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AVERTISSEMENT. 

f -ÉT 

m J E S RédaSeurs  de  t Encyclopédie  avaient  puifé  tons  les  articles 
relatifs  au  Commerce  dans  le  Diâionnaire  de  Savari , le  feul  quon 
eût  alors  , le  feul  quon  ait  encore  , jufquau  moment  où  M.  VAbbé 
‘Morellet  publiera  le  grand  ouvrage  quil  compofe  avec  tant  foins  ù 
'de  perfévérance. 

Il  eût  été  fort  utile  que  ce  nouveau  Diâionnaire  eût  précédé  la 
publication  de  l'Encyclopédie  Méthodique.  En  y fupprimant , comme  on 
a fait  ici  pour  Vautre  , tout  ce  qui  concerne  la  pratique  des  arts  , des 
manufaâures  & des  métiers  j ainfi  que  les  détails  de  la  géographie  commer- 
çante , ( qui  font  traités  fpécialement  dans  d'autres  parties  de  la  nouvelle 
colleâion  ; ) nous  t aurions  enrichie  des  connoiffances  précieufes  qui 
doivent  réfulter  <t un  travail  entrepris  ù.fuivi  par  le  \èle  le  plus  vif  & le 
plus  éclairé  : Nous  n'aurions  eu  qu'à  profiter  en  abrégeant. 

Mais  réduits  à l'ancien  Diâionnaire  , nous  nous  fommes  vus  forcés 
de  corriger  , de  fupprimer  , (t  ajouter  i & pour  comble  de  malheur,  nous 
n avons  point , comme  nous  les  aurions  eu  , des  guides  affurés  reconnus 
pour  tels  par  le  gouvernement  & par  le  public. 

Ainfi  , nous  demeurons  feuls  refponfables  des  innovations  ; excepté  • 

peut-être  de  celles  ^que  nous  avons  puifées  dans  la  nouvelle  édition  de 
Ricard  , dans  les  Tables  qui  ont  été  fournies  à l'abbé  Rainai  par  une 
perfonne  fort  infimité  & jufiement  célébré , & dans  quelques  mémoires 
particuliers , que  nous  avons  inférés  en  totalité  dans  cette  édition  , ne 
préfumant  pas  qu'il  nous  fût  pojfible  de  faire  mieux  que  les  Rédaâeurs 
modernes  du  Traité  général  du  Commerce  , ou  de  l'hifioire  des  deux  Indes 
& les  autres  écrivains  que  nous  avons  copiés. 

On  nou4  accufera  peut-être  de  n'avoir  pas  afje\  corrigé  Savari  & les 
premiers  Encyclopédifies.  Nous  répondrons  avec  fimplicité  qu'il  faudrait 
être  ou  plus  habiles  que  nous  ne  fommes  , ou  plus  préfomptueux  que  nous 
ne  voudrions  être  , pour  parvenir  fur  les  feuls  ouvrages  qui  foient  encore 
jufqu'à  préfent  livres  élémencaires  en  cette  partie  des  correâions  qu'on 
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■prépare  depuis  vingt  ans  par  ordre  de  V admïnijlratton  publique  ^ qui  verront 
tôt  ou  tard  la  lumicre  , & qui  auraient  toujours  cclipfc  les  nôtres. 

L’Encyclopédie  Méthodique  a fur  1‘ ancienne , cet  avantage  , que  les 
portions  quil  faudra  renouveller  peuvent  l’être  facilement , fans  retoucher 
les  autres.  Intimement  perfuadés  que  la  publication  du  grand  Diâionna'ue 
du  Commerce  par  M.  l’abbé  Morellet  ^ ferait  défirer  encore  une  refonte 
de  celui  qu’on  nous  avait  chargés  de  revoir  6*  de  corriger  , nous  avons 
çru  devoir  ufer  fobrement  des  droits  que  s’arrogent  les  nouveaux  Editeurs. 
Nous  avons  ajouté  beaffcoup  de  faits  ^ beaucoup  de  tables  ^ beaucoup  de 
comptes  fimulés  ^ beaucoup  d’obfervations^  qui  ne Jont  point  de  nous,  mais 
des  Auteurs  que  nous  venons  d’indiquer  , nous  nous  fonimes  permis  de 
notre  chef  quelques  réflexions  ù quelques  changemens  analogues  à nos 
principes  qui  font  ajfc\  connus  pour  qu’on  nous  pardonne  d’y  demeurer 
conflamment  attachés.  Sans  nous  flatter  et  avoir  mis  cette  nouvelle  rédaSion 
dans  un  état  de  perfeâion  , qui  ne  pouvait  & ne  devait  pas  être  notre 
ouvrage  , nous  ofons  ajfurer  que  nous  V avons  rendue  beaucoup  moins 
inéxaàe  & infiniment  plus  complette  ; cefi  tout  ce  que  nous  nous  étions 
propofé. 
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DU  COMMERCE, 

Par  M.  l’a  bbé  BAUDEAU, 

Se  R y -A  MT  de  Difcours  Préliminaire  à la  nouvelle  rédaSion  du  Diâionnaire 
de  Savari , pour  i Encyclopédie  Méthodique. 
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Armi  les  animaux  répandus  fur  la 
furfàce  du  globe  que  nous  habitons,  l’homme 
eft  le  feul  qui  s’empare  de  la  terre  elle- 
meme  , qui  la  fubjugue  par  fon  Intelligence 
& fon  travail  ; qui  la  contraigne  à lui  four- 
nir par  préférence  les  produftions  qu’il 
défire  , à les  faire  naître  avec  plus  de  cer- 
titude & d’abondance  , à les  douer  des 
qualités  qui  lui  font  plus  agréables  ou  plus 
avantageufes. 

L’homme  efl  le  feul  qui  fçache  façonner 
les  matériaux  fortis  des  mains  de  la  nature 
dans  un  état  informe  de  limplicité  primi- 
tive ; qui  les  analyfe , les  fépare  , les  com- 
bine , les  poliflé , les  Incorpore  , pour  former 
de  vingt  fubftances  différentes  , un  feul 
objet  de  jouilTances. 

Il  eft  le  feul  enfin  qui  puiflë  d'un  pôle 
à l’autre  , en  voiturant  à fon  gré  fur  la  terre 
& fur  l’onde  les  ouvrages  de  l’airformcs  fous 
les  climats  les  plus  éloignés  , en  commu- 
niquant avec  facilité  jufques  à l’émifphcre 
oppofé , fes  penfées , fes  travaux  & fes 
propriétés , ranembler  dans  le  point  qu’il 
occupe  toutes  les  richefles  des  deux  mondes. 

T els  font  les  heureux  fruits  de  la  fociété , 
que  l’Auteur  meme  de  la  nature  a fondée 
parmi  les  hommes,  pour  aflurer  la  confer- 
vation  , le  bien  être , la  multiplication  de 


notre  efpèce.  Tels  font  les  heureux  fruits 
du  Commerce  proprement  dit,  c’eft-à-dire, 
de  l’échange  des  travaux  & des  propriétés 
qui  conftitue  le  mouvement  & la  vie  des 
fociétés  civilifées. 

Laifibns  aux  déclamateursoififs  les  éloges 
de  la  vie  fauvage  , & la  noble  émulation 
d’imiter  les  bêtes  féroces  errantes  dans  les 
forêts.  Nous  aimons  à croire  que  l’homme 
eft  le  fruit  de  la  fociété  qui  précéda  fa 
naiflànce  , qui  conferva  fes  jours  , qui  déve- 
loppa fes  facultés  , qui  lui  procura  les  pre- 
mières propriétés. 

Pouvons-nous  jamais  oublier  un  triple 
amour,  une  triple  alliance  qui  nous  donnè- 
rent le  jour,  qui  gouvernèrent  notre  longue 
enfance  ? Des  époux,  un  père , une  mère , des 
frères  & des  feeurs,  fociété  de  famille  , fource 
de  notre  cxiftence  même  de  tous  les 
biens  dont  elle  peut  être  accompagnée  ; 
pourquoi  la  trifte  philofophic  de  quelques 
publiciftes  atrabilaires,  anciens  ou  modernes, 
voudroit-elle  détourner  nos  regards  de  ces 
objets  fi  confolants  , où  nous  fommes  fans 
ceffe  rappellés  par  les  fentiraens  les  plus 
doux  de  la  nature? 

Semblables  à l’auteur  fabuleux  de  Robîn- 
fon , les  calomniateurs  de  l’humanité  ne 
fçauront-ils  jamais  donner  à Crufoc  dans 
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fon  ifte  dcfcrte  pour  toute  compagnie  qu’un  avec  foin  comment  les  hommes  fe  partagent 
malheureux  efclave  , afin  de  montrer  le  entr’eux , les  devoirs  & les  travaux.  Car 
premier  principe  des  fociétes,  dans  la  foi-  c’eft  cette  diverfitd  des  fondions,  c’eft  elle 
bleflc  qui  fert  dans  l’orgueuil  qui  domine?  précifdment  & uniquement  qui  fait  l’cfTence 
A.  la  place  du  ferf  opprimé  , du  maître  meme  & le  vrai  principe  conftitutif  des 
tyrannique;  mettez  un  homme  aimable,  une  ^tatspolicés,fans autres pades ni  conventions 
compagne  chérie,  faites  croître  autour  d’eux,  tacites  ou  formelles.  Grande  vérité  fonda- 
une  pollérité  nombreufe  & raifonnable  ; que  mentale , probablement  ignorée  des  anciens 
Cruloë  fidèle  à l’infilnd  de  la  nature  qui  & peu  développée  par  les  modernes,  qui 
nous  fait  laboureurs  , foit  le  chef  d’une  mérite  d’autant  mieux  d’etre  mife  ici  dans 
famille  cultivatrice , vous  n’imaginerez  plus  tout  fon  jour  , qu’elle  renferme  les  vrais 
le  roman  de  l’humanité  , vous  en  écrirez  titres  de  la  noblclTe  du  Commerce  & vrai- 
}‘hiftoire.  femblablement  les  feules  régies  qui  doivent 

Doutez-vousqu’ils  formenlunepremière,  le  gouverner, 
xme  intime  fociété , ces  tendres  parens  & Qu’il  nous  foit  donc  permis  de  creufer 
ces  enfants  bien  aimés  qui  les  environnent  ? jufqu’aux  premiers  fondemens  de  cette  utile 
Déjà  les  premiers  ramaux  fe  réuniflènt , déjà  théorie  , qui  n’ont  point  été  futfifamment 
les  alliances  multipliées  ont  donné  l’être  approfondis  , même  par  les  plus  zélés  pané- 
à de  nouveaux  rejettons.  Pour  quoi  fuppofez-  gyriftes  du  Commerce , ni  par  les  premiers 
vous  que  les  jeunes  époux  vont  fe  bannir  défenleyrs  de  fa  liberté.  Nous  n’aurons  pas 
au  plutôt  loin  des  auteurs  de  leur  nailTance , befoin  d'une  longue  digrellion  , trois  prin- 
dont  la  tendrclTc  bienftifante  protège  leur  cipes  clairs  & frappans  futfiront  à ce  dé- 
foiblelî'e,  infVruit  leur  ignorance  Ce  multiplie  veloppement. 

chaque  jour  leurs  propriétés  ? i°.  » Pourvoir  le  mieux  pollible  à fa 

Vous  imaginez  qu  ils  vont  prendre  la  » propre  confervation  , à fon  propre  bien- 
fuite  Si  fc  perdre  dans  les  délerts  ; mais  » êne,  pour  éviter  la  foufîrance  & la  mort 
quels  puilîânts  motifs  auroicnt-ils  donc  de  » dont  nous  fommes  fans  ceflè  menacés 
renoncer  aux  lieux  qui  les  ont  vu  naître,  | » par  |a  nature;  « c’eft  le  devoir  des  hom- 
embellis  par  les  foins  de  la  famille  & par  mes.  Il  eft  manifefte , univerfel , impreferip- 
les  travaux  de  leur  adolefcence ? Vous. les  tible.  Ceft  le  premier,  le  feul  fondement 
croyez  donc  tous  aveugles  fur  leurs  propres  de  toute  morale  & de  toute  politique, 
intérêts  , infenfibles  à l’amitié  fraternelle  & 2“.  Pour  que  l’efpèce  humaine  rempliftè  le 

dépouillés  de  toute  pitié  filiale  ? mieux  poffible  ce  devoir  naturel,  deux  con- 

rourquoi  ne  pas  admettre  qu'ils  puifTent  ditions  eflenticlles  font  preferites  avec  la 
vivre  en  paix  , croître  & multiplier  au’  fein  plus  fupreme  évidence.  » La  première  exige 
même  de  la  fociété  qui  leur  a donné  le  jour?  » que  nul  mortel  n’opère  fa  confervation 
A quoi  bon  les  difperfcr  en  idée  parmi  les  » pcrfonnello  & fon  bien-être  particulier , 
bois  comme  des  bêtes  fauves  , pour  les  » en  détruifunt  celui  d'un  autre , « & c eft 
raftëmbler  enfuîte  à l’aventure  fc  leur  diêter  la  loi  de  jujlice.  La  féconde  veut  qu’aucun 
au  grc  devos  fyftémcsdespaâesarbitraires?  des  hum^insnç  fe  falîè  du  bien  àlui-même, 
I.aiftbns  auprès  de  Roblnfon  l’effein  nom-  qu’en  le  paiitageant  avec  fes  (émblables  & 
breux  de  fes  arrières  petits-fils , voyons-les  c’eft  V ordre  de  bienfnijlinee.  Lcéteur  , qui 
étendre  leurs  domaines  , améliorer  leurs  que  tu  fois,  qui  ne  trouverois  pas  ces  deux 
cultures,  perfeétionner  leur  induftrie:  bien-  vérités  gravées  dans  ton  cœur  ; ce  n’eft  pas 
tôt  l’heureux  Crufoë  fçra  le  fondateur  d'un  à toi  que  je  parle  , c’eft  pour  des  hommes 
vafte  Empire.  Diftinguez  les  tribus  qui  reepn-  que  j’écris. 

noliTcnt  pour  premières  tiges  les  fils  du  pa-  3“.  Quels  font  les  moyens  naturels  que 
tri.irche,  & vous  aurez  des  royaumes.  peut  employer  notre  intelligence  pour  ar- 

DansccS  fociétésquinecompofoientorigi-  complir  ainfi  de  mieux  en  mieux  ce  premier 
nairemeiit  qu'une  feule  famille , remarquez  I devoir  général  fc  continuel  ? Ce  font  nos 
' yroprietes , 
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propnctù , c’eft-à-dire , les  biens  qui  nous 
font  acquis  fpécialement  par  le  travail.  Elles 
feules  nous  procurent  des  jouiffanccs  utiles , 
une  vie  douce  , une  exilïance  commode, 

La  loi  de  jufîice  exige  donc  impe'rleufe- 
ment  que  l’homme  n’attente  jamais  aux 
propriétés  d’autrui , l’ordre  de  bienfaifance 
conllfle  donc  efTentiellemcnt  à faciliter  pour 
nos  femblables  l’amélioration  de  leurs  pro- 
priétés , puirqu’elles  font  les  feules  caufes 
de  tout  bien  être. 

Mais  pour  déduire  en  peu  de  mots  de  ces 
trois  premières  maximes  philofophiqucsaulli 
lîmples  que  fécondes  , toute  la  doôrine  du 
Commerce,  il  eft  néceflâire  de  faire  obferver 
foigneufement  trois  efpèces  différentes  de 
propriétés  , dont  la  diftinâion  très-réelle  & 
très-utile  à connoître  , avoit  été  néanmoins 
peu  confidérée  , même  dans  les  meilleurs 
ouvrages  élémentaires. 

Toutes  les  trois  font  en  effet  la  ma- 
tière & la  bafe  du  Commerce,  qui  confîfle 
uniquement , comme  nous  l’avons  expofé  , 
dans  Xichangt  des  travaux  & des  propriétés 
qui  en  font  le  fruit. 

La  première  des  trois  efpèces  eft  celle  des 
propriétés perfonnelles.Ci  font  pour  tous  les 
sommes,  leurs  organes  & leurs  forces  phi- 
fiques  , leurs  qualités  morales , leurs  facultés 
intelleâuelles  , les  talens  qui  naquirent 
avec  eux  ou  qu’ils  fe  procurèrent  par  l’inf- 
Cruâion,  par  l’exercice , par  la  perfévérance. 

Il . eft  évident  que  ces  biens  leur  appar- 
tiennent fpécialement , qu’on  peut  en  régler 
l’ufage,  le  reftraindre  ou  l’empêcher,  qu’ils 
peuvent  ou  les  employer  avec  fageflè  , avec 
juftice , avec  bienfaifance , ou  les  faire  tour- 
ner , par  un  coupable  abus,  contr’eux-mêmes 
& contre  la  fociété. 

Propriétés  mobilîaires.  C’eft  la  malle  des 
produâions  de  la  nature  , ou  des  ouvrages 
de  l’art , tranfmiflibles & faciles  à déplacer, 
que  chacun  des  hommes  pofsède  par  héri- 
tage ou  par  acquifition;  foit  meubles,  bijoux 
& vetemens  façonnés  par  l’induftrie,  foit 
fubfiftanccs  commeftibles  ou  matières  pre- 
mières dans  l’état  primitif  de  leur  fimplicité 
naturelle. 

Propriétés  foncières  enfin.  Ce  font  les 
édifices , les  clôtures,  les  terreins  cultivables 

Commerce,  Tome  1, 
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formés  par  l’infUnd  le  plus  caraôérlftique 
de  l’efpèce  humaine  , qui  maîtrife  la  nature 
elle -même.  Car  le  globe  terreftre  , dans 
fon  premier  état  , n’oil're  à nos  befoins, 
ni  prés,  ni  terres,  ni  vignes,  ni  vergers; 
mais  des  marais  fangeux  , des  friches  ftériles, 
des  forêts  ténébreufes. 

Le  travail  de  l’homme  qui  fe  donne  lui- 
même  le  premier , avec  toute  fon  intelli- 
gence , tout  fon  temps  & toutes  fes  facultés 
au  fol  encore  brut  & fauvage  qu’il  faut 
conquérir,  forme  le  titre  qui  l’inveftit  do 
la  propriété  tranfmifllble  de  cette  portion  , 
que  fes  foins  ont  rendu  produâive  8t  qui 
ne  peut  continuer  de  l'être , que  par  la  perpé- 
tuité de  fa  follicitude. 

Ces  propriétés  s’acquièrent  par  le  travail , 
elles  profpèrent  par  la  diftinêtion  des  em- 
plois qui  conftitue  la  fociété  civile  , elles 
le  communiquent  par  le  Commerce. 

Pourquoi  faut-il  que  des  philofophes  , 
d’ailleurs  éclairés  , ( par  quelques  déclama- 
tions indiferettes  contre  le  droit  fi  légitime 
dans  fon  principe  & fi  favorable  au  genre 
humain  dans  fes  effets  de  l’hérédité  des 
biens , que  le  travail  nous  procure  immé- 
diatement ou  par  un  libre  échange  , ) faflent 
répéter  fi  fouvent  aux  échos  littéraires  , cent 
diatribes  abfurdes  contre  les  propriétés, 
contre  la  fociété  dont  elles  font  les  fruits  , 
6l  fans  le  fçavoir , contre  le  commerce  dont 
elles  font  le  feul  aliment? 

Le  droit  vague  , généra!  , indéfini  de 
tous  les  hommes  , à toutes  les  produétions 
de  la  nature  , à toutes  les  portions  de  la 
terre  , feroit  abfolument  nul , fi  chacun 
d’eux  ne  pouvoir  l’exercer,  en  facrifiant  le 
premier  fa  perfonne,  fon  temps,  fesavan* 
ces  à s’approprier  celles  qui  ne  font  encore 
acquifes  a nul  autre  par  aucune  efpèce  de 
travaux. 

Vous  ufez  de  ce  droit  en  vous  attachant, 
en  vous  incorporant  le  premier  de  tous  i 
ce  territoire  encore  inculte , pour  le  rendre 
mille  fois  plus  utile  au  bien  être  du  genre 
humain  , aux  dépens  de  vos  &cultés  per- 
fonnelles  & des  biens  mobiliers  que  vous 
aviez  précédemment  acquis. 

Calomniateurs  inconfidérésdespropricics, 
des  fodétés  qui  nous  les  afilirent  & du 
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Commerce  qui  nous  en  facilite  la  jouifTance,  ' 
cnvicz-vous  de  bonne  foi  le  deftin  d’une 
horde  fauvage  errante  dans  les  déferts  de 
l’Amcrique  Septentrionale. 

Mais  encore  y trouvez-vous  un  com- 
mencement de  Ibciété  , c’ert- à-dire  , un 
partage  des  fondions  & des  travaux  : une 
idée  tormelle  & meme  un  refpcâ  profond 
pour  les  propriétés,  des  échanges  mutuels 
iSt  le  germe  au  commerce. 

Les  guerriers  chalTent , pêchent  & combat- 
tent fous  la  conduite  de  leurs  chefs;  les  vieil- 
lards Inllrmes  gardent  les  maifons  , apprêtent 
les  dards  & les  filets  ; les  femmes  cultivent 
les  jardins,  font  cuire  Icsalimens,  portent 
les  vivres  aux  guerriers  & façonnent  leurs 
vêtemens.  Car  enfin  fuivant  le  témoignage 
unanime  des  voyageurs , on  n’a  point  encore 
trouvé  de  peuplade  afl'ez  agrefte  pour  ne 
pas  offrir  ainfi  les  femences  primitives  , ou 
peut-être  les  derniers  relies  de  tous  les  arts 
qui  nous  difiinguent  des  autres  animaux. 

Encore  n’en  peut-il  fubfifler  que  deux 
ou  trois  cent , réduits  au  plus  (iriâ  nécef- 
l’aire  dans  un  efpace  aufli  grand  qu’une  de  nos 
plus  belles  provinces  ; encore  la  chaffe  & la 
pêche  de  ce  vafte  territoire  occafionnent- 
ellcs  des  guerres  fanglantes  & continuelles. 

Chercher  au  jour  le  jour  une  fubfiflance 
douteufe  ; être  expofés  à demi-nuds  à toutes 
les  injures  de  l’air  ou  étouffés  de  furtiée  dans 
une  cabane  infeêie;  avoir  pour  alimens  des 
chairs  ou  despoiflbnsà  demi  grillés,  de  l’eau 
pour  boiflon , quelques  lambeaux  pour  vête- 
mens, pour  lit  un  tas  de  mouflè  ou  de  rofeaux, 
pour  parure  un  collier  de  verre  oude  coquil- 
lages, pour  amufement  quelques  pipes  de 
tabac.  Trembler  fans  celfe  qu’un  peuple 
voifin  ne  vienne  inopinément  mettre  en  fuite 
vos  guerriers , incendier  vos  cabanes  , vous 
enchaîner  avec  vos  femmes  & vos  enfans , 
vous  brûler  tous  vifs  &:  fe  repaître  de  vos 
entrailles.  Le  voilà  ce  fort  li  merveilleux 
des  fauvages,  qui  manquent  des  avantages 
que  nous  recueillons  du  Commerce  des 
Arts  dans  les  fociétés  perfeéHonnées. 

Les  charmes  de  l’élot^ucncc  ou  de  la 
poefic,  peuvent  embellir  la  peinture  exa- 
gérée de  cette  vie  folitairc  & vagabonde  , 
pour  occuper  un  ntoment  dans  les  grandes 
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villes  un  fibarite  efféminé  , que  toute  fîn- 
gularité  frappe  , que  tout  paradoxe  réveille 

tire  un  moment  de  fa  léthargie. 

Mais  le  dernier  de  nus  mendians  ne 
voudroit  pas  changer  fon  fort  pour  celui  là. 
Son  taudis  feroit  un  palais  pour  le  chef 
des  fauvages  , fes  haillons  , une  parure  & 
la  foupe  qu’on  lui  diftribue  à la  porte  de 
nos  couvents  , un  repas  délicieux. 

Mais  le  mieux  logé  , le  mieux  vêtu  , le 
mieux  nourri  de  ces  barbares  , ne  l’cft  pas 
auûl  bien  que  le  moindre  de  nos  artifans , 
que  le  dernier  valet  de  nos  bafl'es-couis. 

Il  faut  donc  laUfer  aux  fophifles  , aux 
vcrfificateurs,  ces  louanges  emphatiques  des 
plaifirs  qu’on  doit  goûter  dans  la  vie  lau- 
vage.  Ce  n’efl  pas  à des  phdofophes  raifon- 
nablcs  qu’il  convient  d’invediver  contre  la. 
fociété  , ni  d’exalter  cette  chimérique  éga- 
lité des  hommes  entr’eux,  exclufive  de  toute 
propriété , de  tout  commerce  , qui  rendroit 
tous  les  mortels  étrangers  à tous  leurs 
femblables. 

Quelques  milliers  de  créatures  ifolécs ,. 
triftes  & dénuées  de  tout  , c’eft  ainfi  que 
vous  conftituriez  le  genre  humain.  Obligés 
d’acheter  journellement  par  un  long  travail 
le  plus  ftrid  néceflàire  , expofés  fans  ceffe 
aux  accidents  les  plus  terribles  & privés  de 
toutes  refiburces  dans  les  malheurs  , telle 
feroit  notre  deftinée  dès  qu’on  nous  auroit 
fequeftrés  de  la  grande  famille  & privés 
de  toutes  relations  , de  tout  Commerce 
avec  nos  frères  , en  nous  chargeant  de 
nous  loger  , de  nous  alimenter  , de  nous  dé- 
fendre feuls  nous -mêmes. 

Bien  loin  de  produire  la  félicité  publi- 
ée , cette  égalité  parfaite  , fi  prônée  par 
e beaux  efprits  , foit  difant  profonds , ne 
feroit  qu’une  mifcrc  univerfclle.  Mais  heu- 
reufement  c’efr  une  chimère  abfurde,  puif- 
que  la  nature  ne  connut  jamais  en  rien 
l’égalité  dans  cet  univers  , elle  qui  ne  celTo 
de  re'pandrc  la  plus  griinde  variété  fur  toutes 
fes  pioduétiors  , elle  qui  ciflmguc  avec 
unt  de  foin  les  êtres  de  la  meme  cfpêcc  & 
qui  ne  permet  p.is  de  confondre  l’une  avec 
l’autre  deux  feuilles  de  la  même  plante. 

Vous  prétendez  que  toute  inégalité  par- 
mi les  hommes  vient  de  leurs  convcntiua». 
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•U  même  de  leurs  erreurs:  que  toute  au-  pour  en  concevoir  toute  la  dignité,  toute 
torité  fe  fonde  fur  un  paft  conditionnel  ou  l’importance. 

fur  l'ufurpation  : que^^toute  propriété  , tout  Les  fociétés  civiüfées  fubfiftcnt  par  les 
Commerce  ont  pour  principe  l’invafion  & travaux  combinés  de  plufîeurs  aris  , que 
l’injuftice.  Aveugles  volontaires , quoi  ! la  la  foule  des  publicifles  avoir  négligé  d’ana- 
nature  ne  met  aucune  différence  entre  un  lyfer  , & de  clalfer  avec  exadtitude  fie 
homme  fain  , robulle  , intelligent  , dans  précilîon. 

l’âge  mûr  , 8c  ce  malheureux  infirme  acca-  Les  uns  font  des  iris  primitifs , Icsautres 
blé  de  bleffurcs  8c  de  maladies , ce  vieil-  font  des  arts  Jecondaires  , 8c  pour  les  dif- 
lard  décrépit  , cet  enfant  qui  vient  de  cerner,  il  exifte  une  ligne  frappante  dedé- 
naitre.  marcation  , c’efl  la  récolte  annuelle  des 

Quoi  ! c’eft  par  un  paâe  conditionnel  produâions  de  la  terre  dans  l’état  encore 
conf’enti  de  ma  part , ou  par  ufurpation  , que  brut  8c  informe  de  leur  limplicité  pri- 
mon  ayeul  , mon  père  , mes  inftituteurs,  mitive. 

mes  bienfaiteurs  , font  les  premiers  princi-  Les  travaux  , les  dépenfes  des  arts  pri- 
pes  de  mon  être  , les  fources  des  lumières  mitifs  font  antérieurs  à la  récolte  ; ils  en 
qu’ils  m’ont  tranfmifes  par  l’inllrudlion  , les  font  les  principes  8c  la  caufe  eftedive. 
créateurs  des  propriétés  perfonnelles,  mobi-  Les  travaux,  les  dépenfes  des  arts  fe- 
liaircs  8c  foncières , qu’ils  m’ont  fait  acquérir  condaircs  font  poftérieurs  à la  récolte  , ils 
dans  le  temps  où  je  ne  me  connoifibis  pas  en  font  les  effets , ils  opèrent  fur  les  pro- 
moi-meme  ! oh  prétendus  fages  du  fiècie  ! duéfionsqui  la  compofent,  pour  en  procurer 
fur  quels  délires  bàtificz-vous  des  fyffémes  ? aux  hommes  la  jouifTance  8c  la  confom- 
Tous  les  animaux  fuivent  docilement  l’inf-  roation. 
tind  que  leur  a donné  la  nature,  pourquoi  La  récolte  annuelle  donne  la  maffe  géné- 
Voudriez-vous  nous  engager  à contrarier  le  raie  des  fubliftances  qui  fe  confomment 
nôtre  ?■  Il  eft  de  relier  en  fociété  , de  nous  fubitement  par  une  deftruôion  prompte  8c 
en  partager  les  fondions,  d’acquérir  des  totale;  des  alimens  , des  boiflôns , des  remè- 
droits  fie  des  propriétés  , de  les  échanger  des,  des  combufliblcs.  La  matière  première 
librement  par  le  commerce  , pour  multiplier  des  ouvrages  de  durée  , qui  fe  détruifent  par 
nos  jouiffances.  une  confommation  lente  , partielle  8c  fuc- 

Ce  n’eft  point  un  état  d’oppofition  con-  ceflive  ; des  édifices  , des  meubles  , de* 
tinuelle  , de  guerre,  de  pillage  univerfcl  bijoux,  des  vetemens  8c  des  parures, 
par  la  fraude  ou  la  violence,  comme  l’ont  Avant  la  récolte  8c  pour  la  préparée 
imaginé  tant  de  raifonneurs  inconféquens.  s’exercent  les  travaux  primitifs  de  l’wuto- 
C’efi  un  état  de  paix  , de  juflice  8c  de  rité  fouveraine  tutelaire  8c  bienfaifinte  : 
bienfaifance  , dont  le  commerce  eft  le  feul  ceux  des  propriétaires  fonciers  qui  rendirent 
8c  vrai  lien  pour  la  plus  grande  profpé-  le  fol  produftif  8c  ceux  des  cultivateurs  qui 
rité  de  l’efpcce  entière  , de  toutes  les  fo-  le  follicitent  Sc  le  contraignent  à faire  naître 
ciétés  particulières  émanées  de  la  grande  les  objets  utiles  au  genre  humain, 
famille,  de  toutes  les  claflcs  de  citoyens  8c  Après  la  récolte  8c  pour  l’appliquer  à 
de  tous  les  individus  qui  les  compofent.  nos  ufages  , s’exercent  les  travaux  fecon- 
Chacun  d’eux  a fon  intérêt , fon  minif-  daires  des  manufadfuricrs  qui  poliffènt  les 
tère , fes  devoirs , fes  droits  , fes  propriétés;  matières , les  unifient,  les  incorporent , les 
les  échanges  du  Commerce  entretiennent  amalgament  : ceux  des  voituriers  qui  f^avent 
fouis  l’harmonie  générale,  fans  uftirpations , par  l’utile  invention  des  charrois,  des  ba- 
fans  dol  , fans  tirannie  ; mais  aulTi  fans  teaux  8c  des  navires  , tranfmettre  les  pro- 
autre  paâe  , fans  autre  condition  quelle-  duôions , qui  fe  varient  dans  les  climats 
conque  , ni  tacites , ni-  formels.  G’eft  fous  éloignés  , fuivant  les  loix  ou  phvfiques 
ce  point  de  vue  vraiment  philofophique  8c  fie  confiantes  de  la  nature  , ou  fadiccs  8# 
jufqu’ici  mal  éclairci,  qu’il  £iut  leconCdcrer,  mobiles  de  l’induftrie  , 8c  les  porter  avec 
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facilité  du  lieu  de  leur  origine  à celui  de  j 
leur  confommation  : les  travaux  des  négo- 
cians  en  gros  & des  marchands  en  détail , 
ui  les  rallémblent , les  enniagalinent , les 
ébitent  journellement  fuivant  la  commodité 
des  acheteurs  particuliers  : les  travaux  des 
ouvriers,  qui  les  emploient  pour  en  former 
ou  décorer  les  édifices,  les  habits , les  meu- 
bles & les  bijoux  : ceux  de  tous  les  hommes, 
enfin , qui  nous  en  font  jouir. 

C‘eft  par  la  correfpondance  de  ces  fonc- 
tions , par  leur  enchaînement,  par  la  con- 
tinuité des  fecours  qu’elles  fc  prêtent  l’une 
à l’autre  8c  des  échanges  qu’ils  néceflitent , 
que  les  fociétés  policées  fe  forment  , fe 
maintiennent , fc  perfedionnent  de  plus  en 
plus.  Ce  n’ell  point  par  des  volontés  déli- 
bérées 8c  prononcées,  ni  par  un  prétendu 
contrat  fociul , qui  ne  fut  jamais  drelTé , qui 
ne  le  fera  jamais. 

Car  enfin  cette  phrafe  bannale  fi  fouvent 
répétée  par  la«tourbc  de  nos  écrivains, 
JJ  quand  Us  hommes  fe  réunirent  en  j'odété  » 
n’exprime  qu’une  chimère  abfurde , tout 
mortel  de  natre  elpcce  étant  né  dans  une 
fociété  dont  il  étoit  V effet  & non  la  catije  ; 
c’eft  une  idée  faulTe  8c  ridicule  d’imaginer 
plufieurs  milliers  de  créatures  humaines 
parvenues  à l’âge  viril  , pleines  d’intelli- 
gence, de  fagefle  8c  d’induftrie,  qui  naquirent, 
vécurent  8c  s’élevèr..nt  ainfi  toutes  feules, 
comme  par  enchantement , qui  fe  rcuniflent 
tout  à coup  par  hafard  , qui  difeutent  , 
pérorent,  balancent  les  opinions,  recueil- 
lent les  voix  8c  conviennent  à la  pluralité 
des  fuflfrages  de  former  un  corps  politique. 

Vous  tous  qui  méditez  profondément, 
pour  découvrir  ce  que  les  hommes  ont  dû 
penfer , dire  8c  ftatuer  dans  cette  première 
diette , que  vous  regardez  comme  l’origine 
de  la  fociété  civile  , ou  qui  répétez  à cet 
égard  les  rêves  des  autres  ; tcfléchilfez  au- 
paravant de  quels  membres  vous  la  cora- 
pofez  , alors  la  plus  petite  attention  fur 
l’ordre  de  la  nature  , vous  fera  voir  qu’elle 
ne  fe  tînt  jamais  8c  qu’il  étoit  impoflible  de 
la  raflembler, 

C’eft  fans  réunion  fortuite  , fans  diette 
préparée  , fans  difculllon  , fans  paâc , que 
des  époiuc,  des  enfants , des  fils , des  petits- , 
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fils , des  arrières-pctits-fils  fages  juftes  , 
honnêtes  , bicnfâifans  8c  cultivateurs  par 
inftinct  naturel  , forment  un  fociété  nom- 
breufe  , puiflànte  8c  (irofpèrc,  jufqu’aumo- 
I ment  où  l’excelfivc  multiplication  de  la 
I tamille  8c  la  trop  vafte  étendue  de  fes  pof- 
fullions  obligent  à la  partager  en  tribus,  que 
les  progrès  des  mêmes  arts  8c  l’accroilTement 
de  la  population  feront  encore  fubdivifer. 
Voilà  probablement  la  vraie  marche  de  la 
nature.  Les  feiflions  8c  les  réunions  pofté- 
rieures  font  les  effets  de  l’art  ou  de  la  po- 
litique , de  radrefte  , du  bonheur  , des 
erreurs  , des  pallions  8c  des  crimes. 

C’eft  diuis  la  grande  famille  originelle 
que  vous  verrez  la  nature  elle-même , indi- 
quer 8c  nécclliter  le  partage  des  fondions, 
des  devoirs  8c  des  travaux  qui  fonde , qui 
maintient  8c  qui  perfeétionne  par  lui-même 
la  fociété. 

N’eft-ce  pas  évidemment  la  nature  qui 
met  une  inégalité  fcnlible,  inévitable  , uni- 
verfellc,  entre  les  fexes  , les  âges  8c  les  in- 
dividus, inégalité  de  force,  d’adrefle  , de 
fanté , d’intelligence  8c  d’énergie  morale  ? 
8c  c’eft- là  ce  qui  force  les  premiers  chefs 
de  la  famille  , à diftinguer  les  fondions  , à 
diftribuer  les  travaux  entre  leurs  enfants  à 
mefure  qu’ils  voyent  croître  8c  multiplier 
autour  d’eux  leur  nombreufe  poftérité. 

N’cft-ce  pas  encore  la  nature  elle -même 
qui  détermine  l’ordre  8c  l’enchaînement  de 
ces  travaux  ? des  efprits  fuperficiels  ont 
voulu  méconnoître  cet  ordre  eflentiel  8c 
manifefte  ; les  uns  ont  cru  faire  des  mer- 
veilles en  cfTayant  de  le  tourner  en  ridi- 
cule , les  autres  fe  font  offenfés  qu’on  eût 
dit  qu’il  étoit  évident  par  lui -même,  pré- 
tendant que  ce  privilège n'eftréfervé  qu  aux 
vérités  mathématiques. 

Sans  manquer  de  refped  aux  géomètres  , 
nous  ofons  croire  que  pour  tout  homme 
raifbnnable , il  eft  d’une  fupreme  évidence 
que  le  drap  doit  exifter  avant  l’habit  , la 
laine  avant  le  drap  , le  mouton  avant  la 
laine , le  fourage  avant  le  mouton  , le  cul- 
tivateur avant  le  fourage  , le  premier  pro- 
priétaire fondateur  du  pré  avant  le  culti- 
vateur , 8c  qui  plus  eft  qu’avant  la  création, 
la  culture  8c  la  récolte  de  la  prairie,  avant 
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la  tonte  & le  façonnement  de  la  laine , il 
faut  que  les  hommes  foient  formés  à la 
théorie  & la  pratique  de  tous  ces  arts  pri- 
mitifs & fecondaires , qui  dérivent  les  uns 
des  autres  par  l’inflruâion  , qu’ils  foient 
alliirés  de  leurs  propriétés  & de  leurs  jouif 
fances  par  la  protedion , qu'ils  ayent  en- 
tr’cux  des  relations  très-intimes,  tàcilitées 
par  une  bonne  adminiflration.  £t  c'ell  - là 

Î)récifément,  manifeffemeiit , uniquement  la 
bciété. 

Remettons  pour  plus  grand  éclairciflê- 
ment  Robifon  C|^uL'  dans  fon  ifle  déferte  , 
remettons-le  aKe  fans  compagne. 

Il  eft  évident , quoiqu’on  en  puifTe  dire , 
mais  de  la  plus  fcnlible  évidence , que  fon 
premier  foin , fon  premier  travail  , fa  pre- 
mière fonâiun  fera  de  réfléchir  , d’exa- 
miner, de  îinflruire  lui-même  par  la  mé- 
ditation ; évident  , que  le  fécond  fera  de 
veiller  à fa  propre  confervation  , de  penfer 
& de  pourvoir  à fa  défenfe , que  le  troifiéme 
fera  oe  fe  frayer  une  route  vers  les  objets 
qu’il  appercevra,  s’ils  ont  l’apparence  d’etre 
propres  à fatisfaire  Tes  befoins. 

Avant  même  qu’il  ufe  des  fruits  fponta- 
nés  de  la  nature , il  remplira  fur  lui-même 
les  fondions  primitives  & fondamentales  de 
l’infrrudion  , de  la  protedion  , de  l’adminif- 
tration , fondions  très-réelles,  très-impor- 
tantes, qui  précédent  les  autres  , qui  les 
produifent  & qui  les  dirigent. 

Devenu  cultivateur  par  la  force  de  fon 
inclination  naturelle  & par  l’étendue  de  fes 
réflexions;  autant  qu’il  aura  de  coimoiflan- 
ces,  defécurité,  de  facilités,  autant  prof- 
pèreront  fes  avances  foncières.  Ses  travaux 
annuels  de  culture  & fes  récoltes  feront 
roportionnés  à ces  deux  caufes  antérieures. 
1 ne  pourra  confommer  de  fubfîftances , 
ni  façonner  de  matières  premières  qu’autant 
qu’il  les  aura  recueillies  & qu’il  fçaura  les 
employer  en  pleine  tranquillité  , ni  jouir 
d’aucuns  ouvragesde  durée  qu’après  les  avoir 
formés , avec  plus  ou  moins  de  perfedion  , 
fuivant  l’étendue  de  fes  moyens  & le  déve- 
loppement de  fon  indufrrie. 

Il  eft  donc  évident  que  même  dans  l’hom- 
me le  plus  ifelé , ces  arts  caradériftiques  , 

fbat  eidçaûelleaieat  dUtiogucs  liàboi- 
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donnés  les  uns  aux  autres  , qu’ils  naiiïênt , 
qu’ils  opèrent  fucceflivement  par  gradation 
dans  l'ordre  des  effets  & des  caufes. 

Dans  la  première  fâmille  leurs  fondions, 
leurs  devoirs  , leurs  droits  fe  partagent  na- 
turellement , & c’eft  principalement  de  leur 
diftindion  , de  leur  influence  mutuelle,  de 
leur  correfpondance  réciproque,  de  leurs 
intimes  & perpétuelles  relations  que  fe  forme 
la  vraie  (oclété. 

Cette  même  diftindion  , ce  même  en- 
chaînement fubfifte  dans  les  grandes  familles 
fecondaires  , que  nous  appelions  des  em- 
pires & des  états.  Premièrement  l’autorité 
tutélaire  & bienfiifante  du  père  & de  la 
mère  fur  leurs  enfants,  des  frères  ainM  fur 
leurs  cadets  , s’exerce  de  même  dans  un 
corps  politique  par  les  agens  de  la  fouve- 
raineté  , dont  les  devoirs  & les  droits  font 
précifement  femblables  & fe  réduifent  à 
1 ’inftrudlon  qui  nous  éclaire  , à la  protec- 
tion qui  garantit  nos  propriétés,  à l’admi- 
nlftration  qui  nous  facilite  les  moyens  d’en 
acquérir  & d’en  faire  ufage. 

Quelque  foit  un  citoyen  , la  folUcitudo 
paternelle  de  l’autorité  fupreme  l’inftruit, 
le  protège  , le  dote  plus  ou  moins  de  pro<s 
priétés  perfonnellcs,  mobiliaircs  & foncières, 
long-temps  avant  qu’il  puiffe  la  concevoir  , 
long-temps  avant  qu’il  fe  counoiffe  lui  même. 
Bien  loin  d’en  être  les  créateurs , nous  en 
femmes  tous  les  produdions,  puifque  notre 
exiftence , nos  facultés , nos  talens  & nos 
biens  font  fon  ouvrage. 

Il  eft  néceffaire  d’établir  cette  grande 
vérité  fi  méconnue , fi  contredite , parce 
qu’une  erreur  trop  commune , confond  avec 
l'autorité;  la  force  & fon  ufage  purement 
arbitraire,  ennemi  des  connoiffances , des 
talens  & de  l'inftrudion  qui  les  procure,  ufur- 
pateur  des  propriétés  , violateur  de  la  loi 
de  juftice  , perturbateur  de  l’ordre  do 
bienfâifance  , deftrudeur  des  régies  natu- 
relles, de  l’adminiftration  profpère  ; c’eft-à- 
dire  , la  lumière  avec  les  ténèbres , le  bien 
avec  le  mal , les  vices  avec  les  vertus  , la 
deftrudion  & le  défaftre  de  l’efpèce  humaine 
avec  fon  bien  être  & fa  propagation.  Car 
dans  leurs  procédés  , ainfi  que  dans  les 
, effeu  qu'ils  pioduifenc,  cet  aveugle  pouvoic 
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orbitnîre  & l’autorité,  font  les  deux  oppofe's 
prccifcment  comme  le  ciel  & l’enfer , car 
la  véritable  autorité  vient  du  premier  & 
l'autre  foit  du  fécond. 

Ce  n’eft  donc  pas  à la  force  prédomi- 
nante quelqu’en  fait  l’ufage  jufte  ou  injulle  , 
utile  ou  deflructeur,  que  nous  donnons  le 
titre  augude  & facré  d'autoruc  , que  nous 
attribuons  l’honneur  d’ctre  la  fource  primi- 
tive de  tous  les  biens , le  plus  noble  de 
tous  les  arts  qui  conftituent  les  fociétés, 
le  plus  grand  principe  de  perfedion  pour 
les  autres , 8c  par  conféquent  l’origine  de 
toute  fplendeur,  de  toute  profpérité  pour  le 
commerce  , qui  confille  dans  les  échanges 
mutuels  des  travaux  8c  des  propriétés 
qui  en  font  le  fruit  ; c’eft  à l’inllrudion  , 
à la  protedion  , à l’adminidration  publi- 
que , fondions  elfenticllement  bienfaifintes 
par  elles-mcmes  , dont  nous  fommes  obligés 
de  faire  fentir  l’influence  au(li  falutairequ’in- 
difpenfable  pour  expliquer  de  mieux  en 
mieux  l’harmonie  foetale  8c  la  vraie  dignité 
du  Commerce  qui  l’entretient  feul  par  fes 
relations. 

L’homme  naturel  brut  8c  fauvage  qu’on 
abandonneroit  à lui-même  , ne  développe- 
roit , ni  les  difpofitions  de  Ion  efprit  , ni 
les  qualités  les  plus  utiles  de  fes  organes 
corporels.  Il  languiroit  dans  l’inertie  ; cu- 
pide 8c  colère  , il  n’écouteroit  que  des  dé- 
lits fougueux  , privé  de  la  prévoyance  qui 
les  empêche  de  naître  , 8c  de  la  réflexion 
qui  les  tempère  , il  fe  livreroit  aux  ufur- 
pations , aux  violences , aux  repréfaillcs  8c 
aux  vengeances. 

L’homme  inflruit  avec  foin  par  la  folli- 
cltude  privée  de  l’amour  paternel  , par  la 
follicitude  publique  du  père  commun  de 
la  grande  famille  , eft  capable  de  porter  à 
la  plus  fublime  perfedion  , toute  eipèce  de 
juftice  exade  8c  de  vertu  bienfaifante  , 
toutes  les  fciences , tous  les  arts  utiles  8c 
agréables. 

L’inftrudion  contient  l’cnfcignement  , 
l’excmp'e  , les  mo  tns  d’émulation  ; c’eft 
elle  qui  s’empare  de  nous  , fous  mille  8c  mille 
formes  diverfes  dans  les  fociétés  policées 
dès  la  prem.ère  aurore  de  notre  intelligence; 
ç’eft  elle  qui  foime  le  ctrur,  l’elprit  , les 


j organes  de  tous  les  citoyens , fuivant  leuf 
état  8c  leur  condition  ; c’eft  elle  qui  pofè 
la  baie  de  leur  vie  , le  fondement  du  fort 
qui  les  attend  eux-mémes  8c  prefque  toujours 
de  celui  qu’éprouvera  leur  poftérité. 

C’eft  parla  généralité  , par  la  continuité, 
par  la  perfedion  du  grand  arc  d’inftruire, 
le  premier  des  arcs , le  vrai  principe  de'  tous 
les  autres  , que  l’homme  8c  l'homme  feul 
fur  la  terre  s’approprie  de  bonne  heure  les 
réflexions  , les  expériences  , les  fucccs  de 
pluheurs  générations,  de  plulîeurs  liècics, 
de  plulîeurs  peuples,  8c principalement 
dans  cette  appropriation  remarquée  juf- 
qu’ici , que  conlifte  la  grande  perfedibilité 
de  rinduftric  qui  rend  1 efpèce  humaine  la 
maitrelle  8c  la  reine  du  globe  terreftre. 

C’eft  par  VinJlruSion  que  nous  devenons 
capables  d’accomplir  tous  8c  de  mieux  en 
mieux  le  devoir  naiurel , qui  nous  eft  pref- 
crit  de  veiller  à notre  confervation  , à notre 
bien-être  , non-feulement  avec  lerefpcd  le 
plus  inviolable  pour  la  loi  de  la  Juftice  qui 
nous  défend  d’attenter  aux  propriétés  d’au- 
trui ; mais  encore  en  contribuant  à {'ordre 
général  de  bienfaifance  , par  l’utilité  de  nos 
travaux  particuliers , ou  du  moins  par  celle 
de  nos  jouiffances , que  l’harmonie  de  l’état 
focial  8c  les  relations  du  Commerce  ne 
nous  procurent  jamais  qu’avec  un  avantage 
certain  8c  réel  pour  plulîeurs  de  nos  fem- 
blables  , même  fans  volonté  fpéciale  de 
notre  part , fans  pade , fans  facrifice  d’aucun 
de  nos  droits,  ni  d’aucunes  de  nos  propriétés. 

La  protedion  conlervatrice  , fécond  de- 
voir , /econd  droit  de  l’autorité  tutelaire  , 
veille  fur  nous  dès  notre  premier  inftant. 
Sa  nécellité  vient  de  l’inclination  trop  réelle 
qu’ont  tous  les  hommes  à la  violence  8c  à 
l’ufurpation  deftrudivc  des  propriétés. 

Rien  de  plus  naturel  à l’homme  que  de 
vouloir  jouir , 8c  dans  l’impéniofité  de  la 
première  concupifccnce,  rien  de  plus  facile  , 
de  plus  prompt,  de  plus  doux  en  apparence 
que  de  s’approprier  les  fruits  du  travail 
d’autrui , plutôt  que  de  travail!  cr  foi  meme 
pour  acquérir  des  jouillances  légitimes. 

Dans  le  vrai  cependant , l’ufurpation  , la 
violence,  font  les  moyens  les  pus  coûteux, 
les  plus  dangereux , les  plus  odieux  pour 
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chaque  mortel  pris  en  particulier  , puif- 
qu’ils  engendrent  la  haine , les  combats  , 
les  peines  , au  moins  la  crainte  ,1a  honte, 
& les  remords  : elles  font  en  pure  perte 
pour  Tefpèce  humaine  prife  en  général  üi 
par  conléquent  contraires  au  va-u  de  la  na- 
ture , puifque  tout  ufurpateur  pourroit 
fouvent  fc  procurer  plus  de  biens  exempts 
de  la  tache  qu’imprime  l’injufHce  , avec 
moins  de  temps  , de  force  & d’adrelfe  qu’il 
n’en  met  à préparer  , exécuter  , pallier  & 
foutenir  fes  uîurpations. 

Mais  dans  la  lougue  desdéfirs,  tout  hom- 
me eff  capable  de  ne  confulter  que  fa 
force  ou  dy  (uppléer  par  les  artitices  de  la 
fraude. 

L’autorité  garante  & proteélrice  des  pro- 
priétés, quand  elle  eft  précédée  d’une  excel- 
lente indrudion  générale  , qui  rend  les 
hommes  plus  (âges  , plus  indulîrieux  &;  plus 
fenlibles  , quand  elle  eft  armée  pour  le 
foutien  de  la  jullice  & la  confervation  de 
l’ordre  feulement  , d’une  force  prédomi-  ; 
nante,  quand  elle  elf  adèz  bien  organifée 
du  centre  à la  circonférence  pour  être  par- 
tout préfente,  agiflante,  impolante;  prévient, 
arrête  , réprime,  ou  punit  au  dedans  toutes 
les  ufurpations  particulières  par  les  agens 
de  la  légiflation  civile  &:  criminelle , au  de- 
' hors  par  la  puilTancc  militaire. 

M lis  ce  n’eft  pas  tout  encore  pour  les 
états  civilifés,  pour  les  arts  & le  Commerce 
qui  font  leur  gloire  & leur  bonheur;  il  faut 
enrichir  leur  territoire  des  grandes  pro- 
priétés publiques  & communes,  d’où  dépend 
cHêntiellement  la  perfeflion  des  héritages 
articuliers  & rutihté  de  leurs  produôions. 

1 faut  des  chemins,  des  ponts,  des  canaux, 
des  ports , des  villages  , des  villes  & tous 
les  grands  édifîces  qui  font  à l’ufage  de 
tous  les  citoyens  , & qui  fondent  le  patri- 
jiioine  précieux  de  la  fouveraincté. 

C’eft  VaJminiflration  fuprème  qui  forme, 
entretient,  améliore  ces  grands  établilTèmens 
publics  , c’eft  elle  qui  reçoit  par  un  jufte 
échange  la  portion  des  revenus  territoriaux  , 
dont  le  panage  eft  déterminé  pat  la  nature  , 
c’çfl-à-dire  , par  la  jufHce  & par  Tutilité 
même  ; car  en  effet  les  fonftions  de  l’au- 
torité bienfailiintc , ont  une  telle  iiifluençe 
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fur  notre  félicité  , que  la  (âgells  & l’équité 
nous  obligent  à décerner  aux  mortels  véné- 
rables qui  les  exercent  de  grade  en  grade , 
proportionnellement  à l’étendue  récite  de 
leur  furveillance  , un  jufte  tribut  de  notre 
amour , de  notre  refpeét  & des  biens  que 
la  nature  accorde  tous  les  ans  aux  travaux 
de  la  fociété  qu’ils  gouvernent , & cet  hom- 
mage eft  d’autant  mieux  fondé  qu’ils  rem- 
plillènt  avec  plus  de  zèle , de  talens  Ce  de 
fucccs  toutes  ces  fonétions  intérefiàntes. 

L’art  d’exercer  l’autorité  publique  , le 
premier  des  arts , antérieur  à la  récolte  des 
produétions  naturelles , eft  en  fociété  très- 
intime  avec  les  deux  autres  qui  le  fuivcnt 
immédiatement;  c’eft-à-dirc,  avec  celui  des 
propriétaires  foncieiï  iSt  des  cultivateurs, 
iims  autre  pade  ni  condition  que  le  partage 
qu’ils  font  entr’eux  de  toute  la  valeur  des 
fruits,  annuellement  récoltés, en  trois  por- 
tions dill'érentes. 

La  première  de  ces  portions  appartient 
au  cultivateur  comme  reprijes  j la  icconde 
au  propriétaire  foncier  comme  revenu  ; la 
troifiéme  à la  fouveraincté  comme  droit  de 
perception  direde  ; chacun  ayant  pour  titre 
les  avances  & les  travaux  ; le  fermier  ceux 
de  la  culture  habituelle  & journalière , le 
maître  du  fol  & des  édifices,  les  avances  , 
les  travaux  les  entretiens  du  premier  défri- 
chement'& des  premières  conftruétions  : 
les  agens  de  l’autoriré  fuprème , les  avances , 
les  travaux  de  l’inftrudion  , de  la  protec- 
tion , de  l’adminiftration  publiques. 

Ce  partage  focial  réduit  à fa  forme  na- 
turelle , déterminé  fuivant  les  régies  de  la 
juftice  & de  l’utilité  générale  , fans  confu- 
lion,  fans  oppofitions,  fans  prétentions  aveu- 
gles & déprédatrices , opère  néceffairement , 
& par  lui-même  toutes  les  relations,  tous  les 
éenanges  , toutes  les  opérations  des  arts 
fccondaircs  ; & principalement  celles  du  tra- 
fic ou  du  négoce. 

Quand  une  heureufe  & continuelle  abon- 
dance de  récoltes  fournit  tous  les  ans  une 
grande  maffe  de  fubfiftances  S:  de  matières 
premières  , alors  les  manufatures  de  toute 
cfpcce  , peuvent  augmenter  & perfeétionner 
leurs  ateliers  : alors  les  voituriers  couvrent 
la  terre  Si  les  mers  ; alors  les  raarahatids 
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multiplient  leurs  achats  & leurs  ventes,  les] 
artides  , les  artifans , leurs  ouvrages  jour- 
naliers ; toutes  les  clafTes  de  la  focie'té  de- 
venues plus  nombreufes  & jouillanc  toutes  à 
la  lois  d’une  plus  grande  aifance  , accroif- 
fent  nécellâiremcnt  la  (omme  des  échanges 
mutuels  & précipitent  leur  mouvement , qui 
fait  feul,  comme  nous  l’avons  oblérvé,  toute 
la  vie  politique  des  états  civilifés. 

Telles  (ont  la  nature,  l’origine  , l’influence 
du  Commerce  proprement  dit  , confidéré 
philoluphi  juement  dans  (on  ellénce,  dans  fa 
perteCtion,  dans  fon  univerl'alité  ; qui  com- 
prend toutes  les  grandes  fociétés  , toutes 
les  divilîons  , toutes  les  familles  , tous  ’ti 
individus  de  refpcce  humaine  fans  aucune 
exception  , qui  les  réunit  & les  lie  natu- 
rellement & très-intimement  entr’eux  , fans 
aucun  autre  paéle  , fans  nulle  condition  fac- 
tice , auflîtôt  que  nul  obllacle  ne  s’oppofe 
à fa  liberté. 

Liberté  , difms-nous  : pourquoi  faut- il 
que  ce  mot  (1  doux  à prononcer , foit  en- 
core aujourd’hui  le  lignai  de  la  divifion  , 

fiour  les  hommes  dévoués  à répandre  la 
umière  de  l’indruâion  publique,  à remplir 
le  miniflère  auguAe  de  la  légidation  , ou 
les  fonéfionsrefpeâablesde  l’adminiAration? 

La  liberté  qu’on  eflaye  en  vain  de  définir 
par  des  idées  pofitives  , puifqu’elle  conlîAe 
dans  une  fimple  négation  , c’eA-à-dire  , 
dans  Vinexijfence  übfolue  de  tout  objéacle  ; 
la  liberté  qui  n’eA  pour  vous  que  l’ufage 
de  votre  propriété  , fans  nul  empêchement  ; 
la  liberté  qui  n’eA  que  \'itfage  , c’eA-à-dire , 
la  jouilTance  juAe  & raifonnable  de  vos 
biens  , non  l’abus  contre  vous-même  qui  ne 
convient  qu’aux  infenfés , non  l’abus  contre 
vos  femblables  & contre  leurs  propriétés 
qui  caraétérife  les  oppreflëurs  & leurs  ufur- 

Î tarions  : la  liberté  n eA  pas  , comme  pen- 
ent  plulieurs,  même  chofe  que  l’autorité, 
mais  elle  en  eA , quoi  qu’en  difent  plulieurs 
autres  , l’effet  le  plus  naturel. 

On  peut  être  parfaitement  libre  fans  par- 
ticiper en  rien  aux  fondions  publiques  de 
la  Atuveraineté  , fans  fe  confacrer  aux  ti  avaux 
honorables  & pénibles  de  l’inArudion  , de 
la  p'oteAion  civile  & militaire  de  l’admi- 
nîAration  politique.  On  cA  parAûtemeac  libre 
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quand  on  ufe  à fon  gré,  fans  nulle  oppO'a 
lition  arbitraire  & fadtice,  de  fes  propriétés. 

Il  cA  étrange  que  cette  vérité  fi  Ample  foit 
fl  fouvênt  obfcurcie  , & que  les  hommes 
les  plus  éclairés  foient  fi  facilement  induits 
à confondre  la  franchile  ou  la  liberté  avec 
la  participation  aux  devoirs  & aux  emplois 
de  l’autorité  luprcmc. 

Dans  les  républiques  les  plus  démocra- 
tiques , le  meme  homme  ufe  évidemment 
de  deux  droits  tout-à-fait  diAingués  par 
la  nature  même , quand  il  difpofe  à fon  gré 
fans  nul  obAacle  pour  fa  propre  utilité  de 
fes  biens  perfonnels  , ou  quand  il  dirige 
fuivant  le  befoin  général  , avec  fes  autres 
co-opérateurs  pour  l’avantage  public  , les 
intérêts  de  l’état  dont  il  eA  membre.  Dans 
le  premier  cas , il  exerce  la  liberté  comme 
homme  & comme  citoyen  ; dans  le  fécond 
cas  , il  s’acqulte  comme  Démocrate  en  qua- 
lité de  co-fouverain. d’une  des  fondions  de 
l’autorité  fupréme. 

Dans  l’empire  le  plus  defpotique,  l’hom- 
me obfcur  & fortuné  qui  difpofe  aduelle- 
ment  à fon  gré  du  bien  qu’il  a , fans 
rencontrer  pour  le  moment  nulle  difRculté 
à faire  ce  qui  lui  plaît  , jouit  pour  lors  de 
la  liberté. 

Dans  les  démocraties  , comme  dans  le 
defpotifme,  les  prohibitions,  les  excluAons, 
les  afTujetifTemens  quelconques  , reAraignent 
la  liberté  naturelle.  Et  pour  citer  un  exem- 
ple frappant , le  fénateur  Bernois  , comme 
le  Knées  Mofeovite  , ne  font  pas  plus  libret 
l’un  que  l’autre  de  porter  un  habit  brodé 
d’or,  puifqu'une  loi  fomptuairc  leur  défend 
à tous  deux  cette  parure  ; ils  le  feroient 
également  après  l’abrogation  de  ce  régle- 
ment , qui  fait  feul  obAacle  à leur  liberté. 

Obligés  d’appuyer  avec  clarté  fur  cet 
éclaircifiement  préliminaire,  nous  allons  ex- 
pliquer avec  foin  quelles  idées  l’école  phi- 
lofophique  dont  nous  fommes  difciples  atta- 
che à ces  mots  liberté  du  Commerce. 

Réalifons  cette  idée  qui  fut  fouvent  dan* 
les  derniers  fièclcs  un  des  rêves  de  tout  hom- 
me de  bien. 

Le  genre  humain  n’étant  plus  qu’une  feule 
& même  famille , chacun  des  fouverains  ne 
feroit  plus  occupé  , que  de  Ion  propre 

héritage  , 
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héritage , bien  loin  de  fonger  à nuire  à fes  d’établir  entre  ces  deux  villes  une  double 
frères  par  les  entreprifes  fanglantes  & pério-  barrière,  une  double  armée  de  commis, 
diques  de  la  guerre  , ou  par  les  holtilités  un  double  droit  d'entrées  & de  fortiesinous 
lourdes  & continuelles  de  la  brcalité  mer-  fommes  bien  alTurés  qu’on  le  rejetteroit  avec 
cantilc  ; il  ne  fongeroit  qu’à  lui  prêter  & horreur. 

qu’à  recevoir  de  lui  tous  les  fccours  pofli-  Le  moindre  politique  calculeroit  corn- . 
blés  par  l’échange  des  biens  que  la  nature  bien  cette  fcilTion  feroit  défavantageufe  aux 
& l’art  font  éclore  , avec  plus  ou  moins  deux  provinces  ; combien  elle  entraîne-» 
d’abondance  , de  facilités  & d'avantages  toit  de  faux  frais , de  pertes  &;  de  vexa- 
foivant  la  diverlîté  des  climats  & des  autres  tions  , combien  le  roi  de  France  lui-  meme 
circonftances.  y perdroit , comme  fouverain  de  ces  deux 

Que  dans  un  meme  empire  les  hommes  territoires.  < 

fe  fuflent  oblf inés  à fe  regarder  non-feule-  Ces  préjudices  maintenant  bien  reconnus 
ment  comme  étrangers  , mais  encore  comme  pour  évidents  èSc  réciproques  , feroient  pro- 
«nnemb  de  province  à province  , de  terri-  duits  comme  un  effet  néceffaire  & intvita- 
toire  à territoire  , de  famille  à famille;  ble  par  de  pareilles  càufes  ; ils  feroient  égale- 
qu’au  lieu  de  s’occuper  direéiement  à per-  ment  réels,  également  funelfes dans leSoifr' 
icâionner  leurs  connoiffances , leurs  induf-  fonnois  , que  dans  l’ifle  de  France  ; & le 
tries  , leurs  propriétés  , ils  euflènt continué  monarque,  bien  loin  d’y  gagner, y perdroit 
d’employer  leur  temps , leurs  talents , leurs  beaucoup  dans  ces  deux  vaftes  & fertiles 
moyens  à détériorer  celles  d’autrui  ; quelle  portions  de  fon  domaine, 
folie  ! quel  défordre  ! Mais  autrefois  Soilfons  Sc  Paris  formoient 

C’étoit  pourtant  l’efprit  de  l’anarchie  féo-  deux  royaumes.  S’ils  cufTcnt  ainfi  fubfifté, 
dale , quand  chacun  des  plus  minces  vavaf-  les  barrières , les  droits  , les  bureaux  étant 
leurs  prétendoit  hérifler  fes  petites  fron-  abfolument  les  mêmes  , auroient  produit 
tières  des  mêmes  obfbacles  qu’il  voyoit  précifément  les  mêmes  effets  ; le  roi  de 
oppofer  au  Commerce  à l’entrée  des  grandes  Paris  & le  roi  de  Soîflbns  , auroient  donc 
feigneuries,  pour  l’alfujettir  aux  exaefions  jadis  perdu  l’un  Si  l’autre,  puilqu’aujour- 
qu’une  politique  plus  fage  a depuis  fait  d’hui  le  monarque  de  France  y perdroit 
difparoître.  doublement  comme  fouverain  commun  ; le 

S’il  relie  encore  quelques  traces  de  ce  peuple  Parifien  Sc  le  peuple  SoifTonnois  en 
lÿftême  quant  à fon  influence  fur  le  Com-  auroient  donc  fouffert , puifqu’au  jourd’hui 
merce  ; tout  s’accorde  à les  condamner , les  deux  provinces  en  fupporteroient  de 
tous  les  gouvernemens  travaillant  depub  grands  dommages. 

long-temps  à les  détruire.  Il  feroit  peut-être  difficile  d’oppofer  une 

On  ne  met  plus  en  problème  , s’il  faut  folution  claire  & précife  à cette  difficulté, 
ifoler  chaque  oépartement  du  même  état.  Si  les  exclufions  , les  prohibitions,  les 
reftreindre  leurs  communications  Si  doubler  formalités  , les  perceptions  diverfes  qui  fê- 
les douanes  aux  limites  qui  les  féparent.  parent  un  état  de  fes  voillns  , ne  lui  raufent 
Un  pareil  procédé  feroit  unaniment  appellé  aucun  préjudice  ; comment  lui  en  caufe- 
le  comble  de  la  barbarie.  roient-cllcs  , au  moment  où  les  deux  cou- 

Mab  de  royaume  à royaume , c’eft  autre  ronnes  fe  réuniroient  fur  la  même  tête  , 
•chofe  , fuivant  le  préjugé  qui  refte  encore , puifque  cette  réunion  toute  morale  n’opé- 
à ce  qu’on  affure , dans  plufieurs  têtes  bien  roit  par  elle-même  aucun  changement  phyfi- 
-organifées.  que  dans  les  deux  états? 

Qu’il  nous  foit  permis  de  faire  une  feule  II  faut  donc  avouer  que  ces  inllitu- 
réflexion  fur  cet  objet.  De  Parb  àSoiflbns  tions  de  la  fifcalité  mercantile  nuifent  en 
BOUS  ne  trouvons  plus  de  frontières  , plus  effet  aux  deux  états  qu’elles  féparent  l’un  de 
de  bureaux  de  traites  , plus  de  douanes,  l’autre.  Mais  dans  le  conflit  mutuel  , la 
Si  quelque  faifeur  de  projets  fifeaux  propofoit  politique  moderne  fe  cpnfole  du  mal  quelle 
Commerce.  Tome  I,  C 
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ifprouvc  par  la  conlïdératlon  de  celui  que 
l’autre  doit  relfentir  , le  grand  art  efl  à Ion 
ayis  d’éviter  le  plus  qu’on  peut  de  ccs  pré- 
judices communs  , d’en  rcjcttcr  1e  plus 
qu’on  peut  fur  fcs  voilins  , qu’on  appelle 
Rivaux. 

Un  art  bien  plus  facile,  bien  plus  fur  & 
tien  plusconfolantjferoit  de  tarir  la  fource 
même  de  tous  ces  préjudices  réciproques , 
précifément  par  ce  moyen  lî  (impie  qu’on 
employé  de  province  à province  , de  Hef  à 
fie^  dans  tous  les  états  qui  s’éclabcnt  fur 
leurs  vrais  intérêts.  > 

Le  gouvernement  quelqu’il  folt , qui  don- 
peroit  ce  bel  exemple  , recueilleroit  tant  de 
bénédiâioris  & d’avantages  inélHmables  , 
qu'il  forccroit  bientôt  les  autres  à le  fuivre  , 
c’eft  notre  opinion. 

Attendre  que  la  réciprocité  folt  établie 

Îiar  un  accord  univerfel , c’eft  renvoj'er  pour 
e moins  à des  époques  trcs-éloignees  cette 
teureufe  révolution , qu’un  feul  grand  état 
peut  opérer  tout  à coup  par  une  ferme  & 
généreufe  détermination  , qui  procureroit 
d’abord  la  gloire  & fa  profpcrité  particu- 
lière , bientôt  le  plus  grand  bien  général 
de  l’humanité. 

En  déclarant  une  paix  générale  Sc  perpé- 
tuelle à tout  le  genre  humain  , par  l’cnticre 
& parfaite  celTation  de  toutes  les  hollilités 
qu’entraîne  la  fifcalité  mercantile , un  fou- 
verain  s’éleveroit  par  cet  a«Se  de  bien- 
fàifance  au-delTus  de  tous  les  autres  ; il 
n'en  eft  point  qui  ne  trouvaient  dans  l’amé- 
lioration des  propriétés  foncières  des  arts  & 
du  Commerce  ae  leurs  lujets  , un  ample 
dédommagement  des  revenus,  que  leur  pro- 
curent des  perceptions  aulli  déCigréables,  que 
dilHcultueufes. 

Quoi  qu’il  en  foit  , c’ell  le  vœu  que  nous 
formons  en  faveur  de  la  famille  entière  , 
très-intimement  perfuadés  qu’il  aflureroit  fon 
bonheur. 

C’eft  par  les  mêmes  motifs  que  nous  vou- 
drions voir  établir  dans  l’intérieur  des 
grandes  fimilles  particulières  , cette  même 
liberté  qui  n’eft  ni  la  licence  , ni  X’autorité. 

Liberté  pour  le  propriétaire  foncier  de 
difpofer  de  fon  héritage  de  la  manière  qu’il 
juge  la  plus  avamageufe  : d’en  faire  à fon 
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gré  des  prés,  des  vignes,  des  terres,  de* 
bois  , des  mines , des  carrières  : liberté  pour 
le  cultivateur  de  femer , récolter  fit  vendre 
à fon  gré  les  produâions  qu’il  a fait  naître: 
liberté  pour  le  manulaâurier  de  façonner  , 
pour  le  voiturier  de  tranfporter  , pour  le 
négociant  d’acheter  St  revendre  : liberté 
pour  l’ouvrier  quelconque  , de  travailler 
comme  il  peut , comme  il  fçait  St  comme 
il  veut , fans  gênes  , fans  prohibitions , fans 
conditions  fit  fur-tout  fans  rien  payer  ; les 
revenus  publics  étant  d’ailleurs  amplement 
alTurés  au  moyen  d'un  partage  focial  de  la 
valeur  effcéÜve  des  récoltes  annuelles  entre 
le  fouverain,  le  propriétaire  St  le  colon , par» 
tage  réglé  par  la  nature. 

Nous  n’ignorons  pas  que  beaucoup  d’écri- 
vains ont  regardé  cette  idée  comme  chimé- 
rique ; mais  nous  fçavons  auÛi  qu’on  a réuni 
tonte  forte  de  moyens  pour  la  faire  croire 
telle , excepté  la  réponle  claire  , direcie  fit 
pofitivc  aux  ralfons  que  nous  avons  allé- 
guées cent  fit  cent  fois  pour  en  prouver , 
non-feulement  la  poflibilité  , mais  encore 
l’extrême  facilité.  C’eft  qu’en  effet  tout  le 
refte  étoit  beaucoup  plus  facile  que  de 
répondre. 

Nous  ofons  répéter  que  c’eft  néanmoins 
un  problème  digne  d’être  examiné  fins  paf- 
fion  , ni  pcrionnalité. 

Nous  ne  nous  permettons  pas  la  moindrd 
aceufation , pas  le  plus  petit  reproclie  con- 
tre les  auteurs  qui  prônent  fit  qui  défendent 
de  leur  mieux  tout  l'appareil  des  légiflations 
réglementairesfurlcs  munufafturcs,le  négoce 
fit  les  autres  arts  fccondaires  , même  fur 
les  procédés  des  ai  ts  primitifs , de  la  culture 
fit  des  avances  foncières.  Encore  moins  ofe- 
riens-nous  attaquer  en  rien  les  adminiftra- 
teurs  de  prcfque  tous  les  états  modernes, 
qui  fe  croyent  obligés  de  maintenir  ce  code 
quel  qu’il  foit  dans  fon  intégrité. 

Si  ce  font  des  erreurs , comme  nous  ofons 
le  croire  fi:  le  dire  , du  moins  commen- 
cent-elles à être  anciennes  , du  moins  pa'* 
roilfent-ellcs  .accréditées,  du  moins  étoient- 
elles  devenues  prefque  générales,  du  moins 
leur  entière  réformation  peut -elle  en  effet 
exiger  beaucoup  de  précautions  fit  de  ma- 
turité, du  moins  pour  le  dire  avec  franchife;,. 
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les  procédés  de  ceux  qui  voulurent  les  vint  lyftèmatiquenient  après  Coup  , dans  un 
anéantir  ont-ils  été  jufqu  a préfent  alfez  mal  temps  & par  des  perfonnes  qu’on  peut  in- 
combinés; parce  qu’avec  des  lumières  & de  diquer  ; que  vous  reftera-t-il?  La  liberté  , 
bonnes  intentions , le  zèle  peut  s’égarer  lui-  l’immunité  qui  fubfiftcnt  feules  par  ellcs- 
méme,  il  peut  être  féduit  ou  mal  fervi  par  mêmes , qui  régnerrt  naturellement  par  leurs 
les  agens  (ubordonnés.  propres  forces  , quand  l’homme  n’y  met 

Alais  on  nous  permettra  d’expofer  avec  pas  un  empêchement  formel  ; comme  le 
la  même  naïveté  pour  la  julHrïcation  du  ibleil  éclaire  tous  ceux  qui  ne  fe  dérobent 
fen liment  que  nous  avons  adopté,  quelques  pas  à fa  lumière. 

motifs  qui  toucheront  peut-être  les  efprits  Vousparlez  d'innovations?  Mais  vous  artî' 
juflcs  , les  coeurs  droits  &■  fenlîbles.  gnez  vous-mêmes  avec  exaâitude  la  pre- 

Sans  doute  les  partifans  de  la  doârine  mière  époque  , où  la  doélrine  que  vous 
que  nous  combattons  , n’y  trouveront  que  défendez,  fut  mife  en  pratique. Vous  en  louez 
des  préjugîs.  Eh  bien  ! nous  les  annonçons  les  auteurs  avec  enthoufiafme  , vous  vous 
nous-mêmes  fous  ce  titre , au  moins  nous  irritez  quand  on  les  critique  ; mais  vous-» 
femblent-ils , préjugés  bien  légitimes.  mêmes  tous  les  jours  vous  en  difeutez  les 

oici  le  premier.  On  fe  défie  communé-  principes  & les  conféquences  , vous  les 
ment  des  imaginations,  on  fuit  les  fyftcmes,  corrigez  , vous  les  retranchez  , ou  vous 
on  craint  les  nouveautés , on  a raifon  fans  les  étendez , vous  les  reflufeitjz , vous  les 
doute  ; mais  pour  le  genre  humain , les  inno-  replongez  dans  le  néant,  fuivant  vos  opinions 
varions  fyllematiques  font  précilemem  ce  différentes. 

corps  de  doéhine  foi  - difant  politique  de  Vous  ne  demanderez  pas  à la  liberté  par- 
tous  les  états  Européens  : ces  injonâions  , faite  , à l’immunité  générale  , quand  elles 
ces  prohibitions,  ces  taxations  oppofées  à furent /«ven/eêr?  Par  qui?  dans  quels  lieux 
la  pleine  franchife  , à la  par&ite  immunité  elles  prirent  naiflânee  ? Elles  vous  répon- 
des arts  & du  Commerce  ; il  n’en  eft  point  droient , nous  étions  avant  qu’il  y eur  des 
qui  n’ait  une  date  connue,  précife  & très-  fyftêmes  pour  nous  reftreindre  ; nous  fom- 
^ récente.  mes  dans  tous  les  lieux  où  les  fyftêmes  n’ont 

Pour  faire  obferver  cet  amas  de  régie-  pas  pénétré  ; nous  renaiffons  par-tout  de 
mens  modernes  , qui  différent  entr’eux  fui-  nous-mêmes  aullitôt  que  les  fyftêmes  font 
vant  les  lieux  & fuivant  les  époques  qui  abolis. 

les  ont  vu  naître  ; il  faut  articuler  , citer  Second  préjugé.  L’état  le  plus  avantageux 
& produire  des  commandemens  pofitife  , au  genre  humain  , eft  certainement  l’état 
écrits  & promulgués  par  des  hommes,  il  de  lociété,  c’eft-à-dire  , de  tendreffe  pi- 
faut  prouver  qu’ils  font  encore  en  pleine  ternelle  & de  piété  filiale  entre  les  fouve- 
vigueur,  car  tout  le  monde  fçait  que  les  rainsSc  leur  nation,  de  rélations  fraternelles 
aâes  publics  de  cette  efpèce  font  alternative-  entre  les  grandes  familles,  qu’on  appelle 
ment  modifiés,  rétablis , abrogés , oubliés,  desempires.il  eft  évident  qu’il  vaut  mieux 
renouvellés  & augmentés  fous  divers  pré  à tous  égards  pour  les  hommes  être  réunis 
textes , toujours  confus , très  - fouvent  con-  que  divifés  ; s’aimer  , que  fe  hair  ; s’aidec 
tradiâoires  entr’eux.  que  fe  détruire. 

Mais  la  liberté,  l'immunité , pour  les  éta-  Mais  ces  modernes  fyftêmes  d’injonérions^ 
blir  dans  tous  les  droits  de  leur  antique  & de  prohitions , de  taxations  forment  un  état 
primitive  intégrité  , vous  n’auriez  befoin  de  guerre  continuelle  non  - feulement  de 
d’aucun  effort  d’efprit  humain,  d’aucunes  peuple  à peuple;  mais  encore  de  citoyens  à 
combinaifons  d’une  prétendue  fcience  , concitoyens  , les  agent  de  l’adminiltration 
d’aucunes  volontés  humaines  , mobiles  & réglementaire  , étant  obligés  de  veiller  fans 
tranfitoires.  ceffe  , d’arrêter  & de  vifiter  même  les  plus 

Otez  tout  ce  qui  eft  faâice  , tout  ce  qui  paifibles  & les  plus  fournis  des  fujets  , de 
crée  pat  des  imaginations  ^ tout  ce  qui  contraindie  pat  des  procédutc5,de  dépouillet 
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Îiar  des  corfifcations  , de  détruire  par  des 
iipplices  les  mortels  audacieux  qui  bravent 
les  commandemens  de  la  police  rr.ercaniile. 

Troijiéme  pnjugé.  Dans  l’indifpenfable 
nécellité  d’entretenir  & d’améliorer  fans 
celfe  les  grandes  avances  de  la  fouveraineté 
qui  font  les  premières  fources  de  la  prof- 
périté  générale  ; les  dépenfes  continuelles 
de  l’inllruction  , de  la  protedion  , de  l’ad- 
miniliration  publiques; il  faut  un  patrimoine 
à l’autorité  tutelaire  & bienfaifante.  D’où  il 
léfulte  , comme  on  dit  prdinairement , que 
les  propriétés  particulières  font  obligées  de 
contribuer  à la  perieétion  des  grandes  pro- 
priétés communes. 

Mais  la  plus  raifonnable  , la  plus  utile  des 
régies  en  cette  matière  e(l  fans  doute,  fuivant 
l’accord  univerfel,  d’éviter  les  frais  , les  faux 
frais , les  bénéfices  intermédiaires  , les  pertes 
& les  non-valeurs,  qui  Cont  payer  aux  fujecs 
des  fommes  prodigieufes  dont  il  n’entre  pas 
une  obole  dans  le  tréfor  public. 

A mefure  que  vous  multipliez  ces  char- 
ges fur-ajoutées  , vous  appauvrill'ez  d’autant 
le  citoyen  , non-léulement  fans  que  vous 
cnrichifliez  la  fouveraineté  qui  n’en  profite 
point , mais  encore  en  l’appauvi  ilfant  elle- 
même  , car  les  taxes  impofées  au  Commerce 
ailedent  lus  dépenfes  de  l’état , comme  celles 
des  particuliers , & le  prince  qui  les  paye 
diredement  fur  fes  confommations , eft  en- 
core obligé  de  les  rembourfer  à cette  foule 
jmmenfe  d’agens  de  toute  efpècc  , qu’il  en- 
tretient par  des  falaires. 

Le  produit  net  au  tréfor  public  prove- 
nant des  perceptions  fifcales  fur  le  com- 
merce, eft  donc  en  grande  partie  totalement 
lllufoire  pour  le  fouverain  , puifqu’il  eft 
obligé  de  fùrpaycr  d’une  main  en  accroiffe- 
jnent  de  marchandifes  une  forte  portion  de 
ce  qu’il  a reçu. 

Mais  ce  produit  net  , prefque  fidif  & 
chimérique  , eft  lui-même  énormément  infé- 
rieur aux  débourfés  & aux  pertes  de  la  na- 
tion entière.  Il  eft  évident  qu’elle  pay'e  en 
outre  , 1°  les  bénéfices  intermédiaues  des 
fenniers  ou  régiftèurs  ; 2®  les  falaires  , ap- 
pointements & gratifications, mcine,  les  frau- 
des & pillages  fecrets  de  leurs  agens  fubal  - 
tunes  i 3*^  les  dépenfes  inévitables  des 
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barrières  , des  bureaux  , des  efpionnages  Si 
des  écritures  ; les  frais  des  procédures  , 
faifies  , amendes  , confilcations , emprifon- 
nemens  & lupplices  ; y®  les  bénéfices  mêmes 
de  la  contrebande  , car  le  fraudeur  fait 
toujours  payer  au  - delà  du  prix  naturel  , 
pour  s’indemnifer  de  fes  dangers  & de  fes 
pertes. 

De  ces  caufes  réunies  , toutes  réelles  & 
nécelTaires  , il  ne  peut  manquer  de  réfulter 
cette  difparité  prodigieufe  entre  le  total  des 
paiemens  faits  par  la  totalité  des  citoyens 
& les  verfemens  opérés  au  tréfor  public. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  encore,  outre  ce 
que  la  nation  paye  ou  débourfe  en  deniers 
eflédifs  , il  faut  compter  ce  qu’elle  perd , 
& ce  font  encore  des  articles  de  la  plus 
grande  importance.  Pertes  de  temps  , pertes 
de  marchandiles  & denrées  ; pertes  d’mduf- 
trie  & de  talents  ; fur-tout  pertes  d’hom- 
mes utiles  transformés  par  les  loix  prohi- 
bitives d’une  part  en  contrebandiers  qu’on 
extermine  & de  l’autre  en  agens  de  la  follici- 
tude  réglementaire  qui  les  pourfuivent. 

Des  calculateurs  ont  afluré  que  les  fujets 
étoient  obligés  de  payer  & de  perdre  lous 
cette  forme  dix  fois  plus  que  ne  reçoivent 
ettèdivement  les  fouverains.  Les  apologiftes 
des  fyftêmes  modernes , défiés  de  répondre , 
n’ont  pas  ofé  les  contredire  comme  ils 
l’avoient  annoncé  , par  l’expolition  fimpleS: 
naïve  des  faits  dont  ils  ont  néanmoins  la  con- 
noiflânee  exaète  & journalière. 

On  ne  commet  point  ailleurs  fans  répu- 
gnance des  erreurs  de  cette  efpcce.  Quel 
particulier  honnête  & fenfibic  , quel  pro- 
priétaire fage  & bicn&ifant  trouveroit  bon 
en  tout  autre  cas  , que  leur  débiteur  pour 
s’acquiter  d’une  piftole  , fut  obligé  d’en 
lâcrifierdix? 

Quatriime  préjugé.  L’expérience  eft  fans 
doute  le  meilleur  de  tous  les  maîtres , & c’eft 
par  les  ell'cts  qu’il  faut  juger  du  mérite  des 
caufes.  Voyez  donc  li  depuis  cette  époque 
fi  vantée  du  fameux  ade  de  navigation  chez 
les  Anglois&  de  lufcience  politique  du  com- 
merce en  France  par  Colbert  , qui  donnè- 
rent l’extenfion  la  plus  complette  à ce 
fyftême  réglementaire  & qui  foutinrent  leurs 
prétendus  avanuges  par  tant  de  guerres 
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Îiurement  mercantiles  dans  leur  principe  , 
es  fouverains  & les  états  jouiflcnt  d'une 
plus  grande  rlchefle  , d’une  plus  douce 
profpérité , Ti  les  uns  ont  moins  de  dettes 
üc  les  autres  moins  d’impôts  à payer. 

Voyez  H dans  ce  moment  nos  voilîns , 
qui  fe  firent  fi  long-temps  un  devoir  & une 
gloire  de  porter  le  fyftcmc  réglementaire  à 
ùt  plus  fublimeperfeâion  , ne  font  pas  forcés 
de  l’abandonner  pour  éviter  le  péril  pref- 
fant  d’une  ruine  infaillible , eux  qu’on  avolt 
fi  fouvent  propofés  pour  modèles. 

N’efi-ce  pas  aiTez  d une  expérience  de  plus 
d’un  fiècle  pour  faire  foup<jOnner  enfin  que 
cette  doétrine,qui  promet  a toutes  les  nations 
de  les  enrichir  feules , par  rappauvriflêment 
de  toutes  les  autres  ; en  femant  par- 
tout l’injuHice  oppreflive  , ne  recueille  que 
l’envie,  la  haine  Sc  les  défaflres  ? Elle  eft 
certainement  plus  douce  & plus  efficace  , la 
doétrine , antique  fimple  & naturelle  de  nos 
premiers  ayeux  , qui  croyoient  que  la  vraie 
profpérité  du  Commerce  confiftoit  pour  les 
états  , pour  les  provinces,  pour  les  familles, 
premièrement  à ce  que  chacun  s’enrichit 
fol-mème  par  la  perfection  de  fon  gouver- 
nement, de  fes  avances  foncières,  de  fon 
agriculture  , de  fes  manufactures  , de  fon 
négoce  & des  autres  arts  ; fecondement  que 
tous  fuflènt  d’accord  pour  fe  communiquer 
la  furabondance  de  leurs  biens  , par  des 
échanges  réciproques  avec  pleine  franchife, 
liberté  parfaite , immunité  générale. 

A ces  quatre  préjugés  faut-  il  ajouter  des 
raifons  plus  diredes  ? eh  bien  ! nous  allons 
difeuter  les  idées  foi-difant  profondes  , qui 
fervent  de  bafe  au  fyftcme  que  nous  com- 
battons , peut-être  réuffirons-nous  à démaf- 
quer  les  équivoques  dont  il  eft  compofé , 
les  erreurs  qui  réfultent  de  fes  premiers 
fophifmes. 

Nous  ofons  croire  qu’il  nous  eft  permis 
d’entrer  dans  cet  examen  , fans  qu’on  pullfe 
nous  acculer  comme  on  foifoit  autrefois 
d’être  les  ennemis  du  Commerce , des  arts 
qui  l’alimentent  & de  ceux  qu’il  fait  naître , 
nous  avons  fait  fi  fouvent  notre  profelfion 
de  foi  fur  leur  utilité , que  le  public  attentif 
nous  a vengés  de  ce  reproche. 

Nous  ferions  les  ennemis  du  Commerce , 
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nous  qui  n’avons  ceffé  de  l’annoncer  com- 
me le  lien  & la  vie  des  états  policés  , nous 
qui  réclamons  depuis  vingt  ans  pour  lui , 
toute  liberté,  toute  immunité,  toute  facilité  ! 

Ses  amis  feroient  donc  ceux  qui  veulent 
qu’on  le  charge  d’exclufions , de  prohibi- 
tions , de  perceptions , qu’on  l’arrête  à cha- 
cun de  fes  pas  , en  leur  oppofant  des  bar- 
rières & des  armées , en  le  menaçant  d’ef- 
pionages  , de  procédures , de  priions  & de 
lices? 

Dieu  ne  plaife  que  nous  nous  hafardions 
à récriminer  , en  Imputant  par  repréfailles 
aux  partifans  du  Colbertifme  , cette  inimitié 
dont  ils  voulurent  jadis  nous  faire  encourir 
le  blâme  peu  mérité.  C’eft  à regret  fans 
doute  qu’ils  fe  croyent  obligés  de  foiitenir 
ces  efpcces  tl’hoftilités  rendues  néceUàires 
parles  réfultats  d’unecodrinc  , qui  s’annon- 
çoit  avec  appareil  comme  la  fource  de  la 
richeife  & de  la  force  pour  les  empires. 
C’eft  dans  toute  notre  Europe  & dans  le 
cours  entier  du  dernier  fiècle  que  les  agens 
de  l’admmiftration  fe  font  vus  forcés  de  la 
pratiquer  fans  pouvoir  l’approfondir  , tandis 
que  les  beaux  cfprits  foi-difant  philofophes  , 
l’exaltoient  à qui  mieux  mieux,  fansfeaouter 
qu’elle  étoit  parfaitement  contradictoire  à 
toutes  leurs  autres  opinions , malgré  l’évi- 
dence de  cette  oppolition. 

La  première  des  équivoques  , la  plus 
féconde  en  erreurs,  conlifte  à rcllreindre  les 
intérêts  du  Commerce  aux  prétentions  fou- 
vent  injuftes  & déraifonnablcs  d'une  feule 
clalfe  de  fes  agens  & meuie  de  fes  agens 
accidentels,  à l’exclufion  des  vrais  & légi- 
times droits  de  fes  premiers  co-opérateurs 
nécefTaires  & indifpenfibles,  en  faifant  une 
confufion  tacite  du  fimple  négoce  ou  trafic 
metcantil  avec  le  vrai  commerce  dont  U 
n’eft  qu’un  acceffoire. 

Il  ne  faut  que  peu  de  mots  pour  fentir  la 
juftefle  & l’utilité  de  cette  explication. 

Deux  cultivateurs  voifins  échangent  en- 
tr’eux  les  produéHons  de  la  nature  qu’ils 
viennent  de  récolter.  Le  premier  donne  fes 
fruits,  il  reçoit  les  légumes  du  fécond.  Tous 
les  deux  confomment  les  alimens  qu’ils  fe 
font  procurés  par  un  fecvice  mutuel. 

.Voilà  certainement  le  Commerce  primitif 
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dans  fa  plus  grande  fimplicité  ; mais  dans 
fa  perfcftion. 

Si  vous  anat^'fez  phllofoplilqucrnent  les 
parties  conftîtutives  qui  forment  fon  effence, 
vous  y trouverez  d’abord  deux  produélions, 
puis  un  échange:  enfin  deux  confommations. 

Il  en  efi  du  même  dans  toute  efpccc  de 
Commerce  le  plus  compliqué.  La  fource  eft 
toujours  productions,  l’intermédiaire  échan- 
ges , la  fin  confommations. 

Otez  les  produSeurs  de  la  matière  pre- 
mière, ôtez  les  cpnfomnuueûrs  des  marenan- 
difes  plus  ou  moins  ifaçonnées , vous  n’avez 
plus  de  commerce.  N'efl-il  pas  étonnant 
qu’une  vérité  fi  frappante  fait  oubliée  dans 
prcfquc  tous  les  ouvrages  modernes  les 
plus  vantés  , & qu’on  ait  pris  cet  oubli  pour 
bafe  de  toute  la  doâcine  politique  lur  le 
commerce? 

Il  eft  vrai  qu’il  faut  employer  tres-fou- 
vent  d’autres  agens  très-utiles, dont  le  mi- 
riftère  néanmoins  n’eft  pas  également  indif- 
penfable. 

La  plupart  des  objets  propres  à nos  jouif- 
fances  ont  pour  première  bafe  pluficurs 
aftemblages  de  vingt  matières  dinérentes  , 
réunies , combinées  , embellies  les  unes  par 
les  autres.  C’eft  la  clalfe  des  manulaâuricrs 
qui  les  a formés. 

Par  une  des  loix  de  la  nature,  les  pre- 
mières & les  plus  (impies  produâions  & par 
fuite  les  ouvrages  de  l’art  qu’elles  peuvent 
compofer  , fc  trouvent  avec  plus  d’abon- 
dance & de  perfeiftion , fous  un  climat , que 
(bus  un  autre.  Ceft  la  clafle  des  voituriers 

fiar  terre  & p-r  mer,  qui  les  tranfinet  du 
ieu  qui  les  vit  naître  à celui  qui  les  verra 
périr  par  la  confommation. 

Mais  il  exlfte  encore  une  autre  clalTe 
d’agens  du  Commerce  prefque  toujours 
très-utile  , fans  être  néanmoins  abfolument 
nécelTaire  , c’eft  celle  des  acheteurs  - reven- 
deurs , qui  ne  font  ni  produâeurs  des  ma- 
tières premières,  ni  manufaduriers,  ni  voi- 
turiers , ni  confommateurs  ; mais  des  com- 
roilfionnalres  prévoyans,  libres  Sc  volontaires, 
qui  prennent  les  denrées  & m&rchandifes 
de  la  main  des  uns  pour  }es  tianOnettre  aux 
auttès» 
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Leur  miniftère  confifte  dans  un  double 
échange  qu’ils  font  d’une  part  avec  les  pro- 
duétcurs  ou  les  manufaduriers  , d’autre  part 
avec  les  confommateurs.  Lors  du  premier 
ils  donnent  de  l’argent  inonn.oyé  pour  des 
marchandilès , lors  du  fécond  des  marchan- 
difes  pour  de  l’argent  monnoyé.  Leur  but 
eft  de  retirer  du  fécond  échange  une  fom- 
me  fupérieurc  à celle  qu’ils  ont  avancée  pat 
le  premier. 

L’opération  de  cette  clallè  très-intéref- 
fante  de  citoyens  s’appelle  proprement  la 
trafic  ou  le  négoce  , les  hommes  refpec- 
tablcs  qui  la  compofent  s’appellent  ou  nigo-^ 
dans  en  gros  ou  marchands  en  détail  ; mais 
dans  lufige  vulgaire  on  leur  donne  quel- 
quefois le  titre  de  commerçons  Sc  leur  pro— 
felfion  s’appelle  tout  firaplement  le  Commerce» 

Exadement  parlant,  c’eft  une  équivoque. 
Les  achats  & reventes  du  négoce  ne  font 
point  le  vrai  Commerce  , le  Commerça 
proprement  dit,  ils  n’appartiennent  pas  même 
a fon  elfence.  Ils  q’en  font  qu’une  portioa 
(bblidiaire  & contingente.  ^ 

Rendons  cette  vérité  plds  fenfibic  encore 
par  un  fécond  exemple.  On  dit  communé- 
ment en  langage  vulgaire  d’un  négociant  de 
Bordeaux  qu’il  fait  le  Commerce  de  France 
en  Amérique , des  farines  & des  fucrcs  , fou- 
ent  même  on  imagine  qu’il  fait  feul  tout  ce 
Commerce. 

Dans  le  vrai , les  premiers  , les  vrais 
agens  nécefifaires  & indifpenfables  , font 
d’abord  le  propriétaire  , le  cultivateur  de 
l’Agenois , du  Condomois  , du  Bazadois  , 
qui  font  naître  les  bleds  & les  farines , les 
Colons  des  ifles  qui  s’en  nourrillênt , enfuite 
ces  memes  Colons  Américains  fabricateurs 
du  fucre  & les  Européens  qui  le  confomment. 

Le  Bordelois  fert  l’un  & l’autre  comme 
agent  intermédiaire  , très  .utile  fans  être 
abfolument  néceffaire  , car  il  eft  poftible 
ftridement  parlant  & même  il  n’eft  pas  fans 
exemple  qu’un  François  faffe  palTer  en 
Amérique  des  vins , des  fruits  & d’autres 
comeftibles  de  fes  réooltes  , qu’il  reçoive  ea 
retour  du  fucre  fie  du  café  pour  fâ  con« 
fommation  , fans  ventes  ni  reventes.  ^ 

En  pareil  cas  les  deux  j»opriétaires 
fonciers  cooimercent  entt’eux  , quoiqu’il* 
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ne  trafiquent  pas.  Elle  eft  bien  (impie , cette 
obfervation  , rapprochez-la  de  ces  traités 
fi  prônés , de  ces  diflertations  foit-difant , (i 
profondes  fur  le  Commerce  qu’on  a fi  long- 
temps citées  comme  des  oracles  , & voyez 
fi  cette  doârinc  orgueilleufe  n’étoitpastota- 
kment  fophifiique. 

Rien  de  plus  grand , de  plus  utile , de 
plus  intérelTant  que  le  Commerce,  vous  difent 
pompeuferaent  tous  les  exordes  , c’eft  la 
lource  de  la  richelTc  & de  la  puiHancc  pour 
les  états  policés. 

Oui  fans  doute,  le  Commerce  propre- 
ment dit , le  Commerce  entier  , le  Com- 
merce parfait  qui  renferme  , premièrement 
comme  parties  elîentiellcs  , indifpcnlablcs, 
les  produéteurs  & les  confommateurs  ; fecon- 
dément  comme  parties  contingentes  & accef- 
foires  , les  manufaèfjriers- , les  voituriers, 
les  négociants,  acheteurs- revendeurs. 

Admirez , nous  difent  tout  de  fuite  nos 
modernes  dilTenateurs , les  Ty riens  , les 
Athéniens,  les  Milefîcns,  Gènes  , Venile, 
les  villes  Aniéatiques,  la  Hollande  fie  l’An- 
gleterre. 

Aucun  de  ces  grands  efprits  ne  s’ajpper- 
çoit  qu’il  a changé  tout  à coup  d objet 
& de  matière  , en  paflTant  du  Commerce 
qui  cft  le  tout , au  (impie  négoce  qui  n’en  cft 
qu’une  portion. 

Ces  Phéniciens  , ces  Athéniens  , ces 
Alilcfiens,  ces  Carthaginois  n'étoient  que  des 
marchands  fie  des  voituriers  par  mer  , ache- 
tant dans  un  lieu  pour  traniporter  fie  reven- 
dre dans  un  autre,  llsfervoient  comme agens 
& commillionnaires , le  Commerce  réel  que 
faifoient  avec  la  Grèce  proprement  dite , 
d’une  part  les  Gaulois  , les  Efpagnols  les 
Lybiens  Si  les  Egyptiens , d’.autre  part  les 
Dations  répandues  fur  les  deux  rives  du 
Pont-Euxin. 

Les  produâeurs  fit  les  propriétaires  de 
CCS  contrées  , leurs  récoltes  , leurs  manu- 
faéfiires  , leurs  jouKTances  étoient  les  pre- 
mières caufes  edentielles  de  ce  Commerce. 
Le  centre  principal  du  trafic  , c’eft-à-dire, 
le  rendez-vous  le  plus  fréquenté  des  ache- 
teurs-revendeurs , fit  le  chantier  le  plus 
apparent  des  voitures  navales  , fut  trans- 
féré fucceffivement  de  l’enceime  de  Tyr  à 
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celle  d’Athènes  , de  Milet , d’Alexandrie  , - 

de  Carthage,  de  Marfeille,  de  Venife,  de 
Gènes,  des  villes  Anféatiques  fit  des  places 
modernes. 

Mais  ce  négoce  maritime  que  vous  allez 
confondre  avec  le  Commerce  entier  , n’en 
fut  jamais  que  la  cint^iéme  portion  la  plus 
mobile  & la  moins  ellentieile. 

Dans  combien  d’erreurs  cette  feule  équi- 
voque n’a  t’elle  pas  jetté  les  auteurs  poli- 
tiques fit  ceux  qui  les  ont  pris  pour  maîtres? 
Quand  vous  leur /parlez  Commerce  , ils 
oublient  tout  le  relte  fit  ne  penfe.-.t  qu’aux 
acheteurs  - revendeurs  ; conlulter  le  Com- 
merce , c’ert  interroger  les  trafiquants  ; favo- 
riler  le  Commerce , c’ell  accorder  des  pri- 
vilèges à des  marchands,  qui  les  autorifent 
à rançonner  les  produèteurs  fit  les  confom- 
mjteurs  ; enrichir  le  Commerce , c’eft  æulti- 
I plier  l’argent  de  tels  fit  tels  négocians , 
meme  aux  dépens  des  autres  membres  delà 
lociété. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  dilputer 
à la  claflè  très-utile  fit  très-indullrieu(e  des 
acheteurs-revendeurs  la  reconnoiffancc  qui 
lui  cft  due , la  rentrée  de  fes  avances  , la 
récompenfe  de  fes  peines  , la  jufie  conmen- 
fation  de  fes  rilqucs  fit  de  fes  pertes.  Tous 
fes  bénéfices  font  légitimes  , quand  la  pleine 
fit  libre  concurrence  les  met  à leur  taux 
! naturel , fans  caufe  faéfice  , fans  volontés 
arbitraires  qui  faffent  panchcr  la  balance. 

Le  négoce  exempt  de  toutes  fraudes,  de 
[ toute  violence , e(t  un  travail  qu’il  faut 
paver  8.  dont  le  prix  fe  régie  comme  celui 
de  tous  les  autres  dont  les  hommes  com- 
mercent entr’eux  librement  , fuivant  le 
taux  qu’y  met  l’accord  naturel  fit  volon- 
taire , de  celui  qui  le  vend  avec  ceux  qui 
l’achcttcnt. 

Cette  loi  de  libre  concurrence  qui  légi- 
time tous  les  profits , n’eft  pas  feulement 
pour  ceux  du  trafic  , elle  régie  également 
ceux  des  autres  fervices  que  nous  pouvons 
nous  rendre  entre  nous  dans  la  fociété  , les 
autres  échanges  des  travaux  fit  des  propriétés. 

Mais  confondre  comme  on  a fait , le  (im- 
pie trafic  avec  le  vrai  Commerce  dont  il  eftle 
commiflîonnairc.c’eft  s’expofer  par  cette  équi- 
voque aux  erreurs  que  nous  allons  démafquer. 
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Fofons  deux  queAIons  bien  précifej  & 
très-communes.  Le  Commerce  eft-il  tou- 
jours la  caufe  de  la  profpérité  d’un  état? 
du  moins  en  eft-il  toujours  l’effet  & par 
conféqucnt  la  preuve  infaillible? 

D’après  la  tourbe  des  auteurs  , on  ne 

Îtourroii  faire  qu’une  feule  réponfe.  Elle 
croit  affirmative.  Nous  voyons  au  contraire 
avec  évidence  qu’il  en  faut  faire  deux  & que 
la  fécondé  fera  négative. 

Oui , fi  vous  parlez  du  Commerce  entier 
& parfait , qui  comprend  toutes  les  claffcs 
de  la  fociété,  c’eft-à-dire,  les  produéteurs 
des  matières  premières  , les  fabriquants  des 
marchandifes  , les  voituriers  qui  les  tranf- 
portent  , les  marchands  qui  les  achettent 
pour  les  revendre , les  artiftes  Si  les  artifans 
qui  nous  en  font  jouir. 

H eft  évident  que  l’accroiffement  & la 

ferfedion  des  dépenfes  & des  travaux  de 
autorité  fupreme , en  faveur  des  grandes 
propriétés  communes  : l’accroiffement  & la 
perfedion  des  avances  foncières  & des  foins 
paternels  des  propriétaires  pour  la  profpé- 
rité de  leurs  hérirages  : celles  du  favoir  & 
de  l’aifancc  , des  chefs  d’exploitations  rura- 
les pour  la  multiplication  des  récoltes:  celle 
des  moyens  & de  l’induftrie  , des  manufac- 
turiers pour  l’amélioration  de  leurs  ateliers  : 
celles  aes  fonds  & de  l'intelligence  des  né- 
gocians  pour  étendre  leurs  fpéculations  Sc 
pour  en  affurer  les  bons  effets  : celle  enfin 
de  l’adreffe  Sc  de  l’émulation  de  tous  les 
ouvriers  pour  nous  procurer  des  jouiffances 
plus  utiles  & plus  agréables  , font  en  meme 
temps  la  caufe  , l’effet  & le  ligne  infailli- 
ble de  la  profpérité  générale  d’un  empire, 
puifqu’elle  n’eft  elle  mcme  que  le  réfultat  de 
ces  profpérités  particulières  , qui  s’opèrent 
l’une  par  l’autre , de  grade  en  grade,  par 
l’influence  des  travaux  utiles  des  premières 
claffes  de  la  fociété  fur  ceux  des  autres. 

Mais  la  fécondé  réponfe  n’eft  pas  moins 
jufte,  non  fi  vous  parlez  comme  le  vulguaire 
du  fimple  trafic  ou  négoce  aéhiel  de  tels 
ou  tels  acheteurs  - revendeurs  , ou  meme 
comme  on  fait  fouvent  de  l’établiffement 
actuel  de  telle  ou  telle  manufaéture  locale , 
de  l’état  floriffant  aétuel  de  telle  ou  telle 
efpèce  d’ouvriers. 
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Diftinguez  deux  fortes  de  dépenfes  pouf 
l’état  en  général  Si  pour  chacun  de  fes  mem- 
bres en  particulier.  Les  unes  font  des  dé- 
penfes produélives  , qui  font  augmenter  la 
valeur  des  fonds  Si  des  revenus , les  autres 
font  des  dépenfes  purement  ftériles  qui  ne 
vous  font  jouir  qu’une  fois  , fans  accroître, 
ni  les  capitaux  ni  les  rentes , ces  idées  font 
faciles  à faifir. 

Il  exifte  une  régie  bien  fimple  Si  bien 
connue,  qui  détermine  la  quotité  des  dé- 
penfes purement  ftériles  qu’on  peut  fe  per-, 
mettre  , c’eft  précifément  celles  des  revenus 
ordinaires,  clairs  Si  liquides,  après  l'acquitte-- 
ment  de  toutes  les  charges  nécelLires  à 
l’entretien  Si  aux  réparations  du  fonds  qui 
les  produit. 

Ne  dépenfer  annuellement  que  fes  reve- 
nus annuels  ; prélever  d’abord  fur  ces  reve- 
nus tout  ce  qu’exige  la  confervation  du. 
capital  ; c’eft  la  loi  la  plus  jufte  Si  la  plus 
utile  pour  toute  adminiftration  publique  ou 
privée. 

Confacrer  pour  l’amélioration  de  fes  fonds 
à quelques  dépenfes  produélives  une  portion 
meme  de  ce  revenu  quitte  '&  net  , qu’on 
pourroit  employer  à fes  jouiffances  perfon- 
nelles  fans  détériorer  fa  fortune  ; c'eft  un 
a<âe  de  fageffe  pour  foi-meme  Sc  de  bien- 
faifance  pour  fa  poftérité. 

Mais  dépenfer  uniquement  pour  jouir , 
plus  que  fes  revenus , en  détériorant  fon  ca- 
pital , c’eft  un  excès  , puifqu’on  paffe  la 
mefure  naturelle;  & cet  excès  eft  précifément 
le  luxe , fi  fouvent  Sc  fi  mal  défini  par  tant 
d’écrivains  qui  prétendoient  faire  connoîtro 
l 'excès , meme  fans  avoir  cherché  quelle  eft 
la  mefure. 

Le  luxe  public  & privé  multiplient  donc 
les  dépenfes  qui  fe  font  uniquement  pour 
jouir  une  fois  , ils  les  multiplient  au-delà 
des  revenus  quittes  & difponibles  qu’on  y 
peut  employer , Us  les  multiplient  au  pré- 
judice des  avances  produélives  qu’on  de- 
vroir  deftiner  à l’amélioration  de  fes  fonds  , 
à l’accroiffement  futur  de  fes  revenus. 

Leur  effet  Infaillible  eft  au  vrai  de  mul- 
tiplier pour  un  temps  certaines  manufaélures, 
certains  négoces , certains  ouvrages  , qui 
fervent  à fatisfake  le  fafte  Sc  les  fantaifies 
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<!«  dlilîpateurs.  Mais  cette  profpéritc  n’eft 
que  locale  , partielle  & momentanée. 

L’héritier  inconlldéré  d’un  bien  qui  rap- 
pc.rtc  dix  mille  livres  de  rente , peut  cdipler 
pendant  trois  ou  quatre  ans  dans  le  tumulte 
de  la  Capitale , le  fage  propriétaire  d’une 
terre  de  trente  mille  livres  de  revenus,  qui 
n en  donne  que  vingt-quatre  à fes  jouilîànces 
perfonnclles  pour  en  réferver  (îx  aux  ame- 
liorations productives.  Mais  c’eft  à condi- 
tion qu’à  la  fin  de  ce  terme  , l’infenfc  verra 
fon  héritage  mal  entretenu  , dégradé  par  un 
décret  & vendu  par  fes  créanciers , dans  un 
état  horrible  de  délabrement  qui  l’enverra 
mourir  à l’hôpital. 

Il  en  eft  de  même  pour  les  empires. 
Leurs  adminiflrateurs  peuvent  par  des  em- 
prunts , par  des  taxes  exorbitantes , dépen- 
fer  le  fonds  de  l’État , au  lieu  d’employer 
Cnmlemcnt  fes  revenus. 

Dans  le  premier  cas , vous  verrez  des  ou- 
vriers , des  marchands  , des  fourniflêurs 
abonder  pendant  trois  ou  quatre  ans  autour 
du  prodigue  & s’enrichir  à fes  dépens  ; 
dans  le  fécond  , vous  les  verrez  couvrir  pen- 
dant quelque  temps  lafurfaced’un  État  quife 
ruine , fur  - tout  inonder  les  capitales  & les 
réfidcnces  des  fouverains  dont  le  patrimoine 
eft  dans  le  meme  défordre. 

Mais  elle  eft  bien  courte  la  durée  de 
cette  faulTe  profpérité  du  négoce  & des 
arts  qui  fervent  aux  jouilTances  purement 
ftériles  , quand  elle  eft  fondée  fur  une  dila- 
pidation continuelle  des  capitaux  produâifs. 

Au  contraire  la  fagefte  bienfàifante  d’uu 
grand  nombre  de  pères  de  famille  qui  retran- 
cheroient  annuellement  la  cinquième  partie 
des  revenus  employés  à leurs  jouilTances 
purement  perfonnellcs  , pour  les  confacrer 
en  réferves  & améliorations  foncières  : celles 
d’un  gouvernement  qui  réformeroit  fes  autres 
dépenfes , pour  augmenter  les  avances  vrai- 
ment utiles  feroient  diminuer,  pendant  quel- 
que temps,  les  opérations  & les  profits  de 
la  partie  la  plus  brillante  & la  plus  remar- 
quable des  ouvriers , des  négocians  & des 
manufadhiriers  qui  fervent  le  fâfte  & la  pro- 
fufion  des  déprédateurs.  Mais  ce  feroit  pour 
aftiirer  enfuite  à tous  les  artc  UAe  folide  & 
jufte  profpérité. 

Commerce,  Tome  J, 
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Elle  eft  encore  frivole  & totalement  illu- 
foire  , celle  qu’on  fait  remarquer  quelque- 
fois avec  tant  de  jîétance  aux  fouverains  3c 
à leurs  fujets  , comme  une  augmentation 
réelle , & qui  n’eft  dans  le  vrai  qu’un  fimple 
déplacement , qu’un  fimple  changement  de 
formes  , de  lieux  S:  de  perfonnes. 

Quand  vous  n’avez  pas  amélioré  d’abord 
le  gouvernement  meme  , caufe  première  de 
tout  bien,  les  propriétés  foncières,  les  exploi- 
tations rurales  qui  fournilfent  la  maflc  an- 
nuelle des  fubfiftances  & des  matières  pre- 
mières ; tout  ce  que  vous  faites  pour  amé- 
liorer les  manufactures , le  négoce  & les 
autres  arts  eft  précaire,  mobile,  incertain, 
fouvent  chimérique. 

Vous  divifez  ce  qui  étoit  réuni  , vous 
raftèmblez  ce  qui  étoit  féparé,  vous  produifez 
fous  un  afpeâ  ce  qui  fe  préfentoit  fous  un 
autre,  & vous  vous  imaginez  avoir  créé  ! 
pure  illulion  , quand  meme  vous  n’auriez 
emplov'é  pour  opérer  ces  reviremens  de  par- 
ties que  les  moyens  (impies  , juftes  &:  natu- 
rels de  la  libre  concurrence.  C’étoit  bien 
pis  quand  on  les  produifoit  par  des  injonc- 
tions, des  prohibitions  , des  exclufions  Sc 
des  perceptions  qu’on  fouienoit  les  armes  à 
la  main. 

Autre  erreur  encore  plus  bifare,  c’eftdenc 
prendre  pour  vrai  fvmptôme  de  la  puiliànce 
St  de  la  félicité  d’un  État  que  le  négoce 
extérieur. 

Il  eft  très -vrai  qu’un  empire  bien  orga- 
nifé  , qui  jouiroit  dans  tout  le  refte  d’une 
grande  profpérité  , feroit  probablement  un 
alTez  grand  Commerce  avec  les  autres  na- 
tions. De  riches  confommateurs  font  bien 
aifes  de  jouir  des  produfHons  variées  de  la 
nature  8c  des  richeues  de  tout  l’univers, 

La  multiplicité  des  importations  8c  des 
exportations , peut  donc  être  l’eflèt  de  l’opu- 
lence réelle  qui  marche  à la  fuite  de  la 
bonne  adminiftration  publique  8c  privée. 

Mais  Bufti  maintes  caufesfuneftes  pour  les 
propriétaires , pour  les  cultivateurs , pour  les 
oanufaâuriers  , pour  le  commerce  intérieur 
8c  pour  tous  les  arts  fubféquens , peuvent 
accroître  le  négoce  extérieur  ; nous  aouc 
coBtestexoDS  de  les  iadiquer. 
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Les  unes  font  naturelles  & les  autres  font  ; l’importer  en  Angleterre  avant  de  le  répart- 
faétices.  Nous  allons  donner  un  exemple  dre  dans  le  refte  eu  monde, 
de  chaque  t'pète  qui  ne  lailleia  probable-  ' Eh  bien  ! uès  le  premier  voyage  , des  le 
ment  aucun  doute.  premier  tralic  , les  nurchanus  U’homines'qui 

Suppofez  d’abord  deux  grandes  nations  vont  a la  traite  ües  negies,  n’auroieut  qu’à 
agricoles  fit  comnierc^antes  dont  les  deux  demander  des  cTannes  oe  lucre  au  lieu  de 
territoires  produifent  du  vin  , des  grains , créatures  humaines,  on  les  donneroit  gradés,  . 
des  betes  à laine.  Tant  que  les  rccohes  de  fucculentes , dclicieuies,  c.;r  toute l’Alriquc 
ces  trois  genres  profpcreront  dans  l’une  6c  en  eft  pleine.  Les  babitans  & leur  bétail 
l’autre  contrée  , les  opérations  du  négo<:e  s'en  nourillént , fuivant  le  rapport  unanime 
extérieur  quoiqu’abfolument  libres  , léront  des  voyageurs  8c  des  géographes.  Les  Por- 
peu  nombreufes , prefque  tout  le  Commerce  tugais  naturalifes  (ur  les  cotes  de  cette  par  • 
reliera  dans  Vinterieur.  tie  du  monde  en  fabriquent  tant  qu’ils 

Mais  qu’il  arrive  un  double  malheur , que  veulent, 
l’intempérie  des  faifons  falfe  périr  pendant  Si  l’Anglois  eût  pris  comme  eux  le 
quelques  années  toutes  les  vignes  de  l’un,  parti  fi  fimple  8c  fi  naturel  de  lailTer  les  pau- 
lous  les  grains  8c  tous  les  moutons  de  vres  noirs  dans  leur  pays  natal  , de  les  en- 
l’autrc.  Ce  feront  certainement  deux  pertes  gager  à cultiver  leurs  cannes  p.iifiblement  ; 
réelles  8c  défaflrueufes.  Il  en  réfultera  ce-  s’il  leur  eût  donné  l’eau-de-vie  , le  fer  & 
pendant  le  plus  grand  accroiflement  polfible  les  autres  marchandifes  de  l’Europe  en 
d’importations  8c  d’exportations,  car  il  faudra  échange,  non  pas  de  leurs  enfants  ou  de  leurs 
que  l’une  prenne  de  l’autre  tout  le  vin  qu’elle  voifins,  mais  de  leur  fucre  brut , cette  denrée 
voudra  boire  , qu’en  échange  elle  envoie  couteroit  infiniment  moins  de  frais  , elle 
toute  la  farine  ou  toute  la  laine  que  celle-  feroit  moins  chère  8c  plus  abondante  ; les 
cl  voudra  confommer,  confommateurs  y profiterolent  , 8c  le  vrai 

Il  fe  fera  donc  cent  fois  plus  de  négoce  Commcrccgénéral  feroit  en  efletplusétendu. 
étranger  , par  mer  8c  par  terre  , quoiqu’on  L’accroillement  du  négoce  extérieur  n’eft 
ait  moitié  moins  de  produirions  Sc  de  con-  donc  pas  , quoiqu’on  dife  , la  meme  chofe 
fommations , moins  de  richcllés  8:  de  jouif-  que  la  proiberité  du  Commerce  8c  la  félicité 
fances  : les  deux  États  pris  cnfcmble  ayant  publique,  il  peut  en  être  une  fuite  naturelle  ; 
perdu  la  moitié  du  vin  quils  commerçoient  mais  il  peut  marcher  fans  elles,  il  peut  meme: 

8c  buvoient  , la  moitié  des  grains  dont  ils  avoir  pour  caufe  leur  dépcrillément. 
fe  nourrlfll)’u;nt , la  moitié  des  matières  pre-  Ce  malheur  arrive  toutes  les  fois  que  fes 
mièresqu’employoientleursmanufaifturcs.  profits,  bien  loin  d’être  précédés  ou  fuivis 
L’effet  des  caufes  fâdicesne  fera  pas  moins  par  ceux  des  produèteurs  8c  des  confomma- 
démonftratif,  c^eff  celui  de  quelques  colo-  teurs.fc  fondent  au  contraire  fur  leurs  pertes 
nies  modernes  dans  les  ifles  de  l’Amér'ique  , 8c  préjudices  caufés  ou  par  les  fléaux  palîà- 
dont  les  Anglois  ont  donné  l’exemple  , en  gers  de  la  nature  , ou  par  les  fléaux  mal- 
renchériflant  beaucoup  fur  la  politique  mer-  heureufement  plus  durables  des  erreurs 
cantilc  des  Efpagnols  8c  des  Portugais.  humaines. 

Les  colons  Anglois  produèteurs  du  fucre.  Nous  ne  diffimulerons  pas  le  prétexte 
font  obligés  d’aller  chercher  un  fol  à la  fpécieux  qui  concilie  tant  de  fliftrages  à 
Jamaïque,  à la  Barirade  : d’acheter  des  cette  doètrine  mercantile  , mais  nous  allons 
outTiers  agricoles  , en  Afrique;  de  tirer  les  tâcher  de  l’expofer  8c  de  le  dilcuter  en  peu 
outils , les  vivres , les  vêtements  d’Europe  de  mots.  _ > 

& des  Inc'e"  Afiatiques.  « L’argent  fait  la  richelfe  8c  la  puilîîmce 

Il  eft  Certain  que  ce  fyftcme  entraîne  » des  États  ; attirer  l’argent  des  étrangers  , 
beaucoup  de  voyages  fur  mer,  beaucoup  de  » retenir  l’argent  national  , voilà  tout  le 
«égoce  extérieur  , d’autant  mieux  qu’après  » but  de  l’adminidration  pofitique  ; 8c  pour 
avoir  produit  le  fucre  en  Amérique , il  faut  » y parvenir , le  vrai , le  feul  moyen  eft 
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y de  régler  comme  on  fait  le  Commerce 
»>  extérieur  , d’importer  le  plus  qu’il  eft 
» poflîble  des  (ubliffances  ou  des  matières 
» premières  , d’en  vendre  le  moins  : c’eft  de 
« débiter  au  dehors  beaucoup  de  marchan- 
»>  difes  façonnées  & le  moins  pollible  de 
» denrées  (impies;  afin  de  faire  pencher,  en 
» faveur  de  l’État  la  balance  du  Commerce, 
» & d'introduire  toujours  de  nouvel  argent 
»•  qui  l’enrichillè  de  plus  en  plus.» 

Examinons  ces  grandes  idées  que  le  vul- 
guaire  a fi  long-temps  révérées  comme  des 
oracles.  La  première  n’eft  - elle  pas  une 
puérilité  née  de  l’ignorance  & du  préjugé 
dans  les  grandes  villes  , fomentée  par  l’or- 
gueil dans  les  comptoirs  des  capitalises, 
adoptée  par  l’aveugle  cupidité,  dans  les  fpé- 
culations  de  la  prodigalité  dillipatrice  ? 

Les  Citadins  qui  n’ont  de  revenus  qu’en 
argent , qui  font  contraints  de  payer  en  i 
bonne  monnoie  jufqu’à  l’eau  qu’ils  boivent 
& l’air  qu’ils  refpirent , fe  figurent  aifément 
que  l’argent  feul  eft  tout  & que  le  refte 
n’eft  rien. 

Mais  expliquea-nous  donc  comment  l’ar- 
gent eft  feule  richeftè,  comment  il  eft  puif- 
lance?  C’eft,  dites- vous,  qu’avec  lui  vous 
pouvez  acheter  toute  efpèce  de  denrées , de 

marchandifes  & de  fcrvices il  faut 

donc  pour  jouir  de  la  richelfe , pour  dé- 
velopper effeâivement  la  puiffance , Lire 
des  emplettes , des  paiemens  , par  confé- 
quent  le  4épouiller  de  fon  argent  pour  fe 
procurer  des  effets  utiles;  pour  avoir  desfu- 
bordonnés  à fes  gages. 

L’homme  qui  polledcroit  direâement  fans 
être  obligé  de  les  acheter  d’autrui  , ces 
denrées  &;  ces  marchandifes , & qui  pour- 
roit  de  fon  propre  fonds  entretenir  tous 
les  (ubalternes  dont  les  fervices  lui  font  né- 
ceffaircs,  auroit  donc  évidemment  les  memes 
jouilTances  & le  même  pouvoir. 

Sortez  de  vos  murailles,  voyez  un  grand 
propriétaire  entouré  d’une  famille  nom- 
breulé  , d’une  troupe  d’hôtes  & de  convives , 
d'une  foule  de  domeftiques  ; ce  repas  déli- 
cat & fomptueux , qui  vous  couteroit  de* 
fommes  immenfes , ne  l’obligera  pas  à dé- 
bourfer  un  écu;  le  pain  , le  vin  , la  bonne  j 
chère,  font  les  fiuits  dç  U récolte , il  n’a  J 


LIMINAIRE. 


XXV  Ij 

I pas  eu  befoin  de  les  acheter  ; fi  vous  lui 
dificz  que  l’argent  (eul  eft  tout  & qu’un  ne 
peut  rien  fans  monnoie , vous  le  feriez  rire 
de  pitié. 

Avoir  la  nourriture  , le  vêtement , le  lo- 
gement pour  un  très-grand  nombre  d’hom- 
mes dirponibles  , c’cll-à-dire  , d’hommes 
qu’on  peut  employer  à fon  gré  , foit  aux 
fondions  de  l’inftrudion  , de  la  protection 
civile  & militaire , ou  de  l’adminiftration 
publique  dans  tous  les  grades,  foit  à celles 
des  arts  utiles  & agréables  pour  fes  jouif- 
fances  perfonnelles , c’eft  là  ce  qui  fait  la 
richelTe  & la  puiflànce  d’un  (ouverain. 

Si  fon  empire  couvert  des  grandes  pro- 
priétés communes  qui  vivifient  le  territoire  , 
& de  riches  avances  foncières , ôc  d’une  cl.ilTe 
aullî  nembreufe  que  fortunée  de  bons  agri- 
culteurs, produit  annuellement  une  abon- 
dante récolte  de  fubfiftances  & de  matières 
premières , dont  la  valeur  fe  diftribue  éga- 
lement entre  lui  - même  & les  deux  autres 
ordres  de  citoyens  producteurs  , par  les 
conditions  du  partage  que  la  nature  a fondé 
fur  la  juftice  & fur  l’utilité  commune  ; fi 
nul  obftacle  faâice , nullcs  volontés  arbi- 
traires nes’oppofent  aux  travaux  & aux  pro- 
grès des  arts  fecondaires,  du  nianuladurier, 
du  voiturier  par  terre  5c  par  mer  , du  négo- 
ciant , de  l’artifte  6c  de  l’ouvrier  ; qu’im- 
porte l’argent  , qu’importe  qu’il  en  entre  , 
qu’il  en  forte , ou  qu’il  en  demeure  ? on  en 
donnera  plus  ou  moins  en  échange  de  telle 
denrée , de  telle  marchandife  , de  tel  lcr- 
vice  , la  ma(Te  qui  circule  aura, plus  de  vo- 
lume & plus  de  poids  ; mais  les  jouillànces, 
mais  le  pouvoir  ieront  les  nicmcs. 

V’ous  qui  croyez  que  l’argent  feul  eft  tout 
en  politique , imaginez  que  la  Providence 
nous  muniffe  l’un  5c  l'autre  d’un  plein  pou- 
voir , ôc  nous  charge  de  doubler  la  richeftè , 
la  puiftàncc  de  deux  empires  qui  font  aétucl- 
lement  dans  l’état  de  la  plus  entière  te  la 
plus  parfaite  relfemblance  ; opérons  à qui 
mieux  mieux  d’après  nos  principes  rcfpeéfits. 

Doublez,  triplez,  décuplez  la  malle  d’ar- 
gent que  polféce  le  vôtre , je  me  conten- 
terai d’élever  à une  double  perfection  . dans 
le  mien  , l°.  toutes  les  fonCt'cns  de  l’auto- 
rité fupreme  tutélaire  5c  bienfeifante , l’inf- 
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truftion  , la  protection  , la  bonne  adraiiiif- 
tration  ; 2°.  toutes  les  avances  foncières, 
les  défrichemens, les  condruètlons  d’édifices 
ruraux,  les  plantations , les  amandurnens du 
fol  qui  durent  des  années  & des  liècles  ; 
5°.  les  dépenfes  primitives  & annuelles  de 
r agriculture  & des  autres  exploitations  terri- 
toriales, des  pêches,  des  mines,  des  carrières; 
4°.  par  une  fuite  nécelfaire  je  doublerai 
toutes  les  récoltes,  je  doublerai  la  malfe 
des  fubfillances  & des  matières  premières  ; 

par  une  dernière  conféqucnce  aulli  na- 
turelle , je  doublerai  le  nombre  des  hom- 
mes dans  toutes  les  cladès  de  l’État  ; car 
j’aurai  d'avance  le  double  du  ce  qui  les 
alimente  & les  entretient. 

Lequel  de  nous  deux  aura  double  les 
richcllcs  &;  la  puiirance?la  queftion  réduite  à 
cetre  lîmplicicé  ne  doit  pas  être  difficile  à 
réfoudre. 

Ces  deux  grands  effets  ultérieurs  que  nous 
délirons  l’un  & l’autre , la  politique  la  plus 
fubümc  nefe  flatte  pas  de  les  opérer  comme 
par  enchantement  d’un  feul  coup  de  baguette; 
mais  elle  y tend  comme  à fon  but  & fe 
flatte  d’y  parvenir  par  des  progrès  fuccef- 
(îfs;  fl  le  vôtre  eft  de  doubler  l’argent  fie  le 
mien  de  doubler  tout  le  refte  ; nous  devons 
nous  trouver  l’un  fie  l’autre  au  bout  de  la  car- 
rière .lu  même  état  où  la  Providence  nous 
auroit  mis  en  un  inftant  par  deux  mi- 
racles. J’ofe  donc  me  flatter  que  dans  le 
choix , vous  auriez  embraifé  la  chimère  8; 
moi  la  réalité. 

D’ailleurs  eft-il  ’oien  certain  , bien  évi- 
dent que  le  f}-ftême  fi  compliqué  des  in- 
jonctions , des  prohibitions  , Ces  perceptions 
qui  compoient  le  code  fifeaj  du  Commerce 
réglerr.enté,  procurent  aux  Etats  l’accroiflè- 
ment  progreffif  de  richeflè  , de  puiffiince 
fit  de  félicité  ? non  fins  doute  , & la  vérité 
des  faits  dementiroit  trop  clairement  qui- 
conque oferoit  l’attefler  comme  un  principe 
indubit  ible. 

Pourquoi  donc  s’être  tant  preflTés  d’ab- 
diquer l’antique  fimplcfle  de  nos  ayeux  'i 
pourquoi  n’y  pas  revenir? 

Vous  parlez  de  faire  toujouns  entrer  l’ar- 
cent  dans  un  État , de  ne  l’en  lailfer  jamais 
fortir  ? c’ell  le  vécu  d’une  cupidité  mal 
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éclairée,  c’eftle  comble  de  l’illufion.  Perro- 
quets politiques,  jufqucs  à quand  répéterez- 
vous  des  mots  vuides  de  fens , qui  ne  furent 
jamais  entendus  ni  de  vous  , ni  de  ceux 
qui  vous  lifflèrent? 

Parlez  de  multiplier  les  liens  fraternels  qui 
rcuniffent  les  hommes  , de  perfedionner  le 
gouvernement,  l’agriculture,  les  manufac- 
tures fie  tous  les  arts  caradérifliquesdesfocié- 
téshien  organifées;  lailTez  l’argent  circuler  de 
lui-même  par  l’exercice  des  droits  refpeétifs  , 
par  l’échange  des  travaux  &:  des  propriétés. 

Mais  dans  le  choc  des  intérêts , au  mi- 
lieu des  hoftilités  générales  qu’opère  le  code 
filcal  fit  mercantil  ; un  fcul  empire  pourroit- 
11  donner  le  premier  exemple  de  l’immunité, 
de  la  liberté  générale  ? C eft  peut-être  au- 
jourd’hui le  plus  grand  problème  à réfoudie, 
car  le  préjugé  battu  femble  s’être  barricadé 
dans  ce  dernier  retranchement. 

Une  grande  nation  qui  remettroit  en  vi- 
gueur l’antique  fit  primitif  ufage  de  la  fran- 
chife  la  plus  abfolue , obligcrolt  bientôt  les 
autres  à l’imiter  : elle  s’alîureroit  par  cette 
feule  prérogative  la  fupériorité  la  plus  com- 
plclte,  une  fupériorité  légitime , (ondée  fur 
les  (crviccs  qu  elle  rendroit  à l’humanité. 

Imaginez  un  vafte  empire  fans  barrières 
fifcalcs,  dont  les  limites  feroient  marquées 
par  le  fccau  de  la  fouveraineté  , décoré  de 
ces  mots  fimples  fit  fublimes,  m /lAmé/'ur- 
» faite  , immunité  générale  du  commerce  & 
» des  arcs,  droits Jacrés  de.  la  propriété,  « dont 
les  côtes  fit  les  ports  feroient  acceffibles  à 
tous  les  navires;  aont  le  territoire  feroit  cou- 
vert de  canaux  navigables  , de  chemins 
cxcellens  ; dont  les  magiftrats  cxerceroient 
partout  pour  les  étrangers , comme  pour 
les  nationaux,  la  jufticc  la  plus  prompte  fi: 
la  plus  exafte  ; dont  les  adminiftrateurs 
fuffifammentdotés  par  uiie  portion  du  revenu 
territorial  , n’exigeroient  aucune  contribu- 
tion , ni  fur  lesperfonnes,  ni  fur  lesadions, 
ni  fur  les  marchandifes;  où  les  propriétaires 
fit  les  cultivateurs  feroient  maîtres  de  dif- 
pofer  à leur  gré  de  leurs  héritages  , do 
leurs  exploitations  fit  des  fruits  de  leurs 
récoltes  ; où  les  manufaéturiers  , les  voitu- 
riers, les  négocians  , les  ouvriers  de  toutes 
efpèccs  , jouiroient  (ans  trouble  , fans  frais. 
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Tans  gènes  & fans  contraintes , des  grandes 
proprie'tés  communes  8c  partidperoient  à la 
plus  libre  concurrence.  Ajoutez-y  la  dou- 
ceur des  moeurs  8c  la  beauté  du  climat  , 
quel  autre  peuple  oferoit  fe  comparer  à ce- 
lui-là ? quel  homme  ne  feroit  pas  tenté  d’y 
tranfporter  , s’il  en  avoit  la  poflibilité  , fes 
richellès  8c  fon  induflrie  ? 

On  al  beau  s’aveugler  , s’endurcir  l’ef- 
prit  8c  le  cceur , la  raifon  8c  le  fentiment 
fe'  réunilTent  pour  nous  perfuader  que  c’eft 
l’état  primitif  des  fociétés , l’intérêt  de 
l’humanité  , le  voeu  de  la  nature  : que 
tout  le  refie  eft  moderne , faélice  , arbitraire 
8c  fatal  au  monde. 

Pour  s’en  convaincre  plus  intimement , 
il  ne  faudroit  que  difcuter  les  objeâions 
qu’on  oppofe  dans  la  plupart  des  Etats  po- 
licés, pour  établir  qu’il  feroit  impoflible  ou 
du  moins  trcs-ditfidle  de  revenir  au  droit 
originaire  de  l’antique  liberté.  Sans  entrer  ici 
dans  un  détail  qui  n’efl  pas  de  notre  fujet, 
un  feul  mot  nous  fuffira  pour  les  réfoudre. 

La  doétrine  moderne  8c  fyftématique  du 
code  fifcal  8c  réglementaire  , qui  s’eft  éta- 
bli dans  les  temps  de  trouble , d’ignorance, 
de  befoins  publics,  mais  fans  difculTion  ap- 
profondie , affefle  évidemment  les  proprié- 
tés , les  droits , les  libertés  des proJulieurs 
& des  conjbmmateurs , 8c  cependant  on  ne 
les  a jamais  confultcs  pour  en  établir  , 
modifier,  fufpendre  , détruire  8c  relTufciter 
ces  régies  pratiques,  lî  mobiles  & fi  diverfes, 
qui  fe  font  fuccédées  dans  les  memes  lieux 
8c  dans  les  mêmes  circonftances  ; ne  feroit- 
il  pas  jufte  de  les  entendre  à leur  tour? 

L’intérêt  des  fouverains  eft  abfolument 
nul  dans  cette  queflion , fi  les  produêleurs 
des  matières  premières  alfurent  au  tréfor 
public  le  même  revenu  quitte  8c  net  , 
pour  prix  de  la  liberté  générale  des  arts 
8c  du  Commerce.  Les  dépofitaires  de  l’au- 
torité publique  doivent  être  parfaitement 
neutres  ; c’eft  aux  débiteurs  qui  fe  recon- 
noiflènt  pour  tels  à choifir  le  moyen  le 
moins  onéreux  de  remplir  leurs  obligations. 

Nous  avons  offert , nous  offrons  encore 
aux  partifans  de  l’opinion  moderne  cette 
épreuve  falutaire  , que  nous  perfiftons  à 
croire  trcs-fidle.  Qu’on  propofe  aux  pro- 
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Îirlétaires  fonciers  , fuffifamment  éclairés  fur 
eur  intérêt,  de  dédommager  la  fouveraineté. 
Qu’on  abolille  à cette  condition  , première- 
ment toutes  les  innovations  récentes , tous 
les  fyftêmcs  d’injonéllons , de  prohibitions  , 
de  formalités  , de  perception  établies  fur  les 
principes  des  derniers  fiécles  , pour  ne  les 
rétablir  qu’à  mcfurc  qu'ils  feront  demandés 
en  pleine  connoifl'ance  de  caufe  , en  pleine 
liberté  par  les  produéteurs  8c  les  confom- 
mateurs,  qui  font  les  premières  , les  princi- 
pales parties  néceffaires  8c  conftitutives  du 
Commerce. 

Ils  ne  la  connoifToient  point , ou  du  moini 
ils  la  dédaignoient  ouvenement  cette  mo- 
derne politique  mercantile  , notre  fage 
Louis  XII , notre  bon  Henri  IV  , les  pères 
du  peuple  ; il  étoient  riches  , ils  étoient 
puillants  ; au  dehors  toute  l’Europe  les 
reconnoiflbit  pour  fes  arbitres  , au  dedans 
ils  étoient  tendrement  chéris  , comblés  de 
bénédiétions.  L’univers  adore  encore  leur 
mémoire. 

Nous  les  avons  fouvent  revues  , fouvent 
arrofées  de  nos  larmes  ces  trois  pages  (I 
fubllmes  dans  leur  fïmplicité  des  comptes 
du  trélor  de  Louis  XII.  Miitua  faSa  régi 

nihil,  LZS  EMPRUNTS  DU  ROT.  RtEN. 

Impofîlio  l'ordnea  nihll,  IMPOSITION 
FORAINE  ( fur  le  Commerce  ) rien.  Emo- 
luments portuum  nihil.  Emoluments  des 
PORTS.  Ries.  Si  jamais  une  jufte  recon- 
nolffance  érigeoit  à ce  monarque  fi  bicn- 
faifant  une  ftatue  qu’il  a tant  méritée  , nous 
doutons  qu’on  put  la  décorer  d’une  plus 
belle  inftription. 

Mais  c’eft  alfcz  nous  ab.indonner  au  tor-- 
rentd’un  zèle  qu’on  aceuferoit  probablement 
d’indiferétion.  Peut-être  le  temps  8:  les 
circonftances , peuvent-ils  feuls  accélérer  ou 
ralentir  le  retour  à l’état  primitif  de  fran- 
chife  & d’immunité  parfaites  ; peut-être  eft- 
ce  une  erreur  de  le  délirer,  une  illulion  de 
refpércr.  Si  c’eft  une  cliimèrc , au  moins 
elle  eft  douce , au  moins  c’eft  celle  d’un 
patrlotifme  dcflntérefTé , qui  n’a  pour  bafe 
que  la  loi  de  jufticc  8c  l’ordre  de  bienfai- 
fance  ; pour  but  , que  la  plus  grande  per- 
fection de  tous  fes  arts  primitiis  8c  fecon- 
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duires,  qui  nous  procurent  les  fublîftances, 
les  matières  premières  , les  ouvrages  façon- 
ne's,  les  ferviccs  perfonnels  & les  jouilFances 
utiles  ou  agréables  : pour  motif  que  la  plus 
grande  prolpérité  de  tous  les  empires , de 


toutes  les  claHès , de  tous  les  individus,  qui 
compofent  la  grande  famille  univerfelle  ; 
c’ell-à-dire  en  un  feul  mot,  que  le  plus 
grand  bien-être  de  l’efpèce  humaine  fus; 
la  terre. 


FIN. 


N.  B.  Les  tables  des  poids , des  monnoics  & des  mefures  , (e  trouveront  dans  le 
fécond  volume  , celle  des  mefures  & des  monnoies  à la  lettre  M , celles  des  poids  à la 
lettre  P. 

Les  comptes  (îmulés  des  diverfes  denrées  & marchandifes , qu’on  tire  plus  communément 
de  tel  ou  tel  pavs  dans  l'état  actuel  du  Commerce  , fe  trouvent  à l’article  des  Etats  & 
des  ports  qui  les  foumiircnt;  par  exemple  , c’eft  fous  la  lenre  A dans  l’anicle  Angleterre 
f état  aôucl  du  commerce  d’)  qu'on  trouve  les  comptes  limulés  des  denrées  & marchaii'^ 
slil’cs  Angloifc. 
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T ^ ouïs,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  , Roi  DE  FRANCE  ET  DE  NavARRE  ; A 
nos  arass  Si  féaux  Confaillers , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de’Pa'tîs',  Baillis,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans-Civils  8c  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra:  Sai.ut.  Notre  amé  le 
fleur  Panckoucke  , Libraire  à Paris,  Nous  a fait  expofer  qu’il  défireroit  faire  imprimer 
Si  donner  au  public  un  Ouvrage  intitulé  : Encylopédie  Methodique  ; s’il  nous  plaifolt  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécefTalrcs.  A ces  Causes,  voulant  favora- 
blement ^traiter  l’Expofant , nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces  Préfentes,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fols  que  bon  lui  femblera  , £c  de  le  vendre,  faire 
vendre  8c  débiter  par-tout  notre  Royaume  , pendant  le  temps  de  quarante  années  con- 
fécutives,  à compter  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à tous  Imprimeurs, 
Libraires  8c  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  conditions  qu’elles  foient , d’en 
introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance  ; comme  aulli  d’im- 
primer, faire  imprimer , vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  , fans  la  permiflion  expreflê  8c  par  écrit  dudit 
Expofant , fes  hoirs  ou  ayans  caufe , à peine  de  failîe  8c  conhlcation  des  exemplaires 
contrefaits,  de  (ix  mille  livres  d’amende , qui  ne  pourra  être  modérée,  pour  la  première  fois, 
de  ])areille  amende  8c  de  déchéance  d’état  en  cas  de  récidive  , 8c  de  tous  dépens, 
dommages  6c  intérêts,  conformément  à l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  , concernant 
les  contrcfa'j'ons  : a la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enreglftrées  tout  au  long  fur  le 
reglllre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  ; que  l’impreHion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non 
ailleurs , en  beau  papier  8:  beaux  caraétères , conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie , 
à peine  de  déchéance  du  préfent  privilège;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , le  manuferit 
qui  aura  fervi  de  copie  à fimprenion  dudit  Ouvrage , fera  remis  dans  le  même  état  oü 
l’Approbation  y aura  été  donnée  , ès-mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier , Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  fieur  Hue  de  MiRorsENiL  ; qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires dans  notre  Bibliotéquc  publique  ,'un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un 
danscelle  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  fieur  de  Maupeou, 
8c  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Miroï4ENil  , le  tout  à peine  de  nullité  des  préfentes: 
DU  CONTENU  defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  8c  fes 
ayans-caufe  pleinement  8c  paifiblcment , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Fiéfiîptes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au , 
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commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , folt  tenue  pour  dueraent  fignlfiée , îc  qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  araés  & féaux  Confeillers-Secrétaires,  foi  Toit  ajoutée 
comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huilller  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  , tous  aâes  requis  & nécelTaires , fans  demander  autre 
permifiion  , & nonobfiant  clameur  de  Haro , Charte  Normande  8c  Lettres  à ce  contraires  : 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris,  le  feptiéme  jour  du  mois  de  Juin  l’an  de  grâce 
mil  fept  cent  quatre-vingt,  8c  de  notre  Régne  le  feptiéme.  Par  le  Roi,  en  fon  Confeil. 

Signi,  LEBEGUE. 

Regijlri  fur  le  Repflre  XXI  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris,  n”.  z^,fol,  31 J , conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  le 
préfent  Privilège  i à la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les  huit  exemplaires  prefcrits 
par  l'article  CVIII  du  Réglement  de  163.^,  A Paris,  ce  zo  Juin  ijSo, 

Signé,  QUILLAU,  Adjoint, 
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A,  picmiLVc  IcEErc  île  l’alphabet  François  , & de 
lourcs  les  autres  langues. 

Les  marchands , ncgocians , bantjuiers  8c  teneurs 
de  livres,  fe  Tervenr  de  VA  initial  , on  tout  feul , 
«U  fuivi  de  quelques  autres  lettres  , aufli  initiales , 
pour  abréger  certains  termes  de  négoce  , 5c  ne  pas 
tant  employer  de  ecms  ni  de  paroles  i charger  leurs 
journaux  , livres  de  comptes , 8c  autres  rcgülrcs. 

U A mis  com  feul , apres  avoir  parle  d’uuc  lettre 
de  change  , lénifie  accepté,  accepté  fous 

protefi,  A.  S.  r,  C.  accepté  fous  protef, pour  mettre 
à compte.  A.  P.  à protejler, 

' AAGGI-DOGIL  Mot  Perfan  , qui  fignific  en 
François  Alo/ita^e  amère.  Elle  cft  amfi  nommée, 
à caufe  qu'eUe  torme  un  palT^c  très -dangereux 
aux  caravanes  qui  vont  eu  Perle  , &:  qui  prennent 
la  route  de  ConHantlnoplc  i Ifpaliam.  On  u trouve 
en  lortant  de  Chaouqueu  , a une  journée  de  Louri. 

Lorfquc  les  caravanes  arrivent  au  défilé  de  ceuc 
monugfïc  , on  compte  tous  les  chameaux  5c  tous  les 
chevaux  , pour  chacun  derqucls  le  caravan*bachi 
tire  un  droit  qu’il  emploie  , partie  au  paiement  de 
quelques  foldats  , 5c  armemens  pour  la  garde  5c  la 
lurcie  de  la  caravane  ; partie  en  d'autres  menus  frais  j 
cardant  néanmoins  la  plus  grande  pour  lui-méine. 
Cette  exaélion  feule  pourroi:  autorifer  le  i'ui-nom 
que  les  Üiicntaux  donnent  a la  montagne. 

AAAI , ou  HAAM.  Mcfurc  des  liquides  dont  on 
fit  fert  i AmllcrJam  : elle  conuenc  minglcs,  5c 
pvfe  environ  6^  livres,  poids  de  marc  ou  ^dds  de 
Ttince,Voyei  la  table  des  mesures» 

A B 

ABACA.  Sorte  de  Itn  ou  de  chanvre  que  l’on 
tire  d'une  cfpecc  de  bananier  nomme  coff'o , dan* 
quelques-unes  des  iHes  Manilles. 

l,acaca  blanc  lêtt  à Fiirc  des  toiles  très  fines.  On 
ne  fait  que  des  cordages  5C  des  cables  ave^lc  gris»  • 
ABAGl,  Monnoie  Géorgienne  d’argent  , qui 
porte  la  même  marque  que  les  abaflis  de  Perle  ; 
mais  qui  vaut  le  double.  Voye{  la  table  dfs 

MONNCfES. 

ABAJOUB.  Ffpcce  de  faiilTe  vue,  ou  faux  jour, 
«UC  les  marcî.ands  ont  ordinairement  dans  leurs 
iiugafir.s  5c  boutiques , pour  empêcher  que  la  trop 
grande  lumière  ne  iiîminue  la  beauté  5c  l’éclat  de 
leurs  étotî'cs. 

ARANDON\VEMEMT.(Pc/c:/rrmc//r,  ceffJon 
de  ôiens.)  Ce  marchand  a fait  un  abandonnettient 
de  tous  Ces  biens  à fes  créanciers.  Ou  dit  faire  pa 
contrat  à'ahdndonnemert, 

A BAN  DONNER.  ( Céder^  quitter,  )jCe  al  gcc  n: 
Commerce,  Tome  J, 


cil  obligé  Tes  effets  i Tes  créanciers  j 

cet  aucte  veut  abanJormerlc  cotrunerce. 

ABAS.  Poids  dont  on  fc  fett  en  Perfe  pour  péfot 
les  perles , il  pcfc  un  peu  moins  de  trois  grains  5C 
demi , poids  de  mzic.  la  Tabi  p des  foids. 

ABASSI  ou  ABBASS!,  Monnoie  d’argent  de 
Perfe  , de  la  fic^urc  5c  de  la  grandeur , environ  , 
qii’étoicm  aiitrclbis  les  pièces  de  quinze  fols  de 
France. 

L’abassî  cft  ainfi  r.ppcllé  du  nom  écSca/i-AbasJI 
toi  de  Perfe,  qui  en  ordonna  la  fabrication.  D*mi 
côté  il  a pour  légende  la  profejfton  de  Jii  des 
Mahométans  , 5c  de  l’autre  le  nom  ééabas  , 5c  celui 
de  la  Ville  ou  Vabajft  a été  frapé. 

En  Perfe  , Vapajft  vaut  deux  mamoudis  , oa 
quatre  chayes.  Fo^C{  la  tasle  pei  monwcîes. 

Il  y a auflî  des  pièces  de  cinq  abaffis , c’eft-i-dirc , 
de  quatre  livres , douze  a treize  fols  de  France  : 5c 
des  pièces  de  deux  abajps  , qui  en  valent  la  moitié  ; 
mais  il  s’en  fabrique  peu  , 5c  Us  n’onr  guêrcs  «!c 
cours  dans  le  commerce  , ne  fc  rezardant  pour  l’or- 
dinaire que  comme , ce  qu’on  appelle  en  terme  de 
monnoie,  des  pièces  de  phi  fin  La  pièce  de  cinq 
abafts  cft  ronde , un  peu  plus  cpaiiTe  8c  plus  grande 
que  l’écu  François  : la  demie  i proportion. 

Dans  le  commerce  , foit  à llpaliam  foit  dons  le 
refte  de  la  Perfe  , les  erpêccs  d argent  fc  pefent  8i 
ne  fc  comptent  pas.  Les  facs  font  de  cinquante 
tomans  , qui  font  deux  mille  cinq  cenr  abr.fis.  On 
les  pcfc  par  pèfccs  chacune  d’un  coman  , ou  de  cin- 
quante abajjis.  Si  l’on  foupçonne  qu'il  v ait  des 
aùajjts  légers,  on  les  découvre  en  les  pelant  vingt- 
cinq  contre  vii^-cinq  , 8c  ainfi  de  fuite. 

ARATANT.  Planche , ou  morceau  de  mcnuifciic 
en  fonne  de  deffus  de  table  , quK  les  nvdrchands 
font  placer  dans  leurs  boutiques  5c  magafîns  du  cMé 
que  vient  la  lumière , 5c  qui  fc  levé  ou  s’ai>at , félon 
le  jour  qu’ils  veulent  donner  aux  oiarchandifcs  qu’ils 
font  voir. 

ARAT-CHAUVÉE.  On  nomme  ainfi  en  Poiwi^, 
dans  rAngoumois  , dans  la  Xaintonge  , dans  la 
Marche  , 5c  dans  le  Llmofin  , une  forte  de  laine 
de  moindre  qualité , à peu  près  fcmblablc  â ce  qn’on 
appelle  des  pai^ons  5c  ées plûtes. 

Les  abat  - chaîn  ées  t lorfqu'elles  font  trenf- 
pôrtées  des  provinces  réputées  étrangères  , dans 
les  provinces  de  Tétendue  des  cinq  gwf  'es  fermes , 
payent  rentrée  d nufon  de  trente  fols  du  cent 
péfant  , conformément  à Varrh  du  avril 
^ les  nouveaux  /oh  pour  livre. 

AHATKLEMENT.{7’cr77t<  ujité  parmi  lesF^an» 
pois  dans  les  Echeîles  du  Le^^hnt.  ) U ugoji  e une 
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finttnct  du  eonful , portant  interdiftion  de  tom 
commerce  contre  lcr  marchands  te  ndgociaas  de 
la  nation  , qui  défavonent  leurs  marchés  , ou  qui 
iclûrcnt  de  payer  leurs  dettes.  Cette  interdiilion  eft 
li  rigide  , qu'il  n’ed  pas  meme  permis  i ceux  contre 
qui  elle  cil  prononcée , d'intenter  aucune  aélion  pour 
le  paiement  de  leurs  dettes , jufqu'i  ce  qulls  aient 
(àtisfait  an  jugement  du  eonful  , & fait  lever  Vaia- 
teUmint , en  payant  & exécutant  ce  qui  y ell  contenu. 

A BATIS.  (Commerce  des  cuirs.)  On  appelle 
cuirs  à'abatis  , les  peaux  de  ces  animaux  encore  en 
poil  , le  telles  que  les  bouchers  les  ont  levées  de 
Aeffus  la  bétc. 

*'  ABBEVILLE.  Les  draps  4c  ratines  de  la  ma- 
siiifa^re  de  cette  ville  , font  marqués  par  une 
lihète  bleue  à quatre  fils  aurore  , par  le  nom  de 
Vûnrolii  brodé  4c  par  deux  plombs. 

'A.B.C  (Qu'on  nomme  aufiiero/arde  par  Dieu.) 
Peut  livre  dans  lequel  on  commence  i apprendre  à 
lire  aux  enfans.  Les  A.  B.  C.  font  du  nombre  des 
livres  qu'il  cil  permit  aux  marchands  merciers- 
grolEets  de  vendre  , par  l'article  V.  du  réglement 
de  la  librairie  4c  imprimerie  de  irij.  Les  autres 
font  des  almanacbs  le  des  petits  livres  d'heures  4c 
de  prières  , imprimés  hors  de  la  ville  de  Paris,  dont 
les  libraires  ne  fe  font  pas  rélèrvé  le  monopole. 

ABEL-MOSC.  C'elt  la  femence  d'une  plante  qui 
croit  en  Egypte  4c  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 

Cette  grame  n’ell  gneres  plus  grofle  que  la  tête 
d'une  très-groflê  épingle  , de  la  forme  d'un  peut 
rognon , grilàtre  4c  comme  chagrinée  par  dclTus. 

Son  principal  ufage  eft  pour  la  compolition  de 
la  poudre  de  Chypre.  Les  parfumeurs  Italiens  s'en 
fetvent  beaucoup.  En  France  les  religieulct  4c  les 
patenûtriers  en  font  des  chapelets. 

L'ancien  DiéUonnaire  du  Commerce  la  confon- 
doit  avec  l'ambreite  de  U .Martinique  4c  des  ancres 
iUcs  Antilles , dont  elle  cil  abfolumcnc  difierente. 

ABLAQÜE.  La  foie  aitaque  n'ell  autre  choie 
que  l.t  foie  ardalline  que  l'on  tire  de  Perfe  par  la 
voie  de  Smyme.^Ce  lont  les  François  qui  lui  ont 
donné  le  nom  i'allaque.  Elle  ell  tort  belle  , trais 
ne  foulfrc  pas  l'eau  cn.iudc  , ce  qui  la  rend  moins 
propre  aux  mar.ufaélurrs. 

ABONDANCE.  Plénitude  de  biens  qui  réfulie 
d'une  très-ample  récolte. 

.lufqu'à  préfeot  ce  mot  n'étoic  point  entré  dans 
les  Diélionoaices  de  Commerce  , on  n'avoit  pas 
obfctré  que  \ abondance  ell  la  feule  canic  des 
échanges  4:  li  Ibnrce  de  tout  négoce. 

L'auteur  des  lÉIémens  du  Commerce  4C  les  antres 
écrivains  ; foi-difant  politiques , avant  ou  après  lui , 
fûfoient  naître  le  trafic  des  befoins.  Théorie  ablb- 
lumcnc  faullc.  J'ai  bejoin  du  pain  qui  me  manque , 
vous  avez  bejoin  de  vin  dont  vous  manquez.  Jamais 
il  ne  réfulte.'^  de  cenc  double  privation  le  moindre 
commerce  entre  noos.  Mais  vous  avez  trop  de  bled 
parce  que  les  grains  font  abo.odans  chez  vous.  J'ai 
trop  de  vin  par  excès  de  récolte.  Cell  le  cas  de  frire 
un  échange  encre  nons , même  làrH  bejoin  aâuel 
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ni  de  vin  pour  vous , ni  de  Med  pour  moi  ; mais  par 
prévoyance  pour  l'avenir.  C'ell  ce  qu'il  auroit  fallu 
mieux  dillinguer  que  ne  l'ont  fait  ces  auteurs.  Ce 
n'ell  même  pas  i proprement  parler  le  bejoin  réel , 
qui  ell  la  caule  occafionnclle  du  commerce.  Le 
fuperflu  dont  mus  avons  envie  fans  en  avoir  un 
bejoin  riel , caufe  plus  des  trois  quarts  des  opéra- 
tions du  commerce.  Mais  le  vrai  principe  cnéélif 
de  tout  échange , de  tout  trafic  , la  vraie  condition 
ellcntielie , c'ell  abondance.  Le  commerce  va  cher- 
cher les  denrées  te  marchandifes  od  elles  abondent , 
pour  les  cranfporter  od  elles  manquent  le  od  elles 
font  délitées  foit  par  befoin  , foit  par  fimtailîe  ; mais 
ce  défit , ce  befoin , cette  fantailie  ne  fulGfcm  pas  ; 
il  faut  de  plus  qu'il  y ait  encoce  une  autre  abondance 
d'argent  ou  de  marchandifes  pont  les  payer,  autre- 
ment le  commerce  n'ira  paslâcisfaire  le  bejbin  même 
le  plus  réel. 

Pour  fentit  d’autant  mieux  combien  il  ell  ahfurde 
de  donner  aux  échanges  4t  trafics , pour  fource  4c 

f>our  principe  les  befoins  , comme  on  l’a  fait  dans 
es  Élémens  du  Commerce  te  autres  femblablet 
traités  modernes  : Siippolêz  que  des  fléaux  naturels 
ou  faéliccs  détruifent  les  trois  quarts  des  denrées  4c 
marchandifes  dans  tous  les  pays  des  deux  hémifphcres; 
il  y aura  certaineraent  beaucoup  plus  de  befoins  , 
que  jamais.  Il  y aura  cependant  infiniment  moins  de 
commerce.  Et  tien  n'ell  plus  évident.  Si  cette 
erreur  n'étoit  que  de  théorie  'encore  palTe.  Mais 
malhcureufement  dans  la  pratique  on  a vu  des 
adminillrations  detraire  Xabondance  , faire  naître 
des  befoins  réels  4c  fe  perfuader  qu’elles  fàvorifoicn' 
le  commerce  par  ces  beaux  fyftemes.  On  en  a 
vu  craindre  Xabondance  te  qm  pis  ell  la  rendre 
vraiment  funefte  , par  un  moyen  trés-fimple  4c  très- 
infaillible  , en  empêchant  de  vendre  les  denrées  que 
la  nature  avoit  prodiguées  aux  foins  4c  avances  des 
produéleurs. 

ABORDAGE,  RIBODAGE,  ou  RIBORDAGE. 

( Terme  de  marine , ) qui  fignifie  le  choc  de  deux 
vaijfeaux , que  la  faute  du  timonier , ou  la  force 
du  vent  &it  dériver  l'un  fut  l’autre , foit  en  allant 
de  compagnie , foit  lotfqu'ils  fe  trouvent  en  meme 
mouillage  dans  une  rade  ou  dans  un  port. 

Les  dommages  canfés  pat  les  abordages  font  du 
nombre  des  avaries  : ils  doivent  être  liipportés 
également , tant  par  le  navire  qui  l’a  fait  que  par 
celui  qui  l'a  Ibunen , à moins  qu'il  n'y  edt  de  la 
faute  ue  l’un  des  maîtres  des  vaiUeaux  , auquel  cas 
le  dommage  doit  être  réparé  par  celui  qui  l’a  caufé. 
Ordonn.  de  la  marine  au  mois  d' août  i6Si , art» 
IO&  Il , lit.  J du  lir.  3. 

ABOUCOUCHOU.  Sorte  de  drap  de  laine  qui 
fe  fabrique  en  France  , particulièrement  en  Pro- 
vence , Languedoc  te  Dauphiné , dont  la  dellinatioo 
ell  pour  ITgvpte.  Voyej  naar , où  il  tp  parlé  de 
ceux  qui  s* envoient  au  Levant  par  fa  vote  de 
Marfcille. 

ABOUGRI  , ou  RABOUGRI.  On  appelle 
bois  abougri  , du  bois  de  mauvailë  venue  , dont  le 
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ttone  eft  court  , raboteux  , le  plein  de  nsuds. 

A BR  A.  Monnoie  d’argem  de  Pologne.  l'^oyt{  U 
TABLE  DEi  MOBMOIES. 

1 cours  i Conftinùnoplc  âc  dins  tous  les 
états  du  grand  -feigneur  , & y eft  reçu  lur  le  pied 
du  quart  o un  allelani , ou  daller  de  Hollande. 

ABREVIATIONS.  Letuet  initiale! , ou  catac- 
lèrct , dont  fe  fervent  ordinairement  les  marchands , 
négocians  , banquiers  , & teneurs  de  livres  pour 
abréger  ceruins  termes  de  négoce  , & tendre  les 
écritures  plus  courtes. 
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Compte. 

Compte  ouvert. 

Compte  courant. 

Mon  compte. 

Son  compte. 

Leur  compte. 

Notre  compte. 

Accepté. 

Accepté  fous  proteft. 
Accepté  fout  protcR 
pour  mettre  i compte, 

A . P. A Protefter. 

P.  Procefté  , o^ayé. 

T.a».  ou  T.s».  . . . Trtite , ou  Trattes. 

Rs. Remifei. 

Ru Reçu. 

P«.  ,|  .....  . Pourcent. 

N» Numéro. 

F*.  .......  Folio, ou pase. 

R». Rcûo.  ^ 

V» Verfo. 

Ecu  de  (oÎTaote  lob  , on 

de  trois  livres  tournois. 

W Ecus  de  foixante  foli , ou 

de  trois  livres  tournois. 

FL.  ou  Fs Florins. 

Rs.  ou  Rti  ....  Richedale , Rifdale  , Rix- 

dale,  ou  Rctchedaic. 


DAL.  ou  De»  . . 

. Daller , 0c  Dahlre. 

DUC.  ou  Dr.  . . 

. Ducat. 

M . L 

a Marc  Lub^ 

. Livres  Stcriings. 

L.  DE  . G . ou  L.  G. 

. Livres  de  Gros. 

La  OU  R • • a • 

• Livres  Tournois* 

S.  OU  A ■ a a • 

• Sous  Tournois. 

D . ou  . . . . 

• Deniers  Tournoii. 

«Iv 

. Livres  de  poids. 

M.c  ou  M*.  . • . 

. Marcs. 

ONC  . ou  ON.  . 

. Onces. 

G 
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D° 
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tes  marchands  te  banquiers  Hollanlois,  ou  leurs 
caiinccs  le  teneurs  de  livret  ont  coutume  de  le 
lcrvir  dans  leurs  comptes. 

Abefviatiom  des  monnaies  de  compte  en 
HuUande. 

Tontes  les  marchandifes  qui  fe  vendent  de  Hol- 
lande , le  particulièrement  i Amilcrdam,  s*y  vendent 
par  livres  de  gros , par  rildales , par  florins  d'or  , 
par  florins  , par  fous  de  gros , par  fous  communs  , 
le  par  deniers  de  gros.  Pour  abréger  toutes  ces  mon-, 
noies  de  compte  on  fe  fen  descaraéltres  fu'vans. 

~ en  Fronfois,  h LvLs.  en  Ho/, 


La  plupart  de  ces  termes  font  expliqués  en  leur 
ordre. 

Eu  faveur  de  ceux  qui  font  le  commerce  en 
Poîlando , on  va  ajouter  ici  les  abréviations  dont 


F.  d’or  en  Français  , tt  en  Hat. 


fs.  en  François , 


& R tf.  c/l  Ho/. 


Livres  de  gros 
Rifdales 
Floriiu  d'or 
Floriiu 
Sous  de  gros 
Sous  communs 
Deniers  de  gros 

Abréviations  pour  les  poids. 

Sebippont , poids  de  roo  liv.  ^Schipp.' 

Lifpont , poids  de  i ç liv. 

Quintal , poids  de  loo  liv. 

La  livre  de  i marcs  ou  1 6 onces 
Steen , ou  Pierre , poids  de  S liv. 

ABROHANl , ou  MALLEMOLLF.  On  appelle 
ainC  imc  certaine  monflêline  , ou  toile  de  coton 
blanche,  claire  & fine  , qui  cR  ^portée  des  Indes 
orientales  , particuliérement  de  Bengale  , dont  la 
pièce  a Icizc  aunes  de  long  fur  trois  quarts , à cinq 
huit  de  larve. 

ABUCCO  , ABOCCO  ou  ABOCCHI.  Poils 
dont  on  fe  fen  dans  le  royaume  de  Pegu. 

Un  abucco  eR  de  douze  teccalis  & demi.  Deux 
abuccas  font  l’agito  , qu'on  nomme  aufli  giro. 
Deux  giri  font  une  demie  biça  , te  U biza  pèle  ceuç 
teccaüs.  Voyeç  la  table  i>xs  eoids. 

ABUKESB.  C'eR  ainli  que  les  Arabes  le  lesTurcs 
habimés  an  Caire  , auilidiien  qiie  le  rcRe  des  négo- 
cians  des  villes  marchandes  d’Eevpte  , appellent  lu 
daller  ou  écu  de  Hollande  , quaSmytne  , 1 Conf- 
tantiooplc  te  datu  les  autres  Echelles  du  Levant  on 
nomme  Aslami. 

Cette  difiérente  dénomination  vient  de  l’empreive 
du  lion  , qui  eR  frappée  de  cliaque  cdté  de  ces 
pièces  d'argent , appcilé  en  Turc  Aslaki,  que  les 
Arabes  prennent  pour  un  chien  , nomme  en  leur 
lanmie  Âhubesb. 

Le  daller  vant  au  Caire  trente  - trois  meidins  ea 
change , te  trente-huit , qnelquctbis  plus  en  efpéce, 
i raifon  de  dli-huit  deniers  de  France  le  meidin  , 
ou  de  trois  afpres  monnaie  de  Turquie.  On  le  reçoit 
i peu  près  lur  le  même  pied  i ConRantinopIc  0c 
dans  le  reRe  de  l’empire  Turc,  l'oyeç  la  T ABU 
DSS  MotmoiES. 
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ci-Tî  1?:  , c’cfî  une  j;o.nme  rôu^cîtri? , qui 

vié/if  J:i  Lcvnnr  en  boul.’s  ronki:s  <\c  Jilfcrcmes 
grofïcurs  , cnveloppcirs  Je  vcfîtc$  fort  minces. 

L\cacia-ver\  pour  cire  bonne  doit  être  bien 
cuite,  de  couleur  tauncc  , c*c(^*i-dire , d’un  brun 
tant  foi:  peu  rougeâtre  , upic  , lullAmC)  d’un  godt 
aflrîn^cn;  & un  peu  Jcr.v;rc3ble.  • 

('ccte  drogue  n‘a  pi5  çr  ind  urifîc  en  mcdecine  , & 
fin^  qu’elle  entre  din$  la  compolition  de  la  théria- 
que , elle  ne  vaudrait  pas  la  peine  que  les  marchands 
droguiltes  s’en  chargealTenr. 

ÀcAfïA  Gfrmanica.  FJl  un  acacia  contrefait, 
avec  le  lii;  Je  prunelles  faavages , cuit  enfiûte  en 
confift auces  d’cxiraît  folMc  , & mis  dans  des  velfics 
comme  l'rfc.Tr/fl-venî  qui  vient  d’Fgyptc.  Il  n'eft  pas 
pollîbb  cepe>iJane  de  s y méprendre  , Vacacia-vtra 
étant  d’un  rouge  tanné  , ^ Vacacta  eirma/uca  étant 
aoffi  noire  que  du  beau  fiic  de  rcgliflc  commun. 

Les  droits  S’entrée  réglés  pour  C acacia  par  le 
tarif  de  i66/\  i font  differents  « fuivant  la  qualité 
de  la  drogue  ; le  cent  péfant  d*acacia*vera  payant 
fept  livres  dix  fols , le  commun  ou  acacia  ger- 

mnnica , feulement  cinquante  fols  , avec  les  nou- 
veaux  fils  pour  livre, 

ACAJÜcI.  Ccil  le  fniit  , ou  plutôt  h femence 
d’un  vbre , qiri  croît  dans  les  iûcs  Antilles  , f:  en 
pFifieurs  endroits  du  continent  de  rAmérique  , fur- 
tout  \u  Hrclîl. 

Ceft  de  rhiiîle  tirée  de  certe  noix  qu’on  fc  fert 
pour  extirper  les  duretés  qui  viennent  aux  pieds  ; 
elle  ell  pr  >pre  aullî  à enlever  les  taches  de  roulfeur 
de  delTus  le  vifage  : mais  outre  que  ce  remede  caufe 
une  douleur  très  fenlîblc , les  caches  ne  ditparoinenc 
que  pour  un  rems. 

Il  faut  choifîr  les  acajoav  nouveaux  , gros  , Si 
de  cojleur  d’olive.  L’arbre  élacajou  q-tand  on  y fait 
des  inemons , jette  aulTi  une  gomme  claire  Si  tranf- 
p.ircntc  très  femblablc  à la  gomme  d’Arabi'?. 

ACAPALTI,  Phnte  de  la  nouvelle  Elpagne , 
qui  porte  le  poivre  long. 

Ce  poivre  fe  mange  également  en  verd  ou  féché , 

Si  des  deux  manières  donne  un  godt  très-relevé  aux 
viandes  , pourvu  néanmoins  qu’apres  ranaifonne- 
Tuent  on  ne  les  remette  plus  au  fou  , parce  qu’alors 
il  u’a  pas  tout  fnn  jfoé:  Si  toute  fa  force. 

* ACCA?ABFR.'(/^i-Acrer  marchandifts,)  Il 
fe  prend  d’ordinaire  en  mauvaife  par: , & fignilîe  en- 
lever des  foires  ou  des  marchés , toute  une  certaine 
forte  de  marchandîfc  pour  la  vendre  plus  cher  en  h 
rendant  plus  rare  , Si  fc  fatfan:  feul  le  martre  de  la 
vente.  [ 

On  dit  accaparer éci  laines , des  blés,  des  cires,  [ 
des  fuifs , A'C. 

L’on  a vii  fur  la  fin  du  dix  -fcpticmc  ficelé  plu- 
ficurs  fcntenccs  3c  quelques  arrhs  , portant  défenfes 
A’accnporer  ces  quatre  fortes  de  mArchan.Ufes , 
fous  peine  de  confilcation  des  marchandifes  accapa- 
rées , d’amende  pécuniaire  , 3c  même  de  punition 
corporelle  en  cm  de  récidive. 

Mais  lamanocuvie  d'accaparer  cftinfinimcpc  rare , 
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& d.tiK  IViat  Je  liitrit  parfaite  du  commerce  lu 
peine  feroit  infaillible  , fans  nulle  imervention  /au- 
lociîé  publiijuc.  Tout  le  momie  jiouvam  acheter  , 
1 accapareur  feroit  obligé  de  payer  très-cher  pour 
avoir  fcul  par  préférence  toute  la  dentée.  Alaie 
enfuite  tout  le  monde  pouvant  apporter  & vendrft 
la  marchandife  que  l’accapareur  tiendroit  i très- 
haut  pria  , on  accoutetoit  de  proche  en  proche 
pour  profiter  du  rcnchcrifleincnt,  & cette  concurrence 
i’obligetoit  J vendre  i pcnc. 

V accaparement  ne  peut  donc  avoir  lieu  que  dans 
ks  cas  oïl  le  commerce  eft  gêné  par  des  prohilûtions , 
«crcdi  cin:  par  des  privilèges  cxclofifs  accordés  i des 
monopoleurs.  Par  exemple  , quand  il  y a d’une  parc 
des  defenfes  générales  a tous  les  ptoduéleurs  d une 
denrée  de  la  vendre  ailleurs  que  dam  les  halles  3c 
marchés  publics  , Si  d’autre  part  des  commifTion- 
naircs  favorites , qui  ont  feuls  droit  d’acheter  dans 
les  m.i<fbns  pantcvilièrcs  , ces  privilceics  pcus'cnt 
accaparer  y furtom  s’ils  lom  aflurés  par  avance  dix 
débit  avantageux  , ou  meme  cc  qui  eil  plus  ordi- 
naire , s’ils  acHctcm  3c  vendent  au  compte  du  public 
avec  Dcrmi/lion  de  perdre  une  panxe  des  fonds  qui 
leur  foaç  confiés.  Alors  leur  intérêt  çft  de  miner  les 
autres  commer^ans  en  achetant  plus  cher  qu’eux 
3c  en  vendant  à meilleur  marché.  Ils  muhipücnt  par- 
l.i  leur  droit  de  commilTîon  , Si  leurs  autres  béné- 
fices permis  ou  illicites.  Le  moyen  le  plus  fimplc  3c 
le  plus  certain  d’empêcher  les  atcaparemens  cd  donc 
la  liberté  lapins  parfaite,  fans  prohibition  , fans  in- 
l'onéHons,  lurtout  fans  pcrmiiTions  panicuUcres , ni 
commlllîon  pour  le  public. 

Quelqucs'UnsconfordcntlctîTmcd’ccttJ/'tfrcravcc 
celui  d*enfiarrer\  mais  Us  font  différens. 

ACCEPTANT  , ou  ACCEPTEUR.  Celui  qui 
accepte  , qui  ligne  une  lettre  de  change  , qui 
s’oblige  de  payer  la  valeur  y contenue  au  tems  de 
fon  échéance.  Parmi  les  négocians  on  fc  fert  quel- 
quefois du  terme  d’<j<rfC/»r/îfor , qui  fignlfie  la  même 
enofe. 

Tant  que  l’acceptant  cfi  maître  de  fa  fi^naturc, 
c’eft-d-dirç  , qu’il  n’a  point  encore  rendu  la  lettre , 
il  peut  rayer  fon  acceptation;  mais  lorfqu’il  l’a  une 
fois  délivrée  , U n’cft  plus  i fon  pouvoir  de  le  faire  , 
quand  même  elle  rcvicndroit  dans  fes  mains.  En  uu 
mot  elle  ne  peut  plus  fc  retraéVer , U faut  qu’il  paye. 

acceptation,  ( terme  de  commerce  de 
lettre  de  change,  ) Faire  Vacceptation  d’une  lettre 
de  change  , c’eft  la  fouferire  , la  figner , fe  rendre 
le  princip'J débiteur  de  lafomme  qui  y efl  contenue, 
s’obliger  en  fon  nom  de  l’acquitter  dans  le  icms 
marqué. 

L ACcifTATTON  fc  fait  ordinaircmenrpar  celui  fur 
qui  la  lettre  eft  tirée  , lorfqu’cUc  lui  eft  ptcfcncée 
pat  celui  qui  en  eft  le  porteur. 

On  ne  tait  point  d’acceptation  des  lettres  paya- 
bles i viie,  parce  qu’elles  doivent  être  acquitrccs  i 
leur  préfemation , finon  proteftées  faute  de  paiement. 

Il  y zdcsaccepfations  qu'il  n’cft  pas  nécefTaixe  du 
dater,  Si  d’autres  qu’il  eft  ucccfTairc  de  daur. 
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l.V<  rcctptiUicm  c^u’H  n*cft pas  néccfTalri  île  dater 
<oui  celles  qtfi  le  mettent  fui  les  lettres  payables  i 
jour  nommé  , i ufance  » ou  à double  ulancc  ; fur 
celles  “U  on  ne  doit  meure  fculcmcnr  t]uc  âccipté^ 
&.  ligner  J la  date  y étant  inutile , puifijuc  le  tems  de 
celles  q|ui  font  à jour  nomme  , court  toujours  jafques 
à leur  échéance  , Si  que  le  lems  des  lettres  i ufance , 
ou  double  ufance , commence  i courir  du  jour  de  la 
date  des  lettres  mêmes. 

?1  n cft  pas  DécclTaire  , fi  Ton  ne  veut , de  faire 
fai  c Vaccepfation  des  lettres  i jour  nommé  , i 
ufauce,  ou  â double  ufance  , puifquc  leur  icms 
court  toujours  ; U cil  cependant  avantageux  à ceux 
qui  en  font  les  poncurs  de  les  faire  accepter , parce 
qu’au  moyen  de  Vncceptûtion  , ils  ont  deux  obligés 
pour  un  J l*un  l’accepteur,  & l’autre  le  tireur. 

Si  celui  fur  qui  une  lettre  eft  cirée  à jour  nom- 
mé , i ufance  ou  d double  ufance  , fïifoit  difficulté 
de  l’accepter  , le  porteur  feroit  en  droit  Je  la  faire 
pt  itcfter  faute  d’acceptation , Se  pourroit  retourner 
fur  le  tueur  pour  robligcr  i b faire  accepter  ou  â 
donner  caution  ( en  cas  quM  réchcancc  de  la  lettre, 
celui  fur  qui  elle  a été  tirée  ne  payie  pas  ) de 
rendre  & rcAîîucr  b fomme  mentionnée  en  icelle 
avec  les  changes  , rcchanTcs , & frais  de  proteft. 

Les  acceptàf/o/rs  qu’il  tft  néceflairc  dc*datcr  font 
celles  qui  le  font  fur  les  lettres  tliées  â quelque 
nombre  de  jours  de  vue  ; parce  tjuc  le  tems  ne  com- 
mence i courir  que  du  lendemain  du  jour  de  l’tfc- 
cepiijtwn.  Cctrc  cfpccc  A*acceptat/on  fs  fait  aiuii , 
accepté  le  tel  jour  y Se  on  figne. 

Si  lo  porteur  d’une  Icure  de  change  fc  vouloir 
contenter  d’une  acceptation  pour  payer  A vingt  jours 
de  vue  , au  lieu  de  huit  jours  de  vâe  que  porterott 
la  lettre  , il  courroit  le  rifqiie  des  doute  fours  qu’il 
auroii  prolonges  , fuppofé  que  l’accepteur  vint  â 
manquer  dans  le  tems  de  la  prolongation , fie  b. 
lettre  demcurcroit  pour  Ibn  compte  , lans  qu’il  pût 
avoir  de  recours  fur  le  tireur. 

Si  une  lettre  portoit  de  payer  trois  m'Jlc  livres  , 
& que  le  porteur  etîr  b facilite  de  fc  contenter  feute- 
ment  de  l'acceptation  pour  deux  mille  livres  , ^ 
tpi’il  ne  rccJt  que  cette  fomme  , il  courroie  le  rif- 
que  des  raille  livres  rcAans  ainfi  que  pour  le  teins 
prolongé. 

Ces  exemples  peuvent  (ervir  pour  toutes  les 
acceptations  de  ces  cfpsccsj  il  elt  cependant  bon 
de  remarquer  , que  (î  le  porteur  de  la  lettre  avoir  un 
ordre  par  écrit  ou  tireur  de  les  faire  de  cette  ma- 
nicic,  en  ce  cas  il  n’v  a pas  beu  de  douter  qu’il  ne 
pilt  ayoir  fon  recours  îiir  lui. 

Autrefois  les  lettres  payables  dans  le  tems  des 
foires  de  b ville  de  Lyon , que  l’on  appelle  paicmens, 
ne  s’acceptoient  pas  par  écrit.  Cciui  fur  qui  elles 
ctoient  tirées  difoit  verbalement  : Vu  fin^  accepter 
pour  répondre  au  tems  , & le  porteur  en  faifoit 
jnemion  fur  fon  btUan  3 mais  î caufe  des  conteffa- 
tions  qui  artîvoicnt  fur  ces  fortes  éî acceptations 
verbales , par  la  mauvaife  foi  des  accepteurs  , il 
fut  mlcré  un  aniclc  dans  le  réglement  de  la  place 
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I (lu  cliangî  <!e  U viüv;  de  Lyon  , (jui  fut  fait  le  ,Ii  in 
ide'7,  f ur  lequel  la  inanierc  de  faire  Ici  ncctvtn- 
tions  fut  de:cnniu(;c.  C’eft  l’art.  3 , voici  ce  "qu  i! 
pone. 

(^ut  Itsacctpuuionsdtfdilcs  Uttns  d{  chang:, 
fi  f iront  pnr  icrit , datits  , & fignits  par  ctut 
fur  qui  tUts  auront  iti  tirits  , ou  par  ptrfonnts 
dutmtnt  Jondéti  dt  procuration  , dont  la  minuit 
dtmturtra  cAej  It  notairt  , 6 toutti  ctllts  qui 
firent  faitts  par  ficlturs  , commis  & autres  non 
fondés  de  procuration  , feiont  nullcs  , fr  dt  nul 
effet  contre  celai  fur  qui  elles  auront  été  tirées  , 
fauf  le  recours  contre  Vacctptturi 

Ce  réglement  a été  confirme  pat  l’article  7 du 
titre  f de  l’ordonnance  du  commerce  du  mois  de 
mats  de  l'année  1673  , donc  s’enfuit  la  teneur  : 
N'entendons  rien  innover  à notre  réglement  du 
fécond  jour  de  juin  ^Cé^  , pour  les  acceptations , 

I Its  paitmens  & autres  difpojitions  concernant  It 
commtree  de  notre  ville  de  Lyon. 

Et  par  l’article  1 du  même  titre  de  ladite  ordon.' 
nancc  de  i # 7 3 , la  manière  de  faire  les  acceptations , 
a été  aiiffi  réglée  pour  les  autres  places  du  royaume  5 
"en  voici  la  difpofition. 

Toutes  lettres  dt  change  feront  acceptées  par 
écrit  puremtnt  Sé  fimplemeni.  Abrogeons  Tu  fage  d: 
les  accepter  verbalement , ou  par  ces  mots  , Vil 
fans  accepter  ; ou  , accepté  pour  répondre  an 
tems  ; 6f  toutes  autres  acceptations  fous  condi.- 
non  , lefquellcs  pajfemnt  pour  refus , & pourront 
les  lettres  tire  proteflées. 

Quoique  par  f-article  ci  deflus  il  foit  porte  que  les 
t acceptations  feront  pures  & fimplcs  , & fans  coni 
ditions , on  ne  IrilTe  pas  ccpeniiant  en  certains  cas 
d’en  faire  de  conditionnelles.  Telles  font  les  accep- 
tations, pour  payer!  fui-meme , celles  fijus  protcu, 
&:  celles  fous  proteft  pour  mettre  à compte , dont 
l’ufagc  cft  univcrfellement  pratique  partout , fuivanc 
qu’il  eft  rapporté  par  du  Puys  de  la  Serra  d.ins  les 
chapitres  8 & p dt  fon  Traité  de  l’Art  des  Lettres  de 
Change , qui  fc  trouve  i la  fuite  du  Parfait  Négociant 
de  M.  de  Savary , imptimé  i Paris  par  Guignard  Jlc 
Rohuftel  en  1713  , auquel  le  lecleuf  peut  avoir 
recours  pour  fa  plus  grande  inftniéiion. 

L’on  ne  parle  point  ici  de  l’acceptation  des  fccoo' 
des  & des  iroilîcmcs  lettres  de  change  , parce  qu’on 
eri'doit  parler  ailleurs.  Koycf  lettbï  de  change. 
On  fe  cuntcnccra  feulement  d’avenir  qne  quand  il  y 
a cette  multiplicité  de  lettres  de  change  tirées  pour  la 
même  fomme  , cettjt  qui  acceptent  les  deruii  rs  ne 
peuvent  avoir  trop  d’atccnciou  pour  éviter  les  fur- 
prifes  qu’on  leur  pourroit  faire.  Au  relie  l’accepta- 
tion des  dernières  lettres  annullc  cniicrement  les 
premières , pourvdqu’illcs  nefoient  pas  acceptées , 
car  fi  elles  letoient,  l’accepteur  ayant  accepte  deux 
fols , feroit  terni  de  payer  deux  fois,  (àuffon  recours. 

ACCEPT.ATOR. 'Terme  Latin,  ou  plut(jt  à demi 
barbare  , dont  on  fe  fert  quelquefois  (lans  le  com- 
merce des  lettres  de  ihange  pour  lignifier  accep- 
tant ou  accepteur.  Vaytl  ci-dejfus  acciptant. 
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ACCEPTER  U>TE  LETTRE  DE  CHANGE. 
C’cft  la  foufcrire,  s’engager  au  paiement  de  la  fom- 
me  y ponde , dans  le  rems  marqud  , ce  qui  s’appelle 
accepter  pour  éviter  à protejt. 

Il  faut  bien  prendre  garde  a ne  point  accepter  des 
lettres  que  l'on  n’ait  prorilion  en  main  i ou  qu’on 
ne  fcroii  certain  qu'elle  fera  lemife  dans  le  rems  ; 
car  quand  une  fois  on  a accepté  une  lettre  on  en 
devient  le  principal  debiteur  , il  la  faut  abrolumeni 
acquitter  1 fon  échéance  j autrement  on  en  ferait 
pourfuivi  i la  requête  de  celui  qui  en  eR  le  porteur , 
apres  le  proieA  qu'il  en  auroit  fait  faite  note  de 
paiement  ; art,  tt  du  tien  5 de  Cordonnance  du 
mois  de  mars  iGjj. 

Il  eR  d’ufage  de  laiflêr  les  lettres  de  change 
chez  ceux  fut  qui  elles  font  tirées  pour  1rs 
tepter  , foit  lotfqu’ils  ne  fe  rencontrent  pas  chez 
eux  , (bit  parce  qu’ils  le  tequicrem  ainlï , pour  avoir 
le  lems  de  voir  leurs  lettres  d'avis  , pour  fe  déter- 
miner fur  ce  qu’ils  ont  à faite , ou  pour  en  prendre 
des  notes.  Cet  ufage  quoiqu’ctabli  parmi  les  mar- 
chands je  négocians , ne  laine  pas  d’être  très-dange- 
reux , particulièrement  lorfque  les  lettres  reftent 
trop  long-tenu  chez  les  perlonnes  qui  les  doivent 
accepter-,i\  en  eft  même  louvcnt  arrivé  des  inconvé- 
niens  de  cnniequence. 

Quand  une  lettre  de  change  eft  fignée  au  dos 
pour  acquit , tt  qu’elle  n’ell  pat  encore  acceptée , 
comme  il  peut  arriver  quclquetois , il  ne  la  faut  point 
laiHêr  .pour  quelque  taifon  que  ce  foit , chez  celui 
qui  la  noit  accepter",  parce  que  s’il  n’étoit  pas  de 
bonne  foi,  il  pourvoit  en  ffiéfufet  ",  ainli  il  faut  faite 
en  forte  qu’elle  foit  acceptée  fur  le  champ , c'ell- 
d-ilirc , dans  le  moment  qu’elle  efl  ptclêotée  d celui 
fut  qui  elle  efl  tirée. 

Si  celui  chez  qui  une  lettre  de  chaîne  n été 
laUfée  pour  accepter,  la  vouloit  retenir  fous  quel- 
que préiesie  que  ce  hit  i la  diriiculté  qu’il  feroit  de 
la  rendre  vauJtoii  acceptation  , jt  il  feroit  obligé 
d'eu  payer  le  contenu  ; ce  qui  a été  jugé  par  fcntence 
confirmée  par  arrêt  , rapponé  par  du  Puyt  de  la 
Serra  dam  fon  T railé  des  Lettres  de  Change  cha- 
pitre 10,  On  a dit  i l’article  précédent  que  ce  Traité 
fe  trouve  à la  fin  des  dernières  éditions  de  Paris  du 
Parfait  Négociant. 

11  efl  i propos  de  faire  obfervet  à ceux  qui  vetilent 
Ce  mêler  du  commerce  des  lettres  de  change , que 
celles  qui  font  tirées  des  places  oïl  le  vieux  flyle  efl 
en  ufage  , comme  i Stokolm  , fur  d’autres  places 
od  l’on  fuit  le  nouveau  fl^le  comme  i Paris , la  date 
différé  ordinairement  de  dis  jours , c‘efl-à-dire , que  fi 
la  lettre  efl  datée  en  Suède  le  1 1 mars , ce  fera  le  z i 
mars  i Parisj  il  en  efl  demèmede  toutes  les  autres  dates. 

11  faut  remarquer  que  cette  obfcrvation  n’eA  pas 
également  fiire  pour  tons  les  liens  od  l’ancien  Qylc 
cA  en  ufage.  En  Suède.,  par  cremple  , la  diHérctice 
eA  toujours  de  dix  jours , ce  qui  a changé  eu 
Ruflie  depuis  1700  , uù  elle  a commencé  d’être 
de  onze  jours  à caufe  qup  çeRC  jupce  p'a  pas  été 
billcxijlf. 
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ACCEPTEUR.  { Ctîui  qui  accepte  une  teurt  dé 
change*  ) Le  terme  ÿ acceptant  cft  plus  en  uftge. 

La  coutume  d’AioRerdam  eR  , que  cous  ceux  qui 
acceptent  des  lettres  de  change  lè  rcodenc  d«î-< 
teurs  par  le  moyen  de  leur  acccpiacton  ; fie  quoit^tie 
les  tireurs  vinfTcnt  d devenir  infolvohles  avant  le 
jour  de  l'échéance  , les  accepteurs  ne  peuvent  pa» 
avoir  recours  contre  les  endoflears  des  lettres. 
Ordonnances  tT ^mflerdam  citées  par  Samuel 
Ricard  dans  fan  Traité  général  du  Commerce  > 
au  titre  des  acceptations. 

" ACCISE.  Droit  qui  Ce  paye  d AmAetdam  te 
dans  tous  les  états  des  rtovioces-Unies  fut  diverfês 
fortes  de  marchandifes  te  dentées  , comme  font  le 
froment  je  autres  grains , la  bierte  , les  tourbes  , 
les  charbons  de  terre , jtc. 

Les  droits  d’a.'ciy<  du  froment  fe  paient  à AmAer.* 
dam  i raifôa  de  trente  fols  le  laA  , foit  que  le» 
grains  foient  chers , foie  qu’ils  foient  à bon  marché , 
outre  les  droits  d’entrée  qui  fom  de  dix  florins , je 
non  compris  cc  que  les  boulangers  jt  les  bourgeois 
paient  pour  le  mcfûragc  , le  court^e  , te  le  poti  i 
leurs  maiibns. 

Malgré  ces  droits,  la  Hollande  qui  ne'rectielUe 
prefque  point  de  grains,  n'a  jamais  eu  de  difene  te 
n’a  même  nulle  crainte  de  manquer  de  pain  , quoi- 
qu’elle foit  couverte  de  tant  de  villes  te  de  gros  bourgs. 
Pourquoi?  c'eA  que  le  commerce  des  grains  y ell 
abfolument  libre , fans  gène  , ni  reRriélions , te  fur- 
tout  c’eA  que  les  adminillratcurs  publics  ne  fe  mêlent 
jamais  d'aucun  approvifionnement , c'cA  que  les  ma- 
gilhats  n’ufcnc  en  aucun  cas  d’aucune  injonélion  ni 
prohibition  envers  les  négocions.  Auffi  bien  loin  de 
manquer  jamais  d’une  denrée  qui  ne  naît  pas  ches 
eux  , ils  en  fouraifTent  tres-fibuvent  aux  nations  agri,» 
colcs  , que  les  reglements , les  prohibitions  , les  per- 
minions  réduifcni  i manquer  du  néceffaire. 

ACCOLER.  Si^fic  faire  un  certain  trSit  dt 
plume  en  marge  d’un  livre  , d’un  compte  , d’un 
mémoite , d’un  inventaire  , qui  marque  que  pliilîeuts 
articles  fom  compris  dans  une  mèmcfnpputation  on 
dans  une  feule  foqvne  , laquelle  eA  tirée  d la  marge 
du  côté  oii  font  les  chifres  dont  00  doit  faite  l'addiiioia 
i la  fin  de  1a  page. 

E X a M P t t. 

Dettes  aflives  tant  bannes  que  douteolcs  , d tuqé 
diles  par  les  ci-après. 

Bonnes, 

Par  Jacques.  . . . }oo. 

Pat  Pierre.  ....  soi^ 

Dotettufes, 

Par  Jean.  ....  400. 

Pat  Nicolas.  . , . ]oo. 


} 

} 


500» 


ÿoo. 


Total.  . . 1400. 


ACCORD.  (Accommodemtnt.  ) Contrat  que  fait 
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*n  n^ociam  trec  fe$  créancier.  Voye{  comtrat 
d’accord  fir  d’atermoyrurnt. 

ACHALANDKR.  Attirer  le»  marchands , accré- 
diter , mente  une  boutique  , un  magahn  en  répu- 
tation , y faite  venir  les  chaUnds. 

AcHALAHOÉ,AcHALAHDéR.(&uriii/es  cholands.) 
Il  fe  dit  également  du  marcbaiM  & de  la  boutique. 
Un  tmtcaMi  achalandé  , celui  qui  fait  un  grand 
debiu  Une  boutique  achalandée  , celle  od  il  vient 
quaniüé  de  marcbaruls  pour  acheierdet  roarchandUcs. 

ACHAT.  Contrat  ou  traité  , lôit  verbal , foit  par 
écrit , par  lequel  on  convient  du  prix  d'une  chofe 
que  l’on  paye  comptant  , ou  qu’on  prend  à crédit. 
Faite  achat  de  matchandife  , c eft  acheter  de»  mar- 
chandife» , en  faire  emplette.  On  dit  aller  aux  achats, 
envoyer  aux  achats , il  a fût  un  bon  achat  , un 
mauvais  achat.  Il  eft  plus  avantageux  à un  marchand 
de  faire  fês  achats  lui -même  que  de  les  faire  par 
autrui  ; ce  n’ell  pas  le  tout  d’etre  labile  i ï achat , 
il  le  faut  être  aimi  i la  veme. 

Achat  , fe  prend  quelquefois  pour  la  chofe  ache- 
tée. Je  voudrois  bien  vous  faire  voit  mon  achat. 

On  appelle  livre  d’uednr  , un  livre  particulier  dont 
le»  marchands  fê  fervent  pour  écrite  jonmeUement 
lootcs  les  marchandifes  qu’ils  achètent.  Vaye\  u va  es. 

M.  Savary  dans  fon  Parfait  Négociant , donne 
d’excellente»  maxime»  pour  fe  bien  conduire  dans 
\ achat  de»  marchandifes.  Yoyt\  chap.  6 du  liv.  4 
de  la  premiirc  partie  , fit  chap.  i du  liv.  premier 
de  la  fécondé. 

ACHETER  DES  MARCHANDISES.  C’eft  en 
foire  l’achat  pour  un  prix  dont  on  convient , moyen- 
nant quoi  on  s’en  tend  le  proprietaire.  11  ne  fuflit 
pat  de  bien  acheter , il  fout  bien  vendre  , te  bien 
payer.  Il  y a difoirentes  manietc»  i' acheter  eÿù  vont 
cire  expliquées. 

Achetir  costrTAMT.  C’ell  payer  furie  champ  en 
ntonnoic  réelle  le»  marchandifes  qu’on  vient  ÿ acheter. 

Acheter  ao  coMrTABT,  ( pour  comptant.)  C’eft 
>ne  manière  de  parler  de  négociants  , qui  femblc 
figniher  qu'on  devroit  payer  comptant  ; cependant 
cUe  peut  avoir  une  autre  lïgnihcation , d’autant  que 
quand  on  achète  de  cette  façon , on  a quelquefois 
jufqne»  i troh  mois  de  terme  pour  payer. 

Acheter  a crédit  ou  a terme  , c‘eft-i-dire, 
acheter  à condition  de  payer  dans  un  certain  temps 
dont  on  convient. 

Acheter  patrie  comptant , te  partie  i tems,  ou 
d crédit.  C’eft  payer  une  partie  fut  le  champ  , te 
ptendre  du  temps  pour  l’antre. 

Acheter  d crédit  poui  un  temps,  i charge  d’ef- 
compie  , ou  de  dilcompte , ou  à tant  pour  cent  par 
mois  pour  le  prompt  paiement.  C’eft  une  conven- 
tion par  laquelle  le  vendeur  s’oblige  de  foire  une 
diminution  ou  rabais  fur  le  paiement  des  matchan- 
difet  qu’il  a vendues , fuppofe  que  l’acheteur  veuille 
les  Im  payer  avant  le  tems , & cela  i proportion  de 
ce  qui  en  reftera  à expirer  i compter  du  goût  du 
paiement. 

Acheter  a taout.  C’eft  achtter  fiiivam  le 
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livre  journal  d’achat  du  vendeur,  i tant  pant  cent 
de  bénéfice.' 

Acheter  ponr  payer  d’une  foire  d l’autre  , on 
pour  payer  de  foue  en  foire.  C'eft  proprement 
achtter  a crédit  pour  un  te.-nps. 

Acheter  pour  fou  compte.  C’eft  acheter  pour 
foi-méme. 

Acheter  pour  commiftîon.  C'eft  achtter  pour 
le  compte  d’autrui , moyennant  un  droit  que  l’ou 
appelle  de  commifion. 

Acheter  partie  comptant,  panie  en  lettres  de 
change , & partie  i terme  ou  1 crédit.  C’eft  payer 
en  argent  comptant  une  partie , une  autre  en  lettres 
de  change,  & s’obliger  à payer  Fanue  partie  dans 
un  cetiain  temps  dont  on  convient. 

Acheter  partie  comptant,  partie  en  promeflês  , 
le  panie  en  troc.  C’eft  payer  une  partie  en  monnoie 
réelle  & fur  le  champ , une  autre  en  promeffes  ou 
billets  payable»  dans  des  temps , te  donner  pour 
l’autre  panie  des  marchandifes  dont  on  convient  de 
prix  ; ce  qui  s’appelle  marchandife  en  troc. 

La  manière  la  plus  avantageule  éCaeheter , 
eft  celle  qui  fe  foit  d ctédit  pour  un  temps  d charge 
d’efeompte  , on  de  difeompte. 

ACHETEUR.  Marchand  qui  acheté  des  marchan- 
difes pour  faire  fon  commerce,  pour  les  revendre 
en  gros  ou  en  détail,  en  magafin,  en  boutique,  en 
foiie  , fltc.  Voyei  assortiment  , assortir  , fir 

ASSORTI. 

ACHEVEMENT.  ( Terme  de  teinture  ).  II  fe  die 
paniculiémtem  des  étoftes  teintes  en  noir  qui  font 
commencées  par  les  icimuriers  du  grand  leim  , le 
achevées  pat  ceux  du  petit  teint.  On  foit  des  def- 
bouillis  pour  bien  juger  du  bon  achèvement  des 
noirs. 

ACHIA.  Sorte  de  canne  qui  croît  dans  les  Indes 
orientales  , que  l'on  confit  en  verd  dans  le  pays 
avec  de  fort  vinaigre , du  poivre , quelques  épiceries 
te  ancres  ingrédiens. 

Cette  confiture  rient  en  Europe  dans  des  elpèces 
d’urnes  de  terre  d’environ  un  pied  de  hauteur,  le 
auant  de  largeur , dont  l’embouchuce  fc  reflërie 
le  eft  aflëz  étroite. 

Les  morceaux  de  canne  ont  un  pouce  & demi 
de  diamètre , & un  peu  plus  de  deux  ponces  de 
long , de  la  conliftance  i peu  près  des  cornichons 
qu’on  confit  en  France;  6ant  aufti  formes,  te  fe 
coupant  aufli  nettement.  Leur  couleur  eft  d’un  jaune 
pâla,  & au  lieu  de  pulpe,  ce  n'eft  qu’un  compolë 
de  fibres  affez  ferrés , comme  celui  qu’on  trouve 
au  dedans  de  nos  cannes  ordinaites  quand  on  eu  a 
enlevé  la  pelure. 

Les  HoUandois  apportent  beaucoup  de  cette 
confiture,  que  la  froideur  de  leur  climat  leur  fait 
trouver  excellence.  Ils  en  mangent  ordinairement  i 
la  fin  du  repas , la  croyant  très-propre  i réveiller 
l’appétit  & a fonifier  I cftomach , i caufe  du  fort 
vinaigre  , du  citron , du  poivre  & des  épiceries  , 
dont  eft  compofée  la  faumure  od  il  fout  que  Vachia 
trempe  toujours  pour  le  cooferver,  qui  lui  donne 
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un  eoiS:  picluanc , & lui  communique  beaucoup  de 
chaleur  & de  t'eu. 

ACHIOTL.  Nom  que  les  Brefiliens  donnent  i 
bi  drogue  des  teinturiers , qu*on  appelle  plus  coin- 
inunc.nenc  Rocou, 

ACHTELING.  ( Mefure  da  liqueurs  dont  on  fi 
fin  en  Allemagne).  Il  faut  trente- deux  achtelings 
ponr  un  hecmer.  Quatre  fchiltems  font  xitiacltteling, 
i'oyei  b TABLE  DBS  MESURE». 

ACHTENDEELENouACTHEU.VG.(Aff/àrr 
des  grains  dont  on  fi  fin  en  quelques  endroits  de 
la  Hollande.  ) Deux  hoeds  de  Goimihcng  font  5 
achtendeelens. 

Vingt-  huit  achtendeelens  d*Afpcren  en  font  ji 
de  Rotetdam , nuis  il  n’en  faut  que  a«  de  ceux  de 
Vl'oicum. 

Vingt-neuf  <tfA«/ider/eni  de  Dclf  font  ti  viertels 
d'Anvers. 

Quatre  eichtendeelens  de  Delf  font  U liocd 
de  Bruges.  KoviT  la  table  de»  mesubes. 

ACICOCA.  Herbe  qui  croît  dans  le  Peton , te 
e l’on  fubilinie  quelquefois  i l'herbe  du  Pat  agnay, 
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ont  elle  a,  dit-on,  toutet  les  propriceés. 
îl  s*cn  tranCporic  tous  les  an»  quantité  Lima, 
& des  autres  ports  du  Pérou , i U ville  d'Avira , 
dont  oa  la  conduit  au  Potofi  | (ur-toiic  lorlquc  le 
Paraguay  y cft  rare,  & par  conlequcnt  cher.  roy<{ 
pARAGUAy. 

ACIER.  Efpêcc  de  fer  ra6nc  & purifie  par  le 
feu , qui  le  rend  plus  blanc , fdus  (olidc , & d un 
grain  plus  mcau  & plus  fin, 

U vient  de  Vaettr  d’AlIcrnagne  , de  Hongrie , 
d'ETpjgne,  d'Italie,  de  Piémont,  U S*cn  ftbtiquc 
audi  en  quantité  dans  placeurs  provinces  & villes 
de  France,  fv-tout  i Vienne  & X Rive  en  Daucjtné  ; 
i Clamccy  en  Auvergne  ; i Saint-Dizict  en  Cham- 
pagne j i Nevers  A:  a la  Charité -fur-Loirc^  Sc  aux 
environs  de  Dijon,  Befan^on  & Vcfoul  en  Bour- 
gogne. Le  meilleur  de  tous  fc  nomme  ûcter  di 
Carme , du  nom  de  la  ville  de  Kcrncnt  en  Allemagne 
ütl  U fe  travaille  : on  PappcUc  aufU  acier  a ia  double 
marque  , & on  ne  remploie  que  pour  les  ouvrage^ 
les  plus  fins , comme  ralbirs  , lancettes  fie  autrés 
Inflrumeos  de  chirurgie  , filières  pour  les  tireurs 
d’or,  burins  pour  les  graveurs,  ficc. 

L’Aciir  a la  rose  , ainfi  nommé,  ou  dune 
cfpccc  de  rofe  couleur  d’rril  de  perdrix,  qui  parolt 
au  miiicn , quand  on  l’a  cafle , ou  de  la  marque  que 
l'on  met  fur  les  barils  dans  lelquels  oci  1 envore , 
cil  aufii  trés-bçan , fiC  fert  aux  mémes^  ufaî»cs  que 
celui  de  Carme.  Le  rebut,  qui  efl  de  i acier  extrê- 
mement m.->l,fc  nomme  acier  à h fimplc  marque. 

Ces  foncs  à'aciers , ainîi  que  tous  les  autres  qui 
viennent  d’AUcma'Tnc , font  par  petites  barres  carrées 
de  4 , î & 6 lignes  de  Urt^s  , fit  depuis  un  pied 
iufqu’d  deux  fit  demi  de  lom;. 

lJ:\ciT.%  OE  Piémont  c(i  de  deux  fortes, le ntt^cl 
A:  l’anificicl  ; le  naturel  cft  le  meilleur  : l'un  fit  1 au- 
cre  fe  vendent  en  carreaux. 

C' Acier  ta  qrain  , de  motte  ou  de  mondragoa , 
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vient  d'Efpagnc.  II  cft  en  groïTcs  mafles  en  forpie 
de  grands  pains  plats,  qui  ont  quelquefois  dix-huit 
pouces  de  diamètre,  fie  x , j , 4 A:  5 pouces  depai^ 
feut  : U eft  bon  pour  les  gros  ouvrages , A:  paru* 
culiércmcnt  pour  les  outiu  'dont  on  (e  fort  poui 
co^er  le  fer  X froid. 

Enfin  le  tetit  acirr  ou  acier  commun  , qu’on 
nomme  autrement  Soret , Clamecy , Ac  Limoufin  , 
ou  du  nom  des  autres  villes  ou  provinces  de  France 
où  U fc  fabrique  , cft  le  moindre  de  -tous , & auili 
celui  qui  fc  vend  X plus  bas  prix,  11  fc  débite  par 
carreaux  ou  billes  ; mais  plu»  petites , plus  platic» 
que  celles  de  Vacier  de  Piémont,  La  marque  du 
lien  de  la  fabrique  doit  être  au  bout  de  la  biDe 
du  c*’t4  qui  parolt  avoir  été  le  plus  applatti.  La 
botwc  .4>uf  CCS  dilTctens  flc/VfS  confifte,  i fc  cafter 
facUement  , d avoir  le  grain  net , menu  , ferré  , 
blanc  argentin,  A:  brillant  , lîuis  pailles  , liucliau* 
fuies , veines  noires  A:  foururcs  de  fer. 

Vacier  non  ouvré  paie  les  droits  Stntiie  ù do 
foriit  du  royaume  des  provinces  réputées  étran- 
gères , à rci  fon  de  tant  du  cent  péfant  ifçavoir  , 
une  Uvn  deux  fols  de  fortit , en  confêquence  da 
tarif  de  {664 , & de  (ix  livres  d^tntrée  parVanit 
du  confeil  du  aj  novembre  i6dy , fr  les  nouveaux 
Jbls  pour  livre* 

L’on  Ce  fort  de  la  limaille  è'acier  dans  la  méde- 
cine , la  meilleure  , fie  U plus  naturelle  cft  ccUo 
des  ligu'iUcs  ; l’épreuve  cft  de  la  mettre  fur  la  lunuùro 
d’une  chandelle  , celle  qui  ne  brûle  qa  i moitié  , A: 
loi  fouffle  U chandelle  cft  mclaogcc  de  limaille  de 
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L’acier  de  Dam  as  cipitalc  de  Syrie,  étou  autre- 
fois d'une  grande  repuntion  , & Ion  en  voiiencoiv 
de»  fabres  4c  des  ipées  dan»  des  cabinet»  do  curieux  : 
le  grain  en  eft  fi  fin  4c  fi  ferré , qu  on  prétend  qu  U 
peut  couper  le  for  fans  être  trempé  ; cc  qui  paroit 
plus  véritable  que  ce  qu’on  lit  dans  Quelques  tela, 
lions,  que  toute  la  acmpc-deccs  ubtü  ne  vient 
que  de  la  forte  Imptefiion  de  l'air  , lotfquun  Ca- 
valier courant  i toute  bride  4:  le  tenant  nud  a la 
main  en  fait  le  moulinet  autour  de  lui  ; ou  ce  que 
d'aiiites  afliirent  , qu'ils  ne  fe  trempent  quen  les 
pallknt  fur  un  chamois  mouillé  , le  trancham  tourne 
Comme  lion  vouloii  couper  le  chamois. 

L'acier  fe  vend  d Amflcrdam , ou  en  bani»  ou  i 
la  botte , fuivani  les  lieux  d’od  on  le  tire.  L aatr 
de  Dantlick  eft  en  baril  du  poids  environ  de  cent 
deux  Ihrres.  Cette  marchandile  ne  donne  l»mt  rtc 
tare  ni  de  déduflion  pour  ^n  poids.  La  dcduCtioa 

pour  pionipt  piûemciu  eft  d’un  pour  cenn 

L’aciir  DlSutDaeftauflieubatlldumemepoida 

que  celui  de  Dantxick.  La  dédttûion  pour  prompt 
paiement  cft  d'un  pour  cent.  . ■ 

L'acier  de  Stirrmarcr  eft  cnbottm  La  botte 
contenant  j>  billes  ou  pièces  Je  6 i 7 piç^  « long , 
péfant  enfcmble  depuis  1 1 « iufqu  a 1 1 7 li»rC5- 
AC  ORl , ou  CORAIL  BLEU.  Le  véritable  acon 
cft  trts-raïc  : on  en  pèche  néanmoins  fos  R“"‘l45* 
cites  d'Afrique  , patuculiétemau  depuis  Rto-dA-Ke 
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lafqu’i  U ririére  des  Camarones.Cc  corail  fait  partie 
des  marchandilcs  <^ue  les  HolLandois  traitent  aiir 
Camarones  : celui  du  royaume  de  Rcnin  clt  au/li 
ailes  eiUmd  « il  croît  en  forme  J'arbre  fur  un  fond 
pierreux. 

ACORUS-VERUS.  ( Plantt,  ) Efp^ce  de  flambr 
bâtarde  y que  les  apothicaires  appuient  cüamu^ 
odoratus  » quoiqu'improprement.  Ses  feuilles  , & 
Cts  racines  (ont  aficz  fembublcs  i la  véritable  flambe 
ou  iris  y mais  plus  étroites  & plus  longues  : clics 
fon:  odorantes,  & piquantes  au  gotit. 

Il  y a de  deux  fortes  dWonu , le  vrai  & le  faux  : 
ce  dernier  eil  proprement  1a  racine  du  glayc'jl  aqua- 
tique , dont  les  Beurs  font  jaunes  , il  cA  tics-com- 
mun dans  ce  pays. 

Uacorus  vrai  une  cft  racine  noueufe  , rougeâtre 
en  deifus,  & blanche  en  dedans , garnie  de  longs 
ülamens  , d*une  fubilance  légère  , qui  poufïc  des 
feuilles  vertes  , longues  5c  étroites  , & des  fruits 
d'environ  trois  pouces  de  long  , de  la  oroiTcur  6c 
figure  du  poivre  long.  La  racine  de  Vacorus  cft 
pour  l'ordinaire  de  U groiTcur  du  petit  doigt  & de 
prés  dedemi-pied  de  long  ; clic  vient  de  Pologne  , de 
Tartarie,  & même  de  l'illc  de  Java  , oü  on  1 appelle 
diringo.  Elle  eil  de  quelcju'uragc  dans  la  mcdcclae 
étant  un  des  ingrtdiens  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  de  la  thériaque.  Les  pariîimcurs  en  emploient 
«ufii  beaucoup. 

U faut  choil’r  Vacorus , nouveau , bien  nourri , 
mondé  de  fes  filamens,  difficile  à rompre  , d’un  goût 
âcre  accompagné  d'une  amertume  agréable,  8c  d'une 
odeur  doflcc  & aromatique. 

On  met  encore  au  nombre  des  accrus  le  grand 
& petit  gaiangUy  quoique  peut-être  mil-j-propos , 
étant  des  cfpcccs  fort  diifércnces  de  Vacorus-^ 

Le  grand  galanga  a les  feuilles  comme  celles 
de  r iris  , 8c  le  petit  cft  une  racine  rougeâtre 
lane  dedans  que  dehors  , d’un  goût  fort  piquant , & 
fort  aromatique.  Ces  deux  galanga  viennent  des 
Indes  8c  de  la  (^hine  , fur-tout  de  l'ific  de  Java.  Les 
vinaigriers  s*cn  fervent  pour  faire  le  vinaigre  , 
mais  beaucoup  plus  du  petit,  qui  eA  aulîi  de  quel- 
que ufage  en  inédccme. 

Vacorus  paie  en  France  des  droits  eTentrée , 
deux  livres  dix  fols  du  cent  p/fant  , conformé^ 
ment  au  tarif  de  8/  Us  nouveaux  fols  pour 
livre. 

ACQUIESCEMENT.  Conïcntcmcnt  qu'un  nég< 
ciant , ou  autre  perfonne  donne  à l'exécuiion  d'une 
fcmeoce  arbitrale , d'une  fentence  des  confuis , ou 
autre  aâefairen  JufHce.  On  ne  peut  revenir  contre 
un  jugement  apres  un  acquiefeement.  L'exécution 
d’un  jugement  pafle  pour  acquiefeement. 

ACQUIESCER.  ( Demeurer  d’accord  d’une 
eftofe  y en  convenir.  ) Ce  marchand  a etc  oblige 
ÿaequiefeer  i la  fentence  axbitnle  rendue  contre 
luL  \ 

ACQUIT,  Efpécc  de  quittance  ou  billet  imprimé 
fur  du  papier  timbré  , qui  eft  expédié  fi:  délivré 
jlHz  mardiands , commiflionnaircs  , ou  voituuars, 

Commerce.  Terne  / 
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par  les  commis  , receveurs  fi:  conitiMcurs  des  bu- 
reaux des  cinq  grolfes  fermes  , établis  aux  cuuées  Sc 
fortics  du  royaume  de  France  , 8c  des  provinces 
réputées  étrangères. 

Il  y a de  quatre  fortes  d'acquits  qui  font,  l'acquit 
de  paiement , V acquit  a caution  ou  de  précaution  , 
V acquit  à caution  Je  tranlit , fi:  V acquit  ou  certi^ 
ficat  de  franckift. 

L’acqüit  de  paiememt  , fait  mention  de  la  qui- 
lue  , quantité,  poids,  ou  valeur  des  marchandifes  , 
du  n nnbrc  des  cailTcs,  balles  , fie  ballots  oii  elles 
lont  renfermées  \ de  leurs  marques  fie  numéros  j des 
plombs  qui  y ont  c:é  appofes;  de  Li  fomme  qui  a 
Clé  payée  pour  les  droits  d’entrée  ou  de  fortie  j du 
nom  du  matclund  pour  le  compte  duquel  les  mar- 
chandîics  font  envoyées  ; du  lieu  oü  elles  doivent 
être  déchargées  , fi:  de  h route  que  les  voituriers 
doivcn:  tenir.  Cet  acquit  de  paiement  doit  fuivre  la 
marciiandifc  3c  doit  relier  au  dernier  bureau  oü 
elles  doivent  être  tccciicées , fie  examinées  par  les 
commis  des  fermes  , pour  connoîcre  û les  droit* 
ont  été  bien  ou  mal  reçus  ; Sc  s’ils  on:  été  mal  reçus  , 
en  faire  payer  Iz  fupplcmcnc  par  les  marchands  i 
qui  elles  apparticnnenu 

Outre  toutes  ces  circonAonces  obfcrvccs  dans  les 
acquits  de  paiement , on  y marque  aurfî  le  temps 
que  les  marchundifes  doivent  palier  au  dernier  bu- 
reau; apres  lequel  ils  rcilcut  nuis  fiC  ne  peuvent  être 
reçus  par  les  commis  , i moins  qu'il  n’y  ait  eu 
quelque  cmpcchemcnr  légitime  qui  doit  être  jufti»ic 
par  un  proccs-vcrbal  en  bonne  forme,  il  cA  de  plus 
défendu  aux  voituriers  de  palTcr  par  d'autres  bu- 
reaux, que  par  ceux  marques  dans  les  acquits}  fie 
ils  font  tenus  de  conduire  dircélemcnt  les  niarchan- 
difes  i tous  les  bureaux  de  leur  route  , fie  d’y  repté- 
fenter  leurs  acquits  pour  y faire  mettre  un  vti  ; fie 
enfin  de  les  iaiUcr  au  dernier  bureau  , oü  après  que 
les  ballots  , cailTcs  , ou  balles  ont  été  ouvertes  3c 
vifitées , les  commis  leur  delivren:  fans  frais  un  brevet 
de  comrülc.  Les  voituriers  font  encore  tenus  de  rc- 
pi'cfcmcr  leurs  acquits  fur  la  picmierc  réquiltrion 
qui  leur  en  cA  faite  par  les  commis  ou  gardes  qu  Is 
trouvent  fur  leur  route  , i qui  même  il  cA  libre  de 
les  retenir  en  leur  délivrant  pareillement  un  brevet 
de  contrôle , (ans  itéanmoins  que  l’ouverture  Sc  vifite 
des  balles  fc  puiAcnt  faire  autre  part  que  dans  les 
bureaux  , fie  encore  feulement  des  marenandifes  qui 
n'ont  pas  été  vifitées  ; étant  défendu  , pour  ccücf 
qui  l’ont  déjà  été  , de  les  ouvrir  ailleurs  qu'au  der- 
nier bureau.  Le  tout  cootbrmémenc  à l’ordonnance 
des  cinq  groJTes  fermes  du  mois  de  février  i^j  , 
titre  \ y articles  i6,  17,  tS,  %9  ^ so. 

L'acquit  a caution  ou  de  pe^xauticn,  eA 
délivré  par  les  commis  des  traites  a un  particulier , 
qui  fc  conAituc  pour  caution , qu’une  balle  de  mar- 
chandife  fera  vue  fie  vtlitcc  par  les  commis  du  bu- 
reau du  lieu  pour  lequel  clic  cA  dcAinée  , fie  que 
les  droits  y feront  payés , fi  aucuns  font  dûs  ; & i 
cet  effet  la  balle  en  cordée  , ficelée  , fie  plombée 
au  bureau  oïl  V acquit  cA  délivré , pour  qu'elle  ne 

il 
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puifTc  être  ouverte  , ni  les  marclianJi(es  changées  celle  de  Pâques , le  premier  lundi  après  Qaaiîmo<lo; 
dans  la  route  qu'elle  doit  tenir;  & loilque  la  balle  celle  d'aoüt , le  quatre  du  meme  mois  ; «c  celle  de* 
eft  parvenue  au  lieu  de  fa  dcAination  , & que  les  Saints , le  trois  ue  novembre.  Tauticle  des 

marchandircs , ou  autres  choies  qulyTont  contenues^  ioihes* 

ont  été  vues  & vifitécs  par  le  commis  - vliueur , les  Cet  acquit  ou  ctrti fient  de  franchi  fit , eft  d'abord 
receveur  & contrôleur  , fur  le  vû  du  viliteur , en  délivré  par  les  receveurs  & contrôleurs  commis 
font  payer  les  droits  , fuppolé  qu'il  en  l'oit  dü,  & députes  par  les  prévôt  des  marchands  & échevins  de 
mettent  enfuite  h décharge  au dosdcrjc^z///, lequel  la  ville  ; il  fait  mention  de  celui  pour  le  compte  de 
cA  après  renvoyé  i 11  perlonne  qui  s'eft  rendue  eau-  qui  fom  les  maxehandifes  , de  la  qualité  & poids 
tion  , pour  le  reprélemcs  aux  commis  qiü  le  lui  ont  aicclles , du  nombre  des  bailcs , ballots  ou  cailTes , 
délivré,  aEu  de  le  faire  décharger  de  Ion  caution-  &:  qu’il  n’a  été  payé  aucuns  droits  de  ceux  dûs  x 
nement.  la  ville  , & que  lefditcs  balles  , ballots  ou  caliTes 

l'Acquit  a caution  de  transit  , regarde  cer-  ont  été  enlevées  & chargées  pendant  le  tems  dé  la 
laines  marchandifes,  ou  chofes  fervant  aux  ouvrages  franchi  fit  y Se  qu'elles  ont  etc  par  eux  marquées 
Se  fabrication  d’iccUes , qui  font  exemptes  des  droits  d'une  marque  particulière  , dont  l'empreinte  cft  en 
d’ciuréc  & de  foitic  du  royaume  , meme  des  péages , marge  de  leur  certificat,  Se  qu’il  n’y  a aucunes  chofes 
tiilrois,  & autres  droits , comme  font  celles  qui  regar-  prohibées  ni  défendues. 

dent  les  manuftéVurcs  établies  dans  les  villes  Se  Au  dos  de  l'acquit  ou  certificat  doit  être  l’cxpé- 
ciiâteilcnics  de  Lille , Douay  , Orchies  , Toutnay  dition  des  commis  du  bureau  général  de  la  douane. 
Se  mures  villes  des  Pays-^as  , conquifes  par  u portant  ordre  aux  commis  des  portes  de  la  ville  , 
majcAc  très  - chrétienne  , ou  qui  lui  ont  été  cédées  de  vcriâcr  la  fortie  des  balles , ballots  , ou  caillés 
en  Fbndics  par  les  traités  de  paix  Se  de  ircs'c  , dont  cA  mention  dans  ou  cerr/y/ct?/ de  MM. 

Ivt'qucllcs  entrent  & forcent  par  les  bureaux  de  Ca-  de  ville  , & que  les  droits  font  tenus  pour  payés 
bis  . Hayonne  , Septeme  , Pont  de  Heauvoilin  , durant  la  foire , Se  que  l’on  a déclare  les  faire  fortie 
Strafbourg  Se  Peronne  , pour  aller  dans  les  Indes  , du  royaume  par  une  telle  province, 
en  Efpagnc,  en  italie&cn  Anf»lctcrrc.  On  doit  remarquer  que  pour  jouir  de  la  fran» 

Cet  acquit  cA  ordinairement  délivré  par  les  corn-  ckife  , il  faut  que  les  marchandifes  foieoc  mifes  hors 
mis  de  la  douane  de  Lille  , fuivant  le  certificat  du  de  la  ville  dans  la  En  de  chacune  foire  , Se  qu’elles 
m.igiArat  de  la  ville  , Se  fait  mention  du  nom  de  fortem  du  royaume  avant  le  premier  jour  de  la 
celui  pour  le  compte  duquel  font  les  marchandUés , foire  fuivantc  , fauf  neanmoins  les  juAes  & légitimes 
de  h quamicé,  qualité.  Se  poids  d’icclles , du  nom-  empêchemens. 

bre  des  balles  , ballots , ou  cailTcs  dans  Icfquclles  ^acquit  ou  certificat  de  franchtft  doit  accom- 
clics  font  renfermées  , de  ce  qu’elles  ont  été  pagner  la  marchandife  jufqucs  au  dernier  bureau  de 
cordées,  Ecelées  fie  plombées  , de  leurs  marques  Se  fortie , & il  y doit  rcAct  , le  tout  pour  facÜUcr  & 
numéros  , des  bureaux  par  ml  elles  doivent  encrer  favorifer  le  commerce.  Car  il  faut  obfervcr  que 
Se  foriir;  qu’elles  ne  peuvent  être  cntrcpofccs , E-  toutes  ces  formalites  font  partie  d’un  nouveau  (yf- 
non  dans  les  bureaux  des  douanes  par  oô  elles  tème  très  - compliqué  de  finance  Se  de  lcgiilati«>n , 
dois'cnc  palTcr  ; ni  ouvertes  qu'au  dernier  bureau  de  introduit  ou  d>i  moins  pcrf'célionné  en  fon  genre  de- 
là fronütrc  par  oü  elles  doivent  fonir , Se  où  elles  puis  un  Eccle.  SyAcme  que  fes  parufans  annoncent 
doivent  être  vues  fie  vifitées  par  les  commis  des  avec  conEance,  comme  plus  propre  i favorifer  le 
fermes.  Pour  aAurance  de  quoi  , le  marchand  , ou  commerce  , que  il  primitive  fie  antique  immunité 
le  commiAîonnaire  qui  en  fait  l’envoi , donne  eau-  naturelle  qui  difpcnfijt  les  ncgocians  de  toutes  ces 
tion  de  rapporter  dans  quatre  mois  du  jour  de  la  exaélions  & peines  , les  gouvernemens  de  pareilles 
délivrance  de  l'acquit , un  ccniEcat  en  bonne  for-  foUicitudes. 

me,  comme  Icfdites  marchsndifes  auront  été  trouvées  Acquit.  Parmi  les  négocians  , veut  encore  dire 

en  nombre , poids  , quantité  fie  qtuliié  , fi»:  les  balles  quittance  , reai  , ou  récépicé.  Pave  à un  tel  par 
Se  les  cordes  avec  les  plombs  de  la  douane  fains  fie  acquit , du  tel  jour , c’cA-i-dirc , (tir  fa  quittance  , 
entiers , conformément  a l'acquit.  Ce  ccniEcat  étant  rc^iî , ou  réccpicé. 

ainE  rapporté  au  dos  de  l'acquit , la  caution  cA  Quand  un  banquier  ou  autre  perfonne  donne  une 
déchargée  fans  aucune  JifEcuIté.  lettre  de  change  échue  à un  gart^on  pour  en  aller 

L'acquit  ou  CERTIFICAT  DE  f R ANCHisj? , concer-  recevoir  le  paiement  , il  iendofle  en  blanc,  aEn 
ne  l’exemption  des  droits  de  fortie  des  n^ircliamlifcs  que  le  garçon  puilTc  mettre  le  reçu  au-deflus  de  là 
dcAinées  pour  envoyer  hors  le  royainnc,  IcrqucUcs  fignaturc.  il  faut  obfcrver  toujours  en  falfanc  ccî 
font  achetées  fie  enlevées  pendant  le  ie;»s  des  fran-  fortes  d’endoAcmens  en  blanc  , de  mettre  au  - dcAûs 
chifei  des  foires.  de  fa  Egnaturc  ces  mots  , pour  acquit , Se  cela  aEa 

On  s'en  fert  particulièrement  a Lyon  pendant  les  qu'on  ne  puiAé  pas  remplir  le  blanc  d’un  ordre 
quatre  franches  y qui  font  celles  des  Fois,  payable  \ un  autre.  Ce  qui  pourroit  p’^odiiirc  de 

de  Pâques , d’Àoiît , fie  de  tous  les  Saints , qui  durent  crés-fàchcux  inconvéniens. 

chacune  quinre  jours  francs,  fie  coiumcncent  ; fçavoir,  ACQUlTTER.Signific  payer  des  droits  pour  des 

ccUc  des  Pois  , le  premier  liuuli  apres  cette  fcic  ; marebandifes  , aux  entrées  fie  fonics  du  royaume, 
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aut  entrées  des  villes  fie  dans  les  bureaux  du  roi. 
Ce  marebami  ^it  un  gros  commerce  , il  a acquitté ^ 
il  a payé  cccte  année  pour  plus  de  loooo  livres  de 
droits  au  roi. 

Il  lignifie  aulTi  payer  fes  dettes.  Ce  négociant 
s'ell  enfin  acquitté  envers  l'es  créanciers , il  les  a 
payés  cnticrcmcnt. 

On  dit , acquitter  des  lettres  fie  billets  de  change , 
des  promclfès  , des  obligations  j pour  dire  ^ les 
payer, 

ACRE.  Monnoie  de  compte , de  quelques  endroits 
des  Indes  orientales.  On  le  nomme  plus  ordinaire- 
ment Uicrt,  Voycf  LKCRw.  \ 

Acre  , que  Ton  appelle  communément  rotte  , 
cft  aulli  uii  poids  dont  on  fc  fert  dans  plulicurs 
épelles  du  Levanu  Voye{  rotte. 

Acre  , eft  encore  une  mefure  des  terres , dont 
on  le  Icrt  dans  quelques  provinces  de  France  , par- 
ticulièrement en  Norniaadic  : elle  cil  plus  ou 
moins  grande  luivant  les  lieux  j elle  contient  ordi- 
lUircmcnt  cent  foixantc  perches 

L'acrb  des  boiscA  de  quatre  vergées;  laverc^ce 
de  quarante  perches  ; la  perche  de  vingt -quatre 
pieds;  le  pied  de  douie  pouces;  fie  le  pouce  de 
douze  lignes  , luivaLc  levaluation  rapportée  par 
Eureticrc. 

Par  toute  rAngleierre  on  compte  toujours  par 
acre  ; fie  dans  tous  les  achats  , ventes  fie  baux  de 
terres , on  fait  mention  communément  de  la  quantité 
ou  nombre  é*acres  dont  eft  qucRion. 

ACREMEMS.  On  nomme  ainfi  à ConRancinonle 
une  forte  de  peaux  de  beenfs  fie  de  vaches  qui  y font 
apportées  de  la  mer  noire. 

Les  acremens  approchent  afïcz  des  peanx  qu‘on 
appelle  premiers  couteaux , fit  ne  fc  yendene  qu'en- 
Tiron  un  quart  de  piadre  moins.  V'oye^  cousteaüx, 

ACTIOM.  Droit  que  l’on  a de  pourfuivre  quel- 

3 UC  demande  ou  prétention  en  Jufticc.  Il  fe  dit  aulîi 
c*  procès  qu’on  intente  & des  procedures  qu’on 
f'iitpour  foutenir  & faire  valoir  fbn  droit.  Subroger 
quclüu'un  i fes  droits  , noms  , raifons  & aâionSj 
c’eft  lui  céder  tout  le  droit  que  l’on  a fur  quelque 
choie,  fie  le  mettre  en  état  par  cette  ccfllon  de  le 
pourfuivre  en  Judice  en  fon  propre  nom  fie  comme 
lui  appartenant. 

AcTioM.Signifie  quclqucfois/w  effettmobiUairts; 
Sc  l’on  dit  , que  les  créanciers  d’un  marchand  fe 
font  failis  de  toutes  fes  aûions  , pour  dire  , qu’ils 
fe  font  mis  en  pofTclTion  fie  fe  font  rendus  maîtres 
de  toutes  fes  dettes  aélives. 

Action  R^DHisiTotRE.  Ced  celle  par  laquelle 
1 acheteur  peut  obliger  fon  vendeur  à reprendre  des 
marchandiies  viciées  fir  défeéhicufcs. 

AcTtow  DE  COMPAGNIE.  C'cd  une  partie  ou 
égale  portion  d’intérét , dont  plufieiirs  jointes  en- 
femblc  compofent  le  fonds  capital  d’une  compagnie 
de  commerce  ; ainfi  une  compagnie  qui  a trois  cents 
û3ion$  de  mille  livres  chacune , doit  avoir  un  fonds 
de  trois  cent  mille  livres  ; ce  qui  s'entend  à propor- 
tion, fi  \çsa3içi^  font  réglées  plus  haut  ou  plus  bas. 
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Cn  dit  qu’un  marchand  ou  quelqu’autrc  pet- 
fonne  que  ce  foit , a quatre  ou  fix  aâions  dans  une 
compagnie  t quand  il  contribue  au  fonds  capital  fie 
qu’il  y eft  inrcrcfîl-  pour  quatre  ou  pour  fîx  niiUe 
livres  , fî  chaque  acîion  eft  de  mille  Lvres , comme 
ou  vient  de  le  fuppolcr. 

Un  a^ionnairc  ne  peut  avoir  voix  deliberatire 
dans  les  affenihlécs  de  la  cernpagnie , qu’il  n’ait 
un  certain  nombre  à'a3ions  fixé  par  les  lettres 
patentes  de  fon  ctablifTcment  ; fit  il  ne  peut  cira 
dircéleur  , qu’il  n’en  ait  encore  une  plus  grands 

3uamltc  î cette  proportion  é'aStons  pour  la  voix 
éliberative  fit  pour  la  diie^on  , ed  rapportée 
ailleurs. 

Actîom.  S’entend  auffi  des  obL'gations , contrats 
fie  teconooidanccs  que  les  directeurs  des  compa^ 
anies  de  commerce  délivrent  i ceux  qui  ont  porte 
leurs  deniers  à la  caiflë  , fie  qui  s’y  font  intereffés. 
AinJî,  délivrer  une  a3ton  y c’cd  donner  fie  expé- 
dier en  forme  le  titre  qui  rend  un  aCUonnaire  pro- 
priétaire de  Vaâion  qu  il  y a prife. 

Les  avions  des  compagnies  de  commerce  hauf- 
fcnc  ou  baiffenr  fuivant  que  ces  compagnies  pxco- 
nent  faveur  ou  perdent  leur  crédit. 

Peu  de  chofe  caufe  quelquefois  cette  augmenta- 
tion ou  cette  diminution  du  pied  des  avions  , fie  il 
ne  faut  fouvent  que  le  bruit  incertain  d’une  rupture 
entre  des  puilTanccs  voifincs  , ou  refpérancc  d’un» 
paix  prochaine  lorfqu'cllcs  font  cn  guerre  , pour 
diminuer  ou  aiigjnenterconfidérablenicni  le  prix  pouf 
lequel  clics  ont  coutume  de  fc  négocier. 

On  a vû  cn  France  cn  1719,  jufqu’od  le  crédit 
même  le  plus  faéticc  d’une  compagnie  peut  porter 
celui  de  fes  avions  ; celles  de  la  compagnie  d Oc- 
cident y connue  depuis  fous  le  nom  de  compagnie 
des  Indes , ayant  monté  en  moins  de  fîx  m *>is  juf- 
qu’i  dix-neuf  cent  pour  cent  ; ce  qui  n’étoic  jamais 
arrivé  .1  aucune  autre  compagnie  , quelque  accré- 
ditée fie  quelque  pulflante  qu’elle  fût.  On  fe  refervs 
de  parler  ailleurs  des  actions  de  la  compagnie 
Françoi/i  au  mot  banque. 

Avant  la  guerre  que  1a  France  déclara  aux  Pro- 
vinccs-Unics  cn  ifi7i , les  avions  de  la  compagnie 
Hollandoifc  des  Indes  orientales  y ctoieni  montées 
jufqu’à  fix  cent  cinquante  pour  cent  , qui  cfl  le 
plus  haut  qu’on  les  ait  vûes  ; mais  les  premicn 
mois  de  cette  guerre  qui  penfa  être  fi  ^tale  X cette 
république  , les  fit  tomber  i moins  de  deux  cent 
cinquante. 

yétani  enfuite  rétablies  , fit  étant  remontées  après 
la  paix  de  Nimegue;  les  didéremes  ruptures  arri- 
vées entre  la  France  fit  la  Hollande , jufqu’au  traité 
d'Utrccht , foit  à caufe  de  la  ligue  d’Aufbourg  . 
foit  pour  la  fucceffion  d'Ffp^ne , y ont  i 1a  vérité 
apporté  quelque  diminution  ; mais  toujours  peu 
conlidérable  cn  comparaifon  de  celle  de  1671  , fie 
elles  fe  font  aifément  remifes  i la  fin  de  chaque 
geerre  prefque  au  plus  haut  pied  de  valeur  qu’cllee 
aient  jamais  etc.  Fnfonc  qu’çn  1718,  elles  n écoicni 
pas  loin  de  fixeem  pourcent;  Les  %élionniAex,  comme 
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on  ^te  en  Hollande  , voyant  par  U leur  prem-er  le  vendetir  ra  1 h maifon  dc^  Indes  pour  en  faire 
capital  augmenté  üx  fois  plus  au  il  n*étoit  d'abord  ; fa  déclaration  au  teneur  de  livres  » <^ui  l'cnregiflre 
& chaque  iïAo/? , <^ui , i VétabLiTcinent  de  b com-  auffi-tdi , & qui,  y>rés  Tavoir  fait  ligner  i celui 
pa^nù  y n’alloic  qui  cino  cent  livres  de  Bros , ou  qui  tranfporu  Xaâion  ^ y fait  encore  ajouter  b 
trois  mille  florins,  valant  alors  jafqu'i  dix-huit  mille  ngnaturc  d un  des  direffeurs,  devant  lequel  il  but 
florins.  outre  ceb  que  le  vendeur  déclare  de  bouche  la 

I«e  commerce  des  aSions  cA  un  des  plus  impor-  vente  qu'il  en  a f<tite. 

Uiu  qui  fe  fafle  à b bourfe  d’AmAerdara  & des  Le  tranfport  ainfl  cnrcgîAré  , k.  racheteur  en 
autres  villes  des  Provinces  - Unies  , od  U y a des  ayant  été  informé,  il  eA  permis  i ce  dernier  d'aller 
chambres  de  h compagnie  des  Indes  Orientâtes , & s'en  affurer  i b maifon  des  Indes , s'il  ne  fc  fie  pas 

qui  ne  s'cnrichifTcni  que  de  ce  négoce.  i celui  avec  qui  il  a traité;  apres  quoi  il  doit  faire 

Ce  qui  rend  ce  commerce  fi  commun , 4c  fouvent  écrire  en  banque  b valeur  des  aeîtons  tranfport/ei 
fi  lucratif  en  Hollande  , c*eA  qu'il  fe  peut  faire  lans  pour  le  compte  du  vendeur,  qui  de  Ton  c&té,  quand 
un  grand  fonds  d’argent  comptant , 4c  que , pour  il  eA  certain  que  la  fomme  lui  a été  écrite  en 

ainii  dire  , il  ne  conliAe  que  dans  une  viclAitudc  banque , retourne  i b maifon  des  Indes  en  figner 

continuelle  d’achats  4c  de  reventes  à’aâions , ciu'on  b quittance  au  bas  du  tranfport  qa’il  en  a fut. 
acquiert  quand  elles  balAcni , 4c  dont  on  fe  aéfaii  Tant  que  cette  quittance  n'eft  point  fignee  , 
quand  elles  hauffent.  Tacquéreur  pcpeucdifpofcrdes  <î<7rooi  fnïffy/‘or/Ai, 

L'on  fc  rertpcefque  toujours  de  Ventremife d'un  bien  qu'il  en  ait  bit  le  paiement:  auAi  en  cas  Je 
courtier  , lorlqu'on  veur  acheter  ou  vendre  des  refus  par  le  vendeur , de  figner  ceric  quittance  après 
avions  de  la  compagnie  Hollandoift  ; 4c  quand  en  avoir  reçu  la  juAe  valeur,  il  y peut  être  con- 
l'un  cA  convenu  du  prix , le  vendeur  en  bit  le  cranf-  craint  fur  une  fimple  rec^ucte  préfentée  aux  cchevins. 
port  , 4c  en  figue  b quittance  en  prclêncc  d’un  des  11  en  coûte  trois  florins  dix-huit  fols  pour  chaque 
dircélcurs  , qui  les  bit  enreglArer  par  le  recrccaîre  tranfport , tant  pour  le  fceau  que  pour  le  teneur  de 
ou  greffier  ; ce  qui  fuffic  pour  tranfponer  la  pro-  Livres. 

priété  des  parties  vendues,  du. vendeur  i l'acheteur.  Il  but  remarquer  que  tous  les  regiAres  des  trânf 
Les  droits  du  courtier  pour  fa  négociation  , fe  ports  font  conipofés  de  formules  imprimées  , donc 
payent  ordinairement  d rail'on  de  fix  florins  pour  le  commis  n’a  qu'à  remplir  les  blancs  r ces  formules 
chaqiie  afUon  de  cinq  cent  livres  de  gros , moitié  s’appellent  les  fccaux  , i caufe  qu’elles  ont  une 
par  l’achetcur  4c  moitié  par  le  vendeur.  empreinte  i peu  près  comme  Ici  papiers  timbrés  de 

Les  aâions  de  la  compagnie  Francoife  des  Indes  France.  Voyei(  aceau. 
orientales  y ne  font  plus  qu’un  titre  au  porteur,  Cecre  police  pour  le  tranfport  des  avions  a été 
dont  le  capital  eA  de  ï^oo  liv.  produifant  iio  liv.  réglée  par  divers  pbeards  ou  ordonnances  des  états 
de  rente  annuelle,  affignée  fur  la  ferme  du  rabac.  généraux  des  Provinces  - Unies  : cncr'antrcs  par 
Nourrir  une  ACTirK.  CcA  p^ycr  exaftement  ceux  des  15  [aïüet  1611,  xo  mai  I6T4  4c  16  Icp- 
d leur  échéance  les  diverfes  foinmes  pour  Icfquelles  tembre  1677.  Par  ces  mêmes  ordonnances  il  cA 
on  a bit  b foumilTion  à bcaifl'e  de  là  compagnie , défendu  d toutes  perfonnes  , de  quelque  qualité 
fuivanc  qu'il  a été  réglé  par  les  arrêts  du  conl'eil,  qu’elles  fotent,  de  vendre  d terme  ou  au  comptant 
donnes  pour  b création  des  nouvelles <rc7/ü/ra.  aucunes  aâions  de  la  compagnie  y foit  pour  foi , 

Foudre  des  actions.  C'cA  les  vendre  4c  s’en  foit  pour  aumu,  que  lefdites  âo/o/is  ne  foient  réel- 
défaire,  fuivant  les  befoins  que  l’on  a de  fonds,  Icmcnt  4c  aéluellemem  fur  leur  compte , ou  de  ceux 
foit  pour  nourrir  d’autres  foit  pour  Tes  autres  pour  qui  elles  les  vendront  dans  le  temps  qu’elles 

aflaircs.  en  feront  la  vente,  d peine  pour  les  vendeurs  de 

Une  Action  nourrie,  eA  êcUe  dont  tous  1rs  payer  une  amende  du  quart  de  lavalcurpour  laquelle 
paiemens  font  bits  , 4c  t^ui  eA  en  état  d’avoir  part  viles  auront  été  vendues  : enjoignant  en  outre  d’en 
aux  dividendes  ou  répaiiitions  des  profits  de  b com-  faire  eoregiArer  le  tranfport  dans  refpacedc  qua-* 
pagnie.  jufqu’d  cct  emier  4c  parbii  paiement , ce  torze  jours  apres  b vente,  fi  elles  font  vendues  dans 
o’cA  pas  proprement  une  aclion  , mais  fimplcmcot  b ville  de  b chambre  de  leur  r.ffon;  ou  d’un  mois 
une  foumijfion.  Voye\  scumissicn.  fi  c’eA  dans  une  autre  viUe,  fous  b même  peine 

DiviueI^tou  irvTiFNiF.  C’cA  ce  qu’on  nomme  de  l’amende  du  quart,  bns  qu’d  l’avenir  les  con- 
aucrement , c’cA-d-dîre  , b oart  qui  craéVans  palfTem  faire  aucunes  renonciations  auzditet 
revient  a chaque  ac'Vionn.ûrc  dam  les  profits  d’ine  ordonnances,  ni  les  counlers  peureux,  fous  peine 
compagnie  y au  prorata  de  ce  qu’il  y a d'aâions»  pour  les  courtiers  d’être  Au  le  champ  privés  Je  Icun 
Voye\  RÉPARTITION.  offices,  4c  a ceux  qui  ne  le  font  pas,  d’êcic  punis 

- . - ^ A n i » ^ rbirrairement  fuivant  rcxigencc  des  cas. 

Ce  gut  fe  pratique  à ^mjterdam  pour  le  tranfport  ^ 

des  ûcîtonsm  Du  commerce  des  a fiions  dans  les  pays  étrangers  p 

y i-  t r 1 >11  depuis  Vannée  lyiojufqu  en  jyii* 

Lorique  deux  perfonnes  ont  conclu  ener elles  , ' t ^ jy 

ou  par  rcntrcinifc  d'un  courtier,  le  prix  d’une  ou  L’exemple  de  ce  qui  fe  jpaAbit  en  France  dans  le 
plulicuis  aâions , 4c  qu'il  eA  qucAion  de  les  livrer  ; négoce  des  aâions , 4c  les  lorcunes  imiucafcs  qui  s / 
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CiifoieAt , ayant  tent^  en  même  temps  les  Ant^lois  6c  les 
HoUandob , on  rit  iMcn-tôc  un  nombre  inlini  Hc  non- 
▼elles  compagnies  inonder, pour  ainli  dirc.rAnglctcrre 
& la  Hollande.  Amfterdam , Leyden  de  Harlem  furent 
prerque  les  feules  villesdcs  Province$'Umcs,^ui  ne  fe 
laifsêrent  point  emporter  au  torrent,  6c  l’on  vit  i Lon- 
dres une  11  grande  quantité  de  ces  cztravagans  ctabLf 
femens , que  tout  le  commerce  de  cette  grande  ville 
fut  en  quelque  fone  réduit  au  feul  négoce  des 
Crions,  qui , dans  leur  décadence,  ruinèrent  enfin  les 
fortunes  les  mieux  établies  des  ncgocians , 6c  les 
maifons  les  plus  iiluilres  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  compagnies  dont  les  adions  firent  le  plus 
de  bruit  à Londres,  furent  parmi  les  anciennes, 
celles  du  fudy  celles  des  Indes  & celles  delà  banque» 

Les  aclions  du  fyd  qui,  au  commaiccmcnt  du 
mois  d’avril  1710,  n'ecoient  qu*i  cent  ringt  pour 
cent,  furent  pouffées  au  mots  oe  juillet  de  la  même 
année  ju^u’i  mille  vingt  pour  ceot. 

Les  a étions  de  la  banque  de  cent  quarante-buit 
montèrent  d trois  cent  ; 6c  celles  des  Indes  de  cent 
quatre-vingt-dix-huit  d prés  de  cinq  cent. 

Ce  temps  fi  favorable  aux  aélioniiaires  dura  i 
peine  quelques  mois  : apres  diverfes  vaiiations , les 
aâions  du  fud  baifWrent  au  mois  de  novembre  à 
cem,  & vers  le  commencement  de  17x1 , ne  purent 
remoDcer  qu'i  i $o  pour  cent  j celles  de  la  banque 
i I to , 6c  celles  des  Indes  à 160 , 3c  clics  devinrent 
enfuite  dans  un  tel  diferedit,  que  le  Parlement  fit 
fa  principale  affaire  pendant  plus  d une  année  , de 
découvrir  6c  de  punir  les  malvcrfations  des  caifTîers 
6c  des  direéleurs  de  ces  trois  Compagnies  , 3c  de 
lâcher  de  remenre  leurs  aâions  en  faveur , ce  qui 
même  jufqu'en  171^  ne  lui  pnt  réufiîr. 

La  compagnie  des  aJTurances  de  Londres  fut 
celle  des  nouvelles  compagnies  d’Angleterre  qui 
parut  d’abord , i ce  qui  lembloit , fous  de  plus 
nvorables  aufpiccs.  Ces  aâions  pour  lerqucllesran 
n’avoit  fourni  d’abord  que  dix  pour  cem^  valurent 
4iillî-co<  jufqu’à  cent  vingt , c*cll-a-dire  , douze  fois 
leur  capital,  3C  même  jufqu’â  cem  foixame.  Cet 
état  fioriffant  dura  peu.  Une  tempête  qm  fit  périr, 
fur  la  fin  d’oétdbre  1710,  douze  vaifteaux  de  la 
Jamaïque , déranga  tellement  les  affaires  de  cette 
compagnie  naiffame , que  fes  aâions  forent  dans 
le  meme  mois  à foixame  pour  cent , 3c  d’autres 
pertes  l’avant  encore  alfoiblic  pcti  de  temps  ^P^ês, 
elles  tomberem  i douze  ou  quinze  pour  cent.  Enfin 
cette  brillance  compagnie  ne  fubfijfok  plus  guêres 
fur  la  fin  de  la  même  année,  que  dans  les  puinces 
des  aélionnairescTavoir  été  trompés  par  leurs  direc- 
leun  : ce  qui  ne  manque  jamais  d’arriver. 

"Lc^aâtons des  nouvelles  compagnies  itnbliesen 
Hollande , ou  augmentées  fur  le  modèle  de  celles 
d'Angleterre,  y éprouvèrent  i peu  près  les  mêmes 
rcvofitions. 

Les  iHrcéfcurs  de  la  comnagnie  des  Indes  occi- 
dentales  avant  obtenu  des  ^t.\ts  Généraux  la  pet- 
miflîon  de  faire  de  nouvelles  foufcripcions  for  le 
pied  de  dcujt  cou  cinquatLc  pour  cent,  les  virent 
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bien-ti5c  poufTees  lofqu’i  fix  cem  cinquante  ; mais 
bailTant  enfuite  prefquc  tout  à coup , clics  tombèrenf 
i cent  pour  cent. 

Les  aâions  de  la  compagnie  des  affurances  de 
Roterdam  , établie  au  commcncemcm  de  juillcc 
17x0,  pour  lefquclles  on  avoir  fourni  feulement 
quatre  lois  pour  cent,  c’eft-i-dirc,  dix  florins  par 
aélioiT,  moméretn  jufqu'â  cent  pour  ccnc,  de  forte 

3u’on  donnoit  cinq  mule  florins  pour  un  capital  de 
il  florins  ; mais  à peine  leur  crédit  eut  duré 
quelques  mois , qu'on  n’en  voulut  pas  même  X huit 
pour  cent. 

Celles  de  Coude  , pour  lefquelles  on  n'avoir 
fourni  qu’tm  pour  ccm , après  avoir  valu  jufqu’i 
trente  pour  cem,  revinrent  oien-tôt  à leur  première 
valeur. 

Celle  de  la  compagnie  de  Del/}  eurent  le  même 
fort,  & encore  en  moins  de  temps.  Enfin  pour  ne 
point  entrer  dans  nn  détail  ennuyeux  , comme  il 
n*y  avoit  pas  eu  prefquc  de  ville  de  la  nord-Hol- 
lande , même  les  moins  confidérables,  oii  i rexcmplc 
de  Roterdam  , on  n’eut  établi  des  compagnies  dt 
navigation  6e  d*a(furance  i iln’y  en  eut  point  aiiflî 
où  1 avidité  de  leurs  adlionnaircs  ne  foi  punie  par 
la  chùte  de  leurs  aâions  , 6c  U pene  cmicre  des 
fonds  Qu’ils  y avoienc  employés. 

ACTIOXNAiRE  ou  ACTiONNISTE.{Ce/î/i 
qui  a des  aâions  dans  une  compagnie  decommerve,  ) 
Fn  France  Tuf^e  cfl  pour  aâionnaire  ; en  Hollande 
pour  aâionnipe»  U eflpeimis  i uu  aâionnaire  de 
vendre  fes  aâtons  en  tout  ou  en  partie,  i perte  ou 
â gain. 

ACTIONNER.  ( Intenttfun  procès  à quelqu*un 
pour  avoir  un  paiement  de  ce  qui  ffi  dû.  ) Ce  terme 
ctoit  autrefois  d'ufage  dans  le  commerce  , préfeU' 
temenc  on  s’en  fert  rarement  ^ ^ni  dît  a/pgner. 

ACTUFL.  ( Ce  qui  fe  fait  dans  le  moment , au 
qui  s^exécute  vériteAlement.  ) Un  paiement  a^el  fc 
dit  d’un  paiement  cflcélif  3c  en  deniers  comptans  3c 
i décoQven.  Voye^  paiemeut» 


ADARME.  Petit  poids  d’Ffpagne,  & dont  on  (e 
fert  aufli  i Baenos-Avres  3c  dans  toute  l'Amérique 
Efpagnole.  C’eft  la  iciricme  partie  de  l’once  , ce 

^^11^  X i—.: :i  r 


Iqu  on  appelle  i Paris  le  demi-gros.  Mais  il  faur 
remarquer  que  l’once  d’Ffpagne  eft  d’un  fcpiiême 
^ar  cent  moins  fone  que  ceile  de  Paris  ; en  fonc 
que  cent  onces  de  Madrid  D'en  font  qne  quatre- 
I vioet-treire  de  Parts.  Koycf  la  TAPI  E tu  prn  s, 

' ADATAIS.  MoufTcÙnc  ou  mile  de  coton  très- 
fine  3c  trés-cialre  , dont  la  pièce  a dix  aunes  de 
! longueur  fur  crois  quans  de  large.  Cette  mouflèline 
vient  des  Indes  orientales.  Les  plus  bcaox  adatais 
fe  font  i Fcng;ic.  Foycf  Mccssnirp. 

ADEN , café  é'^den,  ou  d’Arabie  de  pren  ière 
qualité.  Ce  nom  lui  vient  d'un  pon  de  la  mer  rouge, 
qui  parraee  ce  commerce  avec  Moka. 

AbEKOS.  Le  coton  adtnos  , qu'on  nomme 
aatremem  coton  de  marine,  & tire  d'Alep  par  la 
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voie  tic  MaiTcillc.  U y p^*c  le  droit  de  vingt  pour 
c.:nt*  confocmcmcm  au  Tarif  de  I70tf. 

ADIRKR  ou  ADMIRER.  { £^j;ïr,  ptrdn  qud- 
que  chafi,  ) Il  fc  dit  partieuiicrcmcni  des  papiers  : 

J ai  aJbiré  une  obligation  de  mille  écus  : cette 
ictttc  de  change  diadmréCt^ane  la  pou:  retrouver; 
cUc  eft  égarU  ou  perdue. 

Lorfi^u’unc  lettre  de  change , payable  i un  par- 
ticulier & non  au  porteur,  ou  ordre,  cil  adkirét , 
le  paiement  en  peut  tJxre  pmirruivi  Si  fait  en  vertu 
d’une  rcconde  lettre  , fans  donner  caution  , en  fai- 
fant  mention  t^uc  c*cll  une  féconde  lettre , A'  que 
la  première  nu  autre  prêcedeme  demeutera  nulle. 

Et  au  cas  que  U lettre  adhirée  fût  payable  au 
porteur,  ou  i ordre,  le  paiement  n’en  doit  être 
éai:  q^uc  par  ordonnance  de  JuHicc,  en  baillant  cau- 
tion de  garantir  le  paiement  qui  en  fera  fait. 

Cda  fjt  conforme  aux  articles  XVIII  fir  XIX 
de  l'ordonnance  de  iCjj  ^ fit.  K. 

ADMINISTRATION.  Les  EfpagnoU  du  Pérou 
nomment  aind  le  magafin  d'ennrpôe  établi  à Colao , 
petite  ville  Ittuce  fur  la  mer  du  fud  , t^ui  fen  de 
porc  i Lima , capitale  de  cctce  panic  de  I Amérique 
anéridionale. 


CIcl\ iVadmlniJlration  que  les  navires  étrangers, 
oui  obtiennent  la  permillion  de  trahqucr  le  ion" 
ce  CCS  côtes  , font  obliges  de  faire  décharger  les 
marchandifes  d’Europe  qu'ils  y apportent,  en  payant 
treize  pour  cent  du  pria  de  la  vente,  fi  la  careailun 
cH  eocierc  , & jufqu'i  fetze  pour  cent  fi  cUc  ne 
Tcft  pas  ; on  paye  outre  cela  trois  par  mille  pour 
les  droits  de  cnnfulat  & autres  petits  droits  royaux  : 
)1  eft  tfiRc  <\dadminiJlratton  & impôt  foienc  fyao- 
siimes. 

ADRAGANTH,  aimcmcat  TRAGACANTH. 
( F.fplce  de  gomme,  ) 

Il  faut  choilif  X adraganth  clair , lilTé  , tortille 
en  forme  de  vermilTcaux , & dont  les  trias  loicui 
un  peu  longs. 

Cette  gomme  a quelqu’ufagc  dans  1a  médecine , 
où  elle  entre  dans  la  cumpoliûon  des  clcéluaircs 
pour  les  maladies  des  yeux;  mais  fa  grande  con- 
L^mmation  fe  fait  par  plusieurs  oovriers  de  artifaas 
qui  l’cmploycnt  dans  divers  ouvrages. 

Les  peaulficrs  , ^i  s’en  fervent  beaucoup  dans 
les  preparatinns  de  leurs  cuirs,  préfèrent  la  rouge 
& là  notre  d la  blanche  & i la  grife  : prcique  tous 
les  autres  ufent  des  deux  demieres  dpeces  qui  font 
les  mcUleures. 

On  trouve  aulTî  de  la  eomme  adracanth  dans 
rifle  de  Candie. 

Vadraganth , que  dans  les  tarifs  de  France  on 
nomme  iragagans,  paye  de  droits  d'entrée  dans 
ce  royaume  ^ cinauante  fols  le  cent  péfant , 
avec  les  nouieaux  fols  pour  livre, 

ADRESSE.  Soulcription  que  l’on  met  fur  le  dos 
d’une  lettre  mifi;ve  pour  U faire  tenir  , ou  par  k 
poAc  ou  autrement  « à U perfonne  i qui  elle  e/l 
qc/liucr. 

Ccitc  adnfe  o«  foufiriptiots  doit  cooicnif  les 
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noms,  demeure  & qualité  de  celui  à qui  elle  doit 
être  rendue,  avec  la  province,  la  ville  ou  le  lieu 
où  Ton  veut  envoyer  la  lettre. 

Moniteur  Savary  , dam  Ion  Parfait  Négociant , 
recommande  aux  marchands,  ncgocians,  banquiers 
& autres  qui  fe  niclcnc  de  commerce,  une  grande 
exaéUtude  à bien  mettre  les  adrefes  de  leurs  cor- 
refpondaos  & commtRionnaircs  ; une  feule  lettre 
perdue,  ou  Iculcmcnc  retardée,  pouvant,  félon  les 
circon/lanccs , caufer  de  grands  dcfordrcs  dans  le 
négoce,  & même  dans  la  fortune  d’un  négociant. 

Adresse  , fc  dit  plus  ordmairemenc  de  ce  qu’on 
écrit  & mec  fur  les  balles , ballots , bannes , mannes 
ou  futailles  remplies  de  marchandifes  qu’on  envoyé 
au  loin  par  les  voituriers*  Ces  adrejfes  doivent  con- 
; tenir  à pea  près  les  mêmes  chofes  que  les  fouferip- 
tions  des  lettres.  Il  y a neanmoins  des  occafions  od 
Ü faut  ajouter  d’autres  circonAanccs  qui  leur  font 
propres.  Voye^  emballage  emballeur. 

Adresse.  Ce  terme  a encore  pluficurs  autres 
ûgtxifications  dans  le  commerce.  On  dit  : mon  adreffe 
cR  h Oclcans  chez  un  tel;  pour  marquer  que  c’eft 
li  qu’on  doit  envoyer  ce  qu’on  veut  qui  me  foie 
rendu.  J’ai  accepté  une  lettre  de  change  payable  i 
X adreffe  de  M.  Nicolas  ; ce  qui  fert  comme  d’élec- 
tion de  domicile , pour  le  paiement  de  cette  Ictrre , 
ou  pour  les  pourfuites  que  le  porteur  pourroit  être 
obligé  de  faire  faute  d'ctrc  acceptée  ou  payée. 
Ccitc  lettre  de  change  cft  i Vadrejfe  du  licur  Simon, 
pour  dire  qu’elle  cil  tirée  fur  lui. 

ADRF.SiSHn.'£/:ro3'<r</e4  marchandifes  en  quel- 
que  lieu  ou  à quelque  perfonne.)  Je  viens  dadreffer 
quatre  balles  de  poivre  à Lyon.  Mon  correfpondanr 
de  la  Rochelle  cA  sùi;  vous  pouvez  lui  vo* 

I marchaodiies. 

A E 

ÆS-USTUM  , (ou  cuivre  brûlé.  ) Ceft  du  cuivre 
rouge  , coupé  en  petites  plaques , & mis  par  lits 
dans  un  crcuict  avec  du  fbulrc  &;  un  peu  de  fr|| 
marin , êc  enfuite  cipofé  à un  grand  feu  de  charbon  : 
lorfquc  tout  le  foufre  cft  confommé,  la  drogue  cft 
dans  fa  perfréfion. 

I.a  bonté  de  l'cfs-uflum  confifte  dans  fonéptifleur , 
qui  doit  être  médiocre  ; dans  fa  couleur , qu’il  doit 
avoir  gtis  de  fer  par-deflus  , gris  roi^citre  en 
dedans  , de  d’un  lougc  de  cynabre  quand  on  eu 
fioitc  deux  morceaux  l’un  contre  l’autre.  Il  faut 
aufii  qu’il  foh  calTant  & brillant  lorfqu’il  cft  cafB^ 
Le  meilleur  irs^uftum  vient  de  Hollande. 

Les  mcdccius  fc  fervent  de  cette  drogue  daiK 
quelques-uns  de  leurs  remèdes , mais  avec  de  gran- 
des p»“ccautions.  Son  plus  grand  ulagc  cft  pour  la 
chirurgie  , où  elle  cft  bonne  à manger  & confom- 
n\er  les  chaire  & cxcroifTanccs  dans  la  guétifon  des 
plaies. 

L*a*$-uftum  paye  des  droits  d* entrée  en  France 
quatre  livres  du  cent  péfant,  avec  les  fols  nout  liv* 

AEM  , ou  AM.  Mcfiue  dora  qd  G;  fcn  i 
dam  pour  l^s  liquidc|i 
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Uaim  eft  je  4 inker , tanker  je  i ftekans  ou 
je  31  miaglcs  ou  mingclcs , & le  mingle  levicnc  i 
deux  pintes  mcfure  Paris.  Six  aems  font  un 
tonneau  de  quatre  banques  de  Bordeaux , dont  chaque 
barlque  rend  i Amftcrdam  iz  lUkans  ce  qui  tait 
$0  (Ickans  le  tonneau  , ou  800  minglcs  vin  & lie; 
ce  qui  peut  revenir  i itfoo  pinces  de  Paris  ÿ 6c  par 
conféquent  Vaem  revient d environ ou  léo  pinces 
de  Paris.  la  table  des  mesuels. 

Aem  , Am  , Ame.  Cette  n>efurc  pour  tes  liqueurs, 
qui  ctl  en  ulâgc  pccl'que  par  toute  l'Allemagne  , 
iTed  pourtant  pas  la  même  que  celle  d'Amderdatn  , 
quoiqu'elle  en  porte  preCque  le  nom  3 & elle  n'efî 
pas  tnên>c  l'embiable  dans  toutes  les  villes  d'Ailc* 
magne.  communément  eil  de  xo  ferteb  ou 

80  malîês.  A Hcydelbcrg  elle  cft  de  Ti  vertels  & 
la  vertcl  de  4 nvalTcs , ce  qui  réduit  tame  à 48 
manes.Ec  dans  le  W'irccmbcrg  Vame  cil  de  i6  yunes  , 
èc  l’yuoe  de  10  maflTes  ; ce  qui  lait  monter  Vame 
juTques  i 160  malTes.  Voye^  la  tablb  des  mesures. 

A F 

APEURER.  Vieux  mot  de  commerce , qiri  fi^- 
fie  mettre  les  marchanâtfes  fif  Us  denrées  que  s'ap- 
portent dans  Us  marchés  , à un  certain  prix  i les 
taxer.^  les  eftimer.  Voye\  ajforage. 

APKAIRK.  ( Ce  que  nous  occupe  , ce  à quoi 
nous  travaillons.  ) 

Ce  terme  cft  d'un  grand  ufage  dans  le  com- 
merce , de  y a diverfes  hgnîHcations.  Quclquc-fois  il 
fe  p»end  pour  marché , acliai , traité  , convention , &c. 
mats  cgalcQicm  en  bonne  ou  en  mauvaife  pan,  fui- 
vant  ce  qu’on  y ajoute  pour  en  fixer  le  fens.  Ainfi 
on  dit  : cet  homme  a £ût  une  bonne  affaire  , pour 
faire  entendre  , qu'il  y a beaucoup  à gagner;  5c  au 
contraire  , qu'il  a fait  uoc  mauvaife  affaire , quand 
il  y a conhdéribicment  i perdre  dans  le  marché , 
l'achac , le  traité  , la  convention  , &c.  donc  il  eR 
queflion. 

Quelquefois  affaire  fe  prend  pour  la  fortune  d*un 
marchand  ; 5c  en  ce  fem  on  dir,  qu'il  bien  dans 
Tes  affaires  , quand  U cil  riche  & i Ton  aife,  fans 
dettes,  5c  avec  des  fonds  considérables  ; 5c  qu’il  cil 
mal  dans  fcs^l^/rcs,  quand  ilafait  de  grandes  pertes, 
5c  qu'il  doit  beaucoup. 

Entendre  fes  affaires  ; c'eft  fc  bien  conduire  dans 
fon  négoce. 

Enten.lrc  les  affaires . fignific  auiTî  entendre  un 
eu  la  chicane  oif  procédure  en  Juffice.  On  dit,  cet 
omme  n'entend  pas  les  affaires  , il  ne  fçait  com- 
ment conduire  un  procès. 

Donner  ordre  i fes  affaires;  c*eil  les  régler,  les 
mettre  en  bon  état , payer  les  dettes , liquider  ce  qui 
cil  dti. 

On  dit  en  proverbe,  qui  fait  fes  affaires  par  pro- 
cureur ^ va'àVhôpitalen  perfonne. 

AFFERMER.  Donner  ou  prendre  i ferme  quel- 
que terre  ou  quelques  droits  pour  un  certain  temps 
5c  movennanc  un  cenain  prix.  Voye?  ferme. 

Ab  FICHE,  riacard  attache  ca  lieu  public 
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pour  rendre  une  chofe  notoire  i tout  le  monde. 

L’ulâgc  des  affiches  cft  très-commun  dans  le  com- 
merce. On  en  met  pour  la  vente  des  marchandifes , 
pour  celles  des  vaifteaux  , pour  donner  avis  des 
bàtlmens  qui  fe  dirpofem  à faite  voyage  : celles-ci 
doivent  contenir  les  lieux  où  Us  vont , ceux  où  ils 
doivent  toucher  pendant  la  route  , le  nombte  de 
tonneaux  qu'ils  contiennent  5c  celui  des  canons 
dont  ils  fon;  armés.  C’eft  auill  par  des  affiches  que 
les  compagnies  de  commerce  apprennent  au  publie 
la  qualité  des  étoiles  , des  toiles , des  métaux  , des 
drogues  5c  épiceries  5c  autres  eftets  qui  leur  arrivent 
par  le  retour  de  leurs  navires.  On  y explique  oïdi- 
naircment  le  lieu  de  leur  arrivée , ic  jour  de  leur 
vente  ,5c  fouvem  fous  quelles  conditions  clics  doivenc 
être  vendues.  Enfin  il  y a peu  de  chofe  dans  le 
négoce  pour  IcfqucUes  les  marchands  «e  foicnc 
quelquefois  obliges  de  faire  appofer  des  affiches  y 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  indiquer  les  nouvelle» 
hibfiqucs  dont  ils  entreprennent  l'établifTcment  , ou 
même  feulement  le  cbangemcni  du  lieu  de  leur 
demeure  , pour  Ce  conferver  U pratique  de  Icuis 
chalants. 

II  n’eft  pas  permis  i Parts  de  faire  mettre  de» 
affiches , pour  quelque  raifon  que  ce  foit , fans  ca 
avoir  obtenu  la  pcrmifllon  du  lieutenant  general  de 
police  ou  des  juges  (ûpcricurs  , fnivam  l'cxigcncr 
des  cas. 

AFFINAGE.  Aflion  par  laquelle  on  épure  quel- 
que chofe  , on  la  rend  plus  Hoc  , plus  nette , on 
meilleure.  On  le  dit  des  métaux  , du  fucre  , dn 
chanvre  , des  aiguilles , 5cc.  qui  deviennent  par  VaJJi- 
nage  plus  précieux  dans  le  commerce. 

AFFINEUR.  ( Celui  qui  affine.)  Il  y a des  affî- 
neurs  pour  l'aftinage  de  l'or  5c  de  l’argcn: , dniTr 
quelques-uns  font  en  titre  d'offices  , cncr’amrcs  les 
affineurs  établis  dans  les  hôtels  des  monnoics  de 
brance  : àcs  affineurs  dans  les  fonderies  5ï  forges- 
de  fer  , des  affineurs  pour  les  Hicrcries  ; 5c  ain£ 
de  touteslcs  chofes  qui  peuvent  fc  mettre  i l’affinage. 

ArfiMEUR  , fe  dit  aufti  dans  les  mamifaélurcs  de 
Lainage  , des  ouvriers  qui  tondent  les  draps  d’affi- 
nage. V article  17  du  réglement  de  lyoî  » pour 
Us  draps  deffinés  à être  envoyés  aa  Levant , renef 
les  fouîonniers  , teinturiers  , tondeurs  , affi-' 
neurs , Oc.  rtfponfabUs  envers  Us  marchands  fa^ 
briquons  » chacun  en  ce  qui  U corxerne  « des 
amendes  0 conffeations  prononcées  à caufe  des 
étoffes  défecluai/is. 

AFFINOIR.  ( Terme  de  chanvritr  0 de  cordier.) 
Ceft  k feran  ou  peigne  de  fer , avec  lequel  ou 
affine  le  chanvre.  Ainfi  nommé  , parce  que  le» 
bouche»  ou  dents  de  cet  inftrument  i travers  dc^ 
quelles  on  palTe  la  filace , étant  plus  petites  5c  plu» 
lcrrees , elle  en  fore  plus  fine  & mieux  dégrotlic. 

AFFIRMATION.  C'eft  le  fermenr  qaVn  prête 
en  Juftice  , 5c  l’ailuraoce  qu'on  donne  de  la  vérité 
de  quelque  fiait  t ce  qui  fe  pafTe  en  prefence  du 
juge  , lequel  fait  lever  la  male  5c  juter  que  U chofe 
afirmée  cft  vériuhlc^ 
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U y a un  article  dAiis  l’ordonnance  de  1^71  » 
ui  ptcG:rU  {'affirmation  en  certains  cas  pour  raie 
c lettres  ou  billets  de  change  : c’cH  le  XXI.  du 
titre  V.  V'oici  ce  cju*il  porte  : qu<  lis  Itttrts  ou  bilUts 
ài  change  feront  réputés  acquittés  après  cinq  ans 
di  ceffation  dtdimandt  1/  di  pourfuius , d compter 
du  lendemain'  de  l'échéance  , ou  du  protefi  « ou 
de  la  dernière  pourjuite»  Néanmoins  les  prétendus 
débiteurs  feront  tenus  d affirmer  , s'ils  en  font 
requis  » qu'ils  ne  font  plus  redevables  ; 6r  leurs 
veuves  t héritiers  y eu  ayant^caufty  qu'ils  ejliment 
de  bonne  Jbi  y qu't l n'efî  plus  rien  dii, 

AFFOIBLIR.  {Rendre  plus  foible,)  U fc  dit 
piniculiererucm  des  monnotes , lorfqu’on  les  altère  , 
ioit  au  titre  , i'oit  au  poids  , Ibii  de  quelqu'autie 
manière  que  ce  ptiifTc  être. 

AFFOIBLISSEMF. MT  en  termes  de  mon- 
noyeurs  , Te  prend  dans  toutes  les  ligniHcations  d'em^ 
ptrance. 

AFFORAGE.  Droit  rcigneurial  qui  fe  paye 
au  feigneur , pour  as’oir  permidton  de  vendre  du 
vin  ou  autre  Bquenr , dans  Ion  üef,  & fuivant  la 
ta»c  rcgicc  par  fes  oRîciets. 

Afforage  figniEc  aufTi  dans  les  ordonnartccs 
de  U ville  de  Paris  » le  prix  d’une  denrée , mis  & 
Bxé  pat  l’aucorité  des  prévôt  des  marchands  & 
debevins.  L’ordonnance  de  i^7x  , chap.  9 , ponc  : 
qu'on  ne  pourra  expofer  en  vente  aucuns  vins 
étrangers , que  le  prix  n'en  ait  été  fixé  par  les 
échc\>tns  y 6r  qu'il  rCen  fou  fait  mention  dans 
Vaeît  {taffbrage* 

Si  quelqu’Hotrme  raifunnable  eût  eaigè  des  ré- 
daèlcurs  de  ce  réglement  qu’ils  rendiflenc  compte 
de  leurs  mocils , il  les  aaroic  bien  embarrairé.  ilar 
enfin  le  vin  qu'on  apporte  à Paris  a un  prix  ctrtainy 
quicflcompofc  1^.  du  taux  courantdanslcpaysd'ou  U 
vient,  des  frais  & faux  frais,  ou  bénéfice 
mercantil.  Oc  les  ofificiecs  municipaux  le  taxctoiu 
( puifque  taxtry  a ) ou  plus  cher  y & en  ce  cas  ils  font 
tort  aux  parilîcns  ; ou  plus  bas , & ils  font  tort  aux 
marchands  qui  n’en  rapporteront  plus  ; ou  tout  jufle 
à fa  valeur  y & en  ce  cas  c’eft  peine  inutile  , car  la 
libre  concurrence  l’auroit  fait  ians  eux.  La  faculté 
de  taxer  qui  cR  contraire  au  droit  naturel  & à la 
ÿuAIce  de  a la  bonne  politique , efl  un  de  ces  abus 
que  les  fubaltcrncs  imcrcfTcs  veulent  en  vain 
maintenir  pour  fc  faire  une  autorité  de  des  revenans 
bon.  L’cxpcricncc  de  là  raifon  en  font  fentir  les  vices 
& les  îaificnr  tomber  en  defuétude.  Les  échevios  de 
Paris  ne  tarent  point  les  vins. 

AFï- RETFMENT.  ( Terme  de  commerce  de 
mer.  \ Il  fignific  la  convention  faite  entre  un  mar- 
chand & le  proprietaire  d'un  vaiffeaupmir  le  louage 
de  fon  bàtîmcm.  Ce  terme  cft  particullcrement  en 
ufage  fur  locéan.  Sur  la  médiccirance  , on  fe  fert 
du  mot  de /7o//^c/nc/7r , qui  fignifie  la  même  chofe 
Ha*ajfret:ment»  Il  y a des  lieux  où  l’on  donne  le 
nom  de  contrat  i cette  convention,  V^oye(  fret^ 
FRFTTFMPhT. 

Al  t KETER,  ( Prendre  un  vaijfeau  à louage,  ) Le 


maître  ou  propriétaire  du  bâtiment  frété  ou  donae 
i louage  , Si  le  marchand  chargeur  affrété  , ou 
prend  i louage.  On  affrété  ordinairement  i tant 
par  voyage  , par  mois  , ou  par  conneau.  Foycf 
FRETER.^ 

AFFRETEUR-  On  doane  ce  nom  i un  mar- 
chand, lorfqu’il  prend  un  vaKTcau  i loyer  , pour 
faire  craofportcr  de  voiturer  des  marchandifes  d’un 
port  i l’autre*  On  dit  en  ce  fens  : c’cll  un  tel  mar- 
chand qui  eft  {'affréteur  d'un  tel  navire  , pour  faire 
entendre , que  c'eA  lui  qui  l'a  pris  â louage. 

En  France  il  efl  déj'endu  de  donner  aucun  des 
navires  du  roi  a fret  , que  l'affheeur  ne  paye 
comptant  au  moins  la  dixième  pauie  du  fret 
dont  on  eff  convenu.  Et  ce  cas  cli  très-rare.  Co 
feroie  peut-être  un  moyen  d’exercer  la  marine  royale 
en  temps  de  paix  que  de  lui  permettre  ral&etexneiic 
des  rameaux  ou  freg^cs  de  guerre. 

AFFRONTER.  Tromper  quelqu'un  ; lui  vendre 
une  marchandife  pour  une  autre  \ lui  emprunter  pour 
ne  lui  pas  rendre. 

AFFRONTEUR.  { Celui  qui  trompe  » qui 
affronte,  ) 

AFFU-îT.  Sorte  de  chariot  étroit  & renforcé , 
dont  00  fe  fert  dans  le  fervicc  de  rartiUerie  , foU 
pour  en  pointer  les  pièces,  foie  pour  les  transporter 
d’un  lieu  à un  autre.  L'affiit  à pointer  n’a  que 
deux  roues  : celui  à cranfportcr  en  a quatre.  11  y a 
des  affiits  pour  le  canon,  desaffiifs  pour  les  mor- 
tiers , des  affûts  de  terre , des  affûts  de  marine  de 
quelques  autres. 

Toutes  CCS  fortes  d'affûts  font  du  nombre  des 
marchandifes  de  contrebande , donc  lafonic  cR  dc- 
fcndtie  par  *oute  l’étendue  du  royaume  , terres  & 
pays  du  roi  de  France  , à peine  de  confifcacion- 
Ordonnance  du  roi  de  iCBj  y tit,  B , art,  $9 
Pourquoi?  Ce  n’cft  pas  chofe  aifee  i deviner.  Les 
voifins  qui  paieroienc  les  affûts  en  font  eux-memes. 
Ils  ont  des  canons  montés  , dt  le  charron  François 
n’a  pas  leur  argenu  Les  Chinois  ont  grande  raifon 
de  dire  que  nous  n'avons  qu'un  ail  pourm  voir 
u'à  demi.  Les  auteurs  de  ces  prohibitions  en  font 
ien  la  preuve.  On  voit  qu’ils  s’arrêtent  à la  première 
idée.  Une  fcconde  rcfiexlon  rend  abfurdes  autant 
qu’injiifles  tous  leurs  beaux  Rcglemens. 

AFIOUME.  Sorte  delin  qui  vient  du  Levant  pu 
la  voie  de  Marfcillc.  Voye\  l'article  du  tiw. 

AFRIQUE.  {^Commerce  ) il  fc  fait  tout  entier 
par  des  nations  b uropéeuncs , les  François  , les  An- 
clois , les  Holbndois , les  Danois  , les  Efpagnols , les 
P orruguais  , &c.  Voy,  les  articles  Éc  t pte  , r R A «ce  , 
Angleterre,  Hoiiawpe  , Dawemarck  , Espa- 
CNF , Portugal  de  Italie. 

AFSLAGFRS.  On  nomme  ainfi  i Aniftcrdam  des 
perfonnes  établies  par  les  bourguemaîtres  , pour 
prefidec  aux  ventes  publiques  qui  fc  font  dans  la 
ville  : y recevoir  les  cnchcrcs  de  faire  l’adjudi- 
cation des  cavelins  ou  partie  de  roarchandifes 
au  plus  ofitaiLc  & dernier  cnchérifTeut.  Uafsh^ 
gtr  doit  toujours  cirç  accompagné  d’un  clerc  de 
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fa  fccrétalrk  pf>uc  tenir  une  note  de  la  vente. 

Ces  commiiTaircs  fc  nomment  au/l'i  Vetidu- 
tnecjltr  ou  maître  de  U vente  , & c’eft  ain(î  qu*on 
les  appelle  le  plus  ordinairement.  Voy<i  a dtmUr 
aiticU» 


AGALLOCHUM.  Sorte  de  bols  qu*on  apporte 
des  Indes  orientales  , qui  cil  une  dc«  crpèccs  de 
bois  d’alocs  , que  vendent  les  marchands  épiciers 
droguiiles  de  Paris.  Il  cil  marqueté  de  diverfes  cou- 
leurs , fd^r^nt  a quelque  acrcmonic  pour  le 

font.  Sa  fublVance  trop  compaéle  le  rend  ditHcUe  a 
niler  ^ mais  quand  on  le  met  au  feu  , il  en  ibrt 
beaucoup  de  lue  qu*on  croit  fouverain  pour  les 
miladies  du  cœur;  eofone  qu’on  le  met  du  nombre 
des  meilleurs  cardiaques.  11  a une  ccore  mince  &: 
maniable  , qu’on  pourroic  plutôt  appeilcr  une  peau 
qu’une  écorce.  Il  cil  rare  qu’on  en  voie  en  France 
de  gros  morceaux , n’y  venant  gucres  qu’en  petites 
pièces. 

AGARIC.  EïcroilTance  , qui  naît  comme  un  po- 
tiron ou  comme  un  champignon  , fur  le  tronc  & 
fur  les  grolîcs  br.inchcs  de  ditferens  arbres  , particu- 
lièrement furlemclaifc  ou  larix,  ou  fur  quelques 
cfpèccs  de  chênes,  loriqu’ils  font  vieux  de  fur  leur 
retour. 

Il  y a de  trois  fortes  à'agaric  ; le  mâle  , Vagaric 
femelle,  de  celui  qu’on  appelle  agaric  faux* 

L’aga'ric  maslb  , nommé  autrement  , agaric 
commun  ou  péfant,cli  de  couleur  tirant  furie  jaune, 
de  alTcx  compaéle.  Il  s’emploie  ordinairement  pour 
teindre  en  noirj  & on  le  met  au  nombre  des  drogues 
non  colorantes  , dont  les  teinturiers  du  grand  de 
bon  teint  doivent  fc  fervir.  On  rappelle  non 

colorante,  parce  qu’elle  ne  peut  d elle-même  pro- 
duire ni  former  aucune  couleur , à moins  qu’elle  ne 
foit  mêlée  avec  d’autres  ingrédient. 

L’agarïc  iemclle  cft  le  plus  dlimé  , parce 
qu’il  a beaucoup  d’ufage  dans  la  médecine.  Pour  être 
bon  , il  faut  qu’il  foit  blanc  , grand , léger , friable  ou 
facile  â mettre  en  poudre , d’un  goût  amer,  de  d'une 
odeur  vive  de  pénétrante. 

L'agartc  faux  , ou  agaric  de  chêne  , e(l  celui 
qui  Ce  recueille  fur  ces  fortes  d’arbres.  Il  efl  onli- 
nairemem  rougeâtre  de  fort  péfam.  On  reflime  très- 
peu  ; Se  c’ed  apparemment  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  d’^ig'Jrrt*  faux.  Les  droguiftcs  ne  regardent 
comme  véritables , que  ceux  qui  Ce  recueillent  fur 
les  meUifes. 

Uagarie  fc  tire  de  dilTcccns  endroits.  Le  meilleur 
vient  du  Les'ant  j de  ceux  qui  viennent  de  Savoie 
de  de  Daupliiné  , font  moins  eltimcs.  La  Hollande 
en  fournit  aufîî  , de  c cft  le  moindre  de  tous , à 
caufe  qu’il  cft  râ^  de  blanchi  par-deiTus  avec  de  la 
craye. 

La  plupart  de  Vagaric  qui  vient  du  Levant,  fc 
tire  par  Smyrne,  oû  on  l’envoie  de  Dadalié  , ville 
qui  cft  â plus  de  quinze  journées.  On  en  peut  achc- 
Çommtrct»  TomeJ^ 
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ter  année  commune  jufqu’i  cinq  cent  ocos.  Il  vient 
en  caiflc  d’environ  foixancc  ocos. 

Vagaric  cft  ou  brut  , ou  mondé  , ou  en  /ro- 
chifqut. 

Le  brut , cft  celui  qui  cft  tel  que  l’on  le  tire  de 
dcftiis  l’arbre  , fans  avoir  eu  d'autre  fa^on  que  ceSe 
qu’il  a reçue  de  la  nature. 

Le  mondé  y cft  celui  qui  étant  purgé  df  nettoyé 
de  fes  impuretés  & impcrfcéUons , cft  en  état  d'être 
employé, 

A 1 egard  de  Vagaric  , qu’on  nomme  trochif- 
que  , c’eft  ordinairement  de  Vagaric  fcjucllc  réduit 
en  poudre  très-délice , incorporée  avec  quelque  li- 
queur d:  mife  en  maffe , dont  on  fait  de  petits  painv 
ne  diverfes  figures  de  grolTcurs  , qu’on  fait  feener  i 
l’air  de  à Tomorc  , & fans  l’approcher  du  feu. 

II  y a encore  une  autre  forte  d’agaric  que  To» 
nomme  agaric  minéral*  C’eft  une  certaine  pierre 
qui  fc  trouve  dam  les  fentes  des  rochers  en  divers 
endroits  d’Allemagne.  Cette  pierre  cft  três-blanchc  j 
aufti  l’appelle-t'On  lait  de  tune  : on  lui  donne  en- 
core le  nom  de  moele  de  pierre  , ou  lithomagm  , 
& d’autres  l’appellent  Jlencmama.  Oo  prcicndque 
la  calcination  de  cette  pierre  te  fait  par  h vapeur 
des  métaux  cachés  dans  le  fein  des  rochers  où  elle  fe 
trouve.  Cet  agaric  o’a  gucres  d’ufage  que  pour  la 
médecine. 

Vagaric  fin  ne  payait  en  France  des  droits 
Centrée  que  fept  livres  dix  fols  le  cent  pefent  , 
Cf  le  gros  feulement  trois  livres  , par  le  tarif  de 
h564  , mais  depuis  il  a été  mis  par  Vanet  du 
confeil  d'etat  du  roi  du  is  août  i68ç  , du  nom” 
bre  des  marchandifes  venant  du  Levant , Barba* 
rie  Ci  autres  pays  Cf  terres  de  la  domination  du 
grand  •feigneur  , du  roi  de  Perfe  , Cf  d'Italie  , 
fur  lefquilles  il  doit  être  levé  vingt  pour  cent  de 
leur  valeur  Cf  les  nouveaux  fols  pour  livre* 

AGATE.  Pierre  précieulc  qui  a ditférens  nom» 
fuivant  fes  diverfes  couleurs.  Il  y a des  agates  tranC 
parentes  , d'autres  opaques , de  quclqucS'Uncs  parti» 
tranfparcntcs  & partie  opaques. 

Les  agatese\^x  on  nomme  fardoines  , font  routées; 
les  plus  cftimées  ont  une  petite  icinture  couleur 
de  chair  mêlée  de  brun  \ les  moindres  font  celles  donc 
le  rouge  tire  fur  le  jaune. 

Les  otiix  que  l’académie  Françolfc  appelle 
onyces  , font  toutes  opaques,  de  couleur  blanchâtre 
Si  noire, 

I Les  fardonix  tiennent  de  l’onix  Se  de  la  fardoinc. 
Cette  dernière  efpccc  d'agate  cft  la  plus  precieufe 
de  toutes. 

Il  y a encore  Vagate  calcédoine,  autrement  c/ial* 
cedoine  ou  calciaoine  , Vagate  d’Egvptc  , Vagate 
Romaine  & Vagate  (acrèe  ou  de  Candie  , dont  par- 
lent quelques  anciens.  Cette  demicre  qui  ne  fc  voit 
plus  préfentement , écoit  rouge  comnic  du  corail , de 
mouchetée  d’or. 

Vagate  cft  une  des  pierres  précieufes  \ laquelle 
les  anciens  ont  auribué  le  plus  de  propriétés  occul- 
tes de  miraculcufcs*rjiacei^  a rempli  tout  undupiitc^ 
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& Aril^otc  , loftg-icmps  auparavant  , lui  en  avoît 
montré  l'exemple  8c  préparé  la  matière.  Les  mo- 
«iernes  plus  (impies  ou  plus  éclairés , Te  contentent  de 
rufage , & en  méjïïilciu  les  vertus. 

L on  emploie  Var*tiU , en  vafes , en  bagues  , en 
cachets  , en  manches  de  couteaux  &:  fourchettes , en 
poÿnécs  de  couteaux  de  chafTe  > en  chapelets , en 
caflolcttes , en  boctes  à mouches , en  tabatières , en 
i'alicres , en  petits  mortiers  & en  tjuantité  d'autres 
bijoux.  On  en  fait  aufli  entrer  dans  la  compofition 
de  quelques  tabernacles  ) cabinets  & tables  de  pierres 
prcciciilcs  de  rapport  ou  de  marqueterie;  cette  forte 
de  pierre  fc  taillant  , le  feiant  , fc  polHlanc  8c  le 
gravant  affez  facilement.  On  en  apporte  quantité  de 
Strail^ourg  toutes  fabilquucs  ,mats  il  s'en  faut  bien 
qu’elles  Ibicni  ni  (i  dures  , ni  d’un  li  beau  poli  que 
Jes  véritables  Orientales. 

il  n’y  a 1 Pans  que  les  marchands  merciers  & 
orfèvres  » qui  foiem  en  droit  d’en  faire  le  négoce. 
J1  e(l  cependant  permis  aux  maîtres  fourbillêurs 
d’en  vendre  ; mais  ce  n’cft  que  lorlbu’elles  font 
luontécs  en  couteaux  de  cha/Tc.  Il  en  cd  de  même 
a l’c'i^ard  des  couteliers  pour  leurs  couteaux  & 
l’îurcncttcs. 

Suivant  U tarif  de  , Fatale  doit  payer 
î<$  droits  d*entrée  de  fortie  du  royaume  ù des 
prrjvinces  réputées  étrangires  , à raifon  de  cin^ 
pour  cent  de  fa  valeur  , fuivant  Feftimation  , 
aîtendu  qu'relie  ne  ft  trouve  point  tarijee  » & les 
/touveauj  fols  pour  livre, 

AGE,  qu’on  nomme  anlTi  ufince  des  bois  , 
£gnihc  dans  le  commerce  de  cette  marchandife  h 
temps  qu'il  y a qu'on  n’a  coimé  un  taillis. 

L’ordonnance  des  eaux  8c  forets  veut , que  dans 
la  coupe  des  taillis  on  laijTe  fti\t  baliveaux  par 
arpent  de  F âge  du  bois  f pour  croître  en' futaie. 

On  appelle  \âge  de  conlîllance  d’un  arbre,  celui 
od  il  ne  croît  plus.  \Jâgt  de  confinancc  du  chêne  efl 
à cent  ans. 

Age  , fe  dit  aufïï  en  terme  de  mantes  8c,  parmi  les 
marchands  de  chevaux  , de  la  connoifllince  qu'on  a 
du  nombre  des  années  de  ces  animaux , par  l’inf- 
pcftlon  de  leurs  dents  tant  qu'ils  ne  déraflcnt  point, 
ou  par  les  crocs  & les  coins  quand  ils  ont  ccfTc  de 
jnarqijcr. 

AGENDA.  Tablette  ou  livret  de  papier  , fur  le- 
quel les  mircKands  écrivent  tout  ce  qu’ils  doivent 
faire  pendant  le  jour  , pour  s'en  fouvetiir  , foit  lorl- 
qu'ils  font  chez  eux  , foit  lorfqti'iU  vont  par  la  ville. 

LV^Cft</4  cft  très  nécefTairc  aux  negocians,  par- 
ticulièrement i ceux  qui  ont  peu  nu  point  de  nic- 
jtnnirc  , ou  qui  font  charges  de  gr.indcs  affaires  ; 
n’étant  que  trop  ordinaire  que  faute  de  s’en  être 
fervi,  on  manque  de  bonnes  occafions  dans  le  com- 
aicfcc  , foit  pour  l’achat  , foit  pour  la  vente  , foit 
^ur  les  négociaiiom  des  lettres  de  chancre.  C’eft 
lurtout  un  petit  meuble  dont  les  cominifTîonnaircs 
& ceux  qui  trnv.nllent  pour  hr  compte  d’autrui  , 
doivent  être  toujours  pourvus , pour  üc  pas  porter 
prc{..lice  i leurs  con'4iwt;.vrcSr 


AGfnoA.  Ceft  aulTi  un  petit  almanach  de  poche, 
que  beaucoup  de  marchands  ont  coutume  de  porter 
fur  eux  , pour  s'afftircr  des  dates  ou  des  jours  donc 
ils  ont  betbin  pour  louis  dépêches,  leurs  rendez» 
vous , ou  autres  chofes  fcmblablcs. 

AGENT.  (Uîlui  qui  cil  commis  pour  faire  fei 
affaires  d’autrui , ou  qui  cil  charge  d'agir  en  quelque 
négociation. 

Agent  pb  banque  & de  change.  C’efl  une 
perfonne  publique,  qui  dans  les  villes  8c  lieux  de 
négoce  , s entremet  entre  les  marchands,  ncgocians, 
banquiers,  gens  d'alfaires  & de  finances,  ou  autres, 
pour  faciliter  le  commerce  d’argent  & la  négociation 
des  lettres  & billets  de  change.  , 

Il  n'y  a gucres  de  ville  en  France  , pour  peu 
qu’elle  foie  confidérable  par  le  négoce , où  il  n’y  aie 
de  CCS  foncs  d’<7^z//i  ; mais  il  n’y  a que  celles  de 
Paris  , de  Lyon,  de  Marfciilc  5c  de  bordeaux  , od 
ils  foient  établis  en  eirre  d'offices  ; ceux  qui  avoienc 
été  créés  en  1705  , pour  diverfes  autres  villes  du 
royaume  ayant  été  fupprimes  en  1707,  comme  on 
le  dira  dans  la  fuite. 

Avant  le  régne  de  Charles  IX  , chacun  fc  méloic 
i fa  volonté  du  courtage  , foit  d’argent  , foit  de 
marchandifes  ; & l’on  ne  faifoit  alors  aucune  diflé- 
rcncc  entre  les  courtiers  de  marchandifes  & les  agens 
de  change  \ ooïti  nouveau,  que  ces  derniers  n’onc 
commencé  d porter  qu’en 

Pour  s’ériger  en  courtier , il  fuffifoit  le  plus  fouvent 
d’une  réputation  de  probité  bien  établie , 8c  de  beau- 
coup de  pratique  & de  connoiffancc  avec  les  mar- 
ch  uids , négocians  & banquiers  : mais  pour  l’ordi» 
n.iire,  comme  il  s'obfcrve  ertcorc  en  pluficurs  en- 
droits, les  courtiers  étoient  choifis  par  les  prévôts 
des  marchan'.ls  , maires  8c  échevins  , ou  par  les 
juges  - confuls  des  villes  , entre  les  moins  dcfqucls 
ils  prètoiciK  le  ferment  de  bien  8c  fidcUcmcnt  s’ac- 
quitter de  remploi  qu'on  leur  confioit.  C’cioic  un 
commencement  de  monopole  ou  privHcge  cxciuûf. 

Charles  IX,  fous  prétexte  de  prévenir,  comme 
il  l'expofe  dans  fon  édit  du  mois  de  juin  1572  , cn- 
regiflré  au  parlement  au  mois  de  feptembre  en- 
fuivam  , 8c  d'empecher  les  abas  5c  malvcrfàtions 
infinies  qui  fe  commettoient  dans  l’exercice  du  cour- 
tage , où  ch.icuii  slngéroh  à fbo  gré  , fut  le  pre- 
mier qui  érigea  &:  établit  en  titre  d’office  tous  les 
courtiers  qui  l’excrçoient  aloR  , tant  de  change  8c 
deniers  , que  de  draps  de  foie  , laines  , toiles,  cuirs. 
8c  autres  fortes  de  marchandifes  ; même  des  vins , 
bleds  8:  autres  grains  ; chevaux  boeufs , & tout 
autre  hétaif;  ila  charge  par  eux  de  prendre  des 

f)fovifions  defilits  offices  Se  de  s'y  faire  recevoir  par 
es  baiUifs,  l'cncchaux  & autres  juges  ro)'aux  des  lieux 
de  leur  réfidcnce  8c  exercice,  pour  en  jouir  8c  ufer 
comme  les  autres  pourvus  de  fcmblablcs  offices. 
C’etoit  un  des  expédiensde  finance  imagines  pa.l  es 
Italiens  dont  la  France  fut  \.\  proie  fous  les  cntâns 
de  Catherine  de  Médicis.  Le  vrai  but  étoit  de  vendre 
des  charges  , le  bon  orvlre  5c  la  police  n ’étoicnr 
que  le  mafque.  Le  parlement  de  Paris  ne  s'y 
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trompol:  pis.  n ôTC'lt  tcjcué  toutes  ces  InTcniions 
fiûalcs  , 6c  ne  les  toléra  que  nar  force.  Henri  IV 
en  1 595 , déclara  par  un  arrêt  ne  fon  confeil  » n"cn- 
« tendre  point  qu’aucun  foii  contraint  de  le  fetvir  de 
» leur  miniflccc  dans  les  nés;ociations  de  chan^^c  & 
» de  banque  , ou  de  vente  de  matcbandircs , li  bon 
• ne  lui  femble  ; « ce  qui  a toujours  été  depuis 
ajouté  dans  toutes  les  autres  créations  qui  ont  luivi 
cette  premietc  , c*cft  au  moins  une  partie  de  la  li- 
^rté  tendue  au  commerce. 

Agtns  d(  change  de  la  ville  de  Paris, 

Depuis  la  création  de  huit  courtiers  ou  agens  de 
change  pour  la  ville  de  Paris , le  nombre  en  a été  à 
, divcrles  fois  aujçmemé  fous  le  régne  fuivant.  D’abord 
de  peu  en  %6io  , de  quelques  autres  en  1619, 
d’autres  encore  en  1^53  , & julqu’au  nombre  de 
vingt  en  1634.  La  dernière  création  & augmenta- 
tion qui  fe  fie  fous  Louis  XlH  y fut  de  dix  nou- 
veaux olHces,  pour  faire  avec  les  vingt  anciens  le 
nombre  de  tteme,  & avoir  avec  eux  bourfe  corn» 
immc  J & pour  les  proHts  , qu'on  Ilippofoir  que  les 
anciens  en  dévoient  tirer  , U fut  die  qu’ils  lèroicnt 
taxés  modérément  i une  nouvelle  Hnancc.  Car  c’eO: 
toujours  le  motif  de  ces  beaux  regicmens  qu’on  tâche 
de  colorer  ft  mal  adroitement  de  fpécieufes  vues  d'u- 
tilité publique.  On  veut  de  l’argent  : pour  en  avoir 
on  aliène  i des  officiers  privilégies  la  liberté  publi- 
que des  vendeurs  6c  des  acheteurs  préfens  6c  i venir. 

L'é-lit  de  cette  detnicre  création  donné  au  mois 
de  décembre  1638,  parue  li  onéreux  aux  anciens  8c 
nouveaux  officiers , particulicrcmenc  i caufe  de  la 
bourfe  commune  , fi  contraire  au  fccret  nécelTairc 
dans  cette  profiHlîon  y où  les  emprunteurs  6c  les  pré- 
teurs aifertent  prefquc  également  de  n'éirc  pas  con- 
nus . qu'ils  firent  des  remontrances  au  confeil,  en 
confequcncc  dcrquclles  ils  obtiment  un  arrêt  le  i 
avril  1^39  , qui  nomreulcment  les  déchargea  de 
PoMigaiion  de  la  bourfe  coinnnine  , mais  encore  de 
la  taxe  i eux  impofee  i raifon  d'icclic  3 Se  pareil- 
lemetu  d’une  antre  taxe  qu’on  leur  demandoit  pour 
la  confirmation  de  rherédite  de  leurs  charges  ; les 
fixant  pour  toujours  au  nombre  de  trente  y Se  leur 
donnant  au  lieu  du  nom  de  courtiers  , la  qualité 
À’agtns  de  6ûn.fue  Se  change  y dont  ils  ont  joui  juf- 
quU  ce  que  fous  le  régne  de  Louis  XIV,  on  leur 
ait  donné  des  qualités  encore  de  plus  grande  dif- 
cinéfion.  ^ 

C’cfl  fous  ce  dernier  régne , fécond  en  créations 
d’offices , d caufe  des  longues  guerres  qui  l’ont  pref- 
que  tout  occupé  , que  ceux  des  agens  de  hantfue 
ont  rcfu  les  changemens  les  plus  conftdérables,  mais 
aufiî  les  plus  honorables  Se  les  plus  avantageux 
pour  eux. 

Des  l'année  1645  , Louis  XIV  par  Ton  édit  du 
mois  de  février,  créa  fix  nouveaux  offices  d'agens 
de  change , Icfqacls  ciam  refiés  fur  ce  pied  julqu’au 
mois  de  juillet  1705  , c'clfii-dirc , 60  ans  entiers, 
un  nhtivel  édit  en  établit  encore  deux  autres  , mais 
q|iü  a’cuccmpaa  le  tciu»  d’c;ie  Uvc«  » puifque  pax  ua 
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fécond  edit  dÿ  mois  de  décembre  de  U même  amure , 
tous  les  offices  de  courtiers  de  change  , agens  de 
change  , de  banque  Se  marchandifes , créés  jufques- 
là  dans  toute  retendue  du  royaume,  forent  éteints 
Se  fupprimés  â la  rclervc  de  ceux  des  villes  de  Mar- 
feiUe  Se  de  Bordeaux  ; & en  leur  phee  , cent  feizs 
nouveaux  offices  furent  crées  pour  être  difiribués 
dans  les  principales  villes  du  royiume,  avec  la  qua- 
lité de  confciilersdu  roi , agens  de  ban  jtUychange,\ 
commerce  Se  Jinances. 

De  ce  ^and  nombre  d’offices  , vingt  furent  defti- 
nés  pour  Paris  , autant  pour  Lyon  , fix  pour  la 
RoclicUc  , fix  i Montpellier  , cinq  i Aix  , pareil 
nombre  i Stnlbourg  Se  Metz  , dix  .i  Rouen  , 
autre  i Tours  , autant  i S.  Malo  , Dijon  , Se 
ayonne  , deux  i Touloulc , deux  à Dieppe  , de 
meme  i Dunkerque,  Rochefort , Rennes  Se  Hrefi, 
Se  ch.icuo  un  au  H.tvre,  i C alais  Si  au  Port-Louis. 

Pur  cet  édit , des  gages  fiirent  attribués  i chacun 
des  nouveaux  officiers  au  denier  vingt , fur  le  pied 
dé  la^nance  de  leurs  offices  \ & leurs  droits  ré?Icv 
à cinquante  fols  pir  mille  livres  , dans  les  négo- 
ciations en  deniers  comptans , billets  & lettres  de 
chançc  , payables  moitié  par  le  prêteur  Se  moitié 
par  1 emprunteur  : Se  pour  les  négociations  en  fai: 
de  march.mdifcs  i demi  pour  <fcnt  de  leur  v 'leur  dam 
la  ville  de  Paris , Se  ailleurs  , fur  I:  p^'d  qu’ils  fe 
payoient  aux  courtiers  Se  agens  de  change  fup* 
primes. 

Il  leur  fut  au(fi  permis  de  tenir  caifïc  Se  burca» 
ouvert  dans  leurs  maifuns,  nonobfiant  la  difpolltîon 
des  articles  1 &:  Il  du  titre  II  de  l’ordonnance  do 
1673.  Mais  il  leur  fut  enjoint  de  coter  les  bil- 
lets Se  lettres  de  change  qu'ils  négocicroient  , Se 
d’en  ceruficr  les  lîgnamres  véritables  ; avec  défenfet 
i tous  autres  qu’auxdits  agens  de  s'immifeer  dam 
aucune  négociation  de  change , banque , marchaa- 
difes  , &c.  ni  d'en  recevoir  les  droits , fous  peine  de 
fix  mille  livres  d'amende. 

Enfin  , pour  ajouter  l'honoraMc  âTutilc 
jefié  déclara  que  les  charges  6t  fonflions  d'agent 
de  change  ne  feroienr  point  dérogeâmes  inobl-'IIê, 
& fcioient  compatibles  avec  les  cli.irges  de  fecrc- 
taircs  du  roi , loit  Je  la  grande  chancrllcric  , foie 
des  chancelleries  des  cours  jouvcraincs , fiiivanc  nean- 
moins la  qualité  de  leur  finance  ; Se  qu’ils  feroient 
exempts  de  railles , ufiçnfilcs , tutelle , curatelle  , 6.*'*. 
le  roi  accordant  en  outre  deux  minots  de  franc-falé 
i chacun  des  agens  de  change  de  Paris  Se  un  minoi 
â chacun  de  ceux  des  villes. 

Pour  rentière  exécution  de  cet  édit,  cnregifiré 
en  parlement  le  30  déccn)b<'c  de  la  même  anne» 
1705  , U fut  donné  un  arrêt  du  confeil  d’état  di* 
roi  le  10  avril  dv  l'année  fuîvame  1706  , par  lequel 
il  Rit  fait  défenfes  , fous  peine  de  fix  mille  livret 
d’amende  , i tous  agens  de  change  fiipprimcs , fac# 
leurs  , caiffiers  , commis , commifiîonnaires  6c  ban- 
quiers non  marchands  de  Paris,  de  propofer,  trairen, 
m conclure  aucune  négocintioo  , ni  d’agir  en  f.iit 
de  banque  ^ change  ^ coquneice  6c  finances , pour 
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le  compte  d’autrui , ou  pour  leur  compte  particulier , 
linon  par  rcncremlie  des  a^im  dt  ban<\Ui  créés  par 
réJit  oc  1705- 

L;s  (igtm  de  banque  de  Paris  déjà  pourvus  au 
nombre  de  dix  , setuu  alfcmbles  au  mois  de  juin 
1706  , drcfîcrcm  aufll  A:  arrêtèrent  quatorze  articles 
en  forme  de  (latuts  & ré^lcméns , pour  c;rc  obfcr- 
ves  cmr'cux  , & Tervir  de  dilciplinc  à leurs  corps  » 
qui  furent  approuvés  & confirmés  par  lettres  pa- 
tentes du  mots  d'oflobrc  fuivant  A:  enre^idrés  en 
parlement  le  3 février  1707. 

A peine  les  vingt  offices  d^agens  de  banque  crées 
pour  Paris  commcnçoieni  à fc  remplir  j Se  les  nou- 
veaux officiers  comtneni,‘oient  à peine  à fe  former 
en  corps  , qu'ils  furent  encore  rupprimés  par  un 
édit  donne  a Fontainebleau  au  mois  d’aocic  1708, 
& quarante  autres  confcUlers  agens  de  banque  crées 
en  leur  place,  avec  les  memes  droits  , privilèges,  I 
& prérogatives  portes  par  le  premier  édit  de  î7oî  , 
à U réferve  des  gaj;cs  , qui  furent  fixés  i quarante 
mille  livres  à repartir  emr  eux  , Se  du  droit  de  co/rf 
mittitnus  en  la  petite  chancellerie  , qui  leur  fut  attri- 
bue. On  leur  y diminue  néanmoins  le  droit  de 
franc  falé,  ne  leur  en  étant  attribue  i chacun  qu’un 
xninot  au  lieu  de  deux  , portes  par  le  premier  édit. 
Ce  dernier  fut  cnrcgtflrc  au  parlement  en  vacations 
le  1)  feptembre  de  la  meme  année. 

L’année  fuivamc  le  roi  donna  fa  déclaration  le  5 
reptembre  1709,  porantdéfcnrcsi  toutes pcrlonncs 
de  faire  aucune  des  fonébions  attribuées  aux  agens 
de  change.  On  n’en  dira  rien  de  plus,  étant  i cet 
égard  route  conforme  à l’arrér  du  confeil  du  10 
avril  1706,  dont  il  cft  parlé  ci-deHus  ; Se  l’on  ne 
dira  rien  non  plus  d’une  autre  déclaration  du  7 dé- 
cembre de  la  même  année  1709,  qui  accorde  i ces 
o:Hcicrs  rcxcmpiion  des  tailles,  ufienlîlcs , Sec.  n’étant 

u’unc  confirmation  des  privilèges  accordés  aux  agent 

e change  par  l’édit  de  1705,  auquel  U n’avoit  pas  été 
déroge  par  celui  de  1708. 

Enfin , environ  un  an  avant  la  mort  de  Louis  XIV , 
11  fe  fit  line  troifiéme  Se  dernière  création  de  vingt 
nouvelles  charges  d'<7^/75  de  banque  pour  Paris , 
mux  mêmes  droits , privilèges  Se  exemptions  des  qua- 
tame  créés  par  l’édit  de  1 708 , Se  pour  faire  avec  eux 
un  meme  corps  & communauté.  Ce  dernier  édit  cfi 
du  mois  de  novembre  17  Mt  enrcgiilrc  au  parlement 
le  5 décembre  enfiuvanu 

Le  corps  de  ces  conTcillers  du  roi  , agent  de 
change  de  la  ville  de  Paris  , compofé  de  loixame 
officiers , ne  fublîAa  guercs  que  fix  ans  en  cet  état , 
le  titre  en  ayant  é;é  lupprimé  en  17x0,  Se  foixamc 
autres  agent  par  commtjpon  ayant  été  établis  pour 
remplir  leurs  fonéUons. 

Comme  par  les  divers  édits  de  création  des  confcil- 
1ers  du  roi , agens  de  change  , fa  majefté  n’a  dérogé 
qu’aux  articles  de  l’ordonnance  de  167^  , concernant 
les  catlTcs  & bureaux  ouverts  , que  les  nouveaux 
agent  ont  eu  prrminîon  de  tenir  chez  cui  pour  le 
fait  de  leurs  négociation;  fbulcment  ; tous  les  autres 
iteulcs  de  ccue  oxdonaaoce  éunc  réfics  en  leux 


entier  : les  omrveaux  pourvus  étoient  obligés  de  s*y 
conformer,  ainii  que  fiiiloiciu  les  anciens  , Se  par 
coni'cquem  ils  étoient  tenus  : 

I®.  D’avoir  un  livre  journal,  dans  lequel  ils^lcvoicnc 
porter  tosucs  les  panics  qu’ils  avoient  négociées. 

I®.  Leurs  livres  dévoient  être  cotés  , lignés , Se 
paraphés  par  un  jugc-conful  (ur  chaque  feuillet; 
Se  il  dévoie  être  lait  mention  dans  le  premier , du  nom 
de  Celui  qui  devoit  s'en  fervir.  Se  de  la  qualité  du 
livre  Se  numéro,  c’cll-à-dirc , (i  c’cfl  un  purnal , 
ou  (i  c’eft  pour  La  caifTe  , & li  c’eft  le  premier  ou 
fécond  rcgifire  qui  ait  etc  ainli  coté  A:  paraphe. 

3®.  il  ctoitdébendu  aux  agent  de  change  , de  faire 
ni  le  change  ni  la  banque  pour  leur  compte , lois 
fous  leur  nom  , foit  fous  des  noms  empruntés. 

4®.  Enfin  , ainfi  qu’il  Ta  etc  remarqué  dans  le 
lîxicmc  article  de  leur  reglement  , nul  qui  avoit  fait 
fiillicc , obtenu  lettres  de  repi , ou  fait  contrat  d’ater- 
moyement,  ne  pouvoic  être  reçu  agent  de  change^ 

A l’egard  du  droit  de  cinquante  fols  par  chaque  lac 
de  mille  livres  accordé  aux  agent  de  banque  par 
les  nouveaux  édits  de  création  , ce  n’cH  pomt  une 
aug}ncnt.uion  de  droit  ; mais  l’ancien  droit  fous 
une  autre  cxprcllion  ; Les  agent  toujours  été 
payes  d’un  octave  par  l'emprunteur  Se  d'un  oélave 
par  le  prêteur  ; ce  qui  s’entend  du  hukicme  de  la 
livre  de  vingt  fols  par  chacun  , ou  du  quart  par  tous 
les  deux  , c'cft-i-dkc  , de  cinq  fols  par  chaque  foi* 
cent  livres  des  négociations  qu  ils  font  ; ce  qui  étanc 
multiplie  dix  fois  , revient  aux  cinquante  lois  par 
ch.aquc  fac  de  mille  livres. 

Les  agent  de  change  de  la  ville  de  Paris  cxcr- 
^oient  leurs  offices  fur  le  pied  des  régicmens  rap- 
portés ci-deiTus,  Se  continuoient  de  jouir  des  privi- 
iéges  qui  y avoient  etc  attaches  par  les  édits  des 
mois  d août  i63o  & novembre  T714  , lorfquc  dans 
lafixiénie  année  du  régne  de  Louh  XV , il  fut  donné 
un  arrêt  du  30  août  i7so,  qui  en  ordemnant  Li  fup- 
preffion  des  folxance  offices  d*agens  de  ces  deux 
créations , ordonna  en  meme-temps  rétabltnemeoc 
de  foixame  autres  agent  de  banque  par  commijfton. 

Cet  arrêt  explique  en  dix  anicics  les  intentions 
de  fa  majefié  lur  ce  changement , Se  contient  aiiffi  , 
en  huit  autres  articles  , un  xéglemem  que  fadîte 
I inajeOé  veut  être  gardé  Se  obfcrvé  par  les  confeil- 
iers  du  roi , agens  de  banque  par  commijfton  : Se 
\ comme  l'arrêt  Se  le  réglement  nient  les  fonélions , 
les  droits  & les  privilèges  de  ces  officiers  , on  va 
> en  donner  ici  l’extrait  ; qui  joint  aux  édits  Se  ré- 
I glemsns  précédeus  , en  ce  qui  n’y  cil  point  dérogé 
par  ces  derniers  , achèvera  de  mettre  devant  les 
; yeux  du  leélcur  toute  U police  Se  la  discipline  de 
I ce  nouveau  corps  à' agens  de  banque  A:  de  finance , 
principalement  établi  pour  les  opérations  de  la  banquç 
royale  & de  la  compagnie  des  Indes. 

j4rrft  du  eonfeil  d'état  du  roi  di/  30  août 
T7I0,  portant  juppreflion  des  foixante  agens  de 
change  de  la  ville  de  Paris  , créés  ci^>devant  en 
titre  d’ojjîcc  i 6'  V établissement  de  foixante  autres 
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tonftilUn  du  roi , agcns  d<  banque  par  eom* 

m/£ion  , pour  ftrvhen  leur  placer 

P^les  dix  Articles  de  cci  arrêt  il  eft  ordonné: 

1^.  Que  les  pourvus  del’dtts  foixantc  ofiiccs  Tup* 
primes  feron:  tentts  de  rapporter  leur  titre  de  pro- 
priété, pour  erre  procède  j h li^^uidacion  de  leur 
£iunce  6i  pourvu  i leur  rcmSourlcmcoc. 

Qu*au  lieu  éC  place  des  foixante  anciens 
officiers  , U en  fera  établi  foixante  autres  en  vertu 
de  comnùffions  du  grand  fceau  , pour  exercer  les 
mêmes  fbné^ioas , ic  jouir  des  mêmes,  droits  , pri- 
Tilégcs  & exemptions  attribués  auxiiits  anciens  offi- 
ciers , à la  rércrvc  du  franc-falc. 

5°.  Que  les  particuliers  chaiiis  pour  exercer  Icf- 
dites  commiilions,  feront  tenus , av'aoc  cju'cllcs  leur 
puifTcnt  cire  expédiées  , de  rapporter  un  ccrtiiicat 
de  la  banque , pour  juAiHcr  qu'ils  y ont  dépolc  dix 
aélions  nouvelles  de  la  compagnie  des  Indes,  pro- 
venant de  1a  converfon  des  anciennes  ; ou  quinze 
aélions  renciercs , qui  nc^urront  leur  être  rendues , 
lant  qu'ils  exerceront  Icidiccs  commUTions;  mais  feu- 
lement en  recevront  les  dividendes  coinnse  les  autres 
aéUonnaires. 

^ 4®*  Que  nul  ne  pourra  être  reçu  a^nt  de  change, 
•*il  nia  vii^-cinq  ans  au  moins  , & s^il  ne  fait  appa- 
roîuc  de  fa  capacité  pour  en  exercer  ks  fondions , 
par  un  certificat  des  juges  confuls  & des  gardes 
en  charge  des  fîx  corps  des  marchands  de  la  ville 
de  Paris, 

î®.  Quclcrdîtstf^/rj  parcommiffion  feront  tenus 
de  fc  Uire  recevoir  Ac  prêter  ferment  par-devam  le 
prévôt  de  Paris  , ou  fes  licutenans. 

6®.  Que  ceux  qui  auront  fait  fuUlre  , contrat 
d*atcrmoycmcnt  , ou  obtenu  lettres  de  repi  , ne 
pourront  être  admis  au  nombre  dcfdits  agent  de 
change  par  commiffion  , conformément  i fart,  III 
du  titre  XI  de  l'ordonnance  de  167^,^  qu’ils  ne 
pourront  être  reçus  à faire  contrat  d’atcnimye- 
ment,  obtenir  lettres  de  repi  , ou  faire  ceffion  de 
leur  bien , pour  raifon  des  ctfets  qm  leur  auront  été 
conâcs  ; & en  cas  de  rétention  dciHits  effets  ou  de 
fiullite  , Icfir  procès  leur  fera  fait  comme  pour  ban- 
queroute frauduleufe. 

7®.  Qu'ils  ne  pourront  avoir  caifle  , ni  faire  au- 
cune négociation  pour  leur  compte , non  plus  qu'en- 
dofler  aucune  lettre  ou  biUet , finon  pour  en  certi- 
£cr  ]»fîgnature  véritable  ; le  tout  i peine  de  nullité, 
privation  de  leurs  emplois  , & de  deux  mille  livres 
d'amende. 

S®.  Qu’ils  ne  pourront  pareillement  faire  aucune 
négociation  de  lettres  ou  billets  de  change  de  cinq 
cent  livres  Bc  au-deffus , ni  pour  vente  de  marchan- 
difes  en  gros , autrement  qu'en  compte , en  banque, 
à peine  de  cinq  cent  livres  d’amende  & de  deflicution 
de  leur  emploi. 

S®.  Qu'aucunes  perfbnncs,  autres  que  leftlîts  agens 
de  change  parcommiflïon  , ne  pourront  s’immifcer 
de  leurs  fondions , ni  exiger  ou  recevoir  aucuns 
droits  poux  quelque  oégociadoB  que  ce  puific  être 
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d peine  de  trois  mille  liv.  d'amende , même  de  prifoi} 
6c.  de  plus  grande  peine  s'il  y échet , contre  les 
apprentis , compagnons , ouvriers  & gens  fans  aveu. 

to®.  Enân  , que  lefdiis  agtns  de  change  feront 
tenus  de  fc  conformer,  tant  pmur  leur  police  îiw 
térieUrc , que  pour  l'cxercicc  de  leur  commidioii , 
au  reglement  arrêté  le  même  jour  au  confeit  d’ccac 
du  roi  , 6i  attaché  fous  k contrc-focl  de  l'anét  : 
fa  majeffe  enjoignant  au  lieutenant  general  de  police 
de  tenir  la  main  i l’exécution  tant  dudit  arrêt , que 
dudit  réglement  ; Se  voulant  que  tout  ce  qui  fera 
par  lui  ordonné  en  confèqucncc  , foit  exécuté  par 
provdlon  , nonobflant  toutes  oppofliions  , dont , i» 
aucune  interviem  , elle  fe  fcferve  la  connoiffancc  Se 
1 fon  confctl,  privativemem  a tous  autres  Juges. 

Réglement  que  fa  majefîé  veut  & entend  tire  gardé 

h objervé  par  les  agent  de  change  par  commJf' 

Jion  établis  par  l’arrêt  précédent. 

Les  deux  premiers  articles  de  ce  réplemcnr , ruo 
concernant  les  devoirs  de  reiipion  auxquels  font 
tenus  ks  nouveaux  agent , Se  lautre  qui  traite  de 
lekétion  des  fyndic  Se  adjoints  de  U compagnie  , 
étant  cous  femblabks  aux  deux  premiers  Aatucs 
de  i7oé  , rapportes  ci-deffas  , on  le  contentera  de 
les  indiquer  ici,  afin  qu'on  puific  y avoir  recours; 
ce  qu'on  fera  pareillement  des  autres  articles  qui 
auront  été  tirés  des  memes  réglemcns,  ne  s'arrêtanc 
qu'i  ceux  qui  ont  quelque  différence  efTenticIlc* 

Par  le  troifiéme  article  du  nouveau  rcglemeirc , il 
o'eff  point  marqué  , comme  dans  l’ancien , de  jour 
fixe  par  femaine  pour  la  tenue  des  affcmblccs;  inal9 
il  eff  laiflc  i la  diferction  du  fyndic  , ou  i f»n  dé- 
faut, de  l'adjoint,  d'en  convoquer  toutes  les  fois 
qu'il  en  fera  befoin , avec  peine*  de  fix  livres  d’amen- 
ne  payabk  par  ceux  qui  ne  s'y  trouveront  pas  fans 
caufe  kgiurne  ; 6e  au  contraire  avec  difiribucioo 
d’un  jeiion  d’argent  pour  droit  de  préfeiKC  à clucim 
de  ceux  qui  y affifferont. 

Le  quatrième  article  établie  la  police  des  négo- 
cia'ions , 6e  ordonne  que  lorfqu'un  agent  de  change 
fera  en  conférence  Se  traitera  d'aflaires  avec  quel- 
que banquier  ou  négociant  , un  feccmd  agent  de 
change  furvenant  ne  pourra  les  écouter  , ui  les 
interrompre  i peine  de  cinquante  livres  d'amende 
payable  parft  contrevenant  au  profit  du  plaignant 
fans  néanmoins  que  la  liberté  fbit  ôtée  audit  banquier, 
négociant  ou  autre  , deconférct  en  particulier  avec 
le  dernier  , même  de  conclure  avec  lui,  s'il  k juge 
i propos , plutôt  qu’asTC  le  premier. 

Le  cinquième  article  régie  les  droits  des  agens 
de  change  parcommtfpon  fur  le  pied  de  ceux  attri- 
bués aux  agens  officiers  par  ks  édits  des  mois  d’aoilpr 
1708  Se  novembre  17x4  , avec defenfes d’en  exiger 
ou  recevoir  davantage  fcnis  pemc  de  coneuflion;' 
kur  étant  néanmoins  loifible  de  fe  faire  pay^er  de 
Icurfdirs  droits , après  la  confbmmarion  de  chaque 
négociation,  ou  fuivant  l'ancien  ufage,  fiir  des  mé- 
moires qu’ils  fourniront  de  trois  mois  en  trois  moi* 
aux  banquiess , négocians  > ou  autres  avec  qui  ik 


■ Digitiz-ed  by  Google 


32  "A  G Ë 

auront  né*»ocîc  ; f^ns  pourtant  pouvoir  être  préférés 
^ privilé'^ics  (ur  les  eHecs  mobiliers  HclÜiis  ban- 

2uicrs  ou  autres  , (|ue  pour  les  négociations  faites 
JUS  les  trok  derniers  mois. 

Les  rcgil^rcs  de  Ucomnmnauté  » ()ui  par  l'onzième 
aiticlc  des  anciens  llaruts , n'avoiciu  été  ordonnés 
^u'au  nombre  de  deux,  font  augmentés  d^un  troiiîcme 
par  le  llxicmc  article  du  nouveau  réglement , &:  ce 
cioiliéme  regiftre  doit  fervir  uniquement  i enregif- 
trer  les  commitlîons  Se  fentcnces  de  réception  de 
chacun  defdits  cinployés. 

Le  fepcicme  article  porte  , que  chaque  fyndic 
fortant  de  charge  fera  tenu  de  reprclcntcr  Ton 
compte  de  recette  & de  dépenfe  trois  mois  apres 
fou  année  d’exercice  , fur  le  bureau  de  raircmbléc 
«rditiaire  , pour  après  l’examiner,  & fur  le  rapport 
qui  en  aura  été  fait  pat  deux  perfonnes  de  la  com> 
pagoic  nommées  à cet  clFet , lui  être  alloue  ce  qui 
le  trouvera  avoir  été  par  lui  depenfe  pour  le  bien 
Üc  utilité  de  ladite  compagnie;  Se  félon  le  nnito  du- 
dit compte  , lui  être  rembourfé  ce  qu’il  lui  fera 
diî  ; ou  par  lui  payé  nu  fyndic  entrant  en  charge , 
ce  dont  il  lé  trouveroit  être  redevable. 

Enfin  , le  huitième  Se  dernier  article  ordonne  , 
que  U Icélure  du  prefem  réglement  fera  faite  i 
toutes  les  alTcmblécs  qui  le  tiendront  pour  rêlec* 
don  des  fyndic  Se  adjoint , auxquels  il  cft  enjoint  de 
tenir  la  main  À leur  exécution  ; ce  qui  pareillement 
avoit  été  ordonne  par  le  quatorzième  Se  dernier 
aniclc  des  Aacitts  de  1706. 

Les  tfe  bariifue  par  commiffion  , créés  en 

1710  pour  la  ville  de  Paris , furent  i leur  tour  fup- 
primes  Se  d’autres  établis  en  leur  place,  en  titre 
d’o/Hcepar  édicdu  mois  de  Janvier  171;, 

Par  cet  tdu  , fa  majedé  après  avoit  d'abord 
dit , qu'ayant  été  informée  que  les  dilférens  cHan- 
gcoicns  furvenus  dans  ces  olhccs  , par  les  fuppref- 
nons  Se  les  rétablUtemens  q li  en  avoient  été  or- 
donnés, rendant  leurs  états  ciuiéreinent  incertains , 
elle  avoit  pris  la  réfolution  d'y  pourvoir , en  fatlànt 
me  nouvelle  création  de  ces  oîficiers  ; elle  déclare 
cnlitite  qu’elle  éteint  & fupprime  tous  Us  offices 
d’apens  de  change , banaue  Se  commerce  , établis 
iul'qu'alon  dans  la  ville  de  Paris  , en  quelque  nom- 
bre , i quelque  titre , Se  fous  quelque  denomîna- 
dqn  qu’ils  aient  été  crées  &:  établis;  & qu’elle  crée 
& établit  en  leur  place  60  nouveaux  offices  de  con- 
léillers  apens  de  change  , banque  Se  commerce , 
pour  exercer  par  eux  les  mêmes  fondions  , & jouir 
des  memes  prérogatives  & des  inéines  droits  fur  les 
ftégociacions  qui  feront  par  eux  fûtes  , dont  jouif- 
foient  les  agens  de  change  , banaue  fie  commerce  , 
créés  pat  les  édits  des  mois  d'aout  T708  & novem- 
bre 17M  » néanmoins  qu’ils  puiflent  prétendre 
aucune  des  exemptions  de  e.’.iUes  , uftcnfiîes  , 8c 
autres  charges , qui  étoient  attribués  auxdks  offices 
& fans  aucuns  gages  Se  franc-falé.  Fr  pour  accélérer 
le  rembourrtmem  des  dettes  de  l'état  fie  donner  plus 
de  facilité  aux  particuliers  qui  voudront  acquérir 
|c£iû$  office  I Uduc<aa;^;é  pc^*c  guclaSoancg, 
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cnfcmblc  les  deux  fols  pour  livres  d’iccUc  , folenc 
payes  en  contrats  de  rente  fur  la  ville  , en  rentes 
provinciales  fie  autres  telles  créances  de  l'état  bien 
fie  duement  liquidées.  Ordonnant  en  outre  que  le 
droit  annuel  dcûiits  offices  denieurera  réduit  a moitié 
de  ce  qu'ils  en  dévoient  payer  fur  le  pied  delà  finance 
defdits  offices,  fie  que  les  acquéreurs  y feront  re^ds  ta 
la  meme  uianicrc  que  les  précédents  titulaires,  en  vertu 
des  pros'ilions  qui  leur  feront  fccUées  en  la  grande 
chancellerie  , en  payant  moitié  des  droits  ordinoircf 
de  marc*d'or  , d’enregiftrement  fi:  de  fccau.$a  ma- 
jefté  voulant  au  furplus  que  ce  qui  cil  ordonné  par 
les  édits  des  mois  d août  1708  fie  novembre  1714# 
& par  les  decUrations  intervenues  en  conféqucncc , 
concernant  les  fonctions  Se  droits  d’agens  de  change, 
lait  cxicutc  fclon  fa  forme  fi:  teneur  , en  ce  qui  n'y 
cft  point  dérogé  par  le  préfent  édic» 

L’cnrcgiftremcnc  au  parlement  cft  du  ix  février 
de  Tannée  i^ij. 

Pour  Tcxécuilon  de  cet  édit  Se  1a  liquidation  det 
nouveaux  offices  d’agens  Je  change  , il  fut  depuis 
nommé  des  commilTaircs  par  arrêt  du  confcil  du 
5 Avril  , fie  il  en  fut  pai  cillement  donné  un  le 
4 août  cnfiiivam  , pour  le  rembourfrmem  des  offi- 
ces fupprimes  , aux  titulaires  defquels  il  avoit  été 
défendu  par  ledit  édit  de  s'immifeer  dans  les  fonc- 
tions iVagens  de  change  , ni  de  prendre  fit  perce- 
voir aucuns  des  droKs  qui  leur  font  attribues,  i 
peine  de  trois  mille  livres  d'amende. 

Sa  majefte  avant  trouvé  i propos  d’établir  en 
1714  une  bourfe  dans  la  ville  de  Paris  , on  feroient 
négociées  les  lettres  de  change  fit  autres  papicrt 
commci^ablcs , «nt  fie  Timéricnr  que  de  Tcxtcricur 
du  rovHumc  ; fit  les  charges  d'agens  de  change, 
crées  Tannée  precedente  n’avant  point  été  levées , 
fa  tnajefté  enu  plus  convenable  au  nouvel  ctabliffc- 
ment  de  ccctc  bourfe , de  commettre  1 Tcxcrcice 
defdits  offices , fit  de  nommer  foixantc  perfonne* 
habiles  fit  de  probité  pour  en  faire  les  lontHons , ca 
la  forme  Se  fous  les  conditions  preferites  par  le  ré# 
glcmcnt  qui  (croit  drefle  au  conleiL 

Ce  reglement  contient  vingt-cinq  articles  , qui 
font  partie  des  quaramc-un  articles,  donteft  com- 
pofé  l'arrêt  du  confcil  du  14  leptembre  î7*-4  ♦ qtü 
ordonne  TétablHTcmcnt  d’une  bourfe  dans  la  ville  de 
Paris. 

On  ne  rapportera  ici  que  ceux  qui  r^ardmt  Ie< 
fonélions  des  agens  de  change  commijponnnires , 
renvoyant  i Taniclc  de  la  bourfe  ceux  qui  ne  con- 
cernent que  la  police , qui  doit  s’oblcrver  dans  U 
place  de  ccrtc  bourfe.  Voyex  BC  irasr. 

Les  articles  de  Tarrci  qui  contiennent  le  régler 
ment  pour  les  fonéVions  des  agem  de  change  » com^ 
menccni  au  dix-fcpciémeincluf»vcment , fit  cominuenr 
jufqu’au  quarantv'uniéme  fit  dernier.  On  va  les  don* 
ncr  ici  dans  cet  ordre. 

XVI 1.  Sa  majefte  permet  i tous  marchands,  négo- 
cians , banquiers  fie  autres  , qui  feront  admis  i la 
bourfe,  de  négocier  entr’eux  les  lettres  de  change  , 
bilkuau  poreux  ou  i oïdxç  f aïoli  que  les 
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€îflîî  fanî  Vcntrcmifc  des  agens  de  change  ; êc  à 
rc{»artl  de  lous  les  autres  cActs  & papiers  commer- 
çablcs  pour  en  détruire  les  ventes  liniulécs , tjui  en 
ont  caufé  jufqu*a  prefent  le  diCcrédit , iis  ne  pour- 
xont  être  tkégociés  que  par  renttemife  des  agens 
de  change  , de  U manière  & ainli  qu*il  fera  ci- 
après  cipliquc  ; à peine  de  prifen  contre  ceux  qui 
en  feront  le  commerce,  & de  l>x  mille  livres  d'amende 
payable  par  corps  , dont  la  moitié  appanienira  au 
dénonciateur  & l'autre  à l'hopital  general , laquelle 
ne  pourra  être  rcmife,  ni  mosicrèc. 

XVIII.  Toutes  négociations  de  papiers  commer- 
^ablcs  8c  eifets  , faites  farts  le  minifterc  d’un  agent 
de  change  , feront  dccLtrccs  nuJlcs  en  cas  de.con- 
tefiations  : falfant  fa  majefte  défenfes  i tous  Iniilticrs 
de  fergens  de  donner  aucune  aflîgnation  fur  iccUc , 
à peine  d’mtcrdiclîon  & de  trois  cciu  livres  d’amende , 
de  i tous  juges  de  prononcer  aucun  jugement , i 
peine  de  nullité  dcfdits  jugemens. 

XIX.  Les  foixamc  omees  d^agens  de  change , 
banque  8t  commerce  , créés  par  édit  du  mois  de 
ianvicr  171%  , n’ayant  pas  etc  levés,  fa majefté or- 
donne qu'il  fera  commis  à l’exercice  dcfdits  offices , 
pour  les  exercer  en  la  forme  qui  fera  prcfcricc  par 
le  prefent  reglement. 

aX.  11  fera  fait  choix  de  dix  notables  bourgeois 
de  ncgocians  de  la  ville  de  Paris  , lefqucls  exami- 
aerunc  la  capacité  de  ceux  qui  fe  préfemeront  pour 
être  pours'us  des  foixante  commilîions  d'agens  de 
change  , banque  & commerce  ; de  fur  lavis  def* 
dits  notables  & négoclans , fa  majefte  leur  fera  déli- 
vrer des  lettres  en  grande  chancellerie  pour  exercer 
IcfJitcscommiftions. 

XXI.  Les  agens  de  change  , feront  tous  de  la 
religion  catholique  , apoftolique  & romaine  , & 
Fioniîois  ou  regnicolcs  au  moins  naturalîfés , avant 
atteint  l’age  de  vingt-cinq  ans  accomplis  8c  d une 
rcpuuuion  fans  tache  ; ceux  qui  auront  obtenu  des 
lettres  de  repi  , ^it  faillite  ou  contrat  d'atennoye- 
jncnc , ne  pourront  être  agens  de  change* 

XXlî.  Les  agens  de  change  prêteront  ferment 
de  s’acquitter  Hdélemcnc  de  leurs  commifTions , entre 
les  mams  du  Heur  lieutenant  général  civil  de  Paris  , 
apres  information  par  lui  i^tc  de  leurs  vies  de 
jnccurs  ; & ils  ne  payeront  aucun  droit  de  ferment 
«i  de  réception. 

XXIII.  Les  commIlTions  d^agens  de  change 
pourront  être  exercées  fans  aucune  dérogeance  à 
noWeftè.  Sa  majefte  pcnuctcan:  i ceux  qui  en  fe- 
ront pourvus  , de  les  exercer  conjointement  avec 
les  olficcs  de  confcillcrs  fccrétaircs  du  roi , tant  en 
la  grande  chancellerie,  que  d^s  les  autres  chancel- 
leries du  royaume,  fans  qu’il  leur  foi:  befnitx  d’arrêt 
ni  de  lettres  de  compatibilitc , dont  fa  nujefte  les  a 
difpcnfcs  3c  déch?rges. 

XXIV..  Arrivant  un  changement  par  mort  ou 
•ucrcmcnc  dans  le  nombre  des  foixante  agens  de 
change  , qui  auront  etc  nonunés  pour  exercer  Icf- 
dites  comminions;  l'etamcn  de  ceux  qui  leur  fiic- 
ccdcrocu , fera  renvoyé  aux  fyQiUcs  des  ügjtns  de 
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change  en  place , fur  l’avis  dcfqucis  il  leur  fera 
expédié  de  nouvelles  commiflion», 

XXV.  Les  agens  de  change  feront  tenus  de  Ce 
trouver  tous  les  jours  à l.a  bourfe , depuis  dix  heures 
du  matin,  jufqu’i  une  heure  ^rés  midi , à l’excep- 
tion des  dimanches  & fêtes , fans  qu’ils  puiftem  s’an 
difpcnfcr  pour  quelque  caufe  que  cefott,  il  ce  n'cft 
en  cas  de  maladie. 

XXVI.  lis  tiendront  chacun  un  regiftre  journal 
qui  fera  cotté  & paraphé  par  les  juges  & confuU 
vie  b.  ville  de  Paris;  fur  lequel  fa  majefté  leur  en- 
joint de  garder  une  note  exaéle  des  lettres  de  change  , 
billets  3c  autres  papiers  commcrçablcs  , 3c  des  nue- 
chandifes  6c  eftets  qui  feront  par  eux  négocies  , 
fans  y enregiftrer  aucuns  noms , mais  en  diftinguanc 
chaque  partie  par  une  fuite  de  numéros  , & de  dé- 
livrer à ceux  qui  les  employcronc , en  certiiîcac 
ligné  d'eux  de  chaque  négociation  qu’ils  feront  ^ 
lequel  certificat  portera  le  meme  numéro  & fera 
timbre  du  folio  , où  la  partie  aura  été  Infciite  fuc 
leur  regiftre, 

XXVll.  Les  agens  de  change  auront  foi  8c  fer- 
ment devant  cous  juges  , pour  les  négociations  qu’il* 
auront  faites  ; auxquels  juges , ainfi  qu'aux  arbitres,, 
qui  pourront  être  nommés  , Us  feront  tenus.,  lorf- 
qu'ils  feroieni  requis  , d’exhiber  l’article  de  leur 
regiftre  , qui  fera  le  fujet  de  la  conteftation. 

AXVIIi.  Lorfquc  les  négociations  de  lettres  d<t 
change , billets  au  porteur  , ou  à ordre  éc  de  mar- 
chandifes,  feront  faites  à U bourfe  , par  le  minif- 
tére  des  agens  de  change  , le  même  agent  poirrra 
fervir  au  tireur  8c  au  vendeur , 3c  i l’achc*cur  de* 
marchandUcs. 

XXIX.  A l’egard  des  négociations  des  papier* 
commcrçablcs  3C  autres  effets , elles  feront  toujours 
faites  par  le  miniftere  de  deux  agens  de  change^  x 
l'crtet  de  quoi  les  particuliers  , qui  voudront  ache- 
.tcr  , ou  vendre  des  papiers  commerçables  3c  autres 

effets  , remettront  l’argent  ou  les  effets  aux  agens> 
de  change  avant  l'heure  de  h bourfe  , fur  leurs  rc- 
connoiftanccs  portant  pronicffe  de  leur  en  rendre 
compte  doits  le  jour  ; 3c  ne  pourront  néanmoin* 
lefdits  agens  de  change , porter  ni  recevoir  aucun* 
effets , ni  argent  i U bourfe  , ni  faire  leurs  négo- 
ciations, autrement  qu’ea  Uformeci-aprés  marquée  r 
le  tout  à peine  contre  les  agens  de  change  qui  con- 
treviendront au  contenu  au  ptéfent  article  / de 
deftkution  & de  trois  mille  livres  d’amende  , paya- 
bles par  corps  , dont  la  moitié  appaniendra  aa 
dénonciateur  3c  l'autre  moitié  i l’hopiral  général. 

XXX,  Lorfquc  deux  agens  feront  d’accord  d la 
bourfe  d'une  négociation  , Us  fe  donneront  récipro- 
quement leurs  billets , portant  promclfc  de  fe  four- 
nir dans  le  jour  ; fç.tvoir  , par  l’un  les  eftets  nc- 

; gocics  6i  par  l’autre  le  prix  dcfdits  clfets  ; & non- 
feulement  chaque  billet  fera  timbré  du  même 
numéro  , fous  lequel  la  négociation  fera  inferito 
fur  le  rfcgiftre  de  X'agent  de  change  qui  fera  le 
billet  , mais  encore  il  rappellera  le  numéro  du 
biUci , fourni  par  l’autre  agent  de  change  1,  aütt 
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<jitc  l*un  fcrve  die  rcnfci'»nemenc  8c  de  Contrôle  à * 
d autre  : lefi^uch  billets  feront  régiiHcrcmcnt  actjuit- 
xés  de  part  & d’autre  dans  le  jour  à peine  d’y  être 
■contraints  par  corps , même  pourfuivis  extraordi- 
nairement en  cas  de  divertiiTement  des  deniers  ou 
effets. 

XXXI.  Les  agens  de  change  feront  pareUleracnt 
tenus,  en  confommant  leurs  négociations  avec  ceux 
c{ui  les  auront  employés , de  leur  repréfeneer  le 
billet , au  dos  duaucl  fera  l’acquit  de  ïa^nt  de 
change , avec  qui  ta  négociation  aura  été  ^te  ; & 
de  rappcllcr  dans  le  certiHcae  qu’ils  en  délivreront, 
conformcjnent  i l'article  i6  , le  nom  dudit  agent 
de  change  , 8t  les  deux  numéros  du  billet , audi-  j 
bien  oue  la  nature  & la  quantité  des  effets  vendus 
«Il  aenctés  & le  prix  defdics  edèts.  ' 

XXXII.  Sa  majdlc  fait  tres-expreflement  défen- 
fes  aux  agin$  de  change  » de  faire  aucune  fociccc 
entr’eux  , fous  quelque  prétexte  que  ce  ouiffe  être,  j 
ni  avec  aucun  négociant  ou  marchand , (oit  en  corn- 1 
mandiie  ou  autrement;  même  de  faire  aucune  com- 
milHon  pour  le  compte  des  forains  ou  étrangers,  à 
moins  qu'ils  ne  foicm  a Paris  lors  de  la  négociation , 
fous  les  peines  portées  par  l’article  19. 

XXXIII,  Sa  inajefté  leur  défend  de  fc  (ervir , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’aucun  commis , 
fafteur,  ou  cmicmcitcur,  même  de  leurs  enfans , 

Î>our  aucunes  négociations  de  quelque  nature  qu’ci- 
CS  puiffent  être  , (î  ce  n’cft  en  cas  de  maladie  , 8c 
feulement  pour  achever  les  négociations  qu'ils  au- 
ront commencées  , fans  qu’ils  puilfent  en  faire  de 
^louv’clies,  fous  Icspcincs  portées  pat  l’article  19, 
XXXIV.  Lefdits  agtns  de  change  ne  pourront 
fous  les  memes  peines , faire  aucun  commerce , ni 
direélemenr,  ni  indtreéVement , de  lettres  , billets, 
tnarcliandifes , papiers  commcrçables  & autres  effets 
pour  leur  compte. 

XXXV.  Nul  ne  pourra  être  agent  de  change 
s’il  lient  les  livres , ou  s’il  c(l  caiflicr  d’un  négociant 
ou  autre. 

XXXVl.  Les  agens  de  change  ne  pourront  nom- 
mer dans  aucun  cas  les  petfonnes  qui  les  auront 
chargés  de  négociations , auxquelles  ils  feront  tenus 
de  garder  un  fecret  inviolable , & de  les  fervir  avec 
fidélité  , dans  tomes  les  circonilanccs  de  leurs  né- 
gociations , foit  pour  la  nature  8c  la  qualité  des 
effets,  ou  pour  le  prix  d'iceux  : 8c  ceux  qui  feront 
convaincus  de  prévaricadon  , feront  condamnes  de 
rapporter  le  ton  qu’ils  auront  fait , & en  outre  aux 
peines  portées  par  l’article  iç. 

XXXVII.  Défend  (a  majedé  auxdits  agens  de 
change  f de  négocier  aucunes  lettres  de  chan'»c  , 
billets,  marchandifes, papiers 8c autres  effets, appar- 
tenans  1 des  gens  dont  la  faillite  C:ra  connue,  fous 
les  peines  ponie*  par  l’article  19, 

XXXVlIÎ,  Leurdefend  fa  majefté  fous  les  memes 
peines , d’endoner  aucunes  lettres  de  change , billets 
au  porteur , ou  i ordre  , ni  d'en  donner  leur  aval; 
mais  feulement  pourront  , quand  ils  en  feront  re- 
quis , certifier  les  fignaturcs  des  tiicurs , accepteurs , 
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OU  endoHêurs  des  lettres  8c  de  ceux  qui  auront  fàîr 
les  billets. 

XXXI X.  Leur  défend  pareillement  f»  majefté 
fous  memes  peines , de  fûre  ailleurs  qu’i  la  bourfe , 
aucune  négociation  de  lettres , billets  , marchandi- 
fes,  papiers  commerfables  & au  res  effets. 

XI-.  Il  fera  attribué  auxdits  agens  de  change  • 
pour  les  négociations  en  argent  comptant , lenrce 
de  change  , billets  au  porteur  , ou  à ordre  & autres 
papiers  comrocr^ables  , cinquante  fols  par  mille 
livres;  payables,  ff  avoir,  vingt-cinq  fols  par  l’ache- 
teur 8c  vingt-cinq  fols  par  le  vendeur,  ainfi  qu’il 
eft  d ufage  ; 8c  à Vegard  des  négociations  pour  fait 
des  marchandifes , ifi  en  feront  payés  fut  le  pied  de 
demi  par  cent  de  la  valeur  d’icelles  , dont  un  quart 
pour  cent  par  l’acheteur  8c  un  quart  pour  cent  par 
le  vendeur  ; fans  que  fous  aucun  prétexte  ils  puifTcnr 
exiger  aucun  autre,  ni  plus  grand  droit , i peine  de 
coneuftion. 

XLI.  Les  noms  des  agtns  de  change  qui  tom- 
beront en  contravention  8c  qui  auront  été  delVitués , 
feront  inferics  i la  bourfe  dans  un  tableau  , afin 
que  le  public  foit  informé  de  ne  plus  fe  fervir  de 
leur  minillcrc. 

L’arrêt  du  14  feptembre  1714,  concernant  l’cta- 
blifTcment  d’une  bourfe  dans  la  ville  de  Paris  , 8c 
de  foixantc  a^yis  de  change  par  comme ffton , ne 
tarda  guère  d erre  exécuté , par  rapport  a 1a  nomi- 
nation de  ces  nouveaux  officiers;  8c  dés  le  14  ofbo- 
bre  enfuivant , fa  majefté  ordonna  psr  un  fécond 
arrêt  de  fon  confeil , que,  vu  les  certificats  des  dix 
notables  bourgeois  8c  négocians,  commis  pour  l’exa- 
men de  ceux  qui  fc  préïcntcront  pour  remplir  lef- 
dits offices  ae  change  par  commijfion  , les 

foixantc  denonunés  en  fondit  arrêt , fcrolcnt  reçus 
pour  les  exercer  ; 8c  en  conféquencc  feroient  en  la- 
dite qualité  , les  négociations  de  toutes  lettres  de 
change , de  place  en  place , 8c  fur  les  pays  étran- 
gers, billets  au  porteur  , ou  à ordre  8:  autres  pa- 
piers coramcrçablcs,  8c  des  marchandifes  8c  effets, 
a la  charge  par  lefdits  foixantc  agens  de  change 
dénommés  audit  arrêt , de  prêter  (crment  par-dcvanc 
le  lieutenant  général  civil  de  la  ville  de  Paris , que  (a 
majefté  a commis  i cet  effet. 

U cft  aife  de  voir  par  toutes  ces  variétés  que  la 
création  de  ces  officiers  étoit  une  affaire  puremcnc 
fifcale.  Voici  le  dernier  état  des  ebofes. 

Arrêt  du  confeil  eTétat  du  roi  du  aff  novembre 
778 1,  portant  réglement  pour  la  compagnie 
des  agens  de  change  -,  pour  le  cautionnement 
qui  en  fera  exigé  à Vavenirù  pour  le  nombre 
b la  police  des  afpirans» 

Sur  ce  qui  a été  reprefenté  au  roi  , étant  en 
fon  confeil,  que  quoique  par  pluficurs  réglcmcns  il 
ait  été  fait  détenfes  i toutes  pcrlonncs  , autres  que 
les  agens  de  change  t de  faire  i la  bourfe  des  négo- 
ciations d’effets  & papicn  commerçablcs,  néanmoins 
nombre  de  particuliers  fe  mêlent  journellement  def- 
dites  négociations  fle  abul^t  fouyeut  de  U confiance 
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qu’ils  ont  furprîfe  , en  prenant  le  turc  de  for/r- 
Utn  & même  ir^2^4:^5  de  change  ; i^uc  Ci  majefté 
<lani  U vue  de  fupprimer  ces  abus,  avok  par  arrêt 
de  Ton  confcll  du  14  juin  1775  > d cinc^uantc  le 
nombre  des  agms  de  change  ; que  depuis  cette 
époque  ce  nombre  s’eft  ruccefTivcmcnt  réduit  à 
trente-huit  , par  U mort  ou  la  demirtion  dcfdits 
agens  de  change  qui  nom  pas  été  remplaces  ; cjuc 
la  sûreté  publique  exilée  que  Ca  majefte  veuille  bien 
établir  un  nouvel  ordre  , tant  pour  les  nominations 
aux  places  d^agens  de  change  qui  pourront  vaquer, 
que  pour  qu’il  n’y  Toit  nomme  que  des  perfonnes 
qui  auroient  fuivi  la  bour  c pendant  un  certain 
temps  , & donné  preuve  des  qualités  ncccffaircs 
pour  bien  remplir  à tous  égards  des  fonCVions  audi 
importantes.  A quoi  voulant  pourv*oir  : oui  le  rap- 
port du  fleur  Joly  de  Fleury  , confciUer  d’état 
ordinaire  , Zi  au  confeU  royal  ^cs  Hnances  ; le  roi 
étant  eu  fon  confcil  , a ordonné  & ordonne  ce  qui 
Cuit  : 

AMtri  B I.  Le  nombre  des 
qiu  Zi  fi/tance  pour  la  ville  de  Paris  , fera  & de- 
meurera fixé  i quarante , dérogeant  fa  majefié , 4 
cet  egard  , audit  arrêt  du  confcil  du  14  juin 
>775- 

U.  Ceux  qui  feront  nommés  par  la  fuite  aux 

places  d’rf^f/2S  de  change  ^ feront  tenus  de  fournir 
avaiàt  de  pouvoir  obtenir  rexpédicion  de  leurs  corn- 
millions  , un  cautionnement  en  immeubles  , mon- 
tant à la  fonmic  de  foixante  mille  livres , donc  la 
folidité  fera  exeminée  pat  le  fleur  lieutenant  géné- 
ral de  police  , auquel  l’aêle  en  fera  remis  en  Cornu 
exécutoire.  , 

ni.  Au  Heu  dudit  cautionnement  en  immeubles, 
U leur  fera  libre  de  verfer  au  tréfor  roval  la  fom- 
nie  de  quarante  mille  livres  en  efpéccs,  de  laquelle 
rintérct  au  denier  vingt  , fans  rrrenne  , leur  fera 
payé  annuellement  par  le  gaide  du  tréfor  royal,  à 
compter  du  premier  jour  du  mois  qui  fuivra  le 
crfcmcni. 

1 V'.  La  commi/îton  dcfdits  agens  de  change  ne 
pourra  être  expédiée  que  fur  le  vu  , fojt  du  ceni- 
Hc.ti  diî  fleur  heutenan:  général  de  police  , de  la 
remife  2 lu;  faite  du  cautionnement  en  immeubles, 
Ibit  de  la  quittance  de  finance  dudit  caTIcionnement 
en  aigent  , U en  fera  fait  mention  dans  ladite 
commillîon  : â l’c^ard  des  agens  de  change  aélucis , 
fa  majcilé  les  dilpenfe  de  tout  cautionnemenu 

V.  Le  marc  d’or  2 payer  pour  l'obtcndon  def- 
dites  commifiions  demeurera  fixé  i la  fomme  de 
cinq  ccDis  livres  en  principal  : veut  fa  majeflé 
qu  il  ne  foit  pafTé  outre  i l’cxpcdition  de  leur 
commillîon  , que  fur  le  vu  de  la  quittance  dudit 
droit. 

VF.  Nul  ne  pourra  être  reçu  agent  de  change  , 
qu'il  n’ait  juftific  avoir  tras’ailtc  & demeure  au  moins 
cinq  ans  fans  tmerriiption  dans  les  comptoirs  de 
banque  ou  de  -commerce  , dans  les  bureaux  des 
finances , ou  études  des  notaires  ; & il  ne  pourra 
conftrver  Zc  cum;:|cr  avec  ia  place  aucuu  emploi 

Commerce,  Tome  L 
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de  cai/Tier  ou  autre  comptabilité  , 6c  ils  ne  pour- 
ront faire  aucune  négociation  pour  leur  compte. 

VII.  Les  agens  de  change  éliront  dans  une  aficnÿ* 
bicc  générale  , & par  la  voie  du  fcriuin  , dix  fiijctx 
d’une  conduite  fans  reproche  , Zi  ayant  la  capacité 
& les  qualités  requifes  pour  remplir  les  places  qui 
viendront  i vaquer  par  la  fuite.  U fera  dicFTc  une 
lidc  des  fujets  ainfi  élus  , qui  fera  remife  au  lieute- 
nant general  de  police  , lequel  l’approuvera  , Zc. 
le  double  en  fera  depofe  aux  archives  des  agens  Je 
change, 

VIII.  Dans  le  cas  où  Tim  des  alpirans  nommé 
dans  la  forme  portée  au  précédent  auicle , pailcroit 
à la  place  A’agent  de  change  ^ il  fcra.proccdi  de  la 
même  manière  i l’éleétioad  une  autre  pcrfonac  pour 
le  remplacer. 

IX.  Lotfqii’il  vaquera  une  place  dagent  de 

change  y l’un  dcfdics  afpirans  fera  choiil  Zi  num!«  é 
par  le  minière  des  finances,  pour  la  remplir,  dans 
le  nombre  de":  trois  fujets  qui  auioat  eu  la  plurnlité 
des  voix  dans  l’ancmbltc  des  fynilics  &:  autres  agens 
t/e  , laquelle  fe  tiendra  chez  le  ficur  iicute> 

nam  general  de  police  5:  en  fa  prefence. 

X.  En  cas  do  décès  ou  de  detiulfion  de  l'un  des 
agens  de  change  cautionr.és , fon  cautionneir.enc 
en  immeubles  lubfiftcra  pendant  fix  mois  entiers 
apres  fon  décès  ou  démilllon  adir.ifc  , fans  qu'au- 
cuns créanciers  dudit  agent  de  change  puilTcnt  après 
ledit  romps  , actionner  la  perfonne  ou  les  biens  de 
la  caution  , i laquelle  la  geofte  do  l'attc  de  camion- 
ncniem  fera  rendue. 

Xi.  Si  dans  le  même  cis , le  cautionnement  eft 
en  argent , U fera  rendu  & l'ayc  à Wigent  de  changé 
ou  i fes  ayant  caufe  , UiUte  fomme  de  quarante 
mille  livres  avec  les  imtrcis  qui  s'en  irouverom 
dûs  , en  juÜifiant  t^'il  n'y  a point  d’oppofiilon  audU 
rembourfemenî. 

I XII.  II  ne  pourra  êrre  fait  à h bourfe  mreune 
négociation  après  le  fon  de  la  cloche  de  rctrtutc , 
2 peine  de  nullité  dcfdires  nég''s:ia:ions  Zc  d'imer- 
diOion  des  agens  de  change  qui  les  auront  fair.  s. 

XIII.  Fait  fa  nujcnè  defenfes  à toutes  perfooncs 
autres  que  les  , de  sinmdfccr  J.'ns 

les  négociations  d'eflets  royaux  & papiers  comn.cr- 
çablcs,  comme  aufli  de  prendre  la  qualité  degent 
ou  courtier  de  change  , d’avoir  Zi  tenir  daiis  la 
; bourfe  aucuns  carnets , pour  y inferire  K s cours  des 
! cfi'cts  , Zi  de  refter  à la  bourfe  apres  le  fon  de  la 
cloche  qui  en  Indique  la  f jnîc  \ i peine , pour  rime 
ou  l'autre  de  ces  contraventions,  de  nullité  des  né- 
gociations , de  trois  mille  livres  d’amende  , Z:  eu 
cas  de  ucidivc , de  punition  corporelle. 

XIV'’.  U fera  néanmoins  permis  aux  marchands  , 
negocians,  banquiers  & aimes  qui  font  dans  T;  ûge 
d'aller  à labour(c,  de  négocier  cmr’cux  les  lr»:res 
de  chanpc,  billets  su  porteur,  i ordre  & de  nur- 
I chanJil'cs , Gns  l'cnttcmifc  des  agens  de  cha::ge  y 
en  fe  conformant  au  furplusaux  rcqlcmeus. 

I XV.  Ordonne  fa  majcilé  que  les  difterens  rè^îe- 
, meus  couceinam  la  bouife  les  agens  de  charge, 
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fcwnt  et^ciîics  rn  tout  ce  qui  n’eft  jm  contrllrc 
üJi*  liirpoiîtious  Hu  prcfcnt  arrct  , fur  lequel  toutes 
icterfs  patentes  néccffaircs  lcront  eTp^iltées, 

Fait  au  C'^nf-îl  d’éne  du  roi  , fi  majeflé  y <^*ant 
îc;ra  .1  VcifiUles  le  i6  navc:ul>re  178 1.  S/f'n/ 
Awï.IfT, 

Je  Lyon  ^ Je  M.jrfcUîe  6*  de 
liorJeiiüX. 

Cc^troît  villes  de  France  étant,  apres  Paris,  celles 
du  pius  }>rand  conuncrcc  pour  la  banque  & le 
» Hen  i IV  , comme  on  Fa  vi3  ci-Jeflus  , ne 
les  avoit  pas  oubliées  dans  la  création  des  roür//Vo 
Je  change  de  Tannée  155>5  , & Ton  en  avoir  deftinc 
douze  pour  Lyon  , quatre  pour  Marfciile  & trois 
pciur  Bordeaux. 

Il  ne  parojt  pas  toutefois  tjne  ces  créations 
ayent  eu  d'exécution  , ou  du  moins  il  y a bien  de 
Tapparcoce  t^uc  rctaljTdferacnt  n'en  InbdAa  pas 
lon^  tcms;  pinrqu'cn  i6^>x  , ces  trois  viU  *s  avoiem 
des  a^ens  Je  change  érigés , pour  ainfi  dire , en 
ortiecs  inunicipiux  & dans  quelques-unes  en  quelque 
lcrtc  httcditAircs. 

T.ycn  avoi:  quarante  courtiers  pour  les  lettres  de 
chan'^c  , la  banque , & reinifc  de  deniers , & achat  des 
ntarc’nndifcs , & autres  biens.  Les  particuliers  qui 
en  faifoient  les  fonéli^ns  , ne  prenoient  point  de 
provilîons  du  roi , mais  les  cxcr^oicnt  fur  de  Am- 
ples commilîioiis  des  prevMSt  des  marchands  & échc* 
vins  , &:  fc  fiifoiem  paver  de  leurs  droits  & énmlu- 
mens  fur  les  urits  drcfîcs  par  ces  officiers  de  ville  , 
particulièrement  par  celui  du  j i décembre  1^68. 

Le  nombre  des  courtiers  agens  de  chanjfe  & 
mavehandifes  étoit  encore  plus  grand  à Mancille  , ! 
& pour  aiali  dire  , leurs  fonélions  plus  autoxifccs.  | 
llsctoicm  quarantc-fix  , qui  par  la  longue  poflef' , 
lion  regardant  leurs  commimons  comme  de  vrais  j 
offices,  en  di^foîem  comme  des  charges  hérédi- 
rab  cs , les  failoient  entrer  en  panage  dans  leur  fa- 
nilUc,  &:  les  hypothéquoient  comme  des  biens  ioi- 
ineublcs. 

Les  choies  étoient  i peu  près  furie  même  pied  d 
Bordeaux  ; & ces  commilfioas  y étoient  regardées 
comme  des  Chartres  de  ville. 

Toutes  ces  commîlfion*  furent  créées  Se  érigées 
en  litre  d’olSccs  fermés  Se  héréditaires  par  trois 
édits  de  Tannée  ifçx,  mais  desdiderens  mois.  Ils 
tî’eurcnt  né  nmoms  une  emicre  exéemionque  pour 
M irfcillc  £c  pour  Fordcanx  , les  courtiers  6e  agens 
de  change  de  ces  deux  vüJes  ayant  été  exemptés  de 
la  funprcîfion  générale,  qui  le  fit  en  t7o5  , dans  la- 
telle  ceux  de  Lyon  fiiicm  compris  comme  tons  les 
autres  du  loyaiimc. 

L'edit  qui  ordonnoit  cette  fuppreffian  ayant  fait 
en  même  icms  une  création  de  cent  (eize  Douveaui 
offices  de  conf.-iii?n  du  roi  , agens  de  change  ^ 
comnxe  on  la  pu  voir  ci-dcsuint , il  y en  ct:r  sûa’t 
pour  Paris  , Se  vîigc  pour  Lyon  , nuis  TcJit  du 
mois  de  mû  1707  ,les  ayant  encore  tous  fupprioiés, 

J la  rclcrvc  de  ceux  de  Forb  ) celui  de  , 
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fiiblîfta  pour  Lyon , & fat , pout  ainfi  dire , remts 
dans  fa  première  autorité  , à laquelle  néanmoins  il 
n avoit  été  déroge  que  pour  le  nombre  des  cour^ 
tien  Sk  .ig:ns,  • 

I^s  droits  des  no  ivciux  agens  de  change  de 
ces  trois  villes  étoient  rcflcs  far  le  pied  ancien  qu’en 
reccvoicntlescommliîionnairet,  ila  r^fcrveqnc  pour 
ceux  «le  Lyon  Us  avoiem  etc  augmentés  & fixés  à 
un  demi  pour  mille  , au  lieu  du  tiers  anribuc  pat 
le  tarif  de  cette  ville  , pour  Targem  du  depôr  , 
changement  d’cfpéc:s , traittes  & rcmifes  pour  les 
places  étrangères  \ ce  qui  s'obfcrve  encore  ai>- 
/ourJ’huL 

Agens  de  change  de  la  ville  J*  Amfîerdam» 

Il  nert  perfonne  qui  ne  f^achc  que  la  ville  d’Amf- 
terdam  cft  une  des  villes  du  plus  gran.?  commerce 

3u’fl  y ait  au  monde,  foitpar  la  quantité  de  remifes 
'argent  que  fes  marchands  Se  banqu'ers  font  dans 
tous  les  pays  étrangers,  foit  parle  nombre  prefquc 
infini  de  maichanrlifcs  dont  fes  magaJins  font  rem> 
plis , 4:  qui  y entrent  ou  en  fonenr  fans  cclTe  pat 
le  négoce  qu  elle  enuetient  jufqu'aux  extremités  de 
la  terre. 

On  a établi  dam  cette  fameufe  ville  deux  fortes 
de  courtiers  ou  agens  de  change  & marchnndifes  ; 
les  uns  qu'on  nomme  n.akelaen  ou  courtiers  jurés , 
& les  autres  makelaers  ou  courtiers  ambulnns* 

Les  courtiers  jurés  font  ceux  qui , pour  ainfi  dire, 
le  font  en  titre  d'o/Hccs  \ Se  qui  étant  choifis  par  les 
magifiras  , prêtent  le  ferment  entre  leurs  mains. 
On  en  compte  de  ceux*ci  lufqu’i  trois  cent  foitantc- 
quiüzc  de  chrétiens  & vingt  d^ juifs,  aux  places  ou 
charges  dcfquels  , lorfqu  elles  viaunent  à vaquer  , 
le  bourguemaîtte  en  femeftre  a foin  de  pourvoir. 

On  appelle  courtiers  amhulaas , ceux  qui  fans 
avoir  de  provilîons  du  magifirnt  & fans  avoir 
prêté  ferment  cq  jolVicc , font  les  fonéliofts  éi agens 
Se  courtitn  , Se  s’emremenenr  des  négociations, 
foie  pour  les  traittes  & remifes  d’argent  , foit 
our  ia  vente  & achat  de  marclnndiles.  Le  nom- 
rc  de  ces  derniers  cft  encore  plus  grand  que  ce- 
lui des  makelaers  jurés  ; en  forte  que  des  ans 
de  des  autres  il  y en  a pins  de  mille  qui  tra- 
vaillent au  courtage  , Se  qui  pour  la  plupart  font 
tres-furcharges  d’afiaircs  de  négociations. 

La  fcttk  didercncc  qii'il  y ait  entre  ces  deux 
cfpcccs  â'agens  Se  co«rr/ej3  Je  change  & de  mav^ 
chaniijis^  cft  que  les  courtiers  jurés  font  crus  en 
juifice  , s'il  fiirs'sent  des  conicftafions  fur  le  htii  de 
leurs  négociations  & traittes  ; Se  que  les  courtiers 
nmbulans  ne  font  pas  reçus  à faire  foi  en  jiiftice; 

& qu’en  cas  de  déni  par  Tune  des  parties,  les  mar- 
chés font  déclarés  & rcftcni  nuK 

I^es  droits  des  agens  Se  courtiers  de  ban:jue  Se  de 
change , fc  payent  également  p.ar  ceux  qui  don- 
ccm  leur  argent , & par  ceux  qui  le  prennent  ou 
qui  foornUfent  les  lettres  de  change  , à moins  qu'Û 
Dc  foit  convenu  du  contraire. 

Ces  droits  ont  etc  réglés  ^oui  Amftcrdain  par  ks 
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or(îonnanccs  de?  moh  de  janvier  idfj  S:  il  novem- 
bre 1614,  i railon  de  l8  fols  pour  cent  livres  de 
gros , qui  font  fix  ccm  florins  , c’eft-â-dirc  , } fols  par 
chaque  ccm  florins , payables  moitié  par  le  tireur 
& moitié  par  le  donneur  dargeot. 

Pour  faciliter  au  lcdleur  rinteliigcncc  de  la  nu- 
ticrc  des  courtages  d’Amdcrdam  , & des  droits  qui 
s*cn  payent  aux  age/ts  & courtiers  , on  va  ajouter 
ici  la  table  que  le  heur  Samuel  Ricard  en  a donnée 
dans  fon  Traite  général  du  Conunctee , au  titre  des 
changes. 


TMe  des  droits  de  courtage  qui  fe  payent  à 
jdmperdam,  furie  pied  de  i8  Jiîs  par  chaque 
too  livres  de  gros* 


Pour  100  livres  de  gros 

0 

fl. 

IS 

f. 

Pour  1000  florins  • 

1 

fl. 

10 

r. 

Pour  1000  ccus  que  l’on  compte  com- 

r. 

me  ;ooo  florins  

4 

fl. 

10 

Pour  îoo  livres  Aerlings  que  l’on 

compte  comme  rooo  florins  . . . 

1 

fl. 

)o 

r. 

Pour  io:>odaclders  ou  1^36  ^flor.  . 

. 

fl. 

10 

f. 

Pour  iGO  rifdaics  fur  Leipfick  3c  Bref- 

Uw' 

3 

fl. 

10 

f. 

Pour  Ioo  ducats . • • 

% 

fl. 

0 

r. 

Pour  100  cruaades 

1 

fi. 

10 

f. 

Pour  TOO  florins  d’argent  de  banque 

f. 

contre  de  l'argent  courant  .... 
pour  une  aéUon  de  100  livres  de  gros 
de  la  compagnie  des  Indes  oricn- 

». 

0 

talcs 

€ 

fl. 

0 

f. 

La  n^cthode  Hollandoife  cil  donc  abfolumcnr  con- 
traire i celle  de  France.  Nos  réglemcns  défendent 
à toute  perfonne  aune  que  les  agens  de  change  en 
charge  ou  commiffton  de  faire  les  fonfkions  C entre» 
metteur*  Les  Hollandois  le  permenent.  Sur  ce  point 
le  préjuge  doit-il  être  pour  nous , quand  meme  il 
iaiidroic  juger  par  la  plus  grande  utüîtc  y avant  de 
décider  par  la  juilice  abfolue,  & par  le  droit  gene- 
ral de  la  libené?  mais  pourquoi  déclarer  nulle  en 
juHice,  une  convention  faite  en  prcfcncc  d’agens  de 
change  non  jurés  ^ li  elle  cft  conftatcc  per  écrit  î 
ceci  ne  vi(c-t-il  pas  au  motiopoîc  des  ofliciers  nom- 
més par  le  magiArat?  pourquoi  Axer  Te  falairc  des 
courtiers  ? s'il  y avoir  pleine  liberté  , concurrence 
pariaitc,  on  cr  trouveroit  peut-être  qui  le  redui- 
roient  a beaucoup  moins.  Les  Hollandois  eux- 
niêmes  font  donc  encore  éloignes  de  la  perfcélion  , 
quelle  en  cft  la  caufe?  rien  de  plus  évident.  Ceft 
Farret  particulier  de  ceux  qui  nomment  .aux  places 
de  makelaers  jurés»  De  tous  les  privilèges  funeftes 
A'i  bien  public  , les  plus  redoutables  font  ceux  qu'on 
lailse  prendre  aux  officiers  publics  charges  de  main- 
tenir le  bon  ordre  dans  les  grandes  cites.  Suivant 
la  loi  ; rlinicive  & avant  rintroduéHon  des  nouveaux 
^Acmes , fe  fervoit  él agent  qui  le  vouloit}  ne  s’en 
fcrvn  t pis  qui  n'en  v*>uloit  point  ; étoit  agent  qui 
le  vooWt  & I"  pouvait  y le  UUire  étoit,  l;iiv..n:  la 
convention , plus  fore  ou  plus  foible  i U volonté 
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des  parties.  Pourquoi  pis?  n'.û>  on  vons  trompera 
dit  le  rc"lrincmairc.  Fli  bicnî  c’cA  mon  adatre  , fi 
je  fuis  ^Urc  , ma’s  fi  votre  ho.mnc  i vous  me  * 
trompe  apres  m'avoir  rançonué , c cA  pour  moi  deux 
maux  au  lieu  d’un. 

Droits  de  courtage  qui  fe  payent  aux  agens  Je 
change  en  plujieurs  villes  d'Europe. 

A Londres,  un  quart  pour  ccm  livres  Acrlin«»s,  ce 

qui  flic  un  huitième  pour  chacune  des  parties. 

A Venife,  deux  tiers  pour  mille. 

A Géues , un  tiers  d’ccu  po  tr  cent  ccus. 

A Llvo'Jtnc,  demi  pour  mille. 

A Boulogne , un  fol  pour  cent  écus, 

AGGÜÜED-BUND.  C’eft  la  meilleure  des  fir 
fortes  de  foies  qui  fe  recueillent  dans  les  états  du 
Mogol. 

AGIO.  ( Terme  de  banque.)  Dans  les  villes  de 
commerce  où  U y a des  banques  publiques  établies, 
le  mot  à'egio  exprime  le  change , ou  U diftércncc 
qui  fe  rencontre  entre  l’argent  ou  monnoic  Je  ban- 
que , l'argent  courant  ou  monuoic  courante  &:  de 
cailTc. 

De  fonc  que  fi  un  marchand  en  vendant  fa  mar- 
chandife  , Aipulb  le  paiement  ou  lêulemcnc  cent 
livres  en  argent  de  banque  , ou  cent  cinq  en  argent 
de  caiATe,  en  ce  cas  on  dit,  que  ïagio  cA  de  c'nq 
pour  cent. 

ISagio  de  banque  cA  variable  dans  prcfquc  toutes 
les  places.  A AmAcrdam  il  cA  ordinairement  d’en- 
viron trois  ou  quatre  pour  cent } i Romé  de  prés 
de  vingt-cinq  fur  quinze  centi  i Venife  de  vingt 
pour  cent  fixe. 

Ce  terme  cA  originairement  Italien,  & lignifie  com- 
modément » à Jon  ai  fe  , ftns  fe  gêner.  On  dit , 
faire  quelque  chofe  d bel  agio  y a fa  commodité  » 
à fon  aife  y fans  fe  prefer.  C'cÂ  d .ns  ce  même 
fens  qu'on  s’en  fert  en  mufique,  où  on  le  trouve 
répé:é  fi  fouvent.  Adagio  , agagio  , lentement , 
doucement , commodément. 

Agio.  Se  dit  aufli  pour  exprimer  le  pw/it  qui 
revient  d’une  avance  que  l’on  a faite  pour  qucl- 
u'un  ^ de  (brcc  qu'en  ce  Icns  les  mots  d'agio  Se 
'avance  f^nt  fynonimes,  3e  l'on  s’en  fert  pinni 
les  marchands  & négocîans  , pour  faire  cntcndic  que 
ce  n’cA  point  un  intérêt , mais  un  profit  pour  avance 
faite  dans  le  commerce.  Ce  profit  le  compte  ordinal* 
rement  fur  le  pied  de  demi  pour  cent  par  mois , 
c'cA-.vdirc , i raifon  de  llx  pour  cent  par  an.  On 
lui  donne  quelquefois  le  nom  de  change  y quoique 
ce  terme  n'y  air  pa^  autrement  de  rapport. 

Agio.  Se  dit  encore,  mais  improprement,  pour 
fignih’cr  le  change  d’une  femme  négociée , fv>it  avec 
perte  , foie  avec  profit, 

Qurîqurs-uns  appellent  agio  D’assunaver  , ce 
q«c  d’autres  nomment  prime  ou  coût  eTafùrance. 
ÿv^'et  raiMf  d’assuraucp. 

AGIOTAGE.  Ce  ternie  ne  fe  prend  gucrcs  qu’en 
fna»i‘*a’.fe  part,  3:fignifieor!nnairemrr:  un  comn  eue 
illicite  &.  ufuraire*  V^oy<i  ccmmerct.  miciit. 

Dij  • 
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AGIOTER.  Pair,  valoir  fon  argent  à gros  inté- 
rêt : luire  un  iratic  al'ir.ife  éc%  biticis,  pronvlTi.  . 
fi  autres  papicci , qu?  malheitrî  d’un  état  on 
decré  iitcs.  VoviJ  Vnrttcle  fuivant» 

AGiOTEüR.  Terme  nouvcu-.'tue''T  en  ufi^c 
parmi  les  mitvàa/ids  , ngf^^ciff/is  ^ b’inqitttn  5c 
gtni  (Ttiff'aires i ''gniii-  une  per/onm  oui  fai: 
va'.  dr  fon  argent  à gros  in:é.C:  , en  i reuant  du  pu- 
blie des  billets,  pionirlfes,  alTiguitions  fc  autres 
{èiablablcs  papiers,  fur  un  pied  très -bas,  pour 
les  remettre  dans  le  meme  publie  fur  un  pied  plus 
haut. 

Les  dfpouurs , dit  Savari  dans  Ton  Diêlionnairc 
de  commerce  , font  des  pertes  pubfujucs  A:  des  ufu- 
riers  de  profcfîion , qui  en  bonne  police  meriteroient 
punition  CTcmplaitc.  Al  ils  ne  dcvoi:-il  pas  ajouter 
que  bien  pires  pcftc«  pubiiq.ics,  font  encore  ccui 
qui  confeibent  aux  nations  de«  guerres  injurtes,  rui- 
neufes,  deshonorantes,  qui  nécediten:  ces  malKeu- 
renfei  opc.  atî  ansde  Hn.inCG5 , d’où  naincm  la  création 
pi^i:;  le  diCcrédi:  d.'s  papiers  qu’on  agiott» 

AGITO.  ( (^a*on  nommt  aujft  OIKO.)  Petit 
poids  dont  on  fc  fer:  dans  le  royaume  de  Pegu.  Deux 
a"i:i  font  une  demi  bixa,  & labiza  pèfc  cent  ccccalts , 
c crt  à dire  , deux  livres  cinq  onces  poids  fort,  ou 
trois  livres  neuf  onces  p >ids  léger  de  Vcnlfc. 

AGNEAU.  ( Jeune  anim.ü  engcnJré  de  U 
brebis  & du  bclier,  ) Quelques-uns  vculem  que  ce 
terme  dérive  du  latin  nnnicuîus  , qui  ûgnlfic  an , 
parce  que  Xd^puau  quitte  fon  nom  luo:  qu’il  a pafle 
une  anneo.  l^oyer  mouton. 

Suivant  l’arrêt  du  confcil  du  ip  otioUrc  I70t,  il 
crt  défendu  à toutes  fortes  de  perfonnes  qui  cUvem 
6:  notirrirtcnt  des  troupeaux  dans  toute  l’ctcnduc  du 
royaume,  de  tuer  des  ngnedutt  fie  d’en  vendre; 
A aux  bouchers,  rôiirtcurs,  hôteliers,  traiteurs^ 
c.î%\rc-icr$  &i  autics,  d’en  acheter,  tuer,  appret-T 
A vc'.d  e pour  être  mangé  , en  quelque  temps  de 
l’.innce  que  ce  foit , fi  ce  n’eft  dans  Retendue  des  dix 
l'eues  a la  ronde  de  Paris,  où  il  cft  feulement  permis 
de  tuer,  apprêter  fie  vendre  des  ogneduz  de  lait, 
pour  être  mangés  , depuis  noêl  jufqu’à  la  pcntecùtc  ; 
règlement  arbitraire  qui,  comme  tam  d’autres , rerte 
fans  exécution , excepté  qianJ  il  plaît  d quelque 
officier  fuUalterne  de  s’en  fers’ir  pour  vexer  ou  ran- 
çonner quelque  pauvre  diable. 

Outre  la  chair  des  dgncdux  ^ qui  Ce  fert  fur  les 
tables  les  plus  délicates,  on  en  tire  encore, pour.le 
négoce,  les  peaux,  Icfqucllcs  étîm:  bien  préparées 
avec  leurs  laines , par  les  fourreurs  ou  par  les  mégif' 
fieis,  s’employen;  i des  fourrures  très -chaudes, 
qu’ils  appellent  fourrures  d'angeUns,  Ces  memes 
peaux , apres  en  avoir  fai:  tomber  la  laine  par  le 
moyen  de  la  chaux , fe  partent  encore  en  blanc  , 
autrement  dit  en  roegie,  pour  fervir  i U gmterie  ; 
èk.  la  laine  qui  s’en  tire,  entre  dans  la  conipofitioti 
de  plufîcun  foncs  d’etortes  & bonneterie.  Voy<( 

rncCTERlfi  & MÉGIE. 

Il  vient  de  Lorabariie  certaines  peaux  d'agnedux 
acQommccs  par  icax  uoir  iuilâm  , que  ks  fourreurs 
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coupent  par  petits  morceaux , dont  ils  taveicnt  oti 
aouthc.  'n!  le*  fourrures  d’hermines,  pour  en  faire 
paroîrrc  davantage  le  bi  me. 

Xcs  dgnidur  J un  an  gras  6t  mn/gres , gâtent 
en  France  deux  foh  la  pt}ce  de  dtotrs  de  'ortie  ^ 
^ trots  fo^s  au'U  *>ar  piiee  de  droits  a entrée  ^ 
avec  Us  jols  pour  livre» 

Aontau.  Un  appel.c  étain  à Xagnenuy  celui 
oui , par  l’clTai  qu  on  en  a fait , a été  jugé  trc:.- 
doux. 

Ce  mot  vient  de  h marque  d’un  agneau  pa  fcal  y 
que  les  potiers  d'etain  de  Rouen  , qui  avaient  ci- 
devam  ulurpé  le  droit  d’eflayer  tout  réraîn  qui  arri- 
voit  i Rouen  , meme  pour  n.iffer  debout,  avoicnc 
coutume  de  graver  fur  les  pièces  qu’il  tivuvoicii: 
douces.  Voyei  étain. 

Agnesux  üf. Tartaris. LesTarures Culmlcks^ 
& la  plupart  de  ceux  qui  fréquentent  les  bords  du 
Volga,  ont  des  agneaux  dont  b fourrure  cft  pré- 
cic  ife  Si  trés-ertimée  des  Mofeovites.  La  peau  de 
CCS  agneaux  chargée  de  leur  toilbn , fc  vend  deux 
ou  trois  feis  plus  cher  que  tout  Xagneau  meme , 
aprci  qu’on  b lui  a tondue.  Leur  laine  ert  parfaitc- 
men:  noire  , d’une  fiifurc  fonc  , très-courte  & très-' 
^ oucc , A qui  a un  beau  lurtre  ; les  plus  grands 
feigneursde  Mofeovic  en  foturent  leurs  robes  & leurs 
bonnets , fie  il  y en  a beaucoup  qui  les  préfèrent  aux 
imrces  zcbcUncs , fie  aux  autres  riches  fourrures, 
dont  il  y a fi  grand  nombre  dans  toute  b Mofeovie,. 
& dans  les  crats  qui  en  dépendent. 

Agîifav  de  Perse.  Les  fourrures  de  ces  agneaux 
font  encore  plus  eftimées  A plus  chères  que  celles  de 
Tartaric  ; fie  -i  Mofeou,  où  on  les  leur  préfère, 
elles  font  toutes  gtifes , & ont  la  fTifiirc  plus  petite  fie 
plus  belle  que  les  autres  : on  n’en  fai:  guères  le 
retrourti  des  bonnets,  i canfe  de  leur  prix  ctccrtif, 
&:  peu  de  grands  feigneurs  font  alTcz  riche»  pour  tn 
avoir  des  robes  entières. 

AGNHLKT.  ( Jeune  agmcm , petit  agneau») 
Voyej  l'articU  précédent» 

ACtNI'LINS.  Peaux  dagneaui  que  prépTv-nt 
les  mégjfliers , en  les  partant  d’un  côté  , fie  eu  hiraiu 
b 1-ûnc  de  l’antre.  Voyii  comme  dejfus» 

Agnfuks.  Ce  font  aurtî  les  lùncs  des  agneaux 
ou  jeunes  moutons  y qui  n’ont  pas  encore  été  tondus, 
que  l’on  lève  de  dcifus  les  peaux , qui  provien- 
nent de»  abatts  des  boucheries  & des  rotilfeurs  Voye^ 

lAlKF. 

AGNUS-CASTUS , qtre  quelques-uns  nommenc 
aurti  r/>e.r.  Plante  ou  arbrilTcau  , qui  quclqucfuij 
s’élève  à !a  hauteur  d’un  moyen  arbre. 

La  meilleure  femence  d'agnus-caOus  ert  celle 
qui  ert  nouvelle  , gvoflc,  bien  nourrie  , & qui  vient 
des  pays  chauds , celle  des  pays  froids  .ayam  beau- 
coup moins  de  vertu.  Son  ufage  ert  pour  b méde- 
cine , où  elle  s’emploie  pour  la  gucnlon  des  maux 
vénériens. 

L'ngnuS'Capus  paie  en  France  de  droits  d'en^ 
trét  cinquante  Jols  du  cent  pefanti  ^ les  fols  pour 
livre* 
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’AGRA,  Efpice  de  bon  de  fentcur,  qai  Ce  troate 
dins  nfle  de  Hjynan  , dépendant  de  li  Cniac. 

AGRA-CAH AMBA.  Autre  bois  de  femeur  qui 
vient  parcillemcn:  d^ns  Tifle  de  Hayiun.  Ce  bois  eft 
■propre  i purger  les  feaiines.  Les  Japo-iois  en 
Ibnt  gt^nd  cas , & les  Chinois  leur  en  portent 
Icaucotip. 

ACÎUKAGE.  On  nomme  ainfi  à Bordeaux  , ce 
qu'aiilciirs  on  apptllc  cüm.nuncmcnt  courtage.  La 
ptpe  d'eau-Je-v/c  de  cinauntitc  vtftci  paie  a Boy~ 
deaux  cinq  foli  pour  droit  dngréage» 

Ces  fortes  de  droits  s'etabliffenr  peu  i pen  fans 
réflexion  fous  des  prétextes  iUufoircs.  De  prétendus 
experts  s'entremeuem  d’oflîcc  entre  le  vendeur  & 
lach.'ceur.  D’abord  leur  mlniftcrc  clt  purement  libre, 
voloitatre  & prcfque  gratuit,  bientôt  ceft  une  né- 
certitc  qu’on  impofe  à l’ acheteur  & au  vendeur , ce 
(on:  cnluite  des  comminions  ou  des  charges,  avec 

fuivilcges  excluftfs  de  tous  autres  : on  fixe  des  émo- 
umens  qui  prenn  .-nt  le  nom  de  droit.  On  fupprime 
cnfuiie  les  oHîciers , ce  qui  prouve  leur  inutilité , 
leur  prétendu  fcrvicc  ne  Ce  fait  plus,  mais  le  droit 
demeure  i titre  d'impôt. 

AGRÉER.  Trouver  bon,  approuver,  ratifier  un 
cont  ai  d’atermoyement.  Koyrf  ratifier. 

Agréer  un  vailTcau.  ( Terme  de  commerce  de 
mer,  ) C’eft  équiper  un  vailfcau  de  fes  agrciu.  On 
app  lie  agréeur  ^ celui  qui  en  fait  réquipeinent. 
Voye^  ci-apris  agriits. 

ÀcRéER  un  v iUTeau,  fignific  aulÜ  entre  muchands 
Vaccepter  f convenir  du  prix  j>our  le  fret.  Voye{ 
IR  ET.  * 

On  dit  en  proverbe  dans  le  commerce,  qu'il  faut 
payer  ou  agréer,  pour  dire  qu’un  débiteur  doit 
fativlaiie  Ton  créancier  , ou  en  argent  comptant,  ou 
en  bornes  paroles. 

Af;nÉEUR.  ( Tirmt  dt  commerce  de  mer,  )* 
C’eft  cciui  qui  fournit  a un  vaillcau  marchand  tout 
ce  quM  laut  pour  le  mettre  en  mer.  On  le  dît  aurti 
de  celui  qui  a foin  de  mettre  tous  les  agrcits  en  ordre, 
cord-ag  s , voiles , poulies , &c.  Voyei  l'article 
fuivdnt, 

AG?  BITS,  {fTerme  de  marine  , dont  on  fe  fin 
Jur  Tocéan,  ) Ce  font  les  voiles,  cord.iges,  poulies, 
& auc;cs  ebofes  néceitaiies  pour  les  manauvres  d’un 
vailTcau  , & pour  le  mettre  en  état  de  voguer  a la 
mer.  On  les  appelle  auflî  en  cenains  endroits  agre\ 
le  agrcqili  , le  fur  la  mélitcrrancc  on  les  nomme 
fartie.  On  fe  fert  du  terme  dagreits  en  ce  fens , 
un  tel  vaiiTcan  a tous  fes  agteits.  Le  mot  dappa- 
xnux  a la  même  fignification  *^dagreits  ; ce  qui 
fair  qu’on  ne  les  fepare  prcfque  jamais  On  fait  des 
afTuranc  s fur  le  corps  t<  quille  du  vaifficau , fes 
Pgreits  , apparaux , lec,  Koycf  assurance. 

AGuILLEo,  Toiles  de  coton  qui  le  fabriquent 
i Alcjï. 

AG  LUT  R AN,  autrement  poix  molle.  Voycq 

POIX.  I 

Vanitranpaie  les  droits  de  douane  de  Lyon  fur 
le  pua  tTunfol  parqut/ual,  tx  les  fols  pourUvre^ 
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AIDES  i mouleurs  de  bois.  Ce  font  à Paris  do 
petits  officiers  de  ville,  commis  par  les  prévôt  des 
marchands  le  écîtevins , pour  remplir  les  membru- 
res, corder  les  bois,  &.  mettre  dans  la  chainc  les 
bois  à brûler  qui  font  de  qualité  a y être  mefurés , 
qui  arrivent  le  te  déchargent  fur  les  pons  j eu  qu'iU 
font  en  ptcfcnce  & fous  les  ordres  des  moukuis  de 
oois,quils  aident  ainfi  le  fouLgent  dans  ces  fonc- 
I rions , qui  font  les  principales  de  leurs  offices.  Voyeq 
MOULEUR  DE  EOlS. 

I Aides  de  maitres  des  ponts.  Ce  font  des  officiers 
de  la  ville , qu’on  nomme  auircmcnr  cAa&leurs , qui 
: aident  à faire  paHcr  les  bateaux  fous  les  arches  tîcç 
< ponts , par  ics  pertutts  & autres  pallagcs  difficiles. 
: Vvye(  CHAKLEURS. 

I Aides  Se  dit  en  gcotral  de  tout  fubfiJc  qui  fe 
lève  par  l'autorité  du  prince , ou  qui  s’accorde 
volontairement  par  les  peuples  dans  des  occalions 
extraorditutres , pour  aider  & fecourir  l’cta:  dans 
! fes  befoÎDs.  En  particulier  on  l’entend  en  France 
d’une  des  fermes  géncr.Ucs  du  roi,  qui  conlille  prm- 
cipaJcoumt  dans  les  droits  qui  fe  lèvent  fur  le  vin. 
On  appelle  ordonnance  des  aides  , une  ordonnance 
de  Louis  XlV  , donnée  i Fontainebleau  au  mois  de 
juin  i63o , qui  fert  de  réglement  pour  le  commerce, 
vente , tranfport,  emree  H fortic  de  vins , tant  dedans 
que  dehors  le  royaume.  C’efi  un  des  chcfs-d  ccuvrc  du 
minilfrc  Coiben , qui  jouit  autrefois  d'uue  grr.ndc 
réputation.  Poui  la  juger  avec  une  fig  * impartiaiuc  , 
il  ne  faudroit  pas  Àre  imerefTé  au  fyflémc  de  per- 
ception dont  les  aides  font  partie , ni  proprietaire  de 
vignobles,  ni  cultivateur,  ni  même  fonlommatcur; 
fl  cil  bien  fdcheux  que  la  néceffité  de  l’impôt  mette 
de  pareilles  entraves  au  droit  de  propriété. 

AIGLE.  Grand  oifeau  de  proie,  i qui  la  poclie 
donne  le  nom  le  la  qualitc  de  roi  parnri  les  oifeaux. 
X'aigîe  a le  bec  long  le  crochu , les  jambes  jaunâ- 
tres le  couvertes  d’ccaïUcs , les  ongles  grandes  & 
lort  recourbées,  le  plumage  clûtain,  brun,  roux  de 
blanc. 

O^e  parle  ici  de  cet  oifeau  ( qui  d’ailleurs  n*a 
pis  gr.mJ  rapport  au  commerce)  qu'â  caufe  de  Ja 
fameufe  pierre  d’aigle  , que  vendent  quelques  dro- 
guiAcs  3c  épiciers  de  Paris,  le  qu’une  tradition  peu 
certrine,  pour  ne  pas  dire  fabulcufe,  fai:  encore 
prefemement  paffer  pour  fouvcrainc,  pour  avancer 
ou  reculer  les  accouchcmcns  des  feumucs. 

Cc:tc  pierre  eft  pour  l’ordinaire  pUîte,  noirâtre, 
chigtiike  le  fonnante , i caufe  d’une  autre  petite 
pierre  quelqucfoir:  dme  , quelquefois  mollafte , 
qu'elle  renferme  en  forme  de  noyau. 

On  l'appelle  pierre  ii'aigie , parce  qu’on  fuppofe 
qu’elle  ne  fe  trouve  que  dans  les  nuis  de  ces  oifeaux, 
qui  vont , di:-on  , s’en  pourvoir  jufques  dans  le 
fond  des  Indes , afin  de  faite  éclore  plus  facilement 
leurs  petits. 

Ce  font  1rs  pèlerins  de  faim-Jacques  de  Compnl^ 
telle  ca  Galice , qui  racportcni  ces  picrics  , doot 
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ils  fe  fourninenc  i lent  paîljf^a  dans  les  Pyrénées. 

fl  y a une  forte  de  bon  précieux^,  que  Ton  nomme 
bois  A’aigU.  Koyef  Aior.s  & ASPAiATHr. 

AIGOCERAS  , ou  corne  de  bœuf.  C’eft  la  plante 
que  l’on  connoit  en  F rance  fous  le  nom  de  Jintgré 
ou  finugri. 

Cette  plante  croît  en  plulîeurs  provinces  du 
royaume  , &:  on  la  cultive  en  quelques  endroits  des 
environs  de  Parts.  Voytj  ii  nugré. 

Le  ftnegri  paie  en  France  des  droits  de  fortie 
hors  du  royaume  huit  fols  du  cent  pefant , (/  dix 
fols  de  droits  d'entrie  avec  les  fols  pour  livre. 

AIGREFIN  ou  KGElaFlM,  Sorte  de  poilTon  de 
mer , alfcz  fembUblc  au  merlan  , mais  plus  long  , 
plus  gros  , plus  ferme  & de  niciÜeut  goiit , ayant 
une  ligne  noire  depuis  la  tetc  jufqu’i  la  queue.  Il 
s'en  pcclie  beaucoup  fur  les  côtes  d'Fcoflc.  On  le 
mange  frais  ; le  pour  le  garder  on  le  falc , & l'on  le 
fait  fumer  & féchcr  i la  cheminée.  Le  négoce  de 
ce  poiflon  eft  peu  confiierable  en  France  i i caufe  de 
la  g.\be!le  , Si  prcfque  toute  la  confommation  s’en 
fait  fur  les  cAies  od  il  fc  pêche. 

AIGRETTE.  Oifeau  qui  porte  fur  fa  tête  une 
plume  fort  blanche , fort  âne  Sc  fon  haute  \ c'cA 
une  cfpccc  de  hcron. 

C’eu  des  plumes  de  cet  oifeau  que  l'on  fait  ces 
belles  panaches  , dont  les  nations *qui  Ce  couvrent  la 
tète  de  turbans  ou  de  bonnets  , comme  les  Turcs , 
les  Perfes  5:  les  Polonois,  ont  coutume  de  les  oroer, 
Sc  qu'ils  y attachent  avec  de  riches  bouquets  de 

Iiierreries.  Fn  France , on  en  p.arc  le  haut  des  cape- 
incs  pour  les  tournois  & pour  les  théâtres:  on  en 
met  auiîi  fur  les  bouquets  ne  plumes  des  dais  S:  des 
plus  beaux  lits. 

La  plupart  des  plumes  è!(j/gntte  font  apportées 
en  France  du  Levant  par  1a  voie  de  .Viatfcillc.  On 
le?  contrefait  avec  un  art  merveilleux  par  le  moyen 
de  l’email  tire  i la  lampe  en  Hlcis  ircs-délies.  Koycf 

AIGUFMARINK.  Pierre  précicuie  oui  fe  trouve 
le  long  de  quelques  côtes  de  la  mer  ücéane.  Elle 
eft  d’un  aTiz  beau  verd  de  nier,  q^u'on  croit  quelle 
acvquiert  .1  force  d’être  battue  du  flux  Si  rct)|K  qui 
la  roule  f.ir  !e  f,ble.  Elle  n'cft  guêrcs  moins  dure 
que  ramétlftc  oHemale. 

AIGUILT.K  ou  Ï^-GUILLF.  Petit  morceau 
d’acier  poli  Sc  délié , pointu  par  un  bout , percé 
de  l’autre,  qui  ferra  coudre,  i broder,  i faire  de 
la  tapinèrie.  du  point,  8cc. 

Les  ai^jiUes  tiennent  un  rang  alTca  confîdérablc 
dans  le  négoce  de  la  mercerie,  Sc  dans  celui  des 
maîtres  aign'Hicrs-alcfniers.  Il  s’en  Lût  une  confom- 
{nation  li  uti  léSit  t:ès-gr.ind  d.ins  Paris,  Sc  de  f'rt 
gros  envois  dans  toutes  les  provinces  de  Fiance, 
même  dins  quelques  pays  étrangers. 

Les  lieux  du  rovaume  où  il  fe  fabrique  le  plus 
d'tf/V///V/ci , fyit  Paris,  Rouen  & Kvtcuy.  Il  s*cn 
lire  né-uimoinî  une  quantité  pro-Ugieufe  d’Allema- 
gne, particulicrem^'n:  d’A:t-l ’.-ChapelL' , par  la 
roie  de  Liéje , u’où  clics  for.;  eavoyées  pai  gros 
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paquets  quarres,  longs  Sc  couverts  d'une  forte  toile. 

Chaque  paquet  contient , pour  l'ordinaire  , cin- 
quante milliers  à'atgutUts  de  différentes  qualités  Sc 
groffeurs  , y en  ayant  depuis  n®.  i oui  font  les  plus 
; groffes,  julqit'i  n®,  ix  qui  font  les  plus  petites  le  les 
I plus  fines;  leur  degré  de  fincfic  augmentant  ainfî  im- 
i perceptiblcmcm  depuis  le  prem.  n®,  jufqu'au  dernier. 

I C.baque  paquet  A'aigutlUs  de  cinquante  milliers 
t cft  compofe  de  treize  plus  petits  paquets  ; fijavoir , 
douze  de  quatre  milliers,  & uu  de  deux  milliers.  Le 
paquet  Je  quatre  milliers  contient  quatre  paquets 
d'un  miiier , fle  le  paquet  d'un  millier  quatre  paquets 
de  deux  cent  cinquante  aiguilles.  Sur  chacun  de  ces 
dirlcrcns  paquets  cft  imprimé  le  nom  & la  marque  de 
l’ouvrier , avec  le  n®.  des  aiguilles  Sc  le  nombre  qui 
y cil  renlêrmé.  Tous  font  en  p.ipicr  blanc  , à l 
ception  des  paquets  de  deux  cent  cinquante,  dont  le 
papier  cil  d’un  gros  bleu  turqutn  très^fort. 

Les  treize  plus  gros  paquets , qui  compofent  les 
cinquante  millicts , font  tous  cnfemble  empaquetés 
dans  de  gros  papier  blanc  , en  lix  ou  Icpt  doubles  , 
bien  entouré  de  ficelle,  couvert  par-demis  de  deux 
vclfies  de  cochon , aufll  bien  ficcllces,  & par-deffus 
le  tout  cR  la  grode  toile  bife , qui  ferc  comme 
d’emballage  au  gros  paquet.  Enfin  , fur  cette  toile 
efi  marque  avec  de  l’encre  les  diffcrcQs  numéros  dc> 
aiguilles  qui  y font. 

Ün  prend  toutes  ces  précautions  à bien  empaqueter 
les  aiguilles , à caufe  du  poliment , qui  ed  très- 
fujct  a fc  g.iter  p.tr  U rouille , ce  qui  les  met  abfo- 
lumcnt  hors  d'état  de  vente. 

Quoique  les  aiguilles  foient  diftinguccs  par  nu- 
méros , on  ne  laiffc  pas  de  leur  donner  encore  des 
noms  particuliers , qui  on:  du  rapport  aux  ouvriers 
ou  ariifuns  qui  s’en  lcrvent , ou  aux  chofes  à quoi 
elles  peuvent  être  propres  > dont  voici  les  prrnei- 
*paux. 

Air.uitLES  A T.suiEüR  , dans  Icfquelles  font 
comprifes  les  aiguilles  i bouton  ou  .i  galon , les 
aiguilles  à boutonnières , les  aiguilles  à coudre  ou 
ulrabattic  Sc  les  aiguilles  à rentrer. 

Air.üittEs  A BRODEUR  , qui  renforment  les 
aiguilles  à pafler  l’or  Sc  4’aigcnt  ; les  aiguilles  À 
foie,  à lilicrc  ou  i enlever  ; les  aiguilles  i frifurc  , 
ou  i pafTer  du  bouillon , qui  fervent  aulli  aux  bou- 
tonniers.  Aiguilles  i faire  du  point;  aiguilles  à 
capincrie  ; aiguilles  à perruques , êicc. 

icorc  de  certaines  aiguilles  que  l’on  ap- 
grofft  ou  pajfe  très-grofTe , qui  ne  font 
imero.  On  îcs  nomme  ainlî , à caufo 
qu’elles  excédent  de  beaucoup  li  ftroffeur  de  celles 
du  premier  nitmcro.  Il  s’en  coafomme  peu  de  Cctie 
dernière  efpcce. 

Les  aiguilles  de  Rouen  font  les  moins  cftiméei 
de  toutes  , n’etam  pour  la  j lupart  fabriquées  qu'avec 
une  forte  de  fer  rafioé , que  l'on  appelle  du  petit 
acier  t qui  n’a  prcfque  pas  de  jéfiitanec  ; a.  lieu 
que  celles  des  autres  fabriques  font  or.hnair.nvnt 
faîtes  de  pur  acier  le  plus  fin  ; ce  qui  f\ii  q » elles 
1 caÜcnt  plittût  que  de  pUer , Sc  que  les  pointes  en 


it  y a cr 
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fent  plus  piçmantcç.  Les  aiguilla  Je  Rouen  ont  [ 
ccpeiidaot  after  de  reflcnilîUncc  pour  U à 

celles  de  Paris  âr  dT.vrcux  \ ayant  co:nme  cU:îî  , h 
lètc  lo.'.g*,je  , Il  cincUc  bien  füte  , & la  p 'înre 
évidée  ; ce  qui  ne  fc  rcnc anira  pas  dins  celles  d’Al- 
Icma^^ne  , dont  la  tête  cft  plus  courte , li  cancUe 
moins  bien  faite  il  U pointe  plus  groflîèce , quoique 
mieux  polies. 

Les  aiguilles  puyent  Us  droits  d’enir/e  ù de 
fortiedu  royaume , ù des  provinces  rlputées  éirurt' 
gires , comme  mirzerii , à raifou  de  quatre  livres 
du  cent  péfant  pour  l'entrée  » 6'  de  trois  livres 
pour  la  fortte  avec  Us  fols  pour  livre» 

H y a peu  de  marchandife  qui  foit  à meilleur 
marche  que  les  ainuilUs , y en  ayant  yii  ne  fe  ven- 
dent en  détail  quun  liard  les  quatre.  On  rerolcfans 
doute  furpris  de  ce  grand  marclié  en  contidérant  la 
manière  de  les  fabriquer  , & le  nombre  infini  de 
façons  qu’il  leur  faut  donner , avant  que  d être  dans 
leur  dernier  état  de  pcrfcvUon. 

AïCuutFS.  Se  dit  aufîi  de  plufîeurî  fortes  d’inl^ 
crumens  d’acicr , de  fer  ou  de  Icton,  de  di^ércmes 
longueurs  , groflfèurs  , formes  & figures  , qui  ont 
chacun  leur  ufage  particulier  , & donc  quelques 
marchands  merciers  font  négoce,  aufli«bicn  que  les 
maîtres  aiguilUers , qui  font  les  artifans  qui  les  fa- 
briquent* 

AîCUULF  AT^ANTKF,  ou  AlCUfLlE  MARIK£.  Fil 
d’archal  plie  en  loaangc , ou  comme  parlent  les 
géomètres,  de  fi^re  romboique , qui  fait  la  prin- 
cipale partie  ie.  la  plus  eîTenticUe  de  la  boulToie. 
Voyer  bovssolf,  î^oye?  aimant. 

AIGUÎLLFTTK  ou  FSGUILLETTE.  Mor- 
ceau de  rcîîc  , tiffu  ou  cordon  , rond  ou  pht , 
plus  ou  moins  long,  ferré  par  les  deux  bouts  d’un 
petit  morcem  de  fer  blanc  ou  de  Icton  , rond  & 
pointu , dont  on  Ce  fc£t  pour  attacher  quelque  chofe, 
ou  pour  mettre  fur  l’épaule. 

Les  aiguilUttes  font  partie  du  négoce  privilégié 
ou  monopole  H«  marchands  merciers  de  Paris.  11 
crt  cependant  permis  aux  maîtres  palTcmcuricrs- 
boutonniers  d’en  faire  & d’en  vendre,  pourvu  qu’elles 
foiem  faites  de  trèfles  rondes  ou  plattcs. 

On  appelle  ferets  (t aiguillettes  , ces  petiw  mor- 
ceaux de  fer  blanc  ou  de  Icton,  aiguillettes 

font  ferées. 

AIGUILLETTES  DE  MAHOT.  Ce  font  de 
pctiics  cordes  faites  avec  l'ccorcc  du  mnhot  filé , 
dont  l’on  fc  fort  à plufieurs  ulâgcs  dans  les  idesFran- 
Çoifes  de  l'Amérique  , particulicrement  pour  atta- 
cher les  plantes  de  tabac  airt  gaiilettes  , lorfqu’on 
veut  les  faire  fechcr  i la  pentû.  Voye^  V article  du 
TARAC. 

AlGUlI-LETîFR.  Ariifan  dont  le  métier  dl  de 
ferer  des  aiguillettes  & des  laficts.  On  les  appelle 
auHÎ  ftrreurs  d'aiguillettes, 

AIGÜILLIER  ou  ÉGUILLîKR.  Auifan  qui 
fait  & qui  vend  des  aiguilles,  des  alcfncs  , A:c. 

A Paris  les  aiguilUers  formoient  une  comnv.i- 
nautc,  dont  les  ilatacs  font  du  i$  (eptembre  15pp. 
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Par  CCS  llatuts  ils  étoient  qualifiés  maîtres  aiguiU 
tiers»  alcfnicrs  , faifeors  de  burins  , carr'.'lcis  fc 
autres  pcciisouiihrervans  .uir  orfèvres,  imprimeurs, 
cordaniicrs,  bourreliers  & autres. 

Suiv.mc  ces  (l.iruts , .lucau  ne  pouvoir  ctrr  rc  ;a 
miîirc  aiguUlier , qu’il  n’ai:  atteint  l’àgc  de  vhg: 
ans,  fût  apprentinâge  pendant  cinq  ans , fervi  h; 
maîtres  trois  autres  années  apres  rapprentindge  Sc 
fait  chef-d’oruvre.  Les  enfans  de  maîtres  ctoicn; 
exempts  de  toutes  ces  formalités , pouvant  être  ad- 
mis à la  maitrife  après  une  Ihnplc  expérience  , c’clL 
i dire  que  U nature  étoit  obligée  non-leolcmcnr , 
de  donner  i un  fils  de  maître  la  capacité  de  faire  de 
bonnes  alênes  avant  Page  de  vin^t  ans  fans  appren- 
tinage  & fans  avoir  fervi  les  ma/tres  pendant  cinq 
ans  ; mais  encore  de  refufer  cette  capacité  à ceux 
qui  n’etoiem  pas  fils  de  maître,  ou  bien  que  le  régle- 
ment n’a  voit  en  vue  , ni  la  bonté  de  l’ouvr.'gc*,  ni 
rutilité  du  conlbmmatcur  ; nuis  le  monopole  des 
ptivilcgics. 

Les  maîtres  aiguilUers  fonteenus  d’avoir  des  mar- 
ques difiinéles  & féparées , pour  marquer  leurs  ou- 
vrages , dont  l’empreinte  doit  être  mife  en  nnc 
table  de  plomb  , qui  cft  en  la  chambre  du  procu- 
reur du  roi  du  chitclct  y leur  étant  défendu  , fous 
peine  d’amende,  de  vendre  aucunes  ni!ircbni:dilcs 
de  leur  métier  i autre  marque  que  h leur  , 
(ans  le  confcntcmcnt  de  celui  à qui  la  marque  ap- 
pariicnt. 

La  communauté  des  aiguilUers  avoît  quatre  mai- 
ircs  jurés  , prepofés  pour  tenir  la  main  âVcxécuiiorr 
de  fes  fiatuts  , & veiller  aux  affaires  particulières 
qui  la  regardent  , dont  toits  les  ans  il  s’en  élit  deux 
nouveaux  en  préfcncc  du  procureur  du  roi  ; enforte 
que  chaque  jure  rcRc  deux  années  entières  en 
lonflion. 

La  conwninautc  des  aiguilUers  de  Paris  ne  fub- 
fiftant  qu'avec  peine  vers  la  fin  du  dix-feptiéme 
fiéclc,  &;  Icj  maî:res  n’étant  plus  qu’au  nombre  de 
cinq  ou  lut  ,,  elle  fut  réunie  à celle  des  épinglierx 
par  desletaes  patentes  (W  Louis  XI V , du  mois  d’oc- 
lobre  169$  , avec  quelques  changernens  pour  h 
police  ; entr’autres  i l'égard  des  jurés  , qui  furcuc 
réduits  a trois,  deux  épingUets  & un  aigutlUcr ^ 
les  llatuts  des  deux  communautés  refians  pour  le 
furplus  en  leur  entier.  Cette  réunion  prouve  jufqu’d 
quel  point  l'cfpri:  fifcal'  avoV  dégradé  raïuorité  lé- 
giOativc,  dont  il  employoit  tout  l’appareil  X mé^a.- 
phifiquer  eu  pure  perte  fur  des  pointes  d’aiguilles, 

AiL.  Plante  de  la  nature  dePoignon,  qui  a l’odeur 
très-forte.  Les  Efpagnols  fc  les  Gafeons  en  man- 
gent beaucoup  ; & le  commerce  qui  s’eiv  frît  en 
plufieurs  provinces  de  France  parut  aflcx  confidé- 
rable , pour  que  cette  efpcce  de  Iccumc  eut  place 
daas  le  tarif  ue  1664,  dont  les  rédaÛeurs  avoicne 
grand  peur  de  rien  oublier. 

les  aulx  payent  de  droits  de /ortie  du  royaume 
cinq  fols  de  la  fomtne»  6’  autant  de  droits  d'entrée^ 
avec  les  fols  pour  livre» 

AlMiVNT  ou  AYMAM  , qu’on  appelle  aitfi* 
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caîiXmiu.  Pierre  miaêralc  prcfi^ue  noire  , qaî  a fie 
mervcilii:ufcs  propricrcs;  encc'aurres  d'acrirer  le  fer 
hi  de  (ourner  ics  pôles  vers  le  nord  & le  midi. 

Quckjiics  auteurs  prcrca.Icnt  <^uc  Xaimoint  a fes 
propres  mines , mais  pour  l’ordimirc  il  fc  trouve 
dans  les  mines  des  màaux  , patticulièrcmeiu  dan^ 
celle  de  cuivre  &:  de  fer;  on  Icftimc  nicmc  la  mar- 
calikc  de  ce  dernier  mitai. 

Les  anciens  comptoicnc  de  cinq  forces  ^aimant , 
diderens  de  couleur  auni-bicn  que  de  vertu;  Iccht  v 
pique  , le  ma^eûcn  , le  boctiqiie  , ralex.indrin  & 
le  lutollen.  lis  croyoienc  auffi  qu’il  y en  avoir  de 
m41e  & de  femelle  ; mais  toute  la  vertu  qu’ils  lui 
connoiiTbienr  alors , ctoit  l'aurafllon  du  fer  & qucL 
que  uCaf^c  dans  U médecine  , furtout  pour  la  guc- 
Tifoii  des  brûlures  fie  des  fluxions  fur  les  yeux. 

Les  molcrnes , ou  plus  heureux  , ou  plus  atten- 
tifs  à cmdier  la  nature  de  cctce  admirable  pierre, 
ayant  découvert  le  regard  fixe  de  fes  deux  pôles 
vers  le  nori  & veis  le  midi,  en  ont  fait  le  guide  de 
leurs  voyages  de  long  cours , en  s’en  fervant  pour 
aimanter  & comme  pour  animer  raigiûUc  de  la 
bouflolc. 

AIRAIN.  Ccll  proprement  le  cuivre  'rouge. 

Vo\£f  CUJVRP, 

non  ouvré  paye  en  France  de  droits 
de  fortii  du  cent  péfant  trois  Uvres-,  V de  droits 

entré:  cin-^ua/ite  Jolsavec  les  fols  pour  livre* 

Aïs.  Pièce  do  bois  de  feiage  fie  peu  cpailTe. 

f^oye^  BOIS. 

les  ais  de  fapin  payent  en  France  de  droits  de 
fortie  trois  livres  dix  fols  du  cent  en  nombre  6' 
ies  fats  pour  livre» 

AiS'SV  , qu’on  nomme  plus  ordinairement 
AISSEAU  & bardeau»  Petit  ais  ou  planche  fort  mince 
de  la  grandeur  d'une  tliuilc  , qui  1ère  en  quelques 
lieux  i couvrir  les  nuifons.  On  die  ais^fy  , comme 
qui  diroit  ais*fcii»  Voyex  bardeau. 

AISSIEU  OH  ESSIKU.  Pièce  de  bois  de  char- 
ronage  , ordinairement  d’orme  fie  quelquefois  de 
charme , qui  fc  débite  fie  s’envoyc  en  grume.  Les 
aiflîeux  en  grume  fou:  partie  du  commerce  des 
bois. 

AISSIL.  { Vieux  mot  qui  fignif.e  vinaigre.)  îl 
fc  trouve  dans  les  anciens  Ratuts  de  la  communauté 
des  vinaigriers.  Voye^  viNAir.RF. 

AISSIN.  Certaine  mefurc  de  froment, donc  ilcft 
arle  dans  les  anciennes  ordonnances  de  la  ville  de 
aris , qui  if  en  expliquent  pas  la  continence. 

A L 

ALffASTRE.  Efpècc  de  pierre  brillante  , t;ip- 
feufe  , tendre  fie  facile  à tailler.  îl  y en  a de  plu- 
(icurs  fuites.  Le  plus  commun  eR  blanc  & luîfant  ; 
il  étoii  autrefois  le  moins  cRime.  On  n'cRlmoît 
giières  non  plus  celui  qui  ctoit  couleur  de  corne  & 
tranfparcnr.  Le  plus  précieux  tiroit  fur  le  jaune,  un 
peu  fcmblablc  au  miel  fie  croit  marqueté  de  quel- 
ques points  ou  venulcs.  I.c  blanc  femblc  j prefent 
remponer  fur  les  autres.  On  eu  fait  des  Aatues,  des 
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colomnês  fie  des  rafes  de  diverfes  grandeurs.  Les 
anciens  fc  fervoient  de  ces  vafes  pour  mettre  Icuu 
parfums  les  plus  exquis. 

Les  contrées  de  i Europe  od  il  fe  trouve  le  plus 
X albâtre  , fmi  l’AUcniagnc  , du  c*Vc  de  Coblents; 
le  Màcotmois , aux  environs  de  Cluny  ; l'ftaÜe  , vers 
Rome  dont  celui  de  Momaiou:  fe  diilingue  non- 
ieulcmcnt  par  fa  blancheur , mais  encore  pour  la 
"rolTcur  de  fes  blocs  ou  morceaux,  y en  ayant  de 
Il  conlîJcrables , qu’on  en  peut  aîrcmenc  former  des 
Ratucs  aulli  grandes  que  nature.  Il  s’en  voit  aulTî  en 
quelques  endroiu  de  Lorraine,  qui  u’clf  pas  beau- 
coup cRime. 

V albâtre  non  ouvré  paye  en  France  quatre  fols 
du  pied  de  droit  d'entrée  èr  autant  pour  la  fortie  , 
avec  les  fols  pour  livre. 

^ ALBAZARIN  ou  ALBARAZIN*. Sorte  de  laine 
d’Ffpagiic.  Voyei  laike  , où  il  ejl  parlé  de  celles 
tTEhàgnt. 

ALHERNUS.  Efpècc  de  camelot  ou  bouracan , 
qui  vient  du  Levant  par  la  voie  de  MarfeiUc. 

Par  le  tarif  de  la  douanne  de  Lyon  les  alber^ 
nus  payent  dixfohde  la  pièce  pour  Vanciendroit^ 
& Cinq  fols  pour  la  nouvelle  réapréchuion,  Voye{ 

BOURACAN. 

ALBERTUS.  Monnoie  d’or  frappée  en  Flan- 
dres pendant  le  gouvernement  d’Albert  archidue 
d’Autriche.  Il  cR  du  poids  de  quatre  deniers  , au 
titre  de  viogt-un  carats  trois  quans.  11  n’cR  qu’au 
marc  dans  les  hôtels  des  momroics  , pour  être  fon;i« 
Se  converti  en  louis  d’or. 

ALBS.  Petite  mounoie  d'Allemagne  qui  vaut  huit 
fenins  du  Voyt{  h table  des  munkoies. 

ALBUo.  Petite  monnoie  de  Cologne  qui  vaut 
douze  deniers  ou  deux  creuRzers.  U tauc  78  a/bus 
pour  la  richdalc.  Voye(  la  table. 

ALCANA.  Drogue  qui  fert  i la  teinture  , qui 
vient  d’Ej^pte  fie  d^  quelques  autres  endroits  du 
Levant.  Les  botaniRcs  appellent  ligujirum  etgyp^ 
tiacum  , ou  troefne  d’Egypte  , la  plante  qui  pro- 
duit cette  teinture. 

La  couleur  qu'on  tire  de  fes  feuilles , cft  rouge 
ou  jaune , fuivant  qu'on  la  pteparc  ; jaune  , fi  on  1 1 
l.\it  tremper  dans  de  l’eau;  fie  rouge  , fi  on  la  laifTc 
infufer  dans  du  vinaigre  , du  citron  ou  de  l’eau 
d'alun. 

L’huile  qu’on  extrait  des  bayes  de  XAlcana , cR 
d’une  très-agréable  odeur,  fit.a  quelque  ufaze  xlans  la 
médecine  , particulièremem  pour  adoucir  les  nerfs. 
On  l’appcUc  kuiledecyprus^  qui  cR  auRi  le  nom  que 
l’on  donne  quelquefois  a la  plante. 

ALCAVAlA.  Droit  de  douanne  que  l’on  paye 
en  Efpaqne  fie  dans  l’Amérique  Ffpagnolc,  C’cR  un 
droit  d’entrée  à raifon  de  cinq  pour  cent  du  prix  des 
marchandifes. 

ALDERMAN.  On  nomme  ainfi  en  Angleterre 
ce  qu’on  appelle  à Paris  , pirde  ou  juré,  C.haquc 
corps  de  mcilcr  a Ton  alderman , qui  cR  chargé  de 
veiller  i ce  qu’on  appelle  la  police  mi  corps  fie  l’exé- 
cution de  fes  ftatuîs  , c’efl-i-dire,  principalemcn:  X 
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U confcrvatïon  privilèges  cxclufifs  de  la  corpo-  ? 
lation  y contre  la  liberté  publique. 

ALK$?^E.  Outil  d'acier  emmanche  de  bois,  le 
plus  ordinairement  de  buis , qui  fert  comme  d’ai- 
guille à plti(icurs  arcifans. 

ALESNIER.  Artifan  qui  fabrique  & vend  des 
alcCncs , des  aiguilles  , des  èpîuglcs , &c.  Voyti 

AIGUILLIIR, 

ALEV’IN.  Menu  poiflTon  dont  on  peuple  les 
étangs  , les  marais  & les  rivières. 

AI^EVINAGE.  On  appelle  ainfî  tous  les  petits 
poiJTons , qui  ne  fcroicot  pas  propres  à vendre , &: 
que  les  pécncurs  rejettent  dans  l’eau  pour  peupler , 
quand  ifs  les  ont  pris  dans  leurs  filets. 

ALEVINER  un  étang.  C’eft  y j'citcr  de  l’alevin, 
afin  de  le  peupler. 

ALF/!AN  ou  AL2AN,  Cheval  d’un  poil  rouf- 
^®rc,  ordinairement  avec  des  crins  roux  ou  blancs. 

U y a fit  forces  A' alezans  : aU^^n  brûlé  , ûU^an 
bay  nraot  fur  le  roux  , aii^û/i  poil  de  vache,  alt\an 
clair  , alezan  commun  , & ûU^an  obfcur. 

Prefqne  tous  les  aUians  font  cAimés  ; les  bruns 
& les  clairs  Ibnt  les  moindres.  Les  alezans  brides 
font  les  meilleurs. 

ALFAND1GA,  Ceft  ainfi  que  l’on  nomme  la 
douane  de  Lifbonne  , capitale  du  Portugal.  L’on 
fçait  aJTci , que  c’eft  dans  ce  lieu  que  fc  payent  les 
droits  d’entree de  fonie  , comme  il  ic  pratique 
dans  toutes  les  douanes  des  antres  états  : mais  peut- 
être  U ne  fera  pas  inutile  i ceux  qui  y veulent 
faire  commerce  , d être  inftAiits , que  tous  les  ga- 
lons , franges , brocards  , & rubans  d’or  d’ajgcm , 
y lont  conHfqués  , comme  nnrehandifes  de  contre- 
bande ; n’étant  permis  a qui  que  ce  foit  en  Portugal, 
tfcniplo)  er  de  V or  ni  de  l’argent  filé  fur  fes  habits  , 
ni  pour  fes  meubles  ; réglement  irét-rcmarquab!e 
dans  un  pays  qui  récolte-  beaucoup  d’or  dans  fes 
colonies. 

ALGATRANE.(jE/^t^cc  poix).  Elle  fe  trouve 
dans  la  bave  que  forme  la  poioxe  de  Saimc-Hclcnc, 
au  fud  de  l’ific  de  la  Phta. 

Cette  matière  bitumlncufe  qui  fort  d'un  trou  en 
bouillonnant  , i quatre  ou  cinq  pas  des  bprncs  od 
monte  la  haute  mer  , cA  d’abord  liquide  coiniire  du 
goudron  ♦,  mais  a force  de  bouillir  elle  devient  dure 
comme  de  la  poix  ; l’on  peut  s’e»  fcrvii  à tous  les 
nfages  que  la  poix  s’emploie. 

ALIBANIES.  Toiles  de  coton  qu’on  apporte  en 
Hollande  des  Indes  orientales,  par  les  retours  de 
la 'compagnie. 

ALICONDE.  Arbre  qui  croît  dans  quelques  en- 
droits de  la  baffe  Éthiopie  , don:  le  fruit  cA  fcmbla- 
ble  à la  noix  cocos  ; mais  qui  oc  vaut  rien  d 
manger. 

On  tire  de  l’ccorcc  en  la  battant,  une  cfpcce  de 
filaffe  qu’on  file,  & dont  on  fait  des  toiles  prefqne 
aufll  belles  que  celle  de  chanvre. 

ALIPON-MONTIS-CFTI.  ( Efpjce  de  turbît 
bîanCf  qui  efl  un  puiJTant  purgatif  ].  H fc  trouve 
en  plufieurs  endroits  de  Languedoc,  particulicrcpieot 
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auprès  de  Cete,  d’oû  les  botanlAes  modernes  loi  ont 
donne  le  nom. 

On  le  fubAltue  quelquefois  au  fené  ; ce  qui  peut 
être  dangereux  , étant  beaucoup  plus  violent  que 
cette  herbe  onentale.  TURirrr.  -te 

ALISIER  ou  MICOCOULIRR.^i5yî*é«^/<^rf 
arbre  a(fe^  connu  en  Tranct').  Son  bois  fert  i monter 
les  outils  i fiiA  des  mcntiifiers , 3c  i faire  des  che- 
villes on  fufeaux  pour  les  rouets  ou  lanternes  des 
moulins.  Le  bois  dcAiné  i ces  derniers  ouvrages 
doit  fc  débiter  en  morceaux  de  trois  ou  quatre  pouiaes 
en  quatre  fur  feiae  ou  dix>luiir  pouces  de  longueur. 
Paris  cA  le  lieu  du  royaume  ou  il  s’en  fait  le  plus 
grand  négoce.  * 

ALKÉRMES.  Sirop  d’*7Mcr7nrs;conftc>ion  d’o/- 
kermes.  Voyez  p.scarlatp. 

A LL.  É GE.  C'eA  fur  les  rivières  un  batean 
vuide , qu’on  attache  d la  queue  d’un  atitre  plus 
grand  pour  l’alicger  8c  prcn<frc  une  partie  des  mar- 
chandilcs  donc  il  cA  chargé  , au  cas  qu’il  vîm*d  lui 
arriver  Quelque  accident  dans  fa  route.  Les  coches 
d’eau  8:  les  bateaux  de  confcquencc,  ne  vont  jamais 
fans  allèges^  pardculicrcmcnt  quand  ils  font  beau- 
coup charges. 

Sur  mer  on  appelle  auflî  allèges  , certains  ^bari- 
mens  fervans  i porter  Icsmarchandifcsdes  vaifleaux  , 

3ui,  i caufé  de  leur  trop  grande  charge  , ont  de  la 
ifficulré  i naviger;  ou  pour  faciliter  rentrée  de  ceux 
qui  prennent  tVop  d’eau  , dans  les  norts  8C  rivières 
qui  n’ont  pas  fumfammcm  de  fonds. 

On  fc  lert  encore  ^‘allèges  pour  faire  le  délcf- 
tage  des  bâtîmcBS.  En-  quiuqucs  endroits  on  leux 
donne  le  nom  de  fouleges. 

Le  maître  ne  peut  retenir  la  marcK.andifc  dans 
(bn  vaifTcau,  faute  de  paiement  de  fon  fret  ; mats  U 
peut  dans  le  tems  de  la  décharge  , s’oppofer  <au 
tranfport , ou  la  faire  faifir  , même  dans  les  allèges 
ou  gabarres.  Art  24  du  titre  ) de  Vordonnance  de 
la^marintde  1881.  f'oycf  cabirrp. 

Allèges  d’Amsterdam.  Ce  font  des  bateaux 
eroAicrcmcnt  faits , fans  mats  ni  voiles , dont  on  fe 
fert  dans  les  canaux  de  cetu*  ville  , pour  décharger 
8c  tranfportcr  d’un  lieu  i un  autre  cette  prodigieufe 
quamirc  de  maichandifes  quis’y  débitent.  Levoilcur 
1ère  de  gouvernail, 

ALI.EGEAS.  Étoffe  fabriquée  aux  Indes  oticn- 
talcs.  Il  y en  a de  deux  fortes.  Les  unes  font  de 
coton , 8c  les  autres  de  plufieurs  cfpcccs  d'herbes  qui 
fc  filent  comme  le  chanvre  8c  le  lin.  Leurs  longueurs 
8c  largeurs  font  de  huit  aunes  de  long  fur  cinq,  fix 
ou  fepe  huitième^  de  large  ; 8:  de  douze  aunes  fur 
croîs  quarts  8c  cinq  fixlémes. 

ALLEjMAGNE.  ( Etat  aBuü  du  caqtmerce  d*) 

Numéro  premier. 

Commerce  intérieur. 

L’Empire  ^*Allcmame  poAcJc  non  - fcuîcmestr 
toutes  les  chofes  nécclîiûrcs  & u:Ucs  1 l'homme  ; 
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BJftis  Ufï  fup^rfiu  coQridcr.ïSlc  <lc  proiluf^ionç  qu’il  | 
p:;u  exporter.  La  culture  des  terres , qui  s’y  per- 
i^^ionne  chaqu.‘  jour  , ne  ceHc  d'en  augmenter  h 
ivrtilitd  , U’tiche^e  &:  U beauté.  11  fournie  toutes 
Ibrtcs^  de  denrées  , comme  feigle , froment , orge , 
^voinà  t pois  ^ lentille  , &c.  On  y tiouve  du  chan- 
vre , du  lin , du  tabac , du  houblon , de  la  garance , 
de  l’anis  , du  cumin  de  du  lafran.  ün  y cultive  la 
vigne  qui,  en  plufteurs  endroits,  donne  des  vins 
qui  font  encore  Ibrt  inférieurs  à ceux  de  Hongrie  de 
d(^  France  ; les  meilleurs  viennent  dans  le  Cercle 
du  Bas-Rliin  , fç.ivoir  , les  vins  du  Rhin  ( parmi 
icfoucLs  celui  du  Khlngau  cR  efUmé  le  meilleur  ) 
& les  vins  de  Mofelle.  Les  vins  bhnes  de  Fiao- 
conie  , le  Neckar  , le  Kochet  & le  Mufeat  , qiioi- 
que  d’une  moindre  qu  ilité  , font  bons  aiiflî.  On  y 
laie  encore  des  vins  rouges  & clairets.  L’Autriche 
produit  desvlus  exccUens  ; mais  les  vins  de  Bohême, 
de  Moravie  , de  la  BanTe-Luface  & de  la  Haute- 
Saxe  font  beaucoup  inferieurs  aux  précedens.  Le 
icgi\9  minéral  fournit  beaucoup  d’anicics  de  com- 
merce en  AlUma^m»  Parmi  les  ditiéicntcs  efpcccs 
de  terres  nous  ne  ferons  mention  que  des  terres 
colorées,  des  terres  glaifcs,  des  terres  ligillccs,  de  la 
rené  de  porcelaine , & du  tripoli  ; & parmi  les 
pierres  nous  didinguerons  l'albâtre , i’ardoilc  & di- 
verfes  fortes  d’agates.  Parmi  les  minéraux  il  Ibur  dif- 
lingucr  les  Tels  acides  , le  vitriol , U le  falpêtre  qu’on 
trouve  en  quantiui  dans  l’empire  ; le  lei  de  roche 
qui  abonde  dans  le  pays  au-deffusde  i’E’nsea  Tirol 
K dans  l'évéché  do  Saltxbourg  ; le  Ici  de  fontaine 
■<loot  l’empire  cA  plus  abondamn.em  ferurni  que  tous 
Ls  autres  états  de  l’Furopc  j le  cbaibou  de  pierre  , 
le  foufre , le  vif-argent , le  cinabtc  , la  mine  de 
plomb  , l'antimoine  , le  kobold , le  bifmm , & l’ar- 
lénic  ; & parmi  les  métaux  , le  fer^racier,  le  cuivre, 
le  vitriol , le  plomb  , l’ccain  , l’argent , dont  l’cra- 
pire  abonde  plus  que  les  autres  états  de  l’Europe  ; 
enfin  l’or,  qu’on  trouve  non-feulement  dans  les  mi- 
nes auüi  dans  des  ficuves,  ffavoir  dans  le  Rhin , 
l’Edcr,  étc. 

ISAlUmagne  nourrit  une  gran  le  quantité  d’ou- 
vriers &:  de  fabricants , & confequemment  a un 
grand  nombre  de  manufaélures  S:  de  fabriques.  Elle 
doit  cet  inefiimable  avantage  à des  François  réfu- 

fiés  , ct.'.blis  en  AiUmagne  apres  la  révocation  de 
tdic  de  Mantes.  Ces  minufachircs  fc  font  tcllcincnt 
mul:iplices, que  celles  de  France,  d’Angleterre  &: 
de  Hollande  en  foufircm  beaucoup  ; en  un  mot , 
U en  fort  une  fi  grande  quantité  de  marchandifes  de 
-toute  cfpLCc  , qu’elles  fourni(rent*abondammene  au 
cojinncrcc  d’exportation.  La  culture  de  la  foie 
s'y  perfectionnant  de  jour  en  jour , il  cA  à prefumer 
hue  les  m,fhufaétiircs  tic  foie  y augmentetoni  aiiAI 
cfc  plus  en  plus.  On  fait  avec  le  Un  diverfes  fortes 
de  lils  ; on  en  une  pa’tic  & le  rcAe  fert 
A faire  des  toiles  de  diverfes  qualités.  Outre  le  linge 
de  table  damafle,  qui  cA  de  toute  beauté,  on  fabri- 
que en  Allurut^nt  du  coutil , de  la  toile  rayée , à 
carreaux  , cirée  , gommée  , teinte  , imprûnce  & 
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peinte.  On  y fait  tome  forte  de  papiers  ! papier  à 
écrire  , â imprimer , à emballer  ; papier  brouillard, 
marbré,  peint,  doré,  argenté , de  papier  brocard.  On 
emploie  le  fil  à diAcrens  ufages  , comme  pour 
rubans , galons , &c.  & principalement  pour  la  den- 
telle, dont  la  finciïe  attcAc  celte  du  fil.  Lcsfcnillcs 
de  ubac  de  meme  que  la  garance  de  le  paAcly  font 
apprêtées  & employées  en  quanrité.  On  y donne  au 
chanvre  £c  au  coton  toutes  les  façons  dont  ils  (ont 
fufceptîbics.  Les  raffineries  de  f^crc  font  nombreu- 
les.  On  fait  des  vafes  de  terre  de  diverfes  fortes , 
des  pipes  , de  la  porcelaine  , de  la  fayancc.  On 
cire  plulîeiirs  couleurs  de  ditfércnccs  terres.  On 
coule  des  glaces  d'une  grande  beauté  , tant  pour  les 
miroirs  que  pour  d’autres  ufages.  On  prépare  en 
Alltmacne  tlu  vitriol  , de  l’alun  , du  falpétrc  de 
du  foufre  : on  y fait  du  cinabre , de  l'arfenic  , du 
finale,  de  l'amidon  & de  l'azur  ; on  y emploie  l’or  de 
l’argent  pour  toutes  fortes  d’nfagcs  j ces  métaux  y 
(ont  battus  en  feuilles , en  paillettes  , tirés  en  H1  \ on 
en  fiiit des  ctorfes  , des  gali  ns  , dentelles,  franges, 
trcAcs  de  broderies  en  une  infiniié  de  façons.  On  y 
travaille  egalement  pour  tous  les  ufages  connus , 
le  cuivre , le  fer , l’étain , le  plomb  ; de  même  que 
les  métaux  compofes , comme  le  lahon  , le  pincru^ 
compofitions  blanches  ; de  le  fimilor  ou  tombac^ 
compofinon  rouge  ; enfin  la  fonte  & l'acier.  Les 
peaux  de  bêtes  fournlfTcni  toutes  fortes  de  cuirs.  La 
laine  de  brebis , tant  celle  du  pays  que  celle  qui 
vient  du  dehors , cA  fabriquée  en  draps  , ratines , 
étoAes,  tapHTcrics , bn  , bonnets  , camifides,  dtc. 
QU  feule , ou  mêlée  avec  la  foie  de  le  fil.  Les  che- 
veux d'hommes , le  poil  des  bêtes  fervent  à divers 
ufages,  La  foie  s’emploie  pour  rubans , galons , 
cioffcsjbas,  dec.La  cire cA  blanchie,  teime,  fondue, 
de  modelée  de  toute  manière. 

Alhmapnt  a de  grands  avantages  pour  îe 
commerce.  La  mer  du  Nord,  la  mer  Baltique  de  le 
golfe  de  Venife,  qui  l’cns’ironnem  en  partie;  un 
nombre  confidérablc  de  fieuves  & de  rivières  navi- 
gables qui  rarrofeot;  fa  (ituarioo  funom  , au  centre 
^ l’Europe , facilitent  extrêmement  rexportation  du 
fupcrfiu  de  les  productions,  tant  naturelles  qu’arti- 
ficielles , d:  l’impoitation  des  marchandifes  étran- 
gères. Pour  augmenter  le  cornmcrc<  irit&îcur  ^ 
les  principales  villes  commerçantes  ont  établi  des 
voitures  publiques  au  moven  dcfqucllrs  les  mar- 
chandifes font  iranfporiées  i un  prix  modique.  Mais 
cl'aquc  feignent  territorial  s’arroge  le  droit  d’era- 
Hir  des  mamifaétares,  ou  d’en  aban^lomtcrl  etahlinê- 
ment  à d'autres;  de  prohiber  les  marchandifes  étran- 
gères , ou  de  les  charger  d’impôts  ; d’interdire  ou 
de  reArcindre  h fortic  des  matières  crues  ; d’empé- 
chcr  les  étrangers  de  ftirc  aucun  commerce  hors  le 
teras  des  foires,  ou  d’en  borner  l’éiendne  ; d’établir 
des  tribuiuux  pour  connoître  des  matières  du  com- 
merce ; êc  meme  de  faire  des  prétendues  Loix,  qui 
ne  tendent  qu’a  introduire  ou  favorifer  le  mo- 
nopole* 

Lc5  principaux  fleuves  qui  contribuent  à lendtc 
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Ünriffîintîc  commirct  ituiritiir  ^AlUmnjmt  Covw. 
le  DAiuI  c , le  Rlun , le  Mcin  , l’Elbe,  l’Oiicr  ii  le 
efer. 

Ltt  defcrlption  des  p;»ys  n’cntranf  dans  le  plan  de 
cet  ouvrage  i|u*ainanc  qu’il  cil  nicefTairc  Je  faire 
connojirc  i nos  Icwleurs  la  iltuaiion  du  commerce, 
nous  rcHcrrcroas  le  plus  polTiblc  la  dcfcripdon  de 
ÏAUimagm^ 


$.  I,  CèreUs  d'Autriche  , de  Êaviirt  ^ de  Suabt 
^ de  Franconie. 

On  a établi  depuis  peu  do  rems  d Vienne  toorcs 
forics  de  fîbriques  A:  manufa^ures  gui , moyennant 
l’appui  & la  protc^Uon  dont  elles  )oui{!cm  , y ont 
fait  les  plus  grands  proj^rès.  Les  plus  florilTantcs  de 
toutes  font  celles  de  foie , & cela  vient  de  ce  que 
la  foie  de  Florence  n*y  paye  tiii’iinc  entrée  modi- 
eue.  Les  autres  manufïuilurcs  fabrigneni  des  glaces, 
ce  la  quinquaillcrie , de  la'porccUÎnc  & d'autres 
march.\ndifcs.Lcs  ouvrages  de  porcelaine  de  Vienne, 
quoiqu  mféricurs  i ceux  de  Saxe  pour  rextcrîcur  , 
les  furpafTcn:  pour  la  matière  , qui  cil  à l’épreuve 
du  feu.  La  terre  dont  on  la  compofe  cft  ramaffee 
avec  beaucoup  de  foin  de  peine  en  plulîcurs*cn- 
droiis  des  pays  hérédiraircs  A'^daîriche» 

Pour  encourager  l’ecabliflement  des  fabriques  & 
mamifoélurcs,  la  banque  de  Vienne  fait  des  avances 
depuis  lo  yjfqu’i  50  & meme  100  mille  florins 
fons  intérêt  i ceux  qui  défirent  faire  des  cntTeprifes 
pour  l’avancement  du  commerce  U des  imnatatlu- 
rcs , pomvu  que  la  rcllitiitinn  de  h fonimc  capi- 
tale paroifle  afforec  & folîde.  Cette  banque  n cft 
au  ftirplus  qu'un  établiflcmcnt  utile , deftiné  d y 
placer  des  fonds  à un  interet  raifonnable  , a en 
ibumirde  la  manière  gue  nous  venons  de  dire.  Son 
origine  ne  remonte  qi:  a l’année  1703. 

Vienne  cft  le  centre  du  commerce  dans  les  états 
de  la  maifon  à' Autriche,  On  y trouve  des  nége- 
cUns  de  prelque  tous  les  crats  de  l’Furope  & de 
l'Afic.  Ils  font  divifès  en  pluficurs  cIilTcs  qu'il  feroit 
iitperflu  de  décailler.  Le  princip.’-l  commerce  fc 
fait  avec  la  Turquie  ; les  fojcis  Turcs  jouinani  en 
Autriche  de  grands  privilèges , il  s’eft  établi  bcau> 
coup  de  Turcs , Grecs , Arméniens  & autres  fujets 
de  la  Porte  à Vienne  fc  dans  les  autres  villes  des 
états  de  la  maifon  A* Autriche.  La  pb^an  des  mar- 
çbanüifes  de  ce  |>avs  qui  paftent  en  Turquie,  font 
des  verres  , des  miroirs  éc.  irhccs  , du  drap,  des 
écus  à' Autriche  monnoyé^  i V^icnne , des  piaftres 
d'Efpagnc  qui  ont  cours  dans  tome  la  Turquie  , 
& principalement  toutes  fortes  d’ouvrages  en  fer. 
‘L'exportation  du  gros  fer  en  gueufe  en  barre 
étant  défendue  , on  ne  fait  guère  d’envois  en  Tur- 
quie que  de  couteaux  &:  de  faulx.  Pour  donner  une 
idée  de  1 importance  de  ce  commerce  , il  faut 
• remarquer  gu  a Kirebdorf  fi  A Muhldorf , dans  le 
pays  au^dcflbus  de  l’Ens  , on  trouve  41  fabricans 
qui  envoient  tous  les  ans  en  Turquie  pour  400000 
fiorios  de  (aulx.  Les  principales  marchaudifes  qu'on 
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reçoit  de  ce  pays , fon:  du  coton  , du  J>o:l  de  cbtvce^ 
du  cuir , du  café  , du  fruit  & du  vini  , 

Mais  on  y a établi  comme  ailleurs  avec  privilcgîî 
pluficurs  de  commerce. plus  ancienne 

cft  la  compagnie  de  Fimne  dont  l’objet  principal  cft 
la  radinerie  nu  fucre.  La  compagnie  dcTciiK  fwar 
fait  un  grand  commerce  en  bled  , cire  , cendre 
calcinée,  dite  po!,ifche  y Se  laine  de  Hongrie  j 
elle  envoie  cc‘i  articles  par  Trlcftc  en  France,  en 
Kfp.ignc  & en  Italie  : fon  fonds  cft  d'un  n. illion  dé 
florins.  La  compagnie  Bohème,  qui  conimcicc 
en  toiles,  a pircillcmcnt  un  fonds  d\?n  million  de 
florins  : elle  prit  nai(T;ncc  A Vienne  en  17^8  ; elle 
trafique  en  Amérique  par  Cadix.  La  compagnie 
d’Kgvpre  trafique  en  rgypte  & en  qiicluncs'cn- 
drojts  de  l’Abc.  Son  entrepôt  principal  cft  i 
Snnr.îî  , Se  fon  dircélcur  réâdc  i Vienne,  Flic  tranf- 
ponc  lomeslcs  produélians  des  nnnufaéhircs  d'Au» 
triche  en  Afie  , Se  en  rapporte  la  matière  bnr.e. 
Le  dircéloirc  général  du  commerce  a fondé  entre 
mitres  ctabliflcmens , une  école  de  commerce  pour 
les  jeunes  gens  qui  défirent  apprendre  la  théorie 
du  commerce.  On  y enfeîgne  toutes  les  foicnccs' 
cfTcntîellcs  aux  négodans  ,fpécialement  h connoif- 
fance  des  marchandifes , 4’arithméiiq'jc  , la  géogra- 
phie Se  les  relations  de  commerce  entre  les  ditfé- 
rens  pays  ; fans  dôme  qu'on  y joindra  quelque 
jour  les  rapports  cnTentiels  du  commerce  avec  la  loi 
naturelle  de  jufticc  , avec  les  droits  facrcs  de  pro- 
priété Se  de  liberté , avec  les  vrais  droits  Se  les  vtàxp 
devoirs  des  fouveraîns. 

L'iuz  ou  Lint^  , capitale  de  la  haute  Autriche  » 
fait  un  bon  commerce  , qu’elle  doit  i fon  heureufo 
fituation  fur  le  Danube  Se  fur  le  grand  chemin  de 
Vienne  & de  h Hongrie.  On  y Lit  une  quantité 
prodigieufe  de  poudre  A canon  qui  cft  trîs  efti- 
mée  des  étrangers  ; aulTÎ  en  fol:*on  des  envols  con- 
fidcrablcs  dans  les  pays  éloignes.  On  a établi  A 
j Lintî  beaucoup  d'autres  manufaélurcs  & fabriques 
j don;  les  produits  euridiUTcnt  les  habitons  de  cette 
ville. 

Krfms,  ville  principale  de  la  balfe  Autriche 
fur  la  rive  fcptcntrionalc  du  Danal>c  , fort  aufii  un 
bon  commerce  , tant  en  gros  qu'en  detail , auquel 
contribuent  beaucoup  fes  deux  foires  annuclks  , 
i’ime  A la  faim  lacqucs  , l’autre  i la  faiat  Simon  Se 
faint  Jude,  qui  durent  chacune  14  jouis  , & pen- 
dant lelqueU  on  fait  jouir  le  commerce  d’une  plus 
grande  Werré , d'une  plvistyande  immunité. 

Grats,  capitale  de  la  Stiric  , duché  du  cercle  ' 
d'Autriche  , fait  un  aflex  bon  commerce  dans  le 
pavs  & en  Hongrie.  Les  principaux  articles  du 
commerce  de  la  ^tirie  font  des  ouvrages  de  fer  Se 
d’acier. 

Villiich  y ville  de  la  Carinihic.»  duché  du  cercle 
di Autriche yisw  auill  un  grand  commerce  en  ouvra- 
ges de  fer  & d’acier.' 

Laubach  , capitale  de  l^CarnioIc,  duché  da‘ 
cercle  d'Autriche  , cft  une  grande  Se  hcîb  ville 
qui  commerce  eu  huile,  vins , ouvragcs’dc  fer  2c 
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d'acier,  en  mnibrcs  âc  principalement  en  vif-trgent, 
dont  U V a uneiniac  ceiebre  tout  près  d'Idria , ville 
de  la  Carniole  : U fort  année  commune  de  cette 
AÛne  environ  i looo  quintaux  de  mercure. 

Bischofiltick  y Car//{,  LaaSy  Neumarck  , Igg 
de  )Vipptick  font  des  villes  du  meme  duché  qui  fout 
quelque  commerce  en  diverfes  niarchandiles.  On 
trouve  quelques  fabiiques  de  draps  communs  dans 
plidicurs  de  ces  villes  , & une  de  draps  hos  i 
fVippach, 

Trieste  & Fiüme  , villes  de  TlAric  dans  le 
liiorale  Autrichien  , font  liruécs  fur  la  mer  Adria- 
tique ; nous  nous  rclcrvons  i traiter  du  commerce 
qu’elles  font,  dans  le  chapitre  du  commerce  d'Italie. 

iloLZAK  ou  Boi(ano  , cft  une  grande  & belle  ville 
du  comté  duTiroI,  dont  le  commerce  ell  conlidcrable 
en  pelleteries,  en  verres  & en  fcl,  principales  pro- 
duéUons  de  ces  pays.  On  y tient  tous  les  ans  quatre 
grandes  foires  , la  première  à la  mi-carcme  , la 
«leusiéme  le  premier  lundi  aptes  la  fête-Dieu  , la 
ttoiliéme  le  lendemain  de  la  nativité  de  la  V'icrge, 
qu’on  nomme  foire  d’Eg/Jt  ou  de  faint  Gilles  ; la 
quatrième  le  premier  jour  ouvrable  apres  la  foire 
lie  ftint  André.  Chacune  de  ces  loires  dure  15  jours. 
Les  lettres  de  change  payables  dans  ces  foires , 
doivent  cire  acceptées  dans  les  1 1 premiers  jours  i 
& les  paicmens  , loit  comptant , foit  par  vircmens 
ou  par  rifeontrt , commencent  le  ircizicmc  jour 
&:  doivcnc  s’clfeé^tucr  au  plus  tard  le  dernier  jour 
de  la  foire.  Mais  les  principaux  marchands  etran- 
gers qui  ficquenrent  ordinairement  ces  foires  font 
inacriculcs  , c’eft-à-dire  , entrés  en  contreâtUion» 
Ces  contraclans  ont  divers  privilèges.  La  ville  de 
Boliân  jouit  de  ce  prétendu  droit  qu’on  appelle 
droit  d*ètape  , ét  cA  rcmrepoc  de  prcfquc  tout  le 
commerce  entre  l’Allcinagne  & ritalie. 

Ikshcuck  , capitale  du  Tirol,  cA  une  belle  ville 
dont  le  commerce  cA  aflei  grand.  Fl  conAAe  prin- 
cipalemcuc  en  beaucoup  de  gants  tres-bien  travail- 
lés , quantité  de  bonnets  noirs , tant  de  foie  que 
de  fil,  & autres  ouvrages  ou’on  y fabrique. 

AIuMCHy  capiule  de  releélorat  de  Bavierty  cA* 
une  des  plus  belles  villes  de  l’empire  , dans  la- 
ucllc  ou  voit  diverfes  manufactures  de  lapiAcrics 
c haute  lifle  , qui , pour  la  beauté  de  l’ouvrage  , 
vont  de  pair  avec  la  manufaélurc  des  Gobelins  de 
Paris.  On  y voit  auAi  quelques  fabriques  de  draps 
& de  petites  ccotfcs  de  laine. 

Ratisbokke  , en  Allemand  Begenshurgo\xRe- 
ville  impériale  & trés-pcupléc  . fait  un 
grand  commerce  de  bois  , de  grains  & de  contes 
fortes  de  comcAiblcs  qu’elle  envoie  i Vienne  par 
le  Danube.  File  doit  d’ailleurs  être  regardée  com- 
me un  grand  & riche  magafin  de  fcl , dont  lc  débit 
le  fait  cominucUcmcnt  dans  le  haut  .l'aladnat  & | 
dans  les  autres  provinces  voilines  , Ittuces  le  ion» 
du  Danube.  Elle  jouit  du  droit  d*é«pe  pour  les 
marchandlfes  qu'on  txanfportc  fur  le  Danube,  fpc- 
ciaicmem  pour  le  fcl.  L'hydromel  de  RatifKonac 
f A renomme  & on  en  fait  un  grand  commerce. 
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BtrchftoUgâàeriy  petite  ville  de  la  haute  Bavitrty 
n'cA  remarquable  que  par  les  petits  ouvrages  de 
bois  peints  qui  s'y  font  par  les  pauvres  gens  de  la 
campagne.  On  les  porte  vendre  i Nuremberg  , & 
Nuremberg  les  envoie  partout  od  ils  fc  débitent. 

Sactzbourg  , capitale  d’un  cvcché  du  même 
nom  dans  le  cercle  de  Bavière , cA  une  ville  bi;n 
peuplée  de  dont  le  commerce  cA  confidérable  , 
principalement  en  fcl,  que  l'on  iranfpone  i PalTaw 
par  le  moyen  dc^l’Inn  , de  meme  que  le  fer,  le 
cuivre  , l’acier  , le  marbre  , les  meules  de  mou- 
lin & les  pierres  i aiguifer  \ marchandifes  que 
l'on  apporte  à S^zbourg  de  divers  endroits  du 
diocefe , qui  en  fournie  abondamment. 

Amberg  & AUensberg^  yillcs  du  haut  Palatinat 
dans  le  cercle  de  Bavière  y font  quelque  commerce, 
notamment  en  fer  & en  cuivre  , donc  il  y a dans  ce 
pays  beaucoup  de  forges  & de  manufaélnrcs. 

Aügsbourg,  ou  )iugu(ie  y grande  ville  impé- 
riale, capitale  de  la  SuabCy  fait  un  commeice  des  pins 
coolidérables  eu  toute  forte  de  marchandlfes.  AugS‘ 
Aoürg'cAlcpointde  comrnunicaiionduconuncrce  qui 
fc  fait  entre  rAUciuagnc&ritalic;^üO/'ÿüV/7/?/7//nr/7f 
déchue  de  fon  ancienne  Jphnàtury  cette  ville  con- 
ferve  ncamnoins  encore  une  bonne  partie  des  affaires 
iiTunenfes  qu’elle  faifoicily  a deux  ou  trois  lîccles. 
Le  commerce  d'Augsùourg  a pour  véhicules  princi- 
paux , d’un  côté  les  marchandifes  qui  paifent  de 
tranjit  par  cette  ville  , tant  celles  qui  vont  en  Italie 
que  celles  qui  en  viennent , &:d'un  autre  côte  celles 
qu'on  fabrique  dans  fon  encctute.  En  effet , il  n’y 
a guère  de  jour  qu’on  ne  voie  entrer  à la  douane 
d’Augsbourg  40  a so  chariots  de  marchandifes  qui 
i arrivent  de  diÀcrcns  endroits  , foit  pour  les  dcpolcr 
ou  vendre  dans  la  ville  , foit  pour  les  tranfponcc 
j ailleurs.  CcA  ptobablunent  dans  cette  douane 
qu’il  Ludioic  chercher  la  caufe  qui  fait  dégénérer 
le  commerce  d' Aughbourg.k*c%  ouvrages  qui  s’y  four 
! confiAent  pour  la  plupart  en  pièces  bien  travaillées 
d’or  & d'argent  ; on  y fait  d’ailleurs  de  belles  tables 
i écrire  , de  belles  cAampcs  & figures  en  caille 
douce.  deffein,  la  taille  douce  en  manière  noire 
& pluficuTS  autres  arts  qui  exigent  de  grands  talens 
y ibnt  cultivés  admirablement.  Les  petits  & menus 
ouvrages  & les  bijoux  d'Augibourg  font  d’tin  bon 
débit  dans  prefquc  toute  TEurope.  Il  s'y  faitdc  beaux 
ouvrages  incruAés  de  nacre  de  perle  , d’ambre 
jaune  & autres  matières  prccicufes.  On  y contrefait 
en  ccain  .fin  les  plus  belles  pièces  d’argenterie.  On 
y fa’uriquc  des  lunettes  f des  miroirs  , de  l'or  en 
feuilles  , des  pafTemens,  Le  papier  peint,  appelle 
papier  de  Turquie  ou  marbré , & le  doté  5c  argenté 
fc  fabriquent  en  très-grande  quantité  à Aupbourg y 
5:  y font  i très-bon  marché.  On  y grave  les  plus 
belles  cartes  géographiques  de  l’Europe.  I.cs  fabri- 
ques de  Aitaine  A Augsbourg  Coox  les  plus  anciennes 
qu’on  cor.noiAc  : il  en  Ibrt  tous  les  ans  plus  de 
J0300  pièces  de  différentes  qualités  & de  divers 
prix.  La  fabrique  de  chitz  établie  depuis  quelque 
tenu  dans  cette  ville  a acquis  une  telle  répuuyoa, 
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i|iie  l'on  donne  i la  marchandife  qui  en  fore  , la 
préférence  fur  celle  des  fabriques  d’Anelcrerrc  & 
de  Suide  , tant  à caufe  de  la  beauté  des  dedîns 
'que  pour  la  durée  des  couleurs  ; les  chitz  & les 
ninines  A'^upâourg  font  de  différentes  qualités  & 
prix.  Il  en  cit  de  meme  des  ma*cîas  , jjts  toiles 
ini-fil  de  lin  , & des  couvertes  de  chevaux  dont 
•*  on  fai;  dans  ccrtc  ville  un  commerce  trés-étendu , 
ipécialemcni  avec  Tltalie.  Les  étrangers  comman- 
dent d ordinaire  les  marchandifes  dont  nous  venons 
de  parler  > ou  toute  autre  dont  ils  om  befoin  , parce  | 
<juc  les  ouvriers  font  en  état  d’en  faire  une  grande 
quantité» en  peu  de  temps  j d’une  autre  parr  , les, 
maîtres  s’entendant  bien  enfèmble  , & 1* un  étant  î 
fait  à l’ouvrage  de  l’autre  * il$  s'aident  mutuellement; 
&.  de  cette  D^onne  intelligence  rcfultcm  de  grands 
avantages  pour  Augihourg  fur  quamiié  d’autres 
villes. 

Il  fe  fait  i Augsbourg  un  grand  commerce  de 
change  ; les  ncgocians  les  plus  riches  en  font  leur 
principale  occupation  ; ils  entretiennent  à cet  effet 
ocs  relations  ires-étendues  avec  les  autres  places  de 
change  , tant  de  VAlUmagnc  que  de  riulic,  de  la 
ünllandc  A:  ^cs  autres  parties  de  rEiirope, 

CoNSTANCH  , ville  de  la  Suabe  ^ fait  un  affez 
Joli  commerce  en  toiles  , vins  , fruits  de  autres 
produélions. 

Linüau,  ville  libre  de  impériale  dans  le  cercle 
de  Suabt , fait  un  grand  commerce  de  vin  , de  fel 
& d’etoffes  de  laine  de  fes  manufaélurcs , tant  avec 
les  autres  villes  de  V Allemagne  , qu'avec  la  Suifle, 
la  France  de  l'iialic.  Elle  eff  ((tuée  fur  deux  petites 
ifles  que  forme  le  lac  de  Conffance. 

Mühlhacsf.k  , ville  du  cercle  de  Suahe  , fait 
r.n  bon  con.mercc,  ptincipalemciu  en  marchandi- 
iVs  de  fes  fabriques  & mauulàcluies  dont  elle  a un 
grand  nombre.  • 

AIoktbeiuaro  , en  Allemand  Mumgdgandy 
ville  du  même  cercle  , fabrique  une  forte  de  toile 
de  lin , bleue  de  blanche  , rayée  de  à carreaux , qu’on 
emploie  a divers  ufages , furtom  pour  les  matelas, 
de  connue  en  effet  fous  le  nom  de  totU  à mate^ 
/r*s  » qimiqu'on  rappelle  auffi  quelquefois  ror/e  de 
MontbelUard  t & plus  communément  toile  à car^ 
rtnux*  La  pièce  eft  ordinatremcm  de  lo  aunes 
de  long  ô:  de  y jnfqu’i  | d aune  de  large  mefure  de 
Paris. 

Ui-M  , ville  libre  d:  impî.;ialç  du  cercle  de  Saabe^ 
eft  fiméc  fur  le  Danube  & fait  un  grand  com- 
merce , principalement  en  p.apier  , en  ftuaiUcs  & 
en  toiles  de  lin  blanches  ; ces  toiles  ont  i | ou  x 
aunes  de  largeur  de  depuis  iioo  jufqu’i  4000  fils. 
On  trouve  aurtî  dans  cette  ville  des  ottviages  de  fc* 
de  toute  forte,  qu’on  y apporte  de  divers  endroits 
de  fes  environs. 

iRTPMBEiKî  on  IVürtemberg  » grand  Duché 
dans  le  cercle  de  Suabe , a pUiJicurs  viHes  qui  font 
un  commerce  cnnfidcrablc  , fçavoir  Stuitgard  t 
Louiibourgy  Cûlw  ou  Calb  ^ Canftadt  & Vrach. 
Ce  Duché  cft  un  pays  trés^cnilc  : il  pso^luic  bcau- 
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coup  de  vin.  Il  pofTcdc  d'ailleurs  un  grand  nombre 
de  manufaéVures.  Celles  de  laine  à Blaubeuern  , i 
Balw  , i Louifbourg  de  à Vrach  font  en  tres-bon 
état.  On  fabrique  des  toiles  par  tout  le  duché; 
mais  Vrach  d:  Louifbourg  fc  difUnguent  par  leurs 
toiles  dainaffécs  ; en  divers  endroits  du  duché  il  y 
a des  fabriques  de  manufàélu'rcs  de  crépons  de 
foie , de  chapeaux  , bas , papier , miroirs  & verres , 
dt  de  beaucoup  d’ouvrages  en  fer.  Une  G grande 
quantité  de  marchandifes  donne  au  pays  le  moyen 
de  faire  un  grand  commerce.  Quelques  focittés 
établies  dans  les  principales  «villes  , notamment  a 
Louitbourg  , contribuent  beaucoup  à fon  état  florif- 
fant , en  facilitant  récoulemcnt  des  marchandifes 
chez  l’ctrançcr , avantage  dont  ne  jouinbit  pas  cc 
pays  avant  l ctablifTcmcnt  de  ces  focictes. 

Nuremberg  , ville  libre  & impériale  du  cercle 
de  Franconit , cil  du  nombre  des  villes  A\4llerna* 
gne  les  plus  célébrés  par  leur  commerce.  Il  fe  fa- 
brique dans  fon  cnccimc  de  aux  environs,  des  ou- 
vrages de  toutes  les  (bnes  , en  lin  , laine  , or  , 
argent , cuivre  , laiton,  acier , fer , albâtre , ivoire  , 
bojs,  dtc.  dtc.  Ces  ouvrages  , dont’ un  plus  grand 
détail  nous  mcncrott  trop  loin  » s’cnvo'ém  de  Nrr- 
remberg  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  , & 
telle  clt  la  quantité  qui  en  fort , qtt'il  n’y  a peut- 
être  pas  de  ville  tant  folt  peu  confidcrabic  où  l'on 
ne  trouve  des  marchandifes  de  Nuremberg  , fur- 
tout  de  la  quinquaillcric  de  toute  eipcce. 

Le  rouge  de  Nuremberg,  en  Latin  Terra  No~ 
riberg:nJisrubra,Sc  en  AücmznA  Niirnbergerrothe 
farbt  , cft  une  fubftancc  argilleufc  rouge  qu'on 
trouve  i une  certaine  piofondeur  en  terre  près  de* 
Petzenftein  , petite  ville  entre  Nuremberg  & Ba;- 
icitlu  On  la  (ait  fcchcr  au  four  ; après  quoi  on  U 
tranfporte  i Nuremberg,  oti  oivia  vend  ati  quintal, 
d:  de  li  on  en  envoie  des  quantités  de  tous  côtés. 
Les  Peintres  en  emploient  beaucoup.  L'acheteur 
doit  prendre  garde  qu'elle  ne  (bit  pas  mêlée  de 
pierres. 

Il  y a dans  cette  ville  une  banque  qui  date  fa 
fondation  de  l'année  léii.  Elle  y hit  établie  pour 
la  coniervation  des  grolTcs  cfpéccs  d'argent , mon- 
naie qui  alors  avoir  couis  dans  cette  ville.  Tous 
les  paiunens  qui  s’y  font , foit  de  lettres  de  change , 
foii  d'anignations  au-dc(Tus  dj  iço  florins  , doivcnc 
fe  faire  par  cctrc  banque  , de  même  que  le  mon- 
tant des  mauhandifés  au-deffus  de  100  florins  , 
fous  peine  pour  les  contrevenants  d’une  amende 
de  10  p|  (ur  les  femmes  qu'ils  auroivnt  payét's 
d’une  autre  manière.  Ccrte#banquc  fc  ferme  Jeux 
fois  par  an  , l’une  à la  fin  d'aviil  bi  l’autre  i la 
fin  dûélobrcy  & pendant  environ  15  jours  qu'elle 
refte  fermée  chaque  fois,  on  Uît  la  balance  de  les 
livres. 

. Les  marchands  de  Nuremberg  fouiffent  de  pîu- 
(îcurs  prérogatives  & privilèges  dans  diverfes  villes 
A' Allemagne  , dont  ils  fréqueruent  les  foires  ; &:  ils 
font  réputés  régnicoles  dans  toutes  les  villes  de 
France.  On  ticui  tous  les  ans  i Nureutberg  une 
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foire  qui  commence  apres  les  fèics  de  piques  ^ 
dure  une  quinzaine  de  jours. 

ScHWABACH  o^u  SchwobaK'k  j ville  du  cercle  de 
Franconic  , cft  habiicc  par  un  crand  nombre  de 
François  rctuî^ics  qui  y ont  ciabii  beaucoup  de 
Fabriques  & manufticlurcs  de  draps  , dVtollis  A: 
bas  de  coton , de  upk  , ctotfes  autres  ouvrages 
-en  or  de  en  arr^cnr.  Sa  (îiuation  furie  prand  c*l»c* 
min  d’Auj»fbour|^  en  Italie  6c  en  SuiHe  , lui  cil 
trcs-avamaj’cufc,  en  ce  qu'elle  lui  facilite  les  moyens 
de  faire  un  commerce  ircs-confidcrable , fes  Hbri- 
cans  3c  Tes  marebandd  ayant  alnd  un  grand  debou' 
ebe  pour  leurs  marchanJifes. 

ÿ.  H.  Ccrc:/r5  Ju  Haut  & du  B.^s-^Rhin, 

Les  cercles  du  haut  & du  bas-Rhrn  font  les  pays 
les  plus  fertiles  de  V Allonûgnt  ; on  y recueille 
beaucoup  & d cxccUcns  vins  , des  grains  de  toute 
elps'ce,  du  tabac  & divers  autres  articles , quipai* 
fen:  en  pluscrandc  partie  dans  les  autres  provinces 
de  i*cmpirc.  Parmi  les  villes  que  renferment  ces 
deux  cercles  * il  y en  a quelques-unes  qui  lont  un 
commerce  coniidcrablc  ; celles -ci  feules  fixeront 
notre  attention. 

Francfort  fur  hUyn  , cclcbre  ville  marchande 
impdiialc  , dans  le  cercle  du  haut^Khin  fur  les 
frontières  de  I A Fiaticunte  ) eft  une  des  plus  com- 
merçantes de  l’intérieur  de  V AÏUma^uc.  Le  plus 
rand  commerce  de  Francfort  confule  en  vins  du 
Kin,  en  tabac  , tartre,  cendre  calcinée , foufre  ,• 
prunes,  verres  i vin,  noir  de  fumée  Se  quelques 
.autres  marchandiles  que  le  pays  fournit.  On  y en 
apporte  pluficnrs  autres  de  IVcrangcr,  qui  fc  débi- 
tent dans  la  meme  ville , foit  pour  fa  propre  con- 
fommation  , foit  pour  être  envoyées  an  dehors.  U 
pafle  au  travers  de  Fn:ncjbrt  des  quantités  immen- 
ses de  niaichandifcs  , tant  de  celles  qui  remontent 
le  R^/n  pour  aller  en  Suabc  , en  Lorraine  , en 
Alfacc,  dans  le  Palatlnat  , en  Suifle  Se  meme  en 
Italie  ; que  de  celles  qui  defeendent  ce  fleuve  3c 
qui  viennent  de  ces  dirterens  pais  pour  palTer  en 
Hollande  3c  ailleurs.  Ce  qui  contribue  le  plus  à 
augmenter  le  commerce  ordinaire  de  Francjbrt 
font  les  deux  foires  célébrés  qui  s'y  tiennent  ; h 
première  commence  le  mardi  après  pdqucs  3:  la 
fcconde  le  jour  de  la  nativité  de  la  Vierge  j quand 
cette  fête  tombe  le  dimanche  ou  un  des  trois  inurs 
fuivans , la  foire  commence  toujours  le  lundi  de 
la  même  femainc  \ au  contraire  ^ (t  la  fete  tombe 
un  des  trois  derniers  jours  de  la  femainc  , U foire 
ne  s'ouvre  que  le  lunîU  fuivanc.  Les  marchands 
étrangers  qui  fréqiicnteni  ces  foires  , ne  viennent  pas 
feulement  des  villes  3c  provinces  A’AlUma"ne\  en 
temps  de  paix  il  en  vient  beaucoup  de  Fr.incc , 
d’Italie  , de  SuilTc  , de  Ccnè*vc  3c  de  Hollande,  l.es 
Hollandois  ont  la  commodi.édc  pouvoir  tranfporiec 
leurs  marchandtfes  fur  le  Rhin  Se  de  U fur  le  Meyn , 
jufqu'.î  Francfort  i c'eft  la  raifon  pourquoi  on  voit 
à tout.'s  les  foires  un  grand  nombre  de  marchands 
^oiloudois. 
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Maigre  le  grand  coromcicc  que  fait  cette  ville, 
elle  n’a  pas , 1 beaucoup  près , autant  de  fabriques 
& manuf.iéVurcs  qu’en  ont  pluficurs  autres  villes 
b' AlUma^i  de  moindre  cnnlidctatlon.  On  y fabri- 
que quelques  étofles  de  foie  , de  la  fayancc  3c 
l'on  y pK'pare  du  ;abac  en  pouJic  Se  à fumer. 

Cassel,  capi;.i!c  du  Landgraviat  de  Hefle,  cil  ^ 
une  ville  qui  fai:  un  allez  grand  commerce  en  laine  \ 
elle  a aufli  des  Fabriques  conlidérables  de  g.ints  , 
de  chapeaux  , d’étamines  Hues  & communes  , 3c 
d'autres  étortes  de  laine  qu’y  ont  établi  des  François 
réfugies.  Les  environs  de  cette  viUefoucniirent  beau- 
coup de  fil.  * 

Maïencf,  en  Allemand  Maynt{y  eft  une  ville 
commerçante  du  cercle  du  bâi-Khtn  , diiUntc  de 
quatic  milles  feulement  de  Francfort;  elle  eft  fituéc 
fur  la  rive  gauche  du  Rhtn  dans  l’endroit  oïl  ce 
fleuve  reçoit  les  eaux  du  Meyn.  Le  pays  d’alen- 
tour eft  très -fertile  en  gr.iins,  3c  produit  un  des 
meilleurs  vins  du  R kin , dont  Francfort  & Mayence 
font  les  entiepofs.  Les  vins  du  Rhin  font  donc  U 
principale  branche  du  commerce  de  Maytnc<.  File 
a d’une  autre  part  un  objet  important  dans  l'exac- 
tion qifon  appelle  droit  de  trarift  dCs  marchan- 
difes  , foie  quand  elles  dcfccndcnt  le  Rhin  , foit 
quand  elles  montent  du  Rhin  d.\as  le  Mcyn,ûVe/t 
auJli  légitime  3c  auflî  utile  au  genre  humain,  que 
celui  b^aubaim  donc  tous  les  louveroins  ont  fend 
rinjufticc  3:  rabfurditc, 

AIanhfim  , ville  du  Palatlnat  dans  le  cercle  dit 
bi-s-Rhin  f eft  firuce  dans  l’endroit  où  le  Ncckre 
vient  fc  pcidre  dans  le  Rhin.  File  fait  quelque 
commerce  en  tabac  , draps  3C  toiles  de  lin  , dont 
elle  a pluficurs  fabriques  & manufactures. 

CcBiENTZ,  grande  3c  belle  ville  de  l’éleétorat 
deTreves  dans  le  cercle  du  bns^Rhin*  Son  principal 
commerce  confifte  en  vin  de  MofcUe  3c  en  bois, 
dont  le  pays  abonde. 

Cologne,  ville  impériale  fituéc  dans  l'éleflorar 
du  même  nom  dans  le  cercle  du  bas^-Rhin  , Fiit  un 
grand  commerce  , pardculitTcmcnt  avec  les  HoL 
landols  qui  ont  la  facilité  de  remonter  par  le  Rhin 
jnfqu'i  cette  vUle.  Les  marchmlifes  qu’<m  y va 
c.bcrcber  font  des  vins  du  Rhin  Si  de  MoiTcHe  dont 
elle  eft  l'cntrcpAt  ; des  ouvrages  de  fer  de  toute 
cfpècc  ; des  canons  de  fer , boulets  , bombes , 3cc, 
des  bois  de  charpente,  des  poteries  de  terre  3c  divers 
autres  articles. 

Lorck  a une  manufncîurt  de  glncesde  miroirs 
tfui  acquiert  de  la  célébrité.  Le  mngajin  général 
di  cette  /hbriijue  fc  tient  ordinairement  a France 
fort  fur  U hicyn. 

ÿ IIL  Ctrclii  de  la  Haute  & RaJfeSaxe. 

Tous  les  pays  compris  dans  ces  deux  cercles 
font  riches  3c  comblés  des  dons  de  la  nature.  Indé  - 
pendamment  de  leur  fcrtilitc  en  gr  .ins  de  toute 
efpécc  3:  en  vin  , on  y recueille  du  houblon  , du 
lin  , du  fenouil  , de  la  corlandc  3c  des  fruits  en 
quamitc.  Les  minéraux  3c  les  foillics  y font  uè*- 
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comrrmns  & Ton  en  lire  beaucoup  des  entrailles  | 
de  la  terre.  Avec  tant  de  richeïTcs  naturelles , Se 
d'ailleurs  relprit  mduArlcux  deshabicans  de  ce 
notamment  de  la  Saxe  proprement  dite  , il  n eÀ 
pas  furprenant  c{uc  le  nombre  des  ^bri^ues  & 
manufactures  y foit  confidcrable.  Nous  ne  citerons 
que  les  plus  imponantes , comme  celles  d’or  Se 
a argent  à DrcfJc  , Leipzig , Vï'  ciflcnfclds  , Schncc* 
berg  6e  Schwartzenberg  ; celles  de  laiton  à Obe- 
ravcibach  dans  le  Voigtland  ; celles  de  tombac  i 
Frezberg  en  Mtfuie;  celles  de  cuivre  à Dresde  ; i 
(loi  l’on  doit  ajouter  les  forges  de  fer  du  bailliage 
c Schwartzenbourg  & les  marteaux  à banre  le 
fer  blanc  ; la  fameufe  fabrioue  de  porcelaine  établie 
i Meinêin  , qui  é^alc  Se  furpaffe  même  celles  du 
Japon  & de  la  Chme  j la  belle  favanccric  de  Dresde  j 
les  fabriques  de  glaces  de  Sen^enberg,  les  verre- 
ries de  (ilucklbourg»  de  Pretfeh  , de  HarfcnAcin, 
de  Carlfbcrg  , de  Johan-GeorgenAaJt  Se  de  Nauf- 
cha  ; les  belles  fabriques  d’armes  d'Olbernau  Se  de 
Suhla  dans  le  Henneoetgj  les  falincs  de  Frenken- 
haufen  , &c.  Nous  ne  devons  pas  omettre  aulT»  qu'il 
y a en  Saxe  une  inünité  d’endroits  od  l’on  travaille 
des  minéraux  ; d’autres  od  l’on  fait  du  lalpétrc  , 
de  la  poudre  à canon  ; d’autres  où  I on  puriâc 
l’alun  , &c. 

li  ne  feroit  pas  pofTible  de  détailler  ici  les  ma- 
fiiifaéVures  d’étorfes  Se  autres  ouvrages  de  coton  j 
Celles  de  toiles  de  lin,  dont  il  fe  fait  un  commerce 
immcnic  i Leipzig  ; celles  de  toiles  JainaTlecsî 
celles  de  toiles  cirées  , ain/î  que  les  moulins  à 
papier  ; mais  nous  obferverons  que  les  fabriques 
de  damas  de  Leipzig  font  fort  renommées  ; qu'on 
£(ic  à ForAa  de  beaux  mouchoirs  de  foie  ; qu’à 
Forna  , Ofehatz  , Langenfaltzc  , BifTcholfcrda  , 
Stolpc  & Mitwcyda  il  y a des  fabriques  de  pclu' 
elles  ’y  que  dairs  prefque  toutes  les  villes  de  Saxe  U 
y a des  mamifaéturcs  de  draps  de  toutes  coùlcurs , 
;ant  gros  que  fins  , Se  de  toutes  fortes  d’étoffes  de 
Liine  ; enfin , qu’on  prépare  de  beaux  maroquins  dans 
plnftcurs  villes. 

La  Saxe  a porté  l’art  de  la  teinture  à un  très- 
haut  degré.  Onconnoit  le  beau  verd  qui  porte  ion 
nom.  Les  teintureries  de  Dresde  ^de  Leipzig  , de 
V eyde  & de  GrofTenîiayn  ont  de  la  réoutation.  il 
faut  dire  encore  qu’il  fort  des  ouvrages  fans  nom- 
bre des  imprimeries  de  toiles  de  lin , de  Aanellcs, 
de  toiles  de  coton  & de  tapifTcrics , établies  .à  Dresde , 
J.cipzig , Wabfheim , Grinunc , Laiibao  & Hernhm; 
Se  que  la  broderie  en  or , en  argent , en  foie  , en 
laine  & en  fU  a été  pouifée  (î  loin  par  les  femmes 
Saxonnes  , que  leurs  ouvrages  fe  font  fait  con- 
noitre  Se  rechercher  dans  toutes  les  parties  du 
inonde. 

Dresde  , capitale  de  rélcftorat  de  Saxe  , cA 
xenommée  par  fes  manufaéVures  d'etofTes  pour 
habillement  Se  ameublement , par  fc$  fabriques  de 
cuirs  , maroquins  , Sec.  Pluficurs  petites  villcî  Se 
%'illagcs  des  environs  ont  au/fi  différentes  fabrique» 
qui  apparucimcn:  aux  manufathuiers  de  Drejde  i 
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c’cA  dans  ces  fabriques  que  fe  font  communément 
les  plus  belles  étunes  , tant  de  fil  fcul  que  de  tU 
mêle  de  foie;  on  en  foie  dç  rayées  & à fleurs,  5c 
on  les  teint  en  toutes  fortes  de  belles  couleurs , 
comme  les  gingams.  On  a invente  à Drefde  une 
compofition  qui  rcffcmblc  parfaitement  i 1 indigo  , 
c’eft  le  bleu  iTazur,  ou  f malt  y connu  généralement 
fous  le  nom  de  bleu  de  Saxe.  Le  commerce  de 
Drtjde  fe  fait  par  VEIbc  & par  terre.  Il  y a des 
marchands  tort  riches  dans  cette  ville  , qui  font  un 
grand  commerce  en  aniclcs  des  fabriques  & manu- 
factures du  pays , en  bois  de  toute  cfpcce  , pierres , 
froment , fcigle  , potaffe  , fil , acier  , fer-blanc  Se 
diverfes  autres  marchandifes, 

Leipzig  , ville  de  la  Mifoie  dans  le  cercle  d« 
la  haute  - Saxe  , cft  la  plus  cclcbrc  & la  plus 
commcrpnte  de  VAlUmagne.  Elle  cA  fitucc  au 
niilieu  d’une  plaine  agréable  5:  fertile  en  fruits  , 
froment , fcigle , orge , avoine  , lin , chanvre  , na- 
vets 5c  tabac.  Mais  ce  ne  font  pas  ces  articles 
feuis  qui  y font  fleurir  le  commerce  ; ce  font  plu- 
tôt les  marchandifes  qui  abordent  de  toutes  parts 
dans  cette  ville  , comme  au  magafin  general  de 
l'Allemagne»  Le  grand  nombre  de  fabriques  5c 
manufaéfures  qu’elle  pofTcdc  , ne  contribue  pas 
peu  auAî  i augmenter  le  commerce  que  fa  po(î- 
tion  lui  attire.  ï^armi  ces  fabriques  5c  manufaélurcs , 
on  doit  remarquer  fpcvialcmcm , celles  en  or  Se  en 
argent;  en  foie  pure  ; en  foie  mêlée  ; en  velours^ 
en  bas  de  foie  ; en  ccimurcrics  de  foie  ; en  drap* 
de  laine  ;■  en  étoffes  de  laine  Se  fil;  en  cuirs  ; enfin  , 
en  couleurs  bleues , ou  teintures  de  Berlin.  Outre 
le  grand  nombre  de  bras  employés  à ces  diverfes 
manuf'aélurcs  » A y a beaucoup  d ’anifaiis  Se  gens 
de  métier  qui  trouvent  de  l’occupation  i Leipiig. 
Un  magiArat  préfidc  dans  chaque  corps  de  métier 
pour  décider  les  cas  importans  U difliciles  qu’en- 
traîne la  légiAation  contre  nature  des  corporations  5: 
privilèges. 

Les  marchands  de  Leipzig  font  divifés  en  trois 
corps  , communauics  ou  lociéiés  , qu’on  nomme 
fociété  des  négociants  ou  marchands  en  gjos  : 
foctété  de  marchands  en  détail  Se  fociété  de 
marchands  drapiers  * chacune  de  ces  fociciés  a 
fes  députés  ou  rcpréfcDians  , qui  s’affembiem  Se 
décident  les  affaires  qui  font  de  leur  reffort  , 
conformément  à leurs  interets  3c  aux  rcglcnvcms' 
arbitraires. 

In.lépcndammen:  du  commerce  en  marchandifes , 
qui  eA  immenfc , Leipzig  en  fait  un  autre  très- 
important  en  cfpcccs  Se  en  change.  CcA  fuitouc 
dans  le  temps  des  foires  qui  fe  tiennent  dans  cette 
ville Hois  fois  par  an  , que  le  commerce  y cA  florif- 
fant.  Alors  des  marchands  de  prerque  tomes  les 
nations  de  l’Europe  accourent  à Leip^igy  tant  pour 
vendre  Ijs  marchandifes  de  leurs  pays,  que  pour 
acheter  ccllps  qu’ils  penfent  leur  convenir  le  mieux. 
Le  marchand  Bohémien  apporte  toutes  fortes  Je 
verres  > de  toiles , de  fil  «c  lin  ; 5rc.  Le  Siléficn 
apporte  principalement  des  toiles  ; le  Polonois  des 
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cuirt,  cîc  la  ci*c  , de  la  laiac  ; le  Pomdramcn 
& le  Kraudebour^coh  les  marchandifes  de  K*urs 
mamifa£lurcs  en  laine  & en  foie  ; le  Franconien 
&:  le  Nurember^eois  , leurs  marchandifes  rcfpcifti- 
ves  ; rhabitant  de  la  Suabe  ou  d’Auglbourg  vient 
avec  fes  toiles  S:  fes  ouvrages  en  argenterie  ; l'Au- 
trichien, le  Hongrois , le  TranlUvanicn  avec  leurs 
cuirs  de  Hongrie  , leur  vin  , leur  maroquin  de 
diverfes  couleurs  S:  quelque  peu  de  (atran  ; le 
Suiiic  avec  les  marchandifes  de  les  manuLûitrcs  en 
laine  , en  foie  & en  toiles  ; Tltalicn  zvcc  fa  foie  [ 
&:  fes  dtoffes  de  foie  ; le  Frin^’ois  avec  fes  war- 
chandifes  en  laine  , en  foie  & de  modes;  le  Hol- 
landois  avec  toute  forte  depicerics  & drogueries, 
toiles  , draps  , dentelles  ; &c.  i'Angluis  avec  les 
aiirs , fon  drap  S:  fes  étoffes,  &c.  Tel  cft  à peu  de 
choies  près  le  concours  des  marchands  é:rangers 
aiu  foires  des  principales  villes  d‘AlUmtJgru,i^cs 
foires  de  Lcipi/g  fc  tiennent , la  première  au  nouvel 
an  , la  féconde  le  troilièmc  dimartebe  apres  pâques, 
& la  dernière  à U faint  Michel.  Ces  foires  ne  durcu; 
chacune  que  huit  jours. 

Meissf.n  , capitale  du  Margraviat  de  Mifnicfdans 
le  cercle  de  hautt^Siixe  , eu  placée  fut  la  rive 
giucKe  de  TFibe  dans  une  des  plus  belles  fituations 
qu'on  puilTc  imaginer.  Fn  1710,  on  pl  iça  dans  fon 
château  , nomme  Albrcchtiburg  ^la  fourneaux  & 
tous  les  uHendlcs  Je  U prccietifc  fabrique  de  por- 
celaine de  S.txt  , appartenante  i Iclcétcur.  Il  y a 
dms  cette  fabiltjue  un  infpcèlcur  , un  teneur  de 
livres , un  controleur  Se  un  peintre  de  la  cour  qui 
a Ibus  lui  tous  les  autres  peintres  en  miniature 
de  la  fabrique  : toutes  les  marchandifesqtit  en  for- 
ten:  fon:  envoyées  à Dresde  , où  elles  relient  en 
entrepôt  fous  fes  voûtes  du  palais,  jufqu’i  ce  qu'on 
les  faflè  partir  pour  la  foire  de  Leipzig.  Files  font 
vendues  par  un  faéleur  alTcrmenré,  conformement 
à h taxe  des  commilTaircs.  Il  fort  de  cette  fabri- 
Mc  des  ouvrages  émaillés  Si  non  émalUcs , peints , 
ores  au  feu  , qui  égalent  à certains  égards  & qui 
furpalTcnt  même  à d’autres  , les  porcelaines  du 
Japon  &:  de  U Chine.  On  diAingue  l’ancienne 
porcelaine  de  Sax<  d’avec  la  nouvelle.  Il  s’en  faut 
de  beaucoup  cependant  que  cette  porcelaine  ait 
acquis  la  perfedion  que  Ton  délire  ; elle  pèche 
par  le  coup  d'ccll  du  grain  de  fa  caffurc.  Cette 
porcelaine , à proprement  parler , n’a  point  de 
grain  Se  ne  paroît  dans  fon  intérieur  qu’une  malTc 
d'émail  lilîê  vitrifiée  & parfeméede  pentes  gerçures. 
La  ville  de  fait  un  commerce  de  vin  con 

fuiérable. 

Magoebourc  , ville  capitale  du  Duché  d^mème 
nom  dans  le  cercle  de  la  baJfc^Saxc , a un  grand 
nombre  de  fabriques  & maitufaélurcs  de  draps  & 
autres  étoffes  de  laine  , de  coton  & de  fil  , ainC 
que  de  bas  de  (oie  , toiles  , chapeaux  , caUhe  .1  fumer 
& à taper  Si  favon  verd  : ces  manufathircs  Si 
fabriques  fournillcm  les  principaux  articles  de  fon 
commerce. 

Haii  , autre  ville  du  duché  de  Magdebourg, 
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mérite  d'èîre  remarquée  , priiîcipalcmeit  A caufe 
de  fci  fources  d'eau  falée  dont  on  tire  ptr  la  cuif- 
fon  une  prodigieufe  qu.uuité  de  Tel  « q d fe  con- 
fomme  en  plus  grande  partie  dans  les  ctatt  du  roi  de 
Pruffe. 

H anovre  , capitale  de  rélcélorat  de  ce  nom  dans 
lî  cercle  de  la  biiJIl^Sdxe , cft  une  ville  belle  Se 
bien  peuplée  qui  lait  un  bon  commerce  , ayant  Je 
uoi  y fournir  .abondamment  dans  le  gr.ind  nombre 
c nurchandifes  qui  fonent  des  mAnufa<flures  5c 
fabriques  don:  elle  cA  remplie. 

Munden  , ville  du  même  éleélotat , cA  remar- 
quable par  le  prétendu  droit  d'etape  dont  elle  jouit 
fur  le  neuve  Wefer  : en  vertu  de  ce  droit , toutes 
les  marchandifes  que  les  ncgo^ins  & marchands 
de  Saxe,  de  Franconie,  de  Êavicrc  , de  Francfort 
fur  le  Meyn  , 5c  de  Hc(fc  envoient  à Munden  par 
eau  ou  par  terre  , y font  déchargées  , 5c  peu  vie 
jours  apres  rembarquees  fur  d’autres  vaiffeaux  po  ir 
cire  envoyées  à leur  deAinuion  ultéricutc.  Si  U 
nature  avoit  mis  U quelque  obAaclc  capable  d'at- 
retet  le  commerce  5ic  de  lui  caufer  de  grn/ids  frais  , 
une  louable  induArie  s’appliqueroie  i corriger  le 
vice  dcAruéleur.  Par  quelle  fatalité  les  Komnes 
ont-ils  imagine  de  créer  des  obAaclcs  cent  fois 
pires  que  ceux  de  la  nature  ) Comment  pcut*oii  ne 
pas  voir  qu'un  droit  d'étape  cA  une  dccuraiion  de 
guerre  contre  le  genre  humain?  St  chaque  ville  5c 
chaque  village  depuis  Cadix  jufqu’à  Peteribourg  , 
exjgcoient  un  droit  d’étape  fcmblable  i celui  de 
Munden  y où  en  feroit  le  commerce  ! or  pourquoi  ne 
le  pas  exiger,  fi  c*cA  un  droit  f 

Lunebourg  , capitale  de  Li  principauté  du 
même  nom,  dans  le  cercle  de  ba/fe-Saxe  , cA  mé- 
diocrement grande  , mais  bion  peuplée  5c  affez 
commerçante.  Cette  ville  a dans  fon  enceinte  une 
fameufe  faline  dont  le  fel  cA  irès-bUnc  5c  très-dur, 
5c  qui  lui  rapporte  un  profit  confidcrablc.  Les 
fources  d’eau  ulée  font  dans  la  partie  de  la  ville 
qu’on  nomme  la  fult^Cy  qui  eA  cmourcc  d'une  mu- 
laille  particulière.  Cette  partie  de  la  ville  cmbraA*c 
S4  maifons , dont  le  bas  étage  cA  creufé  en  terre. 
Dans  chacune  ces  maifons  il  y a quatre  gran- 
des chaudières  de  plomb  qu’on  refond  tous  les 
ans.  On  y fait  couler  les  eaux  falècs  qui  s'évaj:^- 
rant  peu-i-peu  n’y  UiAcnc  plus  enfin  que  le  fcL 
Les  fources  de  ces  eaux  font  au  nombre  de  huit  ; 
elles  font  conduites  par  des  canaux  dans  un  grand 
balfm  d’où  elles  font  partagées  dans  les  54  mufons. 
On  croit  que  ces  falines  rapportent  pour  environ 
cent  mille  thalcrs  de  fel. 

Nous  n’avons  Fût  ici  aucune  mention  de  Lubeck  , 
non  plus  que  des  villes  des  deux  Pomcranics , du 
.Mccklcnbour*'  Si  iLi  HolAcin  , quoique  comprifes 
dans  le  cercle  de  baffe  •Saxe  : nons  rendrons  à 
l’article  Lubeck  , compte  du  commerce  q fellcs 
font.  Nous  n’avons  pas  nommé  non  plus  parmi 
les  villes  du  même  cercle,  Hambourg,  Hrem  1 , 
, Stade  5c  quelques  autres , parce  qu'il  nous  fcmhle 
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plus  convenable  de  potier  fcparcmçnt  du  commerce 
^ CCS  villes. 

ÿ.  IV.  CércU  de  H'eflphalie. 

Le  cercle  de  fVeJlphaîie  , p.ir:iculicrcmeot  le 
duchc  de  JVeJlpfuilu  » cft  regarde  comme  Tun  des 
pays  les  plus  froids  A'AlUma^e  , ce  qui  n’em- 
pcchc  pas  qu*il  ne  foit  très -peuple  6c  que  dons 
divers  endroits  il  abonde  en  grains  & autres  chofes 
néceifaires  à la  vie.  Mois  les  plus  grands  avantages 
de  la  ÏVeJîpkaiie  conliftent  dans  fes  voftes  proifics 
& dans  les  forets.  On  cic\x  beaucoup  de  bcûiij  dans 
les  prairies  & l’on  cngraÜlê  une  quamitc  prodigicufe 
de  cochons  dans  les  forêts  qui  donnent  du  gland 
en  abondance.  Les  jan^bons  de  JVeffpÂalie  font 
renommés  par  toute  l’Europe  , & font  un  objet 
de  commerce  important  pour  ce  pavs.  Dans  le 
voifînage  du  Rhin  , ain/i  que  dans  les  montagnes  de 
la  He^Te , on  tire  de  la  terre  beaucoup  de  fer , de  I 
cuivre  , de  plomb  & d’autres  métaux.  11  eR  peu 
d'endroits  en  fVepphûlie  où  Ton  ne  cultive  le  lin 
ic  le  chanvre  dont  les  fcinenccs  fc  lirem  ordinaire- 
ment de  Hambourg  de  de  Brcmcn  , où  on  les 
apponc  de  Riga  , de  Konigibere  ou  de  Lîcbau. 
Ce  pays  ne  manque  pas  non  plus  de  mamifàèVures  : 
une  des  plus  conlidcrablcs  cft  celle  du  hl  de  fer  qui 
fc  tire  i Altcna.  Le  chanvre  &:  le  lin  qui  crotflenc 
en  divers  endroits  font  envois  en  majeure  partie 
à Biclcfcldc , V^ahrendorif , Tccklcnbourg  , Ofna* 
bruck,  Stenford  , Dctmold  , Ravcnfbcrg  , Rittcln  & 
divers  autres  lieux  où  l’on  fait  un  grand  commerce 
tant  de  fil , de  toiles  de  chanvre  & d’etoupes,  que 
de  toiles  de  lin  grolTcs  ou  fines , unies  , rayées  ou 
i carreaux  , blanchies  on  crues  , i fil  double 
eu  fimple.  Les  toiles  de  lin  qui  forcent  d’Ofna- 
bruck  , de  Tccklcnbourg  , de  Biclcfcldt  & de 
Wiihrcndorfi  , paficnc  en  plus  grande  partie  en 
Hollande  6c  font  d’un  très -bon  ufage  , furtout 
celles  de  Wahreodorff  qui  font  très-propres  à faire 
des  cheraifes. 

Munstrr.  ville  chirale  de  l’cvèché  du  même 
nom  en  Wtjfphûlit  t «if  un  bon  commerce  de  colles 
& de  bleds  \ mais  elle  n’a  ni  fabtiques  ni  manu- 
Cuf^ures. 

Osnabrück  , capitale  d’un  autre  évècHc  de 
y^t^phalit^  fournit  aux  Hollandois  & a d'autres 
peuples  du  volfinagc  , des  toiles  connues  fmis  le 
nom  de  îotîti  à la  rofe  y qui  quoique  grofllères, 
font  néanmoins  beaucoup  eftimées.  C.ettc  ville  fait, 
d'ailleurs , un  très-grand  commerce  de  jamboas , de 
lard  , &C. 

LiicE  , cft  une  ville  ancienne,  grande  & bien 
peuplée  , fituée  dans  ua  vallon  agréable  & fertile. 
Elle  feft  capitale  d’un  évêché  , dans  le  territoire 
duquel , ainli  qu’à  Liège  même  , on  fabrique  une 
quantité  intmenfe  de  toute fonc  d’ouvrages  de  fer, 
comme  canons , fufUs , pifioiccs,  lames  d’ïpécs , cou- 
teaux , ciacaux , mais  furtout  de  clous  de  toutes 
cfpcccs.  La  plus  grande  parne  de  ces  ouvrages , 
les  clous  principalement , palTcot  par  la  Hollande, 
Çommerctf  Tom  L 
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qui  en  fait  un  commerce  confidérablc.  Comme  les 
mardiands  Liégeois  vendent  ordinairement  leurs 
marchandifes  à livrer  quittes  de  tous  frais  i Amficr- 
dam  , nous  nous  référons  pour  les  prix  des  clous  i 

courant 
damroenc 
6c  autres 

ouvrages  de  fer,  Uége  a beaucoup  de  inaaufadurcs 
de  gros  draps,  frifes,  camelots  , étoiles  de  foie  , 
connues  fous  le  nom  de  firge  de  LUg:  ; de  galons 
de  fil , boutons  de  cuirs  6s.  funout  de  cuirs  i ferocUes 
qui  font  frès-efiimes  : 

Arnsbf.rg  , capitale  du  duché  de  la  Wepphalit 
propre,  n’a  rien  de  remarquable  que  fes  deux  foires 
annuelles  , qui  dans  le  tems  y attirent  beaucoup  de 
monde. 

Cleves  , capitale  du  duché  du  même  nom  dans 
le  cercle  de  IVefiphalie  , fait  quelque  commerce 
par  le  moyen  du  Rhin  Üc  de  la  Meule  qui  traver- 
fem  ce  duché.  Elle  polTcde  pluficurs  fabriques  6c 
nunufaélures  de  draps  6c  autres  étoft'es  de  laine  , 6c 
une  d’étoffes  de  foie  qui  cft  confidcrablc. 

Minden  , capitale  de  la  principiuté  du  même 
nom , auffi  dans  le  cercle  de  fVeflphal/e , fait  un 
très-bon  commerce  en  fils  6c  toiles  de  lin  , furtuuc 
en  toiles  i napage. 

Aitena  , IscRi-ON  6c  Pléttekberg  , villes  du 
comté  de  la  Marck  , font  un  commerce  confidera- 
blc  en  ouvrages  de  quincaillerie  , de  fil  de  fer  & 
d’arclial  , d’aiguilles  , de  balances  , de  faulx  6c 
faucilles  , qu’on  fabrique  dam  ces  trois  villes  6c  aux 
environs.  On  y trouve  atifli  pluficurs  fabriques  6c 
manufaéhires  de  laine  6c  de  foie. 

Bielefbld  , capitale  du  comté  de  Ravenfherg  , 
fait  quelque  commerce  en  toiles , bas  de  laine  6c 
; autres  produélions  de  fes  manufâélurcs. 

Lingen  écTECSEiENBCt^RG,  capitalcsdes comtés 
de  leurs  noms  , font  pareillement  quelque  com- 
merce en  toiles  , dont  il  fc  fabrique  de  fortes  quan- 
tités dans  CCS  villes , furtout  i TeckeUnbourg» 

Dussfldorp  & Elberv EiD  ou  Elvcrfeld , villes 
du  duché  de  Berg  , font  un  commerce  cooltdérable 
en  marchandifes  de  leurs  fabriques  &;  mnoufiélures 
dont  les  principales  (ont  , de  ni  , de  corJons  & 
rubans  de  fil , de  fil  de  cordonniers,  de  toiles  bl.m- 
ches,  rayées  6c  à carreaux.  On  fait  aufiî  i Elber* 
fild  des  ouvrages  de  fer  , furtout  de  boiMics  lames 
d'épées  6c  des  amtes  de  toute  cfpccc.  On  trouve  à 
Dujfddorp  quelques  fabriques  6c  manufaéUircs  de 
draps  6c  autres  étoffes  de  laine. 

JuLiERS  , capitale  du  duché  du  même  nom  , fait 
un  grand  commerce  de  filée  de  toiles  bltnchcs. 

Aîx-la-Chapfllp  , en  Allemand  Aacktn  ou 
Achen  , cft  une  ville  libre  6c  impéri  Je  fitucc  aux 
confins  des  duchés  de  juliers  & de  Limbourg.  FUe 
fait  un  commerce  confidcrablc  en  draps  qui  fc  fabri- 
quent ram  dans  fan  enceinte  que  d.ms  fes  envi- 
rons , comme  nous  le  dirons  ci*aprês  \ en  chaudrons 
& autres  ouvrages  de  cuivre  6c  de  laiton  ; 6c  fur- 
tout  Cü  aiguilles  à coudre  qui  fout  rcchcrcbccs 


ce  que  nous  en  marquerons  dans  le  prix 
général  de  ccrce  dernière  viiic.  Indèpen 
d’un  grand  nombre  de  fabriques  d’armes 
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pdrtouc.  On  en  fii?  des  cnrois  confîJérables  , Se 
cc:tc  vîHe  en  approvlltonne  une  grande  partie  de 
l’Kuropc.  Ce. te  tibrique  emploie  beaucoup  d‘cnfans 
depuis  l'âge  de  7 â 8 ans  jurqu'i  n.  Ils  peuvent 
i’euls  p<i//;:er les  aiguilles  , c*cK-i-dire  en  applatir 
un  bout&  curoite  le  percer  , ouvrage  qui  exige  une 
vue  lire. 

Il  n’y  a guère  de  pays  oû  Ton  trouve  dans  un 
territoire  aulli  borné  que  celui  d‘Aix>-ia^C/itipeIU 
autant  de  fabriques  & mamilafbires  de  draps.  Un 
négociant  que  Tes  aÆürcs  avoit  conduit  dans  ce 
pays , y ayant  demeuré  affez  long-temps  pour  en 
acquérir  une  parfaite  connoidancc  , a bien  voulu 
nous  communiquer  un  précis  des  obfcrvations  qu’il 
a faites  concernant  les  fabriques  à'A/x^ln^Cha^ 
pelU  & de  Tes  environs  : nous  l’as-ons  trouvé  (î 
intérciTan;  & lî  digne  de  hcurioftic  de  nos  Icélcurs, 
que  nous  nous  failbns  un  devoir  de  le  placer  ici. 

U On  cillmc  qu’l  Aix^la-Ckapdle  • Bojvette 
& VaëlSt  U fc  fabrique  annucUement  quinze  mille 
pièces  de  drap,  de  ijo  aunes  du  pays  de  long 
les  unes  dans  les  autres  , au  fonir  du  métier , Se 
de  { de  large.  NB.  Perfonne  n’eft  cenfe  ignorer  que 
la  pièce  de  drp.p  de  130  aunes  de  long  au  forurdu 
métier  le  retire  beaucoup  a U teinture  , au  foulon 
Se  dans  les  autres  procédés  fubft  qucns,  au  point 
même  qu’on  a lieu  d'etre  trcs>latisfait  jorfqu’cUe 
donne  en  dernière  analyfc  90  à 100  aunes,  il  faut 
\A*Aix-l(t--Chaptlle  pour  faire  | de  Paris.  On 
compte  qu’i  Venùer,  Hodtmont  ^Bn^ivalSiFran- 
co^o«/ il  fc  fabrique  annuellement  une  égale  q*ian- 
ciré  de  quinze  mille  pièces  de  draps  > des  mêmes 
UrcTcurs  3c  longueurs  j cinq  mille  à Alontjoit  Se 
Kmjtnbrw:h  » Se  dix  mille  i Eupen  Se  Di/hn, 
D aptes  ce  calcul  , les  ^briques  de  ces  quartiers 
pt:)duifcnt  anmtcllcmem  quarante-cinq  mille  pièces 
de  linp  , qui , au  pris  de  415  florins  les  unes  dans 
le^  autres,  donnent  1867^000  florhu.  Il  faut  i^orts 
iic  ir.ine  à-peu-prcs  pour  une  pièce  de  drap  ^ ainfi 
une  balle  de  raarroocs  ou  joo  futfit  pour  deux 
pièces.  La  confommation  des  laines  d’f  (pagne  , de 
ror  ut^al , de  la  PmiiUc  ôc  de  h Pomanic  s’élève 
dans  les  fabriques  S' AixAâ-Chapdlt , &c. 

balles  de  500  Ib  pour  Aix-lû-Cha^ 
pilU  , Borcette  Si  Vacls. 
dites , pour  V ervîcr , Hodimont , Enzi- 
val&  rrancomoot. 
ditCN , pour  Kupen  & Difon  , Se 
dites , Monjoic  & Hmgenbruch. 

ballesde  300  Ib  chacune  , ce  qui  feroit 

environ  ^0000  balles  de  8 arrobes  de 
100  rti  chacune,  telles  qu’elles  s’em- 
barquent i Bilbao.  De  ces  x x 5 00  balles 
de  ;oo  ib , il  en  va 
Balles  ou  environ  .1  AmOerdam  , ou 
les  flabricans  les  font  acheter, 
dites  , leur  viennent  directement 


à 7500 

7500 

fOOO 

ÎÇOO 


fon:  XX 500 


10000 

40009 


d’Elpagnepar  la  voie  d’Oftende , dont 
7000  de  Scville  & 3 000  de  Bilbao. 

1500  dites  , de  Portugal,  de  la  Fouille  Se 
de  la  Remanie  , par  diverfes  voies. 

J’évalue  ces  xx)oo  balles  de  laine  de  509  ^ 
chacune,  a environ  9009000  de  florins  , ce  qui  ne 
fait  que  la  moitié  a-peu-pres  du  montant  des  draps. 
Il  faut  conicquemmcni  que  la  teinture  , la  main 
d’oruvre  Se  le  bénéfice  du  fabricant  emportent  le 
refle.  « 

Nous  afouterons  à cenbleau  de  l'état  des  fabriques 
S'A/xd.uCketpelU  Se  fes  environs  , que  l'on  y fait 
des  draps  non -feulement  de  J d’aune  de  large  , 
mais  auffi  de  J ainfi  que  de  — : cette  demure  lorte 
n*a  au  vrai  que  x f aunes  , quoiqu’elle  fc  vende 
pour  ou  x-|  aunes.  Les  prix  varient  donc  nécef- 
fairement , tant  en  raifons  des  largeurs  ditferentes 
des  draps  , que  de  leurs  qualités  , de  leurs  couleurs 
Se  de  la  mânicTC  que  ccUcs-ci  fc  donnent , c*cft-i- 
dirc  fi  les  dr.tps  font  fabriques  avec  de  la  laine  colo- 
rée , ou  s'ils  font  ceints  en  pièce.  On  fuit  prefque 
gc^néraicment  cette  dernière  méthode  dans  lesfabri- 
qu«  <i'AiX‘la^C/i{7peIU  • Bortjeheidt  ou  Borcette 
ée  Vaêls  ; au  contraire  , dans  celles  de  Monjoic , 
Eupen  , Vervier  S:  Hodimont,  l’on  fabrique  la  plus 
rrande  partie  des  draps  avec  de  la  laine  déjà  teinte. 
On  fabrique  à Monjoic  trois  qualités  de  draps  de 
•ÿ  aunes  de  large  en  couleurs  communes  : 1a  pre- 
mière forte  fc  paye  6 florins , la  fécondé  5 fi.  & 
U iroifîème  5 florins , argent  courant  de  HoUande, 
Les  couleurs  fines  fe  payent  quelque  chofe  de  plui 
j.peu-près  comme  fuit  3 

! 30  a 35  fols  l'aune  pour  récarlate  , cramoifi  & 

prune  monpeur  , bon-acinc. 

xo  à XX  dits,  dite,  pour  la  couleur  dite  cûpU0> 

dm, 

15  A 17  dits,  dite,  poux  la  jujube  ou  le  bleu 
de  roi. 

829  dits , dite  , pour  le  puce  bon  teint. 

6 i 7 dits dite,  pour  le  verd  de  Saxe. 

Les  draps  fabriques  a Wrvîcr,  Hod'mont,  Sec, 

I de  I de  large  valent  communément  fl.  4;  la  pièce, 

I Si  ceux  de  ~ ou  plutôt  de  x j aunes , 5 &:  5 1 fl.  On 
y fabrique  en  outre  des  draps  de  ^ qui  valent  , fuî- 
I vani  leur  qualité  , depuis  40  jufqu  a 70  fols , argent 
; courant  de  Hollande  : ces  draps  font  en  plus  grande 
partie  deflinés  pour  les  foires  de  Leipzig  , Francfort 
fur  Meyn  Se  d’autres  villcsd’^//cm(7/^/tc,  où  il  s’en  fak 
un  très-grand  débit.  Au  refle,  dans  les  prix  cUienus 
fontcom'pristous  les  frais  de  tranfport  juiqu’a  Amflcr- 
d.tm.  Ces  frais  font  fupponés  par  les  ^bneans. 

Dortmund  , ville  libre  & impéri.'ilc  , fitucc  dans 
le  comté  de  la  Marck. , dans  le  cercle  de  fVeflphd* 
lie , fait  ua  bon  commerce  en  bleds  Se  en  toiles. 

L V.  Bohême,  Moravie,  Stlëjie  Se  Luface* 

Les  pays  qui  ne  font  pas  dans  les  cercles  de 
l cmpitCjSt  qui  néanmoiiu  font  partie  deV  Allemagne, 
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r<in:  : le  ïoyanme  de  Bohême  , h Moravie  t la 
àiiéjie  5c  la  Lu/ace  \ il  nous  relie  i en  décrire  le 
coinmerce , ôc  nous  le  ferons  J‘une  manière  fuccin^e. 

Le  royaume  de  Bohême  cA  fcriilc  en  feigle  » 
froiitcnr , oj^c  , niillei  & pois.  U y croît  une  quan- 
ticc  ptodigiculç  de  houblon  , qui  cft  d’une  bon:c 
patiiicc  , 5c  don:  on  fait  conimcrce  dans  didârcntcs 
parties  de  l'Europe  , tant  pour  braÜcr  la  bicrc  que 
pour  d’autres  ulagcs.  Il  y croît  du  vin  en  aHcz 
grande  quantité  » du  rouge  principalement  , m^is 
ü'ime  médiocre  qualité.  Outre  beaucoup  de  mines 
d*or,  d’argent  5c  autres metaut,  X^Bonime  poflede 
dfs  mines  de  pierres  précieufes  de  toutes  les  cfpcccs. 
La  richefle  du  terrein  n’cmpéchc  pas  les  habirans 
d être  for:  induArieux.  Les  verreries  de  Bohême 
font  fort  célébrés , entr'aucrcs  celles  de  Kreibitz, 
CirunlValde,  Chemnkz^  Hcrrolecz  5c  U'interbourg. 
üo  y lait  de  très-beaux  ouvratjes.  Les  Bohémiens 
fçavcm  tailler  5c  polir  le  verre  de  craie  avec  tant 
d arc  , qu'on  le  préféré  i tous  les  autres  verres  ; on 
en  ciu'oic  dans  la  pltipan  des  étaw  de  l'Europe  ic 
l'uiqu  en  Amérique.  Les  lames  d’épées  A:  *!e  cou- 
teaux de  Pardubiix  font  fort  cAimccs  i & l'on  fai: 
beaucoup  de  cas  de  1t  poterie  de  Lcipa  &de  Berxim. 
Un  objet  qui  ne  méri:e  pas  moins  d’attention,  ce 
font  les  draps  fins  qui  fc  font  en  Bohême  , p'r:i-  | 
culiércmem  d Lcypa,  a Neuhaus  5c  i Rcichcnbach.  I 
On  peut  meure  :iu(ïi  au  nomi>re  des  fabriques  de  j 
ce  royaume  les  moulins  a potnlrc  ot  les  papeteries,  j 
qu’on  y trouve  en  or.andc  quantité. 

pRAGiiR  , capitale  de  la  Bohême , cA  une  des  ^ 
plus  grandes  villes  de  l’Europe  ; elle  cA  Gerce  fur 
la  Muléaiv  entre  des  collines  couvertes  <le  vignes, 
C eA  dans  cette  ville  que  fc  trouvent  pour  ainfi 
dire  concentres  le  commerce  5c  les  ricKencs  de  h 
Bohême,  Une  des  principales  fabriques  qn’on  y 
trouve  eA  celle  od  1 on  apprête  les  cuirs  de  vache  , 
qui  diAcrent  peu  ilu  rotiffi  ou  cuir  de  Mofcovic. 
Prague  a le  droit  de  tenir  par  an  fix  foires  que  les 
marchands  des  grandes  villes  êê AUemCgne  fréquen- 
tent beaucoup.  EUc  lait  auAi  un  a(Tex  grand  négoce 
de  chauj^e. 

La  Sft  i^siE  eA  un  beau  pays  5c  très -bien  l'euplc; 
il  feroit  difficile  d’en  trouver  un  qui  fourniffe  plus 
copieurcmem  au  befoin  de  fes  habitans.  M produit 
du  Icigle,  de  l’orge  & de  l’avoine  en  quantité,  de 
meme  que  des  pois  , du  millet , des  raves,  du  bled 
de  1 urquiî  j eiiltn  du  lin  5c  du  chanvre  dont  les 
habitans  tirent  de  gran-ts  av:»ntagcs , ces  produc- 
tions leur  procurant  en  abonlancè  du  fil , des  toiles 
5c  de  l'huile  de  lin.  La  garance  qui  y fut  ap- 
portée en  I54t  , ne  leur  rapporic  guère  moins 
de  profit  J ils  la  cultivent  principaîeiurnt  dans  les 
campagnes  de  Brc.Tau  . de  Liegnire  , d’Ohiau  & de 
Sthrelitz  ; non-lculemejn  ils  en  font  ulâgc  pour  la 
teinture  de  leurs  draps  5c  autres  écorfes  ; mais  ils  en 
envoient  beaucoup  en  Hollande,  en  Saxe  , en  Po- 
logne 5c  en  Italie.  Les  SÜcGcqs  font  audî  un  «rand 
commerce  de  fer  en  barres , de  cire  5c  autres  pro- 
duétions  de  leur  pays. 
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La  beauté  du  lin  qui  croît  en  Silêji: , étant  la 
principale  foutee  de  la  ricbcnc  du  pays,  U plus 
grande  partie  du  peuple  s'cA  attachée  au  filage» 
Dc-li  font  venus  le  grand  nombre  de  manufiaclures 
de  fils  de  toutes  hs  fortes,  5c  la  quantité  prodigieufe 
de  fabriques  de  toiles  de  lin  & de  linon  qui  ncuriircnr 
aujourd’hui  en  Sîléfie , plus  qu’en  tout  autre  en- 
droit. Les  principales  fabriques  de  toiles  font  dans 
les  cercles  des  montagnes , oU  il  y a des  villages 
entiers  qui  ne  font  habites  que  par  des  tinetans.  La 
majeure  partie  des  toiles  qii  ils  tout , le  blanchit  dant 
ce  qu’on  appelle  les  villes  des  montagnes  ^ où  fe 
trouvent  les  plus  belles  bUtichifiéries  qu’on  puiffe 
voir.  Outre  ces  fabriques  de  toile,  la  SiUfie  a,  par 
le  moyen  de  fes  brebis , de  quoi  fournir  i l’cntrciieit 
de  divetfes  manufaélures  de  laine.  Les  fabriques 
drap  fe  font  tcilcmem  multipliées  en  Siléjie  » qu’îL 
s’en  trouve  dans  prcfquc  tontes  les  villes.  Oc  plus  , 
il  y a dans  pluheurs  endroits  , comme  i Brcùau , 
Ocls,  5cc.  des  fabriques  d’ctoAcs  de  toute  cfpêce  ; 
de  bas , de  maroquins , de  cuirs  .à  femelles , de  cuirs 
d la  livre  \ de  peaux  de  veau  apprêtées  i la  ma-^ 
niêre  Angloifc  ; de  verres  ; d’ouvrages  d’acier , imi- 
tais ceux  d'Angleterre , &:  divers  autres  objets  de 
commerce  dont  le  deuil  feroit  trop  long. 

Br£Slau  , capitale  d’une  princip.iuti  du  même 
nom  dans  le  duché  de  Siléfiit  cA  lîiuéc  fur  le  rivage 
gauche  de  VOder^  près  de  l’endroit  où  ce  fleuve 
va  fc  joindre  à XOhlau,  Oette  ville  cA  le  centre  du 
commerce  de  toute  La  Stléjie,  Les  marchands  d<; 
Brejîau  font  leur  plus  grand  commerce  avec  les  Al- 
lemands 5C  les  PoloDois , dont  ils  font  conimiflion- 
naircs  ; ils  font  divifés  en  deux  cidres  ; dans  la 
première,  font  les  ncgociins  5c  les  marchands  en 
gros , 5c  dans  la  féconde  , les  marchands  détaillcurs. 
On  peut  divifer  le  commerce  de  Brejîau  en  cinq 
branches  principales,  fçavoir:  i®.  le  commerce  des 
laines  , dont  ii  vente  fc  fait  à deux  foires  tenues  en 
celte  ville  , l’une  le  lundi  avant  H Pentecôte  » on  y 
vend  la  laine  d’hiver:  l'au*re,  le  lundi  avant  li 
S.  Michel;  on  vend  dans  ccllc-ci  la  laine  d’été  \ 
x°,  le  commerce  de  toiles  fines  de  lin,  de  toiles  d 
voiles  5:  d'étoffes  de  toute  cfpccc  , fabriquées  d 
Brejîau;  3®.  le  commerce  de  draps;  4®.  le  com- 
merce de  garance;  5c  5®.  celui  de  fil  de  Un.  On 
tien:  à Brejîau,  depuis  l’année  174a»  deux  gran- 
des foires  dont  l’une  cA  fixée  au  lundi  après  le 
4*.  dimanche  de  carême,  5c  l’autre  le  lundi  avant 
la  nativité  de  la  Vierge  ; elles  ne  durent  que  huit 
jours  cliacunc.  La  population,  les  manufadurcs  8c 
\c  commerce  de  U SiUfie,  diminuent  tous  les  jours 
par  des  caulcs  peu  difficiles  i découvrir. 

La  Lusace,  en  Allemand  Lautpi , fc  divife 
en  haute  5c  baffe  ; elle  cA  fertile  en  gra*ns  de 
tome  forte,  fpcci-ilemen:  en  fciglc,  en  lin  5c  en 
ubac,  bile  produit  auffi  beaucoup  d’autres  d'-nrées 
& nvitchandifcs,  mais  en  moindre  quamicc,  La 
principale  fource  de  fes  richeffes  cA  dans  f*s  fabrî- 
j que*  éc  manuïbéVtircs  ; les  draps  5c  toiles  de  coûtes 
lits  fortes,  qui  forten*  des  mauufaélurcs;  les  autres 
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luütclunoifc^  qui , cl'unc  au:rc  par:,  fonfnt  en  qnan- 
tiié  «les  fabriques,  donnent  lieu  i un  commerce  con> 
fidérablc  avec  les  pavs  étrangers  ; commerce  qui  cft 
encore  alimenté  par  un  bon  nombre  de  tanneries, 
de  verreries  » de  olancbilTerics  de  cire;  de  moulins 
à papier,  à foulon,  à poudre.!  canon,  Scc. 

Pautzen,  en  Hohêmicn  capitale  de 

la  H.iutt~Luf(ict , fur  b Spréc , a fcpi  belles  blan- 
cKin'eries  aux  environs  Je  b ville.  On  y bl.^nchti  une 
Quantité  confidcratlc  de  toiles  fabriquées  par  les 
hauitans  de  la  campa;»nc.  Ceux-ci  les  vendent  aux 
marchands  de  Bauaiifiy  qui  en  lont  un  très-grand 
commerce.  BauJi<n  en  fait  un,  d’ailleurs,  affez 
confiderablc  en  divers  articles  de  Tes  fabriques  , dont 
elle  a bon  nombre,  telles  que  de  dr.ips,  hls,  maro- 
quins , chapeaux  , bas,  guêtres  tk  bonnets. 

Gcriitz  , Tune  des  plus  grandes  des  phis  bel- 
les villes  de  la  /huU^Lu^aci , a de  belles  tibriqucs 
de  draps  & autres  ètoHès  de  bine,  ainfi  que  de 
napes  Ik  ferviettes  à fleurs.  File  fait  en  outre  un 
grand  commerce  en  toiles  Si  fil  blanc , qui  cependant 
n'égale  pas  celui  de  Bautzen. 

Forst,  Lau^tn,  L*rAir,  Zittau  ou  Sitau, 
font  des  villes  de  iMTact  qui  font  un  grand  com- 
merce de  toiles  bbnehes  & en  couleur , de  nibans 
de  fil,  de  mouchoirs  de  poche  de  fil , 3c  moitié  fil 
& moitié  foie  ; de  drips  Si  autres  articles  , dont  ces 
quatre  villes  om  des  fabriques  ou  des  man.ifaêlurcs. 

Les  amres  villes  de  h Luiac€  font  Lar  nA,  capi- 
tale de  h biilfi^Luiact , dont  b plus  grande  p.irtic 
des  habiuns  , au  nombre  de  plus  Je  4000  , font 
fabricans  de  draps , nu  riflcran< , ou  brafleurs  de 
bierre  ; Camtnt^  ^ Turfiimbitfr , Cubbiny  Mark’- 
lijjît , P/brUn , Schonbtrg  3c  Sorûu , qui  b plupart 
polTcdcnt  nombre  de  bbrîqucs  3c  manufâéfiires  de 
dr  aps  Si  autres  étofles  de  laine , 3c  qui  toutes  font 
UQ  bon  commerce  de  toiles. 

Numéro  IL 

Cornmtrce  extérieur. 

Les  principaux  ports  à'AUemegne  par  od  Ce  fait 
le  commerce  extérieur  de  cet  empire  , font  Ham- 
bourg, Ahena,  f^lucKÛadt,  Bremen,  Kmbden  Se 
quelques  autres  fitués  fut  la  mer  Ccrmauique.  Ce 
q»ic  ce  commerce  a de  plus  cficnticl  fera  expliqué 
à l'article  de  Hambourg  , dont  nous  allons  nous 
occuper  ; 3c  nous  indiquerons  en  peu  de  mots  les 
marchandilès  qu’on  a coutume  de  tirer  des  autres 
ports  ci-defitis  nommés,  pour  les  pays  étrangers. 

Hambcvrc  eft  une  des  plus  .grandes , ^es  plus 
célèbres,  dos  pins  riches  3c  des  plus  commerçantes 
villes  é! AlUm(if*nt‘  l Uc  cft  sitrec  avantageulement 
dans  un  terrein  fertile  3c  agréable  d«t  cercle  de  la 
balle* ^'axe,  fur  trois  rivières;  car  XUbe  b baigne 
du  côté  du  midi , b Utile  du  côté  du  levant , 3c 
V Ailler  Am  côté  du  non!.  S^e»  édifices  les  plus  rcmai- 
qu.'ibics  font  rhotcl-dc-ville  qui  cft  ircs-fimple  ; la 
banque  dont  nous  parlerons  bientôt;  3c  U bourfe 
iltuée  vis-d-vlsde  ces  deux  édifices,  qui  a 71Z  pieds 
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de  longacur  fur  4 s de  brgeur.  Tout  1 rentemr 
régne  un  portique,  où  on  cft  à Tabri  de  la  pluie  ; 
au-dcftiis  cft  une  irès-vafte  falle , où  les  negocîans , 
8c  meme  les  autres  boutseois , s‘-fïcmblent  lorlqu’iU 
om  quelque  dciibérationi  fane.  Au  bas  de  b bourfe, 
il  y a une  grue  pour  élever  les  marchandifes  qu’on 
veut  embarquer,  3c  une  balance  pour  les  pefer.  il 
a encore  une  pareille  grue  3c  une  iemblablc 
alairce  auprt-s  du  port , ou  les  nr.vircs  mouillent. 
La  plus  grande  partie  des  magasins  font  bâtis  fut 
les  bords  de  TAlftcr,  oui  traverfe  U ville,  Se  d’un 
canal  appellé  Flet , ou , quand  la  mer  cft  haute  , 
ou  peut  iraniportci  aifément , fur  des  alirges  , les 
mauKandifes  qui  jument  i Hambourg  ^ fcc  rappor- 
ter de  b meme  manière  aux  navires  celles  qu’on 
veut  embirquer. 

bette  ville  cft  trcs-peuplée , 3C  les  habkans  font 
non-fculemcni  laborieux  3c  diligens  , mais  encore 
d’un  commerce  aifé , deux  chofes  qui  contribuent 
depuis  long-temps  i y faire  fleurir  les  inanufaélurcs, 
qui  y font  en  grand  nombre.  Les  plus  remarquables 
(ont  celles  de  velours  unis  3c  â fleurs  , tiiîhes  3c 
légers,  ou  peluches,  tant  noirs  qu’en  couleurs; 
elles  fourniflent  tous  les  ans  une  grande  quantité 
de  pièces  de  diftércmes  fortes.  Les  manulaéfurcs  de 
brocards  3c  autres  étoftes  en  or  3c  argent , 3c  celles 
en  foie  , en  bine , en  poil  de  chévic , 3cc.  ne  font 
pas  moins  célèbres,  de  môme  que  les  fabriques  de 
bas.  U y a divers  moulins  i filer  3c  conlrc  la  foie 
gréze  que  l'on  tire  tous  les  ans  d^’talic  3c  de  divers 
autres  endroits  , 3c  que  l’on  rend  propre  d être 
employée  dans  les  fabriques.  11  y a d’ailleurs  i 
Hambourg  des  manufaftures  de  toiles  dfc  coton 
imprimées;  des  raffineries  de  fucre  qui  ont  acquis 
de  la  célébrité  ; des  fabriques  de  tabac  où  l’on  en  file 
de  toutes  les  clpéccs  3c  en  très-grande  quantité , pour 
b confommation  de  la  majeure  partie  de  V Allema- 
gne} des  manuiâélures  d’or  3c  d argent  ; des  tanne- 
ries où  l’on  prépare  des  cuirs  à femelles  fort  eftimés, 
de  même  que  des  maroquins  de  toutes  les  foncs , 
des  cuirs  de  veau  apprêtés  d 1 1 manière  angloifc  , 3c 
des  peaux  mifes  en  couleur,  que  l’on  fabrique  dat» 
la  même  ville,  où  l’on  trouve  aufti  qirlqucs  fabri* 
ucs  de  bazins  3c  de  rubans  de  f )ic  ; des  bbachifrcries 
c toiles  ; des  fabriques  de  fils  Je  fer  3c  de  cuivre , 
3c  d’autres  enfin  où  l’on  fait  divers  ouvrages  3c  uften* 
files  de  cuivre,  de  Uion  3c  autres  métaux, 

La  banque  de  Hambourg  fut  érigée  en  i3i>*  fur 
le  modèb  en  piriic  de  ccÛ.  d'Amftrrdam , 3c  en 
panic  de  telle  de  Venife.  '1  faut  être  bourgeois 
de  l/iîméoc/r^pour  pouvoir  fc  foire  ouvrir  un  compte 
en  banqne.  Hic  ne  reçoit  d’autres  efpèccs  que  de 
vieilles  reichfthales  d’empire  , du  poids  de  t loths 
( une  once  ) d'orgent  , <tu  litre  d’environ  14  lochs 
4 groins  ( 10  dcn.  i3  gr.  ) Ces  erpéccs  gagnent  à 
b i>anque  i par  mille  lorfqu’on  les  y porte  , 3c  iJ 
par  milJc  lorfqu’on  les  retire  ; c’eft-i-dire , que  la 
banque  crédite  de  1001  nhls  ou  ^005  marcs, 
valeur  de  banque,  pour  i-oo  reichfthales  d’efpêce 
qu’on  Lii  porte,  3c  elle  débite  de  root  nhls  10  ft  > 
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?:rîcur  de  toque  , pcmr  les  m5mes  T3ô0  rtMs 
d'cfpdcc  qu  elle  retourne.  Les  paicmen^s  des  lettres 
de  ch.tngc  de  loo  nwes  & en  fus  Te  tout  par  la 
banq*ie  , en  tranfporiAm  les  parties  d*on  compte 
i rautcc,  comme  il  Te  pratique  d Amfterdam.  Au 
relie  , U nous  femblc  luperflu  de  doimcr  le  regle- 
ment de  la  banque  de  Hambourg^  qui  date  de 
.1710»  vu  fa  conformité  avec  celui  de  la  banque 
d’Amftcrdara. 

Le  commerce  de  Hambourg  eft  irés-importanc , 
quoique  partage  par  Altona  fa  rivale  , comme  nous 
L*  remarquerons  ci-aprés.  C*cft  a proprement  parler 
le  commerce  de  VAllemagnt , car  il  confine  en 
plus  grande  panic  en  produitions  & marchandifes  de 
cet  empire.  Parmi  les  marchandilcs,  les  toileries  de 
toutes  Innés  peuvent  ctre  regardées  comme  formant 
la  première  branche  du  commerce  de  Rumhourg. 
Cette  ville  reçoit , tant  ^ Alltmagnt  que  de  divers 
autres  pays  mués  fur  la  Haltiquc  & ailleurs  , un 
1res  -grand  nombre  d’.nticles  que  nous  nous  conten- 
terons dénommer)  fans  en  f^rc  le  détail  ^ attendu 
que  la  pbrpart  de  ces  articles  fc  tirant  i meilleur 
compte  de  quelques  autres  pays  que  de  H<imbourg, 
U convient  mieux  aux  étrangers  de  Ls  faire  venir 
dircélemcnt  des  lieux  qui  les  produifent , que  de 
cette  ville.  Ces  articles  font  eutr’autres  du  froment, 
du  fcigic  ; du  bois  de  chêne  de  de  fapin  ; des  douves 
i pipes  de  à barriques  ) de  la  cire  » de  U gar:wice  , 
du  lin  & de  la  graine  de  lin;  des  cuirs  de  Ruffie  , 
des  toiles  à voile  &:  pliificurs  autres.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  de  dire  que  Hambourg  envoie  tous  les 
ans  dans  le  Groenland  &:  au  détroit  de  Davis  quel- 
ucs  navires  qui  y font  ht  pccHe  de  la  baleine  , 
ont  1,1  graide  étant  apportée  & fondue  à Hambourg 
de  l’huile  confommcc  en  plus  grande  partie  en  AlU^ 
magne , il  nous  femble  inutile  de  donner  des  comptes 
limulcs,  ainfi  que  des  autres  marchandifes  que  nous 
avons  nommées  ci-dcflu$,  à l’exception  de  la  cire 
bbnche  Si  du  cuivre  en  rofctic  » dont  la  qualité  cû 
ircs-cObnée , & dont  il  fc  fait  de  fons  envois  en 
tfp.jgnc , en  France  d:  ailleurs.  Au  refte  , nous 
ferons  fufhlammem  connottre  les  principales  efpèccs 
de  toiles  que  fournit  V Allemagne , & qu’on  tire 
non  - feulement  par  la  voie  de  Hambourg  ^ mais 
encore  par  celle  d’Alrona  , comme  nous  le  dirons 
ci-^rcs. 

On  fabrique  en  Allemagne  tant  de  dilfcrentcs 
forces  de  toiles,  quH  feroit  impnlTthlc  d’en  donner 
im  deuil  cxaél , qui  d’ailleurs  feroit  inutile  a la 
majeure  panic  de  nos  Itfteurs.  Nous  nous  conten- 
terons donc  de  parler  des  principales  cfpcccs  de 
ces  toiles,  qui  ont  le  plus  de  débit  dans  les  pays 
étrangers,  en  Amécique  fur- tout  où  s’en  fait  la 
plus  trr^ndc  confommation.  Ces  toiles  font  appellécs 
danc  le  commerce  , platrlles  royales  JimpUs  , 
boccaJiHes , /hngules,  tjhpilles , libretes  , ir€ta~ 
gnes  rouens  contrefaits , cries , toiles  à carreaux, 
coutis,  badins,  dcc.  On  tire  ordinairement  les 

Êl  uillcs , les  boccadilles  , les  fangalcs,  les  cftopilJcs. 
s libtetes  J Us  j^retagnes  de  Us  xouens  de  tiiif- 
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chbetg,  XC’aldcnbourg  , Landfclmt , Schmîcdcbctg 
& ScbwcUniiz  en  Silène;  les  crées  de  Bautzen  , 
Labau  de  Zitau  en  Luzace  ; les  toiles  i carreaux , 
les  coutis  & les  bazins  , de  Chemnitz  , Aîitwcide , 
Leipzig  , en  haute-Save.  Souvent  on  fait  acheter 
en  cent  la  plupart  de  ces  toiles  qu’on  apporte  ven- 
dre des  villages  d’alcnrour  dans  les  fuflitcs  villes , 
de  l’on  donne  commUTioa  de  les  y blanchir  &:  de 
leur  donner  les  autres  apprêts  donc  elles  ont  befoin, 
avant  d’en  faire  l'expédition.  Les  zchafs  de  toiles 
fc  font  dans  les  lieux  rcfpcAifc  en  automne  de  en 
hiver:  on  les  blanchit  au  punteim  de  on  les  expédie 
en  été  ; de  forte  qu’il  faut  qu’un  négociant  étr.mgcr 
s’y  prenne  fix  on  huit  mois  d’avance  pour  fc  pro- 
curer les  toiles  qu’il  dofirc  avoir.  On  trouve  cependant 
quelquefois  des  toiles  toutes  préparées  , fpir  en 
SUefic,  foie  en  Luzace  , au  jnoment  qu’on  les 
demande  ; mais  ce  n’cA  pmais  en  grande  quantité  : 
les  commilTîonnaircs  établis  dans  les  villes  ci-dcITus' 
dénofrm.ces , n’en  achetant  prcfquc  jamais  que  ce 
qu’il  leur  faut  pour  ren  plir  les  ordres  qii’iU  reçoi- 
vent des  pays  étrangers.  V.  ’dl  en  SÜtiic  fur-touc 
qu'on  fuit  ce  te  maxime  ; mais  l’on  s’en  écarte  qucl- 
qu'  f'is  dans  li  Luzace  & en  Saxe,  où  l’on  trouve 
prifquc  toujours , de  d.\ns  tous  ks  temps  de  Tannée, 
de  be.tux  afTorcimens  de  crées  de  de  bazins,  fpccirJe- 
mem  dans  les  grandes  villes , telles  que  hautzen  , 
Leipzig  de  Lhemnhz  ; cependant  ks  toHes  qu  on 
fait  acheter  en  écru  dans  Tautonme  , font  moins 
chères  que  celles  qu'on  achète  préparées , de  Ton 
peut  meme  dire  que  les  qualités  en  font  beaucoup 
rncilleuies.  Il  cft  «tonc  clair  qu’un  fpectilatcur  trou- 
vera mieux  fon  compte  a fuivre  la  première  méthode. 
Il  n’y  a d’autre  iiiconvcnicnt  pour  lui  que  d’etre 
en  avance  du  montant  des  toiles  qu’il  fait  achemr 
pendant  ou  8 mois  avant  qti’il  les  reçoive.  Il 
court  aulTi  quelque  rifqne  en  le  chargeant  de  faire 
blanchir  les  lojles,  parce  qu  elles  font  cxpoiccs  a fe 
gâtée  dans  les  blaochiiTerics,  à y être  enlevées  par 
les  inondations , qui  quelquefois  peuvent  furvenir  , 
notamment  d.’.ns  les  pays  montneux.  Mais  ces  rifqucs 
font  en  cénér.d  regardés  comme  peu  de  chofe,  de 
comprnfcs  par  des  avantages  donc  les  fpéculatcurs 
les  plus  cTpcrmiemés  de  les  mieux  en  état  de  (ùivre 
ce  commerce  fçavcnt  profiter.  Ces  fpc'culaicurs 
s’adreflem  ordinaircmem  aux  lieux  od  Us  fçavcnt  que 
fc  trouvent  les  cfpèccs  de  toilft  qu’il  leur  faut , loir 
en  Saxe  , foie  dans  li  Lufjce , !oit  en  Sikfic  ; 9c 
en  donnant  leurs  ordres  aux  commilîîonnaircs  quils 
ont  dans  les  lieux  mêmes.  Us  leur  indiquent  une 
maifon,  foit  à Amftcrdam,  fol:  i Hambourg , qui 
cft  chargée  d’accueUUr  leurs  traites  pour  le  montant 
des  toiles  qu’ils  feront  dans  le  cas  d’acheteï'  pour  leur 
compte.  ï„es  mêmes  fpéculatcurs  fuivent  eux-mêmes 
leur  corrcfpondancc  dircé^ement  avec  les  commif- 
fionnaires  de  .Saxe , de  Luzace  & de  Siléfic  , non- 
fcukmcnt  pour  l’achat  des  toiles,  tant  en  écra  qi;e 
blanchies , mais  encore  pour  en  faire  dfcéhier 
l’expédition  par  la  voie  la  plus  prompte  & la  pUix 
, économe*  Uambourg  de  Altona  font  les  deux  meUr 
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leures  voles  ; mils  it  eA  des  circon(lances  o&  la  vole 
é!Altonû  cA  préférable  à celle  de  Hambourg , c’eA 
(^uand  les  cooimlflionoaifcs  Allemands  fc  font  rcm> 
bourfes  du  montant  de  leurs  toiles  fur  une  maifon 
d*AmAcrdam;  car  on  a reproche  ibuvcnt  aux  négo- 
cians  de  Hambourg  d’avoir  en  pareille  occalion  ufë 
de  rupercherie , en  retardant  rexpedition  de  toiles 
qu’ils  reçoivent  ^ Alionagnc , pour  être  embarquées 
pour  Tctrangcr  , efpcr.ini  par  li  perfuader  aux  rccc- 
veurs  de  ces  toiles  qu’il  ferolc  plus  avtnragcux  pour 
eux  d’en  faire  faire  le  payement  d Hambourg  qu'J 
AmfterdaiiJ.  Mais,  pour  montrer  que  cette  préten- 
tion des  négocians  de  Hambourg  n*cA  nullement 
fondée;  nous  obfcrvcrons  d’une  parc,  qii'cn  faifanc 
embarquer  les  toiles  à*AlUmaene  i Altonoy  U y 
a autan:  d’avantage  , li  même  il  n'y  en  a^lus,  que 
de  les  faire  embarquer  i Hambourg',  U.  d autre  pan, 
que  les  changes  de  Leipzig , de  HrcHau  & des  autres 
villes  ^ AlUmagne  fur  AmAcrdam , de  ceux  de  cette 
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dernière  ville  fur  la  France  & fur  l’Efpagne  , font 
prefque  toujours  iniiniirent  plus  avantageùr  pour  les 
etrangers,  que  les  changes  de  Lciptig  &:  de  Bredau 
fur  Hambourg,  de  de  Hambourg  fur  la  France  de 
i‘Kfpagnc, 

il  y a dej  négocians  en  France  & en  Ffpagne 
qui  fc.  fervent  des  maifons,  tan:  de  Hambourg  que 
tvAmAerdam,  pour  ordonner  les  achats  des  toiles 
dont  ils  ont  befoin  , aux  lieux  memes  où  on  les 
trouve  de  meilleure  qualité  fi:  i des  prit  plus  mo- 
dérés. Il  peut  y avoir  fouvem  de  l'avantage  à fuîvre 
cate  méthode  , car  il  c(l  i prefumer  que  Us  maifons 
de  Hambourg  Si  AmftcrJam  fe  trouvant  plus  à por- 
tée des  lieux  oü  l’on  trouve  en  plus  gianJe  q'ianùté, 
Sc  de  meilicuce  qualité  , les  toiles  donc  on  a befoin, 
elles  font  trcs-bicn  ioAruites  des  moyens  de  fpéculer 
avanugculcmcnc  dans  ces  atticlcs  , donc  entîn  il 
eA  mnps  que  nous  donnions  quelques  comptes 
(Imulcs. 


Compte  simulé di  Siofchocks  de  toile  àcSiUsit  de  J d’aune  de  large  , achetés  en  écru  i Y^Menbsurg, 
dont  S40  fchocks  bb.nchis  fie  préparés  en  platiÙes  royahs  pUccs  en  long  , fi:  170  fehoks  en  540  picc« 
de  toile  pliés  en  Uyretes  ; ayant  coûté  en  écru  comme  fuit , fçavoir  : 


Schockt,  à 7 t thalcrs , argent  courant  de  Brandebourg, • • «Th.  léto  /r 

161  Dits,  2 ?i  dites,  1174  >1 

161  Dits,  li  7 dites,  

i6t  Dits,  d é;  dites,  109;  if 

54  Dits,  ^ dites,  551  « 

54  Dics , i dites, 337 

Il  ■ - ---* 

9io  Schocks  achetés  l’un  portant  lautte  dy^^thlr.  •••••»•%.«  • en  Th«  5710  15 


Frais. 


Pour  bknchiAi^e,  apprêt,  1 5 caiflrs,  Sc  emballage  i i thaler  par  fchock  , thlr.  810  f 

Drolw  de  fortic  lO  ir 

Voitures  ju'qu’i  A Itona  ou  Hambourg  , fur  73  quintaux  à 3 | thalcrs  par 

quintal , fait  thaicr  145 1 en  louis  à 6 pj  de  bénéfice.  • •••*•••  157  18 
Frais  de  tranfport  à Altona  ou  i Hambourg  jufqu'i  bord  du  navire  , i x 

ihaiers  par  caifTc,  30  ir 

CommiOlon  de  thaler  6818  13  i 3 p^ 104 

Provîüon  pour  la  négociation  des  traites  i Brefiau  fi:  port  de  l’argent  fur 

üuler7o33  , à|p| t « ••  • 3S 

. U8l  TT 


Thlr.  709  î 16  gr. 


Compte  simulé  d*mhat  i Hirfchbcrg  de  100  fchocks  de  platilles  royales  de  ' d'aune 
de  large  pUées  en  long,  i 7 tlialcrs  Thlr.  700  n 


Frais. 

BlanchilTage  , apprêt  , i caifîcs  & emballage  à 51  gr. 
Droits  de  fortîe. 

Droits  de  fH)ids  de  8 J quintaux.  

Voiture*  julqit’l  LunebottTp;  de  8-j  quintaux  i thalcrs. 
Frais  de  Lnnebourg  jufqu’à  bord  du  navire  à Altona,  • 

tommilîion  d’achat  fur  thaler  400  à 3 pj 

Ploviliou  des  traites  & port  de  l’argent  { p • « • • • 


• • • t Thlr.  10^  zo 

*•••••  6 19 

« 4Ï 

•  17  iP 

......  5 to 

••••••  tx  V 

• ^ • X X47 


Tblr. 


161  tT 


Bfii  17 
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Comptt  simulé  de  500  fchocics  de  bocadillts  de  | d’aune  de  large , achetées  en  écru  à Waldeoboure , 
doit, 

)0  pièces  i ÿ thalersh  pièce.,  . TMr.  450 

Joo  dites,  i 8-1  dites, 

50  dites,  i 8j  dites, 

150  dites,  i 8 dites 

400  dites , d 7 i dites ......  

50  dites,  i 7a  dites,. 


4tt 

ISOO 

77J 

575 


» 

» 

«5 

» 

» 

» 


JOO  pièces  ou  fehoeJes. 


Thlr.  4oéi  15 


F a A I s. 


5?o 


BlanchilTaze  , apprêt , jo  cailTcs  & emballage , i 53  gr.  Thlr  , • • . 

Droits  de  Ionie 

Voit'j  res  jurqu'à  Altona  de  4 s quintaux , i j thalers  Sc  £ p | . ......  14J 

Frais  d Altona  jufqu'd  bord  du  navire  18 

Coramidion  d’achat  de  thalcr  4787  i8i3pf 14J 

Ftovilîon  des  traites  & porc  de  l’argent , ^pâ«v 41 


n 

i 

II 

19 

X 


90j>  t4 


4971 

9 

1 à Hirfcliberg, 

475 

tr 

13H 

75 

“37 

15 

301} 

H, 

Argent  courant  de  Brandebourg , Thlr.  4571 

Compte  simulé  </e  350  Ichocks  de  bocadillts  de  f d’aune  de  large  achetés  en  écru  d Hirfclibera 
dont, 

50  Pièces  d sii  thalers.  Thlr.  47e 

150  Dires,  d 8i  dites, iiix 

150  Dites,  i 8|  dites,  

350  Pièces Thlr. 

Frais. 

BlanchilTage  , apprêt , caiflës  & emballage  à 3 5 ........  Thlr.  408  10 

Drol  s de  Ionie , xi 

Voitures  jufqu’d  Lunebourg  de  33 1 quintal  d 3 thalers  & £ p;  . . . 107  10 

Frais  de  Lunebourg  jiifqu’a  bord  du  navire  d Altona,  ........  14  13 

Commiflîon  d’achat  3 pf. lo£  sp 

Proïilîon  des  traites  & port  de  l’argent  -jpf..  .........  18  11 

Argent  courant  de  Brandebourg , Thlr. 

Compte  simulé  de  10  Webes  ou  80  pièces  i'ejlopilles  achetées  en  écrit  d Waldenbourg,  dont , 

J Vebcs  à li  thh- Thlr.  £0  « 

55  * 

50  n 

45  » 


5 Dits, 
5 Diis , 
5 Dits, 


a 1 1. 
d 10. 
» 9- 


V'ebes  d’Ellopillcs  Thlr.  a 


10 


F R 


BlanchilTage , apprêt , caillés  & voitures  julqu'd  Altona  . • • . . Thlr.  x£  xo 

Droits  de  forti  CS  x?  gros,  & frais  d Altona  iÇ  thlr..  s ro 

Commillion  d’achat  & ptovihon  des  traites  3|p|.  .........  9 £ 


39 


Argent  couranc  de  Brandebourg , Thlr.  148 
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• • • • 1 

, ThU. 

Thlr.  100 

>r 

• 4 ! 

Itr 

• • 35 

8 

4 4 13 

II 

Compte  simulé  de  ?o  pièces  de  fotteiU  cpntrefaiti  de  Hirfchberg  achetés  en  dera  , à i } thalerti 
de  Piulfe.  ThUi  <50  * 

Frais. 

BUnchilTage , ispptét , cailTcs,  &;c.  à i thalers > 

Droits  de  l'ortie  &:  du  poids  

Voitures  jur^u'i  Lunebourg  ii  frais  jufqu’i  bord , . . 4 . . 

CoinnillGon  d'achats  ,d3p-..4444 

ProvilioD  des  ttai’es  ÿ port  de  l'argent,  àjp;i>a<4< 

166  1} 

Argent  courant  du  Brandebourg , Thlr.  3 1 d 13 

Compte  simulé  de  100  fchocks  ou  500  pièces  de  bretagnes  larges  de  | achetées  en  ècru  à Hirfchbeig  „ 
1 $ thalers  le  Ichock , «Thlr.  ;oo 

Frais. 

FlanchilTage  , apprêt,  pliage,  emballage , &c.  à 3s  gros.  . • , Rthir.  loè  so 

Droits  de  fottic  & du  poids, 6 14 

\ nitutcs  iufqu’d  Lunebourg  de  9 ^ quintaux  à 3;lhlr. ,.  30  i 

Frais  de  Lunekomg  jufqu'à  bord  du  navire  à .Miona, ; 20 

CommiHion  d'achat  ,i3p:....444.44 31  le 

Proviüon  des  traites  & port  de  l'argent  f 


Argent  courant  de  Brandebourg , TMr.  1077 

Compte  simulé  de  14a  pièces  de  crées  achetées  à Bautien  , dont , 

Pièce!  de  crées  larges  alTotties  de  n du  n».  j , 11  du  n».  6 , 11  du  n».  7 & 12  du 

n'.  8 i I a { thalers  U pièce  ' 

~ Dite  de  crée  étroite  pour  Tsinballagc  ,>(«4taa*a>a»*a*< 


Frais. 

Douane  ou  droits  de  fortie  ,•>••••••.•••««•2  Thlr.  9 12 

Apprêt  à 6 gros  , thaler  12  8r  la  cailTc  4|  444»4.4..4..4i6  12 

Voitutes  jufqu’à  Altona  , ...•..•••••.  •••.•.,  .34  a 


elqu 

Cninmillloo  d'achat  2 p 


a >4 


^2  Pièces  crées  entrelarges  , dont  10  du  n».  é , ii  du  n».  7 & ii  du  n®.  8 

à 12  J thalers Thlr.  40S  0 

^ Pièce  de  crie  étroite  pour  l'embaJlage  4 12 

Tous  les  frais  jufqu’à  Altona  & cominiflion  •••••|•4••■  47  « 

$0  Pièces  crées  étroites  , dont  20  du  n".  « , 20  du  n».  7 , & 20  du  n®.  8 

à 1 1 -t  thalers  Thlr.  67$  «r 

A Pièce  de  crée  étroite  tsour  l’emballage  ...........4..  4 12 

'T....!..  .■../■-..•a  il....  ..  .'i.  — :,o..  ........  76  12 


Tous  les  frais  jufqu'à  Altona  & commilGcn  , 
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Argent  courant  de  Saxe,  Thlr.  2002  » 


KB.  Ces  140  pièces  de  crées  roifes  en  trois  cailTcs  ont  fait  de  frais  à Altona  jufqu'à  bord  du  navire 
( marcs  lubs  courant. 

Compte 
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4P 


Comité  simulé  de  ji  piécit  de  crées  achetcei  i Leipzig,  dont, 


dit,  . 


d .,i, 


I T 

8 Dites,  de  I 

8 Dites,  de  ï dit lixic 

3 demi -pièces 'J  poai  l'cmbiUagc  , . « 


F K A I t. 


Apprêt,  cailTe  , emballage  , Sec. 


. TMr. 


Vonitres  de  Meywi  d Lcipzjg  & frais ro 

Frais  de  tranfpoti  j.irqii’d  bord  du  navire  d Hambourg  > 

Comniilllon  fur  thalcr  ;sid4p;<>«ia.ai<at.«.< 

Argent  courant  de  Saie  , Thlr. 


. 

to8 
lOi 
1 1 

f 

n 

tt 

478. 

« 

Î! 

» 

543 

8 

Compte  simulé  de  to  cailTcs  de  lasins  tirés  des  fabriques  de  Cbemniti , dont, 


as  Pièces  façonnées  du  n“.  30,  d d j tbalcts.  Tblt.  ids  t* 

lî  Dites n°.  Il,  d;  y.  157  i» 

75  Dites,  n”.  i8,à4|.  35g  i 

moo  Dites n°.  Id,d4.  400  n 

• to  Dites  fa^on  de  Bruges , ou  canevas,  dsl-... 666  16 

fo  Dites ,dit,...«,di|.....«>...,...,.  n8  8 

* Four  les  cailTes  & l’emballage,  11  18 


Rabais  pour  pronipt  paiement,  4 p| 


1854  « 

74  4 


Argent  courant  de  Saxe , Thlr.  t77?  10 


Compte  simulé  de  3 caillës  de  basins  achetés  d Leipzig , dont , 


«t  Pièces  d limpics  taies  du  n*.  40,  à thlr.  t 6 Thlr.  78  18 

I } Dites,  ,n’.  31,  d«>  4 II  ■••••••••••••«  73  tS 

19  Dites,  ,..<«.,<n°.  i8,d..4  11. 80  18 

74  Dites,  ........n>,  14,  d..4  8. éo  l6 

tt  Dites, . . n*.  10,  d«.3  41  15 

14  Dites,  ........n”.  i8,d..3  16.,  •••••••••••••  51  8 

17  Dites «.n*.  i6,a,,3  58  t 

s 8 Dites  n°.  ii,d>,3  5t  li 

rt  Dites,  ........no,  9,  d..i  43  ) 

1 1 Dîtes  ,•••••*,•  n®.  6,  d ««  l Sq.vvaaaaa,,,***  3®  e 


ISO  pièces  de  basins  ^as  alTortis  • <<•««•>•••<<••»«<•  > Thlr.  57;  14 


F n A I t. 


Droits  de  fonte  , calfles  Se  emballage 
Voiture  julqu’d  Lunebourg , • . • . 
Frais  jufqu'd  bord  du  navire  d Altona 
CoaunUCon  d'achat , i|  • 4.  1 • • 1 


a . . > • TlJr.  8 11 

7 3 

* i 


il  t»  , 


Argent  coprant  de  Saxe , Thlr.  en  8 


Commerce,  Tome  1, 
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Co.’nf>U  simuU  dt  ballots  <îe  toiUs  à carnaux  afTortics  , acbecées  Hcrrnbui , f^avoir  t 

xo  B.’.IIom contenant  iio  p-éccs, fo/Vci  J carnaur^  b!ca,  rouj'c & bhne ; 3c  violet,  ton^e, 

jaune  & bUnc,  ch.’q  ie  pièce  Je  6o  anri»  Je  long  iV  Je  | J aune  Jchrçci  aJ  tlilrs.  Thlr*  555  $ 

5 Ballots  comenam  f>a  pièces  Je  mômes  , memes  longueur  3c  largeur  j mais  de 

couleur  plus  or.linalre  , coaiuic  bleu  3c  blanc  , à 4;  tblrs 70  tf 

Frais. 


Pour  apprêt , toile  cirée , papier  4c  emballage  . . . 
Pour  frais  juiqu’J  bord  du  navire  a Altona  • • • • • 
Conuùinoa  d'achat  fut  ihalcr  $o;  ,àip|.  • « . 

' * '■  » ■ lot 

11 

Argent  courant  de  Saxe,  Thlr.  9x6 

f. 

* Compte  simuU  de  i%  ballots  de  eout/ls  achetés  à Herrnhut , fçavoit  ; 

-.0  Ballots  contenant  lîo  pièces',  chacune  de  do  aimes  de  Ion.  4c  ‘ d’aune  de  larae  , 

à eranJes  4:  moyennes  raies  4c  cnuleurs  vives,  i lo  ihalers  la  pièce  , . • Thlr.  itoo 
1 5 Ballots  contenant  éo  pièces,  mimes  longueur  4c  largeur , à petites  taies , i ? { thalcrs.  57o 

flr 

Frai 

1770 

$. 

k 

Apprêt , toile  cirée  , papier  4c  emballage , • • . 

Commillion  d’achat  fut  ihalcr  107a  , i i pj  . . . 

I4t 

Argent  courant  de  Saxe,  Thlr.  ipii 


Compte  Simulé  de  140  Jourames  Je  mouchoirs  ordinaires  de  fil  ^ à la  matelote  , achetés  i la  fabri(jue 


à Lœbau,  comme  fuit,  f^avoir  : 

^40  Douzaines  Je  moi^cAo/rs  de  fil  Je  J de  large,  alTortis  en  diverfes  couleurs,  dont , 

30  Douzaines  du  n<*.  à i ^ thalcis.  TMr.  3s  ti 

40  Dites,  • • • n^a  3^^)J$******  **************  1x0  n 

70  Dites , • • • n^«  } 18,  Jj^s****  *******  *******  ^x7  rt 

140  Douzaines  430  a 

Pour  la  caifTe  3:  l’emballage , t tx 


Thlr.  4;  T IX 


Les  frais  de  tran^ort  de  ces  mouchoirs  de  Loebau  a Altona , 3C  ceux  jufqua  bo 
du  navire  font  de  15  marcs  bco. 


înJcpcndainraent  de  ces  arûclcs  , rm'i  font  les 

Plus  conftammcni  demanilés  pour  h T rsncc , le 
ortugal  3c  l’Efpa'jnc  , fur-tout  pour  ce  dernier 
royaume,  il  y en  a beaucoup  d’autres  tr\  Silésie  y 
en  Saxe  3c  en  Lufhce , dont  le  deta-i  feroic  plus 
ennuyeux  qu’utile.  Sous  nous  bornerons  donc  i 
remarquer  que  l’on  fabrique  en  Silésie  tome  forte 
de  roilcs  fines  3c  moyennes,  qui  dilférent  dans  leur 
longueur  3:  largeur.  Cependant , fuivam  la  nouvelle 
ordonnance  rendue  fu’*  le  fût  des  toiles  3c  des  linons, 
la  longueur  doit  corrclpondrc  avec  la  largeur  « Je 
fu^oii  qu’une  pièce  de  toile  de  J de  large  doit  avoir 
aunes  de  Long 3 une  de  | , 603  celles  de  J 3c  de 


3^  4 X aunes;  une  de  J,  84  aunes;  une  de  Y»  7^ 
aunes  ; 3c  quant  aux  pièces  de  linon , celles  de  | , 
“T  ♦ 5 & X largeur  font  fixées  i 68  aunes  de 
lon'^ueiir;  3c  celles  | 3C  de  3 de  hr<xeur,  â 54  aunes 
Je  longueur.  I^rCs  toiles  dont  la  picce  ell  de  60  aunes 
ou  d’un  fckoch  ou  foijtantaine , comme  les  platillesp 
fc  nomment  en  AUem.ind  fchock4einwandty  Se  une 
pièce  de  <îx  aunes  s’appelle  un  is'ehe  ou  f/fia*  Le 
fchock*Uinw andt  ?c  le  Wibe  fc  vendent  anfiî  en  4 
coupons,  chacun  d’environ  14  aunes  de  longueur. 
Les  toiles  de  l’crpèce  pirticulicrc  dont  nous  avons 
donne  un  compte  fimulé  fous  le  nom  d’c/?op#7/es» 
s'appellent  en  Silésie , toiles  de  Jauer,  par  la  raiiem 


Digitized  by  Google 


A L L 

i^'nn  en  fïhrlqiie  prîrtcipalnncnt  Jam  îa  prîncî-  * 
paiité  ite  .fauer.  Le$  prix  des  toiles  & linons  de 
saisie  different  comme  leur  qualité  » & varient 
d'un  jour  à l'aucrc.  On  a des  toiles  dont  la  pièce 
va  i 50  ililrs.  & quclqucrols  au>dcli , fuivaiic  la 
borne  & U fineffe  de  la  marchandife.  Les  pièces 
ordinaires  de  65  aunes  fc  vendent  depuis  5 juii|u'i 
&;  40  thirs.  Les  toiles  i carreaux,  ou  ce  qu  on 
appelle  brtf,au<r^balle  , font  toutes  rayées  j il  y 
en  a de  ditîcrcntcs  fortes.  Quant  anx  linges  de  table 
damalTcs  avec  des  ligures  ou  des  Beurs/&  qui  font 
faits  i/^r/nr,  on  les  vend  communément  par  paquets 
qui  contiennent  une  nappe  & douze  fetviettes  , de 
~ jjfqu'd  3 aunes  de  large,  depuis  16  jufqu'à  40 
thirs.  Âc  quelquefois  au^cU  ; de  même  les  balles  de 
L*rvict:c5  qui  conticiuient  ordinairement  trois  dou* 
zaincs  de  lervicrtcs , (e  vendent  depuis  10  jufqu'i  to 
thirs.  ou  au-deli,  fuivam  leur  fincITc.  On  fabrique 
encore  en  Stl/sfi  , & notamment  à Grcîfcnberg , 
Jau  T & Schmie  Jeberg , de  belles  nappes  de  $ aunes 
de  Se  meme  au-deU.  On  fabrl<îuc  en  Saxe  des 
basijis  blancs , croifes,  raves  ou  à fieurs,  de  toutes 
les  qualités  qu*on  veut  avoir,  de  ^ d’aune  de  large  , 
Se  de  1 1 7 aimes  de  Jon^ , dont  les  prix  vont  depuis  I 
t fufqu'i  iQ  thirs.  Se  quelquefois  davantage;  des 
mouenoirs  de  poche  de  fil  bleu , rouge  3>:  blanc , 
de  i , de  J , de  f , de  J & de  I de  L.rgc  î d’autres 
mouchoirs  de  demi*ltl  & demi -coton avec  des 
raies  Se  des  fieurs , de  ^ , de  f , de  J & de  ^ 
large  , 4:  qui  fe  vendent  i la  douzaine  depuis  x 
julqu'i  6 thl  rs.  On  fabrique  atilTt  cHiS^ae  des  toiles 
de  lin  de  toutes  les  fortes  3c  de  diricrens  prix  ; des 


A L L ji 

j toiles  de  cofsn  , Se  moitié  fil  Se  moitié  cou>») , 

' bl.uichcs  Se  en  couleur , de  5 , de  ^ .ic  de  J de 
large,  & îj  aunes  de  long.  Nous  ne  parlons  pas 
des  draps  4c  autres  éioficj  de  hine  dont  U fie  fiibriquc 
des  parties  confidcrallcs  en  Saxe,  Les  toiles  de  la 
Lu\act  y dont  \i  débit  pour  Icttaugcr  cA  le  pl*  s 
grand,  font  Ls  cièes  de  | d’aune  du  large  Se  de 
io3  aunes  de  long;  elles  valent  depuis  11  iufqu'.i 
17  thalers  la  pièce;  celles  de  -ÿ  d'aonc  de  I.rgc  Se 
de  108  aunes  auffi  de  Img,  vulcnedc  10  à 14 
thirs.  ; celles  de  J d’aune  de  hrg? , même  longueur 
que  les  prècCdcmes , s*alenc  de  j?  i 13  tlilrs.  On 
nomme  ces  trois  fortes  de  crées,  /.?r'r;.<,  </r.*rc- 
largKS  fie  étroites.  Onlaoilque  d’aülcprscn  Lu^ace 
lies  rovens  contrefaits  de  | d’.^.imc  de  l uge  fie  S4 
aunes  de  long,  qui  rouler:  de  to  jufqu'i  iç  thirs. 
h pièce;  des  dot^Ias  de  — de  large  Se  54  aunes 
de  long,  valant  de  5 d 7 tUrs.  la  pièce,  fie  ceux 
de  \ de  meme  longueur  de  4 a ^ tlilrs,  la  pièce  ; 
des  mouchoirs  de  fil  de  toute  cfpccc,  depuis  1 )uf- 
qu’à  7 thirs.  la  douz.iine;  des  coutils  Se  des  toiles  i 
carreaux  d’une  infinité  de  qualités,  fi:  d'antres  étof- 
fes de  fil,  de  demi-fil  fie  demi-foîe,  de  coton,  fiCc. 

On  trouve  prcfque  toojnurs  i Ilambourf^Ae  beaux 
afTortiinens  des  toiles  d’jf/Jema^ae , dont  il  fc  fuie 
un  tres-gnnd  débit  en  France  , en  Efpagnc , en 
Poriucai  fi:  dans  les  autres  pays  od  laconfomniatl.->n 
en  eft  confidcrablc.  Les  negocians  qui  s’occupent 
de  cette  brandie  de  commerce  verront  d’un  coup 
d’fcil , dans  les  comptes  fimulés  qui  vont  fuivre , 
les  frais  d'expéditions  des  toiles  A'AlUmagnc  à 
Hambourg, 


Compte  simulé  d’achats  i Hambourg  de  100  pièces  platiïUs  royales  ccmcs,  à € 

thirs,  la  pièce  Marcs 

Frais,  jutqu’i  bord  du  navire  , 

Commillioa  ixp|  

Marcs  bco. 

Compte  ^simulé de  100  pièces  de  flatilles  royales  apprêtées  en  blatte,  â 7 thirs.  îa 

pièce .•••••«««•••  Marc-s 

Frais  fiirqu’i  bord  du  navire  

Coiumillion  iip;  

Marcs  Ico. 


Compta  simulé  de  8 00  pièces  plo tilles  (impies , i 6 thirs.  les  4 quans  de  pièce,  Marcs 
Rabais  8|p® 


Frais  jufqu’i  bord  du  navire  , 

Commiflîon  i x . • • 

Marcs  bco. 
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Comple  simulé  dt  ptaiilUs  royales  i s \ U ^Mct , . . Mar«  ij<o  » 

Frais  jiifciu'i  borH  du  navire , 8 n 

ConuuiKioa  i 

Marcs  bco.  sÿÿ7  « 

Les  atTonimem  des  pfatitUs  tilntii  dt'pcndans  du  caprice  des  acheteurs  , le  nétrociam  eft  quelquefois 
eipofc  à les  garder  long-temps , i voir  les  couleurs  fc  ternir  S:  la  toile  fe  piquer.  Les  affortimens  les 
plus  ordinaires  font  ûir  loo  pièces , de  j j rofe  vif,  3 3 noir , 8 bleu  de  roi , 8 bleu  de  ciel , i8  chamois 
8c  jaune. 

Compte  simüU  dt  100  pièces  fangalts  alTonies  i 7 marcs  la  pièce  . . Marcs  1400  » 

Frais  [ulqu  a bord  du  navire , 8 » 

Commidion  il  pi  »8  » 


Marcs  bco.  14?*  * 


Les  /âagrtlti  font  entièrement  déchues  depuis  qu’on  s’ed  mis  dans  le  goût  d’employer  les  platilles 
teintes  au  mé.ne  ufage.  L’affor.iment  ordinaire  des  fangalts  eft  fut  100  pièces  , de  to  pièces  noires, 
as  rofe  vif,  s poupte  , s mordoré,  5 jaunes  & ciuon  , s bleu  de  roi  & 5 bleu  cèlefte. 

Compte  simulé  de  400  pièces  epepilles  unies  ou  claires  à 9 marcs  la  pièce  , Marcs  3800  » 

Rabais  à 8âp|.  :6i  t 


Frais  julqu'i  bord  , 
Conuiullion  à 1 p| 


5338  » 

6 « 
<«  13 


Marcs  bco.  34  to  13 


Compte  simulé  de  roo  pièces  üiretes  rayées  & i carreans  , d 8 marcs  , la 

pièce , Marcs 

Frais  julqu’i  bord , 

Coioitnllion  i i p-i  .......................... 

Marcs  bco. 


Compte  simulé  dt  joo  pièces  Bfetagnes  contnfaitcs , dom 

130  Pièces  de  î i « marcs Marcs  troo  » 

no  Dites,  de  I i J nrarcs , 113b  » 

Frais  jufqu’i  bord  8 n 

Conmiiilion  il  P;.  ......  33  » 


Mates  bco.  1813 

Compte  simulé  de  ty>  pièces  de  Rouens  contrefaits  , apptéiès  , de  J & 84  aunes 

d it  marcs Marcs  1130 

Frais  jtifqii’d  bord  du  navire  13 

CotnirvilCon  àpj  4T 

Marcs  bco.  1308 


Cooiprr  s;'/nu/é  tfr  100 pièces  de  toik  dite  rzrtzdttJS,  d lÿ  marcs,  . ....  M.ircs  ipoo  * 

Frais  V'iqn’d  bord  d a 

Comr.tiflion  dip|.. j8  " 

■ . Marcs  bco.  1744 
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Compte  ùmuU  rfe  71  pièces  He  créés  contrejhites  larges  aHonics  , de  7 s.  varc» 

sST^agne , chique  pièce , i 14  thlrs.  .Marcs 

Toile  d’emballage, « Marcs  60  « 

Frais  jufqu’â  bord  du  navire rx  u 

Comnüflîoo  i a p^  • 60  8 


53 


30S4  n 


T4T  8 


Marcs  bco.  3165  8 

" ' 'S 

Compte  simulé  de  400  pièces  de  caftrillos  larges,  ou  toiles  de  ménage  de  { & 

• îfvares  d’El'pagne  de  long  à xf  marcs,  . . * . . . Marcs  xooo  4 

Toile  d emballage Marcs  23  4 

Frais  jufqu’d  bord  du  navire  7 8 

Conuxdinoa  àipf... lo  « 



Marcs  bco.  lojo  n 


Aut  comptes  simulés  ci-delTus , il  eft  bon  d’en  ajouter  deux  antres  , dont  l’un  de  cire  blanche  & 
Fautre  de  cuivre  jaune  en  rofette  , deux  articles  qu’on  tire  communément  de  Hambourg  quand  ou  les 
peut  avoir  i bon  compte. 


Compte  simulé  de  100  demi>marquetres  de  cire  blanche 

foÎTp^ids’ipî  ; "'}»«  S75I  «>i  J»  « Mares 

Frais  juTqu’à  bord  , 

Convninionrur  marcs  1x040  i Z pf  . 


11884 

156 

X40 


4 

4 

it 


Compte  simulé  de  é futaille^  de  cuivre  en  ro/ètfe , pefanr 
eiucm.le  ••  . .6uo*h'i  a*t 

Rabmipf  ....  . . 

Frais  jurqu'î  bord  du  navire  

Cammiflînn  fur  UUTCS  3807  àxpj 


Mues  bco. 

Iii8i 

H 

• . . Marcs 

V96 

'5 

rt 

U 
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i 

Marcs  bco, 

«i 

3885 

H 

Le  commerce  d’impomiinn  de  Hambourg  eft 
exircmcntcnc  étendu  . ccctw*  ville  foumiflant  a une 
grande  ptrric  de  V Alhm.'.gne  > les  marchandifes 
Cixan^èrrs  dont  elle  a b foin  , notamment  les  vins , 
caiii-dc-vie  , lucre  , café  , indigo , tbé  ^ autres 
articles.  C'cii  pir  l’^lbc  q*fç  ces  marchandifes  font 
tra*  f:»'.rtécs  de  Hambourg  dans  i’intcricur  de  VAl^ 
Itm  7gne» 

Lt  voUlnage  d’Altona  a fait  un  tort  conlîdérabic 
au  cotuiuerce  de  Hambourg  , en  ce  qu’elle  lui 
en  a citlcvi  une  partie , qu’elle  tâche  de  conlérvcr 
&:  même  d’augmenter  p.^r  tous  les  moyens  poiliblcs, 
mais  en  vain  j cnr  il  clV  infaillible  & prouve  par 
rerpérience  de  toutes  les  nations . dans  cous  les 
fiécfes  , que  ces  fameux  entrepôts  du  trafic , 
appelles  inipr'»premcn;  éxats  commetxants  y fe  for- 
ment , s’élèvent,  brillcat  8c  difparoiflem ; c’eft  une 

f>r  >fpèri:é  facile  8c  accidentelle  que  rémulation  8c 
a concurrence  détruifeut  tôt  ou  tard. 

Harbourgy  ville  fuuée  fur  la  rive  gauche  de  l’Elbe, 


vis-d-vîs  de  Hamboug#  cftpours'ue  d\in  petit  porc 

3ui  cil  fréquenté  par  des  n-»vires  Frifons  i HoÜLia- 
ois  ; cette  ville  lait  un  bon  commerce. 

Brfmfn,  capirde  d’un  duché  auquel  elle  donne 
fon  nont , ell  une  ville  anfeatique , libre  8c  impériale, 
lituée  fur  le  bVe^er , â is  milles  au-dclTu.s  de  fmt 
embouchure  dan»i  U mer  du  nord.  8:  à ix  railles 
de  Hambourg,  FUc  cft  grande  4:  bien  peuplée;  le 
\Tcxcr,  qui  coule  au  milieu , fcp,irc  Ii  vieille  8c  la 
nouvelle  ville.  ('<cnc  dernicre  cft  i l’cil  du  ^^‘ezer 
8C  communique  i Lt  vieille  vült  par  un  pont.  Bremen 
a le  droit  d’entrepôt , les  marchdn.iifes  que  I on  fjit 
monter  ou  dcfccûdrc  le  Vi  cacr,  y devant  être  mifes 
en  entrepôt.  Le  p 'rt  ou  havre  de  Bremen  , nominé 
Wegejachy  eft  ii  ué  i un  mille  8c  demi  au-deffous 
de  Ta  ville,  C*eft-ü  que  les  marchandifes  font  char- 
gées 8c  déchargées , les  gros  navires  ne  pouvant 
mona*r  plus  haut. 

Le  commerce  d’exponation  de  Bremen  quoi- 
que beaucoup  plus  borné  que  celui  de  Hambourg, 
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cft  ncaniiiftlns  crtniiilcrablc.  Il  confiée  princîpalc- 
menî  en  prolfci  toiles  & en  bleds,  dont  il  s'expédie 

frefcjiic  tous  les  ans  quclc|ucs  cbarçcmcns  pour 
etranger.  On  acheté  ordinairemen:  les  fromens , 
les  rc;"Ics  & les  autres  fortes  de  grains  rendus  francs 
à borJ  du  navire  : par  exemple,  le  froment  de  70 
à 90  tolrs.  le  lal>;  le  feigle  de  50  à 75  thlrs.  ; 
l’orge  de  30.1  çothlrs*  ; l’avome  de  io  à iç  thlrs., 
les  grandes  feves  à mulet  de  ;5  a 55  thlrt.,  &:  les 
petites  feves  de  40  i 60  tblrs«  Les  haiicotsfe  vendent 
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depuis  i fufques  à 3 thlrs.»  le  quintal  de  too  H», 
Se  l'on  compte  j thlr.  par  quintal,  pour  les  frai: 
jufüu’i  bord  du  navire  , indépendamment  de  la  com- 
million  de  i p'.  II  y a plutieurs  fortes  de  toiles  i 
Bremen  , qui  font  fort  recherchées  par  les  erran- 
gers;  princip;dcmenc  des  cannamaros  y ou  toiles 
ccrucs;  des  cafferillos  y ou  toiles  uc  ménage.  Se 
des  fo/7fS  à la  rofi.  Donnons  pour  l’ufagc  des 
l^culateurs  des  comptes  ümulcs  de  ces  trois  demiercs 
lortes  de  toiles. 


so  Dites , i 4{  dites,  . 
10  Dites,  i 4 dites,  . 
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Le  commerce  d’importation  de  îirtmen  conlide 
en  quelques  chargemens  de  vins,  eaux-de-vie, 
fruits  & autres  articles , qtic  les  négôdans  de  cette 
ville  tirent  de  France  & d’Efpagnc,  Les  Brémois 
font  aufli  un  bon  commerce  avec  Bergen,  d'où  Us 
font  venir  tous  les  ans  pluHcurs  navires  charges  de 
harengs,  poifîbns  fées,  planches  & autres  articles, 
qui  le  confonimcm  i brtrnen  & dans  les  pays 
voifîns. 

eft  une  petite  s'ilîc  du  duché  de  Bremen  y 
lenonmiée  autrefois  pour  le  commerce  qu'elle  faifoit 


alors  J mais  ce  commerce  eft  tellement  déchu  aujour- 
d’hui, qu’il  ne  refte  aucun  vertige  de  fon  ancienne 
opulence  ; quand  il  5 eleve  un  entrepôt , les  autres 
dilparoirtcnt. 

Embden , capitale  de  l’Ort-Frife  dans  le  cercle 
de  Wertphalic , eft  rttuée  fur  TFmbs , tout  proche 
de  l'endroit  où  cette  rivière  fc  jette  dans  le  Dollart. 
Cert  une  ville  grande  & opulente  , qui  a un  port 
5ilr  3c  commode  , Se  parce  moyen  fait  un  commerce 
alTcz  confidcrablc.  Le  roi  de  PniHc  , fouverain  de 
i’Ort-Friic , a cabii  ù Embden  une  compagnie  des 
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Indes  orientales;  mais  elle  a il  pen  profpdré  & fait 
fî  peu  ii'expcJkious  depuis  quelc^ues  années  » qu*eUe 
ne  fait , pour  a'mll  dire , aucune  fenfaûon  dans  le 
commerce. 

Nous  finirons  cette  defeription  du  commerce 
A Allcma(in<  par  une  reüéxion. 

Si  les  états  divers  qui  conïpofcnt  ce  grand  empire 
appartenoient  i un  même  fouvcniîn , tour  le  monde 
s’accorderoit  à rctçarder  comme  une  barSaric  funefte, 
la  confervation  des  douanes  d’entrée  & de  fortie  , 
des  droits  prétendus  de  tranfîc  &:  dVrapc  ; on  diroit 
qrc  ces  exactions  nulfcm  i toutes  les  provinces  Sc 
au  fouverain  lu»-Tncmc.  Comment  fc  f^t-U  que  dans 
IVtat  ai^ucl  elles  foient  utiles  à la  totalité  des  fou- 
rcrains,  & i h totalité  des  états  ? C’cfl  une  qucAion 
dont  nous  voudrions  bien  voir  la  folurlon  claire , 
précife  de  bonne  foi. 

ALLKR  EN  TRAITTE.  ( Tirrrn  apté  dans  U 
commerce  des  cajîors  & autres  pelleteries  du  Ca- 
nada, ) 

La  différence  qu^il  y a ÿ aller  en  traittt  5c  faire 
la  traître , c’eft  que  le  premier  ftgnirie  aller  porter 
aux  Sauvages  t iufqucs  cKcï  eux,  des  marebandifes 
qui  leur  conviennent,  pour  les  échanger  avec  leurs 
p elleteries  j 5c  que  faire  la  traktc  , fignîftc  attendre 
de  traiter  avec  les  Sauvages  , lorfi^u’ils  viennent 
eux-mèmes  apporter  leurs  marchandifes  aux  villes, 
forts  ou  habitations  des  François , pour  les  y tro- 
quer , 6e  y choiftr  en  échange  les  choies  dont  iis 
ont  befoin,  Koyer  traitte  S coureurs  de  bois. 

ALLEV’EUkÉ.  ( Petite  monnaie  de  cuivit,  ) la 
plus  petite  qui  (c  fabrique  eu  Suède.  Elle  ne  vaut 
pas  (oui-a-fait  le  denier  tournois  de  France.  Deux 
aJlcvcures  font  le  rouAique,  huit  rouAiques  le  marc 
de  cuivre , 5c  vingr-quatrc  marcs  la  richcdalc  com- 
rounc.  Voyerhi  ta^le  des  monnoies. 

ALLIAGE.  {Mllange  de  divers  mriaux^)  ou  de 
pluficurs  portiom  d’un  même  métal  de  diderens 
lirrcs. 

Les  monnoyeurs  ne  fabriquent  point  d’cfpèces 
d*ot  5c  d’argent  fans  alliage , 5c  mêlent  toujours  du 
cuivre  avec  ces  deux  métaux  , fuivant  certaines 
proportions  ponces  parles  réglemens,  oui  ne  pcu> 
vent  être  changées  que  par  des  édits,  occlaraûons 
5c  ordonnances  de  nos  rois. 

Les  monnoies  de  billon  font  faites  de  V alliage 
du  cuivre,  5c  de  quelques  parties  d’argent  tin,  au/H 
ordonnées  par  le  prince. 

Les  orfèvres , les  tireurs  6e  batteurs  d’or  5c  les 
ioyaillicTs , font  obligés  de  fe  fervir  à'alliage  dans 
les  matières  d’or  5c  d argent  qu’ils  cmplovcnt;.  mais 
qui  doit  toujours  être  moindre  que  celui  des  mon- 
noies , pour  empêcher  le  billonnage  qui  fc  commet 
en  fondant  les  efpèces  p poux  les  employer  dans 
leurs  ouvrages. 

Les  fondeurs  en  bronie  ont  pareillement  leur 
alliage  de  cuivre  , d’étain  5c  de  Icton , ditfcrcnc 
fuivant  les  fontes  qu'ils  font,  ou  de  Aacucs,  ou  de 
canons,  on  de  cloches. 

Enfin  , les  potiers  d'etaia  fc  fervem , pour  la 
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fabrique  de  valflclle,  de  Valliage  du  cuivre  rou:;e, 
du  régule  d’antimoine,  6c  de  quelques  autres  miné- 
raux. On  parlera  dans  la  fuite  de  ect  article  de 
toutes  les  fortes  S alliages» 

Il  y a deux  forces  alliages  qui  fc  font  dans  la 
fabrique  des  monnoies;  Tun  quand  on  employé  des 
matières  d’or  5C  d’argent,  qui  n*om  point  encore 
fervi  pour  le  monnoyage  ; l’autre , "quand  l’on  fond 
enfemblc  diverfes  fortes  d’cfpcccs  ou  de  lingots  dfe 
diderens  titres , pour  en  faire  une  nouvelle  monnoic. 

L’évaluation , ou  plutôt  la  proportion  de  Valliage 
avec  le  fin , cft  facile  dans  le  premier  cas  ; puifque 
fçaehant  par  l’aBinagp  le  titre  des  matières , il  n’y 
a qu'a  y ajouter  U quantité  Sallîage  de  cuivre 
pennife  ou  ordonnée  , pour  les  réduire  au  i tre 
légitime. 

Dans  l’autre  cas,  l’optTation  a plus  de  di.'lîcuîté, 
C’eft  néanmoins  une  des  chofes  qu’il  cA  plus  inq>or- 
nm  de  fçavoir  à un  maître  des  monnoies  ; 5c  qu’il 
faut  que  fçaehent  auffi  tous  ceux  qui  travaillent  iîir 
les  matières  d’or  5c  d’argent , pour  ne  pas  fc  trom- 
per d.'ins  Valliage  ouc  les  uns  5c  les  autres  font 
iquyent  obligés  de  faire  de  l’or  5c  de  l’argent  â 
ditférens  titres. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  traité  des  monnoies , ont 
donné  des  tables  pour  faire  cette  léduétion  ; 5c  les 
arithméticiens , comme  on  le  dira  i b tin  de  cet 
article , ont  leur  règle  S alliage  , dont  on  {jcnt 
aulli  fc  fervir  : mais  u fcmhlcqiic  l’auteur  anonvme 
du  petit  Traité  qui  fc  trouve  a la  fuite  de  celui  de 
M.  Boifard,  de  l’cdition  de  I7ii , en  a donne  la 
pratique  la  plus  aifée. 

Comme  cene  pratique  eft  commune  pour  les 
efpcccs  d or  6c  d argent , on  n’en  donnera  qu’un 
fcul  exemple , apres  avoir  néanmoins  averti  que 
le  calcul  pour  \ alliage  de  l’or,  fc  fait  par  les 
trente -deuxièmes  qui  manquent  au  titre,  ou  qui 
rexcédem  dans  les  matières  qu’on  veut  employer, 
5c  Que  pour  l’argent  on  compte  par  grains  de*  fin. 

Quand  on  veut  faire  cette  forte  S alliage  ^ ou 
plutôt  l’évaluation  de  Vallin^ , pour  ajouter  ou 
diminuer  ce  qui  manque  au  titre , il  faut  dreffer  un 
bordereau  des  matières  qn’on  a à fondre , contenant 
leur  qualité  , leur  poids  & leur  titre.  Ce  bordereau 
fc  partage  enfuite  en  deux  autres , dont  l’un  co.m- 
prend  toutes  les  matièfcs  qui  font  au-dcHîis  du  titre 
auquel  fe  dolc  i aire  la  fonte  , 5c  l’autre  toutes  celles 
qui  font  au-dcHous. 

Chaque  boidcrcau  s'étant  calculé  fcparément,  on 
voit  par  le  calcul  du  premier  cc  que  les  matières 
fortes  de  litre  ont  au^dcflbus . du  titre  ordonné  ; 5c 
par  le  fécond  calcul , cc  que  les  matières  foi’oles 
ont  au-deffous  .*  cnforcc  que  les  deux  produits  étant; 
comparés,  ont  fçait  précifément  par  une  fouArac- 
tion , combien  il  faut  ajouter  ou  de  fin  ou  Salliaf^^ 
pour  réduire  t^mtes  les  macières  au  titre  régie  pour 
la  nouvelle  fonte.  Voici  l’exemple  qu’en  donne 
rameur  anonyme. 

Le  litre  des  louis  d’or , dont  la  fonte  cA  ordonnée, 
doit  être  de  1 1 carats  Pour  faire  ccue  fonte , 
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j'ai  ciiverfes  efpôces  & lin^ott  Je  Jiffirens  titres  ; 
l'cn  drelH:  (CabnrJ  mon  premier  bordereau  de  la 


manière  fuivantc  : 
Numéro , Marcs  . 

Onces. 

Cara«, 

t 

1 

4 

Jacobus 

à 

îs 

l 

1 

6 

Lingots 

à 

J 

f 

4 

Lin>^on 

i 

4 

i 

6 

Duc.its 

i 

■4Î 

5 

I 

4 

NoMcs 

i 

6 

I 

4 

Pift.  Ital. 

i 

*«  î 

It 

4 

J’ai  donc  dôme  marcs  quatre  onces  d'or  de  diife- 
rens  titres , qu'il  faut  que  je  rende  au  titre  de  1 1 
carats 

Dans  les  lîx  articles  qui  compofent  le  premier 
bordereau,  il  y en  a trois  qui  font  les  i",  4'  & 
qui  fe  trouvent  au  delTus  du  titre  ordonné  ; & 
trois  autres , les  i'  , î*  & <s'  qui  font  au-delTous  ; 
je  les  fcpare  & j’en  fais  deux  bordereaux  : 

Or  haut, 

Kuméro,  Marcs,  Onces.  Trente-deuxièmes. 


I 14  Ceft  de  bon , 

4 1 6 idem  . • • 

5 t 4 Idem  • . , 

9 

tto 

96 

fir,. 

Total  du  bon  fut  ces  trois  articles. 

3'J 

3i«. 

Or  Bas. 

Numéro, Marcs,  Onces.  Trerne-demiémes, 

t 16  .Manquent  . iio 

} 14  Idem  • • • 144  jtet, 

6 14  Idem  . , , Il 

Total  de  ce  qui  manque  ï ces  3 arc. 

i66 

Coinpar  iifon  des  deux  produits , 
Bon  jts 

.Manque 


Relie  de  bon  49  ji”  , pour  Icfquels  il  faut 
mettre  quatre  yros  & demi  de  cuivre , & alors  la 
fonte  fera  an  titre  de  it  c-irats  Le  poids  des 
matières  fe  trouvant  pat  confequent  augmente  juf- 
tjii’J  douze  marcs  quatre  onces  julle , à caufe  de 
J augmentation  de  Valliage. 

^ Il  ne  telle  plus  qu'à  feavoir  comment  fe  peut 
* calculer  la  proponion  qu’il  y a entre  quarante-neuf 
trente-deuiicmes  d’or  fin , & quatre  gros  Sc  demi 
de  cuivre  ; mais  l'opération  en  ell  facile  , ponr  peu 
que  l’on  feache  les  prc.tiiers  élemcns  de  l’arithméti- 
que , & qu’on  foit  inilruit  que  CçC  — y.  > de 
bon  , valent  un  marc  de  cuivre,  c’eft-à-Jite  , (-4 
gros  , & que  fut  ce  pied-li  cinq  trente-deuxièmes 
te  cinq  huitièmes  valent  un  gros. 
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Cet  exemple,  qui  ell  pour  l’excédent  du  titre, 
peut  aulii  ferrie  pour  le  detaut  ; mais  alors  U faudroit 
ajouter  du  lin  autant  de  ttentc-dcuxicmcs , qu’on 
en  auroit  trouvé  de  manque. 

Les  principales  raifons  que  les  auteurs  donnent 
de  Yalliagt  des  monnoics  , font  t*.  le  mélange 
des  métaux',  qui  au  fottir  des  mines  ne  fe  trouve 
pas  d’une  pureté  parfaite  ; x*.  le  ménage  de  la 
dépenfe  que  l’on  feroit  obligé  de  faire , s’il  le» 
faÛoit  affiner;  3».  l’obligation  oïl  l’on  ell  de  le» 
rendre  plus  durs , en  y faifam  entrer  quelque  por- 
tion d’un  autre  métal , pour  empêcher  la  diminu- 
tion que  le  frai  pourtoit  caufer  au  poids  des  efpéecs  ; 
4®.  la  fonte  des  monnoies  étrangères  qui  font  alliées; 
S*,  les  dépenlcs  de  la  fabrication  qui  fe  doivent 
prendre  fur  les  cfpèccs  fabriquées;  é®.  enfin,  le 
droit  de  feigneuriage  qui  revient  au  fouverain , à 
caufe  du  pouvoir  qu’il  a de  faire  battre  monnaie  dans 
les  état». 

L'AiitAGE  du  cuivre  pour  lesllatues,  les  canon» 
ou  les  cloches , a aulTi  fes  proportions  ; mais  coinme 
elles  font  arbitraires , de  qu’elles  dépendent  abfolu- 
ment  du  goiit  îc  de  l'expérience  des  fondeur»  , il 
n’ellguèrespollibled’cn  donner  des  tèoles  certaines. 

Al.  Fclibien  prétend  que  le  bon  alliage  pour  le» 
llatues  ou  figures  de  bronze , doit  être  fait  avec 
moitié  de  rofette , ou  cuivre  rouge , Sc  moitié  de 
léton,  ou  cuivre  jaune.  D’autres  veulent.  Se  c’ell 
le  fentimcni  de  M.  de  Saint-Remy  , qii’il  doit  y 
entrer  quatre  livres  d’étain  Se  huit  livres  de  léton  fur 
chaque  cent  pefint  de  cuivre  rouge.  On  lailfe  M 
ceux  qui  ont  acquis  de  l’expérience  dans  la  fonte 
Se  alliage  des  métaux  , à décider  lequel  des  deux 
a le  plus  de  raifon. 

Pour  (iireXalliage  propre  aux  canons,  monier» 
4;  autres  pièces  d’artillerie  de  bronze  , on  fe  fert 
du  meilleur  4c  du  plus  doux  étain  de  Cornouaille. 
11  en  faut  jufqu’à  lîx  4c  huit  livres  pour  cent  de 
cuivre  rouge , plut  ou  moins , fuivant  que  ce  der- 
nier métal  fe  trouve  de  bonne  ou  de  maèvaife 
qualité. 

L’alliage  pour  les  cloches  fe  fait  ordinairemeni 
avec  vinp  livres  d’étain  le  plus  dur , fur  un  cens 
péfant  de  rofette. 

L’alliage  pour  les  didérentes  fortes  d’étains  delli- 
nés  pour  la  vailTcllc , ou  autres  uftenfdes , fe  fait 
avec  le  cuivre  rouge , la  régule  d’antimoine  , l’étain 
de  glace  ou  le  plo.ub.  Les  potiers  d’étain  de  Paria 
difent  alloyage  au  lieu  A'alliage.  Ils  ont  tiré  ce 
terme  de  leurs  Aanus , od  il  eA  dit,  que  le  bon  fin 
cuin  fonnant  fera  alloyé  de  fin  cuivre  Se  d’étain  de 
glace.  VoyeT  ETAttt.  Vous  y trouverei  la  manilre 
d allier  les  aiferenles  fartes  d étain. 

ALLOCATIOM.  ( 'Terme  de  reddition  dt 
compte  ) qui  fe  dit  quand  ou  a approuvé  , alloué 
ou  admis  un  anicle  ue  l’une  des  trois  parties  d’un 
contpte  , recette  , dépenfe  ou  reprife , pour  le  pafler 
en  compte  d l’état  final. 

Allonge.  Sc  dit  dans  le  commerce  des  dentel- 
les de  Flandre  , des  morceaux  que  les  mar.hamlt 
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reuleot  frauder  ledroUdc  marque  derdîtesdcrttel-  ' 
les,  fonr  ajourer,  & pour  ainlî  dire,  rentrer  aux  reftes 
de  dcnrcUes  qui  om  -éié  an::icnnsinenc  marquées. 
L*arrct  du  14  juin  1684,  coucernan;  ladite  marque, 
porte  quelle  fera  appofee  à l’un  dv*s  bouts  des 
dentelles , & aux  ailonges  qui  (c  rencontreront  en 
chacune  pîtcc. 

ALLONGER,  Fn  termes  Je  manufaftnrcs  de 
lainage  , lîgnifie  nndn  une  Ûoffi  p!us  longue  , 1 
force  de  la  tirer  avec  des  machines  ou  inArumens, 
pour  en  avoir  un  plus  "rand  aunage.  Les  rcglcmcns 
des  manufafrurcs  défenden:  de  tirer,  nllongtr 
arramer  aucune  pièce  de  roarchandires , tant  en 
blanc  qu’en  teinture  y mais  quelle  eA  la  garantie  de 
leur  exécution  ? 

ALLOUÉ.  ( Terme  en  ufage  dans  Us  commit^ 
nautds  des  arts  t' métiers  ).  un  garçon  qui , au 
fortir  du  temps  de  fon  apprentUTage , s’engage  chez 
un  maître  du  métier  dont  il  eft  apprentif,  pour  y 
faire  le  temps  du  fervice  ordonné  par  les  llatuts  ; 
car  les  marchands  & ouvriers  privilégiés  , pour 
éviter  la  concurrence , on:  grand  foin  non-feule- 
ment de  rcAreindre  le  nombre  des  apprentifs,  mais 
encore  de  leur  preferire , quar>d  ils  fçavem  leur 
rocriér , un  temps  plus  ou  moins  long , pend;un 
lequel  ils  ne  peuvent  pas  exercer  leur  induAric 
pour  leur  propre  compte , mais  font  obligés  de 
fervir  les  maîtres.  On  fent  bien  rutilitè  de  ce  régle- 
ment pour  les  maîtres,  & on  conçoit  que  le  pauvre 
appremif  cA  forcé  de  s’y  (bumettre.  Mais  le  public 
confommatcur  a-t-il  donne  fon  confcntcmcnt  à ces 
monopoles , & les  maîtres  om-ils  droit  de  l’y  fou- 
meurc?  N’cA-il  pas  étrange  qu’on  aie  attendu  H 
long-temps  d faire  une  queAion  fi  Ample  8c  fi  natu- 
relle? Ce  n’cA  pas  d la  liberté  feule  de  ce  garçon 
que  vous  attentez , en  lui  défendant  de  travailler 
pour  moi  ; c’eA  auAl  d mienne.  De  quel  droit 
munporez-vous  un  pareil  joug? 

Alloué.  (T^nTie  qui  femet  dans  la  marge  eTun 
compte  tTordrey  vis-à-vis  les  articles  de  dépenfe). 
On  dit  alloué  pour  la  dépenfe,  & accordé  pour  la 
recette  8c  la  reprife. 

ALLOUER.  ( Approuver  quelque  article , le 
raJTer^  en  demeurer  d accord],  il  fc  die  panicu- 
liércment  défait  de  compte,  notamment  des  articles 
de  la  dépenfe , d c6té  dcfqucls  en  examinant  un 
compte  pour  l’arTètcr,  celui  d qui  on  le  rend  , met 
en  apoAillc  alloué  y pour  dire  qu’il  le  paAc.  Qucl- 
quclois  on  me:  hmplemeuc  alloué  ^ quand  la  partie 
cA  alTez  juAifiée;  8c  quelquefois  alloué  en  rappor- 
tant quittance  , ou  jiiAifiant  de  l’ordre  , quand  l’ar- 
ticle n’cA  pas  aflez  certain  ou  aflTcz  éclairci.  Je 
Vous  allouerai  cette  fomme  dans  votre  compte  : 
cette  depenfr  ne  lui  fera  pas  allouée  \ pour  fignlfier 
qtCon  tiendra  compte  de  tune  y (i  non  pas  de 
Vautre, 

ALLOY.  (T//«  ou  bonté  intérieure)  que  doivent 
avoir  les  monnoics  ou  les  ouvrages  d’or  8c  d’argent, 
fuivam  les  ordonnances  du  prince.  Ualloy  de  l’or 
« cAime  par  carats , 8c  celui  de  raxgcot  par  denien. 
Commerce^  Tome  L 
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Le  terme  éi'alloy  n'cA  guCtcs  d'iifage  dans  les 
monnoics:  ou  s'y  fert  plus  ordinairemen:  des  mots 
Je  titre , de  fin  8c  de  loy.  V^oyei  ces  trois  articles. 

Dans  l’ufigc  comm  in  on  dit  de  l’or , <!c  rari»cnc 
de  bon  alloy , pour  figni.icr  de  f or  ou  de  l'argent 
•très-fin  8:  d très-haut  titre.  On  dît  de  mèiue  de  l'or 
ou  de  Targcnc  de  mauvais  ou  de  bas  aîl<yy  y pour 
dire  de  For  ou  de  V argent  au-sklTous  du  titre  qîi’ils 
doivent  avoir. 

Alloy,  On  fc  fen  aulTi  de  ce  terme  dans  le  com- 
merce,pour  fignificrqu’ü/2f  marchandifiy  une  drogue 
a’eA  P ts  de  bonne  qualité. 

ALLOY  AGE.  [Terme  en  ufage  cht\  les  potiers 
détain),  pour  lignifier  \ alliage  ou  mélange  des 
méuux.  Voye\  aluacc. 

ALLOYÀU.  ( Terme  burU/que)  qu'on  a donne 
d la  confrérie  des  garçons  marchands , établie  i 
Paris  dans  l’cglife  tic  la  bafle  Sainte  Chapelle  du 
Paliis  , fous  1 invocation  de  S.  Louia.  Us  piétcndcnr 
avoir  droit  de  faire  payer  un  droit  de  confrérie  d 
tous  les  garçons  qui  Icrvcnt  tes  marchands,  i moins 
qu’il  ne  foient  reçus  marchands  eux -mêmes;  8c 
vont  à cet  ctTec  en  vifite  chez  chacun  d’eux  pour 
exiger  ce  droit.  On  les  nomme  vulgaircmcm  les 
conJHres  dalloyau, 

ALLUMELLE.  ( Ver  délié  & plat)  qui  fait  U 
lame  des  épées , couteaux  8c  auues  inAtumens 
tranchans. 

Les  allumelUs  de  couteaux  de  toutes  fortes  , 
payent  en  France  de  droits  d’entrée  une  Inre  dix 
fols  du  cent  péfant, 

AI.LUMEtTE.  Petit  bâton  de  bois  (ce  , de 
rofeau  ou  de  chencvotec,  trempe  des  deux  bouts 
dans  du  foufrr  , qui  fen  i allumer  la  chandelle.  On 
appelle  par  mcpns  marchands  à' allumettes  les  n\ar- 
chands  dont  le  négoce  cA  peu  confidérablc. 

Les  allumettes  payent  en  France  de  droits 
(Ventrée  deux  fols  du  cent  péfant  y & un  fol  de 
dwits  de  fortie.  On  voit  que  rien  défi  oublié 
dans  ces  fameux  tarifs  de  M,  Colbert, 

ALLURE  pp  ALLEV'EURE.  ( /no/ï/io/e 
de  cuivre)  qui  fc  fabrique  en  Suède , 8c  qui  vaut 
environ  4 fols  Je  France.  Il  fruc  deux  allures  pour  le 
rouAing , 8:  huit  rouAings  pour  le  marc  de  cuivre. 

ALMADIE,  cA  un  vailTcau  des  Indes,  fait  en 
forme  de  navette  de  üAcran  , à la  referve  qu'il  a 
rarricrc  quarré.  Î1  y en  a de  quatre-vingt  pieds  de 
long,  8c  de  fix  ou  fept  de  large.  Ils  peuvent  con- 
tenir quantité  de  marebandiies  ; 8c  c’cA  avec  quoi 
les  plus  riches  marchands  Indiens  font  leur  princi- 
pal commerce  , foit  qj*Us  les  chargent  pour  leur 
propre  compte , foi:  qu’ils  les  louent  i fret  aux 
marchands  d'Europe. 

ALMANACH.  Calendrier  ou  table  oïl  font  mar- 
qués les  jours  8c  foies  de  l’année , le  cours  du  folell 
8c  de  la  lune , 8c  quantité  d’autres  chofes  curietifes 
ou  néceffaircs. 

Les  marchands  en  ont  toujours  dans  leur  boutique, 
8c  ne  manquent  point  d’en  porter  dans  leur  agenda, 
pour  y trouver  les  dates  dont  ils  ont  befoin# 
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ALMKNF.  ( PoiJi  de  deux  livrtf)  Jom  l’on  fc 
fcrc  À perier  le  lalran  dans  plulicurs  endroits  <lu  con- 
tinent des  Indes  orientales. 

AyiKNDiNE.  ALMANDINF  ou  ALBAM- 
DINE.«(JPrr/TfprA;/Vi/yc}  oui  eftunc  cfpccc  de  wbis, 
mais  plus  tendre  & plus  légère  <jue  le  rubis  oricn- 
uL,  Sa  couleur  tire  néanmoins  plus  fur  celle  du 
grenat,  ouc  fur  le  ronce  du  r.ibis. 

ALÂIONDE.  ( M<fun  de  Portugal)  qui  fert  à 
nefurer  les  huiles.  Les  Portu'^ijs  vendent  Icirs 
huiles  d'olive  par  nlmonJes  , dont  les  vingt-fix  font 
une  bouc  ou  pipe.  Unque  atmondc  cil  compoféc 
de  douze  canadors  » & le  canador  cA  rcmblablc  au 
mingUd*Amftcrdam.  Voyeiii  tabif  des  mfsurfs. 

ALMOXARISFASGO.  On  nomme  ainfî  dans 
quelques  ports  de  l'Amérique  Ffpagnolc  , panicti- 
licrcmcnri  Buenos- Ayrcs,i/rt  droit  de  deuxÇfdemt 
pour  cent  de  la  véritable  valeur  des  peaux  de  tau- 
reaux , qui  fc  payent  au  roi  dTfp.wne  , pour  li 
fortic  des  cuirs  qui  sembarquen:  lur  l;s  vaifieanx 
d'Europe.  Outre  ce  droit  il  cft  encore  dû  le  droit 
du  quint,  mais  rciJcment  i raifon  de  quatre  réaux 
chaque  cuir. 

ALMUnS.  ( Mfjare  des  liquides  \ On  la 
nomme  plus  ordinairement  almonde.  Voyt[  ci~ 
devant  ai  monde. 

ALOFS.  Ce  nom  eft  commun  d trois  chofes 
dîHrrentct  i i un  arbre  très  précieux  & très-rare  j 
à une  drogue  fort  utile  dans  la  médecine  , & i une 
plante , de  la  racine  & des  feuilles  de  laquelle  on 
tire  cette  drogue,  qui  en  cil  le  (îic.  La  plupart  des 
auteurs  confondent  l’arbre  de  U plante,  fans  doute 
â caufe  du  pcit  de  connoilTancc  que  Ion  a de  l’arbre; 
& que  la  drogue  que  produit  II  plime , cft  bien 
plus  connue  fie  d’un  plus  grand  ufage. 

On  peut  juger  du  prix  fie  de  la  rareté  de  Tarbre 
dWoés  par  l’origine  fabulcufc  que  les  Indiens , fie 
mé.nc  quelques  uns  de  nos  auteurs,  n*onc  point 
rougi  de  lai  donner , en  le  faifam  croître  dans  le 
paradis  terreftre  ; fie  ne  le  f.üfant  venir  jufqu’i  nous 

Îjue  par  le  moyen  des  eaux  , qui  inondent  quclquc- 
ois  un  féi’our  (î  délicieux;  fie  l’on  en  jugera  aufîî 
de  ce  que  d’autres  le  placent  fur  des  montagnes 
inacccfTîbles , fie  lui  établifTcn;  comme  pour  gardiens 
les  animaux  les  plus  féroces. 

L’on  n’a  pas  eu  befoin  de  l'arrivée  des  ambafTa- 
deurs  Siamois  en  France,  en  168 6,  pour  erre 
defabufé  de  ces  fables,  auxquelles  perfonne  de  bon 
^ens  n’cft  capable  d'ajouter  foi , non  pas  même 
ceux  qui  les  inventent  ; mais  ils  ont  beaucoup  aidé 
à fiirc  connoîirc  cet  arbre  , donc  il  n’y  avoir  pref- 
que  que  le  nom  de  connu. 

L’arbre  d'aloés  croît  dans  la  Chine  , dans  le 
royaume  de  Lao  fie  dam  la  Cochinchine.  M cft  à 
peu  près  de  li  hauteur  A:  de  la  figure  de  nos  oli- 
viers. $cs  fciiUles  font  auHi  fcmbUblcs  aux  leurs  , 
fie  Ton  fiait  eft  rouge  fie  peu  ditfércnt  de  celui  du 
cerîficr. 

Le  nonc  de  cet  arbre  eft  de  trois  couîcirrs  ; ce 
qui  fait  trois  fortes  de  bois  difterens,  fie  de  no.ms. 
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fi:  de  proprîctcs.  Immédiatement  fous  l’écorce  il  cft 
noir  , compaél  fie  pefam.  Le  bois  qui  fuît  cft  de 
couleur  tannée , léger , veineux  fi:  fcmblabie  à du 
bois  pourri.  Enfin,  le  cœur  eft  le  précieux  bois  de 
tambac  ou  calambac  ^ plus  cher  aux  Indes  que 
* l'or  même;  fi:  qui  faifoit,  au  gré  des  Siamois,  la 
partie  la  plus  rare,  fi:  uu’ils  eftimoient  le  plus, 
des  magnihqjcs  préfens  qu  ils  apponcrent  a Louis 
le  Gr«ind,  de  la  part  du  roi  leur  maître. 

Le  tambac  eft  d'une  odeur  forte , mais  agrc  ible. 
Il  fen  de  parfum  pour  parfumer  les  habits  & les 
app.irtcmcns  ; de  cordial  (ouverain  dans  rèpuifcment 
fi:  la  paraldie  ; fie  l’on  l’employé  aulîi  pour  mon- 
ter les  bijoux  les  plus  précieux  qui  fc  travaillent 
aux  Indes. 

Des  deux  autres  bois , celui  qui  fuit  l'écorce  , 
fi:  qui  cft  noir , a été  nommé  par  les  Portugais , i 
caufe  de  fa  noirceur,  pao  daquilOy  bois  d'aigle^ 
U ne  s’en  fait  point  de  commerce  en  France  , où 
l'on  n’en  trouve  que  dans  les  cabinets  de  quelques 
curieux.  Le  bois  de  couleur  tannée , qui  eft  entre 
le  bois  d’aigle  fi:  le  tambac , n’cft  autre  chofe  que 
le  bois  de  calambouc  , qui  cft  le  fcul  véritable 
bois  daloés  , que  les  marenands  droguiftes  de  Paris 
foicm  eu  état  de  débiter , les  deux  autres  étant 
trop  rares  ; fi:  tant  de  bois  à qui  on  donne  le  nom 
dalois  , étant  tous  bois  fuppofes , lans  vertu  fi: 
d’aucune  valeur. 

Il  faut  choifir  le  bois  de  calambouc  d’un  jaune 
luifam  fie  bien  jafpé  au  dehors , poreux  fi:  d'un 
blanc  jaunâtre  au  dedans  ; léger,  réfineux  , fem- 
blablc  d un  bois  pourri  ; d’un  goût  amer  , tel  que 
la  drogue  qu’on  nomme  aloés , qui  pour  cela  lui 
a communique  (bn  nom  , fi:  que  jctcé  au  feu  , il 
brûle  comme  li  cirt^  fi:  exhale  une  odeur  agiéa- 
ble.  Le  vrai  calambouc  eft  onlinaircmcm  en  mor- 
ceaux plats  ; ce  qtû  , avec  fa  grande  Icgcrcié , le 
diftinguc  aifément  de  tant  d’auues  bois  qu’on  veut 
lui  fubftitucr. 

Le  Tunquin  ne  produit  pas  moins  daloés  que 
la  Chine  fie  la  Cochinc'nine  ; fie  aptes  les  foies  ceft 
dans  cet  arbre  précieux  que  confifte  fa  plus  grande 
richefte. 

aloés  de  Tunquin  cft  H bon , qu’il  y en  a qni 
s’y  vend  jufqu’i  mille  écus  la  livre  , c^ljui  s'eftime 
fuivanr  qu’il  a plus  ou  moins  de  graiffe;  celui  qui 
n’en  a point  (c  vendant  â peine  trois  ccus,  fi:  n'étaat 
propre  qu’d  h marquetterie  ou  â faire  des  chapelets, 
tels  qu’on  en  voit  beaucoup  i Paris. 

Tous  les  Orientaux,  piniculicrcment  ceux  qui 
I liftent  croître  leur  barbcj  font  grand  cas  de  ce  par- 
fum , à caufe  de  rufage  établi  dans  tout  le  levant , 
de  n'admettre  cher  foi  aucunes  perfonnes  un  peu 
confidérablcs , fans  îa  cérémonie  de  leur  donner  le 
parfum  ; ce  qui  fe  fait  en  leur  couvrant  la  tête  d’une 
petite  toilette  ou  d’an  grand  mouchoir  d’étoffe  de 
foie  , ou  de  toile  de  coton , fous  lequel  on  met 
une  caftblcctc  oû  l’on  brûle  de  X'aïoés , ou  qtxel- 
qu 'autre  parfum  exouis. 

Tavemier,  dans  ^ relation  du  Tunquin,  alTure 
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av’oir  vu  y à Hlfpahan»  une  bûche  de  hoiié*aloés  de 
(ix  pieds  de  haiie  & de  deux  de  tour , qm  avoit  coûte 
quarante  mille  pardos , qui  font  cinquaotc-qttatre 
mille  livres  monnoic  de  France. 

La  plante  b'AtoÉs,  cft  cette  plante  que  l’on  a 
élevée  dam  le  jardin  du  roi  a Paris , que  pluûcurs 
particuliers  cultivent  parini  les  plantes  étrangères, 
de  dont  quelques  droguiflcs  de  épiciers  ornent  leurs 
boutiques. 

Leue  plante  croît  en  bien  des  endroits  des  Indes 
oriemales  d:  occidentales,  il  s’en  trouve  aulli  en 
Kuropc , & fur-tout  en  Efpagne , dans  les  montagnes 
de  U Siéra  Morena,  où  die  vient  d'une  groHciir 
& d’une  hauteur  extraordinaire.  Ses  fpulÛcs  font 
vertes f épailiïcs,  dures  & piquantes;  de  on  en  tire 
une  elpccc  de  foie  rougeâtre , propre  i faire  des 
dentelles  , dont  on  a vu  quelques  morceaux  en 
France,  que  M.  de  Tourncfori  y avoit  apportes 
d’Kfpagnc.  Du  milieu  des  feuilles  fort  une  tige  , j 
qui  porte  fa  fleur  & fou  fruit,  dont  la  fcmencc  i 
eil  une  graine  blanche  extrcmcmen;  légère  & demi 
ronde. 

Les  plantes  d'ûlo/s  qui  ont  fleuri  plufieur*  fois 
au  jardin  royal,  de  fur-tout  en  r6é4,  ont  défabufé 
de  l’erreur  populaire  , qui  ciolt  prcfque  paHce  juf» 
qu'aux  fçavam , qu’elles  oc  flcurilToicnt  que  tous 
les  cent  ans,  & que  la  fleur  faifoic  un  bruit  terrible 
en  fortam,  puifqu'an  c:l  prcfcntcmenc  accoutumé  i 
les  voir  fleurir , & qiiU  VcpanouUrcmem  de  leurs 
fleurs  , non-{ciiicuicm  l’on  n’a  jmuis  entendu  ce 
brait  furprcnaut,  mais  qu’on  n’ca  a point  du  tout 
entendu. 

L’alo^s,  dont  on  fc  fert  dans  U médecine  , de 
que  les  maréchaux  employent  aufli  pour  la  guettfon 
des  chevaux , c(i  le  fuc  de  la  racine  ou  des  feuilles 
de  cette  plante , tiré  en  confillance  d’extrait. 

On  diitinguc  de  trois  fortes  d’a/o/s  ; le  focotrin 
ou  lud,üy  qa’oû  apj>ellc  aufli  Juecotrin  de  cîccotr/n; 
le  citrin  Se  le  cakalirif  qui  ue  font  pourtant  que 
le  meme  fuc  , plus  ou  moins  épuré.  iJaloh  foco- 
trin cfl  le  meilleur,  de  vient  de  Socotra,  à l’entrée 
de  la  mer  rouge  , d’od  il  a pris  Ion  nom.  Le  cabaîin 
cft  le  moins  bon  , & ne  (c  donne  qu’aux  chevaux  ; 
d’eù  pcut-ccrc  U cft  appelle  cabalin*  Le  citrin  cfl 
entre  deux. 

Le  focotrin  v\cT\i  dans  de  petites  veffics  extrème- 
men:  minces.  Il  faut  qu’il  foie  friable , loger,  clair, 
tranfpicent,  de  l.i  couleur  d’un  beau  verd  d’anti- 
moine , d’un  godt  amer , prefqnc  fans  odeur  ; & 
que  réduit  en  poudre,  il  foit  d'un  jaune  doré. 

C’/îfl  de  Vahh  cicotrin  dont  on  fe  fert  en  méde- 
cine, mais  dont  il  faut  ufer  avec  diferétion,  étant 
un  purgatif  violent. 

Il  entre  dms  ta  compofition  de  ces  pilules , qu’on 
nomme piîutadeFrancfottou  pilults gourmandes^ 
Si  fait  aufli  la  bafe  de  celles  qu'on  appelle  ptluUs 
angéliques* 

ÏJaloés  rofat  de  Xaîoés  violât  , font  des  extraits 
que  les  apothicaires  font  de  cet  aloés,  en  le  dîfluL 
vant  dans  du  fuc  de  lofes  ou  de  violcue  ; & apres 
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l’avoir  filtré , en  l’cxpofint  au  foicil  ou  fur  un  petit 
leu,  pour  lepaiflir  , Si  lui  donner  la  cou^mancc 
propre  i le  réduire  en  pilules. 

L'aloés  cabalin  cfl  noir , fcc , prcfque  fans  odeur, 
Si  vient  dans  des  paniers  de  palmier  ou  de  jonc. 
Les  droguifles  qui  ont  de  la  bonne  foi , avfmenc 
que  c’eU  une  trcs-maiivaifc  drogue , Æc  qu’il  la 
faudroit  défendre , n’etant  qu’un  rélidu  brûle , qui 
n’a  ni  force  ni  vertu  ; mais  ils  voudroient  que  les 
maréchaux  lui  fubftituaflent  dans  les  lenu-dcs  od  ils 
font  entrer  Xaloés^  celui  qu’on  appelle  aïois  hipa* 
tique* 

Cet  aloh  vient  des  ifles  de  VAmétique , Si  eft 
tiré  de  la  racine  d’uisc  plant#  peu  difTcremc  de  Xaloès 
du  levant.  On  l’apporte  dans  des  gourdes  ou  callo- 
bafles  de  diderens  poids  , depuis  deux  livres  jufqu’i 
cent.  11  faut  le  choifir  couleur  de  foye , d'où  lui 
vient  le  furoom  hépatique  fcc  Si  le  moins  puant 
qu’il  fc  pourra  ; car  poar  l’ordinaire  il  cfl  d'une 
puanteur  infipportable. 

Le  tarif  des  entrées  de  i6$4  avoit  fixé  les 
droits  des  aloéSs  feavoir^  à dix  livres  le  cens 
péfant  pour  l aloés  focotrin  ou  lucide  ; à trots 
livres  quini<  fois  pour  le  citrin;  a vingt -cinq 
livres  pour  Valois  lignum  fin  ; 0 à trois  livres 
pour  Valois  moyen  ou  cabalin.  Mais  V arrêt  du 

août  qui  n'en  di (lingue  que  trots  t qui 

font  VapattqtUy  ( il  devott  dire  hépatique ,)  U 
cicotrin  6e  le  cabalin  ^ les  met  du  nombre  des 
marchandifesvenant  du  levant , Barbarie  6>  autres 
pays  6*  terres  de  la  demination  du  grand  Jet- 
gneury  du  roi  de  Perft  6/  d'halls , fur  lefquclles 
il  efl  ordonné  de  lever  vingt  pour  cent  de  leur 
valeur* 

ALOIGNF..  ( Terme  de  marine  ) , qui  fignilie 
la  même  chofe  que  bouée.  Voye^  Bouf  h. 

ALOSE.  {Sorte  de  poijjon  de  mer)  rcflcroblanc 
i la  fardine  pour  la  ligure,  mais  bien  plus  grofle. 
bile  cft  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  poifibns 
de  faifon  ou  de  paJfagCy  n’ayant  coutume  de  remon- 
ter les  rivières  que  dans  le  ptintems. 

Les  œufs  à'alofe  font  aut  mt  cftimés  dans  les  Indes 
orientales,  que  ceux  d’efturgeon  en  Mofcovic  , & 
ceux  de  meuges  dans  la  mer  iiqire  ; le  commerce 
qui  s’en  fait  n’eft  gucrcs  moins  confidérablc  , s’y  en 
confommant  chaque  année  1a  charge  de  pluiicurs 
navires. 

En  France , où  Von  ne  mange  que  la  chair  du 
poijfon , le  cent  tV alofes  en  nombre  paye  vingt 
j'ois  de  droits  eVentrée  & les  fols  pour  livre. 

ALOUCHÎ.  ( Ffpece  de  gomme  de  bonne  edeufy 
qui  coule  de  V arbre  qui  produit  la  canelle  blan- 
che* ) Voye^  canelle  &l.v>iche.  Voye(  aujfi  be- 

DEUÜM. 

ALPAGNF.  ( Animal  à laine  , fort  ftmhlûble 
aux  Hamas  6*  au.t  vigognes  , à la  réferve  qu'il 
a Us  jambes  plus  courus  6 le  mime  plus  ra- 
mnJVé  i de  forte  qiVil  a quelque  rcfi\.mblance  au 
vifage  humain.)  Les  Libitansdu  Pérou  h mettent 
au  nombre  des  bèics  de  charge,  & leur  font  porter 

Hij 


Digitized  by  Google 


6o  A L Q 

)ufc[n*i  cent  livres  pêfam.  *Dc  leur  laine  ils  font 
(les  étoiles , (les  cordes  y des  Tacs;  de  leurs  os,  des 
inftruiuens  pour  les  tUTcrans  ; & luettam  même 
leur  fiente  à profit , ils  s’en  fervent  i faite  leur  feu  , 
foit  dans  leur  chambre , foit  à la  cuiiine. 

La  laine  de  Valpûgm  palTe  aifcmcn:  pour  celle 
des  vigognes  ; & il  e(l  rare  (^uc  la  lune  de  ces 
derniers,  qui  vient  du  Pérou  en  Ffpagnc  , n’en  foit 
p4S  fourrée.  Voy<^  vigogne. 

ALPARGATKS*  ( Moi  Efpagnol  > qui  lignifie 
à(i  foulUn  de  corde,) 

ALPHABET,  TABLE,  INDEX  ou  REPER- 
TOIRE DU  GRAND  LIVRE.  Ce  font  les  divers 
noms  que  les  marchands  , négocians  , banquiers  & 
teneurs  de  livres  , donnent  à une  efpèce  de  regiilrc , 
coinpufe  de  vingt-quatre  feuillets  cottes  & marqués 
chacun  en  gros  car..^crcs  d’une  des  lettres  de  lai^ 
p/iaJui , fuivant  leur  ordre  naturel , en  conimen^am 
par  A 6i  finiffant  par  Z, 

Cet  alphabet  , où  font  écrits  les  noms  & fur- 
noms  de  ceux  avec  IcfqiK’ls  oneR  en  compte  ouvert, 
Sc  les  folios  du  grand  Ih  re  où  ces  comptes  font 
débircs  & crédités  , fcti  à trouver  facUeracm  5: 
fans  peine  les  endroits  du  grand  livre  dont  on  a 
befoi». 

AirHARrT,  fc  dit  aufTÎ,  mais  moins  ordinaire- 
ment , des  fimplcs  tables  quife  mettent  au  commen- 
cement des  autres  livres,  dont  les  negocuns  fc 
fervent  dans  les  aifaircs  de  leur  commerce  , foit  pour 
les  parties  (impies , foit  pour  les  parties  doubles. 

On  parlera  plus  amplement  de  ces  divers  alpha^ 
bits  aux  articles  de  ce  Diélionnaire , où  l’on  traite 
des  livres  des  marchands.  uvrîs. 

Aiphabet  , fignifie  encore  les  ppinçons  ow  fer- 
nmens  dont  fc  fervent  les  graveurs  fur  métal , pour 
marquer,  graver,  ou  imprimeries  dûfércntcs  let- 
tres & caraûèrcs  qui  conviennent  à loirs  ouvrages  , 
foit  pour  les  légendes  ou  autres  infcripcions. 

Les  fLlieurs  de  livres  , doreurs  fur  tranche,  ont 
pareillement  de  petits  fers  qu'ils  nomment  alphabets^ 
avec  Icfquels  Us  mettent  en  or,  au  dos  des  livres, 
leurs  titres,  Sc  le  numéro  de  leurs  volumes. 

ALPHÆNIX.  C'cR  le  fuerttforg:  blartc  ^ ou 
fucre  ton  , auquel  on  donne  uu  nom  extraordinaire 
pour  le  faire  valoir. 

Ce  fucre  qu’on  cRime  bon  pour  le  rluimc , fc  fait 
avec  du  fuc»^c  ordin  ire  cuit  i cafl'cr,  que  l’on  jette 
fur  un  m.’rbre  gnifle  d'un  peu»  d'huile  d'amandes 
douces,  &:  que  l’on  cooiournc  de  diverfes  figures 
avec  un  emehet  de  cuivre.  On  peut  le  falfificr 
avec  l’amidon.  V^oytr  sucrp. 

ALPISTE,  ou  ALPîCE.  (Sorte  de  graine)  qui 
fert  de  nourriture  aux  oilênux , fui-toui  dans  le  temps 
de  leur  ponte,  qu?.nd  on  veut  les  cchaulfcr.  La 
gr.iine  Salpifle  elt  de  figure  ovale , d’un  faune  râle 
tir.im  fur  ifabellc  , brillante  & comme  luRréc,  File 
fait  partie  du  négoce  des  f^rtiniers. 

ALQUIER,  nomme  cujji  Cantar.  ) Mc^ 
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fure  dont  on  (c  fert  en  Portugal  pour  mefurcr  les 
huiler.  L'(7/yu/Vr  contient  fix  cavadas  j il  faut  deux 
alquters  pour  faire  l’almudc. 

L'alquier  cR  auffi  la  mefurc  des  grains  d Li(^ 
bonne.  Cette  mcfiirc  cR  très  petite  , enfonc  qu'il 
ne  faut  pas  moins  de  deux  cent  quarante  alquietz , 
pour  faire  dix-néuf  feptiers  de  Paris.  Soixante  al- 
quiers  font  le  muid  de  LiRsoimc , cent  deux  i cenr 
trois  alquiers^  le  tonneau  de  Nantes,  de  b Ro- 
chelle ec  d'Auray  ; & cent  quatorze  a ccm  quinze , 
le  tonneau  de  Bordeaux  &:  de  Vannes.  M.  Ricard  , 
dans  Ton  Traité  du  négoce  d’AmRcrdam  , dit  qu’il 
ne  faut  que  54  alquiers  pour  le  muid  de  LifBonne. 

La  mcfurc  de  Porto , en  Ponugal , s’appelle  aufll 
alquier  y mais  clic  eR  de  vin^ 
grande  que  celle  de  LiRsonne  ; cnlortc  que  le  ton- 
neau ne  rend  que  quatre-vingt-fept  alquien  de 
Fono  : ce  qui  s entend  a proponion  des  autres  mc- 
furcs  dont  on  a ci-delTus  donné  l’évaluation. 

Les  "rains  qui  fc  tranfportent  de  Fille  de  Saint- 
Michel  a celle  de  Madère  , donnent  4 alquien  de 
bénéfice  fur  60  alquien  y les  60  de  Saint-Michel 
en  rendent  64  à hiadèrc  , ce  qui  cR  un  bénéfice 
de  ^ l pour  cent. Koyrf  la  table  des  mesures. 

On  le  fert  auHi  S alquien  dans  d'autres  états  du 
roi  de  Portugal,  particulièrcracm  aux  iiles  Açores  , 
Sc  dans  Fille  de  Saint-Michel  ; dans  ces  deux  endroits, 
fuivam  le  même  M,  Ricard,  le  muid  cR  de  60  al- 
quten  , êc  il  en  ftuc  140  pour  le  laR  d*.A  mRerdam. 

ALQUlFOüX.f^ypéccii?  plomb minMil}  très* 
pcfam , facile  ù mettre  en  poudre  , & difficile  i 
Frndrc.  Quand  on  le  cafT;,  U paroît  en  écailles 
luifantes , d’un  blanc  tirant  fur  le  noir , affer  appro- 
chant de  la  couleur  des  aiguilles  d’antimoine.  Les 
potiers  de  terre  s’en  lèrvem  pour  vernir  leurs  ou- 
vrages en  verd. 

\*alquifoux  vient  d'Angleterre  en  bumons  de 
diffiércntcs  çrofiênrs  Sc  péfanicurs.  U faut  le  choîfir 
en  gros  morceaux  , bien  pefant , en  écailles  brillan- 
tes , comme  gras , c’cR-i-dirc , doux  â manier  y 
& ^prochani  de  l’étain  de  glace. 

Ù ûlquifoux  paye  en  France  les  droits  d* entrée^ 
fur  le  pied  de  aix  fols  du  cent  péjant , comme  le 
plomb, 

ALTîN. ( Monnaie  de  compte  de  Mofeovie,)  II 
vaut  crois  conecs , a quinxc  deniers  de  France  le 
copcc.  la  TABLE  des  monnoies. 

ALTOM.  On  nomme  ainfi  dans  pluficurs  des 
états  dü  grand  fcigneiir,  paruculiércmcnt  en  Hon- 
grie, ce  que  les  Fntopcens  appellent  communc- 
nicnt  un  fequin.  I.’on  ne  donne  cependant  guère 
I ce  nom  qu'ai.i  fequins  frappés  au  coin  du  monar- 
I que  Turc.  Voyq  la  table  ufs  monnoies. 

A.LUDF.  ^ Sorte  de  bafane  ) dont  un  des  côtés  cft 
fort  velu.  Voyet  asanp, 

ALUN,  i Efpice  de /elJoftle)<i\\  minéral  blanc, 
qui  fc  trouve  mêlé  parmi  «ne  forte  de  terre , dont  on 
le  tire , A:  on  le  fép.Tc  en  b bv?nt  avec  de  Feau  qui 
prend  toute  b qualité  du  fcl,  St  qu’on  fait  cafuKC 


Digitized  by  Coogic 


ALU 


ALU  6i 


bouillir,  pour  la  faire  réiluire  & évaporer,  de 
mcnio  qu'on  fait  au  falpctre. 

Il  y a de  trois  principales  fortes  à*alun  : fçavoit , 
Xaîun  de  Rome^oa  de  Cmtavecckiai  Xalun  SAn^ 

f Uterre  , autrement  uppeUe  , û/un  de  roche , alan 
lanc  , ou  alun  de  glace  , & Valun  de  Liège  ou 
d<  Mé{èers. 

L*alun  De  Rome  eft  en  pierre  de  moyenne  grof- 
feur , rougeâtre  au-deiTous  Se.  au'dedans,  clair  & 
tranfparcm , d*un  goût  acide  & défi^rcablc.  11  cft 
rougeâtre , parce  que  la  terre  d od  U eft  tiré , cil 
de  cette  couleur.  Pour  le  bicnchoifir,  il  faut  qu’il 
foit  peu  rempli  de  menu,  rougeâtre  au-dcd;ins  & 
au^dchors^  Sc  fur-tout  prendre  garde  qu’il  ne  foie 
contrefait  ; car  il  y en  a qui  rougifiênt  de  Valun 
d'Angleterre  de  de  Liège,  avec  du  rouge  brun.  L.i 
vraie  marque  i laquelle  on  rcconnott  s'il  a été  con> 
trefait , c'eft  lorfqu’cn  le  cafl'ant  il  n’eft  pas  aullî 
rouge  au-dedans  qu'au-dchors. 

L'alum  d'Akglfterrf  cft  en  tres-grofles  malTcs, 
ou  morceaux  clairs  & tranfparens  comme  le  criftal. 
Il  eft  plus  ou  moins  beau,  félon  qu’il  a été  bien 
ou  mal  puriHc.  Il  s’en  rencontre  qiielquetois  de 
couleur  noirâtre , & un  peu  humide.  Pour  le  bien 
choi/ir , il  faut  qu’il  foit  bLoc  , clair  de  tranfparcnt , 
fec  , Sc  peu  rempli  de  menu  Sc  de  pied. 

L’alun  de  Liécp  dC  de  Méztprs,  cft  de  la  même 
qualité  que  celui  d'Angleterre,  à rcxccption  qu’il 
cft  plus  gras. 

C CS  trois  fortes  ^*aluns  font  employés  â differens 
ofages , idais  particiliv  rcmem  pour  les  teintures. 
Le  meilleur  & le  plus  eftinié  , eft  celui  de  Rome  \ 
celui  de  Liège  ou  de  Meziers  eft  le  moindre,  parce 
qu’il  cft  gras  , Se  par  confequent  moins  propre  aux 
teinturiers , qui  ne  s’en  fervent  que  loriqu’ils  n’en 
peuvent  trouver  d’autre.  !l  cft  allez  diftîcilc  de  tein- 
dre fans  alun , cum  le  prircip  d ingrédicoc  qui 
dilpofe  les  ctoftes  à recev«jîr  U couleur. 

L’alun  ut»  Levant  n’cft  guères  dilTércm  de  ces 
trois  fortes  d‘aluns , Se  fert  aux  memes  ufages  y mais 
il  cft  moins  coiam  rn  en  France , i caufe  de  la  faci- 
lité qu’il  v a d’avoir  des  autres.  L’on  peut  acheter  â 
Smyrne  (tx  mille  quintaux  iValun  tous  les  ans.  H y 
en  a de  gros  de  de  menu.  Le  g os  eft  le  bon  ; de  l'on 
en  dminc  ordinairement  trois  quintaux  de  menu 

four  deux  de  gros.  Le  lieu  oit  cft  la  mine  d’où  (c  tire 
alun  , cft  éloigné  de  îîx  ou  fepe  journées  de 
Sio^rne;  de  comme  cecte  mine  cft  aÉTcnncc.  & qu’il 
faut  Kcccftâiromcn;  paflerpir  les  mains  du  fermier , 
il  en  î»u?mcme  & diminue  le  piix  â fon  gré  , de  fui- 
▼an:  qu’il  v »it  que  les  Européens  y mettent  U prefte. 
Ou  tire  auffî  tîe  Valun  de  Conftantiîi'‘plc , qui  eft 

f lits  gias  3c  uKiUccr  que  celui  de  Smyrne.  L itn  Se 
aune  viennent  p.ir  facs. 

Outre  les  quatre  fortes  d’j/un  dont  il  vient  d’ètre 
parle  . les  marchands  épiciers  & drogtitftes  en  comp- 
tent encore  de  cinq  furres,  qui  font , Valun  bnilé 
ou  calciné  i Va/un  Jiiccarin  , ^acccrin  , ou  \üc- 
charin\  l'alun  déplumé  ou  de  Sicile  i Valun 


/ci7^o//e  , autrement , pierre  /p/culaire  yO\i  miroir 
Sane  ; & Valun  catin , ou  de  foude, 

«..L'alun  brûlé  eft  Valun  de  glace  mis  dans  un 
pot  fur  un  gr.ind  feu , qui  en  lait  la  calcination  , 
en  le  rendant  plus  léger  plus  blanc  , de  facile  i 
mettre  en  poudre. 

L’alun  succa  rin  refl’emblc  tom-à  fait  à du  fucrc. 
Il  fc  fait  avec  de  Valun  de  glace  , de  l’eau  rofe  de 
des  blancs,  d’otufs , que  l'on  fait  cuire  cnfentble  , 
jiifqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  en  confiftancc  de  pâte  ( 
ce  qui  le  met  en  état  de  recevoir  la  fonne  qu’on 
veut  lui  donner , qui  cft  ordinairement  celle  d’un  pain 
de  fucre  , & c'eft  dc-lâ  qu’il  cire  fon  nom  de  fucca^ 
Tin.  Lorfquc  cette  pâte  eft  emicrcmcm  refroidie, 
cUe  devient  dure  comme  d>;  la  pierre.  , 

L'alun  ue  plume  cft  une  cfpàce  de  pierre  miné- 
rale , ftlandreufc,  &:  de  diftcrcmes  coulcuis  ; le  plus 
fouvem  d'un  blanc  citant  fur  le  verd  , approchant 
du  talk  de  Venife , â la  rèftrrve  qu’elic  n cft  ni  Ci 
verte , ni  h luifantc  ; be  qu’au  lieu  de  fc  mettre 
par  écailles  , elle  le  levé  par  filets  blancs  de  doux  , , 
fcmblddcs  â U barbe  d’une  pl  ime  ; aufll  c'eft  de- ^ 
ü qu'elle  a pris  fon  nom  Salun  de  plume.  Quel- 
ques-uns prcccndcnc  que  c’eft  le  lapis  amiantus  des 
.uiciens.  ^ 

Il  ne  faut  pas  confondre  Valun  de  plume  avec  la 
pierre  incombuftible  , comme  font  la  plupart  des 
droguiftes  François , Italiens,  Anglois  Sc  Hoilandois, 
qui  lui  fubftituenc  ordinairement  une  cfpècc  de  mc- 
enante  amîamhe  , que  l’on  apporte  des  environs 
de  Caryfto , doits  riiTc  de  Ncgrepoiit , ou  les  amian-^ 
ihesdc  Sinyrac,  de  Cènes  Sc  ries  l yrenées. 

La  diftcrcnce  de  tous  ces  amtamhcS'  avec  Valun 
de  plume  , confiftc  en  ce  que  ce  dernier  cft  un* 
véritable  ftl , qui  ne  didfere  de  Valun  ordinaire 
qu’en  ce  qu’il  cft  pir«gc  en  filets , & que  rature  cft 
une  matière  pierreufe,  mfipide  , qui  s'amolit  dans 
l'huile,  & y acquiert  affez  de  foupitftc  pour  pou- 
voir être  filée  fur  du  fil  de  coton  ; c eft  de  Vami  indte 
que  l’on  fait  des  mouchoirs  Se  des  bourfes  qui  blan- 
cliilTctit  au  feu.  ^ 

L'alun  scaeolif  eft  une  pierre  lynche,  traofpa- 
mue  , â- peu -près  lêmblablc  au  criftal  de  roche 
ou  talk  , qui  fc  trouve  dans  Ici  carrières  de  PalTy* 
Far  la  calcination  que  l’on  fût  de  cette  pierre,  clic 
devient  d'un  très-beau  blanc. 

L’alun  catin  cft  la  même  chofe  que  le  fcl  de 
foüde.  Vcyt{  SOUDE. 

Ces  cinq  dernières  fortes  ^alun  font  propres  â 
diverfes  chofes  \ mais  leur  emploi  le  plus  ordinaire 
cft  pour  h médecine. 

Toutes  ces  fortes  (Tnîun  payent  en  France  de 
droits  d'entrée  , Fun  portant  Vautre , trois  livres 
du  cent  péfant  , 6*  de  fortie , feulement  vingt 
I fols  ; à la  réfcrx'e  néanmoins  des  aluns  üui  vien^ 

‘ nent  de  Conflantinople,  de  Smyrne  , & Jes  autres 
' deux  du  levant , terres  & pays  de  la  domination 
'du  grand-fiigneur  y durât  de  Perfe , ^d'Italie  y 
Ifurltfiucls  il  Je  Uvi  vingt  pour  cens  de  Uurva- 
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Uur,  conformlmtnt  à Varrit  du  confeil  du  15 
août  i6Si  , avtc  lu  fols  pour  livres. 

ALYPON-MONTIS-CETI , auïrcment  TUR- 
BIT  BLANC.(P/j/7/‘f)  cjui  vient  en  plulîcun  endroits 
en  France,  pantculicrcmcnt  en  Provence  & en 
Langucioc.  C*cft  une  «rpece  de  fenc.  senÊ. 

A M 

AAIADOU.  ( de  mèche  notre  qui  vient 

à' Allemagne),  EUc  le  tait  avec  cette  forte  de  grands 
champignons , ou  d'cxcroifTanccs  foncueufes , qui 
viennent  ordinairement  fur  les  vieux  arbres  , parti- 
cnlicrcmcnt  fur  les  chênes , les  frênes  fie  les  lapins. 
Cène  matière  étant  cuite  dans  de  feau  commune , 
puis  féchcc  fie  bien  battue , fe  remet  enfuite  dans  «ne 
forte  IciTîvc  préparée  avec  dn  falpctrc,  au  fortir  de 
laquelle  onia  met  de  nouveau  lécher  au  four.  Les 
epteiers  vendent  cette  mèche  en  gros , fi»:  plulicurs 
petits  merciers  en  font  le  détail.  Elle  fen  à mettre 
dans  les  fuliis  pour  recevoir  fie  entretenir  le  feu  , 
qu*on  excite  avec  l’acier  fie  le  caillou  frappes  l’un 
contre  l’autre. 

Quelques-uns  nomment  Yamadou  ^éponge  pyro^ 
technique  f à caufe  de  la  facilite  q^i’il  a de  prendre 
feu. 

V amadou  paye  en  Erance  quinze  foU  du  cent 
péfant  y de  droits  eTentrée, 

AAIADOURI,  ( Sorte  de  coton  ) qui  vient  d’A- 
lexandrie par  h voie  de  Marfcillc. 

Veflimation  de  ce  coton  , fuivant  le  tarif  de 
iyo6 , pour  la  levée  du  droit  de  vingt  pour  cent , 
tjl  de  cinquantefept  livres  dou\efils  U quintal, 

AMAMiLUCEE.  (.Sbrre  de  toile  de  coton  ) que 
l'on  tire  du  levant  par  la  voie  d’AJep.  Voyeq^  l’article 
DES  TOItf  s DE  CCTOt*. 

AMANDES.  Ces  fortes  de  fruits  , Se  les  arbres 
ui  les  portent,  font  trop  connus , pour  avoir befoin 
'être  décrits. 

Le  commerce  qui  s'en  fait  en  France  , eft  très- 
coniîdèrable  , tant  d caufe  des  huiles  qu'on  en  tire , 
que  parce  qu'il  s'en  confonlmc quantité  en  carême, 
loir  de  caflecs , foit  avec  leurs  coques;  fie  qu’on 
en  emploie  auflï  beaucoup  de  douces  en  dragées  de 
Uîutes  fortes , fie  d’ameres  en  bifeuitsfie  mafîlpms,  &c. 

Les  marchands  épiciers  fie  droguilles  de  Paris , les 
font  venir  les  unes  fie  les  autres"  des  provinces  du 
royaume,  ou  du  voifînage,  comme  Provence,  Lan- 

f;iîcdoc,  Touraine,  le  comtat  V’enailîn,  Avignon,  fiée. 
1 leur  en  vient  aulTi  de  B.'irbarie. 

L'on  lire  deux  fortes  d'huiles  des  amandes , foi: 
douces  , foit  amères  ; l’une  par  le  moyen  du  feu  , 
fie  l’autre  fans  feu.  Celle  que  l’on  tire  avec  le  feu , 
n'cR  bonne  qu’d  brûler  ; mais  l’huile  S amandes 
douces  tirée  fans  feu , eft  crr.ployce  à bien  des  ufages 
diderens  , foie  dans  la  mededne  , foie  par  les  par- 
fumeurs fie  perruquiers. 

Il  en  cil  de  même  de  l'huile  Samandes  ami  res , 
qui  cmr’autres  vertus  qu’on  lui  attribue  , cR  eftimée 
fouvcrainc  pour  les  maux  d’oreilles. 

— Ün  fçait  aflez  que  les  pâtes  pour  laver  les  mains , 
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fe  font  avec  des  amandes  douces  o»  amires' , fie 
quelques  autres  ingic.ilcns  ; on  dira  feulement  que 
celle  S amandes  amires  eft  la  meilleure. 

Ias  amandes  de  toutes  fortes  payent  en  P‘rance 
les  droits  de  fortie  fur  le  pied  de  fruits  fecs^ 
c^e^^ù-dtrt , dou\t  fols  du  cent  péfant. 

Les  droits  d'entrée  font  de  qutnqe  fols  pour  les 
amandes  non  caJTees  , & dix^huie  fols  pour  Us 
amandes  douces  & amères  de  toutes  fortes , aujfi  le 
cent  péfant, 

Amamoes.  C’eft  aulTi  un  fruit  qui  fert  de  bafle 
monnaie  dans  plulicurs  endroits  des  ludes  orienta- 
les, particulk  rcmcm  où  les  cauris , ces  petites  co- 
quilles qui  viennent  des  Maldives , n’ont  point  de 
cours. 

Ces  amandes  ciodEtni  dam  lesdéfcrtsdu  royaume 
de  Lar  , autrement  dans  la  Caramanic  deferte  ; 
d’où  clics  font  tranfporrécs  i Ormus  , illc  de  Sein 
Pcrùquc  , autrefois  occupée  par  les  Portugais , fie 
ue  les  Perfans  ont  repris  fur  eux  vers  le  ntilicu  du 
ix-fcpcicme  ùccle  , avec  le  fccours  des  Anglois. 
Cert  d’ürmus  que  ces  amandes  fe  repandem'^dans 
une  grande  partie  des  Indes. 

La  bonne  ou  maitv.ilfe  récolte  de  ce  fruit  en 
augmente  ou  fait  baifler  la  valeur.  A.nnee  commune , 
on  donne  qu.irantc  ou  quarante  - quatre  amandes 
pour  un  pécha  , petite  monnoie  Je  cuivre  , q^ii , 
fuivant  les  lieux  , vaut  untût  ftx  , fie  tantôt  Icpt 
deniers , monnoie  de  France. 

Ce  fruit  cR  lî  amer  , qu’il  n'cft  pas  poHîbled’cn 
manger;  & d'ailleurs  l.t  coquille  en  cR  li  «ire,  que 
pour  l’une  fie  l'aiitrc  raifon,  cette  monnoie  cR  i 
couvert  de  lafriandife  des  enfans,  qui  fans  cela  ne 
manqueroient  pas  d'en  faire  une  grande  confom- 
mation. 

Amandes.  Les  lapidaires  fie  miroitiers  appellent 
auRî  amandes  t les  morceaux  de  crîRal  de  roche, 
ou  de  criRal  fondu , qu'ils  ont  tailles  au  rouet , d'une 
figure  approchante  de  ce  fruit.  On  s’en  fert  dans 
la  monture  des  luRres  de  crtRal , i en  faire  des 
pendans  qu'on  mêle  avec  les  boules. 

AM  ARQUE . autrement  BOUÉE , ou  PALFSF. 
( Terme  de  marine , 6r  de  commerce  de  mer  ).  C’cR 
une  marque  ou  lignai  que  l’on  met  aux  endroits 
dangereux  pour  la  navigation  , afin  d’uvertir  les 
vaiflcaux  qui  font  route  , de  s’en  éloigner.  On  fe 
fert  ordinairement , ou  de  tonneaux  flottans,  ou  de 
mâts  élevés  à l’eadroit  qu'il  faut  éviter,  Voye^ 
BAIISB  6'  Bnui-E. 

AMATELOTFR.  On  dit  aux  ifics  Françoifes 
de  l'Amérique  , s’amateloter  , pour  dire  sajfocier 
deux  ou  trois  perfonnes  enfcmole  , pour  entre- 
prendre le  défrichement  de  quelque  nouvelle  hahita- 
tion , lorfqtic  l’on  ne  fe  fent  pas  affea  riche  fie  aïïca 
fon  pour  le  faire  tout  fcul. 

AMATHYSTE.  f Sorte  de  pierre  précUuCe  , 
que  l’on  appelle  plus  ordinairement  améthyjïc,  ) 
KOl'e?  AMfTHVSTE. 

ÂAIAZONE.  ( Tabac  efAma^one,)  CVR 
une  des  quatre  efpèccs  de  tabac  que  l’on  cuiiive 
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Jans  rAmérlque.  Voyt^  VarticU  du  tabac. 

AMBRE  GRIS.  ( Ejpict  de  gomme  grife  , qui  a 
une  odeur  agréable  & douce,  ) 

Autaift  que  ccrc  goiume  ptccieufc  cR  connue 
par  le  grand  ufagc  & par  i'eltime  rmgulicre  qu  on 
CD  lait  partout , autant  l'eR  - elle  peu  par  rapport 
â Ton  origine.  Ce  qu'on  Tirait  rüremeni , c'cR  qu  elle 
Te  trouve  fur  les  cotes  de  la  mer  en  plulîcurs  en- 
droits \ furtout  lorfqu'aprcs  quelque  tempête , l’agi' 
ucion  des  vagues  l'a  poulTcc  fur  le  rivage. 

Les  lieux  od  U y en  a le  plus  communément , 
font , cette  partie  de  b cote  d'Afrique  & des  illes 
voiiincs , qui  s etendem  depuis  Moxainbique , jufqu'i 
U mer  rouge  ; TiHc  Saintc-Matic  & celle  de  Diego 
Ruis  prés  de  Madagafcar  ; rii1e  Maurice  , qui  n'en 
cft  pas  for;  éloignée  j de  la  edee  au  de-li  du  Cap  de 
Bonne  Efpérauce. 

Uambre  gris  des  Indes  Occidentales  cft  ordi- 
nairement )cnc  fur  les  cotes  des  iiîes  Barmudes#, 
dans  le  détroit  de  Hahama  , de  dans  les  liles  Sim 
baies,  qui  tiennent  prcfquc  i la  Peninfule  de  Juca- 
cam.  L'on  en  trouve  audi  fur  quelques  cdtes  de  la 
Mcdircrrance. 

Les  Indiens  des  iflcs  Simbales  le  vont  pecberou 
recueillir  d'une  manière  alTct  cutieufe. 

Quand  la  mer  a été  agitée  d’une  tempête , & qu’il 
y a apparence  que  Vambre  gris  aura  été  jetré  à 
la  cdte  , ces  Indiens,  tributaires  des  Efpagools,  y 
courent , pour  prévenir  certains  oifeaux  qui  le  man- 
gent de  qui  en  font  foa  friands.  Ils  vont  contre  le 
vent  jufqu’i  ce  qu'ils  fentent  l'odeur  de  Vambre  , qui 
étant  récent,  en  exhale  beaucoup  ; Sc  lorfqu’ils  le 
perdent  , ils  retournent  fur  leurs  pas  , de  ainfi  le 
découvrent  enfin  fur  le  fable  ; de  fouvcnc  même  les 
oifeaux  qui  y font  appelles  par  Todeur  , le  leur 
montrent , en  piquant  où  il  eft. 

Uambre  gris  doit  être  choifi  en  beaux  morceaux  , 
de  couleur  toute  grife  au  dehors,  de  d'un  gris  mar- 
queté de  petites  taches  noires  en  dedans  , d'une 
odeur  gréaoîc  j dt  fur-tout  prendre  garde  s'il  n'cft 
point  fofiAîquc  mclé  de  gomme  , ou  autres 
drogues  avec  Icfquellcs  11  cR  alTcz  facile  de  le 
coturcfairc. 

Uambre  gris  fcrc  aux  parfiimcurs  dans  leurs  par- 
fumas, aux  médecins  dans  quelques  remedes  9c  aux 
confifeurs  dans  plufieitrs  fortes  de  confitures  & dra- 
gées. Il  cotre  auHi  dans  la  compofttion  du  chocolat. 

On  en  fait  des  extraits , des  elTencps  de  des  tein- 
tures. La  mciUeure  cITence  6'ambre  gris  vient  de 
Hollande  de  de  PortugaL 

Outre  Vambre  gris^  il  y a encore  deux  fortes 
è*amhrts , U blanc  Sc  le  noir.  Le  blanc  fc  prend 
dans  des  bouillons,  comme  une  efpêce  de  cardia- 
que. Le  noir  s’appelle  auHi  ambre  renardé , parce 
u’on  fuppofe  que  cette  couleur  noire  lui  vient 
'avoir  féjourné  quelque  tems  dans  les  intcRins  de 
Certains  poifTons  , qui  en  font  trcs-friands.  Il  lcr: 
aux  parmiucurs  , qui  remploient  volontiers  i la 
place  du  gris , ^arce  qu'il  coûte  moins. 
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Vambre  gris  paye  en  France  les  droits  (Tentrec 
fur  le  piea  de  huit  francs  la  livre. 

Ambre  jaune  ou  karabé  , que  l’on  nomme  eu 
iiiinfuccinum.  CcR  une  cfpccc  de  gomme  ou  de 
réfioe  d’arbre,  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  la 
mer  Baltique  , uir  les  cdtes  de  la  PruHc.  Quand  de 
certains  vents  régnent , il  eft  jetté  fur  le  riv;^c  ; dc 
les  habitans  qui  craignent  que  la  mer  qui  l’y  a 
jette  , ne  le  rcntrainc  , le  vont  ramaflèr  au  plus  fort 
de  la  tempête. 

Les  mouches,  fourmis  & autres  infeéles , qui  fc 
trouvent  afiex  communément  enfermés  dans  des 
pièces  d'ambre  jaune  , prouvent  alTci  que  c’cR  uuc 
produftion  de  la  terre  9c  non  pas  de  la  mer. 

C’eft  de  Pologne  Si  de  Hongrie  que  vient  Vans^ 
bre  le  mieux  travaillé , & où  auili  il  le  vend  le  plus 
cher. 

11  a quelque  ulage  en  médecine  , pourvu  qu’il 
Ibic  véritable  karabé  i bien  des  gens  ayant  l’art  de 
le  contrefaire  avec  de  la  thérebemine  Sc  du  coton  ^ 
ou  avec  des  jaunes  d’cenfs  Sc  de  la  gomme  ara-^ 
bique  ; Sc  d’autres  vendent  i fa  place  de  la  gomme 
de  copal. 

On  tire  de  Vambre  jaune  vint  teinture,  un  cfpric, 
un  fcl  volatil  d:  une  huile  ; cette  huile  fert  à faire 
du  vernis  d’cfprii  de  vin. 

En  France  Us  droits  d* entrée  de  Vambre  jaune  9 
ou  karabé , font  de  trois  livres  le  cent  péfant. 

Ambre  liquide  , que  l'on  nomme  auHî  ltquid- 
AM6AR.  Efpêce  de  réiîne  claire  Sc  rougeitre,  très- 
liquide  quand  clic  eR  nouvelle  , mais  qui  s'cpaiflîr 
beaucoup  à mcfurc  qu’elle  vieillit.  On  la  met  auHi 
au  nombre  des  baumes.  Voye{  liquid-ambar  , 
BAUME  & GOMME. 

AMBREADE,  On  nomme  aJnfi  Vambre  faux  ou 
faclicey  dont  on  fe  fert  pout  la  traitie  fur  quelques 
cotes  d Afrique,  particulicrement  au  Sénégal. 

Il  y en  a de  groRcs  rouges , dont  le  millier  qui 
cR  de  vingt  cordes  , | efe  trois  livres  ; & d’autres 
de  petites  rouges  qui  ne  pefent  que  deux  livres  de 
demie.  Voyet  veroterie, 

AMBRFTTE  ou  GRAINE  DE  MUSC.  CcR  la 
fcmcncc  d’une  plante  qui  croît  dans  les  Ifles  An- 
tilles d:  en  I^yptc  , qui  approche  de  l’odeur  du 
véritable  mule.  Les  parfumeurs  s’en  fervent  dans 
quelques-uns  de  leurs  parfijms;  Sc  les  patendtriers 
en  font  des  chapclrts.  aeei-mcsc, 

AMBULA.NT,  On  appelle  commis  ambulans 
dans  I^s  fermes  wlu  roi  , des  commis  qui  n’onc 
point  de  bureau  fixe  , mais  qui  parcourent  tous  les 
bureaux  d'un  certain  dépanement  , pour  voir  $ il 
ne  fc  pafle  rien  contre  les  droits  du  roi , de  l'intc- 
rct  de  la  ferme.  Voye^  commis. 

Ambulant  , fe  dit  auflTi  i AmRcrdam  , des  cour* 
tiers  ou  agens  de  change  , qui  n'ont  ras  fait  fer- 
ment par  - devant  les  magiftrais  de  la  ville.  Ils 
travaillent  comme  les  autres,  mais  ils  ne  font  point 
crus  en  juRice.  Koycf  acfns  df  change. 

AME  , qui  fe  nomme  au/Tî  NOYAU-  ( Terme 
de  fondeurs  de  grands  ouvrages,  ) C'eR  la  maffc 
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de  terre  ou  de  plâtre  , qui  fert  i former  1er  fi;;urcî 
qu’on  jette  en  brome  , on  en  autre  métal , i:  fur 
laquelle  fc  travaille  ce  qu’on  appelle  la  cire.  On 
dit  aulli  dans  le  même  fens  , i'ame  d’un  canon  , 
eVun  mortier , d‘unc  cloche.  Voyii^  fohpfurs. 

L'on  appelle  Varne  d’un  roUc  de  tabac  le  bâton 
autour  tluaucl  le  tabac  cordé  cft  monté.  Quel.:|ucs- 
uns  cUrem  V article  du  tabac  , où 

il  cft  parlé  tic  la  manière  de  le  filer  & de  monter 
les  roÜes. 

Ame.  Sc  dit  aufli*dcç  petites  JeuiîUs  de  tabac 
dont  on  remplit  le  dedans  de  ce  qu’on  nomme  aux 
iilcs  andouilUs  de  tabac, 

AAIP^NAGE.  ( Terme  de  voiturier ^ qui  lignifie 
quclt^uefois  voiture ^ & qucU|ucfbi5/fi  peine  de  celui 
qui  amine  > ou  le  prix  qu  on  lui  donne»)  Dans 
JC  premier  fens , on  dit  : Vaménagt  des  marchan- 
difes  ne  peut  faire  clnirroi  dans  les  pays  de  mon- 
ugnes  ; & dans  le  fécond  , on -dit  : fai  ranc  paye 
par  pièce  pour  Vaménagt  de  mon  vin,  Voyel 
VOITUBT. 

AMENAGER.  ( Terme  d'exploitation  & de 
commerce  de  bois,  ) 

Aménager  un  arbre , c*cft  le  débiter  foit  en  bois 
de  charpente  ou  autrement. 

L’article  4 du  titre  XV  II  de  l’ordonnance  de 
\x669  fur  le  fait  des  eaux  & forêts  , défend  de  ré- 
ferver  ni  façonner  les  bois  chablis , fous  prétexte 
de  les  aménager  ou  débiter  dans  un  autre  icms  au 
profit  du  roi. 

AMENDABLE.  ( Ce  qui  peut  s'amender  ,fe 
corri^ert  être  réparé,  ) Ce  terme  cft  très-commun 
dans  les  ftatuts  des  corps  &:  communautés  des  ans 
& métiers,  & fc  dit  auftî  des  ouvrages  faifis  par 
les  jurés,  qui  font  en  état  d’circ  rendus  meilleurs, 
& qui  pour  cela  ne  font  pas  fujets  à confifeation. 
A iWis , c’eft  â la  chambre  de  police  que  fc  juge 
C une  befogne  cft  cmendab/e , ou  non. 

Amendablc  , s’entend  aufti  desartifans  qui  méri- 
tent d’être  mis  d l’amende,  pour  avoir  contrevenu 
a leurs  ftatuts  & réglcmens. 

AMENDER  un  ouvrage.  ( C*ejl  en  corriger  la 
défecluoftté,'j  Les  réglcmens  pour  les  manufaélu- 
rcs  de  lainene  portent , que  les  draps  & ctoftes  de 
laine  , qui  ne  pourront  être  amendés  » feront  coupés 
par  morceaux  de  deux  aunes  de  long  , quelque- 
fois fans  amende  & quelquefois  fans  préjudice  de 
Xamende»  • 

Parmi  les  ardlâns , les  befognes  faifics  par  les 
jurés,  qui  ne  peuvent  être  amendées f font  fujettes  d 
confifeation. 

C’eft -d-dire  , que  tous  les  corps  d'anifans  & 
marchands  privilégiés  ont  commencé  par  preferire 
des  méthodes  prcfqiie  toutes  arbitraires,  que  leurs 
membres  feroicnc  tenus  de  fuivre  dans  leurs  ouvra- 
ges , fans  confulter  le  goût  ni  rintérêc  du  citoyen 
confommateur , & qu’ils  ont  prononcé  divers  dégrés 
de  peines  , fçavoir,  de  perdre  une  portion  de  fa 
Haaxch^ndife  qu’on  coupe  ca  morceaux  di^eiks  d 
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vendre,  ou  de  li  perdre  emicrepar  une  confifeation  j 
ou  cniiu  de  payer  une  fomme  pour  amende.  Les 
réglcmens  font  plus  ou  moins  obiervés,  fuivant  que 
les  prepofes  font  vigiUns  & avides  , ou  f arefteur 
& défmtcrcflTés.  Ce  qu’il  y a de  plus  curieux,  c'eft  que 
les  fragmens  des  marchandifes  qu’on  coupe  bc  le 
total  de  celles  qu’on  a confifquèes  , font  vendus 
pour  l’ordinaire  , preuve  qu’il  y a des  confomma- 
ccurs  qui  s’en  contentent.  l*ourquoi  donc  cmpcchcc 
qu’on  ne  leur  en  fabrique  î Le  pire  abus  de  tous 
CCS  réglcmens  , cft  celui  de  les  rclïufcitcr  tout  i 
coup  apres  un  long-temps  de  dcfuénidc  , alors  les 
réglementaires  font  un  bon  coup  de  filet  au  pre- 
l'udice  des  manufaéluiicrs  ou  artiUns  & de  rutUitd 
publique  : c'eft  le  Pérou  de  certaines  gens. 

' AMER  DE  BCKUF.  Les  maîtres  fripiers  déta- 
cheurs  appellent  ainfi  le  fiel  de  cet  animal , dont 
Us  fe  fervent  pour  enlever  les  taches  de  deffus  les 
étoffes. 

C'eft  auftî  dans  cet  amer  que  fc  trouve  une 
pierre  jaunâtre  , dont  les  peintres  en  miniature  fe 
fervent  pour  faire  quelques  nuances  de  jaune.  Oa 
l’appelle  communément  pierre  de  fiel, 

AMÉRIQUE.  ( Quatrième  partie  dû  monde. y 
Pour  Connoître  l’éut  aducl  de  Ton  commerce , 
voye(  le  mot  colonies  & le  mot  états-unis, 

AMETHYSTE,  que  quelques-uns  appcîlentauffî 
AMATHISTE,  { Pierre précieufe  de  couleurvio* 
lette^tiramt  furie  pourpre. )Us’cn  trouve  dans  toutes 
les  parties  du  monde. 

Les  amethyfles  orientales  font  de  toutes  les  plus 
eftimées;  les  moindres  font  celles  de  lifle  de  Ma- 
dagafear  ; celles  de  Carragcnc  &.d’Allcmagnc  tien- 
nent le  milieu.  L’Auvergne  en  fournit  aufti  ; mais 
on  ne  les  confiderc  gucrcs  plus  que  les  fiiéliccs , 
dont  il  cft  parlé  i la  fin  <ic  cet  article.  La  ma- 
nière de  les  tailler , ajoute  à la  beauté  de  b cou- 
leur , 6c  par  confcqucnt  aux  prix  de  U pierre.  Les 
couleurs  fatinecs  ou  veloutées  ont  la  préférence. 

Uamethyfie  n’cft  pas  extrêmement  dure  ; & U 
fuflît  pour  la  tailler  d’une  mue  de  plomb  imbibée 
de  poudre  d’emeril  détrempée  avec  de  l’eau.  Elle 
fc  polit  fur  une  roue  d ctam  avec  le  tripoli.  L on 
grave  aifement  fur  Vamethyfit , foit  en  relief , foir 
en  creux.  L’on  fc  fert  pour  cela  d’une  machine 
appellée  touret , qu’on  lait  tourner  avec  le  pied  , 
& qui  par  (on  mouvement  fait  agir  de  petits  inftru- 
mens  de  fer,  ou  de  cuivre , auxquels  on  préfente  b 
pierre  d’une  main. 

Il  cft  furprenanr  combien  les  anciens  ont  attribué 
de  vertus  à Vamttkyfie.  Ariftote  6c  Pline  ont  donné 
aufti-bien  que  les  autres  dans  le  fabuleux  j & outre 
la  force  de  défcnyvrcr , dont  fa  couleur  allez  vîneuGs 
lui  a fans  doute  attiré  la  chîméri^e  propriété  , 
on  l’a  cru  encore  propre  a chaltêr  les  penfées 
dcfagréablcs , â attirer  la  confiance  6c  l’cftime  des 
princes , à rendre  heureux,  6c  même  â di/fiper  les 
or^es  6c  b grêle. 

ton  cowrcftûs  les  du  verre, 

«aquci 
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auquel  on  donne  U couleur  convenable.  II  s'en  eft 
fair  en  France  de  (î  belles  vers  l'an  1690,  qu’on 
pouvoir  aiféinctit  y être  crompi! , i moins  d’ôrcr  1a 
pierre  du  chacon. 

Lfs  amttkyfîes  paytnt  tn  France  les  droits  (fen» 
trie  fur  le  pied  de  cinq  livres  le  cent  pifanU 
AÂU,  Ce  terme  a plulîcuis  fiçnificarions  dans  le 
commerce  , il  ligniHc  un  correfpondant  y un  man~ 
âatairt  & un  commettant» 

On  dit  en  proverbe  dans  le  négoce  î les  bons 
comptes  font  les  bons  amis  : pour  lignifier  » quon 
en  vie  mieux  enftmble  » quand  on  n'a  plus  tTin^ 
tiret  à démfler  ir  qu'on je  paye  exactement, 
amiable.  On  appelle  amiable  compofiteury 
celui  qui  fait  l’office  d’ami , pour  accommoder  deux 
négocans  , qui  ont  des  conteftaiioiu  ou  des  procès 
enlemble.  Il  cft  different  do  l’aHjitrc  , en  ce  que 
pour  concilier  & rapprocher  les  erprirs , il  retran- 
che (buvent  quelque  chofe  du  droit  de  chaque  partie  ; 
ce  que  l’arbitre , qui  remplit  la  fon^Ttion  de  juge  , 
fcmblc  n’avoirpas  la  liberté  de  faire.  Voy,  ARBrrair. 

A L'AMIABLE  ou  AMIABLEMEMT.  (De 
concert  fir  avec  douceur,')  Tout  s’eft  paffe  d Tum/j- 
ble  entre  ces  deux  alTiciès.  Ces  marchands  feront 
bien , pour  éviter  les  frais , de  finir  leur  affaire  amia~ 
blemene, 

AMIDOM,  Ceft  une  fécule,  ourclîdu,  qui  fe- 
trouve  au  fond  des  tonneaux  , oü  les  amidonniers 
ont  mis  tremper  dans  de  l’eau  des  recoupes  de 
froment. 

amidon  fert  i faire  de  la  coUc  } de  l'empoix 
blanc  de  de  l’empoix  bleu  ; celui-ci  en  y ajoutant 
de  IcmaiL  On  s en  fort  auffi  â faire  de  la  poudre 
à mettre  fur  les  cheveui  ; & les  teinturiers , qui  en 
emploient  beaucoup  , le  mettent  au  nombre  des 
drogues  ou  ingrédiens  non  colorans,  parce  que  de 
lui  -meme  U ne  peut  produire  aucune  couleur. 

Le  meilleur  amidon  eff  celui  qui  eff  blanc , 
tendre  , friable  , ou  facile  i meure  en  poudre  , en 

Eros  morceaux  de  féché  au  foleil  ; celui  qui  a etc 
fchè  au  four,  étant  plus  gris  & plus  dur. 

\J amidon  doox  on  le  fervoit  autrefois  en  France, 
veooit  de  Flandre  ; depuis  il  s'en  faifoit , fuiv.tnt 
Savart , une  Ci  prodigieufe  quantité  de  de  lî  cxccL 
lent  à Paris , que  non-fculemcnc  ccire  grande  ville 
n’avoit  pas  befoin  d'en  faire  venir  d’ailleurs,  mais 
même  qu’on  en  faifoit  un  commerce  incroyable  dans  ' 
les  pros'inces  du  royaume  dedans  les  pays  etrangers. 

Vamidon  paye  en  France  les  droits  d'entrée 
fur  le  pied  de  quatorze  fols  le  cent  péfant , Ci  pour 
ceux  de  fortii  dou{e  fols  , outre  les  fols  pour 
livre, 

M.  Vahbi  Terrai  établit  fous  Louis  XV  un 
étouvel  impôt  fur  Vamidon , qui  fe  leve  chti  les 
esmidonters  , où  il  entraine  des  visites  & forma’» 
lètés  que  ces  ouvriers  trouvent  auffi  onénufes  que 
défa^éables^  Le  produit  quitte  & net  en  efl  tns* 
modique  , vu  Vénormité  des  frais.  Le  commerce 
et  amidon  en  a beaucoup  fouffert  , c'efVeJfet  iné- 
yitablt  d'un  impôt  de  cette  nature^ 

Çommtrce,  Tome  /• 
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Amioom  db  r\cinr.  Outre  Vamidon  qui  fc  iah 
avec  les  recoupes  du  froment , on  avoir  découvert 
dans  le  commenceffient  .du  dix -huitième  fièclc  la 
racine  d’une  plante  , dont  on  en  peut  faire  de 
très-bon  & qui  eft  propre  aux  memes  ufages  que 
l’ancien  amtdon,  La  plante  a prcfque  autant  de 
noms , qu’il  y a de  différens  endroits  en  France  oû 
elle  fe  trouve.  Les  plus  communs  font , Vantm  , 
l'épitefe  , le  choux  à la  ferpente  , Vhetbe  à 
prêtre  , les  pieds  de  veaux  » le  tarus  , le  fara  ^ 
Varon  , ba^a~aron , &c.  Les  lieux  oü  elle  abonde 
le  plus,  font  les  bois  , les  baies,  les  lieux  maré- 
cageux d:  fombres  , de  prcfque  toutes  les  terres 
incultes. 

La  racine  amidonnière  , fi  l’on  ofc  rifquer  ce 
nouveau  terme  , n’a  point  de  grofleur  fixe  j ôc  elle 
cft  plus  forte  ou  plus  menue  , fuivant  la  qualité 
des  terres.  Elle  cft  blanche  , ferme  , fans  coton , 
mordicance  â la  lingue , de  couverte  d’une  pelli- 
cule noirâtre.  La  feuille  cft  plus  longue  que  large , 
tachée  d'un  peu  de  blanc.  i>a  tige  haute  d'un  pied 
ou  environ  , de  d’une  couleur  rougeâtre  , ponfic  un 
épi  afTcx  fcmblahlc  i celui  du  mavs  ou  bled  de  tur- 
quie  , & produit  ordinairement  plus  de  cent  grains, 
quipeuventfe  femer  &qui  multiplient  abondamment 
par  la  culture. 

Cette  plante,  au  contraire  des  antres  , le  filcha 
en  été  , & n’cft  verte  qu’en  hiver  ; mais  ce  qui  cft 
d'une  grande  commodité , c’eft  que  l.i  racine  bien 
nécoyce , & mife  en  monceau , fe  cooferve  aifément, 
pourvu  qu’on  ait  foin  de  la  remuer  de  temps  en 
temps. 

Cette  nouvelle  découverte  avoir  fait  naître  com«* 
me  un  nouveau  corps  d'amidonnlcrs  \ un  particu- 
lier s’étant  fait  accorder  le  privilège  exclufîf  de 
h fabrique  de  cet  amidon  de  rrfc//ïe  wndant  vingt 
ans,  pour  lui,fes  héritiers  , fuccefleurs  & ayans 
canic.  Ce  privilège  exclufif  a eu  le  fort  de  tanr 
d'autres  qui  s’achettent  i grands  frais , c'eft  i-tlirc  , 
qu’il  cft  nemeuré  fans  exécution, 

AMIDONNEURouAMlDONKlKR.(Oü,T«r 

qui  fait  de  Vamidon), 

j AMIERTIES.  ( ToiUs  de  coton  qui  viennent 
des  Indes). 

AMIRAL.  (Celui  qui  commande  une  flotte"'. 
Il  fe  dit  auffi  du  vaifleau  que  monte  cet  officier. 

En  France  , Vomirai  cft  un  des  grands  officiers 
de  la  couronne,  le  chef  de  la  mailne , & des  armées 
navales  du  royaume* 

C’eft  de  lui  que  les  capitaines  & maîtres  des 
vaifteaux  équipés  en  marchandifes , doivent  pren- 
dre leurs  congés , paffèports , commiffîoos  & fauf- 
conduits. 

Le  dixiéme  de  toutes  les  prifes  fiiiies  en  mer  , 
ou  fur  les  grèves  , fous  commiflion  & pavillon  de 
France,  lui  appartient  ; cnferoblc  le  dixiéme  des  ran- 
çons, le  total  des  amendes  adjugées  dans  les  fiégos 
particuliers  de  ramiraurc  , & la  moitié  de  celles 
prononcées  aux  tables  de  marbre. 

Il  jouit  encore  des  droits  d'ancrage , de  tonoe* 
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& {le  bilifes , Sc  du  tiers  des  effets  tln^s  du  fond  de 
la  mer , ou  qui  ont  été  jettés  à terre  parle  flot ^ le 
cour  conformément  à l'ordonnance  de  marine  de 
J68t. 

Li  charge  de  grand  , haut  ou  premier  amiral 
( car  différenspays  lui  donnent  dhfiremcs  epithétes) 
eil  toujours  trés'Conlidérabic  , & une  des  premicres 
charges  de  l'état  dans  tous  les  royaumes  & fouvc> 
ralnetés  bordées  de  U mer , & n'eif  pofTcdée  com> 
munémenc  que  par  des  princes  & perfonnes  du 
premier  rang.  Nous  avons  vd  , par  exemple,  en  An> 
eicterre  , Jacques  duc  d'York , frere  unique  du  roi 
Charles  II  ( qui  fut  lui-même  roi  apres , & mort 
ici  en  France  ) revêtu  de  cette  enarge  pendant  la 
guerre  contre  les  Hollandois , & Ton  titre  étoit , le 
lord  haut  amiral  d’Angleterre , avec  de  très-grandes 
prérogatives  Sc  privilèges.  Nous  avons  aufli  vd  plus 
d’une  fois  dans  le  meme  royaume  cette  importante 
charge  partagée  entre  pludcurs  commiifairrs , que 
l’on  appelle  dans  ce  cas  lords  commifaires  di 
VamirauU  , & aélucUement  elle  fe  trouve  ainh 
panagée  n'y  ayant  point  de  haut  amiral  de  ce 
royaume. 

Amiral  y fe  dit  au(Ti  du  vaiffeau  le  plus  confî- 
dérable  d’une  Dote  marchande  , qui  va  de  con> 
ferve  ^ & du  capitaine  qui  la  commande.  Voyc^^ 
COMSERVE. 

Tl  en  eA  de  même  des  vaifleaux  cerreneuviers  > 
qui  vont  fur  le  grand  banc  pour  la  pèche  de  la 
morue  verte. 

A l’égard  de  ceux  qui  vont  pour  la  morne  féche, 
lorfquc  plufîcurs  navires  de  pécheurs  fe  rencontrent, 
Sc  qu’ils  veulent  pécher  & préparer  leur  poiifon  dans 
le  même  havre  , celui  donc  la  chaloupe  arrive  la 
première  i terre  , a le  billet  S'amiraL 

Les  fonéVions  de  cct  amiral  font,  de  faire  dreC* 
fer , & de  faire  garder  à Féchaffaut  du  croc,  l'affi- 
che od  chaque  maître  de  navire  eft  tenu  de  faire 
écrire  fon  nom  Sc  le  jour  qu’il  eft  arrive  j de  don- 
ner des  ordres , d’a/lîgncr  les  places  pour  la  pèche 
i ceux  qui  arrivent  après  lui  & de  régler  leurs  con- 
leAacions  r attlfi  a-t  il  par  prérogative  le  choix  du 
galet , Sc  tous  les  bois  qui  fe  trouvent  à la  c6te  , 
lorifqu’il  y aborde. 

Tant  que  dure  la  pêche  , cet  amiral  ponc  le 
pavillon  au  grand  mât,  Voyti  VarucU  de  la 

HORUE. 

AMIRAUTÉ.  ( d'amiral,)  Fn  France 

Vamirauté  n’eft  pofTédcc  que  par  des  princes  ou 
par  des  perfonues  d’une  naiUance  , ou  d’anc  qualité 
dilViaguée. 

On  appelle  droits  d'amirauté  , les  droits  qui 
appartiennent  à Varriralf  & qui  fc  perçoivent  fous 
Ton  nom  dans  tous  les  ports  Sc  lieux  de  fa  dépen- 
dance , par  fes  receveurs  ou  prépofés.  Voye(  ci- 
éeffus  KHiKKuVous y trouveni  enquoi  conjiflent 
<ts  droits. 

Amirauté,  fe  dit  aufli  de  la  jmifdr^ion  ou 
siéüi , oi\  fc  rend  la  juAice  au  nom  &:  fous  1 ’autoricc 
de  Xamiral, 
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"Vamirauté  générait  dt  Fiance  au  siégt  de  la 
table  de  marbre  du  palais  à Paris  , tient  fes  audien- 
ces les  lundis  , mercredis  & vendredis  de  chaque 
femaine.  Elle  cA  compofée  d’un  lieutenant  général, 
qui  en  cA  le  chef  j d’un  lieutenant  particulier  , de 
trois  conleilJers  , d'un  avocat  Sc  procureur  du  rot , 
d’un  greffier  en  chef  Sc  de  deux  nuifliers. 

Tous  CCS  officiers  , ainfi  que  ceux  des  autres 
fléges  généraux  Sc  panicuiiers  de  V amirauté , éublis 
dans  les  ports  Sc  havres  du  royaume  , font  i la 
nomination  de  V amiral;  mais  ils  doivent  prendre  des 
provihons  du  roi. 

La  compétence  des  juges  de  Vamirauté  a été 
réglée  ^ar  le  titre  II  du  livre  I de  l’ordonnance  de 
la  manne  du  mois  d’août  t68i.  Ce  titre  cA  con>- 
pofédes  quiuxe  articles  fuivans. 

l.  Les  juges  de  Vamirauté  connoîtrom  prîvati- 
vement  â tous  autres  , Sc  entre  toutes  pcrlonnes^ 
de  quelque  qualité  qu’elles  foien;  , même  privilé- 
giées , François  Sc  F.crangcrs,  tant  en  demandant 
que  défêndanc , de  tout  ce  qui  concerne  la  conf- 
tniélion , les  agrès  Sc  apparaux  , armement  , avic- 
ruatUement  Sc  équipement , vente  Sc  adjudication  de 
vaifleaux. 

IJ.  Déclarons  de  leur  compétence , toutes  affions 
qui  procèdent  de  chartes  parties , aflretemens  nu 
noliflcmens  ^ connoiflèmens  ou  polices  de  charge- 
ment 'y  fret  & noLis  ; engagement  & loyer  de 
matelots,  & des  vièfuatllcs  qui  leur  feront  fournies 
pour  leur  nourriture  par  ordre  du  maître  pendant 
l'équipement  des  vaifleaux  \ cnfcmble  des  polices 
d'alTuranccs , obligations  i la  grofle  aventure  ou  d 
retour  devovage;  & généralement  de  tous  contrats 
concernant  ie  commerce  de  la  mer , nonobflanc 
toutes  foumilfions  & privilèges  â ce  contraires. 

m.  Connoîtrom  aufli  des  prifes  faites  en  mer, 
débris  , naufrages  Sc  échouemens  \ du  jet  Sc  de  U 
contribution , des  avaries  , & dommages  arrivés  aux 
vaifleaux  & aux  marchandifes  de  leur  chargement; 
cnfcmble  des  inventaires  Sc  délivrance  des  cHc» 
délaifles  dans  les  vaifleaux  par  ceux  qui  meurent  en 
mer. 

IV.  Auront  encore  la  connoifTancc  des  droits  de 
congé , tiers , dixiéme  , balifc  , ancrage  Sc  autres 
appanenans  i Vamiral\  cnfcmble  de  ceux  qui  feront 
levés  ou  prétendus  par  les  feigneurs  , ou  autres 
particuliers  voifins  de  la  mer,  furies  pêcheries  ou 
poiflbns , & fur  les  marchandiies  ou  vaiilêaux  fonant 
des  ports  ou  y eutrans. 

V.  La  conooiflance  de  la  pèche  qui  fc  fait  en 
mer , dans  les  étangs  falés  Sc  aux  embouchures  des 
rivières  , leur  appartiendra  ; comme  aufli  celle  des 
parcs  & pêcheries , de  la  quantité  des  rets  & filets , 
Sc  des  ventes  & des  achats  de  poiflbn  dans  les 
bateaux  ou  fur  les  grèves , ports , & havres. 

VI.  ConnoTtront  pareillement  des  dommages 
canfés  par  les  bàtimem  de  mer  aux  pêcheries  conf^ 
tnmes  , même  dans  les  rivières  navigables , & de 
ceux  que  les  bâtimens  en  recevront  ; cnfcmble  tfes 
chemins  dcùinés  poux  le  halagp  des  vailTeaux  veuans 
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(fé  la  mer , s'il  n'jr  a réglemecu , ticre , oa  poilêÛîon 
contraire. 

VII.  Connoîtront  encore  des  dommages  faits  aux 
quais , digues , jetées  ; paiiilâdcs  & autres  ouvrages 
faits  contre  la  violence  de  la  mer  ; & veilleront  à 
ce  Que  les  ports  & rades  roietic  conl'ervés  dans  leur 
profondeur  & netteté. 

VIIL  Feront  1a  levée  des  corps  noyés,  &drcfTe- 
ront  procès-verbal  de  Ictat  des  cadavres  trouvés  en 
mer,  fur  les  grèves , ou  dans  les  ports  j même  de 
la  fubmetlion  des  gens  de  mer  étant  â la  conduite  de 
leurs  bâtimens  dans  les  rivières  navigables. 

IX.  AiTifteront  aux  montres  & revues  des  habi- 
tans  des  paroifTes  fujetics  au  guet  de  la  mer  ^ & 
connoitrom  de  tous  dlllerends  ^ui  naîtront  à l’occa- 
don  du  guet  i comme  aulli  des  délits  qui  feront 
commis  par  ceux  qui  feront  la  garde  des  cotes  , tant 
qu’ils  feront  fous  les  armes. 

X.  Connoicront  pafeillement  des  pirateries  , & 
des  pillages  Sc  déferrions  des  équipages  , Sc  géné- 
ralement de  tous  crimes  3c  délits  commis  fur  la  mer , 
fes  ports , havres  & rivages. 

XI.  Recevront  les  maîtres  des  métiers  de  char- 
pentier de  navire  , caifâteur  , cordicr  , trevier  , 
voiliers  , 3c  autres  ouvriers  travaillans  feulement  à la 
condruélion  des  bitimens  de  mer,  3c de  leurs a^rés 
3c  apparaux  , dans  les  Lieux  od  il  y aura  maîtrife  , 
3r  connoitront  des  malverfatioos  pa(^  eux  commifes 
dans  leur  art. 

XII.  Lesrémifllons  accordées  aux  roturiers  pour 
crimes , dont  la  connolflancc  appartient  aux  offic/eri 
dt  Xamirciiti  y feront  adrdTccs  3c  jugées  es  fieges 
d’amirauté , refTortilTaot  nuement  en  nos  cours  de 
Parlcmcnr. 

XIII.  Les  officicn  des  s/éws  généraux  de  Va- 
mirauté  aux  tables  de  marore  , connoitront  en 
première  in/Iancc  , des  matières  tant  civiles  que 
criiuincltes , contenues  en  la  prélênte  ordonna/icc, 
c^uand  il  n'y  aura  pas  de  lièges  particuliers  dans  le 
beu  de  leur  ctabliHeiiicnt  ; 3c  par  appel , hors  le 
cas  od  il  ècheroir  peine  aÆîèHve  ; auquel  cas  fera 
notre  ordonnance  de  1670  exécutée. 

XrV.  Pourront  évoquer  des  juges  inférieurs  les 
caufes  qui  excéderont  la  valeur  de  5000  livres , lorf- 
qu'ils  feront  fatlîs  de  la  matière  par  l'appel  , de 
quclt^ue  appoimement  ou  interlocutoire  donné  en 
precnière  inlVatice. 

XV,  Faifons  défenfes  3 tous  prevAts , châtelains, 
▼fguiers , baillifs  , fénecbaux  , préfidiaux  3c  autres 
juges  ordinaires  , juges-confuh  3c  des  foumilTîons  ; 
aux  gens  icnans  les  requêtes  de  notre  hôtel  3c  du 
palais  , 3c  i notre  grand-confcil , de  prendre  aucune 
ConnoiHance  des  cas  ci-defTus,  chconlVanccs  3c  dé- 
pendances ; 3c  i nos  cours  de  parlement  d’en  con- 
noître  en  première  inftancc  ; même  i tousnegodans, 
mariniers  3c  autres  , (Ty  procéder  pour  raifoade  ce  , 
il  peine  d-ameode  arbitraire. 


AMI. 

Règlement  fait  en  ladite  amirauté  de  France  » 
U août  iyys> 

Ce  réglement  coofîfle  en  ix  articles  qui  fixear 
Ibus  le  bon  plaiür  du  roi , les  procédures  qui  doivent 
fe  faire  dans  les  conteftatioos  3c  procès.qui  y font 
portés. 

I.  Les  audiences  fe  tiendront  tous  les  lundis , 
mercredis  3c  vendredis  matin  de  chaque  Icmaine  , 
depuis  dix  heures  jiifqu'i  midi  ; 3c  en  cas  que  l'un 
defdics  jours  fe  trouve  être  un  jour  de  fête,  l’audience 
fera  remife  au  jour  d'après. 

II.  Les  ajoumemens  3:  alTîgnations  , i l’égari 
des  parties  domiciliées  à Paris , ou  qui  auront  fait 
éleâioo  de  domicile,  par  eux  ou  pai^ leurs  com- 
mis ou  prépofés,  feront  donnés  i crois  jours,  dans 
Icfqucls  feront  compris  le  jour  de  raflignation  3c 
celui  de  réchéance  ; 3c  i Tégaiddcs  forauns  3c  non 
domiciliés  dans  les  caufes  3c  mAances  d'évocation  3c 
d’appel , les  délais  ordinaires  ferom  obfervcs. 

III.  Néanmoins  od  il  y auroic  péril  en  la  de- 
meure , feront  donnés  de  jour  en  jour  , en  vertu 
d'une  ordonnance  appofée  au  bas  d'une  requête , 
laquelle  a cet  clfct  fera  pcéfentéc  par  la  parue , 3c 
lignée  de  fon  procureur. 

IV.  A réchéance  de  ra/Tgnation  la  caufe  fera 

forcée  â l'audience , 3c  faute  de  comparoître  par 
une  ou  l’autre  des  parties  , ^ra  donné  defaut  an 
demandeur  emponant  profit , la  demande  trouvée 
juAe  3c  équitable  \ 3c  femblablcmenc  congé  au  de- 
fendeur emportant  profit , en  coctant  par  lui  pro*» 
cureur , au  préalable  , en  ladite  audience,  dont  lui 
fera  donne  aé^c  3:  fait  mention  en  U Semence  j 
Icfqucls  dcfàut  3c  congé  pourront  être  rabatusen  la 
même  audience  , fans  qu’en  ce  cas  il  en  foit  délivré 
aucune  expédition. 

V.  Les  parties  comparantes  en  perfonne  i l'au- 
dience , feront  reçues  à plaider  , fans  minlAère 
d’avocat  ni  procureur,  fi  bon  Icurfemble. 

VI.  La  partie  condamnée  par  défaut  ou  congé 
pourra  fe  pourvoir  par  oppomion  dans  la  huitaine 
du  jour  de  raffignanon  , en  refondant  les  dépens 
qui  feront  3c  demeureront  liquidés  de  plein  droit  à 
la  fomme  de  quatre  livres. 

VII.  L’oppofition  fera  reçde  , foit  qu'elle  foie 
formée  par  requête  ou  par  un  fimplc  aén  ligne  du 
procureur. 

VIII.  Trois  jours  après  Toppofition  , y compris 
le  jour  de  la  figaificarion  3c  celui  de  l’éciiéance  , 
elle  fera  porréc  à raudience  , fans  qu’il  foit  befom 
d'autre  avenir , pourvû  que  par  l'exploit  de  figni- 
fication,  le  demandeur  ait  marqué  le  jour  qa'it  ea 
pourfuivra  l'audience. 

IX.  Après  une  première  oppofitioo  formée  , fâ 
l’oppofant  eA  débouté  par  congé  , il  ne  pourra  plus 
fe  pourvoir  par  une  féconde  oppofition , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit , fanf  i fe  pourvoir  par 
I appel,  lequel  ne  pourra  être  converti  en  oppofi- 
I tion  » que  dn  confentement  de  toutes  les  pinies. 
i X.  iUc  défeodeox  en  roppolûion  ne  compare  en 
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l'audience  an  {onr  précis  pour  dcfco^lre  1 ladite 
oppofîtion,  fera  donné  défaut,  pour  le  profit  duquel 
le  demandeur  fera  reçû  oppol^t  en  rcrondant,  & fur 
le  principal , les  parties  renvoyées  X l'audience  fui- 
vante  pour  être  jugées  difinitivement. 

XI.  Les  a/Iignacions  non  plus  oue  les  autres 
procédures  , ne  pourront  être  lignifiées  que  par  les 
Auifîiers  du  (îége. 

XIJ.  Ce  douaiéme  article  ordonne  que  ce  regle- 
ment fera  publié  à l’audience,  & fignihé  au  greffier 
de  la  communauté  des  avocats  & procureurs  du 
parlement , & au  grcâier  de  la  chambre  des  alTu- 
lances  de  Paris. 

AMIRAUTÉ  DE  HOLLANDE. 

Uamirauté  des  états  généraux  des  provinccs- 
ainics  cft  diviféc  en  cinq  colleges  , qui  font  celui 
d'Amflcrdam  , celui  de  Koterdam  , celui  de  Hoorn , 
celui  de  Midelbourgt  & celui  de  Harlmji^cn. 

Chaque  college  a fes  officiers  particuliers } fça- 
voir  , un  avocat  fifc^l  , un  receveur  général  , un 
commis  général,  divers  fecrctaires  5:  ereffier , un 
maître  d’équipage  , un  coinnûlTaire  des  ventes , uu 
trcfoiier  payeur,  un  grand  prcvdc,  fc  quantité  de 
commis  pour  la  vilîte  des  p. iTcports  & U réception 
des  droits. 

Pour  donner  une  «ici*  plus  complctte  de  tous 
ces  collèges  , de  leurs  droits , privilc'»>.‘S  fondions , 
on  va  entrer  dans  qu<  Iquc  deuil  fur  celui  d’Amftcr- 
dam  I ce  qui  fuffira  pour  faire  connoicre  les  autres. 

Le  college  d'Ainilerdam  eft  compofé  de  douze 
fcigncurs  qiii  ont  titre  Aq  conJtilUrs  a€  V amirauté  : 
de  CCS  douze  feigneurs,  l'un  efl  de  la  part  de  la 
sioblcdc  de  Hollande , un  de  1a  ville  d'Amflerdam , 
un  de  celle  de  Leyden  , un  de  celle  de  Harlem  , 
un  de  celle  de  Goude  & un  de  celle  d'Fdam,  & fix 
qui  f>nt  de  la  part  des  autres  provinces  , f^avntr 
èueldres , Zclande  , Ütrccht , Frife  ,Groringuc  ti 
les  Ommclandes. 

C'eft  aux  feigneurs  de  Xamirauté  qu’appartient 
le  droit  de  prendre  connoiffarcc  de  tous  les  cas  qui 
arrivent  au  fiijct  des  fraudes  , malvcrfations  & con- 
traventions qui  fc  commettent  contre  les  placards 
& ordonnances  qui  regardent  h marine  , tant  pour 
les  droits  d'cnttcc  5c  de  fortic  des  marchandifcs , 
que  pour  icrûr  la  main  aux  defenfes  du  tranfport  de 
celles  de  contrebande  \ fur  cous  Icfquels  cas  ils 
prononcent  fommaircmcni  îc  fouverainemem  , à la 
léfcrve  neanmoins  des  maiîcrcs  civiles  , dans  Icf- 
quelles  il  s’agit  de  femmes  au-dcITus  de  éoo  florins, 
OU  l’on  peut  fc  pourvoir  par  appel  par-devant  les 
rfiats  généraux  , & en  obtenir  la  revihon  du  procès. 

Les  palTcports  doivent  suffi  fc  prendre  a Vami» 
tauti  , 5C  on  les  diffribuc  dans  des  chambres  ou 
bureaux  auxquels  on  donne  fîmplement  le  nom  de 
convoi , qui  eff  auffl  le  nom  qu'on  donne  aux  droits 
d tnttét  i de  /ortie  dus  pour  les  marchandifcs.  A 
Amllcrdam  le  convoi  fe  tient  dans  la  cour  du 
prince,  qu’on  nomme  en  HoUandois  het  prinetn  hof. 
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Cette  cour  du  prince  eff  un  grand  blümeot  od  le 
collège  àc  Vamfrauté  tient  fes  feances. 

Tous  les  droits  d'entrée  & de  fonie  qui  fc  payent 
par  les  marchandifesqui  entrent  dans  les  provjnccs- 
unies , ou  qui  en  fortcut , fc  payent  aux  amirautés  • 
dont  chaque  collège  a divers  bureaux  & commis 
pour  en  exiger  le  paiement. 

Le  college  d’AmAcrdam  a les  fiens  à l’entrée  de 
la  ville  qm  s'appelle  boom,  Lorfqu’un  bateau  Va  i 
quelque  navire  ou  en  revient  avec  des  marchandifcs , 
les  commis  ont  droit  de  le  vîfiter  & d'examiner  s'il 
n’y  a pas  plus  de  marchandifcs  que  n’en  porte  le 
palTc-port , auquel  cas  ils  font  en  droit  de  l’arrêter, 
fans  néanmoins  qu’il  leur  foit  permis  d’ouvrir  ou 
d’enfoncer  rien,  qu’ils  n’en  aient  donné  connoillânee  . 
au  commis  géneraL 

On  parle  ailleurs  des  droits  d’entrée  6c  de  fonie 
qui  fe  payent  i AmAerdam  6c  dans  toutes  les  fcpc 
provinces , 6c  des  rarifs  fur  lefqucls  on  les  reçoit. 
Koycf  DROfTs  d’entrée  et  de  SoiTiE.  Vcyt^ 
aujft  TARIfS. 

AMITIÉ.  On  dit  quelquefois  , qu’un  drap  , 

3u'unc  éiotTc  de  laine  , n’ont  point  A'amitié , pour 
ire,  qu’ils  font  durs  y 6c  pas  affez  amtabUs  i oa 
fe  fen  du  même  terme  pour  exprimer  un  certain 
moelleux  qui  caraélcrifc  les  Iromcns  6c  les  larinca 
de  bonne  qualité. 

AiMM\  ( Graine  qui  vient  du  Levant  » que 
Von  fait  entrer  dans  la  composition  de  la  thé^ 
riaqut,  ) 

Cet:e  gr  line  , que  les  apothi  aires  appellent  am* 
miofelinum  6c  quelquefois  cuminum  æthiopiCum^ 
cA  prcfquc  ronde  . menue  6c  un  peu  longttciec  , 
affez  fcmblabic  i ocs  ^'rains  de  fiblc.  La  plante  qui 
la  produit  cA  haute  & pouffe  pluficurs  rameaux  , 
au  haut  dcfqucls  il  vient  dtr  petites  fleurs  blanches. 
Scs  feuilles  font  petites,  étroites  6:  peu  diiiércmcf 
de  celles  de  l’anct. 

On  cAime  que  \ammi  eA  incifif  6c  apériüf , 6C 
qu’il  eA  excellent  contre  les  morfurcs  des  ferpens. 
Le  meilleur  vient  du  Levant. 

Vammi  paye  en  France  les  droits  d'entrée  & 
de  fortie  fur  le  pied  de  graine  de  cumin,  Voye^ 

CUMIN. 

AM.MONIAC  , quon  appelle  auffi  , mais  im* 
proprement , ARMüNIAL,  ( Comme)  qui  découle 
en  larmes  blanches , des  branches  coupées  6c  de  la 
racine  incifee  d’une  efpècc  de  fcnilc,  qui  croît  en 
abondance  dans  les  fables  de  Libie  , lurtoui  aux 
environs  des  lieux  , où  l’on  fuppofe  qu’étoit  autre- 
fois le  fameux  temple  de  Jupiter  Ammon  , d’oil 
l’on  prétend  que  lui  vient  fon  nom  à' ammoniac, 

La  tige  de  cette  plante  s’élève  droite  6t  affex 
haute.  Scs  feuilles  font  très-petites  6c  forment  enfem- 
ble  comme  de  longues  6c  larges  panaches.  FUc  n’a 
de  fleurs  qu’à  la  cime  de  fa  tige  ; 6c  ces  fleurs  atta- 
chées à des  queues  un  peu  longues  6c  fermes  font 
des  ombelles.  Sa  graine  cA  fcmblabic  i celle  da 
galbanum. 

La  gomme  ammoniaque  eA  apponée  ea  Ivssesi 
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w eo  grofTci  maffcs.  Celle  en  larmes  doit  fc  cboifir 
en  larmes  rondes  , blanches  dedans  & dehors , 
d'une  odeur  douce  , & d't&n  goût  amer  & defa- 
grcable. 

11  ne  faut  obferver  dans  le  choix  de  celle  en 
malle  « fculemem  qu'elle  foie  chargée  de  larmes , 
(ans  falctcs  & faiu  grains. 

On  cire  un  elpru  & une  huile  de  cette  gomme  à 
qui  l'on  attribue  de  grandes  vertus. 

Cette  gomme  fervoic  d’enceos  aux  anciens  dans 
leurs  facriHccs. 

Ammomiac  , ell  aulTi  une  cf^ce  de  Tel , que  l’on 
nomme  autrement  armoniac*  Voye^  armoxiac. 

AMODIER  ou  ADMÜDIER.  I Affermer  une 
terre  en  grain  ou  en  argent») 

A^IOUIATION.  ( Bail  à ferme  d*une  terre  en 
grain  ou  en  argent*  ) 

AMODIATÉUR.  ( Celui  qui  prend  une  terre  à 
ferme.) 

AMOME  en  GRAPPE  ou  en  RAISIN.  ( Fruit  ) 
que  l’on  apporte  des  Indes  , de  que  l’on  o)ec  au 
rang  des  drogues  qai  fervent  i la  médecine.  Voye{ 
ci^aprii  amomum  racemosum. 

AMOMI.C'cft  aiud  que  les  HoUandois  appellent 
le  poivre  de  ta  Jamaïque,  qu’on  nomme  autrement 
graine  de  girofle.  Fovff  Inde. 

AMOMUM  RACEMOSUM  , AMOMUM  VE- 
RUM  ou  AMOME  en  GRAPPE  ou  en  RAISIN. 
( EJptce  de  fruit  que  ton  apporte  des  Indes , le 
plus  ordinairement  par  la  voie  de  Hollande  Ir  de 
Marfeillc,) 

Uamomum  , qu'on  compte  parmi  les  drogues 
qui  fervent  â la  médecine  , & qui  entre  particu- 
Ijcreroem  dans  la  compodiion  de  la  thériaque , croit 
fur  un  arbrilTcau  du  même  nom , dont  les  feuilles 
loi^cttes  d:  étroites  font  d'un  vcid  pale  , dt  la  fleur 
comme  celle  du  violier  blanc. 

Ce  fruit  ell  alTez  femblable  au  raiflo  mulcat , 
eo  couleur  , en  grolTeur  de  en  ligure  ; mais  il  efî 
moins  rempli  de  grains  & moins  fucculcnc.  Ses 
goulTès , qui  n'ont  point  de  queues , font  comme 
eotaflccs,  de  collées  fut.  un  long  nerf  qu’elles  en- 
tourent jufqu'au  bout  de  qui  leur  lcrt  de  fbuücn. 
Au  dedans  de  ces  gouiïcs  ou  trouve  des  grains  pur- 
purains  de  prefquc  quarrés , fcparés  de  couverts  par 
de  légères  membranes  blanches.  Le  goût  de  ces 
grains  cil  icre  de  oiordicani , de  l’odeur  extrêmement 
perdante  de  aromatique. 

Le  meilleur  amomum  cR  toujours  lc«plu$  nou- 
veau de  celui  donc  les  goufles  font  rondes , de  cou- 
leur blanchâtre  cirant  fur  le  blond , péfames  dw  bien 
remplies.  Celui  dont  les  gonfles  font  légères  de 
dont  les  grains  font  noirs  de  ridés , efl  peu  ou  point 
cRimé. 

Bien  des  gens  confondent  Xamomum  avec  la 
manJguette  ou  grande  cardamome , quoiqu'ils  ne 
Ce  rel&mblcot  en  rien.  Les  Anglois  de  Hollandois 
appellent  tfmom/ 9 ce  que  nous  appelions  en  France 
poivre  de  1a  Jamaïque.  i 

J1  y a encore  V amomum  de  Pline,  qui  a un  fruit  ] 
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lêmblable  i la  graine  de  l’alkekange , ubiUTeaM 
trcs<onnu. 

L'amomam  vtnim  pnyt  en  Tr/tnct  des  droits 
d’entrée  quatre  livres  du  cent  péjant. 

AMOîlT.  ( Terme  de  voiturier  de  riviire , qui 
tft  oppofé  À aval.  ) Il  lignifie  ce  qui  vient  fur  Veau 
en  defeendant  ; comme  aval  , ce  qui  vient  en 
remontante 

Il  y a i Paris  dilTcrcns  ports  pour  les  marchan- 
difes  oui  arrivent  ou  i'amont  ou  i'aval.  Le  port 
faim  Paul , la  grdve  , Sec,  font  pour  les  bateaux 
i’amont , tels  <]ue  font  ceux  de  la  Houtgogne  Sc 
de  la  Cbampagne  ; & le  port  de  iecolc  & de  faint 
Nicolas , tic.  pour  les  bateaux  i’aval , comme  ceux 
de  la  Normandie. 

AMORCE.  ( Appas  dont  on  fe  fert  à la  plcht, 
pour  attirer  fir  prendre  le  ooijbn,  ) La  meilleure 
cil  celle  qu'on  appelle  acnée  ou  laiche , qui  fe 
fait  avec  des  vêts  de  terre.  Voyei  ach£i  ou 
pfcHi. 

AMPAN  ou  EMPAN.  ( Mefurt  étendue  ) qui  fett  ' 
d mefurer  les  dillances  & les  longueurs.  Voyef 

PALME  & 1a  TABLE  DES  MESURES. 

AMPHI  AM.  {Nom  que  lesTurcs  donnent  au  fuc 
de  pavot  , qu’on  noomic  otdiuaircmcnt  optum. 
Voyej  OPIUM. 

AMPHORA.  C’ell  la  plus  grande  mefure  donc 
on  fe  fctve  d Venife  pour  les  liquides.  Uamphora 
contient  quatre  bigots , le  bigot  quatre  quactes  , la 
quarte  quatre  fifebaufteras.  Soiiancc-fcixe  mullacbi 
font  Vam^hora , dont  les  ccente-huit  font  la  botte 
ou  le  muid  ; ainli  le  muid  n’ell  que  la  moitié  do 
l’ampAora,  Voyet  la  table  des  mesures. 

AMPLIATION.  C’eR  le  double  qu’on  retire  , 
ou  qu’on  donne  d’une  quittance , d’un  acquit , d'un 
compte , te  autres  pièces.  On  dit , signer  une  copia 
par  ampliation,  pour  dire  , en  signer  une  lëcondc. 

C'eft  en  ce  fens  qu'on  appelle  ampliation  , une 
copie  imprimée  fur  papier  de  la  grolTc  en  parche- 
min d’un  contrat  de  rente  fur  la  ville  de  Paris.  Les 
notaires  en  délivrant  la  groOë  an  rentier  , doivent 
aiilTi  en  meme  temps  lui  délivrer  une  ampliation 
en  papier , laquelle  U ell  obligé  de  fournit  au  rayeur 
attachée  avec  fa  quittance,  la  pcemière  fois  qu'il  pré- 
tend recevoir  la  tente. 

AMURCA.  Les  apothicaires  & drogulllcs  appel- 
lent ainli  la  lit  des  olives  prtJFurées.  Leite  drogue 
cuite  dans  un  vailTcau  de  cuivre  & épaillïe  jufqu'd  la 
confillance  de  miel,  cil  allringeme.  voye^  ouVE  Cr 

HUILE  o’OLITE. 

AMY ANTHE.  ( ^plct  de  pierre , dont  on  dit 
qu’on  peut  tirer  un  fil,  qui  réfifle  au  feu  h qm  efl 
incomiufiiàle.) 

A N 

ANA.  ( Tenru  de  pharmacie , tris-connu  des 
médecins  ù apothicaires.)  Voicil’ufagc  & la  ligni- 
fication. 

Les  médecins  dans  leurs  ordonnances , od  il  entre 
plufieius  drogues , fi  par  halatd  il  fe  uouve  qu’il 


Diyiiifed  ’iy  Googk 


70  A N A 

doit  y avoir  même  quamiré  , poîJsou  mefisrc,  de  1 
deux,  crois,  ou  plufieursdcCiices  drogues  J CCS  mcdc-  j 
cins , en  écrivant  les  noms  des  drôles,  ne  mertent  I 
poim  la  quantité  qu'il  en  faut  apres  chacune,  mais 
iculcmcm  après  U dernière  , ils  écrivent  le  mot  ann  i 
4 groi , par  exemple  : ce  qui  lignifie  que  de  toutes 
les  drogues  précédemment  écrites,  où  ri  n*y  a point 
de  quantité  marquée  , il  faut  mettre  quatre  gros 
de  chacune,  Ainü , 

Qc.  Rhubarbe, 

Séné , 

Cafle,  Ana  4 gros  ; 

veut  dire  quatre  gros  de  chaque  : 5c  rapochicairc  en 
le  voyant , Tcntcnd  tout  auHi-iàt. 

Le  mot  d*ana  a encore  quelques  autres  lignifica- 
tions , nuis  comme  elles  ne  regardent  point  le  com- 
merce , elles  n'emrent  point  non  plus  dans  le  dellcin 
de  ce  DiéVionnairc. 

ANACARDES.  ( E/pèce  de  fèves  qui  font  ap- 
portées des  grandes  Indes*  ) Les  feuilles  de  l’arbre 
qui  les  produit,  font  verdâtres  & i demi  rondes.  Les 
feves  fc  trouvent  dans  une  gouflTc  de  la  figure  de 
celles  de  nos  grolTcs  fèves , qui  contient  ordinaire- 
ment deux  anacardes»  La  bonté  des  anacardes 
Confifte  i être  pofTcs , bien  nourries , nouvelles , 
féches,  & que  1 amande  foit  blanche.  Ces  fortes  de 
fèves  font  de  quelque  ufage  en  médecine , étant  un 
bon  purgatif,  mais  dont  11  ne  faut  pas  fe  fervir  que 
de  l’avis  d’un  habile  ho:nme.  On  tire  de  l'huile  des 
anacardes,  qui  a la  propriété  de  l’huilc  d’acajou. 
Les  apothicaires  en  fout  aulli  le  miel  qu'ils  nomment 
anacerdin. 

tes  droits  dèntrée  que  payent  en  France  les 
anacardes  , f>nt  de  trente  - cinq  fols  U cent 
péfant  avec  tes  fols  pour  livre» 

Anacardes  antarttques.  Ce  font  les  noix 
il  acajou,  i qui  les  cpicicts-droguiflcs  de  Paris  don- 
nent ce  nom  , a caufe  de  quelque  rclTcmblancc 
qui  fc  trouve  entre  ces  deux  dangereux  purgatifs. 
Voyet  ACAJOU. 

ANACOSTE  ou  ANASCOTE.  ( Efplct  et  étoffe 
de  laine  croifée  , trls^rafe  , fabriquée  en  manière 
de  Jerge  de  Caen , mais  pas  si  couverte  de  port  fit 
de  meilleure  laine»')  Elle  fc  fait  i Lcydcn  en  Hol- 
lande , à Bruges  5e  â Afeot  dans  les  pays-bas  Efpa- 
cnols  ’y  i ^ environs  dans  la  Flandre 

trancoife.  Cette  étoffe  a une  aune  de  lai^c  , ainfi 
oue  les  ferges  de  Caen,  & vingt  aunes  ou  environ 
Je  long.  Elle  s'envoie  orcUnaircmem  en  blanc  C<  en 
noir  en  Ffpagne , où  U s'en  fût  une  grande  confom- 
mation.  11  s'en  fabrique  depuis  peu  en  France  , par- 
ticulicrcmcm  i Beauvais  , où  elles  font  parfaite- 
ment bien  imitées  ; & les  marchands  de  cette  ville-li 
*n  envoient  aufîî  quantité  en  Ffpagne.Koy.RAYETTR. 

ANAGROS.  ( Mefire  pour  les  grains)  dout  on 
fc  fert  en  quelqiics  villes  d’Ffpagne , particuliére- 
ment i Sévjüc.  iJanagros  conticm  un  peu  plus  que 
la  mine  de  Parisj  enforcc  que  trentc-fix  anagros  font 
dix-neuf  feptiers,  rocfurc  de  Paris.  ia  TAttfi 
pes  MCStKCS. 
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ANATE  on  ATTOLE.  ( Sorte  de  teinturt 
rouge,  qui  fe  trouve  aux  Indes  Occidentales»  ) 
Elle  fe  fait  d'une  fleur  rouge  qui  croît  fur  des  arbeif- 
feaux  de  fept  ou  huit  pieds  ne  haut.  On  la  jette  , 
comme  l’indigo  , dans  des  cuves  ou  des  citernes 
faites  cvprés  ; avec  cette  dilfcrcocc  , qu’on  nem- 
ployc  que  la  fleur , qu’on  effeuille  comme  on  fait 
les  rofes  \ & lorfqu’ellc  efl  pourrie  & qu'i  force  de 
l'agiter  die  cfl  léduite  i une  fiibllancc  épaiflè  de 
liquide  , on  la  laifTc  fécher  au  foleil , & on  en  forme 
des  rouleaux  ou  tourteaux. 

Il  n’^  a plus  que  les  Efpagnols  qui  cultivent  8e 
qui  préparent  Vanate\  la  plantation  que  les  An- 
glais de  la  Jamaïque  avoient  i S.  Angels  , ayant 
ècé  ruinée.  Cette  drogue  efl  plus  eûimee  des  tein- 
turien  d'Angleterre  que  llndigo  ; aufli  les  marchapdi 
de  la  Jamaïque  , qui  s'en  fournUTent  i Porto-rico, 
racheccnt-ils  un  quart  plus  cher , ne  doniunt  que 
crois  réalcs  de  U livre  d'indigo  , de  quatre  de  !’<?/• 
tôle»  C'eft  prcfcntcmcnc  de  labaye  des  Houduras, 
que  les  Européens , qui  font  ce  négoce , en  tirent 
la  meilleure  partie,  ôctic  marchandife  cR  de  bon 
débit  i 3c  il  y a toujours  cinquante  à foizame  par 
cent  à gagner , quand  on  l’a  de  la  première  main. 

ANATKUM  ou  NATRUM  , que  chea  les  épi- 
ciers de  France  on  nomme  vulgairement  NATRON, 
( E/pèce  de  falpetrt  naturel,  qui  n*ejl  proprement 
que  de  la  fonde  blanche»)  Voye^  salf^tre. 

Anatrum  , qu’on  écrit  plus  communément 
ANATRON  J cR  Vécume  du  verre  qui  fumage  fur 
les  treufets  , torique  la  maiicrc  cR  en  fufion.  Cette 
écume  qui  paroîc  diverfifiée  de  plufieurs  couleurs, 
entr’autres  de  gris  , de  bleuie  , ic  brun  3c  de  bleu  , 
comîcm  une  clpéce  de  fcl,  qui  cR  propre  i l’en- 
grais des  brebis  3c  qu'on  donne  aum  aux  pigeons. 
Lnrfqu'on  la  réduit  en  poudre  , 3c  qu’on  la  laifle 
expoféc  i un  air  humide  , elle  fc  diRout  ; 3c  le 
réhdo  qui  fe  trouve  co^i^lé  au  fond  du  vaifTcau  , 
n'cR  gucres  diRcrent  du  fel  marin  ordinaire.  Voye^ 
VERRE. 

ANCHOIS.(7'nês-per/V  poi/fon  de  m<r)que  quel- 
ques-uns cRiment  n’ètre  qu'une  efpèce  de  nareng  , 
& que  d'autres  confondent  avec  U fardine  : mais  â 
en  juger  par  la  figure  3c  par  le  goût,  on  peut  fana 
témérité  affirmer , que  Vanckois  cR  un  poilTon  d'une 
cfpècc  particulière , 8c  qu’il  n'a  rien  de  commun  , 
qu'une  alfcz  légère  rciTcmblance  avec  le  hareng  ou 
la  fardine. 

La  pèche  des  anchois  fc  fait  fur  les  côtes  de 
Provence  dans  les  mois  de  mai  , juin  3c  )UtUet  \ 
fiifon  , où  régulièrement  cette  forte  de  poiffbn 
entre  dans  la  ipédicerranée  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar. * 

Nices , Cannes  , Antibes , S.  Tropes  8c  quelques 
autres  endroits  de  Provence  , font  les  lieux  d’oii 
on  les  envole  aux  marchands  épiciers  de  Paris.  Il 
s’en  fait  aufli  des  envois  confidérablcs  pour  1rs  pays 
étrangers.  La  pêche  des  anchois  cR  pareillement 
très-al^ndante  dans  la  rivière  de  Gcncs  3c  fur  les 
I côtes  de  Catalogne. 
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11  fout  c&oî(îr  les  anchois  , petîw  , nôuveaut , 
blancs  defTus  , vermeils  dedans  , de  t^u’Us  ayem  le 
dos  rond  , les  anchois  plats , ou  trop  gros , n’ctanc 
Couvent  que  des  lardincs.  Il  fout  outre  ces  qualités, 
ju’à  Touverture  des  barils  , ou  des  pots  , la  fonce 
oit  d'un  bon  goût  & ne  rente  point  1 évent* 

Kn  France  les  anchois  payent  des  droits 
Centrée  fii{e  fols  du  cent  péfant , & quatorze  fols 
de  droits  de  (ortie  y avec  les  fols  pour  livre. 

ANCHUÉ,(  Ttrmede  manufaâurt  de  lainage  y 
lui  ftgniâe  ce  quon  nomme  plus  communément 
trame  d'une  étoffe»  ) Le  terme  à’anchue  cft 
pariiculicrcment  en  ufoge  parmi  les  ouvriers  de  la 
layenerie  d'Amiens.  Du  côte  d'Aumale , on  dit  en- 
flure. Ployer  TRAME. 

ANCRAGE.  ( Terme  de  commerce  de  mer  b de 
marine,  ) En  général , il  fignific  le  lieu  où  Ton  jette 
l'ancre  pour  arrêter  un  navire. 

On  le  dit  auÆl  en  particulier , du  droit  que  les 
capitaines  & maîtres  des  vaiiïcaux  marchands  payent 
en  plufîeurs  endroits  au  roi  ou  1 ramir.!! , pour  avoir 

SermiHion  d'entrer  dans  les  ports  & havres  des  cOtes 
e France. 

Ce  droit  n’entre  fK>im  dans  les  avaries , Sc  les 
airûrcuts  n'en  font  point  tenus. 

Il  cR  dii  de  Ce  paye  par  le  maître  du  navire , 
conformément  i rordonnancc  de  la  marine  de 
léSi. 

ANCRURE.  {Terme  de  tondeur  de  draps  ) qui 
figiiitic  un  petit  redouble  ou  plis  y qui  (c  nît  a 
récoffo  que  l’on  tond , parce  qu  cUc  n’a  pas  été  bien 
tendue  ou  arrêtée  avec  les  crochets  par  les  libères 
üir  la  table  ou  coufïin  i tondre. 

Uancrurt  eR  un  défout  conbdérable  dans  l’apprèt 
de  U marenapdife',  parce  que  la  force  paRant  fur 
ce  rendoiiblc  , qui  quelquefois  eft  prcfquc  imper- 
ceptible , elle  coupe  de  b près  le  poil  de  l'ctodc  , 
que  Ton  en  découvre  emiéremenc  le  fond  ou  la 
corde. 

Pour  remedîer  i ce  défout , on  le  fort  ordinaire- 
ment d’uue  bolTe  de  chardon  , avec  laquelle  on 
retire  un  nouveau  poil , que  l'on  retond  enfuite  , 
abn  de  l'égaler  au  reRe.  Mais  queloue  chofo  que 
l'on  puifle  foire  pour  cacher  cette  defeéhiobté  , il 
eff  prefque  impobible  de  pouvoir  empêcher  que 
Ton  ne  s’en  apperçoive  ; de  l’on  regarde  toujours  ce 
defout  comme  une  larre  à réioffo. 

ANDELLE  , ( bois  à brûler)  y prefque  tout  de 
hêtre . plus  court  d’un  pied  que  le  f^is  ordinaire , qui 

Erend  ion  nom  de  la  rivière  aandelle  qui  tombe  dans 
I foine.  Voye{  t article  dps  rois. 

ANDOUILLF.  ( Mets  ) quepréparent  les  chair 
cuillers  avec  des  boyaux  renfermés  dans  un  autre 
boyau  , que  pour  cela  on  appelle  la  robe  de 
VandouilU, 

il  fo  fait  dans  quelques  villes  de  France  nn  tres- 

frand  commerce  aandouilles , cntr'aucrcs  à Tours, 
Blois  de  1 T royes. 

AistormES.  On  nomme  andouilles  de  tabac  , 
des  fouilles  de  tabac  prcpaiccs  de  nùfes  cnfomble , 
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de  manière  que  par  leur  longueur  de  leur  figure  , 
elles  ont  alTez  de  rcHcmblance  avec  les  andouilles 
des  chaitcuitiers  ^ avec  cette  dilference  pourcaoc 
qu'elles  font  plus  enflées  au  milieu  qu’aux  extrémU 
tés.  Les  plus  grolTes  andouilles  de  tabac  ne  paflent 
pas  dix  livres , de  les  plus  petites  n’en  ont  pas  moins 
de  cinq. 

Pour  foire  ces  andouilleSy  on  étend  fur  une  table 
des  fouilles  de  tabac  prêtes  i torquei , Les  plus  faines 
& les  plus  belles  d'abord , & les  plus  petites  par- 
defiTus.  On  ronlc  enfuite  ces  fouilles  qui  fervent  de 
moule  ou  d’amc  i d'autres  dont  on  les  couvre , 
jiifqu'i  ce  qu'cUcs  aient  la  groifeur  de  le  poids 
qu’on  veut  leur  donner  ; alors  on  les  etwelope  dans 
un  morceau  de  grolTc  toile  imbibée  d'ean  de  mer 
ou  d’une  liqueur  compofée  , & on  la  lie  forme 
d'un  boue  i Fauire  avec  une  petits  corde  dont  les 
tours  fo  couchent.  On  les  lailie  en  cet  état  jub^u'i 
ce  qu'on  juge  que  les  fouilles  font  ccUcmenc  liées 
les  unes  aux  autres  , qu'elles  ne  font  plus  qu'un 
corps , & alors  on  ôte  la  corde  de  la  toile  , de  l’on 
coupe  les  deux  bouts  des  andouilles  pour  voir 
la  qualité  du  tabac  dont  clics  font  faites. 

Lorfque  les  andouilles  font  bien  faites,  elles  fo 
confervent  long-temps , de  peuvent  aifémentfe  cranf- 
poncr  par-tout. 

ANE  ou  ASNE.  ( Animal  domtfliqut)  , Icot, 
pareHcux  , mélancbolique  ; mais  patient , ^dur  an 
travail  , & bon  pour  le  portage  & le  cirage.  Sa 
femelle  s’appelle  dmJTe* 

Les  ânes  6t  les  ânejfesy  grands  (f  petits , payent 
en  Fronce  des  droits  Centrée  dans  le  royaurnty  ou 
dans  les  provinces  réputées  étrangères  , six  fols  de 
la  pièce , & dix^huit  fols  de  droits  de  fortie  tr  les 
fols  pour  livre, 

ANÉE  ou  ASNÉE.  ( Mefurt  de  grains  en  ufage 
en  quelques  provinces  de  Francey  particuUlument 
dans  le  Lyonnois  & dans  le  Mâconnois,  ) 

Ce  n'cR  pas  néanmoins  une  mefure  cifeâivc  , 
telle  que  peut  être  i Paris  le  minoc,  mais  un  alfom*- 
blage  d’un  certain  nombre  d'autres  mefures. 

A Lyon  Vânée  cR  compofée  de  fix  bichets , qui 
font  un  feptier  de  crois  boilfeain  de  Paris.  A Mâcon 
Vânée  cR  de  vingt  mefures  , qui  reviennent  i un 
fopticr  huieboiffeaux  de  Paris. 

Le  bichec  de  Lyon  pcfe  6o  L & Vânée  1.  le 
poids  de  Lyon  cft  plus  foible  que  celui  de  marc  de 
i6  onces  pour  cent. 

Une  ânée  de  un  biebet  rendent  i Maifcille  fepe 
sivadières  : cent  ânées  font  i ji  charges  un  quart  ^ de 
une  ânée  y donne  une  charge  un  quart  un  feize. 

Par  rapport  aux  mefures  étrangères,  quatre  ân/es 
de  Lyon  font  fept  muddes  d’Amncr<^am  , pour  Icl- 
quels  il  n’en  fout  que  trois  de  Mâcon.  Voye^  muode. 

Différentes  mefures  depuis  Lyon  jufqu'à  Gray  y ét 
leur  rapport  avec  Tânée  de  Ly  on. 

La  mefure  de  Neuville  jufqii'i  Genay  , i une 
lieue  de  traverfo  , eR  de  deux  pour  cem  plus  petite 
que  cdle  de  Lyom 
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A Treroui  & jufqu*i  Montmerlc  , le  <îe  traverfe 
jiifau’d  S.Tc:ricr,  les  loo  ntüvaints  foac  i ix  ânéii 
de  Lyon. 

De  Montmerlc  jufqu’au  firief  de  Davaunon  & à 
la  traverfe  jufcju’d  ToUTcy  loo  âniti  en  font  13^ 
de  Lyon* 

Au  pont  de  V’^eHc  & de  Bagc  )ufqu*au  pont  de 
Vaui  100  ânéts  en  font  137  de  Lyon* 

A MÂcon,  comme  au  prdeedenr. 

A Toumus  \oobîch<tiiom  woSnüi  de  Lyon. 

A Chiions  100  bichets  font  85  ânéts^c  Lyon. 

A Verdun  le  bichtt  cft  égal  i )^ânit  de  Lyon. 

A Baume  100  bichtt i font  114  ânéts  de  Lyon. 

A Seurre  too  bicktti  font  107  âniti  de  Lyon. 

A Nuits  ils  en  font  1 10. 

Cent  htmints  de  Saint-Jean  de  Launc  font  is6 
finétt, 

A Auxone  tii  & a Maxilli  150. 

A Marnaud  les  f 00  ânéts  en  font  ! la  de  Lvoiw 

A Lovaur  too  carttaux  font  i iS  ânéts  de  Lyon. 

A S.  Trivicr  too  biehtts  font  i lo  ânéts  de  Lyon. 

A Bclicvillc  Se  i Montmerlc  , Vânét  cft  de  17 
mefurcs  qui  doivent  faire  à Lyon  huit  biehtts-  La> 
dite  ânét  péfe  440  liv.  poids  de  Lyon  poids  de 
marc , 404  1. 

Anée.  Se  dit  encore  i Lyon  d’une  certaine  quan- 
tité devin,  qui  fait  la  charge  qu'un  d/te  peut  porter 
en  un  fcul  voyage.  Cette  ânét  cil  Hxéc  a quatre- 
vingt  pots. 

ANEGRAS.  ( Mtfurc  de  grain  dont  on  ft  ftrt 
à Stvillt  (f  à Cadix  en  Lfpagne.  ) Quatre  ane^ras 
font  un  cahis:  quatre  caJiis  fout  le  fanega,  & fo&nc- 
gas  font  le  lare  d’Amftcrdam. 

ANGELIQUE,  qu’on  appelle  aum  ARCHAN- 
GELIQUE  ou  RACINE  DU  S.  ESPRIT  ; en 
latin  angtlica  , autrement  radix  siriaca.  Plante 
tnédicalc  fort  cilimée  . i caufe  des  vertus  qu’on  lui 
croit  contre  les  poifons , qui  la  fait  entrer  dans  la 
compofition  de  la  thériaque. 

IlfautchoiGrlcs  racines  d’(7fl^t//|/üe  grofles,  lon- 
gues le  blanches  en  dedans  ; qu  elles  ne  foient  point 
vermoulues,  ce  t^u’ellcs  évitent  rarement  quand  on 
Jes  garde  ; le  qu^cUcs  aycncimc  odeur  le  un  goiit 
agréables  le  aromatiques  , accompagnes  d’un  peu 
d’amertume.  Les  angdiquts  que  Ion  tire  de  Bohê- 
me , font  meilleures  que  celles  qui  viennent  d’An- 
gleterre le  de  Hollande. 

11  faut  fur-tout  prendre  garde , que  ce  ne  foit  des 
racines  de  mcon.  plante  qui  vient  de  Bourgogne  \ 
ce  ^ui  le  peut  reconnoicie  aifément.  Les  racines 
de  1 angtliqut  reircmblant  â l'cllebore  noir . le  celles 
du  meon  aux  racines  du  perlU  ordinaire. 

On  fc  fert  de  la  graine  éé angélique  pour  faire 
des  dragées;  & Ton  confit  au  fucre  la  racine  le  les 
côtes , quand  elles  font  encore  fraîches.  Les  Anglois 
font  cas  de  cette  forte  de  conlînire. 

V angtliqut  y à qui  h tarif  de  16S4  a confervi 
fon  nom  latin  efangclica,  payt  de  droits  d'en- 
ffée  en  Françt , quarante  fols  du  cent  péfant, 

^ N G £ L O T.  ( fdonnoit  (pQ'r  frappée  en 
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Angleterre , où  il  s'y  en  voit  encore  qaelques^arts^y 
Uangelot  a etc  ainli  nommé  de  la  figure  d'un  ange 
rcprelcmé  fur  lemprcintc  d’cdigic.  Il  cR  du  poids  de 
quatre  deniers  tréhuchans . le  tient  de  lin  vingt- croia 
carats  trois  quarts. 

Il  y a eu  aulTi  des  angelots  d'or  battus  en  France. 
Ceux-ci  ponoient  dans  l’empreinte  d’effigie  un  S. 
Michel  tenant  une  épee  d'une  main , &:  de  l’autre 
un  écu  cliargc  de  trois  fîcurs-dc-Iys  , un  ferpent 
fout  fes  pieds. 

Les  angelots  d'argent , que  les  Anglois , maîtres 
de  Paris  lur  la  fin  du  régne  de  Charles  VI  & dant 
les  commcDccmcns  de  ccLii  de  Charles  VII . y firent 
fabriquer  , avoient  aufli  un  ange,  mais  qui  portoit  les 
écus  de  France  & d’Angleterre  ; Henri  VI  , fc 
qualifiant  alors  de  roi  de  ces  deux  royaumes.  Ils 
valoient  quinze  fols. 

Angelot.  KR  aulTi  une  fone  de  petit  fromage 
très-gras  le  très  - excellent , qui  fc  fait  au  pays  de 
Bray  . d’où  il  cR  appelle  angelot  de  Bray*  Cette 
cfpèce  de  fromage  le  dreffe  ordinairement  dans  des 
éclifTcs , qui  font  formées  en  coeur , ou  de  figure 
quarréc.  VoycT  fromage. 

ANGLETERRE.  ( Etat  aSuel  du  commerce  d ] 

f.  I.  Angleterre  contient  îî  cités  le  750  grande! 
villes  appcUces  M.arket*toWns*\*2\x  y cR  épais  j 
les  brouillards  fréquents  & le  temps  fort  variable, 
ce  qui  vient  de  ce  qu  cUc  cR  environnée  de  la  mer 
de  toutes  pàrrs.  Les  pluies  le  les  brouillards  y cn^ 
trcticnncnt  une  agréable  verdure , I;  font  qu'elle 
abondé  en  beaux  pâturages.  Cette  humidité  tempère 
les  chaleurs  de  l’été  Si  les  froids  de  Thiver.  Le  pay! 
cR  admirable  par  fa  beauté  naturelle  ; U cR  décou- 
vert &:  uni , i quelques  colines  prts  qui  ne  fervenr 
qu'à  en  relever  la  beauté , étant  ornées  de  verdure 
durant  picfquc  toute  l’année.  Une  infinité  de  rivières 
l’arrofcnt  Se  lui  donnent  avec  la  fertilité,  de  grande! 
commodités  pour  le  Commerce. 

U Angleterre  produit  fi  abondamment  du  froment 
le  tome  Ibrtc  de  grains , qu'elle  s'eR  vue  fouvent  en 
état  d’en  fournir  des  quantités  confiderables  à l’Efpa-^ 
gne.  au  Portugal  le  mcine  i la  France.  Les  autret 
marchandifes  ou  cru  de  V Angleterre  » font  l’étain  , 
le  charbon  de  terre,  les  laines  le  quelques  autret 
articles.  L'exportation  de  la  laine  en  nature  cR  dé- 
fendue , le  cette  prohibition  fait  qu'il  fc  fabrique 
dans  le  royaume  une  telle  quantité  de  draps  Sc 
autres  étoffes  légères  le  ircs-proprcs , qu'il  en  paffe 
chez  l’cfrangcr  pour  environ  looooo  livres  Rerlingt 

Î»r.r  an.  C’cR  en  apparence  un  grand  profit  pour 
es  nranufaéVuticrs  le  les  marchands  . que  celui 
d'avoir  des  Laines  en  abondance.  & i 40,  50  ^ 
meme  60  pour  cent  â meilleur  marché  qvic  l'étran- 
ger , qualité  pour  qualité.  Mais  c’cR  une  graude 
perte  pour  les  fermiers  le  les  propriétaires  des 
terres  ; d’ailleurs , les  impôts  multipliés  qui  rendcnc 
le  prix  de  la  main-d’ccuvre  , plus  cher  fbuvcm  de 
30  P;  que  chez  rétranget,  abforbcm  en  grande 
partie  ce  prétendu  bénéfice.  Leurs  laines  font  propres 
* poui 
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^nr  la  f^rication  de  toute  forte  d*écoffc$,  Ci  Toti 
en  excepte  les  draps  les  plus  fins,  que  les  Anglois 
ne  peuvent  fabriquer  fans  le  fecours  des  laines  ÎFX- 
p3iRnc.  Parmi  les  laines  courtes , les  plus  belles  font 
celles  de  CotelVold  en  Glocellershire  , eftimées  les 
plus  fines  à*  AngUum  y & les  plus  approchantes 
des  laines  d*Elpagnc  ; celles  de  Hereford , du  VFor- 
ceftershire  & de  plufteurs  autres  lieux  du  royaume. 
Les  laines  longues  à carder  les  plus  renommées, 
font  celles  de  warwik  , Norilnmpton,  Lincoln  , 
Durham  , des  manis  falcs  de  Rumney,  mais  celles 
du  fiid  des  marais  de  Lincoln  & Lciceftcr , ont  Ta- 
fur  toutes  les  autres  pour  la  lon^^ucur  , la 
fincfïc,  la  douceur  & le  brillant.  Ces  ^^ïn;*s  font 
employées  concurremment  avec  celles  d‘'rlandc, 
dans  les  chàlons , ferges , camelots,  callemandes  &: 
autres  érodes,  fans  nombre,  de  Norwich.  On  les 
einplole  encore  avec  des  Lunes  cardées  dans  les 
baies,  droguets,  flanelles,  &c.;  on  les  mêle  enfin 
ivcc  le  coton  & la  foie  danj  dtverfes  étoffes,  comme 
alapéens  , bombazlns,  crêpes,  &c.  Apres  l-s  fibri- 

2UCS  & les  manulafVutcs  de  laine  , viennent  «clics  de 
ûe.  Les  principales  étoffes  qui  en  fortent , font 
des  moires  ondées  Sc  tabifées , tant  noires  quVn  cou- 
leur ; des  taffetas  de  divcrfcs  qualités  , des  toiles 
de  foie,  des  bas  de  (oie , des facins , damas,  velours, 
peluches , brocards , & autres  étoffes  ircs-rcchcr- 
chcc».  h'AngUttm  a aulTi  des  manufaéhires  & fa- 
briques de  toiles  de  differentes  (bitrs , tant  de  lin 
qoe  de  chanvre;  de  cordages,  cordes,  ficelles, 
fils  , papier,  dentelles  de  fil,  &c,  ; des  imprimeries 
de  toiles  de  coton;  des  manufaéhtres  ac  cuirs, 
peaux,  poil  d'animaux , parchemin  , vélin  & cuirs 
^pprdtés  pour  toutes  fortes  d'ulages  ; de  fourrures^ 
j^antt , chapeaux  & divers  autres  articles  dont  il  fc 
fcüt  un  grand  commerce  dans  le  royaume.  Les  ma- 
Bufaûurcs  de  quincaillerie  de  Rirmingham  & de 
plufieun  autres  villes  font  crès-comuics  & eflimées 
ocf  étrai^ers.  Celles  des  InAruinens  de  maihéma- 
uqaes,«de  lunettes  , iclcfcopcs  , microfeopes  & 
iùrtoui  celles  des  glaces , font  aujourd'hui  en  An- 
gUurrt  a un  degré  de  perfection  qu'aucune  nation 
n'a  pu  furpafleri 

Outre  tous  ces  genres  d’induûrie  qui  forment 
autant  de  branches  particulières  du  commerce  des 
Anglois,  cette  nation s'cfl  appliquée  depuis  long- 
temps i la  pcche , dont  elle  n'a  pas  cependant  tiré 
tout  1 avantage  qu'elle  auroit  pu.  Le  faumon  de 
Berwick  & de  NcucalUc,  les  harengs  de  Yarmouih 
^ de  Leoftof , font  deux  articles  qui  s’exportent 
pour  i'étzanger , mais  en  û petite  quantité  que  nous 
oe  pouroaf  les  regarder  comme  des  branches  de 
commerce  intéredantes.  Nous  pouvons  en  dire  autant 
des  produits  de  U pèche  de  la  baleine  , à laquelle 
les  Anglois  fe  font  adonnés  depuis  la  fin  du  feiziéme 
iéclc. 

Tels  font  les  aniclet  principaux  des  produélions 
de  lioduArie  de  VAnguttrre  ; mais,  comme  ce 
royaume  en  a pluficurs  autres  qu’il  tire  de  fon 
commerce  &:  de  fes  poflellions  en  Ahe,  en  Amérique 
Çommeret*  Tome  If 


A N G 


7? 


en  Afrique,  nous  devons  en  dire  quelque  chafe" 
avant  d’entrer  dans  le  détail  de  fan  commerce 
d’Luropc. 


f.  U.  Le  commerce  des  Anglois  aux  Indes 
Orientales  & en  Afie  , cA  entre  les  mains  d'una 
compagnie  qui  depuis  lonç-temps  en  .1  Ic' 

privilège  cxclufif  des  rois  SAnglitern,  C c:tc  com- 
pagnie  avoir  coirmencc  à fc  former  dans  les  der- 
nières années  du  régne  d’Éliz.ibcth  ; mais  elle  ne 
devint  florilTanrc  que  fous  celui  de  Charles  II  qui  la 
combla  de  faveurs.  Ce  prince  lui  accorda  de  grands 
privilèges,  & ilcA  vrailcmblablc  qu’elle  fcroîi  mon- 
tée en  peu  de  temps  au  comble  de  grandeur  de  de 
puiffance  oO  elle  cA  parvenue  de  nos  jours  , fans  le 
befoin  d’argent  où  Charles  fc  troiivoi:  fars  celle , 
ce  qui  Tohligei  fmvent  i vendre  à des  panicuÜcrt 
la  pcrmitïiun  de  faire  le  commerce  aux  Indes,  fans 
aucune  dépendance  de  h compagnie,  i qui  cene 
concurrence  étoit  fort  préjudiciable.  Mais  ce  qui 
acheva  de  mettre  le  commerce  de  h compagnie 
fur  le  penchant  de  fa  mine  , ce  fût  d’une  panléia- 
bliffcmcnt  d’une  nouvelle  compagnie  privilégiée 
favotiféc  par  le  parlement , & d’une  autre  parc  les 
guerres  qu'elle  eut  à foutenir  depuis  16S5  jufqtiM 
, tantôt  contre  le  Grand-Mogol,  tantiV contre 
les  François.  Hcurcufcmcnt  on  prit  le  parti  de  ne  for- 
mer qu'une  feule  compagnie  de  l'ancienne  & de  la 
nouvelle  , fi.  c’eA  à dater  de  leur  réunion  que  la 
compagnie  des  Indes  Orientales  qui  fubfiAc  aujour- 
d’hui en  An^tUrrty  s'cA  élevée  graduellement  i 
un  tel  dégrc  de  puiflTance  & de  fplendeur  , qu’j 
bien  des  égards  elle  eA  fupérleure  à Li  compagnie 
HoUandoiie  , reconnue  autrefois  pour  la  plus  con- 
fidcrable  de  routes  celles  de  l’Europe.  Le  premier 
fonds  de  cctic  compagnie  fut  de  \69^çi  livres  t 
shillings  Acrlîngs , & les  premières  aérions  de  ç o 
livres  Aerlings  chacune  ; mais  ayant  eu  en  1(76 
une  répartition  confidérable  i faire  i fes  intéreffés , 
au  lieu  de  retirer  le  profit  clic  l'ajouta  au  principtd, 
enforte  que  les  fonds  doublèrent  ainfi  que  les 
aérions,  quidcslots  Rirent  de  100  livres  fterlinps. 
Sa  proÿéntc  fut  conAance  dés  les  premières  annvCs 
de  ce  fiéclc  ; mais  apres  avoir  encore  beaucoup 
ajouté  à fon  fonds  , elle  a éprouvé  de  temps  en 
temps  des  vicifficudes  ; en  conlequence  les  actions 
ont  éprouvé  des  haufles  & des  baUfes  confidc  râbles 
félon  les  pertes  ou  g&ins  qu'elle  a faits  i difi'ércntes 
époques.  Le  détail  en  fetoit  inutile  quand  meme  U 
ferote  poffibie  ; ainfi  nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer ici  que  les  prix  des  aâions  roulent  aujour- 
d'hui de  140  à 160  p|,  6c  que  c'eA  fur  les  varia- 
tions continuelles  qu’éprouvent  ces  prix,  qu'eA  fondée 
une  partie  du  commerce  d'aérions  qui  fait  i pro- 
fent  Foccupation  de  beaucoup  de  (pecuUceurs.  La 
vente  des  aérions  cA  très-racilc  ; elle  fc  fait  en 
changeant  les  noms  fur  les  livres  de  la  compagnie  ÿ 
où  l’on  met  le  nom  de  l’acquéreur  de  l’acrion  i la 
place  de  celui  du  vendeur.  Pour  pouvoir  cire  mem* 
fcrç  de  la  compagnie  , il  faut  être  Anglois  ou 
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nataralifé  Anglols  » & lui  payer  cinq  livres  ftetUngs 
en  rcfaifant  recevoir.  L'éledioa  du  gouverneur  , mi 
députe  gouverneur  & des  vinf^t-quatre  aiTidans  fe  fait 
tous  les  ans  au  mois  d'avril  a 1a  pluralité  des  voix. 
Pour  être  directeur , il  faut  avoir  deux  mille  livres 
llerllngs  de  fonds,  tant  anciens  que  nouveaux  : les 
voix  (e  donnent  par  bulletins  où  Von  écrit  Ion  nom 
& le  nom  de  celui  qu'on  élit  , en  combinant  les 
Tommes  comme  on  a dit  ci-dcHùs  , quand  on  ne 
poHcde  pas  un  fonds  fu.'Hranc  pour  compofer  feul 
une  voit.  Le  gouverneur  & le  député  > gouverneur 
ne  peuvent  être  continués  que  deux  années  de 
fuite;  mais  après  un  interftice , ils  peuvent  être  élus 
de  nouveau.  A l'égard  des  direéleurs , on  efl  obligé 
d'en  changer  fepe  ou  huit  tous  les  ans.  L'alTcmblée 
des  dircfbcurs  fe  tient  tous  les  mercredis  &:  vendredis 
de  chaque  femaine  ; elle  eft  ordinairement  parta* 
gée  en  divers  comités  ou  bureaux  , mais  qui  tous 
ne  décident  qu'en  comité  général*  De  ces  bureaux 
l'un  eA  pour  l’achat  des  marchandifes  ^ue  la  com- 
pagnie envoie  aux  Indes , l’autre  pour  1 affrètement 
des  vailfeaux  : un  iroifiéme  pour  la  difculTion  de  ce 

Î|ui  Ce  pafTe  aux  Indes  ; un  quatrième  pour  avoir 
oin  des  magahos  ; & un  cinquième  enfin  , pour  la 
foUicitation  des  affres.  La  compagnie  a un  fecré* 
taire  ôc  un  teneur  de  livres  ; celui-ci  a fous  lui 
douze  commis  & l’autre  ftx  , tous  jeunes  gens  qu'on 
met  U pour  s'inAniire.  Le  cailliet  général  & le 
garJo-magafin  font  encore  au  nombre  des  premiers 
commis  de  la  compagnie.  La  compagnie  n'a  en 
propre  que  quelques  petits  vniiTeaux  dont  elle  fc 
fert  aux  Indes  ; les  autres  navires  qu'elle  emploie 

I)our  Ton  commerce  appaniennent  à des  particu* 
iers , ordinairement  i trois  ou  quatre  des  plus  riches 
direéieurs , ou  à quelques  ocgocians  de  Londres  fon 
opulens  , qui  font  conAruirc  ces  navires  exprès  pour 
les  fréter  i la  compagni.'*  pour  chaque  v^^e. 

Quoique  tout  le  commerce  des  Indes  Orientales 
appartienne  i la  compagnie,  en  vertu  des  chartes 
qui  le  lui  accordent  cxclufivcmcnt , les  particuliers, 
ians  en  être  membres , peuvent  y avoir  part  de 
deux  manières;  l'une,  en  obtenant  d’elle  la  permiflion 
d'y  envoyer  des  navires  fuivant  les  conditions  d'une 
chartc-partic  qu’ils  palTcm  avec  elle  ; l’autTe , par  le 
moyen  des  pacotilles  qu'elle  accorde  aux  proprié- 
taires dv'S  navires  qu'elle  afirctc  , ainfi  qu'aux  capi- 
taines , oHicicis  &:  matelots  qui  les  commandent  & 
les  montent.  Les  principales  conditions  des  chartes- 
p.'irtics  font  ; que  les  navires  armés  par  les  particu- 
liers poncront  fans  fret  une  cenainc  quantité  de 
Biarchandifcs  pour  le  compte  de  la  compagnie  ; 
qu'ils  Ce  chargeront  d’un  cerrain  nombre  de  loldats 
à fa  folde  , pour  les  tranfportcr  dans  fes  comptoirs, 
laos  ni  pafTage  ni  nourriture;  que  dans  leur 

cargaifon  ils  mettront  parmi  leurs  marchandifes , 
de  Vor , de  l’argent , des  joyaux  , du  corail  brut  & 
toute  forte  d’ouvrages  des  manufaélurcs  à'Anglt* 
terre  , en  pavant  à la  compagnie  , fçavoir,  pour 
l'or  - l'argeiK  êc  les  joyaux  , x p f j pour  les  éiojfcs 
de  laiBt  1 1 P I , & pour  le  corail  brut  aulTi  1 1 p 
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Quand  ces  navires  de  permi/lion  font  arrivés  aux 
Indes , ils  y peuvent  négocier  de  port  en  port  y en 
payant  un  certain  droit , fuivani  la  nature  des  mar- 
chandifes dont  Us  font  commerce  , & donc  ils  ten- 
dent compte  aux  commis  de  la  compagnie.  11  ne 
leurcA  pas  néanmoins  libre  de  rapporter  en  Europe 
toute  fone  de  marchandifes  , mais  feulement  du 
poivre  & d’autres  articles  qu'on  tire  de  la  Chine, 
du  Tunquin  Si  dit  Japon  , pour  Icfqutls  Us  doivent 
payer  un  certain  droit.  A leur  arrivée  eaAngleterrey 
U raut  aue  la  cargaifon  de  ces  navires'  foit  confi- 
gnéc  a la  compagnie  qui  en  fait  la  vente  i l'cn- 
chère  J la  première  vente  générale.  Enfin  , en  cas 

?ue  la  compagnie  ait  befou  de  vailfeaux  dans  les 
ndes  , ceux  des  navires  de  permillion  qui  s'y  trou- 
vent , font  obligés  de  la  fervir  i cenaines  condi- 
tions , établies  daprés  les  délibérations  de  la  com- 
pagnie. 11  eA  encore  permis  aux  particuliers  de 
faire  le  commerce  de  diamans  par  les  navires  qu'en- 
voie la  compagnie  aux  Indes , moyennant  un  cer- 
tain droit  pour  le  fret  ; fçavoir  , i p|  pour  ceux 

r’  font  membres  de  La  compagnie  i 6 p;  pour  les 
glois  qui  nen  font  pas,  & ^ Pi  P<^ur  les 
etrangers. 

La  comp^oie  a trois  principaux  établiflcmens 
aux  Indes  ; fçavoir,  i Surate  , ou  à La  côte  de  Ma- 
labar; a la  côte  de  Coromandel  ôc  au  Golfe  de 
Bengale.  Les  principales  faélories  de  la  côte  de 
Malabar  font , Surate  , Bombay  , Gomron  , An- 
jingo  & Tallichery  ; celles  de  la  côte  de  Coroman- 
del font.  Madras  ou  le  Fort  St.  George,  le  Fort 
St.  David  , Trichenapaly  , Maduré,  Vizagapatam  , 
Ingeram  & Madipolan;  & Calcula  dans  le  royaume 
de  Bengale  où  la  compagnie  AngloUe  eA  toute- 
puiAante.  Cette  compagnie  a au/li  des  faflories  dans 
pluficurs  autres  états  de  l'Inde  Si  de  l’Afic  ôc  prin- 
cipalement dans  l'ûle  de  Sumatra  ; i Canton  en 
Chine  , dans  le  Golfe  Perûque  , en  Perfe  même 
Ôc  dans  1a  mer  rouge  ; enhn  , cUe  pofléde  dans 
rOcéan  l'iüe  de  Ste.  Hélène  où  les  Ânglois  rcli- 
chent  ordinairement , foit  en  allant  d'Europe  en 
Afic  , foie  en  rcvciiam  d’Afie  en  Europe. 

Les  marchandifes  que  la  compagnie  envoie  dans 
rindc  fone , de  l'or  ôc  de  l'argent  monnoyés  ou  non 
monnoyés,  du  plomb  , du  1er , des  canons  de  fer, 
de  la  poudre  i canon  , de  U mèche  ; des  draps  , 
ferges  ôc  autres  éiotfes  ; de  la  cochenille  , du  vif 
argent , du  vermillon,  du  corail  brut,  de  l’ambre 
en  grain  ôc  beaucoup  de  petits  ouvrages.  Elle  flbçoit 
en  retour , du  poivre , des  drogues , du  café  , du 
falpétrc  , du  coton , des  fils  Ôc  toiles  de  cocon  ; 
des  étoâcs  de  foie  ôc  quantité  de  fo'es  crues  de 
Perfe  ôc  de  la  Chine  ; enfin  , des  cabinets , des  para- 
vents Se  autres  ciiriofitcs  pareilles.  La  plus  grande 
partie  de  ces  aniclcs  de  retour  forment  des  bran- 
ches de  commerce  importantes  pour  la  Grande- 
Bretagne.  Depuis  1775  le  dividende  cA  de  6 p 
Le  P janvier  1776  , le  capital  de  la  compagnie 
Angloife  éioit  de  millions,  518  mille  67  liv. 
10  C argent  de  France.  Sa  doue  de  ip;  miUioos, 
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148  mille  é55  llv.  Mais  le  jt  janvier  1778  , ïôn 
capital  libre , iletccs  iléduitcs , étoit  de  ioi  millions 
708  mille  lia  liv.  10  f.  Tans  compter  Tes  magafîns, 
Tes  navires  » Tes  forcliicaclom  & tous  les  Tonds  de 
Tes  étabUlTêineiis. 

Les  pofTcHions  territoriales  rendoient  en  177  j , 
de  produit  annuel  M)  millions,  791  mille  6^i  liv. 
10  r.  Les  Trais  dans  Tlnde  étoienede  81  millions, 
If 3 mille  iiv.  10  f.  , cnforie  que  le  revenu 
quitte  & net  monioic  dc-slors  i 31  millions,  660 
mille  100  liv,  monnoie  de  France. 

Les  ventes  de  1775  ont  etc  de  78  millions,  <*17 
mille  71  î liv.  10  T.  j celles  de  1776  ont  été  de  74 
mill'ons,  400  mille  437  liv.  10  f.  , Tans  compter 
la  contrebande  8c  les  diamans  qu'on  évalue  à plus 
de  II  millions  meme  monnoie.  Les  Anglois  pré- 
tendent qu'ils  n'exportent  depuis  long-temps  aux 
Indes  Orientales  qu'environ  un  million  de  livres 
Aerlings  , c'cil-i-itire  environ  xx  millions  monnoie 
de  France. 

ÿ.  III.  Les  colonies  que  les  Anglois  avoient 
établies  en  Amérique  , écoicm  lîtuécs  partie  dans 
les  iHes  8c  partie  dans  le  conûnsnt.  Elles  s'occu- 
pent i divers  genres  d'induftrie  , Tuivani  la  nature 
du  fol  ; celui  des  iDes  étant  trcs-propre  i la  culture 
du  Tucrc  , du  caTc,  du  coton  , de  l'indigo  8C  autres 
denrées , tandis  que  le  fol  du  continent  cd  excel- 
lent pour  la  culnire  des  bleds  de  toute  cTpccc  , 8c 
du  tabac,  & donne  des  Truits  en  quantité.  Voyons 
quels  pais  occupent  ou  occupoient  naguère  les 
Anglois  dans  cce  hémirphere , 8c  quelles  produc-  , 
tioas  chacun  de  ces  pais  procure  ou  procuroit  au 
commerce  de  la  Grande-Hretagne. 

La  Barbat)!  , une  des  iHcs  ÀmiUes , efl  une  des 

frincipalcs  colonies  que  les  Euro{>écns  aient  dans 
Amérique  , 8c  od  les  Anglois  Tonc  on  très -grand 
commerce  , quoique  beaucoup  déchu  de  ce  qu‘il 
éioit  autrcTois.  FJIc  ell  de  18  milles  anglois  de 
longeur  fur  17  dans  Ta  plus  grande  largeur.  Sa 
Situation  i 13  degrés  xo  minutes  de  latitude  Tepten- 
trionale,  fait  que  le  climat  efl  très -chaud  3 mais 
une  humidité  concinnelle  qui  en  modère  la  chaleur, 
donne  une  telle  Téconditc  i la  terre  , qu'il  n’v  a 
guère  de  lieu  od  les  arbres  8c  les  plantes  croÜlcm 
autant  & aufîi  rapidement.  Les  principales  produc- 
tions de  cette  Idc  font,  du  Tucrc  , du  rum  ou  taHa , 
du  cocon  8c  du  gingembre  , donc  il  s'expone  cous 
les  ans  des  quantités  conlidcrables  pour  VAn^etem. 
Le  gayac  , les  bois  propres  p'>ur  la  teinture  8c  la 
marquettcric , les  confitures  lèches  , l’cau  de  Bar- 
badt , la  mèlanb  8c  le  (irop  de  limon  font  des  arti- 
cles qui  méritent  d cire  comptés  parmi  les  exporta- 
tions de  cette  colonie  , qui , au  refte  , cft  la  feule 
commerçante  qu'aient  les  Anglois  aux  Iflcs  du  vent. 
Prcfquc  tous  les  vai.Tcaux  négriers  qui  viennent 
d'Afrique  abordent  i U Barbadt^  8c  pour  l'ordinaire 
y font  la  vente  de  leurs  nègres  , cnlortc  que 
ccuc  irte  efl  devenue  le  marché  général  de  cckc 
Ibrtc  de  marchandife  pour  toutes  le»  Antilles* 


A N G 7; 

Saimt  - CuinsToi'He  appirtenolt  autrefois  en 
commun  aux  François  8c  aux  Anglois.  Cette  ifie 
relia  i ces  derniers  par  le  traité  d'Utrecht  de  r7i3* 
Elle  cil  (îtuée  tu  17*  déerc  25  minutes  de  latitude 
nord,  8c  peut  avoir  75  mules  Angloisde  circuit*  Scs 
(âlines  8c  Ta  fouTricre  font  fort  utiles  à Tes  habitans  ; 
mais  Tes  véritables  richcHcs  confiAcnt  dans  la  culrure 
du  ubac , de  l'indigo  , du  gingembre  , du  Tucrc  8c 
du  cocon.  Ces  mai^andiTes  paÛ'ent  en  plus  grande 
partie  en  AngUterrt , d'od  on  envoie  de  retour  i 
Saint'Ckrifiopht  des  vins , de  l'eau  de  vie  , des 
toiles  , des  étoffes  de  laine  8c  de  foie  , des  cha- 
peaux , bas  & fûuliers,  8c  autres  articles  nécclTairca 
pour  la  confommation  des  habitans  de  cette  üle. 

Amtigoa  , itle  lltuccau  16^  dégré  11  minutes  dr 
latitude  nord  , a environ  10  milles  de  longueur  & 
autant  de  largeur.  Les  écueils  qui  Icnviromienc  en 
rendent  l'approche  dangereufe.  Saint  Johns-toH'n, 
cbcT-lieu  de  cette  ille  , comiciu  xoo  maifon^  , (cv 
habitans  , comme  ceux  de  la  campagne  , s'adonnenr 
à la  culture  du  lucre  , de  l’indigo  8c  du  gingembre  ,, 
qui  leur  réunît  Tort  bien. 

MoHScaiiAT,  autre  IHe  lituée  au  17*  degré  de 
latitude  nord,  a environ  17  milles  de  circonférence. 
Elle  cft  bien  culcivce  8c  produit  les  mêmes  denrées 
que  les  autres  ifles. 

Nevii  ou  ntwis  , cft  une  de»  plus  petites  An- 
tilles. Elle  a été  une  des  plus  floriffantes  relativo- 
ment  i Ton  étendue  qui  n’efl  que  de  iS  milles  de 
circuit  : clic  Tait  encore  a41ucllemem  un  bon  com- 
merce , principalement  en  Tucrc. 

La  Barboude  , V Anguilla , les  Viergts  Sc  Ta- 
bago  font  des  liîes  que  les  Anglois  poUèdent  de- 
puis plus  d'un  ficelé.  Elles  font  peu  confidérablcs  3 
nous  n'en  Tailbns  mention  que  parce  qu'elles  font 
partie  des  domaines  de  la  Grande-Bretagne. 

La  Grenade  a appanenu  aux  François  jufqn'i 
la  paix  de  n€x  , qu  ils  Turent  obligés  de  la  céder 
i V Anglittrr:*  Ils  Font  reconquife  pendant  cette 
guerre  , de  même  que  les  iOes  de  Saint  Vincent  Sc 
de  la  Dominique  3 mais  ce  ne  fera  qu'a  la  paix  qu'on 
pourra  fçivoir  Inqucllc  des  deux  nations  en  rcAcra 
mairrclTe.  La  Grenade  n'eft  éloignée  de  U terre 
ferme  que  de  30  lieues  au  nord  , 8c  de  la  iM.aniniqtie 
que  de  70  au  fud-oucA  3 elle  a xx  lieues  de  clrcon- 
fcrence.  Cette  illc  cA  trcs-fcrtilc.  On  y cultive  avec 
le  plus  gra  nd  fucccs  le  fucre , le  café , le  coton.  Le 
fucrc  de  la  Grenade  eA  regardé  comme  le  plus 
beau  fucre  des  ifles.  On  trouve  fur  la  cote  un  fore 
bon  port.  Le  gibier  8c  le  poilTon  abondent  à la 
Grenade*  En  un  mot , cette  ifle  cA  une  poAeAion 
ttès-prccicufe.  On  voit  tour  proche  une  chaîne  de 
petites  ifics  qu’on  nomme  Grenadines  , qui  s'éten- 
dent du  nord  au  midi.  \ 

Saint  Vincent  cA  une  iHe  d'environ  xo  lieue» 
de  tour,  dont  le  tabac  eA  la  principale  prndu^ion. 
Elle  cA  en  plus  grande  panic  peuplée  de  Caraïbes , 
rcAe  des  anciens  habitans  des  Antilles. 

La  Dominique  eA  fituée  entre  la  Maninique 
qu’elle  a au  midi  8c  la  Guadeloupe  au  nord.  Oo 
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lui  donne  environ  3)  lieues  de  circuit  ; mais  elle; 
n*cil  pis  peuplée  en  proportion  de  fa  grandeur , 
quoique  pluneurs  Caraïbes  y vivent  encore  dirpeti'és. 

L\  Jamaiquf  e(l  une  des  plus  importâmes 
colonies  qu'aient  les  Anglois  au  nouveau  monde. 
Cette  iHc  eft  frtuée  entre  les  deux  Tropiques  aux 
ii7*  & iS«  dégrés , ayant  l’illc  de  Cuba  au  fud  & 
Saint  Domingue  â l'oued.  Dans  un  circuit  de  100 
lieues  de  France  qu’a  /j  Jamoiqui  , on  trouve  une 
infinité  de  baies  & de  ports  exccUcns.  Les  Anglois 
l'ont  enlevée  aux  Erpagnols  & en  Tant  rcdcs  tran- 
quilles poOefTeurs  depuis  165  $ ; Us  y font  au  nom- 
bre de  xoooo  , laas  compter  une  multitude  d’ef- 
cUves  nègres.  Je  lit  , que  les  Ao- 

glois  appcjicm  Spii/usà-Toir/i , eft  U capitale  de 
â'hlc  J on  y compte  environ  800  inaifons.  File  cA 
très-bien  peuplée  , avamage  qu’elle  doit  en  grande 
partie  i ia  proximité  de  la  mer  dont  elle  n'cA 
lüAantc  que  de  quelques  uxilles.  Pert  - Royal  ti 
KingRon  font  cnmite  les  deux  vilics  les  plus  con* 
lidérables  de  rifie  \ les  autres  Ibnt  peu  de  choie. 
1-c  fucrc  dont  la  qupJité  cû  cxccUcmc  , le  coton . 
le  gingembre  , la  graine  de  bois  d’indc  , Is  poivre 
ou  piment  & les  cuirs  de  la  Jamàiqut  forment  le 
principal  commerce  de  cette  illc.  On  en  tire  aulF 
du  bois  pour  la  teinture  , des  drogues  pour  la  mé- 
decine & d’autres  ob^rs  commerçâmes,  il  s'cxpcdic 
tous  les  ans  de  la pour  l’Europe  4 a soo 
navires  du  pon  d’environ  loo  tonneaux  chacun. 

Les  Perml’Dis  , que  les  AngloW  nommem 
Siimmin  , font  des  ides  fituces  entre  les  \ & V!* 

dégrés  de  latitude  reptentrionde  i la  fortic  du  dé- 
troit de  Babama.  La  ville  de  St.  Fieorge  , bâtie 
dans  h plus  grande  de  ces  ides  appcUée  aulli  St. 
Ctorgt  V cA  une  des  plus  fortes  & des  mieux 
conAruites  qui  fc  voient  dans  les  colonies  An* 
gloUcs  de  r.nmcrique.  Le  bois  de  conftruélion  , un 
peu  de  tabac  , d’cxccUens  fruits  , des  limons  ék 
iles  oranges  , fom  les  produélions  principales  des 
Plennudts» 

Les  ides  Lucaves  ou  de  Bahama  , font  au 
nombre  de  4 i soo  ; Bahama  , la  Providtnee  9< 
Lucayt  ou  Lucayonn^tte  en  fant  les  principales. 
Ta  Atuation  de  ces  ifies  dans  le  vnifinage  ac  Su 
Domlnguc  & de  la  Havane  » favorife  bc*»uco«p  le 
commerce  chndcAm  des  AnrTis  dans  ces  deux 
ines,  C’cA  le  fcul  avantage  qu'elles  proeuzen:  i la 
nation. 

L'ifle  de  TtRRE-HBUVP  eA  fituée  par  les  46  & 

S ) degrés  de  latitude  nord  , vis-à-vis  du  Golfe  de 
St.  î.aurcm  ; elle  n’eA  fcpiréc  du  cominent  qtie 
par  un  tres-petit  detnit  q l'on  nomme  pajfag:  du 
nord  i on  lui  donne  environ  lieues  de  tour. 
Tout  le  commerce  de  rifle  conlîAc  en  poifiôn  fec, 
les  habitans  fc  Ibuciant  peu  de  cultiver  une  terre 
ingrate  qu’ils  foi^neroiem  inutiiemeat  ; mais  quand 
le  fol  de  Ttm-ruuvc  fcroii  aufîi  fertile  que  l'cA 
celui  du  Canada,  il  cA  vrtifcmblablc  qu’ils  prefé- 
reroieot  encore  la  pèche  de  la  morue  aux  travaux 
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de  l’agricultare.  La  préparation  de  la  morue  lèche 
occupe  les  habitans  pendant  prcfquc  toute  l'année 
afin  que  les  navires  marchands  trouvent  leur  charge 
en  arrivant , & qu’ils  ne  foient  pas  obliges  de  faire 
une  paufe  de  trois  à quatre  mois , comme  ceux  qui 
vicQQcm  pour  faite  la  pèche  eux-mêmes.  La  pèche 
pour  la  morue  , qu’on  nomme  morue  ftckt , le  fut 
à deux  lieues  des  cotes  ÿ les  habitans  éc  les  navires 
y envoient  tous  les  jours  leurs  chaloupes  qui  en 
reviennent  toutes  pleines.  En  abotdant , les  pêcheurs 
jettent  leur  poiflbn  fur  la  grevé.  L.I  le  décoleur  f 
arme  d’un  couteau  pointu  & à deux  tranchans  , 
coupe  la  tète  de  la  morue  & lui  fend  le  ventre  pour 
la  vuider.  Un  autre  homme  , qu’on  nomme  le 
trancheur  > la  prend  dans  cet  état  , S:  avec  un 
couteau  à un  fcul  tranchant,  long  de  fix  pouces, 
large  de  18  lignes  & fort  épais  du  côté  du  dos 
pour  en  augntenter  le  poids  , en  détache  avec  dex- 
téiité  l’arrctc  , à prendre  depuis  les  deux  tiers  du 
côté  de  la  tète  julqu’i  U queue.  \.c  fahur  la  reçoit 
de  fes  mains  & la  porte  tout  de  fuite  dans  un  ton- 
neau où  il  la  met  la  peau  en  dcHous  \ ’il  la  faupoudre 
cnfüUc  de  fei  , mais  trcs-lcgctcmcm  , ayant  foin  i 
mcfurc  qu’il  met  ^cs  morues  dans  le  tonneau  de  les 
arranger  couche  pic  couche.  Ce  poifTon  rcAc  dans  le 
fcl  ^ à 4 jours  , quelquefois  jufqii'i  huit  & meme  au- 
deU  , félon  le  temps  i après  quoi  on  le  met  dans  un 
endroit  qu'on  nomme  le  lavoir,  & on  le  lave  bien  j 
enfuiie  on  en  fait  des  piles  qu'on  appelle  oAte  ou 
arime.  Quand  ü fait  beau  on  l’ctcad  d'abord  La 
peau  en  dclTous  fur  des  cfpcccs  de  cLûcs  qu’on 
ippcllc  vimeaux,  élevées  de  terre  d'environ  deux 
pieds,  ou  fur  des  pierres  appcUcc' graves.  Avaria 
nuit  on  le  tourne  la  peau  en  haut , & on  en  uGr 
linfi  toutes  les  lois  qu  il  tombe  de  la  pluie.  Quand 
U morue  cA  tant  Toit  peu  fechc  , on  la  met  par  pa- 
quets de  5 à 6 , & on  continue  de  récendre  jufqu  a 
ce  qu’elle  Ibit  à demi  fcchc , toujours  avec  La  pré- 
caution de  Lui  tenir  la  peau  en  dehors  durant  l.i  nuit 
Se  dans  le  mauvais  temps.  Ceuc  opération  dure  plus 
ou  moins  Iclon  le  beau  ou  le  mauvais  temps.  Quand 
la  morue  cA  à demi  fechc  on  en  tiu  des  piles  en 
rond  de  ta  à 15  pieds  de  haut , de  on  la  IauÎc  ainiî 
pendant  quelques  jours  ; apres  quoi  on  la  remet 
encore  à lair , & quand  elle  cA  prcfquc  fechc  orx 
la  mer  en  tas  & on  la  Lailfe  tuer  \ on  la  ch.'.nec 
cnfuiic  pour  la  dcrnicrc  fols  de  place  ; on  appelle 
cette  dernière  opération  récûpiUr.  Enfin  , cette 
morue  ainn  appretee  cA  ordinairement  bonne  Se 
appctiname  , plus  ou  moûis  cependant  , félon  le 
temps  qu'on  a eu , 5c  l’habileté  du  maure  de  grave. 

La  morue  que  Ton  prépare  au  printems  & avant 
les  grandes  chaleurs , cucommunémcni  la  pliiis  belle, 
de  la  meilleure  qhaliid  & la  pl«s  bruméc,  for -tout 
uand  elle  n’a  ly  trop  ni  trop  peu  de  fc}»  Le  trop 
e fcl  U rend  plus  blanche  , mais  fujette  à lè  rompre 
ék  à paronre  gluante  dans  les  mauvais  temps.  Au 
rcAc  , le  lingard , qui , dit  on»  cA  le  rmdc  de  la 
morue,  cA  meilleur  5f  plus  délicat  que  l’c^^ècc  en 
gênerai.  La  morue  qu'on  pêche  penrunc  l’auionuie» 
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cno^obrc,  novembre  & ilccembti,  &:  qucl^jUifoU 
en  janvii^r,  rcftc  dans  \z  fci  jjftju'i  la  hn  tic  mais 
ou  au  commencement  d*aviil.^Ün  la  lave  alors  Si  on 
y fait  les  opérations  ci-devant  décrites.  Sans  être 
plus  falée  que  Tauifc , elle  cil  moins  cilhnéc,  ce 
qui  cft  un  indice  certain  que  cette  forte  de  poifTon 
ne  peut  être  parfaitement  apprêtée,  qu*au:aiu  que 
la  préparation  s*cn  cft  faite  dans  un  temps  convenable 
6c  promptement.  M cft  cflêmiel  aufti  d avoir  de  bon 
fel  pour  l’apprêt  de  la  morue  : le  fcl  dont  fe  fervent 
les  Ajiglois  étant  minerai , & par  conféquent  cor- 
loûf , lui  donne  un  coiîi  acre  ; c’cll  la  raifon  pour- 
quoi leur  morue  n’cîl  ni  lî  bonne  ni  fi  eftiméc  que 
la  morue  préparée  par  les  François  : cependant 
comme  ils  (ont  maîtres  des  grèves  Se  des  établiiTcmens 
de  Ttrn-neuvef  Se  qu*ils  peuvent  donner  leur  poiflon 
à meilleur  marebé  que  les  François,  ils  en  vendent 
plus  qu*eux  aux  FfpagnoU,  aux  Italiens  & dans  les 
lilcs  de  rAmérique. 

Outre  cette  pécHc  que  les  Habitans  de  Terre- 
neuve  font  fur  leurs  propres  côtes,  & qu’on  appelle 
par  cette  raifon  pic/te  fiJentiJire,  il  s'en  fait  une 
autre  crés'Conildérablc  pu  les  navires  qui  viennent 
d’Europe,  Se  de  divers  lieux  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  , fur  les  bancs  de  Terre  neuve  % dans  la 
faifon  la  plus  convenable  pour  cette  pèche  : on 
l’appelle  pfcke  errante;  elle  fe  fait  ordinaircraenc 
proche  ie  grand  banc  , od  la  morue  fe  pcclte  en 
plus  grande  quantité  que  par-tout  ailleurs.  Ce  fameux 
banc  n’cft  pas  un  fable  mouvant  comme  quamitc 
d’autres  bancs  ; c'eft  un  tcrreîn  ferme  , pierreux  , 
mêle  de  fable  êc  de  gravier  qui  s’élève  du  milieu  de 
la  mer,  Se  qui  a plus  de  xoo  milles  anglois  d’éten- 
due du  nord  au  mJ.  La  mer  cft  très-profonde  aux 
environs,  & l’on  y trouve  depuis  150  l'ufqu’à  100 
braflcs  d’eau.  Le  b.inc  cft  d'une  largeur  crcs-inègalc, 
ayant  de  profondes  découpures  en  beaucoup  d’en- 
droits, Se  s'étréenfant  beaucoup  aux  deux  extrémités, 
de  manière  cependant  que  l’cxtrémitc  feptcmrionalr 
cil  plus  étroite  de  moitié  que  la  méridionale.  Ce 
n’eu  pas  feulemcm  au  grand  banc  que  Ton  va  pêcher 
la  morue ^ il  y a pluheurs  petits  bancs  où  Ion  en 
pêche  d’aulTî  bonne.  Se  meme,  (clon  quelques-uns, 
de  meilleure , emt’aucrcs  le  banc  verdi  le  banc  neufi 
le  petit-banc  Se  les  banqttereaux.  Quoique  tous  les 
petits  bancs  s’appellent  en  général  bani^uereaux  , il 
n'y  a néanmoins  que  ceux  qui  lont  fitués  enrre  riHe 
de  terre  Se  Terre-neuve ^ qui  portent  proprement 
le  nom  de  banquereaux.  Kn  gênerai  les  meilleures , 
les  plus  grades  & les  plus  grandes  morues  font  celles 
qui  fe  Fichent  proche  le  grand  banc  du  côté  de 
(udi  auili  font-elles  toujours  plus  cAimées.  Celles 
qui  fe  pêchent  au  nord  de  ce  même  banc , font 
ordinairement  petites  Se  ne  fe  vendent  pas  i beaucoup 
rcs  aufiî  cher  que  les  grandes.  La  morue  fe  prend 

la  ligne  ; la  pêche  eh  quelquefois  fi  abondante , 
qu^cn  deux  heures  de  temps  on  en  peut  prendre 
150  ; un  pêcheur  habile  en  prend  jufqu'i  400  par 
jour. 

Les  DiTircs  qui  font  la  pêche  de  la  morue , & 
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ccu»  qjî  v‘i:nncnt  achttet  li  monie  pr^paiJe  i 
Tcrn-niuvt , aptes  avoir  prit  leur  cliatgemcm  de 
ce  poiflon  vont  le  porter  flans  les  ports  de  l’Europe , 
od  ils  clpèrcnt  le  vendre  avec  plus  d’avantage.  On 
fiti:  divers  aflortimens  de  morue  qu’on  diflinquc 
ordinairement  par  les  noms  de  poijfon  privé,  dont 
la  qualité  cft  la  plus  eftimee , & eft  en  etice  fupé- 
ricure  i toutes  les  autres;  de  poijfon  grand  mar- 
chand; de  poison  moyen  marchand;  de  poijfon 
petit  marchand  le  de  poi/fon  de  rebut.  Outre  ces 
diflinétions  pariiculie-rcs  qui  appartiennent  fpéciale- 
ment  à la  morue  Jeche , il  y en  a une  très-grande 
qui  regarde  Ij,  préparation  de  cenc  meme  morue  & 
celle  de  la  morue  verte.  Cette  dernière  le  v«nd 
dans  les  memes  barils  oïl  on  l’a  falée  Se  encaquée, 
tict  encacage  fe  fait  ainlî  : on  commence  par  couper 
la  tête  du  poifTon  ; puis  on  lui  arrache  les  entrailles 
qu’on  GJc  avec  la  langue  j on  fend  cnfuiic  la  morue 
pour  en  ôter  l’arrête  ; ecb  fait , on  la  fab  Si  ou 
en  fait  une  prcimétc  couche  dans  le  baril , oblcrvanc 
à mefute  qu’on  la  pitre  de  la  mettre  tête  i queue 
Se  queue  à tête , avec  b précaution  de  mettre  entre 
les  couches  afl'ei  de  fel  pour  que  les  pcaui  du 
poiflon  ne  fe  touchent  pes , & I atemion  aulli  de 
n'en  pas  trop  mettre  , err  le  deta.u  Se  l’excès  du 
fel  feroient  egalement  prej  idiciabl-s  i la  morne  , Se 
elle  en  ferait  infailiil  lemeoi  avariée.  Ecs  entrailles 
de  ce  pruflon  qu’on  nomme  noues , l.  s Itu'r.  e'  ac 
1rs  rogues  ou  raves,  ou  oeufs,  fe  f>l/,ni  dans  le» 
lieux  de  b pèche  , & fe  vendent  avant.-.geultnicnt, 
de  même  que  l'huile  qu'on  lire  des  foies , dans  les 
ports  où  les  navires  poncm  leurs  chr.rgcmens. 

Le  commerce  de  la  morue  clt  inâaimènt  précieux  ; 
il  occupe  plus  de  500  navires,  St  procure  i ceur 
qui  le  font , des  bénéfices  fouvent  conlîdétablcs.  Les 
•Anglois  s’en  cioient  tendus  les  maitres,  & Icpoilé- 
doient  prcfquc  f.;ns  concurrence  avant  l.i  guci.-e 
acfuclle.  Ils  en  ont  retire  de  très-grands  profits  tout 
le  temps  qu’ils  en  ont  été  p.tilihlcs  poirclfeurs. 

Les  colonies  Anghif.  s du  continent  de  l’Amérique 
feptcmrionalc , font  tcllemcm  étendues  Se  peuplées , 
Se  elles  feifoiem  un  lî  grand  commerce  avant  qu’elles 
euflcnt  entrepris  de  Iccoiicr  le  joug  de  leur  métro- 
pole , que  nous  ne  pourrions  entrer  b-dellns  dans 
quelque  détail  fans  p ITcr  les  bornes  de  notre  plan. 
Nous  nous  contenterort  donc  de  dire  que  b nou- 
velle Angleterre , é.otv.  Eollon  cfl  b capiulc , bifoit 
avant  b révolûtion  un  grand  commerce  en  fourrures 
& pelleteries,  particuliérement  en  peaux  de  callors 
Si  d’orignaux  ; en  farines  , bifcuiis  , fromens  & 
diverfes  autres  fortes  de  grains;  en  Ici  & viandes 
fakes  ; en  poilTons  , emrbutrcs  en  morue  venc  éC 
feche  ; en  chanvre  , lin  , paix  , goudron , cendres 
calcinées  Se  gravclécs.  Le  même  commerce  fe  failbic 
i b baie  de  Maflachufet , au  Conncélicut,  i l’ille 
de  Rhode  & à b nouvelle  Hainpsliirc,  provinces 
ou  tfelonics  qu’on  peut  regarder  comme  failant  partie 
de  la  nouvelle  Angltlerre.  La  Pcniilvanic , pro- 
vince fcnilc  en  grains  & légumes  , fournilToit  dit 
froineat,  de  l’orge,  du  ris,  du  mais,  des  fèves  Se 
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des  melons  ; il  en  fortoii  encore  des  fumes , du 
bilcoic , du  bœuf  8c  du  porc  fdlé , des  jambons , 
du  lard , du  ftomace , du  oeurre  » du  lavon , du  fuif, 
de  U bougie  de  l'acre  ciricr , des  chandelles  de  fuif, 
de  1a  cire  ordinaire  » de  l’huile  de  lin  , de  l’huile  de 
baleine  , de  la  morue,  des  cuirs  verds  8c  des  cuirs 
tannes , des  bois  de  conflrufliou  8c  divers  autres 
articles*  La  nouvelle  York  , dont  Nen'-yb/Vit  cft  U 
capitale , 8c  la  nouvelle  Jerfey  faifoient  un  grand 
commerce  en  bled  & farines;  en  huile  de  baleine 
8c  de  veau  marin  ; en  bols  de  conflnktion  ; en  peaux 
de  caftor,  de  loutres,  d'ours  & autres  animaux.  La 
Virginie  & le  Maryland , fertiles  en  grains  &:  légu- 
mes , & fur-cout  en  tabac , cxpcdioicni  tous  les  ans 
plus  de  500  navires  en  Europe  & ailleurs , avec  des 
chargemens  compofés  en  plus  grande  partie  de 
tabac.  Les  deux  Carolincs  , dont  CAûrlcs  • ton  n 
eft  U capitale,  U nouvelle  Géorgie  6c  la  Floride, 
provinces  où  fe  recueillent  abondamment  du  ris 
d'une  qualité  fiipérieure  8c  infiniment  elUme  ; du  Un, 
du  goudron,  du  tabac,  du  coton,  de  l'indigo,  8cc, 
fùfoieni  un  grand  commerce  de  tous  ces  articles. 
Les  habitans  de  la  nouvelle  EcofTe , ou  Acadie  , 
dont  Halifax  eû  1a  capitale , ceux  de  la  nouvelle 
fireca^e  , ou  Labrador , & ceux  de  la  baie  de 
Hudlon,  ^ifoient  pareillement  un  grand  commerce 
en  pellererics , en  morue  8c  autres  poUTons  fccs  8c 
falcs , en  hnile  de  poilTon , & notamment  de  baleine. 
Enfin,  le  Canada,  que  les  Anglois  pofsedent  depuis 
la  paix  de  i7^i  t «1^  un  pays  trés-richc  en  peaux 
de  cailor,  d'orignaux  8c  autres  anunaux. 

Les  habitans  de  l'Amériaue  feptciurionale  ont 
toujours  eu  la  liberté  d’cxpéJier  Jjrcdcmcnc  leurs 
productions  dans  les  pays  de  l’Europe  , où  ils 
comptoienc  les  vendre  plus  avantageufemem  ; & ce 
commerce  étoir  devenu  tellement  éiendu,  qu’U  fai- 
foit  déjà  un  tort  inHni  i celui  de  plnficurs  peuples 
du  nord  , accoutumés  de  temps  immémorial  i 
fournir  au  midi  de  l'Europe  pluueurs  marchandifes 
que  les  Américains  étoient  en  état  de  fournir  i 
meilleur  marché  qu’aucune  nation  Européenne. 

f.  IV.  Les  Anglois  ont,  fur  une  partie  des  eûtes 
d’Afrique , des  forts  8c  des  loges,  pour  la  protection 
du  commerce , & pour  la  traite  cfcs  nègres  dont  ils 
ont  befoin  pour  leurs  colonies  d'Amérique.  Tout 
négociant  Anglois  a la  liberté  d'y  porter  des  mar- 
chandifes, 8c  d’en  rapponer  félon  Ton  bon  plailir. 
La  côte  depuis  le  Cap-Verd  jufqu'à  Sierra-Leona , 
eft  peu  fréquentée  p tries  .Anglois  ; iU  ont  prclqu’eo- 
tiércment  renoncé  au  commerce  qui  s’y  fait,  fc  n'ont 
confervé  que  le  fon  de  S,  James  , le  port  de  Jour , 
appcUé  Kon'crt  6c  quelques  autres  loges  & comp- 
toirs au  Sénégal , dans  le  aepartement  de  U Gambra 
ou  Gambie , d’où  ils  tirent  des  cfclavcs  , de  l’ivoire , 
de  1a  gomme , de  la  cire  8c  des  cuirs.  Prefqtic  fculs 
maîtres  du  commerce  de  la  rivière  de  Scrrc-Lconc 
jufqu'i  la  rivière  d’Ardres  , ils  tirent  aufii  de  ces 
gantons  du  ris , de  la  civette , de  l'ambre  gris  8c  du 
porfil  ou  ivoire  brute,  qui  cft  onç  des  meilleures 
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de  la  cûfc  d'Afrique.  Ils  ont  un  établifTemenc  au 
Cap-Monte  , fur  la  cûte  de  Maniguette  ; un  autre 
au  Cap-Corfe  , fur  1a  cûte  d'Or,  8c  quelques  forts, 
loges  8c  comptoirs  répandus  fur  les  côtes  d’Acara  , 
de  Lampi , de  Juda  & d'Ardres  : Us  tirent  des 
cfclavcs  de  mus  ces  endroits.  Le  commerce  que 
les  Anglois  font  À li  côte  du  royaume  de  Hcnin , 
fur  le  golfe  de  Guinée  8c  i Congo,  eft  peu  conlî- 
dérable  ; en  revanche  ils  tirent  d’Angola  dans  le 
Congo  , de  Loango,  de  Malimbo  8c  oc  Cahindo  , 
les  meilleurs  nègres  qui  foienc  en  Afrique.  Ces 
pays  fournUTent  en  outre  de  l’ivoire , de  petits  pots 
a boire  , de  l’huile  de  palmier  8c  des  plumes  de  lit. 

Les  Anglois  ne  fréquentent  pas  feulement  en 
Afrique  les  pays  où  l’on  fait  la  traite  des  nègres  ; 
ils  étendent  leur  commerce  fur  quelques  côtes  jul- 
qu  au-deli  du  Cap  de  Bonnc-Efpcrance , en  deçà  du 
Cap-Verdj  mais  ce  commerce  ne  procurant  i cette 
nation  aucune  marchandife  dont  elle  puHTc  trafiquer 
avec  les  peuples  de  fFurupe , nous  le  rangeons  dans 
la  cLîTc  des  branches  acceiToircs  du  commerce  prin- 
cipal, dont  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  pc!mc^ 
tent  pas  de  nous  occuper. 

f.  V.  Le  commerce  d'exportation  de  la  Grande- 
Bretagne  peut  être  divife  en  deux  parties;  fçavoir, 
le  commerce  desproduélions  du  pays,  ram  niturcilcs 
qu’artificielles , 8c  le  commerce  des  denrées  8c 
marchandifes  de  fes  poirclîions  eu  Amérique  , en 
Afic  6c  en  Afrique.  Sous  ces  deux  points  de  vue,  le 
commerce  d’exportation  cft  prcfqu  enticrement  con- 
centré dans  la  ville  de  LonürlS,  capitale  du 
royaume  de  la  Grande-Bretagne,  l'une  des  plus 
randes,  des  plus  riches  8c  des  plus  floriiïantes  s’iilcs 
c Tuoivers  ; elle  eft  fitucc  i 5 1 7 degrés  de  latitude 
fepccntrionale  au  nord  de  la  Tamife , fur  une  collnc 
donc  le  fond  cft  de  gravier.  LoaJrcs  a tous  les 
avantages  qu'on  peut  louhaitcr  pour  une  ville  com- 
merçante. Les  plus  gros  navires  marchands  y vien- 
nent jufqu'au  quai  de  1a  douane,  proche  du  premier 
pont.  La  Tamife  eft  fi  remplie  de  navires  de  ce 
côté-U  , qu'on  croit  voir  une  grande  foret  ; il  y 
entre  6c  il  en  fort  tous  les  ans  pleficurs  milliers  de 
bitimens  de  toutes  les  eramlcurs.  Londres  cft  remar- 
quable par  un  grand  nombre  de  beaux  édifices 
ublics  & particuliers.  La  douane  y fituce  fur  le 
ord  de  la  Tamifc,  eft  une  des  plus  belles  6c  dec 
plus  vaftes  qu’on  puiilc  voir  ; les  magafins  qui  y 
font  accolés  font  d’une  grandeur  8c  d une  étendue 
extraordinaire.  Il  y aftîuc  une  fi  grande  quantité 
de  monde  pour  affaires , qu'on  a peine  i y aborder, 
La  bourfe  royale  cft  le  plus  noble  édifice  en  ce 
genre  qui  foie  dans  Tunivers  ; cUc  a coûté  cinquante 
mille  livres  ftcrÜngs , 8c  rend  4 mille  livres  de  rente 
par  an.  Les  négocians  8c  tous  autres  faifant  com- 
merce , s'y  anemblent  tous  les  jours  de  la  (cmaine. 
Prés  de  la  bourfe,  i l’hÔccl  des  épicier;,  cft  la 
banque  royale  A* Angleterret  Son  ciéait  cft  imin  ‘nfei 
les  billets  ont  cours  comme  l’or  & l’argem  , 6c  faci- 
liicat  exuémement  le  commerce  du  pays,  ^s  p ;rtU 
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Coliers  é<fpo(ènt  leur  argent  Hans  cette  banque  quand  ordinalremem  fur  IWe  qu*on  a du  bon  ou  mauvais 
ils  veulent,  & le  retirent  de  même  quand  il  leur  plaie.  Tucccs  des  af&ires  de  Téiat.  Cene  banque  , qui  cft 
Les  paiemens  s’y  font  ou  par  trani^n  des  comptes,  compofée  du  capital  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus, 
ou  par  billets  payables  au  porteur,  ou  en  argent  lequel  fiat  fourni  par  pluficurs  particuliers  , fait 
etfctVif , qui  ne  cliffere  en  rien  de  l’argent  courant,  valoir  fes  fonds  non-feulement  en  prêtant  de  l’argent 
Cette  banque  fut  établie  fous  Guillaume  III , pour  d l’ccac , comme  nous  l'avons  obfetvé  plus  haut , 
fournir , par  prêt  d’argent , aux  befoins  de  l'état  en  mais  audî  en  efeomptam  les  lettres  de  change  qu'on 
payant  8 pj  d’intérêt  ; mais  au  commencement  le  lui  préfente , & le  profit  qu'elle  en  tire  fc  partie 
principal  ne  devoir  pas  exceder  i,soo,ooo  livres  entre  les  intcrcfTcs  ou  aflionnaires  : ceux-ci  peuvent 
llerlings.  En  1699  l’oidre  qui  fut  donné  de  porter  céder  ou  vendre  leurs  a^ons  i qui  leur  plaît  ; oe 
à l'hdccl  des  monnoics  tout  l’argent  frappé  au  mar-  trafic  fc  fait  à peu  près  de  la  même  manière  que 
teau,  ayant  prodigieufement  fait  baiiTer  le  crédit  de  celui  de  la  vente  & achat  des  aéUons  des  compagnies 
la  banque , on  jugea  devoir  le  rétablir  en  ajoutant  de  commerce , &:  a fouvenc  le  même  fort , les  aérions 
800,000  liv.  au  premier  capital;  en  même  temps  augmentant  ou  baiffanc,  fuivant  le  crédit  qu'elles 
le  terme  qui  lui  avoit  été  donné,  fut  prolongé  par  confervent , ou  le  diferédit  où  elles  tombent, 
aéle  de  parlement  jufqu'i  l’année  171p.  Le  capital  Prcfque  tout  le  commerce  d’w^/r^r/cmf  fût  d’abord 
ayant  aiufi  augmenté  par  de  nouvelles  foufcriptioiK,  entre  hs  mains  d'un  grand  nombre  de  compagnies 
ces  foufcriptions  devant  être  acquittées  par  des  ou  fociétés  de  commerce  privilégiées , Sc  chactme 
taillis  ou  pat  des  billets  de  banque , 1a  banque  i'exerçoit  cxclufivemcm  dans  le  pays  dont  elle  avoir 
recouvra  promptement  fon  crédit  ; enforte  qu  en  obtenu  la  concelTioo  par  fa  coartre.  Voici  quels 

peu  de  temps  les  billets  de  banque  qui  ne  portoiem  écoient  les  noms  des  principales  de  ces  fociétés, 

point  d’intérêt  paGcrem  pour  argent  comptant , de  dont  une  partie  exifle  encore:  1a  compagnie  An- 
ceux  qui  portoienc  intérêt  furent  eAimes  plus  que  des  Indes  orientales  , qui  fut  établie  en 

l'argent.  Le  crédit  de  la  banque  ainfi  rétabli,  les  i la  compagnie  An^oift  du  fud,  établie  i 

affaires  changèrent  de  face  , & l'argent  circula  i des  la  fin  du  17*  fiècle  ; la  compagnie  Angloife 

conditions  raifonnables.  Depuis  cette  époque  le  cré-  d'Afrique,  vers  le  milieu  du  17*  fiècle;  la  corn- 
dit  de  la  banque  a encore  augmenté , & le  terme  de  fâ  Ptsme  Angloife  du  levant , fous  le  régne  d'EUfa- 
dtirée  a été  prorogé  i cUverfes  reprifes.  La  banque  ooui;  la  compagnie  Angloife  de  Hambourg,  la 
royale  à" Angleterre  a les  mêmes  officiers  que  l'cchi-  pltis  ancienne  de  toutes^  puifq'.ic  fa  première  cnarirc 
quier.  ( 11  j a deux  échiquiers  établis  i Londres  ; date  du  5 février  1406 , fous  le  régne  de  Henri  IV, 
lun  nnmme  grand  échiquier,  tCi  proprement  ime  foi  d’Angleterre  ; la  compagnie  Angloife  de  Mof- 
cour  de  juAice , ou  chambre  des  comptes,  où  l'on  covie  ou  de  Ruffie,  dont  la  charcre  date  du  id 
ju^e  les  caufes  touchant  le  tréfor  & les  revenus  du  février  1 5 H > la  compagnie  An^oife  de  la  baie 
roi:  l’autre  appellé  petit eff  le  tréfor  qui  fut  établie  en  1 68 1 ; les 

même , auqnel  on  donne  auffi  le  nom  de  tréforerie,  de  la  Viràntt , de  la  nouvelle  Angleterre , de  la 
C'eft  de  ce  dernier  qu'on  entend  parler  commune-  nouvelle  Yorck , de  la  Pensilvanie,  de  U nouvelle 
ment  par  le  fimpje  nom  d'échiquier  : fes  billets  ont  Ec>>Jfe  ou  Acadie , de  Majfachufet , de  Connedicut, 
cours  dans  le  commerce  fur  le  pied  des  billets  de  des  Bermudes  ou  ijles  <TEté  & de  la  Caroline , 
banque  Bc  des  actions  des  compagnies  de  com-  Icfqueilcs  compagnies  furent  établies  pour  le  defri- 
mcrce.  ) Elle  eA  principalement  fous  la  direélion  chement  des  terres  dans  chacun  de  ces  pays  quand 
d’un  gouverneur  Bc  fous-gouverneur  qui , avec  les  on  y fonda  des  colonies.  Mais  aujourd'hui  que  le 
autres  officiers,  forment  enfcmble  une  communauté,  commerce  cA  parfaitement  libre  en  Angleterre  , fi 
Le  parlement  cA  garant  de  la  banque  ; c’cA  lui  l'on  en  excepte  celui  des  Indes  orientales  qui  fc 
qui  afTigne  les  fonds  néceffaires  pour  les  emprunts  trouve  encore  au  pouvoir  de  la  comp^nie  doc 
qu'elle  fait  pour  l’état.  Ceux  qui  veulent  mettre  mêmes  Indes  ; chaque  négociant  de  ce  royaume 
leur  argent  a la  banque  , en  reçoivent  des  billets  peut  trafiquer  U où  il  veut,  & !c  commerce  ne  fe 
dont  les  intérêts  leur  font  payés  jufqu'au  jour  du  trouve  que  mieux  d'une  liberté  qui  ne  fçauroit  lui 
lenibourfcment  i raifon  de  5 p|  par  an.  être  préjudiciable. 

Les  officiers  de  U banque  font  publier  de  temps  Les  marchandifes  du  fol  de  la  Grande-Eretagne, 
en  temps  les  paiemens  qu  ils  doivent  faire,  & pour  dont  on  fait  commerce  avec  l'étranger,  font  l’étain 
lors  ceux  qui  ont  befoin  de  leur  argent , le  viennent  & le  plomb , le  charbon  de  terre , Palun  Bc  la  cou- 
recevoir  : il  cA  cependant  permis  aux  particuliers  perofe  ; celles  que  l'induAric  de  fes  habicaos  lui 
d’y  lailTcr  leurs  fonds , s'ils  le  jugent  i propos , Bc  procure , font  des  draps  Bc  autres  étoffes  de  laine , 
les  imérêcs  leur  en  font  continués  fur  le  même  pied  des  bas  de  laine  , de  la  quincaiUe , du  fcr-blaoc  , 
i 5 Pj  par  an.  Comme  U n’y  a pas  toujours  des  de  la  fayence,  delà  bierre  Bc  quelques  autres  ani- 
fonds  i U banque  pour  faire  des  paiemens,  ceux  clesjccllescnfinqaeccroyaumccircdefesponenions 
qui  ont  befoin  de  leur  argent , dans  le  temps  que  dans  le  vieux  Bc  le  nouveau  momie , font  des  mar- 
ia caifTc  de  la  banque  cA  fermée  , négocient  leurs  chandifes  & denrées  des  Indes  orientales,  de  l’Amé- 
billets  a plus  ou  moins  de  pcnc , fuivant  le  crédit  rique  & de  rAfrique  ; nous  en  donnerons  quelques 
que  ces  papiers  ont  dans  le  public  ; ce  qui  fc  règle  ccmpccs  fimulés  pour  l’ufagc  de  ceux  qiu  fcioni 
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dans  le  cas  de  tirer  quelques-unes  de  ces  marchan- 
difcs. 

De  tous  les  pays  de  VEurope , il  n*y  en  a point 
qui  ait  des  mines  d'étain  ao/li  abondantes  & d’une 
nuifi  bonne  qualité  que  U Grande-Bretagne.  L'étain 
cfl  un  métal  blanc  comme  Tarecm,  trcs-flciiblc  & 
fort  mou  ; quand  on  le  plie  , il  fait  un  bruit  ou  cri 
qui  le  caiaélérife  & auquel  il  e(l  alfé  de  le  diflin- 
gucr.  C'eft  le  plus  léger  de  tons  les  métaux  ; il 
n'cll  prcfque  point  fonorc  quand  il  eft  fans  alliage  ; 
mais  il  le  devient  quand  il  dl  uni  avec  d’autres 
fubftanccs  métalliques  : c*cfl  donc  une  erreur  de 
croire  , comme  font  bien  des  gens,  que  plus  l'étain 
cil  ibnorc  , plus  il  cil  pur.  Les  mines  d'étain  ne 
font  pas  It  communes  que  celles  des  autres  métaux. 

Compte  ümuU  de  quelques  panies 
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Les  provinces  de  DévonsKi^t  Se  de  Cornottaillei  elf 
Angleterre , en  poCsédcnt  plulîeurs  où  l’on  exploite 
une  très-grande  quantité  de  ce  métal.  D'une  autre 
part  les  provinces  de  Derby,  de  Northumberland 
«c  quelques  autres  ont  des  mines  fécondes  en  plomb, 
dont  la  qualité  cil  très  • ellimce.  Tout  le  monde 
connoit  ce  métal  mou  , pefant , noirâtre  , en  un 
mot  le  moins  prifé  de  cous  les  métaux.  II  ell  des 
phyficiens  qui  regardent  l’étain  comme  la  première 
qualité  du  plomb,  le  bifmuch  comme  la  fécondé  , 
& le  plomb  noir  comme  la  ccoiliémc.  Ce  dernier  le 
brûle  très -facilement  & fc  réduit  en  chaux  grife. 
Ce  ceddu  expofé  à un  feu  violent  devient  faune  de 
enfin  rouge  : c'eft  ü qu'on  l’appcUc  mine  de  plomb^ 
minium  ou  vermillon, 

dV/j/;i,  de  plomb  &:  de  vermillon. 


ao  Blocs  d'étaln  pefant  70  quintaux  â 71  f le  quintal  rendu  i bord  du  navire  • . L. 

lo  Barrils  d'étaln  en  barres  , pefant  So  quintaux  i 72.  f.  6 d.  à bord 

100  Saumons  de  plomb  raffiné,  pefant  149  quintaux  } quarts  17  ^ i t4  l.  iof.lc 

fodder  de  i<  ^ quintaux 

10-5  ratTÎls  de  vermillon,  pefant  ?9  quintaux  t quan  7 ^ wre  à ii  ffi 
par  barrii, 


Net  87  quintaux  i quart  as  Ib  à 14  f.  9 d« 


^ :t  is . connoiflemens , pefTeport , d:c.  L.  ff  9 

d'crpèdltioo  à a p^  14  5 


L.ft. 
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Le  charbon  de  terre  00  minéral  eft  une  fubftance 
inftammal'lc  , compofee  d’un  mélange  de  terre  , de 
pierre  , de  bitume  & de  foufre.  Ôn  en  diftingue 
erdioatrement  deux  cfpèccs  j la  première  eft  graiïe , 
dure  & compaéle  î fa  couleur  eft  d’un  noir  luifant, 
comme  celle  du  jayet  : U eft  vrai  qu'elle  ne  s'en- 
flamme pas  aifément  j mais  , une  fois  qu'elle  cil 
allumée  , elle  donne  une  flamme  claire  8c  nrlUame, 
furmomée  d'une  fumée  forte  épaifle;  c'eft  la  meilleure 
efpccc.  Le  charbon  de  la  fécondé  efpècc  eft  tendre , 
friable  & fujei  i fc  décompofer  â rair  ; il  s’allume 

Compte  simulé  de  U'cys , égaux  i 60  chaldrons  charbon  de  terre  , chargés  en 
grenier  ,âijf.  4d 

Frais  D'ix?iéDirioH. 

Droits  de  fonie  i f.  par  chaldron  de  éi  boiftêaux  75  n 4 

Koiivelimpot  de  t77?  > à 5 p|  fur  L.  75  » 5 15  n 

Droit  de  ville  } f.  droit  de  quai  18  f.  & entrée  5f6d.  «••••  1 4 6 

Vifitc , officiers  du  roi  8c  dépêches  « 1 5 4 

Pon  â bord  & connoifTcmcnt , « 4 i}  » 

CommilTiop  d’expédition  furL*  15;  d a p|  • • t » ^ , t « t • a 14  n 


alTex  aifément  ; mais  U ne  donne  qu'une  flamme 
de  peu  de  durée  ; il  eft  inferieur  i celui  de  la  pre- 
micie  efpècc.  C'eft  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
ces  deux  efpèces  de  charbons  foltiles  , qui  femble 
avoir  donné  Heu  i la  dîftinfbion  que  quelques-uns 
font  du  charbon  de  terre  & du  charbon  de  pierre. 
On  trouve  du  charbon  foftile  ou  minéral  dans  pref- 
que  toutes  les  parties  de  l’Europe  & furtout  en 
An^tterre  ; celui  des  environs  de  Newcaftlc  eft 
le  plus  eftimé,  auffi  fait-il  une  branche  ttès-confi* 
dérabledu  commerce  de  la  ^rande-Bien^nc. 


5»  î5 


8é 


L.ft.  157 


Les 
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Les  mines  d’alun  A*An{^ttzrre  qui  fc  irourcnt 
dans  les  profinces  d’Yorck  & de  Lancafirc  , font 
en  pierres  bleuâtres  alTez  fembUbles  â l’ardoife.  On 
fait  des  monceaux  de  ces  pierres  & on  y met  le  feu 

£our  faire  évaporer  le  foufre  qu’elles  contiennent. 

e feu  s’éceinc  de  lui -même  après  l’évaporation. 
Alors  on  met  en  dl^cilion  dans  l'eau  pendant  vingt- 
uatre  heures  la  pierre  calcinée  ; enfuire  on  verfe 
ans  des  chaudières  de  plomb  l’eau  chargée  d’alun. 
On  fait  bouillir  cette  eau  avec  une  Icfltve  d’algue 
/narine  , jufqii’â  ce  que  ce  mélange  Toit  réduit  i un 
certain  degré  d’épaiffiflement  ; cela  fait  on  y verfe 
une  cenainc  quantité  d’urine  pour  précipiter  au 
fond  du  vaifTcau  le  foufre  , le  vitriol  & les  autres 
matières  hétérogènes  ; après  quoi  on  rranfvafe  la 
liqueur  dans  des  baquets  de  fapio.  Peu-irpeu  l'alun 


A N G 8t 

Ce  criftalife  êc  s’attache  aux  parois  des  vaifleaur. 
On  l’cn  retire  en  criJlaux  blancs  , que  l’on  fait 
fondre  fur  le.  feu  dans  des  ebaudières  de  fer.  Loif- 
que  l’alun  eft  en  fuüon  , on  le  verfe  dans  des 
tonneaux  j Ü s’y  refroidit,  & on  a des  mafles  d’alun 
de  la  même  forme  que  les  tonneaux  qui  ont  fervi 
de  moules.  On  a auili  app>ellc  cet  alun  , alun  dt 
roche  peut-être  parce  qu'il  el\  en  grandes  mafles. 
U cA  plus  ou  moins  beau , félon  qu’il  a été  bien 
ou  mal  purifié  : il  s’en  trouve  quelquefois  de  cou- 
leur noirâtre  Sc  un  peu  humide.  Le  meilleur  cft 
blanc  ^ clair  , tranfparent  , fec  & peu  rempli  de 
menu  & de  pied.  Dans  les  mines  d’alun  à* AngU- 
ttrrt  on  voit  couler  fur  les  pierres  alumineufet 
une  eau  claire  d’un  gode  ftyptique.  Oa  tire  de 
l’alun  de  cette  eau  enla  faifant  évaporer. 


Tare 


Compte  iimuU  de  6 barriques  A*aïun  A' Angleterre  pelant 
Brut  . • • 8é  quintaux  ) quarts  si  tb 


753 


Bon  poids  24 


Net  79  quintaux,  iiiCjd.  « L.  t}  iS  f 


Frais  D’ERPioiTioa. 

Droits  d’exportation  fut  79  quintaux  â 1 f.  .........  I» 

Pour  les  barriques  i 6 f.  pièce , 

Entrée  , 4 H « d.  riflte , droit  de  quai  & gabarre  , port  i bord  Sc 

connoiflêment  ,i7f.  lod 

Courtage  d’achat  i|p| 

Commiflîon  d’expédition  fucL.  91 , s > è,  i a p; 


L.  11.  9)  I » 


î » 

I 16  » 


« » 4 

» 8 J 

I I6  6 


Les  draps  k étoffes  de  laine  i’jingletim  ont  toujours  été  beaucoup  eftimés  & d’un  débit  courant  en 
Efpagne,  od  la  conlommarion  en  a «é  (i  confidétablc  , qu'elle  formoit  avant  la  guerre  aâuellc  nne  des 
plus  iotéreffantes  branches  du  commerce  i’Angttlcm  ; c’eft  pourquoi  nous  en  donnons  les  oor.  ptea 
lïmule's  fuivans  : 

Compte  iimuté  dt  \o  pièces  de  drap  bleu  ordinaire  de  5s  ponces  de  large  fut  i* 

yards  de  long,  qui  font  s8o  yards,  comptés  feulement  pour  t?o,  d 4 fh.  le  yard Ln  J4  s ÿ 

Frais  o'ïxpéditioïi. 

Papier  ,ds6f.  d L.  1 , « 

Emballée  10  f.  frais  de  douane,  portd  bord  , &c.  5C4d.  ...  t i)  4 

Commiuioa  d’expédition  àip|furL.j6 • * t 

- f X 9 


h,  ft.  Î7  » 9 


Compte  simulé  de  8 pièces  de  drap  ftpetfin  à’ Angleterre  t mefurant  118  yards, 
comptés  feulement  pour  tjo , à sa  f.  le  yard  L, 


X4» 


Commerce.  Tome  I. 


L 
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Traafport  de  l’autTi:  part 

Frai*  d’f.  xpéditiom, 

Pour  étendre  ces  8 pièces  , apprêter  , mefurer , plier  5:  mettre  en 

toilctes  ,â7f. 

Emballage  lo  C , frais  de  douane  , pot:  à bord , &c 

Conunillion  fut  L.  145  ,dap| 


A N G 


j6  h 
16  4 

i3  H 


L.  IL 


Compte  simuU  de  divtrfei  étoffes  de  laine  des  fabriques  Anffaifes  , propres  pour  le  commerce 
éTE/pagne  (i  de  Portugal. 

10  Pièces  ermines,  d'im  yard  de  large  & de  4J  yards  de  long,  en  diverfes  couleurs, 

i i il  «d.  le  yard,  V ‘ ‘ ‘ 

ro  Pièces  bayetons  de  J de  large  & j?  | yards  de  long  , en  diverfes  couleurs , i s 1.  . 

10  Pièces  ratti-coatings  , mêmes  largeur  Si  longueur,  à 6 f.  A d 

1 a Pièces  ratines , de  f de  large  Sc  37  j yards  de  long , en  diverfes  couleurs , i « f.  . 


Pour  mefurer , plier  & mettre  en  papier , d i f.  £ d.  . . . 
■ Emballage  de  4 balles  d to  f.  chacone  , frais  de  douane , 


,10  Pièces  ferge  de  Nîmes , de  30  yards  la  pièce , d <3  C la  pièce , , L. 
Teinture  en  noir  làjlldd. 


L. 

n » 

18  6 


L.  il. 


141 

# h 

7 

TO  4 

x^9 

10  4 

*our  U commuct 

5 

95 

13  k 

111 

17  6 

108 

K H 

579 

17  6 

•r 

î 

18  « 

385 

16  V 

35  10  » 

1 I f V 


54  S » 

Pour  les  fècher , calendter  , apprêter  Si  plier  en  papier 

a i C « d L.  I ? ff 

Emballage  8 C frais  de  douane  , pon  à bord  ...  a Ji  6 

I—  t 17  6 


■ji  Pièces  fatins  de  Nîmes  fuperfins  de  43  yards  de  long,  me- 
furant  cnfemblc  340  yards  comptés  pour  318  , en  blanc  , i 3 f. 


4 d.  le  yard 88  k H 

Teinture  en  noir , à é il  la  pièce  ...............  5 ti  9 


ÿi  ta  « 

Pour  les  fèchcr  , apprêter , mefurer  & plier,  à 3 f.  L.  t id  * 

Emball.'.ge  11  f.  douane  S:  port  i bord,  7 11  4d.  . . » rp  4 

■ i 13  4 


Pièces  fempilemes  de  30  yards  , i 30  f.  en  blanc  .....  L.  30  » * 

Teinture  de  10  pièces,  en  nou.mufc,  eafc,&c.  à 3 f.  ....  t 10  » 

Dite  des  10  dite , en  bleu  , vesd  , rouge,  !tc.  à 5 t i 10  » 


3$  a d 


94  7 ♦ 


Pour  les  fècher,  apprêter,  c-ilendrer,  plier,  &c. 
. Emballage  8 f. , Irais  de  douane  Se  port  i bord 


34  » » 


L. 


I 11  6 

H II  6 


I 5 4 


3 » 


U .551  »0  *0 
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Trinfport  de  l’autre  part  

10  Pidccs  duranccs  de  45  pouces  de  large  8:  }■>  yards  de  long,  dont 

8 Pièces  couleur  do  café  , noir  & clairet,  à jt  r, L,  n 16  t 

8 Dites  bien  , verd , rouge,  violet , à }4H ij  114 

4 Dites,  ccarlaie,  cramoill,  ^4;!! p 4 4 


551  10  la 


10  Pièces  . L.  3 5 8 » 

Emballage  10  f.  pon  à 1a  douane  , frais  jufqu'à  bord  ic.  connoilTc- 

mem  é f.  4 d 4 i£  4 


10  Pièces  Barrâgnns  teintes  en  couleurs  ordinaires  , dont 

10  Pièces  ordinaires  mefurant  30  yards,  1 75  f.  la  pièce  ...L.  37  104 

10  Dites  fuperlîncs  de  50  yards  lapiccc,  d 3 f.  6 d.  le  yard  ...  85  15  « 


11}  î » 

Pour  nicfurer , plier  S:  mettre  en  papier  . . . . L.  n ij  » 

Emballer  18  f.  port  à bord  & frais  de  douane,  . . . 174 


!•  Pièces  , larges , fines,  reblancbies,  de  <4  yafds  la  pièce , 

font  «40  yards  comptes  pour  Coo  verges  i i C.  ( i.  .....  L,  80  « « 

Wefurcr,  plier,  maure  en  papier,  &c.  d4fr|i.L.  1 1 3 

Emballage  to  f.  pon  i bord  & frais  de  douane,  , . 4 i«  5 

■ "■  t ir  * 1 


}o  Pièces  itamints  on  Jirgti  figovitnntt  fines,  couleurs  mélangées, 

de  17  pouces  de  large  & 45  vards  de  long,}  51  f. L.  78  ( 4 

Pour  les  examiner , mefurer , plier , &c.  à 9^  . . L.  i 16 
Emballage  1 0 f.  port  d bord  &:  frais  de  douane  . , . 4 i«  4 

' ■ I 18  ta 


10 


Pièces  iayettes  de  Miliquin  fines , mefurant  104^  aunes  de  Bra- 
bant, comptées  feulement  pour  1010  aunes , dont  103  en  rouge, 
104  en  bleu  , 1 1 1 en  vetd  , 107  en  jaune  , 108  en  noir  , 107  eu 

écarlate , 30*  reblanchies , d i«  8 l’aune  en  bbnc L. 

Teinture  de  4 pièces  en  rouge , bleu  & verd,  d 14  C 

De  I dite , en  jaune 

De  I dite,  en  noir  

De  1 dite , en  écarlate 

Pour  reblanchir  3 pièces 


€7  6 t 

4 l«  » 

II» 

a 16  n 

t » » 

lia 


115  7 4 


Si  17  8 


79  l3  10 


L.  81  1 «. 

Pour  (eclier,  tirer,  mefitrer  , plier , «te.  i 4 f.  . L.  1 73  4 

Emballage  lo  C port  d bord  , douane,  éCc.  . ...  i 74 

' ■ J a t 

>4  i i 

StJycMes  alcancier  fines , d 100  C en  blanc L.  100  4 » 

Tciniurc  de  4 pièces  en  écarlate  i 50  f. 10  # 9 

• ^ d d«es  , dont  i rouges  , i vertes , i bleu  de  toi , à i s f.  . 5 ri  » 

De  1 dites  en  rofe  , i 57  Céd.  5 is» 

• L.  117  7 a aéi  i 4 

L’ij 
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Tunfport  de  l’iU’rc  par:  . • L.  iir  ? * 

De  i di:c< , en  j:  une  , i 10  f.  i »» 

De  6 di.es,  rcblaachies,  i 7 f.  a a" 


L.  ISO  9 » 

Ponr  tirer,  féchcr,  mefurer  & plier  i t f.  8 d.  . I..  t ij  4 

£maalla.*e  »o  f.  port  i butd  &:  ftiis  de  douane,  . . r i;  4 

® * > ^ 0 


n»  Pidccs^rirrrriJ,  tnefurant  8st  yar-fsi  7ï  ■ V ® 

Emballage  8 f.  frais  de  douane , port  i bord , &c.  5 f.  4 d » 15  4 


ao  Pièces  irocflris  fatinés  à fleurs  , de  r8  pouces  & Ja  yards  , en 

diverfes  couleurs  aux  échantillons  , à 86  f. L.  66  » » 

10  Pièces  fittins  à fleurs,  de  t 8 pouc.  U yards  isot yo  « t 

5 0 Pièces  camelotim  nyèi  & quadrilles  de  10  pouces  & 30  yards, 

i rs  f. ; ’®  ® 

10  Pièces  damai , en  laine  à fleurs  , de  ii  pouces  & 40  yards , a 1 1 o 1. 

la  pièce * • 8 

10  Pièces /arrVti  unis  Sc  rayés , de  19  pouces  «c  30  yards  , en  couleurs 

ordinaires,  à 40  f. 4°  » » 

ao  Pièces  callamandns  unies  âc  rayées,  de  18  pouces  & 31  yards  , i 

36  C * • 

L.  354  I’  • 

Pour  examiner  & plier  ces  130  pièces  d 6 8.  . . L.  3 5 » 

Fmballage  i t o f.  pat  balie 5 »* 

Frais  de  douane , port  à bord  & connoilTcmcnt  . . 0134 

■ . 6 t8  4 


4 Pièces  marina  de  30  yards , fuperfincs  ,144!.. L.  8 16  « 

8 Pièces  tomia^ins  de  60  yards , dits  iiioC 48  H a 

Emballage,  port  i bord  Sc  trais  de  douane  , &c.  .......  *14 


10  Pièces  rnè/s , on  camelots  , en  foie  & poil  de  cbevre  , fupcrSns , 
en  divetfes  couleurs,  mefurant  66  yards  chacune  , enfemble  660 
yards  comptés  feulement  pour  6ao  yards,  d $ C y l'aune  . L.  178  î » 
Emballage  8 f.  frais  de  douane  ,;C4&,  * *3  4 


4 Pièces  de  camelots  fuperfins 

de  17  pouces  6c  40  yards  dysn........L.  ty  ir  a 

4 D'ies,  de  il  dites,  50  dits  , 1 74  f. . 14  » 

4 rites,  de  11  dites,  40  dits,  à 50  f.  io  « • 

Emballage  6 f.  port  1 bord  & autres  frais  ,4f4d e <0  4 


joo  Pièces  buntings,  ou  toile  de  lin  pour  pavillon,  de  | de  yard  de 

largeur  6c  44  ya-ds  de  longueur,  à 17  C 6 la  pièce  en  blanc  . L.  i6i  10  » 
Teinture  de  1 00  pièces  en  écarlate , à 7 f.  9 d.  . .......  58  15» 

De  too  dites  en  bleu  dctoi,àiC.>.a*«>«  " " 


Les  1 90  autres  retient  en  blanc  L.  31’  5 * 


L. 


961  t 4 


tJ3  n 8 


17  s 10 


361  » 4 


57  S 4 


178  18  4 


44  * 4 


«754  * » 
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Tra il’port  de  rautîe  paît  •*•»*«*••  L«  jii  5 » 1754  4 % 

FmV'allagc  des  300  eu  6 balles  •■•«L.  3 u n 

Frais  de  douane , port  a bord  Se  counol^feaiem  • • 1^4 

-*  ■ ■ 4^4 

mmtmmummm  n 4 

AO  Fidccs  ftrafinti  larges  , ou  emhojT à tth  de  37  f yards , à 30  f.  la 

pièce  CD  blanc  50  # H 

ImpreHion  de  lo  pièces  en  trots  couleurs  « fond  citron  avec  fleurs 

rouges , vertes  & bleues  , faifant  375  yards  ii  14  î 

Iinprellion  de  lo  pièces  en  deux  couleurs,  fond  blanc  avec  fleurs 

rouges  & noires,  373  yards  à 6 p 7^ 

, L.  71  1 11 

Examiner,  mefurer  0e  plier  ces  10  pièces,  i ))  dv  « L.  /r  15  ir 

Emballage  II  C porc  à bord  » douane  , 0CC.  8 C 4 d.  » T'  ff  4 

' ■ ' I 4 

wSmSSmSmk  7^  >7  $ 

xo  Pièces  ch/tlom  fins  de  30  yards  » 1 3 1 f.  en  blanc.  L.  33  u 0 

Teinture  de  10  pièces,  en  noir  & couleurs  communes  i t f.  • * 100 

De  6 dites , en  bleu  , verd  & rouge  i3f.  •••••  # 18  tr 

De  4 dites,  en  écarlate  0e  cramoifi 18  fi  • • • • • 3 ix  0 


L. 

Sécher,  apprêter , luftrer  0c  plier , 3 t fi  6 ^ • • L.  i xo 
Emballage  8 fi  port  à bord  & frais  de  douane  « • « 14  4 


To  Pièces  anflfeotts  fines,  de  to  yards , 3 0o  fi  en  blanc  • • t • • L. 

AO  Dites,  Tupcrlines  , de  42  dits,  a fi. 

Teinture  de  xo  pièces  de  30  yards  , en  noir,  34fi.....*« 

Reblancbinage  0e  apprêt  de  10  pièces  de  4s  yards,  3 6 fi  1 j d.  • • 

L,  S8  I 3 

' Sécher  , apprêter  0:  plier  les  10  pièces  en  noir  • L.  0100 

Emballage  en  deux  balles  3 $ fi  chacune 0160 

Port  i bord  , frais  de  douane  0c  connoificment  ••*134 

I ip  4 

80  Pièces  amtnsy  dont  to  brochées  3 flenrs,  to  figurées,  to  rayées 0c 

to  unies,  de  30  yards,  3 4t  fi  en  blanc  • •••••••••  L.  168  0 0 

Teinture  de  0o  pièces  en  couleurs  ordinaires,  i3fi*.****  9 e* 

De  11  dites , en  bleu,  verd,  rouge,  0CC.  3 4 f.  0 d.  • • • t 14  if 

De  8 dires  , en  ccailatc  0c  cramoifi,  àtifi*»*««  8 % 0 

L.  188  t 0 

Sécher,  apprêter , calendrer  0c  plier 3 1 fi  8 • • L.  6 13  4 

Emballage  en  4 balles  3 10  fi  chacnne ivff 

Frais  dh  douane , port  à bord  Se.  connoiflemcnc  t • • «184 

— P TI  f 

.MMiiSiv  '97  13 


i_  1,84  IJ  , 

Cmaioiinon  d’ezpédiiioo , j > P ; . 49  i4<r 

L.A.  IJJ4  T 4 


40  10  « 


50 

à} 


4?  >4  4 


\ 
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Compte  simulé  de  dlffcrcnrcs  autres  fortes  dVtoffcs,  fçavojr^ 


1 Pièce  coton  fin  de  Nîmes , • • • • • d 

è vard  larac  fur 

; t yards,  d 

i 

f.  éd.  L. 

S 

ta 

t 

1 Dite,  üi,  thickfetts  à carreaux  ... 

f dit, 

te 

50  dits , à 

i 

4 • . 

î 

a 

9 

I Dite  , bazin  cordé  , 

f dit , 

9c 

JO  dits  , à 

t 

8 . . 

4 

9 

9 

1 Dite  I fattnet  fin,  ••••••••• 

f dit. 

Sc 

30  dits , a 

l 

IO  • • 

1 

15 

9 

1 Dite , coton  piqué  , pour  jupes  , • • • 

1 dit, 

le  , 

30  dits  , à 

5 

9 - • 

8 

la 

6 

t Dite  , jcnncis  , 

T dit  , 

Sc 

JO  dits , d 

1 

IO  • • 

4 

5 

9 

1 Dire  , petit  velours  foit  velveret  noir,  • 

f dit. 

& 

30  dits , à 

? 

6 . • 

S 

5 

H 

1 Dite,  velours  de  manchefler,  noir  fuperfin. 

î «Jit, 

& 

JO  dits,  -d 

fo 

• • • • 

15 

ti 

9 

1 Dite , dit , trame  de  velours  génois , . . 

i dit. 

& 

JO  dits , d 

1 1 

• • • • 

16 

10 

9 

1 Dite  , velours  figiité  , imprime  à carreaux 

ï «iK. 

ôc 

JO  dits,  d 

7 

6 • • 

I 

5 

9 

I Dite , dit , à raies  de  ditferetues  couleurs  , 

J die , 

& 

JO  dits  , d 

7 

6 . . 

15 

5 

9 

1 Dite,  balmfupctHu  1 côtes,  < . « . . 

i dit. 

& 

JO  dits , d 

i 

4 • • 

î 

a 

9 

L." 

9 

« 

Coût  de  la  callTe  •••*•«••«• 

• • * 

■ • • • 

. .L. 

9 

IO  6 

Port  d bord  , frais  de  douane  tL  connoilTcmcnt  . 

• • • 

• • • 

H 

' 4 

CommiAion d’expedition  fur  L.  $8  d x p; 

* • ♦ 

• • • 

• • • 

19  a 

mm 

1 

15 

9 

L.  ” 

100 

4 

6 

Les  bas  de  laine  ot«  toujours  fuît  une  brandie 
împonante  du  commerce  iKAngltUm  ; U $’en  fai- 
foit  ci-devant,  pour  rEfpàjnc  furtout,  des  expor- 
tations confidcrablcs  , niais  qui  ont  extrêmement 
diminué  depuis  que  l'introduaion  de  cec  article  a 
été  défendue  dans  ce  royaume.  Il  y a i Londres 
des  magasins  pour  les  diiférentea  fortes  de  bas  \ 
f^avoir,  des  magasins  où  l’on  ne  rend  que  des  bas 
cnvcoITc  ou  d’Aberdeen  j ce  font  des  bas  comnvms 
tricotés  à laiguille  9c  de  bonne  durée  ^ ils  font  de 
couleur  mélangée  ; 1a  laine  cfd  teinte  avant  d’etre 
tricotée.  Les  prix  font  de  i8  à 50  fh.  la  douzaine. 
Il  y a d’autres  magasins  pour  les  bas  de  Jerfey. 
Ceux-ci  font  aulTi  tricotes , s’achettent  en  blanc  9c 


font  ordinairemenc  teints  à Londres  par  les  aclie- 
teurs.  Il  y a enfin  des  magasins  pour  les  bas  des 
diffcremcs  provinces  A* An^eterre  , notamment  des 
comtés  de  LciccOet , Dctby  9c  Nomugham.  C.’cs  bas 
font  faits  au  métier  en  toute  forte  de  qualités , 9c 
coûtent  depuis  lo  jiifqua  48  fh.  la  douzaine.  Les 
fabriques  de  bas  de  Nottingham  & de  Derby  sra- 
vaillent  dans  les  qualités  fines  9c  celles  de  Leicefter 
dans  les  qu.iliiés  moy.  nnes  & communes.  Ces  même* 
fabriques  foumiffent  pluficun  autres  aniclcs,  com- 
me veftes  , booDfcs  , pièces  pour  culoccs , ainfi  que 
des  bas  de  foie  , de  coton  & de  fiL  Voici  un  compte 
fimulc  des  bas  de  laiac  : 


io  Douzaines  bas  tricotés  d l’aiguille  afTonis  depuis  t8  jufqu’i  18  f.  la  douzaine  , en 
écru , L. 

Teinture  en  couleurs  ordinaires,  izfiSd.  •••••••••••••«• 

10  Douzaines  bas  au  métier , pour  enfans  de  l'igc  de  trois  i huit  ans,  couleur  mclangce, 
aifortis  depuis  5 f.  8 d«  jufqu’i  7 f.  6 d.  la  douzaine 
10  Douzaines  bas  au  métier  pour  garçons  de  l’âge  de  9 jufqu’i  18  ans  , couleur 
mélangée  , afibnis  depuis  ro  f.  6 d.  jufqu’i  st  f.  U douzaine,  •••••• 

1)  Douzaines  bas  au  métier  pour  homme  , couleur  ordinaire,  avec  ou  fans  apprêt , 
aifortis  depuis  i6  f.  jiU*qu'i40  f*  la  douzaine, 


ti  rs  9 

I 6 8 

> Il  ir 
8 14  ff 

iS  4 4 


Coût  du  colfre  , en  poil  bleu,  avec  ferrure  de  métal,  • • s • L. 
Frais  de  do  1 inc  , port  i bord,  connoificinciu  &c. 

Commillion  d'czpcditioQ  fur  L.  43  4^sp|«««*««**« 


L. 

1 i H 
9 8 10 

» 17  X 


7 « 


X 


T 9 


L.  44  14  8 


La  qumcaiUenc,  tjii'on  écrit  & qn’on  prononce  quelquefois  cZ/n^UJ/V/crtc , eft  un  terme  general  de 
négoce  qui  tcofetmc  une  infiniic  d'efpèccs  diÜcrcQtes  de  matchandifes  d’aciet  , de  fer  Si  de  cuivre 
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euvrés  , <juî  font  partie  clu  commerce  de  la  mercerie.  Nous  nVntrcrons  pas  dans  le  détail,  des  non*s  de 
maicJjandilcs  , & nous  nous  contenterons  d oblcrvcr  tjue  la  quincaillerie  de  Birmingham  & de  ShcfticIJ  ell, 
fans  contredit , la  mieux  travaillée  , la  plus  Hnie  & la  plus  parfaite  qu’on  connoiÜc  dans  le  monde.  Le 
commerce  qui  s’en  fait  ccam  l’un  des  plus  conndciables  de  VAngUurrt  y il  cA  cilenUel  d’en  donner  un 
compte  llmulé. 


JO  Douzaines  canifs  à une  lame  , manche  ordinaire  de  corne  de  diverfes  formes  & . 


grandeurs  « d . i f..  6 d*  • L. 

Il  Dites,  canifs  à 4 lames  de  mét^  blanc  & jaune  •• 

it  Dites,  couteaux  de  ublc  ordinaire  , manches  de  corne  noire  à ^ 6 • . 

it  Dires,  fourchettes  aflTortics  aux  couteaux , ••••••••..'14  tt  •• 

JO  Dites,  cuillers  d’étain  i loupe  , ii  4 •• 

a O Dites,  cadenarsde  fer  verni , grands , 9 ,• 

xo  Dites,  dits,  moyenne  grandeur,  •••««•••••••is  « •• 

ao  Dites,  dits,  petits,*  9 •» 


Coiit  du  barril , 4 C «S:  frais  jufqu*^  bord  ,5f.  4d.  

xo  Douzaines  limes  bibtrdcs  plates  de  ix  pouces,  • à 4 f.  d.  • L.  4 « v 

ao  Dites , • • • • dites  ,.»*deio âx  j ••  x 5» 

xo  Dites , . • • • dites  ,.«.de8 dt  6 ••  i lov 

T O Dkes,  « • • • dites,  •••dc6*»*»«ii  J •«  n ix  6 

10  Dites,  • • • • dites,  •«•dc5»****ài  i ••  « loio 

10  DitcsLimesbârardcstriangulair.'sde  6 pouces , «ai  6 •• 

lo  Dites,  . . • . dites,  •'••'dc7..««.ix  h ••  l #9 

IX  Dites,  lim.  doue,  dcmr'fondes  de  é pouces , «aj'  n * • 1 16  a 

IX  Dites,  . • . • dites,  •••de7.«.«»ij  8 ••  x 49 

xo  Dites,  • . . • dites  plates  . de  5 • • • • ■ a x 6 • • x 10  tt 

aix  lt>  d’acier  fondu  de  j i 4 lignes  d’épailTcur  9i  large  à proportion  , à 

loAIalh  ••«•,•««•«•••••••••••  4 M 4 


J î5  V 

J 10  « 

3 6 V 

X 8 # 

3 10  // 

6 is  n 
5 tt  0 
3 15  O 

31  19  V 

tt  9 ^ 


Cou;  d’une  cailTe  & frais  jufqu’i  bord  du  navire , 


L.  xt  té  $ 


é Grandes  feies  de  ^ pieds  de  long , • **««*dtir.  d.»L. 

6 Dites  de  6^,  ••••••.  ••••iix  a •« 

6 Dites  ,*«.7  •••••••••••  .dij  0 •• 

6 Dites  ,*««7~ 6 •• 

IS  Douzaines  de  fcics  montées  pour  charpentier  ; alTorties  depuis  t<$ 
pouces  julqu’i  j6,  de  p L jufqu’i  i livre  AerÜng  , fiiivant  la 
longueur , 


Coiit  de  U cailTc , port  i bord  & frais  de  douane  « 


10  Douzaines  de  guinbUti  ou  petits  psrçoirs  pour  menuilicr  d î L. 

xo  Dires,  dits , plus  grands  «.««i  

xo  Dites,  dits,  moycus  ••••i 

xo  Dites,  dits , plus graruls,  • • • à 1 t d\  « 

1 Dite  , guinblcts  pour  charpentier , de  j pouce  d’cpailTcur,  • • • * 

I Dite , dits,  pouce  •,••••«*• 

I Dite,  dits dit,  • 

X Douzaines  compas  de  fer  , de  6.  pouces  de  long  ,,  i x f.  ff  d.  . •. 
X Dites } * • • • • die»,  • • 7 dites,  ••••dx  4 •• 

> D«e$,  , « , . ldi»,  , , 8 dites,  , , , ,à  j ^ # 


4 2 4 


So  1;  * 
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Tranfporc  de  l'autre  parc 


A N G 


So  15  4 


Douzaines  gonds  pour  portes 

• • de  10  pouces , a 

,,  c 

d d.  . L. 

1 

7 

9 

« «de  11  dits,  • . à 

17 

6 • • 

I 

M 

9 

Dite , <ütî , 

• «de  11  dits,  • • i 

H 

0 • • 

9 

19 

9 

Dites , pour  fenêtres , « • 

. • lie  6 pouces , j 

9 

9 • • 

9 

18 

9 

Dites , dits , 

. . de  7 dits , . . i 

1 1 

9 • • 

l 

i 

9 

• • de  8 dits,  . • à 

'i 

é ' , 

1 

7 

9 

Vcrroui  de  fer  ordinaire , 

4 

6 t • 

X 

'4 

H 

Garnitures  pour  bureaux  ou 

commodes  en  métal 

laqué  ou  doré , diifcrcms  deileins  , • • « • a 

7 

6 • ■ 

7 

10 

9 

Code  de  U caifTc , pon  à bord  6c  frais  de  douane , 


L. 


Conuniiîîoiî  x p5  • 


xo  CiiiTons  fer  Manc  de  115  feuilles  chacun  1 
5000  Feuilles  de  corne  à lanterne  , grandes  , - 
5003  Dites , moyennes  ,•••••••*• 

5000  Dites  f petites  y ••••••*••• 


5x  f. 

Il 

IX 

9 


6 d* 


IX 

II 

to 

L. 

100 

9 

X 

9 

9 

L.ft. 

lOX 

t9 

9 

fait  un  grand  commerce , aioû  que 
fui/ani , fçavoir  i 

5* 

to 

9 

40 

9 

9 

50 

9 

9 

XX 

TO 

9 

L. 

145 

1 

9 

Code  de  la  fabrique  pour  les  feuilles  de  corne,  » •••*•••  L. 
Entrée  du  fer  blanc  8c  feuilles  de  corne , frais  de  douane  , port  a bord 

& connoiiTcmcnt 

ConunilTtun  à » pj  lurL*  i^6,  «••«#•»»•••••*  ‘ 


7 6 


L. 


4 TO  t 


149  10  ff 


La  Faycnce  ^Angtturrz  eft  tellement  cftimcc  des  étrangers  , qu'il  n'y  a guère  de  pays  ou  Ion  n en 
fafle  ufage,  excepte  la  France  qui  I*a  prohibée  comme  étant  une  marchandife  de  contrebande  , mais  qui 
ne  peut  pas  l'inutcr , parce  qu’U  entreroit  dans  fa  couverte  une  trop  grande  quantité  de  Ici  rnann  dont 
la  gabelle  rend  l’emploi  pKiliquemcnt  impolfible  dans  les  manufafturcs  commune^  Anm  s en  fan -u 
un  commerce  important , c'eft  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  placer  ici  un  compte  limulé  de  cet  article, 

lo  Douzaines  aHictees  unies  6c  i Coupe  , dxi 

4 Grands  plats  ovales , affortis  aux  alTiettcs , • , • • d i 
4 Plats  moins  grands , • • • dits,  •••••'«•••dT 

4 Dits,  petits,  ••••••  dits,  di 

4 Grandes  terrines  i foupe  , avec  leurs  couvercles,  • • « â d 
4 Terrines  moyenne  grandeur,  dites,  .*•••••,25 
4 Dites , petites ««âj 


6 d. 
6 

4 

I 

6 

H 

6 


10 

6 

5 
4 

6 
H 

14 


Coût  d’un  punebon  , xx  f.  & frîûj  iafqu'i  bord  * • • . 

. . . .ù 

t * « • • 

* • • • L* 

J 7 4 

» i » 

< 5 8 

L. 

7 16  7 

U 
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Lï  bière  à'An«littire , tliic  porter,  cft  cfnnae  dim  tous  le«  pïvs  où  l’on  fai:  une  frange  confora- 
maiion  de  cette  boUlôn.  ('elle  qu’on  bralTc  à I.ordrcs  cft  cllimec  la  ineillcuie  , foi:  que  les  bralTcurï 
de  cette  capitale  fâchent  mieux  preparet  la  drèche  & lui  donner  le  degré  de  cuilToa  cons  cnr.blc  , foit 
que  l’eau  de  la  Tamife  dont  ils  fc  fervent  foit  plus  propre  qu’aucune  autre  pour  faite  cette  bière.  Quoi 
qu’il  en  foit , nous  allons  faire  fuivre  ici  un  compte  Iiatulc  de  cette  boüTon  don:  il  fc  fait  un  commerce 
tics- important  en  Angleterre, 


Compte  si  de  lo  barriques  de  iiire  forte,  ou  porter,  chacune  de  5<  galons 


à 4s  f.  la  barbue  , L,  41  « » 

Coiîi  de  so  fiiuiUes  avec  cercles  de  fer  , &:  les  arranger  à 14  f. 14  « « 

Frais  de  douane  , gabarre  Se  embarquement,  , , , , i 10» 

Couimihion  d’expédition  à ipffurL.  57| t 3 « 


L.  58  rj  » 


Compte  simulé  de  s barriques  gomme  de  Sénégal , pefant 
Brut  . . . q«.  19  q'*.  IJ  *b 

Tare  . . . . i . .11  l 
Bon  poids  • . 4 . . xo  J 


Net 


6 

t 

5} 

H 

IX 

Il  Ib  i L.  6.  7.  S.  le  cent, 


,L. 


Rabais  au  comptant , à i } p ; 


}}8  II  * 
6 g S 


L. 

Frais  D’ExréDiTiou. 


Droits  de  fortie  fur  jj  quintaux  ii  tb  à 5 f.  3 d L.  13  19  » 

Nouvel  impôt  de  1779,  t p|  . , » 14  ® 

F.nirée  , paffeport , officiers  du  roi  & dépèehe 4 it  4 

Tonnelier  pour  accommoder  les  barriques  & porteur 4 ii  4 

Pon  i la  douane  St  frais  jufqu’à  bord < 14 


»}»  I 9. 


ti  17  7 


L.  54g  lÿ  4 
. ■ 6 sg  8 


L.  355  19  4 


Compte  simulé  de  j balles  marchandifes  des  Indes  , contenant 


tio 

Pièces 

, bafl'tas , . . . de  11  j i yard,  -ijo  calicots  à 34  f . 

. ,L. 

104 

ir 

t 

i-^o 

Dites  , 

cafl'es,  . . . de  lof  ...  ■^1]  ....  i 93 

• . . 

475 

tt 

n 

Dites , 

dorea.i  htodci  • . i • . .•••..  «i  loo  • 

• t • 

tooo 

tt 

» 

100 

Ditcî , 

balins 1x71 d Ji  . 

• • • 

160 

M 

a 

100 

Dises, 

mouchoirs  ^ ....d  ij 

. . . 

ÎM 

U 

it 

Calicoes  491}  JL  -- 

Efeompte  de  la  compagnie  sle«  Indes  ' • 

L, 

1064 

tl 

H 

• • • 

>}4 

i 

X 

Frais  d’cmbalIa2C  te  d CYpCiUùon  * p ; courtage  J p î t « • • 

19x9 

16 

10 

• • • 

14 

9 

6 

L. 

IS44 

6 

4 

Commerce.  Tome  1.  M 
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Tianlpon  de  l’aucre  part , ■ 

Dr/iwback,  ou  retour  Je  droits  fur 

calicots  ,i  4 f.  6 d 

ïo  3 pâ***** 

>000  i J 3 

4>;o  yards  de  kalin,  . .il  3 


IntJrJts  de  3 mois  de  débours  i i J pj 


Commiflion  d'expédition  1 p | 


!..  110  la  6 

. lit  >4  4 

> . 4>i  ta  6 

7Ü  1 É 

• 

731  I 10 

a 10  1$  8 


1S44  t 4 


711 

>4 


% » 

5>  î 


*M7  XJ  î 


La  compagnie  dc«  livres  alloue  ^7  pî  d’crcompcc  1 
iur  les  marcKandircs  <ju*clle  vend  fc  qui  ne  peu- 
Tcm  être  recirces  de  Tes  magasins  qu*aprc$  en  avoir 
payé  la  valeur.  Le  Drawbûck  ^ ou  retour  de  droits  , 
cft  pave  par -la  douane  324  mois  après  la  date  de  l’cx' 
pcdicion  \ c*cfl  pourquoi  les  commUImnnaires  qui  bo> 
niHenc  dans  les  taèlnrcs  ce  retour  de  droits , paiTcnti 
leurs  coiiimettans  t f pf  pour  rinrèrctdu  temps  qu'ils 
en  font  en  débours,  l es  drawbacki , ou  retour  de 
droiis^font  differens  fuivam  les  diverfes  fortes  de  mar- 


chandîlès.  Sur  les  toiles  blanches  & moulTclincs  non 
brodées  , il  ell  de  4 f.  6 d.  par  caUicot  ; & de  1. 
19  f.  3 d*  pi  fur  la  valeur.  Le  callicoe  cil  de  ro 
yards  pour  les  marchandifes  dont  la  largeur  cft  au- 
dciTous  de  lA  yard  on  de  6 yards  feulement  pour 
celles  qui  ont  1 j yard  de  largeur  &.  en  fus.  Le 
retour  de  droit  fur  les  moufTclines  brodées  cil  de 
4x  L 3 3 Pa  1^  valeur , Se.  celui  fur  les 

basins  des  Iodes  de  la  L X9  L 3 d.  p|  de  la  valeur 
& I 3 d.  par  yard. 


Compte  simulé  de  \o  balles  de  poivre  jambé  ^ chacune  de  a q*.  3 qt.  11 
pefanr  cnfcmblc  brut  jaoo  *t> 

Tare  a 4 par  balle  40 


jiéo  tb  ^ 

Fonpoidsâ  4 lhpari04lb  tnj 


Net  L.  174  1 7 

Efeompte  de  U compagnie  des  Indes  6>p| xi  64 


Frais  D’BX?]éoiTioii« 


L.  i6x  IJ  ) 


Frais  aat  magasins  des  Indes  & dépêches L.  * t 6 

Emballer,  marquer,  &c.  à a L d d.  par  balle,  1 18 

OlÜcicrs  du  roi  &:  porteurs  \ entrée , ceniHcat  Se  camion , • • . • h 15  6 

Frais  de  douane  , pon  i bord  & connoUfement , ••*•*•••  üri8  4 

Counaqe  d’achat  7 p| a xoxo 

CommÜlion  d’expédition  forL*x6é,àip*««***t**«  3 S 5 


î5  3 


■i 


L.  liÿ  10  < 
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Compte  slmuti  de  10  b.iUcs  ca/i  de  Moka  , pcfut 
Priit  19  tj*.  1 tj'*.  14 
Tarei  20  par  balle  » i { 4 


Net  17 


1^1  to  L 


Efcomptc  de  la  coipparuie  des  Indes  a 6 p J t • 


^79 

i8 


î f 

i t 


x6t  % 8 


FrATI  D*BX7éDITI0V« 

Aires  i la  vente  i C port  des  mirchandires  du  magalîn  d rembar^ 
qucmcDC  8c  dépêches  , 

Entrée  , pafTeport , cerülîcat  8c  caution  

Fr  lis  de  deèenture  & parchemin  pour  le  recouvrement  du  drawback  « 
Port  d U douane  , vilîie  , droit  du  quai  , port  à bord  èe  con- 
noilTement , •,•*•■••••••««>•*•••• 

Courtaire  d’achat,  IfpJ.  

CommilTioo  d’expiédition  furL.i65|dipt«  • • • • « • • • 


î « 

1}  S 

i * 

^ 4 

« 

é 1 


» M ‘4 


Drawiûck  , ou  retour  des  droits, 


Sur  17  qt.  t q.  lo  lt>  d 50  C i j d. 
Retour  Je  l’impdt  de  1779  , d j p^ 


4» 


lotdrdt  de  3 moisd  1]  pt  1 


L. 


L. 


} * 
1 » 


44 

û 


f a 

Il  » 


■ L. 

Compte  simuU  de  xo  futailles  cajïdei  ijles , peram  enTemble 
Brut  67  qs.  I q'.  14  Ih 
Tare  des  futailles  800  Ihl 
Bon  poids , d J R> , jo  J * 

■ ■ ■ Ket  38  qr.  3,  14,  à 87  C < d.  , > L. 

Frais  d’extépitiok. 

Fntrde  ro}  f.  debenturepoutle  t/rnii'ijfif , t5|  f.  , « . . . . L.  t 14  » 

Rabattage  des  futailles  1 s C & poric-faix  if. « j6  t 

Vifitc  3 f-palTepotts,  cenificats,  officiers  ücporte-fâix  idj,...  4 lÿ  6 

Tranfport  fur  les  frais  d'embarquement , &c,  •••••«•••  1174 

Cominiffioa  d'expcdiiion  fur  L.  :d7 , à a pf  •«••••••>  3 du 

L.* 

Drawback  , ou  retour  des  droits. 

Sur  57  O'.  3 qf.  14  Ih  d.3  f.  3-^  C • • . . L,  7 17  » 

Inidrdt  de  5 moisd  ; pll’an 4 1 3 

L. 


X7Q  id  4 


4?  14  » 


1X7 


»5r  II  < 


to  13  7 


xdS  s 3 


xt8  3 10 


Mij 
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Com^tt  simulé  dt  x\  barrilsdc  cacao  des  ifts  , pcfanc  cufcrablc 
Brut  33  q*.  i q”.  i8  tb 
Tare  d«  barrils , 6^z  tf) 

Bon  p*ids  i 1 44  / * 


17  I 11 

Pouflîcrc  4 Jb  par  quintal  a 3 1^ 

Net  16  i 14  tb  i 45  C L.  37  10  ïo 


Filais  d*bxpéditioï<. 


Tonnelier  , arrangcmfnt , tare  , •••••••••••  L. 

Ktitréc , p.^ifepon , ccrcii&cat , caution , &c.  • • • 

Fort  i Li  Houane  , olHclert  , vilîte  , droit  du  quai , ^abarre  , port  i 

bord  &;  conn'dncroent,  

ComiuiJrion  d'expédition  TutL.  63,aip|  t « t * t • • • • 


» ri  f 
4148 

176 
î 3 


^ iî  X 


L.  66  9 8 

DrawBackf  ou  retour, 

Sur  i<  q*.  I q^  14  cacao,  i 145^  •••••••*••  L.  i ii  3 

Inicicti  de  3 mois  de  retard  & codt  de  U débem^re  & parcliemin , • • <73  3 

'■  n îS  » 


L.  63117 


On  troure  qi^eîquerois  à Londres  du  cacao  de  Maracaïbo , de  celui  de  GuavaqiiU  &:  de  celui  de  Carra- 
ques , mais  ce  n'efl  qu’accidena'Uement  ; au  lieu  que  le  cacao  des  iiles  s'y  trouvé  toujours  en  abondance. 

Compte  simulé  de  4 barriques  de  piment  ou  poivre  de  la  Jamaïque  , pefam  enfcmblç 
Brut  17  q*.  l q.  13 
Tare  des  barriques,  545  tb  ■) 

Bon  poids  -• 


Il  f 16 

Pou/Ttere  i 4 tb  par  104  j 11. 

Net  11  i 14  i 8{  ^ rcnd« 

franc  de  cous  les  frais  i bord  du  navire » L.  83  14  7 

ConmilGon  d'expédition  ^ ^ » Pi I T4  5 


L*  87  10  « 


Depnis  qpe  le  Canada  eft  au  pouvoir  de  V Angleterre  , ïc  commerce  des  pelleteries  de  ce  pays  , qui 
app  r eooit  auparavant  a la  France  , eft  concentré  prcfq>re  eniicrcment  i Londres  , qui  expédie  des 
parties  coaûdérabLs  de  ces  articles , fur-tout  de  peaux  de  ca/lor  & d'orignal  » dans  toute  VEuropc,  11  dl 
nécdtâire  en  c^nféqucncc  de  domiet  le  compte  (îmolé  fuivant  ; 

Compte  Simulé  de  100  peaux  de  cerfs  & orignaux  du  Canada  achetées  en  vente 

publique  i 17  f*  3 d.  ««L.  tTi  ro  n 

tfeompte  de  la  vemc  4 6 4 


J68  3 9 
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I S DIX 

'Aires  i la  vente  fur  4 lots  &:  porcc-fabt  du  magafin  , • • • • 
Tranfperc  chez  remballeui  & emballage  i io>  C la  balle*,  • 
Entrée  , paflepon  , ccnificat , caution  & note  d*cmbarc|ucinc 
Pore  à la  douane  , olHciers , vilîte  &:  Irais  bord , • • 

Courtage  d’achat  i J p|  • 

Cocumiûîoa  fur  L«  173  ,àzp| 


PEDITION. 


Sur  1 


> peaux 


Dran'^ack  » ou  retour  des  droits^ 

d 1 


forte , 
t 'f . forte  , 
l'r,  forte , 


Compté  simulé  dt  diverfes  pellctctîcs , fçavoir  : 

140  Peaux  de  r.-nard  rouge, i 

151  Dues,  de  loutres  , forte,  i 

X7I  Dites»  de  martres  d'Albanie , 

ipi  Dites dites , • 

8^  Dites , d'ours  noirs , • • • 

100  Dites,  de  loups-cerviers , • 

103  Dites,  de  loups,  • • • • 

911  Dites,  de  mannotes , • • 

lit»  Dites,.  • • • «dites,  • 

$66  Dites  , de  rats  muf<^ués  » 

110  Peaux  de  cailors  maigres  du  Canada»  ftr, 

Pefant  . * • • • 401 
Bon  poids  • • « 1 

- J9P  rt>  à 8 C 3 d. 


5 

x6 


forte , 
i«.  forte , 
jr«,  forte , 
. i«Jr.  fonc, 


forte , 


i n 


Efeompee  de  la  vente  i j p | < 


JXrawback  » on  retour  des  droits  , 

Sur  les  peaux  de  renards  , loups  , loups-cerviers  , martres  , ours , 

mannotes  & rats  mufqués  ci-JclTus . L.  108  11  y 

Noavel  impôt  de  1779  5 t 6 


168 


Frais  d'expA 

Aires  i la  vente  f ~ f.  & porteurs  au  magafui  s H L.  h 10  6 

Port  chez  renabaileur,  emballage  de  9 oallcs»  &c.  ) 16 

Entrée,  pafTcport,  caution  » certificat  & dépêches»  *1  \i  6 

Port  â la  douane  & i bord , vifice , droit  du  qtsaî , &c 1 7 4 

Coût  de  la  débenture  & parchemin  pour  le  drawback 1 3 ^ 

Droits  de  fortîe  au  roi  pour  no  peaux  caAor,  i 7 d.»  * . • • » 6 84 

Nouvel  impôt  de  I77P  ,fur6l.8f.  4<ii5p5....*..  » 6 6 

Courtage  crachat  «...  6 11  3 

CoomudÂoo  fur  L«  1337  » â 1 p-*  . 16  14  i» 
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. .L. 

XI 

i8 

9 
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1 
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1363  19  X 


^ Dont  a déduire  pour  intérêt  de  3 mois  ^ 5 p|  * * 
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iMi  7 8 


Digitized  by  Google 


P4  A N G 

Telles  font  les  principales  mardiandifes  que  les 
étranî^ers  tirent  à'AngUurrt^  indépendamment  de 
ptuiieun  autres  de  moindre  importance  <|u'on 
ajoute  quelquefois  pour  alTortir  les  chargemens  & 
en  rendre  la  vente  plus  avantageufe  & plus  facile. 
Fn  revanche  , les  marchandlfes  que  les  Anglois  tirent 
de  l'ctrangcr  font  en  çrand  nombre.  Les  principales 
font,  des  fruits,  des  vins  9c  autres  liqueurs  de  France, 
d'Kfpagne , de  Porrugal  & d’Italie  ; des  chanvres  , 
lins,  bleds,  fils,  bois  & autres  articles  du  Nord. 
Tarmi  ces  marebandifes , il  s'en  trouve  qui  forment 


A N G 

des  branches  de  commerce  nnguliêremenr  Int^ref* 
Tantes  ^ mais  ce  font  des  objets  de  fpécitldtion  pour 
les  Anglois  eux-mèmes , & non  pas  pour  les  étran- 
gers , qui  font  rarement  ponds  a envoyer  en  An* 
gUterrt  de  fcmblables  marchandifes  pour  y être 
vendues  pour  leur  compte.  Il  n'v  a que  les  Efpa- 
gnoLs  qui  font  prcfqiic  toujours  forcés  d’y  envoyer 
leurs  laines,  AotiiV  Angleterre  confomme  une  grande 
partie  ^ c’cll  pourquoi  nous  faifons  fuivre  ici  deux 
comptes  de  vente  Hmulés  de  laines  d’ETpagne  qui 
viennent  ordinaircmcmde  ce  royaume  en  An^eUrrem 


Compte  ümxtU  de  to  balles  lùine  lavée  dite  léonlfe^  dont 

.R  pefant  enfcmbic moi  * 

Bon  poids  d 1 Ib  lï  balle  8 gg 

Tare  d lo  Ib  , , . 8o  J 


Net  . . 1014  tb  Tendues  d 8 mois  de 


terme  , d 3 f.  4 d.  U >b  . . , L.  S6»  . . 

pefant  enfemblc Ib 

Bon  poids  8c  tare  comme  defliis  , • 88 

Net.  . 1018  Ib , au  meme  terme,  t f 8 d.  ....  tt7  f f 


s ' J-  ' pefant  enfemblc  5Iÿ  Ib 

Bon  poids  8c  tare  comme  dcITus , . 44 

Net.  . 475  Ib , au  même  terme  , d i C 3 d.  ...  Î5  8 f 

, L.  34?  15  >, 

Fkaii  de  r^cettioh  et  de  livraison. 


Fret  8c  primage  de  Bilbao  d Londres  fur  .0  balles 

Fntrde  pour  compte  étranger  8c  petits  droits  alieos 

Débarquement , droit  du  quai  , vilitc  , officiers  8c  porteurs  , . . . 
Cbartcnes  , conduire  au  magalin  ces  lo  balles  8c  les  pefer  d leur 

réception 

Raccommoder  les  balles  , les  poner  du  magafin  , pefer  lots  de  la 

livraifon  , 8c  rechaper  fur  les  charrettes 

AlTurance  contre  le  feu  fur  ces  10  balles  depuis  leur  arrivée , 

évaluées  d L.  37s  , d P;  8c  la  police  8 f.  8 d. 

Emmagafinage  de  ces  10  balles  pour  14  femaines  d i d.  par  balle  par 

lemaine, 

Courtage  de  vente  ,d{pî 

Commiflion  de  vente  8c  ducroire  des  achetcun  1 4 p f . . . . . 


I Mois  d'imérét  fur  le  montant  de  la  vente  d j p | l'an  • 
Produit  net  des  10  balles  Uine  Uonlft , 


8 to  8 
A 15  8 

1178 

» 7 8 

t II  8 

H 15  »0 

I A » 
I is  » 

13  ’S  » 


17 

t4 

\ 

L. 

d*' 

^9 

3 

' - 

II 

M 

V 

, L. 

311^ 

6 

3 
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Compte  de  vente  umuU  de  ii  balles  laine  S/govienne,  don» 


) XV  pcfanc  eafcmblc 

Lod  poids  à i H>  . . » lo  ^ 7 
Tare  à 10  tt>  . , • loo  j 

• '31?  ** 
. ito  Bs 

Net  . • 

.lait  B>  vendues  à 3 mois  de 

terme  iafr6d.la>b.  .L. 

1 1/  pefant  enfemble 

Bon  poids  Sc  tare , ...... 

1339 

I 10 

Net 

1119  4 au  meme  terme , â i C 

c 

X v3  pefant  enfcmble 
bon  poids  Sc  taie, 

Î4Î  *** 
44 

Net 

toi  Bs,  au  même  terme  , à i f.  8 d.  . . . 

* • 

Fret,  frais  de  réception  Stlivraifon,  commiflion  Si  ducroire  des  acheteurs,  dans  la 

* Mois  d’iatécct  fur  L.  ji<,  lo,  6 

, à t pîl’an 

Produit  net  des  1 1 balles  laine  Scgovicnne , 


IJI  17  6 


iaa  |8  * 


4» 

>î 

tr 

}id 

20 

b 

aS 

8 

6 

a!3 

1 

H 

lo 
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a 

177 
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V 

Pour  faire  connoUre  le  commerce  iPAngleterre  , nous  allons  mettre  fous  les  yeux  des  lecleurs 
Citât  g/niral  des  importations  fr  des  exportations  pendant  3o  années  f depuis  iyi3  , jufqu'en  J773, 
txtrans  par  le  chevalier  lYilurorth  des  règifres  de  la  douane. 
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Importatioks, 
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Franccv  . 

Allemagne 

GroenlanJ 


Hollande*  • • • 
Irlande.  ■ • • 

Iralie  

j Ides  Madères  . • 
Trrrc-ncuvc  . • 
Portugal.  • • • 

; Rudic 

Efpagnc.  • • . 
Gibraltar  • • • 

Suède  

Levant  • • • • 

Venife 

^ i i Aurignv  . 
^ ui  < Garoeley 
£ tJerfey.  . 

(!  Anguille.  . 
Anttgoa.  . 
Barbades*  . 
Bermudes  . 
Caroline.  . 


; 2 ^Géorgie : 

YBaieae  Hudfon  . . 

^ îjamaïque  .... 
^ / Monferrat  • • . • 

I V»  \Kevis 

‘S  jNouvelleAnglctcrre 

ILuciye 

JJ  /Nouvelle  York  . . 
§ Nouvelle  EcoHe.  • 
f Penrylvanie  • • • 

I Saint-ChriAoplie* . 

V Tortola 

Virginie  de  Mariland 

iPrifes 

rfpèces  ctrancères  Sc  ma- 
tières d’or  « d*argent.j 

TOTAUX. . 


Afrique  • 

liles  Canaries 

Daticmarck  ÔC  Norwege, 
Danrzick. 


Indes  orientales.  . • . 
Flandre 
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Du  ai  Dccembre  ty5x  au  ai  Décembre 
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Du  tS  Décemhr^  au  %5  Dccemhre  ijS^, 


P7 


PAYS. 


ÎMPOKTATIOHS. 


Afrique  • • • 

Iflcs  Canaries 
Danetn^rck  Ôc  Norwègc. 
Dantzick.  • 

Indes  orientales 
Flandre  • • i 
France.  • . 

Allemagne  • 

Groenland . 

HoUandc  • 

Irlande  • « 

Italie  . • • 
liles  Madirei 
Terre-neuve 

Il  Portugal,  « 
jRiilTic.  . • 

|trpagne.  * 
iGibralur.  • 

1 1 Suède . • . 

] Levant.  • • 

Venife.  • . 


^ d ^ Aurîgny 
w ^ Garneu'] 

I”  g CJffey  ' 


' Garneley 
[^Jerfey. 

Anguille  • 

Amigoa.  • 

i Barbades . 

Bermudes. 

Cap  Breton 
Caroline  . 

Georgie  • 

Baie  de  Hudfon 
Jamaïque. 

Montferrat 
\NcTji  • • 

Nouvelle  Angleterre 
Lucayes  • • • 
Nouvelle  Yorck 
NouvelIc-EcolTe 
Penfylvanîc.  • 
Saint-Chrillophe 
' Saint-Thomas  • 
Torrola  • * • 
Virginie  & Mariland] 
iFfpi  cesétrangirei&M 
(icres  d’or  & d'argent 
T OTAUX7 


H 

I!,0i4 

Î'Î7> 
65,701 

1,186,1;:^ 
90,4!)  i 
5«,KÏ5j 
709,489] 
JO,ÎJ9 
174,160 
610,466  IJ 

rn,74=  1 

4,9j8  8 
}i,8oî  14I 

if4,055lio| 

47J.7ori'3 

568,644]  9 

U 
f 


ijOydzyl 

iy<S,oia 

î«.$74 
84  17 

M.î«7j 

iç6 
98,877 
106,Ji6 
1,148 


507,158 

î.îjd 

6,[?66 

8;i,î8p 

Si-449 

44,659 

66,^58 

1,707^ 

16,665 

1,101 

50,649 

«pr.jjî! 

8,065 

I I,OIO| 

S7i>W 


8,095.47» 


51 


EirOUTATlONS. 


11 

ïîf.057 
11,917 

80,951 
179,1191 
84-»,»47 
4JO.J35 
454,88o| 
1,129,4061 
609 
1,786,141 
1,175,819' 

I7,IC1|I0 

fo,7J*l  4' 

i,i6p,o87j  4' 
75,861  16 
956,160!  6 
7ii,5-i!i9 

15,117  II 
170,185!  18 
6,559  1 

7'4  '• 
41,976  I6| 
15,714  6| 


77.»  37 

158,005] 

1,411 
4‘ 

149,115] 
*.P-41 

4,671 
565,846:151 
11,317.18 
ir.«54  >1 
Î»P,433  ” 


164 
l*r,4S7i 

14,70* 
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^ jLucaye  • * • • • 

4.871 

5 

3 

4»»*7 

18 

3 

545 

3 

1. 

■ Nouvelle  York  * . 

34.P39.i8 

2 

381,549 

1 1 

I 

• • • • • 

• 

• 

327,}»9.I3 

II 

■ Nouvelle  Ecofle.  . 

154 

* 

1 

48,111 

ip 

8 

48,047 17 

7 

g Penfylvanîe  • • . 

*3,148 

10 

10 

355,358 

'7 

3 

338,1*0 

« 

7 

m Sainte  Crgix  • • . 

7,o*p 

10 

4 

4,800 

18 

I 1 

1,188 

I I 

3 

1 

f lHe  Saint  Jean  * • 

85i 

r I 

9 

85i 

II 

P 

F Saint^Chriflophe*  * 

*43>0P3 

5 

7 

111.337 

9 

II 

135.757 

'5 

8 

1 Sainte  Lucie  * • • 

447 

5 

447 

1 

d 

• »( 

1 Saint  Vincent.  • • 

4.43P 

'4 

3 

1.445 

18 

9 

5,013 

'3 

8 

1 Taba'o  

345 

19 

11 

. y4<î 

ip 

TI 

\ TortoU 

38,97* 

■5 

so 

*1,171 

'7 

P 

17,800 

id 

1 

' Virginie  ScMariland 

301,571 

P 

P 

}85,**4 

1} 

/r 

111,445 

15 

P 

Indes  occiJ.  en  gcndral. 

, 

1.585 

13 

*,}8} 

13 

5 

nies  Llpagnules . * * • 

11,874 

3 

8 

Il  3 

8 

8!  11,750 

17 

« 

• 

_ 

TOTAUX. . 

10,889,74» 

15 

10 

14,330.3071  1 

8 

5,185,831 

7 

5 

5,847,616 

>3 

f 
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Du 


PAYS, 

Importations.  | 

Exportations,  j 

EXCÉDANT  1 
des  Importât.  | 

EXCÉDANT 
DES  Exportât. 

H 

II 

H 

a 

T 

H 

T 

■5 

R 

A 

Afnqut  ••••••• 

JÏ.ÏI7 

5 

II 

496,789 

IX 

J? 



444-17* 

8 

1 

IflcsCanariei.  .... 

10,578 

IX 

6 

47,471 

15 

10 

57,094 

1 

4 

Oancmirck  & Norvège. 

SI.47J 

n 

1 

117,064 

H 

10 

«5,19* 

0 

9 

Oantaick  ...... 

iya,884 

t6 

7 

*71,869 

18 

* 

• • • • . 

18,98/ 

1 

1 

Indes  orieniales.  . . . 

«.97^.981 

7 

9 

785,961 

17 

10 

*,191,019 

9 

II 

Flandre  

iiSfiii 

8 

1 

455,115 

IX 

7 

508,54* 

4 

X 

France , 

81,470 

'5 

9 

X0I,0}X 

6 

10 



*19,161 

*5 

I 

AlJtfmâgne  •••••, 

tf}5)«7» 

17 

II 

1,811,168 

X 

5 



*,*77.191 

4 

4 

Groenland*  • • * • • 

9.<ïïy 

1 

4 

55 

/r 

9 

9, 19* 

1 

4 

Hollande 

574.187 

tt 

1 

1,601,914 

6 

7] 

*,118,557 

6 

6 

Irlande • 

i,>;4,98i 

4 

7 

1,910,01  y 

*9 

(ÿ 

7«l,o5  5 

*4 

II 

lulie 

81», 179 

4 

n 

859,858 

7 

7 

*7>«19 

5 

7 

Ides  Madères 

d,988 

■7 

8 

56,160 

10 

» 

19,171 

IX 

4 

Portugal 

547,8o(S 

X 

X 

667,104 

7 

** 

519,198 

1 

6 

Ruflîe  • . 

(S84,y8j 

16 

1 

lopjpoo 

16 

10 

174,684 

‘9 

7 

Efpagne 

j|8,ooi 

IX 

7 

1,078,751 

10 

1 

/io,7i8 

*7 

6 

Gibraltar 

14,105 

*5 

i« 

19, «78 

19 



41,171 

1 

5 

Suède* 

*91.449 

1 

9 

47,595 

18 

148, ojy 

7 

8 

Levant  , 

lod.yaa 

7 

9 

100,796 

4 

4 

1,7*« 

5 

1 

Venife 

«5,ioy 

7 

9 

4*  ,<^45 

10 

a 

10,461 

* « • t * 

*7 

9 

«^rAurigny.  . . . 

81 

1 

ü; 

1,984 

9 

5 

. 

1,901 

'1 

5 

0 s Garneley  . . . 

**.154 

X 

1 

40,oj9 

5 

M 

« • « . . 

4 

• 

*7,1*1 

1 

10 

" S Oerfey 

ii,»4i 

*9 

4 

*5,1*1 

1 

4 

. 

4 

**.*79 

d 

0 

^Antigoa  • . • • • 

39«,4«1 

IX 

5 

*41.516 

id 

7 

*14,158 

•1 

8 

f Anguille,  .... 

5>**1 

'9 

1 1 



* 

• 

5,**1 

*9 

11 

1 Balades 

*9<S.75* 

16 

7 

194,04* 

7 

1 

iox,dpo 

9 

6 

1 Bermudes.  • • • • 

5,471 

14 

1 

*1,199 

6 

5 

. 

. 

7,8*5 

IX 

X 

1 Canada  • * « • • 

46,981 

IX 

5 

5««>175 

4 

] 1 

• • J , , 

. 

• 

5*9,190 

IX 

8 

J Caroline.  . 

*95.187 

7 

8 

»9«,75* 

1 

4 

\ 

5.I44 

*5 

8 

J Dominique.  ... 

lit, «4P 

1 

9 

10,791 

58,718 

« 

9 

9o,8;6 

>9 

■ Floride 

1,115 

7 

7 

*4 

10 

56, «01 

7 

5 

1 Géorgie  • • • . . 

15.074 

16 

7 

67,168 

1 

1 

• • * • • 

. 

, 

*4>*95 

8 

10 

■Grenade.  • • • • 

164,194 

1 

7 

89.45* 

1 

9 

*74>7«5 

5 

10 

|Havane  • • • • « 

1,1  II 

5 

, 

. 

1,11* 

5 

5 

5 

c 

iBaie  de  Hudfon*  . 

10,199 

'7 

6 

4,«5* 

6 

5 

1,168 

U 

^ |Jamaîque.  • • * • 

i,aoi,8oi 

if 

4 

4*1,144 

*7 

4 

786,1/6 

19 

^ jMartiaique*  • • • 

*5 

'1 

1 

• • • . • 

. 

*5 

*1 

f 

» yMontlèrrat.  . . . 

7*;i«» 

4 

16,816 

1 

10 

44.9S« 

0 

6 

< ^ Nevis 

74,100 

I? 

/r 

18,989 

8 

« 

11,*** 

8 

0 

§ \Nouv.  Angleterre  . 

*4*.75  5 

4 

1 1 

409,54* 

7 

6 

4 

167,909 

X 

7 

g iTerre  neuve  . . , 

41.107 

*1 

n 

«1,779 

10 

9 



. 

10,171 

>1 

9 

ô Lueaye 

4.181 

9 

1 

*l,o8y 

*5 

9 

• 4 • . * 

. 

10,500 

4 

4 

, iNouvelle  York  . , 

67,010 

I I 

8 

550,819 

*1 

8 

. • . • . 

. 

165.809 

4 

0 

INouvelle  Ecoflê.  . 

*>455 

9 

4 

14,181 

6 

1 



. 

**>747 

'7 

1 

iPenEylvanie  . . . 

i6,8y  1 

5 

I 

5*7, 5*4 

1 

5 

• • . 4 • 

• 

500,465 

2 

a 

■Sainie  Croix  . , , 

11,807 

5 

7 

1-4*1 

7 

» 

10,581 

■ 6 

7 

■ DIeSaint Jean.  . . 

. 

y6o 

>9 

X 

• 44.4 

• 

/60 

'9 

a 

■ Saint Chriftophe,  . 

504,778 

9 

a 

9*.75« 

17 

6 

115,041 

II 

8 

1 Sainte  Lucie  . . . 

181 

1 

« 

• 

. 

181 

1 

P 

1 Saint  Vincent.  . « 

51,018 

I 

7 

1.5*1 

6 

7 

*1  70* 

*1 

0 

1 5aint  t.ultache  «,  • 

9tf 

1 

6 

. 

96 

I 

6 

1 Tabago  • • . * . 

• 

. 

*5 

X 

d 

• 

« 

*5 

X 

d 

, \ ’l  ortola  • . . ■ . 

48,180 

1 

8 

18^18 

# 

7 

58,061 

1 

1 

Ik  VirginieficMarîland 

. 4«i,tf95 

9 

4 

57*.148 

i5 

1 

89,144 

*5 

5 

Rndes  occid.  en  général . 

• 

• 

*.«75 

11 

9 

• • • « . 

4 

• 

*.«75 

II 

0 

jllles  Efpagnolet.  . . . 

totaux.  . . 

11,601 

X 

6 

5.111 

1 

II 

8,046’ 

9 

7 

I *,471.771 

1 

8 

14,014,964 

X 

5,846,769 

18 

0 

«,591, 918 

21. 

0 
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Du  z5  Décembre  tjGS  au  t.S  Décembre  tjSf, 


A N G 

Du  tS  Décembre  tjSj  au  n5  Décembre  vj6St 


;l  1 1 


PAYS. 


ege 


Afrique  • . 

Ides  Canaries 
Danetnarck  ôc  Nomè: 
Dancaick.  • . 

Indes  orienules 
Flandre  . • • 

France,  • • . 

Allemagne  • , 
Groenland.  . 

Hollande.  • • 

Irlande  • » . 

Italie ...  « « 

IHes  Madères. 

Portugal.  • . 

Ruflîe .... 

Efpagne.  • . 

Gibraltar,  • . 

Suède .... 

Levant.  . . . 

Venife  . . . 

jJÆ'SJ, 

^ g ( Jerfey. 

«Anguille. 

' Aniigoa . 

I Barbades. 

Bermudes. 

1 Canada  . 

1 Caroline. 

Dominique 
Floride  . 

Gdorgie . 

Grenade . 

Baie  de  Hudfon 
Jamaïque 
Moniferrat 
'Nevis.  . _ _ _ 

i Nouvelle  Angiecerr< 
iTcrrc-neuve 
|Lucayes.  . . , 
NouvÆe  Yorck, 
Mouveile  ÉcolTe. 
Penl'ylvanie  . 
Mainte  Croix  . 
rSaint*TKomas. 

F Saim-Cbriltophe 
[ Sajnce  Lucie  . 

I Saine  Vincent. 
Tabago  , . .. 

1 Tottola 

' ^Marilaud 
illDdes  occid.  en  gcndral. 
QlUes  E pag  -oies.  . . . 

totaux. . . 


Importations. 

H 

« 

èv 

47,249 

I 

4 

4.78y 

7 

7 

79.-41 

'7 

7 

518,840 

>1 

♦ 

i,jo7,p45 

H 

2 

ii8,j9j 

I4 

7 

>51.100 

7 

1 

48p,j4i 

'7 

9 

11.48} 

•7 

4 

4TJ.8>4 

4 

9 

i,2i4,op4 

tf 

1 

47},pij 

II 

7 

1,844 

l6 

8 

59I.J01 

1 

8 

914.8>7 

>1 

4 

47*.°4J 

2 

4 

12)111 

18 

4 

104,278 

>7 

2 

>0},47p 

>9 

4 

78.*o9 

4 

4 

>14 

>7 

tt 

ii,8jo 

1 

4 

>4.1°* 

9 

8 

6,6oy 

12 

I 

110.0*1 

9 

4 

181,441 

1 

8 

8ip 

8 

» 

57.142 

4 

4 

jo8,io8 

6 

10 

105,828 

>4 

8 

>4,078 

6 

1 

41,401 

>1 

10 

574.940 

12 

2 

8,008 

7 

6 

1,11  J, 4i8 

>9 

9 

49.74} 

II 

1 

7‘.>44 

>7 

to 

148.177 

1 

6 

48.177 

It 

4 

*.7*1 

6 

4 

87.117 

•7 

10 

i.»47 

2 

6 

jP,4o4 

8 

7 

>2.58} 

>9 

4 

19 

7 

H 

501,5*8 

>7 

6 

8pi 

1 

« 

17.74* 

6 

8 

7°.44î 

•9 

10 

404,048 

•1 

1 1 

14.«11 

8 

1 

[1 1,878,44 1 

2 

7 

Exportatjoks. 


178,041; 
■ 24,111 
1 , 1 5^,082 
do8,iy8 
271,828 
>,459.71* 

>.744.974 

1,148,} IJ 

7*'.lJo 

1J.J88 
7“.9o8 
1 14,  JSpl 
i,07(5,ooj| 
91.00J 

lop 
4' 

661 

l9«oji 

>7.7®*| 


>1*.'}9| 

ipi,4oi 

io,Ji4 

>io,J98 

28p,8«8 

i8,4m 

î*.J7i 

jtf,jSi 

I20,4Ip 

Î.JOO 

471.>44| 

»J.f7i 

>J.*74 

4>9.7>7| 

44,741 

<5.7J* 

481.950 

'9.Î7' 

452,107 

4.587 

>41.719 


*4.îîî 
48j 
>7, 
47J.9J4 
1,1*8 


EXCÉDANT 

des 

Importations. 


T 

T 

H 

Âv 

P 

?. 

T 

9 

8’ 

. ' 

747.141 

8 

4 

>9 

f 



• 

• 

37.077 

14 

« 

7 

«0, 

• 

• 

99,997 

12 

7 

7 

5 s 194.719 

8 

1 

16 

8 

5Ji,88o 

1 

4 

9 

1 

48p,44l 

12 

8 

>7 

r* 

158,718 

8 

4 

a 

4 



810, i4p 

2 

7 

12 

a 

11,4*0 

1 

d 

7 

8 

• « • ■ * 

l,i8p,i4o 

a 

ii| 

4 

r 

• • • '•  •• 

1,022,221 

6 

2 

II 

11 

107.417 

a 

4. 

4 

1 

• a • . • 

*'■7*1 

9 

7 

4 

4 

• • • • . 

510,404 

B 

8 

>4 

4 

«I 

00 

0 

00 

»9 

2 

7 

lO 

, , . . • 

4o},p4o 

3 

4 

18 

2 

78,79* 

19 

*i 

>9 

7 

147.9V 

17 

7 

7 

8 

7.J14 

8 

4 

‘7 

8 

l«.9i4 

8 

8 

8 

4 

a • , . • 

7*7 

13 

d 

7 

4 

7,181 

4 

2 

7 

9 



1.479 

id 

1 

. 

, 

12 

1 

9 

d 

197.87} 

19 

10 

•7 

7 

89.879 

d 

1 

9 

11 

• 

9.«97 

I 

11 

12 

7 

, 

7M1Û 

4 

I 

12 

S 

118, 25P 

14 

7 

1 

185.417 

II 

7 

7 

. 

>8,491 

14 

4 

>1 

7 

. 

14.179 

19 

7 

18 

2 

174.720 

14 

>1 

9 

*.707 

■ 1 

9 

>1 

1 

74**48* 

4 

4 

7 

10 

41.991 

7 

7 

a 

1 

77**7° 

17 

7 

9 

4 

• 

171,41* 

7 

10 

2 

I 

1.797 

18 

7 

>1 

9 

4.**9 

7 

7 

•4 

4 

, 

. 

397.817 

8 

4 

12 

10 

» 

18, 1*4 

10 

4 

■7 

4 

. 

• 

372,701 

8 

II 

4 

4 

J.99« 

'7 

• 

• 

19 

7 

a 

« 

7 

>77.789 

'4 

II 

« 

8p. 

1 

b 

a 

>1 

4 

11,208 

>1 

4 

a 

X 

4«7 

a 

2 

0 

9 

1*.«97 

'9 

1 

6 

2 

• 

<9.907 

II 

1 

>7 

8 

• 

3.3*8 

17 

8 

18 

*P.9}8 

10 

1 

_ 

id 

1 

5,790,817 

9 

4,850,158 

'4 

XPORTATlüN  . 

• 

• 1, *19.1*1-  M- 

4. 

EXCÉDANT 

des 

Exportations.' 


« 
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Du  x5  Décembre  fjS8  au  z5  Décembre  t'^Sg, 


1 

1 

excédant! 

excédant 

PAYS. 

Importatioks. 

Exportations. 

des 

des 

Importations,  j 

ExrORTAT 

ONS. 

“iT 

H 

T 

A, 

V 

Al 

Aw 

H 

13 

Afriq^ue  .•••••• 

II 

6 

605,180 

5 

I I 

• 

546,1*4 

«3 

S 

ll!e$  Canaries 

6,6 1 a 

f 

II 

36,056 

6 

3 

. 

. 

16,414 

9 

4 

D^mmarck  & Norwige. 

81,469 

8 

4 

169,155 

6 

1 

85,059 

. 

. 

86,685 

«7 

10 

Danizick 

119,481 

•5 

9 

74.4*» 

3 

2 

xo 

7 

Indes  orientales.  • • . 

i,8û},z4j 

>4 

10 

1,105,588 

.8 

4 

657,844 

16 

6 

loj.zyd 

18 

3 

615.579 

1 

10 

• 

5*0.30» 

4 

7 

France  

9I.I4Î 

6 

II 

ii5>5'o 

9 «« 

. 

11,065 

5 

ff 

Allemagne.  ..... 

619,181 

1 1 

9 

1,558,866 

9 

8 

11,181 

- 

719,684 

«7 

I X 

Groenland 

H 

5 

7» 

« 

H 

5 

«,554.830 

18 

Hollande  ...... 

?i3>7ïo 

'4 

r 

1,658,551 

>3 

I 

8 

Irlande 

i,z6y,i07 

12 

8 

1,964,741 

1 

9 

.699,634 

9 

I 

Italie  ........ 

950.04; 

>9 

// 

746,110 

6 

2 

185,815 

12 

XO 

8 

iHcs  Madères.  .... 

4.94; 

9 

7 

*7.459 

1 

3 

. 

11,5*3 

12 

Horciigal.  ...... 

J 69,  IZO 

9 

I 

545.567 

2 

2 

. 

176,146 

«3 

1 

RuHSe 

i,qj8.6I4 

'f 

10 

«58.777 

I ( 

5 

879.837 

4 

5 

Efpagne ....... 

Gioralear  ...... 

577,816 

6 

4 

850,895 

‘9 

6 

• 

153.077 

«8 

2 

7.77; 

f 

7 

■ »4»:»57 

«5 

4 

• - • . « 

. 

134,46* 

9 

9 

Sucde 

i8z,8ÿ6 

8 

5 

57.*  ■' 

•4 

8 

«*5,684 

«3 

7 

Levant  . 

M4,4'9 

•7 

5 

90,880 

12 

6 

53,539 

4 

9 

Venife , 

60,576 

f 

8 

74,571 

8 

8 

. 

«3.995 

3 

9 

ni 

17,912 

814 

37.508 

18 

«4 

70* 

19.59s 

*7 

2 

^ 5 V^wrigny  .... 

^ w •^Carnefey . . . . 

I 

7 

10 

• . • . . 

, 

. 

9 

■"  £ ( Jerfey 

M.705 

7 

3 

*7.47» 

6 

5 

• • « i • 

. 

• 

11,767 

■9 

2 

Anguille 

5>747 

>7 

5 

. 

3.747 

»7 

3 

/ Aotigoa  ..... 

151,680 

8 

6 

«5'.64* 

1 

9 

8 i,o}8 

5 

9 

fS 

I Earbades  .... 

154,Oÿi 

6| 

165,050 

to 

9 

89,041 

4 

9 

10  876 

1 Bermudes  . » • • 

•>744 

>9 

5 

11,621 

8 

9 



, 

. 

9 

6 

1 Canada  ..... 

45.454 

2 

5 

«74,435 

5 

7 



. 

. 

1 J 1 100 1 

3 

4 

^Caroline.  .... 

387,114 

12 

I 

}o6,6oo 

5 

6 

80,514 

6 

7 

iDominiquc.  • . . 

»;8.î45 

2 

4 

31.863 

10 

I 

116,679 

12 

3 

8 

li^loride 

1.744 

12 

2 

*9,509 

410 

. 

. 

17,784 

12 

|Géorgie 

82,270 

1 

5 

58,340 

«9 

4 

13,9*9 

2 

I I 

~ |Grcnade 

307,561 

1 

113,054 

6 

8 

194.508 

8 

5 

^ paie  de  Hudfon  ■ . 

7 087 

; 

7 

4.655 

«5 

4 

1.45  « 

12 

3 

/Jamaïque 

1,166,650 

9 

4 

570,468 

10 

I 1 

696,161 

18 

5 

O /Montferrai.  . . . 

77.S55 

16 

, 

*3.110 

I 

9 

54,543 

«4 

3 

„ \ Nevis 

40,579 

4 

« 

10,418 

9 

5 

19,950 

15 

1 

78,640 

•=  \Nouv.  Angleterre  . 

'*9.5;3 

5 

8 

*07,993 

«4 

3 

10 

7 

^ Il  erre  neuve  . . . 

;o,855 

5 5 

64,080 

5 

4 

. 

« 5.145 

2 

I 

2 iLucaye  

4-455 

•î 

1 I 

6,681 

18 

8 

.... 

, 

».*47 

2 

'9 

^Nouvelle  York  . . 

75.460 

3 

9 

74918 

7 

10 

• • . • 

1W5* 

4 

I 

1 Nouvelle  Ecûüc.  . 

1,170 

3 

7 

«9, *75 

« 

2 

• • • . 

17,000 

16 

7 

f l^enlylvanie.  • . , 

16,1 1 1 

1 1 

. 4 

199,909 

'7 

II 

. • . * 

, 

173.798 

6 

7 

1 Sainte  Croix  . . . 

28  220 

1 

5 

z,8op 

4 

10 

15,410 

16 

5 

1 Sa  ntChriftophe.  . 

îi4,op'i 

9 

9 

115,605 

10 

4 

108,486 

•P 

5 

1 Saint  Vincent,  . . 

70,771 

9 

3 

5 5.7*0 

16 

IC 

37.05  ■ 

12 

5 

1 Tabago  ..... 

. 

. 

6,119 

9 

• 

• 

6,119 

» 

9 

\ Tortoia  ..... 

54,560 

I 

; 

« 

17,106 

12 

10 

*7r455 

8 

7 

^ Virgini»&,Marilan(l 

361,891 

12 

488,361 

15 

I 

• 

. 

116,470 

3 

I 

Lier  Efpagnolej.  . , , 

81,494 

2 

6 

««.55* 

5 

7 

70,141 

18 

1 1 

TOTAUX . . , 

1 1,9084760 

16 

_2 

'13,438,136 

6 

11 

648,  164 

K 

_9 

5,177,840 

3 

Excédant  de  l’Exportation  . . . 


Diyiîi-'-^^  liy  CjOOgli 


A N G 

Du  x5  Décembre  au  z5  Dhemhre  îjjo. 


PAYS. 


Afrique  • 
iiles  Canarief 
Danemarck  3c  Norvège 
Oaïuzick  • • 

Inde*  orientales 
Flandre  • 

France  • • 

Allemagne. 

Groenland. 

Hollande  . 

Irlande.  • 

Italie  • . 

Ifles  Madères 
Portugal  . , 

RulTîe  . • 

Eipagne  . 

Gibraltar  . 

Suède  . , 

; Levant. 

Venifc . . 

, |CAurigny, 

.S  i3  •îGarnefey 
~ = (Jerfey 

ICana'» 

Caroline 
r.ap  Breton 
Floride 
Géorgie 

-«  Baie  de  Hudfon 
^ ' Nouvelle  An  ^Icr^rre 
— jTerre-neuve 
J /Lucaye 
J 1 Nouvelle  York 
■|  / Nouvelle  EcolTe 
■5  f Penfylvanie  . , . 
U \ Virginie  & Mariland. 

Anguille  . 

^ ! Antigoa  . 

S l Barbades . 

2 I Bermudes. 

U iDominique 
iGrenade  . • 
g yJamatque. 

JJ  , Momferrat 
"2  jNevis . . 

— iSainte  Croix. 

/Saint  Ful/acbe  . 

„ I Saint  C hrillophe. 

I Saint  V incent  . 

“ I Tobago  • . . 

^Tormia  • . . 

I in.  F'p.Baie  de  H ■'rJura; 

TOTAUX,  . . 


iMroHTATIOMS. 


H 

ff8,44p 
10,5  fC 

76,89a 

i,94t,5a7l 
1 15,860 
«;-97f 
684,46] 
ai,6a6 

1,214,493 
8iy,944 

4,9  î y 

319,66] 
1.046,710; 

joy,i67 

7,08] 

82,96] 

î8 

»7,7jy 
19,768 
4 ,70? 
278 ,907 

'97. 

3.688 

yy,y?ï 

1071; 
143,01 
4f,‘o 
6,587!  r I 


8 

'7 

«y 

4 

II 
ip|i 
8 11 
«1 


?!  1 1 


69,882 
7,?  14 
18,109 
4?y,094 
167 
349,101 

î8j,4yy 

i]6,iyi 

415,4*' 

',274,807 


97.' ti 

i',]8 


8 5,947^  91 


476  18] 


3*4>*87 

81,965 

*,3*5 

4?,*3o 
_ 87,156 

11,116,937 


ExrOXTATIONS. 


H 

37',co3 

4',55 

*«7,*57 

80.319 

1,081,030' 

678,186, 

156,509 

',271,569 

*9 

1,125,466, 

75«>385 

id,joo 
y34,7«8 
'45>743 
3S7,op9| 
148  81  ) 

y*,57'î) 

22,031 

7', 54' 
991 
26,656 
*4.959 
*31,616 

•^,*73 


8 

4 

'y 

y 

9, 

'4 

1 

6| 
'71 

II 

16 
1 
7 

U 

7| 

II 

4 

'^1 

'7| 

.'1 

9,7oy  lyi 

54,109]  7 

'36.791  '1 

558,119110 

I9.*97' 

17.307 

'.069, 


3'’,857i 

y<5,'9?i 
4.fi*3 
394-45' 
9', 058 
6,060 
475’99' 
45.091 
134  881 
717,781 


"2,y33 

105,568 


9«.834;i°| 

41,8ii;i3 
i9.'*3|  4| 
'6,98;.'* 
9."5l  * 
14,266,655  171 


EXCÉDANT 

des 

iMrOKTATlOMS. 


9 

9 

y 


n 

■1? 

T 

9y.**3 

'4 

10 

859, ypû 

>y 

a 

*i,yp6 

19 

9 

y9,yy9 

y 

II 

900,966 

'9 

2 

78,040 

I 

4 

«4*.3  33 

7 

10 

11,411 

'4 

3 

1,079 

4 

2 

»3*.«3  3 

'7 

H 

'97 

4 

4 

6,091 

/s 

6 

3*7 

4 

3 

167 

‘7 

1 

136,568 

'9 

8 

79.887 

9 

y 

101,943 

to 

9 

196,628 

'9 

y 

716,588 

3, 

I' 

64.649 

II 

8 

79-84)' 

9 

1 

10,317 

7 

6 

476 

18 

1 

*»7r4f* 

'7 

7 

39,144 

4 

4 

3^,244 

1 1 

7 

78,141 

'7 

y 

4.*78,ii7 

y loi 

EXCÉDANT 

des 

EXrOjlTATIOMS. 


yo*,yy3 

30,6961 

»o,3y8 


564.426 

90,533 

588,105 

1,413,798 

9",o68 

»'.y«5 

105,045 

381,831 

'4«»730j 


sys 

y,'9o 

190,921 


36.169 

661 

*4<y-439 
4y  949 

406, 109^ 
17,76?\ 

JO(?,772 

*82,688 


9>70y 


16,799 


Excédant  de  l’exportation 


3 *7.843 


3 10 

«i  î 


» 

OiI0 


19 


'9111 


'y 


1,c49,7'6.  3.  2. 


CÜmmtn!^Tôît!rT 


T 


Digitized  by  Google 


A N G 

Du  2.5  Décembre  tyjo  cm  z5  Dé*.mBre  ijjt* 


Importations.  I ^exportations, 


Afrique 

Irïes  Ctnariei 

n^ncTii'.rck  de  No:  \v  ège, 

DartzLck.  ...... 

Indes  oi  ienrales.  • • • 

Flandre . 

' France 

Allemagne 

' Groe  iand 

Hullande 

Irlande  ......  .1  1,580  757  14’ ii 

Il  ai;e * * ' I ® 

jliles  Madères | 1,067  1 

Portugal.^ 

I RuIÜl*.  

' F.rpa^nc 

GibraUar  ...... 

; Suède 

Levant  

; Venife 

; ^ s s*""-"!'  • • • • 

• JÜ  ^Garnefey.  • . . 

" £ f Jerfey , . , . , 

I J i^Canada.  • . » • . 

£ I <■  arolioe 

Cap  Breton.  . . . 

1 Floride.  ..... 

.2"  iGcorgie 

, iBaîe  de  HuJfoo  . ., 

I < ^Nouvel’e  Angleterre 
5^  jTerre  neuve.  . . . 

‘.g  iLucaye 

JJ  INouvclIe  York.  . . 

;*  *c  fNou'/elle  Ecofle  . . 

.2  I Penfylvanie,  . . . 
WirginledcMariland. 
f .Amigoa  ..... 

_ I Barbades.  .... 

2 [ Ber.nud  -i.  .... 

1 Dominique  .... 

g iGrenade 

72  jJamaVqae ..... 

• V 'Monrferrat  .... 

2 Nevi. 

Sainte  Croix.  • . . 

Sa»nf  Eiiftache.  . . 

^ /Saint  Chriftophe  . . 

, M I int  Vincent  . . . 

Tobago 

!”  ! Tortola 

^aim  Thomas  . . . 

Ifl.  Efp.  baie  de  Honduras 
TOTAUX . . . 


I 


A N G 

Du  ai  Décembre  177:  au  ai  Décembre  IJ-JT.. 


PAYS. 


Afrique  . . 
nies  Canaries 
• Dancmarck  & Norwège 
'Danrzick  . . 

Indes  orientâtes. 

Flandre  • . , 

France  • . . 

Allemagne  « . 

Groenland  • • 

Hollande  . . 

Irlande  • • • 

Italie  .... 

Iflcs  Madères. 

TorrugaU  . • 

Rufiîe.  . . , 

Kfpagne . . , 

Gibraltar  . , 

Suède . , , , 

Levant  , . , 

Venife.  . . , 

2 5 rAurigny. 
c;  ^ GarncfcY 

5 ' Jerfey. 

Canada.  • 

Caroline  . 

Cap  Breton 
Floride.  . 

Géorgie  . 

Baie  de  Hudfan 
Nouvelle  Angleterre 
Terre-neuve.  . 
Lucâye.  • . , 
Nouvelle  Vork 
Nouvelle  Ecofle 
Penfylvanie.  . 
Virginie  & Matiland| 
Aniigoa  . 

Barbades . 

Bermudes. 

Dominique 
Grenade  • 

3 jJamaïque. 
.Montferrat 

°/Nevh  . . 

^ 'Sainte  Croix 
^ Saint  Chriftophe, 

J JSaint  Fuliache, 

*0  fSaint  Vincent 


^ iTobagOi 


TortoU  . 

1 Baie  de  Honduras. 
'Côte  des  Mofquiict. 

totaux . 


UîrORTATlOKS, 


!* 

91,^781 

20p,l8ÿ] 

M7Î.IPÎ 
99.47? 
T4.94Ü| 
701,81  J 
IÎ.449 
î»4  90« 

• ,i4t.joy 
8j8,;ps 

?>î?ol 

Î47.?7? 
1,008,948 
yio,<î,7| 
I î.poi 
i87,8i«j 
•54-oyi 
<S4i<îoy 
79, 
Î'.84Î 
>7.<Sï7' 
47.99r 

41;. 91? 

îTT 

17.721 

66fOZ  ) 

8,ooy 

tzd,z<S| 

7 8'7 

81.7071 

4,«tf} 

*9.'??, 

7*8,4041 

Ifîtf.jyi 

110,841 

7*7 

t If, 6671 
49*,974| 
*.48?, 818 
81,87} 
8i,i?i 
*4,9471 
?o*,97* 

8,jyi 

i77.'8* 

> ï9.7'8 

78,111 
5 '.079 
17,780 


i?.*98,4f* 


1% 

■4 
g 

«I 

"I 

- 
8; 
i8i 
8 10' 

?i  8l 

I r 


Exportations. 

«nr 

P 

< 1 

I ? 

?*.7?9 

1 7 

i î 

'«'.97* 

‘4!  ? 

I03,d(Sl 

1 * 

7 

94',S<7‘ 

4 7 

79?  4f4 

IZ 

7 

290,989 

ifi 

1 

I,î74.'8i 

6 

6 

?* 

'7 

4 

1.997.817 

1 

4 

'.94?. 787 

4 

tf 

8?'.7'4 

I 

8 

*2,107 

1 

Z 

<S?7,H4 

4 

Z 

I ?9,47° 

'7 

7 

8oy,o)8 

» 

I 

141,719 

8 

7 

74.«»8 

'9 

9 

9^»8i) 

4 

4 

80,849 

'7 

» 

'•470 

18 

I 

î'.7«4 

10 

î 

î',099 

11 

10 

10?, 779 

7 

6 

449,610 

Z 

Z 

121 

6 

9 

40.478 

Z 

s 

9*.40d 

4 

4 

<5,381 

Z 

P 

824,8  P 

8 

9 

107,811 

'4 

* 

'.7*74 

ff 

P 

Î4?,970 

19 

P 

34,(583 

? 

î 

707.909 

'4 

ff 

79?.pio 

'? 

Z 

1 16,074 

10 

n 

138,841 

10 

7 

11,798 

'4 

6 

do,jiS 

'4 

Z 

19 '.774 

l8 

9 

79*.7î? 

7 

1 

*?.ÎÎ4 

7 

8 

18,177 

■7 

1 

118,914 

4 

9 

}8,3di 

18 

10 

}<7,797 

4 

10 

?o,y8d 

» 

1 1 

i.7?7 

'4 

10 

4,7*8 

12 

1 1 

115,179,411 

•4 

41 

EXCÉDA  NT 
des 

iMrOUTATtOKS. 


5 


excédant 

des 

Exrohr\TioM. 


H 

1 

i- 

107,318 

12 

n 

',7?i,8}i 

î 

9 

*?.4'? 

I 

1 

17.087 

r 

Z 

8<5p,477 

. 

■ 5 

9 

i?3,ii8 

2 

7 

77, *19 

î 

1 1 

180 

1 1 

4 

'Î4 

I 

10 

i,C*4 

'4 

4 

4.*7î 

18 

# 

. 

70,177 

I 

7 

72,001 

t 

I 

177,140 

tz 

CI 

501,199 

5 

5 

891,083 

14 

7 

79,7?9 

10 

6 

<54.074 

2 

8 

14.947 

18 

« 

184,037 

'7 

? 

8,171 

7 

ff 

115,810 

'9 

2 

*7,717 

8 

5 

49,74? 

19 

ff 

10,831 

to 

I 

_4.7«9^'fi? 

11 

4k 

H , I 
774-077  >9 
ip,75y  itf| 

7«.47o,  '7 


tf9?.98l 

*}<7,34I 

d71,}fi3 


i,d7*.pi}Ti 
7*1,481 

1 

8,77*7, '8 
*87,740^1} 

1P4,400  II 

i*7,8îtf  1} 


»fi>*44 

>,?9i 

•î.47* 

J77.784 

*i,«87 

*4-7î7 

*15,311 

ff98,7«7 

40, '97 


iffi.iiS}  . 
30,014*11 

478.777, 

iC7,yoS 


11,173  II 


17,078 


Excédant  de  i'Exportation 


i,8do,çîo.  II.  t,i 


Pij 


Digiti2£.-d  by  Google 


u5 


A N G 

Du  Décembre  ijjz  au  x5  Décembre  tjjj* 


P A V $. 


Afrique 

iHes  Canaries 

Danemarck  ài  Norvège 

Danaick 

[ndes  orientales.  . • • 

i’iandre 

France  

Allemagne 

Groenland  ...... 

Hollande 

Irlande 

llle  de  Man 

Iraite 

llles  Madères 

Portugal 

KulTîe.  . 

Cfpagne 

Gibraltar 

Suède.  

Levant  , 

Venife  ....... 

^ gCAurîgnv  .... 

O uj  <^Garnelef . « . . 

""  S (Jerfey 

/ Ancigoa 

Barbades  

Bermudes*  • • • . 

Canada 

Caroline 

Cap  Breton  . • • . 
Dominique  «... 

Floride 

Géorgie 

^renade  

|Baie  de  Hudfon  . . 

amaïque 

/Montferrtlt  • • . • 

Nevis 

Nouvelle  Anglecerr^ 
Terre  neuve  « • 
ILucaye.  • . , 

U |NouveIleYork. 
Nouvelle  Ecodiè 
Penfylvanie.  • 

Sainte  Croix.  -. 

Saint  Euliache. 

Saint  Chriilophe 
Saint  Thomas  « 

Saint  Vincent  • 
Tobago  . . . 
Tonola  .... 
Virginie  Bc  Marilandj 
Ides  Erpagnoles.  . . • 

totaux. . . 


EXCÉDANT  1 

EXCÉDANT 

Impoktatxokc. 

1 ExpOKI  ATIOHS. 

des 

dea 

Importations.  | 

ExFORTAtlOll 

H 

•> 

•ï- 

H 

' 

H 

H 

(V 

T 

tfS>4»4 

19 

9 

662, TIl 

45.889 

7 

I 1 

535,687 

8 

X 

lo.tfsy 

1 1 

9 

.0 



55.155 

18 

4 

71,044 

4 

tf 

161,539 

4 

10 

90,555 

f 

10 

><54.H7 

12 

X 

68,571 

'9 

8 

95./S5 

(2 

6 

1.9  J?. OS* 

18 

5 

845,707 

1(5 

6 

1,087,583 

1 

I 1 

916,644 

79^9S7 

I 

4 

1,006,60  ■ 

d 

7 

5 

5 

44.484 

I 

3 

185,-76 

4 

» 

. » . . . 

• 

2413X92 

X 

9 

4(4, 186 

9 

5 

1.337,551 

' 

ic 



. 

885,565 

IX 

5 

>7.<S44 

*4 

10 

28 

10 

4 

1 7,6 1 6 

4 

(5 

1,461,118 

8 

411, «42 

6 

1 

1,875,860 

'4 

5 

• 

5 

1,1^2,817 

i 

7 

1,318,801 

.3 

(O 

. . . « . 

• 

665,985 

'5 

5 

4>Î«J 

4 

8 

18,556 

4 

4 

. 

1 3.771 

19 

8 

480,549 

6 

848,719 

a 

t 

. 

368,373 

■4 

I 

Ï.4S» 

II 

8 

15,118 

14 

7 

. 

10,613 

15 

1 1 

?49.i*4 

15 

4 

511.579 

10 

1 

. 

173.164 

Id 

9 

8jo,i  12 

i3 

5 

196,123 

I 

5 

655,885 

■7 

X 

4fi2.542 

12 

6 

839,071 

7 

6 

376.7*9 

'5 

X 

7'4 

9 

a 

65,098 

6 

9 

61,585 

‘7 

9 

itfljtfOJ 

■ 6 

1 

36,508 

/r 

« 

115.195 

Id 

1 

1155,558 

17 

9 

118,475 

d 

a 

45.o«3 

1 1 

9 

1 04.00 1 

10 

7 

98,571 

4 

6 

5.631 

6 

] 

1,168 

Si  5 

5 

9 

1,891 

■5 

7 

4,068 

. 

9 

10 

45.Ï91 

5 

9 

59.115 

» 

9 

5 

« 

8,785 

8 

11,881 

4 

4 

10,665 

1 

a 

. 

16 

MJ,770 

» 

10 

95,513 

1 

5 

19.455 

19 

7 

iS8,S8z 

6 

1 

148,817 

9 

5 

13,864 

id 

10 

8 

S°9 

10 

« 

X0,0J1 

18 

9 



• 

• 

9.541 

9 

41.594 

11 

X 

316,867 

>9 

d 

. 

. 

174,475 

8 

4 

8 

16 

4 

6 

544.859 

984 

5? 

d 

t 

4 

111,655 

19 

3 

985 

9 

TO 

148,8S8 

16 

5 

45, «79 

IX 

7 

105,18^ 

5 

10 

7.119 

15 

6 

51,501 

7 

2 

• 

44,37* 

'5 

8 

85,591 

I 

8 

61,931 

*9 

8 

11.458 

X 

a 

445.041 

« 

9 

102,761 

I 

6 

341.179 

'9 

5 

8.945 

4 

2 

6,467 

9 

9 

1-475 

14 

5 

t,i8S,888 

16 

6 

685.451 

8 

10 

603.437 

7 

8 

47.911 

II 

8 

14.974 

d 

I 

31/937 

d 

7 

59.199 

7 

6 

3,181 

14 

8 

5o;ii7 

IX 

10 

id 

124, S24 

19 

6 

517.055 

15 

iO 

401,430 

4 

68,087 

II 

9 

77.744 

I 

4 

9.656 

9 

7 

5.579 

1] 

4 

1.151 

id 

4 

1,146 

15 

a 

111,968 

76,146 

IX 

« 

2894X14 

19 

7 

• 

• 
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RÉCAPITULATION  TOTALE  DES  VINGT  ANNÉES. 


Cts  (tati  nt  prouvtnt  point , comme  ijutJques  Uâean  inatttntifi  feroient  tent/s  de  le  croire , 
r au^entation  de  la  profpirité  publique  , ni  mime  celle  du  commerce  extérieur.  Les  impôts  , les 
prohibitions  , les  privilèges  ont  fait  augmenter  n/ceffairement  les  frais  de  la  culture  , ceux  des 
fabrications  & ceux  du  négoce  même  , les  fubsifiances  , Us  marchandifes  & les  ouvrages  ont  plus 
que  doublé  de  prix  i une  majfe  de  douie  ou  qui'nqe  millions  rançonnée  à la  douane  en  1775  , ne 
vaut  pas  plus  qu'une  de  six  ou  fept  taxée  en  17*0.  Les  guerres  de  commerce  qui  caufent  tant  de 
maux  dans  notre  siècle  6r  dont  les  politiques  Anglais  font  si  grands  partifans  , n'ont  donc  eu 
pour  leur  pays  mime  que  des  effets  déffflrutax.  Le  trafic  extérieur  dont  ils  font  tant  de  cas  eft 
peut-être  diminué  cheq  eux  autant  (t  meme  plus  que  cheq  nous  (t  dieç  les  autres  nations  , bien  loin 
de  s'être  accru  dans  cette  époque.  Les  impôts  & les  dettes  reflent  par  milliards  , les  hommes  ont 
péri  par  millions.  Nous  avons  inondé  de  fang  & de  ruines  toutes  les  mers  & toutes  les  contrées  des 
deux  hémifpAlres  pour  nous  difpiiter  les  avantages  du  commerce  que  nous  détruisions  au  lieu  de 
travailler  en  paix  à i étendre  b ale  perfeStonner. 

ANGOURE  DE  LIN,  en  Latin,  an^ina  Uni.  Les  anguilles  payent  de  droits  d’entrée  dans  le 
C’eft  une  efpéce  A'epithym  , qui  croit  fur  la,  royaume , dix  fols  le  cent  en  nombre  , b quatorze 
plante  dont  on  fait  te  lin.  Les  cpiciers-drogiiif-  fols  de  droits  de  fortie  ,1/ les  fols  pour  livre. 
tes  rappcUenc  ordinairement  eufeute.  Voyeç  cet  ANIL,  { Plante  ou  arbriffeau  , dont  les  tiges  & 
article.  Voyef  aujp  rrnHyM.  les  feuilles  fervent  i faire  cette  drogue,  que  l’on 

ANGUILLE.  ( Terme  de  manufacture  d'étoff'es  appelle  inde  ou  indigo,  dont  les  teinturiers  font 
de  laine  ).  11  (igiiifie  les  bourlets  ou  faux-plis  oui  un  fi  grand  ulâge.  ) 

fe  forment  aus  draps  en  les  foulant,  lorfquc  les  Ahil.  Qu’on  nomme  plus  communément  ajiis. 
foulons  ne  font  pas  aflez  attentifs  i vifiter  leurs  Sorte  de  bois  gris  propre  aux  ouvrages  de  la  mar- 
P'fts.  queterie  & du  tour. 

AtiGutiie.  Eft  anfli  on  poijfon  de  rivière  long  ANIME.  On  appelle  gomme  unrme,  une  gomme 
& menu , de  la  figure  d'un  férpent , dont  il  fe  fait  jaunltre  & tranfparcnte  , qui  diftile  pat  incifion  de 
«>  grand  ndgoce  en  France.  quelques  arbtes  de  la  nouvellc-Efpagne. 
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AMiNGA.  ( Racine  qui  croît  Jàik les  hles  Antil- 
les, qui  eft  .ifTcz  icmblibic  i la  fqutne,  ) 

C’eft  de  U dèco^ton  de  cctcc  rActnt  dont  l’on  le 
r:ct  prcfciKcmcnc  dans  les  fucretics,  pour  affiner 
les  iuercs:  ce  qui  cft  plus  fur  & moins  dangereux  , 
que  l'affinap^c  qu  on  y faifoit  auttciuis  avec  le  fu- 
blimé  & l'arienjc , avant  qu’on  eue  dccouvcR  que 
la  racine  de  Xanin^a  eût  cette  propriété.  Voyt\ 
SUCRE  , ^ AfUNAGE. 

AMIS,  ou  ANIL,  ( /?o/i  qui  vient  des 

Indes  , eu  grofles  bûches,  & que  l’on  nomme  anisy 
i caufe  de  Ion  odeur  allez  approchante  de  celle  de 
h plante  qui  porte  ce  nom  , & qui  cü  fi  commune 
en  France  dans  les  jardins.) 

Le  bois’dn/7/s  s'emploie  aux  ouvrages  de  mar- 
queterie & de  tour  \ & les  drnguifics  en  vendent 
Huiîi  la  femcncc,  qu’ils  deguirentfous  dilfércns  noms; 
lappcllanr quelquefois 4^/s de l.i  Chine,  de SfWrtc , 
des  lOcs  Philippines,  & des  Indes  ; &:  la  nommant 
le  plus  fouvent,  pour  lui  donner  plus  de  réputation, 
ftmtncedi  Badtan^oM  femencede  Zingi, 

Cette  "raine  , qui  cft  enfermée  dans  une  petite 
oufTc  fort  dure  & fort  épailTc,  cft  lout-i-fait  fem- 
lablc  à celle  de  la  coloquinte  , à la  réferve  feule- 
ment qu’elle  cfl  d’une  couleur  tannée  & luifaotc  , 
& qu’elle  a une  alTcz  bonne  odeur. 

Les  c hinois  s’en  fervent  pour  préparer  Icurthc; 
& les  HoU.indojs,  i leur  imitation  , en  mettent  auJfi 
dans  cette  boiflbn , ainfi  que  dans  leurs  forl»ccs  ; 
pretendam  par-Ulcs  rendre  plus  agréables.  Jufqu’ici 
le  goût  n’en  cû  p^is  palTc  en  France. 

Anis.  Fil  auifi  une  forte  de  femence  ^ ou 
'l^aine  louf^wte  y alTq  femblcblt  à Vache,  dont 
Vodeur  & le  (put  font  aromatidues»  Cette  fe- 
incnce  provient  d’une  plante  i ombelle  du  meme 
nom,  trop  connue,  pour  qu’U  foie  néccifairc d’en 
faire  la  defeription. 

fait  une  panie  du  négoce  des  marchands 
du  corps  dcrépiccric.  Ils  en  tirent  beaucoup  d’Ali- 
cante & de  iMahc  , par  la  voie  de  Marfeillc.  Tours 
&:  Chinoo  leur  en  fouroinene  auffi  une  aHez  grande 
quantité. 

Les  bonnes  qualités  de  Vanis  font  d'être  nou- 
veau, gros,  bien  net,  d’une  bonne  odeur,  d'un 
goût  piquant  & aromatique  , fans  alfiîttunic  ; à 
quoi  celui  de  Chinon  e(l  allez  fujet. 

liants  cH  d’une  nature  chaude , propre  à chilfcr 
les  vents  du  corps.  On  en  fait  entrer  fouvent  dans 
les  médecines,  oû  il  eft  regardé  comme  l’un  des 
corrcéUls  du  féné.  Les  coolUeufs  en  employent 
beaucoup  i faite  des  dragées,  qu’ils  vendent  fous 
divers  noms. 

On  tire  de  Vanis , par  la  dilHîation  , une  forte 
d’huile  blanche,  que  l’on  appelle  2\ilVi  effence  , ou 
uinie  effence  ti'anis  , donc  la  plus  eiUmée  vient 
e Hollande.  Cette  huile,  a laquelle  les  médecins 
& les  apothicaires  attribuent  de  grandes  vertus,  cA 
d’une  odeur  ués-fortc  ht  trrs-pcnctrantc , ce  qui 
fait  qu’ils  ne  rcmploycnt  qu’avec  modération.  Les 
parfumeurs  en  ^nt  eoitcr  dans  la  compofiiion 
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de  leurs  pâtes  &t  ponudes,  pour  leur  donner  de 
Todeur  ; ht  iis  en  mcttcmdjns  certains  mélanges  d’^ 
coaucs,  qtt’ils  nomment  pots-poarris. 

L’huile  d'anis  doit  être  chojfic  blanche  , claire  , 
& tranfparente  , d’une  odeur  forte  , aulit  facile  i 
Ce  liquihcc  au  moindre  chaud,  qu’aifee  i fe  conge- 
ler au  plus  petit  froid. 

En  dilUlan;  Vanis  pour  en  tirer  l’huile , il  fe  forme 
une  eau  claire,  que  l’on  nomme  eau  d*anis , dont  les 
edets  font  i-peu-prés  femblables  à ceux  de  l’huile. 

L'anis  fournit  encore  une  autre  forte  d’huile 
toute  verte , qu’il  rend  par  cxprelfioa , i Uquelle 
on  attribue  les  memes  venus  qu’i  la  blanche  , 
quoique  Ion  ctfet  ne  foit  pas  fi  vif,  ni  fi  prompt. 

Le  cent  péfant  tVants  verdyou  en  graine , paye 
en  Ftance  une  livre  de  droits  (Ventree , & les  JoU 
pour  livre, 

ANKER.  ( Mefure  des  liquides,  dont  on  fi 
fert  à Amferdam  ).  YJanker  cil  la  quatrième  par- 
tie de  Tacm,  ht  contient  deux  Oclcans.  Chaque 
Ackan  fait  feize  mingles  ou  mingclles  ; chaque  mm- 
glc  cil  de  deux  pintes  de  Paris  ; enfortc  que 
Vanker  contient  foixante- quatre  pintes  de  ccuc 
I dernière  mefure. 

I AMNABASSES.  Efpcce  de  couvertures , ou 
Je  pagnes , qaife  font  à Rouen  & en  Hollande, 

Les  annabajffes  ont  ordinairement  trois  quarcs 
ht  demi  de  long  fur  trois  quarts  de  large , &:  font 
rayées  de  bleu  3c  de  blanc  par  rayes  égales,  environ 
d’un  pouce  de  large. 

C’ed  une  des  meUieurcs  marchandifes  pont  le 
commerce  de  Guinée  , Se  paitictilicrcment  de  la 
côte  d’Angolc. 

A Loango  de  Boiric,  oû  l’on  compte  par  ma- 
coute & par  cent  , une  annabajfe  fe  compte  trois 
macoutes,  ceA-â-dire,  trente,  chaque  macoute 
valant  dix. 

A Malimbo  Se  Cabindo , oû  l’on  compte  par 
pièce  , dix  annabaÛ'es  ne  valent  qu’une  pièce  ; ce 

3ui  néanmoins  par  Tévaluaiion , revient  fur  le  pied 
es  trois  macoutes  que  chaque  annabajfe  s’eAiine 
i Loango. 

ANNEAU.  { Cercle  de  tnatilre  folide  , dont 
on  fe  fert  pour  attacher  quelque  chofe  ).  Il  y ea 
a de  1er , de  cuivre  , de  corne  ; de  gros , de  petits  , 
de  médiocres.  Les  anneaux  de  cuivre  & de  fer  , 
qui  fervent  aux  rideaux  des  lies  Se  des  fenêtres , fe 
vendent  au  poids  ; ceux  de  corne  au  compte.  Ils 
font  partie  du  négoce  des  marchands  de  fer  , & des 
quincailliers. 

Aknbau,  que  l’on  nomme  auifi  moule.  C’eft 
une  forte  de  grti/id  cercle  de  fer  ^ ayant  deux  pieds 
un  pouce  de  diamètre,  fur  fix  pieds  trois  pouces 
de  circonférence  , qui  fert  aux  mouleurs  de  bois  i 
mouler  ou  mcfurcrlcs  bok  de  compte  & d’Andelle, 
en  y Afifant  entrer  autaiu  de  morceaux  ou  bûches, 
qu'il  en  peut  contenir. 

Le  bois  de  compte  Ce  moule  ou  fe  mefure  par 
trois  anneaux , en  y ajoutant  douze  morceaux  dta 
meme  bois,  qui  cA  i mil'on  de  quatre  morccwux 
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anneaB  de  ce  peac  conteiûr.  Ces  i 

morceaux  fc  nomment  Ui  témotm  , & coropofeni , I 
avec  le  contenu  des  trois  anneaux , b voie  entière 
de  bois  de  compte. 

A IVgard  du  bois  d’Atvdcllc,  on  le  mcfurc  par 
quatre  anneaux',  âc  pour  les  témoins,  l’on  aug- 
mente rciic  bûches  du  pareU  bois,  qui  cH  quatre 
morceaux  pzt  anneau  » ce  qui  rend  b vole  de  bois 
d'AndeUc  compUtte. 

ANNUALÈS.  Efpccc  de  myraSoians  , qu*on 
nomme  autrement  embhs.  Voye^  mïrabüians. 

ANNULLEK.  ( Cajfcr  un  acie , U rendre  de 
nulle  valeur  ),  En  fait  de  commerce  on  anriullc  un 
billet , une  lettrc-de-changc , une  vente  , un  mar- 
ché , une  obligation , &c. 

Asvuller.  ( Terme  de  teneur  de  livres).  An- 
nulîer,  en  bit  de  parties  doubles  , iignihe  rendre 
un  article  nul,  U mettre  en  état  de  n*itre  comifté 
pour  rien. 

Pour  annulltr  un  article  , qui  a été  mal  porté  , 
foi;  fur  le  journal , foie  fur  le  grand  livre , U faut 
mettre  i la  marge  , à côté  de  i article,  un  ou  plu- 
fieurs  O;  ou  bien,  comme  font  quelques-uns,  le 
mot  de  vanas , terme  corrompu  du  Latin , qui 
hgûiBe  vain  ou  nul. 

ANONYME.  ( Qui  n'a  point  de  nom  ).  En  fait 
de  commerce  , on  appelle  iocieics  anonymes , cel- 
les qui  ne  le  font  fous  aucun  nom , & dans  lerqueiles 
chacun  des  anbclés  travaille  de  Ton  côté , & fous  Ton 
nom  particulier;  fe  rendant  compte  enfuiie  les  uns 
aux  autres  des  profits  & des  pertes  qu'ils  ont  faits 
dans  leui  commerce.  Ces  cfpcces  de  fociétés  font 
fccrettes  , & ne  font  connues  que  des  aflbciés. 

ANTALÉ , que  les  tarifs  des  entrées  de  France 
de  l’année  1664,  nomment  lapis  entalis  y mais 
dont  le  véritable  nom  Latin  eA  antalium.  C’eA 
un  coquillage  en  forme  de  tuyau  , longdun  pouce 
& demi,  & de  b groHèur  d'un  tuyau  de  plume, 
creux  en  dedans,  canellé  de  petites  lignes,  plus 
gros  par  un  bout  que  par  l'autre  ; d'un  blanc  tantôt 
mat  Ac  tantôt  veidàtre. 

Il  y a encore  une  cfpccc  éCantalé  compofe  de 
plufieurs  petits  tuyaux  joints  cnlemble. 

L’un  & l'autre  antalé  fe  mettent  au  nombre  des 
alkalis  ; & les  apothicaires  les  font  entrer  en  cette 
qualité  dans  pluficurs  compofiiions  galéniques. 

Vantaléy  ou  1 .pis  enralis , paye  en  France  cent 
fols  du  cent  péfant  de  droits  d'entrée,  Ct  les  fols 
pour  livre, 

ANTICIPER  UN  PAYEMENT.  ( Cejile  pré- 
maturer,  le  faire  avant  fon  échéance  ). 

ANTIDATE  { Date  falsifiée  & antérieure 
à la  véritable  date  ^ Dans  les  a^ns  de  négoce , 
bs  antidates  font  dangereofes. 

ANTIDATF'R.  (Mettre  une  date  antérieure; 
dater  d’un  jour  qui  précédé  celui  qu'on  devroit 
naturcUcmeni  mettre  .) 

Autrefois  qu'on  cioit  dans  le  mauvais  ufage  de 
biffer  les  ordres  en  blanc  au  dos  des  Icttres-de- 
cJiangc , c*cft-i-dirc,  qu'on  ne  mettoit  fi.iq'lenieiu , 
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que  lit  (îgoRtatt , il  étolt  facile  le<  antidater  $ 
ce  qui  pouvoit  produire  de  très -grands  abus,  parti- 
culiereoaent  de  la  pan  de  ceux  qui  faifoieot  des 
faillites. 

En  e^t,  ceux  qui  comboient  dans  ce  malheur  , 
3c  qui  avoicac  des  lettres  tirées  i double  ul'ance  , 
ou  payables  en  payement  de  Lyon,  dont  l’ordre 
étoit  en  blanc  , pouvoient  les  antidater,  & ainfi 
les  faire  recevoir  fous  des  noms  empruntés,  ou  les 
donner  en  payement  i des  créanciers  qu'ils  vouloicnt 
favorifer  au  préjudice  des  autres , f^s  qu'on  put 
en  demander  le  rapport  i b mafTe  ; parce  que  b 
date  de  leurs  ordres  paroifTani  fort  antérieure  à 
l’ouvenure  de  leurs  faillites  , l'on  ne  pouvoit  allé- 
guer qu’ils  les  euffent  négociées  dans  le  temps  qui 
avoifinoic  leur  faillite. 

Le  réglement  pour  le  commerce , qui  fut  fait 
en  167^  , a pourvu  a ce  que  l’on  ne  put  antidater 
(i  facilement  les  ordres , en  ordonnant  par  l’arti- 
clc  XXlll  du  litre  V.  Que  les  fignatures  au  dos 
des  lettrts^de^change  ne  ferviront  que  d'endoJfc~ 
ment,  tj  non  d'ordre,  s’il  n'efl  daté,  1/  ne 
contient  le  nom  de  celui  qui  aura  payé  la  valeLr 
en  argent , marchandtfes , on  autrement.  Et  pat 
l’article  XXV'l , du  même  titre , que  Ton  ne  pourra 
antidater  les  ordres  , à peine  de  faux, 

ANTIDATE.  ( Daté  faufiement  & antérieure-^ 
ment  )•  L'ordre  qui  eil  au  dos  de  cette  lettre-de- 
changea  été  antidaté:  cette  promdfc , ce  compte 
eft  antidaté , U y a de  b faufleté. 

ANTIGORIUM.  On  appelle  aînfi  Va^ur  , 
ou  gros  émail,  dont  fe  fervent  les  fayancius 
pour  peindre  leur fayance.  VoyetKzyjK  oùtMkU., 

ANTIMOINE.  ( Minéral  qui  approche  fort 
de  b nature  des  métaux  , & i qui  il  Icmblc  qnü 
ne  manque  que  d'être  du^ilc  , ou  de  pouvoir  foui- 
frir  le  marteau,  pour  en  être  un  véritable.)  Il  fe 
trouve  d.ms  les  mines  de  toutes  fortes  de  métaux  , 
& particuliérement  dans  celles  d’argent  & de  plomb  , 
ce  qui  a fait  croire  i quelques  artifles  , qu'il  en 
comenoit  tous  les  principes. 

Uantimoine , tel  qu  il  fc  tire  de  b raine  , efl  enu 
pierre  de  ditféremes  grofTèurs,  afTcz  approchant  eu 
figure  au  plomb  minerai , a la  réferve  qu'il  cfV  plui 
léger  & plus  dur.  11  fe  düTouc  difiicilcment  au  leu  » 
niais  plus  aifïmem  dans  l'eau. 

Autrefois  la  Hongrie  éioîr  le  fciil  endroit  ou  il 
fc  trouvoit  des  minières  d'antimoine.  On  en  a 
depuis  découvert  quantité  en  France , fur-tout  ca 
Poitou,  en  Auvergne  &:  en  Brcragne. 

Idantimoine  de  Bretagne  & de  Poitou,  cft  le 
plus  eftimé  ; & l’on  tient  que  celui  d'Auvergne  c/t 
plus  rempli  de  foufre.  îl  y a eu  néanmoins  de 
y antimoine  de  Hongrie  en  p.iln  de  trois  ou  quatre 
livres , en  petites  éguilles  eiurclafTécs  l’une  dans 
l’autre,  d’une  couleur  jaune  tirant  fur  le  doré,  fur 
• un  fond  blanc  comme  de  l’argem,  d’une  qualité  au- 
deflus,  de  tous  les  autres  antimoines  ; mais  il  cR 
devenu  fi  rare , qu'on  peut  prcfqac  dire  qu'on  a’en 
voit  plus  CQ  France.  / 
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Il  y a de  Vant/moine  cru , 6:  de  Vântimotne 
prépaie. 

Ùûntimoin:  cm  derroit  ^tre  Vaneimomc  rcl 
qu'il  eil  tiré  de  la  mine  mais  celui  à qui  les  mar- 
chands deoguides  donnent  ce  nom , ne  le  porte 
qu 'improprement  ,puifqu’il  a été  roiulu  &:  réduit  en 
égaillés,  plus  grolfcs  ou  plus  petites,  fuivam  les 
movinccs  d ou  il  vient  : celles  de  Vantimoine  de 
Poitou  étant  belles,  longues,  larges,  blanches  & 
brillantes  ; & celles  de  Vantimoint  de  Bretagne 
étant  plus  petites , mais  très-pures. 

. \^antimoini  préparé  ed  celui  qui  a palTc  par  les 
mains  des  aniilcs  pour  l'épurer*  Quelques  auteurs 
divifenc  Vûntimo/nt  en  mâle  6c  femelle  ; mnis  bien 
des  connoiiTcurs  n'y  ont  pu  découvrir  ccttcdidcrcnce. 

Uanttmotne  cit  d’un  grand  ufage , Toit  dans  la 
fonce  des  métaux  , foie  dans  la  médecine,  foie  dam 
les  remèdes  dont  les  maréchaux  fc  fervent. 

L€S  droits  d'entrée  que  Vantimoinc  paye  en 
France  tfont  de  quinze  fois  par  cent  péfant  pour 
r antimoine  crUy  fr  de  trois  livres  pour  l'antimoine 
préparé  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre • 

ANTIPATHFS,  ( Uom  que  Von  donne  au 
corail  noir).  Voyet  corail. 

ANTI-SPODK.  Sorte  de  cendre  ou  de  calcina- 
tion propre  à la  médecine.  Voyet  spcoe. 

AVTüLFLE  DE  GIROFLE.  On  nomme  ainfi 
les  girofles  qui  reftem  par  hafard  fur  les  arbres  qui 
portent  le  clou  de  girofle  , après  que  la  récolte  ea 
a été  faite.  Ces  fruits  ainfl  reliés  À l’arbrc  , coati- 
ouent  de  grolîîr,  & deviennent  de  la  grolTêur  du 
pouce.  On  y trouve  une  gomme  dure  & noire , 
d’une  agréable  odeur , 6c  d’un  goût  fort  aromati- 
que. Les  Hollandois  les  nommeiu  clous  matrix , 
ou  mers  de  girofle  ; & les  droguiftes  François , 
anuüfle  de  girofle.  Ils  font  d'un  aïïcx  grand  ulagc 
en  nudccinc;  mais  les  apothicaires  lui  fubflintcnt 
fouven:  le  girofle  ordinaire , quoique  les  venus  6c 
l’odeur  en  foicm  bien  dilFérentcs.  Voye^  girohe. 

Vantolfle  de  girofle  paye  les  dmits  d'entrée 
en  France  ^ fur  le  pied  ae  Jfept  livres  dix  fols  le 
cent  péfant  avec  les  fols  pour  livre. 

AN'rORA.  f Plante  ).  C'eft  une  cfpècc  d'^ico- 
77//,  qui  efl  neanmoins  un  contre-pouon,  Voyej' 
THOKA, 
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APHROMITRE.  Efpèce  de  falphre  naturel , 
que  l’on  nomme  communément  JMpitrt  de  rockt^ 
PoyC?  SAirfTRE. 

APOSTILLE.  (Annotation')  y ou  renvoi  qu'on 
fait  d la  marge  d’un  écrit,  pour  y ajouter  q.iclquc 
chofe  qui  manque  dans  le  texte  , ou  pour  l’ccbircir 
bc  l’interpréter. 

Toutes  les  apoflilles  qui  fe  metiC:U  fur  lesaéles 
palTcs  pardcvani  notaires , doivent  être  lignées  , 
ou  du  moins  paraphées  d’eux  6c  des  parties. 

On  doit  oblcrver  la  même  choie  dans  les.  aélcs 
faits  fous  feing  r privé , lî  les  apoflilles  fopt  de 
^oofc^uencci 


AposTTitp.  En  matière  d’arbjrrage , lîgnilîe  un 
écrit  fuccinâ^  que  des  arbitres'  mettent  a la 
marge  d'un  mémoire  y ou  dun  compte  y à côté 
des  articles  qui  font  en  dijpute.  Les  apofttllss 
doivent  être  écrites  de  la  main  des  arbitres  ; 6c  ou 
les  doit  regarder  comme  autant  de  fcntcnccs  arbi- 
trales, puilqu'elies  jugent  les  conieRatiom  qui  font 
encre  les  panics. 

APOSTILLER,  ( Mettre  des  apofWles  en 
marge  d un  mémoire , d'un  compte  » dun  s3e , 
dun  contrat  ^ 

APOSTILLE..  Quand  on  dit  qdun  mémoire  y 
qu'un  compte  efl  apopUlé  des  arbitres  ; c'eft 
dire  , qu’il  a etc  règle  àc  juge  par  eux. 

AP(/rHlCAIRh.  { Cuui  qui  exerce  Part  de 
pharmacie;  c*cft*i-dire,  cette  lécondc  partie  de 
la  médecine,  qui  conlifte  en  rélecllon,  prépara- 
tion , 6c  mixtion  des  mcdicaaicns.  ] 

Les  apothicaires  fomauflt  appelles  pharmacienSy 
ou  pkarmacopoles  , de  la  pharmacie  dont  iis  font 
profellion.  Ce  dernier  terme  ne  fe  dit  guères  qu’en 
derilion  ou  en  burlcfque.  La  femme  d’un  apoti^ 
catrt  eft  nommée  apot/carefle  ou  apoticairejje. 

Lcr  apothicaire^  de  Paris  ne  faifoient  autrefois , 
avec  |cs  marchands  épiciers,  qu’une  feule  & même 
communauté  , qui  eft  la  deuxième  des  lix  corps  dus 
marchands.  Mais  i prclént  ils  fonnem  un  corps  fe- 
paré  fous  le  nom  de  collège  de  pharmacie. 

Par  un  réglement  du  15  oélobrc  léji,  il  eft 
défendu  aux  apothicaires  de  Paris,  de  donner  aucuns 
médicamens  aux  malades , It  ce  n’cft  de  l’ordre  6c 
confcil  d’un  médecin  de  la  faculté , ou  de  quelqu’un 
qui  en  Ibit  approuvé  : comme  aulli  d'exécuter  au« 
cune  ordonnance  de  qui  que  ce  foit,  fc  dlfant  méde- 
cin , empirique  ou  opérateur. 

APOTHICAIRERIE.  Sedht/r  la  boutique  dun 
apothicaire  , de  l’cndroii  où  les  remèdes  fc  pré- 
parent & fc  vendent.  Il  fe  dît  aulïî  de  l’art  ou 
maiûèrc  de  les  bien  préparer:  ainlî  l’on  dit,  voili 
une  belle  apotkicairerie  : il  entend  bien  Vapotht- 
cairerit.  U y a des  apothicairtries  dans  tomes  les 
communautés  religieufes , & fur -tout  dans  les 
hôpitaux. 

Chc2  les  Mofeovites , 6c  dans  quelques  autres 

f^etits  états  du  nord  , Vapothicairerie  eft  en  privi- 
ége  cxclufif  nu  profit  du  fouveruin.  C’eft  fans 
doute  un  des  plus  dangereux  que  l'clprlt  fifcal  pût 
inventer. 

APPARAUX,  f Terme  de  marine) y oui  lîgniKc 
la  mime  chofe  qu  agi eits  ^ ctîi-'^-dirc y les  voiles, 
cordages , poulies  , 6c  auitcs  uftenlUes  fervaai  à 
équiper  un  vailTcaii. 

I/anicIc  VIII  du  titre  IV  du  livre  III  de  Por- 
dounancc  de  la  marine  de  France  de  i63i  , poae 
q’.:c  : /or^//f  Vajjiirance  efl  faite  furie  corps  6r 
quille  du  vaijfeau  yfesagiêits  fi'  apparaux  , Vefli^ 
I mation  en  f ia  faite  par  policty  jaufà  V aptireur, 

I en  cas  de  fraude  y de  faire  procéder  à nouvelle 
\e(iima:ion,  V'oyca  AGnniTS. 

I APPAREIL.  ( Teime  de  carrier  & de  tailleur 
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dt  pitrrt  ).  Ceft  I2  hiutcur  «Tune  pictte , ou  foi» 
^piifTcut  entre  deux  lits. 

On  appelle  pierre  de  grand  appartil,  une  pierre 
qui  ell  ton  ^pailTe  ; & au  contraire,  pierre  de 
petit  appartil,  celle  qui  a peu  dVpailTcur.  Mettre 
des  pierres  de  meme  appartil , c’en  les  mettre  de 
même  hauteur. 

APPAREILLÉ,  APPAREILLÉE.  ( Ct  qui  tjl  \ 
Jimblablt , ct  qui  convient  tun  à t autre  ).  Ces 
foies  font  bieo  appartilUes  , c’cft-àKÜre , font  bien 
alTortics.  Cettt  doublure  ell  parfaitement  appa- 
reilUt  i l’habit , c’eft-à-dire  , cft  parfaitement  de 
meme  couleur  , ou  du  moins  d'une  couleur  alTor* 
tilfanie. 

Une  pierre  appareillée , eft  une  pierre  tracée 
par  l’apparcilleur , ou  du  moins  fur  fes  deflins. 
Koj’rf  APPAaeiixEuit. 

APPAREILLER.  ( Trouver:  le  pareil  â une 
, choje,  ou  ce  qui  lui  ejl  convenailt  ).  Appareiller 
des  laines , des  foies , une  doublure  : ce  terme  ell 
fort  commun  dans  le  commerce  de  mercerie. 

ArpAReiLiEK.  ( Terme  de  marine  ).  Appareil- 
ler un  vaifleau  , c’ell-à-diie , dilpofer  toutes  choies 
pour  partir  incclfammcm. 

AVakeiiier.  ( Terme  de  chapelier  , qui 
fignTO  faire  le  mllange  des  poils  ou  lames  qui 
doivent  entrer  dans  la  composition  des  chapeaui, 
Juirant  la  qualité  dont  on  reut  qu’ils  fuient 
fabriqués.  ) 

AfpARîtiLEit.  Eft  aiifti  un  terme  de  bonne- 
tier , qui  lignifie  apprêter.  Par  les  réglemcns  de 
la.bonnetcric  , il  cft  détendu  de  fc  fenur  de  cardes 
de  fer , & de  poniclles,  pour  apprêter  4c  appareil- 
ler les  bac,  les  bonnets,  &c. 

APPAREILLEUR.  Se  dit  ( c/«j  les  bonnetiers,  ) 
de  Tourrier  qui  apprête  les  bas  , les  bonnets , 4c 
autres  ouvrages  de  bonneterie. 

^ppARiitiEOR.  ( Marchand  appareilleur  dt 
foie  ) , eft  celui  qui  prépare  les  foies , pour  être 
employée»  dans  la  nunufàélure  4c  fabrique  des 
éioftes.  On  le  nomme  aullî  marchand  façonnier  dt 
foie. 

Apparpicieur.  Se  dit  encore  ( dans  les  atte- 
liers  de  miçonntrie  ) , de  celui  qui  a foin  de 
choilii  les  pierres  qui  rloivcnt  être  employées  à la 
conftmflion  des  ouvrages  , de  les  marquer  k de 
les  tracer  , ou  du  moins,  de  fournir  aux  tailleurs  de 
pierre,  les  patrons  4c  panneaux  furlcfquels  ils  doi- 
eent  en  taire  la  taille  4c  la  coupe,  yoyeç  maçon. 

APPARIER.  Se  dit  prefque  dans  toutes  les 
significations  d' appareiller  , 4c  lignifie  , comme 
cet  autre  verbe  , joindre  enftmble  des  chofes  qui 
font  égales  ou  ftmblables , ou  que  conviennent 
enftmble.  Ainfi  on  dit,  cette  paire  de  boeufs',  ces 
deux  chevaux  de  catrolTc,  font  bien  appariés.  Il 
faut  apparier  ces  bas , ces  gants , ces  manebettes , 
c’eft-i  -cire  , leur  chercher  leur  parciL  Voyei  ci- 
dejjus  APPSRflLlER.  I 

APPARONNE.  ( Terme  de  jaugeap'dont  on 
fe  ftrt  d Bordeaux  ).  On  appelle  une  Sarique  jau- 

Commtret.  Tome  /. 
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gét  & appjronr2é< y celle  u ji  a & marquée 

parlcsüÀicienjaisgcurs.  Onlcdir  auflides  vainoaux. 

Les  lottrcs'patcnccs  pour  l’cciiblinêaicnt  des  foires 
franches  de  Pordeaux  , porrem  que  les  niarchjjids 
feront  tenus  de  porter  certincation  meme  p.*ndanc 
Icfditcs  foires  , & que  les  vaifleaux  feron;  jauges 
& ûpparonnés  » dont  la  coruioilTancc  demeurera  aux 
maire  & juracs  j comme  auparavant.  Ceft  une  pré> 
caution  ucale  pour  aflTurcr  la  perception  de  quelques 
petits  impôts. 

APPEAU.  {Soru d*ttain  eu  qui  vient 

de  Hollande)»  Voyer  txMu» 

Appeau.  ( Terme  tVoifilerie  ).  C’cftlc  fifflecavee 
lequel  roifclicr  ^pcllc  les  oifeaux  , pour  les  faite 
donner  dans  les  mets  qu'il  leur  a tendus. 

Les  appeaux  font  dillcrcns  fiiivam  les  oîfcaitx 
qu*on  veut  appcller,  & fjnt  tous  compofes  d’un 
anche  r d’iinc  petite  boîte,  Ô:d’un  petit  fac  de  cuir 
en  forme  de  foufflet,  qui  firmem,  par  le  mouvement 
u*on  leur  donne , un  chant  ou  cri  fembUble  i celui 
crdncce  dVifcau  qu’on  veut  attirer. 

APPFL,  APPELLER.  ( Terme  de  jarif prudence ^ 
mais  ajfe{  en  ufage  dans  U commerce  parmi  les 
n/gocians  )»  C’eft  réclamer  le  tribunal  ou  rautoiiié 
d'un  juge  iu^rlcur  légitime  Si.  competent,  quand 
on  fc  croit  lefé  par  la  fentcnce  d’un  juec  ou  d’un 
tribunal  inferieur.  U n’y  a rien  de  plus  aiuorifiS 
dans  le  droit.  Toit  canoniqtjc , Toit  civiL  Cn  dit, 
cet  bojnme  a appelli  de  la  fentcnce  des  conGih  ou 
du  clidteler , au  parlement  ; pour  marquer  qu'il  ne 
veut  pas  fc  foumettre  à ce  qui  a été  prononcé  en 
première  inrtancc.  Ceft  trcs-fouvetit  la  relfouree 
prétendue  de  mauvais  plaideurs  pour  gagtrcr  du 
tems;  mais  pour  les  punir,  Vappel  eft  ircs^fouvcnt 
mis  au  néant , 1a  ptcmicrc  fcntencc  coiifîrmée , te 
r.ippcUanc  condamné  aux  dépens , A'c.  Il  y a mi 
certain  cems  limité,  différent  dans  diiferentes  jurif- 
diftions , pour  porter  fon  appel  ; lequel  temps 
paflTé  , on  n’cft  pins  recevable,  Ceft  VatTairc  du 
procureur  de  le  (Ravoir. 

APPERT.  Il  appert  y fîgniiîc  il  paroît , il  fe 
voit»  Les  négocians  fc  ftrvent  fouveut  de  cc  icimc 
dans  la  tenue  de  leurs  livres. 

Exemple. 

3f.  Roger fecrétaire  du  roi  doit  donner  ^ 

i"  Juin.  Pour  marchandifts  yfuivant  fa  promejfe 
payable  dans  trois  mois»  Appert  au 
journal  de  vente»  fol»  \ 40 — -to. 

APPETIT.  {Ceft  un  des  noms  que  Ton  donne 
au  hareng  for  ).  11  n’cft  gucres  cn  ufage  que  parmi 
le  menu  peuple  de  Paris.  Voyez  hakeng,  vers  la 
fin  de  t article»  e 

APPIETRIR,  On  dit  qu'bxtc  marckandife  s'ap*. 
pietrit , lorfque  fa  bonté , fa  qualité  & fa  vàleut  di- 
minuent , foie  d caufe  qu’elle  fc  corrompt  &:  fc 
gAte , Toit  parce  que  h mode  on  le  débit  s'eo  paftê , 

(i  qu’il  s’en  fait  de  mauvais  reftes. 

I ÂPPIOS.  {Semence)»  On  nomme  ainli  U {cmeiice 
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iî*unc  plante  qui  vient  du  levant,  partie  ilicrement 
de  riilc  de  Candie.  Scs  tiges  font  fort  menues  & 
rougeâtres  t elle  porte  des  ficurs  aflex  fcmblablcs  â 
celles  de  la  rue.  oa  graine , qui  cil  fon  petite , ell 
du  nombre  des  drogueries  que  vendent  les  épiciers 
en  gros. 

En  France,  Vappios paie  cinquante  foîs  cten~ 
trie  le  cent  péfnnt  6*  les  nouveaux  foU  pour  livre» 

ÂPPLhGrjviEMT,  ( Mot  qu'on  trouve  dans 
plujieurs  coutumes  )»  U fignific  la  même  chofe  que 
cautionnement.  Voye(  CAunoNï^rMENT  , & cau- 
tion. 

APPO^VT,  on  APOîNT,  ( Tetme  de  banque). 
C*cft  une  fomme  qui  fait  la  foldc  d*ua  compte  ou 
le  momam  de  qiiciqu'arcicle , que  l’on  cire  jiiile.  J’ai 
un  appoint  de  telle  foimne  à tirer  fur  un  tel  lieu. 

Voici  comme  Samuel  Ricard  paile  de  Xappoint , 
dmsfon  Traite  gcoeral  du  commerce,  imprime  a 
Amftcidain  en  1700,  page  5op. 

LtOriqu’on  veut  f^avoir  le  proHi , rni  I4  perte 
faîte  far  une  tr:Utc , ou  fur  une  remife , l’on  doit 
diminuer  le  proHc , & augmenter  la  perte  avec  dou- 
ble courtage;  fçavoir,  celui  du  tireur  & celui  du 
donneur  d’argent.  Que  fi  l’on  fait  revenir  la  fouime 
tirée  ou  renufe,  fi:  qu’on  veuille  voir  le  piofit  ou 
Il  perte  qu’on  peut  avoir  fait,  en  tirant  ou  remet- 
nnt  fur  une  autre  place , U faut  déduire  de  h 
fomme  remilè,  Il  provifion  Se  le  courtage  .«fi^  le 
furpl'A  eft  appelle  appoint , qu’iJ  tant  compter 
fuivant  le  cours  du  change  oppofê;fi:  l’on  trouve 
le  provenu  du  rechange  , le  comparant  avec  la 
fomme  donnée , fie  augmentée  par  le  courtage  de 
la  remife;  fie  la  différence  fera  le  profit,  ou  la 
perte  faite  fur  une  telle  négociation. 

Pour  fc  prévaloir , ou  retirer  par  appoint , on 
doit  ajouter  au  contenu  de  la  lettre  - de  - change 
payée  , i payer  , ou  qui  cft  tenue  pour  payée , les 
frais  des  courtages , port  des  Icnrcs  , protêt , ou 
hcttçs  frais , fuivant  la  coutume  ; & cette  fomme 
cil  le  contenu  de  U retraite  par  appoint. 

J.orfqu’on  retire  ou  lorfqu’on  le  prévaut  par 
appoint . on  doh  compter  la  provifion  de  la  fomme 
qui  tA  tirée,  & le  courtage  de  celle  qu’on  retire. 

Quand  on  remer  par  appoint , on  doit  compter 
le  courtage  Se  la  provtlion  de  la  fomme  qu’on 
remet. 

Lnrfqu’im  commilfionnaire  remet,  fit  qu’il  vent 
fe  prévaloir  de  cette  remife,  ou  qu’il  tire  une  cer- 
taine fomme,  Se  en  remet  le  contenu  par  appoint 
en  quelque  place,  U doit  compter  la  provifion  & 
courtage  de  la  fomme  qu’il  remet , fik  non  pas  de 
celle  qu’il  tire , oj  de  laquelle  il  fc  prévaut, 

ArrriNT,  ^ignifie  au/11  la  mfimecho/e  que  pafTe, 
dans  les  paicmens  qui  le  font  comptant  en  e/pèces , 
c’cA-i-dirc , ce  qui  fc  paye  en  argent , fi  le  paie- 
ment fe  fait  en  or,  ou  en  petite  monnoic  , s'il  fc 
fait  en  argent , pour  parfaire  la  fomme  qu’on  paye  , 
& la  rendre  cnmpletre, 

APPOIMTFK.  { Donner  des  appointemens  ou 
des  à quelqu'un  }.  Ce  commis  de  banquier , 


*cc  garçon  marchand  cA  appointé:  il  gagne  tant 
à'appointemens  ou  de  gages  par  an. 

APPOINTÉE.  On  appelle  une  étoffe  appoin- 
tée , celle  dont  les  plis  ont  été  arretés  avec  de  la 
foie  , du  fil  ou  de  la  ficelle , par  quelques  points 
d'aiguille.  Voyer  fmpointer.) 

Apport.  ( Ucu  publie  ou  tfplce  de  marché  , 
od  l'on  apporte  les  nurchandifes  pour  vendre. 

Il  n’y  avoit  autrefois  à Paiis  que  deux  apports  ; 
celui  du  grand  Châtelet , qu’on  appelle  préfcmc- 
ment  pat  corruption  ,eorrf  i/e  P*rr/5  * fie  Vapport 
Baudoycr,  près  Saim-Gcrvais , à qui  l'on  a pareÜ- 
lemciit  donne  le  nom  de  porte. 

ArpciiT.  Signifie  aufli  le  concours  des  marchands 
6*  du  peuple  , qui  fe  fait  dans  les  foires  qui  fe 
tiennent  dans  quantité  de  villages  ou  petites  villes 
de  France  , le  jour  de  la  fltede  leur  patron. 

APPOKTAGE.  f Veine  ù falaire  de  celUt  qui 
apporte  quelque  fatdeau).  Ve  terme  n’cA  gucrcs 
d ulàgc  que  parmi  les  gagne-deniers  fie  crochctcurs 
de  la  ville  de  Paris , qi'i  apportent  de  dcfllis  les 
pons  , des  charges  de  cottetets , de  higots  ou  de 
tâloiirdcs,  dans  le»  m.iifons  des  particuliers.  Il  faut 
quarante  fols  pour  une  charge  de  cottercts , 

/ois  pour  \ apportage.  ^ 

ArPORT’'  R.  f Prendre  une  chofe  dans  un  lieu 
pour  la  mettre  dans  un  autre  ).  U fc  dit  parmi 
les  marchinds  fi:  les  voituriers,  de  la  conduite  fie 
du  tranfport  des  marchandifes.  Ce  roulitr  m’a  ap- 
porté fix  ballots  de  hinc.  L’Amphitritc  a apporté 
de  11  Chine  quantité  de  porcelaine. 

APPRÉCIATEUR.  ( Celui  qui  met  le  prix 
légitime  aux  chofes  }.  On  a ordonne  que  telles 
marchandifes  feroicnr  cAimées , fie  miles  a prix  par 
des  experts  & appréciateurs. 

APPRÉCIATEURS.  L’on  nomme  aînfi  1 Ror- 
I dcaux  , ceux  des  commis  du  bureau  du  Convoi  9 
\Sf  de  la  Comptablie  , qui  font  les  appréciations 
Se  cAimationsdcsmaicîundifcs  qui  y entrent  ou  qui 
en  /brtem , afin  di  r«Icr  le  pied  fur  lequel  les 
droits  d'entrée  Se  de  (ortie  en  doivent  être  payés. 

L’emploi  des  appréciateurs  confiAe  : 

I®,  A tenir  un  rcgififc  ou  mémorial  paraphe 
du  direétcur , par  n®, , fie  d’y  tranferire  ou  rapporter 
toutes  déclarations  qui  s’expédient  jour  par  jour  au 
bureau  de  la  comptablie , fans  y rien  augmenter 
ni  diminuer  fans  ordre  exprès  des  füpéficors. 

X®.  A expédier  diligemment  autant  de  billcttes 
d’entrée  que  porte  d’articles  chaque  déclaration. 

J®.  Les  marchandifes  étant  entrées  Se  apportées 
audit  bureau  , fuivant  l’ordre  dcfditcs  billcttes,  les 
appréciateurs  font  obligés  de  procéder  i la  vîfitc 
fie  ouverture  d’iccUcs  quand  les  marchands  le  requiè- 
rcoî  pour  en  rcconnoîtrc  la  qualité  Se  quantité  ; 
ce  qu’étant  trouvé  conforme  tant  aux  déclarations 
que  billcttes,  les  appréciateurs  iont  une  juAe  cAi- 
mation  de  chaque  inarchandifc  en  particulier  fuivant 
les  pris  conrans. 

4®.  Ils  doivent  mettre  la  irèmc  cAi.nation  fur 
leur  regiArc  tant  du  poids  que  de  la  qualité  fie 
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(jiiamnc  des  marchandifes  qu'ils  ont  trouvies  cnli 
vifirc  qu'ils  en  ont  faite  } &:  à Tdgard  des  matcKan- 
difes  qui  Te  péfent  dans  ledit  bureau  , les  ûppré- 
eiatcun  les  expedient  fur  le  rapport  du  gardc- 
magadn. 

5®.  Ils  font  obligés  après  rcflimatîon  des  mar- 
cHandilcs , d'expèdicr  une  Iccondc  billettc  qui  fert 
aux  marchands  pour  acquitter  leurs  n'.archandifcs , 
tant  au  convoi  s'il  cA  au  quelque  droit  , qu'i  la 
comprablic  & au  courtage, 

6®.  Ils  doivent  cnregiArer  ladite  billettc  fur  le 
legiflre  d'encrcc  de  mer  j & s'il  y a de  la  diOgucrle , 

U faut  pareillement  qu'ils  l'enregiArcnt  fur  celui  de 
recette  dcAinc  à cet  effet  pour  eu  payer  par  les 
marchands  les  droits  dus  au  convoi  , fuivant  le 
tarif  imprime  \ èc.  pour  les  marcliandifes  qui  vien- 
nent des  liles  d'Occident  , Icfdi^  appréciateurs 
font  tenus  d'euregiArer  dans  un  rcgîArc  particu- 
lier , toutes  celles  qqi  viennent  indideremmem  de 
même  que  dam  le  rcpArc  de  recette  de  mer  avec 
les  appréciations . i 1 exception  des  fucres  qui  ne 
fc  couchent  poinrdans  celui  de  mer,  de  compta- 
Mic  , mais  bien  dans  un  regiAre  particulier  qui 
eA  tenu  par  le  receveur  du  convoi , auÜi-bicn  que 
ledit  regiAre  du  domaine  d'occident, 

7®.  Pour  les  marcliandifes  qui  ne  fc  portent  pas 
au  bureau  , comme  tables  de  lapin  & autres,  bour- 
dillon  , merrains,  doücUin  & (cmblables  bois  qui 
viennent  par  mer , Icfdits  appréciateurs  les  expé- 
dient fur  le  rapport  & viiîtc  qui  cncA  faite  parles 
vifîteurs  d'iffuc  ; Sr  i l'égard  du  godron  , gomme  , 
poix  , huile  de  baleine , hareng  , (ardiues , A:c.  ils 
les  expédient  fuivant  le  rapport  de  l.i  porte  ; & pour 
le  poiifon  verd  & fcc , Icldits  appréciateurs  les  ex- 
pédient fur  le  rapport  des  commis  qui  ont  affiAc  i la 
décharge  & port  d'icelles. 

8®.  Ils  font  cous  les  quartiers  un  état  alphabéti- 
que de  toutes  les  marchandifes  qui  s'acquittent  audit 
bureau,  venant  par  mer,  & ce  à la  ûn  Je  chaque 
quartier. 

9®.  Eufin  pour  les  marchandifes  qui  viennent  par 
terre,  les  appréciateurs  ont  diverfes  chofes  i obier- 
ver  ; fçavnir , à celles  qui  viennent  par  les  bateaux 
de  Touloufe  , Agen  & autres  lieux  du  côté  du  haut  | 
pays , ils  font  la  même  chofe  qu’i  celles  qui  vien- 
nent par  mer , excepte  fculcmem  qu’ils  ne  délivrent 
point  de  billctce  pour  entrer  les  marchandifes,  ce 
qui  fc  fait  par  les  feribes  de  la  comptablic  après 
qu’ils  en  ont  re^  les  déclarations. 

Fi  pour  celles  qui  viennent  tant  par  coche  , 
mclTagcrs , rouliers  Se  autres  voiturier^ , ils  les 
acquittent  fur  les  ceniHcats  ou  acquits  qui  ont  été 
donnés  par  les  commis  des  bureaux  par  oû  Us  ont 
palTé. 

APPRECIATION.  ( Epimation  faite  par  ex- 
perts  de  quelque  chofe , lorf qu'ils  en  déclarent  U 
véritable  prix  ).  On  ne  le  dit  ordinairement  que  des 
grains,  denrées  ou  chofes  mobiliaircs.  On  condamne 
débiteurs  i payes  les  chofes  ducs  en  pfpéccs^ 
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fînon  la  juAc  valeur,  fuivant  l'appréciation  (\pi  en 
fera  faite  par  experts. 

APPUÊCIF.K,  ( Epimer  & mettre  un  prix  i 
une  chofe  qu'on  ne  peut  payer  ou  rcprcfcntcr  en 
efpéce.  ) 

APPRENTIE  ou  APPRENTI.  ( Jeune  garçon 
qu'on  met  & qu’on  oblige  chea  un  marchand  pour 
«n  cenain  temps,  pour  apprendre  le  commerce,  le 
négoce , h march^dife  & ce  qui  en  dépend  , afin 
de  le  rendre  en  état  de  devenir  un  jour  marchand 
lui-même.  ) 

Les  apprenti  fs  marchands  font  tenus  d’accomplir 
le  temps  porté  par  les  Aatucs  : néanmoins  les  en»ns 
ifes  marchands  font  réputés  avoir  fait  leur  appren- 
liflâge , lorfqu'ils  ont  demeuré  aélucUcmcm  en  la 
mailon  de  leur  père  ou  de  leur  mère,  faifant  pro- 
fcHion  de  la  meme  marchandife  , jnfqu’i  dix-fept  ans 
accomplis.  Article  t du  titre  i de  Cordonnance 
de 

Par  les  Aatuts  des  lix  corps  des  marchands  de 
Paris,  le  temp^  du  ftrvicc  des  apprentij's  chex  les 
maîtres  cA  dîHérontmcnt  régie. 

Chez  les  (irappicrs-chaulîeriers  , il  doit  être  de 
trois  ans. 

Citez  les  épiciers,  cttiers,  drogulAes  &:  coofifeurs, 
de  trois  ans. 

Chez  les  mcrciers-joyaillien , de  trois  ans. 

Chez  les  pelletiers  - haubanniers  - fourreurs,  de 
quatre  ans. 

Chez  les  bonnetiers  - aulmulciers-mitonniers,  de 
cinq  ans. 

ht  chez  les  orfévrcs-joyaiîlicrs , de  huit  ans. 

Les  apprentifs  doivent  être  obliges  pardevanr 
notaires  ; & un  marchand  n'en  peut  prendre  qu'un 
fcul  à U fo;s , ce  qui  rcAreint  le  nombre  Se  dimi- 
nue la  concurrence  au  prolit  des  maîtres , mais  au 
détriment  du  public. 

Savary  recommande  aux  apprenti/s , i®.  de 
s’attacher  i connoître  la  marque  ou  ie  chiAre  du 
maître  , pour  f^avoir  le  prix  qtte  coûtent  les  nur- 
chandifes. 

1®.  D'acquérir  une  connoilTancc  parfaite  de  toutes 
fortes  de  mefurcs  & de  poids , tant  ceux  de  Fraitce 
que  ceux  des  pays  étrangers. 

5®.  D'apprendre  les  endroits  oû  fc  mettent  les 
marchandifes  de  diifércntcs  cfpéccs,  pour  les  pou- 
voir trouver,  Si.  prendre  i point  nomme  quand  elles 
font  demandées  ; les  manier , replier  Si  replacer 
promptemenu 

4®.  De  s’appliquer  i la  connoifance  de  toutes 
les  fortes  de  marchandifes , Se  de  n’avoir  point  de 
honte  de  demander  d’oû  proviennent  les  defauts  que 
ceux  à qui  elles  ont  été  montrées , pour  les  acheter, 
y ont  remarqués.  S’enquérir  encore  de  quels  endroits 
elles  viennent  ; & fi  c'cA  dant  le  royaume  , ou  dans 
les  pays  étranfcrs , qu’elles  ont  été  fabriquées  : A 
elles  ont  été  achetées  de  la  première  m;iin  , c’cA-à- 
dire , dans  les  lieux  de  manufaélures  où  elles  ont 

* /A  ff 


Digitized  by  Google 


134  A P P * A P P 


4:6  f?.bru^iK*cs  ; n c'cft:  comptant  oii  À cr<fcii(,  pour 
quel  temps,  Se  quelle  ditrércncc  il  ^ a du  prix  du 
t.-mps  au  comptant.  Ils  doivent  aulTi  s'appliquer  i 
connoître  les  longueurs  & largeurs  des  étoffes  & 
leurs  qualités. 

Ceux  qui  vendent  des  marchandifes  liquides , 
doi/cn:  fyavoir  les  mefutes  lufqu'i  la  moindre  p.irtic, 
Toit  pour  la  longueur  ou  U circonférence  des  vaif- 
féaux  qui  les  contiennent , ou  de  tciix  qui  fervent  d 
les  mclurer.  11  en  doit  être  de  meme  pour  les  mar- 
cltandifcs  féches  qui  fe  vendent  à la  mefure  ronde , 
comme  le  boiffeau. 

5®.  D'apprendre  à bien  faire  un  paquet  & un 
ballot,  afin  qiic  les  marchandifes  qui  y font  r:nfcr- 
mées , fe  pujffcnt  conferver  dans  le  cranfport  que 
l’on  en  pourra  fiire.  Si  ce  font  des  marchandifes 
prccicufcs , otitre  la  caiffe  , U p ülle  & la  toile 
d’embaliajc , il  faut  encore  y mettre  une  toile  cirée, 
pour  les  garantir  des  injures  du  temps  ^ & (i  ce  font  j 
des  inaraiandlfes  fragiles , marquer  d ’uu  pinceau 
avec  de  l’encre , une  main  fur  les  ballots  ; cela 
fervan:  d’.ivcrtiircmcnt  aux  crochetcurs  & voituriers 
qa’ib  doivent  être  manies  avec  précaution* 

Outre  cela  il  faut  encore  être  bien  cxacl  i bien 
mettre  les  adrcfTcs  , les  marques  &.  les  numéros  fur 
les  paquets  & billots.  Les  apprtntiji  doivent  pren- 
tire  garde  a toutes  ces  chofes , lorlquc  leurs  maîtres 
leur  liifTem  le  foin  de  remballage  des  marchandifes. 

é®.  De  fe  pcrfeflionncr  dans  Ii  vente.  Pour  y 
réufîîr , il  faut  être  homme  de  bien  , ne  tromper 
perfonne , ns  point  vendre  i faux  poids  ni  i faiiffc 
mefure.  En  aunanc  les  marchandifes , de  bien  con> 
duirc  réçoffc  bois  i bois,  fans  la  tirer  pour  rétendre 
davantaec.  En  pefant , ne  pbint  par  artifice  dt  fub- 
tîlité  de  II  main,  faire  panchcr  la  balance  oü  cft  la 
matchandife , afin  qu'il  s'y  trouve  davantage  de 
poids  \ ne  point  i^^ndre  une  marchanJjfe  pour  une 
autre  \ ne  p'>im  faire  de  mauvais  relies,  c'eft-i-dire, 
de  vendre  autant  q-i'U  cil  pollibic  toute  la  pièce  , 
fam  qu’il  en  relie  de  morceaux  , parce  que  ces 
morceaux  ne  fe  trouvant  plus  propres  i rien , ou  à 
tres-peu  de  chofe , cela  caufe  une  perte  confîdérablc 
pour  le  maitre.  De  ne  point  favorifer  perfonne  , 
foie  pour  le  prix  , f>it  pour  h marchondife  , ni 
«lonner  de  bonnes  mcfurcs  d’aunage»  ou  autrement , j 
f.ias  le  confentemem  du  maître.  j 

7®.  De  Ce  rendre  agréable  aux  perfonnes  qui  ) 
viennent  acheter  ; ne  les  po'mi  vouloir  perfuader  • 
maJ-à-propos  ; ne  point  s’accoutumer  à memir  ni  i t 
jircs  f^ur  faire  vdoir  les  marchandifes;  ne  point 
.s  impatienter  quand  les  perfonnes  les  rebutent  ou  les 
mépeifent  ; leur  repréfenter  avec  honnêteté  qit  elles 
font  belles  & bonnes , 6c  qu'on  n'ellime  nas  qu'ils  j 
en  puilTcm  trouver  ailleurs  de  plus  parfaites  ni  i 
meilleur  nurché.  Si  après  cela  ü\  fortem  fins  ache- 
ter , il  faut  au  lieu  de  U ruettre  de  mauvaife  humeur, 
les  reconduire  en  leur  témoignant  avec  un  air  atfable, 
qu’on  a du  dcplaifir  de  ne  leur  avoir  pas  vendu  j 
pour  l’cAimc  que  l'on  a.  de  Iciu  petronnej  ce  qui] 


ne peJt  que  les  engager  l revenir,  s'ils  ne  trouvent 
pas  ailleurs  de  quoi  fe  facisf^rc. 

Les  appnntijs  doivent  s'anacher  i fuivre  6c  i 
pratiquer  toutes  les  maximes  qui  viennent  de  leur 
erre  données,  s’ils  veulent  fe  rendre  un  jour  capa- 
bles de  faire  avec  avantage  le  conuuerce  pour  leur 
compte. 

On  peut  voir  plus  nu  long  aux  livre  & chapitre 
du  Parfait  Négociant*.,  ci  devant  cités , les  devoirs 
des  apprentfs  marchands  qu'on  s'cfl  contenté  de 
donnez  ici  en  abrégé* 

Outre  les  apprentfs  des  fix  corps , donc  on  vient 
de  parler  amplement , il  y a encore  des  apprentifi 
dans  toutes  les  communautés  des  arts  6c  métiers  de 
I la  ville  & fauxbourgs  de  Paris.  Ils  doivent  tous , 
auili-bien  que  les  premiers,  être  obliges  pardcvanc 
notaires , 6c  font  .tenus  aj>rcs  leur  appremifTage  de 
fervir  encore  chez  les  maures  pendant  quelque  tems, 
en  qualité  de  compagnons.  Les  armées  de  leur 
apprcmilfage  , aufH-bien  que  de  ce  fécond  fersicc, 
font  diiFcrentes  fuivant  les  dilfcrcns  flatuts  des  com- 
munautés. * 

Le  nombre  des  apprentfs  que  les  maî'res  peu- 
vent avoir  i la  fois , n’cfl  pas  non  plus  uniforme. 

La  veuve  d'un  maître  peut  bien  continuer  Vap» 
prentfcQO\mtr\c6  par  fon  ma# , mais  non  pas  en 
faire  un  nouveau. 

La  veuve  qui  époufe  un  apprentfs  l’afFranchit 
dans  pluficurs  conimunautcs. 

Les  apprenti/s  des  villes  od  il  y a jnrande,  peu- 
vent être  reçus  à 1a  maîtrife  de  Paris , après  avoir  été 
quelque  temps  compagnons  chez  les  maîtres , plus 
ou  moins , luivant  les  communautés. 

En  général  il  eft  abfolument  néceflaire  d'appren- 
dre le  métier  qu’on  veut  faire  : mais  combien  de 
temps  faut-il  mettre  i s'infiruire  ? Il  ell  évident  que 
cette  quefiion  ne  |>cui  fe  réfoudre  que  par  la  facilité 
qu'a  Vapprentfi  fe  former,  6c  par  celle  qu'a  le 
maître  à l'cndottriner.  Preferire  un  temps  uniforme 
i cous,  régler  le  nombre  d’élèves  que  chaque  maitre 
peut  avoir , ce  font  des  abus.  Un  ouvrier  peut  être 
f bon  pour  opérer,  6c  trcs-mauvais*pour  inflruirc,  6c 
I d’auttes , quoique  médioeftment  adroits  eux-memes , 

I pcuTcnt  avoir  des  talents  fupérieurs  pour  diriger  des 
I ouvriers  6c  faire  des  apprentfs.  En  general  les  Aatucs 
des  corporations,  qui  ont  été  abrogés  en  i775,étoicne 
l'ouvrage  de  l’ignonnce  & de  la  cupidité.  Le  par- 
lement de  Paris  s ctoit  oppofe  à ces  établiflTcmrnts  ^ 
la  plupart  ont  été  cnrcgiflrcs  fous  Louis  XIV» 
dans  le  temps  otl  la  magi/lrarare  n’cioit  pas  libre. 

L'on  pftt  voir  dans  les  articles  oi)  l'on  a traité 
des  divers  arts  & métiers  de  Paris , ce  qu’ils  peuvent 
avoir  de  différence  par  rappon  aux  apprentifs.  Au 
rcfle,  CCS  avis  fi  fages  & u convenables  de  l'auteur 
du  Patfiiit  Négociant,  quoique  deftinés  aux  feuls 
apprentifi  des  fix  corps  de*  marchands , peuvent 
être  néanmoins  d’une  grande  ntilicé,  i proportion , 
i ceux  des  autres  communautés. 

APPRENTISSAGE.  Se  dit  do  temps  que  les 
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’opprentifi  doivent  être  chez  les  marcKands  oo  mai 
très  des  arts  & mciicrs»  Les  brevets  A’apprentijfage 
doivent  être  enrcgiftrés  fur  les  regiftrcs  ocs  corps  ^ 
communautés  ; & leur  temps  ne  commence  à courir 
cjuc  du  jour  de  leur  enregiftrement.  Aucun  ne  peut 
être  reçu  marchinJ  qu*il  ne  rapporte  fon  bievcc  S< 
fes  cenificais  à'appnntijfagc.  Art.  3 du  tù.  i de 
Vordonnanct  de  16^3. 

APPRENTISSE.  ( Fille  ou  femme  qui  s’engage 
chez  une  maîtrcîTc  pour  certain  temps , par  un 
brevet  devant  notaires,  afin  d’apprendre  fon  art  & 
fon  commerce  de  la  même  manicic  à peu  près  que 
lus  garçons  apprenti f.  ) 

APPRÊT.  ER  proprement  un  terme  générique  , 
^ui  comprend  toutes  les  dtverfes  façons  gu  on  donne 
a certaines  marchandifes  , pour  les  achever  &:  les 
perfeflionner  avant  de  les  meure  en  vente. 

APPROVISIONNEMENT.  ( Ce  qui  eft  defliné 
pour  la  provision  (Tune  communauté  ^ d'une  ville  ). 
C’eft  encore  une  grande  qucRion  d’cconomic  poli- 
tique de  fçavoit , s il  faut  laiITcr  i la  liberté  parfaite 
du  commerce  , le  foin  d’approvifîonncr  les  grandes 
villes  de  toute  cfpèce  de  denrées  & de  marcbandîTcs, 
ou  s’il  faut  y pourvoir  d'aptoriré , 1®.  par  des  téglc- 
mens  portant  injon^lons  & prohibitions , 1^.  par 
des  comminîonnaircs  particuliers  ic  privilégiés  i 
• Les  négocians  éclairés  alTurent  tous  que  la  liberté 
parfaite  appr(»vifionneroit  toujours  les  pays  & les 
villes  Us  plus  immenfes  le  mieux  qu'il  foit  polÜblc. 
Les  philofophes  desincérenes  qui  ont  examiné  cette 
qucRion , tant  par  les  principes  de  la  juRice  <|u’il 
faut  confiilcer  avant  tour,  que  par  ceux  de  Tutiiité 
qui  viennent  enfuite , font  du  même  avis  que  les  négo- 
cians : mais  Us  parcifans  des  rcglcmens , foutiennenc 
qu’il  y auroit  de  grands  inconvépiens  i cette  liberté 
géncrale.Chacundes  deux  partis  invoque  l’e  rpérience. 
S’il  falloir  juger  par  elle,  il  y auroit  quelques  obferva* 
rions  préliminaires  & indifpcnfabltrs  i faire;  fgvoir, 
t®.  que  la  liberté  parfaite  n’a  jamais  exifté  en  France 
depuis  Colbert;  i®.  que  dans  le  temps les  régle- 
mcfis  & Us  approvisionnemens  d’ordonnance  ont 
été  en  leur  plus  grande  vigueur , U y a eu  des 
difettes  & cbencs  horribles  ; que  dans  1er  temps 
de  liberté  même  imparfaite , il  y a eu,  toutes  choies 
égales  d’ailleurs  , plus  d’abondance  & rocUieur 
marché. 

APPUREMENT.  ( Terme  de  reddition  de 
compte  y dont  on  fe  fcrc  quelquefois  en  fait  de 
compte  de  marchands,  mais  plus  ordinairement  pour 
les  comptes  de  finances.  ) 11  figmâe  la  clôture  dun 
compte  & Taûe  mis  au  bas  » par  lequel  il  paroîc 

?[!  e le  compr^te  a payé  fon  reliquat , s’il  y eo  a ; 
«it  lever  toutes  les  fouRfances  & fatisfait  i toutes 
les  apoRillcs.  Voye^  compte. 

APPURER  UN  COMPTE.  CeR  le  faire  clorfy 
en  payer  le  reliquat , & s’en  fuie  donner  quittance 
6c  décharge  Rnalcs. 
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ARABIE.  ( Commerce  d ) 

De  toutes  les  villes  commerçantes  de  V Arabie  f 
la  plus  riche , la  plus  floriRiinte , cR  celle  de  Moka, 
fituée  dans  un  terroir  Rcrilc,  a i t'»  ip  degtés  de 
latitude.  On  voit  prefque  toujours  fon  port  rempli 
de  vaifTcaux  qui  arrivent  d'Egypte  6c  des  Indes. 

Sa  HA  , capitale  de  riemcn  , cR  le  lieu  de  la  rcil- 
dcncc  de  l’iinan.  Sa  (ituation , pou  favorable  pour 
le  commerce , n’y  attire  point  ccrtc  foule  d’etrangers 
qu’on  remarque  dans  les  villes  d<mt  nous  allons 
parler;  mais  1 air  y cR  infiniment  plus  pur,  plus  fain, 
& le  foldl  beaucoup  moins  ardent.  Flic  commande 
une  vaRe  plaine  où  la  nature  a ptis  plaiiîr  d’étalcr 
fes  plus  précieux  tréfors.  Tel  eR  le  féjour  otl  quel- 
ques pontifes  Mufulmans  s’endorment  dans  les  bras 
de  la  moIcRe  & de  1a  volupté. 

Aden,  l'une  des  plus  anciennes,  des  plus  célèbres 
& des  plus  commerçantes  villes  de  \ Arabie  , fitucc 
i ii'l  40  de  latitude  , fournit  le  café  qui  porte 
fon  00m,  L’exportation  du  café  ô' Arabie  le  monte 
d la  ou  13  millions  de  livres  pélàm.  Les  Euro- 
péens en  achètent  un  million  6c  demi  ; les  Perfans 
trois  millions  6c  demi  ; la  llotre  de  Suède  Rx  millions 
& demi  ; les  caravanes  de  terre  un  million  : le  rcRe 
palTc  dans  riude. 

Arabie  reçoit  de  la  mer  rouge  des  moutons  de 
Liorie , des  efclaves  de  Lambe , du  tabac  de  Dattes 
6c  des  grains;  d'Europe  du  fer , du  plomb , du  cuivre  ; 
de  rinde  beaucoup  de  toiles  communes  & des  épice- 
ries ; le  tout  pour  environ  fut  millions  de  livrer 
totirnois. 

Mascat,  Rrué  au  i jd  ^7'  de  latitude,  a un  pont 
auRi  sdr  commode.  Cette  ville,  la  plus  riche 
& la  plus  commerçante  de  V Arabie  » qui  s’étend 
le  long  du  golfe  Pcrfîquc , cR  défendue  par  deux 
châteaux.  Les  Portugais  s’emparèrent  de  cette  place 
en  1508,  & Us  la  perdirent  150  années  après, 
parce  que  le  gouverneur  avoii  enlevé  la  fUlc  d'im 
banian. 

Parmi  les  differentes  colonies  Arabes  , établies 
fur  1a  plage  maritime  du  polfc  Perliqiie,  la  plus 
confidcrabTc  eR  la  viUe  d’Abufehahr , éloignée  de 
l’équateur  de  18^  551’.  CcUe  de  Gambron,  fondée 
par  Schab-Abbas , a perdu  depuis  les  troubles  qui 
fuivirenc  la  morr  violence  de  bchach'Nadir , cette 
opulence , cette  fplcndeur  qu'elle  devoit  à l’étendue 
de  fon  commerce. 

L’iile  de  Baharcin,  qui  renferme  cinquante  petits 
villages,  appartient  maintenant,  ainlî  que  la  ^che 
des  perles  qui  fe  fait  dans  les  parages,  au  fcheich 
d’Abufehahr,  Arabe'  de  nation:  eUe lui  produit  en- 
viron 67  mille  écus. 

A cinq  lieues  de  cccre  îRc , on  trouve  la  ville  de 
Katif,  qu'enrichir  la  pèche  des  perles  , enueprifè 
aux  frais  des  habitans. 

Le  fultan  envoie  chaque  année  âla  Mecque 
Médine  quatre  ou  cinq  vaiffeaux  chargés  de  denrées, 
qui  font  diRiibuées  aux  habitans  de  ces  villes.  U 
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fVi:  paflcr  au/Ti  annucUcnicnc  au  ficge  de  la  foi 
Mufulmane  , des  fommes  iinmenfcs  que  panagent 
encr'eux  les  defeendans  de  Malioniec. 

De  cous  les  animaux , le  cheval  cA  le  plus  cAimé  , 
fur-iout  refpccc  de  ceux  que  l’on  appelle  kochlani^ 
donc  la  noMefTe  eA  juridiquemem  prouvée,  &:  que 
les  Bédouins  clcvcnc  encre  Baflbra , Merdin  & la 
fromière  de  la  Syrie  : ils  ne  font  remarquables  ni 
par  leur  grandeur  ui  par  leur  beauté  y une  agilité 
extraordinaire,  une  douceur  extreme,  un  anachc* 
ment  lingulicr  pour  leurs  maîtres,  voUà ce  qui  en 
fait  le  prix.  L'tncicn  commerce  du  bcaume  & des 
aromates  „ détruit  par  des  impôts  exccllift , ne  palTc 
pas  au|ourd’hui  la  valeur  de  huit  ecm  mille  livres. 

ARABIQUE,  ( Ce  qui  appartient  à t'Arabieou 
qui  en  vient^  ) 

Gommf  Arabique,  eA  une  gomme  qui  vient 
d’une  plante  cpinculc  qui  croît  en  Arabie,  de  dans 
quelques  lieux  de  rF"yptc.  Voye^  gomme. 

ARAIGNEE.  ( Petit  inftâe  venimeux , qui 
fait  un  merveilleux  tiAu  de  filets  avec  une  efpéce  de 
ibie  qu'il  dévidé  par  l’anus.  ) 

11  n’a  pas  tenu  i un  f^avant  anbcîé  de  la  fociété 
royale  des  fciences  de  Montpellier,  q«c  cet  inrcélc, 
)ulqu'ici  l’horreur  prefquc  univetfeue  de  tout  le 
monde  , n’aîc  été  cievé  au  meme  degré  d’cAimc  Sc 
d’utiücé  que  les  vers  i foie  ; & l'on  peut  dire  que 
l'excellente  diirertarinn  de  1\1.  Bon , pour  lors  pre- 
mier prélident  en  furvivance  de  la  chambre  des 
comptes,  aides  & finances  de  Montpellier,  donna 
en  17*0,  fur  rutUité  des  foies  d’<JrJ/gvi/« , les  a 
du  moins  tirées  du  méprit  od  elles  avoiem  toyjours 
été,  n elle  Dc  les  a pu  égaler  aux  véritables  vers 
i foie. 

11  préfenta  à la  fociété  royale  des^bas  & des 
mitaines  faits  dc  cette  foie  d‘araignie , k ou  en  vit 
pluüeurs  i Paris , dont  il  avoit  fait  préfent  à des 
princes  & i des  miniArcs  d'état:  mais  cecte  idée  n’a 
pas  cu.de  fuite;  ce  qui  provient  fans  doute  du 
defaut  dc  méthode  pour  nourrir  & multiplier  ces 
araignées, 

ARAINS.  ( Armoisins  ou  taffetas  rayés  & à 
carreaux  ^ qui  vicnneru  des  Indes.  ) Fbycf  armoi- 
SfNS  DES  Indes. 

ARAK.  ( Efpéce  deau^àe-vit  que  font  les 
Tartarcs  Tungaicsjluicrs  du  grand  duc  dc  Mofcovic.  ) 

Cette  cau4ic-vic  fe  fai:  avec  du  lait  de  cavale 
que  l’on  laiiTe  aigrir , & qu’enfuite  on  diAUc  à deux 
ou  trois  rcpiilcs  entre  deux  pots  de  terre  bien  bou- 
chés , d'od  la  liqueur  fort  par  un  petit  tuyau  de  bois. 
Cctic  cau-dc-vic  cA  trcs-lbrtc  5c  enyvtc  plus  que 
celle  dc  vin. 

AÜANNEA,  ( Minerai  dar^nt  qui  ne  fc 
trouve  que  dans  les  mines  dc  Potoli,  & encore  dans 
la  feule  mine  de  Catamito.)  Son  nom  lui  vient  de 
quelque  refTcmblance  qu’il  a avec  la  toile  d’araienée, 
étant  coinpoGf  de  fils  d’argent  pur , qui  paroifleot  i 
la  vue  comme  un  «alon  d’argent  qu’on  aurott  brûlé 
pour  en  ijeer  U foie.  CeA  le  plus  riche  de  tous  les 
piincr^s. 
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ARARES.  ( Nom  que  les  Indiens  donnent  à 
cette  forte  de  fruits , qu’on  appelle  on  Europe 
mtrobolans  ci  tri  ns,)  Cette  efpccedemirobolanseA 
cAiméc  propre  i purger  la  bile.  Fbycf  mirobolans. 

ARATE.  ( Poids  de  Portugal , qui  eA  auffi  cti 
ulàgc  i Goa  & dans  le  FrefU,  ) On  le  nomme  aflec 
fouvenc  arobe  y qui  cA  le  nom  qu’il  a en  Ffpagnc* 
\Jarate  ou  arobe  Pomigaifc  cA  dc  beaucoup  plus 
forte  que  l’arobc  Efpagnolc;  celle-ci  ne  pefant 
que  vingt-cinq  livres , i celle  là  trente-deux  ; ce 
qui  revient,  poids  de  Paris,  i près  dc  vingt-neuf 
livres  celle  de  L»A>onnc,  & celle  de  Madrid  feule- 
ment i vingt-trois  5c  un  quart.  Voyet  arobe. 

ARBITRAGE,  ( JurifdiBion  qu'on  choisît 
volontairement  , 5c  qui  s’exerce  en  vertu  d’un 
pouvoir  qui  cA  donné  par  les  parties.  ) II  fe  dît  auAî 
•de  la  difeuAton  d’une  aAàire  5c  du  jugement  qui 
eA  poné  par  les  arbitres.  Ces  marchands  fc  font  mis 
en  arbitrage  i ce  négociant  cA  fort  occupé  aux 
arbitrages  ; ce  procès  a été  jugé  par  arbitrage. 

Arbitrace,  en  matière  de  change.  Veut  dire 
une  combincifon  ou  affemblage , que  l’on  fait  dc 
plufieurs  changes , pour  connoitre  quelle  place  cA 
plus  avantageufe  pour  tirer  5c  remettre.  Voyc^ 
change. 

ARBITRAL,  Se  dît  dun  jugement  ou  d une 
fentence  prononcée  par  les  arbitres.  Ce  négo- 
ciant a été  condamné  par  un  jugement  arbitral  » 
par  une  fcnfcocc  arbitrale.  , 

Les  fcntcnccs  arbitrales  entre  alTociéspour  négoce, 
marchandife  ou  banque,  doivent  être  homologuées 
en  la  jurifdiâion  confulaire  des  lieux  , s'il  y en  a , 
linon  CS  fièges  ordinaires  des  juges  royaux,  ou  de 
ceux  des  feigneurs.  Article  ly  du  titre  q de  l'or* 
donnance  de  iGyy, 

L’homologation  des  fcntcnccs  arbitrales  fc  doit 
faire  pour  deux  raîfons;  la  première,  afin  d’établir 
l’hypothcquc  fur  les  immeubles  du  condamné  , 
laquelle  ne  peut  fc  compter  que  dti  jour  de  la  fen- 
tcnce  d’homologation  : la  fécondé  , pour  faire 
confirmer  en  juAicc  ce  qiii  a été  ordonne  par  les 
arbitres.  M.  Savary  ^ Parfait  Négociant, 

ARBITRALEMENT.  ( Terme  qui  ne  fe  dit 
ordiaairtment  quen  cette  phrajt  : c’cA  une  chofe 
jugée  arbitralement , c*cA-i-dirc , par  des  arbitres  ). 

ARBITRATEÜR.  La  ditfércnce  qu’il  y a 
entre  Yarbitrateur  5:  Yarbttre , confiAc  en  ce  que 
{'arbitre  cA  choifi  par  les  parties  comme  juge,  pour 
décider  leurs  caufes  Sc  procès,  la  forme  de  droit  , 
coutume  5c  Aylc  gardés  ; 5c  que  Yarbitrateur  cA  clu 
pour  les  appointer,  accorder  5c  juger  par  amiable 
compofitîon  , 5c  félon  qii’U  fc  trouve  juAc  5:  équi- 
table. Voyet  l'article  fuivant, 

ARBITRE.  EA  un  juge  nommé  par  le  magif* 
trat , ou  choifi  volontairement  par  les  parties , 
auquel  elles  donnent  pouvoir  par  un  compromis  de 
juger  <le  leur  diAcrciM. 

Les  arbitres  compromirtlonnalres  doivent  juger  i 
la  rigueur,  aufli  bien  que  les  autres  juges,  5c  font 
obliges  dp  rendre  leur  jugement  dans  le  temps  qui 
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leur  eft  lîmUé,  fans  pouvoir  cxcéHcr  les  bornes  du 
pouvôir  qui  leur  eft  preferit  par  le  compromis. 

Quoiüu’il  vienne  d'ecre  die  que  les  arbitta  doivent 
juger  à U rigueur»  de  même  que  les  autres  juges  , 
cela  doit  s’eatcodre  lorfquc  ceU  eil  ainfi  ttipulè  par 
le  compromis  : car  fi  les  parties  les  ont  autorilcs  à 
prononcer  félon  la  bonne  foi , & liiîvant  leuuitc 
naturelle , fans  le-  aftieindrc  à la  rigueur  de  la  loi  ; 
alors*  ils  ont  la  libené  de  retrancher  quelque  chofe 
du  bon  droit  de  Tune  des  parties»  pour  Paccoider 
à l’autre,  & de  prendre  un  milieu  équitable  entre 
la  bonne  foi  , & l'extrême  rigueur  de  .U  loi.  Di 
Launay,  Traité  des  Dtfcint<$. 

Les  a^cs  de  foctcccs  doivent  contenir  la  claufc 
de  fc  foumcccrc  aux  arbitres , pour  les  contcftaiions 
oui  peuvent  furv'cnir  entre  afîbciés  j & fi  cette 
Ciaulc  ctoit  OBiifc , un  des  afTociés  en  peut  nommer, 
ce  que  les  autres  font  pareillement  tenus  de  faire; 
autrement  il  en  doit  être  nomme  par  le  juge,  pour 
ceux  qui  en  font  refus. 

Lorlqu'il  arrive  le  décès , ou  une  longue  ablcncc 
d'un  des  arbitres , les  alTocics  en  peuvent  nommer 
d’autres,  finon  il  doit  être  pourvu  par  le  juge  pour 
les  refuians.  j 

Quand  les  arbitres  font  partagés  en  opinions  , Us  ! 
peuvent  convenir  de  fur^arbitres  fans  le  confentc-  I 
ment  des  parties  ; & s’ils  n'en  coovicrment , U en 
cA  nommé  un  par  le  juge.  ' 

Pour  parvenir  à faire  nommer  d'office  un  fur^ 
ûrbitrt , il  fiiuc  prefenter  requête  au  juge , en  expo- 
fam  que  les  arbitres  nommés  ne  le  trouvant  pas  | 
d'accord  Jaru  leurs  opinions , & ne  pouvant  convenir 
entr'eux  de  fur^arbitres , pour  juger  avec  eux  le 
diderend  des  afTocics,  qui  cA  pendant  pardevam 
eux  ; qu’il  plaife  leur  en  nommer  un  d’office,  pour 
le  juger  conjointement  avec  eux  , fuiv/nt  ^ au  defir 
de  l’ordonnance  du  juge  ; laquelle  ordonnance  doit 
être  figniHéc  i la  diligence  de  l’une  des  parties  aux 
arbitres  » en  les  priant  de  vouloir  procéder  au 
jugement  de  leur  dincrend. 

Xcs  arbitres  pciivcnt  juger  fur  les  pièces  & mé- 
moires qui  leur  font  remis , fan9  aucune  formalite 
de  juAice  , nonobAant  l’abfence  de  quelqu’une  des 
parties. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  , a lieu  i l’egard 
des  veuves , héritiers,  & ayans-caufe  des  afibcics  ; 
de  cA  conforme  aux  articles  9,  io,ii,ii,&:i4 
du  titre  4 de  l’ordonnance  de  1 €^  i. 

Dans  les  contrats  ou  polices  d'aifurancc  , U doit  y 
avoir  une  claufc  , par  laquelle  les  parties  fc  fou- 
incttenc  aux  arbitres , en  cas  de  conicAation  , arti* 
de  \ y du  titre  é , du  Uvre  ^ de  V ordonnance  de 
la  marine  du  mois  ePaout  1681. 

AREtTRFR.  f Liquider,  effimer  une  chofe  en 
gros  y fans  entrer  en  un  détatl.  ) Les  jugcs-confuls  j 
ont  les  dépens , domiiiagcs  Se  intérêts  a une 

telle  fomme.  Des  arbitres  , des  amis  communs  ont 
arbitré  i quoi  peut  aller  le  deperinemeat  de  ces  I 
Bsarchan.liCes.  | 

AKCANNE.  ( Minéral  ou  cfpêcc  de  crayej 
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ronge  , qu’on  appelle  en  latin  ruhricû  fabrilis , 
a caufe  qu'elle  fert  aux  charpentiers  à teindre  letir 
cordeau  , pour  marquer  leur  bois.  ) U y a aufii  » 
une  arcanne  facHcc  , qu'on  fait  avec  de  l'ocre 
brûlé. 

ARCANÇONT , autremem  BRAY  SKC.  ( Tfpîct 
de  poix-résine  qui  fc  fait  avec  le  galipot  , ou  en- 
cens madré,  en  le  laifant  cuire  julqu'i  ce  qu'U  foie 
prefquc  brûlé.  ) 

Uarcançon  que  vendent  les  droguiAcs  de  Paris , 
vient  de  cordeaux  & de  Bayonne  , 3c  n cA  autre 
chofe  que  ce  qui  cA  rcAé  dans  les  alambics,  apres- 
qu'on  a tiré  l'huile.  Il  doit  être  fcc  , tranfparcnt  te 
loncc  en  couleur.  CeA  avec  Varcançon  qu’on  faiç 
la  poix  noire. 

Quelques-uns  le  confondent  avec  la  colophane  , 
mais  mal -i- propos.  Voye{  barras.  cujji 

POIX. 

Varcançon  paye  en  France  de  droits  de  fortic 
feiie  fols  U cent  péfant  , & dix  fols  de  droits 
d"  entrée  aveclis  nouveaux  fois  pour  livre, 

ARCASSOUL.  ( Drogue  médicinale  qui  ft 
trouve  dans  le  royaume  de  la  Chine-  ) Les  Uiinois 
en  portent  beaucoup  à Batavia.  Flic  coûte  crois 
caclcs  deux  mas  le  pic  à Canton  & fe  vend  neuf 
pataquès  i Batavia. 

AkCHAL.  On  appelle  du  fil  dure  hal,  du  fer 
pajjé  par  la  filière-  Voyt\  fjl  , à Vendroit  où  il 
eft  parlé  du  fil  de  fer, 

ARCHANGELIQUE.  ( Plante  médicinale  ) 
qu'on  nomme  autrement  angélique  ou  racine  du 
St,  E/firit,  Voyei  akgêuqu£. 

ARLHARD,  {Afuits  verds  qu'on  met  confire 
dans  le  vinaigre^  ils  font  extrememem  cAiincs 
dans  toutes  les  Indes  Orientales , & il  s'eu  fait  un 
tres^rand  commerce.  Les  meilleurs  vicmicut  de 
Perle  Si  le  contilent  dans  des  bouteilles,  à peu  prés 
comme  i’on  fait  en  France  les  petits  concombres , 

I qu'on  appelle  vu^aircment  des  cor/ï/tAons.  Chaque 
huit  ne  fe  confit  pas  à pan  , mais  dans  la  mêuic 
bouteille  : on  en  met  de  dlvcrlès  clpcccs. 

ARCHINE.  ( Me/ure  ) c'cA  l’aune  des  Mofeo- 
vites.  -îi]c  concicni  i6  pouces  Ci  lignes  c!c 
Fiance  au  rappon  Je  MM.  de  Lille  de  de  Vinsliciin , 
qui  fiiren!  charzes  en  1758  de  compar- r ïarchinc 
avec  noire  pied  deroi.Foj'eq  la  taeie  dis  mcsuhis. 

ARCOT.  ( Nom  qut  Us  finJiurs  donntnt  <i 
une  forte  de  métal  qui  n’cft  autre  choie  qu'uue- 
clpcce  de  potin,  ) Voyc^  tctik. 

AnrcT.  On  appelle  firgt  d'arcàt , une  erpèce 
de  ferec  qui  lè  l«briquc  à ékreot S;  aux  environs, 
Voy^s'  RCf. 

ÀRDA'^SFS  & ARrASSETTFS.  Ce  font  Its- 
plus  grolfihis  de  toutes  les  foies  de  Ptrfe  (r 
comme  te  relut  de  chaque  efplce.  (^n  dit  en  ce 
IcDs , des  Itjes,  des  houffets.  dxs  cnoufs  & des  payas- 
ardafes  * pour  «narquer  les  nioindres  de  ces  quatre 
f-’rtes  de  (oies  Pct.itnnes.  l'oye{  soie  uu  Levant 
& e'iTAi-r. 

ARDASSINES  , qu'on  nomme  en  Frarsce 


Digitized  by  GoogU 


12Ê 


A R r> 


ABLAQUES  , /ont  de  tres-bdlcs  foUi  de  Verfe  , 
qui  ne  cc'icnt  gucre$  pour  U iînelTc  aux  (ourbailis. 
On  sen  fert  néanmoins  très  peu  dans  la  fabrique 
des  ccod'es  de  foie  de  Lyon  & de  Tours  » parce  que 
cette  forte  de  foie  ne  foudre  pas  l'eau  chaude  dans 
le  dévidage.  KoyersoYPS  ou  levant. 

ARDOISE.  (P/<rre  bleue  & qui  cft  cendre 
au  fortir  de  la  carrière  » de  qu'on  coupe  aifémem 
en  feuilles  déliées  , pour  faire  des  couvertures  de 
maifons,  au  lieu  de  tujlcs.)  On  en  fait  auiTi  des  tables, 
des  carreaux  ou  paves  & autres  ouvrages.  Les 
ûrdot/ès  d'Anjou  Ibnc  les  plus  en  réputation  ; celles 
de  Mezicrcs  (ont  plus  tendres  de  s'ccaUlcnt.  On  a 
ouvert  des  ardoisières  à quelques  lieues  de  Cliatle- 
villc , donc  la  pierre  n'cit  pas  moins  belle  , ni  de 
moindre  fcrvicc  que  celle  oAnjou , quoiqu’elle  ne 
foie  pas  toiic-i-faic  (i  bleue  , ou  (i  noire. 

Le  commerce  des  ardoifes  eft  plus  confîdcrable 
en  Anjou  , que  partout  ailleurs  ; &:  ce  font  les 
ardoisières  de  cette  province  , qui  en  fourniflent 
prefque  toutes  les  autres  du  royaume  & les  pays 
etrangers. 

Les  lieux  dont  on  rire  les  plus  belles , font  Tre- 
laié  & les  Aytaux,  paroifles  à une  lieue  d’Angers. 
Les  Derrières  les  plus  abondantes  & oii  fe  trou- 
vent les  meilleures  cfpèces , (c  nomment  les  petits 
carreaux  Çt  la  noue»  Celles  de  la  Jouvcncicrc  , dti 
Bois  & du  petit-Bois , en  fournifTent  d’aulTi  noires , 
& qui  ne  contentent  pas  moins  la  vue  ; mais  la 
pierre  en  cft  aigre  8c  trop  dure.  La  perrière  de 
V'iUcchicn  , dans  la  paroiiTc  de  S.  Léonard  , eft 
pareillement  en  réputation.  11  y a auflt  qilelqocs 
trous  ouverts  aux  environs  d^Kondc  , la  Jaillc , 
Ch.iccau-Gomier  de  Jnvigné  fur  Loire  : mais  outre 
qu’il  s'en  tire  peu,  celles  qu’on  y fabrique  étant  mal 
unies,  grofticrcs  & trop  molles,  le  débit  ne  s’en 
fait  que  pour  l’ufagc  du  pays  même  ^ & il  ne  s’en 
envoie  aucune  dans  les  autres  provinces  du  royaume, 
ou  dans  les  pays  étrangers. 

Les  diftcrcmcs  cfpéccs  A^ardoife  font , le  poil 
roux  , le  gros  noir,  le  poil  noir  i la  grofi'c  noire, 
la  carrée  forte  8c  la  carrée  Hne. 

Des  coupeauT , ou  déchet  des  pierres , on  en  fait 
encore  de  trois  fortes  j la  tailletic , la  cartclicttc  ou 
carlcttc  & le  fendis. 

Uardoife  colîne , qui  fert  d couvrir  les  dâmes 
des  églifes  , cft  très-rare  : elle  fe  fabrique  avec 
des  callocs  de  pierre  , un  peu  courbés  en  voûte  j 
ce  qui  la  rend  plus  commode  pour  ces  (brtes  d’ou- 
vrages î .d  fou  défaut  on  fe  fert  de  la  carlcttc  , qui 
eft  la  plus  petite  de  toutes  les  efpcccs  à'ardoiù» 

Les  ardoifes  les  plus  fines  8:  les  meilleures , s’en- 
voient i Paris  8c  a Rouen  : la  groflé  noire  & 
d’autres  de  moindre  qualité,  fe  débitent  ordinaire- 
ment pour  les  pays  du  Maine  8c  depuis  Saumur 
|ufqu’a  Orléans.  Les  poil  noir  de  poil  gros  noir , 
font  propres  pour  Nantes  de  vers  U bas  de  h rivière 
de  Loire. 

Pour  les  pays  étrangers  , les  envols  fe  font  plus 
foiiununcmçnt  deU  carrée  8c  de  la  carrée  forte  j 
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parce  qu’étam  d’un  plus  petit  volume  que  les  autres, 
elles  $ embarquent  & fe  chargent  plus  aifément  dans 
les  vaifteaux. 

Les  ardoifes  fe  vendent  au  cent , au  millier , 8c 
à la  fourniture  , qui  eft  de  vingt-un  milliers , fournis 
de  quatre  au  cent.  Quand  elles  font  prifes  fur  la 
perrière  , on  en  met  dix  au  ceiitpour  dédommager 
les  acheteurs  des  rilaucs  de  la  voiture  , étant  une 
marchandile  fort  facile  à fe  caïïcr.  On  eflime  qu'an- 
née  commune  il  fe  Fabrique  jufqu’à  un  million  de 
milliers  d’ardoifes  par  mois  de  toutes  les  efpèccs 
diftercütes , qui  fe. tirent  des  rm/o/s/rres  d’Anjou. 

L’on  trouve  dans  le  chapitre  19  de  l’ordonnance 
de  la  ville  de  Paris  de  1671  , trois  articles,  qui 
font  le  quatrième  , le  cinquième  8c  le  fixicme  , 
fervant  de  réglement  pour  la  moiflbo  , qualité  , de 
vifite  des  araoifes  qui  y arrivent  pour  la  provilioa 
de  cette  capitale. 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles,  il  cft  enfoine 
aux  marchands  irafiquans  d^ardoifes  pour  Paris,  de 
n'en  faire  venir  que  de  deux  qualités  ; f^avoir , de 
la  quarréc  force  , de  dix  i onze  pouces  de  lon- 
gueur fur  fil  8 fept  de  largeur , 8c  de  deux  ligner 
dcpaifTcur,  fans  être  travcrfinc  , ni  mélce  de  fine: 
&:  de  la  quarréc  fine  de  douze  i treize  pouces  de 
largeur  de  une  ligne  d’épainciir  : ces  deux  fortes 
d'ardoife  de  quartiers  forts  8c  fonoants , de  tirées  Je 
la  croificme  foncière  de  chaque  perrière. 

Par  le  fécond  de  ces  articles , il  eft  défendu  de 
mélanger  le^  qualités  d'ardoifei  de  pour  cela  or- 
donné aux  marchands  de  voituriers  d'en  faire  difté- 
rentes  piles  dans  leurs  magafins  de  bateaux.  , 

Enfin  , le  dernier  de  ces  trois  anicics  régie  la 
vifite  8C  l’arrivage  des  ardoifes  , 8c  ordonne  aux 
jurés  couvreurs  de  venir  faire  au  bureau  de  la 
tille  , leur  rapport  des  quantités  & qualités  qui  font 
arrivées  8 chaque  marchand  , de  èn  rcprcfcntcr  les 
échantillons , pour  le  prix  en  être  taxe.  Comment 
taxer  des  ardoifes  , dont  l’cnrad^ion  fe  fzix  daiw  les 
provinces  éloignées  avec  des  frais  que  les  taxateurs 
ne  peuvent  évaluer  , de  le  tranrpqrt  fur  des  voitures 
dont  le  prix  leur  cR  également  inconnu  ? arbitraire» 
ment  , c’eft-a-dire  au  préjudice  du  vendeur  ou  de 
l'acheteur  ce  qui  cft  m)uftc,  ou  tout  jufte  au 
naturel , ce  qui  eft  imuile. 

Les  droits  de  fortU  que  Von  paye  en  France 
pour  les  ardoifes  , font  de  quinze  fols  , ceux 
d'entrée  de  dix  fols  pour  le  millier  en  nombre , 6r 
Us  nouveaux  fols  pàur  livre» 

ARDOISIÈRE.  Les  frais  pour  exploiter  les 
ardoisières  ,fom  très-confidérablcs  ; mais  les  rifques 
que  courent  les  ouvriers  qui  les  exploitent  font  en- 
core plus  grands  j de  il  n'arrive  que  trop  foiivcnt 
que  les  fondis  de  cabremens  entraînent  hommes  , 
chevaux  fie  engins  au  fond  de  la  perrière  , &.*  y 
accablent  de  cnfévcliflciu  les  malheureux  oiivriefs 
d’abas  : outre  que  les  voies  8c  fourccs  d eau  )' cao- 
fent  quelquefois  de  fubites  inondatioixs  , qii’jl  cR 
très  - difficile  de  prévoir  8c  encore  plus  d’eviter 
dans  des  foutcrralns  ü profouds. 

Cet 
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Cet  anicl* *  efl  copié  mot  à mot  Ju  Diélionniirf 
ëe  Sarary  ; ëe  ce  même  Auteur  qui  ttotivc  tout 
fimple , qu’il  y ait  ëaiw  let  villej  ilct  gem  qui 
taxtnt  let  ardoifes.  On  l’auioit  bien  cmbatafTé  en 
lui  ëenianëant  pour  quel  prix  il  faifoit  entrer  ëans 
b taxe  let  rifques  ëes  malheureux  ouvriert  qui  tra- 
traillent  ëant  let  ardoisiirts  T Car  en6n  quanë  ëet 


bourgeoit  taxateurt  tiennent  i bas  prix  les  ardoifts 
impoitéet  ëant  une  grande  cité  , les  entrepreneuts 


qui  exploitent  let  ctrticret  ne  peuvent  paver  que 
trét-mal  let  malheureux  ouvriers  qu'ils  emploient. 

AREB.(  Afonno/r  di  comptt  dont  on  fe  fen  ëans 
!..  états  ëu  grand  mogol , particuliérement  i Am». 
<l.U>ith.  ) tjuatre  artis  tont  un  croii 


; un  crou  vaut 


cent  laet  ; & un  laet,  looooo  toupies.  Knvf?  la 


xuiE  uts  miKBnitvi. , 

'Mj>ARE(iA  ou  AREQUE.f  Fruii  fameux damUs 
' o.iils’eo  un  commerces:  une  conlorom  t- 


iion  incroyables  , n'y  ayant  personne  qui  n'en  ufe  , 
wa  L'taut  egalement  ue  luaae  pitiiii  let  piut  giamts 


y les  plus  rich«,  comiiic  parmi  Ici  plût  petits 


•Ici  plut  pauvre-,  j 

L’aibre  qui  porte  X'arttjut  , eft  grand  , droit , 
ëéünFTMii^  <]nreii  enveloppe' le  tmic, 


ell  uni  par  dehors , mais  raboteux  & velu  par  de- 
dans, ailëz  femblable  en  cela  au  brou  du  cocos.  Sa 
gtofleur  eft  celle  d'une  noix  taironnablc  : Ton 
noyau , gros  environ  comme  une  mufeade  , à qui 
il  reftcmble  afler.  par  dehors , en  a auflï  les  veines 
blancUtret  quand  on  le  eoupe  en  deux.  Au  cenue 
du  (luit , quand  il  eft  encore  tendre  , eft  renrermée 
nue  rubftancc  grisâtre  , molle  & prefque  liquide , 
qui  fe  durcit  i mefute  que  le  fruit  approche  de  fa 
niatucitc.  Le  fruit  mûr  eft  jaunltre,  & toujouts  fort 
amer  , mais  jamais  dégoûtant. 

Le  grand  ufage  de  Vartque  , eft  ëe  le  manger 
avec  des  feuillet  de  betel  , en  y mettant  un  peu 
de  chaux  rouge  faite  de  coquillage.  Lorfque  X'ort- 


ni  ndirs  ,ni  abondantes  ; k dont,  à ce  qu-  plulieurv 

ctoyent  , b dépenlc  cxcéderoit  de  beaucoup  Is^ 

P-'-odiiit,  ^ ^ ^ 

Les  mines  du  Pérou  de  quelques  autres  eof^ 
rdrotts  de  l Amcriquc  , lom  les  pluî  fécondes 

toutes;  & elles  paioiilcnt  lolqu'à  prclent  uicpuitj- 

< les.  Celles  du  Pocofi  limout  , continuent  de  la. 

tbuillcr  prclque  arec  le  méuie  fucccs  qu'm  corn- 

;mcncemcntdc  la  decouverte  qu'en  firent  les  l'izates 

.CCS  fameux  conquerans  üJpaenôh  ; avec  ccc:e 

, - V . V . . . 

'd'abord  prefque  fur  b fupcrficic  de  cette  fiitutufr 

montagne , k qu'à  ptélcnt  il  but  les  cli.rc’icr  le 

les  Cuivre  d^ns  des  profomlcurs  aHreulcs  « où 

pénétre  i peine  après  des  quatre  cens  nurchcx 

.'c  drfcentc.  Il  eft  inconccvaSlc  à combien  de  mil- 

lions  d'indiens  il  a coûté  la  vie  y depuis  qu’on 

travaille  , 3c  combien  U en  périt  encore  ch  .que 

Anilcry. 

Suivant  l'cdit  de  Henri  II , du  mois  de  mars  1 1 « 

r.-:.  7 , les  orfèvres  ne  peuvent  travailler  l'argent  ,■ 

Imt  en  j»roUcne,  ou  menuilerie  , qu’au  titre  «{'••:  • • 

dfiuac  grains  hn , i deux  ^ran  - d-.  tc.i  v.!-.  ,* 

Cet  argtnt  amli  travaillé  , le  nomme  afse-il-lé^' 

grr  eft  encore  frais  , il  fe  fond  entièrement  dam 


bouche  ; s'il  eft  fec  , il  lailTê  un  peu  de  marc< 
Dans  l'un  & l'antre  état  il  làii  beaucoop  cracher; 
te  b falive  qu’il  excite , aulli-bien  que  le  fuc  qni 
fott  de  Vartqut  k du  bctel , font  d'un  rouge  brun , 
qui  coitunumque  une  teinture  de  meme  couleur 
aux  lèvres  & aux  deott  ; ce  qui  apparemment  em- 
pêchera toujours  que  l’ufage  de  ceuc  drogue  ne 
s’ctablilTê  en  Europe  , k paniculiérement  en  France, 
od  l’on  fait  confilter  la  plus  grande  perfeéUon  des 
dents  dans  leur  bbneheur. 

On  prétend  que  Vartca  fortifie  l’eftomac , quand 
oo  en  avale  le  fuc  , comme  font  la  plupart  des 
Indient.  Une  de  fes  autres  veiTUs  , eft  d'emponer 
tout  ce  que  let  genfives  peuvent  avoir  de  malfain  k 
de  corrompu. 

Let  Siamois  l'appellent  ptou  en  leur  langue.  On 
parle  ailleurs  amplement  du  commerce  qui  febit  de 
cette  drogue  dans  tout  l’Or'tent. 

ARGENT.  ( Mitai  blanc  , qui  tient  le  fécond 


- ~..-^heau , le  plu:  f l ile  ^ le  plus  ptccictix.ÿ, 

• bCbmmtne.  Tome  /.  ' ' " 


_Ll 


Il  fe  trouve  des  minet  à'argtnt  dans  les  qf  atre 
.1.  du  inonû;'.  LTurbpc  eu  qulm-ré  ; ' I t 


L'argent  lê  tire  des  Indes  k d'Efpagne  , tu 
barres , en  efpcccs  ou  pièces  de  monnoic  ; en  pl.- 
ques , en  culots  k en  pignes. 


Les  barres  ont  pont  l'ordinaire  quatre  marques , 
qui  font  celle  du  poids  , celle  du  titre  , celle  de 
1 année  & celle  de  la  douane  où  le,  ilrnirt  en 


été  paYcs.  Pour  ce  qui  eft  du  poids  , 
celui  de  France  de  nx  & demi  pour  t 


il  dilTcre  ue 


pour  cent;  dc’i-.ia- 

nicrc  qne  cent  mates  d'Elpagiie  ne  péfênt  que 


qiiatre-vingt-treixe  marcs  quaae  onces  de  I: rance; 


ec  luivant  cetié  proportion  , le  poids  d'Efpagne  ci' 
moins  ton  <1  une  dcmie-once  pat  marc  que  celui'ïlû 


IT.  ime, 


A l'égard  du  titre  , les  dégrés  de  la  bon:  de 
l'argent  y font  partagés,  de  même  qu'en  f- rance. 


.en  douze  denien  , & chaque  denier  en  vingt-quatre 

é,r;!n.  ■ ■ t-J.  r * rr-i ? . 


ttrains. 

Le  poids  des  barres  d’argent  eft  ordinaireme  i 


proponjpi^  i bwi^  : par  exemple , celles  qui 
font  i onxe  deniers  dix-neuf  i vingt  grains,  appel- 


vingt  grains , appel- 
lés  de  toute  loy , font  de  deux  cent  marcs , même 
davantage;  & celles  d’nn  titre  au-deflôus,  qui  ne 
font  numérotées  que  stoo  jufqu’à  ajoo  , ne  font 
que  de  cent  cinquante  marcs. 

Le  titre  eft  indiqué  fur  les  barres  par  des  numé- 
ros , qui  défignem  autant  de  maravedii  : ces  raa- 
ravedis  font  le  compte  numéraire  en  Efpazne.  Le 
maravedisy  vaut  trois  deniers , monnoic  eeFranre  ; 
en  forte  que  vingt  maravedis  font  cinq  fols , & les 
huit  & on  tiers  tont  deux  fols  un  deuici , qui  c.r 
b valeur  du  grain  de  fin. 


i - 


.*'♦5 


1 


. X. 


ijd  A R-  G 

barm  de  to^e  ioy  Cmc  {mm^rotées  » 
nu  i;  So  . Si  cc<  nornÿros  lignjtîcnc  aiinm  <lc  ma- 
rarcdhs  LorCj'.i'cUcs  ..font  d'un  tiœ  ia-dcflbuj  , 
luppofo  i onze  denlen  diz-fcpt  grùits  , clics  or 
font  iitimtïrotdct  qae  1 3 j j , i caufo  que  les  vingt- 
cinq  qui  fe  trouvent  de  moins  que  les  »;So  , mir- 
quem  tunnt  de  nunnvcJis  , qui  tonc  f il  3 d.  qui 
eft  h y;Jeur  de  trois  grains  de  iin  qui  manquent  fur 
ces  eipcees  de  battes. 

Auz  Indes  & en  Elp.igne  , lorfquc  l'on  parle 
d'crpccc}  i’ar^tnt  , on  dit  riale  au  iingiilicr  St 
nam  au  pluriel.  La  rdalc  y v.iut  une  piiee  de  huit 
rdaux  de  plate  ; 1a  pièce  de  huit  rcaux  de  plate  3' 
vaut  une  piailre  3 & la  pialtrc  ell  égale  à un  écu 
de  foixante  fols  monnaie  de  France  3 de  manière 
que  la  réale  , la  pièce  de  huit  & la  piaftre  , quoi 
que  de  dilTcrens  noms  Si  empreintes  , ne  fuAt  néan- 
moins qu'une  mriae  chofo  pour  le  titre  de  pour  le 
poids , ainfi  que  l'écu  de  France. 

Le  marc  des  barres  i'argent  de  toute  loy  eft 
évalue  aux  'ndes  i 70  réaiu  de  plate.  Sur  ce  pied  , 
il  un  iiuTchand  y vend  pour  looo  piailles  de  inar- 
chaïuiifo  , on  le  paye  en  ces  fortes  d'cfpéces , 
ou  bien  on  lui  donne  deux  cent  vingt-huit  marcs 
quatre  onces , quatre  gros  St  demi , pouls  ifüfpa- 
gne  , en  barres  de  toute  loy. 

Ces  barres  de  toute  loy  valent  en  Hipame 
foirante  doiire  téaux  le  marc  , c'cil-d-dire , huit  deus 
trois  quarts , monnoie  de  France.  On  les  a même  vii 
nller  jufqu'à  foisante-quinze  réaax , par  rapport  aux 
rifqucs  , Sc  aux  irais  de  voiture. 

Lorfonc  les  barres,  que  l'on  négocie  aux  Indes, 
Si  en  FTpagne  , ne  font  de  toute  loy  , le  compte 
s'en  fait  fur  le  pied  du  titre  qui  y eil  marqué  3 
mais  comme  et  titre  ne  fe  itouve  pis  toujours  fi- 
dèle, on  ne  doit  les  recevoft  en  F'tincc  , qu'aprés 
en  avoir  fiùt  rciToi. 

Les  plaques  Si  les  culots  ne  font  autre  chofo , 
que  des  telles  de  l'argent  , qui  a été  amalgamé- 
en  fàifint  les  laveures  3 Si  comme  cet  argent  ell 
mis  au  fou  dans  de  certains  vaüfoaux  ou  eteufets , 
pour  en  f^ater  le  vif-aroem . il  couforve  la  forme 
de  cesvailfoaux  , ou  en  plaques  ou  en  culois.  Cette 
fotu  i'argent  ncs'achete  fut  les  lieux  qu'au  hafard,  le 
(itre  n'étant  po'mi  masqué  dclTus  : c'en  pourquoi  on 
fe  doit  donner  de  gatdc  de  s'en  chaigct , fans  eue 
sdi  de  l'eifaL 

L,’ argent  monnoyé,  ou  non  monnoyé,  aulli-bienque 
l'or , ne  paye  aucuns  droits  d'enuée  3 mais , comme 
l'or,  il  cil  aiilli  marebandife  de  contrebande,  qu'on  ne 
peut  foire  fonit  du  royaume  fans  pailêport  du  roi. 

• L’argent  en  malfo  , en  lingots  Si  en  vaiiTellc , 
fortant  pat  paifopott , doit  payer  les  droits , i raifon 
de  trente  fols  du  marc.  A l'egard  de  celui  en  ou- 
vrages d'orfèvrerie  Se  filegrame  , comme  boucles , 
agraphes , boutons  , chaînes  , tabatières , boétrs  à 
mouches  Sc  1 portraits  , étuis  de  poche  , &C.  de 
luéme  que  le  unit  de  le  filé , il  peat  iotür  fons  paflê- 
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port  du  coi , - en  payant  3 fÿavoir , pour  les  ouvrages 
d'oifovTcrie  & talegumc  tur  le  pied  de  lia  poste 
cent  de  la  voleur  , fuivant  l'cllnnation  3 Sc  pour 
le  trail  & file  , i raifon  de  trois  livres  quatre  fols 
■de  la  livre  pcfont.  Cela  tjl  conjurait  a rairit  du 
conftil  du  S oâoire  1063  , tr  au  tarij'  du  i8 
ftfttmbre  ifiSi).  >-a. 

AaextsT  MCKuPYé.  Eil  de  l’argent  qti’on  a mis 
en  morceaux  ronds  Si  plats  , que  l'on  nomme 
flaoni  , qu'on  a enfultr  fra.cpés  fous  le  balanckr 
dans  les  licix  drilinés  1 cet  vlfot,  Sc  qui  eil  mar« 
qoé  de  l’image  des  princes , ou  des  armes  des  éetts,  - 
qui  , comme  fouverains  , ont  pouvoir  de  foire 
battre  monnoie.  La  valeur  n*co  cil  point  réglée  3 ' 
oHe  haulTc  ou  bailTe  , fuivant  que  les  fouverains  le 
. délîcmt , par  rapport  1 la  néccifité  de  leurs  étau  , 
ou  de  leurs  peuples.  -> 

L’ordormance  de  Lou'is  XII , du  mois  de  nqyém- 
bre  I so<  , an.  7 , Fédit  de  Ftanyois  I , du  ti’Scp- 
rembre  1 tqj  , an.  ly  , les  lettres  patentes  de  Henri 
II  , du  la  janvier  1 49  , & l'edit  de  ce  même 
P ince  du  mois  de  mais  1554,  art.  18  , défondenc 
trés-exprefTément  1 toutes  fortei  de  perfoniics  d* ache- 
ter de  l'argent  monnoyé , foit  du  coin  Je  France , 
ou  autres,  pour  le  fondre,  diffonner,  refouderou 
recharger  , fous  peine  de  confifezâon , Si  d'amende, 
même  de  punition  corporelle. 

AKCEHTtLAnc.C'cniamon/;o/e  qui  eil  vérjtahlc- 
mem  de  ce  métal,  comme  ccus , pièces  Je  vingr- 
quatee  fols , de  douze  fols , &c. 

Arceht  di  BANQUt.  Ccfl  l'argent  que  leinégo. 
cHuu  , ou  autres  paniculiets  mettent  en  dépôt  dans 
les  ttéfors  publics  qu'on  nomme  de<  banques  t 
tels  que  font  la  banque  d'Amftctdam  , le  banco  de 
Venire,  it  quelques  autres.  Cet  ar^nl  eil  tou|onis 
plus  ’ cher  dans  le  négoce  que  1 argent  coûtant. 
Voyej  lAatiUï.  Voyeq  aujfi  «auco. 

ÂaOENT  A axTOUK  Oï  voYAi!».  On  (fit  en  ter- 
me de  commerce  de  mer  , prendre  de  l'at^nt  à 
retour  de  voyage  ; pour  dire  , prendre  d«  ïargent 
i tant  pour  cem  pour  foire  le  chasement  d'un 
vailTeau  marchand  en  tout  ou  en  partie,  i conditim 
de  ne  payer  llntéréi  ou  principal  qu’au  retour  du 
bâtiment.  C’cll  de  cette  manière  qoe  1a  plupart  dei 
Turcs  Se  des  Grecs  de  Conilintinople  ont  coumme 
de  foire  le  négoce  de  la  mer  noire  , n’y  en  ayant 

tuéres  qui  foient  aifox  riches  poui  l'entreprendre 
c leurs  propres  fonds. 

AacEMT  TEAiT,  autrement  nt  d’akoiht.  C'cll 
de  l’argent  qn’on  a tiré  à ttavets  les  trous  fane 
filière  , & qifon  a réduit  par  ce  moyen  J n’étre 
pas  plus  gros  qu'un  cheveu.  II  y a de  1 argent 
trait  fin , & de  l'argent  trait  foux. 

AaCEUT  r»  LAME.  Eli  de  l'argent  trait  , qu on 
a applatti  encre  deux  rouleaux  d’acict  poli , pour 
le  dilporer  i être  filé  fur  la  foie  , ou  pour  être  em- 
ployé tout  plat  dans  la  compofition  de  certains  ou-  . 
Tiages,  comme  broderies , demellei,  étoffes,  âic. 
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pour  Ir»  lendic  plt«  brillâmes,  le  plu»  tichet.  L'ilr- 
l'iii/  en  lamt  (è  nomme  auDi  argent  battu,  11  p a 
de  X argent  en  lame  fin  te  de  l'ilrjïnf  en  lame 
faux. 

Argimt  nsi , que  l'on  appelle  oriUnairemeni 
DD  fil£  d'arciut.  C'elt  de  Xatgtnt  en  lame, 
dont  on  a couvert  on  long  brin  de  loic , en  le  tor- 
tillant delTuf  par  le  moyen  d'un  rouet.  11  y a de 
Xargem  fiU  un  & de  Xargent  filé  tu«.  Koyrf  ou  , 
à l’endjvtt  on  il  efi  parlé  de  la  ntanilre  de  le 
tirer , pour  le  dihojer  à Itre  employé  en  lame  , 
en  trait , ou  enfilé, 

AaoEMT  EM  reutut  ou  argent  battu.  ES  ce- 
lui que  les  banems  d'or  ont  riduit  en  feuilles  trds- 
mincesde  tres-delides , i l'ulâgc  des  doreurs  en  bois, 
en  fer,  Aci 

L'abcbnt  en  coQutiii  , efl  fait  de  rognenres 
des  feuilles  ou  des  feuilles  mêmes  d'ar^rtr  battu. 
On  t'en  fen  i peindre , Se  d argenter  quelques  ou- 
vrages. \Jargent  en  coquille  (c  ptépare  de  même 
que  l'or  en  coquille. 

Argent  verni,  qu’on  nomme  anflî  argent 
coLORd  & ARGENT  DORÉ  j ç’cft , en  ictinc  de  pein- 
tres Sc  doreurs  , un  ouvrit ge  argenté , auquel  par  le 
moyen  d'un  verni , on  donne  la  couleur  Se  l'dclat 
du  véritable  or. 

La  facilité  qu'il  y a de  tromper  le  pnblic  par 
ccKe  faullê  dorure  a donné  occalion  au  réglement 
de  I7t  I , par  lequel  il  eS  défendu  , fous  peine  de 
condlcarion  Se  de  cent  Uvres  d'amende , i tous  pcin- 
ues  8c  doreurs,  de  travailler  aucun  ouvrage  en  argent 
verni  , i moins  d'en  avoir  fait  déclaration  au  bureau 
de  la  communauté  , de  leur  avoir  fait  appofer 
parles  futés  un  plomb  avec  cctic  infetiptinn  , argent 
verni  fam  on  Sc  pour  plus  grande  fiireté  , d’avoir 
rois  en  qncique  lieu  apparent  defrlics  ouvrages , une 
feuille  d'argent , pour  faire  connoitte  qu’us  ne  font 
point  faits  avec  de  véritable  or. 

Argint  un.  C’eft  de  r/ir«/7r  idoore  deniers, 
qui  aft  le  plus  haut  dégrc  de  Iximé  où  l'on  le  puifle 
pouficr. 

Argent  TtN  eumiL  C’eff  de  l'argent  fin,  foit 
treii , fôit  filé  , fôit  banu  & clcacbé  , que  l'on  met 
long-temps  prendre  couleur  i la  fumée,  afin  de  le 
vendre  pour  de  Xargent  fin  doré. 

L'article  VI  des  Aatuts  8c  réglemens  des  maîtres 
tireurs  8c  cfcacbcurs  d'or  de  la  ville  de  Lyon , dé- 
fend, fous  peine  de  eonfifeation  , b de  deux 
mille  livres  d'amende  , à tous  marchands  b ou- 
vriers de  la  ville , ou  forains , de  faire , vendre, 
ou  mettre  en  oeuvre  aucun  argent  fin , à qui  Von 
adonné  le  fumé , pour  le  faire  pajferpour  argent 
fin  doré. 

On  va  voir  par  cc  qui  Tuit , l’effet  qu'ont  toujours 
ie5  réglemens  &:les  prohibttloos  en  fait  de  manufac* 
turcs  êc  de  coracncrcc. 

L'article  VI  des  flatuts  & réglemens  des  tireurs 
d'or  de  la  ville  de  Lyon  de  l'aniiée  , n'ayant 
pu  empêcher  l'abus  oui  fe  commeciott  dans  le  fu» 
tuage  de  ïûr^nt  fin  nié  quicominuoicâ  s’employer 
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'comme  véritable  err^e/rr  doré , 8c  quelquefois  pour 
du  luedore  ; il  s'clt  tendu  depuis  divers  arrêts , tant 
du  confiril  du  roi  , que  de  la  cour  des  monnoies , 
pour  arrêter  ce  commerce  frauduleux  8c  infidèle  , 
capable  non-fêulcmcnc  de  décrier  les  mannfiiétutea 
de  France  , mais  encore  de  donner  occalion  aux 
éirangcn  dlmtodaire  dans  le  royaume  cette  forro 
de  tiulTc  dorure. 

I<cs  principaux  de  ces  arrêts  font  , deux  de  la 
cour  des  monnoies , l'up  du  $ août  167s,  l’autte  du 
S4  oélobte  i83i  ; 8c  deux  dncotifeil  d’état  du  roi, 
le  premier  du  13  oêfobre  r83o  , 8c  le  fécond  du 
fo  novembre  i8;i  ; i quoi  l'on  peur  ajouter  une 
déclaration  dus»  oélobre  16(9,  dont  l'anicle  XVI , 
porte  defeufes  d’.apporcec  ou  faire  venir  en  France  , 
des  pays  êitaugers , aucuns  lingots  affinés , gancices 
battus  8c  fil  d’ot  Sc  A’arg.  ne. 

De  ces  cinq  aréêcs  ou  déclamions  qui  défendenc 
le  commerce  Sc  l’ufage  de  Xargent  fin  fUmé,  com- 
me aulli  fou»  le  nom  A' argent  à la  mode  , on  ne 
p.;rlera  ici  que  de  celui  du  conlêil  du  10  novem- 
bre I S9 1 , parce  qu’il  efl  le  plus  important , 8c 
ijue  d’aillenn  il  les  rappelle  tous  , Sc  en  ordonna 
Icxécuûon. 

Pat  cet  arrêt , Et  majeffé  en  fou  confeil  fait  três- 
cxprefTes  inhibitions  Sc  défenfes  aux  citeuts  , éca- 
cheurs  Sc  fileurt  d’or  Sc  d'argent  8c  d toutes  autres 
petfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles 
pninëncétre,  J'employer  aucun  parfum  ou  fbmaye, 
cane  fut  les  lames,  que  (ûr  le  trait  8c  filé  A'argent, 
en  quelque  force  8c  mauicre  que  ce  puiffe  être  , 
pour  leur  donner  la  couleur  8c  l'éclat  de  l'or;  foit 
que  Icfdiies  lames  , trait  8c  filé  d'irgenc , lyenc 
été  dotés  , ou  qu'il  n'y  ait  été  appliqué  aucunes 
feuilles  d'oc. 

Fait  pareillement  fa  majcAé  defènfes  d tous  ou- 
vriers , d’employer  dam  les  galons  , dentelles  , 
palTcmcns  , boutons  Sc  autres  ouvrages  d’or  8c  A'ar- 
gent  , aucune  lame  , trait  , ou  fil  parfimié  ou 
fumé , 8c  d tous  marchands  d'en  vendre  St  débiter , 
Sc  aux  maîtres  cireurs  d'or  Sc  d'argent , compagnons 
dudit  métier , Sc  autres , de  faite  aucun  travail  con- 
cernant ledit  métier  , dans  des  lieux  écartés  , pri- 
vilégiés ou  pcécenduf  privilégiés  ; le  lont  d peine 
de  eonfifeation  Sc  de  trois  cent  livres  d'amende. 

En  conféquence  ordonne  fit  majcAé  que  tous  les 
outils  ou  maebines  ciui  fervent  pour  lejs.ufiim  Sc 
fumage  , feront  incellâmmem  rompus.  Fait  défen- 
fes d'en  faire.d’amres  d l'avenir  pour  im  fcmblable 
ufage  , d peine  de  punition  corp'rclle.  • 

Ëc  pour  connoicre  les  comrevenans  , ordonne 
conformément  aux  Aatuts  dudit  métier  de  tireur 
d'or , Sc  d l’arrêt  de  la  cour  des  monnoies  , du  tg 
août  té7s  , que  chaque  maître  fera  tenu  de  mar- 
née fes  ouvrages  d’une  marque  paniculiêre  5 fàlr 
éfenfes  d’en  vendre  aucuns  qiû  ne  fôieni  marqués, 
fous  les  peines  portées  par  lefdi:s  régie.Tiens. 

Enfin  pour  iter  aux  étrangers  tnute  occalion 
d’en  faire  entrer  dans  le  royaume , fa  majeAé,  con- 
foimêmcm  d l’atcicle  XVl  de  la  déclaratiou  du  a 5 
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eâobre  i <8; , iaii  cUfén&s  i tous  maicban Jt , Aa- 
Ttien  & attires  perfoimcs  de  quelque  qoalird  & 
condition  qu’elles  roicoi , d'apponer  ou  faire  venir 
en  France , des  pays  étrangers  , 8c  des  principautés 
enclavées  dans  le  royaume , auciuu  lingots  affinés , 
eanettes , trait , battu  8c  fil  d'or  8c  d'aieem  ; ni  de 
les  négocier  8c  employer.  Tous  rcmblablcs  peines. 

T outes  CCS  défenfes  font  demeurées  fans  aucune 
efpèce  d’exécution,  comme  il  ne  manque  jamais  d’ar- 
river en  pareil  cas. 

Argbiit  appellé  vaux.  Ceft  un  lingot  de  cuivre 
rouge , coBven  de  feuilles  d'argent  1 pluficurs  foh 
pat  le  moyen  du  feu  , i l'uf;^c  des  tireurs  d'or. 
Koyff  oa  , d FtnJroit  où  il  parlé  it  la  ma- 
Bière  de  tirer  l'or  Sf  V argent  faux , pour  le  difm- 
fer  à itre  employé  en  trait , en  lame  , ou  en  filé. 
Je  mime  que  le  fin. 

AacaMT  BAS  on  bas  abcemt.  ER  de  Vargent  au 
dellbusdu  titre  des  efpcces,jufqu’i  fis  deniers.  Quand 
U eft  plus  bas  que  fix  deniers,  on  le  nomme  billon 
d'argent,  Voye^  billoh. 

AactMTTBKAXT  oa.  Quand  l’or  eft  au-deffous 
de  dix-fept  carats , 8c  qu'il  eR  allié  fut  le  blanc,  il 
perd  fon  nom  8c  fa  qualité  d'or , 8c  n’eft  plus  qu'<ir> 
gent  tenant  or.  Voye{  oa , vert  le  commencement 
de  l'article. 

AaqeMTOECENDaÜB.Ccftcettepoudre  d'argent, 
qui  fe  trouve  attachée  aux  plaques  de  cuivre  qu’on 
a mis  dans  l’eau  forte , qui  a ferri  i l'afina^  de 
l’or,  après  qu’elle  a été  inélée  d’une  cenaine  por- 
tion d eau  oc  fontaine.  Uargent  de  cendrée  cR 
cRime  à douxe  deniers , qui  cR  le  titre  de  l’argent  le 
plus  fin.  yoyeq  oa  , vers  le  commencement  de 
l'article , à rendtoit  où  il  eji  parlé  dé  l'afiinagt 
Je  ce  métal. 

AaOEMT  EH  FASTE.  C’eRdc  l'argent  prît  i fondre 
dans  le  creufen 

Abgent  eh  baih.  Se  dit  de  celui  qui  efi  entilre- 
ment  fondu  dam  le  creufet. 

Abgeht  de  coupBLiB.  C’cR  de  l'argent  i onae 
deniers  vingt-trois  grains. 

Ab  G BUT.  Signifie  quelquefois  tout  métal  mon- 
noyé  yfervant  au  trafic , ou  à faire  des  paiement. 

Ainfi  l'on  dii  : fai  payé  cene  marcharulifê  argent 
comptant , quoiqu’elle  n’ait  été  payée  qu’en  louis 
d’or. 

Faire  valoir  fon  argent  ! c'cR  en  tirer  du  profit 
de  quelque  manière  que  ce  fois  ; mais  plus  com- 
munément cela  s’entend  de  donner  fbn  argent  i 
intérêt. 

Payer  ou  vendre  arpnt  comptant  ; c’cR  vendre 
ou  rayer  fans  délai , uns  demander  ou  faire  crédit. 

On  appelle  de  l'argent  mort , un  fonds  dont  on 
ne  peut  faire  ofage,  8c  qui  n'apporte  aucun  profit 
ou  intérêt.  Il  le  dit  auRÎ  des  marchandiCes  hors  de 
mode  , 8c  qui  n'om  plus  de  débit. 

On  nomme  au  contraire  argent  en  barrt  , 1rs 
eRets  8c  les  marckandifés  dont  on  peut  le  dcfiûrc 
aifruent  8c  quand  on  veut. 

Aa6B«T-vir,  Foyn  vii-abcimt. 
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AaGiMT  A lA  GaossE.  yoy.  GanssBAriMTvu. 

Abgbht  ob  EBaMissioK.  On  nomme  ainfi  dans 
la  plupart  des  villes  des  pays-bas  , François  ou 
Autrichiens  , ce  qu’on  nomme  ailleurs  argent  de 
change.  Cn argent  cR  diffétcot  de  l’argent  courant} 
8c  les  cent  dotms  de  permiflion  , y vwnt  cent  hui: 
florint  8c  un  tiers  courants.  U en  eR  de  mcinc  des 
livres  de  gros. 

C’eR  en  argent  de  permiffion  que  fe  réduifetu  • 
toutes  les  remilês  que  l'on  veut  faire  dam  les  pays 
étraïuets.  Koyef  cbahgi. 

argenterie.  ( yatffellt  ou  ufiensiles  tfar- 
gent.) 

On  appelle  argenterie  d’églife  , les  raies  , 8c 
autres  omemens  d’égUfe  , qui  font  faits  de  ce  mé- 
tal, 8c  qui  fervent , ou  à parer  les  autels  .■  ou  d 
célébrer  les  divers  offices  de  la  liturgie  catholique , 
comme  les  calices  , les  ciboires  , les  burettes  , les 
croix , les  chandeliers , les  encenfoirs , les  bénitiers, 
8c  autres  femblables. 

Lecommerce  8c  la  &brique  de  FergrACerfe  appar- 
tiennent au  corps  de  l’orfevrerie.  yoyeç  oarÉvaa- 
atE&OBFéVBB. 

ARGENTEUX.  ( Celai  qui  a beaucoup  d'ar- 
gent , qui  eR  1 fon  aile.  ) 11  cR  peu  d'ufage. 

ARGENTIERS.  Dans  quelques  lieux  de  Nor- 
mandie , particulièrement  i Caen  , où  l’on  donne 
ce  nom  aux  orfèvres , 8c  dans  les  anciennes  ordon- 
nances , les  argentiers  fignifient  ceux  qui  fe  milcnt 
du  commerce  de  Vargent , comme  les  banquiers  8c 
les  changeurs. 

ARGILE  ou  TERRE  A POTIER.  ( Terre  grâce 
(r  gluante , qui  fert  aux  potiers  de  terre  i faire  leurs 
divers  ouvrées.)  1-es  fculptcurs  & les  orfèvres  s’en 
fervent  auRi  pour  modeler  ; 8c  c’efl  encore  cene 
terre  qu’emploient  les  fontainiers  pour  glailcr  les 
baRiiu  , oii  ils  veulent  faire  tenir  1 eau. 

CeR  ce  qu’on  appelle  ordinairement  de  la  ffiaife. 
yoret  GLAISE  fir  roTTBa  DE  TBaaE, 

ARGOUDAN.  ( Sorte  de  coton  qui  fe  recueille 
en  divers  endroits  de  la  Chine.  ) Il  fait  une 
partie  du  négoce  des  Chinois  de  Canton  , avec  les 
habitans  dcTiRc  de  Hainan.  Voyeç  V article  du 
COTOH. 

ARGUE.  Sone  de  machine  dont  les  orfèvres  8c 
les  tireurs  d'or  fe  fervent  pour  dégroRit  8c  tendre 
plut  menus  leurs  lingots  d’or,  d'argent , ou  de  cuivre , 
en  les  fùfant  pafler  de  force  a travers  certaines 
gtoffes  filières  donc  les  perxuits  on  trous  ronds , vont 
toujours  en  diminuant  ne  grollcut. 

On  appelle  i Paris  argue  royale , un  l'ieu  nn 
bureau  public  établi  pour  la  conlcrvation  des  droits 
de  marque  fur  tes  ouvrées  d’or  8c  d'argent , où 
les  orfèvres  8c  les  cireurs  dot  femt  tenus  ne  poner 
leurs  lingots  d’or  8C  d’argent , pour  y être  tirés  8c 
dégrollis  , 8c  les  droits  de  marque  payés  aux  com- 
mis prépofüs  î cet  effet  ; n’étant  pas  permit  aux 
orfiivres  8c  cireurs  d’or  , d’avoir  en  leurs  maifont 
8c  boutiques  aucunes  argues , ni  machines  pcopres  i 
tirer  8c  dégrodiiles  lingots  d’or  8c  d’argent. 
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AR'IDAS.  Elpèce  dt  taff  'ttas  'oft{  connu  , qui 
fe  lâbrique  aux  Index  Oriencales , d'une  efpèee  de 
Ibie  ou  m luftid.qu'on  tire  de  quelques  fones  d'kcrbcs 
& de  plantes  ; aiifli  les  appelle-t-oo  aridas  dhtrbt. 
Kqyrf  taffetas. 

AriNDRATO.  {Afin  qui  croit  dans  plusiturs 
cantons  dt  Ctfit  de  Madagafcar,  dont  le  bois, 

Ïjuand  il  eR  pourri , exhale  une  odeur  uès-agréable , 
orfqu'on  le  met  au  teu.  ) 

On  en  apportoit  autrefois  en  France , lorlque  la 
colonie  FranfoUe  y fubCRoit  encore  j te  par  les 
eilâis  qu'on  y en  fit  alors  , on  ne  le  trouTa  pas 
moins  propre  aux  parfums , que  quantité  de  bois 
fort  cRimcs  , qui  viennent  des  Indes  Orientales  Si 
Occidentales. 

ARISTOLOCHE,  ou ARISTOLOCHIE. 
( Plante  qui  entre  dans  la  composition  de  la  tké~ 
riaque.  ) Il  y en  a de  plufieuts  elpdccs , dont  les  an- 
ciens n'en  connoKIbient  que  de  trois  : la  femelle , 
le  mâle  te  celle  qu'ils  nommoient  clematitis, 
h'arifloloche  jemelle  produit  des  feuilles  fem- 
blables  a celles  du  lierre  , qni  font  molles , Icres 
an  coût  & fort  odorantes.  Ses  fieurs  font  blanches , 
de  la  figure  d'un  chapeau  : il  s’y  trouve  au  dedans 
un  peu  de  muge  qui  fent  ties-mauvais. 

i-'artfloloche  mâle  , autrement  appcllde  farra- 
sine  longue  ou  dadilis , a fei  feuilles  plus  longues, 
fa  fleur  rouge  te  de  manvaire  odeur  , & qui  en 
fldtrifliint  prend  la  (bnne  d'une  poire. 

h'arilioloche  clematitis  produit  des  branches  dé- 
liées toutes  garnies  de  feuilles  rondes , (êmblables 
i celles  de  là  petite  foubarde.  Ses  fleurs  font  com- 
me les  fleurs  de  1a  rue  , & racines  longues , 
minces  te  conrenes  d’une  dcorce  épailTc  S;  odorante , 
propre  i entrer  dans  1a  compofition  des  parfums. 

Les  modernes  i ces  trois  clpèces  en  ajoutent  deux 
aunes  nouvelles , à qui  ils  donnent  le  nom  de  phijlo- 
lockta  (/  polyrchi{os  , qu’ils  prétendent  avoir  en- 
cote  plus  de  vertu  que  les  anciennes.  Bien  des  cens 
croyent  que  ces  deux  efpéces  ne  font  point 
rentes , mais  la  meme  fous  diyers  noms. 

Toutes  ces  efpéces  i'ariftolochts  , que  Pomet 
décrit  avec  quelque  divetfitd  , quoique  peu  eflen- 
tielle , de  la  defcripiion  ci-delTus , fc  trouvent  dans 
lesjprds  te  dans  les  vignes  de  Languedoc. 

Les  bonnes  arifiolochts  doivent  être  fcches  , te 
bien  nom  ries  , pd/tntes  , jaunes  dedans  , erifes  te 
unies  par-deiTus  , point  ridées  ni  arides.  On  s’en 
fett  très  - utilement  pour  les  obllraâions  , étant 
fort  purgatives  ; & on  en  fait  aufli  des  décoélioas , 
injeélions  , lotions  & portions  déietfives  te  ml- 
néraires  ; fur-tout  elles  font  admirables  pour  la 
gangrené. 

Lu  arifiolochts  payent  en' France  des  droits 
d’entrée  vtngtfols  du  cent  pifant , flr  les  fols  pour 
litre. 

ARLET . Efpèee  de  cumin  dont  il  fe  fait  un  aflex 

frand  négoce  aux  Indes  Orientales,  particulièrement 
Surate. 

Ce  cumin  de  Sonie  cil  de  trois  fetees  j le  blanc 
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qui  fe  vend  huit  mamoudis  , le  cumin  noir  qui  ne 
le  vend  que  trois  mamoudis , dt  le  petit  ariet  qui 
eR  au  même  prix  que  le  noir.  Foyeq  l'article  uu 

CUMIH. 

ARM.ADILLE.  On  nomme  ainfi  dans  l'Améri- 
que Efpagnole  , une  efeadre  de  vaijfeaus  de 
guerre , ordinairement  de  fix  ou  huit , depuis  vingt- 
quatre  jufqn'd  cinquante  pièces  de  canon  , que  le 
roi  d'Efpagne  entretient  pour  empêcher  que  les 
étrangers  iTaillem  négocier  avec  les  Efpagnols  te 
les  Indiens  , foit  en  temps  de  paix  foit  en  tempé 
de  guerre.  Elle  a même  pouvoir  te  ordre  de  pren- 
dre toux  les  vaiiTcaiix  marchands  Efpagnols  qu'elle 
rencontre  i la  c6te  fans  permiflion  du  roi  d'Efpagne. 

La  mer  du  fud  a fon  armadille  auRi-bien  que  la 
mer  du  nord.  Celle-ci  réfide  ordinairement  d Car- 
ihaqène , te  l'autre  i Calao  qui  eR  le  port  de  Lima. 

ÀRAIATEUR.  ( Terme  de  marine.  ) C'eR  celui 
qui  commande  un  vaiiTeau  armé  , ou  équipé  en 
guerre , pour  courre  5:  faire  des  prifes  for  les  enne- 
mis de  l'état.  On  lui  donne  aofli  le  nom  de  capte  : 
avec  cette  diflerence , que  câpre  ne  fe  dit  que  de 
celui  qui  commande  un  très-petit  bltiment  ; te  quel- 
quefois ( mais  par  un  mauvais  uCige  ) celui  de 
corlâire  ou  pirate.  On  dit  en  ce  fens  : c'eR  un  brave 
armateur;  cet  u/TnerrureR  heureux,  il  fait  fouvent 
des  prifes  ; cet  armateur  cR  habile  , il  entend  bien 
la  couife. 

Aemateuk.  On  appelle  encore  armateurs , les 
marchands  , négociant  Se  aunes , qui  font  des  arme- 
ment on  qui  s’y  intéreffent , quoiqu’ils  ne  montent 
point  les  bâtimens  , te  qu'ils  en  commettent  le  foin 
i des  capitaines  , dont  ils  font  le  choix,  Ainfi  l'on 
dit  ; ce  font  meflieuts  N.  N.  négociant  de  Saint- 
Malo  , qui  font  les  armateurs  du  raiOcau  le  Poni- 
chartrain. 

On  ne  peut  armer  un  vaiiTeau  en  guerre  fans 
commiflion  de  M.  l'amiral.  Celui  qui  a obtenu 
cette  commiflion  eR  tenu  de  la  faire  enregiRrer  au 
greffe  de  l’aftiirauté  du  lieu  od  il  fait  fon  arme- 
ment , te  doit  donner  caution  de  la  Tomme  de 
Moo  liv.  laquelle  doit  être  re(ûe  par  le  lieutenant 
de  l’amirauté  , en  préfence  du  procureur  de  fa 
majeRé.  Art.  t (/  a , du  titre  ÿ du  livre  3 dt 
t ordonnance  de  la  marine  du  mois  d août  168 r, 

Aemateuk.  Se  dit  aufli  du  marchand  qni  équipe 
un  vaifTeau  pour  aller  en  marchandifes  , particu- 
lièrement fi  c'eR  pour  les  voyages  de  long  cours. 

ARMELINE.  C'eR  un  des  noms  que  l’on  donne 
à la  marte  {iheline , cet  animal  qui  fournit  aux 
peUetiets  une  fouture  fi  précieufe.  Voyef  maete. 

A R M E M E N T.  Se  dit  de  V équipement  d’un 
vaiffeau  de  guerre  , de  l'embarquement  des  trou- 
pes qui  le  doivent  monter.  Il  le  prend  aufli  en 
certaines  occafions  pour  les  gens  de  l'équipage. 
Tout  V armement  fc  foulcve  contre  le  capitaine. 

L'état  à’armement  efl  la  liRe  ou  le  mémoire  des 
officiers , tant  majors  que  mariniers  , qui  doivent 
fervit  } de  de  la  qualité  te  quantité  des  agteits  , 


qu^ 
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•|<in>naz  , munitioai  k auim  cho(c>  oécdTaim  au 
«ufTeau , (!onr  on  »cm  foire  l’armemtnt, 

' AaMKMtirr.Se Jiranfli Aes vaijpeaux marchands, 
que  l'on  éijuipe  pour  des  voyages  de  long  cours. 
Aiafï on dii,  ^\ie  V armement  ne  rAhipliitcite,'pour 
aller  i la  Qiine , C;  fie  i Pon-Louis  5 pont  dire  , 
qu’il  y fut  dqujpé , k qu'il  y prit  fon  chargement. 

ARAllîMIEN  N’F.On  appelle p/<irr.,ilrm<!«/<nnf, 
une  crpcce  de  bpis  mclé  de  verj  , mais  qui  n'a 
aucune  veine  dorée.  Cette  pitiTt  , qu'on  met  au 
nombre  des  pierres  ptécieufes  , le  uouve  dans  le 
Titol , dans  la  Hongrie  k dans  la  TranlUvanie , od 
à caufe  du  rerd  qu’elle  a , un  lui  donne  au&ï  le 
no  n de  verd  d’aaur.  On  l'emploie  dans  les  ouvrages 
de  pierres  de  rapport } & comme  un  lui  cfo'u  quel- 
que vertu  pour  la  soctifon  de  quelques  maladies  , 
clic  a aulli  un  peu  d'ufage  dans  la  médecine. 

ARMKR  on  vaili'raa.  (Ctfi  l'/juiptr  des  chofis 
qui  lui  font  néeefairts.  ) C n raijfeau  arnU  moitié 
en  guerre  , moitié  en  marebandiies  , ell  celui  qui 
outre  l'équipa«e  néccITaice  pour  le  conduite  , a 
encore  des  oliieiets,  des  foldan , des  armes , & des 
mtmidons  propres  pour  l'attaque  k pour  la  dcfcnlc. 
La  plupart  des  vailTeaua  marchands  François , qui 
fcttK  des  voyages  de  long  conrs , font  ainfi  armls  i 
ce  qui  foit  que  leurs  retours  ne  font  jamais  £ coo- 
fidérables  que  ceux  des  HoUandois , qui  ne  s'arment 
qu'en  marebandifes. 

ARMFS.  ( Ce  qui  fert  à attaquer  fon  ennemi , 
ou  à s’en  difendre.  ) 

On  appelle  un  maître  en  fait  A’armes  , celui  qui 
ticni  falle  pour  eteteer  la  jeune  noblclTc  , ou  tou- 
tes autres  perfonnes  qui  veulent  fc  tendte  habiles  i 
bien  manier  les  armes.  Il  y a 1 Paris  une  commu- 
nauté de  maîtres  en  fait  d'armes  , qu'on  nommoit 
autrefois  mahres  d'eCttime. 

Armis.  Les  armes  font  de  tonies  les  marchan 
difes  de  comrebande  , celles  dont  la  Ibrtie  hors  du 
royaume  faut  pcrmiHioD  ou  pafleport,  ell  le  plus 
formellement  défendue , k le  plus  Icvéremeni  punie 
par  les  divetfes  ordonnances  des  rois  de  France. 

Les  peines  de  cetR  contrebande  ponces  pat  l'or- 
donnance fur  le  fait  des  cinq  grolTea  fermes  du  mois 
de  février  léSy  , foiu  la  confiCtaûon  des  armes; 
cnfcmitic  de  tous  les  chevaux  , voitures , charettes 
k équipages , qui  auront  fetv!  1 les  conduire  , même 
des  autres  matchandifes  qui  fc  trouveront  fur  lef- 
dits  équipages  , ou  qui  feront  fous  l'emballage  def- 
dîtes  armes  ; k en  outre  l’amende  de  cinq  cent  livres 
contre  les  marchands  Je  voituriers  , fant  préjudice 
des  peines  alRiéHvcs  portées  par  les  or.lonnanccs , 
fuivant  la  qualité  de  la  contravention  , ou  l’cxigensc 
des  cas. 

Sons  le  nom  d'armes  , les  tarifi  comprennent , 
outre  les  armes  défenfives  k ollenlîves , toutes  les 
munitions , inllrumens  Je  autres  alTortimcns  de  guerre 
compiis  dans  Pétai  fuivant. 

Ces  prohibition  ont  •elles  jamais  empeebé  Les 
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autres  nations  d’avoir  des  ormes  1 quand  elles  pat 
voulu  foire  la  guerre  aux  htan^ois  ? Non.  MaixeUes 
ont  empéché  les  F ranyois  d'avoir  leur  argent , meme 
en  temps  de  paix. 

Etat  des  nutrehandifès  ferrant  ' à ta  guerre  , 
dont  la  fbrtit  rj?  difendut  pur  toute  l'étendue  du 
royaume , terres  tr  pays  de  roiéijfance  du  roi  f 
fuivaru  leur  ordre  alphabétique,  _ 


AButi. 

Bombes. 
Randouillieies.  . 
Balles. 

Baudriers. 

Canons. 

Cercles  1 fou. 
Cafqucs. 

Cuirallcs. 

Ceinturons. 

Epées. 

FuCls. 

Foureaux  de  plllolcts. 


GeenaJes. 

Hallcbatdct. 

Javelines. 

Moufqucts. 

Motticn. 

TVÎccbes. 

Perards. 

PoilTcs. 

Poudre  ifou. 
Piques. 

Saucifles. 

Salpêtre. 

Selles  de  chevaux. 


•'iv> 

*èit*- 


Les  armes  , arquthufes  , pifiolets , harnais 
brajfarts  , nwufqueis  , canons  d'armes  !t  autres 
armes  de  fer,  payent  en  France  les  droits  d'en.‘ 
trée  dans  le  royaume  , fur  U pied  de  quarante 
fols  du  cent  péfant  k les  fols  pour  livre. 

ARMOISIN.  ( Eto^e  défait , ou  forte  de  ta&- 
las  de  moyenne  bonté  , qui  fc  fait  i Lyon  k ca 
plulicurs  endroitsde  l’Italie.  ] H y a des  demi  armoi- 
SUIS  qui  fc  fom  i Avignon,  qui  Ibni  de  moindre 
prix  Je  qualité  que  les  autres.  On  fabiiqu.S  des  ar- 
moisins  i trois  Kls.  Ou  tire  aulB  des  annoisins  de 
toutes  les  couleurs,  des  Indes  Oticnules  , particuliè- 
rement de  Callbmbazatd  , par  la  voie  de  Bengale. 
l'’'ojfcj  l'article  fuivant. 

On  prétend  que  ce  mot  vient  de  l'Italien  armt, 
sino  ; ou  qu'il  a été  ainfi  appellé , i caufe  que  l’on 
meitoit  des  armoiries  fur  U toilette  qui  en  faifuii 
l'cnvebpe.  F'oyefTAtîXTAS. 

Axmoisin  dis  Ikofs.  Celtnn  foires  fobriqué 
aux  Indes  Orientales , mais  plus  foibte  k de  moin- 
dre, qualité  que  les  armoisins  qui  fe  font  en  Europe. 
Les  couleurs  , fur-tout  le  cramoifi  Je  le  rouge , en 
font  ordinairement  foulTes  ; k Us  ont  peu  de  luftre 
Je  point  du  tout  de  bcillam. 

Il  y en  a de  deux  cfpcces  ; les  arains , qui  font 
det  taffetas  ou  rayés  , ou  à carteaux  ; Je  les  dama- 
vars , qui  fom  des  taffetas  i Bettrs.  Leurs  longuciin 
font  depuis  fept  aunes  ju^u’à  vir^t-quanc , Je  leurs 
largeurs  depuis  fept  feixicmes  julqii'i  cinq  üxiémes. 

ARMONI.AC  ou  AMMONIAC  [Efpict  dtftl 
dont  il  fe  fait  une  grande  confommotion  en. 
France.) 

11  y a de  deux  fortes  de  ^Xarmoniac:  l'armo- 
niac  naturel  k Varmonioc  aitificicl , dont  la  l^ro 
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cil  l>!cn<liÆ;rea;e , quoique  les  ptupriccis  roieotalTez 
lêmiiiubk's. 

i-’ annonije  mmrcl  (c  fuW.irife , pour  iioli  dire , 
ea  ,deai  ; Tua , qui  cil  le  «eriiablc  U qi'opt  cooau 
les  auciciu  , n'cli  tutre  eborc  , i cé.  qu'ils  diTcot, 
que  l'urine  des  cliamciàSx  eriHilifiée , .U.  lédiüce  en 
Dufle  bkoebe  pet  l'aidetu;  du  folcil , à qui  les  Ci- 
bles atdcns  des  deus  Atabscs,  & ram  d’autres  lieux 
arides  Jie  dcicits  de  rA&ique  ii  de  l'ACc  ',  oi'i  ces 
aniiQaux  vivent  pendant  Icslnugs  voyages  qu'y  font 
les  catavanes  , out  (ettl  coiumc  de  mauas  je  de 
^vaifleaur  pour  perfïûionocr  ce  l'eL 
_ On  le  Domme  armoaiac  , ( c’ell  encore  l’opi- 
eion  des  anciens) du  temple  de  Jupiter  Anion  , fur 
la  route  duquel  on  en  ttouvoit  abondatomcni. 

Ce  Tel  elt  blanc  , alTei  fem'olablc  pour  le  eolît  au 
fcl  commua  : on  y remarque  de  petites  cailles 
ctiflolUccs , comme  au  lâlpttre  ra£uc  ; & quand  il 
eft  ïdritable , il  y parole  encore  une  partie  un  Cible 
où  il  a ccd  l'ublimé  pat  la.  chaleur  du  foleil.  Cet 
armoniac  cil  C tare  en  France,  qn’il  ne  s'en  fait 
aucun  commerce  ; & il  n’y  a que  quelques  curieux 
qui  en  ayent  dans  leurs  dtoguiers. 

L’autre  Ici  armoniac  naturel  n’cft  gucres  plus 
commun,  C’ed  une  cfpdcc  de  terre  ou  d’ecume  Calée, 
qu'on  travaille  comme  le  Calpècce.  On  le  trouve 
dans  quelques  endroits  des  Indes  Orientales  j fur- 
tout  dans  de  vieilles  cavernes  , ic  dans  des,  fentes  de 
rochers  , qui  font  entre  Labor  , ThanàlTcri . & 
Tiethim, 

La  rareté  de  ces  deux  armnaiacs  , & la  néeellité 
“'te  fervit  de  cette  drogua  dans  quantité  d'opéra- 
tions ou  d'ouvrages  , mi  l'on  ne  peut  s'en  palfer , 
ont  obligé  les  chimitics  d le  contrefaire  ; & c'ell  de 
cet  armoniac  artificiel  donc  il  fc  £ùc  une  C grande 
confnmmation  d Paris. 

On  le  tire  parle  moyen  des  vaiS'eaut  fublüiuioi- 
rcs,  de  toutes  foResd’urmesd'bommcs&  d'animaux, 
oti  l'on  a raclé  du  fcl  commun  & de  la  fuie  de  che- 
minée. Quelques-uns  pretendem  qu'il  fc  tire  auHi 
de  toute  forte  de  lâng.  De  quoi  qu  il  foit  compofé, 
il  rient  ordinaircmciu  de  V enilc  k de  Hollande , 
d'où  il  ell  apporté  en  maffes  de  dilféreiucs  couleurs, 
faites  en  forme  de  couvercle  de  pot.  Autrefois  il 
éroit  en  pain  de  fucrc,  & d'une  qualité  bien  au^deifus 
de  celui  d'i  préfent. 

Il  faut  clioilit  X armoniac  blanc , clair , tranljsa- 
rent  , fec  , fins  ctallc , k qui  calTé  il  y paroiflTe  comme 
des  éguilles. 

Le  ftl  armoniac  paye  etnt  Cols  par  cent  péfant 
de  droiti  dentrie  , en  confiquence  du  tarif  de 
tS6q,  ù par  Parrft  du  confeil dieat , du  15  août 
iS8i,  vingt  pour  cent  de  fa  valeur,  pour  celui 
mi  a été  interpofé  data  les  pays  étrangers  avec 
les  fils  pour  livret 

^Lufage  de  ce  fcl  eA  fort  conlidérable  en  France, 
foit  pour  la  médecine , pour  laquelle  on  en  tire  quan- 
thé  de  préparations  chimiques,  foit  pour  beaucoup 
iPouvriets,  qui  autoient  peine  d'achever  &de  per- 
feéUoQDct  leurs  ouvrages  fins  fus  Iccoun  : tels  font 
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cmc'auues  les  Mlntuiicts  , orfèvres  , fondeurs  , 
cpingliets , maréchaux  , ficc.  Ces  derniers  l'rm-, 
ployeiu , réduit  en  poudre  Lnpalpablo , pour  manger 
les  rayes  qui  rienqcni  aux  yeux  des  chevaux  ; k i 
i'égaid  des  ccinmrlcrs,  ils  le  mettent  au  nombre  de 
lents  dcogues  non  colorantes  , c‘cA-à-diic  , qnt 
d'elics-roèmes  ne  produUciu  aucune  couleur,  mait 
qui  piéparc  les  étoiles,  foies,  fils,  laines,  kc. , i 
teccvoii  cuUc  qu’on  k-ur  veut  donner. 

Uarmoniae  cA  li  tare , qu'il  achevé  la  dilTalntton 
de  l'or , mclc  avec  l'eau-foric , ou  l'cfpnt  de  nicre  ; 
ce  que  ces  dcua  grailds  diflolvams  oc  pouttoient 
faire  tkns  lui. 

Ce  fel  purifié  par  le  moyen  du  feu , de  l’cau  & 
dii  papier  gris , le  rcduk  en  fcl  irès-blinc , dont  ois 
fc  len  pour  ptovoqyt  les  urines  k les  fucurs , écc. 
On  le  réduit  auAi  en  ficurs,  à l’aide  du  fcl  commua 
déctépicé  ou  calciné,  ou  de  la  limaille  d’acier.  On 
en  tirepateillenienc  divers  efprits , suHi-bico  qu'nne 
huile.  Enfin , on  le  fixe  par  le  fccours  des  coquilles 
d'œufs  ou  de  la  chaux  vive  k du  feu. 

L'on  croR  faire  plaifir  au  leâcur , d’ajouter  à 
. ect  aride  la  manière  de  faire  le  fcl  armoniac  en 
Fgypte , qui  a paru  depuis  la  mort  de  l’auteur, 
dans  le  journal  de  Trévoux,  du  mois  de  novembre 
1717. 

Ce  fcl,  dit'lc  père  Sicard , jéliiitc,  d.rns  fa  lettre 
I M.  le  comte  de  Toulnufe,  de  laquelle  on  a fàic 
l’extrait  dans  ce  journal , fe  lytique  dans  des  fours  , 
dont  le  deffus  cA  fendu  en  long  <n  plulienrs  endt  Jhs. 
On  pofe  fur  ces  ouvertures  des  boûtciUcs  de  verre  , 
luivant  le  travail , on  autant  qu'il  en  peut  tenir  ; 
ordinairement  cependant  il  y en  a depuis  vingt  julqn'î 
trente. 

Ces  bouteilles,  qui  font  rouies  , d’environ  un 
pied  k demi  de  diamètre , avec  un  col  long  d’un 
demi  pied , s’emplinëai  de  luie , d'un  peu  de  fclmatia 
k d'urine  de  belUaux  , apres  quoi  on  les  bouche 
exaâemenc.  Quand  elles  ont  été  ainfi  difpofées  k 
remplies,  on  fait  on  mallïf  de  terre  gralTe  k de  bri- 
que , qui  les  environne  k qui  les  couvre  emicrcmcnt, 

' a la  réferve  du  col  qui  telle  i l'air  ; après  quoi  oa 
met  le  feu  au  fout , qu’on  y ennetiem  pendant 
trois  jours  k trois  nuits  confécutift. 

Le  flegme  des  matières  contenues  dam  ces  bou- 
teilles s'exhalant  pat  l'ardeur  du  feu , k les  Tels 
acides  & allcalis,  dont  elles  font  fort  chargées,  (e 
rencontrant  k s'accrochant  les  ans  anx  autres  proche 
du  col , s'y  épailliliêtu  k forment  une  mafle  blanche 
k tonde , qui  eA  le  fcl  armoniac.  L'opération  finie, 
on  callê  les  bouteilles  pour  l'en  tiret  & achever  de 
le  Ochet. 

L'expérience  a fàh  connoîire  que  toute  forte  de 
fuie  n'cioit  pas  propre  I faire  cette  foblimarion , k 

3u’il  falloit  que  celle  donc  oa  impreignoii  l'urine 
es  animaux,  pour  la  condcnlêrco  fel , lût  produi» 
pat  1a  fumée  de  ces  efpéces  de  mottes  i brûler,  qu'on 
nomme  ge/lét  en  Arabe,  k qui  fe  font  avec  la  nen:e 
■les  beAiaux  , i peu  près  de  la  manière  qu'oo  fait  i 
Paris,  avec  de  vieux  tan,  celles  dont  us  panms 
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geni  fc  ckisficnt  penJam  l'hiver , 4c  que  l'on  n’y 
connoit  que  fous  le  nom  de  motus  à irülcr. 

AI.  d'nerbclot , dani  fi  Bibliothèque  Orientale , 
rapporte  qn'il  y a une  grotte  dans  le  petit  pays  de 
Boton  , en  Atie  , où  Ce  trouve  le  vcriable  Tel 
annomac- 

11  s'élève  continuellement  dans  cette  grotte  une 
eTpece  de  vapeur  qui  rcITcmblc  i de  la  ramée  pen- 
dant le  |our , 4c  à de  la  flamme  pendant  la  nuit  : 
c'eft  de  cette  vapeur  condenfée  que  (c  lait  l'armontJc, 
qu’en  langage  du  pays  on  appeUe  nufehader.  Cette 
vapeur  eu  h maugoe  , que  fi  ceux  qui  y travail- 
lent o'ufcnt  d’une  grande  précaution  4c  d'une 
eicième  diligence  pour  le  tirer , ils  courent  sifque 
de  la  vie  : aufU  cet  ourt’iers  font-ils  vêtus  de  grollcs 
y étoifes  pour  en  éviter  l’iniprcfiitn.  Il  cfl  vrai  que 
bots  la  grotte , la  vapeur  condenfee  n’a  plus  de 
malignité. 

Armoniac.  Il  y aaufii  une  gomme  qu’on  appelle 
gomme  armoniaqut  , mais  allëz  improprement  ; 
Ion  véritable  nom  s’éctivant  & fe  ptononjaui  ammo- 
liiAC.  Vnvej  AMSsowiAc. 

AROBR , que  quelques-uns  écrivent  4:  pronon 
cent  ARRORÉ,  en  Ffpagnol  aroios  , 4c  en  langue 
du  Pérou  arroue.  ( Poids  dont  on  fe  fert  en  Efpaene, 
en  Poicugal , i Goa  4c  dans  toute  l'Amérique  Espa- 
gnole. ) Les  Portugais  s'en  fervent  aulli  au  Bcélil , 
où , aufii'bicn  qu'i  Goa  , on  l’appelle  quelquefois 
arate.  Tous  çet  aroits  n’ont  guères  que  le  nom  de 
iêdtblable  ( 4c  Us  font  d'ailletirt  afiez  different  pour 
leur  péfanteur,  4c  pour  leur  évaluation  au  pom  de 
E'rance. 

L’tiniée  de  Madrid , 4c  du  refte  de  prefque  toute 
l'Efpagne , à la  réferve  de  Scvillc  4c  Cadix,  efl  de 
vingt-cinq  livras  Efpagnoles , qui  n’en  font  pas  tout 
à fait  vinét-ttoit  4c  un  quart  de  Paris  ; enfocce  que 
le  quintal  commun , qui  cÀ  de  quatre  amies,  ne 
Ëtit  que  quatre-vinei-trcize  livres  ne  ccliet-ci. 

L amie  de  SeviUe  4c  de  Cadix  cil  aufii  de  vingt- 
cinq  livres , mais  qui  en  font  vingt-fix  4c  demie , 
poids  de  Paris , d’Amilerdam , de  Strafbourg  4c  de 
Bclân^on,  oii  U livre  efl  égale.  Quatre  amies  font 
le  quintal  ordinaire  , c’eft-i-dirr , ceut  livres  : mais 
pour  le  quintal  macho , il  faut  fis  amies , ce  qui 
revient  i cent  cinquante  livres,  le  tout  de  Seville 
4c  de  Cadix  , qu'on  peut  réduire  eu  livres  de  Paris , 
fur  le  pied  de  ta  reduélion  qu’on  a faite  ci-defTus 
de  l'amie  de  cas  deux  villes. 

Uamie  de  Ponugal  efl  de  trente-deux  livres  de 
Lilbonne  , environ  i vingt-ueuf  liv.  de  Paris.  Koyej 
la  TARti  Dia  POIDS. 

AROMATSou  AROMATES.  (Co/nrn»s,^n/M, 
ou  icônes  odorifirantes  , qui  fom  du  nonibre  des 
drr^efies  4c  épiceries.  ) 

Cet  ammats  gommes  font  le  llorax , l’encens , 
le  benjoin  4c  le  baume. 

* Les  ammats  icônes  font  la  canelle  4c  le  macis. 

Et  les  ammats  fruits  font  le  girofle,  la  mul'cade 
te  le  poivre. 

Ltf  uns  4c  Us  autres  le  ùrent  d'Oriens , 4c  fom 
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une  portion  trés-confidérabT  du  commerce  des 
marchands  épiciers -dtoguillcs.  Il<  fe  trouveront 
expliqués  chacun  à fou  articl'. 

AROMATIQUE,  f Qui  eff  de  le  nature  des 
ammaies,  1 Les  apothicaire  font  divers  remedes 
compofés  ne  dmgues  ammatiques. 

On  nomme  en  France  heries  bmmatiques  les 
herbes  fines , dont  l’odeur  eft  forte,  quo'qn’agréabU  ; 
telles  font  h lavande , la  marjolaine  , la  fâugc , le 
thym , la  ûtiette , l'hyfope , le  bafilique , le  toma- 
tiu  , U cittoncUc , 4cc. 

ARO.MATfSATlON.  ( Terme  d’apothicaire . ) 
qui  fignifie  Vaâion  par  laquelle  on  milange  des 
ammats  dans  les  dmgues  a midécamens , comme 
le  luufc  , l’ambre  gris , la  civette  , le  macis , la 
cancUe,  le  girofle,  Acc.  Vammatifatioet  fêrt  auunt 
à augmeatec  1a  force  des  remedes , qu’é  les  tendre 
plus  agréables , ou  plus  ûippottabUs  é l'odorat  4c 
au  gotli. 

AROUE.  ( Poids  dont  on  fe  fert  dans  le  Pérou  , 
le  Chily  4c  autres  royaumes  4c  provinces  de  l’Améri- 
que, qui  font  (U  la  domination  Efpunole.  ) 

L’aroue , qui  n’cll  rien  autre  choie  que  i'amie  , 
d’Efpagne , pciè  vingt-^Inq  livres  poids  de  France  j 
elle  fert  priiicipilemcni  pout  péfer  l'herbe  du  Para- 
guay, doDi  les  EfpagnoU  4c  Us  Indiens,  qui  s'en 
Urvent  comme  de  the  , font  une  fi  granre  confoni- 
mation , qu’il  en  faut  pour  le  Pérou  feul  jufqii'à 
71000  atones  par  an.  roye{  UiABia  o«i  poids. 

AROUGHé-UN.  ( Animal  qui  fe  trouve  dans 
la  Virginie , qui  efl  tout  fcmblabU  au  cafloc , é la 
réferve  qu'il  fe  nourrit  4c  Cuite  fur  Ut  arbres  d la 
manière  de  l'éciircuU.  ) 

Les  Anglois  en  cDlimem  allez  la  fourrure,  4c 
elle  fait  une  partie  de  la  traiite  de  cette  nacion  avec 
les  Sauvages , qui  font  dans  U voifmage  de  leuc 
colonie. 

ARQUEBUSIER  , qu’on  nommoit  autrefois 
ARTILLIER.  ( Artifans  qui  fabriquent  les  petites 
armes  i feu  , telles  que  font  les  atqucbufes , dont 
ils  ont  prit  leur  nouveau  nom  j les  fùlUs , les  mouf- 
queis , les  pifloleis , 4cc.  qui  en  forgent  les  canons , 
qui  en  fom  les  platines , 4c  qui  les  montent  Car  dca 
rau  de  bois.  ) 

Les  arqueiusiers  , qne  quelques-uns  nomment 
improprement  armuriers  , coinpofent  une  des  pliif 
nombreufes  4c  des  plut  confidérablet  communaoiéi 
de  la  ville  4c  fausbourgt  de  Paris;  quoique  leur 
étcélioo  en  corps  de  jurande  ne  foi:  pas  d'une  grande 

L'inveniiod  de  la  poudre  i canon  & des  artuei 
ifeu,n*é(vuu  pas  cUiMnémc  ucvancicnnecn France, 
il  ne  ftux  pas  s*cionner  fi  les  onvrien,  fiî  font 
appiiouét  â la  fabricjuc  de  ces  noiivcucs  acmet 
oftcnhvcs  ; n'ont  pas  eu  de  bonne  heure  de  Icmcs- 
patenics  pour  les  criger  en  communtuii,  ni  des 
Satuts  pour  rcfler  leur  difcîplinc. 

En  effet,  i peine  petivem-ik  remomer  qucloucs 
anAdei  au*dcla  du  régne  de  Henri  111,  t|ue  leur 
turent  donnes  leurs  premicts  rcglcmcns  , dxcfTéf 

pat 
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par  les  maîcres  de  U nouvelle  commonam^  en  1574, 
confirmés  par  Icrrres^patcntcs  du  mois  de  décembre 
1 57  5 1 & cnregidrés  en  parlement  le  1}  mars  1577 
par  lettres  de  julTioa , comme  les  autres  de  cette 
cfp^ce. 

Par  ces  réglcmcns , compofés  de  vingt-huit  articles, 
& depuis  confirmés  de  temps  en  temps  fous  les 
régnes  fuivans . les  jures  font  fixés  au  nombre  de 
({uatre , dont  ueux  s’cLirent  chaque  année. 

Ces  jurés  font  chargés  de  la  palTation  & enregif- 
trement  des  brevets  d'apprentilTage , des  réceptions  i 
nudtrife , pour  lerquellcs  ils  donnent  le  chefid'ccuvre  ; 
des  vifites  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  foitHe^s 
ouvrages  des  maîtres , Toit  des  marchandifes  foraines  ; 
enfin , de  to\it  ce  qui  rc<!arde  Tezéeution  des  datucs , 
A la  police  de  la  communauté. 


Nul  ne  peut  tenir  boutique  qu'il  n’ait  été  rep 
maître  , Sc  aucun  ne  peut  être  reçu  maître  qu  il 
n’ait  été  apprentif  & compagnon  du  métier  <ïarque^ 
buftrit. 

Il  n’cd  permis  aux  maîtres  d'ouvrir  fur  rue  qu’une 
feule  boutique.  • 

Tout  maure  doit  avoir  Ton  poinçon  pour  marquer 
Tes  ouvrages,  dont  l'empreinte  doit  reder  fur  une 
table  de  cuivre , depofee  au  châtelet  dans  la  chambre 
du  procureur  du  ro‘. 

L'appremidage  doit  étfe  de  quatre  années  confé- 
cuiivcs  I 6c  le  compagnonage , c cd-à-dirc , le  fcrvice 
chez  les  maîtres  en  qualité  de  compagnons , avant 
d'aÿirer  i la  maîtrife , de  quatre  autres  années. 

Chaque  maître  ne  peat  avoir  qu'un  fcul  apprentif 
à la  fois,  fauf  néanmoins  à ceux  qui  le  veulent, 
d*cn  prendre  un  fécond  aptes  la  troifiéme  année  du 
premier  achevée. 

11  cd  défendu  i tout  apprentif  d*étre  plus  de 
trois  mois  hors  de  chez  fon  maître , s’il  aa  caofe 
légitime , i peine  d’étre  renvoyé  6c  être  déchu  de 
tout  droit  i la  maîtrife. 

Les  maîtres  ne  peuvent  fe  débaucher  , ni  les 
apprentifit , ni  les  compagnons  ; non  plus  que  ceux> 
et  quitter  leurs  maîtres  pour  aller  chez  d'antres , 
avant  que  leurs  ouvrages,  ou  leur  temps,  ne  foienc 
achevés. 

Tout  afplraot  à la  maîtrife  doit  chef-d'etuvre , d 
l'excepctoo  des  fils  de  ma' très , qui  ne  doivent  qir’ex* 
pcrience. 

Les  fils  de  maîtres,  foie  qu’ils  eravaillent  dam  la 
maifon  de  leurs  pères , foit  qulls  éprennent  le 
mciici  dehors , font  obligés  à l'appremifuge  de  quatre 
ans  , tenant  lieu  d'apprentifs  aux  autres  maïues, 
mais  non  pas  i leurs  pères. 

Nul  apprentif  ne  peut  racheter  Ton  temps. 

Les  compagnons  qui  ont  fût  appremifTage  â Paris, 
doivent  être  préférés  pour  l'ouvrée  chez  les  maîtres 
aux  compagnons  étrangers , â moim  que  les  pre- 
miers ne  voulufTent  pas  travailler  au  meme  prix  que 
les  derniers. 

Les  veuves  reftani  en  viduité  , foaHTent  des  privi- 
lèges de  leurs  maris,  fans  néanmoins  pouvoir  faire 

Commereg,  Tomt  /. 
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, & elles  & les  filles  de  maîtres  affran- 
cbllTem  les  compagnons  qui  les  époufent. 

I Toute  marchandifê  foraine  du  métier  i*ûrûiuôu* 
ftric , arriramà  Paris , pour  y être  vendue , foit  par 
les  marchands  forains  mêmes,  fuit  par  ceux  de  la 
ville , ne  peut  être  eipofée  en  vente  qu'elle  n’ait 
été  vlfïtée  ic  marquée  du  poinçon  de  la  conununauté  ; 
étant  au  furplus  défendu  aux  maîtres  d'aller  au  devaqt 
defdits  forains , ni  d’acheter  d’eux  aucune  marchant 
dife  avant  ladite  vifîte  Ute. 

Enfin , il  efl  défendu  aux  maîtres  de  la  commu- 
nauté & aux  forains , de  btazer  ni  d’cfpofer  en 
vente  aucuns  canons  brazés , avec  faculté  aux  jurés, 

I qui  en  font  la  vifîte , de  les  mettre  au  feu , pour 
découvrir  ladite  brazure  & les  autres  défauts  defdits 
canons  ; à la  charge  néanmoins  par  lefdits  jurés  de 
les  remettre  , s’ils  fe  trouvent  de  bonne  qualité  , 
au  même  état  qu’ils  étoient  auparavant  qu’ils  les 
euflêot  mis  au  feu. 

Ce  fut  aufli  pat  le  vingt-cinquième  article  de  cet 
premiers  Aatuts  , qu’il  tut  permis  aux  maîtres  de 
cette  communauté , d’établir  à Paris  un  jeu  à'anue- 
buft , tel  qu’on  le  voit  préfentement , dans  les  fofTés 
de  laMtte  S.  Antoine,  pour 'y  exercer  la  jeune 
noblelTe  , îc  ceux  qui  font  profèHion  des  armes. 
Cetarticle  porte:  qu'il  fera  donn/  patJamajefUun 
certain  lieu  en  butte , pour  à cette  fin  de  faire  un 
jeu  tous  Us  premiers  dimanches  du  mois , foit  en 
timps  de  paix  que  de  guerre , là  où  feront  reçus 
les  capitaines  , gentilshommes  & tnfans  de  la 
ville , pour  y tirer. 

L’expérience  Se  le  temps  ayant  fait  remarquer 
que  ces  vingt-huit  anicles  de  réglement  n’étoicnt 
, pas  fuffifans  pour  conferver  la  paix  entre  les  maîtres , 

I & régler  les  ouvrages  appanenans  au  métier  à'arque- 
buferie  , fut  lequel  les  maîtres  de  quelques  autres 
corps  te  arts  & métiers  cncreprenoient , fous  pré- 
texte que  cette  coaununauté  dévoie  fe  reflreindrc  aux 
feules  armes  te  ouvrages  marqués  dans  lefdits  Aatuts  ; 
les  maîtres  arquebusiers , dans  une  aflèmblée  géné- 
rale de  leur  corps  , tenue  au  commencement  de 
l’année  i6}4,  drefsérent  fix  nouveaux  anicles  pour 
être  ajoutés  aux  anciens , donc  ils  demandèrent  l'h^ 
mologaiion  au  prévôt  de  Paris , qu’ils  obtinrent  lut 
le  TU  du  procureur  du  roi  au  chltelet , le  qui  leur 
fut  accordée  par  fcnience  du  lieutenant  civil , en 
forme  de  lettres,  du  4 mai  de  la  même  année  t£j4. 
Ces  fix  nouveaux  articles  font  : 

I.  Que  tous  les  maîtres  du  métier  A' arquebusier t 
pourront  faite  tomes  foncs  d’acbalétres  d’acier , 
garnies  de  leurs  bandages  , arquebufes  , piAolcts  , 
piques , lances  te  fuAcls  ; monter  Icfdttcs  arquebufes, 
pifiolcts , balcbardes  te  bâtons  i deux  bouts , te  lc( 
i'erer  te  vendre. 

II.  Que  lefdits  maîtres  pourront  pareillcmenc 
fabriquer  te  vendre,  dans  leurs  boutiques,  tous  autres 
bâtons  ouvragés  en  tond  te  au  rabot , ptivativement 
i tous  autres  métiers. 

III.  Qu’aucun  maître  ne  pourra  tenir  plusde  deux 
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compagnons , que  les  aucres  maîtres  n’en  ayent  baleine  ; il  s’en  fait  aux  envirom  de  Paris , mais 
aucam  J fi  bon  leur  femblc , i peine  d’amende,  la  plus  grande  quantité  & les  meilleures  viennent  de 

IV.  Que  les  fils  de  maîcies  feront  reçus  maîtres  Normandie  & de  Ligourne.  Files  fe  vendent  au 

audit  métier,  en  faifant  par  eux  rcxpéticuce  accou-  paquet,  au  demi  paquet  & au  quart  de  paquet.  Le 
tunice.  paquet  entier  cft  ordinairement  de  cem  baguettes  j 

V.  Que  les  compagnons  éponfint  les  filles  de  le  nombre  néanmoins  n’en  cft  pas  réglé.  Ce  font  les 

maîtres , feront  pareille  expérience  i celle  des  fils  arqutbusiers  qui  les  ferent  5c  qui  les  achèvent  : iis 
de  maîtres.  font  aufii  les  baguettes,  ou  verges  de  1er , qui  fer* 

VI.  Fnfin  , qu’aucun  maître  dudit  métier  ne  vent  i charger  certaines  armes,  particulierenaeot 
pourra  être  élu  juré . qu’il  n’ait  été  auparavant  maître  celles  dont  les  canons  font  rayés  en  dedans. 

de  confrétie,  i peine  de  nullité  de  l’cleclion  qui  C’efi  au/Ti  aux  maîtres  jryucfc/j/rrs  i faire  tout  ce 
en  aura  été  faite  , 5c  de  demi  ccu  d’amende  contre  qui  fert  i charger  , décharger,  monter,  démonter, 
chacun  des  m.ütres , qui  auront  donné  voix  à celui  ic  nétoycr  toutes  les  fortes  d’armes  qu'ils  fabeiquent, 
^ui  n’aura  été  maître  de  confrérie.  ou  qu’ils  ont  pcrmilTioD  de  fabriquer. 

C’efi  encore  par  ces  trente  * quatre  articles  de  Les  outils  5C  infirumens  dont  fe  fervent  les  maîtres 
(latuts  anciens  5c  nouveaux  , que  la  communauté  arquebusiin  > font  la  forge  comme  celle  des  ferru- 
des  m litres  arquebusiirs  cft  gouvernée;  ceux  qui  riers,  Icnclume  , la  grande  bigorne;  divers  mar- 
ont  été  depuis  Apmiés , fous  le  régne  de  Louis  XI V,  icaux , gros , moyens  5c  petits  ; pluficurs  Urnes , les 
pour  la  réunion  de  pluficun  ofiiees  de  nouvelle  compas  communs,  les  compas  a pointes  courbés, 
création,  depuis  l’année  1691  jufqu’cn  I7ii  , tels  les  compas  à lunette  5c  les  compas  à tete  ; les  calibres 
que  font  ceux  des  jttrés-fyndics , des  .auditeurs  des  d'aciec  doubles  & finiplcs , pour  roder  les  noix  & les 
comptes , des  treforiers  des  deniers  communs , des  vis  ; d’autres  calibres  de  bois , pour  fenrir  de  modelé 
controleurs  * vifiteurs  des  poids  5c  mefures  , des  à tailler  Icsfufis;  diverfes  filières,  les  unes  com- 
grc  f ers  des  cnrcgiftrcmcns  , 5c  quelques  autres  mimes,  les  autres  fimplcs  5c les  autres  doubles  : des 
lemblables,  étant  moins  des  ftatms  de  police  5c  de  pinces  ou  pincettes , des  étaux  d main , des  rifloirs, 
gouvernement  , qu’une  impofiiîon  de  nouveaux  des  cizelcts , des  matoirs , des  gnuges  & des  eifeaux 
droits  pour  racquittcincnt  des  femmes  empruntées  en  bois  5c  en  fer  ; des  rabots  ; la  plane  ou  couteau 
par  11  communauté  pour  la  finance  dcfdits  offices,  i deux  manches  ; la  broche  à nuit  pans,  pour 

Toutes  les  armes  que  fabriquent  les  arquebusitn,  arrondir  les  trous;  celle  i quatre  pour  les  aggrandir 
confinent  en  quatre  printip-ues  pièces,  qui  font  le  5i  émiarir;  les  tenailles  ordinaires,  les  tenailles  a 
canon,  ianlitine,  le  fuft  5c  la  baguette.  chantraindre ; la  potence,  ï’cquicre  , les  firaifes; 

Les  meilleurs  canons  fe  forgent^  à Paris  par  des  le  tour  avec  fes  poupées  5c  fon  archet  ; le  poinçon 
maîtres  de  la  communauté  , qui  ne  s’appliquent  qn'.à  i piquer  pour  ouvrir  les  trous  ; le  bec-d'âne  pour 
cette  partie  du  mciicr  , 8c  qui  en  rourmflcnt  les  travailler  le  fer  ; des  écouennes  5c  écoucncttcs  de 
autres.  H en  vient  néanmoins  quantité  de  Sedan,  divcrfcsfories;  des  porte-tctricrcs , des  porte-broches; 
de  Charlevillc  , d’Abbeville*  de  Forex  5c  Franche-  un  chevalet  i fraifer  avec  foo  arçon  : enfin , pluficurs 
C'omté  , 5Cc.  Les  canons  des  belles  armes  s’ornent  (cics  à main  5c  à refendre  , 5c  quelques  autres  outils 
vers  la  culaHc  d’ouvrages  de  cizclure  5C  de  damaf-  que  chaque  ouvrier  invente,  fuîvant  fon  génie  5c  fon 
quineric  , d’or  5c  d’argent,  fiüvanc  le  génie  de  l’ou-  befoin,  5c  qui  ont  rapport  à pluficurs  de  ceux  qu'on 
»rkr,  ou  le  gbût  de  celui  qui  les  commande.  vient  de  nommer. 

C’eft  aulTi  i Paris  que  fe  travaillent  les  plus  cxcci-  On  peut  voir  la  defeription  de  ces  divers  outils 
lentes  platines;  chaque  maître  faiGne  ordinairement  5c  inftrumcns  à leurs  propres  aniclcs , fuivant  leur 
celles  des  ouvrages  qu'il  monte.  Pluficurs  neanmoins  ordre  alphabétique. 

fe  fervent  de  platines 'foraines  pour  les  armes  corn-  ARRÂCHF-rEP.^IL.  On  nomme  aînfi  fur  la 
mîmes , 5c  les  tirent  des  memes  lieux  que  les  can<^ns.  rivière  de  Loire , les  mariniers  qui  rirent  les  équi- 

Les  füRs , qu’on  cmplnyc  pour  1 arquebüjirit^  pes  ou  traius  de  bateaux  , qui  U remontent  jufqu’i 
font  de  bois  de  noyer  , de  frêne  ou  d'érable,  (uivam  Roanne. 

la  qualité  ou  la  bonté  des  armes  qu’on  veut  monter  ARRFRAGF5,  Le  courant  d’une  rente  annuelle 
dcfuis.  Ce  font  les  marchands  de  bois  qui  vendent  ou  de  quclqu’autrc  redevance-,  comme  Ibiu  les  pen- 
les  pièces  en  gros  ; les  mcnittfiers  qui  les  débitent,  fions,  les  cens,  les  droits  Seigneuriaux,  5c  Icf 
fuivmi  Ls  c.üibrcs  ou  modèles  qu’on  leur  fournit,  lovcrs  des  terres  5c  des  maifons. 

5c  les  arquebusiers  qui  les  dcgrofiiITent  5c  les  achè-  'il  n’cft  avantageux,  ni  au  débiteur,  ni  au  créan- 
▼er:.  cicr,  de  lailTcr  ainafîcr  beaucoup  é'arréra^s. 

On  embellit  quelquefois  ces  fîifis  de  divers  orne-  ARR^RACrs.  Se  dit  aufii  des  vieilles  dettes, 
mens  d’argent,  de  cuivre  ou  d’acier,  gravés  5c  cîxclés;  APRES. 

les  ftatuts  de  la  communauté  permettant  aux  maîtres  On  appelle  arres  ou  arrhes  , la  fomme  q”’un 
de  travailler  5C  d’appliquer  ces  ouvrages  de  gravure  acheteur  donne  à fon  vendeur,  à-compte  de  la  mar- 
ée de  ciiclurc,  de  quelque  métal  qu’ils  veuillent  chandife  qu’il  acheté  1 livrer.  Voye^ 
les  faire.  ARRÊT  DE  DEFENSES,  f.’eil  un  <îmf , on  du 

Les  bagucucs  font  de  chêne,  de  noyer  ou  de  confcil  du  roi , ou  du  pademcm  , qu’un  négociant , 
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^lî  cft  mal  dans  Tes  adaircs,  obtient,  pour  e;npê-  î 
cher  que  Tes  créanciers  ne  le  faHeni  arreret , & pour 
lui  donner  Ia  fureté  & le  tems  pour  craicer  avec 
eux.  Voyt\  oéFENSfs  cén^rams. 

Arrêt  de  surs#akcf.  U y a peu  ou  point  de 
ditftrcncc  entre  cet  arrit  & XarHt  de  J//î/i/«,dom 
on  a parle  dans  l’ariicle  precedent.  Voye^  comme 
dejfus.  yoyi(  aufft  Rérv. 

ARRETE  D'UN  COMPTE.  Ceft  Va.^c  ou 
/crû  qu*oa  met  au  bai  ^un  compte^  par  lequel 
comparant  eolemble  le  produit  de  U recette  &:  de 
la  dépctifc , on  déclare  laquelle  des  deux  excède 
l’autre  j.  ce  qui  rend  le  comptable  debiteur , fi  l'excé- 
dant efl  du  cdté  de  la  recette  ; & au  contraire 
Toyant  compte,  fi  c'cR  du  côté  de  ia  dépenfe  que 
cet  excédant  fe  trouve.  On  l’appelle  aulU  finito 
de  compte,  Voye{  cet  article* 

ARRcTé.  Se  dir  encore  dans  les  fociétes  de  mar- 
chands &:  dans  les  compagnies  de  commerce  » des 
rélolutions  prifes  par  les  aHociés  ou  directeurs  , i 
la  pluralité  des  voix.  Ainfi  on  dit,  les  aélions  delà 
compagnie  des  Indes  ont  été  fixées  à 9000  livres 
chacune,  par  Varrét/ de  raficmbice  générale , pour 
fiçnirter  quV/y  a été  réfolu  qu\lles  demeureroient 
à l'avenir  à cette  fixation. 

ARRÊTER  UN  COMPTE.  Ceft , apres  l’avoir 
examiné  & vérifié  fur  les  picces-juAificatives  , & 
en  avoir  calcule  les  dificrens  chapitres  de  leccttc 
(c  de  dépenfe  , en  faire  la  balance  , & déclarer  au 
pied  par  un  écrie  figoé,  Icfqueis  des  uns  ou  des 
autres  font  les  plus  À)rts.  On  dit  aufiî  Joldcr  un 
compte,  yoyet  compte. 

Arrêter  un  mémoirp.  Arrêter  des  par- 
tifs,  C’eft  régler  les  prix  des  marchandifes  qui  y 
font  contenues  , en  apofiiller  les  articles , 5c  met- 
tre au  bas  le  total  i quoi  ils  montent,  avec  pro- 
meHc  de  les  payer  & acquitter  dans  les  temps 
convenus. 

Arrêter,  Signifie  au(Tî  convenir  d'une  ckofe  ^ 
la  conclure , en  tomber  daccord  avec  les  ûjfo- 
ci/s.  Il  a été  arrêté  de  fiirc  un  emprunt  de  cent 
mille  cens  au  nom  de  la  fociété.  Voyei  société. 

ARRHEMENT  ou  ENARRHEMENT.  {Con- 
vention que  l’on  fai:  pour  l'achat  de  quelque 
mirchandife,  fur  le  prix  de  laquelle  on  paie  quel- 
que chofe  par  avance.  ) Voye^  les  deux  articles 
jhivans. 

ARRHER  ou  ENARRHER.  ( Donner  des  ar* 
thés  ).  Les  ordonnances  de  police  défendent  i tous 
marchands  & regratiers , d’aller  au-devant  des  la- 
boureurs 5c  marchands  forains,  pour  jrr/ierles  grains 
& les  marchandifes  I 5c  de  les  acheter  avant  que 
d'ètre  arrivées  fur  les  ports , oü  ils  paient  des  im- 
pôts. Ce  font  des  réglcmcm  contraires  i la  liberté 
5c  au  bien  ^ quel  mal  U v a-t-il  que  moi , qui  ai 
befoin  de  la  denrée , je  fafic  la  moitié  du  chemin , 
5c  celui  qui  me  l’apporte  , l’autre  moitié  , fi  cet 
irrangement  nous  convient  i tous  les  deux } 

Fâc  leslUtuts  desmarchau.ls  booncücrs  de  Paiisj 
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de  l’année  léoS,  art.  17,  il  leur  cA  défendu  , A* 
i tous  autres,  furicine  d’une  a icndc  de  to  livr.i 
pariiis , d’aller  au-ilcvant  des  marchands  3c  des  mai  - 
chandifes  de  bonneterie , dcAinées  pour  être  amenées 
3:  vendues  dans  Paris , 5c  de  les  arrher  ni  achcitr 
par  les  cbetmm.  Et  par  l'anicle  xS  des  mêmes 
itatms,  UeA  aurït  défendu  d’acheter  ou  arr/ierdznt 
Paris,  aucunes  march<iniüfcs  de  bonneterie  foraine , 
qu  auparavant  clics  it’aicntétc  vues  5c  vifitées  par  Icp 
maîtres  5c  gardes  du  corps  de  la  bt>nnctciic  , ce 
qui  oc  fc  fait  jamais  fans  payer  quelques  droits. 

ARRHES,  que  quelques-uns  écrivent  & pronon- 
cent par  corruption,  ERRES.  C’cA  un  gage  qpoti 
donne  pour  alfurancc  de  l’cxécutiofl  de  quelque 
convcuuon  ou  marché  qu'on  aiaic  verbalement , àc  ' 
qui  cA  pour  rortlinairc  une  avance  d’bnc  partie  du 
! prix  convenu.  En  droit,  qui|0kipt  un  maachc,  perd 
les  arrhes  qu’il  a donnéep^  ou  fi  c’cA  celui  qui  les 
a reçues,  il  rend  les  arrnes  doubles. 

Les  arrhes  font  comme  un  gage , que  racheteur 
donne  au  vendeur  en  argent , ou  en  autre  chofe  , 
foie  pour  marquer  plus  fiircmcm  que  la  vente  cA 
laite , ou  pour  tenir  lieu  de  paiement  de  partie  du 
prix , ou  pour  les  dommages  A interets  contre  celui 
qui  manquera  d’exécuter  la  vente.  Ainfi  les  arrhes 
ont  leur  eAcc , félon  qu’il  en  a été  convenu.  Les 
loix  civiles^  tome  i. 

Lorfquc  l’achctcur  fc  dédit  5c  ne  prend  point  la 
marchandife  achetée,  il  en  cA  quitte  pour  perdre 
fe$  arrhes.  Ainfi  le  vendeur  doit  avoir  foin  de  fe 
faire  donner  des  arrhes  fulfifamcs  pour  la  fureté  de 
fon  marché. 

Par  l’article  18  des  Aatuts  des  drapiers  de  Paris, 
de  l’année  it7t,ileA  poné  en  ces  termes:  que 
fi  aucun  achette  draps  ou  drap  daucuns dts  con- 
Jreres  de  ladite  conjrérie  y fuppofé  qdtlait  baillé 
des  arrhes,  s'il  ne  vient  quérir  le  drap  ou  draps 
dedans  un  mois  , après  qtiil  aura  été Jommé  due* 
ment  du  vendeur  y il  perdra  fes  arrhes,  s'il  n'y 
a convention  au  contraire , & ne  pourra  nen 
demander  au  vendeur  ; ù lui  fera  Jçavoiry  ledit 
vendeur  y ladite  ordonnance  y quank  il  lui  fera 
faire  ladite  fommation. 

Il  n'en  va  pas  de  même  du  denier  à Dieu  , q.ii 
n*cA  quelquefois  que  quatre  ou  cinq  fols  , fur  un 
marché  de  dix  mille  livres;  comme  ce  denier  À 
Dieu  eA  toujours  une  fomme  modique,  donnée  en 
faveur  des  pauvres,  qui  ne  doit  point  rcAcr  au  ven- 
deur, l’acheteur  ne  peut  pas  fc  délier  en  l’abandon- 
nant. Ainfi  le  denier  i Dieu  cA  dans  un  marché  , 
une  fürecé  glus  grande  que  les  plus  fortes  arrhes 
qu’on  puiAc  donner. 

ARRIÈRE-POUTIQUE.  {Magafin),  ou  bou- 
tique de  derrière  d’un  marchand , où  le  mettent  or- 
1 dinaircment  les  roarch.indifes  les  plus  precirufes, 
ou  celles  dont  le  commerce  ou  1c  acbii  cA  détendu. 

Les  orfèvres  ne  peuvent  avoir  des  forges  & four- 
neaux dans  leurs  arrière-boutiques  y ou  folles  baf- 
JtSf  fiins  U petmiAiou  des  nuîucs  5t  gardes  de 

Sij 
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leur  corpr.  AinG  Jugé  pat  femence  de  police  du  6 
février  1671. 

ARRIÊRE-CHANGF.  C’eft  \'int/r(t  des  inté- 
rfts.  Ce  terme  rapporté  dans  Fureticre  , n’cft 
guéres  d’ufage  dans  le  commerce. 

ARRIÉRÉ.  Ou  dit  d’un  marchand  qu’il  eft  ar- 
•riirt,  lorfqu’ilne  paye  pas  régulièrement  fcs  lettres- 
de-change , billets , promcflcs , obligations,  & autres 
dettes;  de  que  pour  ainfi  dire,  il  les  lailTe  en  arrière. 
M.  Savary  donne  pour  maxime,  dans  Ton  Parfait 
Négociant , que  depuis  qu’un  marchand  ell  une  fois 
am/ri , il  eft  prefqu’abfolument  perdu  ; & qu’il 
rétablit  rarement  fon  crédit,  i moins  d'un  grand 
hafard,  & d’un  bonheur  extraordinaire. 

■ ARRIÉRER  UN  PAIEMENT.  C’eft  ne  le  pas 
faire  à fon  échéance  ^e  différer,  le  remettre. 

ARRIVAGE.  ( Ai^Jmdes  marchandifes  dans 
un  port  ].  L’ordonnance *de  la  ville  de  Pari' 
de  id7t,  veut,  qu’il  y ait  un  échevin  prépofe 
pour  recevoir  les  déclarations  des  arrivages  des 
marchandifes  fur  le  port.  Voye^  port. 

ARROBE,  que  Ion  écrit , de  que  l’on  prononce 
plus  ordinairement  AROBE.  ( Poids  d’Elpagne  & de 
Portugal , dont  on  fc  ferr  aulli  dans  l’Amérique 
EfpaCTole,  dans  le  Brefil  de  i Goa.  ) l^oyer  a robe. 

ARRUMAGE  , on  ARRIMAGE.  ( hrme  de 
marine , ifui  a du  rapport  au  négoce  ).  II  iîgnilic 
la  difposition , l'ordre  (/  l'arrangement  des  mar- 
chandifes, ou  de  la  cargaifon  d'un  vaifeau. 
Arrimage  eft  le  plus  en  uiage.  On  fe  fert  aufli 
du  mot  arrumage  , qui  fignifie  la  même  chofe.  Par 
une  ordonnance  de  idyx,  il  eft  défendu  de  défon- 
cer les  futailles  vuides,  de  de  les  mettre  en  fagots  ; 
de  il  eft  ordonné  qu’elles  feront  remplies  d’eau 
falée  , pour  fervit  i V arrimage  des  vaiffeaux.  Voyei 

SaCOMRKEMBNT. 

ARRUMER , ARRIMER,  ARRUNER.  ( Placer 
avec  foin  la  cargaifon  d'un  vaifeau).  On  dit 
qu’un  vaiffeau  n’eft  pas  bien  arrumé , iotfque  fa 
charge  eft  mal  di^olee  , mal  arrangée  -,  ce  qui  fait 
qu’il  eft  trop  fur  l’avant , ou  trop  fur  l’arricte  , de 
qu’il  a peine  i gouverner  ; ce  qui  s’appelle  fut  la 
met  du  levant , être  mal  mis  en  eftime.  On  dit  en- 
core qu’un  vaifTeau  eft  mal  arrumé , lorfqu’cn  vo- 
guant , les  poinçons  dont  il  eft  chargé  , fc  dérangent 
de  leur  place;  de  qu'en  roulant,  ils  fc  heurtent 
rudement  les  uns  contre  les  autres;  ce  qui  les  en- 
fonce , de  caufe  de  grands  coulages. 

ARRUMEURS,  ou  ARRIMEURS.  Petits 
officiers  établis  fur  les  porcs  de  met  , particulié- 
rement en  Guienne,  de  dans  le'pays  d’Aunis,  que 
les  marchands  chargeurs  payent , potir  avoir  foin  de 
placer  de  de  ranger  leurs  marchandifes  dans  les  vaif- 
leaux , de  fur-tout  celles  qui  font  en  tonneaux , de 
qui  craignent  le  coulage. 

ARSCHIN.  ( Mefun  étendue  , dont  on  fe  fert 
à la  Chine  pour  nufurer  les  étoffes).  Elle  eft  de 
la  même  longueur  que  l’aune  de  Hollande , qui 
contient  1 pieds  11  lignes  de  rot,  ce  qui  cxviem 
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i I d'aone  de  France  ; en  Tone  que  7 arfehins  éc 
la  Chine  , font  4 aunes  de  France. 

Pour  réduire  par  régie  d'arirhméûque,  les  arj^ 
chins  de  la  Chine  en  aunes  de  France  , il  Faut  dire  : 

(î  7 arfckins  de  la  Chine  font1|  aunes  de  France, 
combien  X2x\i  a rf chins  de  la  Chine?  Et  pour  réduire 
les  aunes  de  France  en  arfehins  de  la  Chine , il 
faut  dire  au  contraire  : h 4 aunes  de  France  fbnr 
7 arfehins  de  la  Chine  , combien  tant  d*aitncs  de 
France } 

ARSEM.  L*on  nomme  ainfi  d Cai&  , principade 
échelle  de  la  mer  noire  , le  pic  ou  mefurt  d'éun^ 
dut  qui  fert  i mefurer  les  draperies  & les  foieries. 
Celle  pour  les  toiles  fe  nomme  luuplemem  picMoye^ 
la  TABLE  DES  MESURES. 

ARSENIC,  ( Minéral  trcs-cauftiqnc , & poifon 
trés-vioicnt.  'j 

Il  y a uou  Torccs  A^arfenrc  ; le  rouge  , le  jaune , 

& le  blanc, 

L*arsemic  rouce  fe  confond  ordinairement  avec 
le  réagal;  & on  les  prend  prcfque  toujours  Tun 
pour  l'autre  , quoique  quelques  auteurs  veulent  que 
ce  Toit  deux  drogues  tres-dinérentes;  eftlmantle  lîéa* 
gai  un  minéral  naturel , mais  qui  ne  diilcre  i la 
vérité  de  Varfenic  blanc  naturel,  que  par  la  cou- 
leur*, & croyant  au  contraire  Varfenic  rouge  feu- 
lement de  l'orpiment  jaune  , tel  qu'il  fort  de  b 
mine  , mais  rougi  au  feu  par  le  moyen  des  huiles 
de  chenevis , d'olive  ou  de  noix. 

II  faut  choifir  cet  arftnic  ou  orpiment  rouge  , 
en  gros  morceaux , péîant , luifans , Sc  très-hauts  en 
couleur.  Il  n'efl  guéres  d'ul^e  qu’en  peinture.  Voy» 
ORriMEKT  Ù RÉACAU 

L'arsenic  jaune  n'cft  autre  chofe  que  Vorpi»  • 
ment  ou  orpin,  Voye\  orpiment. 

L'arsenic  blanc  cH  proprement  le  fcul  que  les 
marchands  épiciers  - droguiHes  vendent  pour  vrai 
arftnic.  Les  auteurs  neanmoins  ne  conviennent  pas 
davantage  fur  la  nature  de  cet  arftnic , que  fur 
celle  de  Varfenic  rouge  j Sc  l'on  eft  encore  i 
Ravoir  bien  füremenc , s'il  y en  a de  naturel,  ou  fi 
feulement  U cA  Faé\ice. 

Suivant  la  première  opinion  , cet  arftnic  eA  un 
minéral  blanc  & écailleux,  qui  fc  trouve  dans  les 
mines  de  cuivre  ; Sc  dans  le  fécond  fentiment , c'eA 
rculcmenc  une  fublimation  d'orpiment  de  de  Tel 
commun. 

La  plus  grande  panie  de  Varfenic  blanc  , qui 
fc  vend  en  Trance , & fur-tout  i Paris  , vient  de 
Hollande.  Il  y en  a de  deux  Fortes,  de  matte,  & 
de  tranfparent , qu'on  nomme  arftnic  crijfalin.  On 
ne  peut  gucrcs  décider  fur  la  préférence  que  l’on 
doit  donner  i l'un  ou  ï l'autre  pour  la  bonté  ; y 
ayant  des  onvriers  & des  artiAes,  qui  eAiment  da- 
vâmage  le  mane,  & d'autres  au  contraire  oui  ne 
veulent  fe  fervir  qnc  du  crrAalin.  Tous  aeux  , 
comme  on  l’a  dit  d'abord , font  de  violcns  poifons  ; 
t les  marchands  ne  doivent  les  vendre , qu  avec  les 
précautions  portées  dans  les  ordonnances. 

Les  telmuriets  mettent  Varfenic  au  nombre  des 
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<)rogues  noO'ColoraQies  , & Us  en  font  one  confom* 
mation  confidén^le  pour  leurs  teiotüres.  Les  maré- 
chaux , cncr'autres  ouvriers , en  confommcnc  aulTt 
beaucoup  ^ & c’eU  ce  poiCon  qui  entre  dans  la  com- 
poütion  de  ce  qu*on  nomme  de  la  mon  aux  rats  ou 
aux  foutis  : drogue  à la  vérité  trés-utUe  pour  Te 
délivrer  de  ces  incommodes  animaux  ; mais  fouvenc 
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ARTS  ET  MÉTIERS.  On  appelle  ainli  i Paris 
lis  communautés  ^ attifant  établies  en  corps  de  ju- 
rande , & oïl  il  y a apptentilTage , malttife  & jurés. 

lis  font  différens  de  ce  qu’on  nomme  Us  six  corps 
dis  marchands.  Voyer  commuhaut£. 

A S 

AS.  CeU  d AmUerdam  une  des  divisons  de  la 


trés-dangereufe , par  les  accidens  qui  en  arrivent , 
par  le  pen  de  précautioa  avec  laqueUe  on  Te  Tert 
ordinairement  de  cet  appas  empoilonné* 

Le  régule  ^arjinic , le  fouirc  à'arfiniCt  Xarfi~ 
nie  cauitique , le  beurre  ou  huile  iXarJenic , aufli 
bien  que  l’aimant  ûrfinieai  ^ font  toutes  prépara- 
tions chimiques  oii  entre  Var/iniCt  qu’on  peut  voir 
dans  les  pharmacopées , & dans  les  traités  de  chimie  j 
mais  dont  U ne  faut  fe  fervir , fur-tout  intérieure- 
ment , quelque  dulcifiés  qu’ils  foiem , que  par  l’avis 
d’habiles  mcaccins , à caufe  de  la  malignité  qu'on 
ne  peut  jamais  ôter  à ce  minéral. 

Ûarfenic  paye  en  France  de  droits  d^entrée , 
vingt -cinq  fols  du  cent  péfant  ^ les  nouveaux 
fols  wur  livre. 

Article.  {Petite  partie  ou  division  d’un  comp- 
te, d’un  mémoire,  d'une  faélure,  d'un  inventaire,  d’un 
livre  joumaL  ) On  dit  : ce  compte  eft  compofe  de 
tant  ^'articles  en  débit , 8c  de  tant  A'atttcles  en 
crédit.  Le  mémoire,  la  fiélure  des  marchandifes , 

3ue  je  vous  ai  fournies , contient  tant  d^articles  , 
ont  le  montant  efl  de  tant.  Dans  mon  inventaire, 

V article  des  ferges  d'Aumale  monte  i tant. 

Un  bon  teneur  de  livres  doit  être  cxaél  d poner 
fur  le  grand  livre , au  compte  de  chacun  , (oit  en 
débit,  foi:  en  crédit,  tous  les  <3rr/c/rs  qui  ont  été  j 
écrits  fur  le  livre  journal , & ainfi  du  relie. 

Article.  Se  ditaulTi  des  claufes , conditions,  & 
conventions  portées  dans  les  fociétés,  dans  les  mar- 
chés , dans  les  traites , & des  choies  jugées  par  des 
arbitres. 

Dans  ce  fens , on  dit  : il  cA  porté  par  un  tel 
article  de  notre  fociété,  que  les  loyers  de  notre 
œaifon  feront  payés  en  commun.  Dans  le  marché 
que  nous  avons  fait  enfemble , il  y a un  article  qui 
vous  oblige  à celle  chofe  t cela  cA  conforme  à un  des 
articles  de  notre  traité  : nos  arbitres  ont  jugé  cet 
article  en  ma  (areor. 

Article.  Se  prend  eacore  pour  les  différens 
chefs  portés  & tcglcs  pat  les  ordonnances  & les 
fégletnens,  paRict^crement  quand  on  les  cite.  Ainfi 
on  <lit  : cela  cA  conforme  a tel  article  de  l’ordon- 
aance  de  1673 , on  a tel  article  des  réglemens  pour 
les  teintures  ; U de  même  des  antres.  , 

ARTISAN.  Ouvrier  qui  gagne  fa  vie  en  travail- 
lant aux  ans  méchaniques , tels  que  font  les  chape- 
liert,  menuifiers,  bahutiers,  «cc,  Voye\Vart,  fuiv, 
L’anicle  8 du  titre  premier  de  l'ordonnance  de 
167)  « porte:  que  tous  les  artifans^  mâçons, 
charpentiers  > couvreurs , ferruritrs  , vitriers  , 
plombiers , paveurs  » & autres  de  pareille  qualité  ^ 
feront  tenus  de  demander  paiement  dans  tan 
après  la  délivrance^ 


livre  , poids  de  marc  ; JJ  font  un  engel;  dix 
cngels  font  un  loot;  8c  ji  loocs  font  la  livre.  Voye^ 
ce  dernier  article, 

ASCLEPIAS.ou  CONTRA-YERVA  BLANC. 
C’eA  1a  plante  que  les  botaniAes  appellent  Hirundi^ 
naria  , qui  eA  crés-communc  en  r rance.  La  racine 
de  cette  plante,  iqui  l’on  attribue  les  mêmes  vertus 
du  contra-yerva  de  la  nouvelle  Efpagne,  cA  fort 
déliée,  blanch lire,  & aflTez  fcmblable  i celle  de 
Vatarum. 

11  faut  la  choifir  nouvelle  , bien  nourrie  , 8c  d’un 
goilt  un  peu  piquant , 8c  un  peu  aromatique.  Voye{ 

j CONTRA-YERVA. 

ASLANI , qu'on  nomme  auAî , mais  un  peu  im- 
proprement , ASSELANI.  EA  le  dalle  on  piajîre 
de  Hollande , qui  a grand  cours  dans  toutes  les 
échelles  du  levant.  Les  Turcs,  qui  nomment  un 
lion , ajlani  , lui  ont  donné  ce  nom , à caufe  de 
ceux  donc  la  figure  eA  empreinte  des  deux  côtés  de 
la  pièce. 

11  y a deux  fortes  d'ajlani  ; celui  de  Hollande , 
& celui  qui  fe  frappe  i Infpruck.  Non-feulement  la 
piaAre  Hollandoifc  cA  i plus  bas  titre  que  celle 
d’Infpruk;  mais  A l’on  en  croit  le  chevalier  Chardin , 
(i  célèbre  par  fes  voyages , 8c  par  les  agréables  & 
exaflcs  relations  qu’il  en  a données  au  public  , l'ar- 
gent que  les  Hollandois  portent  au  levant,  cAtrès- 
mclé  de  pièces  fauAes  ; & fur-tout  les  quarts  de  piaf- 
tres  font , ou  tout-i-fait  faux  , ou  n'ont  au  plus 
que  la  moitié  de  fin.  Les  Arabes,  qui  prennent  le 
lion  pour  jin  chien , les  appellent  albukesb.  XJaf- 
lani  vaut  jufqu'à  cent  quinze  ou  cent  vingt  afpres. 

ASPALATHE,  ASPALATH,  ou  ASPALA- 
TUM.  C'cA  le  bois  dun  arbre  , que  l'on  em- 
pl<ûe  dans  la  pharmacie  , & dont  il  cA  difficile 
de  faire  une  exaéle  defcrtpiion,  les  auteurs  ayant 
de  la  peine  d convenir  du  vrai  afpatathe. 

En  effet , l’on  voit  de  trois,  fortes  de  bois , â qui 
l’on  donne  ce  nom.  Le  premier,  cA  un  bois  noirâ- 
tre , & que  bien  des  gens  croient  aAcz  vraifcmbla- 
blement  n’étre  autre  chofe  que  le  bois  d’aigle , dont 
l'odeur  cA  forte. 

Le  fécond,  eA  le  bols  d’un  petit  arbre  épineux, 
péfânt  8c  madif , oléagineux  , âcre  & amer  au  goût, 
de  couleur  purpurine  & marquetée , affez  odoiant. 
II  approche  des  vertus,  du  goût,  de  l’odeur,  de 
la  péunteur , & de  la  fijrure  du  Dois  d’aloifs  i & on  les 
fubAitue  fouvent  l’un  a l’autre  dans  la  compofition 
des  médicamens. 

Les  parfumeurs  en  ufent  dans  leurs  parfums. 

Pomet , qui  n'dlb  décider  que  cette  efpèce  foit  le 
véritable  ajpalatht , bien  que  d'habiles  pnarmactens 
foieot  de  ce  tentimem,  fc  concerne  de  dire  , que 
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c’cft  celui  gue  l’on  vend  orJinairemem  pourT^/^ 
pjiathe* 

Le  plus  grand  ufage  de  ces  deux  forées  d*afpa~ 
latht  ^ qui  font  très -peu  connus,  & très -tares, 
cA  pour  la  compolîtion  des*  croclilfques  d'Hcdy- 
Cfouni. 

Le  troificme  bois  ^ afpaîathc  » cA  le  bois  de 
rofe  , ou  de  Rhode  , qui  lignidc  la  meme  chofe  en 
Grec,  éc  que  quelques -uns confondent  au/Tt  avec 
le  bois  de  Chypre.  Le  bois  cA  ircs-commun.  Fbjcf 

JIOSE  , BOIS. 

Quelques  auteurs  ajomem  un  quatrième  afpa^ 
lathtt  qui  a lecorcc  cendrce,.&:  le  bois  rouge. 
L’odeur  , qui  cA  très-forte , frappe  l'odorat  auAi  vite 
& auflî  vivement  que  le  capontuné  II  jette  des 
branches  en  forme  de  farment,  & il  clt  quelque 
peu  épineux. 

11  y aulli  plulîenrs  plantes  à qui  on  donne  le  meme 
nom,  & qui  font  des  cfpcccs  de  celle  qu’on  appelle 
genipa  foortium. 

L’afp  ïlatum  paye  en  France  Us  droits  d’entrU 
fur  le  pied  de  trois  livres  U cent  péfint , ^ les 
ncuveaux  fols  pour  livre*  . 

ASPKALTüAl,  ou  BITÜMK  DE  JUDTtE. 
Ce  bitume  fc  tire  du  lac  Afpliatîque  , autrement 
mer  morte,  dans  la  Judée, 

Ce  Uc,  A fameux  dans  l’écriture  faintc,  & qui 
cA  encore  un  terrible  monument  de  la  juAe  punition 
de  Sodome&  de  Gomorre  , &:  des  autres  villes  con- 
fumccs  par  le  fbu  du  ciel,  ne  nourrit  aucun  polf- 
fon  , Se  eue  meme,  par  l’extrême  puanteur  de  fes 
cxhalalfons , les  oifeaux  qui  paiTcm  par-deflTus  : mais 
fur  la  fuperHcic  de  fes  eaux  , nage  une  cfpccc  de 
grailTc  noirâtre,  que  les  Arabes  rccueUlenc , Se  qui 
ien  i goudronner  les  vaifTcaux  au  lieu  du  brav  , du 
goudron  Se  de  la  poix  , que  les  Européens  emploient. 

Cette  graifle  cA  le  vétitabic  afphaltum , dont 
les  juHs  (e  fervoient  autrefois  pour  embaumer  leurs 
morts , & qui  cA  encore  -d’un  affea  grand  ufage  en 
France,  fjtt  dans  la  médecine,  oii  il  entre  dans  la 
compoAtion  de  la  thériaque;  fnitpour  fairecesbeaux 
vernis  noirs,  qui  imitent  A bien  ceux  de  la  Chine. 

\*afpkaltum  eA  d’un  noir  luifant,  A fembhUe 
d U poix  noire  de  6'iokolm , qu’il  n’y  a que  la 
mauvaife  odeur  de  cette  poix  , Si.  la  dureté  de 
X afphaltum , qui  puiiTent  en  faire  faire  la  diiférencc. 

Un  le  foAAiquc  quelquefois , en  y mêlant  de  la 
poix;  Se  c’cA  ce  qu’on  appelle  pifafphnltum  arti’ 
pciel,  C’cA  encore  par  la  puanteur  de  Todeur , 
& par  le  vilain  noir  de  «cite  drogue  , que  l’on 
découvre  la  tromperie. 

L'afplialtum  paie  en  France  de  droits  d'entrée  , 
cinq  livres  du  cent  péfanty  & les  nouveaux  fois 
pour  livre, 

Asphaitum.  C’eA  auflî  une  cfpècc  de  pierre  , 
00  de  matilrt  minérale , qui  fc  trouve  dans  la  vallée 
de  Sydim  en  AAe , prés  l’ancienne  Babylone  ; Se 
dont  depuis  le  commencemenr  dv^x-huiticme  Aécle, 
pn  a découvert  une  pûne  dans  le  comté  de  Neuf- 
çhi tel , CA  SuüTc, 
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Cet  aJphaUum  minéral  a diverfes  propricrcs. 

1*.  Préparé  avec  d’autres  matiercs.  on  m fût 
un  excellent  ciment,  incorrupdblc  à l'air,  &i.i>pc- 
nétrable  i Teau. 

i*.  On  compofe  avec  l’huile  , qu’il  cA  facile  J’en 
tirer , une  cfpècc  de  bray  ou  de  goudron , pr  opre  i 
calfater  les  vaifleaux  & badmens  de  met  5:  de  nvicre, 
qui  les  garandt  mieux  des  vers  que  ks  drogues  or- 
dinaires donc  on  fc  fert  pour  le  calfac , Se  qui 
réAAe  davantage  aux  imprelhons  de  l’eau  douce  Se 
de  Teau  faicc.  • 

Enfin,  fon  huile  enlployce  toute  feule  , ou 
mêlée  dans  quelques  remedes  topiques , a diverfes 
vertus  pardeulières , qui  font  qu’on  s’en  fea  heureu- 
fement  dans  la  médecine  Se  la  chirurgie,  pour  la 
guérifm  de  divers  maux  , fur-tout  pour  celle  des 
ulcères , Se  de  toutes  les  maladies  qui  furviconene 
à la  peau. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  le  bitume,  dont 
Hérodote  , & après  lui  tous  les  anciens , difent  qu’on 
avoit  fait  la  liaifon  des  pierres  des  célèbres  murs-de 
Babylone , qu’on  mettoit  au  nombre  des  fept  mer- 
veilles du  monde  , n’etoit  autre  chofe  que  VafphaU 
tum  de  -Sydim,  qu’on  appelloic  Amplement  bitume  , 
À caiifc  de  la  nature  biuimincufc  Si  oléagincufe  du 
ciment  qu’on  en  compoloit. 

Cet  afphaltum  Ahaûquc  , ou  Babylonien  , cA 
aflez  rare  en  Europe,  & particuliérement  en  France  ; 
oü  celui  qui  v entre  , paye  les  droits  fur  k pied 
À' afphaltum  Je  Syrie,  autrement,  de  bitume  de 
Judée , dont  on  a parlé  ci-deflus.  Voyei  VartteU 
précédent, 

AsBiC,  ( Plante  qui  croît  en  abondance  dans 
le  Languedoc  Se  dans  la  Provence , fur-tout  fur  U 
montagne  de  la  Sainte*  Baume.  ) 

C'e^  une  cfpéce  de  lavande , aflez  femblable  i la 
lavande  de  nos  Jardins,  tani  pour  la  fleur  qui  eA 
bleue , qtjc  pour  la  Agurc  Se  le  verd  de  la  feuille. 
Les  botaniAcs  l’appcUcnr mdle  , en  Latin, 
lavtndula  - mas*  Us  bii  donnent  encore  d’autres 
noms , comme  fpica-nardi , nardus  italica  , ou 
pfeudo-nardus* 

L'huile  ééafpiCt  dont  les  peintres , les  maréchaux. 
Se  autres  ouvriers  fe  fervent , & qui  eA  de  quelque 
ufage  en  médecine,  od  elle  entre  dans  pIuAcurs 
conipoAttons  galéniques  f eA  tirée  des  fleurs , Se  des 
petites  feuilles  de  cette  pLame.  Cette  huile  eA  fore 
inflammable,  & quand  elle  cA  en  feu,  il  cA  pref- 
qu’impoflîble  de  reteindre. 

La  véritable  huile  èéafpic  cA  blanche  , d’une 
odeur  aromatique  j Se  il  n’y  a qu’elle  feule  qui  puifle 
diflbuJrc  le  fandarac  ; ce  qui  la  fait  aifemem  recon- 
noîrrc  d’avec  celle  qui  cA  contrefaite,  Se  qui  n’eA 

3ue  de  l'huile  de  ihcrébentine  mêlée  avec  un  peu 
'huile  do  pétroUc. 

ASPIN Y,ou  ESPINES  ANGUERES.  ( Drvgut 
qui  ferii  la  médecine.  ) 

Parle  tarif  de  la  douane  de  Lyon,  Vafpiny 
paye  trois  livres  douie  fols  Jix  deniers  le  quintal 
pour  P and  en  droit  i dou^e  fols  pour  les  quatrs 
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pour  cent  t eiuffi  anciennement  impofés^  aâuei- 
Ument  Us  n mveaui  fois  pour  livre» 

ASPIRANT.  ( Celui  qui  ajpin  à quelque  chofe^ 
qui  veut  y pnrx'enir  ;•  ii  t’c  Jiî  p^tciculicrciodiu  djs 
apprcmin,  qui  veulent  Jevenit  m.vûrcs  , foit  <i.ins 
les  fix  corps  des  marchands  de  pAiis , foii  dans  les 
communautés  d’d|^s  & métiers. 

Aspirant  a la  MAixRise  dans  les  fix  corps  des 
marchands  de  Paris , ctoie  celui  qui  ayant  Paga  re- 
quis, avoit  fait  Ion  temsTapprenthrage.  fervi  chez  les 
maîtres,  éc  arpiroitàfefaire  recevoir  iniitrcitii  même. 

Pcrlonnc  ne  pouvoit  afpiccr  X être  reçu  marchand, 
qu'il  û’eûc  vingt  ans  accomplis  , & ne  rapportât  le 
brevet  & les  certiheats  de  km  apprentiira(;e , & du 
fcrvice  qu’il  avoit  lait  depuis  chez  les  maures.  5ilc 
contenu  aux  cerùHcats  ne  Ce  tronvoit  pas  vcnrable  , 
Vafpirant  feioit  déchu  de  la  mahrife  } le  maître 
d’appreminâge , qui  auroii  donné  (bn  certtiicar , 
condamné  en  cinq  cent  livres  d’amende;  & les 
autres  ccrtihcatetirs , chacun  en  trois  cent  livres. 

Uafpirant  à la  maitrlfe  dévoie  être  interrogé  fur 
les  livres  & regiftres  i parties  doubles  & i parties 
lîmples.»  fur  les  lettres  & billets  de  change,  fur 
les  régies  d'arichmetique , (ur  les  parties  de  l’aune , 
fur  la  livre  & poids  de  marc , fur  les  mefurcs  & les 
poids  ,*&  fur  les  qualités  des  marchandifes  , autant 
u’il  doit  convenir  pour  le  commerce  dont  il  cncco- 
oit  fc  mclcr* 

H étoit  défendu  aux  particuliers  & aux  commu- 
nautés, de  prendre  ni  recevoir  àcsafpircns , aucuns 
prefens  pour  leur  réception , ni  autres  droits,  que 
ceux  qui  font  portés  par  les  Rauus  , fous  quelque 
prctcxtc  que  ce  puifTc  être,  i peine  d’amende,  qui 
ne  peut  être  moindre  de  cent  livres.  Défendu  i 
Va/pirant  de  faire  aucun  feilin , i peine  de  nullité 
de  fa  réception. 

Outre  ces  léglemcns  généraux , extraits  des  ar- 
ticles ; , 4 & 5 , du  titre  premier  de  Tordonnanec 
de  1^7},  chacun  des  fîx  corps  des  marchands  en 
avoit  enpaniculicr , foit  pour  le  tems  de  l’apprco- 
tiffage , lojt  pour  celui  du  fcrvice  chez  les  maferes, 
foit  entîn  pour  le  chcf-d’ccuvrc,  auquel  il  n*y  eu 
avoit  que  quelques-uns  oui  fufTcm  fournis. 

Quoiqu’on  ait  rétabli  ïcs  corps  & communautés 
de  marchands  & d’ouvriers,  fupprimes  en  i77f , 
on  n'a  pas  remis  en  vigueur  cctrc  foule  de  ftat^ts 
bifarcs,  que  chacun  s’étoit  donnés  fiivancla  fant  iiltc 
des  rédaéleurs.  On  a promis  d’en  faire  de  nouveaux , 
que  le  progrès  des  lumières  doit  rendre  très-difficiles  à 
rédiger.  On  a réduit  par  provision  tout  l’ancien 
appareil,  au  paJ:;mcnt  d’un  brevet  & d'une  récep- 
tion. L’étendue  & les  limites  des  privilèges  exclu/ifs 
de  chacune  des  corporations  (ont  demeures  au  pouvoir 
de  l’adminiAraiion.  Par  U confiance  avec  IiqucUc 
on  s’en  tient  à maintenir  cet  état , il  paroitroic  qu’on 
n’auroit  en  d’autre  bne,  en  faiCtnt  revenir  le  légiHa- 
tcurfur  (es pas.  que  d’aflitrcr  le  palemciu  du  brevet 
& des  frais  de  réception. 

ASPRE.  ( Vetite  monnoie  ^argent  , q«ii  Ce 
fabrique  ôc  qui  a cours  dans  tous  ks  cuts  du  grand- 
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fei^cur.  ) Elle  vaut  un  peu  plus  que  huit  deniers 
tournois.  Quand  elle  cft  de  bon  alloi , on  n’en 
donne  que  quatre-vingt  pour  l’ccu  de  France  de 
foixantc  fols  ; mais  comme  il  y en  a quantité  de 
tauffes,  que  les  bachasâc  les  juifs  font  faire  dans 
les  provinces  éloignées,  on  ne  les  reçoit  le  plus 
fouvcQt,  que  fur  le  pied  de  (îx  deniers;  & alors  U 
en  faut  lix  vingt  pour  l’écu. 

Evaluation  de  diverfis  monnaies  eut  on/  cours 
dans  les  états  du  grand  feigneur^  furie  pied  de 
rajprcy  à prendre  l'afprt  pour  neuf  deniers  de 
France» 

Trente -cinq  ajpres  valent  vingt -fept  (bis  de 
France. 

Un  fequin  de  Venife,  cent  foixantc  ou 

(îx  livres  tournois* 

Une  rcalc  d’Efpagnc  , quatrc-vingt-(îx  ajpres  9 
ou  trois  livres  tournois.  ^ 

La  réale  de  l’Empire  , quatrc-vîngt-vleur  afpres, 

La  richedale  de  Hollande,  foixantc  dix 

Un  fequin  de  Turquie,  cent  foixantc  afpres^  ou 
(îx  livres  de  France. 

Un  fequin  commun  de  Turquie  , cent  cinquante 
ajpres  i ou  cinq  livres  quinze  fois  de  France. 

Un  hongre,  comme  le  fequin  commun  dedTur- 
quie. 

Aspre.  Eft  aii/Ti  une  monnoie  de  compte,  & les 
livres  fc  tiennent  â ConRantinoplc  , & dans  les 
échelles  du  levant,  en  piaArcs  au  bouquet,  en 
medins  & en  ajpres» 

ASSA  DOUX.  L’on  nomme  ainfi  quelquefois 
le  benjoin»  Voyer  benjoin. 

ASSA  FOETIDA,  ou  ASA  FOETIDA. 

( Comme  qui  fe  tire  d’une  plante , qu'on  appelle 
en  Latin  lajerpitium  » dont  la  tige  rcfTcmblc  i la 
fcrule , & ks  feuiUes  i Tache , & qui  porte  une 
graine  large.) 

Cette  gomme  , que  les  apothicaires,  pour  abré- 
ger , appellent  Amplement  lajer , fe  trouve  rare- 
ment pure , & fans  être  fophiAiquée. 

Pline  , ThcophraAc  , & les  autres  anciens  , 
qui  en  ont  parle,  témoignent  tous  egalement  , 
qu’elle  étoit  en  grande  cAime  de  leur  tems,  qu’elle 
s y vendok  an  poids  de  Targem,  & que  les  empereurs 
même  la  mettoient  au  nombre  des  chofes  les  pins 
ptccicufes,  dont  ils  rcmpliAbicnr  leurs  tréfors. 

n ne  paroit  pas  que  cetie  defeription,  que 
M.  Fureticrc  a pris  du  chapitre  j du  19^  livre 
de  l'HiAoire  naturelle  de  Pline  , mais  qu’il  a fore 
embellie,  convienne  iVaffa  Jatida , que  vendenr 
préfentement  nos  droguiAcs , ou  du  moins  il  faut  qu’il 
y ait  quelques-unes  de  fes  vertus  que  Ton  ne  con- 
noifle  pi  s, 

Uajfajcetida  <f  aujourd’hui , qui  n'a  plus  guère 
d’ufage  que  pour  les  maréchaux,  qui  en  confo^n- 
ment  beaucoup  , cA  une  gomme  qui  coule  pendant 
les  grandes  cliakurs,  d'uopeûi  aibtiÜ'cau , qui  a les 
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fenilles  ftinblibles  1 la  rue.  Il  en  vient  deï  Indes  , 
<lc  Perfc  , de  la  McJic,  de  l’AlTync  & de  l'Arabie. 
Des  auteurs  alTureiu  , <jue  celle  eju'on  apporte  de 
Perfc , fe  tire  d’un  arbre , <jui  a les  feuilles  comme 
celles  de  U rave. 

Cette  gomme  eft  d’un  -blanc  tirant  d’abord  fur  le 
jaune  , enfuite  fur  le  rouge  6c  enfin  fur  le  violet. 
Son  odeur  cil  fi  forte  & li  puante  , que  les  Alle> 
mands  l’ont  appellé  jfereu^  diaboîi  i & nos  dro- 
guiiles  lui  donnent  le  meme  nom  en  Fiançois; 
rappeUam  aufîi  /uc  /yriaque  f liqueur  de  Syrie  6r 
fuc  de  Médie, 

La  plus  grande  partie  de  Vajfa  flxtidn  <^*on  a 
en  France , vient  de  Londres.  Les  Anglois  l’envoient 
dans  de  grands  tonneaux  reliés  de  ier  \ ce  qui  fait 
reconnoitre  Vâjfa  f<ttida  d’Angleterre,  d’avec  celle 
de  .Marfeillc  , qui  eil  dans  des  paniers  de  feuilles  de 
palmier. 

Cette  gomme  ell  en  maife  , ou  en  larmes  ; mais 
il  s’en  débite  peu  en  larmes  ; les  maréchaux  accoutu- 
més i l'acheter  en  malTe  , ne  la  reconnoUTem  pref- 
que  plus  quand  elle  cû  en  larmes. 

On  a dé|a  dit  qu’il  cil  facile  de  la  fofifliquerj 
& l’on  a vd  des  gens  alTcz  hardis  , pour  vendre  en 
fa  place  du  gaUipot  madré  , nu  encens  commun. 

La  bonté  de  Jjptida  fc  reconnoît  i 1a  cou- 
leur &:  l'odeur.  Une  odeur  fupportable  6c  une  cou- 
leur (faire  , font  les  marques  de  fa  bonne  qualité  : 
la  couleur  noire  6c  la  puanteur  dénotent  le  contraire. 

Z’afla  foclida  ne  p.iyo/f  en  France  par  le  tarif 
de  /564»  que  trois  livres  le  cent  péfant  pour 
droits  (Tentr^e  i mais  depuis  elle  a été  mije  du 
nombh  des  marchandifes  venant  du  Le\'ant , 6tc, 
fur  lefquclles  il  ejl  ordonné  de  lever  vingt  pour 
cent  de  leur  valeur  , en  conpqutnce  de  l'arrêt 
duconftil  du  is  ttout  i66$  avec  les  fols  pour 
livre* 

ASSECTEUM.  Drogue  dont  il  cft  fait  mention 
flans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  , dont  les  ré- 
dafleurs  cAroplent  fouvenc  le  nom  des  niarchan- 
difes. 

Les  droits  de  raiTcfVcum  réglés  par  ce  tarif, 
font  de  13  fols  4 deniers  du  quintal  pour  Van~ 
cien  droit  ; de  6 fols  8 deniers  pour  la  nouvelle 
réapriciation  i de  20  fols  pour  les  quatre  pour 
cent  anciennement  impofés  i & de  10  fols  pour 
la  réapréciation  ou  augmentation  d^fdits  quatre 
pour  cent  avec  Us  fols  pour  livre* 

ASSELANI.  C’cil  ainfi  que  parmi  quelques 
Européens  , on  nomme  la  ptaflre  , ou  daller  de 
Hollande  9 qui  a cours  dans  les  échelles  du  Levant. 
Le  véîitable  nom  que  les  Turcs  lui  donnent , cil 
ojîant,  Voyc{  aslahi  & la  table  des  MONNorcs. 

ASSEMBLÉE.  {^JonBion  qui  fefaît  de  plufieurs 
perfonnes  dans  un  même  lieu  , pour  dclibcrer  fur 
quelqncs  afl'aircs  importantes.  ) On  dit , une  rtyTrm- 
$lée  de  créanciers  , une  affemblée  de  négocians. 
Les  aJfembUes  ecnéralcs  des  Jix  corps  des  mar- 
chands de  U viuc  Paris  , fe  tiennent  dans  le 
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bureau  du  corps  de  la  draperie  , qui  en  cft  le  pre- 
micj.  Voyet  corps 

ASSEïlBt  ou  AZERBE.  C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  i la  mufeade  fauvage  ou  mufeade  mile.  Voy* 
MUSCADE. 

ASSIENTE  ou  ASSIENTO.  Ce  terme  eft  Ff- 
pagnol  6c  fignific  une  ferme*  Vogi{  le  chap,  17 
de  la  première  partie  del  Négociante  di  Feri* 

Ei>  France  , ce  mot  s’efl  introduit  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  pour  la  fucceilion  d’EA 
pagne.  On  l’entend  d'une  compagnie  de  commerce 
établie  pour  U fourniture  des  nègres  dans  les  états 
du  roi  d’Efpagne  en  Amérique  , particulièrement 
i Bucnos-aires. 

Ce  fut  l’ancienne  compagnîcFrançoife  de  Guinée» 
qui  apres  avoir  fait  fon  traité  pour  cette  fourni- 
ture avec  les  minifttes  Ffpagnols , prit  le  nouveau 
nom  de  compagnie  de  Xajpente  » i caufe  du  droit 
qu'elle  s'engagea  de  payer  aux  fermes  du  roi  d’Ff- 
pagne  , pour  chaque  nègre  , pièce  d’Inde , qu’elle 
paiTerok  d.ins  l’Amcriquc  Ffpagnolc. 

Ce  traité  de  la  compagnie  Françoife  , qui  con- 
filloit  en  tremc-quatrcanicles , fut  (igné  lc4>remicf 
feptembre  T7ol  , pour  durer  pendant  dix  années, 
6c  finir  i pareil  jour  de  l’année  T^tx  , accor.Iant 
néanmoins  aux  ajpentipes  deux  autres  années  pour 
l’exécution  entière  de  la  fourniture  , fi  elle  n’écoit 
pas  finie  i l'expiration  du  traite. 

Les  deux  principaux  de  ces  trente-quatre  articles 
regardoient  ; l’un  , 1a  quantité  des  nègres  que  li 
compagnie  devoir  fournir  aux  Efpagnols;  l'autre  , 
le  droit  qu’elle  en  devoir  payer  au  roi  d'Efpagnc 
pendant  le  temps  de  la  ferme  ou  afftento, 

A l’égard  du  nombre  des  nègres  , il  fut  fixé  1 
trente- huit  mille  , tant  que  1a  guerre  , qui  avoi: 
commencé  l’année  d’auparavant  , dureiolt  \ 6c  i 
quarante-huit  mille  , en  cas  de  paix.  Pour  ce  qui 
eft  du  droit  du  roi  d’Efpagne , U fut  réglé  i trente- 
trois  piaAres  un  tiers  pour  chaque  nègre  , pièce 
d’énde , dont  la  compagnie  pava  par  avance  la  plus 
grande  partie. 

La  paix  d’Utrccht  , par  laquelle  Philippes  V 
fut  reconnu  roi  d’Efpagne , par  la  reine  Anne  d’An- 
gleterre 6c  par  tous  les  alliés,  à 1a  réferve  de  l’em- 
pereur , ayant  fini  la  guerre  ; 6c  l’un  des  articles 
du»  traité  entre  la  France  6c  l'Angleterre  , ayant 
été  la  ccfiîon  de  Vafiente  ou  fermes  des  nègres  , 
en  faveur  de  cette  dernière  , les  Ffpagnols  traitè- 
rent avec  les  Angloispourla  fourniture  des  nègres. 

Ce  traité  femblabic  en  pluficurs  articles  i celui 
de  la  compagnie  Françoife , mais  de  beaucoup  plus 
avantageux  par  plufieurs  autres  aux  afpentipes 
Anglois,  devoii  commencer  au  premier  mai  171  ^ . 
pour  durer  trente  ans,  c’cA-à-dirc  , jufqu’i  pareil 
jour  de  Tanné  174t. 

La  compagnie  du  fud  établie  en  Angleterre  de- 
puis le  commencement  de  cette  même  guerre  , 
mais  qui  ne  fiibfiftoic  qu’i  peine  , fut  celle  qui  fe 
chargea  de  Xajfienxo  acs  nègres  pour  TAmcriquc 
Efpagnole, 

La 
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La  fourniture  elle  doi:  faire  , cft  de  quatre 
mille  huit  ccm  uegres  p.ir  an  , pour  IcTquels  elle 
doit  payer  le  droit  par  tête  fur  le  pied  régie  par  les 
François  ; n étant  néanmoins  obligée  qu'à  la  moitié  | 
du  droit  pendant  les  vin^c-cinq  premières  années  > ' 
pour  tous  les  nègres  quelle  pourroit  fournir  au- 
deli  du  nombre  àe  quatre  mille  huit  cent,  flipulc 
par  le  traité. 

Le  quarante-ileuxiémc  article  de  ce  traite , qui  cA 
aufli  le  dernier  , fc  peut-être  le  plus  confîdcrable 
de  tous  , n’étoit  point  dans  le  traité  fait  avec  les 
Fr.in^’ois. 

Cet  aniclc  accorde  aua  ajjieniijfts  Anglois  la 

rrrmiflion  d'envoyer  dans  les  ports  de  rAmérique 
fpagnole  , chaqite  année  des  trente  que  le  traité 
doit  durer,  un  vaiiTcau  de  cinq  cent  conneaux,  chargé 
des  mêmes  marchandifes  que  les  Ffpagnols  onccou> 
lume  d'y  porter  ; avec  liberté  de  les  vendre  & dé- 
biter concurcminent  avec  eux  aux  foires  de  Pucito- 
Btllo  & de  la  Vera-Cruz. 

On  peut  dire  que  U fourniture  même  des  nègres , 
qui  fait  le  fond  du  traite  , non  plus  que  pluneurs 
autres  articles  , qui  accordent  quantité  de  privilè- 
ges à la  nouvelle  compagnie  de  Vnjfuntc  , ne  lui 
apportent  peut-être  point  tous  cnfcmblc  autant  de 
profit , que  cette  feule  faculté  donnée  aia  Anglois 
contre  rancienne  politique  , de  la  jaloufic  ordinaire 
des  Efpagnots  à Icgard  de  leur  commerce  de  l'A- 
mérique , pour  des  raifons  que  l'on  pourra  expli- 
quer ailleurs,  Voyc^  au  comimnccmcnt  de  ce  vo- 
tume , dans  V article  du  commerce  de  l Améri^iui , 
celui  des  navires  de  regifires» 

L'on  a depuis  ajouté  cinq  nouveaux  articles  à ce 
traité  de  Vajfiente  Angloifc,  pour  expUquer  quel- 
ques-uns des  anciens. 

Le  premier  porte,  que  l'cxccution  du  traité  ne 
feroic  cenfée  commencer  qu'en  l’anncc  1714.  Le 
fécond  , qu'il  feroit  permis  aux  Anglois  d'envoyer 
leur  vainêau  marchand  chaque  anns^  , bien  que  la 
flotte  , ou  les  gallions  Ffpagnols , ne  vinfTcnt  point 
à l’Amérique.  jLc  troifléme,  que  les  dix  premières 
années  ce  vaifTcau  pourroit  être  du  por;  de  fix  cent 
cinquante  tonneaux.  Enfin,  les  deux  derniers , que 
les  marchandifes  qui  reOeroient  de  la  traicce  des 
nègres,  feroien?  renvoyées  en  Europe,  apres  que 
les  noin  auroienc  été  débarqués  à Huenos-Ayrcs; 
de  que  (î  la  defttnation  des  nègres  étoit  pour  Pueno- 
Feflo,  la  Vera-Cruz  , Cattagéne  & autres  ports  de 
rAmérique  Klpagnolc  , elles  feroient  portées  dans 
les  Hles  Antilles  Angloilcs , fans  qu  i!  fut  permis  d’en 
envoyer  à h mer  du  fud. 

La  manière  dévaluer  Sc  de  payer  le  droit  d’û/*- 
siento  pour  chaque  ncgrc  , pièce  d’Inde , lorrqu’il 
arrive  lur  les  terres  du  roi  d'F^ac^e  dans  l’Amé- 
î'quc  , cA  la  meme  avec  les  ajfjentifles  Anglois  , 
j^ui  fc  pratiquoit  avec  les  apentifles  François , c’eft- 
a-dire,  que  lorfquc  ces  nègres  font  dcharqués , les 
oflftders  Ffpagnols  cL:  concert  avec  les  commis  de 
y agente  , en  font  quatre  clalTes. 

rrcmièremenf , ils  mettent  cnfcmblc  tous  les 
Çommerce,  Tome  L 
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nègres  de  l'un  & l'autre  Icxc  , qui  font  en  bonne 
Ikntc  , & qui  ont  depuis  quinze  ans  jufqu'à  trente; 
enfuitc  ils  lepaccnt  les  vicilluids  , les  vieilles  fein* 
mes  dw  les  malades  , donc  ils  fout  un  fécond  lor. 
Après  fuivent  les  enfuiu  des  deux  fexes  de  dix 
ans,  & au  deiTous  |ufqu*à  quiazc;&  enfin  ceux  de- 
puis cinq  julqu’à  dix. 

Ce  parcage  étant  fait , on  en  vien:  à l’cvaluation , 
c’cA-i-dirc  , qu’on  compte  les  uegrcs  de  la  pre- 
mière claife  , qui  fom  fains , chaiAn , fur  le  p ed 
d'une  pièce  d’mde  : les  vieux  & les  malades , qui 
font  U fécondé  clafTc , chacun  fur  le  pied  de  trois 
quarts  de  pièce  d’inJc  : les  grands  enfans  de  la 
iroifiéme  clafTc , crois  paiir  deux  pièces  ; & les  pecits 
de  la  quatrième , deux  pour  une  pièce  ; & fur  cette 
céduélion  on  paye  le  droit  du  roi. 

Ainfî  d’une  cargaifon  de  cinq  cent  folxance-cinq 
têtes  de  nègres  , aonc  U y a deux  ccnc  cinquante  de 
fains , foixame  malades  ou  vieux  , ccnc  cinquante 
enfans  de  dix  ans  & au-ilcflus , 3c  ccnc  cinquante  dc- 
putf  cinq  jufqu'à  dix  , le  roi  ne  reçoit  fon  droit  que 
de  quatre  cent  quarante.  Voye{  P article  des  compa^ 
gnies  de  commerce  , aux  deux  paragraphes  des 
compagnies  Françoi/cs  & Angloijes^ 

ASSIENTISTÈ.  ( Celui  qui  a parc , qui  a des 
aéUou$  dans  la  compagnie  de  TaJJiente*)  Voye^  l*ar^ 
ttcle  précédent, 

AssiF.Tr>;.  Vendre  du  vin  à YaJJrette , c'cA  vendre 
du  vin  en  detail,  avec  permifTion  de  donner  à man- 
ger à ceux  à qui  on  le  débite  ; de  couvrir  la  cablo 
d’une  nappe , & d'y  fervir  des  affuttts  : ce  qui  c/l: 
difTcrcnt  de  vendre  du  vin  à pot,  qui  cA  aufti  une 
vente  en  detail,  mais  oiU'on  ne  peut  mettre  ni  nappe, 
ni  ajfiettes , ni  domicr  à manger.  Les  marchands  tic 
vin  , cabarcticts,  vendent  a ajfrette  , parce  qu’llj 
payent  pour  cette  faculté  ; les  bourgeois  à pot  , 
parce  qiills  ne  payent  pas. 

Assiette,  en  Tait  de  commerce  de  bois,  s'entend 
de  la  dc/cente  que  les  oÆcicrs  des  eaux  A:  forctf 
font  fur  les  lieux  otl  fe  doivent  faire  les  coupes , 
pour  marquer  aux  marchands  les  bois  qui  leur  ont 
cté  vendus.  En  ce  fens  00  die,  faire  lajfiette  dcf 
ventes. 

\JaJfiette  s'orJonne  par  le  grand  maitrç,  qui 
defigne  aux  o/ficicts  les  lieux  ée  cantons  des  triages, 
Sc  te  fait  par  Ibn  arpenteur , ou  du  moins  en  fou 
abfencc  par  l'un  des  deux  qui  cA  établi  dans  chaque 
maîtrife  particulière. 

Faire  Va^îette , c'cA  lucr  la  confàAance  de  chaque 
coupe,  & en  aflurcr  le  mefurage  par  des  tranchées 
& des  laves  qui  l'environncnc  ; 3:  en  marquant  du 
mancau  du  roi , 6c  de  ceux  du  grand  maître  & de 
rarpenicur,  ce  qu'on  appelle  en  terme  d’exploita- 
tion 3c  de  commerce  de  bois,  des  pieds  eornitrSp 
des  arbres  de  lisilres  ét  des  parois,  Voye{  ces  trois 
articles.  Voye^  aufîi  celui  des  arpenteurs  ces 

EAUX  ET  FCRhTS. 

ASSIGNATION.  ( Ajotimement , exploit  de 
feront  ) , par  lequel  on  fomme  une  perfonne  de 
t comparoir  a ccctam  & compétent  jour,  paidevaai 
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un  juge  f pour  répondre  i U demande  ou  â la 
plainte  qu'on  a formée  contre  lui,  ou  pour  venir 
oép^fer,  prêter  ferment,  ou  faire  un  autre  aéte  de 
luPice. 

L ordonnance,  ou  code  civil,  du  mots  d'avril 
s667  , art.  i du  tit.  t , veut  que  les  affiçnntions  ou 
ajoumemens  foient  libelles  , & qo’tU  contiennent 
les  concluftons , & fommatrement  tes  moyens  de  la 
demande à peine  de  nullité  des  exploits.  U p.iroîc 
que  cela  a été  Hnli  ordonné , aHn  que  le  défendeur 
(çache  i quelle  fin  & pourquoi  il  efl  ajfigné  ou 
ajourné , ic  qu'il  vienne  prêt  pour  fc  défendre. 

Par  les  art.  i & x du  tiu  i6  de  la  même  ordon- 
nance, il  efi  porte  que  ceux  qui  feront  afügnés 
pardevam  les  jupes  & confuls  des  marchands , feront 
tenus  de  comparoir  en  perfonne  i h preiricrc  au- 
dience, pour  être  otiis  par  leur  Koiicnc  : & qii'cn 
cas  de  maladie,  abfencc  ou  autre  lépirînic  cmpéchc- 
nient , qu'ils  pourront  envoyet  un  mémoire  contenant 
les  moyens  de  leur  demande  ou  défenfc , ligne  de 
leur  main,  on  par  un  de  leurs  voUins  ou  amis, 
ayant  de  ce  charge  & procuration  fpéciale  dont  il 
fera  apparoître , éc  que  la  caufe  fera  riiidéc  fur  le 
champ , (ans  minificrc  d'avocat  ni  de  procureur. 

Ces  trois  articles  de  cette  ordonnance  font  con- 
formes i l’arciclc  ç de  l’édit  de  C harlcs  IX  , portant 
création  des  juges  Sc  confuls  des  marchands  de 
Paris. 

Dans  les  matières  attribuées  aux  juges  8c  confuls, 
le  créancier  peut  faire  donner  X'affiçnation  i fon 
choix,  ou  au  lieu  du  domicile  du  debiteur,  ou  au 
lieu  auquel  la  promeffe  a été  faite,  & la  marchan- 
dife  fournie , ou  au  lieu  auquel  le  paiement  doit 
être  fait.  Art.  17  du  tit,  1:1  de  tordonnnnet  de 
commerce  t du  mois  de  mars  1673, 

Les  ajfignations  pour  le  commerce  maritime, 
doivent  être  données  pa-.devant  les  juges  du  lieu  oii 
le  contrat  a été  pafTé  ^ & celles  qui  font  données 
P irdcvam  les  juges  Sc  confuls  du  lieu  d'oil  le  vailTcau 
cd  pani,  ou  de  celui  où  il  a fait  naufrage,  font 
de  nul  effet.  Art,  16  du  meme  tit,  t2de  l'ordon^ 
n.:nce  ci-defas  rapportée* 

Dans  les  arfaires  de  nurinc  où  il  y a des  étran- 
gers ou  forains  parties , Sc  en  celles  qui  concerncni 
les  agrcits,  viftuailles,  équipages  & radoubs  des 
v iiîTeaux  prêts  à faire  voile , 8c  autres  matières  pro- 
vifoites,  les  afp^nations  doivent  être  données  de 
jour  i jour  ic  d'heure  i autre  , fans  qu'il  foit 
l>cfdn  de  commilTîon  du  juge  , & le  defaut  peut 
f»rc  jugé  furie  champ.  Article  a du  titre  n du 
livre  t de  rordonnance  de  la  marine , du  mois 
d'août  iSSi. 

AssicnatïOw  5vi^nifîc  encore  une  ordonnance  ^ 
mandement  ou  refeription  , pour  faire  payer  «ne 
dette  fur  un  certain  fonds , dans  un  ceruûa  temps , 
pr.r  certaines  pcrfonncs. 

LorfqtiC  de<  gens  de  qualité  ou  autres,  donnent 
des  ajfignations  i prendre  fur  leurs  fermiers , ou 
autres , aux  marchands  auxquels  ils  doivent , il  eft 
3 propos  que  ces  nuichauds  les  faHcut  accepter  par 
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ceirx  fur  qui  elles  font  données , aHn  d’éviter  toutes 
les  contcllations  qui  pourroient  arriver  i leurs 
échéances  j car  fotivent  il  arrive  que  l’on  donne 
deux  ajpgnations  fur  une  même  perfonne , pour 
une  même  dette. 

Quand  une  fois  on  a accepté  une  offtgnation  y 
on  fe  rend  le  débiteur  de  celui  à qui  elle  a été 
donnée. 

Comme  ces  fortes  à'a(ftgnations  peuvent  être 
négociées  par  ceux  i qiti  elles  appartiennent , il  cil 
bon  de  remarquer  qu'il  ne  faut  point  s'en  charger  , 
fans  faire  mettre  defTos  l’aval  de  celui  qui  l’a  négociée, 
d'autant  que  cela  U rend  garant  du  paiement  ; 
outre  que  Von  a par  ce  moyen  trois  débiteurs  pour  un, 
ffavoir,  celui  quia  donné  l’aflignation  en  premier  Heu, 
celui  qui  l'a  acceptée  8c  celui  qui  a mis  Ton  as’al. 

On  ne  peut  revenir  fur  celui  qui  a mis  fon  aval , 
non  plus  que  fur  celui  qui  a donné  originairement 
VaJJignation  y fans  rapporter  des  diligcdccs  en  bonne 
forme,  qui  juAihent.VimpoflîbiUtc  que  l’on  a eu  à 
s'en  faire  paver  par  celui  fur  qui  elle  a été  donnée. 

ASSIGNER.  ( Ajourner  t fommer  quelqu'un 
de  comparoir  des'ant  «n  juge  , pour  défendre  fie 
répondre  à une  demande  qu’on  lui  fait.  ) 

Assicnfk.  SigniHe  aufîî  donnerwne  orionnanccy 
iin  mandement  ou  une  referipnon  à qudciuun  y 
pour  charger  qnelqu’aurrc  du  paicmem  d'une  dette. 
On  lui  a adigné  fa  dette  fur  le  fermier  d'une  telle 
terre. 

ASSISES.  ( Séances  extraordinaires  , que  des 
juges  fupérieurs  licmieiit  pour  recevoir  les  plaintes 
qui  fc  i^t  contre  les  juges  ou  oHiciers  inferieurs  & 
lubaltcmcs.  ) 

Les  affifes  des  mattrifes  particulières  des  eaux 
8c  forêts  doivent  fc  tenir  deux  fois  l’année,  confor- 
mement i l’ordonnance  de  \669, 

U cA  permis  par  l’article  ix  du  dtie  des  ajftfes 
de  la  même  ordonnance , i tous  marchands  8c  fac- 
teurs d’y  poncr  leurs  plaintes  contre  ceux  qui  1er 
, auront  troublé  en  l'exportation  de  leurs  ventes,  ou 
qui  leur  auront  fait  quelques  cxacUons  ou  violences. 

I ASSOClATlON.f  Traité  de  fociété . pai 
lequel  deux  ou  pluHeurspcrlonncs  fc  joignent  enfem- 
Hc,  pour  agir  en  commun,  ou  pour  fc  mettre  en 
état  de  faire  un  commerce  plus  confidérablc  8c  plus 
étendu.)  Il  y aune  entre  ces  deux  compa- 

gnies de  commerce  , entre  ces  deux  marchands  , 
entre  ces  banquiers. 

Par  les  Aatuts  du  corps  de  la  mercerie , article  6 , 
U cA  défendu  aux  marchnnds  merciers  de  faire  ni 
de  contraélex  aucune  ajfociation  avec  qui  que  cc 
foit , s’il  n’a  été  reçu  marchand  dans  Ldit  corps  , i 
peine  de  privation  de  U maitrife  & d’amende  arbi- 
traire. 

ASSOCIER.  ( Vain  une  fociété  y ou  admettre 

uclqu'un  dans  tm  traité  de  fociété  , lui  donner  part 

ans  le  négoce  que  l’on  veut  entreprendre  ou  que 
Von  a déjà  entrepris.)  E’oycf  stirr^T^. 

[(lui  eji  d'une  fociété,)  CcR  mon 
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aJTocU.  Je  fuit  fon  ajfucié  <tw«  un  tel  co^imcrcc. 
l.‘n  nffocii  peut  cngueer  Ton  ajfoci/- 

De  la  manière  dont  les  ajfoci^s  vivent  enfemble , 
dépend  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  des  adaircs  de 
fociiti.  Sawy  , dans  Ton  parfait  Négociant , chap. 
4,  du  livre  premier  de  la  fécondé  partie,  donne 
des  avis  i ce  liijet , qu'il  feroit  d foubaiter  que  ceux 
qui  entrent  en  fociété , vouluflcnt  fuivre. 

ASSORTIMENT.  Se  dit  de  plufieurs marchan- 
difes  qu’il  faut  acheter  ou  amauer  , pour  iâirc  le 
fonds  d'une  boutique  , ou  d’un  magafin  , afin  d’avoir 
de  quoi  lâtisfaitc  ceux  qui  viendront  acheter.  Ce 
marchand  a fait  un  nouvel  afortimtnt  d’étofles  de 
Tours,  de  Lyon,  dtc. 

Les  marchands  libraires  difent  aulli  un  ajforti- 
ment  de  livres  ; ce  qui  ed  difierent  de  ce  qu’ils  ap- 
pellem  livns  dt  fonts  ; ceux-ci  érant  tout  ce  qu’ils 
impriment  eux-mêmes  en  verni  de  privilèges  ou  per- 
millions  , & ceux4à , les  livres  qu’ils  tirent , foii 
des  libraires  tanr  de  Paris  que  des  provinces , (bit 
des  pays  étrangers , par  échange , achat  ou  autrement. 

Un  marchand  ne  devant  point  faire  lès  achats, 
qii’auparavant  il  n'ait  drefle  un  mémoire  , qui  doit 
contenir  Yajforlimtnt  qu’il  veut  faire  ; & étant  né- 
ccllâire  que  ce  mémoire  foit  fait  dans  un  certain 
ordre  , on  a cru  qu’on  ne  feroit  pas  fiché  d’en 
trouver  ici  une  fonnulc  , fur  laquelle  on  put  Ce  ré- 
gler , fuivant  les  diverfes  cfpcccs  de  maicbandifcs 
dont  on  fait  conuncrcc. 

Mooxlx  d'um 

i'aJTonimtnt  de  marchandifes. 

Etoffis  de  Tours. 

T alTctas  blanc  noir. 

Dit  deux  tiers. 

Dit  blanc. 

Dit  incamadin. 

Ainfi  de  toutes  les  étoffes  de  Tours. 

Etoffes  de  Lyon, 

Armoifin  bleu. 

Ditvetd. 

Dit  jaune. 

Satin  noir. 

Ainfi  de  toutes  celles  dont  on  jugera  avoir 
befoin. 

Ferondtnts. 

Férandines  noires  i i fils. 

Dit  8 fils. 

Et  continuer  ainfi  les  titres , ponr  écrire  au-delTbus 
les  marchandifes  que  l’onjugeraétre  néceffairespout 
Ibn  affoniment. 

11  cil  important  aux  marchands  d’avoir  beaucotip 
d’attention  dans  les  achats  qu'ils  font , aux  affbnt, 
mens  qui  leur  font  convenables  ; car  de  U dépend 
la  bonne  ou  mauvaife  vente  des  marchandifes.  yt>y, 
ACHAT,  ACHETER , ACHITSDK. 

Auortiieemt.  Sc  dit  aulC  parmi  les  impômeurs. 
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de  tout  ce  qui  convient  1 chaque  corps  de  carac- 
tères ; comme  les  groflês  & petites  capitales  , la 
courante  , l’italique  de  la  courante  , les  lettres  à 
accent , celles  d abbréviation  , les  points  de  toute 
façon  , les  virgules  , les  guillemets  , les  vignettes  , 
les  quadrats  & quadratins  , enfin  , tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  la  compolition  d’une  forme  de  chaque 
corps  de  caraéléres. 

Les  imprimeurs  appellent  aulli  ajjortiment , un 
certain  nombre  de  corps  de  caraéléres  qu’ils 
ont , ou  doivent  avoir  , pour  entreteuir  fuffilàmroent 
une  imprimerie.  L’article  6 de  la  déclaration  du 
mois. d'oélobtc  i?!}  , en  interprétation  du  régle- 
ment du  mois  iTaoiSt  i <8< , concernant  la  librairie , 
ordonne  d chacun  des  trcnte-fix  imprimeurs  dePatis , 
d’avoir  au  moins  quatre  ptcllês , & huit  foncs  de 
caraéléres  romains  avec  leurs  italiques  , depuis  le 
gros  canon  julqu’au  petit  texte. 

ASSORTIR.  ( Appanilter  , mettre  enfemble 
deux  étoSés  qui  conviennent.  ) Cette  étoffe  ell  fon 
belle  , il  faut  l'aff'onir  d’une  doublure  qui  lui  con- 
vienne. 

ASSORTI.  ASSORTIE.  ( Quiejl  convenable.) 
Ce  drap  ell  bien  affoni  ; pour  dite  . que  la  dotr- 
blurc  y convient.  Ces  deux  couleurs  font  mal  affor- 
têts.  La  levée  de  cet  habit  ell  bien  affbnie. 

Assorti.  Assortie.  ( Çiir  efl  bien  fourni  de 
toutes  fonts  de  marchandifes.  ) Ce  mercier  ell  bien 
affoni  : cette  lingete  cil  bien  affonie  ; pour  dite 
que  l’un  8c  l’autre  ont  dans  leurs  magafins  8c  bouti- 
ques , toutes  les  efpéces  des  meilleures  marchandifes 
qui  conviennent  i leur  négoce. 

ASSOURU.  Nom  que  les  Indiens  donnent  au 
bois  qui  cil  connu  en  Europe  fous  le  nom  de  bois 
iindc.  Voyermoe  bois,  ou  sois  d’imde. 

ASSURANCE,  ou  POLICE  D’ASSURANCE. 
( Terme  de  commerce  de  mtr.  ) 

L cll  un  contrat  ou  convention  , par  lequel  un 
paniculicr , que  l’on  appelle  affunur , fe  charge 
des  tilques  dune  négociation  maritime  , en  s’obli- 
geant aux  penes  8c  dommages  qui  peuvent  arriver 
fur  mer  J un  vaiffeau  , ou  aux  marchandifes  de  fon 
chargement  , pendant  fon  voyage  ; foit  par  tem- 
pêtes , naufrages , échouemens  , abordages , chan- 
gement de  route  , do  voyage  ou  de  vaüllêau  ; jet 
en  mer , feu , ptife  , pillage  , atrell  de  prince  , 
déclaration  de  ^erre  , reprélitilles , 8c  générale- 
ment toutes  fones  de  fortunes  de  met , moyen- 
nant une  certaine  fomme  de  fept , huit  Sc  dix  pour 
cent , plus  ou  moins , félon  le  rifque  qu’il  y a J 
courir  ; laquelle  fomme  doit  être  payée  comptant 
à l’alTureur  par  les  afliirés  , en  lignant  la  police 
<T  affuranct. 

Cetie^  fomme  s’appelle  ordinairement  primé  ou 
eouff  d'affurance.  royei  vrime  d’assurahce. 

n faut  néanmoins  remarquer  que  s’il  arrivoit 
changement  de  route , de  voyage , on  de  vaifléan , 
par  1 ordre  des  alTuréf  , fans  le  confentemmt  des 
affûteurs,  en  ce  cas  les  aftureurs  ne  feroient  point 
tenus  des  tifques  , non  plut  que  de  tout  les 

fij 


.1^9  ASS 

dommages  qui  arriveroictu  par  la  làute  des  aïïurcs. 

L'on"  fait  des  ajfurancti  de  diffôrcmcs  manières  ; 
les  unes , fur  les  inarcliandlfcs  de  U cargaifon  du 
vaiiïcau  ; les  autres , Tur  les  corps  & quille  du  bâti< 
ment,  fes  agreits,  apparaux  & vièluaillesi  le  tout 
conjointement  ou  fcparcmenr. 

Il  y a des  affurancts  qui  ne  font  que  pour  l’aller , 
d’autres  pour  le  retour  & d’autres  pour  l’aller  &lc 
retour  , ou  pour  un  temps  limité. 

Pluficurs  prétendent  que  Vajfurancc  ne  doit  point 
avoir  de  temps  limité  , & que  celle  qui  fe  f^c  par 
mois , cfl  murairc. 

Les  polices  d' ajfurance  font  ordinairement  dref- 
■fées  par  le  commis  du  greffe  de  la  chambre  des 
ajfumncss  , dans  les  lieux  où  il  y en  a d’établies^ 
de  dans  ceux  ou  U n’y  en  a point , on  les  peut  £iirc 
pardevant  notaires , ou  fous  lignaturc  privée. 

Dans  les  pays  étrangers,  où  il  y a desconfulsde 
la  nation  Françoife,  les  polices  d*(7jTanince  peuvent 
être  païïccs  en  la  chancellerie  du  confulat,  enpré- 
fencc  de  deux  témoins. 

Ces  polices  doivent  contenir  le  nom  & le  domi- 
cile de  celui  qui  fe  fait  affurcr  fa  qualité,  Toit  de 

Ï)ropriétaire  ou  de  commillionnairc  j 4:  les  effets  fut 
cfqucL  Va/Turence  doit  être  faîte. 

n faut  IcmbiaMcmcnt  qu’elles  contiennent  les 
noms  du  navire  8c  du  maître  ; ceux  du  lieu  où  les 
niarchandifcs  auront  clé , ou  devront  être  chargées  ; 
du  havre  on  port  d’où  le  vaiffean  devra  partir  ou 
fera  pani  j des  ports  où  il  devra  charger  5:  dé- 
charger, & de  tous  ceux  où  il  devra  entrer. 

Fnfin,  il  faut  au/îî  y marquer  le  temps  auquel 
les  rifqucs  commenceront  & finiront , les  femmes 
que  l’on  entend  affurcr  , la  prime  ou  court  à‘ûjfu~ 
n*nce , la  foumifïion  des  parties  aux  arbitres , en 
cas  de  comcrtaiion  ; & généralement  toutes  les 
autres  cliufes  dont  elles  feront  convenues , fuîvant 
les  us  8c  coutumes  de  la  mer.  Voye\  V ordonnance 
de  la  marine  du  mois  d*ûoi/t  iCSi  , titre  6 du 
livre  J.  Voye^f  aujjî  roirct  i/assura^ce. 

Il  y a des  afurances  , que  l’on  appelle  feentes , 
anonymes  , qui  fe  font  parcorrcfpondance  chez 
les  étrangers  , meme  en  temps  de  guerre. 

On  met  dans  les  polices  de  ces  fortes  A*a[fitrances^ 
cTu’clîes  font  pour  compte  d’ami , tel  qu’il  puiflc 
etre,  (ans  nommer  perfonne. 

H fvK  remtrquer  que  fi  le  navire  , ou  les  mar- 
chandifes  qui  ont  été  arturées , viennent  à fe  perdre , 
le  chargeur  iloit  faire  le  .délai  ou  déUinement  a fes 
yrturcurs  , par  un  greffier , notaire  , ou  fergent 
royal,  c*eft'.i  dirc , que  l’afTitrc  doit  leur  norîficrpjr 
im  aé>c  en  forme,  h perte  du  navire  éc  des  mar- 
chandifes  . & leur  déclircr  & dénoncer  qu’il  leur 
en  fait  rabandonncmciit , d la  charge  par  eux  de 
lui  payer  les  fommes  aff.irccs  dans  le  temps  porté 
par  la  police  (T afurance» 

U V a encor*  une  autre  cfpccc  d* affarance , qui 
ert  celle  pour  les  mirchandilcs  qui  le  vohurcftc  & 
irm^portent  par  terre. 

Cctx  forte  à'a^urance  fe  fai:  entre  l'aflurcur  8c 
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l’alTurc,  fouvem  par  convention  verbale,  & quelque- 
fois fous  fignanirc  privée  ; nuis  très- rarement  de 
cette  demierc  manière. 

Les  marchands  & négocions  s’en  fervent  ordi- 
nairement , pour  faire  parter  par  terre  d*un  pays  i 
un  autre  , { particulièrement  en  temps  de  guerre) 
des  marchandifes  dcfeodiics , de  contrebande  , ou  en 
fraude  des  droits  du  prince.  Ces  marchandifes  font 
rcmifcs  d raffurc  par  raffurcur  jufques  dans  fes  ma- 
gafins,  moyennant  une  certaine  fomrne  convenue, 
plus  ou  moins  forte  , félon  les  marchandifes  , le 
temps  & les  rifqucs  qu’il  y a i courir  de  la  part  de 
l’artutcur. 

Cette  dernière  manière  d’afîurcr  n’ert  aucune- 
ment permife  parles  ordonnances j cependant  l'on 
s'en  pourroîc  Icrvir , comme  pouvant  être  de  quel- 
que utilité  au  commerce  , pourvrt  qu'il  n’y  eue 
aucun  dol,  fraude,  ni  concrebamle. 

L'origine  des  ajfarances  viertr  ^des  juifs  ; ils  en 
furent  les  inventeurs  , lorfqu’ils  furent  chartes  de 
France  en  l'année  r i8i  , fous  le  régne  de  Philippe- 
Augiirte,  Ils  s’en  fervirent  alors  pour  faciliter  le 
tranfport  de  leurs  effets.  Ils  en  rcnouvcUcrcm  l’ufage 
en  1311  , fous  Philippc-lc-Long , qu’ils  furent  en- 
core chartes  du  royaume. 

ASSÜRF.  ( "Perme  de  commerce  de  mer,)  U 
fignific propriétaire  d^unvii^eaut  ou  des  mar- 
cKandilcs  qui  font  chargées  dcflûs , du  rifque  def- 
quellcs  les  affurcurs  fe  font  charges  envers  lui 
moyennant  le  prix  de  la  prime  d'affurajrcc  e®n- 
venu  entr’eux.  On  dit  en  ce  fens  , un  tel  vailTêau 
ert  a[furé  ; pour  faire  entendre  , que  celui  qui  en 
ert  le  proprietaire  , Ta  fait  alTuicr  : ou  un  tel  mar- 
chand ert  ajfurli  pour  dire  , qu’il  a fait  arturcr  fes 
marchandifes. 

Uajfuré  court  toujours  rifque  du  dixiéme  des 
effets  qu’il  a charges , i moins  que  dans  h police  il 
n’y  ait  déclaration  exprefle , qu’il  entend  faire  arturcr 
le  total. 

Lorfijuc  Vajfuré  ert  dans  un  vailTcau,  ou  qu'il  en 
ert  le  proprietaire  , il  ne  lailTc  pas  de  courir  le  rif- 
que du  dixiéme,  quoiqu’il  fait  affurcr  le  totaU 
18  & t^du  titre  6 du  livre  ) de  l'ordonnance 
de  la  marine  du  moistT août  itfSi. 

ASS'URFR.  ( Terme  de  commerce  de  mer,)  Il 
fe  dit  du  trafic  qui  fe  fût  entre  marchands  8:  né- 
gocians  , dont  les  uns  moyennant  une  certaine  fom- 
mc  , que  l’on  appelle  prime  <f  affhrance  , répon- 
dent en  leurs  noms,  des  vaifîcaux  , marchandifes 5c 
effets , que  les  autres  cxpnfentfurla  mer. 

Ün  peut  faire  ajTurerlà  iibené  des  perfonnes,  mais 
non  pas  leur  vie  : il  ert  neanmoins  permis  i ceux 
qui  rachètent  des  captifs  , de  faire  aJTurer  fur  les 
perfannes  qu’ils  tirent  de  l’efclavage  , le  prix  du 
rachat  qiic  (es  affurcurs  font  tenus  de  payer  , fi  le 
racheté  taifmc  fon  retour , ert  pris  ou  s’il  périt  par 
autre  voie  que  par  fa  mort  naturelle. 

Les  propriétaires  des  nu  lics  , ni  les  maîtres  . ne 
peuvent  faire  ajfurer  le  fret  i faire  de  leurs  bâii- 
mens  , ni  les  marchands  le  profit  cfpcré  de  leurs 
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marchandifcs , non  plus  que  les  gens  de  mer  leur 
loyer.  j4rt*  p , lo»  1 1 & du  t/tre  6 du  livrt  ) 
d<  Vordonnanci  dt  la  marine  du  mois  d'août 
1681. 

ASSURFTTK.  ( Terme  de  commerce  de  mer,) 
C*cfl  la  meme  forte  qu’aflurancc.  Un  mémoire 
coïKcrnam  le  négoce  de  U mer  noire,  drclTc  par 
«n  provençal  éuoU  i Conflancinople  . porte  que 
dans  cette  ville  il  ne  fe  peut  faire  d’alpiretfes  pour 
aucun  endroit  que  ce  foie , Se  qu’aînli  on  cft  con-  - 
traim  de  courir  tous  les  rifqacs  de  cette  mer  , quand 
on  veut  y envoyer  des  navires  marchands. 

ASSUREUR.  ( Terme  de  commerce  de  mer,  ) 
Î1  lignifie  celui  qui  a^ure  un  vatjfcau  , ou  les 
marchandifes  dt  fon  enargement , & qui  s'oblige  , 
moyennant  la  prime  qui  lui  eft  payée  comptant 
par  l’afTuré  , en  lignant  la  police  d’afliirancc , de 
icparcr  les  pertes  Se  dommages  qui  peuvent  arriver 
au  büciment , ou  aux  marchandifes , faivant  qu’il 
ell  porté  par  la  police.  On  dit  en  ce  feus , un  tel 
marchand  cR  VaJfureuréL\m  tel  vaiiTeau , ou  de  telles 
marchandifes. 

Les  ajfurturs  ne  font  point  tenus  de  poner  les 
pênes  Se  dommages  arrivés  aux  vailTeaux  Se  mar- 
chandifes  par  la  faute  des  maîtres  Se  mariniers , li 
par  la  police  ils  ne  font  pas  chargés  de  la  baraterie 
de  patron  j ni  les  déchets , diminutions  Se  pênes 
qui  arrivent  par  le  vice  propre  de  h chofe  ; non 
plus  que  les  pilotages,  rouages,  lamanage,  droits 
de  congé,  vibres  , rapports  ancrages  Se  tons  autres 
impofes  fur  les  navires  Se  marchandifes.  Art,  28  , 
6*  JS  </«  fifre  6 du  livre  j de  Vordonnance 
de  la  marine  du  mois  d'août  i68i. 

ASSUTiNAT.  Sorte  de  graine  d’une  qualité 
trc5>chaude  dont  on  fait  un  allez  grand  ufage  en 
plufieurs endroits  des  Indes  Oriemalcs,  foit  dansl’ap- 
prét  de  certains  ragoûts  du  pays,  foit  dans  lame* 
decine.  Cette  graine  cR  du  nombre  des  drogues 
qui  Ce  tirent  de  Surate  \ elle  Ce  vend  un  manuTudis 
le  main. 

ASTERIE.  Tauffe  opale ^ que  l’on  nomme  amre- 
tïicnt  Cirafol,  V^oye^  Gia  asol  S' opale. 

h STI.  Ctos  os  de  cheval^  ou  de  mulets  pris  ordi- 
nairement de  la  jambe  de  devant  de  ranimai,  dont 
fe  fervent  les  cordonniers  Se  favetiers. 

La  tcce  de  l’os  fert  à lilTcr  les  femelles  Se  quel- 
ques autres  parties  du  foulier  ; & dans  la  cavité  de 
moclc,  qui  eR  ouvene  à l’autre  bout  , iU  mctrcnc 
le  fuîf  donc  Us  graifTent  leur  aleltie  , pour  qu’elle 
perce  plus  facilement  le  gros  cuir.  Ce  font  les 
m.archands  de  crcfpin  qui  les  préparent  Se  qui  1er 
vendent. 

ASTOUR.  On  nomme  ainfi  aux  Indes  Orien- 
tales , ce  qu'en  France  on  nomme  e/compte  Se  en 
Hollande  , rabat.  A Ougly  l'elcompte  cft  ordinai- 
fcmem  d'un  quart  par  roupie.  Voyt\  escompte  dr 

RABAT. 

ASUSTUM  ou  CHAUX  D’AIRAIN.  Voyei 
CUIVRE , à la  fin  de  l'anicU, 
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ATCHÉ.  C'cR  la  plus  petite  monnoie  qui  fe  fa- 
brique Se  qui  ait  cours  dans  les  états  du  grand  fei* 
gneur  \ elle  cft  d’argent  & vaut  environ  quatre  de- 
niers de  France.  Comme  il  n'y  a poini  Je  nion- 
noie  de  cuivre  dans  tout  l’empire  Ottoman  , excepté 
dans  la  province  de  Babylone , oü  U fe  trouve  def 
liards  de  Lyon  Se  de  Dombes , les  pauvres  a qui 
l’on  veut  faire  l’aumône  s’en  trouvent  bien  ; le  moins 
qu’ils  puiRcnt  recevoir  ciam  toujours  VatcAd  ou 
quatre  deniers. 

Ces  atchis  ou  petits  afpres , comme  quelques-uns 
les  appellent , reucmblcut  alléz  i ces  paillettes  d’au- 
ripeau  donc  on  rclcvoit  autrefois  nos  broderies  d‘oe 
& d’argent , à la  réferve  qu'elles  font  un  peu  plut 
fortes  Se  un  peu  plus  longues.  Elles  font  marquées 
comme  les  para  de  caraûcres  arabes. 

On  donne  ordiruircmenc  trois  ou  quatre  atchis 
pour  un  para.  Voyet  para. 

ATElUVlOYEMENT.(  ou  délai  d$ 

payer.  ) 

Il  y a des  lettres  de  chancellerie,  que  l’on  nom- 
me répy  ; des  arrêts  du  confeil  , appelles  de  fur^ 
Jeance  ; & des  arrêts  du  parlement  , nommés  de 
déjtnfes  ; par  Icfqucls  011  accorde  uu  terme  ou 
delai  à un  debiteur, pour  payer fes  créanciers , qui 
le  pourfuivent  trop  rigoureufemem,  Voye\  réfv  ô* 

DKiSKSrS  GéNl-RALES. 

11  fe  fait  auRi  des  contrats  volontaires  iC atermoyer 
ment  entre  les  créanciers  Se  les  débiteurs.  Voye^ 
CONTRAT  d’accord  OU  d’aTI  RMOY  EM  tNT. 

ATERMOYER.  ( Donner  du  terme  y ou  prolon- 
ger celui  qui  a déjà  etc  donne  & qui  cft  échii.  ) 
Les  créanciers  ont  atermoyé  leur  debiteur,  pour  em- 
pêcher le  divcrrilTcmcnt  de  fes  cfFets.  On  expédie 
des  lettres  , on  rend  des  arrêts  pour  atermoyer  r 
pour  furfeoir  les  paicmens. 

ATERMOYÉ.  On  appelle  un  billet  atermoyé^ 
celui  qui  doit  erre  paye  à certain  terme  , ou  a cer- 
tain temps. 

ATI  BAR.  Nom  que  les  habirans  du  royaume  de 
Gago  en  Afrique , donnent  i la  poudre  d'or, 

L'çft  de  ce  mot  que  les  Européens , fur-tout  Ica 
François , ont  compofe  le  mot  de  tibir  » qui  veut 
aullî  dire  poudre  d'or , parmi  ceux  qui  en  font  le* 
commerce,  ^oyer  pc  udre  d'or. 

ATTACHE  • Dans  le  commerce  de  U bonne- 
terie , on  appelle  bas  S attache  , de  grands  bas  qui 
voue  jufqu’au  haut  des  cuilTcs , & que  l’on  aitaciic 
avec  des  aiguillettes  i la  ceinture  de  la  culotte.  On 
les  nomme  auHi  bas  à botter, 

ATTLAS.  { Sûttn  dt  Joie  fabriqué  anx  Indes,) 
Il  y en  a de  pleins  , de  raves  & à fleurs,  dont  les 
fleurs  font  ou  d’or,  ou  feulement  de  foie.  11  y en  a 
auilt  de  toutes  fortes  de  couleurs  , mais  la  plupart 
fauftes,  fur-tout  les  rouges  & cramoifu 

U faut  avouer  que  la  fibriquc  en  cft  admirable 
Se  fiiigulicre  , Se  que  , fur-tout  dans  les  attlas  Ü 
fleur  , l’oi  St  U foie  y font  employés  d’une  luabicxc 
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inimitable  aui  ouvriers  <TI-«roj>c;  maisaufli  il  s’en 
tant  bien  qu’ils  ayent  cet  œil  & ce:  éclat , que  les 
Franijon  ffavein  tiooDcc  à leurs  étotTcs  <te  fnie. 

ïntre  les  ililletemes  fortes  A'attlas , les  plus  con- 
fiilcrablcs  font  les  cotonis  , \acancanias  , les  ca/- 
quien  , les  cotonis  bouilles  8c  les  bouilles  chttfmay 
ou  charmay.  Les  attlas  cotonis  font  ainü  nommés, 

ruce  que  le  fond  cft  de  coton  8c  le  refte  de  foie. 

es  cancanias  font  des  fafins  rayés  à cliaîncttes. 
On  épelle  qutmkas  . ceui  des  cancanias  qui 
paroHIcm  plus  foyeui.  I-es  calquiers  font  des  fatins 
a la  Turque  ou  point  d’Honqtif.  hcsbouilles  eoto- 
Kts  te  bout  lies  chatvusy , font  des  ctolfes  de  fi>ie , 
en  fi^on  de  gros  de  Tours  , couleur  d’œil  de 
perdrix. 

11  y a des  attlas  de  ditTérentes  longueurs  8c  lar- 
geurs , depuis  4 aunes  J de  long  fur  j de  large , 
lufqu’i  14  aunes  de  longueur , fur  ■—  de  largeur.  On 
appelle  demi -pièces,  ceux  qui  apptockent  de  la 
«nuitié  des  longueurs  ordinaires. 

AT  T O LE.  { Sorte  de  teinture  rouge.  ) Koyef 

atiATTF. 

A V 

AVAL.Ccft  une  foulcriptton  qu'on  met  fur  une 
lettre  de  cLan?e  , ou  fur  une  promefTe  d’en  four* 
nir  quelqu'une  ; fur  des  ordres  , ou  des  accepta- 
tions ‘y  fur  des  billets  de  change , ou  autres  billets; 
&:  fur  cous  autres  at^cs  de  fcmblablc  cfpdcc  , qid 
fc  font  encre  marchands  & ncgoctans , par  lat^uellc 
on  s'oblige  d’en  payer  la  valeur,  ou  le  concenii, 
en  cas  qu’ils  ne  ioicnc  pas  acquinés  à leurs  échéan- 
ces par  ceut  qui  les  ont  acceptes,  ou  qui  les  ont 
flgnéSoCcll  proprement  une  caution  pour  raire  valoir 
la  lettre  , U promelTe,  &c. 

On  appelle  ordinairement  ces  fortes  de  cautions , 
donntun  davnl , Lcfqucls  font  tenus  de  payer  fo- 
lldaireinent  avec  les  tireurs  , prometteurs  , endof- 
(curs  & accepteurs  , encore  qu’il  n’en  folt  pas  fait 
mention  dans  ïaval»  Ordonnance  de  , art. 
dû  titre 

Suivant  l’article  premier  du  titre  7 de  la  même 
ordonnance,  les  donneurs  A’aval  peuvent  cire  con- 
traints par  corps. 

Ceux  qui  fouferivenr,  ou  donnent  leur  aval  Cur 
les  lettres  & billets  , ne  peuvent  prétendre  ni  ré- 
clamer le  bénéfice  de  difcunion  6c  divifion  , mais 
ils  peuvent  d’abord  être  contraints  par  corps  au 
paiement  \ ce  qui  a été  jugé  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris , inféré  au  recueil  de  Laurent  Rou- 
chel  & Joly , cluq».  itf  ; ce  qui  e(l  aullî  conforme 
aux  décifions  de  la  Rote  de  Gènes. 

Les  courtiers  de  marchandifes  ne  peuvent  figner 
aucune  lettre  de  chan»  par  aval  ; Us  peuvent 
fculemenc  cenifier  que  la  tignacurc  des  lettres  cR 
véritable.  Art»  a du  titrt  2 dt  ^ordonnance  de 

ï67?. 

n femble  qu*il  en  devroit  être  de  même  i l’égard 
des  aeens  de  change  6e  banque , d’autant  que  par 
l’article  premier  du  même  litre  , U leur  eft  défendu 
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de  faire  le  change  U la  banque  pour  leur  compte 
pertonncl. 

AV'ALANT.  On  appelle  un  bateau  avalant  ^ 
celui  qui  fuit  le  cours  d'une  rivière  en  defeendam. 
L’ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  1^71  , iêrvanr 
de  réglement  aui  voituriers  par  eau  , porte  : que 
lorfque  deux  bateaux  , Vun  montant  Vautre 
avalant , ft  trouvent  en  pleine  tivnre  , c*eji  au 
montant  à fe  f^arer  ven  tern  , pour  laijfer  paffer 
Vavalant» 

AVALER.  { Terme  de  rivière»)  Ceft  conduire 
un  bateau  , ou  un  train  de  bois  aval  de  la  rivière  , 
c’eR-à-dirc  , en  defeendam , 6c  en  fuîvan;  le  cours  de 
l'eau.  Les  bateaux  de  Champagne  , qui  viennent  i 
Paris , avalent  ; ceux  qui  y arrivent  de  Normandie , 
moateat. 

Avaler  une  lettre  de  change , un  billet  de  cRinge. 
C ’tffi  y mettre  Ton  aval , le  fouferire  , en  répondre, 
il  cR  peu  d'urage.  aval. 

AV  ANO*.  ( Anticipation  de  temps.  ) Payerun 
billet,  une  promefle  d'jvj/itc , c’eft  en  compter  la 
valeur  avant  le  temps  de  fon  échéance  ; ce  qui  (c 
fait  ordinairement  en  efeomptam. 

AvANCt.  Signifie  auili  prêt  d argent  00 fourni^ 
ture  de  marckendifts*  Je  fuis  en  avance  avec  un 
tel  ; je  lui  ai  prête  des  l'ommes  confidcrablcs;  je  lui 
ai  fourni  beaucoup  de  marchandifes  > je  ne  f^ai 
quand  j'en  pourrai  être  tembourfé. 

AvAncF.  On  dit  en  termes  de  Ic.trcs  de  change  , 
avance  pour  le  tireur  y lorfquc  d’une  lettre  négo- 
ciée , celui  qui  la  négocie  , en  rc^'oit  plus  qu:  le 

f>air,  c*eft-i-dire  , plus  que  la  fomme  portée  pat 
i lettre.  On  appelle  au  contraire  , avance  pour  U. 
donneur  6c  perte  pour  le  tireur , lorfquc  par  la 
négociation,  celui  à qui  appartient  la  lettre  , n’en 
reçoit  p.is  l’ciuiérc  valeur.  Voye{  négocier  uno 
lettre  ae  change» 

AVANCER.  ( Faire  les  frais  d une  entrtprife  ^ 
avant  que  le  temps  /bit  venu  de  s*en  rtmbourfer.  ) 

, Il  faut  beaucoup  avancer  d'argent  dans  les  arme- 
mens  avant  que  d’en  rien  retirer.  U a avancé  tous 
les  frais  de  ccnc  manufaèhirc. 

Avakcer.  Signifie  auJlî  , prêter  de  Tarant , 
fournir  des  marchandifes  à quelqu'un.  J’ai  beau- 
coup avancé  d’argent  ; j’ai  beaucoup  fourni  de  mar- 
chandifes  i ce  négociant  , pour  le  foutcnir  dans 
fon  commerce. 

On  dit , avancer  les  paiemens  f pour  dire , payer 
avant  les  échéances  aes  temps»  Quand  on  avance 
I le  paiement  d’un  billet , d’une  pronteiTe , il  ne  âuc 
pas  oublier  d’en  cirer  l’efcompte. 

AVANCES,  I.CS  avances,  fondes  fommes  qu’il 
faut  débourfer  en  toute  entreprife  d’exploicarion , 
de  manufaélure  , de  commerce  ou  d’ouvrées  quel-, 
conques  , avant  d’en  retirer  les  profits.  Il  faut  payer 
les  denrées  6c  marchandifes , les  ouvriers  ou  00- 
meftiques , les  voituriers  , les  loyers  de  magafins, 
les  taxes , ünpdts,  6cc.  6cc.  Les  avances  fompré- 
cifément  le  mobile  univerfcl  de  la  ctilrnre  , des 
ans  6c  du  commerce.  U eft  étoonam  qn’oo  n’y  aii 
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pu  folt  plus  H’ancmion  dans  les  ouTtages  d'éco-  ■ 
oomic  politique.  Ces  avança  fans  lefqucUes  rien 
ne  peut  marcher  dans  les  focieiés  policées,  exigent 
des  capitaux  , du  crédit  & la  liberté  de  vendre  au 

rrii  le  plus  avantageux.  T outes  les  opérations  pu- 
liques  dont  l'effet  ell  de  dilliper  les  capitaux  , 
d’aftoibUr  le  crédit  , de  diminuer  l'avantage  & la 
liberté  des  ventes , font  périt  les  avances  te  ruinent 
■inlà  les  états.  C'efl  par  riodifpcnfablc  nccellité  de 
retirer  avant  tout  fes  avances  , qu'on  eft  obligé  de 
panager  le  prix  qu’on  obdeut  de  chaque  vente  en 
déni  partions  , dont  l’une  s’appelle  reprife  , c’eft 
le  total  des  avances  le  l'intétet  de  la  lomnic  1 la- 
quclles  elles  fe  montent  , l’autre  s’appelle  produit 
net  ou  ntt  produit  , c’eft  le  bénéhee  pour  les 
avances  prélevées.  On  a petfiflé  pendant  quelque 
lemM  cette  diftinéUon  fi  naturelle  te  fi  ncceftâirc  ; 
les  boa  Qcs  gens  n’en  ont  pas  moins  commue  de  cal* 
caler  fur  trois  données  p i*.  produit  total  ou  recette 
entière , a®,  reprifes  ou  frais  & avancis  i prélever , 
3*.  produit  net  ou  bénéfice  clair  & lit^uidc. 

AVANIE,  f Infultt  > afiront  > mauvais  traite- 
mtnt  , quirtlU  que  Von  fan  à dejfcin  6^  fans 
rcifon,  ) 

Ce  terme  eft  particuliérement  en  ufjcc  dans  le 
Levant  & dans  tous  les  états  du  grand* feigneur , 
^ur  fignificr , Us  préftns  ou  les  amendes^  que  les 
bachai  de  les  douaniers  Turcs  exigent  des  marchands 
chrétiens , ou  leur  font  payer  injuftement  & fous  de 
faux  prétextes  de  Contravention. 

Quand  les  avanies  regardent  tome  une  nation , 
ce  font  les  ambalfadeurs  ou  les  confuls  , qui  les 
règlent , & qui  enfuite  en  ordonnent  1a  levée  fur  les 
marchands  & ^parriculiers  de  la  nation  : mats  ordi- 
naîrcmem  de  1 avis  & avec  la  participation  des  prin- 
cipaux dcmrc  eux. 

Pour  les  avanies  panicutlcres  » chacun  s*en  tire 
an  meilleur  marché  qu'il  lui  eft  poflîbic  , en  em- 
ployant neanmoins  toujours  le  crédit  S:  l’cnircmifc 
des  ambalTâdeurs  & des  confuls , dont  le  principal 
emploi  i.Conftantinoplc  dans  les  échelles  de  la 
Méditerranée  , eft  de  protéger  le  commerce  Sc  les 
aégocians,  & de  prévenir  ou  faire  cciTcr  les  Jvirn/es. 

AVARIES.  ( Terme  de  commerce  de  mtr*  ) Ce 
font  les  accidens  dcmauvalfes  avaniures  qui  arrivent 
aux  vaifTcaux  & aux  marchandifes  de  leurs  cargai- 
fons,  depuis  leur  chargement  & départ , jufqu  a leur 
xetour  & déchargement. 

U y a trois  fortes  à* avaries  » de  lîmples  ou  par- 
^ticulictes  , de  grodes  ou  communes,  & des  menues. 

Les  Simples  avaries  conhftcm  dans  les  dépenfes 
■extraordinaires  » qui  font  faites  pour  le  batiment 
lèul , ou  pour  les  marchandilcs  reniement  ; 8c  alors 
le  dommage  qui  leur  arrive  en  particulier , doit  cire 
fupporté  8c  payé  par  la  chofe  qui  a foudcrc  le  dom- 
mage , ou  caufe  h tlépenfe. 

On  met  au  nombre  des  fimplei  avaries  ^ h perte 
de;  cibles  , des  ancres , des  voiles  . des  mit?  & des 
cordages,  arrivée  par  tempête  ou  autre  foruinc  de 
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mer  : & encore  le  dommage  des  marchandifes  caufé , 
foit  par  la  faute  du  mante  du  vaidcau  , ou  de 
l'cquipagc  , foit  pour  n’avoir  pas  bien  ferme  les 
ccoutiiies  ou  bien  ancre  le  batiment  , foit  pour 
n’avoir  pas  fourni  de  bonsguindages  &:  cordages,  8cc* 
Toutes  ces  a\  arits  doivent  tomber  fur  le  maitte , le 
navire  8c  le  fret. 

Les  dommages  arrives  aux  marchandifes  par  leur 
vice  propre  , par  tempête  , prife  , naufrage  , ou 
échoucmcot  ; les  frais  faits  pour  les  fauver  8c  les 
droits,  impolitions  & coutumes,  doivent  tomber  fur 
le  compte  des  proprietaires. 

Quand  on  dit , le  vice  propre  des  marchandifes, 
cela  doit  s’entendre,  lempirance , pourriture  , dé- 
gât, mouillure  d’eau  , coulure , ôcc. 

La  nourriture  8c  les  loyers  des  matelots,  lorfque 
le  navire  elf  arrêté  en  vo\age  par  ordre  d'un  fouve* 
rain , font  auili  réputés  limplcs  avaries  , lorfque  le 
vaiÜeau  cil  loue  au  voyage  ,&  non  au  moisj  &c‘dt 
le  vailfcau  fcul  qui  les  doit  porter. 

Les  grolTcs  ou  communes  avaries  , font  les  dé- 
penfes extraordinaires  faites , 8c  le  dommage  fouôcrt 
pour  le  bien  8c  le  lâlut  commun  des  lUftichandilcs 
(SC  du  vaifTcau.  De  ce  nombre  font  : 

Les  chofes  données  par  compofttion  aux  pirates 
pour  le  rachat  du  navire  & des  marchandifes  , celles 
fcttées  en  mer  , les  cables  8c  mâts  rompus  ou  cou- 
pés , les  ancres  & autres  dTeis  abandonnés  pour  le 
bien  commun  du  bâtiment  & des  inarch<jndUes. 

Le  dommage  fdt  aux  marchaïuiifes  reliées  dan» 
le  navire  cnfaUiuu  le  jet  en  mer,  les  panfcmcns&r 
nourritures  des  matelots  bleHés  en  ddeudam  le  bâ- 
timent , & les  fiais  de  U décharge  pour  eutier  d^ns 
un  h »\*re  ou  dans  une  riviêcc , ou  pour  remettre  i f.ot 
le  vaiËfeau. 

La  nourriture  8c  les  loyers  des  matelots  d'un 
navire  arreté  en  voyage  par  l'ordre  d’un  fouverain , 

; lorfque  le  bâtiment  cil  loue  au  mois , 8c  non  pour 
! le  voyage. 

Toutes  ces  avarieSt  gtolTes  8c  communes , doivent 
tomber,  tant  fur  le  vaiiTeou,  que  fur  les  marchan- 
difes , poux  être  régalées  fur  le  tout  au  fol  U 
livre. 

Les  mennes  avaries  f>nt  les  lamanages , rouages , 
pilotages  pour  entrer  dans  les  havres  & rivières  ou 
pour  en  fortir  : elles  doivent  être  ftpportées , un 
tiers  par  le  navire  8c  les  deux  autres  tiers  par  Ic:; 
marchandifes. 

L'on  ne  réputé  point  pour  a>.\trieSp  les  droiu  de 
con:ré.  viîîtc,  raporr,  tonnes,  balifc$,&  ancrages; 
ccU  doit  être  fuppoitc  & acquhù  par  le  maître  du 
vaiiTcan. 

Le  dommage  canfc  par  les  abordages  des  vaU^ 
féaux  , les  uns  fur  les  autres  , doit  être  payé  8c 
(îîpporté  par  c^alc  portion  parles  maîtres  des  na- 
vires ; cela  n’cmrant  point , & ne  f.üfant  p j«nt  partie 
des  autres  a\'ariis  ; cepcjiJant  lorfque  l’abordage 
cil  arrivé  par  la  faute  d'un  des  JuaiVes  du  vaiSc«u  , 
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c»  cc  cas  le  dommage  doit  c:re  répare  parlai  fcul. 

On  peut  voir  toutes  ces  ûvatU%  dans  i’ordomuûcc 
de  la  marine  du  iiwis  d’aoûc  i6Si  , au  titre  7 du 
livre  3. 

Avarîp.  Signifie  encore  un  droit  <|iiî  fc  paye 
pour  remrerien  d’un  port,  par  chat^uc  vailTcau  qui 
y vient  mouiller. 

AVARIF.  AVARÏÉF.  îh  fcdiicm</«  marchan- 
difis  S*  <ffet$ , qui  ont  été  endommagés  dam  les 
vaincaux  marchands  , pendant  leur  voyage  , (V»it  par 
sempece,  naufrage,  échouemenc , ou  autrement.  Ou 
caJfc  avarié  : de  la  cociicnille  avariéi. 

AUBAX.  On  appelle  droit  d*au£>an , un  droit 
qui  fe  paye  au  feigneur  ou  aux  officiers  de  police , 
ps^iit  avoir  pcrmillion  d’ouvrir  boutique.  Il  s’entend 
suffi  dt  la  permiffion  mémt» 

11  faut  fans  doute  nnc  ordonnance  bien  prccîfc 
jM;ir  autorifer  une  pareille  peteeption.  Car  enfin 
le  droit  de  travailler  éC  de  vendre  en  boutique  cR  cer- 
tainement général  par  la  nature  , jurqu'à  ce  que 
raiitoritc  vroitneue  icginaâvc  y mette  obflacle  de 
Fait. 

AURFR  ou  AUBFRF.  Chcv.il  qui  a le  poil 
blanc  , femé  pat  tout  le  corps  de  poil  alezan  &: 
bjy. 

Cette  forte  de  poil  cft  peu  ediméc  ; te  rare- 
ment Icïchaaax  qui  en  font , réullîflcm-ils.  Koj'ff 
CHFVAL. 

AUBIER  , qii’  ’on  nommoit  anciennement  AU- 
ROUR.  Se  dit  Je  cette  partie  molle  & blanchâtre  , 
qui  fe  rencontre  autour  de  l'arbre  , entre  Iccorcc 
& le  bois  vif. 

Uûubier  peut  être  auffi  regarde  comme  une  ma- 
nière de  féconde  écorce  , dont  1-s  fibres  font  plus 
ferrées  que  ceux  de  I3  première  : c’eft  proprement 
le  lard  du  bois.  \ *auhier  fe  durcit  par  le  moyen 
du  fuc  qui  s’v  décharge  , & de  la  feve  qui  y coule  ; 
en  forte  qu’il  devient  petit  ï petit , & comme  im- 
pcrccpti’.>lcmcnt , une  partie  de  la  fubftaocc  ligncufc 
de  l'atbrc  ; c’cA  a-dirc , qu’il  fe  transforme  en  bois 
y if. 

Il  y a peu  d’arbres  qui  n’aycnt  de  Vaubier  » 
nuis  il  s’y  rencontre  plus  ou  moins  épais , fuivant 
la  fituation  od  les  arbres  fe  troui’cnt  plantes  : car 
plus  Us  font  expofes  aux  rayons  ardens  du  foleil , 
& moins  s’y  en  trouve-t-il.  \Jaubier  àa.  chcnc  ne 
palTc  guércs  un  pouce  ou  un  pouce  & demi  d’e- 
pai  fleur. 

Od  a remarqué  que  lorfqu’un  arbre  cA  abattu , 
ou  qu’il  meurt  fur  pied , Xaubier  demeure  toujours 
de  U meme  épaKlcur  , fans  qu’il  puifTc  jamais  fe 
foimcr  en  bois  vif. 

\J aubier  cA  crès-fujee  à fe  corrompre  j c’cA  pour- 
uoi  les  marchands  qui  font  équarrir  des  bois , 
oivent  bien  prendre  garde  qu'on  y en  laifle  le 
moins  qu’A  cA  pcffiblc. 

Par  les  Aatiits  des  maîtres  charpentiers  & des 
pîaîtccs  racnuificrs,  il  leur  cA  abfoluracm  défendu 
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d’employer  auc’.ms  bois  ou  il  y aît  de  ïaubitr} 
Aam:  qui  s’oblèrve  comme  les  autres. 

AVEtANEDE  ou  VALA.NEDE.  CcA  la  cofe 
du  gland  , c’eli*à-dirc  , ce  petit  vafe  ou  coque, 
auquel  lient  laqucuedu  fruit,  &:  qui  cA  ornee  d une 
cipece  de  cizeluie  oatuiclic.  On  s'en  fcrc  pour 
palier  les  cuirs. 

Comme  il  y a beaucoup  de  chênes  en  France , 
il  n’cA  pas  oécefTjùre  d’en  lairc  venir  des  pays 
etrangers  : les  François  en  font  neanmoins  un  allez 
grand  négoce  dans  le  Levant , parricuLcrement  à 
dmyrnc , d’où  l’on  en  petit  enlever  chaque  annee 
jul'qu’i  cinquante  mille  quiataui  : on  en  lauic  perdre 
ccm  fois  davantage  dativ  nos  bois  faute  d’en  con- 
noitre  TutUité  de  peut-être  faute  d’avoir  U liberté 
de  les  recueillir. 

AVELINE.  ( r-fp'ece  de  fruit  femhîable  à la 
noijette  t mak  plus  rond  & dont  la  coque  cA  plus 
dure.  ) 

Il  y èn  a de  deux  fortes  , les  lacadiéres  & Tes 
communes;  les  LacaJicres  fonigioflcs  & fort  li.lées  ; 
les  communes  approchent  davanCxigcde  la  noU'ette, 
éun:  un  peu  longuettes.  Les  unes  &lcs  autres  vicn- 
j nent  de  Provence. 

On  fait  des  dragées  élavelirus  , en  les  couvrant 
de  fucrc  ; mais  leur  plus  gronde  confoimnacton  fe 
foi;  aux  deffierts  &:  collations  de  carême. 

Files  font  une  partie  du  négoce  des  épiciers 

Les  avelines  payent  en  france  fet\t  fols  du 
cent  péfant  pour  droits  d*  entrée  ^ 6c  feulement  dou^e 
fols  pour  droits  de  fortie  , 6‘  Us  nouveaux  /ois 
pour  livre, 

AVENTURE.  {Terme  de  commerce  de  mer  ^ 
dont  on  ne  fe  fercncojiinoins,  qu’en  y aj  munt  le  mot 
de  grojfe,  ) Mettre  de  l’argent  2 la  grajfe  ûi^enturt , 
c ’clt  le  mettre  à profit  fur  des  vaiffeaux.  Voyei  con» 
trat  ou  obligation  à la  grojfe  aventure, 

AVENT  U RI  F-R.  Signifie  un  homme  ^ peu  ou 
point  connu  , qui  n*a  peutntre  ni  feu  ni  Ueu^qui 
fe  mêle  hardiment  d*affaires(/  qui  communément 
def!  qdun  affront eur.  Tous  les  bons  négocians 
doivent  bien  le  garder  de  telles  perfonnes. 

Aventurier.  On  appelle  auffi  de  1a  forte  ces 
pirates  hardis  & entreprenons  , qui  ^’unifTem  coq- 
tre  les  Ffpagnols  dans  les  Indes  Occidcnrales , &: 
qui  font  fur  eux  des  courfes  fur  mer  & des  entre- 
prifes  fur  terre  qu’on  auroit  peine  à croire  , fi  les 
aventuriers  François  de  Saint- Dominguc  ne  les 
avoient  en  quelque  forte  juAifiées  par  la  prife  de 
Carragêne  , fous  les  ordres  de  mcflicurs  de  Poinds 
& du  CafTc.  On  leur  donne  plus  ordinairement  le 
nom  de  boucanien , quoique  moins  honorable.  Voy, 

SOUCANIER. 

Aventuriers.  Les  Anglois  appellent  encore 
aventuriers , ceux  qui  prennent  des  actions  dans  les 
compagnies  formées  |>our  rctabliflcmcnt  de  leurs 
colonies  de  r.Amériquc  ; cc  qui  les  diAinguc  de  ceux 
qu’ils  nomment  planteurs  ; c cA-à-dirc  , des  habitans 
qui  y ont  des  plantations. 

Les 
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r^s  Hermers  s’occupent  a planter  & à cultiver  les  * deux  chevilles.  Les  nviro/is  des  maurca  pnlTear; 
(erres  , & les  autres  prêtent  leur  argent , Sc  pour  d’eau  de  U ville  de  Parie  &c  des  pécheurs , ont  tic* 
aiuli  dire  , le  mettent  i l’aveimire  , dans  l’erpcrancc  anneaux  ; les  autres  en  ont  rareiucnr. 
des  proSts  qu’ils  en  doivent  retirer  par  dcadividens.  l L(S  avirons  payant  en  France  Je  dwifs  d*en^ 
(!cux<i  lont  proprement  ce  qu’on  nomme  eu  trée  dans  le  royaume  > ou  dans  les  provinces  re- 
France  , aclionncutes  ; ceux-là  , ce  qu’on  y appelle  putées  étran^res  » cinauante  fols  du  cent  en  nom- 
habitans , colons  & conceffionnaires.  Dans  ce  fens  . ^re  , 6r  fiuu  liires  de  àivtts  de  fortie , avec  les  fols 
outiouve  dans  le  Recueil  des  chartres  d’Angleterre , ] pour  livre, 

les  aventuriers  &:  planteurs  de  la  Virginie  ; les  AVIS  ou  ADVIS.  ( Avertijfemtnt , inflruâion 
fivr/trur/ers &p/<3/i/fürs  de  la  nouvelle  Angleterre,  qu’on  donne  à Quelqu’un  de  quelque  chofe  qu’il 
& aiulî  des  autres  les  chartres  accordées  pour  les  ignore.  ) On  dit  donner  om,  pour  dire  ^ faire  Jçc~ 
nouvelles  colonies  y diftiuguant  toujours  ces  deux  voir  ce  qui  fc  pajfe»  Mon  corrcfpondani  de  Nantes 
fortes  d’imerefles , & leur  accordant  des  privilèges  m’a  donne  <Tune  telle  banqueroute. 
cüRcreas.  Parmi  les  migocians  Provençaux  , on  fe  fert 

AvrwruMBR.  On  appelle  vajffeau  aventurier^  quelquefois  du  terme  jj^wyo  , qui  leur  vient  d’Italie, 
nn  vaifleau  marchand  qui  va  trafiquer  dans  Péten-  Une  lettre  d'avis  cft  une  lettre  nfdTive  , par  la- 
duc  de  la  conceflion  d'une  comp^nic  de  commerce,  quelle  un  marchand  , ou  un  banquier,  mande  t 
fans  en  avoir  obtenu  pcrmidloo,  Foye(  Imtea-  ma  cortefpondan:  qu’il  a tiré  fur  lui  une  lettre  de 
LOPRE.  change  , ou  que  fm  debiteur  a mal  fait  fes  afiaircs, 

AVF.NTURlNEouADVENTURINE,(P/Vr7r  ou  bien  qu’il  lui  afiûtuu  envoi  de  marchandifc. 
précieufe  tirant  furie  jaune-brun  , remplie  de  Aux  lettres  d’tfw's  pour  envoi  de  marchandU'e  , on 
quantité  de  points  dor,  ) Il  s'en  trouve  d'alTez  joint  ordinairement  U faélurc. 
beaux  morceaux  ea  Bohèjnc  & en  Silefie.  A Icgard  des  lettres  davis  , pour  payement  des 

Cette  pierre  prend  avec  fiiciiité  le  poliment,  lettres  de  chajtgc  , elles  doivent  contenir  le  nom  de 
mais  elle  cft  ailée  à fc  calTcr.  On  en  fait  entrer  celui  pour  le  compte  de  qui  on  tirci  U date  du 
dans  les  plus  beaux  ouvrages  de  pierres  de  rapport  t jour  , du  mois  , &:  de  ranircc  \ la  fomme  tirée  ; le 
on  en  fait  auflî  des  tabatières  , des  boctes  à mou-  nom  de  celui  qui  en  a fourni  la  valeur.  File  doit 
ches , des  boétes  de  montre,  &c.  audl  foire  mention  du  nom  de  celui  à qui  elle  doit 

On  contrefait  Xavtnturine  avec  U lî.Tiaille  de  être  payée  , & du  temps  auquel  elle  doit  i’ètte  ; & 
cuivre  & du  verre  , à qui  l'on  a donné  une  teinture  quand  les  lettres  de  change  portent  de  payer  à ordre , 
jaune  ; Vaventurine  fafUcc  n’approche  jamais  de  la  on  le  doit  pareillement  (pecifier  dans  la  lettre 
véritable.  d'avis* 

AVETTE.  Les  anciennes  inftni£Vions  concer-  On  pc*ut  fe  difpenfcr  d’accepter  une  lettre  de 
nam  le  commerce  du  miel , de  la  cire  & des  mou-  cliange , quand  on  n’a  point  eu  d'avis* 
ches  qui  les  produifeni,  fe  lcrvcnc  toujours  de  ce  Avis.  Sc  prend  aufïi  pour  femiment  o#  pour 
terme , pour  lignifier  abeille  ou  mouche  à miel.  : confeij.  Cela  cil  mon  avis  ; je  n’ai  rien  fait  en  cela, 
Voyet  MiEt,  que  par  r<Jv/s  & confcil  des  plus  habiles  négocians. 

AVEUGLE.  On  nomme  à Smyrne  des  tapis  j Savary  a donne  au  public  un  cxccHcnt  livre 
aveugles  , les  grands  tapis  qui  fc  vendent  au  pic  , intitulé  , Parires  ou  Avis  ir  Confeils  fur  les  plus 
lorfqiic  le  travail  ne  rend  pas  bien  le  dcilin.  importantes  matières  du  commerce.  Voytt  ta- 

aViCTUAILLEMENT.  Provifion  de  vic7uail-  kerzs. 
les  que  roti  met  fur  un  vaifleau  , pour  le  meure  en  AVISER.  ( Avertir.)  Je  vous  avife  qifun  te! 
état  tic  faire  voyage.  Voyei  victuaiu  as.  banquier  ne  paroîr  plus  fur  la  place  de  notre  ville: 

AVICTUAÎLLEUR.  ( Tenne  de  commerce  de  je  vous  anfe  qu’un  tel  vaifleau  cfl  arrivé  en  ce 
mer,  ) C’eft  le  marchand  qui  fournit  les  viâuailles  port.  Ce  terme  vieillie  & n’cil  prefquc  plus  en  olage 
d’tm  vaifleau  , & les  uflcnlîlcs  ncccflaircs  pour  en  parmi  les  négocians. 

ufer.  Voyej^  comme  deffus*  AViVAGr.  ( Terme  de  miroitier.)  Ceft  U pre- 

AVILIR.  ( Devenir  de  bas  prix  ou  hors  de  micre  façon  que  l’on  donne  à la  Feuille  d’etain , pour 
vente.)  Les  marchandifes  s’avililkni  , quand  clics  recevoir  le  vif-argém. 

font  hors  de  mode  , ou  qu'cHcs  font  devenues  gar-  \J avivage  fe  fait  en  frottant  cette  feuille  avec  du 

dcs-m^afin.  viC-argene , mais  fans  l’cn  charger  ; en  fone  ncan- 

AVILISSEMENT.  Sc  dit  dans  le  meme  feos  moins  qu’elle  devienne  aulTi  vive  &:  aulT  brillante  , 
qu’  'i7i77/r.  I que  fi  c’etoit  un  miroir.  On  le  fert  d’une  pelote  de 

AVIRON.  ( Longue  pièce  de  bois  , plate  par  Icrcc  pour  prendre  le  vif-arcent  dans  la  grande  fe- 
un  bout,  A:  ronde  par  l’autre,  qui  fert  i faire  avan-  bille  &cn  <2v/VrrIa  feuille,  f'nvef  glacf. 
cer  les  bateaux  fur  les  rivières.  ) Avivage  , fc  dit  aufli  en  Touraine  & dans  quel- 

Les  avirons  s’attachent  quelquefois  a des  chc-  qùes  lieux  de  la  généralité  d’Orléans,  d’une  eipcice 
villes  de  bois  , qui  fout  a l’avant  des  bateaux , de  teinte  quç_l'on  donne  aux  étamines,  pour  en  ca- 
avec  des  anneaux  de  fer  arretés  nu  tiers  de  leur  cher  les  dcfcéluofités.  Voyt{  à l’article  des  régie- 
longueur.  Quelquefois  ils  fc  placent  feulement  entre  mcM»  celui  du  ip  Janvier  i7»i« 
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Avivnn  UH*  COULEUR.  ( Terme  ie  teinturier.  ) 
Cefl  la  rendre  plus  vive  , plus  écLacantc  , plus 
brillante  , en  la  pafTant  , lorl^u'cUc  efl  teinte  & 
bien  lavée  , fur  de  Tcau  lîédc  mêlée  de  quelt^ucs 
ingrediens.  Le  bleu  , par  exemple  , s*^v/i'e  fur  de 
Teau  tiède  on  peu  alunce.  Fayef  TtiMTURE  d^TiiK- 
TUXIER. 

AULMULCIERS.  Les  marchands  bonnetiers  de 
la  ville  3c  fatitbourgs  de  Paris,  prennent  cette  qualité 
dans  leurs  Aatuts.  bomreterix  & bomrc- 

T1BR. 

AUNAGE  ou  AULNAGE.  Me/urage  des  étof- 
fes , toiles , rubans , 3cc.  qui  fc  fai:  avec  une  mc- 
fiire  certaine  3c  réglée  , q«*on  appelle  i Paris  Se 
prefque  dans  toutes  les  villes  de  rrance  , en  Flan- 
dre, Brabant,  Allemagi^e , Hollande  Se  en  quel- 
ques autres  pays  de  PEurope , une  aüne , laquelle , 
quoique  du  même  nom , n’cR  pas  uniforme  par  tout. 
Voyei  AUHE. 

BON  D*AUNAGE,  EXCÉDANT  D’AUNA- 
GE,  BÉNÉFICE  D*AUNAGE  , font  mots  fyno- 
nymes  , qui  figniSent  quelque  choft  que  Ton  don- 
ne  ou  que  Ton  trouve  au^elà  de  la  mefure  ou  de 
Taunage  ordinaire. 

Par  le  réglement  des  maoufaéhires  de  lainage  du 
mois  d août  1669  , an.  44 , il  cft  poné  , que  pour 
les  draperies  , dont  l’ufage  efl  de  donner  par  le 
façonnier  au  marchand  acheteur  , un  eicidant 
Saunage  pour  la  bonne  mefure  , Xtxcédant  ne 
pourra  être  feulement  que  d une  aune  , Se  un  quan 
au  plus  fur  vingt-une  aunes  8c  un  quart  vulgaire- 
ment appellé  vingt  Se  un  quarts  pour  vingt  , & des 
demi- pièces  à proportion. 

Sous  la  halle  aux  toiles  de  Paris , Tufage  eR 
Xauner  les  toiles  le  pouce  devant  \aune  ; ce  qui 
t'apclle  pouce  Se  aune  ou  pouce  ivant  ; ce  qui  pro- 
duit de  bon  aunage  pour  l'acheteur  environ  une 
aune  demi  tiers  fur  cinquante  aunes.  Outre  ce 
pouce  , on  donne  encore  une  aune  fur  cinquante 
aunes  pour  la  bonne  mefure  ; enforte  qu’il  y a de 
bénéfice  fur  chacune  fois  cinquante  aunes  9 environ 
deux  aunes  un  demi-tiers. 

Quant  on  dit,  mettre  le  plomb  è^*aunage  a une 
étoile  , c’cR  y appliquer  fur  la  lificre  , du  ci'té  du 
chef,  un  plomb  fur  lequel  on  marque  en  chiffres 
le  nombre  d’tfü/ies  que  la  pièce  contient,  futvam 
qu  on  l’a  reconnu  par  Xaunage  qui  en  a été  fait. 

Il  y a des  lieux  en  France , ou  , quoique  Yaune 
foit  égale  à celle  de  Paris  , Ton  trouve  un  béné- 
fice confldérable  , CmYaunage  ; ce  qui  provient  de 
Tufage  oü  font  les  ouvriers  9c  minufafturiers  de 
donner  des  excédants  éCaunagt  à ceux  qui  achètent 
d’eux  : cela  regarde  particulièrement  le  commerce 
des  toiles. 

A Ronen  , Laval , Alençon , Mortagne  , Manfbrs 
deWimomiers,  ils  donnent  t4  aunes  pnuT  vingt. 

ABollebecq  , Orvillc,  Berne  &:  ar.-deli  de  Rouen, 
^ûgt-fepe  pour  vingt. 

A Beaumont  Se  i Hreaune  , vingt-huit  pour  vingt. 

A TÜlicrx , vingt-deux  pour  vingt. 
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A Saint-Georges , trente  pour  vingt. 

Et  à Laigle , vingt-huit  trois  quarts  pour  vingt. 

Cet  ufage  dedonncrainfi  âe^ercêdants  S' aunages, 
a été  introduit  par  les  ouvriers  Sc  manufuéluriers, 
dans  la  vile  d’attirer  le  commerce  dans  leurs  villes , 
au  préjudice  des  autres  oü  il  y a moins  A'aunage. 
Cependant  üfaiu  remarquer,  que  dam  les  lieux  od 
Ton  donne  de  fi  forti  excédants  A'aunages , les  mar- 
chandifes  font  toujours  plus  chères,  que  dans  ceux 
od  l’on  n’en  donne  point  : ainfi  l’un  revient  i l’autre; 
car  une  pièce  de  toile  que  l’on  acheteroit  vingt 
f>ls  Vanne  en  on  endroit  oiV  l'on  ne  donne  point 
iVexcédant , s’acheteroit  vingt-fept  fols , en  celui 
où  l’on  donne  vingt-fept  pour  vingt  \ bien  entendit 
qu’elles  fuRênt  delà  meme  qualité  Sc  largeur. 

Î1  faut  encore  obfcrvcr,  que  dans  les  endroits  oii 
l’on  donne  de  (otk  excédants  S'aunages,  ponr  l’or- 
dinaire les  marchanJifes  n'y  font  pas  fi  bonnes,  nt 
fi  p.\rfaitcs  , qu’en  ceux  où  l’on  n'en  donne  que 
peu  ou  point  : c’cR  i quoi  il  faut  prendre  garde 
dans  les  achats  que  l’on  en  peut  faire,  afin  de  u'être 
pas  trompé. 

On  nomme  table  du  bordereau  Saunage  , une 
certaine  table , compofee  de  diverfes  fractions  de 
Vaune  , fuivam  qii’cUc  cft  diff.*r?m:ncnt  divifw 
comparées  aux  parties  de  la  livre  de  vingt  fols. 
Voyer  bordireau  ; vous  y trouverez  cetu  table , 
avec  la  manière  de  s'en  fervir. 

{Bâton  éCane  certaine  longueur  ^ qui 
fèn  d mefurer  les  étoffes , toiles , rubans , &c. } 

Les  aunes  font  plus  ou  moins  longues , félon  le* 
pavs  & les  lieur. 

h’aune  de  Paris  contient rrois  pieds , fept  pouces, 
huit  lignes , conformément  i l’éialon  qiii  cR  dins 
le  bureau  des  marchands  merciers.  Elle  le  divife  en 
deux  manières. 

La  première,  en  demi-aune,  en  tiers , en  fixié- 
me , Sc  en  douzième. 

Et  la  féconde,  en  demi-aune,  en  quart , en  huit 
Se  en  fcizc , qui  eft  la  plus  petite  panic  de  Vaune  ; 
apres  qiioi  cUc  ne  fe  divife  plus. 

La  différence  qu’il  y a d un  douzième  d nn  feizié- 
me,  cR  d’un  quarante-huitième:  celle  d’un fixiérre 
à un  hiiitièmc  , cft  d’un  vingt-qiiatTicme  : celle  d’un 
tiers  d un  quart , efl  d'un  douzième  : celle  de  onze 
douzièmes  i fept  huttièmes  , cft  d’un  vingt-quatriè- 
me : celle  de  cinq  fixiémes  i trois  quarts,  cft  d’un 
douzième  : celle  uc  deux  tiers  i une  demie  , cft 
d’un  (îxième  : & celle  d’une  demie  à un  tiers  , cft 
d’un  fixième.  On  pourroit  bien  porter  ces  différen- 
ces plus  loin,  mais  cela  (croit  inutile  ; il  fufiît  aux 
marchands  de  fçavoir  celles  qui  viennent  d’être 
ra^^onccs. 

xJaune  de  Bordeaux , la  Rochelle,  Rouen  Se  de 
prefeue  toutes  les  autres  villes  de  France , cft  égale 
i ccl!c  de  Paris. 

Fn  Angleterre  on  fe  fert  d’une  aune  pour  auner 
les  toiles , qui  cft  femblablc  à celle  de  Paris.  On 
tient  aufli  que  Vaune  d’O^ûabrug  cft  de  meme  Ion- 
guetu. 
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Par  anét  du  confcU  da  >4  juin  zéS?  , U 1 été  I 
ortioimé  , <^ae  c€ux  <^ui  vende  m 8c  achètent  des 
étotfes  en  la  province  du  Languedoc  , foie  de  laine , 
foie  , fîl  8c  autre»  , Tcrcnt  obligés , dans  la  vente  & 
'le  débit  <]uUs  feront  de  leurs  luaichandircs , Toit 
I en  gros  ou  en  detail , de  fc  fetvir  de  l’aune  de 
Pans,  au  lieu  de  cannes  , dont  l’ufaî^e  cft  défendu 
enLadite  province  ,i  peine  d'amende,  t^oye^  VatticU 
des  régicmens. 

Par  autre  arrêt  du  confcil  du  i7  oêlobre  de  la 
même  année  , pareilles  defenfes  ont  été  faites  pour 
la  province  de  Dauphine.  Voye^  cotnme  d<fjas> 

iSaune  de  Troyes  en  Champagne  contient  deux 
pieds  fit  pouces  une  ligne  , confequemment  trente 
aunes  de  Troyes  font  vingt^une  aunes  de  Paris. 

Uaune  d’Arc  en  Karrol»  8:  de  quelques-unes  des 
villes  de  Picardie  8c  de  Bourgogne , cft  conforme  i 
celle  de  Troyes. 

Uaune  de  Bretagne  contient  quatre  pieds  deux 
pouces  onze  lignes  ; ce  qui  fait  fept  fixiémes  à’aune 
de  Paris  8c  de  Paris  fait  fix  feptiémes  ^^aune 

de  Bretagne  } de  unanicre  que  (îx  aunes  de  Bretagne 
fout  fepe*  aufjis  de  Paris  & fept  aunes  de  Paris  font 
fix  aunes  de  Bretagne, 

Uaune  de  S.  Genoux  en  Berry , eft  plus  longue 
UC  celle  de  Paris  d’environ  huit  lignes  ^ ce  qui  va 
une  aune  & demie  de  plus  fur  cent  aunes. 

Uaune  de  Lyon  cft  de  quelque  chofe  plus  courte 
que  celle  de  Paris  j mais  cette  dift'éccnce  cft  très- 
peu  confidérable  y ne  pouvant  aller  tout  au  plus 
qu’i  une  aune  de  moins  fur  cent  aunes* 

Uaune  de  Mufquinicr  cft  d’un  pouce  plus  longue 
UC  celle  de  Flandres;  enfortc  que  vins^-cinq  aunes 
c Mufquiiucr  font  quinze  aunes  de  Paris,  au  lieu 
que  vmgr-cinq  aunes  de  Flandres  ne  font  que 
quatorze  aunes  fept  douzicmes  de  Paris , ce  qui  eft  , 
cinq  douzièmes  de  moins.  Vcye(  Musquihier. 

Uaune  de  Flan*lres  contient  deux  pieds  un  pouce 
cinq  lignes  8c  demie  ligne  , qui  font  fept  douzièmes 
à'aune  de  Paris;  8c  Vàune  de  Paris  fait  une  aun: 
cinq  feptiémes  de  Flanvhcs  ; de  façon  que  douze 
aunes  de  Flandres  font  fept  aunes  de  Paris. 

Uaune  de  Br.tbant  8c  d’Allemagne  , cft  fcmblable 
i celle  de  Flandres. 

Uaune  d’Amftcrdam  ou  de  Hollande  , eft  fem- 
blâble  i la  bralTc  de  MiLin  , dont  on  fc  icn  pour 
zuefurer  les  draps  de  laine.  Flic  comicm  un  pied 
onze  lignes  , ce  qui  fait  quatre  feptiémes  d’aune 
de  Paris  ; 8c  Vaune  de  Paris  fait  une  aune  trois 
uar:?;  d’Amftcrdam  ; de  manière  que  fept  aunes 
’Amftcrdam  font  quatre  aunes  de  Paris.  L'on  pre- 
tend  que  Vaune  de  Nuremberg  cft  égale  i celle 
d’Amftcrdam. 

Pour  réduire  les  aunes  d’Amftcrdam  en  awns 
de  Paris , U faut  fc  fervir  de  la  régie  de  trois , & 
dire  : fi  fept  aunes  d’Amftcrdam  font  quatre  aunes 
de  Paris  » combien  tant  d’aunes  d’Amftcrdam  î Fc 
au  contraire . pour  réduire  les  aunes  de  Paris  en 
aunes  c’Amftcrdam  , U faut  dire  : fi  quatre  aunes 
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de  Part»  font  fept  aunes  d’Amftcrdam  , combien 
cam  d’aunes  de  Paris } 

Cette  manière  de  réduire  les  aunes  d'Amfterdam 
en  aunes  de  Paris  8c  celles  de  Paris  en  aunes  d'AmG» 
terdam  , peut  fervir  pour  toutes  les  réductions  que 
l'on  aura  i faire  des  autres  aunes  de  difrérentes 
villes  8c  pays , par  rapport  i celle  de  Paris. 

Outre  CCS  divcrfcs  mcfurcs  des  longueurs , tant 
de  France,  que  des  pays  étrangers,  auxquelles  on 
donne  le  nom  d'aune , il  y en  a quantité  d'autres 
qui , fous  un  autre  uont , fervent  au  meme  ufage« 
Les  principales  de  ces  mcfurcs  fiant , la  canne  do 
Provence , de  Touloufc  8c  de  Naples  ; la  varre  d'Ar- 
ragon;  la  verge  d'Angleterre  8c  de  ScvÜle  ; la  barre 
de  CaftÜle  8:  dcV'alcuce;  le  ras  de  Piémont  ; la 
brafiè  de  Lucques  , de  Venife  , Boulogne  , Mo- 
dene  , Mantouc,  Bcrgame  , Florence  8c  Milan  ; le 
yard  d’Angleterre  ; la  palme  de  Géocs  ; le  pic  de 
Conftaurinoplc , de  Smyrnc  8c  du  Caire;  la  giicze 
des  Indes  & celle  de  Perfe , que  les  Européens 
nomment  néanmoins  plus  comniunémcnt  aune  que 
ffue{e  , comme  on  le  remarque  à la  fin  de  cet 
article. 

On  peut  voir  ce  qu’on  dit  de  ces  diftercntei 
mcfurcs  8c  les  réductions  qu'on  en  fait  i Vaune 
de  Paris,  dans  leurs  propres  articles , fuivant  l’ordre 
alphabétique. 

Ün  appelle  aune  étalonnée  > celle  qui  a été 
marquée  aux  deux  bouts  pat  l'ofticicr  étadonneur, 
ou  autre  ayant  droit  de  le  faire  ; ce  qui  fait  con- 
nottre  qu'elle  eft  jufte  8c  qu'elle  a été  confrontée 
avec  celle  qui  fert  d étalon , ou  de  mefure  matrice 
ou  originale  , qvû  cft  ordinairement  t^déc  dans  le 
greffe  de  la  haute  jufticc  des  lieux  , ou  ^ bureau  de 
la  ville,  ou  au  bureau  des  marchands. 

L'étalon  de  Vaune  de  Paris  , qui  eft  dans  le 
bureau  des  merciers,  cft  de  fer;  & par  l’infcrip- 
rion  qui  eft  gravée  dcftüs  , U parole  qu'il  a été  fait 
en  i$54,  fous  le  régne  de  Henri  II. 

Par  l'ordonnance  de  commerce  de  \6t^  , an.  ii 
du  titre  premier  , il  eft  enjoint  d tous  négocians  8c 
marchands,  tant  en  gros  qu  en  détail  d’avoir  cha- 
cun i leur  égard  des  aunes  ferrées , 8c  marquée» 

, par  les  deux  Bouts  ; 8c  il  leur  cft  défendu  de  s'en 
fervir  d’autres , d peine  de  faux  , 8c  de  cent  cin- 
quante livres  d’amende. 

La  raifon  pour  laquelle  il  eft  défendu  de  fc  fer- 
vîr  d’autres  aunes  , que  de  celles  qui  font  ferrée» 
par  les  deux  bouts , cft  afin  tjiie  par  Tufage  les 
aunes  UC  pnilTcnt  pas  fe  racourcir. 

Aune.  Sc  dit  auffi  de  la  cknft  me/urée*  Une 
aune  de  drap  : une  aune  de  taftetas. 

Quand  on  dît , cette  étof  'e  . cette  toile  vanc  tant 
la  petite  aune  , cela  doit  s'entendre  , Vaune  de 
Flandres  8c  d’Amftcrdani  , parce  qu'elles  font  de 
beaucoup  plus  petites  que  celle  de  Paris  , ainfi 
qu'il  cft  ci-devant  marqué. 

Aune  ccubante  ou  aune  de  cours.  C'eft  une 
mefure  d'étoft'c  ou  de  tapiffcric , qui  s'étend  fur  le» 
longueurs , fans  çonfidérer  lalaigcur,  ou  la  hauteur  t 
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& lorfqit’on  dit  , qn'iinc  lapif^rii  t(V  corop->rr( 
de  cinq  pièces  , qui  funt  douze  aunis  courante' 
ou  de  cours  , cela  doit  s’entendre , que  les  cinq 
pièces  jointes  cnfein'ole  font  douze  aunes  er 
longueur. 

On  appelle  porle^aune  , une  efpèce  de  inaebiuc 
de  bois  , au  haut  de  laquelle  ïaune  eft  attachci 
folideraent  ; ce  qui  fert  aux  marchands  i aunei 
fouis  leurs  ètolfcs  ; & cela  pour  ne  pas  occ^et 
inmilcraenî  deux  pcrfonnes  pour  une  : car  lorfoue 
l’on  veut  auner  fans  porte-aune , il  faut  de  néceflitè 
être  deux  ; l’nn  pour  tenir  r<iline  Sc  l'autre  poui 
auner  réiolfc. 

Aoiir.  11  y a deux  fones  d’tJunts  en  Perfe  ; 
l’une  qu’on  appelle  aune  royale,  qui  a trois  pieds 
de  roi  moins  un  pouce  , 1 autre  , qu’on  appelle 
aune  racourcie  , en  Perfan  ^ueje-moukejfer,  qui 
n'a  que  les  deux  tiers  de  V aune-royale.  Ces  beaux 
tapis  de  Perfe  , que  nous  voyons  en  France  , fe 
nicfurcnt  i ïaune  carrée  , en  prenant  la  larsueur 
pour  le  multipliant  & la  longueur  pour  le  multiplie; 
ce  que  les  Petfans  appellent  aune  à aune. 

Rapport  de  faune  dAmflerdam  avec  les  mefunt 
des  principales  villes  de  l'Europe- 

7 00  aunes  cfAmflerdam  font  égales  i 
S8  J d’Anvers  ou  de  Brabant  , 
i cannes  de  Barcelonne  , 
tso  aunes  de  Bile  & de  Berne , 
toi  \ bradés  de  Bcrgamc , 

110  aun®  de  Betgue  ic  Notwége, 

58  a de  Bordeaux  , 

107  4 brades  de  Bologne  , 

80  aunes  de  Breflaw  en  Siléde, 

101  J aunes  de  Bruges , 

100  aunes  de  Bruxelles, 

80  barres  de  CalUUc  , 

ISO  aunes  de  Cologne, 

• rot  aunes  d pics  de  Condantinople , 

114  J aunes  de  Copenhague, 

1 1 1 aunes  { de  DantrJck  , 

7 5 verges  de  Dublin  , 

75  verges  d’Edembourg, 
s;  I cannes  de  Florence  de  S pniines, 
lis  TJ  bralTes  dudit  Florence, 

110  aunes  de  Francfori , 

P}  ^ aunes  de  Gand, 

3P  i cannes  de  Gènes  de  p palmes, 

60  aunes  de  Genè-ve, 

ISO  de  Hambourg, 

150  cavidos  des  Indes  Orientales, 

58  J aunes  de  la  Rochelle , 


A U N 

tio  aunes  de  LcipJîck, 

1 1 5 aunes  de  Lic;;c  , 

96  ^ aunes  de  Lille , 

5 5 aunes  de  Lyon  , 

61  barres  de  LllLonne, 
ip  7 cannes  de  Livourne  de  8 palmes, 
lia  ^ braffes  duJii  Livourne , 

7î  verges  de  Londres, 
iio  aunes  de  Lubeck , 

100  ^ de  Walines, 

3 ) cannes  de  Marfcine  , 

\66  aunes  de  MeinJen, 

39  ^ cannes  de  McfTnc , 
lîS  ^ brafTesde  JUMan, 

3^  4 cannes  de  Montpellier, 

58  •}  aunes  de  Naples , 

30  } cannes  dudit  Naples, 

100  aunes  de  Norwégc,  ^ 

iio  aunes  de  Nuremberg  , 

58  I aunes  d'Ofnabrug, 

39  ~ cannes  de  Païenne, 

58  i aunes  de  Paris. 

114  4 ras  de  Picmem  , 

33  cannes  de  Rome  pour  les  toiles, 

58  aunes  de  Rouen, 
lis  A rotoUs  de  Smyroe  , 

37  ^ aunes  dcTouloufc  & haut  Languedoc  , 
114  f ras  de  Turin, 

74  4 barres  de  Valence  , 
los  bralTes  de  VcniTc, 

auner.  ( Mtfurtr  avtc  une  nune,)  \l  fam 
auner  cent  pièce  de  drap  , pour  voir  combien  elle 
contient  â’aunes»  Les  marenands  ont  une  adrelïc 
particulière  pour  auner;  êc  U cft  facile  à ceux  t^ui 
ne  font  pas  de  bonne  foi , de  tromper  en  aunant* 
Auher  bois  a bois  ou  aukïr  hkci  a PIWCK, 
Ceft-à-dire,  eu/irriufte,  (ans  donner  ou 'faire  aucune 
bonne  mcfurc. 

Par  ranietc  44  du  réglement  des  manufactures 
de  binage  du  mois  d’août  1669  , U cft  oïdonné,  cjue 
toutes  fortes  de  marebandifes  feront  années  bois  à 
bois^  joftement  , & fans  evam  ; & il  cft  defénda 
aux  auncurs  d’en  ufer  aucrement , a peine  de  100  L 
a’intenée  pour  chacune  contravention.F'oytfPoucE- 

^'suivam  l’arrêt  du  confeil  du  j oftobre  iÉ8p  , il 
eft  au  choix  de  l’acheteur  de  faire  auner  toutes 
les  pièces  de  marchandifes  , tant  par  1a  lifièie, 
qnc  par  le  dos  on  foite , & <l’«n  pa^cr  le  prix  fia 
le  pied  du  moindre  aunage  quelles  contien- 
nent , foit  qu'a  ait  été  fait  par  le  dos  ou  par  la 
lifière. 
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A Paru  Tufagc  «A  les  toiles  le  pouce  de- 

vant Vaunc*  Voytx  ci-dtvant  Aunaop. 

AÜNEL  R.  ( (Jjjicitrou  commis  prépofé  pour 
autur  ou  mtfurtr  les  draps , ferges , toiles  &c.  ) 

. Aurteurs  de  toiles» 

Il  y aroit  i Paris  une  comntunauté  de  cinquante 
jurés  auneurs-  visiteurs  de  toiles  t crdés  en  titre 
d'offices  héréditaires.  Ils  prcioieot  ferment  par- 
devant  le  liciucnaïu-gcncral  de  police.  Les  droits 
qui  Jour  font  attribués , font  de  douac  deniers  pour 
aime  far  toutes  fortes  de  toiles  , tant  fines  que 
greffes,  étrangère  s ou  du  royaiwnc , canevas  , cou- 
tils, treillis , coupons , bougrans , fcrvîcttcs , mouf- 
felincs , batiflcs  , funiaes , bafins , toiles  de  coton 
ic  de  lin  & autres  ouviagcs  de  fil , qui  font  amenés 
âc  vendus  en  la  ville  Ôc  lauxbourgs  de  Paris  j même 
fur  les  Po//a  & autres  ouvrées  ci-deflus , qui  font 
fiibriqucs  en  ladite  ville  & faiixbourgs.  Ils  avoicni 
deux  bureaux  établis  , oii  ils  fâifoicnt  leurs  fonc- 
tions & la  perception  de  leurs  droits;  l'un  croit  i 
riuütcl  des  fermes , fc  l'autre  à 1a  halle  aux  toiles. 
Les  cinquante  offices  de  jurés  auneurs  & visi- 
teurs de  toiles  ayant  été  fupprtméspar  édit  du  mois 
de  ffptcmbrc  1719  ; & un  certain  nombre  de  com- 
mis ayant  été  nommés  par  le  lieutenant-général  de 
police  , pour  faire  les  aunages  & vifites  des  toiles 
en  leur  place  , les  droits  qu'ils  recevoient  ont  été 
modérés.  Ces  officiers  ont  été  rétablis  par  Tcdil 
de  juin  1730,  puis  fupprimés  encore  en  I77é, 
mais  non  leurs  croîts  qui  fc  lèvent  au  profit  de  la 
finance , U en  cft  de  meme  des  ctuneurs  de  draps. 

AVOINE.  Ffpècc  de  grain , qui  fait  partie  des 
petits  blés  , qa  on  appelle  mars, 

avoine  aime  les  lieux  froids  & humides* 

Par  l'ordonnance  du  mois  d’oflobrc  lééo  , 
Vasyme  doit  être  mcfurce  dans  les  memes  roefures 
qui  fervent  au  blé  ; avec  ccctc  difiérencc  néanmoins , 
que  le  fcpiîcr  A*avoine  doit  avoir  vingt  - quatre 
boincaux. 

En  France  /'avoine  paye  de  droits  de  fortie  du 
royaume  trei\e  livres  stx  fols  du  muid  mefurede 
Paris  J contenant  douxe  deniers-,  fàifant  deux  ton- 
neaux ; ü feulement  dix  fols  de  droits  d'entrée 
auÿi  par  muid , lorfqu'elte  entre  par  les  provinces 
^ Anjou  , le  Maine  U Thouars  & les  nouveaux 
fols  pour  livre, 

FJduclion  de  diverfes  mefures  dont  on  fe  fert  en 
France  , en  Flandres  & en  Allemagne  , à 
mefurerles  avoines  , avec  le  botfeaa  ae  Paris. 

La  diverfité  des  mefures  qui  fervent  i mefurer 
les  avoines  étant  d’un  trèv-grand  embarras  dans  le  1 
commerce  de  cette  forte  de  grain  , & les  munitîon- 
naircs  des  armées  & croupes  de  gamifbn  des  places 
du  roi , aufll-bien  que  tous  ceux  qui  fc  mèlenc  de 
cc  négoce,  crouvaat  fouvem  de  la  difficulté  i en 
faire  la  réduéiion  i une  mefure  fixe  & commune  , 
00  a pris  foia  de  raflemblcr  ici  quantité  de  ces 
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mefures  ic  de  les  réduire  toutes  au  boiiTeaa  de 

Paris. 

Les  trois  feptiers , mefure  de  Saint  - Quentin  , ^ 
compofent  1 1 boificaux  de  Paris  ; d'autres  cepetr- 
dant  les  évaluent  autrement , & félon  eux  le  feptier 
de  Saint-Quentin  contient  4 boilTeaux  de  Paris.  Deux 
maucaults  font  le  feptier,  ainli  chaque  maucaulc  cft 
de  deux  boiffeaux. 

1 1 Septiers  de  Ham  , font  x t boiflieaux  moins 
de  la  même  mefure. 

3 Mefures  de  heaune  font  7 boifleaux  de  Paris. 

, 4 Mefures  de  JufTcy  près  Langrcs,  font  4 boil- 

feaux  i de  Paris.  Ces  4 mefures  font  carre. 

A PhiiippcvUlc  le  fac  contient  4 rctx  ou  rays , Bc 
la  ray  3 boiffeaux  de  Paris  ; elle  pcfc  n8  1.  poids 
de  marc. 

A Landrccy  , le  maucault  mefuré  comble  fait  7 
boiffeaux  j de  Paris  ou  1 1 rations  r Je  mefure  raz, 
ou  comme dic-on dans  le  pays,  i main  r/V/re, feule- 
ment 6 boilfeaux  oti  10  rations.  C'eft  l'ufûge  de  Lan- 
drecy  de  mefurer  le  maucaulc  comble  dans  les  mois 
d'aoilt , feptembre,  oftobre,  novembre,  décembre, 
janvier  de  lévrier , & raz  ou  à main  tierce  , les  cinq 
autres  mois. 

A ChoifêuU  en  Comté,  l'hémine  contient  5 bl- 
chets  & le  bichet  6 boiflcaux-dc  Paris. 

A Langres  l'hémine  contient  8 bichets , & le  bi- 
chet 3 boifleaux  ~ de  Paris. 

A Port  fur  Saotme  proche  Juficy  , la  carte  corv 
tient  4 boiffeaux  ^ de  Paris. 

A Landcau  la  maidre  contient  i x boifleaux  I de 
Pari!.  ‘ 

A ChauUiy  le  feprier  contient  4 boiflêaux,  mifur, 
de  Paris. 

A Uiblcmont  près  la  Ferc  , le  jablois  comble  , 
fait  4 boiffeaux  de  Paris. 

A Nancy  La  carte  fait  \ imaux , dr  les  4 cartes  1« 
féal  qui  contient  15  boiffeaux  de  Paris. 

A Neuftad  , il  y a deux  fortes  de  inaldre , la 
rande  de  la  petite  ; la  grande  fait  ix  boiffeaux  de 
aris,  la  petite  feulement  10  L 
A Stralbourg  un  réal  ^ fait  xx  boiffeaux  de 
Paris. 

A Bourbonne-les-bains  le  bichet  rend  d boiffeaux 
de  Paris. 

A La  Motte  d 4 lieues  de  Bourbonne  , de  même. 

A Antrcvillc  en  Lorraine , de  même. 

A Troves  le  feptier  conücm  \6  boiffeaux  de  la 
même  ville  , qui  en  font  30  mefures  de  Paris. 
Quelques-ans  cependant  ne  les  évaluent  qu’a  %$ 
boiffeaux 

A Briel  comme  i Troyes. 

A Chitillon  la  mefure  rend  x boiflèaur  de  Paris» 

A Vendeuvre  le  boiffeau  en  vaut  x de  Paris* 

A Semeur  les  4 mefures  font  5 boiffeaux  de 
Paris. 

A Vitaux  de  Mombarts  les  3 mefures  fout  4 
boifleaux  de  Paris. 

A Ligne  le  bichet  comienc  4 boiffeaux  j de 
Paris. 
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A Mifly  la  mefurt  comble  foie  deux  boîneaux  J 
de  Pariî. 

A Guife  6c  aux  entriroas , le  jaUls  fait  cinq  boif- 
feaux  de  Paris. 

A Hambourg  en  Allemagne  le  maldrc  contient 
1 6 boifTcaux  de  Paris. 

A f'ourtray  la  razidre  contient  4 lavots  qui  font 
7 boifTcaux  j de  Paris. 

A Mons  le  mutd  eft  de  fit  feptiers , de  le  feptier 
fait  près  de  î x boifleaux  j mtfitre  de  Paris.  La  r^idre 
de  Mons  fait  4 boifleaut  4-  de  Parts. 

A Monr-Hoyal  6c  Traicrbac  , la  maldrc  contient 
X4  boifTcaux  de  Paris. 

A Douay  en  Flandres  la  rafière  fait  7 boificaux 
^ de  boifTcau  de  Patis« 

AVOIR.  ( Terme  de  commerce  ù de  teneurs  de 
livres.  ) Les  marchands  fie  ncgocians  , ou  leurs 
commis  ou  premiers  garçons , qui  tiennent  leurs 
livres,  ont  coutume  de  mettre  ce  mot  avoir  en  gros 
caraflcrcs,  au  commencement  de  chaque  pa«e  , d 
main  droite  du  grand  livre,  ou  livre  d’extrait  fie  de 
raifon,  ce  epTifs  appellent  le  côté  du  crédit , ou 
des  dettes  aaives  , par  oppofition  aux  pages  dgau- 
che , qui  font  le  côté  du  débit , ou  des  dettes  paflives, 
qiTon  diflingue  par  le  mot  doit^  audl  écrit  en  groifes 
lettres. 

Tous  les  autres  livres  des  négocians  , qui  Te  tien- 
nent en  débit  fie  crédit,  doivent  pareillement  avoir 
CCS  deux  titres  i chacune  des  pages  oppofecs. 

AURORE.  {Jaune  doré6c  éclatant  comme  celui 
qui  paroît  ordinairement  dans  les  nues  au  lever  -du 
{olcil,  J 

Les  teinmricrs  font  les  couleurs  aurores  en  les 
a1un.int  fie  gaudant  fortement , fie  les  rabatant  avec 
le  raucour  dilTous  en  cendres»  pravclccs,  poiafTe  ou 
foute.  C!cttc  couleur  doit  audî  être  garancéc. 

Par  rariiclc  14  du  reglement  du  mois  d*août 
xé69  , fur  le  fait  des  tcimurcs,  il  cil  ordonné  que 
Veturore  foie  âe  gaude , fuivant  fa  nuance  fit  ga* 
rance. 

AURIPEAU.  ( Cuivre  ou  faux  or  réduit  en 
lame,  ) 

Les  droits  (jue  Vauripeau  paye  à la  douane  de 
Lyon  « font  de  trente-cinq  fols  par  cltar(*e  pour 
Vancienne  taxe  ; outre  cela  cinq  fols  du  cent 
péfant pour  la  nouvelle  réapréciation  6 les  nou- 
veaux fols  pour  livre. 

AUTOUR.  ( Efplce  tJ écorce  qui  entre  dans  la 
composition  du  carmin,  ) Cette  écorce  ell  affez 
fcmMablc  a celle  de  U canelle,  exccp’é  qu*elle  cil  1 
plus  pale  par  deffus , & en  dedans  de  la  couleur  | 
d’une  noix  mufeade , mais  parfemée  de  petits  brillans. 
File  cfl  forr  légère  , fpongteufe  , d’un  goût  prerque 
infipUc,  3:  fans  odeur. 

L’<îw/o«r  fait  pa-rle  du  négoce  des  marchands 
éplcicrs-dro*»uifles  de  Paris  , qui  la  tirent  du  levant 
par  1a  voie  de  ALarfcilLv  Voye*  fAfiMiN. 

AUTRUCHE,  Les  plumes  fie  le  duvet,  on  poil 
ô'autrncke  ^ fmt  les  principales  uiarchanJiics  que 
fournit  cet  oifeaut 
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Les  plumes  des  miles  font  les  plus  clirmées , parce 
qu’elles  font  plus  larges  , mieux  fournies  , leun 
bouts  plus  toud'us , fie  leur  foie  plus  Snc  ; il  en  vient 
beaucoup  par  la  voie  de  Mariciile  , qui  y font 
apj^oirécs  de  Barbarie  , d'Egypte,  de  SeyJe  fie 

Les  marchands  qui  font  commerce  de  plumes 
ét  autruche  J les  divilent  en  premières,  fécondes  fie 
tierces;  femelles  claires , femelles  oSfeures  ; bouts 
de  queues  ; bailloques , qui  font  mclces  de  brun 
obfcur  fit  blanc;  noir  grand  6c  petit,  fie  petit  gris. 
Les  premières  plumes  fou:  les  plus  belles  fie  les  plus 
chères. 

V'^oici  à peu  près  le  pied  fur  lequel  on  peut  les 
eniincr  toutes  par  proportion  des  unes  aax  autres. 

Si  le  cent  des  premières  plumes  vaut  foixante- 
quinze  livres , les  fécondés  ne  vaudront  que  quarante 
livres;  les  tierces  douze;  les  femelles  claires  qua- 
rante ; les  obfcures  douze  ; les  bouts  de  queues , 
les  bailloques  fie  le  grand  fie  petit  noir  trois  livres. 

A 1 egard  de  celles  appellcts  petit  gris  ^ elles  le 
vendent  ordinairement  au  poids  , fie  quelquefois 
aulli  le  petit  noir  ; avec  cette  di.Tércnce  que  quand 
le  petit  noir  vaut  quatre  francs  la  livre,  le  peut 
gris  ne  doit  valoir  que  vingt  fols. 

Les  plumes  d’Egypte  font  eftimées  i peu  près 
un  cinquième  moins  que  celles  de  Earbaric , de 
Scvdc  êc  d’Alep. 

lf.es  plumes  i\‘autruche  s’apprêtent,  fc  blanchif* 
fent  fie  fc  teignent  en  diverfes  couleurs  par  les  mar- 
chands ptumalllers  , qui  les  vendent  pour  fervir 
d'ornement  aux  chapeaux,  aux  dais,  aux  lies,  fitc. 

rebut  de  ces  plumes , fie  quelquefois  même 
le  petit  noir  fie  le  petit  gris  fc  frifent  avec  le  couteau , 
fie  s’cmploycnt  à garnir  des  bonnets  , qui  s’envoyent 
en  quantité  en  Efpagnc.  On  en  fait  aulH  des  man-  f 
chons , des  palariacs,  des  écrans,  des  balais,  fie 
d’autres  ieinbUblcs  o.ivragcs. 

Les  plumes  d'autruches  namTelIcmcot  noires  ne 
fc  teignent  jimais  : on  leur  donne  lîmpkment  une 
eau , pour  en  auqnienter  le  noir  , fie  les  rendre  d’un 
plus  beau  luAte.  Les  bailloques  ne  fc  teignent  point 
aulR,  on  les  employé  telles  tm’clies  font , après 
cependant  les  avoir  favonnées.  rour  ce  qui  cA  des 
autres  plumes  , on  les  teint  en  toutes  fortes  de 
couleurs.  6c  cette  tcimure  ne  fc  fait  prcfque  jamais 
qu'i  froid.  Quant  aux  blanches  fines,  on  ne  fait 
que  les  favonner,  pour  en  augmenter  le  blanc* 

Ce  qn  on  appelle  une  ma  (Te  de  plumes  d'autru- 
ches ^ c’cA  un  paquet  de  plumes  qui  en  conrictft 
cinquante  ; en  forte  que  les  deux  malTcs  conipofcnc 
un  cenu  U n’y  a que  les  plumes  blanches  fie  fines 
qui  fc  vendent  en  maflès  : les  autres  fc  vendent  au 
cent. 

Le  poil  ou  duvet  d'autruche  cft  de  deux  fortes , 
le  fin  & le  gros  t le  fin , que  l’on  nomme  fimple» 
ment  fn  d'autruche  • entre  dans  U fabrique  des 
chapeaux  communs , tels  que  font  ceux  dcCaudcbec; 

6c  le  gros,  que  Ton  appelle  ordinairement  gros 
d'autruche  f Ce  file  fir  s’employe  dans  les  luanutaC' 
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iure$  de  lainages  , pour  faite  les  liliéres  des  draps 
noirs  les  plus  tins. 

Queiuucs-uns , mais  par  corruption  » donnent  au 
poil  ou  duvet  6,‘ûutrucht^  le  notu  de  laine  d'autra- 
cht  • d’autres  i'appellcm  laint  ou  ploc  (Tautrucht  ; 
& c etl  aintî  qu'Û  efl  nommé  dans  le  tarif  des  droict 
d'entrées  de  1664.  Les  marchands  de  Franc, e le 
tirent  ordinairement  par  la  voie  de  MarfcUle  ou  de 
Rouen. 

L<s  plumts  r/’autruches  non  apprêtées  f y com* 
pris  les  bouts  , payent  en  France  de  droits  de 
fortie  trois  fols  la  livre  i & celles  qui  font  apprê- 
tées six  fols*  Les  droits  d'entrée  de  ces  memes 
plumes  font  de  vingt  fols  par  livre  dans  U tarij 
de  & de  vingt  pourcent  de  leur  valeur  dans 

Férrêt  du  /5  août  i6S^  , lorfqu  elles  ont  été 
entrtpofées  dans  les  pays  étrangers  avec  les  nou- 
veaux fols  pour  livre, 

AUVENT.  ( Petit  toit  fait  de  planches  j qu'on 
met  au-dcHUs  des  boutiques , pour  les  garantir  de  la 
pluie  & du  foleil.  ) 

^ AUVERNAT.  ( Vin  fort  couvert  qui  vient 
d'Orléans , de  qu'on  appeiic  foiiveoc  cajfe-téte  , 
parce  qu'il  eft  extrememem  fumeux. } 11  n'cft  bon 
i boire  qu'i  plus  d'un  an  ; mais  quand  on  le  peur 
garderdeux  ou  trois  ans,  ilcft  cxceUcnc. 

AUX  Y.  On  appelle  laines  auxy  des  laines  üiccs 
aux  environs  d'Abbeville  par  ces  ouvriers  tUeurs, 
qu'on  nomine  houppitrs  : elles  font  cres-ânes  ék 
très-belles,  & pour  cela  on  les  employé  plus  ordi- 
nairement i la  fabiique  des  bas  au  métier»  ou  i 
I aiguille,  les  plus  Bas,  & du  plus  luut  prix.  Voye\  1 
i.AiN£s»  OU  titre  des  laines  Je  France. 

A X 

AXI  ou  CARINE.  C'eft  un  des  nom^^uc  les 
Indiens  du  Mexique  donnent  i cette  graine  y dont 
les  qualités  approchent  de  celles  du  poivre , qu'on 
nomme  pour  cela  en  France,  poivre  de  Guinée, 
Voyet  roivat.  V’oye^  aujft  corail  des  jardins. 

AXONGE.  ( Sorte  de  graijfe  qui  fe  trouve  fur 
le  corps  de  plusieurs  animaux.  ) On  le  dit  au/n  de 
Iccumc  du  verre,  Voye^  Us  deux  artUlts  faisans, 
AXUNGE  , autrement  AXONGE.  Ceft  la 
graiïïe  la  plus  humide  & la  plus  molle  qui  fc  trouve 
Tur  le  cerps  des  animaux:  on  la  oomme  aulTî  de 
Voing.  Elle  cft  diiTércme  du  fulf,  qui  cil  une  graiflè 
féchc,  & du  lard,  qui  cfi  une  grailTc  ferme.  On 
emploie  en  médecine  de  Vaxonge  de  canard  , d’oie , 
de  vipère,  & de  divers  autres  animaux.  Celle  de 
l’homme  cft  la  plus  dli.néc , quand  elle  cfl  bien 
préparée  avec  des  herbes  aromatiques;  ayant,  à ce 
que  l’on  prétend , la  vertu  de  réfoudre  les  humeurs , 
de  d’appaifer  les  douleurs  qui  proviennent  du  froid. 

Axuncc.  On  appelle  au^  de  la  forte,  ce  qu'on 
nomme  autrement  jîel  on  fel  de  verre,  c'eR-i-diic , 
cctîc  cfpccc  d’écomc  qui  vient  fur  la  matière  du 
verre,  avant  qu'elle  Ce  vitiiac.  Voye^  viaxE. 
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AYMAN,  ( Pierre  qui  a la  faculté  d'attirer  U 
fer.)  Voyei  aimant. 

A Z 

AZARIA.  On  oomme  ainfî  à Smyrne  une  des 
Ibrtcs  de  corail  que  les  marchands  d'Europe  / por- 
tent. //  paye  les  droits  dentrée  de  cette  ville , è 
raifon  de  trente  afpres  l'ocque, 

AZARINA.(  da^arum  ou  nard fauvage), 

Voyei  V article  Jutvant, 

AZARUM,  vulgai  cmcni  appelle  CABARET, 
ou  NARD  SAU  V AG  F.  Fil  une  raetne  qui  croît 
en  quelques  endroits  du  levant  , en  Canada,  de 
même  en  France  aux  environs  de  Lyon.  C'eft  de  ce 
dernier  lieu  que  les  dr^uillcs  de  Paris , peut-être 
pour  épargner  la  dépenle,  tirent  ’pickque  tout  celui 
qu’ils  vendent. 

Cette  racine^  autrefois  peu  connue , cft  devenue 
d'un  grand  débit , depuis  que  les  maréchaux  ont 
découvrit  par  i’uiagc  , qu'il  n'y  a j^uères  de  drogues 
aufti  fouverames  pour  la  guérilon  du  farcin  des 
chevaux»  quand  on  U leur  tait  prendre  en  poudre 
depuis  une  once  |ufqu'd  deux. 

La  racine  de  Va^arum  talc  ettrememen:  fur  la 
terre,  & y entre  peu  avant.  Scs  tiges,  qui  font 
aftea  longues,  n'ont  des  tcuüles  qu'aux  eiuémiiés; 
dr  ces  feuiU'.'s  font  venes,  épaiftes  di  faircs  en  cceur. 
Scs  fleurs  font  par  boutons  comme  ceux  de  1a  rofe , 
de  en  ont  meme  allez  la  couleur. 

Ua^arum  doit  fc  choifir  véritable  levant,  s’il  cft 
poftiblc,  en  belles  racines,  ni  fibreufes  ni  brifées , 
de  couleur  grife  dedans  & dehors , d’une  odcuc 
pénétrante  de  d'un  goût  un  peu  amer. 

Quelques  dog.iftcs  voudroicm  fubftitucr  Va^a- 
rina  au  vrai  (k^arumi  mais  il  cft  diilicilc  de  $’y 
méprendre. 

La^anna  vient  ordinairement  de  Bourgogne. 
Scs  racines  font  très  pcticcs,  noiritres , fécbcs,  arides  » 
de  ft  remplies  de  filimcns,  qu'on  n’en  peut  aifément 
diftinguer  ni  démêler  les  véritables  racines. 

Latarum  paye  en  France  de  droits  dentrée 
deux  livres  dix  fols  U cent  péfant  6-  les  fols  pour 
livre, 

AZARIMIT.  ( Pierre  qui  a la  mime  vertu  que 
la  terre  sigillée,  ) On  la  tire  d'une  mine  qui  le 
trouve  au  royaume  de  Cananor.  On  r'en  fort  contra 
la  .fièvre,  le  flax  de  fing,  & les  morfurcs  de  lêrpeus. 

Voyi^  TfRRF  sinuL^e. 

AZ^BOUCQ.  ( Drogue  médicinale  que  les 
Chinois  de  Canton  cirent  de  Batavia.  ) FRc  s'achète 
trente  pataquès  le  pic  de  Batavia,  de  fc  vend  trente 
taéls  à (-anton. 

AZHRBE  01.  ASSFRRE  ( Mufeademâle,  qu'on 
nomme  autremem  mu feade  fauvage*  ) 

Les  afîerbcs  payent  en  France  les  droits  d'entrée 
comme  vraies  mu/'eaJes , cUd-à-dire , trente  livres 
U cent  pé/ant  avec  les  Jols  pour  livre.  Voyez 

MUSCADE. 

AZI.  Sorte  de  préfure  compofée  de  petit  lait  de 
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<ïe  vignaîfjrc , ïîûnt  on  C<s  fcrc  en  Suifle , particiilj^rc- 
iticoc  à Griers  3c  i Kerns  , pour  t^re  le  fecoml 
Iromage,  qui  le  rire  du*  périr  lau  du  premier.  Voyt\ 
FROMAGR , où  il  tjî  parlé d<s /romngis  de  Suijfe, 
AZUR.  ( Pierre  minérale  > qu'on  appelle  com- 
mimcnicnt  lapii  ou  lapi%  la\ult»  ) 

Sa  couleur  e(l  d'un  bleu  alTez  (bncé  » nuis  qui 
ne  lailTc  pas  d’c:rc  nès>bcau  & trés-vif. 

Il  Te  trouve  de  l’^i^^urdans  plu(îeiirs  endroits  de 
rp'iirope  \ mais  le  plus  beau  3c  le  plut  précieux  vient 
de  Perfe,  3c  des  Indes  orieuralcs. 

Les  orfèvres , les  lapidaires  3c  les  ouvriers  qui 
travaillent  en  nâarqaetcric,  3c  pièces  de  rapport  de 
pierres  précieufes,  s'en  fervemà  faire  divers  ouvra- 
fcs;  mais  Ton  emploi  le  plus  ordinaire  efl  pour 
taire  ce  bleu  fi  elUmè  des  Peintres,  que  l'on  appelle 
cutnmer^  3c  que  les  marcliands  épiciers  vendent  fi 
cher.  Voyt\  outremer. 

Pour  qne  la  pierre  d’j^c/r,  ou  lapU  la^uli  ^ foie 
de  bonne  qualité,  3c  propre  d faire  routremer , elle 
doit  être  pefante , peu  remplie  de  roche  & de  veines 
de  cuivre,  d'un  Ûcu  fonce  tirant  fur  celui  du  bel 
înde.  Il  faut  prendre  garde  qu'elle  n'ait  été  irotée 
avec  de  l’huile  d'olive  ; ce  qui  U t'ait  paroirre  d’un 
bleu  plus  foncé  3t  turquin  quelle  ne  le  Teroit 
Ainirellcmem.  Cette  tromperie  peut  fe  découvrir 
en  la  cailânt.  Si  la  couleur  fe  trouve  plus  fnibic 
en  dedans  qu'au  dehors , c’efi  une  marque  qu'elle  ' 
a Clé  faliîHée.  On  peut  encore  coânoîtrc  li  la  pierre 
d’o{t/r  cfi  de  bonne  qualité  , en  la  faifant  rougir  au 
fcQ  , ce  qui  ne  U doit  point  faire  changer  de  cou- 
leur ; au  contraire  elle  doit  cirer  de  cette  épreuve 
un  nouvel  éclat. 

Il  y a une  autre  forte  d’tfff/r,  ou  lapis  la^uli  y 
qui  efi  très-commun  en  France  , dont  la  couleur 
tire  fur  le  verd.  11  s'en  trouve  paniculièrement  en 
Provence,  aux  environs  de  Toulon:  il  cft  d*unc 
qualité  beaucoup  inferieure  à celui  qui  vient  de 


Peifc  3c  des  Indes , 3c  o’cft  nullement  propre  a 
faire  le  bon  outremer. 

L'azur  en  riERRr,  ou  smalte  , atttrement 
faux  lapis  $ ou  lapis  compofé  , eft  une  vitrincatio» 
ou  émail  fait  d'étain , de  toude  d'Alicante  , de  cen- 
dre graveléc  , de  fablon  3:  de  fafre  ; 3c  c'efi  ce 
dernier  ingrédient  qui  lui  donne  cette  couleur  bleue, 
approchante  de  celle  de  1a  véritable  pierre  d'azur. 

L'azur  f.n  poudre,  ou  a poudrer,  auquel 
on  donne  aufli  le  nom  de  cendre  if'jfi/r,  ou  A'ématly 
n'cft  autre  chofe  que  de  en  pierre , ou 

fm-iltc  pulvcrifc , qu'on  tire  de  divers  endroits , 
particulièrement  d’Allemagne  3c  de  Hollande.  Ce 
dernier  cfi  le  plus  cher  3c  le  plus  efiime , parce 
que  dam  l’emploi  que  l'on  en  fait , Ton  bleu  appro- 
che le  plus  de  celui  de  l'outremer; aulîi  luidonne-t-on 
le  nom  d'outremer  commun , ou  de  Hollande, 

Pour  bien  choifir  Vaturca  poudre,  il  faut  que 
celui  d’Allemagne  foit  ubleur , bien  grenu  , 3c  le 
plus  foncé  en  couleur  qu'il  fera  poHible.  Pour  ce 
qui  efi  de  celui  de  Hollande  , plus  il  cfi  fin  3c  pâle , 
6c  plus  il  cfi  efiime  : car  quoique  fa  couleur  paroifi'c 
comme  perdue , i force  d'être  broyé , néanmoins 
lorfqu'il  efi  employé  par  le  peintre  , elle  icviem 
d’un  très-beau  bleu*  * 

Il  y a une  autre  forte  d’arur  d* Allemagne  , qui 
efi  une  ceinture  qu'on  cueille  8c  ramalfc^  propre- 
ment au-deflus  des  pierres , qui  font  dans  les  mines 
d’arrem. 

Ify  a aufli  un  azur  factice,  qui  fc  fait  avec  de 
l'indigo  ou  du  fuc  de  violette  brové  avec  cerraine 
çraye  : l'ordinaire  fc  fait  avec  du  ici  armoniac  , te 
des  lames  d'argent  ; on  bien  avec  du  foufre , du 
vif-argent  3c  du  fcl  armoniac. 

l'àzur  de  roche  fin  paye  en  France  des  droits 
d*entrée , quarante  livres  du  cent  pé/ant  : Tazur 
d’éma/9^  ou  a\ur  gros  6r  commun  , ne  paye  aue 
trois  livres  aujfi  le  cent  péjant , avec  fols 
pour  livre* 
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15aAT  en  Siamois,  en  Chinois  TîCAL.  Poids  hachtUtrs  marchaiids  pelletiers  -haubanniers  , 
tout  cnfembic  & monnoie , qui  ont  cours , 5:  doue  on  deux  de  chef-d’ŒUvre. 

fe  fert  dans  ces  deux  royaumes.  Le  laat  pcfc  en-  Dans  le  corps  des  marchands  bonneticrs-aumul- 
viron  demi-once.  Voyt\  la  tabie  I/ES  roxus  et  me-  ciers  Se  miionniers,  le  chcf-dœus'rc  doit  être  fai; en 
SURES  ET  CELLE  DES  MONHCiES.  ptcrcncc  dc  quatre  gardes  ^ & anciens  bachelurs  de 

fiABIOLF.  Chofe  puérile , & de  peu  de  valeur,  Li  communauté. 

Il  fe  dit  paruculiércnicnt  des  jouets  & poup^ei  , Le  terme  de  bacheliers  cft  aufll  en  ulàgc  dans 
qu’on  donne  aux  enfins  pour  les  amufer.  (.c  font  la  même  ngnifteation , dans  la  plupart  des  commu- 
les  petits  merciers  Se  les  oimbclociers , qui  font  ce  naucés  des  ans  & métiers  dc  la  ville  Se  fauxbourgs  de 
commerce. KoycfBiMBEiOT  6r  erMBrLoriER.  Paris,  commukauté- 

BAC,  C’eft  un  grand  bateau  plat  , qui  n*a  ni  BACHEUuacchaicttc.Ccftmcttreîa  ^JC/ie?.vec 
poupe  , ni  proue  ; mais  qui  cB  ouvert 'par  le  de-  du  foin  par-defTus  les  marchandifes.  On  di;  auBt 
vant  & le  derrière , avec  une  efpcce  de  bafculc  ou  une  charette  j pour  dire,  en  uter  la 

de  pont , qui  s’abaiflTc  fur  le  rivage,  pour  faire  en-  Fbye{  PAChe. 

trer  ou  fotur  les  charettes  Se  autres  voitures.  Ces  BALHOT.Pcf/VA<i/cd« /r^«rr,ordinairemenrfans 
fortes  de  bateaux  fervent  à traverfer  les  rivières  , borda^c,  dont  les  pécheurs  i engins  fe  fervent  pour 
par  le  moyen  d'un  long  cable  , attaché  à terre  des  aller  a la  pêche  fur  les  rivières  & étangs, 
deux  côtés,  qu*on  fait  rouler  fur  un  treuil  placé  au  Les  grands  bateaux  dc  commerce  , comme  les 
milieu  du  bac,  coches  d’eau , les  fonces , les  chalants , &c*  on:  tou- 

Le  droit  dc  bac  , cft  un  droit  feigneurial , qui  l'ours  quelque  bachot , pour  porter  leurs  cordages 
fe  paye  par  les  voituriers  , à moins  qtf  une  foit  autre-  à terre  Se  faire  les  autres  fcrviccs  nccelTaires , ou  â 
ment  porte  dans  les  marches  faits  avec  eux  pour  le  Icut  «avigatlon , ou  a leur  négoce.  Voye^  bateau 
iranfportdcshardcs  & marchandifes.  K.  vonuRivR.  & voiture  par  eau. 

BACALTAU.  Ccd  ^nlî  que  les  Bafqucs  nom-  BACLAGE.  ( Terme  de  commerce  de  rivilre  ^ 
ment  le  poijfon  que  plus  com.munémcnt  nous  appel-  particulilrement  en  ufage  furies  ports  de  la  ville 
Ions  morue.  Ils  nomment  ainli  riHc  dc  Terre-neuve , de  Paris.  ) Î1  lignifie  racrangement  des  bateaux  dans 
rifie  dc  Bacaîiau  ou  de  la  monte  , i caufe  dc  la  un  port,  que  l’on  y fait  entrer  les  uns  après  les  autres 
morue  qui  s*y  pèche  Se  qui  s’y  apprête.  U y a ce-  pour  y ouvrir  Si  y faire  la  vente  des  marchandifes 
pendant  i une  lieue  à loucft  de  cette  grande  illc,  dont  ils  font  chargés.  On  le  die  auïTi  du  droit  qiî 
une  autre  petite  ide  plus  fpccifiqucmcnt  appelléc  fe  paye  d ceux  qui  font  chargés  de  cet  arranevement, 
bacaîiau,  Voyet  morue.  BACLER  un  bateau.  C*cft  le  placer  dans  un 

BAC(]iHAS.  Lie  qui  fe  trouve  au  fond  des  ton-  part , le  mettre  en  lieu  commode  Se  sdr  pour 
neaux , où  Ton  a mis  repofer  le  fuc  ou  jus  dc  citron,  charge  & décharge  des  marchandifes , A:  l*y  arrêter 
Kbvcf  CITRON.  avec  des  cables  Se  cordages  aux  anneaux  dc  fer  def- 

BACHE.  Grande  corircrfure  faite  dc  g^rofTc  toile,  ttnes  i cet  ufage  ; en  forte  qull  n’en  arrive  aucun 
que  les  rouliers  Se  voimriers  metteue  par-dcniis  accident. 

leurs  charrettes  , avec  du  foin  deffous , pour  couvrir  A Paris  il  y a de  petits  officiers  dc  ville , établis 
les  marchandifes  dont  elles  font  chargées,  & cm-  fur  les  porcs , pour  bac/er  Si  dlbac/er  les  bateaux, 
pêcher  qu'elles  ne  foient  mouillées  Se  g.itccs  par  la  Ils  fe  nomment  débacleurs  y Se  dépendent  pour  la 
pluve,  ou  autres  intempccics  dc  Pair.  On  l’appelle  jarifÜifUon  & la  police  , des  préiv;  des  marchands 
auffi  banne.  & échevins.  Leurs  droits  & foflélions  font  tcglcs  par 

BACHELIER.  Nom  qu’on  donne  dans  quelques-  l’ordonnance  delà  ville  de  iA7i.Koyr{  Débaclaob,* 
uns  des  fix  corps  des  marchands  de  Patis , aux  an-  débacler  6r  ui^.bacleur. 

ciens  Se  i ceux  qui  ont  oalTé  par  les  charges  & Bâcler.  Veut  dire  auffi  , boucher ^ embarafTer 
oui  ont  droit  d’etre  appelles  par  les  maîtres  &gar-  un  port  par  U mauvais  arrangement  des  bateaux 
des , pour  être  prefens  avec  eux  , & les  aflifter  en  <{niy  font. 

quelques-unes  de  leurs  fonfUons , particulicrcincm  (5n  dit  quelquefois  eo  termes  dc  commerce  : 
en  ce  qui  regarde  le  chcf-d’ccuvre  des  afpirans  i la  qu'une  affaire  efî  bâclée , qu'un  marché  efl  bâclé ^ 
maîtrife.  pour  dire  , qu'ils  Jont  fines  , arrêtés  Sr  terminés  : 

Dans  le  corps  des  marchands  pcUctiers-haubaniers-  mais  ce  mot  o’eff  guères  d’ufage  que  parmi  Icspetics 
fourreurs , le  chef-d’auvre  doit  être  fait  en  prtfcncc  marchands. 

dc  quatre  gardes  , qui  font  tenus  d’appcllcr  avec  BACON.  Vieux  mot  , encore  en  ufage  daoi 
eux  quatre  bacheliers  dudit  eue  ; fcayoic  . deux  quelques  provinces  de  France  , où  U ügnüie  du 
Commerce.  Tome  I.  » i i r ^ o 
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Poijjon  fall  Sc  pichi.  MM.  du  Cioge  ti  Mdnage 
«ntenJenc  au  contraire  , par  le  terme  de  bacon , 
l'uo,  du  porc  cngraijfé  tcfali-,  5c  l’autre,  du  lard 
fali  5c  fumé.  L'  un  & l'autre  îroyent  que  c’eft  <Jc 
bacon  , que  vient  le  mot  boucaner,  r bou- 
caner 

BAETAS.  Les  Erpagnols^  Portugais  appellent 
ainlî  cette  efpUe  ^étoffe  de  laine  non  croifie , 
qui  fc  nomme  en  France  baguette  ou  bayette  » 3c 
q^'ii  fait  une  partie  du  commerce  des  François  en 
Llpagne  & en  Ponugal. 

B AFFET  AS.  ( Toile  toute  de  fil  de  coton  blanc ^ 
trcs'çronê  , qui  vient  des  Indes  Orientales. } Les 
meiueures  font  celles  de  Surate. Elles  ont  treize  aunes 
crois  quarts  à quatorze  aunes  de  long  , fur  fept 
huitièmes  de  large.  11  y en  a audl  qui  n'ont  (jue  cinq 
lixicmes  de  lirgeor,  & même  quune  demi  «aune. 
Ces  baffetas  étroits'  Ce  nomment  des  Orgagis  , des 
Noffdris  f des  Gaudivis  * des  Nerindes  & des  Da» 
bouis  9 du  nom  des  lieux  od  ces  toUes  Te  fabriquent* 

Il  y a encore  des  baffetas  "Narou-vkit  qui  ont 
1}  aunes  { de  long  fur  une  demi-aune  de  Wge  : 

Des  baffetas  Broad-vhit  qui  portent  quatorze 
aunes  fur  trois  quans  : 

Des  baffetas  Broad-brou  8c  d'autres  Namubrou, 
Ces  deux  cfpèccs  font  des  toiles  écrucs , les  pre- 
mières larges  8c  les  aurres  plus  ccroites  : les  étroites 
ont  14  aunes  de  long  fur  demi  • aune  de  large  ; & 
les  larges , même  longueur  fur  trois  quarts  dc  lar- 
geur. Ucpuls  que  fous  M.  Bénin , minière,  ami  de  la 
Dbcné  du  commerce , les  manufaifVures  de  toiles  pein* 
tes  ont  été  permifes , nous  avons  beaucoup  d'ateliers 
où  l’on  imprime  joliment  les  baffetas  des  Indes, 

Baffetas.  Eft  auffi  une  étoifc  des  mômes  In- 
des , qu’on  nomme  autrement fhaub,  Voyei  shaub. 

BAGUE.  [Joyau  enrichi  de  quelques  pierreries.) 
Il  fe  dit  particulicrement  des  anneaux  que  l'on  porte 
aux  doigts.  Une  bague  d'oreille  c(l  an  petit  cercle 
d or  , Toit  uni  ^ foit  orné  de  quelques  pierres  pré- 
cieuGts,  que  les  dames  portent  aux  oreilles,  qu'elles 
le  font  percer  pour  cela.  On  l'appelle  plus  ordi- 
nairement boucle  (Tortille  ; &:  lorfqu’il  n‘j  a 
qu’nnc  pierre  fans  pendeloque  , boucle  de  ckten. 
Ce  font  les  orfèvres  3c  joyaillicrs  , qui  font  , qui 
montent  3c  qui  vendent  les  bagues  y en  concnrreucc 
avec  les  marchands  mercier?. 

Par  le  tarif  de  France  de  1664,  les  bagues  (Tor 
* payent  Us  droits  de  fortie  à l'efUmation  , à 
raifon  de  six  pourcent  de  leur  valeur , ù les  Jhls 
pour  livre, 

BAGUETTE , qu’on  nomme  plus  ordinairemeot 
BAYBTTR.  Etoffe  de  laine  non  croifie  , qui  fc  fa- 
brique dans  pluGcurs  provinces  de  France  , 3c  qui 
eft  propre  pour  le  commerce  d’Efpagnc  3c  de 
Portugal. 

BAGUIHR.  Petit  coffre  ou  écrain  doublé  de 
velours  y 3c  divifé  endiflérentes  parties  Je  diverîcs 
forme  & erandeur  , où  les  dames  fcrre*u  leurs  1 
bagues  3c  bijoux  5 3c  les  mircbands  orfèvres  3c 
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joyailUers,  letiit  pierreries , foie  qu'elles  lôieat  idoo« 
rccs , foit  qu'elles  oe  le  foicm  pas. 

BAH AmE , que  les  Portugais  appellent  BARRE , 
3c  que  l’on  nomme  plus  ordinairement  BAHAR. 
Poids  dont  on  fe  lert  dans  pluGcurs  lieux  de 
l'Orient  , particuliércinent  aux  Indes  , 3c  à la 
Chine. 

BAHAR,  BAHAIRH  ou  BARRE.  Poids  donc  on 
Ce  fort  à Temaie  , i Malaca  , i Achem,  3c  en  plu- 
Geurs  lieux  des  Indes  Orientales.  ^ 

Il  y en  a de  deux  fortes^  Tua  , que  l'on  appelle 
grand  bahar  ; 3c  l'autre , que  l’on  nomme  petit 
bahar. 

On  pélè  au  grand  bahar  ^ Le  poivre , le  girofle  » 
la  mulcade  , le  gingembre  , la  cancUe  3c  aurres 
épiceries.  11  eG  compofé  de  zoo  catis  ; le  catis  de 
lé  tacls  ou  38  onces  3c  demie  , poids  de  Portugal  ; 
chaque  tacl  étant  eGimé  une  once  3c  demie  de  ce 
oids  : enforte  que  ce  bahar  eG  de  550  livres  de 
ortugal , qui  reviennent  i 48 1 livres  4 onces  de 
Paris , de  StraGK>urg , d'AmGerdam , Belançon , 3cc. 

C'eG  au  petit  bahar  que  l'on  péfe  le  vif-argent , 
le  vermillon  , l’yvoire , la  foie  , le  mufe,  3c  autres 
marchandifes  précienfes.  Ce  bahar  contient  auiît 
100  catis  3 mais  chaqoe  catis  n'eG  que  ii  tacls, 
ou  3 1 onces  un  huitième  de  Portugal  3 de  maoière 
qu'il  ne  fait  que  458  livres  13  onces  de  Portugal  , 
qui  rendent  environ  401  livres  7 onces  de  Paris* 

Le  bahar  de  la  Chine  cG  de  300  catis , mais  qui 
n'en  font  que  100  de  Malaca  3 chaque  catis  de  la 
Chine  ne  contenant  que  16  tacls.  Le  tacl  péfant  une 
rcale  3c  demie  de  huit  , eG  de  dix  mas  ou  mafes  , 
3c  chaque  mas  de  dix  condorios.  Voye\  U table 
DES  POIDS  & MESURES. 

Le  bahar  de  Mocha  ville  d'Arabie  eG  de  410 
livres.  Il  faut  quinze  tralTclls  pour  faire  le  bahar  i 
c'eG  i ce  poids  qu'on  vend  le  café* 

BAHUT.  Coffre  couven  de  cuir , dont  le  cou- 
vercle eG  arrondi. 

BAHUTIER.  ( Ouvrier  qui  fait  des  bahuts,  ) 
Ces  ouvriers  compofcni  à Paris  une  commutuuté  ; 
mais  qui  cG  établie  , 3c  plus  connue  fous  le  nom 
de  maîtres  coffret iers~mallett ers, 

BAI,  qu'on  écrit  plus  ordinairement  BAY.  Ne 
fe  die  que  de  la  couleur  du  poil  des  chevaux , q ii 
cire  fur  le  roux. 

BAIGNEUR.  Celui  qui  fait  profcfllon  de  baigner 
les  autres  , 3c  qui  tient  chez  lui  des  bains  pour  U 
commoilité  publique.  Les  baigneurs  font  ù Paris  du 
corps  3c  communauté  des  perruquiers-barbiers-étu- 
viGes , qui  fabriquent  3c  vendent  les  perruques. 

BAIGNOIRE.  ( Le  vaiffeau  ou  la  cuve  dans 
laquelle  on  Ce  baigne.  ) Les  baignoires  de  cuivre  fc 
font  par  les  chaudronniers , 3c  celles  de  bois  par  les 
tonneliers. 

BAIGU , ou  BKGU.  Cheval  qui  marque  toujours 
natnrellcmenr  , 3c  qui  jufqu'à  fa  vieiUcUc  conlctvc 
dam  les  dents , qu’on  appelle  les  coins  , cette  mar- 
que noire , i qui , en  rcr.me  de  manège , on  a donné 
le  uoxa  de  germe  de  Jeuve>  On  croit  que  ce  qui 
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fi&K  que  les  cKeraux  haimsnt  ceflenr  point  de  tntr> 

3ucr  y cfl  U nature  de  leurs  dents  , qui  étant  plus 
lires  &:  plus  fones  qu'aux  autres , ne  font  pas  fî 
fusettes  à s’ufer,  & par  confcquent  i tafer.  On  con- 
noic  1 a^e  des  chevaux  bcigus  > lorfqu'ils  ont  les 
dents  longues , jaunes  , craflcufes , & décharnées  : 
les  jeunes  chevaux  les  ayant  ordinairement  counes, 
nettes  ic  blanches. 

BAIL.  Convention  qu*on  fait  pour  donner  i fer- 
me , à loyer  ou  à rente  , une  malfon , une  terre  , 
un  héritage  , un  droit  , pour  toujours  , ou  pour 
tsn  certain  nombre  d'années.  Ce  mot  vient  de 
baiV.tr» 

Le  bail  à ferme  ou  à loyer  > fc  fait  ordinaire- 
ment pour  trois , Hx  ou  oeuf  années.  Le  bail  , 
ritage  ou  à rente , eft  i perpétuité  , foit  que  la 
rente  foit  rachecable  , foit  qu’elle  ne  le  foit  pas. 

Le  bail  emphitéotiqut  cft  i longues  années , 
fôuvent  pour  années  j après  quoi  l'héritage  aliéné 
revient  i fon  propriétaire  naturel*  ou  a les  héritiers 
ou  ayans-caufe. 

Enfin,  le  bail  judiciaire  eft  celui  qui  fc  fait  par 
ordonnance  de  juAicc  * & dont  le  produit  fe  porte 
aux  confîgnations , pour  le  conferver  aux  créanciers 
de  celui  fur  qui  les  biens  fout  faifis  réellement. 

Bail.  Signifie aiUli  l'irtîc palTé par-des'ant  notaires, 
ou  libellé  fous  feing  privé  , par  lequel  le  bailleur  & 
le  preneur  font  convenus  des  claulcs  de  leur  mar- 
ché. On  donne  aulfi  ce  nom  aux  expéditions  de  ces 
ûSes, 

^ BAILE.  On  nomme  ainfî  i Conflantinople , 

1 ambafladeur  de  la  république  de  Venife , léudant 
i la  Porte,  ^ 

Outre  les  afTâires  de  politique  & d’état , dont  ce 
mil  iflrc  cft  chargé  , il  feit  auftî  les  fondions  de 
conful  de  la  nation  dans  cette  capitale  de  rFn.pirc 
Ottoman  ; & c'eft  proprement  de  lui  que  dépendent 
les  autres  confuls  établis  dans  les  échelles  du  Le- 
vant , qui  pour  la  plupart  ne  font  que  des  vice- 
confuls. 

BAILLER  a ferme*  à loyer  , à cens,  i rente. 
C'eft  donner  6c  abandonner  à quelqu’un  la  jouiflâncc 
d'une  terre  , d’une  maifon  ou  autre  héritage,  moyen- 
nant certaines  conventions  & i certain  prix  * rente 
6c  redevance.  Vùyt\  ci-devant  bail. 

Baulîr  ou  dokner  a la  grosse.  ( Terme  de 
commerce  de  mer»  ) Voye{  grosse  aventure. 
Voyei  auffi  assurarcr. 

BAILLEUR  DE  TABLE.  Petit  officier  établi 
dans  les  halles  de  la  ville  d’Amiens  , pour  livrer 
6c  fournir  aux  marchands  & fabriquants , tant  de  la 
fcycncric  j que  de  dehors  , les  tables  dont  ils  om 
befoin  pour  placer  leurs  marchandifes.  Leur  droit 
eft  d'un  fol  par  chaque  marchand. 

BAILLI  ARGE.  Efpèce  de  grain  dont  il  cft  parlé 
d^s  le  tarif  de  C'eft  un  mélange  d'orge  * de 

fciglc  6c  d'autres  grains. 

//  paye  les  droits  de  /ortie  du  royaume  fur  le 
pied  de  Porge  , cUpà-dm , 13  Ur.  le  muid  : 
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feavorrypour  P anciendroit  9o/lff  pourUtraitte 
domaniale  ta  hv»  avec  les  fols  pour  livre» 

BAILLOQUE.  Plumes  iPautruc/u  mêlées  nam- 
rcllemcnc  de  brun  obfcur  6c  de  blanc.  Ces  fortes  de 
plumes  pour  l’ordinaire  ne  fe  teignent  pas,  mais  font 
employées  par  les  pluniaftiers  , telles  qu’cHcs  ont 
été  tirées  de  deffus  l’oifcau  , après  cependant  les 
avoir  favonnees  , pour  les  rendre  un  peu  vives  * & 
leur  donner  de  l’éclat.  La  plume  bailloque  cft 
une  des  moins  eftimées.  Voyt'^  autruche. 

BAIOQUE.  En  Italien  baiocom  Aîonnoic  toute 
de  cuivre , qui  fc  fabrique  6c  qui  a cours  à Rome, 
6c  dans  l'état  cccléfiaftique.  Le  baioque  vaut  en- 
viron neuf  deniers  de  France.  Il  en  hiut  dix  pour 
un  julc.  Il  y a aufti  des  dcir.i-^tf/o^//es*  ou  pièces 
de  quatre  oeniers  de  demi.  Voye^  la  table  oeb 
I MORsoirs. 

BAIQUE.  Les  FIan*ands  donnent  ce  nom  i 
cette  cf^'ce  d’ctoTc  de  laine  , que  les  François 
appellent  bayette  ou  baguette»  Voyer  bavette. 

BAISSIÉRE.  Sc  dit  des  liqueurs,  lorfqu  a force 
d’en  tirer  du  tonneau  , il  ne  refte  prcfquc  plus  que 
la  Lie  ; ou  du  moins  qu’il  ne  refte  qu  une  liqueur 
trouble  , qui  n'cft  plus  potable.  Une  baifftire  do 
vin,  de  cidre  , de  bière,  6cc»  On  le  dit  aufti  des 
huiles» 

L’ordonnance  des  aides  de  léîo*  titre  x , anîclc 
14  de  1a  vente  des  vins  en  detail,  veut  t que  les 
baiftiercs  du  vin  qui  aura  lté  vendu  & démar- 
qué , foient  fuTvutdées  les  unes  fur  les  autres  ; 
of  ÿu'à  mefurt  qu'un  tonneau  en  fera  plein  , il 
fou  inceffamment  tiré  de  la  cave , Ir  tranfporté 
chei  vinaigriers  , à peine  de  cent  livres  d'a- 
mende y en  cas  de  contravention»  C'eft  porter  bien 
loin  les  précautions  pour  empêcher  qu’on  ne  rire  des 
baiffdres  clarifiées  quelques  verres  de  vin  très-mé- 
diocre qui  n’auroit  pas  payé  l’impôt, 

BALAI.  KoyefBALAY. 

BALAIS.  On  rubis-balais  y les  rubis  qui 

font  d'un  rouge  de  rofe  vcrmculc.  Voye^  rubis. 

BALANC^^  Inftrumcnt  (jiii  fort  i connoîcrc  IV* 
gJiti: , ou  la  (tiffiJrence  de  la  pcfantcur  des  eorpj 
graves , & avec  lequel  on  pefe  les  marchaiidjfcs 
qui  fc  vendent  au  poids. 

11  y a deux  fones  de  talancts  : l'une , eft  h ro- 
maine ou  l’ancienne,  auiremçnt  appellde  ptjbn  (i 
crochet  : l’autre  , eft  la  commune  ou  l’or.linaiic 
que  l’on  appelle  iatanct  à plaitaux , à tajpns  ou 
a plats, 

La  romatm  eft  compofde , t®.  D’une  veme 
ou  branche  de  cuivre  , de  fcroii  de  bois,  que  quel- 
ques-uns appellent  , quoiqu’improprcmcnt , J/crtU 
ou  floyau , fur  laquelle  font  marquis  les  points  de 
divifion  , tant  du  cùté  du  fort  , que  du  cAté  du 
fbiblc,pour  connoirre  le  poids  des  marchaniffes  que 
l’on  veut  pefer. 

1®.  D’un  crochet  oui  eft  aitachd  par  un  touret  ou 
boulon  , à une  garde  ou  membrure  placcc  i l’ci- 
trémité  delà  verge , du  côté  gauche  , d’une  manière 
i pouvoir  toujours  tomber  en  ba:  J foit  i^u'on  tourne 
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la  Tcrge  du  côté  du  fort , foie  qu’on  la  tourne  du 
cité  d\i  foiblc  : c’eft  fur  ce  crochet  que  l’on  charge 
ou  qu’on  attache  les  marchandifes  que  l'on  veut 
pefî-r. 

5®,  D*une  earJe  forte  » qu*on  appelle  aulTi  mem~ 
brun  , qui  cft  placée  proche  la  garde  du  crochet , 
en  fcuogradant  du  cdié  droit.  Lcitc  garde  cft  ap- 
pcilce  forte  » parce  qu'elle  fert  à pcfcr  les  maichan- 
difes  d’un  poids  conhdérable. 

4®.  D'un  anneau  ou  crochet  attaché  par  un  tourct 
au  haut  tïe  h garde-forte  , qui  lert  à fufpeüJre  , ou 
i foutenir  en  l'air  la  romaine, 

5®.  D'une  garde  foiblc  , qui  cft  auHi  nommée 
membrure  , laquelle  eft  attachée  auprès  de  la  t^ardc 
forte  J cnfortc  que  cette  garde  forte  fc  trouve  placée 
<ntrc  la  garde  au  crochet  & la  garde  foiblc  \ mais 
plu»;  éloignée  de  la  garde  foiblc,  d’une  fois  &:  demie, 
qu'elle  ne  l’cft  de  la  garde  du  crochet, 

6®.  D’un  anneau  , ou  crochet  attaché  au  haut  de 
la  garde  foiblc  , qui  y eft  joint  par  un  courci. 
1^'ufagc  de  cet  anneau  cA  fembJable  à celui  de  la 
garde  forte, 

7®.  D'une  broche  , clou  ou  pivot , qui  paflTe  au 
travers  de  U verge  & qui  foiiticDt  1a  garde  du 
crochet, 

fi®.  D’une  autre  broche  , qui  palTe  auffi  au  travers 
de  la  verge  & qui  fouticm  la  garde  forte. 

jj®.  D'une  troiiîérae  broche,  qui  pafle  parcillc- 
mem  au  travers  de  la  verge  , pour  foutenir  la  garde 
foiblc, 

îo®.  De  deux  aiguilles  ou  languettes,  placées  fur 
la  branche^  Tune  au-delTiis  de  la  broche  qui  porte 
la  garde  forte  *,  & l'autre  au-delTus  de  celle  qui  por;e 
la  garde  fotbie. 

1 1®.  D‘un  anneau , ou  bec  de  corbin  mobile  , fur 
lequel  on  fait  courir  la  verte  , le  long  de  fon  plus 
loa  ’côté,  qui  cA  vers  la  droite, 

11®.  Enfin  , d’une  maHc  , p^irc  , bouillon  » ou 
Co;rr  p^i  S,  qui  eA  attaché  i l’anneau  mobile  par 
«ne  S , ! qu  i lert  pour  trouver  l’équilibre  de  la 
mar-:han  l'(c  en  connoîire  le  poids. 

Il  y a des  ror,  aines  de  plufii’urs  grandeurs. 

Cell;$  dont  on  fc  fert  dans  les  boucheries , mar- 
chés , Se  foires,  font  les  plus  petites  , parce  qu'elles 
doivent  être  portatives.  Ce  font  cclies-ii  que  l’on 
appelle  ordinal rctncnc  ,pc/b/js  on  crochets  : depuis 

3iuh  ucs  années  , il  eA  déf-ndu  par  nn  reglement 
c police  de  fc  femr  de  pcfons  ou  romaines  dans 
les  boucheries  de  Paris. 

Les  romaims  , dont  on  fc  fert  dans  les  bureaux 
des  douanes , dans  Ie<  arfenanx  de  France , & dans 
d’amres  endroits . pA*T  p-fer  les  gros  fardeaux , font 
trc^'^rjndes  & trcs-f^rcs  , y en  avant  avec  lefquel- 
les  on  peut  peler  jufqii’d  doute  milliers,  comme  font 
celles  des  arf  naux  ; 9<  ce  font  celles-ci,  qu'oh  ap 
pelle  précifémene  romaines, 

A Pooen  , il  y a » o lieu  que  l’on  nomme  bureau 
èe  la  romaine  , ainA  appellé  , parce  que  l’on  fe 
feit  dans  ce  buicao  d’une  romaine  y pour  pcfcr  les 
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marchandifes  qui  y acquittent  les  droits  du  roi,  CcA 
proprement  le  bureau  de  la  douane. 

La  B.U.AHCE  COMMUNE  OU  ORDINAIRE  , fc  faic 
avec  un  fleau  fufpendu  egalement  par  le  milieu , 
aux  extrémités  duquel  y a des  plateaux  , balTins  ou 
plats  attachés  avec  des  cordes.  Les  parties  de  cette 
balance  font  , le  fleau  , que  l'on  nomme  aufli 
jlayau  ou  traversin  ; l’aiguilie  on  languette  , les 
deux  pivots,  les  deux  plateaux , le  braye  & la  chafle , 
au  haut  de  laquelle  cA  un  touict  en  forme  d'anneau, 
qui  fert  a faipcndre  la  balance  en  l'air.  II  y a i 
chaque  bout  du  fleau  , un  crochet  ou  anneau,  au- 
quel on  attache  les  cordes  qui  tiennent  aux  plateaux. 
Les  balances  communes  fotrt  de  dilférentcs  gtin- 
deurs  , fclon  les  fardeaux  ou  marchandifes  que  l'oo 
a i pcfcr. 

Lfs  balancfs  riNrs,  appcUées  autrement  tre- 
EUCHiTs , font  de  petites  balances  , dont  on  fc  ferr 
pour  pcfcr  les  monnnics  d’or  & d’argent  , les  ma- 
tières & chofes  prccicufcs,  qui  font  en  petite  quan- 
tité. Les  tribuckets  , dont  on  fc  fert  ordinairement 
en  France  , fc  font  b Paris , i Lyon  & en  Forez  j 
mais  ceux  de  Paris  font  les  plus  cAimes. 

Balance  souri  f.  Sorte  de  balance  dont  on  fe 
fert  dans  les  monnoics , qui  a les  deux  bouts  de 
fon  fleau  plus  bas  que  fon  clou  , & fa  chape  qui 
cA foutenuc  en  Pair  par  le  moyen  dune  guindole, 
que  les  ouvriers  appellent  guinole»  mcb- 

NOIES. 

Paiancf  d’essats.  Autre  terme  de  monnoycurs. 
C'cA  une  balance  de  la  plus  g'-andc  juAcnè  , & de 
la  plus  parfaite  précifion,  que  l’on  enfcrn.c  encore 
dans  une  grande  lanterne  de  ver-e,  afin  que  1’^*"!'  Y 
puifle  caufer  aucune  agitation.  comme  defus, 

A 1a  Chine,  l’on  fc  fort  d'une  force  de  petite 
balance  i qui  a affoz  de  rapport  i la  balance  Ro- 
/nd/we  , étant  coropofee  d’un  petit  pUt,  dun 
ou  branche  , bc  d’un  poids  courant.  Le  bras  cA 
d’cbcnc  ou  d’y  voire,  ordinairement  de  la  longticui 
& grofleur  d’une  plume  d éc^ire , 
ircs-pctiics  parties  fur  trois  faces  difrcrcnces , âc 
fufpendu  par  des  Hls  de  foie  d l’un  des  brrnt*  , en 
trois  diflerens  points , afin  de  pouvoir  pcfor  avec 
plus  de  facilité , toutes  fortes  de  poids,  fi  petits  qu  ils 
loient. 

Quand  cîtte  balance  a une  lontmcur  un  pea 
confidi'rablî , elle  cft  d’une  pr^cifmn  (î  t-runde  , ÿie 
le  moindre  poids  fuit  pencher  fenüMement  le  b:r(l  n. 
Pour  la  rendre  plus  po't.rrive  , on  la  renferme  orrfi- 
nairemenr  dans  un  dtui  de  bois  t’ernif.é  , fort  leger 


S:  très-propre. 

Tous  les  marchands , manufafVnriers,  ouvrier  & 
irtifans , qui  vendent  lents  marchandifes  au  poids  , 
re  fervent  de  Tune  on  l’aucrc  balance  , ccfi-a^ire\ 
'e  la  balance  commune  , ou  de  la  nmainc  K 
refon.  11  feroit  trop  lonn  & aPci  inutile  de  ral- 
fcmbler  ici  tous  ccu*  qui  en  font  ufane  dans  leur 
aèooce,  fur-tout  l’ayant  indiqué  a lamde  de  cha- 
cuS  de  ceux  i qui  ellex  font  ndceflkires.  On  paaeia 
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feulement  ici  des  des  chandclicrï,  parce  ' 

qu  elles  font  un  peu  dilferemes  des  autres. 

Les  halancis  dont  on  Ce  fert  pour  le  commerce 
de  la  chandelle, font  de  deux  fortes;  de  grandes  pour 
les  grolTcs  pefees  , 5:  de  petites  pour  le  detail.  Ces 
deruiercs  ont  leurs  bafllns  en  fonne  de  petits  chau- 
drons, de  quatre  ou  cinq  pouces  de  protondeur  , & 
font  aiii6  laites , pour  que  les  chandelles  ou'on  y 
pefc,  puiflcni  s*y  mettre  , & y tenir  toutes  droites. 
Les  grandes  âaiiinccs  font  à-peu-pres  comme  celles 
dont  fc  fervent  les  autres  marchands,  qui  vendent 
au  poids , avec  cette  ditfé'  Cnce  , que  les  banins  en 
font  plus  plais , & prcfquc  point  concaves , aHn 
qu'en  y mettant  la  dûmdelle  couchée  en  pile  Tune 
deiTus  Taucre  , elle  ne  porte  point  i faux  , & ne  fe 
punie  caHer. 

Balance  , en  terme  de  teneur  de  livres  i parties 
doubles,  (igi.ii6c  létal  final,  ou  la/bldt  du  grand 
livn , ou  livre  de  ratj'on  , ou  dlun  compte  par 
ticuüer. 

Balance.  Se  dit  encore  de  la  cK^uirc  de  l’invcn- 
taiie  d'un  marchand,  qui  fc  fait  en  débit  & crédit; 
dans  bqucl  il  met  en  débit  d'un  côté  , qui  eA  la 
p'.ichc  , l'argent  qu'il  a en  cailTe,  fs  marebandifes, 
es  dettes  aélives,  fes  meubles  éc  fes  immeubles:  de 
en  crédit , du  edeé  de  la  droite  , fes  dettes  palTives  , 
& ce  (|u’il  doit  payer  en  argent  ; & quand  il  a 
défalque  ce  qu'il  doit  d'un  eâte  , de  ce  qu'il  a d'effets 
d'un  autre,  il  connoit,  tout  étant  compenfé  & 6a- 
lanci,  ce  qui  lui  doit  rcHcr  de  net  & de  clair,  ou 
ce  qu'il  a perdu  ou  gagné. 

On  fe  fert  quelquefois  du  mot  de  bilan  , au  lieu 
de  balance  , mais  c’cH  improprement , d'autant  que 
bilan  a une  autre  fignitication  plus  précife.  Voyei 
BILAN. 

Balance  fignifîe  au<Ii  la  déclaration  que  font 
Us  maîtres  des  vaiffeaux  , des  effets  6r  marchan- 
dijts  dont  ils  font  chargés.  Ce  te  me  cft  en  ufage 
dans  Ce  fens  parmi  bs  marchands  qui  traâqucnt  en 
Hollande  par  les  rivières  du  i^hin  & de  la  meufe. 

L'article  CXXM  du  placard  pour  l’ctécution  du 
nouveau  tarif  de  HoUa’de,  de  1 année  i7n,  porte 
>ue  les  maîtres  des  vat  fléaux  de/lendant  le  RAin 
i la  Mtufe  y Jeront  leurs  déclarations,  ( ou  ba- 
lance^,comme  elles  fe  nomment,  • fçavoiràSchen- 
kensken  pour  ceux  du  Rhin  , ^ à Majlric  » & 
CatH'ytk  pour  la  hitufe. 

BALAÎnCîER.''  Oui>ner  qui  fait  divers  inftru- 
mens  qui  fervent  i pefer  toutes  les  fortes  de  mar- 
chandifes  , denrées,  métaux,  & autres  chofes,  qui 
s'acli  tent  ou  (e  vendent  au  poids  , ou  dont  on  veut 
connoitre  li  pefanteur.  Ce  font  au/Il  les  balanciers , 
qui  font  & qui  vendent  les  divers  poids  de  cuivre  , 
de  fer  ou  de  plomb  , dont  on  fc  (en  pour  pebr. 

On  a parle  ci-delTus  des  inftrumcns  qui  ont  été 
învemes  pour  cette  opération  , it  néc^fTiirc  dans  le 
commerce  , comme  font  la  balance  , la  romaine 
on  pejon,  U trébuchet* 

La  communauté  des  balanciers,  établie  à Paris  en 
corps  de  jnnode,  y cB  ués-ancicnpc  ; elle  a fiu  ùs 
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autres  l’avantage  qu’on  peut  la  confîdcrer  comme 
irèS'Utiié  ; toute  bonne  police  en  fait  de  commerce  , 
confinant  précifement  dans  le  foin  d'infpefler  les 
poids  & mcfurcs , les  monnoics , de  de  punir  avec 
une  é^aie  fevérité  ceux  qui  les  raKîhcnt.  Le  fccau 
du  prince  qu'on  imprime  aux  poids,  aux  mefutes  , 
aux  monnoics,  cil  un  certificat  juridique  aux  aclie* 
leurs,  qui  rend  le  fouverain  meme  caution  de  leur 
juftefle;  il  feroit  très  cmbaralTant  & trcs-difticilc  aur 
particuliers,  de  les  vériâcr  en  détail.  Ainfi , U vraie 
police  rend  un  fervice  cflcntitl  d tout  commctccy  en 
vérifiant  les  monnoies,  lv~s  poids  & les  mefutes,  & 
en  certifiant  cette  vérification  par  rcmprcinie  da 
fccau  de  la  fouverainete.  Le  marchand  qui  rclùferoir 
cette  légalifation  , feroit  juficmint  fulpcélé  de 
fraude,  ou  tout  au  moins,  de  déiaifon  , puilqu'U 
refuferoit  un  moven  fimplc , peu  difpcncücux  , de 
néanmoins  trcs^afluré , de  gagner  la  confiance  publi- 
que. Celui  qui  falfific  rempreinte  , cft  fauflairc  de 
voleur.  CVft  H le  vrai  crime  de  Icxc  majcftc  au  fé- 
cond chef  qui  viole  par  fraude  un  des  droits  les  plus 
utiles  de  la  fotiveraincté. 

Les  ftatuts  des  balanciers  font  enregiftrés  i la 
cour  des  monnoies,  que  les  maîtres  reconnoiflent 
pour  leur  jurifdiftion,  en  ce  qui  concerne  leur  art  d£ 
métier.  C cft  i celte  cour  qu  ils  doivent  être  reçus  i 
la  maîirifc  ; ils  y prêtent  le  ferment , ils  y font 
étalonner  les  poids  de  cuivre  qu'ils  fabriquent,  de 
ils  y prennent  les  petits  poids  matrices , fur  Icf- 
qiiels  ils  coupent  ces  légères  feuilles  de  léron,  dont 
on  fe  fert  dans  les  trébuchets , & les  petites  balances 
des  joyailliers  , épiciers-dioguiftcs  , apothicaires  , 
pour  pefer  les  graias  , les  gros  , les  fciupules , de 
autres  ft  nibbblcs  petites  parties  de  diminutions  du 
marc. 

Chaque  balancier  cft  tenu  d’avoir  fon  poinçon  , 
don:  l’empreinte  fc  conferve  far  une  table  de  cuivre» 
au  grefte  de  la  cour  des  monnoics»  de  au  bureau  de 
la  communauté , pour  y avoir  recours  fi  le  cas  y 
écheoic , & pour  y faire  le  tengrainement. 

Ce  poinçon,  fur  lequel  il  n'y  a ordinairement  que 
U première  lettre  du  nom  de  chaque  maître  , avec 
une  couronne  ficurdclifce  au-defius , fert  à marquer 
leur  ouvrage  , afin  que  chacun  en  puifTc  répondre  , 
s’il  fe  trouvoii  quelqu'altération  aux  poids  ou  aux 
balances. 

Aux  balances , dont  les  bafUns  font  de  cuivre  » 
h marque  fc  met  au  fond  des  bafliîns  : aux  autres» 
c'eft  au  fléau.  Pour  les  poids , s'ils  font  de  cuivre  , 
ils  fe  marquent  par-deftous,  qui  eft  auflî  l'endroit 
où  s'applique  l’étalonnage  de  la  cour  des  monnoies. 
A ceux  de  plomb  , la  maïquc  fe  met  furie  plomb 
même  : & a ceux  de  fer , qui  ordinairement  fonr 
« carrés,  avec  un  anneau  de(Tus , Se  une  profondeur 
par  defloMs,  fur  le  plomb  qui  eft  dans  cette  cavité  , 
Se  qui  f ri  i U juftefle*  du  poids.  Les  gros,  les  grains 
& les  autres  diniinudons  , portent  auflî  l'cmpremtc 
du  poinçon. 

L’étJonnage  de  la  cour  des  monnoics  fc  fait 
parcillemcot  avec  im  poinçoo»  où  eft  feulement 
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graréc  en  creux  u»e  flcur-<ic-lysj  nuis  Ton  ajoute 
avec  d’autres  poinçons,  des  cKifres  Romains,  ou  des 
points  qui  marquent  la  pcfanecur  du  poids. 

Les  maîtres  ne  font  pas  obligé  i de  faire  étalonner 
les  petites  diminutions;  mais  ih  les  drcfTci»  fur  la 
matrice  étalonnée  qu’ils  ont  chet  eux,  ic  enfuite  les 
marquent  de  leur  proore  poinçon  , avec  les  chifres 
& les  points  convenables  a leur  peianteur. 

On  appelle,  cbez  les  balanciers,  remede  de  poids 
de  marc , ce  qu’ils  doivent  donner  i tous  les  poids 
qu’ils  fabriquent,  au-dcli  de  leur  juflc  pcrantcur  ; i 
la  téCerve  néanmoins  des  diminutions,  aepuis  quatre 
onces  jufq  j'au  demi-felin  , auxquels  on  ne  donne 
aucun  rcmede  : on  en  parlera  ailleurs.  P^oye{  re- 

inEDE  DES  POIDS  DE  MARC,  OU  MOMMOIAGE  , & 

MONHOIB. 

Quoique  ces  maîtres , pour  la  dilcipline  de  leur 
corps,  aient  toujours  recours  a leurs  anciens  Hatuts, 
c'eu  cependant  par  les  divers  articles  des  arrêts  du 
coureil  de  1 69 1 , de  t 5 , bc  autres  fuivans , que  le 
corps  fe  gouverne. 

Les  deux  jurés,  ou  du  moins  l’un  des  deux,  a 
droit  par  leurs  (Vatuts,  confirmés  par  plufienrs  arrêts 
du  parlement , d’afTiftcr  aux  vifites  que  font  les  maî- 
tres ôc  gardes  des  épiciers  , ou  autres  des  fîx  corps 
des  marchands , qui  dans  leur  profcHion  ufent  de 
balances  & de  poids  ; ahn  de  juger  avec  eux , des 
défauts  que  peuvent  avoir  lefdits  poids  ou  balances , 
& des  abus  qui  s’y  commettent  : mais  cette  police 
qui  pareil  ü raifonnablc  , vu  la  capacité  Sc  la  con- 
noHiancc  que  doivent  avoir  les  fnaitres  balanciers 
dans  ce  qui  e(l  le  principal  objet  de  leur  art  6i 
métier , ne  s’obfcrve  plus  : & la  communauté  des 
balanciers  , qui  a peine  fubdllic  encore , n’efl  gué- 
res  en  état  de  faire  valoir  ce  privilège  , dont  fans 
domc  le  public  ne  fc  trouveroit  pas  fnus  mal,  s’ils 
y étoicut  rétablis. 

Balance  du  Commerce, 

La  balance  du  commerce  cA  une  comparaifon 
qu’on  t^che  d’crablir  comme  on  {çait  & comme  on 
peut , entre  les  achats  annuels  que  font  les  négo- 
cians  d’un  pays  , & leurs  ventes  dans  les  autres 
contrées,  pour  déterminer,  i ce  qu’on  dit,  s’il 
entre  plus  d'or  5c  d’argent  qu’il  n’en  Jbrt,  ou  s’il 
en  fart  plus  qu’il  o’en  entre. 

Cette  comparaifon  cft-cUc  pojfible,  cft-cllc  utile? 
L’entrée  & la  fonic  de  l’argent  font-ils  ou  ne  font- 
ils  pas  des  objets  importans  , que  l’adminHiraiion 
puiHe  & doive  coonoicre  , régler  & modifier?  Ce 
font  de  grandes  qucflions  que  nous  ne  devons  pas 
réfbudre  ici  nous-mêmes  : nous  nous  contenterons 
d'expofer,  fur  cette  matière,  les  fendmens  divers, 
d'apres  les  auteurs  les  plus  célèbres  que  nous  cirerons 
mot  à mot  ; le  premier  fera  M.  Melon , partifan 
de  l'opinion  vulgaire  des  politiques  modernes;  le 
fécond,  M.  Hume,  qui  tient  un  pari  mitoyen; 
le  rroiiîcme  euHn , M.  de  la  Rivicre , qui  défend  les 
principes  économiques  fur  la  liberté  gcncialc  & 
yimmufliiç  parfaite  de  tout  «ommcrce. 
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Premier. 

Opinion  vulgaire  des  politiques  modernes , expofle 
par  M.  Melon» 

L'objet  principal  de  cet  anîcle,  eft  d’examiner 
comment  le  légiilatcur  peut  coiinoître  la  balance  du 
Commerça  6c  cette  connoiniuice  fuppoféc,  com- 
ment il  doit  agir,  ou  pour  la  foutenir  fî  elle  cR 
avanc^eufe  , ou  pour  la  changer  i notre  avamage. 

Il  Icmble  d’abord  que  la  connoilTancc  des  roar- 
chandifes  d’entrée  & de  fortic , doit  procurer  ca 
meme  temps  la  connoifTance  de  l'avantage  ou  du 
defavantage  avec  les  nations  ou  nous  envoyons,  & 
de  qui  nous  recevons.  Mais  cene  connoillimce  cR 
imparfaite  , parce  qu’elle  ne  peut  pas  être  accom- 
pagnée du  prix  des  marchandilcs , car  ce  feroîe  une 
inqulfîtion  dangereufe  du  commerce  , d’exiger  une 
telle  déclaration  des  négocians , 6c  les  vérincatloos 
en  feroient  impoiltblcs. 

C’eR  le  change  qui  atertit  du  commerce , non 
pas  le  change  momentané , 6c  de  quelques  jours , 
mais  la  totalité  des  changes  d’une  année.  Si  deux 
nations  n’avoieni  de  commerce  qu’cntr’cilcs , comme 
dans  la  fuppofition  de  deux  îllcs,  le  change  fupé- 
ticur  de  1 une , démontreroit  fa  fupériorité  dans  le 
commerce.  Mais  entre  tant  de  nations  commerçantes, 
ce  que  l’une  gagne  d’un  cdté,  elle  peut  le  perdre 
de  Tautre,  & il  n’eR  pas  poRîble  de  fuivre  tous  les 
détours  des  arbitrages  fur  tant  de  changes  diRérens: 
toutesfois  une  expérience  raifonnée  nous  apprend 
qu'ils  peuvent  tous  fe  rapporter  aux  grandes  places 
od  la  nation  commerce  le  plus.  Ainfï  lorfque  U 
fomme  des  changes  pendant  une  année  aura  été 
favorable  â la  France  fur  AmAcrdain , Londres  6c. 
Cadix , on  peut  aifurcr  que  la  balance  nous  a été 
favorable  : il  fulHroit  meme  de  connoitre  le  change 
entre  Paris  6c  AmRerdam  , ces  deux  villes  étant 
comme  la  cailTe  générale  de  l'F.urope  commerçante. 
Londres  6c  Amfterdam  peuvent  avoir  le  change 
défavorable  avec  la  France , 6c  avoir  cependant  une 
totalité  de  commerce  avantageux , parce  qu'ils  foldenc 
fur  l’Efpagne  & fur  le  Poctugai , qui  ne  foldenc 
qu’en  argent. 

Les  profits  du  change  doivent  être  proportionnés 
aux  profits  du  commerce,  ou  autrement  à la  dette 
de  la  nation.  Suppofons  Iq  commerce  d’une  année 
avantageux , de  forte  que  le  change  donne  deux 
pour  cent.  Si  le  même  profit  fubfîftc  les  années 
fuivaiices , le  change  devroit  aller  en  augmentant 
toujours  de  fuite  : cependant  ce  progrès  du  change 
n’arrive  jamais , quoique  le  même  profit  de  com- 
merce fubflRe , parce  que  le  négociant  n’acquitte 
en  change  qu’autant  qu'il  lui  eR  plus  profitable  que 
les  périls  6c  les  frais  de  la  voiture  : alnfi  le  change 
ne  peut  haufTcr  par  dc-li  ce  point;  car  par  de-U, 
le  négociant  voiiurerolt. 

Si  le  change  indique  une  balance  defeflueufe , 
alors  par  l'examen  des  marchandifes  d’entrée,  par 
cooipaiaiions  avsc  les  aoAct^s  piécésiCQtcs , ic 


BAL’  BAL  i(f7 

pir'd'aotret  obrenratioas  faciles,  le  Id^ateor  rolt  <!eiBxa(!eiil  ; & dus  le  cas  de  U dimloudoD,  la  même 

3ueUc  eft  h panic  rouvrante , & cherche  les  moyens  demande  numéraire  augmente  la  demande  de  la  mafTc. 

e la  rétablir  i & c*eft  U un  des  principaux  ulages  II  n'eft  pas  difficile  de  prouver  <^e  le  mono- 
des  bureaux  d’entrée  8e  de  foriie.  pole  fur  l’argent  , cH  du  moins  aulTi  pernicieux 

Ce  o*cH  pas  qu’une  balanct  pourroit  être  bonne,  8e  auffi  coupule  que  le  monopole  fur  quclqu’autre 
& lé  commerce  défeéhieux  ou  infuffiiam , quoique  denrée  : car  en  parlant  de  la  fimpUciic  de  nos 
fupérieur  par  le  chuge  i celui  de  nos  voifins  \ nous  principes , 8c  en  uippoOint  une  iOe  de  récolte  d’ar« 
pourrions  leur  envoyer  une  plus  grande  quantité  gent  en  concurrence  des  autres  iHes  , 8e  dans  les 
de  marebandifes  que  nous  n’en  recevons , le  tout  en  mêmes  circonllanccs  , comme  U ne  feroit  pas  per* 
fi  petite  quucité , qu’il  nous  rclleroit  du  fuperflu  , mis  i une  des  autres  iHes  de  cacher  une  partie  de 
8c  que  nous  manquerions  de  quelque  néc^aire  : Cz  denrée  , pour  avoir  avec  moins  la  même  quan- 
alors  cela  tient  i des  cauTcs  étrangères  au  commerce,'  tité  de  denrées  des  aoues  iiles  ^ de  même  il  n'cH 
comme  U a pd  arriver  dans  les  guerres  od  toutes  pas  permis  i l’ifle  d’argent  d’en  cacher  une  partie 
les  puiflânees  de  l’Europe  commer^oient  entr’elles  a pour  avoir  avec  moins  de  fa  matière  , la  même 
notre  exclufion.  Mais  U leur  manquoii  um  de  chofes  quandeé  des  denrées  des  autres,  qui  ont  droit  de 
clfemielles , que  les  HoUandois,  au  plus  fon  de  la  le  contraindre  réciproquement  4 l’égalité  , 8c  d’em- 
guerre  , nous  demandèrent  un  commerce  nécelTaire  pêcher  toute  Torte  de  monopole  : 8c  ce  droit  cil 
pour  eux  , par  la  fertilité  de  notre  excellent  terroir,  encore  plus  légitime  dans  le  commerce  a^el , oïl 
11  y a eu  fouvem  dans  des  temps  de  guerre  une  l’argent  efi  devenu  plus  néceflkirc  , comme  g>ge 
coropenTation  entre  les  profits  de  notre  commerce,  univerfel , qualité  que  n'ont  point  les  autres  den- 
8c  les  pertes  de  nos  emprunts  i l’étranger.  C’étoit  rces.  Mais  ce  principe  de  jullice  théorique  , ne 
le  régne  de  rufiirc;  i peine  connoinoit-on  les  ter-  peut  pas  être  de  pratimie  , parce  que  le  monô- 
mes oe  balanct  du  commerce  ; il  ne  s’^ifloit  que  pôle  de  l’argent  ell  difficile  i découvrir  fans  une 
d'ofirir  des  avances  , partie  en  fauHe  valeur  fur  des  inquifition  générale  , trop  i charge  au  paifible 
créations  de  charges,  inutiles  ou  pemicieufes,  avec  cit^en. 

trois  fols  en  dehors,  ou  deux  fols  en  dedans  de  (i^'il  fort  défendu  au  propriétaire  de  l’argent  de 
profit,  8c  quelque  indemnité.  Ces  avances  fiinelles  retirer  quelque  rétribution  de  fon  prêt  au  négo- 
étoient  acceptées  par  le  miniïlre  toujours  en  befoiD  ciant , ou  bien  qu'il  ne  veuille  prêter  au  négociant 
d’aigent  : 8c  les  etrangers  riches  de  leur  banque , de  qu’i  un  intérêt  plus  fort  que  le  commerce  n’en 
leur  crédit  8c  de  nos  Uutes , fourailfoieot  aux  entre-  peut  comporter,  ce  font  deux  extrémités  égalc- 
prifes  des  traitant  enrichis  encore  à prendre  de  l’ar-  ment  deftruéüves  du  commerce.  Mais  pourquoi  ne 
gent  i tout  prix.  feroit*il  pas  permis  de  tirer  quelque  ictrihution 

Quelle  pouvoit  être  alors  la  reHource  du  négo-  de  rargent  , puifqu’il  y a toujours  quelque  perii  i 
ciant,  donc  U commerce  doit  poncr  encore  ^us  le  prêter  fans  gage  ni  nypoch^ue , 8c  ^uc  le  pro- 
fur  foD  crédit  que  fur  fes  fonds , 8c  qui  fait  que  priétaire  en  peur  toujours  faire  quclqu  autre  bon 
fes  profits  ne  peuvent  pas  roatenir  un  intérêt  de  ufage  ? Et  qu’cft-il  befoin  d’avoir  recours  i de 
dix  pour  cent  i payer  î il  cherche  le  bas  intécêt,  8c  frivoles  8c  gênantes  dUUnélioos  ? Pourquoi  auflt 
le  prend  chez  ^étranger , od  fouvem  fes  raarchao-  rinterêt  n’elt*il  pas  en  France  auffi  bas  que  chez 
dilei  font  dépotées  en  attendant  la  vente.  L’étranger  nos  voHins  comnier^ans?  N'avons-nous  pas  autant 
«ITuré  par  ce  g^e , prête  i meilleur  marché  fur  Ion  8c  plus  de  mafTc  d’argent  qu’eux  » Nos  circulations 
Crédit  de  banque  : ainfi  fans  fonds  8c  fans  péril , il  ne  peuvent-elles  pas  être  auffi  abondantes , 8c  les 
gi^e  tranquillement  fur  nous , autant  8:  plus  que  effets  publics  ne  doivent-ils  pas  parvenir  à leur 
fon  commerce  ne  lui  doimecoit , 8c  nous  en  deve-  véritable  valeur , équivalente  au  crédit  ? Alors  le 
nons  par-li  tributaires.  monopole  de  rargem  difpaToiira  , carTufure  nefê 

11  efl  efTcnticl  à la  balanct  du  commerce , que  roaoilcflc  que  dans  le  diferedit  public, 
dans  les  circonflanccs  où  Tintétêt  cfl  permis  , il  C’cA  une  erreur  groffierc  que  de  croire  fup- 
ne  foie  pas  i un  plus  haut  prix  chez  nous  que  pléer  â la  diiette  d’argent  par  le  monnoyage  de 
chez  l’étranger , parce  que  le  négociant  à qui  Tar-  1a  vaifTcUe  ; la  maffe  générale  en  acquiert  une 
gent  coûte  le  moins  , peut  toujours  vendre  par  légère  augmentation  , bientôt  engloutie  aicc  le 
préférence  fur  fes  coocurrens.  relie.  Cette  difette  d'argent  ne  vient  point  du  dé- 

L’intérêc  a diminué  à mcfurc  que  la  quantité  fhut  de  quantité  , elle  vient  de  la  méfiance  fur 
d’argent  a augmente  en  Europe.  L’intérêt  ou  le  l’emploi.  Dcmiifez  l’ufurc  , ranimez  le  crédit  , 
prix  de  Tarccm , comme  celui  des  marchandUes , alors  bien  loin  que  ces  patticuiîers  envoient  leur 
dépend  de  l’;ibondance  toujours  relative  i la  de-  vain’elle  i la  monnoie , ils  en  feront  fiiic  de  nou- 
maiidc.  Ainli  lorfquc  par  une  déclaration  de  guerre  , vcUe  , 8c  Targcnt  monnoyé  abondera  par-tout, 
ou  par  quelque  diminution  d’cfpéces , l’argent  de-  Dans  le  temps  malheureux  od  Targcm  aug- 
vient  plus  cher,  ce  n’eft  pas  que  fa  maffe  ait  dimi-  mente  de  prix  , les  denrées  baiffent  dans  la 
tiué , c’eft  que  le  propneraire  de  l’argent  a prevu  même  proportion  , 8C  par  confequeut  les  foruls 
que  la  demande  en  feroit  plus  grande  : car  dans  j qui  les  produifent.  Le  proprietaire  t!-es  terres  vit 
le  cas  lie  U guerre , le  loi  qui  le  paie  plus  cher , eu  I a peine , 8c  paie  mal  l’impoiltion.  Le  débiteur  ne 
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peut  plus  l’intérét  , paf  U vente  t!e  fa 

denrée  avUic  : accable  fous  le  poiils  de  l'ulute  , 
il  abruidonnc  fa  terre  qii*il  ne  culciveroii  que  pour 
foii  créancier , & ce  créancier  s'en  empare  À vil 
i>rix  , apres  que  les  formalités  l’ont  dcgradcc  & 
lailfcc  en  friclie  pendant  piulietirs  amtecs.  Or 
toute  la  mslTc  d*ar<rcnt  dans  fa  valeur  ordinaire  , 
ne  vaut  pas  li  dixième  partie  des  terres  : les  terres 
font  des  richefres  réelles  , qui  ne  peusemetre  fup- 
pléccs  qu’en  partie  , & qu  avec  peine  par  un  corn- 
ircrcc  nboricjx.  Les  valeurs  de  Tardent  fe  fup- 
plcent  ailcmenr,  & dans  là  chené  il  n y en  a qu’une 
petite  partie  en  circulation.  Soutenir  la  cherté  de 
rar'Tcm  aux  dépens  le  celle  des  terres,  c’eft  préférer 
un  a mille , c’cll  prctcrcr  rufuricr  au  citoyen  , au 
laboureur , à l’ouvrier.  C’eü  l'enrichir  aux  dépens 
des  autres  parties  de  l'état,  qui  ne  font  en  valeur 
qu’autant  que  t’aboi>dancc  des  circulations  les  ani- 
ment ; entîn  c’eft  détruire  le  commerce  intérieur , 
abandonner  le  commerce  étranger. 

Les  affurances  maritimes  doivent  entrer  pour 
beaucoup  dans  la  ifiiUncc  du  commtret  , & il 
n'cft  pas  difficile  dVn  calculer  les  protits  j car  par 
une  note  de  la  quantité  de  vaÜTc.iux  naufrages  & 
de  ceux  qui  font  venus  à bon  port  de  la  même 
nsvif^ation  , li  perte  du  commerce  dans  cc«c  partie 
fera  connue.  U n’y  a qa’i  f^uftraire  l’un  de  l'autre  , 
mais  en  attendant  ces  vérîticacions  , nous  pouvons 
alTurer  hardiment  que  les  aHuranccs  font  iucrati* 
Tcs  : les  Hollandois  les  ont  Ctahlics  à la  nain'jncc 
de  leur  république.  Les  Ant^lois  les  étendent  fur 
toitres  fortes  de  rifques  ; Se  Vune  & l’autre  nation 
al'urent  fur  les  vailTcaux  de  toutes  les  autres 
nations. 

La  raifon  eft  d’accord  avec  rctpcricnce  fur  les 
profits  des  affurances.  Un  négociant  ne  charge  un 
vaiffeau  qu’avec  desprobabilitcs  d’un  heureux  voyage, 
cependant  il  n’ofe  pas  rifqucr  un  fl  grand  fonds,  il 
a recours  a l'af^ureur  qui  ne  veut  , ni  ne  doit  en- 
trer dans  CCS  rifques  fans  avoir  auilî  quelque  pro- 
babilité pour  lui.  L’affurance  etl  un  feu  favorable 
â raffurciir  , i Tafllfré  Se  au  c >mmcrce.  Lorfquc  j 
ce  jeu  c(l  porte  fur  les  négociations  des  eifccs  pu- 
blics , il  peut  être  avantageux  ou  pernicieux  au 
crédit , fuivant  les  circonllanccs. 

Les  Anglois  ont  imc  compagnie  d’aflurcurs  fur 
fincendie  des  maifons  ; Ils  obfcrvcnt  U-delTus  l’art, 
ip  de  l'ordonnance  de  la  marine  de  France  , par 
lequel  le  propriétaire  du  vailfcau  doit  toujours  fe 
referver  l'imérét  d'un  dixiéme,  afin  que  cet  intérêt 
le  rende  plus  nttcntlf  à fi  confervation.  Les  Anglois 
afïlircnt  auflî  (uf  la  vie  des  voyageurs  , ce  qui  cft 
défendu  par  notre  ordonnance  , & par  celle  des 
HoUandoisj  cette  contradiéUon  n’cft  pas  aflex  ira- 
ponantc  pour  mériter  un  examen. 

11  hu  établi  cnit  ville  de  Paris  , par  édit  du  mois 
de  mai  1686  , une  compagnie  générale  d'afïurances 
& piofTcs  aventures.  L’aé\e  de  focicté  fut  fait  en 
confcqucncc  Se  amorifé  par  arrêt  du  confcil  du  6 
juin  fuivant.  Cet  édit  u’a  point  eu  d’exécution , ou 
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en  a ce  pendant  (î  peu  de  temps , qu’il  n’en  rcfttf 
aucune  trace.  11  cil  à croire  que  notre  commerce 
n’étoit  pas  alors  afïez  cOnUdérable  pour  fouienic 
les  frais  de  cet  étabUifement;  foit  q^u'tl  y eutaffea 
d’affiircurs  dans  nos  ports  ou  que  les  Idoliaodoix 
aHuraflent  a meilleur  marché  j ces  raifons  ne  fub- 
(îftem  plus  par  l'augmentation  continuelle  de  notre 
commerce  maritime  , & par  fes  richcfics  qui  four- 
niifent  de  quoi  affurcr  i aulÜ  bas  prix  que  les  autres 
nations.  Nous  pouvons  donc  retenir  ces  proâts  par 
le  renouvellement  de  cette  compagnie. 

Un  auteur  Anglois  en  parlant  de  la  balance  du 
commerce,  dit  lagement,  qu'il  vaut  mieux  chercher 
les  moyens  de  U rendre  favor.ible  que  ceux  de  la 
connoitre.  Se  la  plupart  des  moyens  qu’il  propofe, 
regardent  U police  du  commerce.  Nous  en  rappor- 
terons quelques  uns  des  plus  applicables  à notre 
deffein  , mais  nous  devons  oblcrvcr  auparavant 
qu’il  y en  a deux  qui  manquent  aux  Anglois  , Sc 
que  nous  avon*  d'nnc  manière  parfaite  *,  le  premier  , 
qu'il  appelle  le  tranfport  des  dettes  , cft  nos  billets 
payables  à ordre  , donc  les  négociations  faciles 
multiplient  tant  la  circulation.  L’autre,  qu’il  appelle 
une  cour  de  mnrchùnds  , cA  notre  jurifméUoa  con- 
fulaire  , dont  les  figes  loix  dcvroicot  fervir  de  mo- 
dèle i toutes  les  legilUtions. 

La  banque  des  Anglois  peut , en  quelque  façon  , 
fuppléer  au  defaut  des  billets  tranlporuoles , mats 
il  clt  diflicile  d'imaginer  ce  qui  fupplée  au  manque 
de  la  jurifdiélion  marcKanJe.  Le  commerce  ne 
peut  fans  un  grand  dommage,  effuyer  les  forma- 
iitet  des  jurlfdiéVions  ordinaires  ; plus  la  nation  de- 
vient commerçante , & plus  la  jurifdiétion  confu- 
, iaire  devient  néecifairc. 

Voici  les  quatre  moyens  principaux  d’où  l’auteur 
déduit  tous  les  autres. 

{".  L’augmentation  des  mains  de  commerce. 

L’augmentation  des  fonds  de  commerce» 

J®.  De  rendre  le  commerce  facile  & néceffaire. 

4®,  Qu'il  fok  de  l’intérct  des  nations  de  commer- 
cer avec  nous. 

Sous  le  premier , font  compris  les  fccouri  anx 
pauvres,  cnlorte  qu'lis  ne  puiiTenc  point  être  olllfs  , 
Se  que  la  misère  ne  leur  faite  point  quicrer  leur 
pays;  une  plus  facile  Se  libre  admlllion  d'habitans. 

Sous  le  fécond  , cA  la. loi  pour  le  tranfporr 
des  dettes,  Se  pour  diminuer  le  nom’orc  des  fetes  , 
parce  que  les  fonds  augmentent  de  la  quantité  de 
marcliandlfes  fabriquées  ces  jours4i. 

Sous  le  troiiîéme  , font  encore  le  tranfport  des 
dencs , la  jurifJiéUon  des  marchands , & les  frais  de 
vilîte  pour  les  douanes. 

Sous  le  quatrième,  de  bien  concerter  les  traités 
de  commerce  avec  les  nations,  de  fournir  abon- 
damment Se  loyalement  A l'étranger. 

Le  bas  prix  de  l’intérêt  cA  la  bafe  de  tous  les 
articles  , & le  plus  grand  objet  de  Ton  livre  fur  le- 
quel nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage , nous 
propofant  de  dire  U'-defi"us , dam  les  occafions  , touc 
ce  qui  a rapport  a notre  dclTcm. 

L’objet 
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L'objet  de  la  balance . cft  d'auçmcnter  la  niafrc 
d'or  de  d'argent , comme  ga'^e  oes  échanger.  De 
cette  augmenratton  du  gage  » fuit  ta  facilite  de  tou> 
tes  les  entreprifes  de  commerce  > fi  fouveiu  arrêtées, 
ou  ruineiilcs  par  rufure  U fuit  par  confécjucnt 
uocomiiicrce  plus  étendu  , c^ni  foutient  coufours  la 
faveur  de  la  balance  *,  & il  fuit  enfin  <jiie  les  ha- 
bitons ont  été  pourvus  > dons  le  temps , de  ce  qui 
leur  étoit  nécclTaire  , puifque  la  demande  des  mar- 
cHandifes  étrangères  a été  moins  grande  que  celle 
de  nos  marchanJifes  i l'étranger. 

Il  c(l  une  balance  intérieure.  Balance  de  h 
plus  grande  importance , qui  doit  toujours  fubnUcr 
entre  la  capitale  &les  provinces.  Nous  allons  entrer 
U-dclTus  dans  quelques  détails  , qui , quoique  trés- 
coisnus,  n’attircm  pas  raitcmlon  qu'ils  méritent. 

La  capitale  cH  ic  centre  , où  aboutiffent  toutes 
les  rîcbcnês } outre  la  dépenfe  de  la  maifon  du  roi , 
les  (cigneurs  & les  pcnfionnaires  y epufomment  les 
revenus  de  leurs  terres»  leurs  pendons  & les  appoin* 
temens  de  leurs  gouvetnemens.  Les  habicans  y re- 
çoivent quarante  millions  de  rentes  fur  la  ville»  fix 
ou  fept  millions  de  divldcudes  d*aélions  » les  gages 
des  jurifdtéHons,  èc  les  Irais  des  plaideurs  ; les  fer- 
miers du  roi,  les  receveurs,  les  traitans,  y font 
venir  cous  leurs  produits  : ce  font  les  provinces  qui 
foumiiTcnt  i tant  Je  dépenfes  annuLÜcs. 

Les  impofitions  font  toujours  évaluées  Sc  payées 
en  argent»  comme  mcfurc  commune»  mais  elles  font 
toujours  réJuéUblcs  en  denrées;  fins  cela»  les  pro- 
vinces cpuifccs  d’argent  des  la  première  année» 
feroient  dans  rimpuinancede  payer  l'année  fuivantc. 
Ainfi  » lorlqtic  le  IcghUtcur  régie  l'impofirion»  il 
doit  déterminer  la  fbmme  de  enaque  province  fur 
l'abondance  de  ces  denrées  » & fur  fes  rcflburces 
pour  les  vendre;  rcflburces  qui»  de  proche  en  pro- 
che , dépendent  de  la  capitaJe  é*  des  opérations  du 
gouvernement, 

Cefl  principalement  des  cohfommations  de  la 
capitale  » qne  les  provinces  tirent  l'argent,  qui  doit 
rcntplaccr  ce  qii'cncs  paient annucUemem  détaille, 
de  Ici , de  dixième  , Ac.  Plus  l’impofirion  augmente , 
& plus  la  confommation  devient  oéceflaire»  i caufe 
des  profits  fur  les  entreprifes , fur  les  recouvre- 
mens»  dcc.  Et  voili  comment  le  luxe  fera  toujours 
avantageux,  lorlqu'U  y aura  tant  de  moyens  de  s'en- 
richir dans  la  capitale.  Les  étoffes  d'or  de  Lyon  , 
les  vins  de  Bourgogne  3c  de  Champagne  , les  vo- 
lailles de  Normandie  3c  du  Maine,  les  perdrix  &les 
tniffcs  du  Périgord  , paient  les  tributs  de  ces  pro- 
vinces, Le  vulgaire  ignorant  s'irrite  de  ces  folles 
d^enfes , 3:  l'homme  d'état  les  regarde  comme  un 
effet  défirablc  d'une  caufe  qui  en  devient  moins 
nuuvaife. 

Les  accroiflemens  de  la  capitale  dépendent  de  h 
quantité  de  rentes , de  pendons , de  gages  attribués 
aux  babinns  » des  gains  des  fermiers  i receveurs 
royaux.  Ce  n'cfl  point  par  de  telles  richcflTcs,  qu'il 
fiiit  ju2cr  de  c<4lcs  de  l'eut  ; leur  durée  fera  courre , 
fi  la  balance  manque  entre  U fomme  des  tributs  3c 
Commerce*  Tome  /» 
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U vente  des  productions  Je  la  tene.  Sur  vingt  paf 
tics  d'habitans  , il  y en  a environ  feize  de  cultiva" 
teurs  , deux  d’ariilans,  une  d’eglife  , de  jufticc  3c 
de  milinire  » 3c  une  de  négocians , de  financiers '3c 
de  bourgeois.  C’eft  ici  oJ  le  légillatcur  doit  prtndre 
la  balance  des  hommes , car  il  efl  fait  pour  les 
rendre  tous  heureux  , chacun  fclon  fa  profeflion  , 
3c  le  laboureur  mérite  plus  d’atterffton  que  les  autres^ 
parce  qu'il  cft  plus  nombreux  , 3c  q »c  fon  travail 
cft  plu  cflcmici;  mais  fon  bonheur  n'cfl  pas  de  U 
même  efpècc , U doit  le  mériter  par  un  travail 
afitdu,  3c  le  léginateur  doit  lui  procurer  la  jotiilfance 
tranquille  du  fruit  pénible  de  fon  labeur , par  une 
vente  proportionnée  i une  impoficion  équitable* 
Négliger  cette  portion  d'hommes  , i caufe  de  leur 
prétendue  baflène,  eft  une  injuftice  grofSère  & dan- 
ereufe  » car  alors  l'équilibre  de  cene  balajict  fon- 
amencalc  des  hommes  3C  du  commerce,  feroit  ronmue. 
Le  laboureur  découragé  fc  refuferoit  à fa  profemonr 
les  vivres  manqucroicnt  peu  i peu  : 1 impofition 
feroit  mal  pi^éc,  3:  le  refle  de  la  focîéié  lcroit  en- 
traîné dans  un  malheur  commun,  plus  atfreux  encore 
pour  l'habicanide  U capitale,  que  pour  l»  laboureur 
accoaiumé  des  long-temps  à I.i  piuvrcté.  Quel  ter- 
rible fpcétacle  pour  un  citoyen  » de  voir  tant  de 
millions  d’hommes  dans  U misère  I Mais  quels  rcgrctf 
■ aiflîgeans  , s’il  foapçonnc  qu’il  cfl  des  moyens  faciJec 
d’arrêter  ou  de  prévenir  leur  infortune! 

Loin  de  nous  » loin  de  la  douceur  de  notre  gou- 
vernement la  maxime  horrible  , que  plus  les  peuples 
font  dans  la  misère , plus  ils  font  dans  la  foumiHion. 
C'efl  la  dureté  de  c<zur»  3c  non  la  politique  qui  Ta 
diéléc , A:  chci  un  autre  peuple  que  le  peuple  Fran- 
çois , dont  la  fidélité  3c  l attachement  pour  fon 
roi  font  inébranlables.  Mais  dans  toute  forte  de 
gouvernement  , s'il  y a quelque  chofe  i craindre  , 
c’efl  d'un  peuple  qvic  fa  pauvreté  réduit  au  dcfcfpoir» 
3c  qui  n’a  plus  rien  i perdre. 

L'homme  riche  profitant  de  la  misère  publique  , 
fait  travailler  le  mercenaire  pour  un  falaire  modi- 
que. St  quclqu'hciircufc  opération  rétabliflant  l'a- 
bondance, procure  i plus  de  citoyens  de  quoi  occuper 
les  ouvriers , 3c  de  quoi  acheter  les  denrées  du  labou- 
reur ; cet  homme  riche  doit  il  appciler  tnfolence 
ou  mtitinerie  , le  refus  de  travailler  ou  de  vendre  au 
même  prix  i La  ricKcflê  du  travailleur»  confifte  dans 
un  trav^  afluré^  qui  lui  donne  de  quoi  nourrir  f» 
famille  : à peine  fes  plus  grandes  referves  pour* 
roicnt-ellcs  le  nourrir  huit  jours  fans  un  nouveau 
travaiL  Peut-on  leur  envier  une  bonne  nourriture 
fi  bien  méritée  ? L'am’oition  de  Henri  IV , devenu 
roi  paifiblc , étoit  de  procurer  l'abondance  dans 
1rs  campagnes  ; je  veux  , difnir  ce  monarque  bien- 
fatfanc , que  chaque  payfm  de  rhoo  royaume 
ait  bientôt  de  quoi  mettre  une  poule  au  pot  tous  les 
dim^acheSy  exprefflon  annoblie  parla  grandeur  du 
fenaracm.  ÉJfaî  polii/ijue  fur  le  commerce , par 
Melov, 
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NUMiRO  II. 

Opinion  mitoytnne , txpofét  par  M.  Hvut, 

n trét*oiJinaire  paritii  les  peuples  qui  i^no- 
tenc  U nature  du  commerce  > de  défendre  l’cxpor- 
ntion  des  commodités , & de  vouloir  conferver 
parmi  eux  tout  ce  qu*Us  croient  utile  ou  précieux, 
ils  ne  conridcrcnt  pas  que  par  cette  défenfe , Us 
a?i(Tcnt  dircéitement  contre  leurs  intendonc , de  que 
plus  U s’exportera  de  quelque  denrée  que  ce  Toit  » 
plus  on  en  cultivera  dans  le  pays,  de  qu’as  en  auront 
cojjours  la  première  odVe. 

C'eU  un  rait  convenu  des  Tcavans,  que  les  ancien- 
nes lolx  d'Athènes  rendoient  l’exportation  des  6f^cs 
criminelle  \ ce  fruit  étant  Aippofc  d’une  efpéce  (\ 
parfaite  dans  l’Atiiquc,  que  les  Athéniens  le  trou- 
voient  trop  délicieux  pour  U bouche  d’un  étranger. 
Cette  defenic  ridicule  étoit  une  choie  fi  féneufe , 
que  c’eU  de-U  que  les  délateurs  ont  été  parmi  eux 
appelles  Sycopaantes  9 de  deux  mots  Grecs  qui 
ii_^nihcnt ^gue  6c  tUediur.  J’ai  fouvent  entendu  dire 
que  pliilieurs  anciens  aélcs  de  notre  parlement,  ont 
été  ai  clés  par  l.\  même  ignorance  dans  la  nature 
du  commerce.  Jufqu’J  ce  jour , dans  un  royaume 
roifio,  1a  fortie  du  blé  cft  prcfque  toujours  défcn> 
due  , pour  prévenir,  comme  on  dit,  les  famines, 
quoiqu'il  foit  évident  que  rien  ne  contribue  davantage 
aux  famines  fréquentes  qui  affligent  fi  fouvent  ce 
fertile  pays. 

La  même  j.doufie  d l’égard  de  l’argent  a auflî 
prévalu  parmi  pluficurs  nations  : on  «voit  befoln 
de  la  raifon  6c  de  l’expérience  pour  convaincre  les 
peuples  que  ces  défenfes  ne  fervent  qu’d  tourner 
le  enange  contr’eux  , & i produire  encore  une  plus 
grande  exportation. 

On  peut  dire  que  ces  erreurs  font  grofTîèrcs  & 
palpables  ; mais  à l’égard  de  la  halanct  du  corn* 
mcrce  « parmi  les  nations  meme  qui  rencendent  le 
mieux  , une  forte  jaloufie  prévaut  encore  .*  elles 
craignent  toujours  que  tout  leur  or  6t  leur  argent 
lie  les  quittent.  Cette  crainte  cependant  me  paroit 
entièrement  dépourvue  de  fondement  dans  prcfque 
tous  les  cas.  j’apprehenderois  aufTitôr  de  voir  tarir 
toutes  nos  fourccs  6c  nos  rivières , que  de  voir  l’ar- 
gent abandonner  un  royaume , od  il  y a du  peu- 
ple & de  rinduflrie.  Confervons  foigneufement  ces 
derniers  avantages , & nous  n’aurons  jamais  i crain- 
dre de  perdre  le  premier. 

Il  cfl  aifé  de  remarquer  que  tous  les  calculs 
touchant  la  balance  du  commerce  font  fondés  fur 
des  fuppofiiions  6c  des  faits  incertains.  On  convient 
que  les  regiflrcs  de  douanes  ne  font  pas  tm  fonde* 
ment  fuAlant  pour  en  pouvoir  ralfonner.  Le  prix 
du  change  n’efl  guère  meilleur  , i moins  que  de 
le  comparer  avec  celui  de  toutes  les  nations , & 
de  connottre  auflî  les  proponions  des  ditTcrcntes 
fommes  remîfes , ce  que  l’on  peut  aflurcr  hardiment 
être  împofTiMc.  Tout  homme,  qui  a raifonné  fur 
ce  lujct,  aconjouis  prouvé  fa  théorie , quelle  qu’elle 
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fut  , par  des  fuis  & par  des  calculs  , & par  itn 
détail  de  toutes  les  commodités  que  l'on  envoie  i 
l’étranger. 

Les  écrits  de  M.  Géi  frappèrent  la  nation  d’une 
terreur  univcrfcllc  , quand  011  vit  qu'il  démontroir 
clairement  par  un  detail  de  panicularitcs  , que  U 
balance  étoit  contr’cUe  pour  une  fomnie  fi  confi- 
dérablc  , que  dans  cinq  ou  fix  ans  elle  devoit 
rcAer  fans  un  feheling  : mais  heoreufement  vingt 
ans  Ce  font  depuis  écoulés , avec  une  guerre  étran- 
gère très-codteufc  j & cepcnilant  on  fuppofe  com- 
munément que  l'argent  cA  encore  plus  abondant 
parmi  nous  , que  dans  aucune  autre  époque  des 
temps  qui  ont  précédé. 

Rien  n’cA  plus  amufant  fur  ce  fujec  que  les  ou- 
vrages du  dr:AcurSwiA,  auteur  qui  a plus  d’ef^ 
prit  que  de  cuimoiflance  , plus  de  goût  que  de  juge- 
ment , plus  d’humeur  , de  préjugé  6c  de  paflioa 
que  de  qiiclquHtutre  qualité  que  ce  foit.  Il  dit  dans 
(on  court  examen  de  l’état  de  l'Irlande  , que  tout 
l’argent  de  ce  royaume  ne  monte  qu’i  cinq  cens 
mille  livres  Aerling  \ que  de  ce  fonds  on  en  remet- 
toir  cous  les  ans  prés  d’un  million  k l'Angleterre  , 
3c  que  les  Irlandois  n'avoient  prcfque  aucun  moyen 
de  faire  quelques  compenfacions  6c  peu  de  com- 
merce étranger  , que  par  l’importation  des  vins  de 
France  qu'ib  paient  en  argent  comptant.  La  con- 
féqucnce  de  cette  fituation  , que  l’on  doit  avoue^ 
être  déravaniageufc  , étoit  que  dans  le  cours  de 
trois  ans  , l’argent  inonnoyé  d’Irlande  de  cinq  ccos 
mille  livres  Aerling  , feroit  réduit  k moins  de  deux 
cens  mille.  Aujourd’hui , fuivaiu  ce  calcul,  ce  fonds 
doit  donc  abfolumcnc  être  réduit  k rien  ; cepen- 
dant je  ne  comprens  pas  comment  cette  opinion 
de  la  ruine  enûcrc  d’Irlande  , qui  a caulé  tant 
d’indignation  i ce  doéleur  , paroïc  continuer  en- 
core & s'accrédite  même  de  plus  en  plus  parmi  caix 
de  gens. 

Enfin  la  balance  du  commerce  eA  de  telle  na- 
ture , que  tontes  les  fois  qii'un  homme  cA  mécon- 
tent du  mîniAcre  , ou  qu’il  a des  vapeurs  , elle 
lui  paroh  toujours  contraire  , 6c  comme  on  ne 
eut  le  réfuter  par  un  détail  particulier  de  toutes 
:s  exponacioDi  qui  contrebalancent  les  impor- 
tations , il  cA  plus  i propos  de  répondre  ici  a ces 
vaines  déclamations  par  qq  argument  général , qui 
prouve  l’impoflibilké  de  cet  événement,  auflî  long- 
temps que  noas  confervons  notre  peuple  6c  notre 
ioduArie. 

Suppofons  que  quatre  parties  de  tout  l’argent 
de  la  Grande-ëretagne  fulTent  anéanties  dans  une 
nuit , 6c  qu’à  cet  égard  la  nation  fdt  réduite  a la 
même  condition  qu’cüc  étoit  fous  les  régnes  des 
Henri  & des  Edouard  ; quelle  en  (êroit  1a  cors- 
(cquence  i Le  prix  du  travail  & des  denrées  ne  tom- 
l»Cfo«-il  pas  à proportion  , & chaque  chofe  ne 
feroit-cUc  pas  à auflî  bon  marché  qu’elle  l'étoit 
de  ce  tems-ii  } Quelle  natkm  poitfcoi:  alors  nous 
le  difputec  dans  le  commerce  avec  l’étranger , ou 
prétendre  de  naviguer  , ou  de  vendre  le  ptodui: 
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Ces  manafa£lurcs  au  même  prix  qui  nous  ap* 
poneroit  un  profit  fa^Tant  ? En  combien  peu  lie 
temps  4onc  cet  avantage  ne  nous  feroit'il  pas  ie> 
venir  tout  rargeoc  que  nous  aurions  perdu , ce 
qui  nous  remettroit  tout  de  fuite  de  niveau  avec 
toutes  les  nations  voifines.  A peine  y ferions-nous 
arrivés  , que  nous  perdrions  de  nouveau  cet  avan> 
tage  du  bon  marché  , du  travail  de  des  commodi- 
tés : ainfi  ce  fiux  forabondant  d*argenc  feroit  arrêté 
par  notre  plénitude  êc  noue  rcplctioo« 

Je  fuppolc  encore  que  tout  Targeot  de  la  Grande- 
Bretagne  Vint  À quadrupler  dans  une  nuit , Tcfiet 
contraire  n artiveroit  - u pas  néceilâlrement  ^ Ne 
laudroic-U  pas  que  tout  le  travail  de  les  commodités 
moncaffênt  à un  prix  fi  exorbitant  qu'aucune  nation 
ne  (croit  en  état  d'acheter  de  nous  } tandis  que  de 
l'autre  côté  leurs  commodités  deviendxoient  i fi 
bon  marché  , en  comparaifon  des  nôtres  , qu'en 
dépit  de  toutes  les  Loix  que  l'on  pourroic  faire , 
elles  entrerotent  chez  nous  de  que  notre  argent  en 
fortiroic  , jufqu'i  ce  que  nous  fufiloos  redevenus 
de  niveau  avec  les  étrangers , & que  nous  eufiions 
perdu  cette  grande  fiipériorité  de  nchcflcs  qui  nous 
auroir  cxpo&  i ces  délkvantages» 

Il  efi  donc  évident  que  les  mêmes  caufes  qui 
corrigeroiea;  ces  inégalités  exorbitantes,  fi  quelque 
miracle  venoit  i les  produire  , doivent  les  empê- 
cher d'arriver  dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature, 
& cooferver  pour  jamais  , dans  toutes  les  nations 
voifines  , l'argent  proponionné  à l'an  & à l'induf- 
trie  de  chaque  peuple. 

Toute  l'eau  , quelque  part  qa'cUe  Te  commu- 
nique , demeure  toujours  de  niveau.  DemanJez-en 
la  raifon  aux  naturelles;  Us  vous  diront  que  fi 
elle  avoir  i s'élever  dans  un  endroit  , la  gravité 
ruperieure  de  cette  partie  n’étant  pas  balance  , 
doit  rabaUTcr  , jufqu'd  ce  qu'elle  rencontre  un  con- 
trepoiis  ; & que  u même  caufe  qui  réprime  Ttné- 
galité  quand  elle  arrive  , doit  la  prévenir  pour 
toujours  , i moins  de  quelque  operation  violente 
& extérieure. 

Peut-on  imaginer  qu'U  edt  jamms  été  polfible 
par  quelque  loi  , ou  même  par  quelque  art  ou 
inJufitie  que  ce  (ut  , de  conTcrver  en  E^gne 
tout  l’argent  que  les  gaUions  ont  apporté  des  Indes? 
Ou  que  toutes  les  commoiiitcs  pourroient  être  ven- 
dues en  France  pour  la  dixiéme  partie  du  prix 
qu’cllci  auroicflt  coûté  de  l'autre  côté  des  Pyrc- 
oces  , fans  trouver  le  moyen  de  s'y  introduire  , & 
par  conTéquent  de  diminuer  cet  immenfe  tréfor? 
Quelle  autre  raifon  , en  vérité,  peut-on  donner  du 
gain  que  font  i préfent  contes  les  autres  nations , 
dans  leur  commerce  avec  l'Efpagne  ô:  le  Portugal , 
fi  ce  n’efi  , qu'U  en  cil  de  l'argent  comme  d'un 
fiuide  , qu’il  cil  impofiihle  d'amiiTcr  au-deirus  de 
fon  propre  niveau  ? 

lies  fouverains  de  ces  contrées  ont  aflez  témoi- 
gné l'envie  qu'Us  auroient  eu  de  garder  pour  cur- 
mêmes  leur  argent , fi  la  choie  eût  éce  pofiîble  : 
mais  comme  tout  corps  d'eau  peut  être  élevé 
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au-defius  du  niveau  de  rélcmcne  qui  l^nvironne  , 
pourvoi  qu'U  n'y  ait  aucune  communication  entre 
les  deux  ; de  même  i l’égard  de  l'argent , fi  par 
quelque  empêchement  materiel  Sc  phyfique  ( car 
toutes  les  loix  feules  feroient  infufiilantcs  ) ta  conw 
muoication  en  eft  coupée  ; U fe  peut  qu'en  pareU 
cas , U fe  trouve  une  grande  inégalité  d argent  avec 
les  autres  pays.  Ainfi  la  diUance  immenfe  de  la 
Chine  ôc  les  monopoles  de  nos  compagnies  des  In- 
des, empêchaut  U commnnicatioo , coafervent  en 
Europe  l'or,  & fur-tour  l’argent  , dans  une  beau- 
coup plus  grande  abondance  qu’on  ne  les  trouve 
dans  ce  royaume. 

Mais  malgré  cette  grande  obfiruélion  , la  force 
des  caufes  dont  fai  parlé , e(l  toujours  évidente.  En 
général  U y a en  Europe  beaucoup  plus  d'habileté 
& d'adrelTe  qu'd  la  Chine , i l'égard  des  ans  ma- 
nuels ôc  des  manufaélures  ; cependant  nous  n'avons 
jamaU  été  en  état  de  trafiquer  en  ce  payt-li  fans  de 
grands  defavantages;  ôr  fans  les  rcmplaccmens  con- 
tinuels que  nous  recevons  de  l'Amérique , l’argent 
tomberoK  bientôt  en  Europe  , Sc  monteroie  à la 
Chine  jufqu'i  être  prefque  de  nhreau  dans  l’une  éc 
dans  l'autre  contrée.  Aucun  homme  raifonnable  ne 
peut  douter  que  fi  cette  nation  induArieufe  étoit 
autîi  voifine  de  nous  que  U Pologne  ou  la  Bar- 
barie , elle  ri'épuisât  le  furplus  de  notre  efpéce  , êc 
n'anirit  i elle  la  j^artle  U plus  confidcrable  des 
tréfors  des  Indes  Occidentales.  Pour  expliquer  la 
néccfiîté  de  cette  operation  , nous  o'avons  pas  bc- 
foin  d’avoir  recours  i une  attraélion  phyfique.  Il  y 
a une  attraction  morale  réfulcantc  des  mterêts  & des 
pafiîons  des  hommes , qui  n’cA  ni  moins  puiflântc  , 
ni  moins  infaillible. 

La  bitlanct  peut  • elle  être  confèrvée  dans  les 
provinces  de  chaque  royaume  cntr’clles  ♦ autrement 
que  par  la  force  de  ce  principe  , qui  fait  qu’il  cA 
impoilible  i l’argent  de  perdre  fon  nivc.au  & Je 
haulfêr  ou  de  bailler  au  -delà  de  la  proportion  du 
travail  & des  commodités  qui  rom  dans  enaquenro- 
vince  ? Si  une  longue  ciperience  ne  nous  raduroit 
pas  i ce  liifet , qocl  fonds  de  trilles  réfleriont  ne 
nous  olfriroit  pas  un  méLtncolique  campagnard  de 
la  province  d’Vorclc  , dans  des  calculs  od  il  (iip- 
puicroii  & amplideroic  toutes  les  fommes  que  Lon 
dtes  lire  par  les  taies  , les  commodités , (te,  tan- 
dis qu'en  coiMaraifon  les  articles  oppofés  Ce  icou- 
vetoient  lî  infetieun  ! 11  n'ed  pas  a douter  que  d 
l’heptarcbic  cdi  fublillé  en  Angleterre  , le  rainif- 
tére  de  chaque  état  n'edt  été  continuellement  alarmé 
par  1a  crainte  d'avoit  contre  foi  la  balance  ;&  com- 
me il  ed  probable  que  la  haine  mutuelle  de  ces 
états  cdt  été  extrêmement  violente  , à caufe  de  leur 
étroit  voilinage , chaque  gouvemeincnt  ei3t  chargé 
te  opprimé  tout  commerce  par  des  précautions 
fupetflucs. 

Depuis  que  l'union  de  l'Angleterre  S:  de  ITà- 
colTo  a fupptioié  les  barrières  qui  les  l^aroicnt, 
laquelle  de  ces  deux  nations  gagnc-t-rllc  fur  l’autre 
pat  ce  libie  commerce  } Si  l'Angleterre  a reen 

y i) 
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quelque  aui»mentarîon  de  ticheffes , peut-an  Vattrî- 
Inicc  i autre  chofe  qu'à  fon  augmcncation  d’ait  & 
d’induftrie  ? Nous  apprenons  par  l'abbé  du  Fos  , 
qu'avant  la  réunion  , on  apprébendok  communé- 
ment en  Angleterre  que  Tes  trefors  ne  pafl'aflem  en 
Ecoffe  , finU  qu'un  commerce  ouvert  y Teroit  per- 
mis; les  EcofTois  cux-inémes  craignoienc  exaélenicnt 
tout  Le  contraire  : le  temps  a fait  voir  iî  de  part  & 
d'autre  on  avoit  ralfon. 

Ce  qui  arrive  en  de  petites  portions  du  genre 
Fumtiii , doit  avoir  lieu  en  de  plus  grandes.  Les 
provinces  de  l'Empire  Romain  gardoient  fans  ilome 
leur  balanct  entr’ellcs  & avec  TÏtalic  , Indépendam- 
iitcnt  des  attentions  du  gouvernement  , aulTi-bicn 
que  les  dilfcrcntes  provinces  de  l’Angleterre,  ou 
les  diderentes  parojtTes  de  chaque  province.  Tout 
Romme  aujourd’hui  qui  voyage  en  Europe  f peut 
voir  par  le  prix  des  denrées  , que  l'argent  en  dé- 
pit de  rabfurdc  jaloude  des  princes  & des  états  , 
s’cA  mis  de  lui-même  à peu-pres  de  niveau  , & que 
la  didcrcncc  entre  un  royaume  & un  autre  n ctl 
pas  plus  grande  » à cet  égard , qu'elle  l’eR  fouvenr 
entre  les  diiTcrentes  provinces  du  meme  royaume. 
Les  hommes  fe  raHcmblcnt  naturellement  c(ans  les 
capitales , dans  les  ports  de  mer  , ou  fur  les  rivières 
navigables.  Là  nous  trouvons  plus  d'hommes,  plus 
d’indullrie,  plus  de  travail , Se  par  conféquent  plus 
«l’argent  ; mais  la  dernière  diirêrcncc  cft  encore  en 
proportion  avec  la  première , & le  niveau  cil  tou- 
ÎOi.ts  conlcrvé. 

Notre  jaloutie  & notre  haine  , à l’egard  de  k 
France  , font  (ans  bornes , Se  il  faut  avouer  que  le 
premier  fentiment  cil  uès-r.ûfonnable  & très -bien 
iondc.  Ces  paitions  ont  occatîonné  des  barrières  in 
nombrables  , & les  plus  fortes  obftniéHons  au  com- 
sneice  , oü  nous  (onuncs  accufès  d'être  ordinaire- 
ment les  aggrefleurs  : mais  qu'avons-nous  gagne  î 
ce  marché  î Nous  avons  perdu  le  commerce  de 
nos  manufaélures  de  laine  que  nans  avions  avec 
la  France,  & nous  avons  transféré  celui  du  vin  à 
l'Efpaîne  & au  Portugal  , cul  nous  achetons  i plus 
haut  prix  une  beaucoup  plus  mauvaife  liqueur.  M ! 
y a peu  d’Anglois  qui  ne  cruflent  leur  pavs  abfrv 
fument  miné,  fi  l’on  vendoii  en  Anqlctcrfe  les 
vins  de  France  à f»  bon  marché  Se  en  telle  abon- 
dance , qu’ils  pufTent , s'il  cil  permis  de  parler  ainC , 
fupplanter  toute  l'aile  &:  les  autres  liqueurs  qui  fe 
braAent  chc?  nous. 

Mais  en  n'écornant  pas  le  préjugé  , il  ne  feroi» 
peut-être  pas  diftcilc  de  prouver  que  rien  ne  pour- 
toit  être  plus  innocent , peut-être  plus  avamapetiv. 
Chaque  nouvel  acte  de  vi^fic  planté  en  France , 
pour  fournir  des  vins  à F 'n?lccerrc,  obligeroit 
les  François,  pour  fubfiilcr  eux-mêmes,  de  rece- 
voir le  produit  d'un  acre  ^n"lois  Femé  en  blé  on 
en  orge  , & il  cft  évident  que  nous  gagnerions  par- 
la ravant.»‘*r  de  U meilleure  d nrce. 

11  y a plufîcnrs  édits  du  roi  de  France  qui  défen- 
dent de  plamcf  de  nouvelles  vignes,  & qui  ordon- 
nent que  toutes  celles  qui  ont  été  isouvdlcQscm 
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plantées  feront  arrachées , tant  on  cil  convaincu  ea 
ce  pays  de  la  valeur  fupéricure  du  blé  fur  toute  autre 
production. 

Le  maréchal  de  Vauban  fe  plaint  foiivcnt,  Ôc 
avec  rail'on  , des  droits  abfurdcs  dont  on  charge 
l’entrée  des  vins  de  Languedoc,  de  Guyenne , & 
des  autres  provinces  méiidionales  , qui  senvoient 
en  Bretagne  & en  Normandie.  Il  ne  doute  pas  que 
ces  dcrnicrcs  provinces  ne  puflent  conferver  leur 
balance  , n»afgrc  le  commerce  ouvert  qu'il  pro- 
poic.  11  cil  évident  que  quelques  Rcucs  ne  plus  de 
navigation  en  Angleterre  ne  fetoient  aucune  diife- 
rcncc , ou  s’il  en  arrivoit  quelqu'une  , que  fon  effet 
fe  poncroit  également  fur  les  commodités  des  deux 
royaumes. 

Il  y a , à la  vérité  , un  moyen  par  lequel  on 
peut  faire  baiiTcr , Se  un  autre  par  lequel  on  peur 
faire  haufler  l’argent  au-deifus  de  fon  niveau  naturel 
en  quelque  royaume  que  ce  foit  ; mais  ces  cas , 
lorfqu’Ils  feront  bien  examinés  , rentreront  dans 
notre  théorie  générale  Se  lui  donneront  encore  une 
nouvelle  autorité. 

Je  ne  connois  point  de  méthode  pl“?  fdre  , pont 
faire  tomber  l’argent  au  deiTous  de  fon  niveau  . que 
CCS  éiabUnbmens  de  banques  , de  fonds  Se  de  pa- 
piers de  crédit , dont  nous  fmnmes  fi  infatués  en 
ce  royaume.  Ces  banques  rendent  le  papier  équi- 
valent i l'argent,  le  mnt  circuler  dans  tout  l'état, 
lui  font  tenir  lieu  d’or  Se  d'argent  , hauiTcm  en 
proportion  le  prix  du  travail  &:  des  commodités , 
Se  par  ce  moyen , ou  font  foriir  une  grande  partie 
de  CCS  précieux  métaux  , ou  Les  empeenent  de  s'ac- 
croître davantage.  Que  nos  raifonnemens  fur  ce 
fojet  montrent  combien  nous  avons  la  vue  courte  ! 
Nous  nous  imaginons  que  parce  qu'un  individu 
feroie  beaucoup  plus  ricnc , ü fon  fonds  d’argent 
étoir  doublé , que  le  même  effet  avantageux  arri- 
veroh  fi  l'argcn:  de  chaque  particulier  augmentoît , 
ne  conftdcram  pas  que  le  prix  de  toute  choie 
hauiTcroit  d'autant , &:  réduiroit  par-U  chacun  avec 
le  temps  à la  meme  condition  qu’auparavant.  C'eif 
(culcmene  dans  nos  négociations  publiques , &:  dans 
nos  engagemens  avec  les  étrangen  , qu'un  plus 
grand  fonds  d’ar'^ent  cil  avantageux;  Se  comme  là  nos 
papiers  ne  font  abfolument  d'aucune  V4iicur,  nous 
fentons  par  ces  moyens  tous  les  mauvais  edets  que 
produit  use  grande  .abondance  d'argent,  fans  rccucil- 
Lr  aucun  des  avantages. 

Suppofons  qu’il  y a douze  millions  de  papier 
ui  citculem  dai>s  le  royaume  comme  de  l'argent , 

car  nous  ne  devons  pas  imaginer  que  tous  nos. 
f mds  énormes  font  employés  dans  cette  forme  ) Se 
fi'ppofons  que  l'argent  réel  du  royaume  monte  i 
dit-huit  millions.  Voici  un  état  qui  , comme  l'expé- 
rience le  démontre  , peut  foutenir  un  fonds  de 
trente  millions.  Je  dis  que  s'il  cf>  en  état  de  le 
foutenir , il  l'cm  arqtîis  nécciT.ircmem  en  or  Se  en 
argent,  (i  nous  n'euilions  empêché  l’entrée  de  ces 
rretaux  par  cette  nouvelle  invention  de  papiers. 
D’où  auxoit-ilûté  cette  fomme } De  tous  les  royaumes 
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Ida  monde.  Mais  pourquoi  î Parce  <jne  ft  vous  tVez  | 
CCS  tiou7c  millions , Tarcent  eft  dans  1 éîat  au-deffous 
de  foD  niveau  compare  avec  nos  voiüns,  & il  taux 
qt/aunîtôc  nous  lirions  d’eux  tous  , julqu’i  ce  que 
no. s foyons  pleins  , & que  , pour  aiafi  dire,  nous 
ji'cn  puiflîons  plus  tenir.  Par  notre  fage  poliiique, 
nous  Tommes  ii  Toigneux  de  farcir  la  nation  de 
cette  belle  denrdc  de  billets  de  banque  & autres 
papiers,  qu’il  femble  que  nous  avions  peur  d’èirc 
iurJurges  dor  & d’argent* 

Jl  n’cll  pas  i douter  que  la  grande  abondance 
de  matière  en  France  , cil  en  crandc  partie  due 
au  manque  de  papier  de  crédit.  £.cs  François  n’ont 
point  de  banque.  Les  billets  des  négociâtes  ne  cic* 
cjlcm  pas  parmi  eux  comme  parmi  nous.  L’ufurc, 
ou  le  prêt  fur  intérêt  n’cft  point  dircélcmeni  per- 
DÛS  chez  eux.  Ainfi  pluHcurs  citoyens  ont  des  mm- 
mes  coniîdcrables  dans  leurs  coifres.  il  y a beaucoup 
d’argenterie  dans  les  maifons  particulières , & toutes 
les  églifes  en  font  pleines.  Par  ce  moyen  les  dco- 
rccs  & le  travail  font  encore  à beaucoup  meilleur 
marché  parmi  eux  , que  chez  des  nations  qui  ne 
font  pas  la  moitié  n riches  en  or  3c  en  argent. 
L'avantage  de  cette  htuaiion  en  fait  de  commerce, 
at  tTi'bicn  que  dans  le  cas  des  néccflités  publiques, 
eft  trop  évident  pour  être  difputé. 

Le  même  ufigc  , qui  a lieu  en  Angleterre  & 
en  Hollande,  de  fc  Icrvir  de  porcclûne  au  lieu 
de  vaifTcUc  d’argent,  prévalut  ily  a quelques  années 
i Gènes  ; mais  le  fénat  , qui  en  prévit  fixement 
les  conféqucnccs , défendit  qu’on  fc  fervît  de  cette 
brillanic  commodité  au-dc!d  d’une  certaine  pro- 
portion , randis  qu’il  lailTa  l’ufage  de  la  vailfellc 
d’argent  illimité.  Je  fuppofe  que  la  république  , 
dans  les  dernières  extrênmes  où  elle  a été  réduite 
depuis  peu  , a rclTcnti  les  bons  erîcts  de  cette  f.ige 
Ordonnance. 

Av.ani  rintroduélion  des  papiers  de  crédit  dans 
nos  colonies,  elles  avoienc  aUct  d’or  3c  d’argent 
pour  leur  circulation  : depuis  rimroduéUon  de  cet 
effet , le  moindre  des  inconvéniens  qui  en  foicot 
refuités , eff  le  bannillcmcnc  total  de  ces  précieux 
zncraux.  Or  apres  l'abolition  du  papier  , peut-on 
douter  que  Parient  n'y  retourne  , tandis  que  ces 
colonies  poHcdcront  les  manufiélures  3c  f s com- 
modités , les  (cules  chofes  eltimables  dans  le  com- 
merce , 3C  pour  Icfqucilcs  feules  tous  les  houuues 
défirent  de  l’argent  > 

Quel  domma«ic  que  Lycurgne  n’ait  pas  penfé 
an  papier  de  créait  , lorfqu’il  vouloit  bannir  l’or 
& l’argent  de  Sparte  ! )1  eut  mieux  répondu  i fes 
fins  que  les  morceaux  de  fer  qu’il  mit  en  ufage 
pour  monnaie  , 3c  auroir  au/Ti  prévenu  plus  effi- 
cacement tout  commerce  avec  les  etrangers , com- 
me étant  Intrinfcqucmcnt  d’une  valeur  moins 
réeUe. 

Mais  comme  nos  projets  favoris  de  Papier  de 
crédit , font  pernicieux  , étant  prcfquc  le  fcul  expé- 
dient pir  lequel  nous  pouvons  faire  tomber  l’argent 
Aa-deübus  de  (on  niveau  , i mon  avU  aufli^  le  fcul 
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moyen  par  lequel  nous  pouvons  le  porter  au^delfus 
de  ce  meme  niveau  , eff  une  pratique  contre  la- 
quelle tout  le  monde  s’écricroit  comme  dcftruélivc  ; 
c’ell-à*dlre , d’amallcr  des  fommes  couîUcrables  dans 
le  trefor  public  , de  les  y enfermer , fc  d’en  pré- 
venir abfolumeut  la  circulation.  Le  fluide  ne  com- 
muniquant pas  avec  Pclément  voifin  , peut , par  un 
pareil  artifice , être  élevé  i U hauteur  qu’on  veut 
lui  donner. 

Pour  prouver  ceci,  nous  n’avons  qn’i  fuppofer 
de  nouveau  l'anéantiiTcmcnt  de  la  moitié  , ou  de 
quelque  partie  de  notre  argent  : nous  trouverons 
I que  la  confcqucoce  tmroédi.itc  d’un  pareil  événe- 
ment, (êroii  qu'il  attireroic  une  fomme  é!»ale  de  tons 
les  royaumes  voifins;  3c  il  ne  paroît  pis,  par  la 
nature  des  chofes,  qu’il  y ait  des  bornt’s  ncccflaîrcs 
à mettre  i cette  pratiqiie  d’entaflTer  l'clpcce.  Line 
petite  ville,  comme  Genève,  en  coutinuant  cette 
politique  pendant  quelques  (îéclcs,  pourrait  fe  ren- 
dre maitrclTc  des  oeuf  dixiémes  d’arg:nt  de  l’Furope. 
îl  fenjbl-  à h vérité,  que  dans  la  nature  de  l’homme, 
on  trouve  un  obflaclc  invincible  i cet  immenfe 
accroiflcment  de  richefTes.  Un  étatfoibic,  avec  un 
trefor  (î  confidcrable  , deviendroli  bicmdt  la  proie 
de  quelqu’un  de  fes  voifins  plus  pauvre,  mais  plu* 
puiiTant.  Un  grand  état  diîTipcroit  fes  richefTcs  en 
projets  dangereux  3c  m;J  concertes,  3:  probablemcftc 
dctruîroit  en  meme  - temps  ce  qni  eft  plus  précieux 
que  l’argent,  rinduftiie,  les  mœun  3c  le  nombre  de 
fes  fjjets.  Le  fluide  en  ce  cas,  élevé  i une  trop 
grande  hauteur,  force  Se  brife  le  vafe  qui  le  contient, 
3c  fc  mèlatn  avec  l’élément  qui  l’environne,  reprend 
bientôt  Ton  niveau  naturel. 

Ce  principe  nous  eft  fi  peu  fxrailicr , que  quoique 
tous  les  hiftoriens  s’accordent  i rapporter  uiuformé- 
mçm  un  evénemem  auffi  récent  que  rimmenfe  trefor 
amafte  par  Henri  Vil.  ( qu  ils  font  monter  ,i  un 
million  fept  cens  mille  livres  fterlings  ) ; nous  rejet- 
ions pUu3t  le  concours  de  leurs  témoignages,  que 
d’admettre  un  fait  qui  cadre  fi  peu  avec  des  préjugé* 
aufli  enracinés  que  les  nôtres. 

Il  y a grancic  apparence,  â la  vérité  , que  tout 
l’argent  qui  e/r  en  Angleterre , ne  monte  guère  qu’au 
qit.-’tricmc  Je  cette  fomme  ; mais  où  trt  la  difficulté 
qu’un  prince  adroit,  avide,  firag.J.  3c  de  plus  monar- 
que prcfqu’arbittairc,  pût  en  am?fTcr  une  pareille  î 
11  n tft  pas  même  probable  que  le  peuple  ait  dû 
s’appercevoit  d’une  maoicr;  fcnfiblc,  de  la  diminu- 
tion de  l’argent  circulant,  ou  qu’ille  ait  pu  lui  porter 
aucun  préjudice.  Le  prix  de  toutes  les  commodités 
lombam  i proportion,  a du  remplacer  imméd^ce- 
menr  cet  argent , en  donnant  a FAnglctcrre  l’avan- 
tage dans  Ton  commerce , avec  tous  les  royaume* 
voifins. 

N avons-nous  pas  un  exemple  dans  h peute  répu- 
bliqi'e  l’Athènes  avec  les  alliés,  qui  dans  l’efpace 
d’environ  cinquante  ans , entre  It  guerre  de  Mcdie  3c 
celle  du  IMoponcfc,  anuffa  une  (omme  plus  grande 
que  cellb  de  Henri  VII  • Car  tous  les  hiftoriens  Se 
les  orateurs  Grecs,  conviennent  que  les  Athénien* 
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ramaflcrcnt  dans  la  cuadclle  plus  de  dÎT  mille  talens, 
qu*ils  liifTipcrcnc  après  i fc  ruiusr  par  des  cncrcprircs 
imprudentes  & téméraires  ; mais  lorfc|uc  Oct  argen: 
rentra  dans  le  commerce , 8c  que  le  flujdc  commença 
à le  mêler  avec  rélcment  qui  renvironnoic»  quelle 
en  lue  la  coaréquence?  Kedera^c-ll  dans  TEtat?  Non, 
car  nous  trouvons  par  le  cens  mémorable  donc  Dé- 
mollhcne  & Polybe  font  mention,  quVnviron  cin>> 
quance  ans^rcs,  toute  la  valeur  de  I.i  république  > 
f compris  les  terres , les  maifons , les  niar:handifcs, 
■CS  efclavcs  8c  l'argent , étoic  au-dcHous  de  lix  mill;: 
talent. 

Quelle  étoic  l’élévation  derprlt  & Tambition  de  ce 
Muplc,  d’amalTcr  & de  garder  dans  leur  treCor , pour 
ièrvtr  i leurs  conquêtes , une  fomme  qu'il  ctoit  cha- 
que jour  dans  le  pouvoir  des  citoyens,  par  une  (impie 
dclibération,  de  Ce  diAtibiier  parmi  eux,  8c  qui  auroit 
prefque  triplé  les  richclTes  de  chaque  particulier! 
Car  nous  devons  obrerver  que  félon  les  anciens  hido- 
tiens,  les  riclielTcs  publiques  8c  particulières  des 
Arhéniens  , n’etoient  pas  plus  grandes  au  coinmcn> 
.cernent  de  la  guerre  du  Pcioponèlè,  qu’au  commen- 
.cernent  de  ccUe  de  Macédoine. 

L’argent  n’ccoir  guère  plus  abondant  dans  la 
•Grèce,  dans  le  temps  de  Philippe  de  de  Perfée, 
qu’en  Angleterre  durant  le  régne  d’Henri  VII.  Ce- 
pendant ces  deux  monarques,  en  trente  ans , amaisc- 
rcni  dans  le  petit  royaume  de  Macédoine,  un  crefor 
beaucoup  plusgrandque  celuidu  monarque  Anglr>i.s. 
Paul  Emile  apporta  i Rome  environ  un  million  fepe 
cens  miilc  livres  U:rling;  Piloc  dit  deux  millions 
quatre  cent  mille  , & cotte  fomme  n’étoit  qu'une 
partie  du  iréfor  de  Macédoine  , le  relie  fut  diHipé 
par  la  rédftancc  8c  U fuite  de  Perfée. 

Nous  apprenons  de  Sanian , que  le  canton  de 
Bcfiu:  a prêté  trois  cens  mille  livres  d intércc,  & qu’il 

en  avoit  plus  de  fix  fois  autant  dans  le  tréfor  pu- 
lie.  Voici  donc  une  fomme  amancc  d'un  million 
kuic  cens  mille  livres  (lerling , qui  cR  au  mf)ins  le 
quadruple  de  ce  qui  devroie  circuler  naturellement 
dans  un  (1  petit  état.  Cependant  en  voyageant  dans 
le  pays  de  Vaux , 6u  en  tome  autre  partie  de  ce 
canton  , on  ne  remarque  pas  qu'il  y ait  moins  d’ar- 
gent Qu’on  n'en  doituatutcllcmcnr  (itppofcr  daas  un 
pays  (le  cette  étendue  , & qui  auroit  a peu-près  le 
incme  fol  & la  meme  fîttiaiion  ; au  contraire , il  y 
a peu  de  provinces  intérieures  dans  le  continent  d» 
France  ou  d’Allemagne,  où  les  habitans  foient  au- 
jourd'hui auHi  ppul 'US  \ quoique  ce  canton  aie  pro* 
digieufement  augmente  Ton  tréfor  depuis  1714,  le 
.temps  nà  Stanian  a écrit  le  compte  judicieux  qu'U 
9 rendu  de  la  SuliTc. 

Ce  qui  cd  rapporté  par  Appîcn  du  tréfor  des 
.Ftolomécs,  cft  lî  prodigieux , qu  on  ne  peut  l'i^dmei- 
irc,  d'autant  plus  que  l’Hjnorjen  dit  que  malgré  la 
frugalité  des  autres  fuccclTcurs  d’Alexandre,  pliiHeurs 
d’entr'eax  avoten:  des  tréfors  qui  n’ctoicni:  pas  de 
• beaucoup  inféricius.  (^t  cfprit  d'économie  dçs 
princes  voions,  doit , fuivam  la  théorie  précedent** ,, 
Hvi)ir  arrêté  la  frugaliîc  des  monarques  d cgypic,  La 
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fomme  dont  U fait  mention  e(l  de  fepe  cens  qaartme 
mille  talens , ou  de  cent  quatre-'vingt-onze  miUiont 
cent  fotxante-lix  mille  (îr^ens  foixante-(îx  livres 
Rerling  treize  fehelings  6c  quatre  fols,  futvanc  le 
calcul  du  doélcur  Arbuthnot  ; cependant  Appien  dk 
qu’il  a extrait  le  compte , qu'il  en  rend  des  regtdrev 
ptiblics , 6C  il  croit  lur-mème  natif  d’Alexandrie, 

De  ces  principes  , rcfulce  le  jugement  que  nom 
devons  former  de  ces  empéchemem  fans  nombre  , 
de  CCS  obilruélions,  & ces  impohtions  que  toutes 
les  nations  de  l’Europe,  & rAnglecerre  plus  que 
toutes  les  autres  , ont  mifes  fur  le  commerce  , par 
un  dedr  cxor'oitant  d'amader  de  l’argent , qu'on  ne 
peut  j?jnats  encaffer  au-deflus  de  Ton  niveau  , candis 
qu’il  circule  , ou  par  une  crainte  mal  fondée  de 
perdre  refpcce  qui  ne  fauroic  tomber  au-deffous. 
Si  quelque  choie  pouvoit  didlpec  nos  richedes  , 
ce  Irroient  des  mclures  d contraires  i la  bonne 
politique.  U en  refaite  encore  ce  mauvais  ctiTct , 

3u'cllcs  privent  les  nations  voidnes  de  cette  liberté 
c communication  8c  d'échange  que  l'auteur  de  U 
nature  a eu  en  vue  en  leur  donnant  des  fols,  des 
climats  &:  des  génies  d didérens  les  uns  des  autres. 

Nos  politiques  modernes,  par  ce  grand  udigc  du 
papier  du  oredit,  embradem  Tunique  méthode  de 
bannir  l’argent,  8c  rejettent  en  même-temps  le  fcci 
moyen  de  Taugmenter , c’eft-i-dirc  , la  pratique  de 
Tçnudcr  ; c’clî  ce  qui  les  oblige  d’avoir  recours  i 
ecm  mantruvres , qui  ne  fervent  qu’i  arrêter  Tiodn'*- 
ute,  8c  à nous  priver,  nom  6c  nos  voidns,  des 
bcnédccs  communs  de  Tan  6c  de  la  nature» 

Cependant  toutes  les  taxes  fur  les  commodités 
étrangères , ne  font  pas  regardées  comme  inutiles , 
ou  comme  prejudiciables , mais  nniquement  celles 
qui  font  fondées  fur  la  jaloiide  dont  je  viens  d* 
parler.  Une  taxe  for  les  toiles  d’Allemagne  encou- 
rage nos  propres  manufaflures,  8c  augmente  par-U 
notre  peuple  6c  notre  induftrie.  Comme  il  cd  néeed* 
faire  d’établir  des  iropodtions  pour  le  fouticn  di 
gouvernement , U deât  paroitrc  plus  convenable  d • 
les  menre  fur  les  commodités  étrangères , qu*il  eft 
plus  aifé  d'arrêter  au  port  6c  de  foumettre  i ce  droi:. 
Nous  devons  pourtant  toujours  nous  fouvenir  d; 
cette  maxime  du  doélcur  Swift , que  dans  Tarithme- 
tiquedes  douanes,  deux  6c  deux  ne  font  pas  q-Hiire, 
mais  fouvent  ne  font  qu'un.  Il  cft  prciqnc  ccrcalo 
que  (i  les  droits  fur  le  vm  étotem  réduits  à u«  troi- 
liémc,  ils  rapporteroient  beaucoup  plus  au  gouver- 
nement qu'.l  préfent.  Notre  peuple  foroii  p?.r-U  i 

rartêc  de  boire  Une  liqueur  meilleure  8<  plus  famé. 

a balance  du  commerce,  dont  nous  fommes  fi 
jaloux , n'en  fouffriroit  pas.  La  mamifeéhirc  de 
Tailc,  au-deli  de  Tagriciilrarc , cft  peu  confidcrablc, 
6c  n'emploie  que  peu  de  mains.  Le  tranfport  du 
vin  6C  du  bled  n’en  occuperoi:  rncfc  moins. 

Mais  n’y  a-f-il  pas,  me  direz-vous , des  exemples 
fréquent  n é;a;s  6c  de  rovaumes  qui  étoient  ancienne- 
ment riches , 6:  qui  font  i préfent  pauvres?  L’arg-nt 
qui  y abondait  autrefois,  ne  les  a-c-U  pas  quit- 
tés? Je  réponds  que  fi  çcs  états  perdent  leur  com- 
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nrrce , km  indnftcic  St  leur  peuple  , il  leur  eft  im- 
polTble  de  garder  leur  or  St  leur  argent;  car  ccr, 
précieni  ménui  ne  peuvent  tenir  qu'en  proportion 
de  cet  premien  avantages.  Lorfque  Lifbonne  St 
Atnfterdatn  ont  enlevé  le  commerce  des  Indes  orien- 
tales aui  Vénitiens  Sc  aux  Génois;  ces  villes  leur 
•ni  aulfi  etdevd  les  profits  Se  l'argent  qui  en  pro- 
venoient.  Oïl  le  fiége  du  gouvernement  eft  tranf- 
porté , od  foo  entretient  de  nombreures  armées  i 
de  grandes difttnees,  oii  des  fonds  confidérables  font 
pouildés  pur  des  étrangers , il  doit  réfulier  natutcUe- 
menc  de  toutes  ces  caufet , une  diminution  de  l'cf- 
péce.  Mais  nous  pouvons  obrerver  que  ces  marnerez 
oe  faire  foRÎi  l'argent , fonc  violentes  de  forcées,  Sc 
<|tt*el)es  Tonc  fiiivies  communément  du  tcanfport  du 
peuple  Sc  de  nndul^nc  : maïs  od  le  peuple  de  rin- 
dnfme  demearem  les  mêmes  ; où  U caufe  d'un  trop 
grand  écrndemenc  celTe , rargcnc  trouve  toujours  U* 
moyen  de  retourner  par  cent  canaux,  dont  nous 
it'avom  ni  notion  ni  foupçon*  Quels  immenfes  tré> 
ibrt  tf*oiK  pas  été  répandus  par-  tant  de  nationt , en 
Flandres  depuis  U révolution  , dans  le  cours  de  trois 
loognes  guerres?  Plus  d’argent  peut-être  que  la  moi- 
éé  ée  ce  qoi  eft  à préfent  dans  toute  l’Europe*  Mais 
quVft-U  des*enu  î Eft-il  dans  le  cercle  reflerré  des 
provinces  autrichiennes?  Non  cenainement.  Il  eft 
pour  la  plus  grande  partie  retourné  aux  pays  dont 
il  venoh , & a rtiivi  l’indu  ftrie  8c  les  arts  par  feTqucls 
il  avoit  été  acquis  dans  Ton  principe. 

En£o  un  eouvemement  a raifon  de  conTervet  avec 
grand  foin  {on  peuple  de  fes  manaTaôures  ; i Végard 
dePargent,  il  peut  en  toute  (ilreté  s’en  fierui  cours 
des  aftatres  humaines;  ou  s'il  fait  attention  à cette 
dernière  circonftancc,  ce  oe  doit  être  qu’autanc  qu’elle 
peut  intérefter  la  première. 

NuMdao  II  7. 

Opinion  Jts économifits  tipopc parM.  Aff  ncii r 

DB  LA  RïyiBKBB,  confeillcrou  parltment , ci- 

Âtvant  intendant  de  la  Martinique. 

Ceft  parce  qu’on  a prit  l'argent  pour  le  principe 
4t  U melure  de  la  prorpériic  d’une  nation  , que  les 
|>oljtiques  ont  addpté  comme  une  maxime  d'état,  que 
le  commerce  extérieur  n’étoh  avantageux  qu’auranc 
ipi’il  faifoit  entrer  beaucoup  d’argent  chez  une  na> 
tton,  fans  l’en  faire  reftonir;  dc-la,  le  Tyllcme  de 
toujours  vendre  de  de  ne  jamais  acheter  : du  moins  de 
vendre  beaucoup  de  d’acheter  peu  des  étrangers  ; 
de-U , cette  idée  chimérique  de  commercer  avec  les 
antres  nations  pour  gagner  fur  elles,  pour  s’appro- 
prier une  partie  de  leur  argent.  Mais  que  di$'|e  ? 
Une  partie  î Ceft  la  totalité  que  cene  faufte  politique 
doit  le  propolèr  de  dévorer  ; car  un  tel  fyltème  n’a 
point  de  bornes  ; perfonoe  ne  peut  marquer  le  point 
dxe  auquel  les  rpéculations  doivent  s’arrêter  rdcs  qu’on 
admet  qu’il  eft  utile  de  gagner  fur  les  autres  nations, 
cette  utilité  doit  néceftairement  être  toujours  la  meme; 
il  fàutdotic  étendre  néceftairemeot  auftlcecre  ^cular 
tiott,  jttTqu'l  ftiUe  ch«a  von»  tout  Pvgcat 
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qu’elles  om  chez  elles  ; il  faut  en  un  mot  »,  (Uie  dans 
votre  fyftcrae , clics  ne  ccfreni  de  perdre , juiqu’i  ce 
que  vous  les  ayez  réduites  à une  impuiffancc  abfo-» 
lue  d'alimenter  vos  proHts  en  argent. 

Eh  bien  , aveugle  de  cupide  politique  , je  vais 
combler  vos  vaux  : je  vous  doiuie  toute  la  quantité 
d’argent  qulcirculoit  chez  les  nations  avec  qui  vous 
commerciez  : la  voili  taflexnblée  chez  vous  ; que 
voulez-vous  en  faire  ? Je  vois  déjà  que  vous  avez 
perdu  autant  de  conrominatcuxs  étrangers  que  vous 
en  avez  ruiné  : vous  en  aviez  befoio  cependant;  de 
faute  de  ces  confommatcurs , qui  ne  peuvent  fe  rem- 
placer pour  vous , il  va  fe  fane  un  vuide  dans  la 
coniominacion  de  vos  produélions  ; une  partie  doit 
refter  invendue»  6c  dcgéncrcc  en  fuperflu;  dès-lors 
vos  cultivateurs  vendent , noa-fculcmcnt  en  moindre 

Quantité  , niais  encore  à moindre  prix  ; car  l’cfTet 
e U fur-abondance  eft  de  faire  diminuer  les  prix  ; 
clics  ne  renaîtront  plus  pour  nous  ces  produaions 
qui  font  réduites  i manquer  de  débit* 

Voili  donc  le  defordre  dans  U clafTc  q^ui  chez 
vous  reproduit  les  valeurs  difponibles  ; voila  qu’une 
portion  de  vos  terres  va  relier  en  friche;  que  la 
diminution  de  lamafTc  de  vos  produélions  va  en  oc- 
cafionner  une  proportiormelledans  votre  population  ; 
avec  une  plus grolTe  maffe  d’argent,  vous  allez  voir 
moins  de  valeurs  renaiflanecs , moins  de  travaux  , 
moins  d’hommes  entretenus , moins  de  revenus  réels, 
moins  de  moyens  de  jouir  pour  le  Ibuverain  6c  pour 
les  propriétaires  fonciers;  quel  avantage  l’accroIlTe- 
ment  de  cette  mafTc  d’argent  vous  aura-t-U  donc 
procuré  î Celui  d'être  obl^c  d’employer  cem  écus 
pour  payer  ce  qui  ne  fe  vendoit  que  dix  ; mais  en 
cela  je  ne  vois  qu’un  fardeau  de  plus,  qu’un  em- 
barras de  plus  dans  votre  commerce  intérieur. 

11  eft  pourtant  encore  d’autres  inconvéniens  atta- 
chés i cette  révolution  : votre  nouvelle  opulence 

invite  toutes  les  nationaâ  venir  reprendre  mr  vous 
pat  la  force , ce  que  vous  leur  avez  enlevé  pa^ 
votre  policsqiie  fpolutrice.  En  fécond  lieu,  U chetie 
exceftive  de  tout  ce  qui  fe  vend  dans  votre  kitérieor, 
eft  garante,  que  malgré  toutes  les  précantions  que 
vous  pourrez  prendre , il  cnucra  chez  vous  uac 
grande  quantité  de  marchanirifcs  étrangères  qui  ne 
feront  point  échangées  contre  les  vôtres , parce  que 
les  vôtres  font  trop  chères , mais  bien  contre  votre 
argent,,  parce  qu’il  eft  a bas  prix.  Par  cette  voie  , 
votre  argent,  tel  qu’une  rivière,  qui  ne  pouvant 
jdm  être  contenue  dans  fort  lit,  s’élève  au-dcflu$  des 
digues  qu’on  lui  oppofe , fe  déborde , de  répand  (es 
eaux  de  tous  cotés  ; votre  argent,  dis-je,  refluera 
chez  tous  les  étrangers  qui  ne  cefTeront  d'introduire 
clandeftinement  chez  vous  des  marchandises  ; ce 
même  argent  alors  ne  reviendra  plus  i votre  claftê 
prodnélive;  celle-ci  verra  fes  ventes  diminuer  d'au- 
tant ; nouvel  échec  dans  les  revenus  du  fouverain 
6c  des  oropriétaires  fonciers;  nouvelle  caufe  de 
dépériftement  de  votre  agriculture  ; nouvelle  diim- 
Dution  dans  la  millê  de  vos  produflions  6c  dans 
votre  popqj^oa  ; ici  «ft  l’ocdsc  de  )a  oamte , que 
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VOUS  ne  îc  viMcr  <juU  \*oîrc  prcjttJîce. 

On  ne  tiniroir  point  li  on  vouioii  parcourir  tous 
lc«  inconveniens  inlcpiraîilcs  tic  la  p<  étendue  fortune 
<juc  vous  venez  d’acmicnr  par  votre  co.nmcrce 
ex’critur,  ou  plntôt  dont  on  vient  de  vous  faire  im 
ptéf.-nt  funefte  ; il  fifti:  de  vous  faire  obierver  qu'i 
peine  cA-vlle  faite  , truelle  fc  chan'»c  en  .ippiuviif- 
fcin*nt;  que  votre  ruine  cft  une  fuite  néccifiirc  de 
vos  fuccés  : ils  font  donc  des  defordres,  puifquUs 
portent  avec  eux  leur  punition. 

Pour  cortibattre  d*unc  munierc  plus  vifkorieufc 
encore  , les  idées  bîz  trres  qu’on  s cA  formées  de 
la  b^hncidu  commerce,  & des  avama|;cs  qu’on  a 
éru  trouVuT  à rendre  aux  étrangers  moins  d argent 
qr’nn  n’en  reçoit  d eut  ; perdons  de  vue  la  brillinte 
é:  ebimérique  hvpothèlc  que  l'on  vient  de  prefemer; 
fnivsns  pas  à p is  les  fyAcnics  de  la  politique  i cci 
ét^ard  , & voyons  s’ils  ne  fcroien:  point  impoflibles 
dans  leur  execution.  * 

Le  commerce  ertérieur  ne  peut  faire  entrer  chez 
une  nation,  plis  d’argent  qu'il  n’en  fait  rcflortir , 
qu’aunn:  quelle  porte  aux  etrangers  plus  de  mar- 
chindifes  que  d’argent , & qu'en  retour  elle  en 
reçoit  plus  d’argent  que  de  marchandifes.  Mais  A 
chaque  nation  policée  ou  foi  difant , adopte  la 
meme  politique  , il  n’cA  plus  p >Alblc  qu’il  fc  faAc 
cmr’clles  aucun  commerce  ; toutes  n’anront  que  des 
inarcbandilcs  i vendre  pour  de  Ttirgent,  de  aucune 
ne  voudra  donner  fon  argent  en  échange  des  mar 
chandifes  des  autres.  Comme  une  telle  politique  cA 
contre  nacnre,  comme  elle  fait  violence  au  penchant 
naturel  qui  porte  les  hommes  i vendre  pour  acheter 
& jouir  , qu’atnA  elU  ne  peut  s’établir  qu’en  détnii- 
fant  toute  libcrt  ';  aque  gouveroement  fera  valoir 
fl  politique  par  les  prohibitions  &:  la  force  qu’il  em- 
ploiera pour  les  faire  oHfcrvcr:  dans  cene  pofuion 
refpcftive,  la  fociété  des  nations  n’eiiAc  plus  ; les 
voilà  rivales,  jiloufes,  ennemies  les  unes  des  au- 
très;  bientôt  des  guerre  cruelles  & dcAruftive» vien- 
dront les  punir  de  leurs  contraventions  i l’ordre 
efTcmicl  de  cette  fociété. 

Plus  nous  analyferons  cette  politique , & plus  fes 
concradiélions  Ce  multiplieront  i nos  yeux  .•  nous 
venons  de  U voir  anc^ntiffint  tout  commerce , quoi- 
que fon  but  foi:  de  faire  de  grands  profits  en  argent 
par  le  commerce  ; etaminon<  préfentemem  dans  le 
detail,  quels  moyens  elle  emploie  poiirfc  ménager 
CCS  mômes  profits. 

Lecoinmcrçam.  agent  intermediaire  du  commerce 
extérieur , eA  un  homme  qui  doit  être  indemnifé 
de  tous  fes  frais  ; il  lui  cA  dil  en  outre , desfalilres, 
Si  des  intérêts  pour  toutes  les  fommes  qu’il  cA  dans 
le  cas  d’avancer  : lorfqu’cn  retour  des  produôions 
exportées,  il  rapporte  desnurchandifes  étrangères, 
coûtes  les  reprifes  de  ce  commerçant  lui  font  payées 
en  commun,  par  li  nation  dont  il  exporte  les  pro- 
dilations,  Si  parles  étrangers  dont  il  fait  confommer 
auAi  les  marchandées.  Mais  lorfqu’cn  échange  de*» 
productions  exportées,  il  ne  rapporte  que  de  l’ar 
geat^  ces  pioduclious  dcviconent  le  fciil  objet  for , 
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lequel  fes  tepiifes  punfeat  s’exercer  : qaioique  fes 
#’oitures  ou  fes  vaifleaux  resdennenf  i viudc,  il  n’en 
fait  pas  moins  les  mêmes  frais  pour  leur  retour,  A 
s'ous  en  exceptez  ceux  qui  font  particulièrement 
nccafionncs  paries  cKargeusensÔcles déchargemens, 
& ce  font  des  articles  peu  importans.  Ce  n’eA  donc 
que  fur  le  prix  de  ces  productions  exportées  , qu’il 
l^ut  prendre  tout  ce  que  fes  opérations  lui  donnent 
le  droit  d'exiger.  Cela  pofe,  il  eA  de  toute  nccclîiic 
qu'il  achette  d’autant  nioius  cher  les  producVioni 
qu’il  exporte  ; car  il  ne  peut  les  revendre  chez  les 
etrangers  qu’au  prix  courant  du  marché  général: 
ainfi , le  propre  de  cette  façon  de  commercer , cA 
d:  faire  bailler  nccciraircmeni  le  prix  de  ces  pro- 
duéHons  dans  rimcricur  de  la  nation  cultivatrice, 
qui  en  cA  propriétaire. 

Cet  inconvénient  ne  frappe  pas  fur  les  feules 
produdfions  exportées  j U artcélc  encore  toutes  cel- 
les qui  le  conlommcn:  chez  cette  nation  ^ i*^.  parce 
qu'une  même  clpèce  & qualité  de  marchandife , n'a 
qu’un  meme  prix  courant  pour  tous  les  acheteurs 
i".  parce  qu’il  régne  habituellcmeut  un  équilibre 
néceifaire  entre  les  valeurs  véualcs  de  toutes  les 
prodaClions  d'une  nation  : ainfi  , pat  la  feule  raifou 
que  les  productions  exportées  perdent  une  partie 
du  prix  qu’elles  devroient  avoir  dans  les  ipains  des 
premiers  vendeurs  , toutes  les  autres  productions  , 
quoique  confommées  dans  l’intétieurde  1a  nation, 
lont  contraintes  de  lubir  le  même  fort.  Jugez  main- 
tenant quelle  doit  erre  la  diminution  des  revenus 
comniunsdu  fouverain,  &dcs  propûéiaires  fonciers: 
heureux  encore  fi  cette  perte  étoît  1a  feule  que  cette 
faufle  politique  leur  fait  éprouver,  mais  nous  en 
découvrirons  d’autres  dans  un  moment. 

Voici  donc  que  , déduction  faite  des  reprifes  des 
commerçans , la  valeur  des  productions  exportées 
revient  en  argent  : il  s’agit  de  fçavoit  ce  qu’il  va 
devenir. 

Quelque  foiî  cette fomme d'argent,  elle n’cA  que 
le  rcprcientant  d’une  valeur  fcmblablc  en  produc- 
tions cueillies  fur  le  territoire  de  la  nation  qui  les 
vend , & confommées  par  l'étranger  qui  les  achcitc. 
cet  argent  fc  diitribuc  donc  à toits  les  premiers  pro* 
pricLOircs  de  ces  productions  : aiufi,  par  le  moyen 
de  cet  cchangc,  s il  pouvoir  fc  renouveUer  tous  les 
ans , il  fc  tronveroit  que  l’etranger  feroît  aAîiré  d’un 
revenu  annuel  en  productions,  quoiqu’il  n’en  cueil- 
lît point , Se  que  la  nation  fuppofee  ne  fc  verroie 
qu’un  revenu  annuel  en  argent , quoiqu’elle  cucU- 
iie  ces  mêmes  productions.  Qu’on  me  dife  donc  de 
quelle  uriluc  lui  fera  ce  revenu  en  argent , fi  elle 
ne  le  convertit  pas  en  chofes  uficllcs , en  chofes 
propres  à procurer  des  jouifianccs.  Mais  fi  elle  veut 
faire  cette  convcrJÎon,  comment  pourra-t-elle  y 
parvenir,  puifquc  les  chofes ufuelles  ne  fe  trouvent 
plus  chez  elle  , & qu’elle  ne  veut  point  acheter  de 
celles  qui  font  chez  l'etranger? 

Peut-être  demandera-t-on  pourquoi  il  ne  fe  trouve 
plus  dans  cette  nation  une  quantité  de  chofçs 
ufuelles , dans  l’acKai  dcfquclLs  elle  puilTe  depciv 
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(ei  Ton  revenu  en  ari^ent  } Mul:  la  faîfba  en  efl  I 
bien  Itmple  : pjîfcjn’cHc  a ven.lu  aux  crrajigcrs 
u.ie  portion  de  marcHanlifcs  pour  de  Tar^eru , 
cela  tait  qu’il  fc  trouve  chez  elle  plus  J’arç;ciu  & 
moins  de  marchandifes  ; qu’ainlî  la  fominc  d argent 
qu’ciic  a reçue  de  l’étranger , ne  peu;  plus  trou- 
ver i s’employer.  Développons  cette  vcticc  , car 
elle  efl  d’une  grande  importance. 

DiUra^tion  faite  de  U portion  des  denrées  que 
le  fotiverain,  les  proprietaires  fonciers  &:  les  cul* 
tivateurs  conromtnem  en  nature,  divilons  les  pro- 
duclions  en  deux  parties  , dont  l'une  cil  vendue 
aux  étrangers  , &:  l’autre  à la  claffe  indullricure. 
Sur  la  partie  que  cette  claHe  acheté  , cUc  doit 
prenire  toutes  fes  confommations , &:  le  furplus 
doit  cire  revendu  par  elle  eu  argent  , auHi  cher 
qu’elle  l*a  payé.  Si  elle  le  revend  moins  , elle  fc 
ruine  , & ce  commerce  ne  pourra  bientôt  plus 
avoir  lieu  ; il  elle  le  revend  plus , elle  s’enrichit 
aux  dépens  du  Ibuveraln  & des  propriétaires  fon- 
ciers : clic  diminue  la  malTc  du  produit  net  , & 
altère  un  des  principes  de  la  reprodudlion.  Ainii 
pour  que  perfonne  ne  foit  léfé , l’ordre  veut  que 
l'argent  dcbourlc  par  la  claflc  induArieufe  lui  re- 
vienne , mais  auiti  qu'il  ne  vienne  que  U meme 
fomme  , éc  que  par  ce  moyen  il  fc  falTe  une  cir- 
culation qui  ne  puifTc  jamais  être  interrompue. 

Les  premiers  proprietaires  des  produéUons  ven- 
dues â U claiïc  induilrieufc,  doivent  donc  avoir 
dans-leurs  mains  , l'argent  qui  fulHt  i payer  les  ou- 
vrages que  ccrtc  cla^Tc  fc  trouve  i u>n  tour  avoir 
à leur  vendre;  par  confequem  celui  que  ces  pro- 
prietaires reçoivent  de  i ctranger  , ne  peu:  plus 
trouver  a s’employer  dans  la  nation.  Dans  un«  telle 
poflüon  , il  eA  moralement  impolTiUlc  qu’ils  n'a- 
chcteni  pas  i l’cnvi  les  ouvrages  de  la  claflc  in- 
durtriculc  , & qu’ils  ne  les  faffent  pas  renchérir  fort 
au-deflus  du  prix  que  ces  ouvrages  devroient  natu- 
rellement avoir  ; car  dans  le  cas  fuppofé  toute 
autre  jouiflTancc  leur  cft  interdite  , & la  concurrence' 
des  vendeurs  étrangers  ne  vient  point  donner  des 
ioix  à la  cupidité  des  vendeurs  nationaux  de  ces 
mêmes  ouvrages. 

Deux  effets  doivent  alors  ncccnaircment  réfulicr 
de  ce  renchérîiTcment  : une  double  diminution  dans 
la  richefle  de  les  jouilTances  du  fouverain  & des 
propriétaires  fonciers,  & rcnricliifTcment  de  la  ciaflc 
induArieufe  d leur  préjudice.  Ces  conféquenccs  pa- 
roilTcnt  peut-être  un  peu  précipitées  ; mais  voici  le 
dcveloppemcni  méthodique  & graduel  des  liaifons 
qu’elles  ont  avec  leur  principe. 

Le  renchcrilTcment  des  travaux  de  la  main-d'octtvre 
ne  produit-il  pas  le  même  effet  qu’une  diminution 
réelle  du  revenu  des  propriétaires  fonciers  & du 
fouverain  ? V'oiU  donc  défa  une  première  perte. 
Mais  ce  renchcrincaient  peut-il  avoir  lieu  fans 
frapper  aufll  fur  les  cultivateurs,  & par  contre-coup, 
fur  les  avances  de  la  culture  } Voili  donc  encore 
une  fécondé  perte  ; car  de  cette  charge  indircéle 
fur  les  avances  de  la  culture , léfulte  une  diiiûau- 
Commrx<»  Tomt  L 
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cîon  dans  la  mafTc  des  proJunioas;  di.;t;nu;inn  qui, 
CO  n ne  nous  favons  déjà  fai:  voir , doit  être  en- 
ticre.ncn:  fapportcc  par  les  co  propriétaires  du  pro- 
duit net. 

Le  rcfultat  d’itn  tel  L Aèrac  cft  donc  tel  que  fe 
viens  de  le  prefunter  : U doit  op.  rcr  rappauvrilfe- 
ment  du  fouvet  lin  & des  propriétaires  fonciers  , 
& l’cnrichiircmcDC  de  ii  claîle  induArieufe  i leurs 
dépens.  Mais  comme  c ;ui  fc  tient  , & qu’il  n eft 
puim  de  défordre  qui  n’ait  fes  contre-coups  , il 
nous  faut  encore  examiner  quels  font  ceux  de  ce 
dernier  inconvénient.  Oa  demande  donc  q^elufage 
U cialTc  induArieufe  fera  de  l’argent  qu’cih  gagne 
ainft , chaque  année,  fur  les  premiers  proprktaires 
des  proiluclions  ? certainement  clic  ne  rcmployera 
point  en  acquifitions  de  terres;  car  dias  not  c hy- 
pothéfe  , l’état  du  propriétaire  foncier  cA  un  mau- 
vais état , au  lieu  d'être  le  meilleur  étar  pofltble. 
Il  faudra  donc  que  les  agens  dcrinduAric,  âme* 
Turc  qu’ils  auront  fait  fortune , aillent  avec  leur  aigcnc 
s'établir  chez  réiraugcr. 

En  dernière  antilyfe  : que  gagnez-vous  donc  J 
vouloir  toujours  vendre  aux  étrangers  , fans  rieix 
acheter  de  leurs  marchandifes  î Vous  leur  échangez 
vos  confommations,  vos  jouiATanccs,  pour  defar- 
gent  que  vous  ne  pouvez  conücn’cr  ic  qui  tcAôr- 
tira  de  vos  mains  Uns  qu'il  ait  pu  vous  erre  utile. 
Cependant  pour  acheter  ce  irifte  & ridicule  avan- 
tage , vous  commencez  par  enlever  d vo$  produc- 
tions une  portion  de  la  valeur  vénale  qu'elles  de- 
vroient  avoir  ; vous  aggravez  ccrtc  perte  pour 
leurs  premiers  vendeurs  , en  faifant  renchérir  le 

ftrix  qu’ils  font  obligés  de  mettre  aux  ouvrage*,  de 
a main -d’oruvre  ; vous  altérez  ainii  la  maiTc  dea 
reproduéUons  en  Uifant  fupporter  aux  avances  de 
la  culture  une  partie  du  poids  de  ce  rcnchérilTe- 
ment  ; comptez  bien  ; vous  allez  trouver  le  Ibu- 
verain  & les  proprietaires  fonciers  grevés  de  troit 
manières;  ils  le  font  par  la  diminution  du  prix  des 
produéHons;  ils  le  font  par  une  ^utre  diminution 
dans  leurs  récoltes;  ils  le  font  par  le  renchcrilTc- 
ment  d’uue  partie  des  chofes  qu'ils  font  obligés 
d’acheter.  Livrez-vous  i tous  les  jeux  de  votre 
imagination  ; choifilTcz  cotre  toutes  les  fuppolîtione 
que  vous  pourrez  inventer  ; je  vous  défie  H en  trou« 
ver  une  qui  puiAc  vous  mettre  à rabii  de  tous  ces 
inconveniens  à la  fois. 

Toutes  lesdidcrentesdirpbntlons  auxquelles  l’ima-^ 
ginaüoii  puilTe  fc  prêter  un  moment  , fc  réduifenc 
aux  deux  que  voici  : que  les  ouvrages  de  l'induf* 
trie  ne  renchériront  point,  ou  que  s’iu  rcnchcrifTcm , 
les  produéUons  reoenériront  i proportion. 

Si  les  ouvrages  de  l’induAric  ne  ccnchérilTôot 
point , raigem  provenant  des  ventes  Aütcs  i l’étran- 
ger eA  donc  dcAiné  à rcAec  oifif  dans  les  maint 
des  premiers  proprietaires  des  produéVions  , i ne 
leur  procurer  aucunes  joui£Tancei«  Mais  dans  ce 
cas  pourquoi  veut-on  qu’ils  achètent , par  des  pri- 
vations , un  argent  qui  doit  n'etre  pour  eux  d’aucune 
utilité  1 Ua  ccl  argent  n'cA  plus  ui;e  richcAc  dç| 


Dignized  by  Cz'Ogle 


178  BAL 

qu'il  n'cft  plus  uû  moyen  de  jouir  ^ il  eft  an  Con> 
uaire  la  caufe  d’un  appauvrifTemcnt  très-réel  ; cax 
être  pauvre  , c'eft  être  prive  des  moyens  de  jouir. 

L'avare , cet  efclave  d’une  paHîon  qui  le  laiiTc 
manquer  de  tout  pour  enfouir  Ton  argent  , cfl 
très  - véritablement  pauvre  : nous  plaignons  Ton 
aveuglement , & cependant  le  fyflêine  de  ce  mal- 
hcurcut  n'e^  en  petit , que  ce  que  votre  Tyllcme 
politique  efl  eu  grand  ; car  s’il  ell  ^en  que  les 
co-proprictaires  du  produit  net  fe  privent  du  quart  ' 
ou  du  tiers  de  leurs  jouiflancet  pour  s’enrichir  en 
argent , U fera  mieux  encore  qu'ils  fe  privent  de 
b totalité  pour  augimjnrcr  chez  eux  ce  même  argent. 
D’apres  les  Impullionsdcs  mobiles  qui  font  en  nous, 
les  hommes  ne  font  avides  des  ricncfTcs  en  argent , 
que  parce  qu’ils  font  avides  des  louKTanccs  qu'on 
obtient  par  le  moyen  de  ces  richeffes  : tous  dcH- 
rent  ainii  de  s'enrichir  pour  jouir  ; mais  dans  le 
lyAème  faéficc  de  notre  politique  , il  but  renoncer 
i jouir,  pour  s'enrichir:  cette  feule  comradiéUon 
fuÆt  pour  caraélérifer  Ion  abfurdité. 

Votre  fécondé  refTource  eA  de  (uppofer  que 
l’augmentation  du  prix  des  produélions  fuivra  celle 
du  prix  de  la  main-d'œuvre  : ne  vous  égarez  pas 
ici  dans  de  vains  raifonnemens  ; cette  fuppofition 
eA  phyAquement  impodiblc  : vous  avez  befoin  des 
étrangers  pour  opérer  la  confomma:ion  totale  de 
vos  produéHons  , puifque  vous  leur  en  vendez  tous 
les  ans  une  panic  \ mais  vous  ne  pouvez  les  leur 
vei  dre  au-deffus  du  prix  courant  du  marché  géné- 
ral, de  fur  ce  prix  , U but  que  les  commerçans 
prélèvent  toutes  les  reprifes  qu'ils  ont  à faire  } car 
ICS  étrangers,  qui  ne  vous  vendent  rien,  ne  payent 
pour  vos  produélions  , que  le  prix  courant  du 
marché  général , de  rien  de  plus.  Or , il  eA  cooAant 
que  le  confommateur  national  n'achccera  pas , dans 
(on  propre  pays , plus  cher  que  le  confommateur 
étranger  ^ que  li  ce  dernier  ceflê  d'acheter  , vous 
manquez  d’un  débit  fufHfant  pour  vos  produélions  ; 
de  que  toutes  les  fois  que  la  reproduâion  excède 
la  confommation  , le  prix  de  la  marchandife  fura- 
bondante  doit  diminuer  au  lieu  d'augmenter.  Cette 
fiippoficion  renferme  ainfi  deux  chofes  abfolument 
ccmradi(Aoires  ; le  rcnchcriAement  de  vos  produc- 
tions, de  néanmoins  la  continuation  de  leur  vente 
aux  etrangers. 

Si  on  vouloir  analyfer  plus  paniculicrement  cette 
même  fuppofition,  on  y trouveroic  encore  d'autres 
ccmradiéiions  \ mais  celle-ci  fuifit.  Revenons  donc 
à votre  première  hypotefe  , defiippofons,  contre 
toute  vraifembUnce  , que  le  produit  en  argent  des 
ventes  bites  i l’étranger  reAe  oiAf  dans  lès  mains 
«lu  fouverain  & des  propriétaires  fonciers,  de  qu'au 
moyen  de  Ton  oiAveié  , les  ouvrages  de  i'induArie 
Be  ibient  vendus  qu'à  leur  prix  naturel  de  nécef- 
ftire  : dans  ce  cas  même  , le  moins  débvorable  de 
tous  , vos  prétendus  avantages  ne  feront  pas  de 
longue  duree  ; par  la  raiA}ii  que  les  cuaugers  ne 
TOUS  vendent  tien  , leur  richefle  en  argent  diminue 
fiscefTaitemeot  ^ bientôt  ils  font  forcés  ti'adietcr  une 
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moindre  quantité  de  vos  proJuélions , ou  de  votn 
en  donner  un  moindre  prix  , ou  plutôt  même  de 
birc  les  deux  à la  fois  : de  toute  bçon , la  dimi- 
nution du  produit  de  vos  ventes  cA  un  malheur 
inévitable  pour  vous  ; de  ce  malheur  cA  d’auLint 
plus  grand  , qu'il  entraîne  après  lui  une  autre  perte 
bien  plus  grande  encore  ; U enlève  à toutes  les 

ftroduélions  qui  fe  confomment  dans  rincérieur  de 
a nation  , une  partie  du  prix  courant  qu'cllos 
avoient  ; car  encore  une  fois  , le  prix  courant  cA 
un  prix  commun  pour  tous  les  acheteurs , & toutes 
les  valeurs  vénales  ont  encr’cllcs  un  équilibre  habi- 
tuel de  nécefraire  ^ le  prix  des  unes  décide  du  prix 
des  autres. 

Il  cA  donc  évident  que  cette  diminution  de  la 
valeur  vénale  , & du  débit  de  toutes  vos  produc- 
tions doit  être  progreAive  \ alnA  pour  peu  qu'un 
tel  défordre  continuit , tout  le  territoire  de  votre 
nation  fe  trouveroit  en  non-valeur  ; alors  il  ne  vous 
budroit  que  des  yeux  pour  voir  évidemment  que 
la  manière  dont  vous  comptez  vous  enrichir  aux 
dépens  des  autres  nations  , n'cA  qu'un  fccrec  pour 
ruiner  le  fouverain  de  l'état. 

Une  objeélion  i laquelle  00  s'attend  , c'eA  que 
la  maife  de  l'argent  croiffanc  d'année  en  année  dans 
notre  continent , le  fvAèmc  en  qucAion  peut , bot 
nul  inconvénient  , fe  réduire  à s'approprier  cet 
accroÜTcmenc  , du  moins  pour  la  majeure  partie  : 
i la  bonne  heure , mais  à coiulition  que  ce  fera  pour 
en  jouir  \ car  enfin  , jouir  eA  le  motif  de  l'objet 
ultérieur  de  tous  nos  travaux  , de  toutes  nos  fpé- 
culations  : auAl  vovons-nous  qu'en  général , 
qu'un  fufpend  Tes  jouifTances  , ce  aeA  que 
vue  d'augmenter  fes  jouifTances  i venir. 

Cependant  fi  vous  prétendez  jouir  de  cet  accroiAê- 
ment  d'argent,  fans  le  bire  repafleraux  étrangers; 
fi  vous  comptez  toujours  qu'ils  achèteront  de  vous 
beaucoup  plus  qulls  ne  vous  vendront  ; fi  vous 
parvenez  , en  un  mot  , à augmenter  la  mafle  de 
votre  argent  bien  au-dcU  de  ce  qu'elle  augmente 
chez  les  autres  nations,  toutes  proportions  gardées , 
il  en  réfulcere  que  cet  argent  diminuera  chez  vous 
de  valeur  vénale  , tandis  qu'il  confervera  toujours 
fa  même  valeur  vénale  dans  les  autres  pays»  c'efU 
àiiire , qu'à  mefure  que  vos  richeflès  en  argent  fe 
multiplieront,  il  en  faudra  donner  une  plus  grande 
quantité  en  échange  des  chofes  ufuelles  ; mais  fiiôt 
qu'il  faudra  deux  cens  pour  acheter  de  vous  cc  qui 
ne  fe  vend  qu’un  écu  cnez  les  autres  , ils  vendront 
de  vous  ne  vendrez  plus;  ainfi  vos  marchandifes  qui 
fe  confommoient  au  dehors  , reAcronc  invendues: 
les  fuites  AineAes  de  cet  engorgement  vous  feront 
bientôt  connottre  que , ce  que  vous  avez  regardé 
comme  un  bien  , eA  pour  vous  le  principe  de 
beaucoi^  de  maux  ; qu'u  eA  une  proportion  natu- 
relle , (uivant  laquelle  chaque  nation  commerçante 
doit  participer  à V accroiffement  annuel  de  l'argenc 
en  Europe  ; que  prétendre  excéder  ectre  propomon, 
eA  une  fpécubtion  dont  le  fuccés  M peut  être  ni 
durable  ni  avantageux. 


fi  quel-* 
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Obfefrez  cepciidaiu  qu*unc  nailon  qui  n*auroit 
us  <ic  l’argent  i vendre  , formeroh  une  exception 
U loi  commune  , qui  régie  entre  les  nations 
commerçantes , le  partage  i ikirc  dans  raccroific- 
menc  de  Tardent.  Plus  l’arecnt  fe  niitkiplie  , &: 
plus  il  perd  fa  valeur  %'cnalc  , tandis  que  les 
autres  marchandifes  augmentent  de  valeur  par  rap- 

Î>ort  i lui  : cette  contrariété  de  progreflion , dans 
es  révolutions  des  valeurs  , feroit  évidemment  au 
détriment  de  la  richclTc  d’une  nation  qni  ne  cucil- 
Icroic  cher  elle  que  de  l'argent  : obligée  de  le  cul- 
tiver par  remtemife  des  produftions  étrangères, 
d’annee  en  année  , les  frais  de  cette  culture  aug- 
menteroient  pour  elle  , candis  que  la  valeur  vénale 
de  l'argent  qu’elle  récolteroic  dimiaueroic  ^ elle  s'ap- 
pauvriroit  de  jour  en  jour. 

Je  n'al  jamais  conçu  comment  la  politique  pou- 
voit  s'occuper  férieulemenc  des  moyens  d’augmenter 
chez  une  nation  la  malTe  de  l'argent.  Je  conçois 
biens  moins  encore  , qu'elle  puiHe  fe  propofer 
d’obtenir  cette  augmentation  par  l’enchaînement  de 
la  liberté  de  Ton  commerce  M'accroifTemenc  aftnuel 
de  cette  malTe  d'argent  dans  chaque  nation  com- 
merçante , cH  uo  cact  naturel  9c  ncceffatre  de  cette 
liberté  ^ âc  ce  n'ell  que  par  cette  liberté  qu'il  peut 
s’opérer. 

Les  nations  qui  exploicent  les  mines  d'or  9c 
d'argent , multipiicnc  ces  matières  dans  notre  con- 
tinent. Cette  exploitation  les  met  dans  le  cas  de 
faire  une  grande  confomroation  de  produélions 
étrangères  ; & quand  elles  ne  fcroicot  pas  obligées 
d'envover  ces  produélions  dans  les  lieux  d'ou  elles 
tirent  l’or  & 1 argent  , il  cft  évident  que  pour  con- 
venir ces  matières  en  jouilTânces , elles  feroienc 
encore  dans  la  néccllité  de  recourir  aux  autres  na- 
ttons , de  d’en  acheter  les  marchandifei  iifuclles. 

Les  nations  d'Europe  commerçantes  Ce  divilimt 
donc  naturellement  en  deux  claifes  ; les  unes  met- 
tent dans  le  commerce  plus  de  productions  que 
d'argent , & les  autres  plus  d’argent  que  de  produc- 
tions : ainfi , ce  que  vous  appeliez  la  balance  du 
commerce  y doit  être  neceflairement  chaque  année 
au  profit  des  premières , à quelques  variations  prés , 
qui  ne  peuvent  être  que  momentanées. 

II  ne  faut  donc  point  regarder  comme  le  fruit 
d'une  politique  profonde  , favantage  d’augmenter 
chez  une  Nation  la  malTc  de  l'argent  : cet  accroif- 
fement  s'orère  de  lui- même,  quand  on  ne  fait 
rien  pour  1 empêcher  j il  cfl  l’erfet  néceflaire  de  la 
liberté  , puifque  c’eft  par  la  liberté  que  fe  mulii- 
plicm  les  valeurs  qui  doivent  être  échangées  contre 
l’argent,  de  que  ce  n'eft  qu'en  raifon  de  ces  valeurs, 
que  la  mafTc  de  l’argent  peut  s’aocrottre  cher  tous 
les  peuples  qui  font  commerce  de  Icuts  produéHons. 

L'argent  cft  une  clpèce  de  fleuve  fur  lequel  on 
voiture  les  chofes  commerçablcs  , de  qui  arrofe 
tous  les  lieux  oïl  s'étend  le  commerce.  V’^oulcz-vous 
vous  en  procurer  une  grande  abondance?  Multipliez, 
^reufez,  élargifTcz  les  canaux  qui  le  reçoivent  j mais 
düpofez-les  auftî  de  manière  que  rien  ne  puilTe 
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ralentir  fod  cours  : il  oc  doit  fai-^e  que  pa^Tcr  ; Se 
la  libené  de  fa  fortie  doit  être  égale  i a liberté 
Je  fon  entrée  ; car  le  volume  qui  entre  perpétuel- 
lement , fe  mefure  toujntirs  Se  nécciTaircmcnt  lur 
le  volume  qui  fort.  Si  pour  le  retenir  clïcz  tous  , 
vous  arrêtez  fou  écoulement  naturel , vous  ccITefez 
bieotdr  d'en  recevoir  la  même  quantité  que  la  na- 
ture vous  avok  deftinéc  ; en  tout  cas,  ce  que  vous 
en  poftédez , ne  pourra  s'accroître  que  pour  vous 
occafionner  de  grands  ravages  par  Tes  inondations  , 
candis  que  l'interception  de  (on  cours , ne  vous 
permettant  plus  de  vous  en  fervir  pour  l’exportation  ■ 
de  vos  marchandUes  , vous  perdez  ainfi  toute  i’uti- 
liié  que  vous  deviez  en  retirer. 

Il  cft  (cnfible  que  les  canaux  dêfignés  par  cette 
comparaifoA  , pôur  recevoir  l’argent , font  toutes 
les  produélions  territoriales  qu'une  nation  peut  rendre 
aux  éiranecrs  , 9c  que  l'argent  qui  entre  par  co 
moyen  , doit  reftbrtir  par  des  achats  qn'clic  fait 
chez  eux  pour  des  femmes  cg3lcs  i ccUes  de  fci 
ventes,  A mefure  que  la  maftè  de  l’argent  s’accroît, 
il  perd  de  fon  prix  ; & confcqucmmcnt  U entre  en 
plus  grande  abondance  j vous  en  poftédez  ainfi  tou- 
jours une  plus  grande  quantité  , quoique  vous  en 
fafTîcx  reiTortir  une  plus  grande  quantité.  La  même 
aupmenration  encore  a beu,  fi,  pour  multiplier  vos 
achats  chez  les  etrangers  , votis  parvenez  i multi- 
plier les  ventes  que  vous  leur  faites.  Mais  cet  avantage 
alors  fuppofe  néccflaircmcnt  la  multiplication  de 
vos  produélions , 9c  outre  cela  une  grande  liberté 
de  vendre  dc  d'achctet}  car  richeftcc'cft  moyen  de 
jouir;  ainfi  fans  la  liberté  de  fouir , les  proJuc>inns 
ne  peuvent  plus  iii  devenir  de  véritables  richclfcs  , 
ni  le  multiplier. 

En  conltdéram  l’argent  dans  le  point  de  vue  oS 
cette  comparaifon  nous  lepréfentc,  on  convient 
qu’on  peut  juger  de  la  richeflTc  d’une  nation  agri- 
cole i-ar  la  quantité  d’argent  qu'on  voit  chez  elle  : 
cette  quanti. e , qui  (ans  cc(Tc  fe  renouvelle  , cft 
toujours  proportionnée  â la  quantité  & i la  valeur 
vénale  de  Tes  produflions  , en  un  mot , au  montant 
des  ventes  qu’elle  cft  en  état  de  faire  annuellement 
aux  autres  nations.  Mais  ne  nous  y trompons  pas  : 
l’argent  alors  n’eft  que  le  figne  de  la  riclieftc  ; il 
l’annonce  Se  ne  la  fait  point  ; auiîl  cft-cc  d ’aprvS 
l’argent  qui  pa(Tc  librement  chez  cette  nation , Se 
non  d’après  1 argent  qui  y demeure  engorgé,  que 
nous  pouvons  nous  former  une  idée  jufte  de  fa 
véritable  richeflej  de  celle  qui  eft  difponiblc  pour 
elle , dont  elle  peut  jouir  annuellement  fans  s'ap- 
pauvrir ’y  difons  plus  , dont  elle  doit  nécenàircmcnt 
jouir , fi  elle  veut  la  perpétuer,  VOrdrt  naturel  ^ 
ejfintiel  des  fociétés  f^olitlques* 

BALANÇONS.  Sorte  de  bois  de  fapin  débité 
en  petit , dont  oci  fait  grand  commerce  en  Lan- 
guedoc. 

Les  balançons  , la  douzaine  eftimée  trois  livres , 
paient  les  droits  forains  dans  les  bureaux  de  cette 
province  , d raifoo  de  cinq  fols,  9c  pour  la  xcapré- 
ciftûon  autant* 

Zij 
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RALAS. S O R,  Eto^'t  faire  dVcorce  d’axSre, 
<{uc  lef  An<;lot^  rappdncnr  des  Indes  oriem.iles. 
I,c5  pic'ces  om  huit  armes  de  long  fur  trois  quarts 
de  lar-îe. 

BALAST,  ou  QUINTELAGF.  ( Ternu  di 
cnmnurct  d<  mer»  ) 11  fignilic  la  même  chofe  que 

up» 

FALASTRI.  On  nomme  ain(î  à Smyrnc,  les 
plus  beaux  Jrâps  J’or^ui  fc  faOrlqiicnt  a Venife  , 
& que  les  vaitTcaux  Vcniticns  portent  dans  les  échcl* 
les  du  Levant.  Iis  paient  i la  douane  Je  Smyrnc , les 
drolrs  d’entrée,  à raif  n de  cii»vj  piaRres  la  pièce. 

BALAUSTES.  Ce  font  /«  peurs  du  gretuidier 
Jauvagt,  Il  y en  a de  deux  forces  » de  fînes,  & 
de  communes. 

Les  communes  ont  peu  de  vertu , & doivent 
être  rejctices  de  la  «tédeetne , od  les  ^ncs  pc  «vent 
être  de  quelqu  ufage  , cum  cil  mecs  aftri.i"cni:es. 
Elles  viennent  les  unes  & les  aunes  du  Levant»  9e 
font  propre  vaciu  la  meme  drogue  j mais  les  balauf- 
tes  fines  font  g.nnies  de  lcur>  fleurs,  5i  les  com- 
munes n’ont  q I*  leur  pccou  , c’cRà  dirc,  cette 
clpi.ee  de  gaine  ou  bouton  en  forme  d’êcorce  affez 
êpadH:,  qui  enferme  les  Heuts  avant  qu’elles  foicm 
éclofcs,  <3^  s|ui  les  foutient  quand  vues  le  font. 

11  faut  choifir  les  baulauGes , fines,  nouvelles, 
larges,  h utes  en  couleur,  c’elt  à «lire,  d’un  beau 
roui’.c  velo  j.è . 3:  s’il  fc  peut  fans  p.  c'^u  ni  menu. 

Les  balaupes  comm::ries  paient  en  Emnee  les 
droits  d'en'rie  fur  le  pied  de  deux  livres  ou  iju  î~ 
rame  fols  le  cent  pefant  ; 9e  les  fines  cinq  livres  y 
avec  les  foli  pour  livre» 

BALW.  ' Iuprument  de  ménage  y qui  fcrc  i 
amaffer  &à  ter  les  ordures  , & à tenir  les  maifons 
propres  fc  nettes^.  Les^j/i2yx.  pirticultèrcment  ceux 
de  poil,  fc  font  pir  les  bcolfiers,  vergetiers.  La 
fabrique  & 1 commerce  des  autres  , dont  U fc  fait 
une  grande  c nfommation  à Paris , (ont  encore  per- 
mis i tous  ceux  qui  veulent  s’en  mcler.  L'cfprit 
régiciuciitair  qui  s'cR  abailTé  fufqu’i  tant  de  petits 
objets,  n ay  encore  daigne  prendre  celui-ci 

en  conft.léra!'On. 

Ce  font  li  chandeliers,  les  rc»ratiers  fc  les  frui- 
tiers, qui  fo  ie  le  plus  grmd  débit  de  hnlays  de 
bouleau  , foit  de  ceux  qui  fe  font  i U ville , foii  de 
ceux  qui  y viennent  en  quantité  de  U campagne. 

balazEes  . ou  SAÜVAGUZEES  de  Surate. 
( Toiles  blanches  de  coton  , qui  fc  fabriquent  dans 
cette  ville  du  grand  mogol  &:  aux  environs.)  Elles 
ont  treize  auncr  fc  demie  de  long  fur  deux  tiers 
de  large. 

BALEINE.  Ceft  le  plus  pros  des  poifTons, 

Les  plus  grmdcs  baleines  font  celles  qui  fc 
pecUent  dans  la  mer  du  nord,  vers  le  Spîtfbcrg.  On 
y en  prend  de  zoo  pieds  de  long  , fc  de  groffeur 
proporrionncc  à la  longueur.  Les  medioents  font 
de  x^o  ou  léopiedsjfc  un  voya<rcur  afTurc,  que 
l^on  tira  plus  do  550  livres  pefant  de  barbes  ou  h’ 
xruns  d'une  feule  baleine,  c^ui  ftitprÜe  en  fa  préfence. 

Celles  de  la  mer  de  rAmérique  font  aulH  fort 
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grandes,  &:  il  y en  a de  po  ou  de  loo  pieds,  entre 
la  tète  & la  <|ueue.  Les  moindres  font  cAles  q.û 
actctin'ent  far  K*s  cdtcs  de  Guyenne , & fur  celles 
de  la  Méditerranée. 

Il  y a deux  cfpcccs  de  baleine;  l’une  qui  retient 
Ton  nom,  fc  l’autre  que  l’on  appelle  cachalot»  Leur 
diiréfcncc  conlifte  en  ce  que  le  cachalot  a des 
dents,  & que  la  baleine  au  lieu  de  dents,  a feule- 
ment des  fanons,  ou  barbes  dans  la  gueule,  qui  font 
larges  d’un  empan,  fc  long»ics  de  r 5 pieds,  plus  ou 
moins  , fuiv.iiu  la  grandeur  de  ranimai , fc  qui 
hiiiflcnt  en  une  efpcce  de  frange , allez  Icmblabie 
aux  foies  «le  pourcc.ni. 

La  ped  c de  la  baleine  cft  d’un  prand  profit,  fc  il 
y va  tous  les  ans  quantité  de  vaiilcaux  de  dltféremcs  , 
iiarions. 

i-cs  énormes  poifTons  te  harponnent  par  les  plut 
robiiRcs  & les  plus  .^droits  des  pécheurs , que  l’on 
ipp' Uv*  pour  ccl.t  harponneurs  J du  nom  dunarpon 
dont  ils  fe  fervent , qui  cft  une  efpèce  de  dard 
ou  javelot  long  de  cinq  ou  fix  pieds,  dont  la  pointe 
fort  acerée  fC  tranchante  , cA  triangulaire  en  forme 
du  fer  d une  flèche. 

Le  harpoiineuc , du  bout  de  la  pinafle  ou  U 
commande  i tout  l’équipage , lance  rudement  le 
harpon  fur  la  tête  de  la  baleine  i Se  s'il  cft  affez 
heureux  pour  le  faire  entrer  d travers  du  cuir  fc 
du  lard  jufqucs  dam  la  chair , il  Uiffe  filer  une 
corde  attachée  au  harpon , au  bout  de  laquelle  cA 
une  courge  féche  qui,  nageant  fur  l’eau,  Ccti  d’in- 
dice pour  découvrir  où  fc  trouve  1a  baleine  , qui 
aulli-tut  qu’elle  fc  fem  blcffce,  fc  tapit  &;  cale  i 
fond. 

Si  la  baleine  revient  fur  l’eau  pour  rcfpircr , le 
harponneur prend  occafioudela  blcffcr  de  nouveau  , 

& lorfqu’cnhn  , à foicc  de  perdre  du  fang,  elle  cft 
aux  abois , les  autres  pécheurs  l’approchent  par  les 
côtés , fclui  pouffent  fous  les  bras  ou  nageoires,- 
une  longue  lance  fcrce  dans  U poitrine,  a travers 
les  imcftitis,  pour  l’achever  j fc  quand  le  cadavre 
flotte  fur  fon  lard , ils  le  toücnt  & le  pouiTenî  i 
terre,  où  ils  ladcpccem,  fc  la  bonifient,  ceff-a- 
dire , ils  en  font  fondre  le  Utd. 

La  pèche  de  U baleine  occupoit  autrefois  un 
grand  nombre  de  vaiffeauX  & de  matelots  Balqucs  , 
fie  vers  le  milieu  du  dix-fcptiémcfié'cle  , les  habitans 
de  Saint-Jean-de-LuîZ,  de  Bayonne  & de  C.ibourc  , 
y cnvoyoienc  )ufqa’i  cinquante  & foixantc  navires* 

Les  HoUandow , qui  i prefen;  en  font  la  pi  is 
grande  pêche,  n'y  en  cnvoyoicnc  pas  alors  davan- 
tage. Mais  en  i68p  & ifÿo,  les  chofes  étoient 
déjà  bien  changées , les  Bafqucs  ayant  i peine  armé 
pour  cette  pêche,  dix-huit  ou  vingt  vaiffeauxj  Se 
les  HoUandois  y en  ayant  envoyé  plus  de  trois  cent 
de  tome  grandeur  ; ce  qui  cft  a-peu-pres  refte  lue 
le  même  pied. 

Les  Bayonnois,  fie  les  autres  François  ou  Bal- 
qucs , portent  ordinairement  leur  pêche  au  Havre  , 
a Dieppe  Se  à Rouen  , fc  reviennent  hiverner  chez 
cuj^  avec  quelque  petite  quantité  d huile  fie  de 
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/anons,  pour  la  confommati'^n  <1ü  pays.  Ces  mar- 
chan(UÂ.s  s*y  debUent  à Tufai,  Cnalofc  , A:  Mar- 
lan  J il  s*cn  tranfportc  aulTi  eu  Hearn , Se  quelque* 
fois  jufqu’i  la  Rochelle. 

A l'egard  du  cachalot , il  fc  pone  tout  i Bayonne 
& s*y  piirinc  , apres  quoi  on  l’envoyé  d Rouen 
pour  Paris. 

L*on  tire  trois  fortes  de  marchandifes  de  la  Ba~ 
Uinc>  L'huile,  les  fanons  & le  fperme,  ou  nature 
de  haïcîm, 

Lniiilc  efl  le  lard  ou  h ^railTe  de  la  baleine  , 
que  Ton  fait  fondre  apres  ravoir  dépecd.  Le  icnis 
que  les  pêcheurs  font  onligiî-.i  de  p.rdrc  d terre  pour 
faire  cctic  fonte,  a fait  imaginer  i un  bourgeois  de 
Cibourc  , nomme  François  Soup’te  , l’invention  de 
fondre  A:  de  cuire  les  grailTes  à flot  & en  pleine 
mer,  en  bdiifTant  un  fourneau  fjr  le  fécond  pont 
du  navire , A:  en  fc  fervant  des  i^rillons  Se  du  marc 
de  la  première  cuite  pour  faire  la  féconde. 

Il  fc  fait  un  commerce  très-co  (îdérable  de  cctic 
huile  , fur-tout  en  temps  de  paix  , a caufe  du  grand 
ufige  qu^cUe  a en  France,  tant  pour  brûler,  que 
pour  une  infiniié  d'ouvrages  où  l’on  auroit  peine  à 
s'en  paiJer. 

On  Icmployc  principalement  pour  rafincr  le 
foufre  jj)our  la  préparation  de  certains  cuirs , pour 
engraifler  le  brai , qui  fert  i enduire  Se  fpalmerlcs 
navires.  Quelques  ouvriers  en  draps  préparent  aufli 
leurs  laines  avec  cette  huile , bien  que  dans  les 
inanufaAures  de  draperies  hues,  l’on  ne  fe  (er\’c 
que  de  bonne  Huile  d’olive.  Les  peintres  en  ufent 
pareillement  pour  ccnalues  couleurs  : les  foulons 
pour  faire  leurs  (avons  ; même  les  architectes  A: 
Iculpicurs,  pour  compofer  une  efpècc  de  laltmcc 
avec  la  cerufe  ou  la  chaux  , qui  fait  croûte  Se  peut 
rèlîBcr  aux  injures  de  l’air.  Enfin  il  feroit  trop  long 
de  faire  le  detail  de  tous  les  artifans  Se  ouvriers  a 
qui  l'huile  de  baleine  cB  utile. 

Cette  huile  a une  propriété  mervcIUeufc , Se  Ton 
alTurc,  que  quoiqu’elle  foit  toute  boutUame  , on 
y peut  mettre  la  main  fans  fc  brûler.  File  vient  en 
futai.lcs  GM  bariques,  que  l’on  nomme  quartaux, 
du  poids  de  510  i ûoo  livres. 

De  la  fonte  du  lard  de  la  baleine , A de  h manilre 
d'en  tirer  Vhutle» 

Lorlque  les  nations  de  l’Europe  commencèrent  k 
s'appliquer  k la  pèche  de  la  baleine , \x  pratique 
générale  fut  d’abord  de  bonifier  le  poifTon  à terre, 
c’eft-i-dirc  , de  l’y  dépecer  A:  d’en  faire  fondre  les 
graiiTcs. 

Nos  Rafques  qu*on  peut  peut-être  regarder  comme 
les  premiers  qui  ont  appris  aux  autres  peuples 
rutiiité  de  ce  commerce  de  l’huile  de  haleine , A:  la 
manière  de  faire  cette  huile  , ont  aufh  etc  les  pre- 
miers k s’éloigner  de  la  pratique  qu’ils  avoîcm 
enfetgnée  aux  autres , & inUruirs  par  un  de  leurs 
compatriotes,  ils  crurent  plus  commode,  Se  d'une 
opération  plus  facile  A:  plus  prompte  de  fondre 
leurs  graiiTcs  a bord. 

La  uouveUe  manière  des  pêcheurs  François , ne 
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fut  pas  neanmoins  fuivie;  Se  foit  que  les  rilques 
du  feu  dont  pluficurs  de  leurs  bàtimcns  furent  de 
temps  en  temps  confumés,  culTcni  ctlrayés  les  autres; 
foit  qu’on  trouvât  que  la  grande  quandré  de  bols 
donc  ils  ctoicm  obligés  de  charger  leurs  navires, 
y occupoit  alTez  it^utilcmcm  ;^une  place,  qui  eût 
été  mieux  remplie  par  des  quanaux  i ThuUe  ; foit 
enfin  qu'il  fût  difficile  de  $ accoutumer  i l'odeur 
prcfqu  infuppottablc  des  crerons  brûlés , avec  Icf- 
quels  dans  cette  nouvelle  im'trntion,  il  falloit  achever 
les  dernières  cuiies  des  lards,  on  s’en'  tint  long- 
tems  d rancienne  pratique  dt  fotrdre  à terre. 

Les  Hoiiandois  qui  furent  prefque  les  derniers  , 
qui  paraient  dans  les  mers  du  Nord  pour  prendre 
part  i cene  pèche , Se  qui  cependant  font  préfen- 
tcinent  ceux  de  tous  les  j>ècheurs,  qui  y ont  le 
lus  grand  nombre  de  navires,  & qui  fonvlent  des 
uiles  de  baleinc'tn  plus  grande  quantité;  les  Hoi- 
landois,  dis-je,  crurent  allez  long-temps  qu’il  émir 

flus  avantageux  de  rei*mr  rancienne  pratique;  Sc 
on  voit  encore  au  Schmerenboarff  ui\  des  havics 
de  la  mer  Glaciale,  les  rcBcs  des  bàiimens  où  ils 
avoient  coutume  de  faire  bouillir  leurs  huiles , avec 
quelques-unes  des  chaudières  A:  autres  uflcnfiies  né- 
ccfiâïres  pour  cette  fonte  qu’ils  y ont  abandonnes  : 
on  alTare  même  qu’ils  y avoicm  voulu  faire  un 
établiflèmenc  permanem;  mais  que  tous  ceux  qui 
hafardèrrnr  dy  pafler  l’hiver,  périrent,  quelques 
précautions  qu’ils  euiTcm  prifes  contre  le  froid  8c 
contre  la  faim , tant  par  des  magaftns  remplis  de 
vivres  & d’I^abits , que  par  des  pocles  dont  chaque 
maifon  de  celles  qui  y formoient  une  cfpccc  de 
village,  en  avoit  un,  comme  il  cft  facile  de  le 
remarquer  dans  trois  ou  quatre  de  ces  maîfons  qui 
y font  reliées  de  bout,  A:  dans  les  ruines  de  pluficurs 
autres  où  l’on  trouve  des  huîtres',  des  kancis  ou 
tonneaux,  les  uns  vuidés  & défonces.  A:  les  autres 
reliés  avec  la  liqueur  qui  étoii  dedans,  pour  ainfi 
dire  pétrifiée  par  la  force  du  froid  A:  de  la  gelée, 
Se  tous  les  inftrumcns  Se  fcrrcincns  propres  à divers 
métiers , Sc  particulièrement  au  métier  de  tonnelier. 

Cette  tentative  n’ayant  pas  rciifli.  A:  les  Hoiiandois 
s’étant  contemé  pendant  q>'clqiic  temps  de  fondre  i 
terre , A:  de  mettre  à II  voile  .iufli-t6i  la  fonte  faite, 
l’expérience  leur  fi:  enfin  rcconnoîtrc  que  cette  pra- 
tique rciardam  leur  retour,  leur  failbit  courir  nique 
de  relier  cngagésd  '.us  les  glaces,  A:  que  le  plus  fur 
feroit  de  rappoRcr  chez  eux  le  produit  de  leur  pèche 
en  grailTc  non-fondue , pour  enfuite  la  bonifier 
dans  des  aticllers , comme  faifoient  déjà  les  pard« 
ciüiers  qui  alioient  à cette  pèche,  n’y  ayant  que 
les  pécheurs  de  le*  r compagnie  de  la  baleine  , 
qui  euHcnt  le  droit  de  bonifier  fur  les  lieux,  comme 
on  l'a  remarqué  i T rtîde  des  compagnies  de  Hol- 
lande. 

Toutes  les  autres  nations,  à rexceptîon  de  quel- 
ques François , fc  font  conformées  à cette  pratique 
Hollandoifc  , Sc  tous  les  pêcheurs  de  baleine  , 
Anglois,  Suédois,  Danois,  Hambourgeois,  A:c. 
après  avoir  dépecé  leur  poilTon  à bord  , de  la  rua- 
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nière  qu*on  Ta  dit  ci*devant,  mecent  i la  voile 
aulTKÔt  apres  U pcchc  iîiiic , & viennent  chez 
eux  travaillei  à leur  fonte , comme  on  va  prcrcnic> 
jnem  le  dite. 

Manilrt  dont  on  fait  Phuilt  dt  haltint  à 
Hambourg* 

L'on  pourra  voir  à Tanicle  de  la  pèche  de  la 
haltinc  » qu'd  mefure  qu'on  en  coupe  le  lard  , on 
en  remplit  des  tonneaux  que  les  Franiçois  nomment 
çuartaux  » & les  Allemands  kartih  » oïl  on  les 
prefle  beaucoup  » de  en  Icc  y mettant , & avant  d en 
remettre  les  fonds. 

Le  lard  réduit  en  petits  morceaux  ^ & ainfi  cnca> 
qué,  fermente  de  lui-mème  dans  les  tonneaux  , 
mais  jamais  allez  pour  en  faire  fauter  les  cerceaux , 
quoiqu’ils  foient  bien  fermes  & bien  bondonnés. 
CTefl  cette  fermentation  qui  » pour  ainfî  dire,  donne 
U première  façon  i l’huile , la  graiffe  en  fermentant 
fe  réduifanc  prcfque  d’cUé'mème  en  liqueur)  en 
forte  qu’on  eHime  qu’il  y a prcfque  vingt  pour  cent 
à pcrcire  , lorfquc  la  graille  n*a  pas  fermenré  , A: 
quon  la  fait  frire  quand  elle  eA  encore  fraîche  » ce 
qui  arrive  également  aux  François  qui  fondent  à 
bord  ) Ac  i Ceux  qui  fondent  i terre. 

Dans  chaque  attelicr  il  y a au  moins  une  chau- 
dière , une  grande  cuve  pour  vuider  les  kancls  de 
gralîTc  ) trois  autres  cuves  pour  claiifier  l'huile, 
un  tamis  pour  la  paircr,  divetfes  cuillicrcs  cuivre 
pour  la  tirer  de  la  chaudière,  quelques  rabots  du 
meme  métal  pour  la  remuer  à mefure  qu'elle  fond, 
Ac  un  vailTeau  ou  pot  de  cuivre  pour  remplir  les 
kartels  quand  l'huile  cA  faite.  Lorfqu'U  y a deux 
chaudières  ou  meme  davantage  , chacune  Joie  avoir 
cette  fuite  de  cuves  Ac  d autres  uAenfiIesç  il  y a cepen* 
dant  des  atteliers  cd  l'on  ne  donne  que  deux  cuves 
à clarifier  pour  chaque  chaudière  , mais  cette 
épargne  rend  l’huilc  moins  claire  Ac  moins  bonne. 

Les  cJtaudièrcs  font  de  cuivre,  larges  Ac  plates, 
en  forme  de  grandes  cafTcroIcs  maçonnées  Ac  mu- 
rées comme  celles  des  Teinturiers.  Au  deHous  cA 
le  fourneau  oü  l’on  entretient  un  feu  continuel  ; 
chaque  chaudière  contient  deux  kartels  ou  quar- 
icaux  de  graiffe  , c'çA-i-dirc  , iio,  î^o  Ac  <jucl- 

cefois  jufqu'i  i^o  gallons  mefure  d’Angleterre  , 

prendre  le  gallon  fut  le  pied  de  quatre  pintes  de 
Paris  ou  environ. 

Lorfqu'on  veut  travailler  a la  fonte  , Ac  que 
fout  eA  prêt  pour  frire  le  lard  , pour  parler  en 
terme  de  fondeurs  , on  tire  la  graifTc  des  tonneaux , 
le  on  U met  dans  une  grande  cuve  qui  cA  d coté 
de  la  chaudière  , où  deux  hommes  la  jettent  in- 
continent après,  partie  avec  des  pelles,  A:  partie 
avec  des  cuillicres  ou  chaudrons  de  cuivre , fuivant 
qu'eilc  a fermenté  , A:  qu’il  y a encore  des  mor- 
ceaux de  lard  folides , ou  feulement  do  1a  graiffe 
liquide. 

A mefure  que  la  graiffe  fe  frit , ce  qui  fc  fait 
comme  i toute  autre  forte  de  graiffe  qu'on  veut 
fondre,  on  la  rimue  av:c  les  rabots  pouf  en  de- 
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tacher  les  nerfs  Ac  les  parties  charnues  qui  y teC- 
ten;  toujours  ; ce  qu'on  Fait  jufqu'i  ce  que  tour 
foit  bien  coufotnmé  , Ac  que  le  marc  aille  au 
fond. 

L’huile  en  cet  état  fe  paffe  dans  on  grand  tamii 
ofc  fur  une  cuve  qui  cA  au  bas  de  la  chaudière, 
onr  lui  donner  cette  première  façon  , on  la  puife 
avec  les  cuillicres  ou  petits  chaudrons  do  cuivre 
qui  ont  fêrvi  i remplir  la  chaudière  ç Ac  comme  le 
tamis  cA  raifbnnablcmcnt  (erré  , U n'y  a que  l’huile 
qui  y trouve  paffage  : le  rcAe  fe  jette  aufli  bicn 
que  le  marc  de  la  chaudière  , i moins  qu'on  ne  la 
vcuiilc  rcpa/Tcr  comme  on  le  dira  tantÔL 

La  cuve  fur  laquelle  eA  pofé  le  tamis  eA  à 
moitié  pleine  d'eau , afin  que  l'huile  s'y  puiffe  re- 
froidir Ac  s’eciaircir  , Ac  que  toutes  les  lalccés  allant 
au  fond  , il  n'y  ait  que  l’huile  pure  Ac  nette  qui 
nage  fur  l’eau , ce  qm  arrive  i celle  de  1a  baUin< 
comme  i toutes  aunes  fortes  d’imilcs. 

Au  bas  de  cette  première  cuve  , Ac  environ  2 
l’endroit  jufqu’où  monte  l’eau  dont  elle  eA  en  partie 
remplie  , il  y a un  petit  robinet  par  où  l’on  fait 
couler  l'huile  dans  une  autre  cuve  de  la  même 
grandeur  que  la  précédente  qui  cA  placée  au- 
^effus  i & d e cette  (cconde  dans  une  croiiiémc. 

U faut  obfcrser  que  ces  deux  dernières  cuves 
font  remplies  d’eau  de  la  même  manière  que  la 
rcinicrc.  C'cA  <ic  la  troificme  cuve , quand  Tatte- 
er  en  a trois  , ou  de  la  fécondé  , quand  il  n'ea 
a que  deux  , que  l’on  tire  l’huile  pour  en  reinpllr 
les  kartels  ; ce  qui  fe  fait  par  uu  tuyau  difpofé  i 
cet  effet  i l'endroit  de  ces  cuves  où  l’huile  fur- 
nage  au-dcffiis  de  l’cau.  Le  pot  ou  vaiffeau  qui  fert 
a cet  ufage  , cA  de  cuivre  ou  fculcmen:  de  bois 
cerclé  de  fer , Ac  peut  contenir  jufqu’i  dix  pintes  de 
liqueur. 

On  a oublié  de  remarquer  que  la  graiffe  des 
baleines  eA  de  differentes  couleurs  j les  unes  l'ayant 
blanche , d'autres  jaune  , A:  quclquos-ujics  rouge. 
La  meilleure  de  toutes  cA  la  jaime  ; aufli  rend- 
elle  une  plus  grande  quantité  que  les  deux  autres  | 
la  blanche  fuit  apres,  mais  elle  cA  fi  remplie  de 
petits  nerfs  , qu’elle  produit  toujours  un  déchet 
coafîdérable.  Pour  la  rouge  on  l’eftimc  peu,  parce 
qu'elle  cA  remplie  de  quonti:é  d’eau  ; elle  pro- 
vient des  bahinti  mortes  d'cllcs-mèmes  , que  l’on 
rencontre  aflez  fouvent  parmi  les  glaces  ou  échouées 
i terre.  L'huile  qu’elle  donne  cA  ucs-mauvaife  , 
Ac  en  trcs-petkc  quantité. 

Une  obfervation  , qui  cA  ÎRiponante,  regarde 
U différence  des  kartels  qui  fervent  i mettre  le 
lard  avant  qu’il  foit  fondu  , d'avec  ceux  où  l’on 
met  riiuÜc  quand  elle  cA  faite  : les  kartels  i Lird 
contcuant  jufqu'i  A4  gallons  ou  environ,  comme  on 
l’a  dit,  Ac  le  véritable  kartcl  d’huile  n'étant  que  de 
J 4 gallons,  ^ 

Ily  a des  fondeurs  qui  repafTcn:  les  marcs,  c'cA- 
i-dire  , qui  les  font  frire  une  féconde  fois  j mai$ 
l'huile  qu  on  en  tire  cA  fi  brune , Ac  de  û maU'» 
vaife  qu.4ité , que  la  plupan  Ic^  négligent. 
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Vlotû»  Jufqu^en  VaniWe  1714 , les  MofcoTttes  n*a*  1 
volenc(>oim  paruau  nombre  des  pécheurs  Je 
& tandis  que  Ta  majeflé  Czarienne  armoic  des  floees  | 
pour  porter  le  commerce  de  Te»  Tuiets  jurqu*au  bouc 
de  r Orieitc , U y avoir  quelque  lieu  de  s econner 
qu'elle  en  néeligeac  un  ü fort  à Ùl  bienréance , & li 
peu  ëlotraé  de  les  états. 

Ccft  donc  pour  prendre  part  à cette  pèche  avec 
W$  autres  nations  de  l'Europe , qu'il  s'eït  enfin  for- 
mé une  compagnie  que  le  Czar  a approuvée , & 
fur  le  projet  de  laquelle  il  a fait  expédier  tomes 
les  lettres  patences  nécc-naires  pour  fon  établiffe- 
rnent  ; & ann  d'cncoiir.t^er  davantage  les  intércfTcs 
dans  la  rufdite  compagnie  i faire  le  commerce 
des  huiles  de  baltint  , tant  au  dedans  qu'au  de- 
liors  de  Tes  états  , & pour  empêcher  en  meme 
temps  qulls  n'y  foienc  troublés  par  les  étrangers, 
il  a fait  défenfes  par  les  memes  lettres-patcDCCs  de 
laifTcr  entrer  dans  les  porcs  de  Mofeovie  , aucune 
huile  de  baleine  qui  auroit  été  fabriquée  par  d'autres 
que  par  Tes  fujets , ou  qui  ne  proviendroic  pas  de 
leur  pèche. 

On  juge  afîèz  que  ce  nouvel  établifTcmem , 
quoiqu'il  ne  foit  gucres  encore  qu’en  projet , peut 
caufer  quelque  ombrage  aux  nations  dont  une  partie 
du  commerce  avec  les  Mofeovites , foit  d’Archan- 

tel,  foit  de  la  mer  Baltique  , conlIAe  dans  les 
uilcs  de  poifTon.  On  verra  dans  la  fuite  fi  ces 
nations  feront  autant  d'efTorts  contre  cette  nouvelle 
compagnie  , qu'elles  en  ont  fait  contre  celle  d'Ofi 
tende  ; ce  qu'on  en  peut  qiigurcr , c'eft  qu’appa- 
remment  clics  ne  trouveront  pas  moins  de  fermeté 
du  c»^ié  de  la  cour  de  Pctcrfbourg,  qu'elles  en 
ont  trouvé  du  côté  de  la  cour  de  Vienne. 

Les  FAUOKS  , qui  tiennent  en  quelque  forte  lieu 
rie  dents  aux  baleines  qui  n'en  *ont  point , de  qui 
font  cnchafTcs  par  en  haut  dans  leur  palais  , font 
proprement  ce  qu’on  appelle  de  la  baleine  chez 
les  marchands  merciers , & parmi  les  ouvHers  qui 
les  emploient.  On  s'en  fert  â faire  dcsparafols,  des 
dvencails , des  baguettes  , des  coefets , & des  buf* 
ques  ; & les  couteliers  de  tourneurs  en  confomment 
aufiit  beaucoup, 

II  y a à Paris  & à Rouen  des  ouvriers , qui  n'ont 
d'autre  emploi  que  de  couper  &:  façonner  les  /à- 
nons  t pour  les  mettre  en  état  d’ètrc  employés.  Ce 
commerce,  qui  étott  autrefois  très» grand  de  fur- 
tout  à Rouen , eft  fort  diminué.  Peut-être  cette  di- 
minution provient-elle  , de  ce  que  les  femmes  ne 
portent  prefque  plus  de  corps  de  juppe  , ni  de 
Dofqucs , de  de  ce  que  les  éventails  Ce  montent 
préfentement  plus  ordinairement  avec  du  bois  , 
qu'avec  de  la  baleine*  La  diminution  de  ce  com- 
merce vient  peut-être  aulTi  de  la  quantité  de  dâ- 
iane  coupée , qu’on  envoie  d'EfpagDc  de  de  Hol- 
lande i cordeaux  , d’oü  elle  fe  répand  enfuite  dans 
le  refie  de  la  France , de  même  juiqu'i  Rouen  5c  à 
Paris. 

Le  balcnas , qui  efi  le  mcmbie  géaital  de  ce 
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poifiôn  , efi  de  mfme  efpècc  que  les  fanons  » de 
s'emploie  aux  mêmes  ufages. 

Du  commerce  des  fanons  de  baleine  à Amjlerdam» 

On  difiingue  i Anifierdam  deux  fortes  de 
leines  ; la  baleine  en  fanons  de  la  baleine  coupée» 
Les  bons  fanons  de  baleine  doivent  pefêr  4 liv. 
pièce.  Les  100  livres  de  fanons  fe  vendent  i8» 
florins.  Les  déduirions  pour  le  bon  poids  de  pour 
le  prompt  paiement  font  d'un  pour  cent  chacune. 

Les  cent  livres  de  baleine  coupée  Ce  vendent  S6 
florins , elle  fc  coupe  ordinairement  de  1a  longueur 
de  7 d 10  quans  de  l’aune  d'Âmficrdam.  Lcs^duc- 
tions  comme  à l’autre. 

Le  SPERME  , ou  nature  de  baleine,  a qui  fana 
doute  l'on  a donné  ce  nom  pour  en  haufièr  le  prix , 
en  fuppofant  fa  rareté  , n efi  autre  chofe  que  la 
cervelle  du  cachalot , cecte  forte  de  baleine  qui  a 
des  dents , de  que  les  Bafques  appellent  byans* 

Cette  drogue  fi  efiîmée  des  aames , de  qiie  l’oa 
nomme  autrement  blanc  de  baleine  ou  fperma* 
ceti  , fe  prépare  ordinairement  i Bayonne  , de  i 
Saint-Jean  de  Lurz.  Mais  cene  fabrique  efi  devenue 
fi  rare  en  France,  qu'en  1705  il  n'y  avoit  plus  que 
deux  ouvriers  dans  cette  demicre  ville  qui  la  fçufleot 
bien  préparer. 

La  préparation  du  fperme  de  baleine  Ce  fait  p 
en  le  fondant  de  refondant  plufieurs  fois  , de  en  le 
lavant  d diveefes  reprifes , jufques  d ce  qu'étant 
extrêmement  purifié  , il  devienne  très -blanc.  En 
cet  état , par  le  moyen  d’un  couteau  fait  exprès , 
on  le  coupe  en  écailles  telles  qu’on  les  trouve  chez 
les  droguifies. 

La  bonne  qualité  de  cette  drogue  confifie  d être 
blanche , claire  , tranfparente , de  d’une  odeur  fauva- 
ginc,  que  quelques-uns  s'imaginent  être  une  odeur 
de  violette.  Quelquefois  on  la  folfifiique  avec  de 
la  cire  ; mais  on  le  reconnoît , ou  d Vodeur  que 
la  cire  que  l’on  y mêle  , ne  peut  jamais  entière- 
ment perdre;  ou  d la  couleur , qui  cft  d'un  blanc 
mat.  On  peut  encore  être  trompe  en  achetant  du 
fperme  de  baleine , fiût  feulement  de  la  graifiè  de 
non  pas  de  1a  cervelle  de  l'animal.  Cette  dernière 
forte  de  blanc  de  baleine  jaunit  aufii-tôt  qu'il  efi  i 
l’air. 

En  général  , cecte  marchandlfit  ne  craint  (rien 
tant  que  d'y  être  ezpofée;  & l’on  ne  peuclacon- 
ferver  trop  foignculement  dans  des  bouteilles  do 
verre,  ou  dans  les  barils  menses  dans  lefquels  cUe 
vient. 

On  fait  quelque  ufage  du  blanc  ou  fperme  de 
baleine , dans  la  médecine  ; ce  qui  en  confomme 
néanmoins  fi  peu  , qu’il  ne  feroic  d’aucun  prix  , fi 
les  dames  , ou  par  un  excès  de  propreté  , ou  ce 
qui  les  touche  encore  davantage  , pour  conferver 
ou  pour  angmenter  leur  beauté  , ne  le  fail'oient 
entrer  dans  les  pâtes  dont  elles  fe  fervent  d laver  les 
mains  , de  dans  les  ^rds  dont  elles  s'efibrceot  fi 
vainement  de  s'embellit  le  vifâge. 

Les  dents  du  cachalot  fervent  aoz  tourneurs  ds 
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aux  coutelier!  ; & ils  en  font  divers  beaux  ouvta;;es. 

L’onVninaiice  de  U marine  du  mois  d'août 
i«Si  , a réglé  diverfes  cliofcs  touchant  les  ba- 
leines. 

■ Suivant  l’art,  i du  titre  r , du  livre  s , les  bti- 
Icinis  8t  autres  p'/iilons  à lard  , qui  font  cclioués 
& trouvés  fiir  les  "rêves  de  la  mer  , doivent  être 
parta*^'is  comme  clpaves  , &;  ainfi  que  les  autres 
elleis'  échoués. 

Ft  par  l’article  ; du  même  titre  , il  eft  porté  : 
que  les  poiiions  royaux  , & à lard , çiui  auront  etc 
pris  en  pleine  mer , appartiendront  à ceux  qui  ies 
auront  pèches , fans  que  les  receveurs  de  fa  majefte , 
ni  les  léigncurs  particuliers^  & leurs  fermiers  , y 
puilTcn;  prétendre  aucun  droit,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foie. 

La  ialtint  coup/e  îr  apprh/e  , paye  en  France 
de  druiti  Jtntree  , fuivant  le  tan}  de  iCCy , 15 
livra  du  cent  pefant  ; à ta  riferre  néanmoins  de 
la  baleine  provenant  de  la  pêche  des  Hollandais, 
Ù Ju’its  apportent  dans  le  royaume  , dont  les 
droits  ont  été  modérés  à 9 livres  , par  la  décla- 
ration du  19  ami  1^99' 

Par  le  même  tarif  de  1667  , la  baleine  en 
fanons  , le  cent  en  nombre  , tant  grands  que 
petits  , enviion  .du  poids  de  trois  cent  /riT«  , 
pare  30  liv.  & celle  des  Hollandais  , feulement 
20  Itv, 

V huile  ou  grûijfe  de  baleine , le  d'autres  poif- 
foni  , paie  par  les  mêmes  tarif  (r  déclaration, 
la  barque  du  poids  de  cinq  cent  vingt  livres  ,fept 
livres  dix  juls  parles  Hollandois  , pour  celle  de 
leur  pêche,  (/  douie  livres  par  les  autres. 

Les  droits  de  fortie  pour  la  baleine  coupée  & 
apprêtée , font  de  quin\eJols  du  cent  pefant , 
ûutûnt  pour  Jfiuom  (iujfi  du  etnt  t & /iultfntnt 
huit  fols  pour  V huile  ; U tout  avec  les  nouveaux 
fols  pour  livre. 

BALENAS.  Membre  de  la  haleine  , qui  fen 
à U propagation  Uc  rcfpècc;  ce  qui  cft  panicuUer 
i Ct-iic  forte  de  poüroti . qui  eft  le  Icul  qui  engendrt 
à la  inanictc  des  animaux  tetrcArcs. 

Le  halenas  fen  aux  mêmes  ufages  que  ce  qu  on 
appelle  fanons  de  haleine , ou  haleine  coupée  , 
qui  fe  vend  chea  les  marchands  merciers. 

RALïNE.  Erpccc  de  grofe  étoffe  de  laine,  A’ua 
tres-bas  prix  , qui  fert  à taire  des  emballages. 

les  haîines  ou  emballages  de  laine  , paient  de 
droits  d'entrée  en  France , fols  du  cent 

pefant^  Avec  les  fols  pour  livre. 

BALISE.  ( Ttrme  de  marine.)  Marque  ou  in- 
dice, qu*on  met  fur  les  côtes  de  la  mec , ou  à l'cntrêe 
des  ports,  havres  & tivicres navigables,  pour  afTurcr 
la  uavisçation  , & indiquer  la  route  que  les  vaHTeaux 
doivent  tenir  , pour  ïc  ^rantir  des  dangers. 

Le«  hatifes  font  ordinairement  des  pièces  de  bois 
(O  forme  de  vakts,  qtii  font  placées  dans  des  lieux 
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apparens.  Quelquefois  ce  font  de  grands  arbres 
pfanu's  d’une  certaine  manière,  au  nombre  dedeyx 
au  moins,  leH^ucls  U faut  prendre  en  ligne  droite, 
l’un  cachant  laucre  ; en  forte  que  les  deux  ne  pa- 
roiflem  qu*un  i la  vue.  C*eft  cette  manière  d*entrcc 
dans  les  ports,  havres  ou  livières,  qn'cn  terme  de 
marine  on  nomme  travers. 

On  appelle  aufli  halife,  un  tonneau  vuide,  & 
bien  clos , qui  nage  fur  l'eau , attaché  par  une 
chaîne  ou  corde,  i une  groflê  pierre,  ou  i une 
pièce  de  canon  de  fer  rompu  , qu'on  fette  au  fond 
de  la  mer,  pour  marquer  les  endroits  périlleux. 
Le  véritable  nom  de  cette  halift,  entonne.  Voye^ 

TONNE. 

Les  maîtres  des  vailTcaux  marchands  font  obligés 
de  payer  un  droit  dans  les  pons  & pafTages , pour 
rentretien  des  balifes, 

î-c  droit  de  balifï  ou  halifage , comme  on  le 
nomme  en  quelques  endroits,  n'eft  point  réputé 
.'varies  , dnit  être  acquitté  par  le  maître  du  vatf- 
feau.  Ordonnance  de  marine,  août  iS8i  ^ art,  ^ 
du  titre  7 du  lU^rt  3. 

BALTVAGE  , ou  PAILLTVAGF.  ( Terme 
(Texploitation  de  bois,)  Ceft  le  compte  ou  la 
marque  des  baliveaux , qu*on  doit  laifTcr  dans  chaque 
arpent  de  bois  qu'on  a coupés  , ou  qui  font  i couper. 

L'ordonnance  des  eaux  5c  forêts  de  France  . régie 
le  balivage  à feixe  baliveaux  par  arpent  de  boî« 
taillis  , de  ràgc  du  bois  qu'on  coupe , outre  les 
anciens  & modernes. 

BALIVEAUX,  ou  BAÎLLTVEAUX.  f Terme 
de  commerce  de  bois,  ) Ce  font  ccrmns  pieds  d’ar- 
! bres , dont  le  nombre  eft  réglé  par  les  ordonnances 
I des  eaux  &:  forêts , que  les  marchands  qui  achètent 
I les  bois  fur  pied,  doivent  laiîTcr  par  chaque  arpent. 

I On  appelle  ordinairement  éâ//Vcti//jr , les  cKcncs, 
hêtres  & châtaigniers , qui  font  au-iidTous  de  qua- 
rante ans. 

Les  ordonnances  des  eaux  5c  forêts , de  François  I , 
de  ISIS  &dc  1518;  de  Uenri  II,  de  1554,  6c 
de  Louis  XIV,  de  téép,  enjoignent  de  refervet 
feixe  baliveaux  par  arpent,  tors  de  l’cxploiration 
des  taillis;  Icfqucis  baliveaux  doivent  avoir  au 
moins  Hgc  de  dix  ans , outre  ceux  des  coupes  pré- 
cédentes , & ne  peuvent  être  coupes  qu’ils  n’aient 
au  moins  quarante  ans.  Tout  le  monde  convient  au- 
jourd’hui que  CCS  réçlemcns  font  contraires  au* 
réglés  de  la  bonne  phylique  , 6c  par  conféquent  de 
la  laine  politique  fur  ramélioration  des  bois.  Pour- 
quoi donc  Ce  font “ Us  établis?  Pourquoi  donc  Ce 
font-ils  raaintenns  avec  tant  d’empire,  6c  quoiqu’avec 
tant  d’efTcis  dcfailrucux  f 

BALLE.  Sc  dit  des  raarchandifes  enveloppées  oq 
empaquetées  dans  de  la  toile  , avec  plufîeurs  tours 
de  cordc  bien  ferres  par-defTus  , après  les  avoir  bien 
garnies  de  paille,  pour  empêcher  qu'cUcs  ne  fc 
Crifent,  ou  ne  fc  gâtent  par  les  injures  du  temps. 

J .a  plupart  des  niaxchàndifcs  qui  vont  aux  foires , 
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& COURS  celles  ^ui  font  delünces  pout  iae  ctanf* 
poiiées  Sc  envoyées  dans  les  pays  éloignés  , doivenc 
étie  en  iaUts  ; eu  l'on  ne  peut  preiidce  uop  de 
Toin  de  leur  cmliallaKC , pout  en  éviter  le  dépé- 
cHTentent.  . 

On  met  toujours  des  inaraucs  de  des  numéros  Cir 
les  iallct,  aün  que  les  nurcoands  d qui  elles  appar- 
tiennent , les  puiflent  plus  facilement  connoîtte. 

Quand  on  dit , vendre  des  matchandifes  fous  car- 
des en  ballci  ou  en  ballti  fous  cordes,  c'c/l-à-dirc , 
les  vendre  en  gros  (ur  la  montre , ou  échantillon , 
Cuu  les  déballée , ni  en  Acer  les  cordes. 

On  nomme  portt-balUs , les  petits  mercien  qui 
vont  pat  la  campagne , dt  qui  portent  fur  leur  dos 
des  baîUi  de  menue  merceiie. 

Une  balU  mife  de  champs,  e(l  celle  qui  e(l 
chargée , ou  polee  fur  (bn  cdté  le  plus  étroit. 

On  appelle  marchandijis  de  ballti , certaines 
quincailleries , de  autt^^fpèces  de  uutchandilês  qui 
viennent  de  ditlcrens  pl^  , particulièremem  du  fo- 
res, qui  font  ordinaitemcm  fabriquées  par  de  mé- 
dians ouvriers  , Si  avec  de  mauvailvs  matières.  On 
les  appelle  ainfi , pout  les  diitinguer  de  celles  qui 
font  de  commande , de  faites  & main  de  bons 
' ouvriers. 

Uoe  balle  dt  papier  Ce  dit  de  plulieurs  rames 
mlfcs  enlcmblc  dans  une  efpèce  de  ballot.  Il  y a des 
balles  de  plus  ou  moins  de  rames.  Celles  dcAioées 
pour  C.onilantinoplc , n’en  contiennent  ordinaire- 
ment que  douze.  11  n’y  a gucrcs  que  le  papier  au< 
nois  ccoiOans  qu'on  tranl^rte  en  celle  ville  , de 
qu’on  fabrique  a Maifcille , qui  Ce  vende  à la  balle  : 
celui  i la  couronne , dt  à la  croifette , qn’on  envoyé 
aulli  au  l.evant , fc  vend  au  ballon. 

Une  balle  dtdt{,  cil  un  petii  paquet  en  papier, 
où  il  y a une  ou  plulieurs  douzaines  de  dez  ajouct. 

Baise  , ( en  terme  de  paumier.  ) C’eft  un  petit 
^obe  on  boule  faite  de  couvene  de  drap , pour  jouer 
a la  paume.  Son  peloton  doit  être  bien  rond  de  bien 
ficele  ; le  drap  dont  on  1a  couvre  doit  être  iKuf , de 
toute  (iÙR  de  couvert^,  elle  doit  être  du  poids  de 
dix-neuf  eftelins;  le  tout  conformement  aux  ilatuis 
des  maîtres  paumicts , qui  y Ibnt  appcllés  Jaifeurs 
d'epeufs  , pelotes  it  balles. 

Balai  de  moufquct , de  pillolec , d'arqaebufe  , 
de  autres  petites  armes  i canon. 

Les  balles  de  plomb  de  dt  fer,  font  marchandi- 
fes  de  contccbanuc , pour  la  fortie  du  royaume  de 
France,  fnivant  l’orJun^ce  de  idS7,  titre  S , 
art.  ; , de  tous  les  traités  de  paix  , de  en  confequrnee 
Cijectes  i confilcation  ; de  ceux  qui  en  tavorifent  la 
fortie  , anx  amendes  de  autres  peines  portées  par 
Icûlites  ordoonaoces , qui  n’ont  jamais  empêché  les 
étraogets  de  tiret  autant  de  coups  d’atmes  à lieu 
qu'ils  ont  voulu  ÿ mais  peut-être  les  François  de  leur 
vendre , même  en  temps  de  paix , du  plomb  en 
balles.  Exemple  femblablc  d mille  autres , pour 
cataéléti&t  l’efptit  qui  préfidoii  i cette  immenfîte 
de  réglcmens,  dont  le  commerce  ell  cnmailloité 
dans  noue  Europe , fi  juBcmeot  tcpulce  pu  les 
Commerce.  Tome  I. 
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Chinois , de  n’avoic  encore  en  Icience  d'admioif. 
tration  , qu'un  oe'd  parfaitement  ouven. 

Balle.  S'eiueni  aulli  de  cettairu  paniers  ots 
corbeilles,  qui  Ictvem  iemballci  1»  maichandifes, 
de  i les  mettre  en  balle.  On  les  nomme  plus  ordi- 
oaircmciit  bantus.  Voyt\  eaiime. 

Les  balles , paniers  & corbeilles  , paient  en 
France  les  droits  d’entrée  fur  le  pied  de  six  fols 
la  douiaint  ; pour  ceux  de  fortie , feuUitunà 
deux  Joli  , avec  les  fols  pour  livre. 

Balle.  EU  aulli  une  petite  paille  ou  gou^e, 
qui  fen  de  légère  enveloppe  au  bled,  i l’avomc, 
& autres  grains , de  qui  s en  l'épate , en  les  battant 
de  les  vannant.  Ouite  l’ulâge  que  l’on  fait  de  la 
balle  des  grains  ,^sut  la  noutiuore  des  bciliauz , 
on  en  apporte  auui  une  alTcz  graode  quantité  t 
Puis  ,lpuciculiircmcnt  de  celle  d’avoine , dont  les. 

Pauvres  gens  fou  des  muelas  de  des-  traverfini.  On 
appelle  ordinaitemcot  paille  d'avoine , mais  im- 
proprement. 

BALLIN.  On  nomme  ainfidBordeaux.d  Bayonne, 
de  dans  les  autres  villes  de  commerce  de  la  Guyenne, 
ce  qu’on  appelle  i Puis  de  ailleurs , emballage. 

A Ba'  k'onne , dans  le  négoce  des  laines , on  dé- 
duit le  ialUn  fua  chaque  balle;  ce  qui  va  depuis 
onze  jufqu’à  quatorze  livres,  fiiiv.tnt  que  U toile 
du  ballin  rit  pins  ou  moiu  gtollc , ou  la  balle' 
plus  grande  ou  plus  petite. 

BALLON,  qu’on  nomme  anUl  BALLOT. 
C’cA  dans  le  commerce  dn  verre  de  Lorraine,  une 
certaine  quantité  de  tables  de  verre , plus  ou  moint 

frandes,  fuivant  fa  qualité.  Le  ballon  dt  verra 
lanc  contient  vingt-cinq  lices,  i raifoh  de  lix 
tables  au  lien  ; de  le  ballon  dt  verre  de  couleur, 
fculcmcm  douze  Eens  de  demi , de  trois  tables  au  Een. 

Ba^lok.  C'cll  aulli  un  terme  de  commerce  de 
paprccrie. 

Le  papier  de  Marfcille  , que  l'on  nomme  à la 
croifette  , dont  U fe  fiii  un  grand  débit  i Conllan- 
tinople , fc  vend  au  ballon  , compofe  de  vingt- 
quatre  rames.  Le  ballon  du  papier  à la  couronne , 
qui  le  lubrique  en  quelques  endroits  de  Provence  , 
de  qui  efl  aulK  très-propre  pout  le  négoce  du  Le- 
vant , od  il  fc  vend  pour  papier  de  Venife  , n'ell 
que  de  quatorze  rames. 

BALLOT.  { Petite  balle  on  paquet  de  mar~ 
chandift.  ) Oi;  le  dit  aulli  quelquefois  des  gtollês 
balles. 

Les  ballots  de  quelques  efpcces  de  marchandilcs 
font  ordiruiremcm  eompofés  d’un  cenain  nombie 
de  paquets , iféchevaux  ou  de  pièces.  Les  ballots 
de  hl  defayette  font  de  quinze  i dix-huit  paquets; 
chaque  paquet  de  trois  ou  quatre  livres.  Il  en  cil 
de  même  du  ballot  de  verre  , comme  on  l’a  dit  ci- 
devant  au  mot  ballon  , qui  ell  le  nom  le  plus  ordi- 
naire que  les  vitriers  lui  donnent. 

BALSAMUM.  Terme  latin  , qui  fignifie  tout 
enfemble  , ti  Varbrt  qui  produit  le  taume  du 
Levant  le  cette  prfcituft  gommt.  Les  épicicts- 
droguillcs  fc  fcivonr  quelquefois  de  ce  mot  ladn , 
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vi  lieu  (!u  mot  Fr.inçois  , dans  le  commerce  des 
«iro^ues. 

BALZAN’.  ( Ttrme  de  manège  3c  de  commerce 
de  chevaux.  ) On  appelle  un  cheval  balzan  , 
celui  qui  a à quelqu'un  des  pieds  , ou  même  i 
cous  les  quatre  , ces  marques  qu'oa  nomme 
baljanes. 

BALZANE.  Marque  blanche  ^ que  les  cKeraux 
Aoirs  ou  bays  , ou  auues  couleurs  brunes  , ont 
aux  pieds,  ordinairement  depuis  le  boulet  jufqu'au 
fabor.  Les  dcuyers , 3c  les  marchands  de  chevaux  , 
qui  s'y  connoiffem  , croyem  qu'on  peut  juger 
aux  balzanes  , les  bonnes  ou  mauvaires  qualités  des 
chevaux. 

Les  balzanes  aux  trois  pieds  rsac  les  meilleures  ; 
celles  au  pied  du  moncoir  vont  après  ; enfuite  font 
celles  de  deux  pieds  y 3c  enfin  , les  balzanes  des 
quatre  pieds  , qui  , quoique  bonnes  , font  moins 
ciUmées  que  les  précédentes.  On  appelle  chevaux 
travats  , ceux  qui  ont  les  ballants  aux  deux  pieds 
du  meme  c»Vé  ; 3c  tra\'efiats  o\x  traflavats  $ ceux 
qui  n'en  ont  aulH  que  deux  , mais  placées  comme 
en  échiquier.  En  général , les  ballants  baffes , 3c 
qui  font  herminées,  font  excellentes 

BAMBOCHE-  { Petite  canne  légcrc  3c  pleine  de 
p<ruds  , qui  vient  des  Indes  Orientales*  ) Ccd  le 
diminutif  de  bambouc- 

RAMBOUC.  (^0/5  extrêmement  noueux  » qui 
croît  dans  plufîeurs  endroits  des  Indes  Orientales.  ) 
C'cfl  une  clpccc  de  caune  , mais  <^ui  croit  d’une  hau- 
teur 3c  d’une  groffeur  extraordinaire , ^ ayant  de 

firofles  comme  la  cuiffe  , 3c  hautes  a proportion. 

éÇS  gros  bamboucs  fervent  a faire  les  bâtons  fur 
leiquels  les  ciciaves  portent  cette  erpece  de  litière , 
qQ'on  appelle  palan^n , qui  ed  d'un  ufage  fi  ordi- 
naire, 3c  d*une  fî  grande  commodité  dans  tout 
l'Orient.  On  en  fait  auffi  des  efpèces  de  fceaux  , 
où  l’eau  fc  conferve  extrêmement  fraîche.  Les 
bamboches  que  l’on  voit  en  Europe,  3c  que  ven* 
dent  les  marchands  merciers  3c  tablccticrs,  font  les 
premiers  3c  les  plus  petits  jers  dts  bamboucs. 

BAN.  Se  dit  du  cri  public  , qui  fc  fait  pour 
annoncer  la  vente  de  quelque  marchanJife  , par- 
ticulicremenc  quand  il  efl  précède  du  fon  du  tam- 
bour. On  fc  1ère  aufli  du  ban  pour  recouvrer  les 
chofes  perdues  , en  prometnm  quelque  récompenfc 
a ceux  qui  en  donnent  des  nouvelles. 

Bah  de  vendahCtES.  C'eft  la  pcrmifllon  qui  fe 
donne  par  autorité  de  fufUcc  , de  faire  les  venJan^ 
gts  à cenain  jour,  3c  la  publication  qui  s'en  fut  à 
laudicnce. 

Four  a aan.  Cefl  un  /bur  où  le  feigneur  a 
droit  d'obliger  fes  vaifaux  de  venir  cuire  leur  pain. 

Bah.  Sonede  mouffeltnt  unit  3c  fine  ^ que  les 
Afiglois  rapportem  des  Indes  Orienmes.  La  pièce 
eft  de  icize  aunes  fur  crois  quarts. 

Bahc.  I-es  banquiers  avoient  autrefois  des  bancs 
dans  1rs  places  publiques  , 3c  dans  les  lieux  où 
fe  icnoient  les  foires  ; 3c  c'cioit  où  Us  faifoient  leur 
commerce  d*argem  Se  de  Lettres  de  change.  Quand 


un  banquier  faifoit  faillite , on  rompolt  fbn  Banc^ 
comme  pour  avenir  le  public  , que  celui  à qui 
apparcenoie  le  bine  rompu  , n ccoit  plus  en  état  de 
continuer  fon  négoce  : 3c  comme  cet  ufage  étoir 
trcs-ordlnaire  en  ItaUe  , on  prétend  que  le  terme  de 
banqueroute  , dont  on  fè  fert  en  France  , vient 
des  mots  Italiens  , banco  rotto  » qui  fignihcni  banc 
rompu. 

BANCO  on  BANQUO.  Mot  Italien,  qui  figniHe 
banque.  On  s'en  fert  ordinairement  pour  exprimer 
celle  qui  cB  ctaHie  i Venife. 

Le  banco  de  Venife,  que  l'on  appelle  vulgai- 
rement banco  dtl  gtro  ^ cft  proprement  un  bureau 
du  dépôt  poblic  , ou  une  caiffe  générale  3:  perpe- 
tuelic  pour  tous  les  marchands  3c  négoctans. 

Il  a été  établi  par  un  edit  folemncl  de  la  répu- 
blique , qui  porte  : que  les  paicmens  des  marchan- 
difes  en  gros , 8c  des  lettres  de  change  , ne  pour- 
ront fe  faire  qu'en  banco  que  tous  les  débi- 
teurs 3c  créanciers  feront  omiges  ’y  les  uns  , de 
porter  leur  argent  au  banco  ; 3c  les  autres  , de 
recevoir  leur  paiement  en  banco  ; de  manière  que 
les  paicmens  fc  font  par  un  fimple  tran^mn  des 
uns  aux  autres  } celui  qui  étoit  créancier  fur  le 
livre  du  banco  y devient  débiteur  , dès  qu’il  a cédé 
fa  partie  â un  autre  , lequel  cft  couché  pour  créan- 
cier en  fa  place  } ainfi  les  parties  ne  font  que 
changer  de  nom  , fans  que  pour  cela  , il  loir 
néceffaire  de  faire  aucun  paiement  réel  3c  cdeétif» 

On  ne  lailTc  pourtant  pas  quelquefois  de  faire 
des  paicmens  , particulièrement  lorfqu'U 

s'agit  du  né|;oce  en  détail  ; ou  que  des  étrangers 
veulent  avoir  de  l’argent  comptant , pour  l’empor- 
ter en  cfpèccs  ; ou  que  quelques  particuliers  four 
bien-aifes  d’avoir  leurs  fonds  en  monnoic  courante  , 
pour  le  faire  valoir  dans  le  commerce  des  lettres 
de  change  on  en  difpofèr  autrement. 

La  nècefîîté  qu’il  y a quelquefois  de  faire  ce* 
paicmens  effeélifs , a donné  lieu  à louverturc  d’une 
caifTe  de  comptant  , pour  ceux  qui  veulent  être 
récUetnent  payés. 

On  a éprouvé  que  cette  caiflê  de  conmtant  ne 
caufe  aucune  dimmution  fenfible  dans  le  fonds  du 
banco  i 3c  qu’au  contraire  , la  liberté  qu’on  a de 
retirer  fon  argent  , quand  on  veut , l’a  plutôt 
augnienté , que  diminué. 

Par  le  moyen  du  banco  y la  république , fant 
gêner  la  liberté  du  commerce  3c  fans  payer  aucun 
intérêt , fe  rend  la  maitrcBÀ  de  cinq  millions  de  du- 
cats , i quoi  cfl  fixé  le  fonds  de  ce  banco  ; ce  qui 
monte  i plus  de  trente  millions  de  livres , monnoie 
de  France  ; ce  qui  cA  caufe  qn’cUe  n’cA  point  obli- 
gée dans  les  preffaotes  oéceAités  de  l’état,  d'avoir 
recours  â des  impofitions  extraordinaires.  AuAî  le 
bon  ordre  qu’elle  a toujonrs  fût  obferver  dans 
l’adminiArarion  du  banco  , dont  elle  cA  caaûon  , 
a rendu  cet  établiAêment  fi  folidc , Qu’il  y R lieu 
de  juger  qu’il  durera  autant  que  la  république 
même. 

Dans  le  banco  y les  écncotes  fe  deoneiit  en  livres, 
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foli  6c  de  gros.  La  livre  raac  lo  ducatt  de 

ianco  ou  >40  g os , parce  que  le  ducat  eft  compolc 
de  14  gros. 

La  monnoie  de  change  s'entend  toujours  ducat 
de  iaaco  , qui  ed  imagioaite  , 100  delqucls  font 
lao  ducats,  monnoie  courante  : ainli  la  dii&rencc 
des  ducats  de  tanco , 6c  des  ducats  cou  ta  ns , eft  de 
vingt  pour  cent  ; dtant  ddfctulu  aux  courtiers  de 
traiter  i plus  haut  prix. 

Le  tanco  k ferme  quatre  fek  l'année  ; fçavoir  , 
le  so  mars  , le  10  jiiiu,  le  so  ièpteinbre  6c  le  10 
décembre  ; S:  il  demeure  Ëtrmc  chique  fois  refpace 
de  vingt  jours.  Pendant  ce  temps  on  ne  lailTe  pas 
de  dirpoièr  fut  place  du  comptant , 6c  des  parties  de 
ianco  , pour  les  écrite  lots  de  Ton  ouverture. 

U y a encore  les  eldmres  extraordinaires  du 
ianco  , qui  font  de  huit  i dix  jours  pour  le  car- 
naval 6c  autaiK  pour  la  fenuine  fainte.  On  le  (cr- 
nie  aulU  chaque  vendredi  de  la  femaine , quand  U 
n y a point  de  iéte  , 6c  cela  pour  faire  le  bilan. 

Les  lettres  de  change  qui  fe  font  pour  les  pla- 
ces , on  pour  les  foires , fe  doivent  payer  en  ianco. 

Un  vendeur  ne  peut  réfuter  le  paiement  de  Tes 
marchandifès  en  ianco  , quand  il  n'y  a point  de 
convention  contraire. 

J.es  lettres  de  change  depuis  leiir  échéance , ont 
fix  jours  de  faveur  ou  dt  njpetlo  de  ianco  ; & au 
defaut  de  paiement,  l'on  n'eft  obligé  d faire  le  protêt, 
que  le  lixiéme  jour  , pafTc  lequel  , on  demeure 
CMtgé  du  rifque. 

Du  moment  que  le  ianco  eft  fermé , on  ne  peut 
contraindre  un  débiteur  au  paieimaat  des  lettres  de 
change , au  comptant,  ni  en  autre  manière  ; ni  faire 
le  protêt,  qu'à  f ouverture  du  ianco  t 6c  fculeincnt 
le  lixiéme  jour  , fuirai»  la  coutume , excepté  néan- 
moins lorfqu'il  y a faillite , auquel  cas  chacun  peut 
faire  fes  diligeixes  , pourvu  que  le  temps  de  Info 
des  lettres  de  change  foit  échil. 

Les  lettres  eodoflées  ne  peuvent  être  payées  en 
ianc)  : celui  à qui  la  lettre  eft  payable  , doit  en- 
voyer procurarion  à fon  correfpondam  de  Venife  , 
pour  recevoir  pour  lui  ; autrement  il  eft  néceflâire 
que  la  lettre  foit  payable  à ce  cotrefpondant. 

Les  conventions  pour  marchandifès  fe  font  en 
monnoie  contante  hors  do  ianco  , excepté  l'huile 
6c  l'argent  vif,  defqucls  on  traite  toujours  en  mon- 
noie « ianco. 

BANDE.  Petit  poids  d’environ  deux  onces,  dont 
on  fe  fert  en  quelques  endroits  de  la  c Ate  de  Guinée , 
pour  pefêr  la  poudre  d'or. 

BANDECHE.  C’eftee  qu'on  nomme  en  Franfois 
un  caiaret , c’eft-à-dire , cette  efpéce  de  table  on 
fans  pieds  ou  avec  des  pieds  , fur  laquelle  on  fert 
le  caJFé  , le  thé  6c  le  chocolat. 

BANDEROLLE.  Dans  le  négoce  de  bots  à brft- 
let  6c  du  charbon  , lignifie  une  petite  planchette 
dt  iois  , ou  feuille  de  fer  blanc  , carrée-longuc , 
fut  laquelle  eft  collé  le  tarif  du  prix  de  ces  efpéces  de 
marchandifès , fiiirani  qu'il  a été  réglé  par  les  pré- 
rfit  des  q^baads  6c  éciicvia^ 
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L'or.Ionnance  générale  de  la  ville  de  Paris  du 
moisde  déceiubte  r<7t  , chap.  rg  , art.  ) , porte  : 
que  les  jurés  ‘mouleurs  de  bols  , départis  wr  le» 
TOtts , appoferont  tous  les  jours  , avant  l'heure  de 
la  vente  , à chaque  pile  ou  bateau  de  bois  i brû- 
ler, des  iandtrolles , contenant  le  prit  de  chaque 
efpéce , & que  ces  bandtrolles  feront  Atcea  tous 
les  foin. 

Suivant  la  même  ordonnance , an.  f du  chap.  1 r , 
les  jurés  mefurenrs  Je  charbon , foru  tenus  dappo- 
fer  tous  les  jours  à chaque  bateau  de  charbon  qui 
eft  en  vente  , 6c  dans  les  places  publiques , oû  il 
fê  fait  débit  de  cette  forte  de  marchandife  , une 
ianderolle  , failâm  mendon  de  la  taxe  qui  en  a 
été  réglée  au  bureau  de  1a  ville. 

Ce  fom  les  prévAt  des  marchands  le  échevtn»  , 

3ui  fournifTeni  les  iandcrolles  aux  jurés  mouleur» 
e boit  6c  aux  jurés  mefureurs  de  charbon. 

Les  propriétaires  des  bois  n’ont  point  été  con- 
fultét  par  les  tédaéfeuts  de  cette  ordonnance  , qui 
di^foient  pourtant  de  leur  propriüé  , peut-être 
meme  fans  le  lavoir.  Car  enfin  le  marchand  qui 
f{aii  la  taxe  , qui  connoft  les  frais  à faire  6c  les 
impôts  à payer  , ne  peut  acheter  les  bois  des  pro- 
prietaires qu  en  proportion  exaéle  , de  manière  à lui 
laifTer  ion  béi  lénce  mercantile.  Si  l'on  avoit  de- 
mandé à cet  rédaéleurs  par  quelle  régie  de  juftice 
6c  pat  quel  bon  priixipe  d’auminiftration  convena- 
ble à une  monarchie  , des  chek  de  la  bourgeoifie 
d'une  ville  doivent  être  conftimés  maitres  de  difpo- 
fer  à leur  grc  des  propriétés  du  clergé  , de  1a 
nobleffe  & ou  tiers  état  de  dix  grandes  provinces  , 
on  les  «uroi;  far»  doute  beaucoup  emoaraflés.  Si 
leur  imention  était  que  le  bois  fît  dans  Paris  à 
meilleur  marché  que  l'équité  6c  la  juftice  ne  le  per- 
.meitroient , c'eft  un  grand  abus  de  l'autorité.  Si  c'eft 
pour  l'avoir  au  même  prix , c'eft  une  grande  inutilité. 

BANDOUILLIÊRE.  Efpéce  de  baudrier , que 
l'on  met  fut  le  corps  de  gauche  à droite.  Elle  Tert 
aux  cavaliers  à porter  leurs  carabines  & moufque- 
tons  ; & fervoit  autrcfbû  aux  fmtaftins  i y attacher 
ces  petits  étuis  de  cuir  , que  l'oit  nonimoit  des 
charges,  idotàaamnce  de  1687  met  les  tandouil- 
lilrcs  au  nombre  des  marchandifès  de  contrebande, 
qnll  eft  défendu  de  faire  fonir  du  royaume.  Norr{ 
ue  cette  prohibition  tombe  uniquement  fur  la  forme 
es  iandouillilres  , car  toutes  les  matières  qui  les 
compolëm  peuvent  s'exporter. 

BANGE  DE  BOURGOGNE.  Etofte  qui  f» 
fabrique  dans  cette  province  , dont  il  le  fait  un  aflea 
grand  commerce  i Lyon. 

Les  ianges  de  Bourgogne  payent  à la  douant 
dt  Lyon  10  fols  du  qui  est  al  ^ur  P a net  en  droit , 
Ar  4 fols  pour  la  nouvtllt  riapriciatton  ; h fi 
tilts  ne  font  pas  ta  balles  , 3 fols  dt  la  pièce 
pour  l’ancienne  taxe  , b i fol  pour  la  nouvelle  , 
avec  les  fols  pour  livre. 

BANGMEA  Efpéce  de  camelot  faqonné,  quj  |f 
fabriquoii  anttcfbis  i .^uiens. 

AiV} 


Oigitized  by 


-'ti' 


,i88  BAN 

KAMLLA.  Les  Efpagnols  nomment  ainfi  cette 
goujfe  précUufi  y que  ics  François  nomment  ra- 
nilU  y qui  vient  de  la  nouvelle  F.fpjignc  , & qui 
entre  dans  la  compofition  du  chocolat.  Voyc\ 
VAMLLF. 

BANNE,  Cranie  toiU  y ou  couvtrtutt  y qui 
fert  à couvrir  quelque  chofe  , & i la  garantir  du 
folcU , de  h pluie  & autres  intempéries  de  l'air. 

Bahve.  Les  marchandes  lingcres  appellent  aufTi 
«le  la  fonc  , unt  groffe  toiU  de  cinq  ou  fix  aunes 
Hc  long , & d'environ  trois  quarts  de  large  , qu’el- 
les attachent  fous  l'auvent  de  leurs  boutiques , & qui 
leur  fert  comme  de  mont  <*. 

Banne.  Ou  appelle  ch  ^rhon  en  hdnnt , celui  qui 
rient  par  charroi.  En  ce  Icns,  la  banne  fîgaifîc  une 
•grande  manne  ; parce  qu'en  cfFcr  les  cha-ettes  de 
CCS  charbonniers  font  faites  de  menus  branchages 
d’arhres , cntrelalTés  comme  des  mannes  à emballer. 

Banne,  qu'on  nomme  auflî  manne  Sc  mannette. 
Grand  pa/rrfrdoj/rr fendu,  plus  long  que  large, 
& de  peu  de  prof  Mideur , qui  fert  i emballer  cer- 
taines fortes  de  marchandifes. 

Banni.  Sc  dit  aufll  d‘une  grande  toile  y dontl’nn 
couvre  les  bateaux  de  grains , de  drogues  d épice- 
rie, ou  d'autres  n.archandifes  , qui  peuvent  s^altd- 
rer  par  le  folcU , la  pluye  ou  ,iutrc  intempérie  de 
l’air. 

Banne.  EA  encore  U pièce  de  totUy  que  Icsron- 
li^rs  bi  autres  voituriers  par  terre  , mettent  fur  les 
balles,  balors  , caiHes  & paquets , qu'ils  voiwrcnt, 
afin  de  les  confciver. 

Banne.  C'eA  encore  le  nom  que  les  boulangers 
don.tcnt  à la  toile  dont  ils  couvent  leur  couche  , 
c’eft-i-dire  , la  table  fui  laquelle  iis  font  revenir 
leur  pain  , avant  de  rcnfouiner. 

Banne  , qu'on  nomme  quelquefois  kakneau.  EA 
une  tinette  de  bois  , qu'on  met  des  deux'  côtés  d'un 
cheval  de  baA , ou  autres  bêtes  de  fomme  , pour 
tranfportcr  plulieurs  forces  de  marchandifes.  Elle 
contient  environ  un  minoi  de  Paris. 

BANNEAU.  C'cA  quelquefois  la  même  chofe 
que  la  banne  ,^dont  on  vient  de  parler  j quelouc- 
fois  c'cA  une  mefure  des  liquides.;  St  quelquefois 
encore  un  vaifTcau  propre  i les  tranfportcr.  On 
*'cn  fert  de  cette  dernière  manière  , pour  porter  la 
vendange  r & les  vinaigriers  , qui  courent  la  cam- 

Îiagnc , ont  aufU  des  banntaui  , dont  deux  font 
a charge  d’un  cheval.  Ceux-ci  font  couverts  par- 
drfTiis  , & ont  au  bas  une  candie  , pour  tirer  le 
vinaigre. 

BANNETTE.  Efpccc  de  panier  fait  de  menus 
brins  de  bois  de  châtaignier  , fendus  en  deux  A 
eotrclaiTés  les  uns  dans  les  autres,  qui  fett  i met- 
tre des  marchandîics,  pour  les  pouvoir  faire  voiru- 
rcr  & tranfporter. 

Souvent  on  fc  fert  de  deux  bannettes  pour  les 
marchandifes  qui  font  un  peu  de  conféqucnce , 
dont  on  met  une  deflous  & rautre  dcAus,  Celle  de 
dcAus  fe  nomme  la  coejfè  y parce  qu’elle  ccnbraAc 
ic  couvre  celle  de  deiTous. 
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On  met  anffî  des  marchandifes  en  Amples  ban» 
nettes  , avec  un  morceau  de  toile  coufuc  le  long 
du  bord,  qui  en  couvre  le  delftis. 

Il  y a des  bannettes  de  tontes  grandeurs.  Oa 
dit , une  double  bannette  > quand  il  y en  a deux 
l'une  fur  l'autre  ; une  finiple  bonnette  , quand  il 
n*y  en  a qu'une.  Une  double  bannette  de  cha- 
peaux ; une  limplc  bannette  ou  une  bannette  de 
mercerie,  &c. 

Les  marchands  fc  fervent  plus  volontiers  de  Ai/ï- 
nettes  pour  emballer  leurs  marchandifes,  que  de 
caiAcs , parce  qu'elles  coûtent  moins , & qu'elles 
ne  pefenr  pas  tant. 

Quand  les  marchandifes  font  précieufes , on  fait 
emballer  les  bannettes  dans  de  la  paille  , avec  une 
toile  par-deflus  , pour  les  mettre  i couvert  des 
injures  du  temps.  On  les  mec  auffi  quelquefois  dans 
un  double  cmballigc  , dont  l’un  , qui  cA  celui  de 
deflTous  , cA  de  toile  cirée  ; êt  celui  de  deflus , de 
toile  ordinaire  : c'cA  félon  la  qualité  de  U mar- 
chandife. 

Bannette.  Les  boucanicn  François  de  Tiflc  de 
S.  Dominguc  dans  l'Amérique  , fc  fers'oient  aulH 
de  ce  terme  dai^s  le  commerce  des  cuirs , pour  fi- 
gnifier  un  certain  nombre  de  peaux  de  taureaux  , 
de  bouvarts  6*  de  vaches , dont  ils  compofoient  ce 
qu'ils  appellent , une  charge  de  cuirs.  La  bannette 
contient , ou  deux  taureaux  ou  un  taureau  & deux 
vaches , ou  quatre  vaches  ou  trois  bouvarts , autre- 
ment trois  jeunes  taureaux. 

On  appelle  ces  cuirs  bannettes , i caiifc  de  U 
manière  dont  illfbm  pliés. 

BANNETTON,  ( Terme  de  pécheurs  de  ri- 
vière. ) CcA  une  efpccc  de  coffre , ou  de  réfervoir 
de  bois  , que  les  pêcheurs  conAruifent , pour  y 
conferver  Icorpoifîon.IleA  percé  de  pluficurs  trous,  « 
pour  donner  paîTage  à l'eau,  & fc  ferme  i clef  par- 
dcAu*-. 

BANNIÈRE  , qu'on  nomme  aufïi  PAV'ILI.ON , 
ou  étendard  d*un  vaijfeau,  CcA  une  efpêce  de 
grand  drapeau  , qu'on  arbore  fur  1a  poupe  d’un 
navire  , qui  fert  à lc*diAinguer  & à marquer  la 
nation  d oii  U cA.  II  y a aufll  des  bannières  de 
partance  , des  bannières  de  confal  fie  pluticurs 
autres. 

Le  terme  de  hannUrt  n’eA  eurres  en  uG»^  , 
que  dans  les  mers  du  Levant  : dans  celles  du  Po- 
nant on  dit  pavillon.  Voye\  cet  article  ; on  y ex- 
pliquera tout  ce  oui  concerne  le  pavillon  , par 
rapport  aux  navtrts  marchands. 

BANQUE-  Trafic  , commerce  d'argent , qu'on 
fait  remettre  de  place  en  place  , d'une  ville  i une 
autre  , par  des  correrpondans  & commiAîoniiaircs  , 
pat  le  moyen  de  lettres  de  change. 

•L'origine  du  mot  de  banque  vient  des  *^''Uens , 
banca  , qni  a été  fait  de  banco  ; parce  qu’autreidis 
dans  toutes  leurs  villes  de  commerce,  la  banque 
s'exerçoit  publiquement  dans  des  places  ou  bour- 
fes , od  ceux  qui  s'en  mêloient , avoientdcs  fieges  oa 
bancs  , lui  Icfqucls.ils  s’aflèlolcnc  pour  comptes 


Digitized  by  Gooplf 


BAN 

leur  irgénc , & ^ciixc  Uun  lettres  9t  billets  de 
ciuuige. 

Quelqises  auteon  ajonceot,  que  quand  les  oego- 
ctam  venoieut  à manquer , on  rompoit  leur  banc  » 
Toit  pour  marque  d'infamie  , iôit  pour  c&  remettre 
on  autre  en  la  place  ; & ils  prétendent  que  de  ce 
banc  rompu  , font  venus  les  mots  de  ifont]uervuU  & 
de  hûnqutnutur, 

11  n"cli  pas  oécefTaire  en  France  , deue  mar- 
chand  pour  faire  la  hdrufut  i elle  cil  pennife  i 
toutes  fortes  de  perfonnes  , même  aux  etrangers* 

Eu  Italie  le  commerce  ne  déroge  poizu  i no- 
blcfle  , pariiculicrcmcnt  Sans  les  républiques  ; & 
c*cff  ce  qui  tait  que  1a  plupau  des  cadets  de  con- 
dition cottcprcnncnc  de  le  turc  , pour  foutenîr 
leur  m.iifon.  AutH  eft-il  confiant  que  ce  font  des 
nobles  de  ce  pays,  (înguUctemem  de  VeniTc  de  de 
Gènes , qui  on:  tenu  pendant  pluficurs  fiéclcs  les 
principales  ba/wats  de  France , auiC-bien  que  des 
autres  états  de  l'Europe. 

Un  oé^ociam  qui  fait  1a  hauqut  & qui  veut 
avoir  de  1 ordre , doit  tenir  deux  livres  principaux  ; 
Fun  appellé  //urv  dts  traittts , pour  ccrice  toutes 
les  lettres  de  change  , qu'il  cire  fur  les  corref> 
pondans  ; & 1 autre  , nommé  Hvrt  des  accepta^ 
fions  ^ fur  lequel  il  doit  écrire  par  ordre  de  date 
les  lettres  de  change  qu'il  efl  obligé  d'acquiuer , 
en  marquant  le  nom  du  tireur  , la  fbnuue  , le 
temps  de  Téchéancc  » de  le  nom  de  ceux  qui  les 
lui  ont  préfcmccs. 

Eamquv.  Se  dit  aufTi  du  U tu  public  oti  les  ban- 
quiers s'afTemblent , pour  exercer  leur  craàc  ou 
commerce.  Ün  noauue  ce  lieu  difteremment , félon 
les  pays  : à Paris , G cil  la  place  du  change  ; i Lyon, 
le  ^anee  ; a Londres  de  i Kouen  , ia  bourfe  ; à 
Marfcille , la  loge , dcc. 

Bahqus.  Se  dit  encore  de  certaines  fociités  , 
yillts  ou  communautés  » qui  fe  chargent  de  l’argent 
des  paniculiers  , pour  le  leur  faire  valoir  a gros 
iotéréc  ou  pour  le  meure  eu  fureté.  Il  y a piu- 
licars  de  ces  cf^cs  de  banques  établies  dans  les 
principales  villes  de  commerce  de  l’Europe,  com- 
me à Paris  , i AmAerdam , à Roterdam  , i Ham- 
bourg , dcc. 

On  ne  patlera  ici  que  de  la  banaue  d*AmAerdam, 
de  celle  de  Mamboerg  de  de  la  banque  royale  de 
France,  comme  les  plus  conlidcrables  de  toutes  ; 

fur  le  modèle  dcfquclles , au  moins  des  deux 
pceroicrcs  » la  plupart  des  auues  ont  été  rcelces.  Go 
peut  voir  ci-delftis  ce  qui  a été  dit  du  banco  de 
f cnife.  Voyei  dauco. 

BANQUE  D'  A MSTE  RD  AM, 

Qcxxt^anque  fut  établie  en  idop,  Lpeu-pres 
£ur  le  pwd  du  banc*  de  Venife.  C'eft  proprement 
une  caifle  perpccucUe  pour  les  ncgocians  ; dt  fon 
fonds  eA  monté  à des  tommes  A prodigieuArs , que 
Ion  ne  l'eAime  pas  moins  de  )ooo  tonnes  d’or, 
évaluées  i looooo  Aorins  1a  tonne. 

Far  fon  ctad>liiTcmcnc , il  cA  ordonné  que  les 
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paicmens  desUtires-de-cbiiagc  , te  det  nurciiaiulücj 
en  gros,  ne  pourioni  Te  faire  qu'en  argent  de 
baïujue,  a moins  que  la  fomme  ne  Toit  au-dcQout 
de  } oo  florins } k on  ne  peut  aufli  Te  làire  ectite  en 
banaut  pour  moins  que  cette  fomme,  qu'eu  payant 
lit  fols , foit  pour  recevoir , foii  pour  payer  j ( i 
U réfetve  néanmoins  des  compagnies  des  Indes  orien- 
tales & occidentales , ^ji  fout  exemptes  de  ce  dioitj) 
de  forte  que  tant  les  débiteurs  que  les  créanciers  , 
font  obligés,  les  uns  de  potier  leur  aizeju  à la 
banque , & les  autres , de  le  recevoir  en  banque.  . 

Les  ptüemcns  fe  font  pat  un  limplc  tranfpori , 
ou  alîignation  des  uns  aux  autres  ; celui  qni  croit 
créancier  fur  les  livres  de  la  banque , devenant 
debiteur , du  moment  qu'il  a fijpfo  û partie  en  faveur 
d'un  autrs-,  lequel  dl  coucuc  pour  ciéancict  eb 
fa  place. 

Quoique  la  banque  ifAmflerdam  n’ait  point  de 
caifle  ouverte  pour  le  comptant , aûifî  que  le  banco 
de  Venife,  on  ne  laiflc  pat,  nunobllant' le  régle- 
ment de  la  banque,  de  faire  quelquefois  des  paie- 
mens  en  argàii  elfeélif  ; & il  y a des  caillïers  par- 
ticuliers bors  de  la  banque  , qui  font  cet  paiement, 
moyennant  un  huit  pour  cent , c‘cll-à-<ure , deax 
fols  ti  demi  pour  cent  floiins. 

On  tolère  cette  contravention.  Comme  utile  au 
commerce  j d'autant  que  quelquefois  on  efl  obligé 
de  faire . des  paicmens  en  monooie  réelle  , poux 
ce  qui  concerne  fc  detail  i tt  que  Ibuvent  des 
patiieuliers  font  bien-ailes  d’avoir  leur  argent  comp- 
tant , pour  le  foire  valoi^  ailleurs  que  dans  la  ban, 
que  publique,  par  des  négociations,  ou  pour  payer 
des  Icttrcs-dc-cnangc , lorfqu'cllct  pon-*ot  exprelle* 
ment,  qu'elles  feront  acquittées  hors  de  la  édoÿue  ; 
ce  t^ui  veut  dire  , en  argent  comptant  ou  courant. 

C cft  pat  ceue  banque  Que  la  ville  X Ainfierdam 
ic  fouiieoc«avcc  tant  d’cclai  i &:  que  fans  troubler 
la  liberté  du  négoce , elle  fo  rend  la  maitrcüc  de 
la  plut  grande  partie  de  l'argent  de  fer  habitant  ; 
perfonne  ne  fe  trouve  moins  ticlic  , pont  n'avoir 
fon  ^ien  qu’en  banque  i d'autant  qu’avec  des  parties 
de  banque,  l'on  peut,  quand  on  veut,  avoir  de 
l argent  comptant , de  avec  de  l'argent  comptant, 
l'on  peut  aullî  avoir  des  parties  de  banque. 

Pour  faite  texte  elpcce  de. commerce,  on  d'é- 
change , l'on  n'a  qu'à  s adtcflët  à cenains  ncgocians , 
ou  caifliert  particuliers,  que  l'on  trouve  ordinaire- 
ment fur  la  place  do  Dam,  avec  Icfquelt  on  négocie, 
moyennant  l'agio  { ce  qui  fe  foie  au  plut  haut  prix , 
lorfqu’on  vend,  de  au  plus  bas  prix,  lorfquc  l'on 
achète. 

La  diiiétence  qu'il  y a de  l'achat  à la  vente, 
eft  ordinaitement  d’un  fsixe  i un  huit  pour  cem; 
de  l'agio  roule  depuis  trois  lufqu’i  fîx  pour  cent  , 
quelquefois  plat,  d'auuct  fois  moins,  fiiivant  la 
variété  du  change , ou. la  rareté  de  l'cfpcce. 

Lorfquc  le  paiement  Ce  foit  en  ducaïuns,  ou 
en  rixdacldcrx , de  que  ce  n’efl  point  en  menues 
.cipcees , l'on  donne  moins  pour  1 agio , parce  que 
les  gioUcs  moonoies  font  teyuct  en  banque. 
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Ce«rûrt6t(!c  négociations  fe  fontati/nâla(>oai(è, 
ou  dans  les  maifons,  de  marchand  à marchand, 
ou  par  1 cncrcmife  des  courtiers,  auxquels  on  donne 
pour  ûlairc  un  i>our  mille  , dont  niottic  lear  eft 
payée  par  le  vendeur,  & l’autre  moitié  par  Ta- 
ciieccnr. 

Pour  avoir  un  compte  ouvert  en  , il  faut 

payer  dix  florins  une  fois  fculcmenc. 

L'argent  que  l'on  depore  dans  U banqut  » doit 
être  en  ducacons,  rixdaelders,  & aurres  (emblables 
efpéces*  On  fait  la  rédu^ion  desducatoôs  à foizante 
r<4$ , au  lieu  de  fotxante  - trois  fols  qu'Us  valent 
en  argent  comptant , ou  coutam,  &dcs  autres  clpc- 
ces  d proponion.  < 

On  y dépole  encore  des  lingots  d*or , & des  barres 
d'argent,  dont  le  prix  Te  régie  fuivaot  letir  valeur , 
après  rcfTai  qui  en  a été  hûc  par  l'elTayeur  de  la 
ville  ; c'eft  par  cette  raifon  que  l’argent  de  banqut 
vaut  ordinairement  plus  que  largcnt  couraïuj  te 
ccRc  ditfèrence  fc  nomme  apo  de  banque^ 

CeUx  qui  ont  de  l'argent  eti  banque , Le  peuvent 
retirer,  quand  bon  leur  femblc,  en  payant  un  fciTc 
pour  cent  pour  la  garde  , ou  en  dllpoicr  par  billets  ; 
de  (î  CB  le  retirant  de  U banque , l'agio  étoic  au- 
defTous  de  cinq  pour  cent,  le  iréroricr  feroie payer 
la  diflcrcoce  qu'tl  y'  aurrût,  attendu  quelorfqu'il  a 
été  re^a , on  s’en  eft  chargé  fur  le  pied  de  cinq 
pour  cem. 

Les  livres  de  h banque  fe  tiennent  en  florins , 
fols  & pennings;  le  florin  vaut  vingt  fols,  & le 
fol  feize  pennings  ou  deniers,  dont  les  huit  pen- 
nings  font  itn  denier  de  gros , ou  gros)  êt  ainii  le 
fol  ^t  deux  gros. 

Quand  une  performa  doit  recevoir  paiement  en 
banqtu  » d'une  letsrc-de-change  qui  lui  a été  remife 
ou  eddde , elle  met  un  ou  deux  jours  après  celui  de 
l’échéance,  au  dos  de  U lettre  : il  vous  ^ira  écrirt 
€M  banque  fur  mon  compte  , le  contenu  en  lû  pré~ 
fente*  A Amfierdam^  ce  tel  /ouri  te  figoer:  te 
fl  l'on  deflre  que  U lectre-dc-change  Toit  écrite  fur 
le  compte  d’un  autre  , auquel  on  en  veut  flaire 
celHon,  il  faut  rendolTer  de  cette  notre  manière  : 
il  vous  plaira  écrirt  en  banque  > fur  le  compte 
d'un  tel , le  contenu  de  Vautre  part  » valeur  reçue 
de  lui,  A Amflerdam  » ce  tel  joun  te  ligner. 

Celui  qui  feroit  écrire  en  banque  plus  qu  u ne  lui 
feroU  dd , encoureroit  ramende  de  crois  florins  pour 
cent. 

La  banque  fe  ferme  deux  fois  raimée  | fçavoir , 
en  janvier  ou  février,  fle  en  juillet  ou  aode,  & de> 
meure  fermée  huit,  dix  ou  quinze  joues , pendam 
lefquels  on  travaille  à faire  la  naUncc  oo  biun. 

ÉUc  fe  ferme  encore  aux  fHcs  de  piques , de 
l’afcenflon  te  de  nocl , te  loriqa'U  y a des  jeunes.  On 
la  ferme  aufli  ceviron  le  x%  feptembie,  que  corn* 
nsence  le  kermifle  ou  foire. 

Si  pendam  que  la  banque  eft  fermée  » les  fiz 
tours  de  faveur  , que  l'on  a coutume  de  donaer 
après  Téchéancc  des  lettres,  viennent  à expiieir 
celui  qui  «a  «ft  If  poneurj  eft  toujours  i temps  d< 
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les  faire  proteftrr , faute  de  paiement,  le  feconi 
ou  le  crotNénie  jour  après  rouverrure  de  la  banque»  * 

Lorlqtte  quelqu’un , qui  a compte  ouvert  en 
banque , vient  i mourir , les  héritiers  doivent  jufti^ 
fler  par  bons  titres , le  droit  qu’ils  ont  de  demander 
i faire  palTer  i leur  proflt  les  Tommes  qui  étoienc 
dues  À celui  qui  eft  décédé. 

Lorfqu'il  arrive  quelque  diflüculté  entre  les  mar« 
chands  & négocians  concernant la  banque,  elle  eft 
réglée  fommairement  par  des  commHTaires  nomméf 
à cet  efter  par  les  magfifratsd'Amfterdam. 

Ils'obferve  encore  quelques  formalités  concetnanc 
cette  banque , que  l’on  n'a  pas  jugé  à propos  de 
rappoRer , étant  de  peu  de  conféquence. 

HAMBOVKC. 

Quoique  le  fonds  de  cette  banque  ne  foit  pae 
n confkicrable , que  celui  de  la  banque  d*Am^er^ 
dam,  U âdélité  te  l’cxaélinide  avec  lefquelles  toutes 
chofes  s'y  paffeat,  lui  ont  donné  une  grande  répu- 
ration  par  toute  l’Europe,  Ac  particuliérement  dans 
le  Nord. 

Ce  font  les  bourgeois  & le  corps-de^ville , qui 
font,  pour  aialî  dire,  les  cautions  êc  les  répondant 
de  ccae  banque,  fans  que  le  féoat  y ait  aucune 
infpeûion. 

Les  dircfbeurs  font  au  nombre  de  quatre , doitf 
l'éleécion  iê  fait  i la  pluralité  des  voix,  parmi  Ici 
principaux  de  1a  bou^eoifie. 

C'eft  i eux  i veiller  fur  robfcrvariondes  réglement 
te  d faire  fournir  de  l’argent  aux  caiftlect , lorfqu’il 
y a des  paiemens  à faire  \ ce  qui  fe  fait  oéanmoint 
uns  toucher  au  crefor,  les  dircâenrs  ayant  foin  de 
pourvoir  i d'autres  fonds. 

A l'égard  du  capital  de  ce  trefor , on  le  fuppofê 
trés-conudérablej  mais  comme  les  teneurs  de  livret 
font  fêrmcm  de  garder  le  fccrei  fur  ee  qui  entre  en 
banque,  te  ce  qui  en  fort,  te  fnr  ce  que  chaque 
pameulier  y a mis  , il  eft  trés<KÜfücUe  d’en  <ure 
rien  de  certain  : aufli  ne  fc  peut-il  faire  aucune  faifie 
des  parties  que  les  particuliers  y ont  : cette  obliga- 
don  do  fecret  en  ôtant  tome  connoiftânee  â leurt 
créanciers. 

Les  teneurs  de  livres,  qui  aufll-bien  que  let 
direéleun,  font  au  nombre  de  quatre,  font  tenue 
de  donner  chaque  fêmaîne  aut  contrôleurs,  deux 
bilans,  ou  balances  de  la  banque, 

Iln'y  a que  les  bourgeois  de  la  ville,  qui  pofflênetu 
avoir  compte  en  te  dont  on  y revive  l’argent 

en  dépôt , te  fans  intérêt  ; te  c’eft  de  ces  billets  da 
banque , qu’ils  ont  la  commodité  de  payer  leurt 
lettres-de-change , & même  plufîeurs  fones  de  mar* 
chandifes  , en  faifant  un  virement  de  parties. 

On  ne  peut  écrire  en  banque  rootn^da  cent 
marcs  lubs.  On  paie  deux  fols  lubs  pour  chaque 
patiie  qui  ne  pafle  pas  trois  cem  marcs  3 an-d^ 
on  tes  écrit  gratis,  ^ 

11  y a des  heures  nurquées  chaque  jour  pdef 
écrire  en  banque  i f^avoir,  le  matin,  depuis  iept 
heures  julqu'â  dix  3 te  raptés-dîo^e , d^iüs  trois. 
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cio^.  CcA  auHi  dans  les  mêmes  heures  du 
maûn  > qu'on  peut  aller  s’inlbrmer , fi  les  parcks  oi\ 
Von  a intérêt , oni  écé  éctites.  On  le  peut  auili  depuis 
lo  heures  jiU'qu'i  une  apres  midi  ; mais  en  payant 
Un  droit  de  deux  (bis  lubs  au  teneur  de  livres* 

11  y a des  marchands  qui  s'abonnent  avec  la  ban^üt 
d tant  par  an , pour  pcuvoii  (aire  écrire  leurs  par- 
ties en  banque , depuis  fept  heures  du  matin  luf- 
qu'i  une  heure  après  midi  ; ce  qui  va  depuis  vingt 
marcs  ^(qu’d  quarante , fuivant  le  commerce  du 
marchand,  fc  la  quamîcc  d'adAÎrcs  qu’U  lait. 

L.or(i;^’on  veut  cojucnencer  a avoir  un  compte 
•n  banque  y il  en  coûte  cinquante  rîchedales  de 
trots  marcs , ou  quarame-hoit  fols  lubs  i la  richcdale. 

l*a  banque  Te  terme  cous  les  ans  le  dernier  du 
mois  de  décembre,  & demeure  fermée  julqu'au  15 
de  janvier  fuivanc. 

Les  elpèces  qui  font  ordinairement  reçues  en  ban- 
que  y fime  des  lichedales,  des  demies,  des  quarts, 
9e  des  haktéaies  de  rîchedales , qui  ont  coutume  de 
▼•leur  UB  hnitiéme  , fonvent  un  quart , & même 
^tHlqaefiok  un  demi  pour  cent  plus  que  l’argent , qui 
s écrit  par  billets  en  banque , c'cA-i-dirc , que  fi 
l'on  a befoio  de  riehedales  en  elpèces , il  &ut  écrire 
ta  banque , un  huit,  un  quart,  & jufqu'i  un  demi 
pour  cent  plus  que  la  Tomme  qui  a été  reçue  ; êc 
que  fi  au  contraire  on  a de  l’argent  en  erpéces  i 
placer  ed  banque , la  caifle  de  la  banque  mt  bon 
d*nn  huitième , & quclqueibis  4’un  quart  pour  cent  de 
bénéfice  fur  les  elpéces. 

Ixs  livres  & écritures  de  banque  Ce  tiennent  en 
marcs , fols  8e  deniers  lubs.  11  faut  obferver  que  les 
(raétioni  ne  s’écrivent  point  aa-de(foas  d’un  fol, 
ou  de  fix  deniers. 

La  banque  d’Hambourg ^ reçoit  aufii  des  gages, 
for  lelqueu  elle  prête  aux  particuliers  les  fomcDes 
dont  ik  ont  befoin  , moyennant  un  inccrêt  alTez  nfD> 
dique  pour  cent , i la  charge  de  rendre  dans  fix 
mois  le  principal  8e  l'intérêt  convenu  ; faute  de  quoi, 
les  cfiècs  mis  en  dépôt  font  vendus  à la  barre  Je  la 
banque , au  plus  ofirant  8e  dernier  enchériilèar , 
^rès  Y avoir  tait  mettre  des  afiiehes , contenant  le 
jour  de  leur  vente,  8c  de  leur  délivrance. 

BANQUE  ROYALE  DE  FRANCE. 

La  banque  établie  i Paris  en  lyitf,  8t 

cbnvcctie  en  banque  royale  en  1718,  étoit  aiTe* 
fcmblable  à celle  d'Amfterdam , dans  plufieurs  de 
Tes  fonâioas,  8c  dans  quantité  d'anicles  de  fii  po-  , 
lice.  11  y a bien  de  l’apparence , que  c’efi  fur  ce 
modèle , 8e  fur  celui  du  banco  de  Venife , que  le 
fieur  Law  , Anglots , ( depuis  contrôleur-général  ! 
dn  finances  ) l’avoit  formée  , après  y avoir  pourtant 
ajouté  beaucoup  de  chofes  du  (len,  pour  en  rendre 
l’uûlicé  plus  grande,  8c  pour  alTurer  davantage  l’in- 
térêt des  paniculiers4c  du  public.  ; 

Le  fieur  Law  avoir  aabord  propofé  , qu’on 
donnât  â cene  banque  y le  nom  de  banque  royale; 
que  le  fonds  en  fiÛc  hüt  des  dcokis  du  rot  > & qu'elle  | 
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tUt  adminiArée  au  nom  de  fa  majefié , 8c  fous  (bn 
autorité. 

Le  projet  de  ce  nouvel  érablifiement  ayant  été 
examiné  dans  le  confcil  des  finances , eu  plufieuri 
banquiers,  ncgoc^uf  8c  députés  des  Tilles  de  corn- 
merce,  réfidens  i Paris,  avoient  été  appelles,  il 
fut  approuvé  , &:  l'on  eu  réfolut  l’exécution;  non 
fous  le  nom  du  roi , & des  deniers  de  fa  roajefté , 
mais  fous  celui  du  fieur  Law  & de  fa  compagnie  , 
qui  eu  feroient  les  fonds , 8c  qui  aurolcnt  foin  Je  Ton 
adminifiraiion. 

Les  principaux  mottfi  de  l’établilTemenc  de  cette 
nouvelle  banque  , furent  : qu’elle  augmenteroit  1a 
circulation  de  l’a^m  : qu’elle  fetoit  celTer  1 ufure  : 
u’elle  fuppléeroii  aux  voitures  des  efpécet  entre 
aris  & les  provinces  ; qa’elle  faciliterok  aux  étran- 
I gers  le  moyen  de  faire  avec  fiircté  des  fonds  dans  le 
I royaume  ; enfin,  qu’elle  donneroit  aux  peuples  plus 
I de  facilité  pour  le  débit  de  leurs  denrées,  & le 
I paiement  de  leurs  impofitions* 

[ Les  lectres-pasemes  accordées  poux  l’éreTUon  de 
la  banque  génlraUy  font  du  x mai  1716,  enregif- 
crées  en  parlement  le  4 des  mêmes  mois  & an  ; 
comieoneat  eu  dix  articles  , les  conditions  fous  lef- 
quelles  fa  majefié  permet  au  fieur  Law  & à ik 
compagnie  , d’en  faire  récabliiTemenu 

Le  premier  anicle  de  ces  lettres , porte  un  prk 
vilege  exclufif , en  faveur  de  cette  compagnie , d'é- 
tablir une  banque  générale  dans  le  xoyaume  , & de 
la  tenir  8c  exercer  pendant  vingt  années,  i com- 
mencer du  jour  de  renrcgifb’cment  des  lettres;  avec 
permUIÎon  de  fiipulcr,  tenir  leurs  livres,  8c  faire 
leurs  billets  en  ccus  d clpcces , fous  le  nom  é‘écus 
de  banque  ; ce  qui  feroi*.  emendu  des  écui  du  poids 
8c  titre  de  ce  jour:  pccmcttanc  pareillement  i tous 
ceux  , foie  fujets , foit  étrangers  , qui  contraéleroknc 
avec  la  banque , de  ftipuler  de  U même  manière* 
Le  fécond  article  affranchit  la  banque  de  toutes 
taxes  & imMficions  ; 8e  décharge  les  aéboos  de  la 
banque , 8c  les  fommes  qui  y feront  en  cailTc , appar- 
tenantes aux  étrangers , des  droits  d’aubaine  , de* 
confifcacioQs , 8c  lettres  de  reptéfiüUes , meme  en 
cas  de  guerre. 

Le  iroifiéme  anicle  régie  la  forme  des  billets 
de  banque , fur  les  modèles  annexés  aux  lettres- 
jweutes  ; fk  ordonne,  qu'ils  feront  fignés  par  le 
fieur  Law  , 3c  l'un  de  Tes  afTociés , 8c  vifes  par 
l'infpeélcur. 

Le  quatrième  article  porte , que  la  caiflê  génénlu' 
de  la  banque  Cen  fermée  à trois  ferrures  8c  i ttoit 
clefs , donc  l’une  fera,  mife  encre  les  mains  du  fieur 
Law  ; l’autre , dans  celles  de  rmfpeâeur  ; 3c  la 
croifiéme , donnée  au  direélear. 

Le  cinquième  8c  le  fixicme  traitent  des  regifiêet, 
3c  par  qiu  ils  doivent  être  paraphés  : du  bureau 
général  qui  dmc  être  établi  i Paris  , 3c  de  l'heure 
qu'il  doit  s’ouvrir  3c  Ct  fermer  chaque  jour. 

Le  feptiéme  article  ordonne , qu'il  ne  fera  déU* 
vré  que  des  billets  de  banque  payables  i vue. 

Le  hoifiéme, défend,  ions  peine  de  la  vie,  de 
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fabriquer  on  fallîScr  les  hilUts  de  Bâ/lfdt  « W»  J’ea 
coiurctüre  le  cachet  ou  le?  planche?. 

Pat  le  neuvième  , monfeigneur  Philippes  duc 
d’Orléans,  régem  de  France,  cft  nommé  protec- 
rcur  de  U banqut , avec  pouvoir  de  s*crï  faire  rendre 
compte  , ou  à ceux  par  lui  prépofes , toutes  les  fois 
<jue  bon  lut  fcmblcra  \ lui  étant  pareillement  refervée 
la  nomination  de  l'infpeéleur  , de  l'approbation  des 
réglcincns.  Se  projets  de  régie  concernant  ladite 
banque. 

Enfin,  le  dixiéme  Se  dernier  article,  déclare, 
que  par  le  privilège  accordé  au  fieur  Law  & à fa 
compagnie , la  majefte  n'entend  empêcher  en  aucune 
Otanicre  les  banquiers  du  royaume,  de  continuer 
leur  commerce  comme  i l'ordinaire. 

A la  fin  de  ces  lettres-patentes , font  ces  trois 
modèles  de  billets  de  banque* 


* • Dix  ècm  (Tcfpê.'c*» 

La  banque  promet 
payer  au  porteur  à vue 
dix  écus  iPefplces  du 
poids  Cr  titre  de  et  jour^ 
valeurreçue  à Paris  /c... 
de*.,  tyt‘ 

No 

• \t:\ 


’ • Ceni  <^*a»  d^erp<«es. 

La  banque  promet 
payer  au  porteur  à vue 
cent  écus  etefpîcts  du 
poidsl/  titre  de  ce  Jour, 
valeurreçue  à P ans  le.** 
de***  lyt 

lots  d*cf^  ècex. 


La  banque  promet  payer 
au  porteur  à vue  mille  écus 
dtfpUes  du  poids  bi  titre 
de  ce  Jour  , valeur  reçue 
à Paris  le**,  de**,  \jt 

La  banque  générale  ayant  aiofi  été  ét^ilie  en  con« 
l^quencc  de  ces  lettres  patentes  , fa  majelfé  en 
accorda  d'aatres  le  lo  du  même  mois  de  mai  1716, 
enr^illtées  en  parlement  le  13  enfuivant,  pour 
jsrclcrire  la  forme  , les  conditions  5c  les  régies, 
qui  doivent  être  obferTées  dans  la  régie  5c  admioif- 
tracion  de  cette  nouvelle  Banque  , afin  que  les 
aéfionnaires  & le  public  y [rouvalTem  également 
leurs  furetés. 

Ces  lettres  en  forme  de  réglemens  , conciennenc 
vingt  - un  articles  , dont  on  ne  mema  tel  que  les 
principaux. 

Le  premier  fixe  le  fonds  de  la  banque  i douze 
cens  aéfioDs , de  mille  écus  de  banque  chacune  , 
revenant  i fix  millions  argent  comptant. 

Le  ouatriéme  ordonne , que  la  banque  fera  ou- 
verte enaque  jour , depuis  neuf  heures  jul'qu'à  midi , 
& depuis  trois  jufqu'i  fix  , i l'exception  des  diman- 
ches 5c  fêtes  folemnellcs,  5c  des  jours  marques  pour 
faire  le  bilan  de  la  banque* 

Le  fixiéme  entend  , que  dans  les  aflcmblécs  géné- 
rales de  la  compagnie  > qui  , en  conféqucncc  du 
kuhiéme  anicle,  doivent  fe  tenir  deux  fois  l’année, 
les  to  de  juin  & de  décembre  , i dix  heures  du 
isutia , tout  s’y  décidera  i la  pluralité  des  voix , 
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qui  feront  comptées  : fçavoir,  une  voix  poar  chaqv^ 
adionnaire  qui  aura  cinq  aéUons  , 5c  au-defius , 
mais  moins  de  dix  : deux  voix  pour  ceux  qui  en 
auront  dix  , 5c  au-deflus  jufqu'd  quinze , 5c  ainfi  de 
cinq  en  cinq  : ceux  qui  ont  moios  de  cinqaûionSf 
n*y  ayant  point  de  voix. 

Le  feptiéme  régie  les  bilans  de  U banque  d deux 
par  an  , l’un  au  mois  de  juin  5c  l'autre  au  mois  do 
décembre  ; 5c  qu’alorsla  banque  fera  fermée  pendant 
cinq  jours  , depuis  le  15  jufqu’au  to  de  chacun  do 
CCS  deux  mois. 

Par  les  neuvième  , dixiéme  , onzième , douzième 
5c  crehiéme  articles , la  caiffe  de  la  banque  eft  par- 
tance en  caifte  générale , 5c  en  caille  oriiiuaire  : lo 
ca^ilfc  générale  , [ où  feront  enfermés  les  principaum 
effets  de  la  banque  , comme  les  tonds  confidérableo 
en  argent  comptant  ; les  billets  lignés  , vifés  SC 
fcellés , i mefure  qu’ils  fc  feront  ; les  bUlcis  rendus 
& biffes  par  les  caiffiers  , le  Iccau  de  la  banque, 
& les  planches  fur  IclqueU  Icfdits  billets  auront  été 
gravés , ] doit  être  fermée  i trois  ferrures  5c  trois 
défi,  dont  l’une  fera  gardée  par  le  dircfteur , l’autre 
par  rinfpeéfcur , 5c  la  troiûémc  par  le  tteforier , en 
forte  qu’elle  ne  puifle  s’ouvrir  qu’en  prcfcnce  de 
CCS  trois  perfonnes.  Ki  à l'égard  de  U caiflè  ordi- 
naire , elle  fera  confiée  au  tréforiet  : à la  cliai^ 
néanmoins  que  les  fonds  qui  y feront  mis  5c  gardés, 
ne  pourront  pafTcr  deux  cem  mille  écus  de  banque , 
defqueU  les  cailTiers  panlculicrs  ne  pourront  avoir 
chacun  plus  de  vingt  mille  écus  à U fois,  dont  même 
ils  donneront  tout  fureté  fuÆf^tc» 

Dans  le  quatorzième  article  , il  cft 
regiffre  pour  la  vente  5c  traofport  des  actions , 
fur  lequel  raftionnaiic  vendeur  figncra  fa  vente  5c 
tranfport. 

Le  feiziéroe  5c  le  dix-feptiéme  permettent  a l» 
banque  de  fe  charger  de  1a  caifle  des  particuliers , 
tant  en  recette  qu'en  dépenfe  : de  faite  le  virement 
des  parties , ou  le  paiement  ca  argent  comptant , 
moyennant  cinq  fols  de  banque  pour  mille  écus  de 
banque;  comme  pareillement  de  ponvoir  efeompter 
les  biliets  ou  lettres  de  change , de  la  mauicro  réglée 
par  la  compagnie. 

Par  le  dix-nuiticme  anicle , pour  ne  porter  audin 
préjudice  aux  particuliers,  marchands,  banqiùert 
ou  négocUns,  il  cft  defendu  à la  Banque  de  faire , 
pat  terre  ni  par  mer , aucun  commerce  en  marchan- 
difes  ni  d’a^urances  maritimes  ne  lui  étant  pas 
permis  non  plus  4e  fe  charger  des  affaires  dea 
négocians  par  commiffion , tant  en  dedans  quau 
deliors  le  royaume. 

Le  dix-ncuvicme , qui  cft  un  des  plus  importaos, 
ordonne  que  1a  banque  ne  pourra  faire  oe  billets 
payables  i terme , mais  que  tous  les  billets  feront 
payables  i vue  j 5c  qu’elle  ne  pourra  emprunter  d 
intérêt , fous  quelque  prétexte  5c  de  quelque  maoicre 
que  ce  puKTe  être. 

Les  deux  derniers  articles  font  de  fimpte  police 
5C  de  difeipliuc , comme  ce  qui  jjoqcerne  les  vifites 
des  cailles,  Iç  choix  des  çmpldWn® ^puvoir  du 

*•  çonfcil 
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confeilde  h ban>ju<y  pour  faire  les  réglemeiw  par- 
ticuliers pour  fa  régie  &:  fon  adminiOratioD» 

Deux  mois  apres  lCS  dernières  lettres  patentes,  le 
roi  donna  encore  une  nouvelle  déclaration  du 
juillet  1716,  <^ui  ordonnoit  que  tous  les  cndolTe- 
mens  qui  feroient  mis  fur  les  billets  de  la  bânque 
générale  » n*cneageroicni  point  les  cndolTcurs  , i 
moins  qu’ils  n eunent  ftipulé  la  garantie  , auquel 
cas  la  garantie  ne  fubliltcroit  que  pour  le  temps 
porté  par  l’endolTement. 

banque  générale  commençant  à s’établir,  & 
Tes  billets  ayant  déjà  un  alTcz  giand  crédit,  tant  au 
dedans  du  royaume  que  dans  les  pays  étrangers  \ 
pour  les  accréditer  encore  davantage , U fut  rendu 
un  arrêt  du  confeîl  d’etat  du  roi , le  10  avi  U 1717, 
ar  lequel  fa  majefté  ordonne  que  les  billets  de  la 
anque  feroienc  reçus  comme  argent  comptant  , 
pour  le  paiement  de  toutes  les  clpcccs  de  droits  & 
d^impontions  dans  tous  les  bureaux  de  lès  recettes , 
fermes  & autres  revenus  ; & que  tous  Tes  oÆciers 
comptables,  fermiers,  fous  • fermiers , receveurs, 
commis  & autres  chargés  du  maniincni  de  Tes  deniers, 
feroiem  tenus  d'acquitter  i vue  , éc  fans  aucun 
efeompte  , les  billets  de  ladite  banque  qui  leur 
/croient  préfentés  : leur  JefemUnt  de  remettre  aucune 
partie  du  fonds  de  leur  recette , en  lettres  de  change 
011  par  voitures , & d’acquitter  aucune  refcripcion, 
fi  ce  n’cft  de  l’excédent  qu’ils  auront  en  caifTc  , 
apres  avoir  préalablement  payé  lefiliis  billets  de 
banque» 

La  banque  ctoit  en  ect  état , lorfi^iie  le  roi , inf- 
tmit  du  grand  fiiccés  qu’elle  avoit  a Paris  & dans 
la  province , & même  au  dehors , trouva  plus  i 
propos  pour  le  bien  de  fon  royaume,  dt  du  com- 
merce de  Tes  fujcis , & pour  donner  i cccce  banque 
encore  plus  de  crédit  , do  reprendre  le  premier 
dclTêin  que  l’on  avoît  eu  d’abord,  de  rcra‘^ljr  fous 
le  nom  de  btinque  royale , dont  les  fond^  fc  fc- 
roient  par  (à  majeilé,  & qui  /croit  adminiArée  Tous 
/bn  -autorité. 

Dans  ccue  vue,  fa  majcAé  donna  /à  deebration 
le  4 décembre  1718,  od  après  avoir  expofe  les 
dificrens  avantages  , que  rccabUnement  de  cette 
banque  avoit  apportés  a fes  fujets  & aux  étrangers  : 
comme  font  cntr*aut;es  la  facilité  de  faire  venir  i ; 
Paris  les  deniers  royaux  fans  frais,  éc  fans  dégarnir 
les  provinces  d’cfpcces , & celle  qu’ont  les  pàrticu-  | 
liers  d'rtabiir  des  fonds  dans  tous  les  lieux  du 
royaume,  & dans  les  places  étrangères  : la  diminu-  I 
tion  des  ufiircs , i caiife  de  l’intércr  modique  auquel 
la  banque  fait  des  cfcoinptes  des  lettres  de  change  : 
les  femmes  qu’elle  a prêtées  aux  ncgocians  bc. 
mandfaéluricrs  i la  régie  rétablie  dans  le  commerce 
& d.îns  les  changes  étrangers,  & quelques  autres 
utilités  fcmMables  caufoes  par  la  banque  générale. 
Sa  majcAé  déclare  qu’elte  a réfolu  de  U continuer 
/bus  le  titre  de  banque  royale , &:  d’en  faire  faire 
i l’avenir  la  régie  en  fon  nom  fie  fous  fon  autorité  j 
en  ayant  fait  rembourfer  aux  aélionnaircs  , en  deniers 
.dfcffifs  , leurs  capitaux  j fie  par  ces  rembouxfc- 
Çomm<rc<»  Tome  1% 
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I mens  étant  devenue  feule  piopiiétaire  de  roares  les 
adions  de  ladite  banque.  Et  afin  d’expliquer  fet 
imencions,  tint  au  fujet  de  1a  régie  qui  le  feroie 
déformais  de  ladite  banque , que  pour  la  reddition 
de  fes  comptes,  fa  majcAé  explique  en  dix  lépt 
articles  de  régleincnr,  quelles  font  U-deftus  les 
intentions. 

Par  le  premier  article  , fa  majcAé  convertit  la 
banque  générale  y établie  par  lettres  patentes  des 
i fie  ao  mai  1716,  en  banque  royale  y a en  com- 
mencer la  régie  en  fon  nom  fie  fous  fon  autorité,  du 
premier  janvier  1719,  fous  les  ordres  de  monfei- 
gneur  le  rezenr , qui  en  cft  fcul  rorJonn.itcur. 

Par  le  (econd , le  fonds  de  la  banque  rcAe  de 
fîx  millions  de  livres , comme  auparavant  ; ladite 
fomme  étant  aéfuellcmentdans  la  cailTc  de  la  banque 

finéralt  , en  billets  d'aé^ions  de  la  compagnie 
'occident,  fie  appartenans  a fi  majcAé , au  moyeu 
du  rembourfemenc  qu’cUe  en  a fait  de  fes  denier» 
aux  actionnaires  de  la  banque, 

Le  troilicmc  établit  un  dircAcur,  fous  les  ordres 
de  inonfcigncur  le  duc  d’Orléans,  fie  conunet  un 
infpcûciir,  un  treforier  fie  un  contrôleur,  fie  tels 
autres  officiers  qui  feront  jugés  néce/Taircs. 

Le  quatrième  ié(!le  les  fondions  du  trétbricr,  qui 
recevra  tous  les  fonds  qui  feront  apportes  à la 
banque  i lignera  feul  tous  les  billets  qui  feront  pour- 
tant vifés  par  i’infpedctir,  fie  contrôlés  par  le  con- 
trôleur j fera  toutes  les  recettes  fie  dépenfes  conccmanr 
la  banque  y fie  en  comptera  fcul,  tant  au  confcil , 
qu’i  la  chambre  des  comptes. 

Le  cinquième  fie  le  fixiéme  ordonnent  que  tous 
les  billets  qui  feront  faits  i l’avenir,  feront  fccUés 
d’un  cacher  particulier  aux  armes  de  France  avec 
ces  mots  banque  royale  : que  les  empreintes  ne  s’en 
feront  que  dans  le  bureau  de  la  caifle  générale,  oil 
le  cachet  reAcra  depofé , fiC  que  ladite  caifTe  fera 
fermée,  comme  auparavant,  avec  trois  clefs , fie  ne 

Fourra  s’ouvrir  qu  en  prcfonce  du  diredeur , de 
infpcdeur  fie  du  ireforiei , qui  en  feront  dépoli* 
ralrcs. 

Parles  feptiéme,  huitième  fit  neavicme  anicles, 
il  eA  dit  quu  fera  tenu  quatre  regiAres;  crois  pac 
rinfpedcur,  le  tréforict  fit  le  contrôleur;  un  par 
chacun  d eux,  pour  rcnrcgiArcment  des  billets,  fie 
le  quatrième  parle  treforier  feulement , qui  contiens 
dra  les  profits  fie  bénéfices  provenans  des  cfcomptcjr 
des  lettres  de  change  fit  autres  opérations  de  la 
banque  y qui  fera  vifé,  au  moins  toutes  les  femaines» 
par  rinfpedcur  & le  contrôleur  ; Icfqucls  qua*^rc 
regiArcs  feront  parapl^és  par  un  co.nm  A*airc  da 
cruribil  nommé  par  fa  majcAé  , auquel  il  appartien- 
dra pareillement  de  faire  les  vîmes  ,*  examm  fie 
vérification  defdits  rrgîAres  fit  des  caliTcs , ficc.  Le 
/êptiéme  article  ordonnant  de  plus  qu’il  ne  fera 
fait  aucuns  billets,  qu’en  confcqucDce  d’aicêcs  da 
confeîl,  en  venu  dcfqucls  IcfJics  billets  pourront 
être  faits  au  choix  du  poncur,  en  écus  de  banque 
ou  en  livres  tournois. 

Le  dixième  atûclc  pade  des  appointemens  fie  &ais 
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de  rcÿe , 8c  régie  qui  les  ordonnera , qui  en  fera 
le  paiement , qui  en  fera  comptable  , & pardevaot 
qui. 

Les  onziciuc , douzième  ^ treiziéme , qiiatorzicmc 
8c  quinziéme  anicles  czpliqucm  U manicrc  que 
feront  drelTcs  les  proccs^vcrbaux  des  elfets  de  fan- 
clenne  banüuc  ginéralc , U par  qui  : i quoi  font 
tenus  les  inlpc«îïeurç , uclbricrs  & contrôleurs,  par 
rapport  aux  extraits  , pièces  & copies  de  leurs 
rcgtArcs , quHls  font  obligés  de  fournir  chaque  année 
au  greffe  de  la  chambre  des  comptes  : de  iVtar  au 
vrai  fur  lequel  le  tréforier  comptera  chaque  année 
au  confeil,  8c  cnfiiitc  i ladite  chambre  des  comptes 
un  an  après  la  fin  de  chaque  année  : des  ^^ooo  liv. 
üxes  pour  les  épices , façons  8c  vacations  defdits 
comptes  : & enfin  comment  ces  comptes  (èrçnt 
drellcs,  combien  ils  devront  avoir  de  chapitres  de 
recette  8c  de  dépenfe , & ce  que  contiendront  ces 
chapitres. 

Le  rcizlcme  article  pour  établir  davantage  Tordre, 
8c  mettre  la  banque  en  état  de  rendre  aux  particu- 
liers U valeur  des  billets  qu*ils  auront  perdus  ou 
égarés  , déclare  que  les  billets  de  ladite  banque 
feront  preferits  aptes  cinq  ans  du  jour  de  la  date , 
faute  d en  avoir  &t  1a  dcjnande  au  tréforier  pendant 
ledit  temps. 

Enfin,  fa  majcflé  ayant,  par  Tarticle  i6  des 
lettres  patentes  du  lO  mai  i7ié,  pennisi  la 
générale  de  fe  charger  de  U caille  des  particuliers , 
tant  en  recette  qu'en  dépenfe , fadite  majedé  entend 
8c  déclare  par  le  dix-lepûéme  & dernier  anicle , 
que  U banque  royale  jouiffe  de  la  même  faculté, 
mais  fans  aucun  éinolument;  8c  que  les  particuliers 
payent  les  cinq  fols  de  banque  par  mille  écus , qui 
avoient  été  accordés  i la  banque  du  fieur  Law.  Sa 
inajel^c  ordonnant  de  plus  que  lefdks  comptes  en 
ne  pourront  être  faifis,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puidé  être,  même  pour  fes  propres  aifaircs 
8c  deniers;  permettant  néanmoins,  en  cas  de  fülüte 
8c  de  banqueroute,  aux  termes  de  Tareicle  premier 
du  titre  ii  de  ledit  de  mars  1673  * 
décès,  de  faire  faifir  8c  arrêter  entre  les  mains  de  la 
banquet  les  fonds  que  les  particuliers  banquerou- 
tiers ou  décédés,  y pourroicm  avoir  efeompté  fur 
les  livres  ; auquel  cas  de  faifie  la  banque  ne  fera 
tenue  que  de  faire  fignificr  aux  faififfans  dans  hui- 
taine du  jour  de  la  faifie,  au  domicile  par  eux  élu, 

ce  par  une  fimple  déclaration  lignée  du  tréforier, 
8c  vifée  par  l’infpcéleur  8c  le  contrôleur,  ce  qui  eft 
dd  aux  perfonocs  fur  qui  U faifie  aura  été  faite , le 
tout  conformément  i l’article  11  de  Tédic  du  mois 
de  décembre  1717  , donné  en  faveur  de  la  compa- 
gnie d'occident.  Sa  majeflé  confirmant  en  outre  les 
lettres  patentes  des  t & to  mai  17 & 1a  lîécla- 
ration  du  15  juillet  enfnivant;  ordonnant  qu’elles 
ièront  exécutées  félon  leur  fbnne  8c  teneur,  en  ce 
qui  n*y  efl  point  dérogé  ni  innové  par  la  préfence  ' 
wcLruion. 

Cette  déclaration  n’ayant  point  été  enrcçiftrée  en 

parlement,  fa  majcflé  ordonna  par  on  arr^  de  fon  1 
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confeil  d’érac,  du  décembre  de  la  même  année 
t7iS,  i tous  les  intendans  & commiffaites  départis 
dans  toutes  les  provinces  8c  généralités  du  reffort  du 
parlement  de  rarts , de  Tenvoycr  aux  bailliages  , 
fèncchaulTécs  8c  fié*>es  royaux  de  leur  dépanement, 
pour  y être  lue  , pu^ïliée , aftichéc  & cnrcgiftréc  con- 
jointement avec  les  autres  lettres  patentes , déclara- 
tions & arrêts  , attachés  enfemble  lous  le  conire-fcel 
de  la  chancellerie. 

Ce  dernier  arrêt  du  confeil,  adrelTé  aux  intendans^ 
contient  outre  ccice  adrefic  huit  aniclcs  de  régle- 
ment, donc  quelques- Uns  regardent  la  police  Ôc 
régie  de  la  banque  royale  , 8t  les  aotres  les 
paiemens  qui  Ce  font  en  efpèccs  de  biilon  , & eo 
monnoie  de  cuivre  ou  en  efpeccs  d'or  & d'argent. 

A l'égard  de  la  régie,  il  efl  ordonné,  que 
dans  le  premier  mars  de  Tannée  fiiivamc  17  ip, 
outre  le  bureau  général  de  Paris,  U fera  établi  dans 
les  villes  de  Lyon,  la  Rochelle,  Tours,  Orléans 
8c  Amiens , un  bureau  particulier  de  banque  , com- 
pofé  de  deux  cailTes , Tune  en  argent  pour  acquitter 
a vue  Ici  billets  qui  y feront  préfentés , & Tautre 
en  billets  pour  fournir  i ceux  qui  en  demanderoot. 

a^.  Attendu  que  les  billets  de  banque  feront 
toujours  payés  à vue  , il  efi  défendu  dans  les  villes 
où  il  y aura  des  bureaux  de  banque , i tous  noraires, 
Icrgens  8c  huifliers  de  fbire  aucun  protêt,  ni  autres 
aéles , contre  ceux  qui  offriront  lefdits  billets  en 
paiement.  Que  néanmoins,  en  cas  que  dans  quel- 
ques-unes dcfdiecs  villes  de  bureaux , U arrivât  que 
les  billets  de  banque  n’y  fulTenc  pas  payés  fur  le 
champ  8c  à vue , 11  fera  permis  auxdits  officiers  de 
protcRcr , & de  faire  i cet  eficc  tous  aétes  qu'il 
appartiendra. 

Pour  ce  qui  regarde  le  paiement  en  bilIon  ou  en 
monnoie  de  cuivre , le  réglement  pone  : 

Premièrement , que  tfins  la  ville  de  Paris , 8c 
dans  les  aotres  villes  où  la  banque  royale  aura  fes 
bureaux , ces  efpèccs  8c  petites  monnoics  ne  pour- 
ront être  données  ni  reçues  que  dons  les  paiemens 
qui  ne  paflêront  pas  fix  livres , fi  ce  n cil  pour  les 
appoints. 

Secondement  , que  dans  les  mêmes  villes  les 
efpèccs  d'argent  n'y  pourront  être  reçues  ni  données 
dans  les  paiemens  qui  excéderont  U fonune  de 
600  liv.,  excepté  pour  les  appoints;  & que  pour 
les  fonimes  excédantes,  le  paiement  en  fera  fait  en 
or  ou  en  billets  de  la  banque* 

Enfin , que  pour  faire  ceiïcr  les  abus  qui  (e  conv* 
mettent  dans  les  payemens  en  efpèces  d'argent , 
fous  prétexte  du  droit  de  fac  ; qu'l  l'avenir  les  facs 
d’argent  ne  feront  faits  (jue  de  600  liv.  complettes, 
fans  qu'il  puiflè  être  rien  retenu  pour  les  facs  , 
excepté  dans  les  bureaux  de  la  banquet 
permis  aux  commis  de  retenir  4 fols  par  chaqite  fac 
de  600  Itv.  qu'ils  payeront  en  efpèces;  étant  pareil- 
lement lefdits  commis  tenus  de  feirc  bon  des  memes 
4 fols  â ceux  qui  apporteront  des  Cics  (Tatgcnt  i la 
banque* 

Le  crédit  de  la  banque  royale  s'étant  confidéra- 
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Memenc  augmenté  dès  les  premiers  mois  de  Ton 
dtablinemem , le  roi  , pour  l'accréditer  dsr.tncagc 
& faciliter  fa  régie  , & la  circulation  de  Tes  btUcù, 
donna  piulîeuts  nouveaux  arrêts  ; eott'autres  un 
du  5 janvier»  un  autre  du  ii  février  , un  troisième 
du  premier  avril  & encore  un  quatrième  du  ii 
du  meme  mois  1719  , concernant  les  fabrica- 
ôons  des  billets  de  la  banque  ; le  total  dcTdites 
fabrications,  leurs diÆrrenies  valeurs  ‘y  le  nombre  Sc 
les  numéros  de  chaqne  cfpéce  de  billets  ; les  reeif' 
très  qui  en  dévoient  être  drelTés , de  la  mantére  a en 
faire  les  paiemens. 

De  CCS  quatre  arrêts , on  ne  donnera  ici  Textrait 
que  du  dernier  ; fa  ntajeAé  , comme  elle  s'exprime 
elle-même  dans  les  motifs  de  l'arrêt , ayant  voulu 
raflèmbler  dans  un  feul , tous  les  réglemens  rendus 
fuccelTivcjnent  touchant  les  billets  de  banque  & 
l'ordre  dans  les  paicinens. 

Par  cet  arrêt  du  si  avril  17x9  , qui  concieot  dix 
articles,  il  eO  ordonné  : 

I.  Que  l'arrêt  du  confcil  du  5 janvier  de  la 
meme  année  , en  ce  qui  concerne  1a  confeéHon 
de  vingt-cinq  regitlres , contenant  chacun  huit  cent 
billets  de  cent  cens  d'elpêces  du  poids  & titre  de 
ce  four,  faiiânt  deux  millions  decu»,  & la  fomme 
de  douce  millions  de  livres , demeurera  fans  exe- 
cution. 

II.  Qu’il  lcra  fait  foixance  regiftres  , contenant 
chacun  huit  cent  biUets  , de  la  fonimc  do  miüe 
livres  chaque  billet  , numérotés  depuis  Je 
48001  , jufqu'au  96000  inclufvcment , faitâm 
In  fomme  de  quanme-huit  millions  ; U trente  re- 
gîAres , contenant  chacun  mille  billets  de  cen;  livres 
chaque  billet,  numérotés  depuis  le  N«.  100001  , 
furqu'an  N«.  i^ooooincluüvefiient,  faifamla  iom* 
me  de  trois  millions  ; & le  total  joint  à celui  des 
arrêts  précédens , faifant  celle  de  cent  dix  millions  ^ 
defquels  fa  majeUé  ordonne , qu'il  en  foit  réfervé 
dix  millions,  qui  ne  pourront  être  délivrés  que 
pour  remplacer  les  billets  de  même  nature , qui 
rentreront  endofles  , êc  qui  ne  pourront  plus  (cevir. 

Il  avait  été  fabriqué  en  cortféquenct  des  arrêts 
précédent  jufqu'à  cinquante^ neuf  millions  de 
billets  en  livres  tournois  ; feavotr,  douje  mit- 
lions  de  billets  de  mille  livres  » 6^  six  millions 
de  billets  de  cent  livres  , par  V arrêt  du  5 janvier î 
Jeixt  millions  aufft  de  mille  livres  , & quatre 
millions  de  billets  de  cent  livres  » par  l'arrêt 
du  it  février  y fir  vinp  millions  pareillement  de 
htlltts  de  mille  livres , fif  un  million  de  billets 
de  cent  livres  , par  V arrêt  du  premier  avril, 

III.  Que  les  biUets  de  1a  banque  » (lipulés  en 
livres  tournois  , ne  pourront  être  fufets  aux  dimi- 
micioBs  qui  pourront  furveoir  fur  les  efpêces  , & 
qu’Üs  feront  toujoun  payés  en  leur  entier. 

IV.  Que  conformément  i l’arrêt  du  to  avril 
1717  » les  billets  de  banque  feronc  reçus  dans  les 
receues  & bureaux  pour  le  paiement  des  droits  de 
fa  majeAé  ; êc  que  les  receveurs  & commis  dcfdits 
l>Ui;caiU9  rcrooueiuu  <lc  changci  co  d^cessloc 
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bc  d'argent,  tous  Icfdiis  billets  qui  leur  feront  pré- 
fentés  , fiifuu’i  la  concurrence  dos  fonds  qu’ils 
auront  dans  leurs  cailTes.  yoye(  ci-defus  VextrttiL 
de  cet  arrêt, 

V.  Que  dans  les  villes  où  la  banque  2 des  bu- 
reaux , les  créanciers  pourront  exiger  de  leurs  débi- 
teurs le  paiement  de  leurs  créance»,  de  quelque 
nature  qu'elles  foient,  en  biUets  de  banque;  uns 
qu'ils  puifTcnt  être  contraints  d'en  recevoir  aucune 
partie  en  efpcce  d'or  ou  d'argent  , excepté  les 
appoints. 

Vf.  Que  dans  Icfditcs  viUes  , où  il  y a de  ces 
bureaux  , ceux  qui  font  chargés  de  la  recette  & 
maniraent  des  deniers  royanx , tiendront  leur  caifTe 
en  billecs  de  banque  ; & en  cas  de  diminution  dci 
efpcccs  , porteront  1a  perte  de  celles  qui  fc  trou- 
veront dans  leurdite  cainê. 

Vil.  Que  dans  ces  mêmes  villes  , aucuns  fer- 
miers , directeurs  des  poftes , maîtres  des  caroHcs , 
ou  autres  voitures,  & leurs  conducteurs,  ne  pour- 
ront fe  ch.tncer  d'aucunes  elpcces , pour  les  tranf- 
porcer  d’autres  villes , où  U y a parelüemenr  des 
bureaux  de  banque  , à moins  que  ce  ne  foit  pour 
le  frrvice  de  la  banque  , de  quoi  Us  prendront 
ceniheat. 

VIII.  Qu'il  ne  fc  fera  qnc  des  facs  de  <îx  cent 
livres  pour  les  paiemens  en  argent;  Ùc  qu'il  ne  fe 
retiendra  rien  pour  les  Cics,  fi  ce  n'eft  lc<  quatre 
ibis  accordés  Iculemcm  aux  caiiliers  de  la  banque, 
Voyc{  P arrêt  du  11  avril  1717. 

IX.  Que -les  cfpêccs  de  billon  6c  de  cuivre  no 
pourront  être  données , ni  reçùes  dans  les  paiement 
qui  pafferonc  fix  livres.  Vbyey  le  même  arrêt, 

X.  EnHo  que  les  contrÛations  , ^oppositions  on 
empêchemens  i l’exécurion  du  préfent  arrêt,  feroient 
réferves  i fa  mafefté  6c  i fon  confesl  d'état  ; la 
connoillânce  en  étant  interdire  i tous  attires  juges. 
Il  eft  de  pins  ordonné  , qui!  fera  donné  au  publié 
des  modèles  des  différentes  efpêces  de  billets  de  U 
banque  en  livres  tournois. 

Ces  billets  de  la  banque  (ont  de  trois  fortes  j les 
uns  de  miUe , d'autres  de  cent , 6c  d’autres  encore  de 
dix  livres. 

Les  billets  de  miUc  livres  font  écrits  en  lettres 
rondes  j les  billets  de  cent  livres , en  lettres  bâtar- 
des ; Sc  les  billets  de  dix  livres , aulTi  en  lettres 
bâtardes , mais  d'un  plus  petit  caraClcrc. 

La  marge  de  chaque  billet  eff  bordée  d'une 
vignette  en  caiile-doucc.  Dans  le  corps  du  papier  , 
fur  lequel  les  billets  font  imprimés  , il  y a ces 
mots  , hilltt  de  banque  » au  lieu  de  la  marque 
du  papetier  : 6c  an  bas  de  chaque  billet  eff  l'cm- 
preinte  du  fccau,  Voye\  ci-deffus  quelle  eftettu 
empreinte. 

Les  trois  efpêces  de  billets  de  banque  étane 
libellés  de  la  meme  manière , i la  réferve  des  (bm- 
mes  qui  font  différentes , il  fuffira  d'en  donner  kl 
un  Ce  ni  modèle. 

£b  ij 
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Modèle  des  billets  debabque. 

N*,  çm\c 

< Ccm  livres  tournois. 

LDix 

La  bartüut  promet  payer  au  porteur  à 
r Mille 

j vue  i Cent  livres  tournois  en  efpices 

(.  Dix 

iTafgent  y valeur  reçue,  A Paris  le 
yû  contrôle. 

Le  banque  commuant  de  prendre  faveur,  il  fut 
encore  lait  une  fabrication  de  billets  par  un  arrêt 
du  TO  juin  , montant  i cinc^uantc  inillioas  , dont 
«juarantC'hoit  millions  furent  en  billets  Je  mille  livres 
& deux  millions  en  billets  de  ccot  livres. 

Ces  cent  foixante  millions  ne  fuiHranc  pas , tant 
le  crédit  de  la  banque  cootinuoit  de  s'augmenter  , 
on  en  ordonna  une  dermcrc  au  mois  de  juidet , 
de  deux  ecm  quarante  millions  ; fçavoîr,  deux  ccm 
millions  en  billets  de  mille  livres  , trente  millions 
en  billets  de  cent  livres  de  dix  millions  en  billets  de 
elix  livres;  faifant  en  tout  avec  les  fabrications  pré- 
cédentes , quatre  cent  millions,  auxquels  les  billets 
de  la  banque  reilvrent  alors  Hxes. 

De  CCS  deux  cent  quarante  millions  , quarante 
militons  furent  deftinés  à être  diilribués  dans  la 
ville  de  Paris , ccm  millions  dans  les  bureaux  de 
la  banque  établis  dans  les  provinces  ; & les  autres 
cent  millions  (tirent  réfervés  , pour  être  fournis  i 
ceux  qui  rappotterotem  des  billets  cndoHcs. 

L’arrèi  du  • < juillet  t7iç  , qui  ordonne  cette 
ttombreufe  fabticatlon  de  billets  de  banque  y & qui 
en  recèle  la  dciUnation  , ordonne  encore  : 

Qu’il  fera  incelfamment  établi  par  le  direflcur  de 
la  banque  > des  bureaux  p micuUers  dans  chaque 
ville  du  royaume,  od  ily  a des  hôtels  des  monnoics, 
à Texception  de  la  ville  de  Lyon. 

Que  dans  chacui\  defJits  bureaux,  il  y aura  une 
caliTc  en  billets , pour  en  fournir  à ceux  qui  en  de- 
manderont ; & une  caiflê  en  argent,  pour  payer  i 
vue  & gratis , les  billets  qui  feront  prérewés. 

Ft  que  du  jour  de  Touverrure  de  ces  bureaux  , 
11  fera  permis  aux  crcancicrs  d'exiger  ^e  leurs  dé- 
biteurs leur  paiement  en  billets  de  banque  , mcinc 
dans  le  cas  od  lefHits  billets  gagneroienc  fur  les 
efpéccs;  fa  majefte  exceptant  neanmoins  de  cette  der- 
oiérc  dirpolîîion  les  lenres  tirées  des  pays  étran<;ccrs 
ou  qui  y (croni  cndofTées , qui  cominueront  detre 
payées , conformément  d î'arric  du  confcil  du  17 
mai  de  la  même  année  1719.  Voye^  et  qui  efl  dit 
de  cet  arrêt  y à l'article  des  lettres  de  change. 

Ces  trois  articles  de  police  avoient  déjà  été  ébau- 
chés dans  la  déclaration  du  4 décembre  1718,  pour 
la  converTion  de  la  banque  générale  en  banque 
royale  , & dans  les  arrêts  du  confeil  du  17  des  même 
mois  & an  & du  SS  avril  1719  : mais  ce  c'eA  pro- 
premcm  que  par  ce  dernier  attcidu  15  juillet , que 
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l’érabliiTemént  des  bureaux  de  la  banque  , éc  le  prî* 
vilege  de  tes  billets , ont  re^ü  toute  leur  perfcflîon. 

Les  quatre  cent  miUions  de  billets  de  banque 
fabriques  jufqu'au  mois  de  juiUe;  1719  , ayant  été 
bientôt  épuiies  par  la  grande  circulation  qui  s'en 
tailbit  dans  le  commerce , foit  à Paris , foie  dans  les 
provinces  , U fdhit  fonger  i de  nouvelles  fabrica- 
tions , pour  faciliter  au  public  un  négoce  fi  commode. 

Ces  fabrications  font  au  nombre  de  trois , toutes , 
comme  les  précédemes,  faites  dansl'année  1719. 

La  l^rication  du  1 x feptembre  confiée  en  cent 
vingt  millions,  diAribués  en  vingt  regiArcs  , con- 
tenant chacun  Ax  cem  billets  de  dix  mille  livres 
chaque  billet , numérotés  depuis  Un*,  i , jufques 
ic  conmris  le  ■*.  ixooo. 

La  lecondc,  du  14  octobre , eA  toute  femblable 
i celle  du  mois  de  feptembre  , pour  le  nombre  des 
rcgîArcs , la  quantité  de  billets  que  chacun  doit 
coutenit , la  valeur  de  chaque  billet  , de  la  fomme 
totale  de  cem  vingt  millions  de  livres  ; ces  derniers 
bille»  commentant  au  n*.  iiooi , jufques  &:  y com- 
pris le  n*.  X4000. 

La  troitiéme  de  ces  dernières  fabrications  cA  du 
\9  décembre,  & la  plus  forte , non-lcolement  des 
deux  précédentes  , mais  encore  de  toutes  celles  qui 
avoient  etc  fabriquées  jufqucs-U  ; fon  total  mon- 
tant i trois  ccm  foixatuc  millions  , dîAribués  en 
quatre  clafTcs  de  billets  de  dix  mille  livres  , de 
mille  livres  , de  cent  livres  &:  de  dix  livres  ; 
ftavoir: 

En  billets  de  dix  mille  , vingt  regiAres , conte- 
nant chacun  Ax  cent  billets  ; dont  dis  regiAres  font 
gravés  dans  la  forme  ordinaire  , numérotés  depuis 
le  n*.  14001  , lufques  de  compris  le  n*.  50000  ; 
3c  les  dix  autres  font  imprimes  , 3c  les  billets  nu- 
mérotés depuis  le  i , jufques  3c  compris  le 
n*.  6000  ; faifaTit  cufcmblc  1a  Comme  de  cent  vingt 
millions. 

En  billets  de  mille  livres  , cent  quatre  - vingt- 
quatorze  regiAres  , contenant  chacun  huit  cent 
billets  , dont  quatre-vingt  regiAres  font  gravés  3c 
les  billets  numérotés  depuis  le  n*.  54400T  , jufques 
& compris  1e  n®.  408000  ; & les  autres  cent  qua- 
torze Û3m  imprimés , & les  bilicts  numérotés  depuis 
le  n*.  ! , jufques  Ôc  compris  le  n*.  9 1 zoo  , fail'ant 
enfemble  la  Comme  de  cent  cinquame  cinq  millions 
deux  c ne  mille  livres. 

En  billcB  de  ccm  livres  , fept  cent  vingt-huit 
regiAres  , contenant  chacun  mille  billets  , dont 
cinquante  regiAres  font  graves  3c  les  billets  numé- 
rotes depuis  le  n*.  4S0001,  juA^uesSc  compris  le 
n*.  s 00007  r 3c  les  Ax  cent  foixamc-diT-bui:  autres 
font  imprimés , & les  billets  numérotés , depuis  le 
O®.  I , juAfucs  3c  compris  le  n*.  678000  ; failant 
cnfemble  1a  Comme  de  fois ame-douze  millions  huit 
cent  mille  livres. 

Enfin , en  billets  de  dix  livres  , douze  cent  re- 
giAres , tous  imprimés  , contenant  chacun  mille  bil- 
lets , numérotés  depuis  le  n*.  1 , jufques  3c  compris 
le  a*.  Il 0.0090}  fulâiic la  Comme  de  douze  millioas. 
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Ce  font  donc  les  mille  raillions  de  billets , à 
^uoi  montent  les  diverfes  fabrications  faites  depuis 
letabliiTcment  de  la  banque  > jufqu'à  la  ün  de 
l’année  1719,  oui  doivent  défo^ais  faire  Ton  fonds 
capital  ; & ce  ronds  ayant  paru  fufAfant  avec  l'eC- 
pèce  courante  , pour  fournir  à la  circulation  du 
royaume  ^ fa  majené  déclare  par  le  même  arrêt  du 
mois  de  décembre , (jti’il  n’en  fera  plus  fait  aucune 
i l’avenir  \ Ci  ce  n’elt  la  quantité  de  billets  impri- 
més , qui  fera  nécelTaire,  pour  remplacer  les  billets 
cndolTés  & bidfis. 

C’eft  pour  Tcxécution  de  cette  rclcrve  du  rem- 
placemcuc  des  biUecs  , qu’a  été  ordonnée  , par 
arrêt  du  confeil  du  10  février  1710  , une  nouvelle 
& dernière  fabrication  de  deux  cent  millions  de 
billcif  ; avec  dêfenfcs  au  trérorier  général , de  les 
employer  i d’autres  ufages  , que  pour  remplacer 
les  billets  qui  feront  rentrés  cndoflcs. 

Ces  nouveaux  billets , qui  tous  doivent  cire  datés 
du  premier  janvier  1710  , font  didribués  feulement 
dans  uois  clalTes  , c’e(l-i-dire  , en  billets  de  dix 
mille,  de  mille  & de  cent  livres. 

Les  regiAres  pour  les  billets  de  dix  mille  livres , 
font  au  nombre  de  trente  • crois  , contenant  chacun 
Cix  cent  billets  hnprimés  , numérotés  depuis  le 
n^.  ésot  , jufques  de  compris  le  n**.  15800  , mon- 
tant à U fomme  de  cent  quatre-vingt-dix-huit 
millions. 

Pour  les  billets  de  mille  livres  , il  n’y  a que 
deux  regidres  , contenant  chacun  huit  cent  billets 
imprimes  , numérotes  depuis  le  n".  91x01  , jufques 
de  compris  le  n*.  9x800  , failànt  la  fomme  de  leize 
cent  mille  livres. 

Fnfin  , quatre  tcgîArcs  font  deAincs  pour  les 
billets  de  cent  livres  , chaque  tceiAre  contenant 
mille  billets  imprimés  , mimérotcs  depuis  le  n*. 
d78oof  , jufques  6c  y compris  le  n*.  68x000  , 
faifant  la  fomme  de  quatre  cent  mille  livres. 

11  faut  remarquer  que  les  billets  de  banque  de 
dix  livres  , dont  il  n’cA  point  lait  mention  dans 
larrêc , parce  qu’ils  n’avoient  pas  coutume  de  s’en- 
dolTcr  , i caille  de  leur  modicité  , furent  depuis 
fupprimes  , afin  de  mettre  davantage  d'argent 
comptant , dans  le  commerce  & encore  enfuite  réta- 
blis , quand  on  eu  eut  davantage  connu  Tutilitc,  j 
ainli  qu’on  le  dira  dans  la  fuite.  [ 

^ L’arrêt,  od  la  fuppreflion  de  ces  petits  billets  fut  1 
d’abord  ordonnée  , cA  du  xx  du  meme  mois  de 
février  1710;  & U paroît  que  c’cA  lui  qui  donue 
à la  banque  royale  la  dernicre  forme  & fon  entière 

Îicrfcction,  du  moins  pour  fa  régie,  en  confirmant 
bn  union  avec  la  compagnie  des  Indes. 

Son  aJteflc  royale  monfeigneur  le  duc  d’Orléans , 
régent,  s étant  trouvé  à l'ancmblée  générale  de  cette 
compagnie  , tenue  i l'hOicl  de  la  banque  le  xx 
février  ^ & cette  union  , q'i’il  propola  au  nom  du 
roi  , ay.iny  été  acceptée  , fâ  majcAc  en  régla  les 
conditions  par  l’arrêt  du  xj  , qui  contient  en  douze 
aiuclcs , outre  cc  qui  concerne  la  banque  » U 
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confirmation  de  tout  cc  qui  avoit  été  propofe  par 
fon  altelfc  royale  & accepuf  par  la  compagnie  dans 
rafTcmblce  du  jour  précédent. 

Les  difpolitioas  de  cct  arrêt  , qui  fixent  pour 
l’avenir  Ictat  de  la  banque  , font  principalcmeac 
celles  des  quatre  premiers  arilcles  & du  dernier  , 
qui  feront  auffi  les  fculs  qu’on  rapportera  tel  ; rc- 
mettant  les  autres  i l’article  de  la  compagnie  des 
ïmlcs.  COMPAGNIE  DE  COMMERCE.^ 

Par  le  premier  de  ces  quatre  articles , fa  rnajcAc 
charge  la  compagnie  des  Indes  de  la  régie  6c  admi- 
niAraiion  de  fa  banque  , pour  tout  le  temps  qui 
refie  à expirer  du  privilège  de  ladite  compagnie  6c 
lui  cède  tous  les  profits  6c  bénéfices  de  la  banque^ 
même  ceux  faits  depuis  qu’elle  cA  convertie  en 
banque  royale-. 

Le  fécond  déclare , que  la  banque  rcAanr  banque 
ToyaUiCz  majcAé  demeurera  rcfponfâblc  au  public 
de  11  valeur  de  Tes  billets:  la  compagnie  reAanc 
pareillement  rcfponfabic  au  roi , de  ladminifiratioii 
& manimenr  Je  la  banque  , dont  les  feize  cent 
millions,  qu’elle  a prêté  a fa  majefié  , rcAeront  ga- 
rants; avec  dêfenfcs  aux  dircéleurs  de  faire  de  nou- 
I veaux  billets  dt  banque , qu’en  vertu  d'arrêt  du 
I confcil. 

11  eA  ordonné  parle  troifîéme,  que  1a  compagnie 
comptera  de  h recette  6c  dé  enfe  , tant  par  bref 
état  au  vrai,  au  confeil,  qu’en  ta  chambre  des  comp- 
tes, conformément  i la  déclaration  du  4 décem- 
bre î7i8. 

Le  quatrième  défend  i la  compagnie , d’exiger 
davantage  les  cina  pour  cent , qui  avoient  été  accor- 
dés À U banque  liir  l’argent  qui  fera  porté  i fes 
bureaux  , ni  de  recevoir  & donner  les  cfpêccs  qu’au 
prix  courant:  fa  majefié  voulant  au  furplus,  qu’il 
I ne  loit  plus  délivre  a l’avenir,  que  trois  fortes 
I de  billets;  fçavoir,  de  dix  mille,  de  mille,  & de 
I cent  livres  : Sc  qu’i  l’égard  des  billets  de  d.x  livres, 
i ils  fbicnc  encore  reçus  pendant  deux  mois  aux  bureaux 
! des  recettes  de  fes  droits,  ou  pavés  en  cfpêccs  au 
bureau  de  la  banque , à la  volonté  des  porteurs. 

Cette  fupprejjion  des  biÏÏtts  de  dix  livres , non- 
feulement  n'eut  pas  lieu  , comme  on  fa  déjà 
dit  ; mais  il  en  fut  fabriqué  de  nouveaux  , pour 
couper  ceux  de  dix  mille  / fam  néanmoins  que 
cette  nouvelle  fabrication  augmentei  le  nombre 
total  des  billets  de  banque , marqué  ct-def  us  ; les  • 
billets  coupés  de  dix  mille  livres  ayant  été  hiff  'ésy 
(t  mis  hors  de  commerce.  Voyez  ci-aprcsrarretdu 
19  avril  17x0» 

Enfin,  par  le  onzième  & dernier  anicle  , le  ficur 
contrôleur-général  des  finances  efi  Domme  par  là 
majefié  , infpcélcur  - général  de  la  compagnie  des 
Indes , & delà  banque  ; Sc  fadiie  majefié  or^nne  ail 
fieur  Pelletier  de  la  Houlfaye,  confeillei  d’ét.tt  ordi- 
naire, êc  an  ficur  prévôt  des  marchands  de  Paris, 
alîrfiés  de  deux  des  plus  anciens  échevins  , lors  en 
chaipc , avec  le  juge,  9e  le  premier  conAil  de  la 
jurUdiélion  confulaire , de  faire  la  vifite  des  cailles 
de  livxes  de  la  banque  f quatre  fois  par  anoéc,  6c 
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phis  fourenc , s*Us  le  jugent  i propos  ; fans  être 
tenus  d’en  donnex  aucun  avcrtiflemenc. 

L'arrct  du  19  avril  1710 , dont  on  vient  de  parler» 
concernant  la  rnppreflton  des  billets  de  bonjue  de 
dix  mille  livres  , de  la  fabrication  d’ancres  billets  de 
mille,  de  cent,  de  de  dix  livres,  pour  leur  être 
fnbftituds , porte  : que  le  roi  étant  informé , qu’il 
convient,  pour  la  facilité  du  commerce,  d’au^nren' 
ter  le  nombre  des  billets  de  banque  de  mille , de 
cent , de  de  dix  livres  ^ de  de  faire  rapporter  ceux 
de  dix  mille  livres  , pour  être  coupés,  ordonne  : 

3u*U  fera  fait  pour  quatre  cent  trentc^huic  millions 
e hilUts  de  banque ^ de  mille,  cent,  d:  de  dix 
livres  : f^avoir , trois  cent  regiftres  de  billets  de 
mille  livres,  contenant  chaque  regiftre  huit  ccnc 
billets  imprimés , de  mille  livres  chaque  billet  , 
numérotés  depuis  le  n*.  iiiSot , jufqnes  & compris 
le  n*.  4fo8oo,  ^fant  la  Tomme  de  deux  cent 
quarante  millions  : dix-huit  cent  dix  rcgWlrcs  de 
billecs  de  cent  livres,  contenant  chaque  regUlre 
mille  billets  imprimés  , de  cent  livres  chaque  billet, 
numérotés  depuis  le  n^.  dStoot , jufaues  Sc  compris 
!•  n^.  1491000,  faifânt  la  Tomme  de  cent  quatre- 
vingt  - un  millions  : de  dix  • Tepe  cent  regiilres  de 
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le  numéro  isooooi , juTques  de  compris  le  numéro 
1900000 , failânt  la  Tomme  de  dix-Tept  millions , 
de  en  total  celle  de  Quatre  cent  trente-  huit  mil- 
lions ; laquelle  jointe  a celle  de  Tepe  cent  Toizancc- 
deux  millions  en  pareils  billets  de  mille , cent , de 
dix  livres,  jttfques-li  fabriqués  , forme  en  total  U 
Tomme  de  douze  ccnc  millions.  Sa  roajeflé  ordon- 
nant au  Turplus , que  dans  trois  mois , les  billets  de 
dix  mille  livres  (croient  rapportés  aux  bureaux  de 
la  banque  à Paris,  d:  dans  les  provinces,  pour  être 
coupés  en  billets  de  mille , cent , & dix  livres. 

Le  public , qui  depuis  l’écablifTcment  de  la  ban^ 

fuit  avoir  toujours  eu  quelque  peine  i Te  charger 
e billets , ctaot  entîn  revenu  de  les  craintes  , com- 
men^oic  à leur  donner  faveur;  de  déjà  à Paris,  de 
dans  les  provinces,  les  marchands  les  plus  accré- 
dités les  preféroient  aux  paîemens  en  eTpeces;  de 
il  éioit  commun  de  les  voir  gagner  un , & un 
de  demi  pour  cent,  lorTqiTÜ  parut  un  arrêt  du  confcil 
d’état,  du  SI  mai  1710,  qui  ordonnott  la  réduc- 
tion des  billets  i la  moitié , dans  les  termes  portés 
par  ledit  arrêt,  afin  de  les  mettre  au  pair  de  l’ar- 
gent CO  cTpèccs,  dont  la  diottnurion  avoit  ë:é.aulU 
ordonnée  par  un  arrêt  prccédene,  de  qui  des'oie  Ca 
faire  dans  tout  le  rcile  de  ladite  année  T7io« 


billets  de  dix  livres  chaque  billet , numérotés  depuis 

TABLE  par  laquelle  on  verra  d'un  coup  et  ail  comment  ces  diminutions  furies  billets  tU 
banque  étoient  arrangées  de  mois  en  mois  par  Varret  du  vinp  (/  unième  mai  1710* 


Le 

10  mai  1710  mbilUt  de  bûttJue 

de 

lOOOO 

liv, 

valoic 

toooo  1. 

1000 

1000 

100 

100 

10 

10 

Le 
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L’irrét  du  SI  mal  i7so,  qui  ordontioit  toutes 
ces  diminutioas , a cauTé  une  ü grande  conTberna- 
tion  dans  le  public , qu'on  a juge  à propos  de  le 
téroquer  lîx  jours  après  par  un  autre  arrêt  du  s7  du 
meme  mois , qui  rétablit  les  billtti  dt  banque  en 
leur  entier,  comme  il  a etc  dit  en  (on  lieu. 

Néanmoins  le  lo  oélobre  luivane , tous  lefdits 
hilliti  de  banque  ont  été  entièrement  Tupprimés , 
pour  n'avoir  plus  aucun  cours  apres  le  premier  jour 
de  décoiobre , lors  prochain  de  ladite  année  1710, 
du  temps  de  la  régence  de  S.  A.  R.  monfcigncur  le 
duc  d’Orléans. 

Bien  que  cette  réduélion  des  billets  eilt  femblc 
sd»roluflaenc  nécenaire  \ que  les  motifs  expliqués 

far  Tarrèt  fulTent  prelians  & bien  fondes;  & que 
exécution  en  eut  été  concertée  Sc  ordonnée  avec 
coûtes  les  précautions  & les  ménagemens  les  plus 
propres,  pour  empêcher  le  public  de  reHêmir  toute 
la  charge  de  cette  diminuuou;  néanmoins  le  roi 
aranc  été  informé  , que  contre  les  intentions , cette 
rrauûioa  ptoduifoit  un  dérangement  général  dans 
le  commerce,  & voulant  favorifcrla  cirailaiion  des 
billets  de  banque  d l’avantage  des  particuliers,  qui 
le;  donneroiem  & recevrolem  en  paiement , fa  ma- 
jeÙé  ordonna  par  un  arrêt  du  17  des  mêtnes  mois 
& an,  (mai  171^»)  que  les  billets  de  banque 
auroient , de  connimcroient  toujours  d'avoir  cours 
fur  le  même  pied,  de  pour  la  même  valeur,  qu'a- 
vant racrêc  du  s i , que  là  majeAê  révoquoit. 

Sa  roajeRé  donna  au  mois  de  juin  enfnivant  un 
édit  pour  la  création  de  vingt-cinq  millions  de  rente 
iur  la  ville  de  Paris , dont  les  capitaux  le  payeroient 
en  billets  de  récépilîés,  qui  feroicot  biffés.  Eile  indi- 
qua de  établit  encore  depuis  d’autres  débouchexnens 
auxdirs  billets  de  banque  ; ce  qui  diminuant  leur 
trop  grand  nombre , de  les  réduilànc  i la  quantité 
néceflaire,  pour  foutenir  le  crédit  de  le  commerce 
de  la  banque , l'auroit  mife  fur  le  pied  des  banques 
de  Vende,  de  Londres,  d'Amfterdam  de  des  autres 
villes  de  TEurope,  où  il  y en  a d'ctablies , dont 
boutes  ces  nations  relTenient  depuis  ü long  - temps 
l’udlicé  de  1a  commodité. 

La  fiippreHion  totale  des  billets  de  Ut  banque 
royale , ayant  enfin  été  jugée  nécelTaire  a l’état , 
ùi  majeflé  ^tanc  informée  que  le  commerce  ne  pou- 
voir plus  fc  paflêr  de  la  circulation  des  efpêces , à 
caufe  des  abus  que  les  ufuriers  de  agioteurs  avoiem 
introduit  dans  le  négoce  des  billets  de  banque , qui 
les  avoiem  prcfqu  endêreraent  mis  en  diferedit , or- 
donna cette  fuppredtoo  par  un  arrêt  de  Ton  confeil 
d’état,  du  To  oéfobre  i?io,  ne  les  laiflânc  plus 
dans  le  commerce  que  jufqu'au  premier  novembre 
enfuivant;  mais  accordant  jufqu'au  dernier  dudit 
mois  de  novembre , i ceux  qui  s'en  ironveroiem 
chargés , les  débonchemens  portés  par  ledit  arrêt , 
qu’on  va  donner  ici  en  entict  i cauic  de  rimpoc- 
tance  de  la  matière. 

jlrrit  du  confeil  d^étatdu  roi,  portant  fupprtjpon 
des  HUcis  de  banque,  du  to  oâobre  tyoo* 

Le  roi  sécant  fût  rcpréfemei  en  fbn  confeU, 
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l'écat  uuiexc  i la  niinute  du  préfent  arrêt , de  tous 
les  billets  de  banque , tant  gravés  qu'imprbnés , qui 
ont  été  faits  en  venu  de  différens  arrêts  fur  ce  rendus, 
fa  majdfê  a rccomiu  que  la  totalité  defdits  billets  de 
toute  efpêce , a monté  à la  fomme  de  deux  milliards 
fix  cens  quacre-vingt-feixe  millions  quatre  cens  mdlf 
livres , fur  laquelle  quantité  delHics  billets,  il  en  a été 
converti  de  ceux  de  mille  8c  de  dix  mille  livres  pour 
la  fonimc  de  deux  cens  millions  , en  blUecs  de  cent , 
de  cinquante , de  de  dix  livres , par  forme  de  divifion 
feulement,  Sc  fans  aucune  augmentation  de  1a  fomme 
totale  , 8c  ce  en  exécution  des  arrêts  des  s6  juin  , i 
8c  19  feptembre  derniers:  que  de  ladite  fomme  totale 
defdits  billets  de  banque^  u en  acte  brûlé  en  Phâtel- 
de-ville  de  Paris , pour  Cepe  cens  millions  trois  cens 
vingt-fept  mille  quatre  cens  foixante  livres , fuivanc 
les  procès-verbaux  qui  ont  etc  dreffes , tant  par  les 
fieurs  commiilaircs  a ce  députés  par  fa  majcile , que 

f>ar  les  (leurs  prévùt  des  marchands  5c  échevios  de 
idice  ville,  en  date  des  18  Juin,  t,  9,  16,  s | 
5c  30  juillet,  é,  ao  5c  19  août  derniers;  outre 
laquelle  quantité  de  billets  brilles , il  a été  porté  au 
trefor  royal,  pour  acquilîtion  de  rentes  perpétuelles 
ou  viagères , oius  de  cinq  cens  trente  millions  ; i la 
caiffe  de  la  banque , plus  de  deux  cens  millions  , 
pour  avoir  des  comptes  ouverts  i ladite  banque  % 
luivant  l'arrêt  du  31  juillet  dernier;  5c  pour  environ 
quatre-vingt-dix  millions  dans  tes  différentes  caiiïès 
de  la  compagnie  des  Indes , de  la  banque  , 8c  des 
hùtels  des  monnoics  , j>ar  le  paiement  qui  en  a été 
fait  en  efpêces  ; tous  léfquels  billets  feront  incenâm- 
ment  brûlés  en  rh6tel-de-viilc  de  Paris,  d mefure 
que  lefdits  (îeurs  commiflaires  du  roi  en  auront 
achevé  les  procés-verbaux  ; en  forte  qu’il  ne  refte 
plus  de  billets  de  banque  dans  le  commerce  , que 
pour  la  fomme  d’un  muLatd  cent  foixante-dix-neuf 
millions  foizance-douxe  mille  cinq  cent  quarante  li- 
vres ; pour  retirer  laquelle  fomme , outre  ce  qui 
refiera  i confommer  en  billets  dv  fonds  des  vingt- 
cinq  millions  de  rentes  créées  par  édit  du  mois  de 
juin  dernier , U en  fera  encore  éteint  quatre  cent 
millions  , pour  le  capital  des  huit  millions  de  rentes 
au  denier  cinquante , créées  par  édit  du  mois  d'aoih 
dernier  , fur  les  importions  des  provinces  du  royau* 
me  ; 5c  cent  millions  pour  le  capital  des  quatre 
millions  de  rentes  vipères  au  denier  vingt-cinq, 
créées  par  édit  du  mois  d’août  dernier  : 5C  ce  qui 
n’aura  point  été  porté  auxdics  débonchemens.  pourra, 
ou  être  employé  en  acquifîtlon  de  dixiémes  d aéftons, 
fuivant  i’anicle  8 de  l’arrécdu  15  feptembre  dernier, 
montant  i quatre  cens  millions , ou  être  porté  aux 
hôtels  des  monnoies , fuivant  l'édit  du  même  mois 
de  feptembre , ou  demeurer  aâions  rendéres , avec 
la  garantie  du  roi.  Et  comme  par  toutes  ces  difpo- 
(itions,  fa  majefté  a donné  aux  billets  de  banque 
des  déKrtiir[»j;7,--j  convenables  aux  diiterentcs  vues 
de  fes  fujets , au-deli  même  de  ce  qui  e(l  néccfTâire 
pour  éteindre  leldics  billets  ; que  d’ailleurs  ceux  de 
cent,  de  cinquante  5C  de  dix  livres,  qni  ont  encore 
cours  dans  le  commerce,  fuivanc  les  arrêts  précé* 
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<!cn<;,  y fonc  rufAnmotns  combes  dans  un  eel  difcrédic, 
qu'ils  n'y  ont  plus  de  valeur  comme  crpcces,  &: 
qu’on  ne  les  y conlidèrc  que  par  rapport  aux  em- 
plois qu’on  en  peut  faire  ; en  force  que  le  peu  de 
paicmens  qui  fe  fait  encore  avec  Icfdns  billets , ne 
lert  qu'd  empêcher  la  circulaùon  de  l'argcnc,  & à 
ioutenir  le  haut  prix  des  denrées  Sc  marchandifes , 
& à introduire  ou  i perpétuer  une  inâniié  d'abus 
dans  le  commerce , qui  ne  peuvent  cefTêr  que  par 
le  rérabliïïemcm  des  paicmens  en  cfpcces , fa  ma* 
jeOé  a i propos  de  l'ordonner  dans  un  terme 
convenable  « en  le  chargeant  cUc-mémc,  i com- 
mencer du  premier  janvier  de  la  pcclcnte  année , 
d’acquitter  oc  cette  manière  les  arrérages  de  toutes 
les  rentes  qu'elle  doit  : enfcmble  des  penbons  , 
gages  , appomtemens  , charges  te  depenfes , de  quel- 

ne  na'tirc  qu'elles  fotenr.  A quoi  étant  ncceUâirc 

c pourvoir,  oui  le  rapport.  Sa  majfst^  étakt 
IK  SON  CONSEIL  , dc  l'avis  de  monficur  le  duc  d’Or- 
léans, régent,  a ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit  : 

I.  Les  hilîtts  de  banque  ne  pourront , i comp- 
ter du  premier  novembre  prochain , ctcc  donnés  ni 
reijus  en  paiement,  pour  quelque  caufe  8c  prétexte 
que  ce  foit , que  dc  grc  à gré  ) à l'etfct  de  quoi  fa 
xnajcAc  a dérogé  & déroge  aux  articles  III  & IV 
dc  l’arrct  dc  (on  confcil,  du  lî  feptembre  dernier. 

II.  Veur  neanmoins  lamajeAé,  qu’i  comptée  du 
jour  de  la  publication  du  préfent  arrêt , il  ne  foit 
reçu  aucun  billet  de  banque  dans  les  bureaux  de 
fes  recettes  & fermes,  même  pour  les  droits  te  im* 
pofitions  ducs  amerieurement  a la  publication  dudit 
mrrét  : te  quclefdirs  droits  & impofttiont , de' quel- 
que forte  & nature  qu'ils  puinent  être , foient  acquit- 
tes en  entier  en  ef^ecs,  à rexception  néanmoins 
des  fommes  dues,  cam  pour  lefdits  droits  & impoH- 
fions,  ou  autrement,  avant  le  premier  janvier  der- 
nier, IcfqucUes  pourront  être  payées  jufqu'au  premier 
décembre  prochain  , en  billets  de  banque  de  cent, 
dc  cinquante  & de  dix  livret. 

IIJ.  Veut  auHi  fa  mafcAé , que  les  rentes , pen- 
sons , appoiiitcmens , ^ autres  parties  qui 

rcAcnt  i payer,  par  (a  majcAé,  fur  les  dépenlcs 
dc  la  préfente  année  i7to  , foient  acquittées  en 
efpcccs;  & que  les  fommes  par  elle  dues  pour  les 
ftimées  amén:urcs  à la  prérente  , foient  feulement 
payées  en  billets  de  banque  de  ccm,  de  cinquante , 
& de  dix  livres. 

iV«  Les  dividendes  dils  par  la  compagnie  des 
Indes  jufqu'au  premier  janvier  prochain,  feront 
payés  en  hillets  de  banque  dc  cent , dc  cinquante 
& dc  dix  livres  : & i 1 egard  des  arrérages , tant 
des  aélions  remières,  que  des  rentes  viagères  ddes 
par  ladite  compagnie  ( veut  fa  majcAé  , qu’ils  foient 
payés  en  efpéccs , à commencer  du  premicc  juillet 
dernier. 

V.  Permet,  ft  majefté  , tui  porteurs  des  bilUlS 
de  banque  de  cent,  de  cinquante  & de  dix  livres, 
de  les  placer  jufqu'au  dernier  novembre  prochain 
inclufivement,  dans  les  emplois  par  elle  indiqués  ; 
paHe  lequel  temps  ; ce  qui  rcAçi%  dcüücs  billUSf 
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ne  pourra  plus  être  converti  qu'en  aéUons  rentières 
ou  en  iüxicmcs  d’aélions  memiounées  en  l’article 
Villde  l’arrctda  confcil  du  15  feptembre  dernier. 
Et  fera  le  prefent  arrêt , lu,  publié  & aÆché  par- 
tout où  beloin  fera  j & feront,  pour  l’exécution  d’i- 
celui , toutes  lettres  occefTaircs  expédiées.  Fait  au 
confcil  d état  du  roi , fa  majcAc  y étant , tenu  i 
Paris,  le  dixième  joui  d'oéiobre  17x0.  Signée 
pHELirr.Aüx. 

Un  des  principaux  & des  derniers  deboucKemens, 
& l’on  peut  dire  le  plus  convenable  au  négoce  & 
aux  négocians,  a etc  fans  douce  rctablifTemcnc  des 
comptes  ouverts  , & des  vircmens  des  parties  , 
oriounc  par  l’arrct  du  13  juillet  dc  la  même  année 
1710. 

Dès  la  première  éreâioo  de  la  banque  g/n/rale^ 
on  avoir  penfe  i ect  ctabliiTcmcne  ; te  par  les  articles 
16  4:  17  des  lettres  patentes  du  10  mai  1716,  U 
avoit  etc  permis  à cette  banque  dc  fc  charger  dc  la 
cai(Tc  des  paniculiers , tant  en  recette  qu'en  depenfe, 

I te  dc  faire  le  virement  des  parties  ; ce  qui  lui  fur 
pareillement  accordé  & conHrincpar  la  dccLaratioa 
, du  roi , du  4 décembre  1718,  par  laquelle  (a  majcAé 
I voulut  bien  l’bonorcr  du  titre  de  banque  royale , & 
j ordonner  qu’i  l’avenir  la  régie  s’en  feroic  en  fon 
nom  & fous  fon  nom. 

' Il  ell  vrai  que  la  banque  n'avoit  point  encore  ufé 
Je  fon  privilège , te  que  ü quelques  particuliers 
avoient  porté  leurs  fonds  i la  caific  , c’étoit  plutôt 
en  torme  dc  dépôt,  que  pour  y avoir  des  comptes 
ouverts  , te  y faire  des  vircmens  dc  parties  : c*  quoi 
il  faut  avouer  que  la  banque  Françoife  étoit  bien 
inférieure  aux  banques  étrangères , qui  pat  les 
operations  dc  ces  comptes  te  de  ces  vircmens , ont 
mis  dans  leur  conunercc , te  parmi  leurs  négocians , 
une  facilité  & une  ftircié  donc  il  cA  étonnant  que 
l'on  ne  fc  fût  point  encore  avifè  en  France,  où, 
particulièrement  depuis  un  Aèele  , on  a fait  tant 
d’établiflfemcns  avantageux  au  négoce  te  i ceux  qui 
s’en  mêlent. 

C'cA  donc  tout  enfcmble , te  pour  retirer  jufqu'i 
(Ix  cens  millions  de  billets  de  banque^  te  pour  faire 
jouir  les  négocians  François  des  avantages  que  les 
états  voiiins  ont  coutume  de  trouver  dans  leurs 
comptes  courans  te  leurs  vircmens  de  parties,  que 
la  roajeAé  a ordonné  par  fondit  arrêt  du  conlêil  du 
I)  juillet  17x0)  qu'il  en  feroit  ouvert  des  livres, 
tant  i Paris  que  dans  les  principales  villes  du 
royaume,  conformément  à ce  qui  s'obferve  dans 
les  pays,  où  pareils  écablifTcmens  ont  été  faits,  4e 
fuivatit  qu’d  eA  plus  amplement  expliqué  par  les 
dix-huit  articles  de  cet  arrêt,  dont  on  va  donner  ici 
l’extrait,  auAl-bien  que  de  rmnruflioo  dreATée  ca 
coaféquence  pour  en  faciliter  l'exécuiioa. 

Le  premier  article  de  l’arrêt  ordonne  qu’il  fera 
oQven  irhôielde  hbanque  i Paris,  le  loixi  même 
mois  de  {ulUec,  4:  le  xo  du  mots  d'aoiU  enfuivant 
dans  toutes  les  villes  du  royaume , où  il  y a des 
hôtels  des  monnoies  , te  dans  toutes  celles  où  il 
lien  jugé  oécclUiic  de  faire  dc  pareils  écablilfcmens, 

un 
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nu  livre  de  c.^mptss  courAns  3c  de  vîremens  de 
parcies , dont  le  fonds  ne  pourra  patTcc  tLc  cens 
9Ûllioos. 

1®.  Que  fur  ledit  fonds  de  fix  cens  millions,  il 
en  fera  icfeivé  trois  cens  millions  pour  les  villes  de 
provinces. 

3®.  Que  le  fonds  de  trois  cens  raillions  pour 
Paris , fera  fait  en  l'hA^cd  de  U banque , en  billets 
de  banque  de  dix  raille  livres  & ue  mille  livres 
feulement,  qui  feront  reçus  par  le  treforier  de  la 
banque , par  lui  bilfôs  en  préience  des  poneurs , & 
enfujte  brûles  en  la  forme  prelcrîtc  pat  l’arrci  du 
1 1 )tim  précédent  ; & qu'il  fera  donné  crédit  au 
porteur , du  montant  defiies  billets. 

4®.  Qnc  le  fonds  de  trois  cens  millions  réfervé 
our  les  villes  de  provinces,  fera  fait  en  pareils 
ilicts  que  ci-defTus  , entre  les  mains  des  direclcurs 
des  hôtels  des  monnoies  defUtes  villes , pour  être 
par  eux  biJÎcs  en  prélcnce  des  porteurs , Sc  apres 
envoyés  au  tréforier  de  la  banque  de  Paris , ou  iis 
feront  brûlés  en  la  maniéré  ponée  dans  r.irticlc 
précédent. 

î®.  Que  les  fx  cens  millions  qui  compoferont 
le  fonds  defdits  comptes  Ôc  vircmens  dé  parties  , 
(êrooc  flipuJés  en  livres  tournois,  & ne  pourront 
être  fu)cts  i aucune  variation,  quelque  diminution 
qui  furvieiine  dans  le  prix  courant  des  elpcccs. 

6®.  Que  toutes  lettres  de  change  & billets  de 
commerce  de  cinq  cens  livres  3c  au-deffus  ; enfemble 
les  ventes  des  marchandifes  en  gros  dans  les  villes, 
oïl  les  livres  des  comptes  courans  3c  vireniens  de 
arrics  , feront  établis,  feront  acquittés  en  écritures, 
peine  de  nullité  du  paiement , 3c  de  cinq  cens 
livres  d'amende  au  prohe  de  la  banque , tant  contre 
le  créancier  que  contre  le  débiteur. 

7®.  Que  ceux  qui  auront  compte  en  banque  dans 
quelques-unes  des  villes  mentionnées  au  premier 
article , 3:  qui  voudront  faire  des  paiemens  dans 
quelques  antres  des  mêmes  villes,  le  pourront  faire 
par  virement  de  parties  de  vUlc  en  ville. 

8®,  Que  les  fonds  des  fujcts  de  fa  mafeflé  mis 
en  banque  « ne  feront  fujcts  i aucune  faifie , pas 
même  pour  les  propres  deniers  3c  affaires  de  fa 
maieOc.  : t 

P®.  Que  les  étrangers  pourront  avoir  des  comptes 
courans  en  banque , qui  ne  pourront  pareillement 
être  fujets  à aucune  faille  ou  coniîfcation  , fous 
prétexte  de  guerre,  rcpréfiillcs  3c  d'aubaine,  non 
plus  que  de  la  part  de  leurs  créanciers. 

;io®.  Que  les  écritures  pourront  être  négociées 
contre  argent  courant , à quelques  femmes  qu'elles 
fe  montent. 

1 1®.  Que  le  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de 
Paris , a/hffé  de  l'ancien  échevin  tiré  de  l’ordre  des 
marchands,  aura  l'inTpeAion  générale  des  écritures, 
cotera  3:  paraphera  les  regiftres  , 3c  fc  les  fera 
rcpréfcntcr  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  d propos. 

II®.  Que  la  régie  dcfditcs  écritures  fe  fera  par 
quatre  dircfleurs,  fous  les  ordres  d’un  contrôleur 
général,  lefqueh  feront  ûoimnéi  par  fa  majeAé, 
Ço/nmerce,  Tome  /. 
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3c  prêteront  fermeo:  entre  les  mains  dudit  prévôt 
des  marchands. 

13®.  Que  le  bilan  général  des  livres  fera  fait 
deux  fois  l'annce , fçavoïc  en  décembre  3c  en  juin 
i l’etfct  de  quoi  les  livres  feront  fermés  depuis  la 
xo  defii:s  mois  juf(]u'i  la  fini  pendant  lequcr temps 
il  lie  pourra  être  fait  aucun  ptotcc  de  lettres  ou 
billets  de  change  ; fa  majefié  voulant  que  les  protêts 
faits  dans  les  trois  jours  apres  rouvcrcurc  des  livres , 
ayent  le  même  effet  que  s'ils  avoient  été  faits  aux 
jours  des  échéances  fLrvenucs  dam  le  temps  que  les 
livres  auront  été  fermés. 

14®.  Que  pqur  la  fiîrcté  3c  confèrvation  des  écri- 
tures, les  livres  feront  tenus  doubles  par  les  teneurs 
de  livres  3c  leurs  contrôleurs , 3c  qu'ils  feront  dépofés 
en  dilféreos  lieux. 

M®.  Que  ceux  qui  auront  des  paiemens  à faire 
en  banque  , porteront  aux  teneurs  de  livres  un  billec 
figné  deux  j ou  s'ils  ne  peuvent  s'y  tranfportcr,  1I9 
l’cnvoyerom  par  un  commis,  ou  autre  chargé  d’uii 
pouvoir  : lefdits  billet  3c  pouvoir  conformes  aux 
modeler  fuivOns. 

Modèle  de  billet. 

Mejfieurs  les  dincieurs  de  la  banque  payeront 
à M.  la  fomme  de 

valeur 

A le  jour  de 

mil  fept  cent 

Modèle  du  pouvoir. 

Je  foujftgné  donne  pouvoir  au  sieur 
de  porter  pour  moi  aux  teneurs  de  livres  de' la 
banque , les  billets  que  je  joumirai  fur  les  fonds 
que  i* aurai  en  compte  courant , 6*  ^en  faire  paf'er 
/criture  au  débit  de  mon  compte , fi*  au  crédit  de 
ceux  auxquels  f aurai  ajpgné  Us  fommes  porUes 
par  lefdits  billets  ; comme  aujfi  Vautnrife  à 
demander  aux  teneurs  de  livres , quelles  fommes 
auront  été  payées  à mon  crédit  par  mes  débiteurs* 
Fait  à U jour  de 

mil  fept  cent  . 

r’  ■ . 

i«®.  Que  ton»  ceuT  qui  jnront  eoirpte  oaret\ 
en  tanijue  , feront  tenus  de  ligner  d la  marge  du 
folio  où  leur  compte  aura  été  oii.ctt. 

17».  Ou'en  cas  qu'il  arrive  1 quelque  négociant 
de  tirer  liir  la  banque  au  dc-H  du  crédit  qu'il  y a , 
il  lifa  tenu  de  payer  par  forme  d’amende  la  fomme 
de  500  liv.  au  proH:  de  la  banque* 

iS*.  Enfin,  que  s’il  furviem  quelque»  contefta' 
rions  en  exécution  du  préfeut  arrêt,  clics  feront 
jugées  pat  les  jugcs-conluls , St  p.u  appel  aiiconfcili 
fa  majefté  en  mtcrdiCmt  la  connoilTancc  i toutes  fc»’ 
cours  St  juges. 

L'inftruflion  fulvintt;  dreflïe  pour  fiiciliter  l’eaé-_ 
cuiion  de  l’arrêt  précèdent , c(t  conforme  en  panie 
à ce  qui  (e  pratique  dans  le  banco  de  Venife,  te 
dans  les  banjuef  i’Afnferdam  « de  Hambour^^ 
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4ont  OD  a parlé  d-deilUs , 6c  eo  partie  cempofée  I 
é*opéndont  qui  ne  font  propres  ü ne  conviennent 
qui  la  banque  royale  <ler rance* 

Comme  cette  matière  étoîc  en  quelque  forte  toute 
nouvelle  pour  les  nègocians  François,  particulière^ 
ment  pour  ceux  qui  ne  font  pas  le  commerce 
étranger , l'auteur  de  l'inftruélion  eft  entré  dans  un 
grand  détail , mais  G néceifaire  6c  ü indruétif,  qu  on 
a cru  difficile  de  l'abréger , (ans  en  retrancher  quel> 
que  chofe  d'utile*  Ainfi  on  la  donne  ici  en  Ton 
entier , i 1a  réferve  du  modèle  des  comptes  courans 
& viremens  de  panies , qui  fe  trouve  i la  fin , qu'il 
n'cdt  pas  été  ailé  de  faire  encrer  danrles  colonnes  , 
dont  l'édition  de  ce  diéUonnaire  ed  compofce  ; 
outre  qu'il  ed  alTez  fembUble  aux  comptes  en 
parties  doubles , dont  on  parle  i l'article  des  comptes, 
6c  defquels  il  o'y  a gucrcs  de  marchands , nègocians 
6t  banquiers  un  peu  habiles  qui  n'ayem  connoif- 
fincc. 

Jnfiruûion  fur  la  ma/iUre  dont  font  ouverts  les 
comptes  courans  en  banque , 6r  comment  fe 
font  les  viremens  de  parties* 

Il  ne  doit  y avoir  qu'un  fcul  livre  pour  les 
comptes  en  banque  ; mais  autant  de  parties  qu'il  ed 
ru:ccflsure.  Chaque  partie  ne  doit  contenir  qu'environ 
deux  cens  feuiÛes  , Urquelles  feront  numérotées , 
fçavoir , la  première  partie  depuis  le  n*.  i jufqu'au 
n®.  >oo;  la  fécondé  partie  depuis  le  o^.  zoi  juf- 
qu'au  n®.  400,  6c  ainfi  de  fuite. 

Chaque  teneur  de  livres  ne  doit  avoir  qu'environ 
deux  cens  comptes , c'ed  aux  direéleitrs  a les  leur 
didribucr;  ayant  égard  que  les  comptes  qui  deman- 
donc  beaucoup  d'écritures , foiem  tellement  partagés 
encre  les  teneurs  de  livres,  que  l'un  n'alc  pas  plus 
de  travail  que  l'autre , 6c  cela  autant  que  faire  fe 
pourra* 

Chaque  teneur  de  livres  doit  avoir  fon  contrâleur, 
c*cd>i-dire  , que  le  contrôleur  doit  avoir  la  contre' 
panie  du  même  livre  que  celui  du  teneur  de  livres , 
6c  les  mêmes  folios  \ en  forte  que  lorfque  le  teneur 
de  livres  couchera  une  fomme  fur  un  compte , le 
contrôleur  couchera  la  même  fomme  dans  le  même 
ordre , afin  qu’ils  foient  toujours  d'accord  Tuo  avec 
Vautre  : aufli  tous  les  foirs  ils  doivent , avant  que 
de  quitter,  pointer  les  parties  qu’ils  ont  écrites,  afin 
de  prévenir  toutes  les  erreurs. 

Tous  les  Toits  les  contrôleurs  doivent  porter  leurs 
livres  en  un  lieu  feparé  des  autres  livres,  qui  leur 
fera  afiîgné  i cet  effet  , afin  de  les  garantir  des 
accidens , qui  peuvent  être  caufés  par  le  feu  ou 
atitremem. 

Four  les  billets  ou  bulletins , il  fera  prépofé  un 
commis , qui  tous  les  huit  jours  les  retirera  des 
teneurs  de  livre*,  pour  les  meure,  fuivant  l’ordre 
de  leurs  dates , co  liallcs  , 6c  enfuite  les  depofer 
en  lieu  de  filrecé , afin  qu'ils  foient  garantis  du  feu , 
6c  qu’on  y puHTe  avoir  recours  en  cas  de  befoîn. 

Le  bureau  de  la  banque  fera  ou/ert  tous  les  }ours, 
excepté  les  fêtes  6c  dimanches,  depuis  huit  heures 
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du  mado  jufqu'à  onze  heures , 6c  Vaprèi'irndi  depuis 
trois  heures  jufqu'i  fir. 

Ceux  qui  voudront  avoir  compte  en  banque  > y 
porteront  leurs  billets  de  banque  : le  tréforicr , ou 
celui  qui  fera  prépofé  pour  cela,  leur  donnera  fon 
récépiiTé,  lequel  ils  remettront  aux  dircéleurs,  qui 
doivent  leur  faire  ouvrir  un  compte , 6c  leur  donner 
crédit  du  montant  de  1a  fomme  portée  par  le  récé' 
pifle , 6c  cela  en  leur  pcéfence* 

Par  exemple  : Pierre  veut  avoir  tm  crédit  en 
banque  de  L izoooo,  Jacques  de  L Soooo,  6c 
Paul  de  Z t 0000  : ayonc  remis  chacun  la  valeur  ctr 
billeis  de  banque  au  trérorier  de  la  banque , U leur 
donnera  par  contre  Ton  rdcépilTi! , qu’iU  remettroiK 
aux  dire£lcurs  , qui  en  leur  prdlence  leur  fera 
ouvrir  un  compte , donner  crédit  de  cette  fomme , 
k fera  débiter  la  caiRë. 

f FoL  I.  Compte  de  la  eaijfe  finirait, 

FoL  a.  Compte  de  Pierre. 

FoL  3,  Compte  de  Jacques, 

V FoL  4.  Compte  de  Paul. 

Pierre  de  les  autres  doivent  prendre  une  note  da 
folio  o<l  leurs  comptes  font  couchés , afin  de  mettre 
le  même  folio  fut  leurs  billets , lorfqu'ils  voudront 
payer  ou  faire  écrire  quelque  partie  en  banque. 

A l’égard  des  paicmens  ou  viremens  des  parties , 
que  les  particuliers  veulent  faire  les  uns  aux  autres , 
l’opération  fuivra  comme  il  fuit. 

Par  exemple  : Pierre  doit  payer  à Jacques  une 
fomme  de  trois  mille  livres , pour  valeur  reçue  en 
marchandifes  3 le  jour  qu’il  doit  faire  ce  paiement , 
il  doit  porter  ou  envoyer  au  teneur  de  bvres , par 
celui  qui  efi  chargé  de  fon  pouvoir , un  billet  en 
la  forme  fuivance. 

FoL  1.  pour  L 300a. 

Mtjpeurs  les  direâeurs  de  la  banque  royale  paye- 
ront à Jacques  trois  mille  livres,  pour  valeur 
reçue  en  marchandifes.  A Paris  ce  20  luilltt  1 720. 

PiEaax. 

Le  folio  1 indiquera  an  ceneut  de  livi  s le  compte 
de  Pierre,  il  le  débitera  de  X 3000;  k par  le 
regiftte  de  l’alphabet , il  trouvera  le  folio  du  compte 
de  Jacques , qu’il  crcdiiera  de  X 3000. 

f Foi.  s.  Compte  de  Pierre. 

Voye{  Compte  de  Jacques. 

Le  lendemain  Jacques  doit  aller  à la  banqsie , ou 
envoyer  celui  qui  fera  porteur  de  fon  pouvoir,  pour 
demander  fi  la  partie  de  Pierre  lui  a été  écrite  , k la 
demande  fe  fait  ainfi  : par  Jacques  fol.  3 de  Pierre, 
trois  mille  livres  ; fi  le  teneur  de  livres  trouve  la 
partie  écrite,  il  répond:  par  Pierre,  trois  mille 
livres. 

Si  Jacques  veut  payer  ce  jour  quelque  partie  , 
il  remet  au  même  temps  fes  billets  au  teneur  de 
livres,  en  b forme  mentionnée  ci-haut , pour  n’étre 
pas  obligé  ce  jour  de  revenir,  ou  d’envoyct  i la 
battue. 

Toutes  les  lettres  de  change  de  cinq  cens  livres  k 


Di3  .._3dbi  _oogle 


BAN 

au-deiTus , tWei  des  pays  étranecrs , feront  pty^et 
en  banque»  Par  exemple  : une  Ictire  de  change  de 
deux  mille  livres  , dree  d'AmÛerdam  Tut  Paul  i 
vue  f donc  Pierre  ell  poneur , Pierre  doit  préfencer 
fa  lettre  à Paul,  (|ui  la  trouvant  bonne  &:  la  voulant 
payer,  Pierre  écrira  au  dos  de  ladite  lettre  : paye^ 
Jur  mon  compte  en  banque  le  contenu  de  Vautre 
pan,  A Paris  ce 

Le  même  jour  Paul  doit  porter , ou  envoyer  par 
celui  qui  a Ton  pouvoir , un  billet  i la  banque , en 
U forme  fuivante  : 

FoL  4 poux  £ 1000* 

Meffteurs  les  directeurs  de  la.  banque  royale 
payeront  à Fient  deux  mille  livres,  pour  valeur 
reçue  en  une  lettre  tirée  fur  moi  d*jémJ!erdam, 
À Paris  ce  xo  juillet  tyao, 

Paut. 

Le  lendemain  Pierre  doit  aller  i la  banque  pour 
lavoir  n Paul  Ta  payée  ; au  défaut  de  paiement  U 
fera  Tes  diligences. 

Si  Pierre  ne  veut  pas  confier  i Paul  fa  lettre  de 
change  acquittée , U peut  la  remettre  au  teneur  de 
livres  qui  tient  les  comptes  de  Paul , pour  la  remettre 
à Paul  après  qu’il  l’aura  payée. 

On  agira  de  même  pour  les  billets , Toit  a vo« 
lonté  ou  i terme  , portant  promeflè  de  payer  des 
Tommes. 

11  en  fera  ufé  de  même  des  lettres  de  change  i 

Suelques  jours  de  vue , d’une  ou  plufieuis  urances  , 
ont  l'acceptation  fe  fera  i l’ordinaire  ; mais  le  jour 
de  l’échéance  au  matin , le  poneur  d'icelle  doit 
envoyer  il’accepceur  les  lettres  de  changes  endofTces  : 
paye(  fur  mon  compte  en  banque  ; & l’on  opérera 
comme  il  a été  dit  pour  les  lettres  i vue. 

Les  villes  des  provinces  où  il  y a bureau  de  la 
baïuue , feront  les  mêmes  operations. 

Toutes  les  villes  où  il  y a bureau  de  la  banque, 
doivent  correlpondre  les  unes  avec  les  aurret,  pour 
les  paiemens  que  les  néeocîans , te.  ceux  qui  ont 
compte  en  banque , voudront  faire.  Par  exemple  : 
de  Paris , Pierre  veut  remettre  i Claude  de  Lyon  fîx 
mille  livres  : Jacques  veut  remettre  i Jean  de  Lyon 
quatre  mille  livres,  & d’autres  de  mèmej  l’opéra- 
tion fe  fait  ainfi. 

Pierre  portera  un  billet  à la  banque  « q?'’«l  remettra 
au  dired^eur,  ou  lenvoycra  par  celui  qui  a Ton 
pouvoir,  en  la  forme  fiiivame  : ' 

FoL  X pour  £ éooo. 

Mejfuurs  les  dincteurs  de  la  banque  royale 
payeront  à Claude  à Lyon,  six  mille  Itvres , pour 
valeur  en  compte»  A Paris  ce  20  juillet  tyao, 

PlEXRe. 

Ainfi  agira  Jacques  pour  faire  la  temifè  de  quatre 
mille  livres  de  Jacques  i Lyon. 

Les  teneurs  de  livres , aptes  avoir  débité  Pierre 
& Jacques  des  fommos  mentionnées,  & crédité  le 
bureau  de  U banque  de  U ville  de  Lyon  ^ remet' 
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trône  mi«  note  aux  dltcAeun  , pour  qu'ils  envoyent 
une  feuille  i Lyon , aün  qu'il  foie  donné  crédit  i 
Claude  de  X <000 , Sc  d Jean  de  X 4000*  La 
feuille  fera  conftruite  dans  la  forme  fuivante. 

FoL  ; pour  X loooo. 

Meffiturs  tes  directeurs  du  bureau  de  U banque 
royale  à fyo'i  7 payeront  aux  fui  vans  : 

A Claude , valeur  de  Pierre.  X éooo 
A Jean.,  valeur  de  Jacques. 

X 1000. 

Pour  la  fbmme  de  dix  mille  livres. 

A Paris  ce  10  juillet  lyxo. 

Vifi  par  un  infpeéleut , (igné  par  un  direûeur. 

Les  direéfeurs  auront  win  d'envoyer  par  le  pre- 
mier ordinaire  i Lyon , la  feuille  mentionnée  ; & 
le  diteéieur  du  bureau  de  la  banque  de  Lyon  en 
réponfe , aceufera  la  réception  de  cette  feuille  en 
(àifant  mention  des  fommes  y contenues.  Si  qu'il 
en  a donné  crédit  auxdites  prrfonncs. 

{Fol.  1.  Compte  de  Pierre. 

FoL  3.  Compte  de  Jacquet. 

FoL  5.  Compte  de  Lyon. 

A Lyon  l'on  agira  de  même  pour  les  fommes  que 
ceux  qui  ont  compte  en  banque , voudiont  remeure 
à Paris.  Par  exemple;  Claude  de  Lyon  veut  remettre 
deux  mille  livres  d Pierre  i Paris , 8c  Jean  de  Lyon 
trois  mille  livres  J Jacquet  de  Paris  ; l'opétatian 
lé  (ait  comme  il  fuit. 

Claude  porte  au  burcan  de  la  banque  de  Lyon 
fon  billet , pour  que  le  direéleur  paye  i Pierre  i 
Paris,  deux  mille  livres. 

Jean  agit  de  même  pour  payer  trois  mille  livres 
i Jacquet  de  Paris.  Par  le  premier  ordinaire , le 
direéteur  du  bureau  de  1a  banque  doit  envoyer  la 
feuille  aux  direéleurs  de  la  banque  de  Paris  , en  la 
forme  (iiivante  : 


FoL  ; pour  X 5000. 

Meffiturs  les  direSturs  de  la  banque  royale  à 
Paris , payeront  aux  fuivans  ; 

A Pierre,  valeur  de  Claude,  X looo 
A Jacques,  valeur  de  Jean,  X 5000 


, L 500. 

Pour  la  fommt  de  cinq  mille  livres. 

A Lyon  ce  ao  juillet  tjao. 

VKé  par  un  mfpeébenr , (igtfé  pai  le  diteélenr. 

Les  direâeuts  doivent  (aire  donner  crédit  des 
fommes  portées  par  la  feuille  de  Lyon  , à Pierre 
Sc  à Jacques  , 8c  débiter  le  bureau  de  banque  de 
Lyon  , <û  la  fooune  totale. 

rFoL  1.  Compte  de  Pierre. 

Voytq  ^ FoL  5.  Compte  de  Jacques. 

LFoU  s.  Compte  de  Lyon. 

Les  üeeâcucs  de  la  b.nque  i Paris  accuTcroét 
Ce  ij 
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aax  dirciVfurs  i^c  T-von,  h rccepton  Je  U feuille; 

& feront  aunl  mention  de  la  f nome  y contenue , 
êc  qn'Us  ont  donné  crédit  i ceux  <^u\  y font  mcn> 
lionnes. 

Comme  la  banque  a^c  avec  le  bureau  de  banque 
i Lyon , & le  bureau  Je  la  banque  de  Lyon  avec 
la  banque  de  Paris,  l'on  doit  opérer  de  même  avec 
toutes  les  villes  od  il  y a bureau  de  la  banque» 
Ainfi  ceux  oui  om  compte  en  banque  , peuvent 
remenre  telle  Tomme  qu'ils  Tonhaitcni  dans  toutes 
les  villes  du  royaume  oU  U y a bureau  éc  banque  y 
Tans  aucuns  frais , ni  rifqucs , pourvu  toutefois  que 
cette  fomine  n'excéde  point  la  valeur  du  crédit  de 
leur  compte. 

La  mèm:  opération  Te  doit  faire  des  villes  de 
provinces  a une  autre  ville  de  province  , où  il  y 
a burcui  de  banque  \ &:  l’on  doit  agir , comme  U 
a été  dit  par  l’exemple  Je  Paris  à Lyon.  Les  bu- 
reaux doivent  envoyer  Temblables  feuilles  par  • tout 
où  les  particuliers,  (jui  om  compte  en  banque  y 
veulent  faire  des  remiTes. 

Les  direfteurs  en  pros’lncc  , où  U y a bureau 
de  banque  , feront  également  leur  bilan  dans  le 
temps  prelcrit  par  l’arrci  du  confeil  d’état  ci-Jevant 
rapporté,  & en  cnvoycront  copie  aux  dircéleurs  de 
la  banque  à Paris , ngoée  par  les  mfpeéteurs  & 
contrôleurs. 

Les  teneurs  de  livres  feront  tenus  d'envoyer  tous 
les  foirs  i ceux  qui  le  fouhaitene  , une  note  de 
soutes  les  parties  qui  leur  auront  été  payées  ou 
écrites , ou  des  remifes  qui  leur  ont  été  faites  des 
villes  de  provinces.  Pour  cet  clfct  il  fera  payé  au 
teneur  de  livres  , par  ceux  qui  auront  fuuhahé 
cette  note,  cinquante  livres  tomes  les  années,  fans 
eue  ceux-ci  paifTent  en  exiger  davantage  ; laquelle 
lomme  doit  être  remile  aux  dircéleurs  , qui  la  par- 
tageront par  égale  portion  encre  les  teneurs  de 
livres. 

Quelque  mile  qu’eût  paru  d’abord  l’établincment 
des  comptes  en  banque  , le  fucecs  ne  répondit  pas 
à rcfpcrance  qu'on  en  avoit  conàlc  ; au  contraire, 
il  caula  beaucoup  de  trouble  dans  le  commerce 
intérieur  èc  extérieur  du  royaume.  Le  public  y 
prit  peu  de  con&ancc  , à caufe  de  Timponibilicé 
de  les  convertit  en  argent  ; & craignit  que  Icfdits 
comptes  ne- devinirent  dans  la  fuite  forces  pour  le 
paiement  de  toutes  fones  de  dettes. 

Ces  inconvéniens  ayant  paru  plus  grands  , que 
les  avantages  quon  s'en  éioit  promis  ; Si  une 
courte , mais  fdre  eij^ricncc  , ayant  fait  connoîire 
que  les  négoctans  rran^ois  ne  s'accouiumeroicnt 
u’avcc  peine  i cc  commerce  d’écritures  , bien  que  | 

utile  à leurs  voilîns , (â  majeflé  toujours  attentive 
à la  plus  grande  commodité  Sc  att  plus  grand  bien 
de  fes  fujets  , trouva  i propos  de  fupprîmer  les 
comptes  en  banque  par  un  arrêt  du  x6  décembre 
1710,  indiquant  en  même  temps  des  emplois  & 
des  débouchemcos  poux  Les  fommes  qui  y avoient 
etc  portées. 

L’exécution  de  cct  arrêt  ayant  fai:  naître  quan* 
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tîttf  de  conteftilions  au  fujet  dj  paiement  des  traites 
& cranfaéVions  faites  en  écritures  de  banque  avant 
leur  fuppreflion  ; fa  majellé , pour  les  arrêter  ài  pré- 
venir, donna  un  fécond  atre:  le  î1  janvier  17x1  , 
par  lequel  après  avoir  de  nouveau  confirmé  ladite 
fiipprctfion  des  comptes  en  banque , elle  ordonne 
cmr'autres  chofes. 

I®.  Qu’il  ne  feroit  plus  permis  i l’avenir  de 
donner  Icfditcs  écritures  , en  paiement  , même  de 
gré  i grc  ; fa  majtfté  déclarant  néanmoins  vala- 
dIcs  les  olfres  faites  en  jurticc  avant  la  publication 
du  précédent  arrêt,  i®.  Que  les  billets  de  com- 
merce S:  autres  payables  en  éciinircs  en  banque 
anciennes  ou  nouvelles , ne  feroitnt  payés  dans  la 
fuite  qu'en  clpèccs.  5®.  Que  l’évaluation  dcfditcs 
écricufcs  fe  régleroic  eu  égard  i ce  que  pctdoicni 
les  comptes  en  banque  au  temps  de  la  tranfaéUon 
dcflits  billets , & cc  par  rapport  aux  cfpéces  d’or 
& d’argent  du  cours  d’alors. 

Cet  arrêt  a encore  quelques  autres  dllpoficions , 
mais  moins  impôt  tantes. 

Enfin  , pour  terminer  entièrement  l’aJaîrc  des 
comptes  en  banque , le  roi  par  un  iroificntc  arrêt 
du  février  I7M  , confirma  les  emplois  dcfditc 
comptes  , déjà  indiqués  dans  l’arrêt  du  i6  décem- 
bre 17x0;  fçavoir , en  rentes  viagères  furies  aides 
& gabelles  , en  rentes  fur  les  tailles  & autres  im- 
poiitions , créées  par  édit  du  mois  d’août  precedent  ; 
ou  en  aéUons  rcmicres  fur  la  compagnie  des  Indes  ; 
& preferivit  plus  parciculicicmcnt  la  forme  en  la- 
qucUc  lefilics  emplois , & les  certificats  des  direc- 
teurs defilits  comptes  en  banque  ^ pourroient  être 
faits. 

Savari  qui  nous  a donné  tous  ces  détails,  avoîc 
été  témoin  oculaire  8c  très  infiiuit  des  opérations 
de  la  fameufe  banque  de  Law.  On  peut  compter 
fur  leur  exacUtude.  Il  en  tcfrilte  , i®.  que  la  banque 
en  elle-même  étoit  d’abord  un  étabhircmcm  mile 
au  commerce  ; que  l’cfprh  d'inconféquence  qui 
veut  tout  conduire  aux  extrêmes  8c  qu  on  repro- 
che fi  fouvent  i la  nation  Françolfe , avec  tant  de 
juflicc  , en  fit  un  coloITc  monfirueux.  Apre» 
avoir  incorpore  la  banque  d la  compagnie  des  In- 
des 8c  à une  nouvelle  focicté  plus  vicreufe  encore 
du  Mifiifipi  qui  n’étoit  qu'un  être  imaginaire  , on 
confondit  avec  elle  toutes  les  finances  du  roi , 8c 
par  une  fuite  que  les  erreurs  des  derniers  ficelés 
ont  rendu  néccnâirc  , notre  Icginatlon  qui  cft  plus 
d'à  demi-fifcale  , fut  foumife  d tous  les  caprices  des 
direéfeurs  de  la  banque  i Ü falloh  une  démence 
complctte  pour  cxagcicr  le  montant  de^  billets  jul- 
qu*au  deli  de  deux  milliards  Si  demi.  Où  étoit 
v.alcur?  ubt  pretium?  comme  diroitRabclais;c’étoh 
la  feule  réfiitation  digne  d’un  pareil  délite; 

Mais  en  revanche  le  même  cfprit  amateur  des 
extrêmes  , a confond»  les  idées  des  banques  fages  Sc 
utiles,  comme  celles  d*AiBfterdam  8c  de  Hambourg, 
avec  les  déplorables  extravagances  de  Livr  , & les 
caHTes  d’cfcompies  qu'on  a vu  s’établir  d Pans , 
pni  eu  d combettre  U préjugé;  d«  adminifiruicufs 
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^u(îUaDMiei  poor  le  bien  , ont  fouveni  rejett^  cer- 
taines opérations  de  finance  qui  autotem  été  fort 
utiles  pour  le  moment , parce  q^u'cUcs  avoicm  un 
ccruiu  rapport  avec  les  premières  opérations  de 
la  ^ari’iuc.  Circonfpcélion  d'autant  plus  rem.uqua- 
ble  cneur, qu'ils  ne faifoient  aucune didicultc d’imiter 
en  parue  la  banqueroute  par  laquelle  finit  le  fameux 
fyllènie. 

BAN'QUE  ROYALE  D’ANGLETERRE. 

La  ban^ut  rvyoU  â* Angleterre  a les  mêmes  olE- 
cîcrs  que  1 échiquier.  ( Voyei  cet  article,  ) Le  par- 
lemcnten  ell  garant  \ c'efl  lui  qui  luiaÛigne  les  fonis 
néccilaircs  pour  les  c*mprunts qu'elle  fait  pour  l'état. 

Ceux  qui  veulent  mettre  leur  argent  à la  banque , 
en  pienncnt  des  billets  dont  les  intérêts  leur  font 
payes  julqu’aii  jour  du  retubourlcmcnt,  i raifon  de 
fix  pour  ccm  par  an. 

Les  officiers  de  la  banque  royale  font  publier  de 
temps  en  temps  les  paiemens  qu'ils  doivent  taire  , 
& pour  lors  ceux  qui  ont  betbin  de  leur  arge  nt  le 
viennent  recevoir.  Il  eft  cependant  permis  aux  par- 
ticuliers d’y  UilTcr  leurs  fonds  , s'ils  le  jugent  i pro- 
pos , & les  intérêts  leur  en  font  continues  fut  le 
même  pied  de  lix  pour  cent  par  an. 

Comme  U o’y  a pas  toujours  des  fonds  j la  ban^ 
que  pour  faire  des  paiement , ceux  qui , dans  les 
temps  que  la  caüTc  de  U banque  cil  fermée,  om 
befoin  de  leur  argent , négcn:icnt  leurs  billets  i plus 
ou  moins  de  perte , fuivaut  le  crédit  que  ces  papiers 
ont  dans  le  public  ; ce  qui  arrive  ordinairement 
fuiv'ant  les  clrconfianccs  , & le  bon  ou  mauvais 
fucces  des  afiaires  de  l'écat. 

Bahque.  On  employé  ce  terme  en  diverfes  ligni- 
fications mcrcaniiUcs  , dont  on  va  rapporter'  ici 
celles  qui  font  le  plus  en  ufage. 

RANQur.  Avoir  un  compte  en  banque  : c’eft  y 
avoir  des  fonds  , & s’y  faire  créditer  ou  débiter  , 
félon  qu’on  veut  faire  des  paiemens  à Tes  créan- 
ciers , ou  en  recevoir  de  les  débiteurs  en  argent 
6e  banque f c’eA-à-direi  en  billets,  ou  écritures  de 
banque. 

Avoir  crédit  en  banque  : c’eft  être  écrit  fiir  les 
livres  de  la  banque  , comme  Ion  créancier  : y avoir 
débit , c'ell  en  être  debiteur. 

Ouvrir  un  compte  en  banque  : c’eft  la  première 
opération  que  font  les  teneurs  de  Lvres  d'une  ban- 
que , lorfque  les  particuliers  y portent  des  fonds 
pour  la  première  fois. 

Donner  crédit  en  banque  : c*cft  charger  les  livres 
de  la  banque  des  (omiius  qu’on  y apporte  ^ eoforte 
qu’on  lait  débiter  fa  caifTc  , c'eft-i-dire,  qu'on  la 
rend  débitrice  i ceux  qui  y dépofent  leurs  fonds. 

Ecrire  une  partie  en  banque  : c'eft  faire  cnregifirer 
dans  les  livres  de  b banque  t le  tranfport  mutuel 
qui  lê  fait  par  les  C'éaucieTS  Se  Lsdéoitcuts,  des 
fommes  ou  de  portion  des  fommes  q ills  ont  én 
banque  , ce  qu’on  appelle  virement  des  parues, 

VIXÏKEKT. 

Créditer  quelqu'un  en  banque  ; c’eft  le  rendre 
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ctéanckt  àc  H tenque  : le  <lcbi!es,  c’cfi  l'en  faite 
debiteur.  , 

Ecritures  de  banque  ; ce  font  Us  di.crres  fom- 
mes,  pour  lcf<|UeUcs  les  particuliers  , maichands , 
négocions , de  aunes  , fc  fout  foie  écrire  en  banque. 
I/aiticlc  6 de  l’arrêt  du  i}  juillet  1710,  rapporte 
ci-deflus,  ordonne  : que  toulei  lettres  de  change  , 
billets  de  commerce  , (ic.  de  cinq  cent  livres , & 
au-Jegus  , feront  acquittes  en  ictitures  , a ptine 
de  nullttl,  6c. 

BAiiquE  dUmprunt,  en  HoUandois  bankvan- 
Icciiioee.  C'eft  une  efpccc  de  mont  de  pieté  établi 
i Antllcrdom  , où  l’on  prête  de  l’argent  aux  par- 
ticuliers qui  en  ont  beloin  , moyennant  qu’ils  y 
dépofent  des  gages  pour  1a  fureté  des  fommes  prê- 
tées , & qu'ils  en  payent  l'intérêt  réglé  à tant  par 
mois  pat  les  bo  irguemeftres  ou  échevins.  C’eft  ce 
qu’on  nomme  plus  ordinairement  h maifon  des 
lombards  ou  fïmplcmcnt  le  lombard.  Koyef  ce  der- 
nier article. 

B.\NQU  A Nom  qu’on  donne  aux  bâtimens  ou 
navires  , qui  vont  fut  le  grand  banc  de  Terre- 
neuve  , à la  pêche  des  morues.  Oti  dit,  qu’un  na- 
vire eft  lanqui i pour  dire,  qu’il  cft  (urle  grand 
banc  J ie.  qu  il  cft  cibanqué , pour  ItgniËcr  qu’il  ctt 
cft  dehors. 

BANQUEREAU,  {petit  banc  de  mer.)  Il  le 
dit  principalement  des  petits  bancs  qui  ne  font  pas 
éloignes  du  grand  banc  où  l’on  pêche  la  morue. 

Ces  petits  bancs  font , le  banc  au  verd , le  banc 
neuf , le  petit  banc  ou  banc  jncqutt  4c  les  ban^ 
i^ucr-OüTpropremtnts  dits  , qui  font  entre  l’ille  do- 
table  & Tctrc-ncuvc. 

- BANQUEROUTE.  Taillite , fuite,  abandonne* 
ment  de  biens  , que  fait  un  banquier  , un  marchand 
ou  un  négociant.  ’ 

On  fait  pourant  différence  entre  la  banqueroute 
S:  \%  faillite  ; parce  que  la  banqueroute  eft  vo-- 
lontairc  4:  fraiid^uleufc  , quand  le  marchand  fait 
perdre  niaL'cicufemcm  à fes  ctcanciets , ce  qu’il  leur 
doit , 4c  qu  il  leur  fait  ccHton  4c  abandonnement  de  • 
fes  biens , aptes  en  avoir  mis  i couvert  ou  empond 
les  meilleurs  4c  les  plus  liquUrs  ; 4c  qu’au  contraire 
la  faillite  cftcontc.-iintc  4tnéccllüte, 4c  toujours  cauiÜe 
par  quelque  accident. 

_ L’on  tK-m  qu’un  homme  a fait  faillite  , dès  qu’il 
n’a  pas  payé  à l’cché  ince  les  lettres  de  change  qu’il 
a acceptées  ou  qu’il  n’a  pas  rendu  l’argent  i ceux  i 
qui  il  a fourni  des  lettres  qui  font  revenues  i pro- 
têt,  4c  qu’elles  lui  ont  été  dénoncées;  ou  qu’il  n’a 
pas  payé  les  billets  qu’il  a faits  dans  les  temps  de 
leurs  échéances , foi:  i caufe  de  l’impuifTance  dans 
laoucllc  les  difgtaces  qui  lui  font  arrivées  , l’ont 
rcouir , (bit  i caufe  que  fes  effets  ne  font  pas  exi- 
gibles , 4c  qu’il  ne  les  peu*  retirer  dans  le  temps 
qu’il  a demande  d fes  créancier?. 

faillite  diminue  d la  vérité  le  crédii  4t  la  ’ 
tépiitati-:n  du  marchand,  mais  elle  ne  le  note  pas 
d’infamie  , comme  fait  la  banqueroute  frauduleulê  , 
pourvil  qu’il  paye  exaâcmuir  fes  créanciers,  aux 
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termes  (te  contrats  d*atermoyement  qu*tl  a pail^  a«^ec 
eux. 

Il  y a encore  une  autre  cfpccc  de  failUtt  • qui 
cO  eülTéreme  de  la  hanqutrüuit  frauduleufe  , & qui 
tiéaninoins  cA  regardée  comme  plut  infuiiaote  que 
la  première  : c’eft  lorTqu'un  marchand  ayant  perdu 
la  plus  grande  partie  de  Ton  bien  , par  le  naoirage  » 
o«  prife  de  Tes  vaidèaux  , par  les  bnnqueroutts  & 
faill'tttt  de  Tes  débiteurs  , par  rinfidelhé  de  Tes 
alToclés  ou  par  d'aucres  femblables  accident , eA 
contraint  de  ^airc  perdre  i les  créanciers  une  partie 
de  ce  qui!  leur  doit  » de  de  leur  demander  du  temps 
pour  le  reAc. 

Quand  un  marchand  difparoît , fans  one  rsufon 
légitime  & ^parente,  de  que  l’on  ne  le  voit  plus  fur 
la  place  du  chaire,  ou  à la  bourfe , cela  fe  nomme 
Jhillin  dt  préjtncc  de  dt  crédit  » d’oü  cA  venu  le 
mot  faillite*  \ 

La  hanqutrtmit  ou  faillite , eA  réputée  ouverte 
du  jour  que  le  débiteur  s’cA  retiré , ou  que  le 
rcellc  a été  appofe  Tur  fes  biens. 

Ceux  qui  ont  fait  faillite , font  obliges  de  don* 
ner  à leurs  créanciers,  un  état  certifié  d’eux,  de 
tout  ce  qu’ils  poiTcdent , de  de  tout  ce  qu'ils  doi> 
▼eot , de  de  leux  repréfenter  cous  leurs  livret  de  regil^ 
xes  en  bonne  forme  ; aticremenc  Us  (croient  réputés 
banquemutien  frauduleux» 

Si  quelqu’tm  a aidé  ou  favorifé  une  Banqueroutt 
frauduleufe , en  quelque  manière  que  ce  fait , il 
encourt  la  peine  d’une  amende  de  i foo  liv. , de 
paye  le  double  de  ce  qu'il  peut  avoir  diverti , ou 
trop  demandé } ce  qnt  tourne  au  profit  des  créan- 
ciers , le  tout  confonoémesit  i Vordonnance  du 
mois  de  mars  1675. 

11  y 4 une  décUration  du  roi  du  18  novembre 
'1701 , qui  veut  que  tomes  les  ceAîons  de  tranfpoits 
fur  les  biens  des  marchands  qui  font  faillite  , 
ibient  nuis  de  de  nulle  valeur,  s’ils  ne  font  f^ts  dix 
jours  au  moins  avant  la  faillite  publiquement  con- 
nue : comme  aufli  que  les  a^es  ie.  obligations  qu'ils 
pafleroot  pardevanc  notaires , au  profit  de  quelques- 
tms  de  Ictus  créanciers , ou  pour  conuaûer  de 
nouvelles  dettes  ; enfemble  les  femences  qui  (éront 
rendues  concr'eax  , n’acquéreronc  aucune  nypothé- 
ue  ni  préfitrence  (iir  les  créanciers  cliiroeraphaires  , 
IcAlks  aétes  & obligations  ne  font  paUcs , & fi  lef> 
dites  fcBrences  ne  font  rendues  pareilleroent  dix  (ours 
M moins  arant  la  faillite  poDliqucment  connue. 

Par  autre  déclaration  du  i j Juin  1716  , tous  mar- 
chands , négocians,  banquiers,  de  autres  qui  ont 
fah  ou  feront  faillite  » font  tenus  de  dépofer  un 
dtat  démillé  de  certifie  véritable  , de  tous  leurs  effets, 
■aeubles  de  immeubles , comme  auHi  de  leurs  det- 
tes , enfemble  tous  leurs  livres  de  regiAres , au  greffe 
de  la  jurifdiâion  confulaire  du  lieu  ne  leur  demeure, 
ou  de  la  plqs  prochaine  ; faute  de  quoi , iU  ne  pour- 
ront être  reçus  ipalfer  avec  leurs  créanciers,  aucuns 
contrats  d atermoiemem, concordats,  cranfaAions,  ScÇf 
•on  plus  que  fe  prévaloir  d’aucun  fauf-conduit  i 
accordé  par  Uurfdiu  créanciers  > de  pourront  être 


pourfulvU  extraordinairement,  comme  banquerou-' 
tiers  frauduleux,  par  les  procureurs-généraux , ou 
leurs  fubAituts,  mdmepar  un  feuldc  leurs  créanciers, 
(ans  le  confemement  des  autres:  fa majcAé déclarant 
néanmoins  qu'elle  n’cniend  déroger  en  aucune  tna* 
niére  aux  ulages  de  privilèges  de  la  jorîfdîéfioa  con- 
fulaire  de  Lyon , qui  feront  obfervés  comme  au- 
paravant. 

BANQUEROUTIER.  {^Marchand ^ hanqmtr^ 
ou  négociant  qui  fût  banqueroute , oui  fc  dérobé 
i fes  créanciers , par  la  fuite  ou  pat  l'anfence , pour 
les  fruArer  de  ce  qu’il  leut  doit  )• 

On  appelle  proprement  banqueroutiers  fraudu- 
leux , ceux  qui  par  une  malice  affeélée  détournent 
leurs  effets  , ou  qui  les  mettent  à couvert  fous  des 
noms  empruntés  par  des  fauffes  ventes  ou  des 
iranf^rts  fimulés , ou  qui  font  paroître  de  faux 
créanciers. 

L'ordonnance  de  Henri  IV,  de  l’an  1605»,  de 
celle  de  Lou»  XIV,  de  l’an  1673 . veulent  qu'ils 
foient  pourfuivis  extraordinairement , de  punis  de 
mort. 

Ces  ordonnances  ne  fçauroient  être  trop  exaflc* 
ment  obfervécs  , ni  trop  févércmem  exécutées;  ctaoc 
à craindre  que  l’indulgence  pour  ces  fortes  de  ban» 
queroutiers , ne  foii  caufe  que  les  négocians  ne 
tombent  dans  le  défoedre , par  l'efpcrance  de  l’im- 
puni^ , de  que  le  commerce  ne  diminue , la  bonne 
foi  de  la  fûreté  ceffant  de  s'y  touver. 

Bauqueroutibr  volowtaire.  Nous  allons  pro* 
pofêr  une  qucAionde  jurilprudencc,  de  morale  &dç 
politique  , digne  d’être  éclaircie  par  les  auteurs,  de 
fféfolue  par  la  puiffance  Icgiflativc.  Nous  appellerons 
banqueroutier  volontaire  y un  négociant  qui,con- 
nomant  l’état  de  fes  affaires , dt  le  peu  de  profit  qu  il 
retire  annuellement  de  fon  commerce , n en  fait  pas 
moins  pour  luî-même  , pour  fa  famille  , pour  fes 
plaifirs , de  même^ur  fes  vices,  des  dépenlei  très» 
AUHieufcs , qui  dîmpe  ainfi  fcandaleulcmcnt  les  fbm- 
ncs  qui  lui  ont  été  confiées,  foit  en  argent,  foit  eo 
marchandifes , foit  en  camionnemen»  par  des  dépo- 
leurs  de  bonne  foi  ; qui  fe  met  en  cooféquence  , le 
facbant  de  le  voulant , dans  le  cas  de  faire  banque- 
route, de  de  ruiner  plufteurs  familles  honnêtes.  Le  cm 
cA  très-commun  ; il  (cmble  n'êtrc  pas  prévu  par  nos 
loix , parce  qu'on  n'ofe  pas  lui  donner  laqnaliHcatioa 
de  banqueroute  frauduleufe,  à laquelle  cA  attachée 
une  peine  trop  grave.  Il  falloit  donc  un  autre  mot , 
de  U faudroit  une  autre  peine  , car  les  fuppllces  trop 
cruels  , dérobent  les  coupables  i ranimadvcriîon. 

Les  droits  des  femmes  pour  leur  dot  de  leu/ 
douaire , dans  les  pays  coutumiers,  farorifcni  encore 
beaucoup  les  banqueroutes  volontaires  ; c'eA  une 
rcffourcc  qui  affure  au  banqueroutier  t au  moins 
une  très-honHcic  médiocrité  , apres  avoir  long-temps 
vécu  dans  Iç  luxe  de  la  débauche,  aux  dépenè 
d’autrui. 

Pour  arrêter  cet  abus,  qui  fe  multiplie  tous  le; 
jours  , la  loi  devroit  ordonner  qu  avant  de  permet 
cre  i un  fflilti , oui  artaagçmpm  avec  (gs  créanciers , 


BAN 

il  fut  permis  i cHacun  d*eai  en  particulier , de  Tac- 
cufer  en  banqueroute  volontaire,  caufée  par  fon 
luie  , auquel  cas  U (êroit  tenu  de  juftifier  du  con* 
traire , en  prouvant  Tes  pertes  réelles  ; tout  ce  qu’il 
n'auroit  pas  piftifié  perdu  fans  faute  de  là  part , étant 
cenfé  par  lui  faiVueuTcmenc  dépenfé  ^ auquel  cas  U 
ieroit  déclaré  atteint  6c  convaincu  de  banqueroute 
volontaire , 6c  condamné  au  blâme  ou  â Vinjamie  > 
afin  qu’il  n'arrivit  plus  que  lui , Ùl  femme , fes 
eniiuis,  (es  concubines  inlultent  A la  bonne  foi , aux 
bonnes  moeurs,  en  étalant  après  une  pareille  ban- 
queroute , des  dépenfes  infolentes  & (candaleufes* 
Autant  Vhonnéte  6c  modefte  négociant  qui  a eu 
des  malheurs,  mérite  d’égards  & de  fecours,  autant 
l'homme  fallueux  qui  dépenfe  volonrairemem  le 
bien  des  autres  . merite-i-il  riadignation  publique  , 
6c  la  flétrifTure  oe  l’infamie* 

BANQUIER.  Celui  qui  fait  la  banque  » c'eft-i- 
dire,  négociant,  conuncr^am  , ou  trafiquant  en  ar- 
eotÿ  qui  fait  des  cralttcs  de  xcmircs  d’argent  ; qui 
onne  des  lettres-de-changc , pour  faire  tenir  de 
place  en  place.  C’efl  proprement  un  marchand  d’ar- 
gent. Voyei  BAItQVX,  BILLETS,  CHAMGB  6'  BE- 
CHAMGE. 

Les  banquiers  font  réputés  majeurs  pour  le  faa 
de  leur  commerce  & banque  , 6c  ne  peuvent  être 
refUtués  pour  caulê  de  minorité.  Art»  6 du  titre 
premier  de  Ccrdonnance  du  mois  de  mars 

Il  y avoh  des  efpèces  de  banquiers  chex  les 
Romains , mais  dont  r emploi  6c  les  fonélions  avoienc 
bien  une  autre  étendue  que  celles  des  banquiers 
d’aujourd’hui.  Ils  étoient  des  ofHciers  publics,  qui 
réunilToient  pour  ainfi  dire  les  offices  d’agens  de 
change,  de  courtiers,  de  comnüflîonnaires  6c  de 
notaires , faifant  le  change , Ce  chargeant  des  dépôts, 
Ce  mêlant  des  achats,  &des  ventes,  & faifant  cous 
les  aélcs  6c  éaitures  nécefraircs  pour  tant  de  dlvcr- 
fes  fonélions. 

BANQUO,  ou  BANCO.  Banque  pour  le  com- 
merce, qui  cil  établie  A Venife.  Koycf  banco. 

BANSE.  Grande  manne  carrée  , longue  6c  pro* 
fonde^  faite  de  menus  morceaux  de  bois  entrelajiifs, 
ordinairement  de  châtaignier , qui  fen  A tranfporter 
plufieurs  fortes  de  marchandifes , particuliérement 
des  chaudrons,  6c  autres  ouvrages  de  chamlronnciie. 

BAN -VIN,  Privilège^  ou  droite  qui  donne 
pouvoir  aux  feigneurs  de  vendre  le  vin  de  leur  crd, 
durant  le  temps  porté  par  les  coutumes,  ou  par 
leurs  titres , A i cxclufion  de  tous  autres,  demeuraos 
4ao$  l’éteodue  de  leurs  fiefs  & feigneuries. 

Ce  droit , en  certains  lieux  , s’étend  non*fèalemeiu 
aux  autres  liqueurs,  mais  encore  A la  chair  des 
boeu^,  vaches,  porcs,  8c  autres  animaux  nourris 
dans  les  ba(Tes<ours  des  feigneurs. 

Nous  devons  A la  fage  bicnfaifance  du  roi  , la 
deftruélion  des  abus  infinis  qu’on  ivoit  fiU  réfulter 
du  droit  üe  ban^vin  y né  comme  tant  d’autres  dans 
les  icncbres  du  régime  feodaL  Le  magnifique  édit  | 
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que  nous  allons  tranferire , eft  on  des  plus  beaux 
inonumens  du  mioiftére  de  feu  M.  Turgoc. 

ÉDIT  DU  ROI, 

Par  lequel  fa  majeflé  permet  de  faire  circuler 
librement  les  vins  dans  toute  l'itendue  du 
royaume , de  les  emmagasiner , de  les  vendre 
en  tous  lieux  & en  tout  temps  ; b de  les 
exporter  en  toute  fai  fon , par  tous  les  ports  , 
nonobftant  tous  privilèges  particuliers  flr  locaux 
à ce  contraires  , que  fa  majefli  fupprime. 

Donnd  à VcilâiUes  au  mois  d'avril  I77<. 

Remjlrè  aux  parlemens  de  Touloufe  b de  Daas 
/)%</>/  ,b  au  conjeil  fouverain  de  Rouffillon, 

Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France 
Se  de  Navarre  ; i tous  prdfens  & i venir  ; salut. 
Cbargds  par  la  Providence  de  veiller  fans  cellê  an 
bonheur  des  peuples  qu’elle  nous  a confiés  , nous 
devons  porter  notre  attention  fut  tout  ce  qui  con- 
couit  d la  piofpcrité  publique.  Elle  a pour  premier 
fondement  la  culture  des  terres  , l'aMndance  des 
dentées  te  leur  débit  avantageux  feul  encourage- 
ment  de  la  culmre  , frnl  gage  de  l'abondance.  Vx 
débit  avantageux  ne  pent  naître  que  de  la  plus 
entière  liberté  des  ventes  te  des  achats.  C’eft  cette 
liberté  feule  qui  aliute  aux  cultivateurs  la  julie 
récompenfe  de  leurs  travaux  , aux  propriétaires 
des  terres  un  revenu  fixe  , aux  hommes  ioduftrieux 
des  falaises  conihtns  & proportionnés  , aux  con- 
fommaieurs  les  objets  de  lents  befoins , aux  citoyens 
de  tous  les  oïdies  la  jouillânce  de  leuis  véritables 
dioits. 

Nous  nous  fouîmes  d'abord  occupés  de  rendre  par 
notre  arrêt  du  ii  fepientbre  1774 , Sc  nbs  leaies- 
patentes  fur  icelui  , du  x novembre  de  la  même 
année , la  liberté  au  commerce  de  la  denrée  la  pins 
elTenticlle  à la  fubfillance  de  nos  fujeis , & dont , j.ar 
cette  raifon  , il  importe  le  plus  d'encourager  la 
culture  & de  faciliter  la  circulation. 

Les  vins  font  la  féconde  riebeflë  de  notre 
royaome  ; ils  font  prefque  l’unique  reflburce  de 
plufieurs  de  nos  provinces  , qui  n’ont  pas  d'autre 
itioyeo  d’échange  pour  fe  pourvoir  de  grains  , le 
procurer  la  fubfiftance  joumalicre  i une  popula- 
tion immenfe  que  le  travail  des  vignes  emploie, 
& dont  les  conlummations  entichilTcnt  i leur  tour 
la  partie  de  nos  fujets  occupés  i la  culture  des  grains , 
le  en  augmentent  la  ptoduélion  par  l'afititance  du 
débit. 

La  France,  pat  une  forte  de  privilège  attaché  i 
j la  nature  de  fon  climat  le  de  fon  fol  , ef)  le  fcal 
pays  qui  produife  en  abondance  des  vins  recher- 
chés de  tomes  les  nations , par  leur  qualité  fiipé- 
rietire , te  parce  qu’ils  font  regardés  comme  plus 
propres  que  ceux  des  autres  contrées,  à la  conlom- 
mation  habituelle. 

Ainfi  les  rinsie  France  devenus  , pour  la  plupart 
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des  pays  i qui  cec:e  produûion  ?.  hé  reruféc,  une 
hoitTon  d’un  ufjgc  journalier  qu’on  croti  ne  pou<> 
voir  remplacer  par  aucune  autre  , forment  pour 
notre  rovaume  i objet  du  commerce  d'exporudon 
le  plus  ctendu  & le  plus  affurd. 

Animes  du  défit  de  voir  fleurir  une  branche  de 
commerce  lî  impori-mte  , nous  avons  recherché  les 
caufes  qui  pouvoient  mettre  obftaclc  i fes  progrès. 

Le  compte  que  nous  nous  fommes  fait  rendre 
de  quelques  conteflations  mues  en  notre  confeil 
entre  diverfes  provinces  Si  rilUs  de  notre  rovaume  , 
nous  2 fait  reconnoître  que  le  tranfport,  la  vente 
& l’achat  des  v/ns  fe  trouvent  aïïajcius  dans  un 
très-grand  nombre  de  lieux  , & fur-tout  dans  nos 
piormccs  méridionales , à des  ptohibitions  ^ à des 
gènes  multipliées  , que  les  habitans  de  ces  lieux 
regardent  comme  des  privilèges  établis  en  leur 
faveur* 

Les  proprietaires  des  vignobles  firucs  dans  la 
fcnécbaunce  de  Bordeaux  font  en  polTcllloa  d’in* 
cerdire  la  conlommadon  & la  vente  dans  la  ville 
de  Bordeaux , de  tout  autre  vin  que  celui  du  crû 
de  1a  fcnéchauflcc  : il  n’eft  pas  meme  permis  à 
tout  proprietaire  de  vendre  le  (îen  en  détail  » s'il 
n’eA  bourgeois  de  Bordeaux  , & s’il  ne  réliJe  dans 
la  ville  avec  fa  famille  , au  moins  pendant  fix  mois 
chaque  amtée. 

Le  Languedoc  , le  Périgord  , l’Agcnois , le 
Querci  8c  toutes  les  provinces  iravcrfecs  par  cette 
multitude  de  rivières  navigables  , qui  fe  réiminem 
fous  les  murs  de  Bordeaux  , non-feulement  ne  peu- 
vent vendre  leurs  tuns  aux  habitans  de  cette  ville  , 
qui  voudroient  les  acheter  ; ces  provinces  ne  peu-  | 
vent  pas  même  profiter  librement , pour  les  vendre 
aux  étrangers , de  cette  voie  que  la  nature  leur 
offroit  pour  commonlquec  avec  toutes  les  nations 
commerçantes. 

Les  vins  du  Langitedoc  n’ont  pas  liberté  de 
dcfccndrclaGaronnc  avant  la  S.  Martin  ; il  u’efi  pas 
permis  de  les  vendre  avant  le  premier  décembre. 

On  ne  foufirc  pas  que  ceux  du  Périgord , de 
l’Agénois , du  Querci  8c  de  toute  la  haute  Guyenne 
arrivent  à Bordeaux  avant  les  Icrcs  de  Noël. 

Ainfi  les  propriétaires  des  vins  des  hauts  pays  ne 
peuvent  profiter,  pour  les  vendre,  de  lafiifon  la 
plus  avancageufe , pendant  laquelle  les  négocians 
étrangers  font  foren  de  prclTcr  leurs  achats , pour 
approvifionner  les  nations  du  nord , avant  que  les 
glaces  en  aient  fermé  les  porcs. 

Ils  n’ont  pas  meme  la  rcnbtircc  de  la’fîcr  leurs 
vins  à Bordeaux  , pour  les  y vendre  ^rcs  un  an 
de  fejour  : aucun  vin  etranger  d 1a  IcnéchaulTce 
de  Bordeaux  , ne  peut  refier  dans  cette  ville  pafTé 
le  8 feptembre.  Le  propriétaire  qui  n’a  pu  vendre 
le  fieo  à ccitc  époque  , n’a  que  le  choix  , ou  de 
le  convertir  eu  eau-de-vie , ou  de  le  faire  refibrtir 
de  la  fénéchaulTée  en  remontant  la  rivière  ; c’cfi-d« 
dire , d’en  diminuer  la  valeur  » ou  de  la  confumer 
en  frais  inutiles. 

Par  cet  airangemcnt , les  yws  de  Bordeaux  n’oiu 
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à craindre  aucune  conciicrence , pendant  tout  l’in-é 
lervalle  qui  s’écoule  depuis  les  vendanges  jufqu’au 
mois  de  décembre. 

Depuis  cette  époque  même  du  mois  de  décembre^ 
jufqu’au  8 feptembre  de  l’année  fuivante  , le  comr 
meccc  des  vins  du  haut-pays  gémit  (bus  des  entraves 
multipliées. 

Les  Vins  ne  peuvent  être  vendus'  immédiate- 
ment i leur  arrivée  : il  n’efi  pas  libre  de  les  verfee 
de  bord  i bord  , dans  les  vaifleaux  qui  pourroiens 
le  trouver  en  chargement  dans  ce  porc  ou  dans 
quelqu'aun^c  port  de  la  Garonne.  Il  faut  nccefTaire- 
ment  les  dcchaigcr  & les  entrepofer , non  pas  dans 
la  ville  de  Bordeaux  , mais  dans  un  fauxbourg , 
dans  un  cfpacc  déterminé  de  ce  fauxboutg  , & dans 
des  celliers  particuliers  , où  il  n'efi  pas  pernûs 
d’introduire  des  vins  du  territoire  de  Bordeaux. 

Les  vins  étrangers  à ce  territoire  doivent  être 
renfermés  dans  des  futailles  d’une  forme  parricu- 
iiére , dont  la  jauge  cfi  moins  avamageufe  pour  le 
commerce  étranger.  Ces  futailles , reliées  avec  des 
cercles  en  moindre  nombre* 4c  d’un  bois  moins 
fort , font  moins  durables  & moins  propres  à lbu-> 
tenir  les  voyages  de  long  cours  , que  les  tonneaux 
aficétés  cxcluUvcmcnt  aux  vins  de  Bordeaux. 

L’exécution  de  cet  aflcmblagc  de  rcglcmcns  , 
combinés  avec  le  plus  grand  ar:  pour  alTurer 
aux  bourgeois  de  Bordeaux  propriétaires  de  vigno- 
bles dans  la  fcncchaulTéc  , l'avantage  de  vendre 
leur  vin  plus  cher , au  préjudice  des  propriétaires 
de  tous  les  autres  vignobles  des  provinces  méri- 
dionales , au  prq’udlce  des  conlbmmaceurs  de 
toutes  les  autres  provinces  ilu  royaume  , au 
préjudice  même  des  coinmcrçans  4c  du  peuple  de 
Bordeaux , s'appelle  dans  cette  ville  la  police  dts 
vins.  Cette  police  s’exerce  par  les  jurais  , fous 
rautoriié  du  parlement. 

La  ville  de  Bordeaux  n’a  jamais  reprefenté  de 
titre  uriginaicc  , portant  concclTlon  de  ce  privilège  j 
nuis  elle  en  cfi  en  poficfilon  depuis  pluficurs 
fiécles , 4c  pluficurs  des  rois  nos  prcdéceflcurs  l'ont 
confirme  en  difi'crcns  temps.  Les  premières  lettres 
de  confirmation  que  l’on  connoilTc  , mit  été  don- 
nées par  Louis  Xi  en  la^i. 

Les  autres  provinces  du  royaume  n’ont  pas  cefR 
de  réclamer  contre  le  préjudice  que  faifoîcnc  i 
leur  commerce  les  gênes  qu'il  éprouvoit  i Bor- 
deaux. En  148)  , les  députes  du  Languedoc  en 
porte  rêne  leurs  plaintes  dans  ralfeinblce  des  états 
généraux  tenue  a Tours.  En  1499  , fous  le  régne 
de  Louis  XII  , le  Languedoc,  le  Querci,  l’Agé- 
nois , la  Bretagne  4c  h Normandie  s’opposèrent  i 
la  confirmation  demandée  par  les  habitans  de  Bor- 
deaux , de  tous  leurs  privilèges  relatifs  au  com- 
merce des  vins  : ces  privilèges  reçurent  dans  ces 
deux  occafions  quelques  modifications. 

Depuis  cette  époque , U ville  de  Bordeaux  a 
obtenu  fuccc*1îvcmcni  diftéremes  Icitrcsconfirnutivcs 
de  fa  poflenion.  Pluficurs  conicfiations  ont  été  éle- 
vées Bicccüîvcmçni  par  dificicntes  viUes  , par  ditfé- 
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rentcf  provîn^t , t^ui  umàc  xéclamoicat  con^e  le 
privtUgc  CQ  lut-même,  uiit6t  iretquoicnrles  cxcen- 
lioni  (]u’y  onc  données  rucceflTiireiuenc  les  BordcloiSf 
tani6(  Ttf  pla^nient  de  quelcfues  vexations  de  détail, 
de  quelcjties  particulières.  Ces  coocc^iions  onc 
donné  lieu  quelquefois  i des  mnlaâlÔQt,  quclqne* 
bifides  jugemens  de  notre  confcil , tantôt  plus, 
tintôi  moins  ^voratdes  au  privilège  de  Bordeaux, 
ou  aux  iméréti  des  provinces  d'eo  haut* 

(^oique  deux  tnêts  du  conlcii  du  lo  mai  8c  du 
X fuilicc  174 1 J parufleni  avoir  de  nouveau  coiiTicrc 
les  privilèges  de  la  ville  de  Bordeaux  , contre  fts 
• rins  du  haut  pays  , les  autres  provinces  n'ont  pas 
cru  avoir  perdu  le  droit  de  faite  encore  entendre 
i^urs  recUmarions. 


La  ville  de  Cahors  a prèfeaté  en  177s,  une 
requête,  tondante  i ce  que  toutes  les  icRrcs  conlIr> 
matives  des  pretendns  privilèges  accordés  i U ville 
de  Bordeaux,  fuflên;  déclarées obrcpûc es  de  fubrepri- 
Ces,  8c  i ce  que  l'entière  liberté  du  commerce  8c 
de  la  navigation , fiit  rétablie  en  toute  faifon.  Cette 
requête  cft  devenue  l'objet  d’mic  inÜance  liée  en 
notre  confcil,  par  la  communication  que  l’arrêt  du 
tr  août  1771,  en  a ordonnée  aux  maires  8c  jurats 

Bordeaux. 

Les  états  de  Languedoc  , les  officiers  municipaux 
de  1a  ville  de  Donime,  prenant  fait  & coufe  des 
propriétaires  des  vignes  de  U province  du  Périgord , 
ICS  états  de  Bretagne  , font  imervemts  ûicccfTîvcment 
dans  cette  contelution,  qui  cA  iiiAruitc  fonttailiéloi* 
remenc. 

Un  tre^rand  nombre  de  villes  dans  nos  provin> 
ces  mcridionalcf , s'attribuent,  comme  la  ville  de 
Bordeaux  , le  droit  de  rcfulcr  le  pafTage  aux  vins 
des  autres  villes,  8c  de  ne  latflcr  vendre,  dans  leur 
enceinte,  que  le  vin  produit  par  leur  territoire;  dr 
nous  n'avons  pas  été  peu  furpris  de  voir  que  iaplus 

Î;ran.lc  partie  des  villes  du  Quercî,  du  Périgord,  de 
a haute  Guyenne , celles  ntéme  qui  fc  plaignent  avec 
le  plus  d'amertunié  des  entraves  que  la  ville  de 
Bordeaux  met  a leur  commerce  , prétendent  avoir 
les  mêmes  privilèges,  chacune  dans  leurdiftriû,  8c 
c|u  clics  ont  CB  recours,  pour  les  faire  confirmer  ,i 
1 aotorité  du  parlcmem  de  Bordeaux.  La  ville  de 
Domme  eA  dans  ce  cas. 


La  ville  de  Bergeraç  a autrefois  porté  l'abus  de 
les  prétentions , jufqu’i  vouloir  interdire  la  naviga- 
tion de  b Dordogne,  aux  vins  des  territoires  fitués 
au-dcfllis  de  cette  ville.  Ccnc  vexation  fut  réprimée 
en  1714 , par  arrêt  du  confcil. 


^s  confuls  8c  îurats  de  b ville  de  Belves,  en 
Périgord,  demandèrent,  il  y a peu  d'années,  par 
une  requête  an  parlement  de  Bordeaux,  qu’il  fût 
défiïndu , fous  peine  de  cinq  cens  livres  d’amende , 
& de  confilcation  des  boeufs,  chevaux  8c  charrettes, 
d introduire  dans  lenr  ville  & banlieue  aucuns  vins 
ni  vendanges  des  lieux  voifins  8c  étrangers.  Ils  de- 
mandèrent qu'il  leur  fü:  permis , i l’clfirt  de  l'cmpé- 
tïer , de  fc  rranfporfCT  dans  toutcf  les  maifbas  p 
fifmmtnté  Tome  ^ 
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caves,  celliers  de  b ville  de  de  U baolteue , d’ea 


demander  rouvetturc  , de  faire  brifer  les  portes  en 
cas  tic  refus , 8c  de  prononcer  eux-mêmes  les  amen- 
des 8c  confifeations  en  cas  de  contravention.  Toutes 
leurs  concltifioos  leur  furent  adjugées  (ans  difficulté 
par  l’arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  , du  ta 
août 

Plus  récemment  encore , b ville  de  Mompafier , 
le  s6  novembre  t77x  , 5c  celle  de  Badclbl , le  7 
décembre  de  b même  année , ont  obtenu  du  par- 
lement de  Bordeaux,  fur  U requête  de  leurs  offi- 
ciers municipaux  , des  Irrêu  qui  défendent  aux 
aubergiAcs  de  ces  villes,  le  déoit  5c  la  vente  *4*5 
tous  vins  étrangers^  jufqu'après  b conlommat>on 
des  wVzi  du  territoire*  A cette  époque  même , la. 
vente  des  vins  des  territoires  voisins^  qu’on  appcUs 
étrangers , n’cA  tolérée  qu’apres  qu’on  en  a obtcuu 
b pcrmifTîon  des  officiers  municipaux. 

Leprcccstc  allégué  par  ces  villes  pour  faire  auto- 
rifer  Ce  monopole  en  faveur  des  vtns  de  leur  terri- 
toire , étoit  qu’en  158$  elbsavoicnt  acquis,  ainfi 
que  pluficurs  autres  villes , le  droit  de  ban*via  que 
Louis  XIV  avoir  alors  aliéné;  & que  ces  aurrea 
villes  ayant  en  conrèq.‘*»ncc  interdit  rentrée  des  vins 
etrangers  à leur  Urritoirtp  clics  dévoient  avoir 
le  mêm.  *'xoit. 

Rien  n’étoit  plus  frivole  que  ce  prétexte.  Le  droit 
de  ùan-vin  qui,  comme  les  autres  droits  féodaux , 
a beaucoup  varié  foivam  les  temps  5c  tes  lieux,  ne 
confiAoit  oue  dans  un  droit  cxciufif  exercé  par  le 
feigneuf , de  faire  vendre  Ton  vin  en  détail  pendant 
im  certain  nombre  de  joun.  Les  befoins  de  l’état 
firent  ima;7incr , dans  des  temps  difficiles , d'établie 
fous  ce  titre , au  profit  du  roi , dans  les  ^eux  od 
les  droits  d'aides  n'avoient  point  cours , 5c  oïl  ce 
droit  ne  fè  trouvoit  pas  déjà  établi  au  profit , foie 
du  domaine,  fort  des  feigiteurs  de  fiefs,  un  droit 
exclufif  de  débiter  du  vin  en  détail  pendant  qua-* 
rante  jours  ; ce  droit  fut  mk  en  vente  avec  faculté 
aux  feigneurs,  5c  aux  villes  5c  commuiuutcs  de  Tac* 
quérir  par  préférence.  ♦ 

lleAé  TMent  que  cedroiede  vendre  exclulivcment 
du  vin  en  eUtail  pendant  quarante  jours,  ne  pouvoir 
s'étendre  i ladéfenre  de  conrommcrpendvtt  un  temps 
indéfini , aucun  vin  recueilli  hors  du  lemioin  ; 
il  n'ell  pas  moins  évident  que  les  villes , en  acqué* 
rant  ce  droit,  ont  dd  l’acquérir  pont  Pavanuge  ds 
leurs  concitoyens , par  conféquent  pour  les  en  lilsé- 
rcr  , & non  pour  en  aggtavcr*encote  te  fardeau  i 
que  fur-tour  aptes  avoir  hilTc  écouler  quatre-vingt 
ans  fans  exercer  ce  prétendu  droit , les  officiers 
municipaui  ne  dévoient  plus  être  autotiles , fur  leur 
feule  demande , Se  fans  aucun  concours  de  l'auto. 
riié  légUlaùve  , I ùnpolêt  de  nouvelles  prohibicions 
au  commerce. 


On  ne  peut  imputer  la  facilité  avec  laquelle  le 
parlement  de  Bordeaux  s'efi  prêté  1 leur  demande, 
qu’i  l'habitude  de  regarder  Ce  genre  de  probibi. 
uons  fi  fréquent  dans  ces  provinces , comme  écwt 
en  quelque  foii;  de  droit  coumun. 
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En  eiTct , U même  fa^on  de  penfrr , patoît  aroit 
tcené  daiu  toute  U partie  indriilionalc  nu  rovanme. 

Xet  états  de  Béarn  détendirent  en  I6é7,  l’intro- 
duétion  & le  débit  de  tous  vins  /trangtn , depuis 
le  premier  oâobte  ^qu'au  premier  mai  de  l'année 
fuivame.  En  1745,  ces  memes  états  prirent  une 
deBbération  qui  profcrivoit  le  débit  de  tous  vins , 
jufqu'i  ce  que  ceux  du  cru  de  la  province  fuffcnt 
cnucrcment  confonunés.  Cette  délibération  tùi  ho- 
m doguée  par  arrêt  du  parlement  de  Pau.  Elle  tut 
caflee,  ainfi  que  l'arrêt , le  1 lê5xcmbre  1747  , fur 
la  réclamation  portée  aif  confcU  par  les  états  de 
ïliçorte. 

Les  états  de  Béarn  s'etant  pontvus  en  oppo'idon 
en  I7d8,  comte  ce  dernier  artét , ils  en  furent 
déboutés,  éc  l’arrêt  qui  eafTcnt  leur  délibération 
fut  confirmé.  Mais  fans  la  rcclamation  de  la  pro- 
vince (le  Bigorre,  les  états  d'une  province  particu- 
Uéte  auroicm  éabli , de  leur  feule  autorité  , une 
probibition  qui  auroit  pu  avoir  lieu  long-temps 
tans  que  le  gouvememeut  y rcmédiit,  St  en  mi 
meme  informé. 

Quoique  cette  prohibition  ait  ceflé  entre  le  Béarn 
& U Bigorre , celles  qui  ont  lieu  emre  les  difié- 
Icntes  villes  du  Béarn  n’en  fubfillent  pas  moins 
dans  leur  entier;  qnoiqu'ea  général  cQcs  ne  fuient 
pas  établies  fur  d'autres  titres  que  fur  des  délibé- 
xaùonsdes  communautés  elles-mêmes  homologuées 
par  des  arrêts  du  parlement. 

. Plufieurs  villes  du  Dauphiné  te  de  la  Provenee  , 
fe  font  arrogé  le  même  droir , d'exclure  deleiir  ter- 
ritoire la  confommation  des  vins  prétendus  itran- 
gers , ou  entièrement , ou  ÿufqu'i  une  époque  dé- 
tciminéco  ou  feulement  jufqu  i ce  que  le  vin  du 
Unitoirt  fût  vendu. 

Les.haÛtans  de  la  ville  de  Veyne,  limée  en 
Dauphiné,  fe  pourvurent  en  17(4  au  confeil,  pour 
obtenir  la  confirmation  de  leurs  privilèges,  qui  confif- 
loient  dans  la  prohibition  faite  par  délibération  de 
la  commumute,  de  lailTer  entter  aucuns  vins  étrun- 
gers , afin  de  faoorifer  la  confoinmaüon  des  vins 
de  leur  territoire , qui  n’étoient  pas , difoient-ils , 
faciles d vendre,  anendu  leur  mauvaife  qualité.  Ils 
repréfentoicm  ^ne  cette  prohibidon  avoir  été  con- 
firmée par  arrêt  du  parlement  de  Grenoble,  du 
x7  juillet  T7}t  ; te  que  la  faveur quHs  reclamoicnt 
avoir  été  accordée  d la  ville  de  Grenoble,  i celle 
de  Gap  , êé  1 plufieurs  autres  du  Dauphiné. 

Aucune  ville  nf  porté  ce  privilège  f un  plus 
grsuid  eicés,  aucune  ne  l'a  exercé  avec  plus  de 
xigucur  que  Li  ville  de  Marfeille.  De  temps  hnnié- 
moiial,  lorfque  cette  ville  joiiilToit  d'une  cnticic 
indépendance , elle  avoir  interdit  toute  entrée  aux 
vins  étrangers.  I-otfqu'clle  fc  remît  fous  l'autorité 
des  comtes  de  Provence , elle  exigea  d'eux  par  des 
anlclcs  convenus  en  ix(7  , Ions  le  nom  de  ek/spi- 
tres  de  pair,  qu'en  aucun  temps  ces  princes  ne 
lônifritoient  qo'on  portât  dans  cette  ville  dn  ria  ou 
dits  raisins  nés  hors  de  fan  territoire , i l’excep- 
Bon  du  via  qui  fetoi:  apponé  pour  être  bu  pvle 
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comte  U la  eomtenê  <ie  Prorence , de  Uor  maf^o  « 
lorrt)u'ils  vienH  rotent  â MarTcîUe  &:  y <femeurerolent  ^ 
de  maniéré  cependant  <)ue  ce  vin  ne  pas 
vendu. 

Ka  it<»4 , un  Ihinit  muaiciptl  ordonna  que  le  vin 
qui  reroît  apporte  en  fraude  feroh  rtpsîndu  « les 
railmi  foul^  aux  pieds  » les  bâiiraens  ou  cliartenes 
briUét»  dt  les  contrevenans  condanirés  en  «UHi^rewes 
amendes. 

Un  tcslemem  du  4 Tcptemlire  idio  * ajoiua  J la 
riï^iicur  des  peines  prononcées  par  les  réçlcmens 
ptecedens,  celle  du  fouet  contre  les  voicurierf  qui 
amcocrolcm  du  vin  cuanger  dans  la  ville  de  Mar- 
feille. 

C*efl  ainH  que  par  un  renverTcmcfit  de  toutes  ^ 
notions  de  morale  & dVquitd  » un  vil  imérec  foUieite 
de  obtient,  contre  d«  iimaâioas  qui  ne  Mcflcm  que 
lui , ces  peines  fldtriffantes  que  la  fufticc  n'inmge 
meme  au  crime  qu*d  regret , fie  forcée  par  le  motif 
de  la  lu  reté  publique. 

Différens  arrêts  du  confeil  fit  do  parlement  de 
Provence,  des  lettres -patentes  cuianècs  d«  rois 
nos  prêdéccffeurs , ont  riicccfTivcmcne  autoril?  ces 
réglcmcos.  Un  éiÜi  du  mois  de  mars  17 17 » portant 
réglciueni  pour  radmtniliratioir  de  Li  ville, de  Mar- 
I d'Ule , confirme  rétablilTcment  d'un  bureau  puticu- 
lier , chargé,  Ibus  le  nom  de  burtau  àu  V/Vt , de 
veiller  iTexécutlon  de  ces  prohibitions. 

L'article  XCV  de  cet  édit  fait  racnie  defenfes  i 
tous  caphatoes  de  navires  qui  feront  dans  le  poir 
de  Marfcillc,  d’acheter,  pour  la  ptorifiou  de  leur 
équipage  , d’autre  vin  que  celui  du  territoire  de 
cette  vSle.  « Kt  pour  prévenir,  cft-il  dit,  Icscon- 
« traventions  au  prefeot  article , les  écbevins  ne 
» Ggneront  aucune  patente  de  famîé  pour  lcf(^  biti- 
w mens  de  mer , qui  feront  noUfes  dans  ladite  ville 
« fie  qui  en  partiront , qu'il  ne  leur  foit  apparu  des 
1»  billets  de  vilîtedes  deux  imendaos  du  burtau  du 
» via  fie  de  leur  ccrdficat , portant  que  le  vin 
« qu’ils  auront  trouvé  dans  IclÜits  biiimens  de  mer  » 
» pour  la  provilîon  de  Leurs  équipages , a cté  acheté 
n dans  la  ville  de  MarfciUe  ». 

Comme  fi  l’aneftation  d’un  fan  devoit  depe^re 
d'une  circouftaoce  abfolumcnt  ^tangére  i lavénte 
Je  ce  fakl  comme  fi  le  témoignage  de  la  venté 
n'éfoit  pas  dd  i quiconque  le  n^lanw  i com^  1» 
l'intérêt  qu’ont  les  propriétaires  des  vignes  oc  Mar- 
feillc,  à rendre  leur  vtn  un  peu  plu»  cher,  pouvoïc 
entrer  en  quelque  conlidération  , lotfquil 
d’un  intérêt  aulfi  important  pour  l’état  S:  wur  I hu- 
manité cmicre , que  Ia  fécurtié  contre  le  danger  de 
la  coHQgion  t 

Le  corps-de-rilîe  de  Martcille  a 
de  cette  aifpofition  de  l’cdic  de  i7T7  , îufqui  pré- 
tendre interdire  aux  équîpag.es  des  bâiimcns  qui 
entrent  dans  le  port  de  Marlê'ille , la  liberté  de  con- 
fommer  le  vin  ou  la  bière  dont  ils  font  apprOTinon- 
nés  pour  leur  route  , fit  les  obliger  d'achecer  a 
MaxKÎUç  une  nouvelle  pcovdioa  de  vin.  Cette  pre- 
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tention  forme  I2  nucièrc  cTune  comeftdcioa  entre 
la  vUle  de  MarfciUc  6i  les  états  de  Lan^edoc. 

La  ville  de  Marfeille  s*eft  même  crue  en  droit 
d'empccKer  lesV//îs  des  autres  parties  de  1a  Pro- 
vence, d'emprunter  lej>orcHe  MarièiUe  pour  être 
rendus  aux  étrangers.  Ce  n eft  4^u*»rés  une  longue 
diicu^lîon  , qu'une  préteucion  auili  injude  3c  aulTi 
funcile  au  coiumercc  ccuéral  a été  proferite  par 
un  arrêt  du  conleil , tenou  le  16  août  1740 , & que 
le  craolû  des  vins  par  le  port  de-  MacTcUle  a été 
permis  , moyennant  certaines  ptecautions. 

Lctenduc  des  pa)'S  où  régne  cctut  erpèce  d'inter- 
dié^ioD  dç  commerce  Je  cauton  i canton , de  ville 
i vtUc  , te  noaibre  des  lieux  qui  font  en  poifenton 
de  rcpouûer  alnü  les  proJué^ns  des  territoires 
viùiint , prouvent  qu’il  ne  faut  point  chercher  l’ori- 
gine de  ces  uiâgcs  dans  des  concédions  obtenues  de 
Pautoricé  «Icnos  prédéceileurs , à titre  de  faveur  Hc 
de  grâce  , ou  accordéei  fur  de  faux  expofes  de 
judice  fle  d'utilité  publique. 

Ils  font  nés  de  n'qnt  pu  naître  que  dans  ces  temps 
d'anarclüe,  od  lc  rouvlr.tin , les  vaflaux  des  divers 
ordres , & tes  peuples  ne  tenant  les  uns  aux  autres 
que  par  les  liens  de  la  féodalité  , ni  le  monarque  , 
ni  meme  les  oran»ls  vaifaux  , n'avoient  afTcz  de  pou- 
voir pour  établir  & maintenir  un  ryflcme  de  police , 
qui  embrafla:  toutes  les  panies  de  l’état , éc  téptimdc 
les  oiurparions  de  1a  force.  Chacun  fc  faifoit  alors 
fes  droits  i tuj-.nême. 

Les  fcigneurs^olcdoicm  le  commerce  dans  leurs 
terres,  Mhabiunsdcs  villes,  léunies  en  commu- 
nes , chIRhoient  i le  concentrer  dans  l'enccintc  de 
leurs  murailles  ou  de  leur  territoire. 

Les  riches  propriétaires,  toujours  dominans  dans 
les  affèmblées  , s’occupoient  du  foin  de  vendre 
feuls  i lêun  concitoyens , les  denrées  que  prodni- 
foient  Ictirs  champs  d'ccartcr  toute  autre  concur- 
rence ; fans  fonger  que  ce  jîenrc  de  monopole 
devenant  général  6c  toutes  tes  bourgades  d'un 
même  royaume , fe  traitant  ainfî  récipzoquemenc 
comme  étrangères  & comme  ennemies , chacun  per- 
dott  au  moins  autaot  à ne  pouvoir  vendre  d ces 
prétendus  étrangers,  qu’il  gaguoit  d pouvoir  fctil 
vendre  à (es  Concitovens , & que  par  conféquem  cet 
érar  de  guerre  miifoit  i tous  , fans  èrte  utile  d 
perfonne. 

Cet  «rpric  etclufif  a dd  varier  dans  Tes  e$rts, 
fuivant  les  lieux  & fuivant  les  temps. 

Dans  DOS  provinces  méridionales,  plus  fertiles  en 
vins , ou  cette  dentée  forme  en  un  grand  nombre 
de  lieux,  la  production  principale  du  territoite,  la 
prohibition  réciproque;  du  débit  des  v/rzi,  appelles' 
étrangers  , eA  devenue  d’un  ufage  preique  univerfcl; 
le  droit  que  fe  font  * ^ct  égard  prefquc 

toutes  les  villes  particulières  , n'a  pas  même  été 
remarqué,  il s'cA  exercé  tellement  fans  contradiction, 
lie  le  plus  grand  nombre  n'oni  pas  cru  avoir  befoin 
e recourir  i nos  prédéccïïeuts  pour  en  obtenir  la 
confrmation , & que  pIuAcurs  n'ont  oKnie  penfé 
que  dons  ces  derniers  temps , d fc  Lire  donner  par 
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da  artdn  de  no.  cours  une  autoriCuion  qui  n'eù* 
pu  en  aucun  cas  Tupplcer  à la  n jue. 

L'importance  & lereoduc  du  commerce  de  Mar- 
f.ille , la  fituarion  du  port  de  Bordeaux  , entrepAr 
naturel  & débouché  néceflaire  des  produélions  de 
pluiieurs  proviuccs , ont  rendu  plus  (cnliale  l'elfet 
des  reilriclions  que  ces  deux  xillcs  ont  mifes  au 
commerce  dus  vins , & le  préjudice  qui  en  rclulte- 
roit  pour  le  conunercc  en  general  : ces  villes , 
dont  les  pectentions  out  été  plus  combattues  , ont 
employé  plus  d'elTotts  ponr  les  foutenir. 

Tl  n cil  pas  cionnani  que  dans  des  temps  od  les 
principes  de  la  ticheiTe  publique,  & les  véritables 
iutetcis  des  peuples  écoient  peu  connus , les  princes, 
qui  avoient  prclquc  toujours  beroin  de  menager  les 
villes  puiflâmes , (c  Ibieut  prêtes  avec  trop  <u  con- 
dcfccndancc  d confirmer  ces  uforpations  , qualifiées 
de  privilèges , fitos  les  avoir  auparavant  confidérées 
dans  tous  leurs  tappuns  arec  la  juAice  dile  au  rcAe 
de  leuis  fujets , & avec  riucctêt  général  de  1 etar. 

Les  piivilcgcs  dont  il  s'ag;c  n'auroicoc  pu  foiiicnit 
fous  ce  double  point  de  vue , l'cxamcn  d'une  poli- 
tique équitable  & éclaiiée  : ils  n'aucoient  pas  même 
pu  lui  otTrii  la  maticre  d'un  doute. 

En  efiet , les  ptopcietaires  & les  cultivateurs  cirait» 
gers  au  territoire  privilépé , font  injuAement  privé* 
du  droit  le  plus  cflemicl  de  leur  propriété,  celui 
de  dirpofer  de  Ia  dentée  qu'ils  ont  fisit  naître. 

Les  confommaieurs  des  villes  fujenes  à la  ptoliL 
biiion , le  ceux  qui  aurolcnt  pu  s'y  appcovilionnci 
par  U voie  du  commerce  font  iujuAemctit  privés  du 
droit  de  choilir  le  d'acbeicr,  au  piix  régL  par  le 
cours  naturel  des  cbolcs , la  denree  qui  uur  coiv 
vient  le  mieux. 

La  culture  eA  decauragée  dans  les  territoires  no. 
pt'ivilégiés , & meme  dans  ceux  dont  le  privilège 
local  cA  plus  que  conipenfé  par  le  privilège  fembi^ 
blc  des  territoires  cnvtronnans. 

De  telles  entraves  font  funeAcs  à U nation  entière, 
qui  perd  ce  que  l'aélivitc  d'un  commerce  libre  , ce 
que  l'abondance  de  ia  produélion,  les  progrès  de 
la  culture  des  vignes  dt  ceux  de  l'art  de  faire  les 
vins , auimds  par  U facilite  & l'clcnjiic  du  débit , 
auioicnt  tcpamlu  dans  lé  royaume  de  riebedes  nou- 
velles. 

Cej  ptetendus  privilèges  ne  font  pas  mêmes  miles 
aux  lieux  qui  en  jonident.  L’avantage  en  cA  evi- 
demmeut  illufcite  pour  toutes  les  viJks  & bourgs  de 
riniciicut  du  royaume  , puifque  1a  gêne  ,fes  ventes 
& des  achats  e'A  réciproque  , comme  le  lira'  la 
lihetté  lotfque  tous  en  jouiiont. 

Par-tout  od  le  privilège  cxiAe,  il  cA  nuifihie  au 
peuple  confommatcur , nuh'ihlc  au  commcrçintî  les 
propûétaires  des  vignes  ne  font  lavorilés  en  appa- 
rence qu'aux  dépens  des  autres  propiiétaircs  le  de 
tous  leurs  concitoyens. 

Dans  Matkillc , dora  les  cheft  fe  montrent  fi 
télés  por-r  l'cxclulion  des  vins  itranftrs , cette 
cicluCoii  cA  contraire  aux  intérêts  du  plus  grand 
noiuhré  fies  habiuns  de  ia  liiic,  qui  non- feulement 

Ddii 


ai2  BAN 

limt  forces  de  confummer  da  ptn  médiocre  i un  ' 
prix  <jue  le  délauc  de  concurrence  rend  excdTîf  ; 
mus  qui  mèn^e  ^croient  obliges  de  le  priver  entière- 
ment de  vi'/i , ü maigre  U défenfe  de  faire  entrer 
dans  cette  ville  des  vins  prétendu*  étrangers  ♦ ceux 
qui  font  li  )iloux  de  cctic  défenfe  «S:  du  privilège 
excluflf  qti*cUc  leur  donne  ^ ne  Ht  rtTerr«>icnt  pas 
ault  le  privilège  de  renfreindre  par  une  contrebande 
notoire  , pui^a'il  cft  notoirement  connu  que  le 
territoire  de  i\lar(cUie  ne  produit  pas  la  quantité 
de  vin  néecifaire  pour  les  bvfoins  de  fon  knnicnfc 
population. 

Audi  o'cft-cc  que  par  les  voies  les  plus  rigou- 
reufes  que'  le  bunau  du  vin  peut  maintenir  ce 
privilège  odieux  au  peuple  , & dont  rexéemion 
a plus  d’une  fois  occaüonnc  les  rixes  les  plus 
▼iolcmcs. 

Bordeaux  , dont  le  territoire  produit  des  vins 
recherchés  dans  tome  l'Europe  par  leur  dvlicatclle , 
&i  d’autres  qui  dans  leur  qualité  groJlîcre  ne  font 
pas  moins  précieux  par  la  propriété  ineftimable 
qu’ils  ont  de  refiAer  aux  împreilionsde  b.jner  > & ila 
chaleur  meme  de  la  Zone  Torride  j cette  ville,  que 
la  fîtuation  la  plus  favorable  pour  cmbralfer  le 
commerce  de  toutes  les  panics  du  monde,  a rendue 
le  rcndca-vous  de  toutes  les  nations  de  ITuropc  ; 
cette  vill^,  dont  toutes  les  provinces  qui  peuvent 
▼cndfc  leurs  denrées  en  concurrence  des  iicnnes, 
font  forcccsd’cmpruntcr  le  port,  & ne  pcuveoi  en 
faire  uùgc  fans  payer  à ruidiidric  de  les  habitans 
un  tiibnt  qui  ajoute  i fon  opulence;  Bordeaux  euHn 
dont  b profpémé  s'accroît  en  raifon  de  l ’aéHvité , 
de  rétcnduc  de  fon  commerce , U de  l’alîlucncc 
des  denrées  qui  s*y  réunilTent  de  toutes  parts  , ne 
peut  avoir  de  vcriuble  intérêt  à la  conlcrvaùon  d’un 
privilège  qui , pour  l'avantage  léger  & douteux  de 
quelques  propriétaires  de  vignes , tend  i reftreindre 
fc  i diminuer  foo  commerce. 

Ceux  donc  qui  ont  obtenu  de  nos  prédécclTcurs 
1 auiorifacion  des  prétendus  privilèges  ic  Bordeaux, 
de  MarfciUc  & de  pludenrs  antres  s’illes , n'ont 
point  ftipulc  le  véritable  intérêt  de  ces  villes,  mais 
Iculcment  l’intérêt  de  quelques-uns  des  plus  riches 
habitans,  au  préjudice  du  plus  grand  nombre  3c  de 
cous  nos  autres  ftijcts. 

Ainfi , non-feuJcmcm  le  bien  général  de  notre 
royaume,  mais  l'avantage  réel  des  villes  mêmes  qui 
font  en  poÏÏclT»on  de  ces  privilèges,  exigent  qu  ils 
ioirnt  anéantis. 

Si  dans  l'examen  des  quefHon*;  qui  fe  lune  élevées 
fur  leur  exécution  , nous  devions  les  difeuter  com- 
me des  procès  , fur  le  vu  des  titres  , nous  pour- 
rions cire  arrêtes  par  la  multiplicité  des  Icnrcs-pa- 
centes  & des  jugemens  rendus  eu  laveur  des  villes 
iotérelTccs. 

Mais  CCS  queHions  nous  paroifTent  d’un  ordre 
plus  élevé  ; elles  font  liées  aux  premiers  principes 
du  droit  naturel  & du  droit  public  entre  nos  diver- 
Tes  provinces.  Cell  rintérêt  du  royaume  entier  que 
noos  avons  i perei  ; ce  font  les  intéxets  3c  W 
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droits  de  tous  nos  fujer*  , qui  , comme  vendeur» 
3c  comme  acheteurs  , ont  un  droit  égal  i débiter 
leurs  denrées  & à fe  procurer  les  pl^jets  de  leurs 
befoins  à leur  plus  grand  avantage  ; c’elV  riméreï 
du  corps  de  l'eut , noni  b richellc  dépend  du  dé- 
bit le  plus  étendu  des  produits  de  b terre  3c  de 
i’intluftrie , & de  laugmcntation  de  revenu  qui  en 
cftb  fuirc.  11  n*a  jamats  exiilé  de  temps,  il  ne  peut 
en  exirter , où  de  fi  grandes  & de  ti  juftes  confW 
décations  aient  pu  être  mifes  en  parallèle  avec  l’in- 
tccêt  particulier  de  quelques  vHlcs  , on  , pour  nuctix 
dire,  de  quelques  particuliers  riches  de  ces  villes* 
Si  jamais  l'amoricé  a pu  balancer  Jeux  chafes  auifi 
diniroponiontiées , ce  n*a  pu  être  que  par  une  lui*» 
prife  iiianiffOc,  contre  laquelle  les  provinces,  le 
peuple  , l'état  entier  Icxc  , peuvent  réclamer  en 
tout  temps  , 3c  , qu'en  tout  état  de  caufe  , nous 
pouvons  6c  voulons  réparer,  en  rendant , par  un 
acte  de  notre  puiiîancc  leçtûative , a tous  nous  fujets, 
une  liberté  dont  ils  n atiroicn;  jamais  dû  être 
privés. 

A CES  CAUSES  , & autres  i ce  nous  mouvant  ; 
de  l’avîs  de  notre  coufeil  , & de  notre  certaine 
fclencc  , pleine  puifTancc  3c  autorité  royale,  nou* 
avons , par  notre  préfenc  édit  perpctutl  3c  irrévo- 
cable , dit , flatué  & ordonné  ; dirons , Clamons  3c 
ordonnons , voulons  3:  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

ARTictB  PREMIER.  Avons  rJvoquc  3c  abrogé, 
révoquons  3c  abrogeons  tous  édits , déclarations , 
Ictrrcs-patenies,  arrêts  3c  réglemens  accordés  à des 
villes,  bourgs  ou  autres  lieux  , portant  ApècKc- 
mentà  l’entrée  , au  débit,  i l’entrepôt , au  tranf- 
port  par  terre , par  mer , ou  par  les  rivières , des 
vins  bc  eaux-de-vie  de  notre  royaume  , i quelque 
titre  3c  fous  quelque  prétexte  que  bfdirs  édits,  dé- 
clarations, lettres-patentes,  arrêts  3c  réglemens  aient 
été  rendus. 

II.  Avons  éteint  3c  aboli  , etcigrons  3c  abolif^ 

Tons  le  droit  de  banvin  appartenant  i' des  villes  , 
bourgs  ou  autres  lieux  , i quelque  titre  que  ledit 
droit  leur  appartienne,  3c  foie quM aie  été  acquis  des 
rois  nos  prédécelTèiirs  ou  de  quelques  feigneurs  ; 
de  tels  droits  n'ayant  dû  être  acquis  pat  lefiütes 
villes  que  pour  en  procurer  aux  habitans  l’aifran- 
chifTement.  ^ 

III.  Et  à l’égard  du  droit  de  banvin  appartenant 
à des  fcignetirs  ccclcliaftiqucs  ou  leculiers,  même 
à nous  , i caufe  de  nos  domaines  , vouions  que 

! nonoS/l.rm  ledit  droit,  les  vins  Se  caux-ilc*vic  puif- 
fent  , en  quelque  temps  que  ce  foit  , pafier  en 
tranfîc  dans  rétcnduc  dcfditcs  terres , par  les  che- 
mins, /Iciivcs  6c  rivières  navigables  ; que  le  charge- 
ment defdiis  vins  & eaur-de-vie  puiUe  y être  fait , 
foit  de  bord  i bord  , foit  autrement.  Défendons  à 
tous  nos  fujets  , de  quclqu’état  3C  qualité  qu'ib 
foieni,  d’interdire  Icfdits  pafTages  3c  chargement^ 
3c  d'y  apporter  aucun  obftaclc  , d peine  de  reporw 
dre  pcrlonnellcmcnr  envers  les  parties , de  tous  dé- 
pens , dommages  3c  intérêts.  ’ • 

IV*  £a  coméqucocc  des  dUpofitioas  portées  aux 
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arücin  pricWtni , la  circaUûon  des  vit»  fera  <c 
demeurera  libre  dans  nocre  royaume  : voulons  que 
tous  nos  fiijets  & lous  autres  pioprictairet , mar- 
chands , voituriers , capitaines  de  navire  , patrons 
& gdneralement  toutes  perfotmes  , puilfent  dam 
tous  les  temps  & {âifona  de  rannce,  faire  tranrporrer 
librement  des  vins  te  taux  ~dt- vit  , ainfi  qu'ils 
avifcroni;  mime  des  provinces  de  l'intdiienr  , dans 
celles  qui  feront  rdpuidei  étrangères  , te  les  faire 
entrer  ou  rentrer  de  ccUea-ci  , dans  les  provinces 
de  l'isnciieur  ; les  cntrepolèr  par  tout  oii  befoin 
lrra,,&  nocaramcnc  dans  les  villes  de  Bordeaux  te 
de  Marleille  , fans  pouvoir  être  forcés  i les  dc- 

Eofer  dans  aucun  magaftn  , d fe  pourvoir  pour 
:urs  confommacions  ou  pour  leurs  prnviliom  dans 
leur  route  , d'autres  vins  que  de  ceux  qu'ils  y 
auront  deftincs  , à Büre  fortir  leurs  vins  i cer- 
taines époques , db  la  ville  od  Us  feront  dépofes , 
ou  d les  convertir  en  eaux-de-vie  , ni  pouvoir 
être  afliiiettis  i autres  icgles  ou  formalités  que 
celles  qui  font  ordonnées  ^ur  la  fdreté  & percep- 
tion de  nos  droits , de  ceux  d'oélrois  appartenans 
aux  villes  , te  anues  droits  légitimement  établis  par 
BOUS  ou  par  les  rois  nos  prddéceScurs. 


V.  Pourront  auHî  Icfdits  propiictaires  , mar- 
chands , voituriers , capitaines  de  navire  , patrons 
te  autres  , acheter  Se  vendre  en  toutes  faifons  , Icf- 
dits  vins  tant  en  gros  qu’en  détail , dans  Iclilitcs 
vUIes  de  Bordeaux  , de  Marfcillc  le  autres  qui  au- 
roient  ou  prctcndioient  les  mêmes  privUeges  ; i 
l’exception  néanmoins  des  terres  des  feigneuts  ecclc- 
CaUiques  ou  fèculiers  , dans  Icfqucllcs  ledit  droit 
de  fanvin  feroit  établi  , te  darls  le  temps  ou  dam 
la  faifon  feulement  qui  font  fixés  pour  rexeiclce 
dudit  droit  ; le  tout , en  acquittant  pat  Urdiis  pro- 
priétaires & autres , rentrée , fortic  , tranfport  Se 
vente  en  gros  ou  en  detail , tous  les  droits  qui  nous 
fontdiîs,  i quelque  titie  que  ce  fort  , les  droits 
d’oéltois  par  nous  accordés  i quelques  provinces , 
villes  , communautés,  A; -les  autres  droits  géné- 
talcrocn:  quelconques  , établis  par  tiiics  valables. 

Faifons  défenlès  i tous  maires  , lieutenam 
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6c  maire , écherins , jurats  , confuls  , é tous  autres 
ofSeiers  municipaux  , même  aux  officiers  compo- 
fant  le  bureau  des  vins  établi  i Marfeille  , & autres 
aiminifltations  femblables  , .qui  font  te  demeure- 
ront Tupptimées  pat  le  ptéfeni  edit , de  porter  auettn 
obOaclc^  la  liberté  de  ladite  circulation , emma- 
gafincment  , achat  te  vente  ; de  requérir  «ucune 
confifeation  , amende  ou  autres  condamnations  , 
pour  raifon  de  comravemton  aux  édits  , déclara- 
rions , arrêts  ou  réglemem  auxquels  U eA  dérogé 
par  l’article  premier  du  préfent  édit , ainiî  que  pour 
raifon  de  contravention  au  droit  de  tanvm  qu'ils 
prétendroient  appanenir  auxdiies  villes  ; & ce , en 
quelque  temps  te  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puilTc  être  ; i peine  de  demeurer  perfonnellement 
refponfables  de  tous  frais , dépens  , dommages  te 
intérêts , qui  lêtont  adjugés  aux  parties , pour  lel^ 
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quels  ils  n'auront  aucun  lecours  coalre 
villes  te  communautés. 

Si  donnoms  en  mandem  ekt  i nos  amés  te  féaux 
conlëillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  patlemenr 
i Touloulc  , que  notre  préfent  édit  ils  aient  à faire 
lire,  publier  & regiltrcr  , le  contenu  en  icelui  garder, 
obferver  le  exécuter  félon  fa  forme  le  teneur , non- 
obflaai  toutes  chofes  i ce  contraires.  Car  tel  est 
KOTRi  TLAisiR  ; tc  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  te 
llablc  à toujours  , nous  y avons  fait  mettre  notre 
fccl.  DoKRé  i Verfaitlcs  au  mois  d’avril , l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  fotxantc-fcize , & de  notre  régne 
le  deuxieme.  Sign/  LOUIS.  Ær  plus  bas,  parle 
roi.  Signt  ni  Lamoigmon.  ViJ'a  Hue  de  Miro- 
MÉNIL.  Vu  au  confcil  , Turcot.  Et  fcellé  da 
graud  fceiu  de  cire  vcite  en  lacs  de  foie  rouge  te 
verte. 

BAPTÊ.ME.  Cfrémonit  qui  fe  fait  dans  les  voya- 
ges de  long  cours  fur  les  vailTeani  marchands,  i 
ceux  qui  paifcni  pour  la  prcndêre  fois  le  tropique 
ou  la  ligne  , & aux  vaillcaui  mêmes  qui  qe  les  ont 
point  encore  paflés. 

Le  baptême  des  vaiffeaux  eft  (impie , & Ce  fait 
en  le  lavant  par-tout  deâu  de  mer.  Fout  celui  de* 
paiTagers , il  le  fait  avec  plus  de  cérémonie  le  de 
niyftîrc , comme  on  le  dira  dans  la  fuite  : mais  l'un  4c 
l'autre  ne  s'acliêvcnt  point , fans  donner  pour  boire  i 
l'équipage  ; les  matelote , à l'égard  du  baptême  du 
vai  fcau.  Ce  croyant  en  droit  d’en  conpei  l’éperon , lî 
le  capitaine  ou  le  maître  ne  le  racheté  de  plulîcun 
bouteilles  d’eiu-dc-vie  , te  de  quelqu'argcnt.  Ce 
ptefem  du  maitte  ne  palTe  point  pour  avarie  ; 4c  les 
ftetteuts  n’en  lom  point  tenus , mais  le  propriétaire 
du  vaiflêau. 

Pour  ce  qui  eA  du  baptême  des  per/oanes  , voici 
comme  U Ce  fait. 

plus  ancien  des  matelots , qui  ont  déjl  paiTé 
la  ligne  ou  le  tropique,  bifarrement  équipé,  le 
yifage  noirci , un  bonnet  gtotcfque  en  tête , un  rou- 
tier ou  autre  livre  de  marine  en  main  ; 4c  Aiivi 
de  plulieiirs  autres  matelots  mafqués  comme  lui, 
4c  chacun  quclqu’uAcnlile  de  cuilme  pour  armes  , 
vient  tambour  battant , fe  placer  gravement  lîir  uiî 
(iége  ptépaié  pour  lui  fur  le  tillac , au  pied  du  grand 
mat. 

C’eA  entre  les  mains  de  ce  plaifant  magiArat,  que 
chaque  palTaget , non  encore  initié  1 ce  myAére, 
va  juter  de  farte  obferver  la  même  cérémonie , lorf- 
qu’il  fe  trouvera  dans  le  cas.  Si  le  pallâger  donne 
comptant  quelque  gratification  , ou  la  promet , il 
en  cA  qttitte  pour  fon  préfent , 4t  qiielqnes  goûtes 
d’eau  : le*  autres , au  contraire , ainfi  que  le  com- 
mtin  de»  matelots  , font  inondés  de  (craux  d’eau  , 
qu'on  tient  prête  dans  des  baies  ou  bacquets.  Pour 
les  monITès , on  les  met  fous  un  panier,  od  ils  font 
mouillés  i lUfcrétion  ; 4c  de  pins , en  mémoire  d'une 
ü rare  cérémonie,  ils  font  obligés  de  fe  fonetter 
les  uns  les  autres , 1 quoi  ils  ne  s'épargnent  pas. 

L’argent  mis  au  bailin , ou  fe  partage  entre  le* 
uuielots  de  l'équipage , ou  fe  lélcrve  pour  leux 
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acheter  det  rafraîchinemens  au  preoiler  Uea  com- 
mode où  l’on  aborde. 

fiAQUlHR.  {Coton  de  très^médtocre  «qualité , 
dont  U Ce  fait  <|uel<)ae  négoce  à Sinymc.  } il  ne 
s'y  en  débite  , année  commune,  <^uc  Quatre  ou  cint) 
quintaux,  <^ui  fe  «rendent  depuis  huit  }uK]u'à  d^x  pial- 
très  le  quintal. 

//  payt  à MarCtilU  au  Pont-dt*Beauvoisin , 
le  droit  de  vingt  pour  cent  ^ fur  le  pied  de  qua~ 
rante-kuit  livrer  h quintal^  li  les  fols  pour 
livre. 

BAR.  ( Inflrumcnt  dont  on  fe  fert  pourtranf- 
porter  des  fardeaux.  \ Ceft  une  clpccc  de  civière 
rcnlorcéc.  Le  bar  cA  coiupoic  de  deux  longues 
& fortes  pièces  de  bois  équarics,  i la  réferre  des 
deux  extrémités  de  chaque  pièce  , qui  font  arrondies 
pour  les  mieux  empoigner , & qui  ont  des  man- 
loimecs  par-dcHiius  , pour  arrêter  les  bretelles  des 
bardeurs:  duatre  , quelquefois  fix  rraverfes , moins 
fortes  que  les  deux  pièces,  bc  feulement  longues 
de  deux  pieds  au  plus,  y font  cmniorcoifces  éc  les 
unifTent  enfemble. 

Cet  inOrumem  fe  porte  à deux  , i quatre  ou  à 
Hx,  fuivant  le  poids  des  chofes  qu'on  veut  tranf- 
porter.  Les  deux  mancenvres , qui  font  entre  les 
branches,  ont  des  bretelles;  les  quatre  autres,  ii 
l'on  porte  à fix  , n'en  ont  point , mais  Ibucicnncnt 
lc^(2r  des  deux  mains  ; &;  s'appuyant  deux  i chaque 
côté  de  ceux  qui  font  dans  les  branches , marchent 
en  les  aic-l>outanc  épaules  contre  épaules.  Souvent 
quand  le  poids  cR  extraordinaire , deux  arbalctrien 
louticnncnt  encore  le  bar  par  le  milieu,  en  met- 
tant des  pinces  de  fer  en  travers. 

lîARANCA.  Les  Efpagnols  de  la  Caft'Ilc  d’or 
de  de  la  Gartlngènc  de  rXmeriutic  , appellent  ba^- 
ranca  de  Malàmbo , le  bureau  de  recette  qu’ils  ont 
fur  U rivière  de  la  Magdeleine  , à hx  lieues  de  la 
mer  du  Nord  , où  fe  dechargeu:  routes  les  mar* 
chandi(c’id’'''mope,  deftiuées  pour  la  nouvelle  Gre- 
nade. Ce  .bureau  cR  à trente  lieues  de  Catthagcnc , 
& 3 vîo«*r  de  Sainte-Marthe. 

HARAVD^GE.  {Sorte  de  fiche  qui  ejl  défendue 
VJr  les  orsdonnj/tces,  ) Kojycf  i'arùcle  X du  titre 
AXXI  de  l’ordoimancc  de  i66ç, 

BATk.AS»  Nom  que  pluRcnrs  ouvriers , qui  fe 
fervent  du  borax,  donaciu  i ce  ii'inéral.  voyeq 

BORAX. 

BARAT.  Vieux  mot  François  de  hors  d'ufage , 
qui  tîgnifioi:  autrefois  tromperie,  fourbe^  mtnfonge. 
l.'cR  de  barat  que  vient  le  terme  de  baraterie, 
dont  tl  y a un  titre  dans  les  ordonnances  de  marine. 

BARATRR*F,  { Malverfation,  tromperie»)  Ce 
terme  cR  tire  du  vieux  mot  François  , qui 
fgniJioit  toutes  fortes  de  ttomperies.Ot^  dUbit  autî», 
barater,  pour  dire  trvmper» 

IlAitATERiE  i)t  PATRON  , en  terme  de  commerce 
de  mer,  veut  dire,  larcins,  les  déguifemens  & 
altérations  de  marchandifes , que  peuvent  cauTcr 
le  maître  & 1 équipage  d'un  vuiucau  , & géncralc- 

BicQE  xKtaxzfizs  fupercherU^  ^ malvirfmQnSiO^'ds» 
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mettent  illèz  foureot  en  oTage  potip  tromper  le 
marchand  chargeur,  Ac  autres  qui  ont  imcKc  an 
vaiiieau.  « 

L article  i8  du  titre  6 du  livre  | de  l’ordonnance 
de  in.trinc , du  mois  d'amjc^i63r,  porte:  que  les 
alTurcuis  ne  feront  tenus  de  porter  les  pertes  U dom- 
mages arrives  aux  vaiReaux  & marchaadifes  , par  la 
faute  des  maîtres  Ac  mariniei's , It  par  la  police  ils  ne 
font  chargés  de  la  baraterie  de  patton» 

Les  peines  de  la  baraterie  (ont  mentionnées  dans 
. celle  même  ordonnance,  au  ü«e  premier  du  livre  s> , 
donc  les  aniclcs  fuivenr. 

Art,  to.  Le  maillé  qui  a pris  fans  uécenlté  de 
1 argent  fur  le  corps , aviccuaillement,  ou  cquippe- 
incnt  du  vaifTcau,  vendu  des  marchandifes  , engagé 
des  apparaux  , ou  employé  dans  ies  mémoires  des 
avaries , A;  dtpenlès  fuppoiccs , cR  tenu  de  payer 
en  Ibn  nom , déclaré  indigne  de  la  maktilé , & banni 
du  port  de  fa  demeure  ordinaire. 

Art.  ji,  U cR  défendu  i cous  maîtres , de  reven- 
dre les  viciuaillcs  de  leur  vaiRcau^  Ac  de  les  diver- 
tir ou  receler,  i peine depuoition  corporelle. 

•Art.  5 5.  Si  le  nnitre  uit  frufle  route  , commet 
quelque  larcin , fouitte  qu'il  en  foii  fait  dans  ton 
bord , ou  donne  fraudulcufcment  lieu  à raltcratiort , 
ou  conhication  des  marchandifes  , ou  du  vaiRcau, 
il  doit  être  puni  corporelicmcm. 

Art.  j6.  Le  maître,  qui  cR  convaincu  d'avoir 
livré  aux  ennemis,  ou  malicicufênicnc  fait  échouer 
ou  périr  un  vaiRcau  , doit  être  puni  du  demtec 
fupplicc. 

BAKBACOA.  ( Efpice  de  grand  gril  de  bots^ 
eleve  dans  le  milieu  d’un  boucan , fur  lequel  l’oa 
met  la  viande  & le  poiilun , qu'on  veut  taire 
boucaner.  ) Ce  terme , qui  cft  Caraïbe , a paRé 
dans  h langue  Fr.inçoife  , depuis  que  les  François 
fc  fmt  établis  dans  les  ides  AnuUesde  l'Amérique. 
lft>v»7  Bri’cAN. 

BAKHAHîF.Crand  c étendue  de  pays  dans  l’Afri- 
que , aiîife  le  long  de  la  Méditerranée  , on  les 
nurchands  François,  pauiculicremcnt  les  Proven-  ' 
çaux  , font  un  aR*  a grand  commerce  ; mais  ce 
commerce  n'cR  pas  libre.  Une  fociété  de  marchands 
MarfeiUols  , douée  d’un  privilège  excluRf , qui 
porte  le  nom  de  compagnie  d'ÀJrique , en  a le 
monopole.  Pour  cotinoitrc  Petat  actuel  de  ccue 
focicté  , f les  articles  France  & l’article  compas 
gntes.  Nous  nous  comtmerons  de  remarquer  ici, 
sjuc  la  compagnie  Marlcilloifc  établie  pour  com-v 
mcrccr  dans  les  petits  états  de  Maroc,  d'Alger  Ac 
de  Tunis,  avoi;  pris  le  noinpompcux  de  compagnie 
d* Afrique,  pour  étendre  Ion  privilège  cxcludf,  il 
clic  eu  avoir  eu  le  pouvoir  , fur  la  totalité  de  cette 
partie  du  monde.  Car  rcfprit  de  conquête  & d’en- 
vahiRcment  général  n'exiile  nulle  part  dans  un  dcgr£ 
auRi  éminent , que  dans  les  compagnies  mcrcomilcs, 
qui  ont  eu  le  bonheur  d'acheter  un  bon  privilège 
exclufif,  par  quelques  iactihces  adroitement  h i:s 
aux  lubakernes  des  adminifrrôtions  publiques,  aux 
protcéuurs,  Ac  i'm-toat  ûux  piotcélùccs,  q'û  tra;;’* 
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aeni  de  leur  etc<Ut , c'cft-i-iliFe , det  propri^t^  & 
Li  libertés  de  tous  les  citoyens , par  des  marchés  d'au- 
tant plus  f.icUes  à conclure,  <)uc  les  mit  Oc  fculs 
inieteirés  n'y  font  (jinait  appeljét. 

itARhE.  ( CdrvJ/ qu'on  tire  de  Barbarie). 

Les  chtvaux  barbu  (ont  trés-cRiiués  pont  leur 
vigueur  & leur  vîteilc,  & pem  étre  encore  plut 
pour  leur  rareté.  Ils  (ont  otdiaaitement  d'une-caille 
menue , & )es  )ami>cf  ibrt  déchargées.  On  t'en  Tert' 
ment  i la  Telle  & au  carnilc  i de  Ton  en  tait 
d eiccUens  étalons  pour  les  haras.  Pour  les  làire 
reconnoitre,  on  a coutume  en  France,  particulié- 
rement i ceux  dp  carofe , de  leur  pendre  au-deiToas 
de  la  gorge , nue  eTpécc  de  batbt  de  crin  ordinai- 
rement teinte  en  rouge. 

i-es  confuls  Franfois  qui  réTident  dans  les  villes 
de  Barbarie  , font  allez  Tonvent  des  voitures  de 
chevaux  barbu , ou  que  des  gens  de  qualité  leur 
demandent , ou  qu'ils  cnrtn'ent  en  France  pour  leur 
compte  : mais  les  connoilTeucs  elUmenc  peu  ceux 
qui  viennent  pat  cette  voie  ; s'y  en  trouvant  tou- 
jours de  rebut , i caufe  que  les  conluk , quelque 
bonnes  intentions  qu’ils  ayent , Te  connoiflènt  otdi- 
luircment  beaucoup  mieux  en  tout  autre  commerce 
qu’i  celui  des  chevaux'. 

Quand  le  toi  veut  des  barbu  pour  Tes  haras  ou 
lès  écuries , il  en  charge  quelqu'un  de  Tes  écuyers  , 
qui  pour  l'orjlioaitc  paflè  pour  envoyé  auprès  des 
princes  A&icalns;  mais  qui  pour  ccla'n'cn  paye  pas 
moins  les  droits. 

Ces  droits  ne  font  pas  égaux  par-tout , & Ctuvent 
il  lè  fait  de  grandes  avanies  avant  que  les  chevaux 
foient  é bord  ; ces  Barbares  ne  cbcrchans  qu’à  fur- 
preodie  les  Européens  qni  trafiquent  avec  eux.  Au 
bafüon  de  France  on  paye  ij  piaflrcs  pour  les 
drfiits  de  fottie  de  chaque  cheval;  fyavoir  , lo  au 
çouvemeur , a au  capitaine  St.  une  au  tnichemenu 
Voyti  U commerce  Je  Barbarie  & du  bafiion  de 
France.  Korér  aujji  l'article  oxs  chivavx. 

BARBE  DE  RENARD,  ou  RAME  DE  BOUC 
( Efpice  de  gomme  qui  vient  du  levant.  ) On  la 
connoit  davanoge  fous  le  nom  i’adraganeh.  Voytt 
AORACAHTH. 

BAKBKRIE.  Nouveau  mot  qui  (ignifie  dans  les 
ftaïucs  des  maîttes  chirurgiens  jurés  de  Paris,  & 
dans  ceux  des  maiires  perruquiers,  Vart  de  faire 
& de  raferla  barbe  (i  les  cheveux.  Foyej  CHiaua- 
ciEH  & reaautiuira. 

BARBOTINE , ou  SE.MEN  CONTRA , ( il 
faut  fous- eiucndie  vermes.  ) Graine  qui  fert  d 
ftirc  mourir  les  vers  qui  s’engendrent  dans  le 
corps  humain,  auxquels  lur-tout  les  culans  font  fon 
lujcts. 

On  l'appelle  encore  femen  fan3um  , femen 
fantomeum  , fcmencine  , fantoÉne  ou  xantolinc  ; 
enfin , poudre  d vers. 

La  plante  qui  produit  cette  graine , a les  feuilles 
li  pentes,  qud  Mne  peut-on  les  dillinguer  de  la 
graine  même.  On  prérend  qu'il  en  croît  eu  Xain- 
tonge , d'od  lui  vient  un  de  lès  noms  ; nuis  celle 
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irendcQt  let  fnircbandf  droguiftes  » vient  de  Heriô 
éc  des  confias  de  la  Mo(covie  ; & les  François  « 
An^lois  Bc  HolUndois  la  tirent  d*Alep,  d'Alcxan- 
drcite  Sc  de  Smymc. 

Cette  gra/nt  f pour  être  bonne , doit  être  bien 
noorric  , vetdatre  , d’une  odeur  igccablc  Sc  très- 
verte  , lur-tonc  prendre  garde  ^u*on  ne  l’ait  point 
verdie  » ou  eju’on  ne  lui  lubibcue  de  U Icmeoce 
d’aiiroitoca 

laCs  AagloU  & Hollandois  <é  fervent  de  cette 
gfaim  pour  en  laire  des  dtigécs , comme  on  en 
lait  d*anisa 

La.baràotinc^  ou  femen  contnt,  p^y*  en  France 
de  droits  d* thtrie  5 livres  du  cent  pefdnt , confort 
miment  au  tan/'  de  1664^  6f  encore  vingt  pour 
cent  de  fa  valeur  ^ futvant  Varrlt  du  confal  du 
/5  août  comme  marchandift  venant  de 

Ferfe  Si  du  Levant,  avec  Us  fols  t*our  livre* 

ha\RCALLAO.  ( E/pice  de  morue  tout^a^Jait 
femblaSU  à celle  de  Terre»neuve*  ) fc'Jic  fc  trouve 
dans  plulieurs  endroits  de  1a  mer  du  fud;  mais  la 
plus  ^andc  pèche  s'en  fait  ûit  les  cites  de  l’iHe  de 
Juan-Fernando,  i quatre-vingt  licuci  à l'oucR  de 
V alpateHô , fur  la  côte  du  royaume  de  Chily. 

Un  nommé  d Aptemont,  François  de  nation,  qui 
avoit  été  garde  du  corps  du  roi  de  France  Louis  JÜ  V, 
lut  le  premier  qui  apprit  aux  Efpagnols  du  Pérou  , 
i pécher , apprêter  St  lécher  cette  morue  , vers 
l'an  171?. 

BARDE.  Tranche  de  lard,  large  St  mince , qu'on 
met  ^ lur  les  chapons , poulets , pigeons  St  autres 
volailles  , qu'on  veut  rOcir  Se  mauger  fms  être  lar- 
dées. Les  bardes  lè  font  du  plus  gras  St  du  plus  cpaJa 
des  deches  de  lard.  Ce  font  les  rôtillèurs  St  cuilîoiert 
qui  les  taiUcnt  Sc  coupent  ; mais  ce  font  les  chait- 
cuiiiers  qui  vendent  le  lard , dont  ceux-ci  les  lont. 
roye{  les  articles  de  ces  trois  communautés. 

BARDEAU.  (Petit  ais  dont  on  fc  Ictt  au  lieu  de 
tuiles , pour  couvrir  les  mailôns.  ) C'cll  une  cfpèce 
de  mairin , débité  en  morceaux  carrés  longs , de  dix 
i douze  pouces.dr  lo-p — ;*  « fi.v 
ian»-—  appelle  auili  bardtau , de  vieilles  douves 
de  luuilles , coupées  en  morceaux , dont  on  fait  des 
couvertures  aux  bàtimens  peu  conlidérabies. 

Lts  droits  d’entrée  fir  de  finie  du  bardeau  fe 
payent  à peu pris  fur  le  pied  du  mairin. 

BARDENOCHE.  ( Efilce  <f étofe  dont  il  tfi 
parlé  dans  U tarif  de  la  douane  de  Lyon.  ) Les 
marchands  de  Paris  ne  la  connoiflènt  pas , bien 
que  le  tarif  marque , qu’il  s'en  fabrique  dans  le 
royaume  luflî-bien  que  dans  les  pays  éirangers. 

BARDOT.  Petit  mulet , que  l’on  employé  i 
P'  rter  le  b^ge,  Voyti  muift  te  raxas. 

B.ARET^  Gros  bourg  de  Poitou,  od  l’on  fitir 
de  CCS  foncs  de  frrges  que  l'on  appelle  boulanger 
de  camp. 

BARFOULS.  Sone  Xétoffe  qui  fc  fait  dans  le 
royaume  de  Canior , Ctué  fur  les  bords  de  Ia  rivière 
de  Gambie.  Les  dJr/ôu/s  (èrvem  d'habits  aux  nègres 
qui  le  oonuacut  des  pagues,  Us  en  fout  auflt'  un 
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Ï;ru>fl  commerce  avec  lei  Eucop^ent , arec  qai  ilt 
es  écbai^ent  contre  des  barres  de  fer. 

BAKC^IGNER.  Marchander  quelque  chofe  fou 
i fou  i avoir  peine  i fc  determiner  fut  le  choix  ou 
le  prix  d'iuie  marebandife. 

Chez  les  Italicas  on  fe  fert  de  ce  mot,  pour 
Cgnifier  vtndrt  à Urmt  (i  à crédit- 

En  Anglois  iargain , qui  vient  de  l'ancien  mot 
FranfoU  oargdgner,  veut  dire  une  convtntion , un 
marché. 

BAKÔUIGNEUR.  Celui  qui  barguigne,  qui 
cA  indcterniiné  & irtefolu , qui  matchande  trop. 

BARIGA  DE  MORE.  Sorte  de  faits  «me  les 
HoUandois  apportent  des  Indes  orientales  liir  les 
vailTcaux  de  la  compagnie.  La  meilleure  bariga 
vaut  environ  1 1 f.  ^ de  gros  la  livre.  Elle  fc  pefc 
BU  poids  d'annas.  La  bariga  commune  fe  vend 
16  1.  ; de  gros.  Foyrf  l'article  ois  sons. 

BARIL.  VaiJTtau  rond,  plus  long  que  large, 
fait  de  bois  en  forme  de  petit  tonneau , smi  fett  à 
renfermer  diverfes  efpcces  de  marchandifes , tant 
liquides  que  feches. 

Il  y a des  barils  de  plulieurs  fortA  de  bois , 
comme  de  fapin , de  chêne , de  hêtre  ; k il  s'en 
Eût  de  plus  on  moins  grands , fuivani  la  quantité 
ou  la  nature  des  marchandifes  que  l'on  vent  mettre 
dedans. 

Lts  barils  vuidts  paytnt  tn  France  dt  droits  dt 
Jbrtie , hait  fils  du  lith , qui  efl  de  dou{e  barils , 
fir  dou^t  fils  de  droits  d'entrée , avec  les  fils 
four  livre. 

Babil  , en  Italien  Rabue.  C’eA  la  lêcondr  des 
mefurcs  donc  on  lé  lcrt  i Florence  pour  1rs  liquides. 
Il  faut  trois  barils  pour  faite  un  Au,  & vingt 
fiafques  pour  le  baril.  Voyei  la  lAiim  des  ml- 
«VBES. 

Babil.  Se  dit  audi  des  marchandifes  contenue; 
dans  un  baril , & fouvcnc  il  en  dénote  la  qualité , 
ou  en  fixe  le  nombre  ou  le  poids.  AinA  on  dit  un 
I»../  ...  ......  *.r/7  de  maquereau, 

dont  les  douze  barils  font  un  Icth  j enaqû,.  a..«7 
en  contenant  plus  ou  moins , lùivant  l'clpècc. 

Un  baril  de  morue  verte , un  baril  de  noues  ou 
nos , autremenc  tripes  de  morue  ; un  baril  de  lan- 
gues de  morues  ; un  baril  de  rogues , ou  cEufs  de 
morue. 

Un  baril  de  thon , d'cAutgeon , d'anchois.  Fbyef 
les  articles  de  ces  poiffans. 

Six  hambourgs  de  faumon  font  huit  barils.  Voyei 
■ AMSOUBG. 

Un  baril  ou  catteau  de  favon. 

Un  baril  de  fer  blanc  , un  baril  de  fer  noir. 
Voyeq  eeb  eu  ecuillfi. 

Un  baril , ou  caque  de  poudre  pour  les  vaiflêanz , 
tA  otdinaitemcni  le  poids  de  cent  livres. 

On  dit  encore , un  baril  du  chair  falée , no  baril 
d|hnilc  d'olive;  un  baril  de  cafptes,  d'olives,  de 
v’maigre  , de  verjus , de  moutarde  de  Dijon , 4tc. 
pour  «liie,  un  baril  rempli  de  l'une  de  ces  chofes. 
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BARILLAGE.  Se  dit  des  petits  baril,  qui  ciei(> 
nent  environ  la  huitième  partie  d'un  muid  & ait 
deffous. 

En  fait  de  commerce  de  fàline , quand  on  patlc  du 
barillage , cela  doit  l’emendte  de  toutes  locree  de 
toimeaux  ou  futailles , comme  gonnes , liamboucgt , 
barils  , demi  • barils  , quarts  te  demi  - quarts  , ou 
huitièmes  de  barils  , dans  lefquels  font  renfermées 
les  diveefes  fot.es  de  podfons  falés  ; comme  faumt» , 
morue  , hareng  , maquereau  , thon  , cAurgeoa  , 
anchoix  , &c.  fl  y a «les  contrdleois  du  barillage 
de  la  Ikline. 

L’ordonnance  des  aides  du  mois  de  juin  ii^So, 
titre  4 des  entrepAts  k du  barillage , art.  ^ k 6 , 
défend  cxprcAemenc  de  faire  le  barillage , c’eA4- 
dire  , de  faite  arriver  du  vin  en  bouteilles , cruches 
ou  barils , ni  vaifTcaux  moindres  que  muiJs , demi- 
muids , quarts  k hiiiiicmes  ; i l'eicepiion  «les  vint 
de  liqueur , qui  viennent  en  caiAë  ; comme  aufli 
d'en  vendre  en  gros  dans  des  vaifleant  moindret 
que  demi-rauidt  ou  q<ians  de  muids.  11  n’eA  pas 
même  permis  aux  vendant  vin  en  détail , d'avoir 
chez  eux  du  vin  en  bouteilles , cruches  6c  batil^ 

6AR1LLE.  Efpecc  de  Jhude  que  l'on  Siit  en 
Klpagne  avec  des  herbes  bntlées  ; on  la  nomme 
îimfourée. 

BARILLO.  Les  Portugais  qui  font  le  commerce 
des  foies  dans  les  Indes  Orientales,  nomment  ainC 
les  foies  de  la  moindre  qualitd  : les  plus  fines 
s'appellent  cabeca. 

BARIQUAÜLT.  Se  dit  quelauefois  de  certaines 
petites  futailles  ou  tonneaux  , dont  les  grandeurs 
ne  font  point  réglées.  Ainli  l’on  dit , un  bariquault 
de  (iicre  , bariquault  do  fonfre , S:c.  ;>our  dire  , 
un  petit  tonneau  rcmjili  de  l'une  de  cet  fortes  de 
marchandifes. 

BARIQUE.  Tonneau  ou  futaille , qui  fert  à 
mettre  divcrlès  Airtes  de  marchandifes  , particulic- 
renieot  du  vin  k de  l’cau-dc-vie. 

Les  quatre  banques  de  vin  font  d Paris  trois 
muids  ; a Bordeaux  , un  tonneau  , ou  fix  tierçons  ; 
Ar  .n  Bujuu  , deux  pipes.  La  barique  contient  deux 
cent  dix  pintes  de  Paris  , ou  vingt-fix  feptiers  k 
un  quart  de  feptier  ; ce  qui  revient  i crois  cent 
foizaote  pinces  de  Hollande. 

Quoique  les  eaux-ilc-vie  fe  mettent  dans  des 
futailles  de  différentes  grolTeurs , que  l’on  nomme 
pipes,  pièces , bottes , C/c.  qui  conticnnem  depuis 
foixantc  jufqu’é  quatre-vingt-dix  verges  ou  veltcs  ; 
cependant  ces  diverfes  Aicàilles  , lors  de  la  vente , 
fe  lèduilênc  toutes  en  boriques  ; k ces  boriques 
font  eAimées  contenir  plus  ou  moins  de  verges, 
fuivani  les  lieux, 

A la  Rochelle  , Cognac  , en  l'idc  de  Rhè  dedans 
tout  le  pays  d'Auois  , audi-bicn  qu'd  Embdeo  en 
Frife , b barique  cA  de  vingt-fept  verges. 

A Nantes , k en  divers  lieux  de  Bretagne  6e 
d'Anjou  , de  vingt-neuf  verges. 

A Bordeaux,  k en  plnficurs endroits  de  Gnicnne  ; 
1 Bayonne  k aux  eovironi , de  trente-deux  verges. 
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A Amftcrilam  , & <l.uu  ('>ace  U HollamU , aiafi 
^u'i  Hambourg  Sc  â Lubeck , ’e  trcnre 

En  Angleterre  , la  banque  de  Wn  , ou  d eau-de- 
vle  , ell  de  foiaame-iroit  galons  , chaque  galon 
faifaiu  qtutie  pinces , mefurc  de  Paris  ; enforte  que 
la  banque  de  vin  ou  d’eau-de-vie  , doit  être  en 
Angletecte  de  deux  cent  cinquante-deux  pintes  de 
Paris, 

L’huile  de  morue  <e  met  eaiariques  , ou  pièces  ; 
& ces  banques  (ont  ordinairement  du  poids  de 
quatre  i cinq  cent  livres,  même  lufqa’i  cinq  cent 
vinn. 

lârdines  Sc  l’huile  qui  en  provient , fe  mènent 
avili  en  banques. 

Les  ranes,  rognes  on  coques  de  maquereau , dont 
il  Te  fait  un  grand  négoce  for  les  cAtes  de  Bretagne  , 
le  mettent  pareillement  en  banques. 

BAROQUE.  ( Pertes  baraques,  ) Ce  font  les 
perles  qui  ne  font  pas  rondes  , nuis  d'une  ferme 
irr^licre.  Voyer  exase. 

tf^RQUE  Batimene  de  mer  oa  de  rivière  , qui 
fort  à traniporter  diverfes  fortes  de  macchandifes. 

On  appelle  i Paris  , huîtres  de  barque  , les 
huîtres  qui  y fom  amenées  en  bateau  , en  remonraut 
la  rivière;  ce  qui  les  diflingue  des  huîtres  de  chaflê, 
qu'apportent  les  challc - marée  fur  des  chevaux. 
Celles-ci  fàifant  plus  de  diligence  & reftant  moins 
de  temps  en  route  , font  toujours  les  plus  fraîches, 
Sc  par  conléqnent  les  plus  cllimécs  At  les  meil- 
leures. 

BARRA , que  l’on  appelle  quelquefois  BARRO. 
Alefiire  des  longueurs  , dont  on  fe  lett  en  Portugal , 
pour  mefurer  les  corps  étendus , comme  draps , 
ferges , toiles , Sec,  Les  fix  barras  font  dix  cabidos 
ou  cavidos  ; chaque  cabidos  faifant  quatre  Icptiémes 
d’aunes  de  Paris.  Voyeq  la  taxib  dis  MESuass. 

Baexa.  PIt  audi  nne  mefure  des  longueurs  , qui 
fert  en  quelques  endroits  d’Efpagnc  , à meforcr 
les  étoftes.  C'ed  la  même  choie  que  1a  verge  de 
SevilIc. 

BARRACAH  , ou  comme  on  le  nomme  i Lyon , 
BARRAGAN.  Élpéce  d’étoffe  i gros  gnûn  , non 
ctoi/ce.  i^oyer  bocxacau. 

RAKRACANIER.  Ouvrier  qui  travaille  en  boura- 
can.  Voye^  aouxAcsuTFa. 

BARRAGAN.  Voye(  c/-</e/7ôs  XAaaACAu. 

BARRAGE  Sone  de  lin^  ouvré,  qui  fe  ma- 
nnfaébire  d Caen  Sc  aux  environs  de  cette  capitale 
de  1a  BalTe-Hormandie,  Il  y a du  grand  barrage  fin, 
du  grand  barrage  commun  Ardu  barrage.  Voy. 

UKC.F. 

Baexaci.  Droit  établi  pour  la  réfeélion  des 
ponts  Sc  palTiges  , particuliérement  du  pavé.  Ce 
droit  s’appelle  ainfi , j caufe  des  barres  ou  bar- 
rières , qui  traverfent  le  chemin , aux  entrées  des  ' 
villes , At  autres  lieux*,  oi)  ce  droit  ell  étabE  II  ne 
fe  paye  guérci  que  par  les  voituriers  pour  leurs 
chariots , charrettes  Se  chevaux  de  fomme.  Il  y a 
cependant  des  lieux  , où  toutes  les  voitures  en  gené- 
xal , même  les  gens  de  pied  , ont  coutume  de  le 
Commerce,  Tome  I. 
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payer.  Il  t.!l  inégd  Sc  plus  ou  moins  fort , fuiraur 
les  lieux.  I.es  voituticts  qui  fe  chargent  du  irani- 
port  des  perfonnes  , hardes  Ac  marchanJifes , fo 
chargent  otdimuiemcot  de  ces  menus  foais , lâns 
au^mentitton  de  prix. 

Les  barrages  appanenans  au  toi  , entr’auiree 
celui  de  Paris  , compofoieni  autrefois  une  ferme 
particulière  ; elle  ell  piéfcneemcnt  unie  d celle  des 
aides. 

Les  droits  de  barra^  fe  payent  d Paris  fut  tout 
qui  y enne  Ac  arrive  , foit  pat  terre , foit  par 
i.  Avant  l’arrêt  du  confeil  du  roi  , du  premier 
février  1 640  , on  dillinguoit  ces  droits  en  nouveaux 
Ac  anciens  barrages , qui  avoienf  été  fixés  par  un 
arrêt  précédent  du  11  août  16;  8. 

L’execution  de  celui-ci  ayant  fouffen  de  la  diffi- 
culté , tan:  â caufe  de  cette  diveclUé  de  droits , que 
p.uc:  qu’ils  n’avoient  pas  été  alTci  clairement  ex- 
pliqués dans  le  tarif  qui  en  avoii  été  drefié , on 
crut  plus  convenable  d l’intérêt  du  roi  Ac  du  public 
de  fuppiimer  tous  les  droits  de  barrages  tant  ao- 
ciens  que  nouveaux,  Ac  d’en  rétablir  d’autres  qui 
feront  payés  fur  un  feul  tarif  plus  clairement  Sc  plus 
ciaélemcdt  exprimé. 

En  confoquence  de  cette  réfolution  , le  roi  ea 
fon  confeil , fans  s’airêtcr  aux  taxes  ponces  par  Ica 
preniieis  tarifs , ni  i la  m inière  de  les  percevoir, 
Ac  ayant  néanmoins  aucunement  égird  audit  arrêt 
du  II  août  i<;8  ; otionuc  que  mus  lefdits  droits 
de  barrage  qui  fe  levoient  aix  portes  de  1a  ville 
Ac  fautbou^s  de  Paris , Ac  fur  les  cLauffées  Ac  grande 
chemins  de  Chitre  fous  Monclhenr , Linois , Lon, 
jumeau  , Bourg-la-Rrine  , faine  Cloud,  K-  Roull;, 
ChaiiDcvanncs , pont  de  Charnu , Éiint  Marcel  ic 
Cotipeaux  , Charenton  , faint  Maur  , Ville-J uifve, 
.îuviti , Eflbnne,  Cotbcil,  Ville -neuve  faint  George, 
IcTilloi , Verberie  , I-otivres , Vaudrclan  Ac  Beau- 
mont  for  Oyie,  enfeinble  les  droits  de  chauffées 
dont  jouiffoieni  les  ptevôt  des  marchands  Sc  éche- 
vins  de  Paris  aux  pones  de  ladite  ville , Sc  fur  les 
chemins  de  1a  Cliapelle , faint  Denis , Ac  du  Hout- 
jet,  fcroicnt  Ac  demeureroient  unis  Ac  incorpocéa 
auxdits  nouveaux  droits  de  barrages  que  fadicr  ma- 
jefté  avoit  ordonné  être  levés  tant  fur  les  marchan- 
difos,  denrées  Ac  autres  chofès  fujettes  auxdits  droits, 
entrant  par  les  portes  de  ladite  ville  Ac  fiiuxbourgs 
de  Paris  , qu’arrivant  fu*  fes  ports  Ac  quais  , tant 
en  montant  qu’en  avalant  , Ac  ce  foirant  l’état  Sc 
tarif  diefle  au  confeil  les  mé.me  jour  Ac  an  ; aux- 
quels droits  dûs  par  les  mardunds  , i caufe  defo 
nites  marchancTifes  , les  cooduâeun  Ac  voituricri 
feroicm  contraints  comme  pour  les  affaires  de  fa 
majellé  ; lefqucls  i cet  effet  fe  chargeront  par  leurs 
lettres  de  voiratcs,  du  paiement  dcfdiis  droits , pour 
s’en  faire  payer  Ac  rembourfer  par  lefdits  mar- 
chands , Acc. . . . pour  être  les  deniers  d’iceux  droits 
employés  ; fçavoir , 1 ce  qui  conviendra  pour  l’cn- 
tretico  des  parés  de  ladite  ville  Sc  fàutbouigs  , & 
banlieue  , enfemble  des  chauffées  étant  aux  avenoci 
de  laüte  ville  ; Ac  le  lûrplus  , fi  aucun  y a , au  uéa 
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toyckiu-nt  des  boucs  à Is  décharge  des  rates  payables 
p'Mir  cet  etièr  pir  les  bourgeois. 

Le  tarif  drefli  au  confeil  comient  < i anicles  , la 
plut  grande  parrie  concernant  les  marchandifes  tt 
denrées  arrivam  par  rerre  , & le  relie  pour  celles 
arrivanr  par  eau.  On  n*a  pas  cru  devoir  le  rappor- 
ter ici , i caufe  des  cbangeincns  qui  y ont  été  faits, 
èc  qu'on  le  peut  trouver  dans  l'ordonnance  des 
aides  , d la  renne  derquclles  le  barrage  a depuis 
été  uni. 

Des  droits  de  barrage  , tant  par  terre  que  par 
eau,  font  eicepres  par  le  même  arrêt  de  tij^o  , 
les  Toirares  de  fcl , les  muninont  de  guerre  , les 
blés  , farines  , pains,  les  fruits  cruds  y conwis  les 
oranges  , citrons  , grenades  & marons , loit  que 
Icfilits  fruits  forent  entonnés  ou  nonV  les  heibages , 
la  cendre  , le  fablon  , les  blanchilTages  de  linge  , 
les  pierres  de  taille  , les  inoUons  , les  pUtres 
crutb  Sc  cuits  , 1a  chant  de  le  pavé  : enfemble  les 
ferges  at  draps  rapportés  de  la  teiitture  des  Gobe- 
lins , en  iuflinant  de  l'acquit  du  paiement  fait  pour 
Icfditcs  ferges  & draps  1 l'cniiée  , comme  aulli  toutes 
les  naarchandifes  paflânt  debout  , & lâns  qu'au- 
cunes marchandifes  foicm  tenues  de  rien  payer  à la 
fbnic. 

Par  ordonnance  des  préfidens  tréfbiiers  de  France 
généraux  des  finances  , êe  grands  voyers  de  la 
généralité  , du  s7  oâobrc  i<48  , le  précédent  atif 
fiu  «fliché  aux  'portes  , ports  & quais  de  ladite 
ville  , avec  défenfes  aux  fermiers  Sc  commis  de 
prendre  ni  exiger  des  particuliers , autres  ni  plus 
grands  droits  que  ceux  portes  par  icclui , i peine 
de  coneuflion  4:  de  punition  corporelle. 

Les  droits  du  domaine  Sc  du  barrage  de  la  ville 
de  Paris  qui  fe  payoicni  , les  uns  en  exécution  du 
urif  de  1*5 1 , & les  autres , conformément  i celui 
de  1 640 , ayant  été  unis  pour  ne  plus  faire  qu'un 
feul  Sc  même  droit , il  en  fut  dtedé  un  tarif  com- 
mun par  déclaration  du  toi  dii  17  feptembre  1691  ; 
mais  les  droits  du  pied  fourché  y avant  été  omis, 
quoiqu'ils  fufTent  compris  dans  Icfdits  tarifs  de 
1640  & Ié5i  ; fa  majeflé,  par  une  nouvelle  dé- 
claration du  ; mats  1*93  , vérifiée  en  parlement 
le  premier  avtÜ  de  la  miême  armée  , ordonne  que 
les  droits  du  pied  fourché  feroient  payés  comme 
ils  l'avoient  toujours  été  , quoiqu'ils  euflcnt  été 
oubliés  dans  la  déclaration  du  17  feptembre  i«9». 
Tous  ces  droits  ont  été  garnis  comme  les  autres 
des  nouveaux  fols  pour  lrvrt. 

£AKRAGER.  Commis  établi  aux  barrières, 
pour  faite  payer  Sc  recevoir  les  droits  de  barrage. 

BARRAS.  Gomme  ou  résine  , qui  découle  ^ 
pins , par  les  incifioQS  nu'on  y fait. 

11  y a deux  fbnes  de  barras  , qui  tw  font  gnétes 
connus  fous  ce  nom  , mais  que  l'on  nomme  corn- 
munémeot  ; l’un  , encens  blanc  i Sc  l’autre , en- 
cens marbré  ou  madré  , comme  difent  les  Pto- 
vcH^aux. 

La  différence  de  ces  deux  barras  ne  vient  que  de 
leur  cottk-ui  j S:  1a  diverfîté  de  leur  couleur , de  ce 
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qn^s  font  recueillis  plus  on  moins  propremet» , eu 
qu'ils  coulent  par  un  beau  ou  mauvais  temps. 

Le  barras  , ou  encens  marbré , quand  il  efl  beau 
Sc  bien  net , fe  vend  quelquefois  par  les  colporteurs-, 
pour  dn  benjoin , à qui  véritablement  il  rcfTcmble 
aflêr  3 mais  l'odeur  leur  fuSt , pour  découvrit  la 
ffipponerie. 

Le  barras , ou  encens  blanc , efl  le  véritable 
galipot.  Kojrcf  OAUPOT  fit  encens. 

BARRE.  ( Mejure  étendue,  dont  on  fê  fert  en 
Efpagne  pour  mefuter  les  étoffes,  ainfi  que  l’on  fait 
de  Vaune  Je  France.  ) 11  y a de  trois  fortes  de 
barres;  celle  de  Valence , celle  de  Caflille , Sc  celle 
d’Arragon. 

La  barre  de  Valence  contient  deux  pieds  neuf 
pouces  fept  lignes  , qui  font  dix  treiziémes  de  l'aune 
de  Paris  ; de  manière  que  treize  barres  de  Valence 
font  dix  aunes  de  Paris,  ou  dix  aunes  de  Paris  font 
treize  barres  de  Valence, 

La  barre  de  Caftillt  contient  deux  pieds  fept 
pouces  deux  ligues  , 8t  un  peu  plus,  qui  font  cmq 
foptiémes  de  l'aune  de  Paris  ; enforte  que  fept  barres 
de  Caftillt  font  cinq  aunes  de  Paris , ou  cinq  au- 
nes de  Paru  font  fept  barres  de  Caflille. 

La  barre  d'Arragoneli , à quelques  lignes  près, 
femblable  i celles  de  Valence  4c  de  Callille  3 enforte 
que  trois  barres.  cTArragon , font  deux  awKs  de 
Paris. 

Pour  réduire  les  barres  de  Caflille  en  aunes  de 
Paris , il  faut  fe  fetvir  de  la  régie  de  trois,  4c  dire  : 
fi  fept  barres  de  CapUle  font  cinq  aunes  de  Paris , 
combien  ram  de  barres  de  Caftille  feront-elles  d’utt- 
nes  de  Paris  r El  fi  au  comrairc,  on  veut  réduire  les 
aunes  de  Paris  en  barres  de  Caftille  , il  faut  dire  ; 
It  cinq  aunes  de  Pat»  foiu  fept  barres  de  CapUle , 
combien  tant  d'annes  de  Pari»  fcront-elles  de  barres 
de  CapUle  ? Cette  même  régie  doit  fervir  pour  faite 
les  rédtiétions  des  barres  de  V alence , en  aunes  de 
Paris , 4c  des  aunes  de  Paris  en  barres  de  Valence. 
Poyef  la  raai»  ors  Mtsuaas. 

Ba  a a a.  Se  dit  aiifli  des  chofès  mefiiiées  avec  la 
bant  : une  barre  de  firgt  : deux  barres  de  tapétas, 

BaaaE.  Les  Portugais  de  Goa,  4c  avec  eux  quel- 
ques Européens , qui  itégocicnt  aux  Indes , appellent 
barre , le  poids  que  l'on  nomme  autrement  bahar. 
Voyej  BAHAa. 

ilAB  ai.  On  appelle  barres,  en  terme  de  couvertu- 
rier,  ces  deux  rayes  de  laine  bleue  que  Jane  aux  deux 
bouts  de  la  couverture , b qui  n'y  fervent  que 
d’ornement  : elles  le  foip  fut  lo  métici  en  même 
temps  qnc*  la  converturc,  au  comrzirc  des  courotmes 
qui  font  aux  quatre  coius,  que  le  afleran-couverturiet 
ne  fait  qu’apres  coup , 4c  lorfqu’il  a levé  la  cou- 
verture de  deffns  le  raccicr. 

BARRER  des  articles  for  fou  livre  , lignifie  , 
en  tenue  de  commerce,  effacer,  rayer  les  articles 
portés  en  crédit  fut  un  journal , on  antre  icgiüte  , 
pour  faire  voit  qu’on  en  a te^u  le  paiement. 

On  batte  aufli  tout  auire-écrii,  billet  , obliga- 
\ lion  , quand  on  le  veut  annnllet.  On  appelle  cela 
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Barrer , parce  ^u’on  appelle  barres , les  lignes 
ou  cA'.rs  lia  pluinc  , liant  on  croifc  ce  ijti’on  veut 
<)ui  te  le  mutile  dans  quel<]u'adle  ou  tcgiUcc- 

BARRIÈRES.  On  appelle  ainli  dans  les  princi- 
pales villes  de  France  , pacticulicrcment  d Paris  , 
les  lieux  où  Jont  itablis  les  bureaux  des  entrles . 
6’  où  les  commis  en  reçoivent  les  droits,  Juivant 
les  tarifs  ou  pancartes  riglces  au  confetl  du  roi. 
On  leur  a donné  le  nom  de  barriîrts,  parce  que  1er 
pailâgcs  pat  lelquels  arrivent  les  voitures  Si  les  mar- 
ebandifes  (nfettes  aux  droits , font  uaverfccs  par  une 
batte  de  boirqui  roule  fur  un  pivot , & qui  s’ouvre 
ou  fe  lêiine  d la  volonté  du  conunis. 

Il  y a d Paris  fotxaiue  barrilres , qui  font  tontes 
placées  d la  tète  des  fauxbouigs.  Dans  vingt-deux  de 
ces  barri  ires  qui  font  les  principales,  outre  les  com- 
mit du  barrage,  il  y a des  commit  pour  la  douane 
qui  examinent  les  lettres  de  voiture  , qui  tc(  rivent 
lés  principaux  droits,  & quf  vcilleut  aux  intérêts 
des  lècaiiers-gcnéraux.  Les  autres  énrrrêres  ne  font 
pont  aiuli  dite  que  des  barrilres  Juccurfales , pour 
tcoir  plus  libres  celles-ci , qui  ne  manqueroienr  pas 
d'être  toujours  embarrallées  s'il  n’y  aroit  qu'elles 
qui  funëm  ouvertes  pour  introduite  dans  cette  capi 
taie  du  royaume  , ce  nombre  prcfculaftni  de  inar- 
ohands , de  voilures , & de  ntarcbandilcs  qui  y arri- 
vent fans  cellê. 

C'eft  d ces  foitantc  barrières  que  toutes  les  voitu- 
res Si  ceux  qui  font  cliargés  de  denrées  comprilês 
dans  les  tarifs,  doivent  s'atretet , (outÈir  la  vifuc. 
Si  payer  les  entrées;  des  commit  ont  même  la  per- 
miifion  de  viiiter  les  carrofles , bctlinet , ebaifes , Si 
futtoutt  des  patticnliers , pour  voir  s’il  n'y  a point 
de  contrebarsde  cachée , ou  de  dentées  fujettes  aux 
droits  ; ce  qu'ils  font  pareillement  dans  les  porte- 
manteaux , yalUct  Si  coûtes  donc  on  doit  leur  re- 
prélcnter  les  cle^  ; CtilUranc  & arcétanc  tout  ce  qui 
n’a  point  été  déclaré , qui , confomicment  aux  or- 
donnances , telle  conmqué  aulli-bien  que  les  voim- 
res  qui  s'en  trouvent  cbargées , & les  autres  denrées, 
hardes  & matcbandlfcs  avec  lelqucUes  elles  font 
Btêlées. 

Pour  la  conduite  Si  régie  de  toutes  les  barrilres 
od  'il  y a des  commis  pour  la  douane,  il  s'  a un 
commis  ambulant  qui  en  parcourt  contmueAeincnt 
1rs  boréaux  , & qui  contrôle  Si  vérifie  les  regillres 
des  commis,  dont  il  rend  cotnptc  enfuite  au  bureau 
delà  fcrme-génétalc. 

Comme  l'on  pourroic  taire  entrer  en  (taude , 
diverfes  fones  de  chofet , part'rculicreincnt  des  vins, 
des  eaux-de-vie  , des  toiles  peiuics.  Si  autres  fein- 
blables  qui  font,  ou  devcooiitbande  ou  fujettes  aux 
droits,  en  les  cachant  dans  lus  cliarreites  Si  charriois 
de  paille  Si  de  foin , on  dans  ceux  qui  voitutent 
des  balles  de  cocon , de  laine  , de  chanvre , Se  celles 
autres  nratiercs  molles  Si  de  grand  volume , les  com- 
mis tmt  i la  porte  de  leur  bureau  , des  infirumens 
de  1er,  euunancbés  de  bois,  qu'ils  nonmicnc  des 
fondes  , qui  leur  fervent  C'Tcélivetncm  à lûnder  tou- 
tes les  efpcces  de  dentées,  dans  lelqncUcs  ils  peuvent 
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(btipyonner  que  font  renfermées  d’antres  mareban- 
dlfcs  dont  on  veut  cacher  l'encrée  au  bureau. 

C'cfl  aux  barrières  que  fe  paient  les  dioits  d'en- 
trée pour  le  via , le  pied  fourche , les  foins , les 
bois,  les  cbatbous,  les  fruits,  1a  viande  dépecée, 
& ptefquc  tout  ce  qui  cû  delllné  pour  la  confonv- 
mation  de  Paris. 

Oc  temps  en  temps  cm  recule  un  peu  les  barril- 
res , Sc  l’cncclnie.iuimcnfc  de  la  capitale  s'aggramilt 
au  profit  de  la  finance , qui  perd  bien  d'allcuts  ce 
quelle  a l'air  de  gagner  aux  entrées  de  Paris. 

BARSES.  ( Grandes  boites  (Titain  , dans  lef- 
qutllts  on  apporte  le  thl  de  la  Chine.  ) U y a 
des  barfes  qui  contiennent  depuis  une  livre  jufqu'l 
dix  livres  de  cenc  betbe. 

BARUTH.  Me/urtdes  Indes,  qui  contient  dîx- 
lêpt  gamans  , e’eil-i-dire , cinquante  à cinquante- 
fix  livres  de  poivre , poids  de  Paris , dont  U livre 
cil  de  feixe  onces.  Sut  ce  pied-li  le  gantan  doit 
tenir  approchant  de  trois  livres  de  poivre.  Fqyrf 
CAtITAN. 

BAS,  que  l’on  appelloic  anciennement  CHAUSSE. 
C’ell  cette  partie  de  l’habillement  du  pied  Sc  de  la 
jambe,  qui  Ctn  d couvrir  leur  nudité,  ouïes  garan- 
tir de  la  rigueur  du  froidi 

Autrefois  l’on  ne  fe  fefvoit  communément  en  Fran- 
ce, riuedeto  ou  chauffes  de  drap.eta  dcquclqu’auire 
Itoff'e  de  laine  drap/e , dont  le  trafic  fe  Kilfoit  1 
Paris  par  des  clpéccs  d’arcilàns  , qui  de-li  fe  nom- 
raoiem  drapiers-chaii  fetiers , Sc  qui  fbrmoicnt  alors 
une  communauté  paniculicre  , qu  on  réunit  enfuite 
au  corps  de  la  draperie. 

Depuis  qrtc  l’on  s'cll  aitacbé  i faire  des  bas  au 
tricot,  Sc  que  l'on  a trouvé  la  manière  d'en  fabriquer 
fur  le  métier  avec  la  foie  , le  fleuret , la  laine , le 
coton  , le  poil  , le  chanvre  , ou  le  Un  filé  , 1a 
mode  des  bas  d'étoffe  s’cll  entièrement  perdue; 
enfotte  que  ptéicncemenc  on  ne  parle  plus  que 
de  bas  au  tricot  ou  de  bas  au  métier. 

Ces  fones  de  bas , foit  au  métier , l'oit  au  tricot , 
font  des,  efpéccs  de  cilfits  formés  d’un  nombre  in- 
fini de  petits  noeuds  ou  ttunicre  de  boucicnes 
entrelalTées  les  unes  dans  les  antres  , que  l'un  nom- 
me des  mailles  ; Sc  ce  font  ces  ouvrages  , q>  i font 
la  principale  panic  du  négoce  de  1a  bonnetcile. 

Bas  au  tricot. 

Les  bas  au  tricot , que  l'on  nomme  aulE  bas  à 
rniguillt , on  bas  brochés , fe  font  avec  de  loties 
je  menues  aiguilles , ou  petites  broches  de  fil  de 
fer,  ou  de  léron  poli,  qui  en  Ce  croifant  les  unes 
fur  Ici  autres , entrelacent  les  fib  & fomtent  les 
mailler  dont  les  bas  font  compofés  ; ce  qui  s'appeUe 
tricoter,  ou  brocher  les  bas,  ou  les  t rayai  lier  à 
Bai  gui  lie. 

Il  lêroit  diflicile  de  pouvoir  préciCtmenc  dire , i 
qui  l'on  doit  l'invention  du  tricot  : cependant  quel- 
ques-uns ptéteudenc  que  ce  foie  aux  EcolToU, 
tonJés  lût  ce  que  les  pecmiers  ouvrages  au  tricot', 
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c'.ii  fc  font  vuî  en  France , Tcnoîcnt  d’Ec^He  ; & 
Ion  veut  même,  que  c’efb  ce  qui  a donné  lieu  au 
corp<  Hr  h bonnnerie  de  Paris , & d la  commu- 
oau[c  des  maîtres  bonnett.'rs  au  tricot  des  faaxbourgs, 
de  prendie  pour  patron  faint  Fiacre^  parce  r^ie, 
Félon  quelques-uns , il  étott  üU  d'un  roi  d’EcofTc. 

Encore  *|a*il  fut  permis  à tr>ui  le  inonde  de  faire 
des  hûi  nu  tricot , il  ne  laifloit  jpas  d y avoir  i 
Paris  une  communauté  alfcz  conliderable  d'ouvriers 
<le  ce  métier,  établis  dans  les  f’auïbourgs  , dom  les 
ftamts  font  du  i6  août  1517. 

O.’s  ouvriers  étoient  nommes  rruUrts  ouvriers 
en  tns , & autres  ouvrages  an  tricot , ou  mnttrts 
tonnetien  au  tncot , poux  les  dillingucr  des  bon* 
netiers  de  la  v:LI  : , que  Ton  appelle  marchands 
hinnitiers-aulmuldin^mitonmeis , & des  maîtres 
Jiiifiurs  de  fns  9 & autres  ouvrarres  de  bonneterie 
an  mûivr.  Cette  communautc  des  fauabourgs  a été 
tcnni.‘  au  corps  de  la  bunnctcne* 

I- article  19  des  flatnts  du  corps  de  la  bonneterie 
du  mois  de  juillet  1608,  dci'end  de  faire  des  hns 
au  tricot  eu  moins  de  trots  fils  j demandez  pour* 
quoi  i 

Bas  au  métier. 

Les  Bas  au  métier  font  des  hns  ordInairemcrYt 
très-fins,  qui  Ce  manufiiélurcnt  par  le  moyen  d'une 
macbinc  de  fer  poli , très-inqcuîcufi* , dont  il  n'cil 
pas  pofTtblc  de  bien  décrire  là  conftru4\ion  , à caufe 
de  la  divcrlîté  & du  nombre  de  fes  p.'.rrics,  & qu'on 
ne  comprend  meme  que  crc$*diÆcile>ncnt  quand  on 
l'a  devant  les  yeux. 

Les  Anplois  fc  vantent  d'en  être  les  inventeurs , 
nuis  c'eft  en  vain  qu'ils  en  veulent  ravir  la  gloire 
à la  France  i & tout  le  monde  f^alt  préfentemem 

2u'un  Irancots  ayant  inventé  une  fi  furprcnanic  &: 
utile  mac^ne  , & trouvant  quelques  difficultés  à 
obtenir  un  privilège  exclufif , qu’il  demandoit  pour 
o'crablir  à Paris , palTa  en  Angleterre , où  fa  ma- 
cMne  fut  admirée  , & l’ouvrier  augoifiquemem 
cecompenfé. 

Les  Anglois  devinrent  fi  jaloux  de  cette  nouvelle 
invention , qu’il  fut  long-temps  défendu  tous  peine 
de  la  vie , de  tranfportcc  hors  de  leur  iflc  aucune 
machine , ni  d'en  donner  aucun  modèle  aux  étran- 
gers : mais  comme  un  François  les  avoir  enrichis 
de  ce  préfent , un  Fran^jols  le  rendit  i fa  patrie  j 
& par  un  effort  de  mémoire  (i  tf imagination , fit 
à Paris,  au  retour  d’un  voyage  de  Londres,  le 
premier  métier  fur  lequel  ont  été  faits  tons  les 
suitres  qui  font  en  France,  St  même  en  Hollande. 

La  première  manufeétute  de  Bas  au  métier  qui 
fe  Toit  vue  en  France,  fut  établie  en  165^,  dans 
le  château  de  Madrid  , au  bois  de  Boulogne , près 
Paris , fous  la  dircéHon  du  fieur  Jean  Hindret  : 
cette  époque  eff  remarquable  , les  paritfans  de  M. 
Colbert  , ayant  voulu  faite  honneur  â ce  minière 
de  cet  utile  èiablinemcnt , dont  la  date  cfl , comme 
PO  voit,  (ics-américure  i f9U  miajAtfC» 
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Ce  prem'er  <tabli»Temcm  ayant  eu  an  fuccéîcon- 
fiderabie,  le  fieur  Kindrei  forma  en  iéé6*  une 
compagnie  qui , fous  la  protcéÜon  royale,  porta  la 
manufaébure  des  Bas  au  métier,  a un  fi  haut  degré 
de  pcifeérion,  que  fi*  ans  apres  (en  1671  ) oa 
érigea  en  faveur  des  ouvriers  qui  y travailloient , 
une  communatué  de  maiitcs  ouvriers  en  bas  au 
métier.  On  leur  donna  alors  des  fiaturs , «oa-feu- 
lement  pour  les  régler  enrr’eux  , mais  encore  pour 
empêcher  qu'ils  ne  portaHcnt  préjudice  â la  fabrique 
des  Bas  au  tricot,  qu’on  regarde  toujours  coimi>e 
très-nécenaire  pour  1 onrreiicn  d'une  partie  coofidc~ 
rabic  du  menu  peuple. 

Les  articles  de  ces  Aamts  règlent  la  préparation 
& I2  qualité  des  foies,  qui  doivent  être  cmplo)ée$ 
dans  les  ouvrages  de  la  bonneterie  au  métier , le 
nombre  de»  brins  dont  ces  foies  doivent  être  com- 
fkofées  , la  quanci;e  de  malUcs  vuides  qu'il  doit  y 
avoir  aux  liliéics,  la  quantité  de  mailles  fui  quoi 
fc  doivent  faire  les  cnturcs , Se  le  poids  des  Bas  de 
J'oie  pour  hommes  & pemr  femmes. 

Par  ces  memes  ffatucs , aucun  ne  peut  être  admis 
i la  maitrife  qu’il  n'ait  fait  appremiffage  de  trois 
am,  & fervi  les  maîtres  deux  autres  années  en  qua- 
lité de  compagnon  j qu’il  ne  f^achc  monter  1 ’a 
métier  de  toutes  fès  pièces , St  le  bien  entretenir , 
en  forte  qu’il  n’y  ait  aucunes  coupircs  . ferrures , 
ouvertures,  arrachcnicns , coups  de  prclTe,  portes 
St  antre  travail  imparfait  , St  qu'il  n’ait  hût  le 
chcf-d'ccuvrc. 

Ce  chcf-d’fcuvrc,  qui  confiée  à faire  un  Bas  de 
foie  façonne  anx  coins  St  par  derrière  , St  en  telle 
autre  pièce  ordonnée  par  les  jures,  fe  fait  dans  la 
cliambre  de  la  communauté  , St  en  prèfciicc  dcfdiix 
jures  & de  quauf  maîtres , tant  anciens  que  nou- 
veaux. 

Les  fils  de  maîtres  font  exempts  du  chef-d’ocuvre  ^ 
Si  feulement  tenus  de  la  fimplc  cx|>éricnce. 

Les  jures  au  nombre  de  quatre , dont  deux  s’eü- 
fent  chaque  année , veillent  à l’obfcrvation  des  rcgle- 
incns , font  les  vifites , St  font  chargés  des  deniers  ^ 
titres  Se  papiers.  Ce  règlement  de  qui  ne 

tend,  comme  on  voir,  qu’à  reftreindre  Tan  dans 
fes  bornes  , comme  tous  les  autres  de  pareille  eipcce, 
eft  Je  léul  ouvrage  de  Colbert  relativement  au  mcrici 
i faire  des  Bas, 

Avant  rannec  1^84 , les  ouvriers  en  Bas  au  métier 
ne  pouvoicni  travailler  qu’en  foie  nuis  par  arrêt 
du  confeii  du  II  janvici  de  ladite  ai:ncc  , il  leur 
fut  permis  de  faire  de»  Bas,  Se  autres  ouvrages  de 
lionncterie , de  pinficms  autres  tnaiicrcs,  telles  que 
font  la  laine  , le  fil , le  poiP&  le  coton  ; à la  charge 
cependant  que  chaque  inaiire  feroit  tenu  d’occuper 
au  moins  la  moitié  de  fes  métier»  aux  ouvrages  de 
foie , & de  n’en  avoir  aucun  pour  les  ouvrages  des 
autres  matières,  que  ceux  propres  à travaille r celles 
dont  le  filage  Icroît  fin.  Mais  comme  depuis  cet 
arrêt , les  ouvricis  au  métier  s’étoient  relâches  d une 
telle  manière,  qu’ils  faîfoieni  des  ouvrées  groffîcrs 
Se  de  bas  prix , Se  employoicot  de»  madères  des 
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pat  mrcticuics  > et  ^*ii  ponol:  un* 
préjU'iicr  trcvconlîuûuUc  i U nunuiâ^uxe  du  en- 
co(  ; U iuc  tendu  un  atret  du  coaGrîl  dccu  » tn 
iorme  de  réglenient , le  50  m%t$  1709. 

Pat  cet  arrêt , (a  aiajclié  ordonne  <^ue  les  maiices 
faifeun  de  bai  K autres  ouvrages  de  foie , Uiue  , 
H1  ou  coton  au  métier,  établis  dans  les  villes  de 
Paris,  Dourdan,  Kooen,  Caen,  Nantes , Olexon  , 
Aix,  louloufe,  Nilmcs,  U Tez,  Romans,  Lyon, 
Mete , Bourges  , PoUicts , Orlcant , Amiens  & 
Kcin\s , coououeroQt  d*y  travailler  fuivanc  les  ftatuts 
de  l’année  1671  &:  le  prefetu  reglement. 

I.  Fait  fl  majcAé  deienfes  à tous  maîtres , $ppren> 
tifs  de  compagnons  dudit  mcüer , de  à toutes  autres 
pcrlboncs,  de  laire  aucun  établinênieAt  de  ladite 
ounufaûare  de  bas , de  autrei  ouvrages  au  mtrier , 
en  d’autres  villes  de  lieux  de  (bu  royatuue  , que 
Ceux  ci'dclTus  dénommes  , fans  une  permi0ion 
cxpreiTc  de  fa  mijedé , i peine  de  confifeation  de 
leurs  métiers  , outils  , matières , ouvrages , & de 
' mille  livres  d'amende* 

IL  Fait  fa  nujcRc  défcnlcs  i toutes  perfonnes , 
d'entreprendre  des  ouvrages  dudit  métier , ni  d'y 
faire  cravaUicr  dans  letcnduc  deldiies  villes,  fauxr 
bourgs  ic  banlieue  d'iccUc , fans  avoir  été  aupara- 
vant refus  maîtres , de  avoir  làtisfùt  i ce  qui  ell 
prcfcric  par  Icfdics  Hatuts , pour  parvenir  i la  maltrife 
dudit  métier. 

III.  Ordonne  fa  majeOé  que  les  bas  , caliccons, 
camifollcs , Si.  autres  ouvrages  de  foie  qui  G:  feront 
au  métier , ne  pourront  être  faits  que  fur  des 
métiers  montés  au  moins  en  vingt-deux  plombs , 
portant  chacun  trois  aiguilles  dans  U fauge  de  trois 
pouces  d'étendue. 

IV.  I.CS  foies  préparées  pour  lefdits  ouvrages  , 
ne  pourront  être  emj>loyées  en  inoios  de  huit  brins. 

V.  Les  foies  qui  feront  dcAinecs  pour  lefdits 

ouvrages , feront  dcbouiUics  dans  le  Uvon , btt^ 
leimcs  de  deiTéchées , nettes  de  fans  bourre , doublées 
de  fuâifàminem  ad  >ucies  , plattes  de  nerveufes  ; 
enforte  qu'elles  remplifTcnt  U maille.  * 

VI.  bait  fâ  ma|cAé  défeofes*  à tous  ouvriers , 


VII.  Les  ouvrages  de  pure  foie  qui  feront  Êtbri- 
qués , pour  être  mis  Se  ulcs  en  noir  , ne  pourront 
due  tem»  qu'aprèa  tjuMs  auront  été  travailles  Se 
levés  de  defUis  les  méuets,  à rexcepeioo  néanmoins 
des  ouvrages  raclés , de  de  ceux  dans  Icfquels  il 
entrera  de  for  011  de  l’argent , dont  les  foies  pour- 
ront être  teintes  avant  que  d’éirc  employées  auxdiu 
ouvuges. 

yilL  Les  ouvrages  qui  feront  fûts  de  foie,  ou 
poil  radié  avec  de  la  Liinc,  ne  pourront  due  faits 
que  fur  des  métiers  montés  au  moins  en  dix-huit 
plombs , portant  chacun  trois  aiguilles  dans  chacune 
jauge  ; de  n'y  pourra  être  employé  moins  de  trois 
brios  ; ffaroit,  deux  de  foie  ou  poil,  de  ou  de  laine, 
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ceux  li;in3  lie  laine  & un  bein  de  fol.'  t>.i  poil , 
Tuivant  la  qualité  de  la  luie , du  pnil  ou  de  U laine. 

IX.  Les  ias , callefoos  , caoiiraUcs  te  autres 
ouvrages  de  laine , fil , coton  ou  caAot , qui  Te 
feront  au  métier , ne  pourront  être  laits  que  lut  des 
inciicn  montés  au  moins  en  vingt-deux  plombs , 
portant  chacun  deux  aiguilles  dans  la  jauge  de  trou 
pouces  détendue. 

X.  Les  laines , tan:  J’étain,  doa  fe  font  les  ijt. 
Se  autres  ouvrîmes  d'éllanie  , que  de  trente  don:  fe 
font  les  ouvrages  drapés  j les  fiu,  cotons  ou  callots 
préparés  pour  lefdits  ouvrages , ne  pourraat  être 
e.nployés  fur  les  métiers  eu  moins  de  trois  fils  j 
le  UC  pourront  les  maîtres  Se  ouvriers  dudit  métipi , 
employer  ni  faite  employer  aucun  fil  d'elUnie  ou 
d'étain  tiré  i feu , parmi  les  trois  fils  de  treme 
dont  doivent  être  compofés  les  bas  te  autres  ouvra- 

f'cs  drapés  ; mais  (culcmcnt  du  fil  de  treme,  donc 
r laine  aura  été  bien  Si  duement  cardée  (ans  mé- 
lauie. 

XJ.  Il  ne  pourra  être  employé  dans  Icfilia  oiiv:-»- 
cs , que  des  laines'  de  bonne  qualité , conmie  celtes 
'Angleterre,  Irlande,  Hollande,  Efpagnc  , Lan- 
guedoc , Berri , Auxois  & du  Cotanrin , bien  nettes 
Se  fans  bourre  ; & ne  pourront  y être  employées 
des  laines  d'angclios,  peignons,  pelades,  moriocs, 
ni  autres  rosuvaifes  qualités  de  laines. 

XII.  Lefilits  ouvrages , uni  de  foie  que  de  laine , 
fil , poil , coton  ou  cailor , feront  bien  propottion- 
nés  Se  fulfifamment  étoifés , de  manière  que  la  maille 
fuie  remplie  i te  feront  lefdiu  ouvrages  faits  d'une 
égale  force  Se  borné  dans  toute  leur  étendue,  fans 
maille  double  , maille  mordue , arrachures , ferru- 
res ni  onvertures. 

XIII.  Les  lifières  feront  bien  laites  & d’une  égale 
Ibrce  , ayant  au  moins  une  maille ’vuide;  & les 
entures  fe  feront  doubles  & bien  nettes. 

XIV.  Les  entures  feront  an  moins  de  cinq  d 
fix  mailles,  Se  les  bords  te  talons  remontés  fut  le 
métier. 

XV.  Les  ouvrages  qui  fe  feront  fur  le  métier 
avec  de  la  laine , ne  pourront  être  fotilés  qu'avec 
du  favon  blanc  ou  verd , i bras  ou  anx  pieds  : fait 
fa  majelié  défenfes  d'employer  dans  le  blancbilTage 
dcfdits  ouvrées , aucune  craie  ni  blanc. 

XVI.  Fait  fa  majelié  défenfes  aux  fbideurs  def- 
dits  ouvrages  , de  fe  fervir  d’autres  inltrumens , 
que  de  râteliers  de  bois , ou  d dents  d'os  ; Se  anx 
loulonniers  de  moulins  à feuler  draps  te  étoffes , 
de  recevoir  dans  leurs  moulins  des  bas  te  autres 
ouvrages  fûts  au  métier , pour  les  fouler. 

XVII.  Lefdits  fouleurs  donneront  au  moins  deux 
eaux  vives  anxdits  ouvrages  de  laine , faits  fur  le 
métier  , après  les  avoir  dtlgraiffés. 

XVIIl.  Fait  encore  fs  majelié  dcfenlcs  anx 
maiucs  dudit  métier  , Je  aux  fouleurs  & apprê- 
ceurs  dcClits  ouvrages , de  fe  fervir  de  poinclles 
Si  cardes  de  fer  , pour  les  apprêter , appareiller 
de  draper  ^ je  de  le  fcrtii  d'auucs  chofes  , poux 
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faire  Icftilts  apprît^  , qiic  de  chardons  fins  ; comme 
auiii  de  (ircr  au  chation  les  ouvrages  d'elhi.uc. 

XIX.  Tous  lefdi»  ouvrages , tant  de  loic  , caf- 
tor  , que  de  Uiue  , fil , poil  , coton  , ou  autres 
tnaûcrcs , avant  que  d’etre  expofifs  en  vente  ; & 
au(ïî-tôt  qu’ils  feront  tires  du  métier,  qu'ils  auront 
été  coufüs  & foulés,  feront  marqués  par  le  maître 
qui  les  aura  fabriqués  ou  fait  fabriquer,  d'un  petit 
plomb,  portant*  d’un  côté  le  num  dudit  maître, 
& de  l’autre  celui  de  U ville'  en  laquelle  il  fait  fi 
demeure. 

XX.  Pourront  néanmoins  les  paniculiers  , aux- 
quels fa  majeilé  a accordé  des  privilèges , pour  eta- 
Mic  des  manufaflares  derJUs  ouvrages , mettre  mie 
ficur  de  lys  au  lieu  de  leur  nom,  avec  la  première 
lettre  de  leurs  nom  Se  furnom  , fur  plomb  don: 
th  marqueront  lents  ouvrages. 

XXI.  Les  maîtres  dudit  métier  & lefdits  privi- 
légies , poncroDc  au  bureau  de  la  communauté 
delîiits  maîtres , chac  :n  une  empreinte  de  leur  mar- 
que , dont  il  lcra  fait  un  ou  pluficurs  tableaux  , 
dans  Icfquels  le  n«im  de  chacun  maître  , ou  privi- 
légié , fera  écrie  au-delTus  de  fa  marque  , pour  y 
avoir  recours  dans  les  occafions. 

XXII.  Seront  les  articles  cl-<.lcnus  exécutes , à 
peine  de  confifeatioa  des  métiers  5:  ouvrages,  oui 
feront  trouvés  en  contravention  au  ptéfent  régle- 
tncnc , foit  chez  les  maîtres  dudit  métier , foie  chez 
les  marchands  qui  font  commerce  dcfdirs  ouvrages , 
& de  cent  livres  d’amende  , tant  contre  les  mar- 
chands , chez  lefqucls  U fera  trouvé  des  fûs  Se  autres 
ouvrai»es  au  métier , fans  le  plomb  de  la  marque 
du  maître  qui  les  aura  fabriqués  ou  tài;  fabriquer , 
que  contre  les  maîtres  dudit  métier , les  foulon- 
niers  de  moulins  à fouler  draps , &:  les  fouleurs  Se 
apptetetirs  dsfdits  ouvrages , qui  comreviendrom  au 
contenu  defiies  articles. 

XXIll.  Les  maîtres  dudit  métier  ne  pourront 
vendre  , ni  expofer  en  vente  , autres  ouvrages  , que 
ceux  qu’ils  auront  faits , ou  fait  faire  par  leurs  ap- 
premits  Se  par  les  compagnons  reconnus  par  la 
communauté  defdits  maîtics. 

XXIV.  Les  maîtres  dudit  métier  ^lespariicu- 
Itets  privilégiés  pour  ladite  manulâélurc  , pourront 
faire  carder,  peigner  , filer,  mouliner  & doubler 
les  lôics  , laines  & filages  dont  ils  auront  befoin; 
comme  iulTi  fouler,  prclTcr,  apprêter,  Se  meure 
leur  ouvrage  en  état  de  pcrfcôion. 

XXXïL  Fait  fa  maji:fté  défenfes  i tous  mar- 
chands, ouvriers  , Se  i toutes  autres  pefonnes,  de 
cranfporter , ni  faire  fortir  hors  du  royaume  , aucun 
métier,  à peine  de  coafifcatîon  & de  mille  livres 
d’amende. 

XXXIU.  Ne  pourront  les  maîtres  , ouvriers 
dudit  mciicr  entreprendre  fur  celui  des  maîties 
ouvriers  en  bas  Se  autres  ouvrages  au  tricot*,  ni  les 
maîtres  ouvriers  en  bas  Se  autres  ouvrages  au  tricot, 
fur  ceux  au  métier , fous  quelque  prétexte  que  ce 
puUTc  être. 

XXXIV,  Veut  de  cntcod  fa  majefté  , que  lefdlis 
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fiatuts  de  i’annee  1671  , foienc  au  furplus  exécute^ 
félon  leur  forme  Se  teneur. 

Louis  Xi  ayant  créé  au  mois  de  mars  1708, 
des  charges  d’infpcétçiirs,  controleurs,  viliceun  & 
marqueurs  de  toutes  fortes  de  bas  , Se  autres  ou- 
vrages de  bonneterie  au  métier,  avec  attribution  de 
droits , conlurmcmem  i un  tarif  attaebé  fous  le 
concrc’fccl  de  l'édit  de  leur  création  j Se  cc$  char- 
ges n'ayant  point  été  levées , la  communauté  des 
marchands  fabriqiuus  defdits  ouvrages , fut  obligée 
d’en  payée  la  finance  , pour  le  cembourlèment  de 
laquelle  les  mêmes  droits  , mais  avec  quelque  mo- 
dération , leur  furent  cédés  , Se  de  nouveaux  arti- 
cles de  réglement  ajoutés  aux  Aaims  de  167a  , Se 
au  réglement  du  mars  1700  » rapportés  ci- 
devanr.  Tous  ces  articles  néanmoins  n'avoient 
gucres  de  rapport  qu'i  la  pcrceptioi»  defdits  droits , 
Se  i quelques  autres  qui  furent  établis  pour  ta  ré- 
ception d i’apprentinâge , pour  celle  à la  mattrile  , 
pour  les  viJîtes  Se  pour  Us  maîtres  Uns  qualité  : 
ainfi  on  ne  Us  rapportera  pas  ici , tons  ces  droits 
n'ayant  dit  être  pcr|ùs  , que  )ufqu’i  rcoiUr  rem- 
bourl'cmeni  des  roimncs  craDruntées  par  La  commu- 
nauté, pour  acquitter  la  finance  du  prix  des  char* 
ges  qui  lui  avoiem  été  réunies  : d'ailleurs  • une 
partie  a été  réduite  , fupptiméc  , ou  autrement 
rcg^lce  par  la  déclaration  dont  on  va  parler. 

L’execution  de  ce  dernier  rcglcmeut  de  t?o8  , 
fit  naître  de  grandes  contefiations  entre  Us  jurés 
de  la  conimunauic  , chargés  du  recouvrement  des 
droits,  Se  les  ouvriers  prétendus  privilégiés , qni 
rcfüfoienc  de  les  payer.  L'afiaire  fut  portée  à di- 
verfes  jurifdiâioQS  ,caufa  de  grands  frais  i U com- 
munauté , Se  empêcha  même  que  Us  Haruts  de 
1671  & le  ré^Umem  de  1700 , ne  fulTcnt  régulière- 
ment exécutes. 

Louis  XV  fut  obligé  , pour  rétablir  l’ordre,  Se 
(aire  ccHer  les  troubles , de  donner  une  déclara- 
tion du  18  février  1710,  cntcgillrec  en  parlcmcuc 
le  9 mars  cnliiivam,qui  fixe  , pour  ainfi  dite , pour 
toujours  1a  police  Se  la  difeipline  des  marchands 
fabt  iquans  des  ouvrages  de  bas  au  inctiec  , Se  qui 
pour  cela  a fcmblc  mériter  d’etre  rapportée  ici 
prcfquc  en  fon  entier. 

Les  articles  de  réglement  portés  par  cette  decU- 
ration  , font  an  nombre  de  vingt- huit. 

Par  le  premier , fa  majcllé  ordonne  , qu'au  lieu 
des  d/oits  «i-devani  établis , il  feroit  payé  par  les 
proprietaires  des  métiers  d faire  bas  , Si  autres 
ouvrages  de  bonneterie , demeurant  dans  le  faux- 
bourg  iàint  Antoine  , le  Temple  , üiint  Jean  de 
Latràn  Se  autres  lieux  prétendus  privilégies  , U 
fomme  de  trente  livres  par  métier , Tous  peine  de 
confifeation  defdits  métiers. 

Les  maîtres  de  la  communauté  font  tenus  par 
le  fécond  , de  payer  dans  un  mois , à compter  rl« 
jour  de  l’cnrcgifticmcnt  de  ladite  déclaration  , la 
moitié  de  ce  qu’ils  pouvoîcm  devoir  par  le  pâlie  , 
Se  l’autre  moulé  deux  mois  apres  ; après  lequel 
terme  , il  feroit  appofé  for  les  aictieis  des  maiacs , 
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ui  auroicnt  Ui  Icfiüts  paicmcat  , une  marque 
iScrcme  de  celle  qui'letoh  mife  fur  les  métiers 
appatienans  aux  ouvriers  , qui  n'om  pas  été  refus 
maSires  de  ladite  communauté  , & dont  il  Teroit 
drelfé  proces-verbal  , lors  de  la  clâtute  duquel, 
les  métiers  appaitenans  auxdics  maîtres  , qui  ne 
les  auroient  pas  fait  marquer , & ne  rapporteroient 
pas  une  quittance  Enale  dudit  droit , .croient  failis 
& vendus  , pour  être  le  prix  employé  par -préfé- 
rence au  paiement  de  ce  dont  lefdits  maîtres  fe 
trouveroient  débiteurs  ; avec  défénfes  i tous  maîtres, 
de  tranlporter  leur  méner  dans  aucuns  lîeux  préten- 
dus privilégiés  , i peine  d'être  d.-chi  s de  leur 
maîtrilè  , rayés  de  la  liDe  , êc  de  cinq  cens  livres 
d'amende  , a'pplicables  un  tiers  d l'hâpital  général  , 
un  tiers  d fa  majellé  , êt  l'autre  tiers  d la  commu- 
nauté. 

Le  troilicme  article  fixe  le  droit  qui  fera  payé 
pour  tous  les  métiers  qui  ont  été  numérotes  ou 
déclarés  en  exécution  de  l’édit  du  mois  de  mars 
1708  , & qui  ont  été  depuis  tranfportés  hors  la 
ville  le  fausbourgs  de  Paris , d la  fomme  de  trente 
livres,  pour  la  rupprellion  êc  cxrinélion  des  droits 
ci-devant  établis  ; d moins  que  les  proptiéuires  ne 
juflilicnt  que  ledit  droit  a été  payé  jufqu'au  l'oar  du 
tranfport  qui  aiAi  été  lait  delüts  métiers , en  con- 
léqucnce  d'une  déclaration  au  bureau  de  la  commu- 
nauté , êc  d'un  palTc-avant  délivré  pat  les  jurés. 

Le  quaicieme  art'iclc  augmente  les  années  d'ap- 
prentüUge  , êc  veut  qo’i  Vavenir  les  brevets  des 
apprentih  foient  de  cinq  années  au  lieu  de  trois  ; 
êc  qu’il  fait  payé  pour  rcnregillremeot  de  chaque 
brevet , la  lomme  de  tiente  livres  , dont  vingt- 

3uatre  feront  employées  d l’acqu'inement  de  dettes 
c la  communauté , vingt  fols  pour  le  droit  de  con- 
frérie ; êc  que  du  furplus  , il  en  foit  payé  trois  livres 
aux  juiés , vingt  fols  d PhtilUer  , êc  vingt  fols  au 
clerc , fur  quoi  vous  obicrvetex  qu’un  homme  va- 
lide êc  de  1a  plus  médiocre  adrelTe  peut  apprendre 
ni  huit  jours  très-parfaitement  d faire  un  fas  fut 
le  tuctier. 

Le  droit  du  tranrpotc  d’un  brevet  d’appremilTage 
eft  séglé  pat  le  cinquième  article , d la  fomme  de 
icenic-cinq  livres,  dont  vingt-  neuf  (ont  pour  l’ac- 
qmtccmcnt  des  dettes,  êc  les  fix  livres  rcîtanics  dif- 
tiibnécs  de  même  que  dans  l'article  précédent. 

, Le  lixiéme  aniclc  ordonne  , que  le  compagno- 
B^e  fera  auflî  i l'avenir  de  cinq  années  ; êc  que 
les  apptent'i/s , leur  appremiîTage  fini , feront  tenus 
de  fe  faire  cnrcgilhet  au  bureau  de  la  communauté , 
en  qualité  de  compagnons  , pour  lequel  entéj;if- 
irrmcnt  ils  payeront  la  fomme  de  trois  livres  ; avec 
défcnîcs  aux  maîtres  de  quittancer  les  brevets  de 
leurs  apiucntifi , êc  de  leur  donner  d travailler , en 
qualiié  de  compagimas,  que  lefilits  apprencifs  ne 
le  foient  fait  cnrcgiflret  , êc  payé  ladite  fomme 
de  trois  livres  , d peine  contre  les  maîtres , de  dé- 
chéaucc  de  la  raaiiriîe  , êc  de  cinq  cctit  livres 
d’amende  , applicable  comme  dcflüs. 

Le  lèpiiémc  article  veut,  qu'après  l'cxpitatioa 
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des  dix  armées  d'apprentiîlâge  êc  de  compagnonage  , 
ceux  qui  afpiceDt  à la*  raaiirife  , foient  tenus  de 
juliifier  pat  un  extrait  baptiftaice  en  bonne  forme  , 
qu'ils  font  de  la  religion  catholique , apoîloUque  êC 
romaine;  de  rapponcr  leurs  brevets  d’apptrmiflage, 
êc  un  crctilicat  de  leur  compagnonage , êc  de  (aire 
le  cbef-d’ccuvce,  qui  fera  marqué  de  leurs  nom  êc 
fumom. 

Les  frais  de  réception  d la  maitrife  y compris 
ceux  de  la  lettre  de  maiccife  , font  fixés  par  le 
huitième  article  d ;fol.  dont  ;;o  , y comprit  le 
droit  de  boucle  commune  , êc  le  dcoic  royal , feront 
employés  au  paiement  des  arrérages  êc  principaux 
des  tentes  dus  par  la  compagnie  , ix  1.  pour  le 
dcoic  de  confrérie  êc  les  188  L reliant  didribucs 
pour  les  droits  de  ptélêncc  , ou  en  la  fabrique 
des  lettons  d’argent , pour  être  les  uus  êc  les  autres 
partages,  ainfi  qu’il  ed  plus  amplement  expliqué 
par  ledit  article. 

Le  neuvième  article  cxnmptc  de  la  moitié  des 
droits  ci  devant  fixés , ceux  qiu  épouiccom  les  filles 
de  maîtres , 4c  régie  l’dgc  de  la  réception  des  fils 
dcfdiis  maîtres  à dix-fept  ans  ; ne  foumettam  ceux- 
ci  ou’d  ia  finiple  expérience , êc  réduifam  les  droits 
qu’ils  doivent  payer  i 50  1.  outre  le  droit  royal , 
êc  le  demi-droit  aux  jurés  êc  anciens  ; laquelle  tom- 
me de  fo  I.  fera  employée  i l’acquiccement  des  dettes 
de  la  commuilauié. 

Le  dixiéme  aniclc  traite  des  maîtres  fins  qualité, 
permettant  i la  conunnnauté  d’en  recevoir  jufqu’au 
nombre  de  quarante , pcndaiu  le  temps  êc  elpace 
de  dix  années  , en  fasfam  néanmoins  le  chef- 
d’ecuvre  en  la  manière  accoutumée  ; & en  payant 
pat  chacun  d’eux  la  fomme  de  700  1.  donc  ]oo 
feront  pour  le  paiement  des  deaes  de  la  commu- 
nauté êc  le  furplus  ditlcibué , cootocmémenc  à l’ar- 
ticle huit. 

L'anicle  onxiéme  ordonne  , qu’il  fera  payé  la 
fomme  de  50  j.  pour  chacun  des  nouveaux  métiers 
qui  feront  faits  jufqu'cn  l’année  17JO,  en  conlïdé- 
ration  de  l’extiuAion  des  droits  ci-devant  étabiis  ; 
déclarant  fojecs  au  paiement  dudit  droit  de  50  L 
tous  métiers  faits  depuis  le  premier  juillet  17 19.  Oa 

f>cut  vo'ir  dans  le  même  article  , à quoi  font  tenus 
es  martres  qui  font  conllniite  de  nouveaux  méiiecs  , 
êr  les  ferruriers  , acquebulîers  , êc  autres  qui  les 
fabriquent  êc  conliruilent  ; êc  les  peines  êc  amendes. 
auxquelles  les  ans  êc  les  autres  (ont  condamnés  , 
iauce  d’avoir  obfervé  les  formalités  qui  leur  font 
enjointes. 

Le  douzième  article  déftnd  auxdics  ferruriers  , 
arquebufieix  , ou  autres , de  faire  , ou  meme  de 
commencer  aucunes  pièces  dcfdits  métiers  pour 
autres  perfonnes , que  pour  les  maîtres  de  la  com- 
munauté , ou  pour  ceux  établis  dans  les  villes  êc 
lieux  od  la  fibriqae  des  tas  au  métier  ell  permife  , 
i peine  de  1000  I.  d’amende.  Otdonnam  au  fur- 
plus  , que  pour  chaque  métier  qu'ils  auront  laie 
pour  les  maîtres  des  autres  villes  que  Paris  , ils 
paieront  U fomme  de  i»  1.  fans  pourtant  qu’ils  les 
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piîinirtit  eniroytr  aux  li<rux  He  leur  «îeftinstron  , 

u'apré<  avoir  f.ii{  une  HccUra'iori  an  bureau  de  la- 
ite communauté  y y avoir  prclenté  un  cerciHcat 
Ic^alifé  par  les  jugea  Je  la  vill^>our  laquelle  îb  font 
dedjucs , & avoir  pris  un  paiT^avant  audit  bureau. 

Le  treiiiéme  article  fait  paxeillemcnt  détenfes  à 
tous  maures  , appremifs  & compagnons  dudit  mc- 
tier  & i toutes  autres  perfonnes , a peine  de  con- 
tifeatinn  de  leurs  métiers,  outils,  ouvraget,  &c.  &: 
de  looo  1.  d'amende  , de  faire  aucun  éiabKiTement 
de  ladite  manufa^ure  en  d'autres  villes  du  r >yaume , 
que  celles  dénommées  par  le  reglement  du  ;o  mars 
1700  iSc  du  i3  mars  1708  , ft^avolr , Paris,  Dour- 
dan  , Rouen  , Caen  , Oleron  , Aix  , Touloufe, 
Nifiues , Ufez  , Romans,  Lyon  , Merz  , Bourges, 
Poitiers  , Orléans,  Amiens  & Reims  , s’ils  n’en  ont 
obtenu  un  privilège  fpccial  de  fa  majeîlé  , enrcglftré 
au  parlement , avec  pcrmilTion  néanmoins  à ceux 
qui  auroient  fait  de  parcib  ctablinTemens  , de  fe 
retirer  dans  les  villes  défignées  pour  cette  fabri- 

ue  , fous  les  conditions  expliquées  plus  au  long 

ans  le  préfent  article  , &:  lurtouc  i l’egard  de  la 
ville  de  Paris  , conformément  à raxticle  3 1 du 
réglement  de  1700. 

Le  quatorzième  article  renouvelle  les  anicles 
is  & a6  dudit  arrêt  de  reglement  du  30  mars  1700, 
Al  en  ordonne  l'execution. 

Le  quinziéme  article  établit  un  rcgiflrc  , qui 
lcra  tenu  par  chacun  des  maîtres  de  ladite  commu- 
nauté^ pour  mferire  les  noms  & demeures  des 
ouvriers,  qu’ils  feront  travailler  hors  de  chez  eux, 
dans  des  lieux  prétendus  privilégies  , oirf  ils  feront 
metuion  des  matières  qu’ils  leur  auront  livrées , de 
des  paicmciis  qu’ils  leur  auront  faits.  Enjoignant 
pareillemem  aux  ouvriers  de  tenir  regiRres  de  leur 
côté  , du  nom  & demeure  des  maîtres  pour  qui  ib  ; 
travailleront  , des  matières  à eux  livrées , & des  ! 
paiemens  qu'ils  auront  reçus  ; afin  qu'en  cas  que  ■ 
Jciditt  regiîlrcs  ne  fe  trouvent  pas  conformes  , les 
matières  trouvées  chez  lefdlts  ouvriers  foient  faifies, 
confifqoccs  Se  vendues  , moitié  au  profit  de  la 
communauté  , & moitié  au  profit  de  l’hupital  géné- 
ral ; avec  défenfes  auxdits  ouvriers  & compa- 
gnons , de  travailler  pour  d’autres  que  pour  les 
maîtres  ; ou  de  les  quitter  , s’ils  travaillent  chez 
cux,qu'ib  ne  les  en  ayent  avertis  un  mois  aupa- 
ravant; avec  pareille  obligation  pour  les  maîtres  qui 
voudront  renvoyer  leurs  ouvriers,  ou  compagnons, 
de  les  en  avertir  , mais  feulement  quinze  jours  au- 
paravant. 

Les  feiziéme  Se  dix-feptiéme  articles  parlent  des 
compagnons  forains  , dont  ceux  qui  viendront  pour 
travailler  chez  les  maîtres  , apres  les  trois  mois 
depuis  la  publication  de  la  préfentc  dcclr.ra:ion  ac- 
cordée aux  ouvriers  fans  qualité  , pour  fe  faire 
cnregifirer  au  bureau  de  la  communauté  , feront 
tenus  d'  pareil  cnregiftrement  , pour  lequel  ib 
payeronr  3 I.  pour  la  première  fois  , Se  feulement 
50  f.  par  chacune  année,  jiifqu’i  ce  qu’il  en  ait 
été  autrement  ordonne  par  fa  majedé;  avec  défen- 
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Tes  aux  matn^cs  de  donner  i travail!  r auxdÎKCora4 
pagnons , qu’ils  çe  leur  ayent  fa-t  apparoître  de 
icurdit  cnregiftrcmeti: , & aux  jurés  de  les  enre- 
girtrer , s’ils*  n’ont  jullirté  de  leur  brevet  d’appren- 
tiflage  , paüé  en  forme  avec  des  maîtres  des  lieux 
deAmes  pour  ladite  fa^^rique. 

Le  dix-hritiéme  an'clc  permet  anx  ouvriers  dec 
lieux  prctcr.dus  privilégiés  , d’ap^nendre  leur  mé- 
i tier  a leurs  fils  Iculcment  , qui  , après  le  décès  de 
leurs  per  s , ou  lorfqu’ib  auront  qoiaé  la  maifoa 
parernclle  , feront  tenus  de  fe  faire  cnregÜlrcr  Se 
de  paver  les  3 1.  pour  droit  d’enregiilrcmcnr,  après 
quoi  iis  Icroot  cenfôs  êc  réputés  compagnons  fo- 
rains ; avec  défenfes  auxdits  ouvricn  , qui  iravail- 
Icnidans  kflits  lieux  prétendus  privilégies , de  faire 
aucun  alliué;  & ;.u  ' compagnons  Se  appremifs  , 
fervans  a'ucUcmc  t chez  les  maîtres,  de  s’établir 
dans  Icfdit;  lieux  : ilcfcndanr  pareillement  aux  pre- 
miers , d'avrir  chez  eux  d’autres  métiers,  que  ceux 
fur  Icîqucb  ib  tra%*'Ulcnt  & leurs  enfans. 

Par  le  dix-ncuvicmc  article , le  nombre  des  jurés 
de  la  communauté  cA  réglé  i fix , au  lieu  de  quatre  , 
à commencer  du  j mi  &:  fête  de  la  fiim  Louis 
de  l'Année  i?iO  , Se  jufqu’i  ce  qu’autrcmenc  il 
en  ait  été  ordonné  par  fa  majefté  ; i l’ctfct  de 
quoi  il  en  feroii  élu  deux  en  ladite  année  i7»o  9 
& les  deux  plu»  anciens  annuellement  en  cha^e  , 
qui  auront  dû  fonir , rcAcroiem  jufqu’d  la  fête  S. 
Louis  *71 1 ; outre  lerqucU  lix  grands  jures , il  fetoit 
encore  fait  élcéUan  de  fir  imîtrcs,  qui  auroient  U 
qualité  de  petits  jures , Icfqucls  néanmoins  ne  fc- 
roient  tenus  de  payer  aucuns  droits  de  jurande  , 
dont  les  deux  plus  anciens  fortiroicm  tons  les  ans 
au  premier  octobre  , pour  être  remplacés  par  deux 
autres. 

Le  vingtième  article  régie  les  fonélions  des  fit 
petits  jures,  dont  les  principales  font  : d’aller  faire  , 
fans  rafîîftancc  des  grands  jurés , la  vifite  dans  les 
lieux  prétendus  privilégies  Se  autres  lieux , oû  il 
n'cA  pas  permis  d avoi-  des  métiers  , en  (c  faîfane 
afiîAer  d’un  commifTair  ^ au  châtelet  ; Se  de  faifîr 
dans  les  rues  de  la  ville  &:  fauxbourgs  , les  Bjs  Si 
autres  ouvrages  de  bonneterie,  qu’iU  trouveroot  non 
conformes  aux  ordonnances  Se  réglemens  , Se  ès 
mains  des  perfonnes  fans  qualité  , qui  en  fcroicne 
commerce;  i la  charge  néanmoins  , en  cas  defâifics 
faites  par  eux  , de  les  rapporter  au  bureau , pour  en 
faire  pourfuivre  U conhfcaùon  par  les  jures  en 
charge. 

P,ar  le  vîngt-uniéme  article  , les  vifites  d’obliga- 
tion des  grands  jurés  font  fixées  i fix  par  an;  pour 
chacune  defqucücs  les  maîtrrs  payeront  à l’aventt 
vingt  fols , au  lieu  de  dix  fols  qui  fe  nayoicm  pre- 
cederomem  ; de  h moitié  dcfqueb  droits  le  juré 
comptable  fera  obligé  tic  fe  charger  dans  fon  compte, 
pour  être  employée  i racqu’fremcnt  des  dettes  de  I3 
compagnie  ; au  pnicmen:  defqucllcs  feront  pareille- 
ment JcAinès  les  MO  L que  chacun  dcfiüts  grands 
jurés  fera  tenu  de  donner  immédiatement  après  fou 
élciTtlon 3 avec  déf.nfcs  i ceux  des  jurés  ôc maîtres. 
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uî  afTHerom , & feront  dcfonuaU  appeî!<?«  îiüx- 
i:es  élevions  , d’exiger  aucune  choie , fous  pré- 
texte de  repas  , ou  autrement  , a peine  de  con- 
cj/Hon. 

Le  vingt-deuxième  anicle  parle  des  comptes  que 
les  jurés  comptables  rendront  tous  les  mois  par- 
devant  huit  anciens , deux  modernes  & deux  jeunes  ; 
Sc  du  compte  general , <jui  fera  rendu  tous  les  ans 
«U  premier  oC^obre , pir-dcvant  le  lieutenant  general 
de  police. 

il  cJl  ordonné  par  le  vîn<»t*troiftéme  , qifen  cas 
<]ue  les  droits  ci  deffus  ttnpofes  ne  foicn:  pas  fulHfans 
pour  payer  les  dettes  de  la  compagnie  , & qu’il 
^ir  été  ainlt  veriBé  par^devam  ledit  ftcur  lieutenant 
géncr.U  de  police  , les  jures  impofcronc  fur  les 
maîtres  un  fol  pour  li';rc  de  la  capicarion  par  eux 
payée  a fa  majeAc  , jufqu’i  la  concurrence  defdiscs 
sentes  feulement. 

Le  vingt-quatrième  anicle  défend  aux  jurés  d’em- 
ployer Icfdi’s  droits  dcAinés  à acquitter  les  dettes  de 
la  compa^ic  , à quelque  autre  ufage  que  ce  puiife 
être , à p.inr  d’en  répondre  en  leur  propre  & prive 
nom  ; & meme  fous  plus  gramlc  peine,  A le  cas  y 
échcolt. 

Le  vingT-cinquicmcvctit,  que  les  maîtres  falTent 
enregiArer  fur  le  livre  de  la  communauté  , les  nou- 
veaux mciicrs  qu’ils  feront  tâbriqucr , InccAammcnt  | 
a^  rès  quelesfcrruricrs les leurauront délivré,  ipdne  ' 
de  confifeation,  de  300  L d’aincmlc  ôc  d’étre  rayés 
l'c  la  liAe. 

Le  vîngt-fixiéme  défend  aux  maîtres  de  vendre  1 
aucun  ouvrage  dudit  métier,  qu’il  ne  foit  apprêté, 
parfait  & marque,  conformément  au  réglement  de  ' 
1700  & de  i7o3  , a peine  d’être  déchus  de  leur  ' 
maitrife  , d’être  rayés  de  la  liAe  , & de  1000  1.  I 
d’amende.  | 

Par  le  vingt- fipticme,  défenfes  font  faites  à tous  1 
graveurs , de  faire , fans  la  pcrmilîion  cxprcn’c  du  | 
Leutenant  de  police  , aucuns  poinçons  de  marque  , 1 
pour  autres  que  pour  les  maîtres,  i peine  de  conJif-  j 
cation  dcfdtts  poinçons,  & de  500  liv.  d’amende. 

Enfin,  le  vingt-huiticme  i:  dernier  ordonne,  que 
les  édits , arrêts  èc  réglcmens  concernant  ladite  fabri- 
<|uc  , regîArés  aux  cours  de  parlement  ; entr'autres , ! 
1 arrêt  &:  réglement  du  ^0  mars  1700,  & ledit  du  | 
même  mois  de  mars  1708  , feront  au  furplus  exécu-  | 
lés  félon  leur  forme  Se  teneur  , en  ce  qui  n*cA  point  | 
contraire  i h prefente  déclaration. 

Depuis  le  réglement  de  1708  , U a ét^  rendu  divers 
arrêts  du  confdl,  concernant  la  fabrique  des  ifas  au 
méticr-i  entr’autres  ceux  des  x8  aoiii  1717 , xx  no- 
vembre 17x0,  3 juillet,  18  août,  6 Si  30  fep- 
icmbrc  , JO  Si  17  novembre  17x1  , S:  6 feptembre 
1713.  De  CCS  neuf  arrêts,  cinq  contiennent  des 
réglemcns  généraux  pour  tous  les  fjbriqnans  du 
royaume  qui  travaillent  aux  Sas  au  m/r/Vr;  les 
quatre  autres  font  pour  les  ouvriers  de  U ville  de 
Caen , les  fibriquans  dn  Languedoc,  & les  entrepôts 
de  Rouen  Se  de  Bordeaux  ; ceux-ci  font  les  arrêts 
du  so  aodt  1717  , x8  août  Se  10  novembre  17x1. 
Commerce,  Tome  It 
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I On  r^  donner  l'cxlraic  de  ces,  neuf  artc:s,  eu 
commenjaut  par  ceu<  pour  h ville  de  Ocn. 

Les  t'abriq^is  de  au  mitia  de  cette  capitale 
de  la  banc-Notmandie  , foraient  une  communautd 
»è$-con(îddrâble  ; ils  avoient  dtc  érigés  en  forme  de 
jucanJe  en  lési , & la  même  année  ils  avoient  reçu 
des  ftamts  amorifés  par  des  lettres  - patentes  de 
Louis  XIV , alors  rc-;nai.t.  Par  l’ariiclc  xxv  de 
ces  llanits , ils  avoient  été  auiorifés  à travailler  en 
bas  d’ejlame  à diuz  fils , & avoient  continué  d eu 
faire  Je  cette  qualité,  malgré  le  réglement  général 
de  t700 , qui  avoir  ordoiuié  qu’il  ne  s’en  feroit  plus 
qu’à  trois  fils. 

Cette  contravention  quoique  tacitement  permifê , 
donna  lieu  à l’arrêt  du  i8  aotit  1717  , pat  lequel , 
en  prenant  un  milieu  entre  l’interdiétion  totale  de  la 
lubrique  à dcui  fils , S:  la  petmillion  de  continuer 
d’en  faire  de  cette,  forte;  fa  majefté  permet  aui  fabri- 
quant de  Caen  , d’en  fabriquer  encore  pendant  trois 
aiinccs,  apres  lefqacllcs  ils  rentteroient  dans  la  révie 
générale.  ° 

A l’cipiration  de  ces  trois  années,  il  parut  un  arrêt 
du  5 juillet  1711,  qui  orjonnoit  de  nouveau  l’csé- 
cution  du  réglement  de  t7oo  , & qui  en  révoquant 
la  petmirtion  accopléc  par  un  autre  arrêt  du  n 
novembre  t7to,  de  faire  desArj  à deux  fils , fai- 
foit  de  plus  ciprefics  défenfes  de  jamais  fabriquer 
des  bas  foie  au  tricot , foit  au  métier , à motni 
de  trois  fils. 

Les  fabriquant  de  Caen  cfpérant  fc  conferver  leur 
ancienne  liberté  , te  fc  Éatrant  qu’ils  obiicndroicnt  , 
comme  auparavant,  au  moins  pour  un  temps,  qn- 
Peatcution  de  l'arrêt  du  j jtiillet  filt  fufpenduc  i 
l’égard  de  leur  commitnatiié  , préfentêrem  leur  rc- 
t^ucte  au  confcil , par  laquelle  Us  remontrèrent  que , 
s ils  ctoiem  privés  de  la  faculté  de  faire  des  bas  Je 
deux  fils  , ils  feroient  obliges  d’abandonner  cinq 
cent  métiers  fut  Icfqucis  ilfc  îaifoit  plits  de  huit  cent 
paires  de  bas  pat  jour  , & de  renvoyer  plus  de  cinq 
mille  ouvriers  qu’ils  occtipoicnt  aux  divers  ouvra-cs 
de  leurs  manutafhires;  oftrane  pour  éviter  tout  abus, 
de  mettre  aux  bas  à deux  fils  une  marque  qui  lc« 
dUlingtiit  des  bas  à trois  fils. 

C’cil  fur  cette  requête  que  fitt  rendu  l’arrêt  du 
10  novembre  17x1,  par  lequel  fa  majefté  fans  y 
avoir  égard,  ordonne  que  les  arrêts  du  50  mars  1700 
& } juillet  17X1  , feroient  exécutés  félon  leur  forme 
& teneur  ; &cn  conféqucncc,  fait  défenfes  auidits 
tabriquans  de*la  ville  de  Caen  , de  fabriquer  des 
basa  deux  fils,  ie  d’en  vendre,  ni  débiter,  fous  Ici 
peines  portées  par  Icfdiis  arrêts. 

Rf.GLEMENS  GÉNÉRAUX. 

Le  premier  des  cinq  arrêts  portant  rei^lement 
ginhal  pour  la  fabrique  des  bas  au  mitier,  eft 
Celui  du  Si  novembre  i7so.  Le  plus  important  des 
aniclcs  qui  le  compofent , eft  le  deuiié.ne,  par 
lequel  fa  majefté  déroge  à l'atiiclc  dix  du  règlement 
de  t7oo,  qui  défend  de  fabriquer  aucun  bas  défi, 
tome  à moins  di  trois  fils,ktt  cette  dcfmfc , Se 
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permet  aux  fabriquant  d’en  acheter  d’eux,  & de  les 
envoyer  tant  en  Italie  quVn  Efpagne , fie  autres 
pavs  méridionaux,  avec  neanmoins  cxprcITcs  inhh- 
biiions  d’en  cxpolèr  en  vente,  ni  en  faire  aucun  débit 
dans  le  royaume. 

Cette  permillton  générale  ayant  caufe  quantité 
d’abus  que  la  rdlriéVion  qu’on  y avoit  ajoutée,  n*c- 
toit  pas  fulhrame  d’arrêter , & fa  maiVilé  ayant  é:< 
informée  que  fous  le  prétexte  du  tranfport  des  fias  à 
deux  Jils , qu’on  Tuppofoic  qu’on  envoyoit  i i’etrun- 
ger , il  s’en  faifoii  un  grac^i  dévcrfemcDC  dans  les 
provinces  de  l’intcrieur  du  royaume  ; outre  que 
cette  liberté  de  faire  des  fias  de  cette  qualité , pou- 
vort  caufer  du  rcUchemcnt  parmi  les  fabriquans , fit 
être  prejudiciable  i la  perlcélion  i laquelle  cette 
fabrique  l’avoit  porte  jufqu’alors  , comme  ravoicn: 
reconnu  les  fabriquans  de  Paris  meme  , en  renon- 
çant par  une  deliberation  générale  du  3 mai  t?si , 
i la  fabrique  fie  à riifagc  des  fias  à dtux  fiist 
comme  mauvais  fie  pernicieux  au  royaume. 

Pour  toutes  ces  raifons,  il  fut  tendu  au  confeil  un 
arrêt  du  % juillet  de  la  même  année  1711,  par  lequel 
fa  nujcflé  révoquant  la  pcrmiliîon  accordée  par 
l’arâclc  i de  rarrêt  du  iz  novembre  l7so,  ordonne 
rexécution  de  l'arrêt  du  ;o  uni  1700  î fie  en  confé- 
qucnce  que  les  fias  fie,  autres  ouvrages  d’eftame  ne 
pourront  être  fabriques  fur  les  métiers  a moitis 
de  trois  füs,  ni  être  expofés  en  vente,  qu’ils  ne 
fuient  marqués  par  le  maître  qui  les  aura  flbriqués 
ou  fait  fabriquer,  d’un  plomb  portant  d'un  efite  le 
nom  dudit  m^tre  , fie  de  l’autre  celui  de  la  ville  en 
laquelle  il  fait  fa  demeure:  f.ufant,  fa  ma]eflc , 
trés-exprelTs’S  défenfes  à tous  fabriquans  de  faire  des 
fias  difîami  à dtux  fils  , fie  aux  marchands  r>égo- 
cians  d'en  acheter,  «Ten  avoir  dansleur^  magafins, 
ni  d'en  vendre  tant  en  gros  qu’en  détail,  fous  peine, 
en  cas  de  contravciuion  ou  de  défaut  de  marque,  de 
cinq  cem  livres  d’amende  pour  la  première  fois , fie 
de  (rois  mille  livres  d'amende  fie  de  déchéance  de  la 
maîtrife  en  cas  de  récidive  j fe  rcfcrv'ant , fa  roajeflé, 
de  pourvoir  par  des  airêts  particulien,  sll  y avoit 
lieu , à ce  qui  peut  conferver  la  fabrique  fie  le 
commerce  ucs  (as  à dtux  fils  , pour  le  pays 
etranger. 

C’efl  en  conféqucncc  de  cette  dernière  claufc  du 
precedent  arrêt , qu’ont  été  rendus  celui  du  18  août 
fie  les  deux  du  6 feptembre  enfuivant,  par  Icfauels 
il  fd  réglé  ce  qui  concerne  le  commerce  des  fas  à 
dtuxfilsy  de  Urnes  i l’étranger  , tant  pour  le  Lan- 
guedoc jsquepour  Rouen  fie  Bordeaux. 

A l'egard  de  l'arrê:  pour  le  Languedoc,  qui  cft  le 
premier  fie  le  plus  confidcrablc,  les  principaux 
motifs  fur  Icfquels  il  a été  rendu  , fout  qu'il  fe  fait 
dans  cette  province  , particuliérement  dans  les  dio- 
ctTcs  de  Touloufe  , de  CarcafTcmc  , de  CaRres , de 
Bcxieis , d’Agdc , de  Montpellier , de  Nîmes , d’Ü- 
zez  fie  quantité  de  bas  à dtux  fils^  dont 

la  deftination  cft  pour  l'étranger  : que  dans  la  feule 
ville  de  Nîmes  fi:  les  diocefes  d'Uzez  fie  d’AJals , il  y 
a enviton  deux  mille  cinq  cens  méûeis  où  ilfc  fabn- 
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que  de  cette  forte  de  fiasi  que  jamais  on  n’avoic 
eu  aucune  plaimc  fur  U mauvaife  qualité  dcfdits  fiasz 
que  G on  en  dcfcndoit  la  fabrique,  la  province  du 
Languedoc  fe  irouvcroît  privée  d’un  de  fes  princi- 
paux commerces:  enfin,  qu'il  feroit  facile  d empê- 
cher qu’ils  ne  puifTent  fe  débiter  dans  le  royaume  , 
ce  qui  étoit  le  principal  objct.de  U défenfe. 

Sur  ces  rcpréfcntations,  fie  le  roi  y ayant  ccard, 
permit  aux  fabriquans  de  Languedoc  , particimcre- 
ment  des  diocefes  nommés  ci-defTus , de  fabriquer 
des  fias  à deux  fils , fie  d tous  marchands  d'en  ache- 
ter d'eux  pour  les  envoyer  en  Italie,  en  Efpagne , 
fie  autres  pays  méridionaux  y dérogeant  .à  cet  effee 
aux  défenfes  portées  par  l'arrêt  du  j juillet  ; avec 
injonéUon  néanmoins  , pour  empêcher  toutes  fortes 
d'abus , d’appofer  fur  chaque  vairt  dt  bas  > un 
plomb  où  le  nom  de  celui  qui  les  aura  fabriqués 
Icra  marqué  d'un  cûté  , fie  de  l'autre  ces  roots:  fias 
À dtux  pis  y ou  bas  à trois  fils  y pour  diftingucc 
ceux  qui  peuvent  être  débites  dans  le  royauroc  , 
d'avec  ceux  qui  doivent  être  env^'és  d l’étranger  : 
faifan: , fa  majefté  , défenfes  cxprcfics  auxdits  fabri- 
quans fic'aux  marchands , de  faire  aucun  débit  dans 
le  royaume  dcfdits  fias  à dtux  fils  » d peine  de 
confifcacioD,  fie  de  mille  livres  d amende  pour  la 
première  contravention  , fie  de  trois  mille  livres 
d’amende  fit  de  déchéance  de  la  maîtrife , en  cas  de 
récidive. 

Les  deux  arrêts  du  6 fcpiembrc  i7t  t , ordonnent 
de  nouveau  l’exécution  de  celui  du  j juillet  prece- 
dent : mais  pour  faciliter  aux  marchands  bonnetiers 
de  la  ville  de  Rouen  Se  de  celle  de  Bordeaux , les 
moyens  de  fe  défaire  Se  d'envoyer  a 1 étranger  les 
fias  à dtux  fils  qu’ils  avoient  dans  leurs  bomiques 
fie  magafios,  au  lieu  du  terme  d’un  mois  ou’Us  leur 
avoient  feulement  accordé , ils  établiffcnt  dans  cha- 
cune de  ces  villes  , un  magafin  d'entrepôt  ou  Icfdites 
marchandifes  deftinecs  d l’ciranger , pourront  être 
dcpofccs  juiqu’i  ce  qu'il  fe  foit  trouvé  des  occafions 
de  les  faire  pafTer  hors  du  royaume. 

L’arrêt  du  50  feptembre  1711 , charge  les  in(j>cc- 
tcurs  de  la  draperie,  de  vifiter  les  fias  fie  autres 
ouvrages  au  métier  y fie  pour  les  autorifer  dans 
cette  viCtc,  ordonne  que  chacun  dans  leur  dépanc- 
mem  , dans  les  lieux  ou  il  cft  permis  de  travailler  en 
fias  au  métitr  y Us  prendront  egalement  connoifiancc 
dcfdits  otivrages  , comme  des  manofaéfurcs  de  la 
draperie  fie  autres  étoffes  de  laine,  fi:  exerceront  de 
même  leur  fonéUon  pour  parvenir  a 1 execution 
exaéle  des  différens  rcglcmens  intervenus  pour  1 une 
fie  l'autre  fabrique.  Sa  majefté  enjoignant  aux  fabri- 
quans dcfdits  fias  fie  ouvrages,  de  fouffrir  la  vifitc 
dcfdits  jnfpcacurs,  fie  de  ‘leur  faire  ouverture  de 
leurs  boutiques  fie  ouvroirs,  quand  ils  en  feront 
requis,  comme  les  fabriquans  de  draps,  ferges,  fie 
autres  étoffes  de  laine , font  tenus  de  recevoir  la 
vifitr  dcfdits  infpcélcurs,  fie  fous  les  memes  peiner. 

L’arrêt  dn  17  novcmbie  de  la  même  année  17x1, 
porte  défenfes  aux  fabriquans  de  bas  Se  autres  ouvra- 
ges au  uicot,  comme  aufti  d avoir  chez  eux  des 
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laines  de  pcliî  9c  pelade , fous  prctCTte  que  ces 
fortes  de  laines  nVtant défendues  que  pour  les  ouvra- 
ges au  métier  ) U Icurëtoit  permis  de  les  employer 
a ceux  du  tricot , auxquels  ils  pretenjoient  d cire 
en  droit  de  faire  travailler* 

La  communauté  des  maîtres  fabriquam  de  bas 
ûu  métier  de  la  ville  de  Paris , ayant  depuis  été  réu- 
nie par  arrêt  du  17  avril  1713,  au  corps  des  mar- 
chands bonnee  ers  de  la  mcinc  ville,  on  peut  voir 
dans  ce  Diélionnairc,  àrarcicle  des  bonnetiers,  ce  en 
quoi  il  peut  avoir  été  déroge  au  précédent  arrêt. 

Le  réglement  du  mois  de  mars  de  l’année  1700  , 
avoir  ordonné  l’appoftion  d'un  plomb  à tous  les  6as 
9c  autres  ouvrages  au  métier  , avant  que  d’écre 
expofes  en  vente,  9c  au/TÎ  - tut  qu’ils  auroient  été 
coufus  9c  foules  \ mais  il  n’avoit  pas  pourvu  i Tin- 
convénient  qui  arrive  , lotfquc  ces  fortes  d'ouvrages 
ayant  été  achetés  en  blanc,  les  marchands  qui  les 
ont  achetés  font  dans  la  fuite  obligés  d’en  détaeWe  le 
plomb  pour  les  mettre  i la  teinture  , ou  leur  donner 
quelqu  autre  apprêt,  crainte  que  ledit  plomb,  ou 
n'y  fa(Te  des  trous,  ou  ne^tache  les  couleurs  fines, 
parce  qu'alors  Icfdits  ouvrages  (c  trouvant  fans  le 
plomb  de  fabrique,  lont  fujets  i la  confilcacion  , 9c 
les  marchaitds  tbulonniers , fotilcurs  , teinturiers  , 
te  apprerenrs  expofes  i encourir  l’amende  ordonnée 
par  ledit  rcglcmcm. 

Ceft  pour  y pourvoir,  9c  ett  mcmc-temps  pour  ! 
afliircf  1 eréeuiion  des  rcglemens , qu’a  etc  rendu 
l’arrêt  du  6 feptembre  1713. 

Sa  mai'cfté  ordonne  par  ledit  arrêt  : 

1^.  Que  les  marchands  9c  négocians  qui  auront 
acheté  en  blanc  , des  âas  & autres  ouvrages  au 
métier,  Sc  qui  voudront  les  faire  teindre  & apprêter, 
feront  tenus  avant  que  d’en  détacher  le  plomb  , d’en 
faire  au  bureau  des  lâbriquans  defdiis  ouvrages , on 
à leur  défaut , au  bureau  des  marchands  bonnetiers 
établi  dans  la  ville  où  Icfdits  bas  9c  autres  ouvrages 
au  métier , feront  teints  9c  apprêtés , une  déclara- 
tion contenantlc  nombre  9c  la  qualité  defdits  ouvra- 
ges , qu’ils  repréfenteront  aux  gardes  - jurés  defdits 
fabriquant  ou  marchands  bonnetiers  ; & que  Icflits 
gardes-jurés  écriront  ladite  déclaration  fur  un  regif- 
tre  particulier,  qu’ils  tiendront  pour  cet  effet. 

Sa  majeffe  ordonne , qu’après  que  Icfdits 
ouvrages  auront  été  teints  9c  apprêtes  , Icfdixs  mar- 
chands les  rapporteront  audit  bureau , ou  il  en  fera 
fait  mention  rtir  le  rcgîftrc , à la  marge  de  ladite 
déclaration  , 9c  qu’il  y fera  attaché  un  nouveau 
plomb  contenant  d'un  côte  le  nom  de  la  ville , avec 
ces  mots,  nouvelle  marque:  9c  de  l’autre  côté,  à 
deux  fils  ou  à trois  fils , fuivant  la  différente  qualité 
dcfdiis  ouvrages. 

3®.  Pour  chacun  defdits  ouvrages  au  métier , fur 
Iclqucls  ledit  nouveau  plomb  fera  appofe , il  doit 
être  pavé  fix  deniers. 

4®.  Flnfin  il  cft  ordonné  que  tous  ceux  defdits 
ouvrages  qui  feront  trouvés  fans  le  plonîb  dn  fabri- 
quant ou  ledit  nouveau  plomb,  feront  confifqucs , 
& les  fabiiquans  ou  marchands , cbea  Icfijuds  ils 
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feront  trouvés  , condamnés  aux  amendes  portées  par 
Icfdits  téglcmens. 

Il  avoit  été  fait  défenfes  par  une  des  difpofuions 
du  reglement  du  30  mars  1700 pour  les  bas  9c  au- 
tres ouvrages  au  métier , à tous  ferrurien , arque- 
bufiers , 9c  à toutes  autres  perfonoes , de  faire  des 
métiers  pour  autres  que  pour  les  maîtres  dudir 
métier,  ou  pour  les  particuliers  privilégiés  j>our 
ladite  manufacture.  Comme  aufii  il  avoii  été  detenda 
i cous  marchands , ouvriers,  9c  à toutes  autres  prr- 
fonnes , de  cfanfportcr  ni  faire  forcir  hors  du  royaume 
aucun  métier , à peine  de  contifcacion  9c  de  mille 
livres  d’amende  t fa  majefté  voulant  affurer  l’cxccu- 
tion  defilites  défenfes  pour  U confervation  d’une 
manufacture  fi  avantageufe  à Tes  fujets , les  a con- 
finnccs,  expliquées  9c  étendues  par  un  nouveau 
réglement  dreUe  en  fon  confcîl  détat,  le  15  avril 
1714  , 9c  donné  à ce  fujet. 

Sept  articles  compofent  ce  réglement. 

Par  le  premier  article,  il  clt  fait  tres-exprenes 
inhibttioas  de  defenfes  à tous  maîtres  ferruriers  9c 
autres  qui  font  en  droit  de  fabriquer  des  métiers 
i faire  bas  9c  auues  ouvrages  de  foie , laine,  fil  ou 
coton  , comme  auffi  i tous  marchands  fabriquans 
lerdlts  ouvrages , de  vendre  des  métiers  i aucunes 
autres  perfonnes  qu’i  des  marchands  travaillant  aux- 
diis  ouvrages , i peine  de  trois  cent  livres  d’amende , 
qui  ne  pourront  être  modérées  pour  quelque  caufe 
& prétexte  que  ce  foie. 

1®.  11  cft  enjoint  fous  les  mêmes  peines  auxdits 
ferruriers  9c  autres  fabriquans  defdits  métiers , aufîî- 
bicn  qu’aux  mardiands  fabrtquans  Icfdits  bas  9c 
autres  ouvrages , qui  voudront  vendre  un  ou  plu- 
(îeurs  métiers,  d'en  faire  leur  déclaration  dans  les 
vingt-quatre  heures , aux  fyndics , ou  gardes-jurés 
demits  marchands  fabriquans  de  bas  de  U ville  , 
où  lefdiis  métiers  feront  vendus  5 laquelle  décUration 
contenant  le  nombre dcflits  métiers,  avec  les  noms 
9c  qualités  du  vendeur  &:  de  Tachetcur,  fera  iofcriic 
dans  un  rcgillrc  particulier,  que  fa  majefte  orduiine 
auxdits  fyndics  ou  cardes  de  tenir  à ce:  effet , Sc 
qui  fera  figne  par  le  vendeur  en  cas  qu’il  fçache 
figner , fmon  en  fera  fait  mention  fur  ledit  regifirc. 

3®.  Il  cft  ordonné  que  fur  le  même  rcgiftcc,  le 
marchand  fabriquant  qui  aura  acheté  un  ou  plufieuts 
métiers,  s'il  cft  domicilié  dans  la  mcànc  ville,  fera 
tenu  de  s'en  charger  & de  foire  fa  fouiuiflîou,  de 
les  reprefemer  fur  la  première  rcquifition  qui  lui  en 
fera  taiie , i peine  de  mille  livres  d’amende  , & de 
I confifeation  des  métiers. 


4®.  Si  l’achctcur  cft  refidant  dans  une  autre  ville 
de  la  province  , ou  généralité  , en  laquelle  ville  U 
fabrique  defdits  bas  cft  permife  ; il  fera  tenu  fous 
les  mêmes  peines  de  faire  par  lui , ou  par  un  com- 
miffairc  , une  pareille  déclaration  fur  le  regiftre  des 
fyndics  ou  gardes-furés  de  la  ville  où  l’achat  en 
aura  été  fait , & d’y  faire  mention  de  1a  ville  en 
laquelle  Icfdits  métiers  feront  tranfponcs , avec  une 
foiimillîon  de  rapporter  aux  fyndics,  ou  gardes- 
jurés,  dèos  un  délai  qui  fera  par  eux  fixé  apropor- 
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t\on  de  U diHance  dc$  lieux , un  certificat  des  juges 
de  police,  pour  jufUfierde  h xeuiircdcrdiis  métiers, 
au  lieu  de  leur  deAlaation. 

$®.  Sa  maiefte  veut  Se  rnt;nd  que  le  voinirier, 
ou  autre  charge  du  tranfpon  derdlts  mciicrs , foii , 
à peine  de  cordifearion  des  métiers.  Se  de  cent  livres 
d'amende , porteur  d*une  copie  derdlies  déclaracioii 
S:  founitilion,  qui  lui  ferom  dclivrécs  par  IciÜIts 
l'yadics,  ou  (rardes>jurés , qui  iVra  vifec  par  les 
jiK^es  de  police  du  lieu  du  dépare , & qui  fera 
repréfentée  avec  la  Icrtre  Je  voiture , aux  juges 
exerçant  li  police  dans  le  lieu  de  leur  deftînation  , 
fur  la  première  requifition  que  fa  inafeilc  ordonne 
auxdits  jucesde  faire  auHl'CÛt  apres  Tarrivcc  dcfdits 
ïBciicrs. 

é®.  En  cas  que  Icfdics  métiers  loîcnt  tranfporris 
dans  une  autre  province  ou  généraDté , fa  mafede 
veut  & entend  que  ledit  tranfport  ne  puilfo  être 
fût  qu’en  confcqucncc  d'une  permitnon  par  écrit 
qui  fera  donnée  par  le  ficur  lieutenant- général  de 
police,  pour  la  ville,  fauxbourgs  & banlieue  de 
i'avis  ; S<  dans  les  provinces  , par  le  fieur  intendant 
ou  comuûtraire  départi  de  celles  defdires  provinces , 
d’où  Ics^  mèiicrs  leront  enlcvca,  pour  être  remife 
«iu  voiturier,  & par  lui  repréf.’mee  aux  juges  de 
p<dicc  dans  h ville  pour  laquelle  Us  feront  defti- 
ijcs,  avec  la  copie  dcfditcs  de;larations  & foumif- 
fions  ; &L  en  cas  d’inexécution  du  contenu  audit 
article,  Icfllis  inéricrs  feront  confifmics,  & lache- 
tcur  fera  con.iamnc  à mille  livres  d’amende,  Se  le 
voiturier  i ccm  livres  , ce  qui  f^ra  pareillement 
obfcrvé  en  cas  que  Icfiits  metiers  foiv^ni,  tranfpoitcs 
par  met  dans  les  pays  etrangers , éSc  les  capitaines  , 
atrons  &:  mai'.tes  des  vaiireaux,  barques  Se  autres 
àrimens  maritimes,  feront petfonncllemcnt  condam* 
nés  à ladite  anvenJe  de  cent  livres  , au  pai.*mni:  de 
laquelle  les  charrettes  & autres  voitures , enfcinblc 
les  chevaux  & batimens  de  mer  feront  & demeureront 
alffcfléi  , Guf  le  recours  dcfdits  voituiicrs  par 
terre,  & des  capitaines , maîtres  Ôc  panons,  con- 
UC  les  proprietaires  dcfdks  mciicrs , s’û  y cchcoît. 

7®.  Enfin  , fa  majefte  ordonne  en  outre  que  Icf- 
dits  juges  de  police  feront  tenus  de  rcmeiîre  dans  le 
mois  de  janvier  de  chaque  année* , audit  fteur  liou- 
tcoanî-général  de  police  de  U ville,  fauxbourgs  Se 
banlieue  de  Paris,  Si  ausdits  Heurs  intendans  , un 
état  détaillé  dcfditcs  déclarations , foumlHtons  Se 
perminions,  Se  du  nombre  des  métiers  étant  dans 
chaque  ville,  . oti  la  fabrique  dcfdits  âas  & autres 
ouvrages , cft  pcrmill*  ; lequel  eue  fera  par  eux 
Hgne  Si  certifié  véritable  , pour  être  enfuite  envoyé 
au  Heur  contrôleur-général  des  finances,  parlefdits 
Ceurs  lieutenant-général  dcpoLce,  & intendans  de 
province  ; afin  qu'il  puilfe  tire  rccoQ.ju  H 1;  meme 
nombre  de  métiers  en  exidant  dans  chacune  drfJitcs 
villes  , Se  pour  quelle  caulc  il  icra  augmenté  ou 
diminue. 

On  appelle  $as  eteflnme  , des  Sas  qui  (c  fon» 
avec  du  fil  de  laine  ucs*’torc,  que  Ton  ùoamcfii 
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d* ejîame , on  Jîl  (Teftatn»  Ces  fortes  de  Sas  f>n< 
fort  ras,  n’ayan:  point  été  tires  avec  le  chardon. 

Des  bas  drjpéi , ou  fùuUs  , font  des  bas  , qui 
ayant  etc  fitbriqnés  avec  de  la  laine  un  peu  licite^ 
ment  filée,  que  ion  sppcllc  fiU  de  tremtf  ont  palfc 
par  la  foule,  &dont  le  pou  a é:é  cnfiitc  tiré  avec 
le  chardon;  ce  qui  les  a rendus  fupcrfiei ûlcmcnr 
fcmblaoles  i ccitc  c:odê  , que  l'on  appelle  drap  de 
laine. 

On  nomme  biis  à étrier  y àcs  bae  coupés  par  U 
pied  , oui  ne  fervent  qu’j  couvrir  !..  t . nl>j-,  S‘  n »n 
pa»  le  pied.  Cette  efptcc  de  bas  ne  f-  mrrt  que  fo.ix 
un  bas  â pied  ^ pour  tenir  la  jau^be  plus  ch;'.  jdc. 

Anciennement  U fe  fûfoi:  une  for,e  d.-  bas , que 
l'on  appcUoit  bas  (Rattache  y parce  qu’il  s’attaclick 
au  haut  des  du'iflês  avec  des  rubans  , ou  des  ai- 
guillettes ; mais  l’ufage  des  bas  Sattacht  cA  abfo- 
lumrnc  perdu. 

Il  fe  fait  auHi  des  bas  de  chamois  , ceints  en 
différentes  couleurs  ; mais  ces  fortes  de  bas  ne  regar- 
dent poia:  le  négoce  de  la  bonneterie  ; ce  font  i 
Taris  les  marchands  peiunîcrs  qui  les  taiilcni , qui 
les  coufciu  Si  qui  les  vendent. 

On  fait  encore  des  b is  de  toile  jaune  Se  grlfc , 
ordinairement  ccrue  , qui  fe  débitent  par  les  mar- 
chandes lingercs , ou  par  les  marehands  mercier'. 

Les  bas  de  foie  payent  en  ï'ranct  de  dnytes 
d'entrée  y en  confé^juence  du  tarif  de  1667  y deux 
livres  de  la  pâtre  ; ceux  tTefiame  de  laine  huit 
livres  par  doutaint  de  pains , 6*  ceux  de  coton  & 
de  fil  quatre  livres  aufi  par  douzaine.  Les  uns 
(t  les  autres  y conJôrmJm:nt  a Varrit  du  juin 
i6t'8y  n:  peuvent  entnr  par  mer  dans  le  royaume 
que  par  Rouen  , Nantes , la  Rochelle  d Bor^ 

diûUX, 

Les  droits  de  fonte  des  bas  de  foie  /ont  de 
dou^e  fols  la  livre  ptfant , éi  des  bas  de  laine  feu^ 
Itment  de  deux  Itvns  par  cent  pefant , à quoi 
ces  derniers  ont  été  modérés  par  Varrit  au  y 
Juillet  ; le  tout  avec  Us  deux  fols  pour 
livre. 

Un  dernier  arrêt  du  confcil  ffetat  du  roi , du  ^ 
mai  1710 , a encore  ajoute  de  nouvelles  précautions 
pour  rentrée  de  la  bonneterie  de  laine  de  fabrique 
étrangère  dans  le  royaume  ; Si  pour  empeener 
qu’elle  n’y  ptiiilc  entrer  en  fraude,  a ordonne  que 
Us  bas  y Si  tous  autres  tels  ouvrages  de  bonneterie  > 
compoks  de  laine  venans  Je  pays  étrangers , n’en- 
treront a l’avenir  dans  les  états  de  fa  majeilé,  que 
par  les  ports  de  Olais  & de  faint-V  allcry , où  les 
droits  d entrée  feront  payés,  conformément  audic 
tarif  du  18  avril  1^67;  & Icfdits  bas  Si  ouvrages 
marqués  d’un  plomb , portant  d’un  côté  une  ficnr- 
dc-lys , Se  de  l'autre  ce  mot,  Calais  ou  fatnt^ 
Vallery  : déebrant  ladite  majefte  tous  autres  ports , 
ciicmins  & paifd^cs , meme  1a  ville  de  Sedan  , voies 
obliques  & prohibées;  défendant  a tous  marchands 
de  laite  entrer  lefliies  marchandifes  par  d’autres 
eadioilf  que  par  Icfdits  pous , à peine  de  coufiJea- 
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lien  , & de  500  livre*  d’amende.  Ces  rcglemens  ont  j 
coûté  bien  des  foins  à leurs  fàbric?.tcun  i il  n*en  cft  i 
pas  moins  vrai  cependant  qu’on  fait  d’cxccUens  hai 
üu  métttr,  qui  conviennent  aux  coniomruateurs , 
& qu’on  leur  vend  i bon  marcUc,  dans  les  pays 
où  CCS  règlement  font  inconnus. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  les  bas  de  Paris  (ont 
trcS'beaux  & très-bons  fans  être  trop  ebers^  ce  qui 
n'arriveroU  que  mieux  encore  pour  toute  clpcce  de 
marcbandlfe  iifuellc  , dans  uuc  imincnfc  ^ lîcbc 
capitale  , où  le  goût  feinble  fixer  fon  empire. 

1<AS.  \ AUttn  bau)  On  dit  qu’un  manutaélurier  de 
draps  de  laine  , ou  d'autres  étoiles,  a mis  bai  une 
partie  de  fes  métiers  j pour  dire  qu’il  en  a ictranchc 
une  certaine  qiianihé,  i caufe  du  peu  de  confom- 
maiion  qui  fc  falfott  des  marchandifes  de  fes  fa- 
l tiques.  * 

On  die  abfolumcnt  qu’nnc  manufaélure  , ou 
fabtique  , cft  bas  ou  a \ pour  dite  qu’il  n’y  a 
plus  d’ouvriers  , que  le  travail  en  eft  lout-à-fait 
ccifé , que  les  méàers  lune  délabrés  ou  démontés. 

Bas.  J^cs  marchands  orcévres  nomment  de  l’or 
bd,  de  iaromt  bas  ou  de  bas  aI/oi\  celui  qui  cü 
toibic  Ci  rc.iipli  d’..Uiage  , qm  n’elt  pas  au  titre 
du  poinçon  de  Paris , ou  de  celui  auquel  on  bat 
les  jnouuoic>.  L’argent  d’AUjinagne  clt  d’un  titre 
irès-bas.  Un  appelle  bas  billon  d*argtnt , celui 
qui  eft  au-dcHbus  de  cinq  deniers;  & luuc  blilon, 
celui  qui  cft  au-dvftus  jufqua  dix.  Voyi\^  oa  , 
AKGCHT  6r  BILLON. 

Bas.  En  fai:  de  taplftcrics,  on  dît  haute  &:  bajfe 
Ifffi  ou  baffe  trtauhe , pour  exprimer  la  façon 
de  leur  travail.  Kuysf  kASSK  lîssf  6'  mautf  iîssf, 
Pas  a homme  , eas  a (îc  font  des 

noms  que  l’on  donne  i certains  papiers  tr.-.-eom* 
nmns , qui  fervent  aux  marchanda  bonnetiers  pour 
empaqueter  leurs  marchandifes.  Il  y a de  ces  p.ipicrs 
ui  lom  coUcs , âc  d'autres  qui  ne  le  font  point. 
'vyi{  PAMER. 

BASANE,  que  quelques-uns  écrivent  auftl 
BAZANK.  ( Peau  de  bélier,  mouton  ou  brebis  , 
paÛcc  en  tan  ou  eu  tcdon.  ) 

Les  bafanes  s'cmploycni  i divers  ufages , fui- 
vanc  qu’eUcs  font  duteremment  apprêtées.  C n en 
couvre  des  livres  , des  porte  - réunies , des  porte 
cedutes , des  mîroiis  de  toiLtte , des  boites  a pou- 
dre, des  fauteuils,  des  chaifes  ^ perroquets,  des 
formes  ou  banqiicues,  5c  des  tabourets.  On  en  fait 
aulfi  des  tapis,  des  foulHcts,  des  fourreaux  d'épées, 
des  tapifterks  de  cuir  doré , des  talons  de  foidiers 
de  de  boucs,  &c.  La  France  ne  tire  point  de  ba/a- 
JUS  des  pays  etrangers , an  contraire  les  étrangers 
en  tirenr  des  î rançois. 

Les  bafanes  fc  diftinçrucnt  en  bafanes  tannées , 
ou  de  couche , -n  bafanes  coudrées  , en  bafanes 
chippées  , en  bafanes  paffées  en  mefquis , & en 
bafanes  appellcci  aladts* 

Les  bafanes  tannées , ou  de  couche , font 
celles  qui  ont  été  étendues  & couchées  de  plat  dans 


BAS  120 

!i  foni  au  tin,  pour  y être  tannées,  de  même  que 
les  peaux  de  veau  , a l'exception  qu’elles  n’y  on; 
pas  refte  11  long-temps.  Les  bafanes  de  cette  clpccc 
vicnneiu  pour  l’ordinaire  de  Nonancourc,  de  Ver- 
ncuU  au  Perche , de  Mortagne  5c  de  jVlontereau  , 
d’où  elles  font  envoyées  en  croûte,  c*eft-a-dirc  , 
telles  qu’elles  font  forcics  des  tanneries.  Leur  em- 
ploi le  plus  ordinaire  cft  pour  foire  des  t.'.piftcrics 
de  cuir  doré  & des  talons  de  foullcrs.  La  coofom- 
matlon  de  cette  forte  de  htifine  cft  de  beaucoup 
diminuée,  depuis  que  l’on  s’eft  avilé  de  porter  des 
talons  de  bois. 

Les  bafanes  coudrées  font  des  bafanes  qui  n’o|c 
été  que  rougics  dans  l’eau  chaude  avec  le  tan , aprS 
avoir  été  pelées  5c  plainccs  pir  le  moyen  de  1:1 
chaux.  Cette  forte  de  hafane  s’emploie  aux  mêmes 
uf4ge;  que  celle  de  couche , & vient  des  mêmes 
endroits.  Voye\  tawser;  la  manière  de  rougir 
les  cutrSj  ou  de  les  mettre  en  coudrement  y efl 
plus  amplement  expliquée» 

Les  bafanes  chippées  font  des  bafanes  apprêtées 
d’uue  Cirtaine  manicre  p.uticulkre. 

Les  bafanes  pafl'ées  en  mefquis  ^ font  celles  d.ins 
l’appict  dcfqucllc:»  les  tanneurs  ont  employé  le  redoii 
au  lieu  de  tan.  Les  Lyonnois  5c  les  Limoiins  font 
eaux  qui  en  fabriquen:  le  plus  : ils  les  cnvoy'^nc 
dans  toutes  les  villes  du  royaume  , & particulière- 
ment X Paris , toutes  teinres  en  noir , en  rouge  , 
en  jaune,  en  bleu,  en  vcrd5c.cn  violet. 

Les  bafanes  , que  Ton  nomme  ûludes  , font 
pour  l'ordinaire  teintes  en  verJ  5c  en  violet , fort 
velues  d’un  côté.  KUcs  font  appellées  ûludes  X caufe 
que  dans  les  apprêts  qu’on  leur  donne,  on  y emploie 
ne  l’eau  d'alun.  Cette  for'c  de  bajane  , qui  cft 
coûte  diiFérente  des  autres  , ne  s’emploie  ordinaire- 
ment qii’i  faire  des  couvertures  de  livres  & des 
'porte-lcuillcs  d’écoliers. 

On  nomme  encore  bafanes,  quoiqu’alTcx  impro- 
prement, les  peaux  de  bel/er,  mouton  5c  brebis 
paftées  en  mégie  , qui  fervent  i faire  des  culottes , 
des  poches  , des  goulTcts , des  facs , des  tabliers 
d'ouvriers , 5cc.  fort  qu’elles  forent  fimplcmsm  eu 
blanc , ou  qu’elles  ayent  été  miles  en  couleur  p.ir 
les  peauftiers.  Paris  cft  la  ville  du  royaume  où  il 
s’apprête  le  plus  de  ces  fortes  de  bafanes  i il  s’en 
tire  néanmoins  aftez  confidérablcmcm  de  Limoges , 
de  Lyon , de  Nantes , de  Dijon  5c  de  Chilons-fut- 
Saône.  Voyt\  mégie. 

Les  bafanes  tannées  payent  en  France  de  droits 
d*entrée , 6'  de  droits  de  fortte  , six  fols  la  dou» 
^aine,  conformément  au  tarif  de  t66^,  avec  Us 
nouveaux  fols  pour  livre. 

BASAftLC.O.  ( Petite  monnaie  des  Indes,  de 
ircs-bas  alloi , n'étoni  faite  que  de  très-mauvais 
étain.  ) il  y en  a de  deux  fortes,  les  uns  que  l’on 
appelle  bons  , 5c  les  autres  mauvais.  Ces  derniers 
font  d’un  l'ixiéme  moindic  que  les  bons.  Il  faut 
I trois  bafarucos  pour  deux  rcys  de  Ponugal , quinze 
pour  un  vinuin , 5c  trois  cens  foixantc-quinze  pour 
un  pordao-xcrahn  ; ce  qui  s’entend  des  bons  tafa^ 
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rucos  ; le  nombre  des  mauvais  devant  s'augmenter 
d’un  lixicme  à proportion. 

BAS-BRETOy.  On  appelle  Jî/s  f^as-fretons  , 
des  fils  blancs,  qui  viennent  de  Morlaix,  qu’on 
nomme  plus  communément  fi/s  de  Cologne* 

BASCULE.  ( Terme  de  marchand  en  détail*) 
On  appelle  bafcule  de  comptoir  y h petite  phquc 
de  fer  carrée , qui  haulfc  & qui  baiilê  dans  le  milieu 
d’un  comptoir , par  le  trou  de  laquelle  les  mar* 
chauds  Ibnt  tomber  dam  un  tiroir  ferman;  à clef, 
qui  cH  au-dcHous , l’argent  qu’ils  reçoivent  journel- 
lement de  la  vente  de  leurs  roarchandifes. 

BASIN.  ( Etoffe  croifée , qui  doit  être  fabriquée 
toute  de  fil  de  cocon,  tant  en  chaîne  qu*en  treme.  ) 

Il  fe  fait  des  Basins  de  diifércntcs  qualités  & 
façons  : de  larges , d'étroits , de  fins , de  moyens , , 
de  gros , d’unis  avec  du  poil  d*im  cité;  d'autres  i : 
petites  rayes  imperceptibles  fans  poil , & d'autres  à 
grandes  rayes  ou  barrés,  aufii  fans  poil.  Il  y en  a 
quelques-uns  dans  lcrquels  l’on  fait  entrer  du  fil  de 
chanvre  ou  de  lin,  & quelquefois  du  fil  d'etoupe; 
mais  ees  fortes  de  matières  font  défendues  par  les 
réglemens , en  ce  qui  concerne  la  manufaélure  des 
ùasins* 

L’on  fabrique  beaucoup  de  hasins  en  Fraincc, 
particulièrement  a Troyes,  à Rouen  & i Lyon, 
oü  d’abord  la  fabrique  en  fut  établie  vers  l’an 
15S0, 

Les  hasins  de  Troyes  font  les  plus  cftimés.  II 
s’en  confomme  quantité  dans  le  royaume,  & il  s’en 
fiait  de  grands  envois  dans  les  pays  etrangers. 

Cette  manufiiélure , qui  fervoit  de  mode  à toutes 
les  autres  de  femblablc  cfpccc , fut  rcgletucntcc  au 
mois  de  janvier  1701*  • 

il  efi  porte  par  ce  réglement , que  les  hasins  ou 
homî'asins  larges , Ibit  unis , foit  à petites  rayes , 
ou  à grandes  rayes , auront  demi  - aune  9c  un  pouce 
de  large  en  peigne  & fur  le  métier  : qu’iU  feront 
compofés  de  vin^t-quatre  portées  de  quarante  fils 
chacune  \ 9c.  que  la  pièce  aura  vingt-quatre  aunes  de 
longueur. 

Que  ceux  1 petites  rayes  auront  cem  foixante 
rayes  dans  l’étendue  de  leur  largeur. 

Que  les  hasins  i trente -fix  narres  auront  demi- 
aunc  moins  un  pouce  de  large  en  peigne  9c  fur  le 
métier,  & feront  compofes  de  vingt-deux  portées 
de  quarante  fils  chacune  t que  la  pièce  contiendra 
vingt-quatre  aunes  de  long  ; qu’ils  auront  clFeéVive- 
ment  tfente-fix  barres  éguemenc  compaiTces  dans 
leur  largeur,  9c  que  chaque  barre  aura  trois  rayes. 

Que  ies  hasins  étroits , unis,  ou  a petites  rayes , 
ou  à vingt-cinq  barres,  feront  de  demi-aune  moins 
un  vingt-quatrième  de  large  en  peigne  9t  fur  le 
métier!  que  la  pièce  contiendra  vingt-deux  aunes, 
9l  qu’ils  feront  compofés  ; fçavoir , les  unis  de 
vingt  pontes , ceux  i petites  rayes  de  cent  quarante 
rayes,  9c  ceux  de  vingt-cinq  barres,  chaque  barre 
de  trois  rayes. 

Que  les  hasins  d la  mode , ou  de  la  nouvelle 
{ujl'on , ne  fe  pourront  faire  que  d'une  demi  • aune 


un  pouce  de  large,  9c  de  vingt- quatre  aunes  de 
long  , ainfi  que  les  hasins  larges  ; ou  de  demi- 
aune  moins  un  vingt -quatrième  de  large,  9c  de 
vingt-deux  aunes  de  long  , ainfi  que  les  hasins 
étroits  : 9c  qu’ils  feront  compofés  d’un  nombre  de 
portées  , ou  de  rayes  convenables  i la  largeur  qui 
leur  fera  donnée  : que  le  nombre  des  portées  9c 
des  fils  en  fera  augment*,  à proportion  de  leur 
degré  de  finefTc  , 9c  de  leurs  dilFérentcs  qualités , 
afin  qu’ils  puifTent  fc  trouver  de  l’imc  des  largeurs 
ci-devant  marquées. 

Que  les  chaînes  des  hasins  feront  montées  de 
fils  de  coton , filés  d’un  ^al  degré  de  finefle  ; & 
qu'elles  feront  également  ferrées , tant  du  côté  des 
Ijlîcrcs  que  dans  le  milieu , d’un  bout  de  la  pièce 
i l’auue. 

Que  tous  les  hasins  feront  feibriqués  de  pur  coton, 
fans  aucun  mélange  d’étoupc  , ou  de  fil  de  chanvre  , 
ou  de  lin  : que  les  barres  ôc  les  rayes  feront  de  fil 
de  coton  retors  j 9c  les  pièces  fiiHifammcm  remplies 
de  treme , 9c  fappées  fur  le  métier , afin  de  Ibutctüc 
Ô:  conferver  leur  largeur. 

Par  ce  meme  réglement,  il  ell  encore  porté  que 
les  lames  9c  rots , dont  les  maîtres  tifTcrans  9c  leurs 
ouvriers  , fc  fcrvironi  pour  faite  les  hasins , feront 
également  compafles  j cnfortc  que  les  dents  des 
peignes  ne  foient  pas  plus  larges  au  milieu  qu’aux 
deux  extrémités  y 9c  il  eft  défendu  i ces  mêmes 
tiflerans  de  vendre  ni  livrer  aux  marchands,  aucunes 
pièces  de  hasins  y quand  même  clics  auroient  été 
par  eux  ordonnées , qu’auparavant  elles  n'ayeat  été 
vues  & vifitées  dans  le  bureau  par  les  jurés  de  leur 
communauté,  & par  eux  marquées  d’un  plomb, 
portant  d’un  côte  ces  mots  y /àhri^ue  de  Troyes  y 
9c  de  l’autre  les  armes  de  la  ville,  au  cas  qu’elles 
foîcnt  trouvées  de  bonne  qualité  9c  fabrique  , pour 
les  frais  de  laquelle  marque  , d doit  être  p^yé  huit 
deniers  pour  chacune  pièce. 

Quoique  par  ce  réglement , les  longueurs  des 
pièces  de  hasin  foient  fixées  i vinc't-deui  & i vingt- 
quatre  aunes  de  long,  on  ne  lailTc  p.as  néanmoins, 
pour  la  É'acilicc  du  commerce , 9c  fuivant  un  ancîtu 
ufage  , de  couper  les  pièces  en  deux  , après  qu’eUct 
ont  été  fabriquées;  de  manière  que  l’on  les  vend 
ordinairement  par  demi  - pièces  d’onac  9c  douze 
aunes. 

Encore  qu'il  y ait  en  France  de  très-bonnes  manu- 
faftures  de  hasins  y 00  ne  lailîc  pas  cependant  d’en 
tirer  des  pays  étrangers , particuiicrcmcnî  de  Hol- 
lande , de  Bruges  9c  des  Indes  orientales , foit  parce 
qu’ils  font , ou  d’une  plus  grande  finefîê , ou  d’une 
autre  qualité  9c  façon  que  ceux  de  France  , foit 
a caufe  que  la  nation  Françoife  cfV  naturellement 
portée  à préférer  ce  qui  vient  des  pays  éloignés  i 
ce  qui  fc  trouve  chez  elle. 

Les  hasins  que  l’on  tire  de  Hollande,  font  oïdl- 
nairçmenî  rayés.  On  en  fait  beaucoup  deftime , i 
caufe  de  leur  gronde  fincfic  9c  bonté.  Leur  largcQr 
la  plus  oïdùViUxc  cft  de  cinq  huiiiitfncs  d’auoc , 9ç 


GooqK 


BAS 

Uur  longueux  d’environ  douze  àunes  meHire  de 
France* 

Ceux  qui  viennent  « Bruges  , font  appelles 
hombaiins , & c cil  de-*U  que  les  François  ont  pris 
le  terme  de  bombüiins  dans  leurs  manufatlurcs. 
11$  font,  aiofi  que  ceux  de  France,  ou  unis,  oui 
poil , ou  rayés  i petites  rayes  imperceptibles , & à 
grandes  rayes  ou  barres  de  trois  petites  rayes  cha- 
cune*  Les  unis  ou  à poil , font  ordinairement  de 
cinq  douze  de  laiee , fur  envixou  douze  aunes  de 
long , mefuie  de  raris  : & les  rayés  ou  barres  font 
de  près  d*un  pouce  moins  larges,  & de  deux  tiers 
moins  longs  que  les  unis. 

11  fe  fait  i Bruges  de  quatre  fortes  de  hasins 
unis , qui  s ont  en  diminuant  de  qualité  , depuis  la 
première  forte  jufqu'i  la  dernière  ; ce  qui  le  con- 
noic  à ccnalncs  marques , lettres,  hoches  ou  coupes 
de  eifeaux , qui  font  aux  chefs  des  pièces. 

La  première  forte , qui  cA  la  plus  cAimée  , eA 
appellec  basin  double  lion , parce  que  les  pièces 
font  marquées  de  deux  lions  rouges. 

La  deuxieme  forte  cA  nommée  basin  simple 
lion  y i caufe  qu’il  n’y  a qu'un  fcul  lion  qui  l’oit 
marqué  en  rouge  fur  la  pièce. 

La  troificme  forte  cA  appcUée  basin  B » parce 
que  cette  lettre  fe  trouve  à la  tète  de  la  pièce. 

Et  la  quatrième  forte  fe  nonune  basin  C y i 
caufe  de  cecte  lettre , qui  cA  marquée  au  premiei 
houe  de  la  pièce. 

Il  faut  remarquer  qu'outre  les  nurques  qui  font 
aux  deux  , trois  & quatrième  fortes  de  hasins  dont 
il  vient  d'ètrc  parlé,  on  y trouve  encore  au  chef, 
des  hoches , ou  coupes  de  eifeaux  , qui  déiignent 
auHi  leur  qualité.  La  deuxième  forte  a une  hoche , : 
la  crolficmc  en  a deux,  & la  quatrième  en  a trois  j 
cnforic  que  la  première  nen  a point  du  tout.  I 

Les  hasins  de  Bruges  rayés  lont  de  deux  fortes  ; I 
la  première , qui  cA  la  plus  eAimée , eA  appcUée  ] 
baiin  FF  double  lion  y a caufe  de  ces  deux  lettres  i 
& des  deux  lions , qui  font  marqués  en  rouge  au  j 
chef  & premier  bout  de  la  pièce.  On  ne  trouve  ! 
point  de  hoche  à cette  première  forte  de  basin  \ 
rayé. 

La  deuxieme  cA  nommée  Sasin  F simple  lion  y 
à caufe  qu’il  y a cette  lettre  & un  féal  lion  marqués 
en  rouge  au  chef  de  la  pièce.  Outre  ces  marques , 
on  y trouve  encore  une  hoche. 

Les  hasins  qui  viennent  des  Indes  orientales , 
font  blancs  & fans  poil.  11  y en  a de  deux  façons  > 
les  uns  croifc!^ou  Icrgés , & les  autres  i carreaux 
ou  ouvrés.  Les  meillcuts  font  ceux  qui  fe  fabriquent 
à Bengale  , i Pondichéry  & i Ballafor.  Les  derniers 
font  les  plus  cAimés. 

Les  longueurs  & les  largeurs  des  hasins  des 
Indes  les  plus  ordinaires , font  de  cinq  , lix  & trois 
quarts  de  large  , fur  fèpt , neuf  de  dix  aunes  de 
long , & de  trois  & cinq  quans  , fur  fept  aunes  & 
demie,  & neuf  aunes  un  tiers  de  long. 

X.CS  hasins  s’employent  à faire  ocs  camifolcs , 
des  jupons , des  corfets  , des  counepointes  & des 
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tours  de  lits  d'été  pour  la  campagne,  des  rideaux 
de  fenêtres , &c.  Ceux  des  Indes  font  les  plus 
propres  pour  faire  des  rideaux. 

Basxns.  On  nomme  ainll  dans  le  commerce  des 
peintres  & doreurs  du  pont  Notre-Dame  & du  quai 
de  Gevres  i Paris  , certaines  fortes  de  bordures , 
ordinairement  de  bois  uni  , qui  fervent  a encadrer 
des  cAampes.  Ce  nom  leur  vient  d'un  nomme  Basin 
aflez  habile  graveur , qui  gravoit  des  fujets  dcdêvo- 
lion  cous  d’une  même  grandeur. 

Les  hasins  portent  oeuf  pouces  quatre  ligues  de 
hauteur,  fur  fept  pouces  quatre  lignes  de  largeur. 

Les  petits  hasins  qu’or  nonune  aufTi  des  pecoulsy 
du  nom  d’un  autre  graveur  qui  fit  en  petit  les  memes 
fujets , ont  fept  pouces  neuf  lignes , fur  cinq  pouces 
Ax  lignes. 

BASSEE.  Mefurt  dont  on  fe  fert  en  quelques 
lieux  d’Italie  , pour  mefurer  les  liquides.  La  ha^ét 
de  Veronne  eA  la  Axiéme  partie  de  la  breote.  Voy% 
BREKTE. 

BASSE-ÉTOFFE.  ( Terme  de  potier  détain.  ) 
C’cA  une  compoAtion  faite  en  partie  de  plomb  , 
& en  partie  dccaio.  On  l’appeDc  aufTi  petite  étoffe  » 
claire  étoffe  & claire  foudure.  Voyer  étaih. 

BASSE^  LISSE.  Elpécc  àctijfu  ou  tapifferie 
faite  de  foie  & de  laine  , quelquefois  rehauuee  d’or 
& d’argent , od  font  reprélentécs  diveifcs  Agures  de 
pcrlonnages , d’animaux  , de  paifages  ou  autres 
fcmblablès  chofes , fuivant  la  famaiAe  de  Vouvricr , 
ou  le  goût  de  ceux  qui  les  lui  convmaodent. 

La  hajfe^lijfe  cA  ainA  nommée  , par  oppoAtion 
i une  autre  cfpcce  de  tapilTerie  , qu’on  nomme 
kaute^liffe  : non  pas  de  la  dliférence  de  l’ouvrage, 
ui  eA  proprement  le  même  j mais  de  la  ditTércncc 
e la  lituaiion  des  métiers  , fur  lefquels  on  les 
travaille  j celui  de  1a  baffe-liffe  étant  pofé  à plat  Sc 
araliclc  à l'horlfon  ; de  au  contraire  , celui  de  la 
autediffe  étant  dreité  perpendiculairement  & tout 
debout. 

On  appelle  quelquefois  haffemarche  parmi  les 
ouvriers  , ce  que  le  public  ne  connoît  que  fous  le 
nom  de  hajfe-liffe  ; & ce  nom  de  manufasAure  lui 
eA  donné  , à caufe  des  deux  marches,  que  celui 
qui  les  fabrique  , a fous  les  pieds  , pour  faire 
hauAcr  & bailler  les  liffes , ainli  qu’on  l’expliquera 
dans  la  fuite  , en  expliquant  la  mauière  d’y  ua- 
vailler. 

BASSE-LISSIER.  Ouvrier  qui  travaille  i la 
baAê-Unê.  On  le  dit  auAî  du  marchand  qui  <n 
vend. 

BASSICOT.  Machine  faite  en  forme  d’une 
grolTc  cage  de  charpente  , ouverte  par  en  haut , 
dans  laquelle  l’on  mec  les  malTes  de  pierre  , qui  fc 
cirent  des  ardoiAères  d’Anjou.  Foye^  ardoisière. 

BASSIN.  Efpccc  de  très-grand  plat  y qui  a peu 
de  profondeur  & qui  fert  i laver  les  mains , i parer 
un  buffet , &:  à lcrs’ir  fur  table  des  pyramides  de 
viandes  ou  de  fruks. 

H a pluiîcurs  chofes  dans  le  commerce , dont  le 
fervent  divers  maiucs  des  coounuiiautcs  des  arts  & 
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r.  eàers , qu’on  ap?;üc  biiffins  , fou  parce  qu’elle? 
Irut  rcll’cmblcnt  alfcr. , l'oit  purée  qu’elles  y ont  un 
rapport  À\i  moins  éloigne. 

V^rNTE  AU  BASSIN^  On  nomme  ainfi  i Amlîct- 
, les  v£ntfs  publiJues  t^ui  fe  fom  p.tr  auîori:é 
éc  l'aftice,  & oii  picûac  un  officier  commis  par  les 
bourguemcilres  au  on  nomme  venJu^rneefUr  ; c'cil- 
2 tUrc  , mtîln  de  la  vente.  On  appelle  cette  vente, 
vente  auhajftnj  parce  q*»*avant  cie  cL'iivrcr  les  lors 
ou  CAvclins  au  plus  orfrant  & dernier  cnchériircur , 
OD  frappe  ordinairement  fur  un  lujjlin  de  cuivre , 
jour  avertir  qu*on  va  adjuger.  Koyr{  vendu- 

a EE5TEK. 

Bassins  de  curvar.  Tl  fe  fai:  i Amfterd.im  un 
liéi-grand  commerce  de  toute  fortes  d’uOcniUcs  de 
ci.ivre  y particüiièrcracn:  de  bnjjins  « de  chaudrons  y 
de  chanJtires  , de  hajfines , Scz. 

BASSIMOÎKK.  Baffin  couvert  t alTct  connu  par 
(on  uû'îc , & qui  fait  partie  du  commerce  des  chaU' 
dronnicTs.  Voye^  chaudroknifr. 

BAST.  Selle  grojjtire  1 que  l’on  met  far  le  dos 
dis  betes  de  fomme.  Les  bafls  de  mulets  font  ex- 
trêmement hauts  & ranibourré-  ; ce  qui  les  diftin- 
puc  de  ceux  des  chevaux  & des  bcies  afines  , q ii 
font  ircs-bas.  Ils  font  partie  des  ouvrages  de  du 
ûcgocc  de  r.llicrs. 

Les  bafts  payent  les  droits  d'entrée  (t  de /ortie 
• furie  pied  de  fell:  s communes^  c'efà  dire  ,«> 
fols  de  la  pièce  , avec  les  fols  pour  livre, 

Bast.  Petite  monnoic  d’argent , q d a cours  dans 
pluficurs  villes  d'Allemagne  , parie  :ÜCrcmcn:  i 
Nuremberg.  Le  hajl  vaut  quatre  crutrers  , 2 ra;l‘on 
de  quatre  deniers , ou  h’.ut  fenins  le  crutzer. 

Bast.  U cft  aulfi  des  baffs  en  Suiffe  , qui  font 
des  monnoies  de  billon  , c‘cft-.i-dirc , d’argent  & de 
cuivre  , qui  y ont  cour*  fur  diderens  pieds  , frivant 
le  pliïv  ou  le  moins  d’alliage , dont  Us  font  com- 
pofé*:.  A Zurich  , la  richcdalc  , ou  écu  de  faii^tc 
fols  de  France , vaut  vingt-huit  baps  deux  fchcliinffs 
de  cette  ville  , qui  font  plus  hauts  que  les  baps  de 
SuilTc  ; (c’eft  ainfi  qa’on  nomme  ceux  de  Berne  , 
Lucerne  & Fribourg)  de  forte  qu’un  de  Zurich 
paut  deux  fols  Se  un  denier  de  P rance. 

Les  bajls  de  Baflc , de  Schaffoufe  , & de  Saint- 
Gai  , font  les  meilleurs  de  toifs  \ &:  ceux  Je  Berne , 
Lucerne  & Fribourg  , les  moins  bons.  On  ne 
donne  que  vlngt-fept  bajfs  des  premiers  pour  la 
ricbcdaîc  ; & 3 en  faut  trente  des  derniers  , qui 
pour  cela  font  nommés  communément  des  bajl. 
courts. 

Les  bons  baps  valent  dix  râpes  , la  râpe  valant 
un  peu  plus  d’un  double  de  France  ou  de  deux 
deniers  tournois.  Les  mauvais  baps  ou  baps  courtSy 
valent  une  r«)c  de  moins  que  les  bons. 

BASTARD.  ( Sajran  bâtard.  ) Voye^  safran, 
Bastard.  Ou  appelle  dans  le  métier  de  boulan- 
fcr  , particulièrement  parmi  les  boulangers,  qurfont 
c bifeuit  de  mer , de  la  pâte  bâtarde  r de  P^tc 
lui  n’cR  ni  trop  molle  ni  uop  forte.  Voyez  lar- 
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BASTARDE.  Se  dit  chez  les  manufiéluiiert  de 
draperies  , pour  (i  une  Jaujfe  largeur 

Sétojfe  i une  larg.ur  extraordinaire  , q û n’a 
nulle  conformité  a.ix  rcg*Ciacn>.  i-w.  drapi  d’une 
aune  demi-quart  , font  it  mie  iaigcur  buiarde  > & 
comme  tels , U|cti  i con&fcation. 

Ou  appelle  une  écriture  bastarde,  ceUc  qui 
lien:  de  u Frao^oife  & de  ruaûcnne. 

Bastarui.  Laine  bâtarde  de  Vigogne  , qu’on 
appelle  encore  hune  carnultte,  L’cit  la  fcconde 
clpccc  de  lame  , de  ccLe  qaj  le  coupc  de  deifus  la 
peau  du  vigogne. 

Bastakuls.  Ce  font  aulTi  des  laines  communes 
du  ievant.  li  y en  a de  Confia. .unop.c  & d’autre# 
d’Alcp.  Celles  d’Alcp  font  noires , U vVppeilciu  bâ- 
tardes nôtres,  Voyt(  lmhi  levafe. 

BASTES.  On  nomme  aimi  dans  la  Flandre  Au- 
tricbiw.uic  , les  cto.fcs  Secorcs  a'arbre  qui  viomcac 
des  Indes  Oriemaics  <Sc  de  iaChiac  Voye^^  écorcE'» 
ü'arbkbs. 

BASTIER.  Ouvrier  qui  fait  5c  qui  vend  des  baft* 
de  mulets  &:  autres  tc:es  de  ibm4uc.  Les  bajlurs 
de  Paiis  font  parue  Je  ia  cui.ununau;é  des  nuutrcs 
l'-Uicr,s. 

BASTlMENT.  Tr/Tne  Je  , qui  figoifie 
toutes  fort:s  de  vaifmux  U.  navires  , d::pais  1a 
plus  pc.i;  }clqa’aa  p.u>  g anJ  , qui  uj  Une  paiit 
atmei  eu  guerre.  BeaUO.'P  de  Cvpe.idaac 

rataibvjcn:  wgaiein.ui  aux  vaiüeuax  de  guerre  5c 
aux  navires  mareh-nJ.  , quotqie  icion  il’uutrcs  , 
allez  impiopiemcn:.  Voy*.^  ^•AVIRt  marcham>. 

i,vsriM£,NT  AiARtHARU.  Siguhiu  toutcs  efpv’CCf 
de  navires  ou  vaijjeaux  » giauusuu  peàts,  le. vans 
d tranfporiCE  de>  uurcûmdnes  d'un  Uca  à un  autre. 
Voyei  NAviiit  6’ vaIjsj.au. 

BASTION  DE  FRANCE.  ÉubluTcmeot  que  les 
Fian^ois  ont  fur  la  cote  de  Batbaiie  y près  des  tonds 
ou  fe  ralt  lapcche  du  corail. 

Ba&ion  de  JAUGE  y que  fon  appelle  aulTi  fini- 
plcincm  J.SUGF.  Cclc  un  inilrumen;  qui  lcrt  a jauger 
ou  mefurer  les  tonneaux  6c  lutaiiics  a liqueurs  , 
pour  conuoûre  leur  cunûûance  6c  capaci.e.  Voye^ 
JAUGE.  • 

Baston  de  casse.  ( Terme  de  pharmacie  & de 
droguijle.  ) C’cA  de  la  café  qui  ucU  pas  monder  , 
mais  qui  cR  encore  dans  Ion  ccorcc  y 6c  telle  qu’oa 
la  tire  du  levant.  Koy'cf  casse. 

Baston  de  cike  d’Fspaone.  C’eft  de  la  Iccque 
ou  cire  d'EJpagne,  réduite  en  bâtore,  de  la  gtol- 
(èur  du  doigt  du  luiûeu  de  la  iiuin  , de  fept  à huit 
pouces  de.  longueur.  C’cR  au  milieu  du  bâton  q-uc 
le  marchand  ou  i’ouvricc  » a coutume  de  mettre  là 
marque  ou  enfeigne.  Voye^  cire  d’Espagne. 

BASTUDE.  ( Terme  de  marine.  ) C’eft  une 
cfpccc  de  filet , duquel  on  fe  fert  pour  pécher  d.ms 
les  étangs  falés.  L’ordonnance  de  I^8l  fJ:  dé- 
fenfes  aux  pécheurs  qui  fe  Grvem  d’engins,  appelles 
fehureSi  de  prendre  les  poilfons  enfermes  dans  les 
bajludes  y à peine  de  punition  corporciie. 
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BAT.  Fft  U qaeue  itu  poiflon  , aîofi  nommée  , 
Àe  ce  qu‘U  s’en  ferc  pour  battre  l'eau.  Le  grau;l 
poifTon  de  rivierc  & d’etang  le  mclure  entre  ail 
& ^ J/. 

BATANOMES,  Toiles  oui  fc  vendent  au  Caire. 
Elles  font  longues  de  vingt-nuit  pieds  la  pièce , & 
coûtent  vin^t  meCdins. 

BATEAU,  VaiJJtau  qui  fert  a naviger  fur  les 
civières,  les  lacs  & les  étangs,  & fur  lequel  on 
charge  les  diverfes  marchandifes  & denrees  que 
Ton  veut  trauTpocter  par  eau  , d'un  lieu  à un 
autre. 

La  conAruélinn  &le  nom  des  bateaux  font  diffè- 
rtns  , ou  l'elon  les  uT^es  pour  lerqucls  ils  font 
dcAinès , ou  félon  les  ulages  pourlefquels  Us  font 
conAruits. 

Les  bateaux  de  Seine , font  de  grands  bitlmens 
longs  & forts,  avec  le  bordage  affea  elevè  , qui  vien- 
nent de  Rouen  & de  la  rivière  d'Oife  , & qui 
fervent  ordinairement  i faire  de  grandes  voitures 
d:  bois  i brûler  3c  d’épiceries.  On  les  nomme  des 
jbneets» 

Les  bateaux  qui  viennent  de  la  Loire  , s’appel- 
lent des  chalandi*  Ils  font  étroits  , médiocrement 
longs , & peu  élevés  , à caufe  des  canaux  & des 
adules  par  Icfqucls  U faut  qu’ils  paflTent  pour  arri- 
ver à Paris.  Ils  ferv  ent  à voiturer  les  vlus , & les 
autres  pioduôions  3c  marchandifès  des  provinces 
voiflncs  de  la  Loire  3c  de  l’Allicr. 

Les  bateaux  de  la  rivière  de  Marne  confervent 
le  nom  de  cette  rivière  , 3c  font  nommés  bateaux 
Mamois,  Ils  font  pbts  3c  de  moyenne  grandeur. 
Leur  charge  conllite  ordinairement  en  vins , en 
grains  3C  en  bois  , de  la  province  de  Champagne. 

Les  bateaux-coches  , plus  connus  fous  le  nom 
de  coches  d'eau , font  de  grands  bateaux  couvens 
ui  fervent  , paniculicremem  fur  la  rivière  de 
cine  , i la  commodité  des  voyageurs  , 3c  pour  le 
tranfport  de  toutes  fortes  de  nurchandîfes.  Les  prin- 
cipaux font  , les  ’coches  de  Sens  , d’Auxerre  , de 
Montereau , 3e  de  Fontainebleau  ou  Valvin.  Voyei 

COCHES. 

On  appelle  bateau  de  foin  , hateati  de  fagots , 
bateau  Je  bois  , bateau  de  charbon , bateau  de 
tu , bateau  de  vin , 3cc.  les  bateaux  qui  font  char- 
gés de  ces  fortes  de  marchaodifes. 

Les  bateaux  des  maîtres  paiTcurs  d’eau  de  Paris , 
s’appellent  des  flettes.  L’ordonnance  de  la  ville  de 
%67x  , leur  enjoint  de  les  tenir  garnis  de  leurs 
crocs  & avirons , 3c  d’en  avoir  un  nombre  fufHfam 
aux  endroits  3c  paffages  défîgnés  par  les  prévue  des 
marchands  3C  échcvlns.  Voye^  ci^apris  bateuer  3r 

MASSEURS  d’eau. 

Les  bateaux  des  pécheurs  fur  rivières  , ne  fê 
connoifTentguères  que  fous  le  nom  debachot*  Leur 
équipage  conltAe  en  deux  avirons , un  croc , une 
amené , un  maA  3c  un  cordeau.  V'oye^  Vexplica^ 
tion  de  ces  termes  à leurs  articles» 

L’ordonnance  de  Louis  XIV  du  mois  de  décembre 

Commerce»  Tome  L 
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1^71,  cuée  cî-defTus conticm  quantité  d’articL* 
cüHcum.int  les  garres  , c’cA-i-dirc,  les  licus  ci 
doivent  s’acrctcr  les  bateaux  chargés  de  marchaa- 
tlifcs  , qui  arrivent  i Paris , loriqa’il  n'y  a poim 
de  place  pour  les  recevoir  dans  les  porxs.  11  y ena* 
d’autres  pour  le  débaclage  des  memes  bateaux  ^ 
lorfqu’ils  ont  été  vuidc;  3c  déchargés  : 3c  d’autcct 
encore  pour  les  bateaux  naufragés  & coulés  à fond 
dans  Icldhs  ports,  auflî  bien  que  pour  renievemem  , 
marque  3c  vente  de  leurs  débris. 

Quelques  articles  de  cette  ordonnance  régl;*n; 
le  rang  des  bateaux  en  pleine  rivière  , fuir  en 
avalant  , fok  en  montant  : quelques  autres  , ce 
qui  doit  fc  pratiquer  aux  paHages  des  ponts  & 
pertuits , 3c  quels  font  ceux  qui  font  obliges  de  fe* 
garrer. 

Il  y en  a pour  le  temps  de  l’cmréc  des  bateaur' 
dans  les  ports  ; pour  la  déclaration  de  leur  arri- 
vage^ de  la  décharge  des  marchandifes  qui  y fout 
c umenucs  \ 6i  des  nypochéques , ou  recours  , que 
les  marchands  peuvent  avoir  lue  les  Bateaux  , pour 
mécompte  , penes  ou  autres  accidens  arrivé»  aux- 
dites  marchandifes , par  la  faute  des  conduffeur^  , 
voituriers  3c  maîtres  des  bateaux  ; 3c  l'on  y voie 
en  quel  cas  les  bateaux  n’en  font  point  re^onfa- 
blcs  , ou  quand  le  maître  en  peut  faire  ceflion. 

EnHn,  il  y a des  articles  qui  marquent  le  icmp4 
que  les  bateaux  doivent  tenir  port  , fuivant  la 
qiulicc  des  marchandifes  qui  font  dclTus. 

On  peut  lire  fur  ces  matières  du  commerce  par 
eau  , les  chapitres  i , i , ^ , 4 & i3  de  ladite 
ordonnance  \ ou  bien  les  a.'ticics  de  cc  DiéVionnaire , 
dans  lefqaels  il  eA  parlé  des  voitures  3t  voituriers 
par  eau  ; des  penuis,  des  débaclage  3C  débacleurs^ 
des  maîtres  des  ponts  , des  garres  , des  cbableurs  , 
des  trains  de  bateaux  , 3c  autres  femblablcs , qu’oo 
trouvera  dans  leur  ordre  aljîhabétique. 

Bateaux  des  selifs.  Ce  font  à Paris  de  grands 
bateaux  plats  3c  couvens , qui  ont  le  long  de  cha- 
que bord  , des  bancs , ou  cfpcces  de  tables , fur  lef- 
queis  les  blanchiAcufes  lavent  leur  linge  , moyen- 
ne: un  certain  droit  qu’elles  payent  aux  proprie- 
taires des  bateaux»  Ils  ont  oréiuairement  deux 
petkcs  roues  à ailes , qui  coumanc  au  cours  de  U 
rivière  , vuident  l’eau  dont  Us  fe  remplüT^t.  L'a 
blutoir  de  bois  cA  le  fn:l  inArument  dont  les  blan- 
chifleufes  fc  fervent.  Voye^  battoir.  Voye^  aujji 

BLANCHISSEUSF. 

Bateaux  de  poste.  Ce  font  des  bateaux  établis 
fur  la  tiviérc  de  Loire  pour  la  commodité  du  pu« 
blic.  Ils  font  longs  3c  étroits,  3c  font  une  très-grande 
diligence.  U y en  a aulTi  fur  le  Rhône,  qui  vont  ordi- 
nairement de  Lyon  à Avignon  en  vingt-quatre  heures. 
Voyet  V article  des  postes. 

Bateaux  maires  ( Terme  de  gabelle»')  On  ap- 
pelle ainfî  les  ptincipauz  bateaux  deAinés  à la 
voiture  des  fcls.  L’ordonnance  veut , que  le  péage 
du  fel  foie  feulement  levé  fur  les  bateaux  maires  , 
3c  non  fur  les  allégés , tirots3c  fous-tirots.  yoye(  sej. 
ou  GAMKtXMt 
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0:i  appelle  ais  dt  bateau  , lc<  bois  qui  vico- 
nent  de  la  démoli'.ioa  des  »ieu*  bateauT , don;  les 
«enuiliers  fe  fervent  dans  plulieurs  de  leurs  ouvra- 
ges , od  il  n’ell  pas  bcfiin  de  bois  neuf  Le  com- 
metee  de  ces  ais  cft  trcs  conlîdcrablc  à Paris.  Voy. 
*is. 

Les  bateaux  neufs  payent  en  France  les  droits 
et  entrée  & de  /ortie  furie  pied  de  Cinquante  fols 
la  pièce. 

Kstiaux  , ( en  termes  de  fetlier-caroffier ,) 
lignifie  VaJTemblape  de  bois  de  menuiferit  , qui 
fait  le  corps  d’un  carolîe  , fur  lequel  on  cloue  les 
gamitntes  de  aùr  Je  d’thofFc  , tant  par  dedans , que 
par  dehors.  Voyej  c arcssf. 

BATKLf.F.  CI  H’un  batca*’  « ce  qu’il  coa- 
licit  <!c  rrtarchin-ük's.  Or»  dit  « unu  hjtd/e  de  cin- 
fj’îantc  imiid^  de  Wé  , de  fis  millier';  de  trïin;  pour 
•tire , qu’un  hutcnu  de  ble  » ou  de  foin  , crt  chur^c 
de  cc!îc  quîinritc  de  Time  ou  de  lautrc inarchAndifc, 

r.\TKLIKR.  Celai  qui  conduit  un  bateau.  Un 
7e  dit  plu^  ordin  ilrcmcnt  des  maîtres  pafTcurs  d'eau 
de  Paris.  Les  an  res  hanîttn , qui  font  charg.5s  de 
la  conduite  des  fonccts  , chalands  , caches  d'ean  & 
autres  grands  b.ttcaux  deOin«.k  au  tranfport  des  mar- 
clvandii'cs , s’appell  n:  comm  rn^.nem  mnrtnitn  ou 
c,ympa^on$  d€  r/wVre.  Coyrj  voituripr  par 
f AU.  yoy(^  aufji  roMPAfiRcrs  pe  riviêrf. 

I-c»  maître'  bdtcliers  ou  pJlTx-urs  S <au  de  Paris , 
y om  toujours  formé  une  clpccc  de  corpî  & com- 
munauté , qui  avait  Tes  officiers  , f:s  ftatuts  , fa 
confrérie,  fes  privilèges,  éc  les  apprçntifs*,  n étant 
pas  neanmoins  du  nombre  des  ^pindes  communautés 
des  ans  & mciicrs , & n’ayan:  point  été  ériges  en 
«nrps  de  jurande. 

I.es  dépenfes  dos  longues  euerres  qui  ont  duré 
prcfquc  amant  que  le  régne  de  Louis  XIV  , ayant 
oblige  à chercher  des  fonds  extraordinaires  dans  la 
rréa*ion  de  divers  ollices,  il  s’en  fit  une  fur  la  fin 
du  dix-fcpiiémc  ficclo,  des  maîtres  tnulicn  de  Paris, 
fous  le  nom  À^ofjicun  pajf<un  , qui  fiirent  réduits 
au  nombre  de  vingt. 

Ces  offices  font  héréditaires  j mais  les  pafFeurs 
prennent  toujours  leurs  lettres  du  prévôt  des  mar- 
chands ; prêtent  ferment  entre  fes  mains  ; & font 
tenus,  comme  auparavant,  d’obfcivct  & exécuter 
les  ordonnances  de  u ville. 

Deux  fyndics  ont  foin  des  affaires  de  ce  nouveau 
corps , Si  doivent  fe  trouver  jotimelhmcnt  , l'un 
RU  port  S.  Paul  & l’autre  au  port  S.  Nicolas , pour 
veiller  à ce  que  le  publie  foit  bien  fervi  , & les 
ordonnances  ou  flatuts,  régalièrcmcm  obfcrvcs. 

Les  veuves  joailTcnt  des  offices  Se  des  priviieges 
qui  y font  attachés , 6i  ont  part  a la  bourfe  com- 
mune , y ayant  dans  chacun  defdics  ports  , un 
maître  4:  un  bureau  ctaUli , pour  faire  la  recette  & 
rendre  compte  chaque  jour  des  deniers  recüs. 

Les  principaux  fiatuts  de  cette  communauté,  ( fi 
l’on  peu:  appeller  de  la  fonc  quelques  aniclcs  de 
réglement , qui  leur  ont  été  donnés  par  les  prévilt 
des  noaxchaûds  &:  c^cvins,  à lajurifiüwtioD  & police 
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defcmels  ils  font  fonmis)  font  contenus  dans  les  qua- 
tre dcrniw'rs  articles  du  cinquième  chapitre  de  i or- 
donnance de  h ville  de  léyt  , dont  on  a parlé 
ci-dcfl'u$. 

Le  premier  de  ces  quatre  articles,  qui  cft  le 
(cpticme  du  cliApitre , ordonne  : qu’aucun  ne  (êra 
reçu  au  métier  de  maître  paffeur  tfeauy  qu'il  n’air 
fait  apprcn:HTagc  chc*  un  maître  pendant  deux  ans  , 
&:  qu  il  n’ai:  fait  expérience  devant  les  maîtres;  ce 
ui  dok  être  aitefié  par  lefJits  maîtres , aux  prévôt 
es  rairchands  & éenevins,  lors  de  la  réception  de 
l’apprcntif  à nuiirifc. 

Le  fécond  enjoint  aux  maUrts  pajfeun,  d’avoir 
des  fle^s  garnies  de  leurs  avirons  6c  crocs  en  nom- 
bre fuilifam,  aux  endroits  dcfignês  parles  prévôt  des 
marchands  &.  cchcvlns  , pour  palfcr  ceux  qui  fe 
prefentent  depuis  le  folcil  levant  jusqu’au  coaenam , 
avec  dJlcnfcs  de  pafîcr  la  nuit , i peine  d'umendc, 
pour  le  paiement  de  laquelle  , leurs  ficucs  feront 
f.dfii;s , Si  s’il  cft  ordonné  , vendues. 

Le  tioificmc  , régie  à cinq  Je  nombre  des  pafTa- 
gers  fuftîfant , pour  que  les  bateliers  les  palfcnt , 
fans  en  attendre  davantage;  leur  défendant  d’exiger 
d’autres  droits  ou  falaircs,  que  ceux  qui  lîur  (ont 
attribues  par  les  prévôt  des  marchamls  & échevins, 
À peine  de  concdfnon. 

Enfin,  le  dernier  de  ces  quatre  articles,  dccU- 
re  les  maîtres  bateliers  pajfeurs  d'taa  , rcfpon- 
fablcs  de  toutes  Icé  pertes  Si  exaélions  arrivées  dans 
leurs  bateaux , conduits  par  leurs  compagnons  & 
garçons  , Se  les  coodamne  folidaircmcn:  avec  eux , 
à la  retlitution  des  chofes  perdues , d:  au  paiement 
des  amendes  encourues. 

Outre  ces  réglcmcns  généraux , qui  regardent  le 
fcrvicc  du  publie  , le  corps  des  bateliers  en  a d’au- 
tres particuliers , concernant  la  police  qui  doit  s’ob- 
ferver  cmr’eux  , pour  robfervation  dcfqueU,  Usent 
picfentcmem  leurs  fyndics.  Ils  ont  aulli  une  confré- 
rie f dont  le  patron  efi  S.  Nicolas,  & des  m.altres 
ou  admînillrateurs  pour  en  «voir  foin. 

Ce  font  ces  bateliers  maîtres  o(ficitrs  pafeurs 
d'eau , qui  liins  les  grandes  rélouilTaaccs , comme 
aux  entrée*;  folcmncllcs  des  rois  de  reines  dans  la  ville 
de  Paris,  à leur  mari'.ge,  à la  naiffance  des  dau- 
phins, & autres  pareilles  occafions,  font  fur  la 
rivière  de  Seine , ordinairement  devant  les  galeries 
du  château  du  Louvre  , ces  jodtes  Se  ces  (eux  de 
l’oie,  qui  valent  aux  vainqueurs  quelques  privilèges, 
que  le  roi , s’il  y cft  préfem , ou  les  prévôt  des 
marchands  de  cchevius  , en  fon  nom,  ont  coutume 
de  leur  accorder. 

PATISTF.  Nom  que  Ton  donne  â une  forte 
àc  toile  de  lin  y tres-finc  de  ircs-blaocnc , qui  fe 
fabrique  i Valenciennes,  Cambrai , Arras , Papaume, 
Vervins,  Peronne,  Saim-Üuen:in , Noyon,  de  au- 
tres endroits  des  provinces  de  Hainault , Cambrciîs, 
Artois  & Ptcatdie. 

11  y a crois  forces  dcbotijles , les  unes  claires , 
les  autres  moine  claires , fit  les  autres  beaucoup 
plus  foncs , qu'on  appelle  batijies  Hollandies  » 
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p^rctf  ou'lÎIcs  approchent  »lc  h qualû<?  Het  foÜ« 
de  Hollande,  ctüit  Cüuune  cUe$,  trcs-rcrrtcç , &: 
lics-unics. 

Les  dcot  preniicrce  efpcce«  Ce  font  pour  l’ordi- 
oaire  en  Artois , en  Picatdie  , & d^ns  le  Cambrdic. 
Leurs  largeurs  accoutumées  font  de  deux  tiers,  & 
de  (rois  quarts  Se  demi.  plus  cla'res  Ce  mettent 
ordiniirement par  demi  • pièces  de  dx  aunes,  &le$ 
9UUCS  par  demi  - pièces  de  fept  aunes. 

A l’égard  des  Honn,'zdé<i , qui  le  mam’fidkurcnt 
prefquc  toutes  à Valcncicrmcs  , & aux  ciwirons  , 
elles  font  en  pièces  de  douze  à quinze  aunes  de 
long , fur  deux  tiers  de  large , le  tout  mclure  de  Paris. 

ïl  faut  obfcrvcr,  qcc  quoique  les  ouv  icrsfaficm 
les  batiflei  claires  t de  douze  à quinze  aunes, 
Acanmoins  les  courtiers  , qui  les  venden:  fur  les 
lieux,  font  dans  TuC^e  de  les  réduire  co.  tes  fur 
le  pied  de  douze  aunes  J c’clL  .*sliro , qu’  ls  cou- 
f>enc  de  chaque  pièce,  ce  oui  peut  excéder  les  i 
douze  aunes  i & cc$  pièces  de  cfouze  aunes  font  { 
Cficore  coupées  le  plus  fouvem  en  deux , pour  en  1 
iaire  des  demi -pièces  de  llx  aunes. 

Quand  ks  morceaux  qui  ont  été  coupés  de  ces 
pièces,  font  de  deux  aunes  fuJftcs , on  les  nomme 
coupons , & (c  vendent  ainlî  par  morceaux  \ mais 
loilqii’Us  ont  moins  de  deux  aunes,  on  les  joint 
enfcmblc  bout  à bout  avec  du  hl , & en  cet  ^*ar, 
ili  font  vendus  fur  le  pied  de  l'aune  courante. 

L«  batipes  font  envoyées  dts  lieux  oïl  elles  fc 
£abriquent , en  petits  paquets  carrés  , couverts  d’un 
papier  brun  banu , lies  a une  liccUe*  Chacun  de  ces 
paquets  cA,  ou  d'une  pièce  entière  , ou  de  deux 
demi  - pièces  jointes  cnfcmMc  ; enforte  neanmoins 
que  chaque  dcm^Mcccaic  fon  enveloppe  Mrticulicre. 

Xjc^coupons  Se  les  morceaux  font  auHi  empaque- 
tés, de  môme  que  les  pièces  Se  demi  - pièces  j ficccs 
paquets  ainfi  dtlpofcs,  font  renfermés  dans  des  cfpè- 
ces  de  cailles  de  bois  blanc , faites  exprès , dont  les 
pbnehes  font  réunies  enfcmblc  , par  le  moyen  de 
petites  cherilics  de  bois,  au  lieu  de  clous. 

Les  batipes  fervent  i ftire  des  fichus,  ou  mou- 
choirs de  col,  des  garnitures  de  tète,  & d’autres 
chofes  femblablcs  pour  les  femmes.  On  en  fait  aurti 
des  furplis , des  rochers,  des  rabats , des  manchettes, 
des  cravastes , Sec.  à l'ufage  des  ecclclîaAîqucs,  Se 
des  gens  du  monde. 

Il  y a une  autre  forte  de  toile  de  bntipe  écrut , 
d liqiielle  on  donne  le  nom  de  toile  Sortie*  Voye^ 
TOILE  , à tendrait  où  il  ep  parlé  de  celle  de 
Picardie. 

Les  toiles  de  batifte , ou  façon  de  baiiftc , de 
Cand,  Cambrai^  fir  autres Jernblables  y paient  en 
France  y la  piiee  de  quinte  aunes  y huit  livres  Je 
droits  d'entrée , Juivant  V arrêt  du  2%  mars 
ù les  nouveaux  jols  pour  livre  y & ne  peuvent 
entrer  partner  que  par  le  port  de  Rouen  , (t  par 
terre  , que  par  la  velU  de  Lyon. 

BATMAN,  ou  BATTEMANT.  {Poids 
de  Turquie*) 

^ y a dçuxfoncs  faimanstt^  comppre 
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de  fir  oeqaos,  chaque  ocquo  pefant  trois  livres  trois 
quarts  de  Paris , oU  la  livic  cil  de  l.izc  onces  ; en 
iorte  qae  ce  premier  batman  pèle  vingt-deux  livres 
& demie* 

L'autre  cft  pareillement  coropofé  de  fix  ocquos  , 
mais  chaque  de  ces  ocquos  ne  pèle  que  quinze 
onces,  qui  cil  trois  quarts  moins  que  le  premier  i 
de  maniéré  que  ce  dernier  batman  ne  fait  que  cinq 
Livres  dix  onces. 

Le  quintal,  qui  eH  aulTi  un  poids  de  Turquie 
pèfc  trente  batmans.  Voye\  quittai  Ct  rcQuo. 
Vous  trouverez  au  dernier  de  ces  articles  y la 
manilre  de  faire  la  téduclion  de  ces  poids  ta 
livres  de  Paris. 

Batman.  Fft  aullî  un  poids  de  Perfe.  11  y en  % 
de  deux  fortes,  ainfi  qu'un  Turquie:  i’un,  qui  cil 
le  poids  de  roi , fe  nomme  batman  de  Chahi  y ou. 
Cheray;  Se  l'autre  s’appelle  batman  de  Tauris  ^ 
du  nom  d'une  des  principales  vUIes  de  Pc^fe. 

Celui  de  Çhahi  fercàpefir,  tant  les  clmfes  ne*» 
ccflÂires  i La  vie,  que  les  charges  des  bcics  de 
lomme.  Il  Defe  douze  livres  Se  uc.ntede  Paris,  oit 
la  livre  cil  de  feize  onces;  enforte  que  deux  de 
batmans  , font  vin«-cinü  livres  de  Paris. 

Celui  <ie  Tauus , qa  on  ne  met  en  ulage  quai 
pour  les  imrchaiidiles  de  négoce,  pèfc  fix  Livres  m\ 
quart,  qui  cH  moiclc  moins  que  celui  de  Ç/tahi  i de 
manière  qu'il  en  faut  quatre  pour  faire  vingt  - cln<| 
livres  de  raris. 

Pour  réduire  les  batmans  de  Taurisco  livres  de 
Paris , U faut  fc  fervir  de  la  régie  de  trois , & dire  s, 

I fi  quatre  batmans  de  Tauris  font  vingt-cinq  livret 
de  Paris,  combien  tant  de  batnuins  feront-ils  de 
livres? 

Et  au  contraire,  pour  réduire  les  livres  de  Parit 
en  batmans  de  Tauris  y il  faut,  en  fc  fetvanc  do 
la  meme  régie , dire  : fi  vingt'Clnq  livres  hm:  quitro 
batmans  y combien  tant  de  livres  feront- elles  de 

batmans  ? 

La  même  régie  peut  fervir  pour  la  réduélîmi  dcf 
batmans  de  Chahi  , en  livres  de  Paris , & des  livret 
de  Paris  co  batmans  de  Chahi. 

Il  faut  oblcrver,  que  la  proportion  qui  fe  reiv 
contre  entre  les  batmans  de  Perfe  & U livre  d« 
Paris,  doit  être  regardée  de  même  al'cgird  de  U 
livre  d’Anificrdam  , de  Sttalbourg  Se  de  Befançoo  , 
y ayant  de  icgali:c  cuire  la  livre  de  Paris,  de 
celle  de  ces  villes. 

Le  chevalier  Chardin  pe  fait  pas  les  deux  batmans 
de  Perfe  aufli  forts,  que  le  ficur  T.ivernicr,  det. 
relations  duquel  on  a tiré  une  partie  de  ce  qu'on 
en  vient  de  dire.  Selon  le  premier , le  batman  du 
poids,  ou  de  T<9/ir/s , ne  pèfc  que  cinq  livres  qua- 
torze onces  de  Paris;  & le  Chahi  ou  Çheray  ^ 
ceft-i-dire,  le  batman  de  roi  y feulement  douze 
livres  douze  onces. 

Los  divifions  du  batman  de  Tauris  $ en  ne  le 
preuant  qu'i  cinq  livres  quarorie  onces,  comme 
tait  le  chevalier  Charcim,  font  le  ratcl,  qui  en  efl 
la  iiuçnic  partie , qui  revjent  un  peu  rtioim  qh'4 
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une  li<rre  Parilîcüne  : le  derbem , ou  dr^me»  <)ui  efl 
ia  cinqaantJcmc  partie  d'une  livre  : le  meicai,  qui 
eft  le  demi  derhem:  le  dung , <^ui  e(l  le  tizicjtie  du 
mcfcal , 5c  vaut  üx  grains , poids  de  carat  : euHn , 
le  grain  d'orge  , qui  cft  h quatriifme  partie  du 
dui^. 

Outre  ces  divisons , les  Petfans  ont  encore  le 
vakid  , qui  revient  à une  once  de  France  j & le  tih* 
chcray,  qui  vaut  onze  cent  folzance-dix  derbems. 
Kc^C^la  TABIB  DEt  PCIOÎ. 

bATTANT,  Sc  dit  du  d'un  conmoir  de 
marchand  ou  de  banquier  » qui  fe  lève  ou  le  baiiTe , 
pour  entrer  defortir  dans  les  endroits  od  Ibot  la  caifle 
& les  marebandifes. 

Battant. Métitr battant ^ teimede  mannfa<^re. 
C'eil  un  métier  monté  de  la  chaîne  de  i'étode  qu'on 
y doit  faire  , & fur  lequel  l'ouvrier  bac  & travaille 
aélucUemeoe , c'cft>i-dirc , jette  £i  trème  i travers 
des  bis  de  cette  chaîne,  & la  bat,  ou  ferre  avec  1a 
ebaife.  On  dit , qu'un  maître  drapier  drapant  a fix 
métitn  hattans  y quand  il  a üi  métiers  montés  de 
iravaillans. 

BATTERIE  DE  CUISINE.  Ce  mot  comprend 
tous  les  uRenlUes  qui  peuvent  fervir  i la  cuiline  , 
Cbit  qu'ils  foiem  de  fer,  de  cuivre,  de  potin,  ou 
'‘autres  métaux  de  matières.  Dans  une  fignibcation 
moins  cicndue,  il  s'entend  feulemenc  des  uftcndles 
de  cuivre,  comme  chaudrons  y chnudiirtSy  tour- 
tières y fontaines  y marmitesy  cuUUères , grandes 
ou  petttes  y coüuemars , poijfonniers  , de  autres 
l'cmbiables.  C'elc  en  ce  iens  que  le  terme  de  bat- 
terie cR  mis  dans  les  Ratuts  de  la  communauté  des 
maîcres  chaudronniers  de  la  ville  de  Paris  , qui  y 
font  nommes  maîtres  marchands  du  métier  de 
chaudronnerie , batterie  6r  dinanderie»  Ce  mot 
vient  de  celui  de  battre  » parce  que  tous  cet  ou* 
vrages  font  bamis  au  mancau. 

La  batterie  (Pairain  èt  de  cuivrey  paye  en  France 
des  droits  de  /ortie  , fur  le  pied  de  40  fols  le  cent 
pefant  i (t  ceux  d entrée  y a raifon  de  y livres  , 
4 les  fols  pour  livre» 

BATTFURE.  [Terme  de  doreur  en  détrempe.) 
C'eR  ane  efpéce  de  dorure , dom  l'aiHene  fe  fait  avec 
du  miel  détrempé  dans  de  l'eau  de  coUede  du  vinaigre. 
On  ne  s'en  fert  guères  que  pour  faire  des  rehauts 
aux  tableaux,  de  autres  ouvrages  en  détrempe  de  i 
frefaue,  od  elle  cient  lieu  de  ce  qu'on  appelle  or 
couleur  y dans  les  pcimures  àliuile.  On  rappelle 
autrement,  dorure  à miel 9 de  quelquefois  co//e  d 
mJel. 

BATTIN.  (Foin  on  jonc  dF.fpagne). 

Les  droits  d entrée  que  /ebatth  paye  en  France  y 
fine  dune  livre  cinq  fils  du  cent  pefant  y Cf  les 
droits  de  fortit  d uru  livre  dix  fils , avec  les 
fils  pour  livre. 

BATTOR  IF.  Nom  que  les  villes  Anféatîques 
dcnnenc  aux  c*omp/ü/rj  ou  magasins  qu'elles  ont 
hors  de  chez  < 11  s.  Les  principales  de  ces  batto- 
rieSy  font  celles  d'Archangel,  de  Novogrod , de 
Bccbcm,  de  lübonne  , de  Venife  de  d'Atwees.  Elles 
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en  avoient  ao/II  une  d Londre  s ; mais  il  y a déjd  da 
temps  qu'elles  s'en  font  retirées,  i caufe  dcsgroRct 
imponcions  qu'on  mettoit  fur  leurs  marcltandifcs. 

BAUDROYER,  Ancien  terme  y qui  lignifie  , 
courroyer , ou  préparer  Us  cuirs.  11  ne  le  diioit  que 
des  cuirs  courrqjés  en  couleurs. 

BAUDROVEUR.  Arufin  qui  courroye  leu 
cuirs  de  couleurs. 

Les  baudroyeurs  faifoient  autrefois  i Paris  , une 
des  quatre  communautés  d'artUâns  qui  tcavaiUoicnt 
de  préparoient  les  cuirs  au  forür  de  1a  cannerie  , de 
leur  donnoienc  la  dernière  fia^on.  Ils  font  préfente- 
ment  unis  à celle  des  courroyeurt,  qui,  d caulê 
de  cela,  fe  qualifient  auffi  de  maîtres  baudroyeurs. 

BAUDRUCHE.  Boyau  de  bceufhien  dégrailTé 
de  préparé , dont  les  batteurs  d or  forment  les  deux 
derniers  moules , dans  Icfqucls  Us  battent  l'or  de 
l'argent , pour  les  étendre  & les  réduire  en  feuillef 
trés-minccs , propres  i la  dorure. 

Chaque  moule  de  baudruche  cR  compole  de 
dnq  cens  feuilles.  Le  premier , qui  eR  le  plut  petit, 
s'appelle  chaudrtt.  On  nomme  le  fécond  grand 
moule  à achever.  Voyt\  BArrxuR  d'oa. 

BAUGE.  Drogütt  qui  (c  fabrique  en  Bourgo- 
gne , avec  du  fil  filé  gros  dt  de  la  laine  «ofiiere. 

Cette  étoffe  doit  avoir  une  demi  *aonc  & largeur 
au  fortir  du  foulon , de  être  montée  fur  des  rots  de 
trois  quans. 

BAUME.  Efpèce  de  gomme  de  grande  réputation 
en  médecine  & en  chirurgie  , qu  on  liquifie  par  le 
moyen  de  refprit>de-vm  ou  de  l’huile,  de  qui  eR 
un  remède  fouverain  (our  la  guérifon  des  piayes, 
de  de  quantité  de  maladies.  Les  dames  en  font  au/H 
un  cas  extraordinaire  , parce  que  mêlé  avec  un 
jaune  d'aufde  de  1 crprk*de-via , elles  en  compofenc 
on  fa-d  excellent. 

Il  y a bien  des  fortes  de  baumes , fi  l'on  met  de 
ce  nombre  tous  les  remèdes  I qui  les  empiriques , 
ou  même  les  médecins  & les  chirurgiens  veulent 
donner  ce  nom  : tels  foo:  les  baumes  aplopleclique, 
flomachiduty  hefiardioue  y kifiérique  vulnéraire^ 
magipral , de  tant  d’autres.  Mais  les  véritables 
baumes  y c'eR-d-dire , les  baumes  naturels,  fe 
réduifent  prefquc  au  baume  du  levant , de  au  baume 
du  Pérou  y quoiqu'on  mette  encore  en  ce  rang 
plufieurs  autres  gommes  y dont  on  parlera  dans  cet 
article. 

Le  baume  du  levant  y que  l’on  tient  pour  le 
plus  excellent , bien  que  celui  du  Pérou  n’ai:  peuc- 
écre  pas  moins  de  venu  , coule  de  Tincifîon  que 
l’on  hiic  dans  un  arbre  du  même  nom , qui  croît  en 
Egypte  & en  Judée,  dt  qui  cR  fi  prédeut,  qu'il 
fiu^anie  du  domaine  particulier  du  grand  feigneur. 

Cet  arbre,  qui  cR  oc  la  hauteur  dun  grenadier, 
jette  quantité  de  b anches.  Sa  feuille  , fcmblahlc  » 
celle  uc  la  rue , cR  toujours  verte.  Scs  fleurs  font 
bLnehes  & en  forme  d'etoiles , d’oil  fortent  de 
petites  bayes  pointues , dans  Iciquclles  il  y a une 
médiocre  amande. 

L’incifioo  par  od  couU  cette  admirable  gomme, 
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le  fait  dtùs  les  foors  caniculaires»  Ce  (oe>  eA 
d'abord  liquide  , s'èp.âfru  coliiitc  , & devient  tel 
u'on  le  toit  en  Europe.  Peu  de  fwfonoes  peuvent 
_■  vanter  de  1 avoir  pur  j & fon  prix  eft  caule  qu*on 
le  fopbiAlque  prcfqœ  aa  («ftlr  de  l’arbre  d'oïl  il 
diaille. 

Les  marques  de  là  pureté  âc  de  Ton  excellence , 
font , i ce  qu*oo  prétend , lorlque  l'odeur  en  cA 
ione  d£  pénétrante , Qu’il  eft  frais , qu’il  n’cft  point 
nlgre  j qu’il  eA  aîTe  à dîAoudre  , aAringent  & 
piquant  au  goût  , âc  loriqu’U  ne  laiAc  aucune 
ta^  fur  le  drap  i laine.  Si  véritable  couleur  cA 
de  jaune  doré,  & Ton  odeur  a quelque  chofe  du 
citron. 

Bal/amum%  c'eA  le  mot  Latin  de  l’arbre  d’od 
toulc  le  baultui  opo-bal/amumf  c’cA  le  (uc  qui 
tn  dîAUle , ceA-l><Ufc  le  baume  ; carpo-halfamum^ 
c’en  cA  le  fruit , de  xylo^balfamum  » c’en  eA  4c 
bois.  Tous  ces  motSi  quoique  d'une  Unc^uc  étran> 
gère , font  paflés  dans  la  langue  Françoilè  \ & les 
marchands  drqguiAes  s’en  lervent  dans  le  débit  de 
ces  marchandifes. 

carpo^baljamum  entre  dans  la  compofîiion 
de  la  thériaque  , n'ayant  gucrcs  d'autre  ufage  dans 
la  médecine.  11  frut  le  choifir  nouveau  , d'un  gode 
aromatique,  & d’une  odeur  agréable. 

Le  xyh^balfamumy  qui , auAWbien  que  toutes 
les  autres  marcKandifes  qui  fe  tirent  de  varbre  qui 
produit  le  baume,  eA  apporté  du  Caire  par  la  voie  de 
Marfcille , eA  en  petits  f^ots , & n’en  autre  chofr 
que  1a  taille  ou  rognures  cle  ces  arbres  précieux , 
ou  le  bois  de  ceux  qui  meurent  par  accident.  Son 
afage  eA  pour  les  trochifines  ^nedycum.  Il  faut 
qu’il  Toit  en  petites  verges  noueules , 1 écorce  rouge , 
le  bois  blanc , refîneux  & aromatique. 

11  y a encore  le  baume  de  la  Mecque , qui  eA 
une  gomme  feche  & blanche  ; U xeAcmble  alTez  i 
de  la  couperofe  blanche , far-tout  quand  il  eA  vieux. 
Ce  baume  cA  apporte  de  la  fâmeufe  ville  de  la 
JVlecque , par  le  retour  des  caravannes  dc«  pèlerins 
& marchands  Mahométans,  qui  y vont  révérer  le 
lieu  de  la  naiAkoce  de  leur  faux  prophète.  Il  a 
toutes  les  vertus  du  baume  de  Jtîdée  « de  il  y a 
bien  de  l’apparence  que  c’eA  le  même  qui  s’eA  durci, 
& qui  a changé  de  couleur. 

On  peut  füAHcr  ce  baume  en  pluCcurs  manières , 
mais  il  y a auHl  pluiîcurs  manières  d’en  reconnoitrc 
la  falllHcation  : on  n’en  rapportera  ici  qu’une  feule , 
qui  eA  ja  plus  Ample  & la  plus  füre. 

Pour  cette  épreuve  on  fait  tomber  une  goutte  ou 
deux  du  baume  liquide  dans  un  verre  plein  d’eau  ; 
fl  clic  va  au  fond  (ans  enfuite  remonter  à la  fuperfi- 
cic  , ou  qu’elle  reAc  en  goutte , comme  de  l'huile , 
le  baume  cA  (àlAfié  : G au  contraire  elle  s’étend  Cm 
l’eau  corn  ue  une  toile  fubrile  d'araignée  d peine 
viGble  i I’œU,  & que  s’étinc  congelée  elle  p jilTc 
fc  ramafler  avec  une  épingle  ou  une  paille  , le 
baume  eA  pur  & naturel. 

Lorfq  UC  le  baume  cA  trop  épais  , pour  le  tirer  de 
•la  bouteille > ou  n’a  qu’à  l’approcher  du  feu,  la 
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siomdre  chaleur  le  liquéfiant  aifément , on  doit 
remarquer  que  les  bouteilles  ne  foiem  pas  encicre-* 
naent  pleines , de  peur  qu’elles  ne  Ce  cuTem  ; cette 
liqueur  étant  facile  i fe  raréfier , & par  conâquent 
i augmenter  de  volume , & de  faire  des  ettores 
contre  le  verre. 

11  y a trois  fortes  de  baumes  du  Pérou,  ou  plutôt 
un  feul  baume , d qui  l’on  donne  trois  noms  dilfé- 
rens  : ces  noms  font  le  baume  d'incision,  le  baume 
ftc  > & le  baume  de  lotion , que  produit  un  même 
arbre  , qui  ne  s’élève  pas  bien  haut , Sc  qui  a les 
feuilles  (frotelces  comme  l’ortie. 

Le  baume  d*incision  cA  une  réfine  blancbdtre 
fc  gluante , qui  coule  par  rmcifion  que  Ton  fait  i 
i’amrc  , & qui  s'cpailTit  enfuite  & fe  durcit. 

Le  baume  ftc  elt  rougeâtre , & dîAiUe  par  le 
bouc  des  branches  que  l’on  coupe , auxquelles  on 
attache  de  petits  vafes  appelles  au  Pérou  eockines  èt 
maraeùs  , pour  recevoir  cette  liqueur  , qui  eA 
d’abord  comme  du  lait , & qui  ne  rougit  que  parce 
qu’on  l'cxpofe  au  folelL 

Enfin  , le  baume  de  lotion  cA  noir , & il  provient 
de  ] ccorcc , des  petits  rameaux  & feuilles  de 
l'arbre  hachées  & bouillies  enfcmble. 

Le  baume  blanc  du  Pérou  eA  fouverain  pour 
les  plaies  nouvelles , pour  la  guérifon  defqueUes  on 
n’a  point  encore  employé  d’autres  onguens.  Il  faut 
le  cnoifir  Irien  blanc  , le  plus  approchant  qu’il  (ê 
peut  de  Vo^*balfamum , avec  lequel  U a de  grands 
rappons , fi  l’on  en  excepte  néanmoins  l’odeur  • 
qui  feule  les  fait  reconnoltre. 

Le  baume  du  Pérou  fe  vend  a AmAerdam  en 
pots  ou  en  bouteilles.  La  déduélion  pour  le  prompt 
paiement  eA  d’un  pour  cent.  On  y tare  les  pots  5c 
les  bouteilles. 

Le  baume  fec^  pour  être  parfait,  doit  être  rouge, 
odorant  & très-fcc , comme  porte  fon  nom.  ^on 
plus  grand  ufage  cA  pour  faire  du  Uit  virginal , 
oeaucoup  meilleur  que  celui  qu’ou  compofe  avec  le 
benjoin  & le  Aorax. 

Le  baume  de  lotion  fert  aufiî  pour  les  pLaies , 
comme  le  blanc  \ 5c  d caufe  de  fon  excellence  odeur, 
U cA  adêx  cAimé  des  parfumeurs.  Il  doit  être  épais, 
noirâtre  , de  bonne  odeur  , 5c  point  fophiAiquc  avec 
de  l’huile  d'amanées  douces. 

Quelques  auteurs  veulent  faire  croire  que  fur  les 
bords  de  U rivière  des  Amazones , il  croit  une  plante 
nommée  capayha  , qui  donne  un  baume  , qui 
furpalTe  de  beaucoup,  5c  celui  du  levant , 5c  celui 
du  Pérou. 

Apres  ces  deux  baumes , qu’on  doit  regarder 
comme  les  fculs  véritables , les  marchand^-cpicicrs- 
droguiAcs  vendent  encore  du  baume  de  copaü , du 
baume  de  tolu  , du  baume  liquid^am.bar,  & un 
quatrième  , qu’ils  appellent  baume  nouveau» 

baume  de  copaü, zmtetnentcopaij  iccampa/f 
vient  du  ErclU,  fie  cA  envoyé  en  France,  de  Por- 
tugal, dans  des  bouteilles  de  terre  pointues  par  le 
bout.  li  cA  en  huile,  ou  claire,  ou  cpaiAc  : la  pre- 
mièic  cfpccc  cA  cUiie  5c  bUndic , d une  odeux  de 
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re:inc  ; rautrc  cft  un  peu  plus  JvfL*c.  C*cft  un  rcmWc 
almira’>lc  pour  bs  pl.iic% 

î-c  b::um€  Ji  tohi  c!V  une  rfCnc  liquide  , qui  en 
vicillürint , devico:  en  coniitl-snce  fie  de  la  cojlcur 
de  la  colle  de  Flartdic  nouveUemem  faite.  Elle  coule 
tufli  par  inciûoa  de  quelques  arbres  > qui  crdifTcnc 
dans  la  nouvelle  Efpagnc,  od  les  habitans  la  reçoi- 
vent dans  de  petits  vafes  de  dre  noire.  Ce  baume 
cfl  rare  en  France  ; mais  on  en  peut  iàlre  venir 
d’Angleterre.  Le  bon  doit  erre  nouveau,  d'une  odeur 
agréable  fie  pendrame,  approchant  Jn  baume  de 
Judée  y Et  vieUUlTaü:  il  prend  la  coaitilancç  du 
baume  fec» 

Le  baume  l/^u/u-i7mbar  c(l  une  rclîne  claire  & 
fougeâtre , que  produifent  certains  arbres  de  la 
noavcUc  Kfpagnc  , nommés  par  les  originaires 
ûcocol.  L’ccorce  de  ces  arbres  eft  fort  épaiJlè  , & 
leurs  feuilles  font  fcmblables  i celles  du  lierre. 

On  appelle  ce  baume j /Zi/i//r/-tf/n/^/îr,c*cft-à*diré, 
embre  liquide , parce  qu’ii  a beaucoup  de  rapport 
avec  l’ambre  gris',  auquel  le  meilleur  doit  relîêmblcr 
pour  lodcur.  Il  fau:  outre  cela  quil  foie  clair  , fie 
d’un  blanc  doré  quand  il  cft  nouveau  , mais  rou- 
geâtre quand  il  cA  vieux. 

Le  baume  nouveau  cft  liquide , fit  s’appelle  huile 
de  liquid-ambar , & celui  qui  cft  vieux  cA  épais  , 
ék  fe  nomme  baume  de  liquid-ambar.  Ils  ricnnen: 
l’un  fit  laurre  d’Ffpagnc,  dans  des  barib.  Il  cA 
prcfcntcmcnt  auJll  rare  en  France  , qu'il  y étoit 
aiirrcfois  commun.  Ce  baume  cA  fouveraln  pour 
h gucrifon  des  plaies,  fur-tout  on  Icmploic  heu- 
reufemem  pour  les  fiAulcs  à l’anu'. 

On  fii'oAÏ:iic  quelquefois  à l’KuUc  de  Uquid^mbar, 
celle  de  millepertuis,  ou  celle  de  camomille.  On 
parle  dç  cette  detnierc  a rarüclc  des  huiles.  Pour 
celle  de  millepertuis , qu’on  peut  appellcr  un  véri- 
ublc  baume  f quand  éllc  cA  vieille  fiiite,  elle  cA 
compofee  avec  les  fleurs  de  millepertuis  fi:  l’huile 
d'olive  , qu’on  expofe  au  folcil  u.ms  les  gîtmdcs 
chaleurs  de  la  canicule.  La  meilleure  cA  celle  oïl 
l'on  ajoute  de  la  térébenthine  fine  & du  fafnui. 

Le  baume  nmvtau^  qui  cA  fi  rate  en  France, 
qu'on  n’y  connoît  qua(i  que  fon  nom  , fit  qui  ne  le 
trouve  que  chez  quelques  droguiAcs  curicue,  appro- 
che aHci  du  baume  de  toluy  pour  Todeur  fie  pour 
la  couleur.  Ce  baume  s’exprime  de  la  même  manière 
que  rhuilc  de  laurier,  fit  fe  tire  de  puits  fruits 
rouges , Qu’on  trouve  aflex  oïdinaircmem  dans  i’iflc 
de  faim-Dominguc.  Ils  y viennent  en  grappes  fur 
des  arbres  , dont  les  feuilles  font  ircs-iirgcs  fit 
très-longues,  fort  vertes  dcAus , & feulement  ver- 
dânos  dcAoas.  On  en  dit  des  merveilles;  peut- 
être  cA'Ce  la  rareté  qui  lui  donne  cette  réputation. 

Le  baume,  futvant  le  tarif  de  i66^  , 
droits  d'entrée  en  France^  fept  fols  la  livre» 

La  baume  blanc  efl  du  nombre  des  marchandifes 
venant  du  levant , Barbarie  & autres  pays  & 
terres  de  la  domination  du  grand  Jeigntur  ^ du 
roi  de  Perfe  & d'Italie  y fur  lefquelUs  il  efi  or- 
donné Un  levé  vingt  pour  cent  de  leuf  valeur  ^ 
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conformément  à l'anit  du  Lonfeit y du  75  aoû\ 
iChe,  , éf  les  noux'caux  fols  pour  livre» 

EA\  ÜîS  ou  BAVOUKR.  {Terme  de  monnoie.) 
On  appelle  ainfi  \xfeittlU  de  compte  où  cA  conte-» 
nue  I évaluation  des  droits  de  (cigneariage , foiblage, 
écharcctc  fie  braAage,  fuivant  le  prix  courant  que 

I ordonnance  attribue  i l’or,  argent  fie  billoo  , en 
oeuvre  & hors  d’oeuvTe. 

BAY.  C’cA  une  des  couleurs  du  poil  des  che^ 
''iïux  , tirant  fur  le  rouge  , & approchant  de  I4 
couleur  d une  châtaigne.  Le  bay  a , pour  ainfi  dire , 
cinq  nuances  , qui  ïbn:  bay  châtaigne , bay  clair ^ 
bay  doré , bay  fsnguin  , qu’on  nomme  auJîi  bay 
a écarlate  & bay  brun.  On  en  parle  ailleurs  , 
aulfi-bien  que  de  la  connoiflànce  qu  on  prétend  quo 
ces  couleurs  peuvent  donner , des  bonnes  5:  mau^ 
vuifes  qualùcs  des  cbevaui.  Voyer  •Tarticle  di^ 
«hevai. 

B A Y E.  Les  Anglois  donnent  ce  nom  d un^ 
etorte  de  l.iine  , que  l’on  appelle  en  France  ^ 
bayette  ou  baguette»  Voye^  ci  aprh  bavette. 

Baye.  Se  dit , en  termes  de  marcliandifc  de  dro* 
gucs  médicinales  , des  gouAcs  fie  fruits  de  pluficur* 

; arbres. 

Bayb  de  laurier,  Efpècc  de  fruit  ou  d» 
graine  , que  produit  le  laurier  franc  , donc  lc« 
épiciers  fout  quelque  négoce.  Koy'Cf  laurier. 

Les  bayes  du  laurier  payent  en  France  do 
dtoiis  d'entrée  10 f»  du  cent  pefant  & les  fols  potsf 
livre» 

P>K\  ETTE  y que  l’on  nomme  anAî  quelquefois 
BAGUETTE.  Étoffe  de  laine  non  croilée , fort 
Uchc  fie  tirée  à poil  d'un  côté,  C’eA  une  clpcce 
de  revêche  ou  de  flanelle  très -groflicrc  fie  tre^ 
hrec. 

il  fe  fabrique  quaniioi  <le  hayatts  1 Coiccftc. 
en  Angleterre  , où  elles  font  appeliecs  bayes»  On 
en  fût  audi  en  Flandres  aflex  confidcrablcmcnt  ,♦ 
particulièrement  i Toumay  , i Lille  fie  à Neuf- 
Lglifes  y auxquelles  les  gens  du  pays  dorment  le  non) 
de  baiques» 

Les  ouvriers  François  fe  font  avifirs  d’en  manur 
fraélurcr  ; & Us  y ont  parfaitement  bien  rcuAt , fin-< 
gulièrement  ceux  de  Beauvais,  de  CaAres,  de  Moncv 
pcllicr  fi:  de  Niûnes. 

Les  largeurs  ordinaires  des  hayettes  font  , uné 
aune , une  aime  fi:  un  quart , une  aune  fi:  demie  , 
fie  une  aune  trois  quarts , fur  vingt-huit  à trente-un^ 
aunes  de  longueur  , mcfurc  de  l’aris. 

Le  débit  en  cA  ires-grand  en  Efpagnc  , fi:  en 
Portugal , où  elles  fe  nomment  baesas»  Il  s’en  coti- 
fomme  audî  un  aflex  grand  nombre  en  Italie.  Le* 
marchands  de  France  y en  envoyem  beaucoup  en 
blanc  , en  noir , 5:  de  toutes  fortes  de  couleurs  ; 
ainfi  que  font  depuis  long-temps  les  Anglois  fii  le* 
Flain?jtds.  Celles  d'une  aune  fi:  demie  font  les  plut 
propres  i^ur  le  commerce  d’Efpagnc. 

II  fe  fabrique  aufii  à Albv  , fie  aux  environs  dt 
ccue  ville  , une  forte  d'ctollt:  de  laine  , que  l’on 
appelle  bayette , dont  le  prix  cA  des  plus  Qiédii>sscc« 
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Tlle  n*a  qne  deux  pans  <icux  <jiiar:s  tic  large  > we-  î 
furc  du  pays  \ ce  4’û  revient  à demi  - aune  moins  > 
un  Teixe  , mcfurc  de  Paris.  Cette  largeur  a ccé  aiaù  j 
réglée  par  arrêt  du  coitreil  du  1 5 juillet  i^7>  » non- 
oblianc  l'article  30  du  rcgicmcn:  général  des  nu-) 
nutaé>ures  du  moi&d'aou;  itfép,  <^ui  porte  : j 

ne  fera  fait  aucunes  étoffes  , de  li  pcii:  prix  qu'cücs  | 
puifTcu:  être  , par  les  drapants  , ou  ftigers  & par 
qui  que  ce  foie , qtfeUes  n*aycnt  uuc  demi-aune 
oc  large,  mefurc  de  Paris. 

Lts  bavettes  payent  les  Jimts  de  fortU  du 
royaunu  v des  provinces  r/putéesétrangires  ^fur 
U pied  de  3 liv»  du  cent  pefant , comme  draps 
petits  i & pour  V entrée  à taifon  , fçavoir , celles 
d'Angleterre  , de  20  //v,  la  pièce  de  vingt~cinq 
aunes  i & les  doubles  de  60  liv,  la  pièce  de  ciu’- 
quante  aunes  ^ futvant  r arrêt  du  2 y décembre 
1 687  ; avec  difenfes  <T entrer  dans  U royaume 
par  d'autres  ports  que  ceux  de  Calais  (t  faint 
Valéry* 

Les  baycctcs  ou  revêches  de  Flandres , V autres 
femblahUs , ne  payent  d'entrée  que  4 {/v*  la  pièce 
de  vingt  aunes  , conformément  au  tarifât  1664  , 
ie  tout  avec  Us  fols  pour  livre. 

BAYLES..  Otr  appelle  ainfi  à Bordeaux  ces  olH- 
<iers , qui  font  d la  tête  des  communautés  , qu'on 
Qoinmc  ailleurs Foye^  JIur^S. 

BAZAC.  Coton  filé , trev-bcau  &:  tres^n  qui  vient 
de  Jcrufàlem  ; ce  qui  1e  fait  aufli  appcllcr  coton  de 
JérufaUm,  JLc  dtmi-ba\ac  & le  moyen  ba^ac  font 
des  cotons  qui  viennent  du  meme  endroit , mais 
d'une  qualité  beaucoup  inferieure.  Voyei  coTon. 

BAZANE.  Cuir  préparé , 8c  pafTc  au  un  , ou  en 
redon.  Voyei  bazanf. 

BAZAR  ou  BAZARI.  Lieu  defUné  au  comnvirce 
parmi  les  Orientaux  , particulièrement  chez  les  Per- 
fans.  Les  uns  font  découverts , comme  les  marchés 
d’Europe  , 8c  fervent  aux  memes  ufiges  ; mais  feu- 
lement pour  y vendre  les  matchan<(ifcs  les  moins 
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niers , ou  les  marchands  de  pierreries  , de  riclies 
étoffes , d'orfévrcric  & d’autres  fcmbUbles  marchan- 
difes,  ont  leurs  boutiques.  Quelquefois  meme  les 
cfclavcs  5*y  vendent  ; quoique  ce  barbare  commerce 
fc  falTe  auffi  dans  les  bazars  découvens.  Fureticrc 
dit  que  ce  terme  cft  purentem  Arabe  , & ftgnifîc 
achat  8c  échange  de  marchandifes  , 8c  fi;  dit , par 
cxtcnfîon , des  lieux  où  fe  fait  le  trafic. 

Leéjftir  ou  maidan  d’Kpaham  eff  une  des  plus 
belles  places  ttc  toute  la  Perfe  , 8c  furpafTc  même 
celles  qu’on  voit  en  Europe  r mais  nonobffant  fâ 
grande  magnificence  , il  faut  avouer  que  le  baiar 
dcTauriscftla  phcc  la  plus  vaAc  que  l’on  con- 
noliïc.  On  y a piufieurs  fois  rangé  trente  mille 
hommes  en  bataille.  Il  contient  plus  de  quinze  mille 
boutiques  , 8c  pafTe  fans  contredit  pour  le  plus  fu-_ 
peibc  de  UPerfè.  On  appelle  dans  cette  dcniicrc| 


ville  le  ba^ar  de  pierreries  , kaiferié^  c*cff-à-dirc 
marché  rov.il. 

BA21A*f.  Le  coton  ba^at  cft  une  forte  de  coton 
qu'on  cite  de  Lcydc  par  la  voie  de  Marfeillc.  On 
en  diffinguc  de  trois  cfpcces  3 favoir  , le  ba{at  ilc  la 
première  forte  , le  b.2{at  ordinaire  8:  le  baiat 
jnoycn.  La  premicre  forte  fie  rordinaiie  s'alcut  jufqu’a 
quatre-vingt-dix-neuf  livres  quatre  fols , 8c  le  moyeu 
feulement  foixantc  & treize  livres  douze  fols. 

E.AZGENQCjE.  Efpèce de /10/.F  de  galle  rouge, 
dont  les  Turcs  le  fervent  pour  £ûre  Iccarlate.  Poyr j 
GALLE. 

BAZZO.  Petite  monnoie  d'Allemagne , qui  vaut 
environ  deux  fols  de  France.  Voye^  La  table  i>£a 
MOltNOlCS. 

BD 

BDELIUM.  Sorte  de  gomme  FTomatîque , que 
l’on  nomme  plus  ordinairement  btdtltutn.  Vvyif 
ci-après  Bkdelium. 

B E 

BEAUCAIRE,  en  Languedoc  , ville  fameufe  pat 
Cl  foire  , la  plus  cclcbrc  de  tomes  celles  qui  fc  ticn> 
nent  en  Europe. 

BEBY.  Sortes  de  toiles  de  coton  qni  fc  Cibriquene 
i Alcp  8c  aux  environs.  Voye^  toiles  oe  coton, 

BECARD.  Nom  que  l'on  donne  i la  femelle  da 
laumon  , i caufê  qu'elle  a le  bec  plus  ai'ru  • d’autres 
néanmoins  croient  qu’on  ne  doit  appellcr  ainfi  , 
que  lenfaumons  du  printemps,  lorfqu'ils  fc  pèchent 
au  mois  d amit  8c  de  feptembrr  , tems  de  toute 
l'annce  où  çcs  fortes  de  poiltbas  font  lc;i^nx>U'.s  bons, 
Voye^  SAUMON, 

BKCHET,  L'on  nomme  ainfi  une  des  trois  cfpcces 
de  chameaux.  Voytr  chameau. 

BECHU.  Cheval  qui  marque  toufonrs , 8c  don:  , 
àcaufe  de  cela  , il  cft  difficile  de  pouvoir  reconnoître 
aux  detus  Tige  qu’il  peut  avoir.  Oivdic  plus  ordi-» 
oaircment  baieu.  Voye(  baigu. 

BECU  LO.  X îantt  médicinale.  C’cfll'Ipccacuanha* 
Voye^  cct  article. 

BEDELIN,  Sorte  de  eo/o«  qui  vient  du  Levant 
par  la  voie  de  Marfcille.  Voye\  fin  bedelin. 

BEDELIUM  . BENDELEON  ou  BDELIÜ.AL 
Efpccc  de  gom’ne. 

Ce  nom  cft  très-connu  parmi  les  gens  de  lettres , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  d’accord  de  ce  qu'il  fignific- 
L'éctnarc  lâinte  ( Ctn.  c.  2 , v.  12.  ) en  parle  ; Bc 
Jofeph  , qui  veut  expliquer  ce  que  c'eff  , allure  que 
c’eft  la  gomme  d'un  arbre  , qui  rcflcniblc  à l’olivier  , 
qui  a ücs  feuilles  comme  celles  du  diènc  i 8:  que  la 
manne , dont  Dieu  nourrit  fi  long-tems  fon  peuple 
dans  le  défên , rcllcmbloit  à cette  drogue.  Cependant 
bien  des  fçavims  ne  conviennent  point  de  cette  ex- 
plication J 8c  Scaliger , fuivi  de  piufieurs  autres , 
avoue  que  l’on  ne  fmt  pas  au  vrai  ce  que  c'efi  que 
le  beduium  de  la  (aintc  écriture. 

Le  btdelium , que  vendem  les  marchands  épi* 
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cters  5:  drogaiflcs , n*elV  guèrcs  plai  comui  (jue  celui 
<irs  anciens. 

Quelques-uns  dtlcnt  ou^il  coule  d‘ua  irbre  épi- 
neux , dont  les  feuilles  {ont  fetnbUbles  i celles  du 
chêne  t Sc  le  fruit  i celui  du  fgujcr  {kiivagc  » ayant 
néanmoins  un  alTcr  bon  goiit  ; d'autres  font  reflem- 
bler  l’arbre  d od  on  le  tire , i l’arbre  qui  produit  la 
myrrhe.  Les  uns  font  croître  ces  arorcs  dans  la 
Badiianc  ; d’autres  d.tns  l’Arabie  .heureufe  , près 
d’une  ville  nommée  S<trnca  i ceux-ci  en  Afrique  , 
üjr  les  bords  de  1a  nvière  de  Sénégal  ; & ccux  li 
dans  les  grandes  indes. 

Quoi  qu’il  en  Toit,  cette  gomme  eft  apportée  par 
h voie  de  Marlêille,  ou  par  les  vaillcaux  de  la  com- 
pagnie d'Afrit^ue. 

Celle  qui  vient  par  Marfcillc  , n ’eft  autre  cHofe  , 
à ce  que  difcni  les  connoilTeurs  , que  la  gomme 
nommée  aloucki  i & ils  prétendent  que  le  véritable 
btdcUum  cA  celui  du  SeoegaL 

11  faut  le  choilir  en  morceaux  clairs  dr  tranfpa- 
rens , d’un  gris  rougeitre  au-dclTus , de  couleur  de 
colle  d'Angleterre  en  dedans  j Sc  lorfqu’on  paÏÏc  la 
langue  par  - deffus , U doit  devenir  jaune.  Cette 
mmme  entre  dans  la  compoürion  du  mitridatc , de 
j’cnipU:te  divin , &c. 

Par  le  tartj'  dt  1664,  U bedelium  paye  en 
France  de  droits  d'entrée  quatre  livret  du  cens 
pifant  ; mais  par  V arrêt  du  /5  août  168$  il  paye 
Vingt  pour  cent  de  fa  valeur  t lorfqu'il  vient  du 
Levant , de  Barbarie  , & autres  terres  6 pays  de 
la  domination  du  grand  feigneur  ^ du  mi  de 
Perfe  f/  d^ Italie  > avec  les  fols  pour  livre, 

BElE.  On  appelle  JutailU  à gueule  bée  une  fu- 
taille ouverte  ( & défoncée  par  un  bouc.  FU- 

TAILLF. 

BEGUQUELLA.  Plante  médicmale,  dont  la 
racine  cA  fouverainc  pour  la  dlAcnicrie.  Voye\  ira* 
CACUANHA. 

BEHEIRE.  entre  Rofette  & Alexandrie,  od 
fc  fait  la  boutargue. 

BEHEN.  Racine  mcdicinale.  T 

BEHEN.  Fruit  dont  on  tire  de  p^oy,  bbm. 
l’huile.  J 

BEID.  Plante  qui  croît  en  Egypte , près  du  vil- 
Uge  de  Matcarca.  Cette  plante  pouAè  beaucoup  de 
racines , d’oü  fortent  pluncurs  branchei  & rcjeitons 
de  cinq  ou  (ix  oieds  de  haut.  -Scs  feuilles  , qui  font 
deux  i deux  , (ont  larges , fort  épaüTcs , & fe  ter- 
minent en  ovale.  Quand  elles  font  encore  tendres, 
il  en  fort  une  efpécc  de  lait , qui  fc  caille  i la  cha- 
leur. Scs  ficurs , de  couleur  de  i'afran , tirant  fur  le 
rouge  , croiîlent  par  faifeeaux  au  bout  des  branches , 
où  cUcs  font  attachées  i de  longues  queues  , & où 
elles  forment  une  efpcce  de  couronne  tournée  vers 
la  terre.  Les  abeilles  recuelllem  forces  fleurs  de  la 
cire  & d’cxcclieac  miel.  Une  efpéce  de  coton , plus 
doux  que  la  foie,  couvre  fa  femcnce  & Ibn  trait , 
& fert  à faire  des  matelas  & des  couflins.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  le  lait  qui  diAille  dr:  feuilles  de 
cçttc  admirable  plante , cA  oropre  i corroyer  les 
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j cuirs,  & qu*n  a dtverfes  propriétés  fi:  nfiges  Am* 
I U médecine , comme  de  fervir  de  dépihtoirc  , pour 
faire  tomber  le  poil  , & de  guérir  la  teigne , la 
galle  & autres  pctircs  tumeurs  qui  fc  forment  fur 
la  peau.  Les  feuilles , cuites  dans  l’eau  , ou  mémo 
crues , appliquées  for  les  humeurs  froides,  les  dif- 
{ipent  par  rranfpiration.  On  a vu  i Paris , dans  queU 
ques  jardins  de  curieux  , des  plantes  de  beidi  mais 
on  n’en  a pu  conferver  rclpècc  , 1a  graine  y ger- 
mant & y fleuriiïam  , mais  fans  y porter  de  fruit.  On 
foie  auAi  en  France  quelque  commerce  de  foocoton  : 
toutefois  ce  qu’on  en  apporte  du  Levant  n’cA  pas 
contîdcrablc , 6c  cA  plus  pour  U cuiiofttc , que 
pour  l’ufogc. 

BEIGE,  [Serge beige),  C’cAlenom  que  IcsPoite- 
vins  donnent  i une  forte  de firge  , noire , grife  , ou 
tannée  , que  d’autres  appellent  Jerge  Je  couleur  de 
brebis  , ou  firge  naturelle  ; parce  que  h laine  donc 
elle  a été  fabriquée  , n’a  reçu  aucune  teinture  , ayant 
été  employée  , foit  pour  la  chaîne  , foit  pour  la 
tremc  , toute  celle  qu'elle  a été  levée  de  dcAus  le 
mouton,  ou  la  brebis.  Les  beiges  doivent  être  com- 
pofees  de  i ponées  au  moins  , & les  portées 
chacune  de  lo  6U. 

BELANDRE.  Petit  bâtiment  de  mer , du  port 
d’environ  80  tonneaux  , qui  fort  au  tranfport  des 
marchandifes.  C’eA  une  eipece  de  heu , qui  fc  con- 
duit par  quatre  ou  cinq  hommes  feulement  , & qui 
a fon  appareil  de  mÂts  & de  voiles , tout  fembUble  i 
celui  des  beus.  Voyi^  h eu. 

HELCHITTK.  ( Laine  belcfütte\  C’cA  une  de» 
(bnes  de  laines  que  les  marchands  de  Bayo:mc  tirent 
d’Ffp^nc. 

BELELACS,  Etoffes  de Joye  en  manîcie  A:  taf- 
fetas , qui  fe  fabriquent  au  hci^alc.  Leur  aunagiB 
eA  de  quarante  cobres  de  long  (ur  deux  de  large  , 
i raifon  de  dix-fept  pouces  fie  demi  de  roi  le  co~ 
brc.  Les  Anglols  qui  font  le  négoce  de  Madras  aux 
Manilles  , y en  envoient  beaucoup. 

BELFDIN.  Nom  que  l'on  donne  à une  cfpèce 
de  coton  filé.  Cette  marchandife  cA  de  médiocre  qua- 
lité ÿ ce  qui  la  rend  de  peu  de  débit  en  France. 

BELINGE.  On  nomme  ainH  en  Picirdie , parti- 
culictement  du  côté  d’Amiens , une  tirttaint  fl  6fi 
laine  trvs-grofliérc. 

BELLKRIS,  que  les  Indiens  nomment  GOTIN» 
Efpcce  de  myrabolûns, 

BELOCUNO.  C’cA  un  des  noms  qu’on  donne  8 
une  plante  mtdtcinalty  fpécifquc  & fouveraine  pour 
la  diAcmcric.  Voyti  ifecacuakha. 

BEN , ou  BEHEN,  U y a de  deux  fortes  de 
drogues  bien  diiférentci , oui  portent  ce  nom.  L’une 
cA  une  racine  médeanale,  qu'on  met  au  nombre 
des  cardiaques , £c  des  contre  poi/ons  ; & l’autre , 
un  fruit  i don;  on  tire  une  huile  propre  aux  Par- 
fumeurs de  gants. 

Le  ben  racine  fc  divife  encore  en  deux  cipcccsi 
fçavoU  le  ben  blanc  6i  le  ben  rouge. 
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Le  blinc  e(V  une  racine  aftez  (cmbLible  à U pt^ 
fithn  > grisâtre  au-dcHas  , & un  peu  plus  blanche 
en  dedans  ; d’un  goût  prcfqu'mfipidc , qui  UiHe 
pourtant  une  amertume  aHcz  dcfagrcablc , quand 
dn  1a  gardci  quelque  temps  dans  la  bouche.  ' 
Scs  feuilles  font  vertes  & longues  ; & ont  cela  de 
finguUer,  & qui  ne  fevoit  peut-être  i aucune  autre 
plan:e  , qu’elles  ont  toutes  quatre  autres  petites 
feuilles  attachées  i l’oppolîtc  les  unes  des  autres  , 

Erccifcmcnt  où  les  grandes  feuilles  Ibnt  jointes  k 
:ur  queue.  Scs  tiges,  qui  font  toutes  garnies  de 

Quelques  feuilles,  portent  des  boutons  fermés  par 
cailles , qui  en  s’epanouifliaii , font  voir  une  petite 
fleur  jaune. 

ben  rougit  fa  racine  de  la  figure  de  nos  gros 
fibreufe,  brune  i i’cxtctleur,  & rougeâtre 
dedans  r de  cette  racine,  fortent  quantité  de  longues 
iruillcs  vertes  , qui  y fom  toutes  attachées  j & du 
•ûlicu  des  feuilles , fortciu  aufil  des  tiges  garnies 
des  deux  cdtés  d'un  grand  nombre  de  petites  fleurs 
rouges , faites  comme  des  efpcces  de  grenades. 

Les  racines  du  btn , ram  olanc  que  rouge  , (ont 
tpponces  du  mont  Liban , & autres  endroits  de 
Syrie,  en  tronçons  comme  le  jalap» 

11  faut  les  choifir  nouvelles,  féches,  hautes  en  cou- 
leur, d’un  goût  aromatique  flcaftrinecnt.  Elles  fervent 
aux  mêmes  ufages , & fe  fubftîtucnc  Tune  â l’autre. 

Lt  ben,  bianc  fs  rouge f paye  en  France  de 
droits  eTentrét  , deux  livres  du.  cent pefant  fs  Us 
nouveaux  fols  pour  livre. 

Le  ben , duquel  on  tire  l’huile  pour  les  parfu- 
«le  gants,  cft  un/ra/Vgros  comme  une  aveline, 
qui  croît  fur  un  arbre  ferablablc  au  tamarife.  Les 
mcillenres  noix  de  ben  ^ font  celles  qui  font  pleines, 
floches,  blanches,  êc  aifées  à peler.  en  exprime 
fhuilc  de  la  même  manière  qu'on  l’exprime  des 
amandes  amercs.  Cette  huile  clx  légère  & fubiîlc  , 
O a point  d’odeur  d*cUc-mêmc  , Sc  jamais  ne  devient 
Wï'co  , quelque  vieille  qu'elle  foie.  On  fe  fert  atfffi 
de  VAuile  de  ben , pour  enlever  les  caches  ou  len- 
tilles du  vifage. 

Beh  de  JuDée.  C'eft  un  des  noms  que  les  mar- 
^Kands  èpiciers-droguiftes  donnent  a la  drogue,  qu’on 
ftomme  autrement  benjoin*  Foyer  ben)oin. 

BENDELEON.  Le  carifdc  ladouanede  Lyon 
Aomme  ainfi  cette  cfpèce  de  gomme, que  l’on  nomme 
i Paris,  & prcfque  par-tout  ailleurs,  bedelium, 
©U  bdelium,  Voyt\  bedelium.  • 

BENEFICE,  Signifie  avantage  , gain^  profit. 
Ce  terme  cft  fort  en  ufage  parmi  les  maicnands , 
Banquiers  & négocians. 

0^  dit  qu’un  marchand  a eu  un  bénéfice  confidé- 
table  fur  un  marché  , ou  fur  la  vente  qu'il  a faite 
de  quelque  partie  de  marchandife , lorfqu’il  y a 
beaucoup  gagné.  , 

Quand  on  dit  qu'un  banquier  fait  tenir  de  l’ar- 
une  place  â 1 autre , avec  bénéfice  ; cela  doit 
g entendre , qu'au  lieu  de  demander  quelque  chofe 
pour  rèchanee,  il  donne  du  profit.  Il  y a tant  pour  cent 
de  bénéfice  i tirer  de»  lectres  de  Puis  fox  Anvers* 
Commerce,  Tome  I, 
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Quand  le  change  cft  au  pair,  U n'y  a ni  bénéfice 
ni  perte. 

On  nomme  bénéfice  d'aunage , le  profit  q»ii  fe 
rencontre  fur  l'aun-igc  des  étortes  , des  colles  , &c. 

Il  y a des  endroits  ou  , quoique  faune  foit  é*îale  I 
celle  de  Paris , fon  ne  laiifc  pas  de  trouver  un  béné- 
fice confidérable  fur  faunage.  A Rouen,  on  donne 
vingt-quatre  aunes  de  toile  pour  vingt  aunes  ; ce  qui 
cft  quatre  aunes  de  bon,  ou  de  bénéfice  fur  chaque 
fois  vingt  aunes.  Voye?  aühage. 

BÉN  É F ICI  ER,  Verbe  ufité  parmi  les  ouvriers 
qui  travaillent  aux  mines  d'or  , d’argtn: , & des 
autres  métaux.  Il  fe  dit  du  plus  ou  du  m^ins  de 
facilité  que  l’on  a i tirer  le  métal  du  minerai , oa 

f lierre  ratsalliquc.  Ccc  or  cft  difiieile  i bénéficier, 
es  frais  en*  feront  grands.  Cette  mine  de  cuivre  fc 
bénéficie  aifemeitt,  le  propriétaire  s'y  enrichira. 

BENJANS.  Sorte  d’//?tz/f/i5  répandus  dans  toute 
f Afie,  par  les  mains  dcrqncls  pruc  prefque  tout  le 
commerce  que  les  Européens  y font.  On  peut  les 
aftbeier  aux  Arméniens  & aux  Juifs  pour  leur  expé- 
rience fie  leur  habileté  dans  toute  forte  de  négoce. 

Il  y a beaucoup  de  benjans  en  Perfe,  particulic- 
rcmcnci  Ifpaham  fi:  à Bcndcr-Abafîi  : les  principaux 
y font  très-riches , mais  leurs  richefles  ne  les  empê- 
chent point  de  s'occuper  aux  trafics  les  moins  impor- 
cans  éc  même  les  plus  fordides,  pourvu  qu'il  y ait 
un  fol  à gagner.  La  plupart  font  le  courtage  ; fie 
les  principaux  courtiers  des  compagnies  de  France  , 
d’Angleterre  Sc  de  Hollande  , fom  de  cette  nation  r 
au  refte  ils  font  fort  fidèles , fie  om  prefque  tou- 
jours entre  leurs  mains , les  fonds  fie  la  caiftë  de 
ces  compagnies. 

Us  font  auill  11  banque  , ôc  il  n'y  a guère  d'en- 
droits des  Indes  orientales  pour  Icfquels  ils  ne 
puiffen:  donner  des  Ie«rcs-dc-change.  ils  ont  même 
une  cfpêce  de  ciifTc  des  emprunts  où  fon  peut  depo- 
fer  fon  argent , avec  la  faculté  de  le  rcurcr  quand 
on  veut.  • 

BENJOIN.  Efpèce  de  gomme,  que  quclqucs-unt 
mettent  au  nombre  des  encens  & des  aromates. 

L’arbre  d’où  coule  le  benjoin , croi:  en  quantité 
dans  la  Cochinchine  ; fie  il  s'en  trouve  aufti  beau- 
coup dans  les  forets  du  royaume  de  Lao , fie  de 
Siam. 

Cet  arbre  refîemblc  afTci  d l'amandier  ; mais  fcf 
feuilles  font  plus  longues,  éc  arrondies  par  le  bout. 
C’eft  par  les  incifions  que  fon  fait  i fon  tronc , fi^  i 
fes  principales  branches,  que  coule  le  benjoin; 
quoique  quelques  auteurs  prétendent  mal-à-propos  , 
qu’il  fe  trouve  dans  des  clpèces  de  gouifes , fie 
qu'il  fc  forme  d'une  huile  cpalftic  par  l’ardeur  du  * 
foleil.  . 

L’on  vend  chez  les  marchands  épiciers  fie  dro- 
guiftes , deux  fortes  de  benjoin  ; Je  benjoin  en 
larmes , fit  le  benjoin  en  forte. 

Le  véritable  benjoin  en  larmes,  qu'on  trouve 
rarement  en  France  , fie  dont  les  gens  de  la  fuite  de 
l'ambafTadcur  de  Siam  apportèrent  aflez  graole 
quaati(é|  eft  d’ua  jaune  doré  au  dehors , blanc  au 
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K’cJans , raye  Je  petites  veines  claires,  blanches  èc 
rouges  , fîiablc  , & Cans  aucun  goût  ; mais  d’une 
odeur  douce  & fort  aromatique  \ bien  difTércnt  du 
henfoin  en  larmes  , qui  fe  vend  communemenc  i 
Paris,  qui  c(l  en  made  » clair  & tranfparem,  de 
couleur  rougeâtre,  & mêlé  de  larmes  blanches, 
rcmblatlcs  à des  amandes  ^ ce  q û lui  a fait  donner 
le  nom  de  benjoin  amygJaloïde. 

Ce  dernier  henjotn  doit  être  choifi  avec  les 
qualités  les  plus  approchantes  que  l'on  pourra  du 
premier  , furtouc  qu'il  Toit  iaps  ordures)  ce  qui 
cil  afTcz  rare. 

1-c  benjoin  en  farte  cft  le  plus  commun  de  tous , 
& cft  trés-fujee  à être  l'airiJié  par  pluftcurs  gommes 
fondues  enfeurble.  Pour  être  de  bonne  qualicc  , il 
doit  être  bien  net , de  bonne  odeur  , fou  rcftnciix  , 
charge  de  beaucoup  de  larmes  blanches.  U faut 
icjctter  abfolujiient  celui  qui  fcMa  trop  noir  de  de 
nulle  odeur. 

Cette  drogue  a plufieurs  noms.  On  l’appelle 
ûjfr.^doux , ben  de  JucUe , benjoin  de  beninas , frc. 

Ou  tire  du  benjoin  des  fleurs  blanches  propres 
pour  les  aimatiques  ) & utac  huile  , qui  eft  une  cfpccc 
de  baume  pour  les  playes. 

Le  benjoin  de  toutes  fortes  paye  en  France  les 
droits  d'entrée  far  U pied  de  six  //v.  le  cent 
pefant  ; mais  torfqa'il  a été  entrtpofé^  & au  il 
vient  du  Levant  , de  Barbarie  « de  Perfe  & 
eC Italie  , il  ef  du  nombre  des  marchnndifts  , fur 
lefiuelles  , conformément  à tarait  du  confeil  du 
15  août  i68<,  f il  doit  être  levé  pour  cent 
de  leur  valeur  » fit  même  fans  être  interpofé  , 
auand  il  entre  par  le  port  de  Rouen  , le  tout  avec 
les  fols  pour  livre» 

BEMNF.  Petit  vaijfeau  , qui  fert  â charger  les 
bêtes  de  fomme  , pour  porter  des  grains , de  la 
chaux  & autres  choies.  En  quelques  endroits  on  dit 
banne  , en  d’autres  banneau  ; d;  U y en  a ou  il  cft 
«ni  des  mcrurcs  de  continence.  Voye^  la  i*ABi.r  i es 
MKSuacs. 

Bf-RAMS.  Crojfe  toile  t toute  de  fil  de  coton  , 
qui  vient  des  Indos  Orientales,  particulièrement  de 
burate.  Il  y a des  herams  blancs  unis  , H d’autres 
rayés  de  couleur.  Les  blancs  r>nt  de  neuf  aunes  i 
la  pièce , fur  frpt  Imit  de  large  ) & les  rayes  font 
douxe  aumts  & demie  de  long  , fur  crois  quarts  de 
large. 

BERCEAU.  Petit  lit  d'enfant , â quatre  pieds, 
f.-it  ordinairement  d’ofier  blanc  cnaclafTc , qui  a un 
petit  arceau  du  coté  da  ch'^vet  , pour  porer  le 
ridcâu  dom  on  le  couvre.  11  fai;  une  partie  du  com- 
«nerec  & des  ouvrages  des  vanniers. 

Les  berceaux  d'oficr  payent  en  France  les 
droits  f entrée  fur  le  pied  de  10  fia  charretée^ 
6’  pour  ceux  de  fortie  , un  fol  ae  la  douiaine  , 
avec  les  fols  pour  livre, 

BKRCHEP.OCT.  Poils  dont  on  fe  lcrt  à Ar- 
ctiin^cl,  & d.ms  tous  les  ctîts  du  crar  de  Mofeo- 
vic  , ^’uur  pefee  les  marchandifcs  de  grande  pciâu> 


BER 

|fear  ou  de  grand  volume,  comme  eft  la  poealTe,ftc« 
Le  hercktrocl  pefe  400  1.  Mofeovites  qui  rendent 
environ  3x8  L poids  de  Paris.  Voye^  la  table  des 
POIDS. 

BERG  AME.  Ctojfe  tapifferie^  qui  fc  fabrique 
avec  diderentes  fortes  de  maüeres  filées  , comme 
bourre  de  foie  , laine , coton  , chanvre  , poil  de 
bœuf  , de  vache  ou  de  chèvre.  C’eft  proprement 
un  Liftli  de  tomes  ces  forces  éx  fils  , dont  celui  de 
la  chaîne  cft  ordinairement  de  chanvre  , qui  le 
manufaélure  ftir  le  métier  , à peu  près  comaie  1a 
toUc.  Quelques-uns  prétendent  que  le  nom  de  ber-- 
pam:  lui  a été  donné  , de  ce  que  les  habi:ans  de 
Ber  game  en  Italie  en  ont  été  les  premiers  in* 
vcntcurs, 

Rouen  & Elbœuf , villes  de  France  , de  la  pro- 
' vince  de  Normandie  ,fourmncnc  une  quantité  con*. 
Udémble  de  bergames  de  toutes  les  couleurs  U 
nuances  ; les  unes  en  façon  de  point  de  Hong:ic) 
les  autres  i grandes  barres  chargées  de  fleurs  H 
d’oilcaux  ou  d’autres  animaux)  d’autres  i grandes 
& petites  barres  unies  , fms  aucune  façon  ; & 
d'autres , qu’on  appelle  chine  & écaille  y parce 
qu’cUcs  font  remplies  de  façons  qui  imi:cnt  le 
point  de  b Qiine  , & les  écailles  de  poiilbn.  Il 
s'en  faifoit  une  forte  panicullerc  à Rouen  , que 
l’on  nommoit  tortin , à caufe  qu'il  y entre  de  la 
laine  corfe.  Il  s’en  fait  auftî  quelques-unes  a 1 ou- 
loufc. 

Les  hauteurs  les  plus  ordinaires  des  bergames  font 
une  aune  & demie,  une  aune  trois  quarts  , deux 
aunes  & deux  aunes  ^ demie.  11  s en  f.iit  ncnn* 
moins  quelques-unes  de  deux  aunes  trois  quarts  ^ 
mais  cette  dernière  hauteur  cft  peu  commune  , ne 
s'en  faifinc  gucres  que  pour  les  marchands  qui  lc« 
demandent  oc  cette  maaicre.  Il  y en  a de  fines  , de 
maycancs , de  grofles  ou  communes. 

Autrefois  il  le  faifoit  quelques  envols  de  berga- 
mes dans  les  pays  étrangers  , par.iculicrcmrnt  da 
côté  du  nord  ) mais  i prélent  la  confbmmaüon  ne. 
s’eu  fait  quafi  plus  que  dans  le  royaume  , princi- 
palement i Paris  , y ayant  peu  dattifans  ou  gens 
de  bafle  coudicion  de  cette  grande  ville,  qui  ne  fe 
fafte  un  point  d’honneur  en  s ctabltfTanc , d’avoi;  dans 
(à  cHambic  une  lapiflcric  de  bergnme. 

On  leur  donne  encore  le  nom  de  tapiferit  de  la 
rue  S,  Denis  ou  de  la  porte  de  Paris , parce  qu’il 
s’en  vend  plus  dans  ce  qoarticr-li , que  dans  tous  les 
autres  de  rarb. 

Cçux  qui  en  font  commerce,  font  les  marchands 
merciers  , les  tapifllers  & les  fripiers  ; mais  il  n’y  a. 
guêrcs  que  les  premiers  qui  les  tirent  dircélcnicnc 
des  lieux  où  clics  fc  fabriquent. 

Il  vient  de  Tounuy  une  forte  de  hergame  à la 
Romaine  ou  bergamt  de  Flandres  t qui  fc  fabrique 
par  bandes  & bordures,  dont  on  fai:  des  tapiflêrics 
beaucoup  plus  eftinices  que  celles  de  Rouen  & 
d’Eibœuf.  La  muUipIication  des  toiles  peintes  & 
des  papieis  à nvublcr , fout  tomber  le  commerce 
des  iergames 
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BKRGLBLHAU.  Ccft  ce  qu’on  nomme  autre- 
ment etndre  v<ne  ou  vtrd  de  terre,  Voye{  piirrb 
AhMéKt&NHE.  O 

BEHIL,  Pierre  précieufe  t fcrabUble  au  criftal. 
KUc  vient  des  Indes.  U s'en  trouve  auHl  fur  les 
bords  de  TEuphrate. 

Il  y a de  pluiieurs  fortes  de  berilsi  Sc  l'on  en 
coinpce  même  julqu'à  dix  efpcces.  Les  plus  cRimccs 
font  le  Ber/i  > le  chryfoberil  & le  chryfoprjfin. 

Le  beril  tire  un  peu  fur  le  verd  de  mer  \ ce  qui 
le  fait  appcllcr  en  latin  nquex^mûrina  > en  François 
eque^marine.  Pour  lui  donner  du  feu  , il  faut  le 
tailler  en  facette  ÿ le  poliment  ne  lui  donnant  aucun 
éclat , de  quelque  autre  manière  qu’il  foit  taille. 

Le  chryfoberil  cft  plus  pile  & un  peu  couleur 
d'or. 

Le  ckryfopraùn  a le  verd  qui  lui  domine. 

Quelques-uns  croyem  que  le  beril  cft  le  diamant 
des  aiscicns.  Ce  qui  cft  certain  , c'eft  que  des  joyail- 
licrs  modernes  très-habiles  s'y  font  quelquefois 
trompés. 

il  s'en  trouve  quelquefois  de  ft  groITes  pièces  , 
qu’elles  peuvent  lêi'vir  a former  de  très-beaux  vafes. 
On  dit  qu’il  y en  a quantité  i Cambaye  , i Maria- 
ban , au  Pégu  &:  dans  l’iile  de  Ceilao. 

Les  propriétés  du  bertl  étoicm  p^des  dans  l’opl- 
nion  des  naturaliftes  de  des  philofophes  de  l'anti- 
quité.  Il  faifoit  éviter  1m  embûches  des  ennemis; 
excitoic  le  courage  aux  timides  ; guériftbit  le  mal 
des  veux,  & les  maux  d'eftomac.  Préfentement  U 
ne  fait  rien  de  tout  cela  , parce  qu’on  n'eft  plu' 
iITez  fimpic  de  croire  qull  ait  la  vertu  de  le  faire. 

BERLONG  ou  BARLONG.  Ce  qui  cft  fait 
ou  tiré  inégalement.  On  die  { e/ï  termes  de  manu^ 
facture  de  lainage  ) que  les  lizicrcs  d’une  étoffe 
font  bien  /vrles , épinfées  Sc  berlonguées  , quand 
clics  ne  font  point  plus  courtes  que  le  corps  de 
Tetoff:  f ou  que  les  deux  lifîércs  font  d'une  égale 
loi^ueur. 

Les  réglcmens  de  1667  pour  la  fergeterie  de 
Beauvais  , condamnent  i vingt  fols  d'amende  pour 
chaque  pièce  de  revêches  blanches , façon  d’Angle- 
terre &:  de  baguettes  , dont  les  lizicres  n’auront 
pas  été  bien  berlonguées  , avant  d'être  envoyées  au 
moulin, 

BERTAUDER.  ( Terme  de  tondeurs  dedraps^ 
qiii  cft  en  ufage  dans  les  nianufaéVures  de  Berry.  ) 
On  dit  ailleurs  ébertauder,  Voye^  Fbertaudfr. 

BERUSE.  Sorte  d'étoffe,  dont  il  fc  fait  quelque 
commerce  d Lyon. 

Par  le  tarif  de  la  douane  de  cette  ville  , Us 
berufes  payent  cinq  fols  de  la  pièce  pour  Van- 
cien  droit  , (t  un  fol  fix  deniers  pour  la  nou- 
velle réapréciation  , avec  Us  fols  pour  Itvre, 

BESESTAN.  On  nomme  ainfi  à Andrinoplc  & 
dans  quelques  autres  des  principales  villes  des  états 
du  graatk Seigneur , les  lieux  ou  les  marchands  ont 
leurs  boutiques  & étalent  leurs  marchandifes.  Cha- 
que fort*  de  marchand  a le  fîen  ; ce  qui  s'entend 
aulli  des  ouvriers  qui  travaillem  tous  dans  le  meme 
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endroit.  Ce  font  ordinairement  de  grandes  gallc- 
ries  voûtées  , dont  les  portes  fe  fcimcnt  tous  les 
foirs.  Quelquefois  les  concierges  & gardiens  <1« 
ces  befefîans  répondent  des  mardiaadifcs  pour  ua 
droit  aiiez  modique  qu'on  leur  paye  pour  chaque 
boutique. 

Leü  befefîttns  d’Andrinnplc  font  crcs-bcaux  , fur-» 
tout  celui  où  fc  vendent  les  étoffes , & un  auuc  oU 
(ont  les  boutiques  des  cordonniers. 

Blsogne  faite.  ( Terme  de  manufacture  de 
laine  , qui  cft  eu  ufage  dans  les  fabriques  de 
Poitou.  ) il  fe  dit  lies  ferges  , étamines , draps  , tir- 
taLies , d:c.  encore  en  toile  U telles  qu'eues  (br- 
ten:  du  métier  , avant  que  d’avoir  reçu  aucun 
apprêt. 

BEhON.  Mcfurc  des  liquides  , dont  on  (è  G:rt  ea 
quelques  lieux  d’Allemagne  » patticulicremenc  dans 
la  ville  d'.^ufoourg.  Doufe  befons  font  le  je  S:  huit 
maiTes  le  hefon,  Voyt\  la  table  des  mesi/rts. 

BESORLH.  Monnoic  d’ézaia  ou  de  métal  d’al- 
liage , qui  a cours  à Ormus  , à peu  près  fur  le 
pied  des  liards  de  Fiance.  Dix  beforchs  valent  un 
pays  , quatre  pays  un  foudis , dix  pays  un  chay , 
qui  vaut  4 f.  de  Hollande;  vingt  pays  un  mamoudi, 
ou  8 d ; deux  mair.oudis  un  abhani  ,ou  16  C;  vingt- 
cinq  pays  un  larin  ; cinq  larins  la  réale  ou  riche» 
dale  ) & cent  mamoudi  s un  toman. 

On  compte  à Ormus  par  tomans  comme  Toa 
fai:  en  Hollande  par  livres  de  gros. 

BESTAILou  BÉTAIL.  ( Terme  collectif  , qui 
fignihe  Us  betes  à quatre  pieds  qui  fervent  au  la- 
bourage & i la  nourriture  de  l'homme.  ) Il  fc  difttn- 
guc  en  gros  & menu  bétail.  Le  gros  bétail  com- 
prend les  taureaux  , les  berufs  , & même  les  veaux 
& petites  gcmflcs.  Petit  bétail  fe  dit  des  béliers,  bre- 
bis , moutons,  agneaux  , boucs,  chèvres  ,cabiils  8c 
autres  fcmblablcs. 

Bête  de  somme.  Se  dit  , en  termes  de  com- 
merce , de  tous  les  animaux  â quatre  pieds  , qui  fer- 
vent i porter  & voiturer  des  faidcaux  8c  inarchan- 
difeç  fur  leur  dos.  On  les  appelle  ztûî^bites  de 
charge  & bltes  de  portage  y pour  les  diftingucr  de 
celles  que  l’on  deftme  au  tirage,  l^oye^  EORTAr.i 
& TIRAGE. 

Les  béfes  de  fomme  , dont  on  fe  feri  le  plus* 
ordinairement,  font  les  éléplifns  , Icc  dronudaircs, 
les  chameaux  , les  chevaux  , les  mulets  , les  bètes 
afines  , les  vigognes,  8c  les  brebis  du  Mexique 
du  Pérou*.  Il  y a aiilTi  quelques  lieux  des  cdtesf 
d’Afrique  , oû  l'on  fc  fett  des  ocenfs  ; & U n’eft  pa* 
même  I jfqu'aux  dogues  & gros  chiens , que  ib* 
emploie  i cct  ufige  , comme  <m  le  voit  en  Flan- 
dres , 8C  en  quelques  autres  entkoits.  On  peu?  voir 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles  oü  l'on  parle  de 
ces  animaux  par  rapport  au  commerce. 

BESTIAUX-  Animaux  1 quitte  pieds , qui  font 
le  principal  cmmcublcmem  d’une  ferme. 

On  appelle  marchands  de  béjfiaur  , ceux  qui 
en  font  commerce , qui  les  aroenem  & les  vcqùcu(. 
dans  les  marches  8c  dans  les  foires. 

Hhij 
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VssDtvti  Df  BESTIAUX.  Officîcrs  fur  le 
pied  des  vendeurs  de  marée  Se  de  vohillc  , pour 
avancer  aux  marchands  le  prix  des  h<piaux  , qu’ils 
vendoicni  aux  marchés  de  roilTy  & de  Seaux  prés 
Paris, moyennant  un  petit  droit,  payable  par  le  ven- 
deur & l’acheteur  pour  l’indemnité  de  cette  avance. 
Ces  charges  avoient  éié  créées  (bus  le  ré^nc  de 
Louis  XI V J mais  le  préjudice  que  l’on  rcprcfcnta  , 
qu’elles  apportoienî  au  commerce  des  Seriaux , 
les  ht  fupprimer.  On  les  a rétabli  depuis  fous  le 
nom  de  caîffi  de  Poijfy, 

Foires  de  BF.sriAuy.  Ce  font  des /b/r«princi- 

Salement  deftinées  pour  U vente  des  beJUaux,  On 
;s  appelle  autrement  foires  grn(fes, 

BrlFFL.  Plmtc  d’une  grande  réputation  dans 
tout  l’Orient , particulicrcmcm  dans  les  Indes  , où 
U s’en  fait  une  confommation  de  un  commerce  in* 
croyables. 

Ce  fo  U les  feuilles  de  cette  plante  , dont  les  In- 
diens c ^nrinucllemcnt  avec  cette  cfpcce  de 

oo'i,  q i'iU  nomment  areca  , qui  leur  rend  les 
lèvres  (i  routes , de  les  dents  li  noires , couleur  que, 
co.nme  on  fçait  , ils  préferem  i U blancheur  de 
celles  des  Européens. 

Le  commerce  qui  fc  fait  des  feuilles  de  hetef 
e(l  très- confitlér-ibic.  Quantité  de  gros  marchands 
8*cn  mêlent  Se  entretiennent  plufieurs  vaidcaui  pour 
CO  faire  le  tranfport  preique  dans  tout  1 Orient , où 
il  cd  d’un  ufaçe  fi  comm  in  , que  les  grands  de  le 
peuple  , les  riches  Si  les  pauvres  ne  font  janiais 
Uns  leur  bocte  de  hetel»  Ms  s’en  préfentent  les  uns 
•tu  autres  , quand  ils  fc  rencontrent  : de  c’eft  un 
cérémonial  éiaoli  aufiî4)icn  parmi  les  hommes  , que 
parmi  les  femmes,  de  s’en  omir  dans  les  vifîtes  q.rils 
le  rendent  y de  de  regarder  comn)c  un  aifiront  , ou 
«le  nVn  pas  être  régales  ou  de  le  refufer  , quand  on 
en  offre.  Ce  qui  rend  ce  négoce  facile , c’eft  U 
propriété  que  les  feuilles  de  betel  ont  de  fc  con- 
lerver  long-temps  fins  fc  gâter. 

KRTiLLES.  Mouffeltnes  ou  toiles  de  coton 
blanches  * qui  fc  fabrioucot  aux  Indes  Orientales , 
par:tcuiiciemcm  i Pondichery.il  y a de  trois  fortes 
de  betilUs» 

La  première , appclléc  fimplcmcnt  hetilU  , eff 
Dii  peu  grolfièrc.  ^a  largeur  ordin.drc  eff  de  cinq 
iixiemes , de  fa  longcuf  de  fclze  & de  vingt  aunes  la 
pièce. 

La  deuxieme  forte  , nommée  hetillt  organdy , 
• le  grain  rond,  de  cl>  très-fine.  La  pièce  contient 
douze  aunes  de  demie  de  long  , fur  trois  quans  & 
cinq  fixicmcs  de  large. 

La  troifiéme  forte  , qui  s’appelle  betille  tarna^ 
tane  , eff  fort  claire , de  a douze  aunes  de  demie  à 
treize  aunes  i la  pièce , fur  fept  huit  de  large.  V» 

MOUSSELINES. 

Bfttlies.  Ce  fomaulTî  des  toiles  de  coton  blan- 
ches, qu’on  apponoit  autrefois  en  France,  pour  les  y 
peindre  de  diverfes  couleurs.  Les  ânes  font  de  f;ize 
lUDcs  de  d'autres  de  vingt. 

Les  betilUs  rouges  de  blaochcs  , qui  vicnacm 
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de  Beng.ale , portent  à peu  près  le  même  tunigB. 

BEUGLE.  On  nomme  ainfi  dans  quelqncspro- 
vinccs  de  France  , cette  cfpcce  de  groife  étoffe  de 
laine , qui  s’appelle  plus  ordinairement  bureé 

BEUHRE.  5ub(lance  grade  dconétueufe,  qui(ê 
tire  du  ].tit  ou  plutôt  de  la  crème  qui  Ce  forme  fur 
le  lait  de  vache. 

L’on  peut  réduire  le  beurre  comme  i trois  cf 
péces  ; le  beurre  frais  » le  beurre  falé  de  le  beurre 
fondu» 

Il  Ce  fait  un  grand  commerce  des  deux  demiert 
hiurres  , tant  dedans  que  dehors  le  royaume.  Pour 
le  betitre  frais  , on  n en  parle  ici  que  pat  rapport 
au  commerce  qui  s’en  fait  i Paris. 

Le  beurre  frais  cft  celui  qui  cft  nouvellement 
banu.  U cft  apporté  ou  en  livres  ou  en  moues.  Le 
beurre  en  livres  vient  des  villages  voifins  de  Paris  : 
il  en  vient  auffi  de  S.  Germain  & de  la  petite  pro* 
vincc  de  Gaftinois.  Celui  de  Vanvres , qu’on  forme 
.Uns  de  petits  moules  ronds  , avec  les  armes  de 
France  , cft  le  plus  eftime. 

Les  beurres  en  mottes  font  envoyés  d’Iiîgny  , de 
Gournay , de  la  Louppe  , dcc.  mai;  ceux  d’ figny 
Se  d’autres  lieux  , qui  lom  un  peu  éloignes , oe  i^t 
le  plus  ibuvent  apportés  que  ITiyvcr, 

Le  beurre  falé  cft  du  Beurre  frais , que  l’on  e 
pétri  avec  le  ici , pour  le  conferver.  L’expérience  t 
appris  que  le  Tel  blanc  étoit  moins  propre  q ic  le 
gris  pour  les  fUaifons,  dt  qu’il  rendoit  tes  beurres 
plus  icres.  ^ 

L’on  tire  les  beurres  falés  , ou  des  provinces  du 
royaume  ou  des  pays  étnii^ers.  * 

Les  provinces  qui  foumifTcm  le  plus  de  ces  fortes 
de  beürres  y fom  la  Bretagne  , la  Normandie  , le 
Boulonnois  , dcc.  Les  beurres  étrangers  vicnneoC 
de  Flandres , de  Hollande , d’Angleterre  , d’Ecofîë» 
Se  d’Irlande, 

Des  beurres  falés  de  Bretagne,  ceux  de  la  Pré» 
valais  fout  les  plus  eftîmés.  Us  viennent  en  petits  pots 
de  grc,  d’un  quarteron  Si  de  demi-livre.  C eft  plutôt 
un  négoce  du  mefTager  de  cette  province  , que  des 
marchands  épiciers.  11  o’eftpas  de  garde  ^fc  graiftè 
aifcmcnc. 

La  Normandie  fouinit  de  deux  fortes  de  beurres 
falés  ; les  gros  Beurres  Se  beurres  fins  , ou  beurres 
d'herbes.  Les  uns  Se  les  autres  fc  tirent  d’Ilîgny  , 
où  fc  tient  le  marché  des  beurres  falés  du  Cot^tia 
Se  de  toute  la  baffe  Noriuaudic. 

Les  beurres  fins  ou  beurres  dlicrbcs  ( ainfi  ap- 

f telles  , parce  qu’ils  font  faits  dans  le  temps  que 
es  vaches  font  dans  les  pâturages  & avant  qu  eJ- 
; les  fe  nourriffent  de  fourage  , ) font  envoyés  dans 
de  petits  pots  de  grès  d’une  demi  - livre  , ou  d’une 
livre.  Ces  beurres  font  en  Normandie,  ce  que  ceux 
de  la  Prévalais  font  en  Bretagne,  Ainfî  le  plus 
grand  commerce  des  beurres  falés  de  Normandie  ^ 
cft  celui  des  gros  beurres.  On  les  apporte  en  pots 
de  grés  ou  en  tinettes  de  bois.  Les  pots  , qui  font 
nommes  tallcvanne  > fom  du  poids  depuis  (14 
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)uf<pi'i  quarante  livres.  Les  tloecces  peCént  iSepuîs  I 
vinec  livres  jufqu'i  deux  cens.  | 

Les  btUTTti  fatés  dü  Boulonnois  viennent  ordi- 
nairement dans  des  tinettes  1 i peu  près  du  poids  de 
celles  des  gros  Beurres  de  Normandie. 

A 1 egard  des  Beurres  faUs  A»ngcrs , ceux  de 
Dixmuyde  , petite  ville  des  pays-bas  Eipagnols  , 
ont  la  préférence.  Les  marchands  de  Paris  les  nom- 
ment quelquefois , par  corruption  , Beurres  de  dixi- 
mus.  Les  tinettes  pcfcm  depuis  vingt  livres  jufqu’à 
foixantc. 

Les  beurres  faUs  d’Irlande  entrent  ordinairement 
dans  le  royaume  par  le  Havre , ou  par  Rouen.  Iis 
font  dans  des  barils  de  quatre-vingt  jufqu’i  deux 
cent  cinquante  livres.  Les  meilleurs  Ce  tirenc  de 
Dublin  , capitale  de  ce  royaume.  Quoiqu’ils  i’oiem 
les  moins  cûimcs  de  cous  les  Beurres  èrtangers  > 
Il  s’en  confonime  quantité  du  cdté  de  Bordeaux  de 
aux  environs  de  la  Garonne.  Le  peu  qu^  en  vient 
à Paris  , s’eidcve  prcfque  toujours  par  les  mar- 
chands de  la  campagne. 

Il  n'y  a gucres  de  différence  entre  les  beurres 
d’Angleterre  , ic  ceux  d’Irlande  , foie  pour  la 
bonté,  foit  pour  le  poids  des  batils,  dans  Idquels 
on  les  envoie.  Us  emten:  auHi  par  les  memes  potis. 
If  en  cfl  de  même  de  ceux  a Lcode. 

Les  beurres  psUs  de  Hollande  viennent  pareil- 
lement en  bariL.  Ils  font  beaucoup  meilleurs  que 
ceux  d’Irlande  &:  d'Angleterre  i mais  le  commerce 
c’en  cfl  pas  confldcrable  , les  HoUandois  employant 
la  plus  grande  partie  de  leurs  laits  i faire  des  fro- 
mages , 8c  réfervant  pour  eux  pcefque  tout  ce  qu’ils 
lalcnc  de  beurres. 

Les  beurres  fondus  viennent  prefque  cous  d’IH 
gny  &d’  autres  endroits  de  Normandie  : on  en  tire 
neanmoins  quelques-uns  des  autres  provinces  , od 
les  pâturages  font  abondans. 

Les  beurres  le  fondent  dans  de  crondes  chau- 
dières , afin  d’en  feparer  le  lait , 8c  les  autres  im- 
puretés qui  contribuent  à les  corrompre  , 8c  pour  les 
mettre  eu  état  de  fc  conferver  plus  long-tems  , les 
beurres  bien  fondus  & bien  emportés  dans  des  pots 
de  grès  pouvant  fe  maintenir  bons  deux  ans'entiers. 

Ces  fortes  de  beurres  font  envoyés , ou  en  pots 
depuis  (ix  jufqn’i  quarante  livres  , ou  en  tinettes 
depuis  vingt  tulqu’i  deux  cent  livres. 

On  appeJl.  beurre  gras  y celui  qui  s’eft  craifTé  , 
ou  pour  avoir  été  mal  faié , ou  pour  avoir  été  mal 
confervé  dans  les  magaflns  depuis  les  falaifons.  U 
entre  i Taris  tous  les  ans  7,;87,éé5  liv.  de  beurre. 

Les  beurres  de  Hollande  ru  payent  en  France 
de  droits  <T  entrée  ^ en  vertu  au  tarifée  1664, 
confirmé  par  la  déclaration  de  1$^  ifue  /a  fols 
du  cent  pefant , fir  Us  autres  beurres  6 livres  , en 
confrquence  de  V arrêt  du  confeil  du  ^8  oâobre 
t69\. 

Les  droits  de  fortie  pour  toutes  fortes  de  beurres 
font  de  ^6 fols  aujjt  au  cent  pefant. 

Les  beunes  de  France , quife  tranfportent  dans 
la  pays  , terra  8f  feigneurits  de  robéijfanct  des 


Eeats^Généraux , n'y  payetu  les  droits  d'entrée  , 
que  furie  pied  de  to  f pareillement  du  cent, 
conformément  a la  même  déclaration  de  i épp  , U 
tout  avec  les  nouveaux  fols  pourliv. 

Commerce  des  beurres  à Amjîerdam, 

Les  principaux  beurres  dont  on  fait  commerce 
i Amilcrdam  , font  ceux  de  Hollande  , de  Lcyde  , 
de  Fiife  , d'Irlande  de  de  Fretagnc. 

Les  marchands  épiciers-droguiftes  & apothicaires 
de  Paris  vendent  aullî  quanàte  de  drogues  médici- 
nales, extraites  par  le  moyen  de  la  chymie  , aux* 
queUcs  les  anütcs  donneot  le  nom  de  beurres , i 
caufe  de  leur  rcflcmblancc  avec  le  beurre  de  vache  ; 
tels  font  les  beurres  de  S'atume  , de  uitre , de  fal- 
pètre,  ou  de  Pierre-Jean  Fabre,  d’antimoine,  do 
dre  , 8cz.  dont  quelques-uns  font  ici  expliques  , de 
les  autres  renvoyés  i leurs  articles. 

BtuJtRE  i>E  Satürks.  Sorte  d’onguent  liquide  , 
qui  fc  fait  de  vinaigre  8c  de  plomb  incorpore  dan» 
1 huile  rozar.  Le  beurre  de  Saturne  efl  cRiiuc  propre 
i la  guérifon.  des  dartres. 

Beurre  de  nitrf  , ou  de  saifêtre.  F>fpèce 
de  drogue  qui  fe  tire  du  (alpèirc  par  le  moyen  d\i 
tartre.  La  ntanière  de  le  bien  préparer  efl  décrite 
dans  les  Cfrluvres  de  Chymie  de  rcxccUent  M.  Charas* 
Le  Icéleur  peut  y avoir  recours.  Quelques-uns 
^pcllcni  le  beurre  de  nitre , beurre  de  Pierre-Jean 
Fabre  , apparemment  du  nom  de  l'anillc  qui  1 
trouvé  le  premier  lé  fecret  de  le  &ire. 

BEURRIER.  BEURRIERE.  ( Marchand  ou  mai- 
chandequi  fait  le  commerce  du  beurre  ).  I.a  différence 
qu’il  y a entre  le  beurrier  S:  la  beurriere  , cft  qua 
le  premier  s’entend  toujours  d’un  marchand  en  gros, 
8c  l’autre  fe  dit  ordinairement  d’imc  marchande  ca 
j détail.  On  nccomprcnd  pas  Icsépiciers  au  nombre  des 
' beurriers , quoiqu’ils  faffent  auJli  le  commerce  des 
beurres  ûlcs.  Quelquefois  on  nomme  coquetiers  t 
' les  marchands  beurriers  qui  viennent  apporter  i Pa- 
ris far  des  chevaux  des  beurres  frais  en  mottes. 

11  y a dans  Paris  un  impôt  far  le  beurre , les  œuf» 
8c  les  fromages , créé  fous  le  miniJlcrc  de  M.  Col- 
bert, dont  fa  Icgillation  , compofée  d’édits , décla* 
rations  8c  arrêts  du  confeil , forme  un  rccuc-II  cf- 
fra^ant.Ccr impôt  fc  monte  â i)  livres  fur  ccm  franc» 
de  marchandllcs.  Le  produit  quitte  & net , efl  bien 
modique  pour  le  roi  ; mais  il  n’en  eft  pas  moins 
trcs-oncr^x  8c  très-cmbarraflàm  au  vendeur  , par 
conféquent  fort  coûteux  au  confommareur.  Il  n’y 
a d’excepté  que  les  oeufs  8c  les  beurres  frais  appor- 
tés en  panier  i bras  3c  en  petites  quantités  des  envi- 
rons de  Paris. 

BEURT-SCHFPENouBEURT-SCHUYTEN. 

En  françois , navires  ou  bateaux  de  tour. 

On  nomme  ainfî  à Amfterdam  des  bâtimens  de 
mer  ou  de  lîmplcs  bareaux  de  rivière , qui  ont  feuh 
le  privilège  de  charger  en  cueillette  pourdiverfes 
villes , tant  du  dehors  que  du  dedans  des  (èpt  pro— 
viüccs’^nies*  IL  font  nommés  de  U forte , parce  qiie 
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chacun  eft  obÜgif  de  partir  Se  de  charger  i fon  tnur 
pour  rcudroît  où  U doit  aller  ; ce  qui  cft  réglé  par 
ic$  rupcticurs  de  la  communauté  des  bateliers. 

Les  endroits  privilégies  pour  les  bâtimens  font 
pour  la  France  , Rouen  & Saint'Valicryi  pour  l‘An- 
ulctcrrc  , Londres;  Hambourg  & Bremenpour  l’Al- 
Icmagnc  j il  y en  a aufli  pour  Midelbonrg  en  Zue- 
lande , pour  la  plupart  des  villes  de  Brabant  , de 
Flandres  > de  prctquc  pour  toutes  les  villes  des  iept 
provinces  *,  Ce  qui  eft  d’an?  crès*grandc  commodité 
pour  les  marchands  iTAniftcrdam  qui  n*ont  point 
alTcz  de  marchandifes  pour  charger  un  navire  ou 
bateau  en  entier , &:  qui  en  payant  le  fret  régie  par 
les'  ordonnances , trouvent  dans  ces  bâtimens  de 
quoi  envoyer  dans  tous  ces  endroits  en  (i  grande  ou 
Il  petite  quantité  qu’ils  vculen'. 

Chacun  de  ces  bàtimcns  ou  bateaux  a fa  place 
fixe  dans  un  des  canaux  de  la  ville  > ou  fur  le  port  , 
& ne  peut  en  fortir  qu’il  ne  foie  plein  , Se  que  fon 
cour  ne  foit  venu. 

Lorfqu’un*  marchand  aalTez  de  marchandifespour 
charger  un  ou  pluficurs  navires  ou  bateaux  pour  un 
de  CCS  lieux  privilégies , il  lui  cil  permis  de  con- 
venir du  fret , ûns  fe  conformer  aux  réglemens , 
&dcchoiiir  tel  qu’il  veut  des  bâtimens  & des  maî- 
tres ou  batcliei  s , quoiqu’ils  ne  foient  point  du  tour  ; 
nuis  il  doit  auparavant  favoir  des  fupericurs  de  la 
communauté , s ils  le  voudront  bien  permettre  , parce 
qu’eo  cas  que  le  maître  ou  batelier  ne  fût  pas  bour- 
geois d’Amftcrdam,  & qu’il  fe  préremât  un  bour- 
geois pour  charger , ce  dernier  a la  préférence. 

La  permiiTion  étant  obtenue , U faut  outre  cela 
qbc  le  marchand  qui  veut  charger  , en  fa0e  fa  chtcla- 
tatioD  aux  commiiTaircs  dans  ta  forme  fuivantc» 

Mejpeurs  les  commijfaires  des  navigateurs  hors 
du  pays , je  vous  prie  de  permettre  àmnttn  N,  N’...  i 
de  charger  ( pour  Rouen  par  exemple  ) . à con- 
dition  qu'il  ne  prendra  des  marc/iandijes  'que 

pour  moi  feuU  A AmjhrJam  , ce &c. 

/.  i*.  iî. 

On  donne  cette  dcclaraiion  au  maître  ou  au  ba- 
telier qu’on  a frète  ou  qu’on  veut  fréter  , lequel  la 
porte  aux  commiilâires  qui  lui  en  font  expédier  la 

fîcrmillîoü.  En  cas  de  refus , ce  qui  arrive  rarement , 
c fcul  remède  cil  de  chercher  un  autre  maître  ou 
batelier  pour  qui  les  commiflaircs  ayent  plus  d’in- 
dulgence , n’ëtam  pas  sur  de  charger  fans  permit 
lion;  CCS  mciTicurs  étant  trcs-jaioux  de  l(^s  privi- 
lèges , outre  qu’ils  trouvent  quelque  îjucret  pcifon- 
nel,  quand  les  marchandifes  paiTcnt  pat  leurs  mains. 

Pour  donner  une  plus  fuite  idée  de  ces  bâtimens 
Se  bateaux  de  tour , on  va  ajouter  ici  un  extrait  de 
celle  des  ordonnances  de  police , qui  a été  faite  pour 
les  beuii“/c/iepenf  qui  font  privilégiés  pour  Rouen 
& pour  Londres. 

Ordontunce  pour  les  bdtimens  qui  pourront  aller 
par  tour  pour  Rouen  & pour  Londres* 

Premièrement  aucun  bâtiment  qui  cil  eu  état  de 
voyager  hors  de  ces  pays,  ne  pourra  charger  pour 


BEU 

les  ports  fus-mentionnés  qu’i  (en  tour  , 8c  U faudra 
que  les  bâtimens  qui  voudront  voyager  par  tour , 
ioient  bien  pourvus  d’ancres , de  cables , de  voi- 
les , Sec*  afin  que  les  marchandifes  puHïénrcirc  trani^ 
portées  fcches  Se  bien  conditionnées  le  tout  i U 
diierétion  des  fupdMeurs  de  la  communauté  des  na- 
vigateurs hors  du  pays  ou  autres  y qui  pourront  être 
commis  pour  en  prendre  infpeéVion. 

1®.  Qu’on  mettra  toutes  les  deux  fcmaincs  deux 
bâtimens  en  charge  pour  Londres  , & tous  les  xx 
jours  deux  bâtimens  pour  Rouen. 

J®.  Ceux  pour  Londres  fe  mettront  au  quai  le 
lundi  , l’un  pour  y rcRer  jufqu’au  farnedi  fuivant , 
c’eft-à-dirc  lix  jours  apres  ; Se  l’autre  pour  partir 
fept  jours  après  le  départ  du  premier , c’cft-.i-dirc 
quatorze  jours  apres  qu’il  aura  été  mis  en  tour. 

4®.  Le  premier  de  ceux  pour  Rouen  partira  du 
quai  le  foir  du  dixiéme  jour  qu'il  s’y  fera  mis,  Se  le 
U'Cond  dix  Jour  apres  le  premier , c*cA-â*dire  vingt 
jours  apres  qu’U  y fera  entré. 

5®.  Lcfdics  bâtimens  mettront  i 1a  voile  le  ie- 
cond  jour  après  être  fortis  du  quai  , Se  d’autres  y 
rentreront  en  leur  place  pour  y obfets*er  le  même 
ordre,  à peine  de  ts  Horins  pour  les  maîtres  qui 
feront  en  tour , Se  qui  négligeront  de  s’y  trouver.  ^ 

' 6^,  En  hyvcrlcs  bâtimens  auront  deux  jours  de 
plus  pour  charger  qu’en  été , c’cA-â-dirc  ceux  de 
Londres  huit  jours,  Se  ceux  de  Rouen  douze.  L’été 
fera  cenfé  commencer  au  premier  mars  pour  durer 
jufqu'au  premier  oélobrc  , Se  l’hiver  depuis  le  pre- 
mier oélohrc  jufqu’au  premier  mars. 

7®.  Les  bâtimens , apres  être  fortis  du  quai , ne 
pourront  charger  aucune  marchandife  , â peine 
de  fix  florins  d’amende  pour  chaque  paquet  ou 

fiiccc  , &d’ctrc  interdits  du  tour  pendant  un  an  pour 
i première  fois , Se  fous  paTcillc  peine  , Se  de  cor- 
rcClion  arbitraire  pour  la  féconde. 

8®.  Si  les  bâtimens  ou  l’un  d'eux  ont  leur  cnricre 
charge  avant  le  lems  limité  , ils  feront  obligés  de 
partir  auflÎH^t  du  quai , & un  autre  fera  mis  incef* 
fimmenc  en  fa  place  , les  jours  de  planche  duquel 
ne  commenceront  que  du  jour  que  devoir  finir  le 
terme  de  celui  â qui  il  fuccéde. 

9®,  Il  fera  permis  aux  maîtres  qui  auront  rcAé 
en  charge  pcndaitt  le  tems  limite.  Se  qui  n’auronc 
pu  avoir  leur  entier  chargement  , d’acheter  des 
marchandifes  pour  leur  compte  , afin  d’achever  leur 
cargailbn , fins  que  cela  puific  néanmoins  ca«(cr 
aucun  retardement  â leur  départ  , ni  de  préjudice 
aux  marchandifes  des  particulicR  déjà  chart^ées  , à‘ 
peine  de  M florins  d’amen  le.  Ceux  des  maîtres  qui 
auront  ainfi  acheté  des  marchandifes , ne  payeronf 
aucun  fret  i leurs  aRbeiés , s’ils  en  ont. 

10®.  Deux  marchands  ou  commillionnaires  poui> 
ront  fréter  un  batiment  dans  la'  ville  pour  Von  des 
ports  fus-mcniiounés , au  prix  don:  ils  pourront  con- 
venir avec  le  maître  ; mais  le  maître  ne  pouna 
charger  d’autrci  marchandifes  que  celles  dcfdits  mar- 
chands 5:  comniifTaires , a peine  comme  delTus. 

I Les  maîtres  qui  fcioai  de  tour , feront  ohli» 
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gés  de  prendre  fan^  aucune  dîAlnfVion  toutes  les 
jmrcbandires  ^uî  Tcront  portées  à leur  bord  , quand 
même  ils  auroieni  déj.i promis  d’en  prendre  d’autres, 
les  premières  arrivées  devant  être  les  premiéics 
chargées. 

1 1®.  Les  maîtres  ^ui  voyagent  par  tour,  ne  pour-  ; 
font  entreprendre  aucun  voyage  , ni  fervir  d’allcgcs  : 
huit  jours  avant  que  leur  tour  puiHc  arriver  j mais 
feront  obligés  de  mener  leur  bâtiment  au  quai , qua- 
tre  jours  avant  qu’ils  doivent  entrer  en  charge  , & 
fc  mettre  auprès  de  celui  dont  il  doit  prendre  la 
place  , afin  de  s’aider  les  uns  aux  autres , i peine  de 
50  florins  d’amende  Sc  d’interdiélion  du  tour  pendant 
un  an.  Mais  fl,  fans  qu’il  y ait  de  fa  faute,  un  maître 
oc  peut  prendre  fon  tour,  les  autres  maîtres  tireront 
au  fort  i qui  remplira  fa  place  ; ce  que  celui  â qui 
le  fort  tombera  fera  oblige  de  faire , i peine  de  15 
fiorins  d’amende  8c  d'inicrdiâton  pendant  un  an. 

>3®.  Les  maîtres  qui  auront  fait  leur  tour  pour 
Rouen  , l’auront  enfuite  ponr  Londres  j ce  qui  s’en- 
tend pareillement  pour  ceux  de  Londres , qui  char- 
geront enfuite  pour  Rouen. 

ï4®*  Les  deux  maîtres  qui  fc  mettront  en  même 
tems  en  charge  pour  Londres , partageront  leur 
fret  en  commun;  ce  que  feront  pareillement  entr’eux 
les  deux  pour  Rouen  ; & faute  de  bon  compte  par 
1 un  d’eux  , celui  qui  aura  manque  , payera  50  florins 
d’amende  , & fera  interdit  du  cour  pour  trois  ans. 

15®.  Aucun  maître  de  bâtiment  ne  pourra  voyager 
par  cour,  qu’il  tirait  été  quatre  ans  bourgeois  de 
cette  ville. 

16®,  Les  bâtimens  qui  fc  mcctront  cnfcmble  en 
charge , tireront  au  fort  â qui  des  deux  panira  le 
premier. 

17®.  Les  maîtres  des  bâtimens  qui  voyagent  par 
tour  en  Zelande  , i Anvers  ou  en  d’autres  endroits 
en  dedans  des  terres , ne  pourront  entrer  en  tour 
pour  aller  à Ladres  ou  â Rouen  , â.moins  qu’ils  ne 
quittent  leur  tour  du  dedans  de  terre  , & qu’ils  n’y 
renoncent. 

18®,  Les  mahres  des  bâtimens  qui  voyagent  par 
tour,  feront  obligés  de  refler  auprès  de  leurs  ba- 
limcns  , di^iii?  le  matin  jufqit’au  foir  , excepté  vers 
le  midi  qu’ils  pourront  aller  i la  bourfe  ; fl  quel- 
qu’un , tandis  qu'il  cft  en  charge  , cft  trouvé  faire 
autrement , ou  qu’il  aille  boire  dans  un  cabaret  ou 
ailleurs  , il  payera  trois  florins  d’amende  chaque 
fois  qu’il  y fera  pris. 

If'®.  Les  feigneurs  de  h juflice  commettront  une 
perfonne  pour  avoir  infpe^îon  fur  les  quais  où 
Xeront  les  bâtimens  en  tour  pour  Londres  & pour 
Rouen  , & qui  les  feront  pauir  dans  leur  tems. 

10®.  Toutes  les  amendes  feront  appliquées  un 
tiers  au  leigneur,  un  tiers  aui;  pauvres,  & un  tiers 
au  déhteitr. 

1 1®.  Kt  afin  que  les  marchands  puifîcnt  fivoir 
fur  quoi  Us  auront  à iê  régler  pour  le  paiement  du 
fret  des  bâtimens  qui  voyagent  par  tour  , mrfdtts 
feigneurs  ooî  ordonné  pat  la  prefente  qu’il  fera 
payé  finie  taxj.fiÛTao:,  domlcs  dioitspouriom  bien 
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être  diminués  parles  maîtres  , mais  •on  atgmentcs, 
i peine  de  15  florins  d’amende,  8c  d’interdiction 
de  leur  tour  pour  un  an. 

ri®.  Si  l’on  charge  quelque  marchanuife  pour 
Rouen  ou  pour  Londres , donc  le  fiet  ne  foie  pas 
exprimé  dans  ledit  tarif  ; fl  c’eft  pour  Rouen  , 6c 
que  le  fret  fc  trouve  dans  le  tarif  de  Londres  , ou 
au  contraire  fl  c'efl  pour  Londres , & qu’il  fe  trouve 
dans  le  tarif  de  Rouen , on  payera  un  tiers  de  plus. 

Enfin  les  maîtres  payeront  â l’iufpcé^cur  cliaque 
fois  avant  leur  départ , favoir , pour  les  bâtimens 
au-deflus  de  31  lafls , % florins  ; 6c  pour  ceux  au- 
delTous,  deux  florins  , fous  peine  de  payer  le  double 
i leur  retour. 

Arreté  le  151  février  i6ti. 

Cette  même  ordonnance  contient  aulÜ  un  ordre  , 
fuivam  lequel  les  maîtres  des  bâtimens  qui  voyagent 
en  tour  pour  Londres  & pour  Rouen  , doivent  fe 
régler  par  rapport  i leur  grandeur  ou  capacité  , 
pour  panager  le  fret  entr’eux. 

Un  bâtiment  depuis  i6  jufqu’â  31  Uflsell  compté 
pour  30  lafts  ; depuis  31  juiqu’d  36  pour  3$  ; de- 
puis 36  j^ifqn'â  41  pour  40  ; & depuis  41  jcU'qu'â 
46  6c  au-dcuus  pour  4^  laIVs. 

11  y a quantité  d’autres  fcmblablcs  ordonnances 
pour  le  fret  des  bâtimens  qui  vont  â Hambourg , en 
Zelande  , en  Flandres  6c  dans  les  provi^ccs-umes , 
dont  on  trouve  à Amflcrdam  le  recueil  en  Hol- 
landois.  CeDe  de  Hambourg , qui  cil  du  i7  avril 
1631,  a cela  de  particulier  , que  fon  tarif  fait  dif- 
férence du  fret  d’eté  & du  fret  d-hiver , & encore 
de  celui  qui  le  paye  d’Amftcrdam  à Hambourg  , 
d’avec  celui  de  Hambourg  â Amflerdani.  On  peut 
voir  ce  tarif  & ceux  de  Londres  & de  Rouen  , dans 
le  Traiié  du  négoce  d’A mllerdam  , donné  au  public 
en  17X1  par  AI.  J.  P.  Ricard  , 6c  l’on  fc  contentera 
d’ajouter  ici , â l’éprd  de  ces  trois  tarifs  , que  dans 
celui  de  Rouen  les  marchandilcs  font  tarifées  en 
florins  , fols  6c  pennins  ; dans  celui  de  Londres 
en  livres , fols  8c  deniers  flerlings  ; 6c  lims  celui  de 
Hambourg  pour  ceux  qui  panent  d’Amflerdaro  , en 
marcs  & fols  lubs  ; 6c  pour  ceux  qui  y reviennent , 
en  florins  & en  fols. 

Les  François  fe  font  toujours  plaints  de  ce  bfurt^ 
pour  Dunkerque  , $.  Valéry  & Rouen  , & fcmblcnr 
alTci  bien  fondes  ; en  effet  ; 

r®.  S^il  fe  trouve  un  François  qui  demande  â 
charger  , on  le  fait  attendre  juiqn  a ce  que  trois 
vailïeaux  HoUandois  pxflenç  avant  lui  ; fur  quoi  il 
faut  remarquer  que  chaque  vaiflêau  rcflanc  qulnxe 
jours  en  cueillette  , le  cour  du  François  ell  ux  fe- 
maincs  à venir. 

î®.  Qu'il  n’cft  pas  permis  au  marchand  i qui  \t 
François  cft  aJrcIR , de  le  dépêcher  lui  - même 
avant  le  tems  qui  lui  cfl  preferît , quand  même  il 
lui  donneroic  la  moitié  de  la  charge  , ne  le  pouvant 
faire  qn  en  lui  donnant  fon  chargernert  emier  ; ce 

3ui  ne  fc  rencontre  jamais  , attendu  qu'on  n’cnvole 
c Hollande  <n  Pîcardie  & en  Notatandie  que 
matchaikdUês  fines  , i la  reilrve  pounant  4es  po- 
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ufTcs  & *eJa(Te;  ; cc  qui  oblige  le  plus  fouvent  le! 
François  de  s'en  retourner  à ruidc , ou  de  prendre 
parti  pour  un  autre  port. 

5®.  Les  directeurs  du  bturt\  font  fi  bien  i l’avan- 
t3"e  de  leur  nation  , que  dans  l'intervalle  des  quinze 
jours  que  le  vaiffeau  François  rette  en  cuciÛcttc , 
il  ne  le  trouve  quafi  rien  pour  lui  ; les  marchan- 
diles  à fret  qui  fe  prcfcntcnc,  le  confervaut  toujours 
pour  le  Holiandois  qui  le  doit  Cuivre. 

Un  autre  inconvenient  ircs-prcjudiciabie  au  com- 
fncrcc  , que  produit  ce  bcurt[  , c'eft  que  faîfimt 
aiofi  chartçer  les  navires  i tour  de  rôle , le  fret 
des  matchandifes  fe  maintient  toujours  fur  un  haut 
pied.  Et  en  ede:  on  remarque  qu*unc  balle  de  poi- 
vre ou  d'autie  marclundifc  , paye  d’Amflcrdani  à 
Rouen  deux  ou  trois  fois  plus  que  d’Amflcrdam  à 
Rayonne  , & feulement  i caulc  qu’on  charge  à tour 
de  rôle  pour  Rouen  & non  pas  pour  Rayonne  i ce 
qui  ne  peut  pas  manquer  d’enchérir  à proportion 
les  marchandiiès  venant  de  Hollande , qui  entrent 
dans  le  royaume  par  la  Picardie  & la  Normandie. 

Cet  exemple  , rapporte  par  Tauteur  du  Diction- 
naire du  commerce  , auroit  diî  lui  faire  fentir  i 
quel  point  les  privilèges,  les  corporations , les  te- 
glemens  font  préjudiciables  i toute  cfpccc  de  bien 
public.  11  en  auroit  dû  conclure  que  tout  cet  attirail 
cft  aufil  préjudiciable  en  les  effets , qu'injufte  dans 
Ton  priûcipc. 

BEUVANTE.  On  nomme  ainfi  dans  le  com- 
merce de  mer  uif  droit  qu*un  maître  de  barque 
ou  de  navire  fe  referve , loriqu'il  donne  fon  vailîcau 
à fret. 

Cc  droit  Te  régie  fuivant  la  grandeur  Se  le  porc 
du  vaifl*cau> 

Aux  maîtres  de  barque  on  retient  la  place  pour 
mettre  deux  ou  trois  banques  de  vin  , Se  aux  maicrcs 
de  navires  quatre  ou  cinq  bariqnes. 

Au  lieu  de  ce  droit  ne  réferve  , les  marchands 
chargeurs  donnent  ordinairement  aux  maîtres  de 
barque  ou  de  vailTeau  une  demi  - banque  ou  une 
b.arique  entière  de  vin,  pour  empêcher  que  ni  luj 
^i  Tes  matelots  ne  boivent  de  celui  du  chargement. 

On  convient  au/Ti  quelquefois  pour  la  btuvantt 
dep  uis  5 f.  jufqu*i  8 f.  par  tonneau. 

BEUVETTlER.  Celui  où  l'on  fait  des^euvr/rrs, 
où  Ton  va  boire. 

Les  niiucrcs  vinaigriers  r moutardiers  de  la  ville 
de  Paris  prennent  la  qualité  de  beuvtttitn  , parce 
qu’il  leur  cft  permis  de  donner  i boîte  dans  leurs 
boutiques  des  caux-de-rie  qu’ils  ont  la  faculté  dedif* 
tUlcr.  Comme  cette  liqueur  chaude  Se  brûlante  o’é- 
toic  pas  autrefois  i la  mo  le  en  France  , comme  elle 

eR  prcfeotco'.cnt,  Se  qu’on  n’en  faifoit  pas  de  dc> 
auchc  , on  appelloit  beuvette  le  peu  qu’on  en 
bcuvoii  le  miàn  > ^ beuvetticr  le  vinaigrier  chez 
qui  les  beuvettes  fe  faifoient. 

BEZANS.  ToiUs  àt  coton  qui  fe  ttreot  de  Ben> 
file.  U y en  a de  blanches  & oc  rayées  de  di.erfes 
couleurs,  l^oyef  l’micle  des  toiles  de  cotok. 
£1:2EST1N'  oa  BESESTAN.  Oo  nomme  ajoG 
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i Conftantinople  des  cfpcces  de  halles  couvertes  oj 
fe  vendent  les  plus  riches  Se  les  plus  prccleufei 
marchandifes. 

11  y a deux  beieflins  dans  cette  capitale  de  l'empire 
Ottoman  , le  vieux  Se  le  nouveau. 

Le  vieux  a été  bâti  en  146 1 fous  le  régne  de 
Mahomet  II.  Il  y a peu  de  marchandifes  fines  : on 
y vend  des  armes  Se  des  hamois  de  chevaux  alTex 
communs,  quoiqu’on  y en  trouve  aulO  enrichis  d’or , 
d’argent  & de  pierreries. 

Le  beiejiin  neuf  cft  dcRIné  pour  toutes  fortes  de 
nurchandifcs  : on  n y voit  guère  cependant  que  Ici 
marchandifes  les  plus  belles  & les  plus  riches,  comme 
de  i’orfcvrcrie,  ocs  fourrures,  des  vertes,  des  tapis. 
Se  des  étoffes  d’or,  d’argent , de  foie  Se  de  poil  de 
chèvre  ; les  pierres  précieufes  Se  la  porcelaine  n’y 
manquent  pas  non  plus. 

Ce  dernier,  qu’on  nomme  auffi  le  grand  ^rfe/î/Vr» 
ert  bâti  en  rond  tout  de  pierres  de  raille.  11  y a 
quatre  portes  qui  ne  font  ouvertes  que  pendant  le 
jour.  Oo  y enferme  pendant  la  nuit  des  gardes  pour 
la  fûretc  des  boutiques.  Chaque  corps  de  métier  a 
la  place  affignéc  , hors  de  laqueUe  perfoone  ne 
peut  vendre  ni  meme  expofer  en  vente  les  mcmci 
fortes  de  marchandifes.  Ceft  dans  ce  be^effin  que 
les  marchands  François , Anglois  Se  Holiandois , 
ont  leurs  boutiques  de  draperie. 

Les  marchandifes  font  en  grande  (lireté  dans  cc9 
lieux  , Se  les  portes  en  font  fermées  de  bonne  heure. 
Les  marchands  Turcs  qui  y ont  des  boutiques  vont 
coucher  chez  eux  dans  la  ville.  Pour  les  marchandt 
chrétiens  ou  juifs,  ils  fe  retirent  au-delà  de  l’eau 
Se  reviennent  le  lendcm.ûn  matin. 

BEZOARD  ou  BEZOUARD,  ( Pierre  médi* 
cinale*  ) 

JJ  y a plufieurs  fortes  de  beroards  , entr’autres 
l’oriemal,  roccidcotaJ  Se  celui  d’AlIcmaçnc. 

Il  faut  choifir  le  be\oard  oriental  lutfant , d’une 
odeur  tirant  fur  celle  de  l’ambre  gris  , doux  i U 
main,  & en  gros  Se  beaux  morceaux.  Pour  la  figure, 
elle  ert  indifférente , aulTî-bien  que  la  coulcurj  mais 
la  plus  ordinaire  de  couleur  d'olive. 

Il  ert  facile  de  fophirtiqiier  le  bcioard',  Une  l’ert 
pas  moins  de  découvrir  la  tromperie.  Voici  plufieurt 
manières  de  l’éprouver. 

1*.  Le  laiffcr  tremper  trois  ou  quatre  heures  dans 
de  l’eau  tiède  ; fi  l’eau  ne  change  point  de  couleur. 
Se  que  b pierre  ne  perde  point  de  fon  poids , U 
be^oard  ert  fans  mébngc. 

1°.  Le  fonder  avec  un  fer  pointu  Se  chaud  : lorf> 
UC  le  fer  entre , & que  fa  chaleur  fait  riilbbr  le 
e{oard^  U ert  bélice  Se  compofé. 

3^.  Enfin,  fi  en  le  paffant  uv  un  papier  frotté  de 
cerufe , il  le  fait  devenir  jaune,  00  doit  être  aifuré 
de  fa  bonté. 

Le  be\oard  occidental , ou  du  Pérou , ert  fort 
différent  de  ce  premier.  Il  fè  trouve  dans  le  ventre 
de  plufieurs  animaux  , qui  font  paniculiers  â cette 
partie  de  l’Amérique.  Dans  les  uns , le  be\oard  ert 
de  b groficur  d’une  noil^tte  3 dans  ks  autres , dç 

(elle 
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celle  tTanc  noir  : U y en  a m^me  de  la  grofleur 
d'ua  oeuf  de  pouie. 

Il  n*y  a pas  moins  de  ditfcrencc  dans  leur  figare 
ejuc  dans  leur  grolTeur;  les  uns  Ton:  ovrales»  d’aucrcs 
ronds , & d’aucrcs  prévue  plats.  Pour  leur  couleur» 
elle  cA  ou  cendrée  ou  obfcurc. 

Ce  bt{oard  cft  formé  pjr  écailles  comme  rorico- 
fal,  mais  beaucoup  plus  cpaincs.  Etant  cafle  , Ton 
diroic  qu’il  a été  fublimc , i caufe  de  quanü:é  de 


«ppcllcn;  trufi  de  vacht  y fc  trouve  <uns  w ventri-  | 
cale  de  quelques  vaches,  mai>  plus  furcment  dans 
Celui  des  chamois  ou  ifarJs.  Il  y a de  ces  pierres 
qui  pefent  julqu’i  dir-hujc  onces.  Ce  b<\oard  cft 
peu  dlimé.  i 

Outre  ces  trois  foncs  de  bt\oards , qui  ne  fonr 
pas  très-rares  en  France,  & que  l’on  trouve  chez 

Ercfquc  tous  les  droguiftes  & apothicaires  de  Paris, 
:s  curieux  en  ont  encore  dans  leurs  cibtncts , de 
trois  autres  clpèccs  , que  la  «üHicultc  den  avoir  a 
mis  d un  prix  exceflif. 

Ces  beioardi  font  la  pierre  de  porc , la  pierre 
de  malaca , ou  de  porc-épic,  & la  pierre  de  linge. 

Bezoard  de  bœuf  , qu*on  nomme  autrement 
riERRE  DE  fiBu  C’cll  uoc  picm  jaunâtre,  qui 
lè  trouve  dans  la  vefficulc  du  fiel  de  cet  animal , 
dont  les  médecins  le  fervent  dans  quelques-uns  de 
kurs  remèdes  , fie  que  les  peintres  en  miniature 
employent  dans  plimcurs  teintes  du  jaune.  Voyc^ 
Bat'F.  Voyei  au[p  fiei. 

Les  droèts  d entrée  de  tous  ies  !»czoards  ne  font 
réglés  en  France , tjue  pur  le  pied  de  bezoards  de 
levant  de  ponant  : fçavoiry  quinie  livres  la 
livre  de  poids  du  bezoatd  de  levant , ô”  trois  livres 
feulement  pour  celui  du  ponant  ; les  autres  pajTanf 
pour  l'une  ou  l'autre  e/pèce  , à caufe  de  leur 
rejfetnblance  » avec  les  fols  pour  livre* 

B I 

B I A.  Les  Siamois  nommenf  aînfi  Ce?  petits 
coquillages  blancs*  qui  viennent  des  Maldives,  que 
l’on  nomme  coris  prrlquc  par  routes  les  Indes  orien- 
tales, fil.'  qui  y Grrvent  de  menue  monnoic.  A Siam 
Ion  donne  huit  cen:  bias  pour  un  fouang,  qui  cft 
le  huitième  d*im  tical  j en  forte  que  huit  bias , ou 
coris  y n’y  valent  pas  tout-a-fan  un  denier.  On 
parle  ailleurs  amplement  de  cette  menue  monnoîc 
des  Indes , qui  a aulTi  un  grand  cours  fur  plulîcurs 
ciitcs  d’Afrique.  F^e{  coris. 

BIAMBONNÉrS.  Sortes  d'étoffes  des  Indes  qui 
font  toutes  d’écorcc.  Voye^  écoRCE. 

BIARIS.  { Ffpice  de  baleine  qui  a des  dents*) 
On  la  nomme  aulfi  cachalot*  Cefr  de  la  cervelle 
de  ce  poiflon  que  fe  fait  cette  drogue,  que  l’on 
vend  fous  \ç  nom  de  blanc  de  baleine , autrement 
fptrma-ceti. 

BIASSE.  On  appelle  foie  de  biaffe , une  forte 
de  /oie  crue  que  ies  HoUandoii  tirent  du  levauc* 
Çommerce*  Tome  U 
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Elle  fc  vend  l Am^lcrdaai  t4  lois  de  gros  la  livre 
d’Awers.  i*oye{  l’a'-Jcle  Dts  scies. 

BICHET.  Quanâté  ou  m^furc  de  gr.iins  qui  cft 
difFcrcntc  , fuivant  les  lieux  oïl  elle  eft  en  ufage. 
Le  hicket  n’cft  pas  une  nicfirc  d^:  bois , telle  que 
peut  être  le  minot  d Parit;  cefr  un  coaq  oie  de 
pludcurs  autres  certaines  incfurcs. 

A Tornus , le  hichet  cft  de  feize  mef  très , ou 
boüfeaux  du  pays,  qui  font  dix-neuf  boi.lcaux  de 
Paris , tm  peu  plus. 

Le  hichet  de  Beaune , aulfi-bicn  que  celui  de 
Tomus , fc  divife  en  feize  mefures  ou  boUlcaux  \ 
mais  CCS  frize  mefures  ne  tendeu:  i Paris  que  dix- 
huit  boilfctiux. 

A Verdun,  le  hichet  efteompofe  de  huit  mcfure% 
ou  boilTcaux  du  pays , qui  loctt  i Paris  quinze 
boilTcaux. 

Le  htchet  de  Châîons-fur-Saone  comient  huîe 
mefures , qui  font  quatorze  boiilcaux  de  Paris , 
égaux  au  quartal  de  Drefre. 

En  quelques  autres  endroits  de  France,  fie  pani- 
culicrcmcnt  a Lyon  , le  boifTeau  fe  nomme  hichet  * 
quoique  bien  diilercnt  des  autres  hichets  , dont  il- 
a etc  parle. 

On  fc  fert  auJtî  du  hichet  en  quelques  lieux  de 
i’Alfacc  fi£  des  crois  Evcchcs. 

A Sarrebourg  , le  hichet  de  froment  pelé  ij 
livres , poids  de  marc  , de  métcil  ii , & de  f.igle 
I îi  : celui  d’avoine  y pèfc  t^6  livres  même  poids. 

A Toul,  le  hichet  de  froment  pèfe  aullî  poids 
de  marc  t}4»  de  métcil  ii^  , de  fciglc  fie 
d’avoine  feulement  8o  livres. 

A Wid , le  hichet  de  froment  pèfc  Cj  livres,  de 
métcil  66  y de  feiglc  6^  livres. 

A Chaumont,  le  hichet  de  froment  pefe  7s 
livres,  de  métcil  70  {,  de  feiglc  74,  d’avoine  41, 

A Pourbonne , l’on  fc  fert  du  bichet  de  Clioifcuil, 
qui  pefe  pour  le  froment  81  livres,  pour  le  métcil 
8i,  pour  le  feiglc  78  , fi:  pour  l’avoine  éf.  On  fe 
fen  auHi  i Boiitbonnc  du  penaU  Voyei  cet  article. 

A Vau^ouleurs,  le  hichet  de  froment  pèfc  88 
livres,  de  méteil  8j , de  feiglc  80  , Se  d’avoine  ^8. 

Toutes  ces  p«fèes  font  réduites  au  poids  de  marc. 

Bichet.  S’entend  au/H  d’une  cettaine  mefrire  de 
terre , qui  s’efrime  par  celle  d’un  bichet  de  grain , 
qu’on  y peut  frmer.  Voye\  arpent. 

BIDAUCT.  Nom  que  les  icinuuiers  donnent  à 
la  fuie  de  cheminée,  dont  ils  fc  lervcot  pour  le» 
couleurs  brunes,  mulqucs  fi:  autres  (emblablcs. 

Les  teinturiers  ne  peuvent  frûre  imprimer  de 
hidaucl  aucunes  toiles  neuves  ou  vieilles  , ni  de  lil  de 
lin , chanvre  ou  coton  , qu’ils  ne  les  ayenc  auparas’anc 
engallc  de  bonne  galle.  Statuts  des  marchand 
maîtres  teinturiers  in  foie*  laitu  1»  fil  * du  mois 
(Taoiit  1664.*  art.  74.  Foye(  suie. 

B I D Fi  T.  Cheviw  de  fweite  taille.  On  die  tm 
double  hidet , lorfquc  U taille  du  cheval  cil  médio«» 
cre,  fiw  un  peu  au-deflus  de  celle  du  bidet*  Foye^ 
CHEVAl. 

BIDON.  Mefurt  des  liquides,  qui  tic.ii environ 
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ciiiJ  pinus  de  Paris.  Certe  mcfure  n’cft  guères 
d’ulage  que  parmi  les  équipages  de  marine  , oïl  elle 
fert  4 meure  le  vin  que  l'on  donne  à chaque  pl.it  de 
matelots.  C’eft  une  efpèce  de  broc  de  bois , relié 
de  CCI  des  sic  fer  plat. 

BIENS.  Ce  qui  fait  la  richelTe  d’un  particu- 
lier. On  dit  qu'un  débiteur  fait  ceflion  de  biens  , 
lorfqu'il  abandonne  à fes  créanciers  généralement 
tout  ce  qu'il  polïsfde  en  meubles  , en  arpent,  en 
pierreries,  en  marchandifes , en  rentes,  en  immeu- 
bles Si  en  fonds  de  terre. 

RlfRF.  Liqueur  faite  de  grains  , dont  on  fe 
fert  en  Europe  pour  boilTon  ordinaire,  dans  les  lieux 
où  il  ne  croît  point  de  vignes,  ât  où  le  cidre  cÙ 
rare  & de  peu  d'ufsçe. 

On  btall'e  de  divcrfes  fortes  de  Hin  , de  La 
rmipc  , de  la  blanche , de  la  petite  , de  la  forte , 
de  la  double  ; cette  tliifércnce  ne  conlîllam  guères 
que  dans  la  manière  de  les  bralTcr , ou  de  leur  donner 
plus  ou  moins  de  cuilTon;  & U en  cil  ù peu  près 
comme  du  vin  qui  cil  blanc,  pailler,  rouge  ou 
couvert,  fuivam  qu’on  le  lailTc  plus  ou  moins  cuver. 

Ce  font  les  bradèars  qui  vendent  i Paris  la  hibrt 
en  gros  , & qui  en  font  même  un  alTez  grand  débit, 
particulièrement  ceux  des  lauxbourgs  de  S.  Antoine 
& de  S.  MatceL  Les  autres  dstailleurs  de  bière 
font  les  Umonasliers , les  fayanciers , les  chandeliers , 
les  fruitiers  Se  plulïcurs  regtaticts. 

On  braflê  de  la  bière  en  toute  foite  de  faifon  ; 
mais  celle  qui  cil  bralTèc  dans  le  mois  de  mars , ell 
eOimèc  plus  crccllcntc  Si  de  meilleure  garde. 

Le  commerce  des  bières  de  France  ne  s'étend 
guères  au-deÜ  du  royaume  ; mais  il  s'en  fait  un 
trts-conlidètablc  à Paris , & dans  quelques  provinces, 

farticulièrement  dans  la  Flandre  Flamingante , la 
landre  Françoife  Si  la  Picardie. 

Les  droits  de  fortie  fe  payent  en  France  fur  le 
pied  de  vingt-six  fols  le  tonneau  de  bière , & ceux 
d’entrée  à raifon  de  dou{e  Jols  le  hambourg  ou 
banl. 

Ces  droits  font  réglés  par  le  tarif  de  16S4.  A 
r égard  des  droits  de  la  vente  en  gros  & en  détail, 
ciuz  du  huitième  , de  l'augmentation  du  qua- 
trième , de  la  fubvention , du  contrCle  , Itc.  ils 
le  font  par  l’ordonnance  des  aides  de  16S0, 

Par  l’article  premier  du  titre  de  cette  ordon- 
nance , concernant  les  droits  fur  la  bière  , le 
droit  de  contrôle , qui  fe  lève  fur  chaque  muid 
de  bière , mefure  de  Paris , qui  fe  façonne  dans 
toutes  les  brajferies  du  royaume  , eft  de  trente-fept 
fols  six  deniers  pour  la  ville  fit  fauzbourgs  de 
Pans  , fit  feulement  trente  fols  pour  les  autres 
villes , bourgs  (e  paroifes. 

Le  sixième  article  du  mime  titre,  règle  le  droit 
de  gros,  au  vingtième  du  prix  de  la  vente  de 
quelque  qualité  que  foit  la  bière,  cefi-a-dire, 
blanche , petite  ou  double , (e  celui  du  huitième 
à huit  l'ois  par  muid , dans  tous  les  endroits  où 
le  gros  (/  le  huitième  du  vin  ont  lieu  ; à la 
rèjerve  de  la  ville  & fauzbourgs  de  Paris , qui 
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tn  font  âécharpéi  par  te  neuvième  article  , au[fi-^ 
bien  que  du  droit  réglée  Ù de  la  fubvention  Cf 
augntentation  pour  la  vente  en  détail. 

Par  le  hiàtiémt  article  , le  droit  réglé  qui  fc 
paye  pour  la  vente  en  détail  ^ à pot  ou  à agiette, 
efl  fixé  à trois  livres  dix  fols  par  muid,  pour 
être  payé  dans  tous  les  lieux  où  ce  droit  a lieu 
pour  li  vin. 

Enfin , le  dixiéme  article  ordonne  le  paiement 
du  quatrième  parisis , du  Jol  Si  six  deniers , fr 
du  droit  de  Jùbvention  réglé  à treize  Jols  six 
deniers  par  muid,  partout  aujft  où  ces  droits  fc 
payent  Jur  le  vin. 

On  appelle  levure  de  Hère,  T(îcumc  de  la  Bière 
«jui  fort  par  U bondon.  Cette  Ic^'Ure  fert  aux  pâtif- 
üers  & boulangers  de  petit  pain , à faire  lever  leur 
pâte.  Les  boulangers  s'ea  lervent  auflî  pour  Icurf 
croûtes  Idgcrcs  ; & cUc  eft  pareillement  de  qucl.juc 
ufage  parmi  les  telmuricrs  &:  les  dégraillcurs  de 
détacheurs  dTiabit'.  Voye\  levurf. 

BIEVRF.  Animal  amphibie , plus  connu  fous 
le  nom  de  caftor,  don:  la  peau , garnie  de  fon  poil, 
fort  à faire  de  riches  founiics  ^ & le  poil  fcparc  de 
la  peau , s*cmploie  i la  fabrique  des  chapeaux  , de 
quelquefois  à ^le  des  étodes  & ouvrages  de  bonne- 
terie. Voye^  CASTOR. 

BIGARADE.  Sorte  â'orange  aigre  , qui  a fur 
la  peau  diverfes  excrcfccnces  en  pointes.  Son  prin- 
cipal ulagc  eft  d'ètrc  fcrvic  fur  les  tables  délicates  , 
pour  manger  avec  divcrfes  (brtes  de  mets , dont  elle 
relève  le  godt.  Ce  font  les  épiciers , les  fruitiers 
de  fcgraticrs , qui  en  font  â Pans  le  négoce.  Voye^ 
ORAR6P. 

BIGOT,  en  Italien  bigont/a,  Mcfure  pour  les 
liquides , dont  on  fc  fert  à Venife.  Le  bigot  eft  ia 
quatrième  partie  de  l’amphora , & la  moiùc  de  la 
bouc.  11  faut  quatre  quartes , ou  quartoai , pour  le 
bigot,  & quatre  eifehaufera  pour  la  quajic.  Voyei 
la  TABLE  DES  MTSURFS. 

BI JON.  Sorte  de  térébenthine , qui  eft  icgardce 
comme  unecfpcce  de  baume  blanc.  Ce  baume  coule 
naturellement,  d:  fans  incifton  , pendant  les  grandes 
chaleurs,  des  fapins , des  pins  d:  des  melçfTcs  qui 
fc  trouvent  dans  les  boit. 

BIJOU.  Se  dit  de  toutes  les  petites  curiosités 
qui  ornent  une  chambre,  ou  un  cabinet , meme  de 
celles  dont  les  femmes  fe  fervent  pour  fc  parer. 

BIJOUTERIE.  CVft  la  profcHion  de  ceux  qui 
font  le  négoce  de  bijoux  & de  pierres  pteaeufes  ; 
mais  en  ce  lêns  bijouterie  n eft  pas  en  ufage  \ il 
ftiut  dire  joyatUerie  -,  le  terme  de  bijouterie  ne 
pouvant  pafter  qu*cn  lui  donnant  un  fens  plus  gêne- 
rai & plus  étendu  qu  a JoyatUerie  : amfi  bijouterie 
fera  le  commerce  de  toutes  fortes  de  petites  curio- 
fités , qui  fervent  à orner  ou  les  petlonncs  ou  les 
appanemens. 

bijoutier,  i Celui  qui  fait  commerce  de 
toutes  fortes  de  bijoux  St  ùt  curiosités,^  A Paris, 
ce  font  les  merciers  &.  les  orfèvres  ,■  en  qualité  de 
marchands  jo^aiUicrs , qui  ioot  cc  commerce* 
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BUS,  PoiJs  tout  enfcnible  & mefure  , dont  on 
fc  fcrt  far  la  cote  de  Coromandel,  aux  Indes  orien- 
tale*. C’eft  la  huicteme  partie  du  man.  Un  bits 
contient  cinq  cccts , & un  cccr  vingt-quatre  tols. 
Koycf  la  TABLE  DES  POIDS  ET  CELLE  DES  MESURES. 

BILAN.  Livrt  dontles  marchands,  nci»ocians , & 
banquiers , fe  (ervent  pour  écrire  leurs  dettes  aélives 
& padives,  c’eft-vi-dire , ce  qui  leur  cft  dû,  & ce 
qu'ils  doivent* 

Ce  livrt  ^ qui  cft  du  nombre  de  ceux  que  Ton 
appelle  livrts  J*aides , ou  livres  auxilintres , fc 
tient  en  débit  Sc  crédit , ainfi  que  le  grand  livre.  On 
lui  doime  divers  autres  noms  : les  uns  le  nomment 
livre  des  échéances  ; les  autres,  livre  des  mois  y ou 
des  paiemens  > & d’autres  l’appellent  f<Jr/ïE/. 

Autrefois  les  marchands,  ncgocians , & banquiers 
de  la  ville  de  Lyon,  portoient  fur  la  place  du  change, 
on  petit  livre , qu'ils  appclloienc  b/lan  des  accepta- 
fions  y fur  lequel  ils  écrivoicnc  toutes  les  Icttres-dc- 
change  qui  étoient  tirées  fur  eux,  à mefure  qu'cUcs 
leur  croient  prélcntécs. 

Leur  acceptation  n’etoit  autre  cbolê,  qnc  de 
mettre  une  croix  i côté  de  la  lettre  qu’ils  avoient 
cnrcgillrce  dans  leur  , qui  fignihoit  acrepr/; 
& s’ils  Touloicnt  délibérer  fur  l'acceptation  , ils  met- 
toient  un  V,qui  vouioit  direrz/c  ; & s'ils  ne  vouloienr 
pas  l’accepter , ils  mettoient  S.  P , qoi  fignifioit , 
jous  protêt  ; c’étoit  à dire  , que  celui  qui  en  étoit  le 
porteur , 1a  devoir  faire  protéger  dans  trois  jours 
après  le  paiement  échu  , qui  croit  le  trojfîéme  du 
mois  fuivant:  mais  i préfent  les  acceptations  fe  font 
par  écrit,  fuivant  l’article  } du  réglement  de  la  place 
du  change  de  Lyon  , du  x juin  i 

On  appelle  i Lyon , Tcncréc  & l’ouverture  du 
bilan , le  sixième  jour  du  mois  des  paiemens , 
joiqu'au  dernier  jour  duquel  m«is  incl  ifivcmem  , on 
fait  le  virement  des  panics  j chaque  négociant  écri- 
vant de  (on  côté  fur  Ion  bilan  les  panics  qui  ont 
été  virées  ; enforte  que  li  apres  le  mois  expiré  U fe 
faifoit  quelques  viremens  des  parties , ils  demeure* 
roient  nuis,  fuivant  ranicle  4 du  reglement  dejd 
rapporte. 

I-c  bilan , que  les  négocians  portent  far  la  place 
du  change  de  Lyon  , pour  le  virement  des  paries  , 
cft  un  petit  livre  que  l’on  appelle  quelqucl^is  c*/7r- 
net  ' il  fç  tient  en  débit  & crédit , mettant  d'un  côté 
cc  qui  cft  dû,  & de  l’autre  ce  qu’on  doir. 

Ceux  qui  veulent  virer  panic  , s’adrelTen;  à ceux  i 

3 ai  ils  doivent  quelque  fomme  , & leur  propofent 
’cD  faire  virement,  en  leur  donnant  pour  débiteurs , 
une  ou  plulieurs  pcrfbnnes , qui  leur  doivent  (cm- 
blablc  (omme  j la  chofe  réfolue  , iU  en  font  mention 
réciproquement  fur  leur  bilan  ; & dans  le  mome’it 
les  parties  font  ccnfccs  virées , & demeurent  aux 
rifqucs  de  ceux  qui  les  ont  acceptées.  Ceft  de  cette 
manière  que  fc  font  les  paiemens  ; ô:  à la  fin  du 
mois,  ceux  qui  doivent  plus  qu'il  ne  leur  cft  diipaienr 
en  argent  comptant  aux  porteurs  de  lettres,  ce  qu’ils 
doivent. 

Si  un  banquier,  marchand  ou  négociant,  quieft 
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dans  l'habitude  de  porter  bilan  fur  la  place,  ne  s'y 
trouvoit  pas,  ou  autre  perfonne  pour  lui,  dans  les 
temps  ordinaires  des  paiemens,  il  feroit  réputé  avoir 
fait  faillite  : amlî  il  cft  de  confcqucncc  de  ne  pas 
s en  difpcnfcr , à moins  d’une  raifon  cftcntiellc  Sc 
connue. 

Lorfqu’un  marchand  ou  négociant  a fai:  faillite  , 
& qu’il  veut  s’accommoder  avec  les  créanciers,  il 
doit  leur  prefenrer  fon  bilan,  c’eft-i-dire,  un  ctat 
au  vrai  de  fes  affaires. 

Bilan.  Eft  encore  la  /olde  du  grand  th're  , ou 
A*un  compte  particulier,  ou  de  la  clôture  d'un 
inventaire  ; mais  en  ce  fens,  le  terme  de  hlan  n’cft 
pas  fi  propre  que  celui  de  la  balance, 

BILLET  , en  termes  de  commerce , fignilîc  un 
écrit  fuccincl  fait  fous  signature  privée,  par 
lequel  une  perfonne  s’oblige  envers  une  autre , i 
faire  quelque  paiement  dans  un  certain  temps , 
moyennant  une  certaine  valeur  reçue. 

11  y a pluficurs  cfpcccs  de  billets  , dont  les  mar- 
chand , banquiers  & négocians  fc  fervem  dans  le 
commerce,  Iclqucls  opèrent  divers  effets. 

Les  uns  font  caufes  pour  valeur  reçue  en  lettres- 
dc-change;  les  autres  portent  promefle  d'en  fournir; 
d’autres  font  conçus  pour  argent  prêté , & d’autre* 
pour  marchandifes  vendues;  mais  de  ces  divcrlcT 
fortes  de  billets , U n*y  en  a que  deux  qui  foicn:  répu- 
tés billets  de  change  , qui  ayent  les  memes  pnvi- 
légcs  que  les  lettres  de  change  ; les  autres  a étant 
regardes  que  comme  de  fimpies  promcfTcs , qui  ce- 
pendant peuvent  être  négociées  , ainfi  que  les  billets 
de  change , pourvu  qu'ils  foient  payables  â ordre  , 
ou  au  porteur. 

Celt  rutilité  que  les  ncgocians  ont  trouvée  danx 
le  commerce  des  lettres  de  change,  qui  a donné  lieu 
i toutes  CCS  fortes  de  billets,  pour  la  facilité  des 
paiemens  , & pour  n'étre  pas  obliges  de  tenir  leur 
argent  en  caifTc , fans  mouvement , & fans  en  tirer 
du  profit. 

La  première  cfpccc  de  billets  de  change  , fon; 
ceux  qui  font  caufes  pour  valeur  reçue  en  lettres  de 
change,  c’eft-i-dire,  lorfqu'uu  marchand  ou  ban- 
quier, fournit  i un  autre  négociant  des  lettres  de 
change  pour  les  lieux  dans  IcfqucU  il  a befoin 
d’argent,  & que  pour  la  valeur  de  ces  lettres , il 
donne  fon  billet  rlc  payer  pareille  fomnic  au  tireur, 
.4rt.  27  , tit.  S , ordlde  /67J. 

Cette  première  forte  de  billets  doit  faire  niention 
de  celui  qui  en  aura  payé  la  valeur  ; fi  le  paiement 
a été  fait  en  deniers  ou  march.'ndifes,  ou  autres 
effets,  i peine  de  nullhé;  ceft-i-dire,  que  faute 
d’être  conçus  dans  ces  termes,  ils  ne  ibnr  pks 
regardés  comme  billets  de  change  , mais  fculcmert 
comme  fimplcs  billets  pour  argent prêtée  qui  nonc 
pas  les  mêmes  privilèges.  , m.  5 , oriu/r* 

i^73-  , . , , 

La  deuxième  cfpccc  de  billets  de  change,  font 
ceux  qui  portent:  pour  laquelle  fomme  je  promets 
fburnir  lettre  de  change  fur  une  telle  ville.  Ces 
billets.ioTii  très-utiles  dans  le  commerce; en  cc  que 
liij 
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par  leur  moyen  un  négociant  qui  a M Targenî  oîfif 
dans  fon  co.lre,  & qui  n’en  a bcloin  que  pour  faire 
des  paiemens  dans  certaines  villes,  Se  dans  des  temps 
qui  font  encore  éloignés,  diCpofc  de  fon  argent  avec 
d'autres  banquiers  & m;go:ians,  qui  en  ont  dans  les 
memes  villes , & qui  leur  doit  être  pave  dans  les 
memes  temps.  Art.sj  , ///.  S 9 

Il  cil  deVuraxe,  que  ceux  au  prefu  ddqrcls  font 
fûts  CCS  fortes  de  NlUn  ài  change  pour  lettres  a 
fournir,  ou  ceux  au  profit  dcl’q^ucls  les  ordres  font 
palTcs,  puiflem  contiaindre  les  debiteurs  a leur  four- 
nir CCS  lettres,  & au  refus , leur  faire  rendre  Targen: 
qu’ils  ont  reçu,  & leur  faire  payer  ce  qu’il  coûterait 

Ïiour  avoir  leur  argent  par  lettres  de  change  dans  les 
icui  defignes  par  leur  billet» 

Cette  clpccc  de  bilUt  de  change  doit  auflt  faire 
memion  du  lieu  où  les  lettres  de  change  doivent  et  e 
tirées  , fl  la  valeur  en  a été  reçue,  & de  quelles  per- 
fonn.s,  i peine  de  nullité.  Cette  peine  de  nultité  pro- 
duit le  meme  effet  que  dans  les  autres  hilletide 
change  , en  .’cs  coovcrtilîâm  , comme  il  a été  dit , 
en  fiuiplcs  billets  ou  pwmeffes  i que  s’ils  ne  con- 
tiennent que  valeur  reçue  purement  & fimplcmcm  , 
la  valeur  en  fera  rcpuxccu  argent  comptant.  Art» 
^9  ) ft(»  5 , orJ.  /^75- 

J.CS  billets  de  change  payables  i un  particulier 
nomme  , ne  fon:  point  repûtes  appartenir  à autre, 
«encore  qu’il  y ait  eu  un  traniport  lignifié,  s’ils  ne  font 

rayablcs  au  porteur  , ou  ordre,  & ceh  pour  abolir 
uiigc  des  ccHîons.&  tranfoorts  en  madère  de  billets 
ée  change , i caufe  des  fréquens  inconvénlens  qui 
a en  cnfujvofcm  ; ces  termes,  payables  au  porteur 
vu  ordre , tenant  propremem  lieu  ik  tranfporiv  & 
tccJlions.  Art.  30  , tit  5 , ordonnance  de  tCyy», 
Les  billets , que  l’on  nommoît  autrefois  billets 
en  blanc  t c*cft-â-dirc,  où  l’on  lüffoit  en  blanc  le 
nom  de  celui  i qui  ils  dévoient  être  payés,  pour 
t:ic  remplis  loutcsfois  &:  quantes , & fous  quel  nom 
Il  plalroit  1 celui  au  profit  duquel  ils  ctoient  faits , 
& don:  la  caufe  ponoit  fimplemen:  valeur  reçue  , 
fans  exprimer  la  valeur , non-feulement  ne  font  plus 
en  ufage , mais  font  dbfolmneût  détendus  : &:  en 
effet , comme  apres  avoir  paffé  par  plufieurs  mains, 
iln'ctoit  paspoHiblc  d’en  découvrir  l’origine, il  étolt 
fliifc  de  s’en  (ervir  pour  un  commerce  afurairc. 

L on  a tâché  d’inirodeirc  dans  le  commerce,  d’au- 
tres billets  f qui  ne  font  pas  moins  dangereux  que 
les  précedens,  pour  couvrir  l’ufure  ; ce  font  ceux 
fayables  au  porteur , Cms  faire  mention  ni  de  qui 
en  a reçu  la  saleur,^  ni  quelle  forte  de  valeur  acte 
reçue. 

Les  plus  fùrs  de  tous  les  billets  dont  on  peut  Ce 
fervir  dans  le  commerce , Se  les  moins  fufcepnblcs 
d'uforc,  font  ceux  qui  font  faits  à une  perfonne 
précife,  ou  à fon  ordre  , poursn  qu’ils  portent  ces 
c^ots  effcntiels,  valeur  reçue  d'un  tel  ^ Se  que  la 
valeur  y foit  exprimée.  Il  ne  fora  pas  inutile  de  don- 
tiet  un  modèle  de  ces  fortes  de  billets , qui  font 
Uivu-i-iait  coofoma  i l'ortfoofidacc 
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MoDÈIE  du  DILLET. 

Je  payerai  au  lo  du  mois  prochain , au  sieur 
Pierre  Doré  ^ marchand  de  cette  ville  y ou  à 
fon  ordre  , la  fimrne  de  dou^e  cent  livres  ^ valeur 
reçue  de  lui  en  deniers  comptans»  Fait^  6c. 

Dans  le  chap.  to  du  livre  j de  la  prcnücrc  partie 
du  Parfait  Ncgoci.uu  de  M.  Savary , il  cft  donné  des 
mo<lclcs  de  toutes  les  fortes  Je  billets , tant  de  change 
que  payables  à ordre , ou  au  porteur , pour  tou- 
tci  foiccs  de  valeurs.  On  y peut  avoir  recours , fi 
on  le  juge  à propos, 

L’anicle  premier  du  titre  7 d«  lordonnance  de 
1^75  , ipccitic  afl'cz  au  long  pour  quels  billets  ceux 
qui  les  ont  faits  & fouferits , font  fujets  i la  con- 
trainte par  corps. 

Quoique  par  ledit  article  premier  du  tir.  7 de 
ladite  ordonnance  , il  fomblc  qu’il  n’v  ait  que  les 
marchands  fie  négociaos,  qui  puiffem  ette  contraints 
pur  corps  pour  les  billets  q^t  Hs  ont  faits  ou  fouC- 
crits  , il  y a neanmoins  une  déclaration  du  roi,  du 
lé  février  léÿx,  qui  ordonne,  en  expliquant  cet 
article,  que  la  contrainte  par  corps  aura  auffi  lieu 
contre  ks  receveurs,  tréforiers  , fermiers  & fous- 
fermiers  des  droits  de  fa  majefle , imèreflés  & gens 
chargés  du  recouvrement  de  les  deniers,  & tous  au» 
très  qui  l.ii  font  comptables. 

Le  porteur  d’un  hllet  négocié,  cft  tenu  de  faire 
fos  diligences  contre  le  debiteur  dans  dix  jours , s’il 
cft  pour  valeur  reçue  en  deniers , ou  en  lettres  de 
change  qui  auront  été  fournies,  ou  qui  le  devront 
être;  & dans  trois  mois , s’il  crt  pour  marchandites , 
ou  autres  efieis , Se  les  délais  doivent  être  comptés 
du  Icudcmain  de  Icchéancc, icclui  compris.  Art. 31  y 
Ut»  5 , ordon,  i6y3» 

Un  hilltt  négocié  cft  celui  qui  a pafié  en  main 
tierce  au  moyen  de  l’ordre  qui  a été  mis  au  dus  j 
tout  billet  payable  au  porteur,  cft  aulli  cenfe 
btllet  négocié» 

Les  diligences  que  l’on  cft  obligé  de  faire , faute 
de  paiement  d’un  font  difiércmes  de  celles  qui 

fe  font  faute  de  paiement  des  lettres  de  change,  n’etant 
pas  bcfoln  de  protêt  pour  les  billets,  ma»  de  fimplcs 
fommations,  fuivam  ktcglemem  du  t6  janvier  16^4. 

Les  billets  de  change  fe  preferivent  pour  cinq 
ans  , i compter  du  lendemain  de  la  dernière  pour- 
fuhe  y le  porteur  a néanmoins  la  voie  de  faire  alar- 
mer le  debiteur.  Art»  ar , tit» 

Il  eft  d’ulîtgc,  ou  pour  mieux  dire  de  régie  , que 
lorfüue  le  porteur  d*un  billet  de  change  a négligé 
de  faire  fos  diligences  dans  les  dix  jouis , celui  a 
qui  il  le  négocie  après  les  dix  jours  paffés,  n cft  point 
chargé  de  l'événement  du  billet , qui  demeure  aux 
rifques  du  premier  porteur. 

Le  réglement  de  la  place  du  change  de  1a  ville 
de  Lyon  , n’accord<-  que  deux  mois  au  porteur  d ua 
billet  négocié  y pour  faite  fes  diligences,  de  avoir 
fes  recours.  Régi,  du  zjuiti  1^79  ail»^» 

Faute  de  paiement  d’un  billet  de  change , le 
por\c\i£  don  taire  figodîcr  fe*  dihgeocçj  4 
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a (igné  le  hilUt  ou  Vordrt.  Art  ^9 , tit»  5 1 ^ri. 

L'article  du  titre  f <le  la  même  ordonnance  > 
explii^ue  en  detail  les  ditférens  delais  t]ue  Ton  accorde 
fuivan;  la  dilbmcc  des  lieux  & des  domiciles  de  ceux 
ui  ont  tire  ou  endoHe  des  lettres  de  chanee;  ce  qui 
oit  fervir  de  régie  pour  \c%biUtti  dt  change  ^ bi 
qui  s'étend  même  jufqu'aux  3/7/e/i  pour  valeur  rr» 
çite  en  denùn  comptons , marc handj fis , ou  autres 
effets.  ^ 

• Les  juges-confuls  de  la  bourlê  commooe  de  Bor- 
deaux, avant  remarqué  par  une  longue  expéricoce  ^ 
qu'il  naillblc  de  grandes  cootdlations  au  fu/ct  des 
«fiions  en  garanüc , pour  certains  billets  qui  font  en 
ufage  parmi  les  ncgocians  de  cette  ville , payables 
en  deniers  au  porteur  , (ans  autre  reçu  , & Uns  delai 
alTuré,  ont  fait  un  réglement,  qui  enfuite  a été  homo- 
logué par  arrêt  du  parlement  de  la  mênic  viUc«  du 
5 Icptembre  i68f. 

Par  ce  réglement,  ceux  oui  ont  reçu  en  premier 
lieu  CCS  Ibrtes  de  billets  , ceft-i-dire,  ceux  au  profit 
deCqucls  ils  ont  été  faits,  & qui  les  ont  enf.ntc  négo- 
ciés, en  demeurent  garans  pendant  trente  jours,  à 
compter  & y compris  le  jour  de  la  d.vc  &:  de  l'e- 
chéancc  , durant  lcfi.)uels  le*  porteurs  de  ces  billets 
font  obliges  de  fomintr  par  aclc  , ceux  qui  les  ont. 
faits  de  les  payer,  & faute  de  paiement , les  memes 
porteurs  n’ont  que  trois  jours  apres  les  trente  pre- 
miers pour  fommer  ceux  qui  les  leur  ont  donnes , 
de  les  rembourferj  & ainfi,  en  remontant,  en  cas 
qu'ils  aient  pafTé  en  pluficurs  mains,  fans  néanmoins 

Î|uc  ceux  qui  ont  fait  originairement  les  billets , pui(- 
ent  prétendre  jouir  du  delai  defdits  uenre  jours  ; 
& faute  par  les  porteurs  fucccfiîvement , d’avoir  fait 
les  fommations  & autres  diligences  dans  les  trois 
jours  qui  leur  font  à chacun  d’eux  accordés,  lefdits 
billets  reAcnt  fur  le  compte  de  celui  qui  a manqué 
auxdites  formalités. 

Ceux  qui  ont  fouferit  ou  endofle  des  billets  de 
change , ( cc  qui  doit  mcjne  s'entendre  des  billets 
pour  valeur  reçue  en  deniers  comptansy  marchan- 
difiSy  tic.)  font  tenus  folidaircment  avec  ceux  qui 
ont  fait  les  billets.  Il  en  cA  de  même  de  ceux  qui 
y ont  mis  leur  aval , encore  qu'il  n'en  foit  pas  fait 
mention  dans  l’aval,  JJ,  fit*  5.  ord.  Jtf7J. 
Voyej  AVAL. 

Quand  on  dit,  faire  courir  le  billet , c eA-à-dire  , 
négocier  un  billet , ou  chercher  à emprunter  de 
l’argent  par  le  moyen  des  agens  de  change  , ou  au- 
tres perfonnes. 

Par  un  édit  de  mai  1716,1!  étoit  défendu  à tou- 
tes perfonnes , de  quelque  qualité  & condition 
qu’eUes  ioient,  de  ^re  ou  de  recevoir  i l’avenir , I 
aucunes  lettres  ou  billets  payables  tu  porteur  \ \ 
déclarant  mils  & de  nul  effet , tous  ceux  & celles  qui 
ce  feront  pas  faits  au  profit  de  perfonnes  certaines, 
dénommées  dans  lefdits  billets  , ou  i leurs  ordres  ; 
kfquels  ordres  ne  pourront  pareUlcmcnr  être  mis  ! 
fucceflîvcincnt  fur  lefdices  lettres  & billets , qu’au  ■ 
profit  de  peifosnes  ccraùnci  6c  y dé&oiaiué6$>  i peine  | 
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de  nullité  defdits  ordres.  Sa  majcAé  néanmoins,  avant 
de  prononcer  pour  l’avenir,  l’entière  abolition  dei 
billets  & lettres  de  change  payables  au  porteur  ^ 
avoir  pris,  par  rapport  au  pane,  des  précautions 
conformes  i l’équité. 

L'édit  de  T716,  ayant  été  exécuté  pendant  plus 
de  quatre  armées , & l’expérience  ayant  fait  coimoi> 
tre  que  les  iocoovénicns  de  Tufage  des  billets  paya^ 
blés  au  porteur,  étoient  moindres  que  les  avantages 

r’ib  pouvoient  apporter  au  commerce , fur  - tout 
s un  temps  oü  il  étoit  également  important  pour 
le  foutien  du  négoce  6c  pour  celui  des  finances , de 
ranimer  la  circulation  de  l’argent  \ Ci  majcAé , fur 
les  repréfentations  des  principaux  négocians  du 
royaume  , & ceux  qui  font  intcrefTcs  dans  fes  affai- 
res, & pour  fatisfairc  au  voeu  commun  des  perfonnes 
les  plus  intelligentes  dans  Tune  ét  l’autre  profef- 
fion , déclare  6c  ordonne  par  cette  nouvelle  décla- 
ration , qu'à  l’avenir  , en  tous  commerces  6c  né- 
gociations, pour  pre:  d’argent , vente  de  marchan- 
dilcs  ou  auticment  , il  fera  lotfible  d’en  Aipaler 
par  lettres  ou  billets  le  paiement  au  porteur  , fan» 
dénomination  de  perfonnes  certaines  ; fadite  ma- 
jdlé  par  fil  préfenre  déclaiation,  rétablifTant  rufirge 
des  lettres  ou  billets  de  change  p.*tyables  au  por- 
teur , rcvoquani  à cet  égard  fes  defenfes  portées 
par  l'cdit  du  mois  de  mai  1716  , Sc  vouUnt  q;ie  le 
premier  article  du  titre  7 de  l’ordonnance  de 
1673  , enfembic  U déclaration  du  s 6 Janvier  1691 , 
fuient  exécutés  6c  qu’en  confcquencc  tous  négo- 
cians 6c  marchands  , comntc  auAi  tous  ceux  qui 
font  chargés  du  rccouvrcmenc  des  deniers  royaux, 
qui  auront  figné  des  billets  payables  au  porteur 
pour  valeur  rc^ue  comptant  ou  en  marchaociifes  , 
pourront  être  contraints  par  corps  au  paiement  daf- 
dits  billets  i 6c  que  les  demandes  6c  contcAationx 
formées  i cet  égard  ne  pourront  être  portées  que 
pardevant  les  juges  & coufuls  des  marchaJids , aux- 
quels fa  majcAé  en  attribue  a cet  effet  toute  cour , 
jurilîüélion  6c  conooiAance,  fauf  l'appel  aux  court 
de  parlement. 

Cette  déclaration  donnée  à Paris  le  11  janvier 
17x1 , fut  cnregiAréc  en  parlement  le  15  enluivant. 

Les  billets  an  porteur  n'engagent  que  celui  qui 
les  a fouferits  , ceux  qui  les  ont  donne  en  paiement 
n’en  font  point  garants  à moins  qu'il  n'y  ait  un  aéle 
formel  de  garantie.  Maisl’aélion  pour  le  faire  p.iyer 
d'un  billet  au  porteur  dure  trente  ans  & ne  Ce 
prelci'it  qu'aprês  cc  terme  de  années  > ainfi  juge 
par  anct  du  parlement  de  Paris  du  17  nui  17x4. 

Les  particuliers  qui  ne  font  ni  marchands  , ni 
manufaéluiicrs , ni  artifins  , ni  fermiers  dliéritagcs 
ruraux  , ne  peuvent  fonferire  des  billets  à ordre 
ou  au  porteur  écrits  de  la  main  d’un  autre  , i 
moins  de  mettre  au  bas  l’approbation  6c  la  fomme; 
autrement  les  billets  font  nuis  fuivaot  U déclaradoo 
du  XX  feptembre  17x3. 

£ I L L E T.  Sc  di:  auAl  de  toute  écriture  privée  , 
par  laquelle  on  s’oblige  au  paiement  de  quelque 
übounc  ^ og  i rcxécuuon  de  quelque  choie» 
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Billets.  Les  maccbamis  Pcrfaas  font  leurs  hiU 
Uti  & promcfTcs  en  mccrant  leur  fceau  au  bas  & 
leur  nom  en  haut  : les  témoins  attellent  le  fceau  du 
concraflant  en  y joignant  le  leur.  Il  n*y  a qu’encre 
marchands  que  ces  forces  de  billets  foienc  valables  > 
quoique  non  faits  en  |ullice. 

Billets  de  l’Éeargme.  Ce  font  d’anciens  bêU 
Itts  , mandemens , ou  refcciptions  , dont  le  paie* 
ment  avoh  été  autrefois  «alligné  fur  Vépargne  du 
roi , mais  qui  ayant  été  fupprimes  dans  le  com* 
mcncemcnc  du  miaiAcre  de  M.  Colbert  » font  de- 
venus depuis  furannes  & de  nulle  valeur  dans  le 
commerce. 

Billets.  Sont  encore  des  cfpéces  de  pajfe^ports 

aue  l’on  prend  aux  portes  & barrières  des  villes  où 
y a barrage  , lorlque  l’on  veut  faire  pafll-r  de- 
bout des  vins  & des  beHiaux  i travers  defdites  villes. 
VoYt{  PASSER-OEBOÜT. 

Billets  lombards.  Ce  font  des  billets  d’une 
figure  & d’un  ufage  extr  ordinaire  , dont  on  fe  fert 
en  Italie  & en  Flandre,  & qui  depuis  l’année  1716 
Ce  Ibnt  aufTi  établis  en  France. 

Les  billets  lombards  d’Italie  qui  font  de  parche- 
min coupé  en  angle  aigu , de  la  largeur  d’un  pouce 
ou  environ  par  le  haut , A:  finiiTanc  en  pointe  par 
le  bas , fervent  principalement  loifquc  des  parti- 
culiers veulent  prendre  imérct  à rarmement  d'un 
vaiiTeau  chargé  pour  quelque  voyage  de  long  cours  : 
ce  qui  fe  fait  de  la  manière  fuivinte. 

C^lui  qui  veut  s’imcrelTer  i la  cargaifon  du  na- 
vire, pone  fon  argent  i la  caiiïcdu  marchand  arma- 
teur , qui  cmcgiUrc  fur  fon  livre  de  cailfc  le  nom 
du  prêteur  & la  fomme  Qu’il  prête  ; cnfuice  il  écrit 
fur  un  morceau  de  parchemin  de  la  largeur  de 
douze  ou  quinze  lignes  , & de  fepe  ou  huit  pouces 
de  longueur,  le  nom  & la  fomme  qu’il  a enregif* 
1res  ; & coupant  ce  parchemin  d'use  angle  i l'ïmtru 
en  ligne  diagonale , U en  garde  une  moitié  pour 
fon  bureau  & délivre  l'autre  au  prêteur  , pour  le 
rapponer  à la  caiflê  au  retour  du  v.iinTeau  & le 
confronter  avec  celui  qui  y cil  rcilé  avant  que  d’en- 
trer en  aucun  paiement  , foit  du  prêt  , foit  des 
profits. 

Il  fe  fait  à peu  prés  la  même  chofe  en  Flandre 
par  ceux  qui  prêtent  fur  gages.  Ils  écrivent  fur  un 
pareil  morceau  de  parchemin  le  nom  de  l’emprun- 
teur & la  fomme  qu’il  a reçue  ; & Tayam  coupc 
en  deux  ^ Us  en  donnent  la  moitié  à l’emprunteur  , 
Ac  coufem  l’autre  moitié  fur  les  gages , afin  de  les 
lui  remettre  en  rcndaiit  la  fomme  Aipuléc. 

Billets  de  la  caisse  d’escompte.  VoyeiiU. 
lettre  C l’article  caisse  d’escompte. 

Billets  de  sucre.  On  appelle  ainfi  aux  Ifles 
Amillcs , des  billets  contenant  obligation  & pro- 
mcilc  de  payerait  poneur  aux  temps  marqués , une 
çcrp.inc  quantité  de  /uert* 

BILLE/TTE  ou  BILLOT,  Petite  tnfiigne  en 
manière  de  barillet  ou  morceau  de  bois  rond,  qu’on 
place  ordinaicetneot  au  bout  d’une  perche  , aux 
çndtoits  où  4 y A droits  de  péages  cublis , pour 
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faire  entendre  aux  marchands  A:  volnirîcrs  • 4 

ne  faut  pas  padèr  fans  acquitter  le  droit  dil  au  roi, 
ou  aux  Seigneurs  qui  font  obligés  d’entretenir  les 
chemins. 

Billette.  L’on  nomme  audl  de  la  forte  dans  la 
douane  de  Bordeaux  , l’acquit  que  le  commis  éé- 
livrc  aux  marchands  pour  juflificr  du  paiement  des 
droits  de  fortic  , ou  , comme  on  y parle  , des  droits 
d’ifTue  des  marchandifes  qu’il  veut  faire  embarquer 
pour  envoyer  à l'ctrangcr.  Ces  billets  duroicm  au- 
trefois un  mois  entier,  après  lequel  mois  il  étoit 
permis  de  les  faire  rcnouvcUet  fi  les  raarchandifet 
n’avoient  pù  être  embarquées  : préfentement  le  com- 
mis y ajodte  pour  l’ordinaire  la  claulc  : non.  vdlablt 
après  trois  jours, 

BILLETTER.  Attacher  des  étiquettes  , mettre 
des  billets  aux  ctolTcs.  C'cfl  fut  ces  billets  que  les 
marchands , pariiculicrement  ceux  qui  font  le  dé- 
tail , mettent  les  numéros,  Ac  les  aunages  des  pièces 
eoticrcs , fuivanc  les  faéhircs  des  coniaailTionnaircs 
qui  leur  en  font  les  envois , A:  qu’ils  écrivent  cha- 
que jour  ce  qui  a été  levé  de  celles  qui  font  entamées. 

Les  marchands  ont  pareillement  coutume  de  A/7- 
letter  leurs  étoÆcs  lorfqu’ils  veulent  travailler  i 
dreffer  l'inventaire  , que , fuivant  l'ordonnance  , iU 
/ont  obligés  de  faire  tous  les  ans  ou  du  moins  tous 
les  deux  ans.  Voye{  lnvehtaire. 

BILLETTIER.  Commis  expédie  & délivre 
les  billettes,  11  fc  dit  aufli  i nordcauxrdes  commis 
des  fermes  du  Roi  t^ui  ont  la  garde  des  portes. 

Il  y a Bordeaux  |ufqu’au  nombre  de  14  bille* 
tiers  dirperfes  aux  quatorze  portes  delà  ville  , pour 
les  garder  depuis  fîx  heures  du  matin  juiqu’4  fi* 
heures  du  foir  , apres  quoi  ils  fc  retirent  chez  eux  , 
l’entrée  Ac  garde  dcfditcs  poncs  étant  abandonnée 
à U diferétioQ  des  portiers  , qui  fout  aux  gages  de 
U viUe. 

Les  fonéVions  des  billetiers  font  de  prendre  garde 
à tout  ce  qui  entre  Ac  fort  , & de  tenir  des  regtf- 
très , plus  ou  moins  fuivant  l’importance  Ac  la  qua- 
lité de  leurs  polies. 

Aux  portes  du  Chapeau  rouge  Ac  d’Efpeau,  qui 
font  les  plus  confidcra^les  de  toutes  , parce  que 
c’cA  par  ces  deux  portes  que  pafle  la  plus  grande 
partie  des  marchandifes  qui  font  ponces  au  ma- 
gafio  du  grand  bureau  , les  billetiers  tiennent  trois 
regiflrcs.  Le  premier  pour  enregiftrer  les  mar- 
chandifes qui  entrent  pour  aller  au  magafm , jiif- 
qu’od  un  (les  billetiers  cft  tenu  de  les  conduire.  Le 
Iccond  rcgillrc  fert  pour  l’cnregiArcment  des  bil- 
Icitcs  du  grand  bureau  , prilcs  au  menu  , pour 
les  marchandifes  qui  foncm  pour  aller  hors  de  la 
fcncchaulTée  Ac  aufiî  pour  celles  qui  font  chargées 
pour  l’étranger.  Le  troifiéme  regifire  eft  pour  cn- 
rcgiUrcr  l’entrée  de  tous  les  fucrcs  & mofcoualcs 
qui  font  portes  au  magafin,  pour  y être  pefts. 

Porte  Je  CalUau.  11  ne  s'y  tient  qu’un  regiflrc  , 
comenam  deux  chapitres , l'un  pour  l’cni réc  , 1 autre 
pour  l’ilTue, 

Pofte  du  pont  S.  Jean.  Les  biUcüen  y licnacnç 
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irois  regîAres , l*on  poar  l'emtée  marcl]andI^^s , 
Tautre  pour  rifTue  , & le  croifiéme  pour  tenir  le* 
compce  du  poiflbn  Tec  ell  i la  nouvelle 
kalle.  On  y enregiÜre  auflî  le  poilTon  verd. 

Porte  Tannct.  Il  n’y  a qu’un  feul  rcgiftre  » dont 
moitié  pour  l’entrée  ic  moitié  pour  riHue. 

Porte  des  Saliniers.  Il  s’y  tient  quatre  regiftres, 
l’un  pour  rentrée  des  marchandifes  confiftant  en 
grofl[cs  efpéccs  ; le  fécond  pour  rifTue  des  marchan- 
difes  deflinées  pour  U cargaifon  ou  pour  être  por- 
tées hors  de  la  Sénéchaunee  ; le  troifîéme  | pour 
le  Tel  qui  entre  dans  la  ville , apres  avoir  été  taillé  > & 
ic  quatrième  , pour  les  Tels  qui  fortent  de  Bordeaux 
par  petites  parties , fur  les  binettes  du  grand  bureau. 

Porte  de  Grâce.  Les  rcgiflres  s’y  tiennent  au 
nombre  de  trois,  dontlun  efl  divifé  en  deux  cha- 
pitres , d’entrée  éc  de  fbrtic  ; l’aurrc  Terc  pour  du 
Ici  l’entrée  en  ville , fle  l'autre  pour  la  fonte  hors  de 
la  viUc. 

Porte  faime  Croix.  Un  regiftre  fuffit  i cette 
pone  J il  cft  partagé  entre  l’entrée  & la  fonic. 

Les  iîx  autres  portes  qui  font  les  portes  de  terres, 
ayant  peu  d'occupation  , les  é/V/e^/c/s  n’y  ont  qu’un 
regiOre  divife  en  deux  chapitres , comme  celui  de 
£un:c  Croix.  Ces  (îx  portes  font  S.  Julien  , S.  Eu- 
lalie  , S.  André , la  porte  de  Dijon  , la  porte  Dau- 
phine & celle  de  S.  Germain. 

Il  y a deux  commis  qu’on  nomme  contrôleurs 
des  oiîletiers  , dont  les  fondions  font  d’examiner 
le  travail  de  ces  commis  , & voir  s’ils  font  feden- 
taircs  à leurs  portes. 

BILLON.  (Terme  de  monnaie)  qui  fe  dit  de 
toute  matière  d^orâc  d argent,  alliée  ou  méicc  d’une 
portion  de  cuivre  plus  forte  ou  plus  confîdcrabic  , 
que  celle  réglée  par  les  ordonnances  rendues  tou- 
chant le  ritre  des  monnoics. 

Il  cft  défenJu  itous  marchands  merciers  , billon- 
neurs  & autres  perfonnes  qui  ce  font  pas  du  corps  des 
niarthands  orfèvres , d’achetrr,  ni  de  vendre  aucun 
or  ni  argent , i moins  que  ce  ne  foit  pour  billon» 
On  appelle  aufTi  biÙon  , toute  forte  de  mon- 
noie  dont  le  cours  cft  déieniu  , de  quelque  alloi , 
& i quelque  titre  qu’elle  puifTe  être.  En  ce  fens 
on  dit  , qu'il  faut  porter  la  monnnîc  au  billon  ; 
ce  qui  fignific  , qii  r//e  fira  jondut  pour  en  Jàirt 
autre  ^ut  aura  cours  dans  h commerce. 

On  nomme  encore  billon  , la  monnoie  Je  cuivre 
mêlée  d'un  peu  de  fin  , comme  les  fols  marqués, 
les  ncfles  , &c.  & la  menue  :ronnoîe  de  cuivre, 
pur , comnic,les  liards , doublas  , deniers,  & autres. 

L’on  appelle  auflî  billon  , du  bas  argent  qu’on 
alBne  avec  la  cafTc  d’otfevre,  ainfi  que  l’autre  ar- 
gent , faut  cependant  fc  fervir  d’eau  forte. 

Le  mot  de  billon  fc  prend  encore  pour  le  lieu  od 
l’on  doit  porter  la  monnoie  décriée  , légère  & dé- 
feéfueute , pour  la  mettre  4 la  fonte  , & en  rece- 
voir la  jufVc  valeur  , comme  font  les  bureaux  de  la 
monnoie  & du  change.  En  ce  fens  on  dit , envoyer  au 
billon  , poncr  au  billon, 

i^ULOM  DI  CAHAMci.  C’cA  Ic  nom  que  l'on 
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donne  i ane  des  efpèccs  de  garâttee  » qui  eft  Ia 
moindre  de  toutes,  voyer  carahce. 

BILLONNAGE.  Négoce , trafic  défendu  & illi- 
cite que  fait  celui  qui  biUonne.  Le  billonnage  cfl 
regardé  de  même  que  le  crime  de  fauffe  monnoie  ; 
& celui  qui  en  cil  convaincu  , eft  fujet  à la  même 
punition.  Ployer  EtitoNNFR. 

B I LLO  N N E ME  N T.  Signifie  quelquefois  U 
même  chofe  que  billonnage  , & quclmiclois  U fc 
prend  pour  laétion  du  hillonneur,  Voyei  BU- 
LOMNEUR. 

BILLONNER.  ( Terme  de  monnoie  ^ qui  fclon 
les  circonilances,  efi  pris  en  bonne  & mauvaife  part.  ) 

On  le  prend  en  bonne  part  , quand  il  ngnifie 
reetttillir  Us  e/pices  décriées  6 envoyées  au 
billon  : ce  qui  étoit  autrefois  permis  i certaines 
perfonnes  dcflinécs  i cela  : mais  otdmairemem  il  fe 
prend  en  mauvaife  part,  & veut  dire  négocier  y tra-» 
fiquer  de  monnoie  de  billon , mettre  de  mauvaifes 
ejpices  en  place  de  bonnes.  Les  ordonnances  de 
M59  » M74  » Ï577  , 1578  , léiÿ  & l'arrêt  de  la 
cour  des  monnoies  du  15  juin  léoo  , en  font  ua 
crime  capital , qui  fe  peut  commettre  en  neuf  dif- 
férentes manières. 

I*.  Lorfqu’on  acheté , ou  qu’on  change  la  mon- 
noie  pour  moins  qu’elle  n’a  cours  , pour  la  re- 
mettre i plus  haut  prix , foit  dans  le  même  lieu  , 
foit  dans  une  autre  province. 

X®.  Quand  les  receveurs  Sc  les  coUcélcurs  retîen- 
nem  les  bonnes  efpéces  d’or  & d’argent  qu’ils  ont 
remues  des  contribuables  , & n’envoyent  au  tréfor 
royal  que  des  efpêces  de  billon  & de  cuivre  ; ou 
bien  retiennent  les  efpéces  pefânxs , & ne  font  leuit 
paiemens  qu'en  efpéces  légères. 

3®.  Lorfqiîc  les  changeurs  rcmeciem  dans  le  com- 
merce les  crpèccs  défc&eufcs,  étrangères  , & dé- 
criées qu’ils  ont  changées. 

4®,  Quand  on  ne  veut  recevoir  les  efpèccs  qu’au 
prix  de  l'ordonnance,  8c  qu’otvne  les  veut  expofer 
qu  au  prix  qu’elles  ont  par  le  fur-haufTement  du 
peuple.  • 

5®.  Lorfqu’on  trafique  des  monnoics  étrangères  Sc 
décriées,  &:  qu’on  leur  donne  cours  dans  le  royaume. 

6®,  Quand  les  marchands  fc  tranfoortent  fur  les 
ports  de  mer  , pour  y acheter  les  cfpcccs  à deniers 
comptans  plus  qu’elles  ne  valent  ; ou  bien  , qu’ils 
iiipulent  que  leurs  matchandifes  leur  feront  payées 
en  ces  fortes  d’efpèccs  , afin  de  les  palier  cnniitc  de 
ville  en  ville  fous  la  faveur  du  commerce,  jtifqu’aux 
places  fromières , & les  trau^orter  ainft  dans  les 
pays  étrangersj  ou  bien  pour  les  vendre  aux  orfè- 
vres du  royaume  , parce  qu’ils  les  achètent  a tel 
prix  que  l’on  veut  , pour  employer  en  ouvrages , 
à caute  qu’ils  fe  lâuvcnt  fur  les  façons. 

7®.  Lorfqu’on  choifir  les  efpéces  les  plus  pefantes 
pour  les  fonJre  , ou  les  vendre  aux  orfèvres  qui 
fondent  pour  leurs  ouvrages, 

8®.  Quand  on  change  les  efpéces  qu’on  a rc- 
çdes  & qu’on  en  acheté  d'aottes  pour  faire  les 
paiemens. 
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9®.  Eofin  , loriqu’oQ  recherche  <îcç  cfpcccs  d*orl 
ou  (i’argcnc  Hans  une  province  , & quou  en  Honne 
quelque  bénéfice,  aHn  de  les  remettre  i plus  haut 
priY  Hans  une  autre  province. 

fiILLONNEUR.  Celui  qui  Ce  mêle  de  bU- 
tonner. 

Autrefois  les  billonnturs  étoient  en  France  des 
gens  prépofes  de  U part  du  pour  recueillir  &l 
ralTeniblcr  les  cfpcccs  décriées,  pour  être  mifes  au 
bîiionj  fous  le  régne  de  Charlci  Vl , versi’annce 
1585  , CCS  billontuun  avoicot  encore  leur  bouti- 
que Hans  la  me  aux  Fers,  du  coté  du  cimetière 
4jei  Innocens , 5c  cet  endroit  fe  nommoit  le  btllon, 

Aupuid'Kui  l’on  nomme  btllonncur  y cxrlui  qui 
£ai:  un  négoce  illicite  d or  &:  d’argent , en  proHtant 
fur  la  valeur  des  cfpcccs  ou  monooies»  Les  ordon- 
nances pron'>ncenc  des  ch&timcns  très -rigoureux 
contre  les  billonneun^  Celles  de  1^59  5c  iy77> 
portent  la  peine  de  mort  î 5:  celles  de  1^74, 
1^78  & 16x9,  veulent  la  coniifcauoo  du  corps  & 
des  biens» 

LILLOS'»  Droit  d'aiJe  qui  fc  lève  fur  le  vin  en 
quelques  provinces  de  Fr,incc  , 5c  particulièrement 
en  J>ctagne.  H ne  fe  paye  que  par  les  cabarcticr* 
& autres  qui  vendent  des  vins»  On  ne  (c  fere  gucr>is 
de  ce  terme  fans  que  ccl  ii  <l’impôt  le  précède;  ainli 
Ion  dit , Icnimpôti  5C  btllos»  il  fc  lesx  aiilli  en  quel- 
ques lieux  fur  U bière  , le  cidre  5c  les  autres 
boinbos.  Ce  droit  n’efl  pas  par-tout  un  droit  royal, 
5c  il  y a des  feigneurs  particuliers  & des  villes  qui 
en  jouiflcnr. 

FIM.VFS»  Sorte  de  bois  BrcHl,  qui  cft  une  des 
deux  crpeccs  de  celui  qu’on  appelle  fapan  ou 
Jttpon, 

BIMRLOT.  f Petit  ou  /ouet  d’enfam.) 

BIMBLOTF.RIE.  Ce  oui  couccmc  la  fabrique 
des  bimbiots.  I^fc  dit  egalement  5c  du  métier  de 
faifeur  de  bimbiots , 5c  du  commerce  qui  s en  fait. 

L’art  de  faire  ces  bagatelles,  5c  le  débit  qui  s’en 
peut  faire  , ne  patoit  pas  d’abord  uu  objet  de  com- 
merce conhdérable  : il  l’cll  cependant  , 5c  non- 
fculcmcm  la  confommation  en  cft  très-grande  à 
Paris  5c  dans  les  provinces  ; mais  il  s’en  fait  encore 
des  envois  au  deuors,  & jufques  dans  l'Amérique 
Efpagnolc  , fur  Icfqucls  il  (e  fait  d'&ifez  grands 
profits,  fur-tout  de  ces  belles  poupées  qu’on  envoyé 
toutes  coefTées  5c  richement  habillées , dans  les 
cours  cfrangtrcs , pour  y porter  les  modes  françoifes 
des  habits,  foit  des  dames,  foitdcs  cavaliers. 

L’on  peut  Hiflinguer  deux  fortes  de  bimbloterie , 
dont  l’une  qui  iaifoit  autrefois  un  métier  à part , 
cfl  préfentcmcnc  du  nombre  des  ouvrages  qu’il 
n’appanient  de  faire  qu’aux  maitres  miroiticrs-lunc- 
ttei^-birahlotiers;  5c  l’autre,  qui  n’occupc  pas  les 
maîtres  d’une  communauté  particnlicre , mais  qui 
Fc  fait  5c  fc  vend  par  des  marchands  du  corps  de 
Ja  mercerie, 

La  bimblot<rit  des  miroitiers  ne  pent  être  que 
d’étain  mêlé  d’alloi , c*eft-à-dirc , de  plomb  ou  de 
quelque  minéral , .dont  Us  font  de  petits  ménages 
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d'enfans , comme  plats , alTicttcs , cguîcres  , 5c5,  olï 
de  petites  vaificllcs  d’églife , comme  croix , chande- 
liers , encenfoirs  , 5cc.  qui  tous  n’cxccdent  gucret 
quatre  ou  cinq  pouces  de  haut , 5c  qui  ont  encore 
moins  de  diamètre. 

La  bimblotcric  des  merciers  confifte  en  tout  ce 
qu  une  imagination  lécondc  5:  ingénieufe  peut  inven- 
ter de  nouve.\u , pour  divertir  des  enfans  qui  fone 
encore  réduits  au  jeu  de  la  poupée.  Tels  l'on:  le» 
poupées  meme , les  chevaux  de  carte , les  petits 
carrofles , les  religieux  Tonnant  leur  cloche  , le* 

I prédicateurs  en  chaire,  les  crochctcurs  charges  de 
bombons  ; enfin  tant  d’inventions  grotcfques  5e 
ridicules,  propres  à amufer  un  igc  incapable  d’au# 
cune  occupation  plus  CctIcüCc,  '' 

Les  plus  fameux  bimbloticrs  de  Paris  de  cette 
j dernière  cfpèce  , font  ceux  qui  étalent  Hans  les 
I fallcs  du  palais,  ou  aux  foires  de  faim  Germain  5c 
I de  laiut  Laurent.  11  s’en  fait  aufii  quelques  petit* 

! étalages  en  d’autres  endroits  ; mais  c’cU  peu  de  coofe» 

I La  bimbloteric  pay*  di  fortU  9 comme  mtret» 

\ rie , trois  livres  U cent  pefant , à moins  que  ce 
ne  Jbit  de  ces  riches  poupées  ^ qu*on  envoyé  pour 
les  modes  , qui  payent  par  ejhmation  , avec  les 
fols  pour  livre»  * 

E 1 M B L OT  1ER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend 
CCS  bimbiots.  Les  maitres  miroitiers  - lunetiers  de 
Paris , ajoutent  à ces  deux  qualités , celle  de  bim^ 
biotiers,  a caufe  de  la  faculté  qu’ils  ont  de  faire 
des  bimbiots  d’étaûi  allie  de  plonib. 

B I M I L I O N.  { Ancien  terme  ^arithmétique^ 
dont  l’iifagc  eR  perdu.)  Il  fignific  un  ancien  nom» 
brt , que  Von  nomme  aujourd’hui  milliard»  Voytl 

MILLIARD. 

BINDELY.  Petit  pajfemettt  foie  5c  argent 
qui  ieiàbriquc  en  pluficurs  endroits  d’Italie. 

Parle  tarif  de  la  douane  de  Lyon , Us  bindelyl 
payent  huit  fols  de  la  livre. 

ÏJINNELANDS  PAS.  On  nomme  ainfi  d 
Amfierdam  U dans  le  rcife  des  villes  de  la  domina* 
tioo  des  états  généraux  de  Hollande , des  clpcce* 
de  pajfeports  , ou  , comme  on  les  appelle  en 
France,  de  pajfavans  , qu’on  cft  obligé  de  prendre 
quand  on  veut  tranfponer  une  marchandilc  d'une 
ville  à une  autre  fans  payer  aucuns  droits  d’entrée 
5c  de  fortie.  Ce  paffeport  ne  coûte  que  vingt-quatre 
fols  ; mais  il  faut  le  rapporter  acquitté  au  bout  de 
fil  fitmaincs , c’eft-i'mie , avec  un  certificat  d<9 
commis , que  les  marchandifes  font  arrivées  au  lien 
de  leur  deftination , fans  quoi  clics  payeroient 
comme  fi  clics  étoient  fotties  pour  être  tranfponcef 
dans  les  pays  étrangers, 

BIROTINE.  Sorte  de  foies  du  levant , dont  U Ce 
fait  un  ailcz  grand  commerce  à Amftcrdam. 

BIS.  Ce  terme  cft  abfolument  Latin , 5c  veuC 
dire  CD  notre  langue  deux  fois, 

On  s’en  fort  (ouvent  parmi  les  négocians  , parti- 
culièrement lorfque  par  megarde  on  a coté  dans 
un  livre  deux  feuillets  du  même  nombre  ; en  ce  cas 
on  met  Ns  i côté  du  chifre , qui  marque  le  nombre 
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èc  Tun  ân%  jeux  fcuUlcts,  pouc  fuire  coonof.rc  qn’ll 
eft  employé  doublement. 

La  méiDc  cliofc  s ’obfcrve  a l’égard  des  numéros 
que  l'on  met  ftir  les  pièces  d'ctoîfcs , lorfquc  Ton 
en  a mis  deux  fois  un  nièitic.  On  a trouvé  ce  moyen 
pour  n'ècrc  pas  dans  l’obÜgarion  de  réformer  toute 
une  fuite  de  cotes  ou  de  numéros. 

B I S A ou  B ! Z A.  Monnoit  & poidi  d<s  Ind(s. 

Voyc7  h TABLE  DES  M0NN01E5. 

BISCUIT.  ( Ce  qui  e/?  cuit  deux  /ois.  ) On  le 
di:  particulièrement  du  pain  que  l'on  prépare  pour 
les  voyages  de  mer,  fur-tout  ceux  de  long  cours* 

Ce  bifcuit  doit  avoir  quatre  cuüTbns  j on  n’en 
donne  que  deux  pour  les  autres. 

Le  bon  bifcuit  doit  être  fait  (ît  mois  avant  rem- 
barquement , de  farine  de  froment  épurée  de  fon  bc 
de  pâte  bien  levée. 

L’eau  & le  bifcuit  font  les  vichiailles  les  plus 
flcccnkircs  pour  l'armement  des  v.\iircaux  , & fi  l’un 
ou  Tautre  (c  perd  ou  le  gare  , les  équipages  languit- 
fent  & louvcnc  pcriflcni  mlférablemcnt  , fur-tout 
s'ils  fc  trouvent  engages  dans  les  voyages  de  long 
cours.  . 

On  peut  voir  a rarticlc  de  l’eau , celle  qui  cfl-h 
plus  propre  i être  embarquée  , les  précautions  qu’il 
faut  prendre  pour  la  conferver  ou  pour  l’cmpécbcr 
de  couler , de  meme  les  diverfes  expériences  qu’oo 
a faites  de  temps  en  temps  pour  uter  la  faliirc  i 
1 eau  de  mer , St  la  rendre  potable  s’il  cft  pofiîble. 

A l'égard  du  bifcuit , on  va  donner  ici  diverfes 
obfervations  tirées  d’un  mémoire  dreffé  par  le  ficur 
Savary  de  Ganchc  , on  des  frères  d’im  auteur  du 
Diéfiounaire  de  Commerce,  pendant  dix  années  qu’il 
a été  chargé  de  la  cUreélion  générale  des  vivres  de 
la  marine , dans  le  departemem  de  Prcfl. 

Lorfqu’on  tire  le  grain  des  bâtimens , il  faut  du 
moins  le  faire  raiTcoir  quinze  jours , d:  le  remuer 
«vcc  de»  pelles  du  moins  deux  ou  trois  fois.  Quand 
il  cft  éc  jaiiflfc  feulement  dans  fa  fuperficie,  ce  qu’on 
connoic  s’il  ne  fent  pas  l’aigre , & fi  les  grains  ne 
s’attachent  pas  l’un  à l’autre  en  le  preflane  avec 
U main  , U lui  faut  un  mois  de  magafin  , & le 
icmuer  continucUctncnt  jufqu’i  ce  qu’il  fois  bien 
remis. 

La  mouture  doit  être  d’un  fon  plat  & l^rge  , & 
il  ne  faut  l'employer  que  quinze  jours  après  qu’elle 
cfl  venue  du  moulin , afin  qu’elle  perde  rhumidirc 
bi  la  moiteur  qu’elle  y a contractée , 8i  qu’elle 
paOc  mieux  au  bulcteau  , ce  qui  cft  abfolumcnt 
QccefTairc  pour  la  confetlion  5:  la  qualité  du  bon 
bifcuit. 

Il  faut  prendre  garde  que  , par  parefTc  , le  bou- 
langer ne  pctfiirc  deux  fournées  fur  le  meme  levain; 
ce  qui  ferokjquc  le  tijeuit  ferott  fujet  à fc  cor- 
rompre. 11  faut  obfcrvcr  qu’en  hiver  il  y ait  f de 
levain  plus  qu’en  été.  En  tous  temps  U faut  le 
couvrir  de  quelque  étoffe  , drap , frife  ou  ratine  , 
bt  de  toile,  afin  qu’il  ne  s’y  forme  point  de 

croûte. 

Le  bifcuit  doit  être  embarqué  dans  ua  beau 
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temps  fcc , dons  des  barques  chaf-ndes,  ou  tics  cha- 
loupes eu  boa  état , & qa’îl  n’y  demeure  pas  long- 
temps. 

Les  fouttes  des  vaifTeaux  doivent  être  bien  dou- 
blées bc  calfatées , & chaulfées  pendant  fix  jours  & 
fix  nuits  avec  du  charbon , apres  quoi  H faut  Jes 
laifTcr  repofer  trois  ou  quatre  jours  ^ afin  que  Hm- 
lÿidicé  que  le  feu  y aura  attirée  folt  conloimnée  Se 
tVàpOTCC, 

Les  fouttes  doivent  enfuite  être  nattées  de  bonnes 
nattes  haut  & bas , bc  de  tous  côtes  : fur  quoi  on 
a obfcrvc  que  les  nattes  de  Provence  étoicut  plus 
propres  à cet  ufage  que  celles  du  Ponant. 

Lorfquc  le  bifcuit  aura  été  mis  dans  les  fouttes , 
bc  qu’elles  auront  etc  bien  fctmccs,  il  ne  les  fiu: 
ouvrir  que  luiie  après  l’autre  , bc  i mcfurc  qu’on  eu 
aura  befoin,  & ne  prendre  le  bifcuit  qu’a  l’cntree 
de  l'efcoutillc. 

Biscuit.  Se  dit  aufiî  d’une  pStifferie  fine  bc  déli- 
cate, qui  fc  fait  avec  de  la  farine  , du  fuerc  &:  de* 
ceufs.  Le  commerce  des  hifeuits  de  Blois  cfl  tres- 
conliJérablc , bc  il  s’en  fait  une  aHcz  grontlc  con- 
fbmmation  i Paris. 

Fiscuit,  { Terme  de  teinturier.)  Ccfl  une  faufTe 
teinture  , détendue  par  les  léglcmcns.  Les  mai'rcx 
teinturiers  en  foie  , fil  bc  laine,  ne  peuvent,  fous 
peine  d’amende  , faire  aucun  bifcuit  ou  faux  noir , 
c’efi-i-dire  , entre  deux  galles  vieille  &:  neuve. 
Article  sj  de  leurs  ftafuts  du  mois  d'août  tCCç)» 

KiSE  ou  BIZE.  Monnaie  de  Pigu , qui  y a 
cours  pour  un  demi  ducat. 

Bise.  EU  aufli  un  poids  qui  fert  dans  le  même 
royaume  i pefer  les  marchandifes.  Il  revient  à deux 
livres  cinq  onces , poiils  de  Venife  , ou  trois  livre* 
neuf  onces  du  poids  fubtU  ou  Icger  de  la  meme  vlUe. 
Ch  ique  b^e  pefe  cent  tccalis. 

Au-dcfîous  de  la  bife , le  plus  petit  poids  efl 
i’abocco,  qui  ne  pefe  que  douze  tccalis  <k  demi. 
L’agito  pèfc  deux  abocenis,  & deux  agi;i  la  demi- 
bi/e,  ccft-à-diic,  ciaquamc  tccalis!  Voyei  le* 
TABLES. 

BISl^-E.  ( TVrOTé  de  teinturier,  ) On  appelle  «ne 
Ùojfe  bi/éct  une  étoile  qui  a été  retenue  bc  rcpafTcc. 
On  dit  auflt  étoife  teparée. 

BISEtlT.  Sorte  de  petite  dentelle  de  fil  il'  I:u 
blanc.  trèi-bafTc,  bc  de  peu  de  valeur,  que  fou: 
les  pavfanncs  pour  leur  ufige  ou  pour  vendre. 

Les  bifettes  fe  travallli.'U  far  l’oreiller,  de  meme 
que  les  dentelles  , avec  tics  fuftaux  & des  épingles , 
en  fuivaa:  une  efpècc  de  ddTein. 

U s’en  fait  de  fines , de  moyennes  & de  groffes. 
GiCnrs,  faint  Denis  en  France,  Montmorency, 
\’illicis-Ic-Bel , & les  environs  de  ces  lieux , fr'nt 
les  endroits  où  il  s’en  fabrique  le  plus. 

Quoique  la  bifetU  foit  une  marchandife  de  peu 
de  conféqucncc  , elle  ne  lai.Tc  pas  de  faire  une  pattie 
du  tn.fic  des  merciers  bc  des  Ungères. 

PISETTIKRE,  Celle  qui  tiavaille  a faire  de  U 
hifette,  ^ 

MSEUBS  ou  RÉPAREURS.  Qualité  sjuc  loti 

Kk 
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4->nnoi:  acrcf->H  aux  nuitrcs  icinturjerî  ih  pet't 
t.int,  parce  qu*il  n*appar:cnoic  quU  eux  de  faire  le 
bifage  Si  le  reparaj'c.  On  lc«*  appelloit  au  li  teinta- 
rters  de  Geotgut , du  nom  d'un  ceintorier  d;;s  Gobe- 
l ns  , qui  s'appliqua  le  premier  i faire  cette  fonc 
de  féconde  tcûuarc  » & qui  y cxcclloit.  Picfentc- 
nicnt  U ne  peut  y avoir  dans  Paris  & fes  fautUourgs, 
que  douze  bifeun  Si  répureun-^  Ce  font  eux  qui- 
<ompofcnc  la  communauté  du  petit  teint, 

PIS'MUTH.  Le  bifmutk  natuiel  cft  un  corps 
minéral  Se  a demi  mét.ülique.  • 

On  lui  donne  le  nom  Pétain  de  glac: , parce 
qu'éiam  brife  , il  fait  voir  pluficurs  petites  parties 
brillantes  Se  polies  comme  une  glace. 

Les  potiers  d'etain  s en  fervent  au  lieu  de  régule 
d'antimoine.  Parles  préparations  ebymiques  , on  en 
lire  des  fleurs  Se  un  tnagtflcre , que  l on  appelle 
blanc  de  perle  « dont  on  ufc  pour  cntrctcair  ou 
pour  augmenter  la  beauté. 

Le  bij'matk  aninciel  cft  tout  fembhble  au  naturel, 
foit  pour  la  forme , Coït  pour  les  propriétés  & l’ufage. 
On  le  fait  en  réduifam  de  l'étain  en  petits  morceaux , 
ou  lames  ircs-aiinces , Se  en  le  clmcntam  par  ync 
mixtion  de  tartre  blanc  , de  falpéttc , Se  d'arfenic 
ftratiiié  dans  un  crcufci  i feu  nud.  U en  vient  beau- 
coup d'Angleterre , mais  quf  a un  ccil  rougeâtre , 
à caufe  du  cuivre  qtte  les  Ançlois  , à ce  qu’on  dit, 
font  entrer  dans  fa  compofuion.  Celui  qu  on  fait  i ' 
Palis  cft  plus  blanc  âc  plus  pnr,  ! 

Il  faut  le  choifir  en  belles  écailles,  larges , blan-  ! 
ches  & faciles  i cafter. 

f.e  bifmuih,  ou  étain  de  glace  , p(7ye  en  France 
de  droits  d'entrée  quatre  livres  du  cent  pefant , 
avec  les  fols  pour  livre, 

BISNAGUR  ou  VISNAGUE.  Plante  aftéz 
femblable  au  fenouil , dont  les  mouchets , c*cft-i- 
dirc  , les  pérîtes  branches  qui  en  fomiennem  les 
fleurs,  ou  ombelles,  fervent  de  cure-dents.  Cette 
plante  croît  en  quantité  au  levant,  d’od  les  mar- 
chands drogutftes  & épiciers  de  Parts  ont  coutume 
de  la  tirer. 

Il  s'en  trouve  néanmoins  dans  quelques  provinces 
de  France,  & l’on  en  cultive  dans  le  jardin  du  roi; 
mais  celle  qui  cft  ainfî  tranrphmée  , perd  non- 
feul  vmcm  une  partie  de  fa  bonne  odeur,  mais  encore 
la  propriété  que  les  Tores  lui  croyent  de  conferver 
les  dents. 

Le  bifnaput  doit  Ce  choifir  entier , le  plus  çros 
Se  le  plus  blond  qu'il  fe  peut.  Ces  cure-dents  s ap- 
pointent par  les  deux  bouts.  Se  fe  vendent  au 
militer.  On  les  préfère  â ceux  de  plume  , parce 
qu'ils  font  moins  fujets  i piquer  la  gencive,  fis  font 
partie  du  négoce  des  merciers , quand  ils  font 
taillés. 

B-ISQUAINS.  Peaux  de  mouton  en  laine  ^ 
piéparécs  Se  paftées  par  les  raégifttcrs.  Ceft  de  ces 
peaux  que  l’on  nomme  commu  néracm  hottfes,  dont 
les  bourreliers  fe  ferrent  pour  faire  des  couvertures 
aux  colliers  des  chevaux  de  harnois. 

BIS  TL  Patte  monnoit  t/e  Quelques 
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relations  d’aftez  bonne  main  , mettent  le  bifli  ait 
tnmSrc  des  inonnoics  courantes  d’argent,  qui  fo 
fabriquent  en  Perfe , Se  le  font  valoir  un  fol  quatre 
ou  fix  deniers  de  France.  D’autres , peut-être  plus 
croyables  , Se  émr'cux  le  chevalier  Chardin  , ne 
donneot  le  biffi  que  pour  une  monnoie  de  compte. 
Il  cft  vrai  qu*il$  rappellent  dtnJiwbjJii  , qu’ils  font 
valoir  dix  dinars  (impies  ; en  forte  eue  fur  le  picvl 
de  dix  mille  dinars  (impies  , qu’il  &ut  pour  le 
toman  , autre  monnoie  de  compte , il  n’en  faut 
que  mille  de  ceux  qri’on  furnomme  biffi* 

Kl  STORTF.  Plante  méJecinale  , dont  la  r?cinc 
entre  dans  la  compofuion  de  la  thériaque.  La 
bifîorte  vient  dans  les  Alpes , dans  les  Pvrennées 
Se  dans  les  mont^^es  d'Auvergne.  Scs  tcuÜlcs  font 
aftez  fcmblables  i celles  de  la  patience  fauvage  , 
d’un  verd  gai  au-deifus,  Se  d’un  verd  de  mer  au- 
dcftbus.  Scs  fleurs , qui  s’epanouiftem  au  mois  de 
mai,  font  d’une  belle  couleur  de  choir,  trcs-pcriies, 
dpcntafrécs  en  manière  d’épi , comme  le  font  celles 
! de  quelques  amarantes.  Pour  fa  racine , qui  cft  la 
feule  partie  de  la  plante  dont  les  droguiftes  faftent 
commerce , elle  cft  tortue  Se  roulée  en  forme  de 
colonne  torfe  , ridée  Se  par  anneaux  ; brune  en 
dehors,  couleur  de  chair  en  dedans,  acconmagncc  de 
fibres  chevelues  , Se  d'un  goût  aftringem.  On  la  tient 
bonne  pour  les  cours  de  ventre  de  dans  les  hernies; 
mais  fa  principale  venu  eft  d'être  fouvcrainc  pour 
les  poifons. 

Il  faut  la  choiftr  bien  nourrie,  nouvelle,  Vunc 
au-deifus,  rougeâtre  au-^cdaiis,  Se  fur-tout  qu'elle 
vienne  des  pays  chauds. 

BISTRE,  C'eft  de  la  fuie  de  cheminée , la  plu» 
recuite  & la  plus  brillanie  , qu’on  pulvérifc  Se  qu’on 

fa  (Te  au  tamis  , pour  en  faire  de  peti.s  pains , apte» 
avoir  pétrie  dans  un  peu  d’eau  gommée. 

Les  peintres  & les  ingénieurs  s'en  lerrcnt  pour 
laver  , les  uns  leurs  deflios  , & les  autres  leurs 

fdans.  ÜM  l’emploie  aufli  dans  pluftck^rs  teintes  de 
a miniature.  Ce  font  les  épiciers , marchands  de 
couleurs , qui  pr-^arent  Se  vendent  le  biffre, 
BlTCHÉMARÉ.  Sone  de  poip}n  qui  fe  fale 
Se  fe  fcchc  comme  U morue,  i!  fe  pèche  fur 
quelques  endroits  des  côtes  de  la  Cochinchinc  , Se 
fait  une  partie  du  commerce  des  Cochinebinois  avec 
la  Chine.  Il  paye  les  droits  d’entrée  i Canton  fur 
le  pied  de  quatre  mas  le  pic  , &:  de  fret  fept  pour 
cent.  I.CS  HoUandok  en  fonn^cnr  aufC  beaucoup 
aux  Chinois. 

BITUME.  Matière  inflammable  , grafle  Se  onc- 
tueufe. 

Les  marchands  droguiftes  diftioguent  trois  cf- 
pcccs  de  bitume  , qu’ils  fubdivifent  en  oinûeurs  au- 
tres, les  bitumes  durs,  les  bitumes  nvols.  Se  les  é/- 
tumes  liquides  ou  huileux.  Au  nombre  des  bitumes 
durs  ils  mettent  l’ambre  jaune  ( peut  - être  y pour- 
roient'iU  mettre  plus  juftement  l’ambre  eris  ) , le 
geeft  ou  jayet , rafphaltum  ou  bitume  de  Judée  , le 
pif'ft'halcum , le  charbon  de  terre  , la  picric  noire  6c 
les  louées.  Les  mois  font  le  malcha,  le  bitume,  de 
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Colao,  de  Simam  , & \t  àitume  Copal.  Enfin  le 
naphta  d'Italie  6c  le  petroleam  fc  comptent  parmi 
les  bituma  liquiiles. 

De  ces  bitumts  » les  uns  font  folTUcs,  les  autres 
nagent  fur  La  fuperficie  des  eaux  de  quelques  lacs  6c 
dtangs,  6c  d'autres  fonent  de  terre  prcfquc  à la 
manière  des  fontaines. 

Il  y a des  bituma  fi  durs  , qu*on  s*cn  fert  dans  les 
forces»  comme  de  charbon.  Il  y en  a de  fi  lians  , 
qu'ils  peuvent  tenir  lieu  de  ciment  dans  les  bâtimens. 
C efi  de  ceux-ci  que  les  fameux  murs  do  Babylone 
écoienr  bâtis  \ & il  s*':n  trouve  de  tellement  liquides , 
qu'on  en  brûle  dans  les  lampes  i la  place  d'huile. 
On  expliquera  toutes  les  fortes  de  bituma  i leur 
article. 

Le  bitume  d'Auvergne  cfi  une  cfpcce  de  poix 
d’une  alTcz  mauvaife  odeur , que  l'on  trouve  entre 
Clermont,  Moneferrant^  Riom,  en  un  endroit  ap- 
pelle U puits  de  Pege^  Il  y en  a en  fi  grande  quan- 
tité , il  fore  de  terre  en  celle  abondance , que  les 
chemins  en  font  quelquefois  impraticables. 

C’eft  cccic  drogue  féchee  6c  durcie  que  quelques 
colporteurs  vendent  pour  le  vrai^arphaKum  , ou  bi” 
de  Judée,  auxapoihicaircs&:  épiciers-droguifies, 

3ui  n'ont  pas  encore  une  parfaite  connoilTancc  des 
rogucs  \ mais  fa  puanteur  infupportablc  fulHt  feule, 
pour  s'empêcher  d’être  trompe  pat  ces  atfrontcurs. 
Bitume  de  Judée.  Voye^  asemaitum. 

RIZA  on  PISA.  Poids  dont  on  le  fert  dans  le 
royaume  de  Pegu  \ il  pt  fc  quarante  onces  de  V'enife , 
ou  cem  tccalis.  Un  giro  laie  vingt-cinq  tecalis , & 
un  abucco  douze  & demi. 

BIZERERE-RUBERÉ,  Nom  que  les  Turcs  don- 
ccnc  i cette  eipcee  de  drogue  , propre  pour  la  tein- 
ture , que  l'on  appelle  communément  tournefol  en 
drapeau* 

B L 

BLAFARD  , BLAFARDE.  Couleur  palTéc  Se 
effacce  , qui  cire  fur  le  blanc. 

Il  fe  dit  pamculicremenc  des  étoffes  mal  teintes 
& décolorées.  Les  étoffes  de  couleur  légère  & peu 
foncée  font  fujeties  à devenir  blafardes  , quand 
on  les  garde  rrop  long-tcmps  dans  le  magailn,  ou 
qu'elles  font  mal  enveloppées. 

BLAFFART.  Petite  monnoic  qui  a cours  i Co- 
logne. Le  blaffart  vaut  quatre  albus , & l’albus  p 
deniers-^ de  France.  Vt^ye^  daai-DFR. 

BLAIREAU,  que  quelques-uns  écrivent  aufiî 
BLEREAU.  Animal  fauvage  à quatre  pieds  , un 
peu  plus  grand  que  le  renard,  auquel  il  a quelque 
rapport , 6c  qui  tient  auflî  quelque  chofe  du  porc  6c 
du  chien. 

Quoiqu'il  fcmble  que  cet  animal  ne  foitpas  d’une 
* grande  utilité  pour  le  commerce  , on  en  tire  cepen- 
dant trois  fortes  de  marchandifes  : fa  peau , qui  cfi 
du  nombre  des  pelleteries  communes,  que  l’on  ap- 
pelle fauvagine  : fa  graifTc  , que  vcnJcnilcs  mar- 
chands épiciers-droguiftes , qa'oo  tient  bonne  pour 
les  maux  de  reins  & les  gouttes  fciâriques  : 6c  fgn 
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f>oil,  dont  on  fait  des  pinceaux  pour  les  pemtre^  6c 
es  doreurs. 

BLANC  D'ESPAGNE.  Eft  une  cfpêcc  de  blanc ^ 
dont  les  femmes  fc  fervent  quelquefois  pour  blanchir 
leur  vifage  & en  cacher  les  defauts.  Il  fc  fait  avec 
de  l'ctain  de  glace , diffous  dans  rcfprir  de  nitre , SC 
précipite  en  une  poudre  cxtrcmcmcu:  bLncîie  , par 
le  fccours  de  l'eau  falée» 

Bianc  dp  plomb.  C'eft  du  plomb  difibas  avec 
du  vinaigre.  Ce  blanc  fc  fait  de  deux  manières  dif- 
férentes , qu'on  pourroit  cepci^ant  ne  regarder  que 
comme  la  même.  Quelques-uns  rédnifem  du  plomb 
èn  lames-  très  - minces  & très  - déliées  , qu’ils  font 
tremper  dans  de  fort  vinaigre;  tous  les  dix  pm» 
ils  culevcnf^  raclent  une  cfpccc  de  crafie  , qui  fe 
forme  fur  les  lames , & recommencent  /ufqu’i  ce 
qucle  plomb  foit  entièrement  difpan] , & transformé 
en  cette  crafTc  , qui  cfi  le  blanc  de  plomb , qu'on 
br«^c , 6c  qu’on  fait  fcchcr.  Les  autres  fc  fervent 
aum  de  plomb  battu  en  feuilles  ; mais  ih  roulent 
CCS  feuilles  en  forme  cylindrique  , de  la  manière 
dont  on  rouletoit  une  feuille  de  papier  ; en  forte 
toutefois  que  le  plomb  ne  fc  touche  point , & qu’il 
refic  une  cfiAance  entre  chacun  tour  que  les  ftuülcs 
forment.  Ces  feuilles  ainfi  roulées  fc  fiifpendent 
dans  le  milieu  de  certains  pots  de  terre  , au  fond 
dcfquels  il  y ad  excellent  vinaigte,  que  Ton  bouche 
enfuire  exaûcmem,  & que  l'on  enterre  dans  du  fu- 
mier ; au  bout  de  trente  jours,  l’opération  cft  faite, 

6c  i Ibuvcnurc  des  pots  le  plomb  fc  trouve  comme 
calciné  , & réduit  en  ce  qu’on  appelle  blanc  de 
plomb , qu'on  brife  en  morceaux  , 6c  qu’on  expofe 
i l’air , pour  le  fcchcr.  » 

Il  n’y  a cucrcs  que  les  peintres  qui  fe  fervent  de 
ce  blanc  , mit  i huile  , foit  avec  l’eau  gommée.  Il 
fait  une  très  Selle  &:  bonne  couleur;  mais  il  cA  dan- 
gereux de  s'en  fervir  , 6c  fur-tout  de  le  broyer  fans 
précaution  , étant  un  poifon  irés-fubril* 

H faut  choîfir  le  blanc  de  plomb  tcndfc  , blanc 
deAus  6c  delTous,  en  belles  écailles  , le  moins  rem- 
pli d’écaillcs  noirâtres,  d’ordures  & de  menu  , qu'il 
Ce  pourra. 

Le  blanc  de  plomb  cA  la  maiière  (^nt  on  fait  la 
cérufe  , &:  par  confcqucnc  le'fard  dont  les  dames 
fc  fervent , où  la  céruic  entre. 

te  blanc  de  plomb  paye  en  France  des  droits 
cTentiée  i$Jhtsdu  cent  pefant  £■  les  fols  pour  livre. 
Blanc,  relise  monnoie  de  cuivre  qui  avoir  au- 
trefois cours  en  France  fur  le  pied  de  cinq  deniers 
tournois. 

Les  pièces  de  trois  blancs  écoien:  dt  billon  , c'cA- 
i-dirc  , de  cuivre  allié  d'un  peu  d'aigcni  , & va- 
loicm  quinze  deniers.  Les  vieilles  tenoient  de  fin 
fix  deniers  trois  grains,  ^ les  nouvelles  feulement 
trois  deniers  dix-huit  grains. 

Les  pièces  de  fit  flancs  ^ de  la  valeur  de  trente 
deniers , ont  aiirtl  été  fabriquées , tantôt  prenant 
plus  de  fin , tantôt  moins,  il  en  fut  orJonn»?  une 
fabrication  fous  le  règne  de  Louis  XIV%  par  un 
édit  du  mois  daoût  i6|7,  mais  qui  fut  révoqué  paiv 
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i^cs  lettres- patentas  du  mois  de  norerolrc  de  U 
inc.uc  armée. 

II  en  fut  fr.rppé  en  fous  le  même  règne , 

au  titre  de  trois  blancs , appclU  pitets  de  ftx 

blancs  au  cordonnet • Toutes  les  autres  ne  pre- 
noi.nt  de  fin  ^uc  trois  deniers  dix-fepr  ou  duc-huit 
grains. 

Depuis , ces  efpcccs  n’ont  plus  été  une  monnoie 
courante  y mais  feulement  comme  une  monnoie  de 
coripte  \ Se  Ton  dit  toujours  tvois  blancs  , pour  en 
lignifier  i^u/n^e  deniers;  Se  lix  blancs  , pour  en 
lignifier  trente  , ou  denr  fols  JJx  deniers  ; mais  ce 
dernier  cd  bien  plus  en  tifage  que  le  premier. 

Blanc.  Ceft  ainfi  que  les  ncgocians  nomment  les 
efpaces  non  écrits  qui  fe  trouvent  queiquclois  fur 
les  livres  journaux  ; ce  qui  ell  très-dangereux  par 
ra  pport  i Tabus  qu’on  en  peut  faire.  Les  livres  des 
nurchauds  n’ont  foi  en  julHce , que  parce  qu’on 
les  fuppofe  écrits  tout  de  fuite»  dans  des  temps  non 
rul*pcils  ; mais  fwôt  qu’il  s’v  rencontre  quelque 
blanc  , c’eft  a-dirc  , quelque  cfpace  tuide  , ne  füt-il 
que  de  deux  lignes,  comme  il  anivc  quelquefois 
à la  fin  des  pages , le  livre  ne  mérite  plus  qu’on  y 
ajoute  foi.  C’eft  2 quoi  les  arbitres  nommes  par  le 
atonfulat  doivent  bien  prendre  garde  que  les  articles 
comeftes  ne  fe  trouvent  pas  écrits  i U fin  des  pages  , 
ce  qui  paroît  fort  fulpcél  : & dans  le  rappon  qu’ils 
fotï;  de  l’ctat  des  livres  qui  leur  font  rcprcfcntcs  , 
ils  doivent  toujours  dire  s’ils  y ont  trouvé  du  blanc 
ou  non  , Se  s’il  y a de  l’apparence  qu’on  y ait  laiiré 
des  blancs  qu’on  a pu  remplir  apres  coup. 

BLANC-SIGNE  ou  BLANC-SEING.  Eft  un 
papier  fur  lequel  on  n’a  fimplemenc  mis  que  fa 
iignaoire.  Les  blanc^fignés  fe  confient  ordinaire- 
ment i des  arbitres  ou  i des  amis , pour  les  rem- 
plir de  ce  qu’ils  jugeront  à propos  pour  terminer 
quelque  comcflacion  ou  oroccs.  Il  faut  être  bien 
sur  de  la  probité  des  petionnes , pour  leur  confier 
fon  blanc-figné. 

Une  procuration  en  blanc  y eft  celle  od  l’on  a 
laifTé  du  blanc  y pour  remplir  le  nom  de  celui  qui 
doit  agir.  •« 

En  fait  de  lettres  de  change  , on  dit  qu'un  endof- 
fement  eft  en  blanc  , pour  Taire  entendre  qu’il  n’a 
au  dos  d’une  lettre  qu’une  (Impie  fignature  , au- 
dclTus  de  laquelle  il  y a de  l’cfpace  fuftifamment 
pour  écrire  un  ordre  , ou  poux  mettre  un  reçu  ou 
quittance. 

Parmi  les  marchands  & négocians , on  appelle 
billets  en  blanc  y ceux  dans  le  corps  dcfqucls  on  a 
laifle  du  blanc  , pour  remplir,  quand  on  le  jugera 
à.  propos , les  noms  des  pierlbniics  auxquelles  on 
voudra  les  rendre  payables. 

Les  marchands  librairrt  appellent  livres  en  blanc 
ceux  qui  font  en  feuilles , lans  être  reliés. 

On  dit  que  des  étolTcs  de  laine , des  chapeaux  , 
des  bas  Se  autres  fcmblables  marchandifes  font  en 
blanc  y pour  dire  qu’elles  n’ont  point  encore  pâlie 
par  la  teinture.  • 

U n’cft  pas  permis  aux  teinturiers  de  ceiodre  an- 
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canes  étoffes  de  laine  dircélement  de  blanc  en 
noir  ; U faut  qu’elles  foicni  auparavant  guedees , ou 
mifes  en  bleu.  Réglement  du  mois  d'août  1669, 

On  dit  en  commun  proverbe  qu’un  marchand  eft 
réduit  en  blanc  , pour  dire  qu'il  eft  devenu  fi  pau- 
vre > qu’il  ne  peut  plus  foutenir  fon  commerce. 

On  dit  encore  proverbialement,  qu’un  négociant 
eft  Ibrti  de  fon  négoce  le  bâton  blanc  i la  main  , 
pour  faire  entendre  qu’il  en  eft  foni  tout-a-Tait 
gueux. 

BLANCARDS.  Nom  que  l’on  donne  d certaines 
fortes  de  toiles  de  lin  , amli  appeliccs,  de  ce  que 
le  fil  , qui  l'crc  à les  fabiiquer , a été  dcmi-blancni , 
avant  que  d’être  mis  en  oeuvre. 

Les  toiles  blancards  fe  manufaélurent  toutes  en 
Normandie  , particulièrement  dans  les  villages  Se 
lieux  dépendans  des  clcélions  de  Pomcau-dc-mer, 
de  BernayS:  Lifieux,  Elles  ne  font  nigroffiïs  ni  fines. 
Leur  laigeur  en  écru  eft  de  trois  quarts  & demi  de 
un  feixe , pour  revenir  en  blanc  a trois  quarts  & 
demi.  Elles  (ont  en  pièces  dj:  forçante  i foixantc-fix 
aunes , pliées  par  petits  plis  d’un  quartier , Se  fe 
vendent  au  cent  d’aunes  courantes , le  tout  mcfurc 
de  Paris. 

Cesefpêces  de  toiles,  qui  font  deftioées  pour  les 
Indes  Efpagnolcs , oii  ceux  qui  travaillent  aux  mines 
s’en  fervent  i faire  des  chemifes  , fe  blanchiftcnc 
dans  les  blanchcries  des  environs  de  Rouen  , Se 
dans  cdlcs  qui  font  établies  le  long  de  la  rivière  de 
Rifle. 

Les  toiles  blancards  , avant  que  'd’être  mifes  au 
blanchlifagc , c’eft-à-dire  , étant  encore  en  écru  , 
doivent  pufTer  par  la  halle  aux  toiles  de  Rouen  , 
pour  y être  vifitées  Se  marquées.  Cette  marque  , qui 
s'applique  aux  deux  bouts  des  pièces  avec  du  noir 
détrempe  dans  de  l’huile,  que  Ton  nomme  ponce  , 
repréfente  un  mouton  tenant  une  croix  , qui  font 
les  armes  de  la  ville  de  Rouen.  Après  que  ces  toiles 
ont  été  ainlî  vHitécs  Se  marquées , les  ouvriers  les 
portent  au  marclic  du  bourg  de  Saint-Georges , où 
ils  les  vendent  aux  march.inds  de  Rouen  , commif- 
fionnaires  & autres  ^ qui  les  font  ciifuite  blanchir 
dans  les  lieux  ci-deftus  marqués. 

Autrefois  l’on  choififToit  parmi  les  toiles  blan^ 
cards  les  plus  fines  &:  les  mciileares  , auxquelles 
Ton  donnoit  le  nom  de  fleurets  ; mais  il  y a long- 
temps qu’il  ne  s’en  venu  plus  fous  ce  titre , n’étant 
fait  mention  à pré^fent  aue  des  toiles  blancards. 

BLANCHtRIE  Dt  CUIR.  Le  tarif  de  la  douane 
de  Lyon  nomme  ainfi  les  peaux  de  moutons  , 
agneaux,  chèvres,  chevreaux  & autres,  pafïccs  en 
lilanc. 

La  balle  de  blancherîc  de  cuir  y paye  7 fols 
(Pancien  droit  ; St  \ fols  de  la  nouvelle  Hapré^ 
dation  , avec  les  fols  pour  liv. 

Blancherîc  de  cuivre.  L’on  appelle  ainfi  dans 
quelques  provinces  de  France  , Se  particulièrement 
à I.yon,  ce  qu’on  nomme  i Paris  & ailleurs  batterie 
de  cuiftne  àe  cuivre  , c'eft-à-dire,  tous  les  ufteo- 
files  qui  fervent  i là  coillne , qui  font  faits  de  ce 


Digitized  by  Google 


f 


B L A 


métil  , comme  cKaudrons  , marmites  , poêlons , 
écumoires , & pludeurs  autres  l'cmblables. 

Iai  blanchcrie  de  cuivre  payt  à la  douane  de 
Lyon  8 /bis  du  quiruai  pour  Vancien  droit , 6‘ 
1 1 fols  pour  U nouveau  droit , ou  rtapriciation  , 
avec  les  fols  pourliv, 

Blancherib.  On  nomme  aind  à ToulouTe  & 
dans  quelques  autres  endroits  du  Languedoc  le  petit 
cuir,  comme  les  moutons,  les  chèvres  , &c. 

BLANCHISSAGE.  C'eft  le  travail  du  blanchif- 
feur.  Aind  lorfc^uc  l’on  dit,  qnc  des  toiles,  dos  bas , 
dc>  ctortès  de  laine , des  foies  , de  la  cire , À d’autres 
icmblables  marchandifes  , font  au  blanckijfage  , 
cela  doit  s'entendre  , qu'elles  font  aêhicllcmcnc  en- 
tre les  mains  des  ouvriers  qui  les  doivent  blanchir. 
On  ne  peut  fc  fervir  de  chaux  dans  le  blanchijfage 
des  toiles.  Réglement  de  Rouen , 1 4 décembre  1701, 
art,  4P. 

Il  cft  défendu  d’employer  dans  le  blanchiJTage 
des  bas  & autres  ouvrages  de  bonneterie  de  laine , 
qui  fc  fait  au  métici , aucune  craye  , ni  blanc.  Ré^ 
glement , 30  mars  1700,  art,  15. 

En  quelques  provinces  de  France , particulière- 
mem  en  Normandie  , on  dit  mettre  la  toile  au  cu- 
fîtge  I pour  dire  la  mettre  au  blanchi/fage.  Il  n’cft 
pas  permis  aux  ouvriers,  non  plus  qu'aux  auncurs 
de  toiles , de  racctrc  au  curage  aucune  toile  pour 
leur  compte  paniculicr.  Réglement  pour  la  iVor- 
mandie -,  14  ^o//r  i676,art,  9,  Voyet  biakchir., 
où  l’on  explique  les  blanchimens  des  foies , étoffes 
de  laine  & toiles. 

Blanchissage  des  cires.  Ce  terme  cfl  en 
ufige  dans  les  meilleures  manufaftures  de  cire  blan- 
che. Blanchiment  Ce  dit  peu  , hors  dans  quelques 
provinces. 


BLANCHISSERIE , BLANCHIRIE  ou  BLAN- 
CHERIE.  Ce  font  les  divers  noms  que  l’on  donne 
à certains  lieux  delUncs  poux  faire  le  blancliiment 
des  toiles. 

En  quelques  provinces  de  France  , pariicuKcrc- 
incnt  qn  Normandie,  on  dit  curahdene , qui  a la 
même  Hgnihcaiion. 

11  y a des  btanchilferies  CTi  Hollande,  en  Flan- 
dres, en  Picardie  , en  Anjou,  en  Normandie,  en 
Champagne  , & dans  prclquc  tous  les  lieux  od  la 
inanulaélurc  , & le  commerce  des  toiles  cft  conlî- 
dcrablc.  Les  blanchi  fériés  de  Hollande  font  les 
plus  importantes  de  toutes,  particulièrement  celles 
qui  font  établies  depuis  Harlem  jufqu’i  Alcmacr,  le 
lon^  des  Dunes. 

Blanchisserie.  Sc  dit  au/Iî  des  lieux  oïl  Ton 
blanchit  les  fils.  Les  blanchi  fériés  d’Anvers  pour 
les  fils , font  les  mieux  établies. 

Blanchisserie.  Sc  dit  encore  des  endroits  oïl 
ion  blanc|iic  la  cire.  Les  principaux  lieux  de 
I* rance,  ou  il  y a des  blanchifferits  établies  pour 
le  blanchiflage  de  la  cire,  font  Chatcau-Gonticr, 
Angers , le  Mans,  Amboilc,  Chaumont  près  Troyes 
& «oiicn.  Il  y en  a aufiî  pluficurs  en  Hollande. 
BLANCHISSEUR.  ( buvritrqui  blanchit  les 
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toiles,  ta  cire , les  fils  , (/c,)  En  Normandie,  & 
en  quelques  autres  provinces  de  France,  ceux  qui 
travaillent  au  blanchiment  des  toiles , font  appcÛés 
curandiers. 

Les  blanchifeurs  ou  curandiers  de  l’étendue 
des  généralités  de  'Rouen  &:  d'Alençon  , ne  peuvent 
recevoir  dans  leurs  blanchilTcries  ou  curandcrics , 
aucunes  pièces  de  toiles , fans  la  marque  de  la  ville 
de  Rouen.  II  leur  cR  aulli  défendu  de  fc  fervir  de 
chaux  dans  le  blanchilTagc  des  toiles,  qui  leur  font 
données  d blanchir.  Réglement  des  toiles  pour  la 
Normandie  , 24  décembre  lyoi  , art,  46",  47 
6r  4ÎÏ. 

BLANQUE.  Sorte  de  jeu  de  hafard , que  quel- 
ques-uns qualifient  du  nom  de  commerce. 

Le  jeu  de  h blanqut  a été  apporté  en  France 
par  les  Italiens  qui  y fuivirenc  la  reine  Catherine 
de  Médicis. 

Ce  jeu,  tel  qu’on  le  jouoit  alors,  6c  qu’Eticnne 
Paiquicr  nous  en  a lallle  la  defeription  dans  le  cha- 
pitre 49  du  livre  8 de  fes  Recherches,  n'étoit  autre 
chofe  que  ce  qu’ou  appelle  aujourd’hui,  ooe  loterie, 
dont  depuis  un  dcmi-licclc,  l’ufagc  cft  devenu  fi  ordi» 
noire  en  France.  Voye\  rarticle  des  loteries. 

Préfentement  la  blanque  n’a  rien  de  commun  avec 
la  loterie,  que  le  hafard  qui  difiribuc  les  lots  de 
l’une  6c  de  1 autre. 

Chaqiic  particuBcr  y peut  éprouver  fa  bonne  ou 
mauvaife  fortune.  Sans  attendre  compagnie,  & s’il 
lui  plaît,  il  peut  en  réitérer  l’cprcuvc  furie  champ, 
avec  la  feule  obligation  de  payer  pour  chaque  coup 
qu'il  tire , la  fonimc  a laquelle  le  maicre  les  a 
taxés. 

j Le  fonds  de  la  blanque  confifte  ordinairement  en 
petits  bijoux  de  divcrics  cfpcces,  en  tableaux,  en 
hardes,  en  matebandilès , en  meubles  6c  en  colifi- 
chets, le  tout  de  peu  de  conféqucnce , qu’on  étale 
dans  quelque  boutique  pour  tenter  les  pallans. 

Comme  ce  n cft  prclquc  toujours  qu  aux  foires  de 
vili^cs,  que  fc  tiennent  les  blanques,  U n'y  a guère 
aunl  que  le  peuple  6c  le  payfan  qui  y mettent  la 
prclTc  & qui  s’en  falTcnt  un  divcniflcmcnt , fans 
prendre  garde  qu  il  n’y  en  a guère  qui  ne  doisTne 
être  fufpcftes  d infidélité  , quoiqu’elles  ne  puifTcnt 
s établir  qu  avec  la  permifiion  des  officiers  des  fei- 
gneurs  des  Beux  où  fc  tiennent  les  foires. 

On  tire  à la  blanque  de  deux  manières:  l’une 
avec  un  livre  ou  rcgülrc  j l’autre  avec  une  machine 
qui  approche  un  peu  de  ces  pourtiques  où  l’on  a 

Louis ^ 

Pour  tirer  1 la  blanque  de  cette  demicre  manière, 
on  jette  une  boule  d’yvoirc  ou  une  balle  de  plomb 
dans  un  entonnoir  lufpendu  au-deflus  d’une  table 
parente  en  quan;i[^  de  ronds  un  peu  enfonces  & 
celui  de  ces  ronds  où  la  bmd.  «’nrrA,»  C..  i.  r 
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lot,  fi  fon  rond  cft  Èlanc;  & qui  a le  lot  indio 
pat  le  chillre  dont  chaque  rond  noir  eft  numftot 
li  la  boule  demeuri  dans  un  tond  de  cette  coule 
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Il  n*y  a point  ou  peu  de  ces  fortes  de  àhntjues 
qui  foient  ndclcs , & les  pentes  que  celui  qui  la  tient 
a coutume  de  donner  aui  ronds  qui  font  blancs,  y 
attirent  (î  bien  la  boule , que  Tes  nippes  hii  rcrienc 
cou]ours  au  grand  étouuemem  du  badaud  qui  y amis 
Ton  argent* 

A l egard  de  la  blan^ut  qui  fe  tire  au  livre,  il  y 
en  a véritablement  de  Turcs odle  hafard  n'ell  point 
déterminé  par  radrefTe;  mais  le  mieux  efl  de  s’en 
défier  comme  des  autres,  à caufe  des  ftipponneries 
qu’on  y peut  faire* 

Lorlqu’on  veut  tenir  une  de  ces  , on 

numérote  tous  les  lots  qui  doivent  la  coinjïofcr.  Ces 
numéros  font  enfuite  diitribués  dans  les  feuillets  d’un 

{;ros  livre  de  papier  blanc,  en  prenant  neanmoins 
a précaution  que  les  petits  lots  foient  mêlés  avec 
les  gros,  afin  de  donner  plus  de  lieu  au  hafard* 
Loiiquc  ce  livre , ou  les  feuillets  blancs  excèdent 
quelquefois  les  noirs  de  pUs  de  cent  fur  un,  le 
blanquier,  apres  avoir  reçu  Ton  droit,  préfemc  au 
tireur  ohe  grande  aiguille  de  léîon , que  celui-ci 
fiche  dans  quelqu'cndroit  qu’il  lui  plaît  du  livre  , 
que  l’autre  tient  & lui  prélcnte*  Si  le  feuillet  qu’il 
ouvre  ell  blanc , U fait  bl(inqu<  & n’a  rien  : fi  au  corn 
traire  le  feuillet  a un  cUidic,  on  lui  delivre  le  lot 
défîgnc  par  le  numéro. 

Il  paroîtroit  â ce  qu’on  vient  de  dire,  que  la 
hlanqui  au  livrt , devroit  être  exempte  de  tout 
foup^nn;  cependant  il  n’cft  pas  difiîcilc  d’y  tromper, 
& la  manière  dont  ce  livre  fc  j>réfencc  au  tireur , 
celle  dont  il  s’ouvic  après  qfi’on  a tiré  , n’cft  pas  un 
des  moindres  tours  d adreffe , que  les  teneurs  de 
Manques  y qui  font  frippons,  ont  foin  d’apprcmlrc 
des  joueurs  ne  gobelets,  pour  faire  que  les  Icuillcts 
tirés  fit  trouvent  toujours  ulancs  , ou  du  moins  qu’il 
n'y  :fit  que  quelque  très-petit  lot , pour  encourager 
le  fpeélateur  i rilqncr  fortune. 

BLANQUETTF.  Efpccc  de  biire  trts^foibU» 
En  Flandre  &:  en  Hollande  , on  l’appelle  de  la 
molle. 

Blanquette.  Eft  aufTi  une  forte  de  vin  blanc  , 
qui  vient  de  Gafcqgne. 

^ BLANQUILLE.  Petite  monnoie  cTargent,  qui 
a cours  i Maroc  , &:  fur  les  côtes  de  Barbarie. 
Kqycf  la  table  des  monnoies. 

BLARE.  Petite  monnoie  de  cuivre  , avec  le 
mélange  ou  alliage  d’un  peu  d’argent,  qui  fe  fabri- 
que à Berné  en  SuiiTc.  Elle  cfi  1-peu-prcs  au  même 
turc,  &dc  la  même  valeur  que  les  rata  de  Soleurc  , 
de  Fribourg  , 5c  de  quelques  autres  villes  de  SuHTe. 
Voye(  la  tarie  des  monnoies. 

BLASTIFR.  Atarchand  ç\uï  va  acheter  des  bleds, 
dans  les  greniers  de  la  campagne,  pour  les  cranf- 
poncr  5:  les  vendre  dans  les  marchés  des  villes  5c 
gros  bourgs.  Ce  commerce  rural  cfi  le  plus  impor- 
tant de  tous  les  commerces.  Par  conféquent , celui 
qui  mérite  le  plus  d’avoir  toute  liberté , toute  fatilité, 
toute  immunité  de  la  part  des  gouvcfncmcns.  Il  n’en 
peut  rcfiilcer  que  le  bien  général  de  Jl’étai,  dans  tous 
les  cas  & dans  toutes  les  circopRances  poHiblps. 


BLE 

BLATA-BIZANTIA,  qu*on  nomme  aufli 
UNGUIS  ÜDORATUS.  Eil  le  dcITus  du  coquil- 
lage, que  les  Latins  appellent  concM/ium, 

Il  y en  a de  didéremes  grandeurs  , mais  toutes 
ont  la  figuj-e  d'une  grific , ou  ongle  d’un  animal 
féroce,  ce  qui  lui  a donné  le  fécond  nom  (busler 
quel  i!  cft  connu;  ayant  le  premier,  parce  qu’il 
vient  plus  ordinairement  de  ConRaminoplc,  qu'on 
nommoit  autrefois  bi\ance. 

Le  blatad)itantia  eft  fort  mince , de  couleur 
brune , facile  à oniJer , & de  mauvaife  odeur , quand 
on  le  brûle.  On  s’en  (crt  au  même  ulagc  que  le 
caflorcum  ; c’cft-i*dirc,  pour  les  vapeurs. 

Quelques  auteurs  font  fort  embarraffés  de  deviner 
pourquQion  nomme  ce  coquillage  unguis  odorAtus^ 
ongle  odorant,  puifqj’au  contraire  il  eft  d’une  puan- 
teur très-grande  : mais  outre  que  Diclcoridc,  qui  en 
parle  alTcz  amplement , affure  que  le  parfum  qu’il 
exhale,  quaiid  on  le  brûle , eft  très-agréable,  ce  qui 
fcroit  croire  que  la  blata~bi{antia  des  modernes, 
n’eft  pas  le  meme  que  celui  des  anciens;  ne  pour- 
roit-mi  pas  dire  , qu'il  eft  nommé  odorant  pat 
amiphratc , comme  difent  les  Latins , ou  par  iro- 
nie , comme  parlent  nos  François , parce  qu  en  clTct 
il  eft  crcs-puant  î Cette  manière  d’exprimer  les  cho- 
fes  par  leur  contraire,  étant  allez  ordinaire  dans  les 
lanj3;iics , fur-tout  en  Latin. 

Le  bhua-bi\antta  étant  alfez  rare  i Paris,  les 
apothicaires  y fubfticuent  quelquefois  !c  /bien,  qui 
eft  une  autre  force  de  coquilI;^c , mais  moins  fou- 
verain  pour  les  maladies  odron  emploie  le  bhua» 
biiantta. 

Le  blaca-bizrmtîa  paye  en  France  les  droits  d*en» 
trie  fur  le  pied  de  3 liv.  to  fols  le  cent  pefant , 
& les  fols  pour  livre. 

BLAYE,  ville  de  France  dans  le  Bordclots,  fituée 
fur  la  Gironde  i huit  lieues  au-defTous  de  Bordeaux. 
l'oyei  les  differentes  parties  du  commerce  de  cette 
ville,  dans  l’état  général , page  Ç7. 

BLED , ou  Blé.  ( Plante  qui  prnlui:  en  grain 
propre  i la  nourriture  de  l'homme.  ) Il  figfifie  atifTî 
le  grain  que  cette  plante  porte  , battu  t fépari  de 

Dans  le  commerce  des  bleds  , on  n’en  diftingue 
que  de  trois  foacs:  le  bled  proprement  dît:  qu’on 
nomme  froment:  le  feigle , qui  eft  une  cfpècc  bien 
ditîércote  & d’une  qualité  fort  au-dcfn)us  ; & un 
troifiéme  bled^  qui  réfulte  du  mélange  des  deux 
autres , qu'on  appelle  bled  mittil.  A l’égard  des 
laboureurs , ils  mettent  encore  au  nombre  des 
bleds  y pUificucs  de  ces  grains , que  l’on  feme  au 
mois  de  mars,  comme  Ûorge , l'avoine,  les  pois, 
les  vefîes;  Ac.  mais  pour  les  dillingncr,  iU  les  qua- 
lifient de  petits  bleds. 

Le  mays  &:  le  fararin  font  encore  des  grains  , 
auxquels  on  donne  le  nomade  bled;  Fun  s’appcl- 
lam  bled  de  Turquie  , & bled  d'Inde  ; & l’autre, 
bled  noir* 

Quand  on  dit  funpîemcni  du  bled , on  l’entend 
toujours  du  froment  : quelques  - uns  néanmoins  y 
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a{oat«Dt  foa  oom  fpéciâque  > & di/cnt  bted 

fiomtnt* 

On  trouve  dans  le  DiAionnaire  de  Savary , la 
lifte  cti’rayamc  des  riglemcns , prohibitions , for- 
malites, exactions  & autres  entraves  ou*on  avoit 
accumulés  fur  le  commerce  des  bUas*  Tout  le 
monde  connoît  aujourd’hui  les  eftets  de  cette  IcgUla- 
don  âfcale , & des  monopoles  qu’elle  rcndoit  mdi(* 
pcnfablemcnc  néceflaires*  Les  meilleures  terres  tom- 
boient  fucc.'ll:vement  en  triches.  Les  cultivateurs; 
les  proptiénires  ; la  nobleflc , proprietaire  des  ren- 
tes feigncurl.  les  ; le  clergé  décimatcur;  & le  roi 
comme  proprétaire  des  impo(uions  territoriales, 
perdoient  des  n^illions  de  revenus  , tandis  que  qucl- 
Gues  commifticn uires  privilégiés,  & les  oftîciers 
(ubalternes  qui  1 ur  veodoient  des  permiiTions  ou 
coramiftiuus  , acqueroient  des  fortunes  fcandaleufcs. 

La  liberté  du  commerce  des  grains  & fubftftanccs,  i 
donnée  fous  h miniftcrc  de  ht.  Bcrtin,  en  1765  & 
17(54,  puis  reftitucc  par  fa  majefté  fur  les  inft;inces 
de  L’u  M.  Turgot,  a ranimé  la  culture  , rehaufte 
les  revenus;  5c  bien  loin  de  faire  aucun  mal,  a 
prévenu  les  mauvais  effets  qu’auroient  produit  les 
mauvaifes  récoltes  de  1768  i 1769.  S’il  y eut  en 
France  beaucoup  d’inconvéniens  depuis  1770  , juf- 
qu’en  1774,  c’eft  une  infigne  mauvaife  foi  aux  par- 
tifans  des  prohibitions  & des  vieilles  ordonnances , 
d'attribuer  ces  maux  i la  liberté  rLtxipoit 
alon , puilqu’i  cette  époque , on  employoit  le  mi- 
niftère  des  con-.mifîîonnaircs. 

Ceux  des  étran  ’crs , avec  Icfqucis  la  France  fait 
le  plus  grand  commerce  de  cc%  bltdsy  font,  les 
Anglois , les  rcoffois  , les  Irlandois , & les  Hol- 
landois  , qui  les  viennent  enlever  à Nantes , i 
la  Rochelle  t & l'ans  quelques  aunes  ports  du 
ropume.  * 

Les  Efpa;nols,  a qui  les  Nantois  portent  ceux 
de  leur  crû  , 8c  qui  en  cirent  quantité  de  Bourgogne. 

Plulicuts  états  d’Italie , qui  s’en  foumiftenc  aufti 
dans  cccrc  demicre  province.  ^ 

Les  SuiiTes  & les  Genevois , qui  achettenc  ceux 
de  Franche-Comté. 

Enfin,  les  Flamand^  qui  font  venir  ceux  donc  Us 
ont  befoin , de  la  Champagne  , & du  Soiftbnnois. 

Qtioique  toutes  ces  natlcms  enlèvent  beaucoup 
de  bleds  en  France , elles  en  citent  cependant  encore 
en  plus  grande  quantité  du  Nord  , & de  1a  mer  Bal- 
tique , particulièrement  lorfque  les  récoltes  ii’onc 
pas  été  auondantes  dans  le  royaume , ou  que  la  guerre 
en  interrompt  le  commerce. 

Hambourg,  Brcmen  fur  le  Vl'efer  , Riga»  Revel, 
Nerva,  Pemau,  Libaw  en  Curlande,  Corifhcrg, 
dans  la  PruiTè  ducale  ^ Scetio  , capitale  de  la  Pomé- 
ranie Polonotfe;  mais  fur-tout  Damzic,  cette  ville 
fi  célèbre  pour  fon  commerce,  & l'Amfterdam  du 
Nord , font  les  ports  od  il  s'en  charge  davantage. 

Les  ma^afins  de  Damzic  font  fi  vaftes,  & toujours 
fi  bien  remplis , qu'en  certaines  années  on  enlève 
de  ccrtc  fedle  ville,  jufqu’i  huit  cens  miUc  tonneaux 
de  bUd  : aufti  les  marchands  de  Danexie  oni-U$  un 
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privUege  cxclufif  pour  tous  les  hleds  de  Pologne  > 
qui  encrent  dans  leur  ville  , n’y  ayant  qu'eux  qui 
les  puiftem  acheter  : les  Danrùquois  font  tenus  de 
prendre  tous  \t%  hUds  ^ qui  arrivent* chez  eux,  i 
quelque  quantité  qu’ils  poUTent  monter  , fuivant  le 
prix  fixé  par  le  tarif  du  n>agiftrai. 

C’eft  aufti  dans  ce  port  u fameux,  que  les  Fran- 
çois vont , dans  les  temps  de  dilette,  chercher,  aiofi 
que  les  autres  nations , les  bleds  qui  leur  manquent, 
& dont  dans  l’abondance  , ils  ont  coutume  de  fccou- 
tir  leurs  voifins. 

Ce  font  les  Provençaux  qui  font  le  plus  grand 
commerce  des  bleds  de  Barbarie , qu'ils  portent 
enfuitc  dans  plulicurs  ports  d’itaUe,  bc  particulière* 
ment  à Gènes  ; d’od  après  ils  fe  répandent  à Rome  , 
8c  dans  les  principales  villes  de  l’état  ccclcfiaftique, 
du  royaume  de  Naples,  & même  du  duché  de 
Milan.  • 

Le  baftion  de  France , & les  porcs  de  la  Calle  , 
du  cap  de  Rofe , de  Bonne,  8c  de  Colle  , qui  ca 
dépendent,  font  les  lieux  d’oùroneirc  la  plus  grande 
quantité  de  hleds  ; les  Maures  Aulcddalis  , gens 
laborieux,  qui  habitent  affez  avant  dans  les  terres , 
les  conduifant  jufqu’i  la  mer , pour  les  vendre  aux 
François. 

La  mefure  dont  Us  Ce  lenxnt  pour  ce  commerce, 
s’appelle  8c  contient  environ  trente  boifteaux. 

Le  prix  lies  bleds  Ct  fait  avec  eux  au  commence- 
ment de  la  récolte;  8c  chaque  mcfurc  s'acheite 
depuis  une  piaftre  jiifqu’à  deux  , qui  fc  revend  i 
Gênes  depuis  deux  plaftrcs  trois  quarts  , jufqu’à  trois 
piaftres  8c  demi  au  moins;  mais  à la  incfure  Génoife, 
qui  eft  d’un  cinquième  plus  petite  que  celle  des 
Maures;  enfortc  que  c^ft  encore  un  bénéfice  de 
vingt  pour  cent  pour  le  vendeur. 

On  peut  traiter  avec  les  Maures  du  baftion  de 
France,  8C  fes  dépendances , environ  cinquante  mille 
mefures  de  froment,  & beaucoup  plus  d’orge  , 8c 
d’autres  grains  ; outre  ce  qu’on  tn  peut  crer  des 
autres  pons  de  cette  ci!^te. 

Mais  ce  commerce  eft  abandonne  pnrun  privilège 
exclufif , à une  compagnie  qui  fubiiAc  à Marfcille, 
fous  le  titre  de  compagnie  d Ajri*^ue  ; on  peut 
voir  le  détail  de  ce  monopole  ci-deftus,  au  mot 
Barbarie* 

Bled  de  Turquie,  qu'on  nomme  autrement 
MAYS.  Eft  une  plante,  dont  le  gratn  eft  rond,  8c  de 
1*  groffeur  d’un  pois.  On  l’appelle  bled  de  Turquie ^ 
parce  que  pluficurs  endroits  des  états  du  grand- 
fetgneur,  en  proJuifent  en  quantité.  Koy'ff  mays. 

Bled  noir,  eu  bifd  sarasin.  Plante  d^nr  les 
ftciirs  font  rouges , 8c  la  graine  noire.  Quelques- 
uns  diftinguem  ces  deux  bleds*  f^oye{  sarasin. 

* On  appelle  PETITS  BLEDS  , Ics  gtaiiis  que  l’on 
feme  en  France  au  mois  de  mars , comme  l’orge  , 
Vavoine  , les  pois  , les  vejfes  , 8cc.  Voye^  cc$ 
ARTICLES. 

Blfd  MéTElt.  C*eft  un  mélange  de  pluficnrs  for- 
tes de  bleds  t particulièrement  de  froment  8c  de  iélglc» 
Voyei  MÉTEIL. 
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Blëo  iiARtu,  en  Ladn,  mttica»  Efpècedc  mil- 
let, dont  les  tiges  s'élèvent  à U hauteur  de  huit  i 
neuf  pieds.  Voyi^  mulet. 

Bled  loculard  , autrement,  froment  locar  , 
FROMENT  ROUGE,  & plus  communément  spautre 
ou  Spautre.  Erpèce  d’oi^c,  dont  le  grain  cft  menu, 
de  d’un  rouge-brun.  Voyei  locular. 

Bled  setcle.  Il  diacre  dti  froment,  en  ce  que 
Tes  feuilles  font  plus  étroites , fes  épies  plus  longs  , 
plus  fermes  & plus  applatis.  Voyci  seigle. 

BLEREAU  , que  l'on  écrit  plus  ordinairement 
BLAIREAU , de  que  Ton  appelle  quelquefois  TES- 
SON, ou  TAISSON.  Animal  (aui'age  i quatre 
pieds , qui  fournit  plulicurs  chofes  pour  le  com- 
merce. VOyt^  BLAIRFAU. 

BLEU.  Ce  qui  cft  de  couleur  bltut  » 
dirc,  de  couleur  daaur.  j 

Le  Heu  cft  une  des  cinq  couleurs  ftmplcs,  & ma- 
trices, dont  les  teinturiers  fc  fervent  pour  la  conipo- 
fiiion  des  autres. 

Le  bleu  des  teinturiers  fc  fait  avec  le  paRcl,  qui 
croît  dans  le  haut-Languedoc  \ le  vouede  ou  petit 
paRel , qui  vient  de  Normandie  , & l'indigo  qu'on 
appoitc  des  Indes. 


De  CCS  trois  drogues  , le  paftel  cR  la  meilleure  , 
fie  la  plus  néceflairc  à la  tcînmrc.  Le  vouede,  quoi- 
oue  moiddre  en  qualité,  en  force  fie  en  fitb^nce, 
nit  auRi  une  aflea  bonne  couleur  : mais  l’indigo  ne 
lait  qu’une  fauRc  couleur,  qu’on  pcitt  néanmoins 
employer , fi  on  n'en  mêle  pas  au-delà  de  fir  livres 
fur  chaque  groRê  balle  de  paRcI , fiC  fi  on  ne  l’em- 
ploie qu'apfcs  être  appicté  dans  la  bonne  cuve,  fie 
dans  les  deux  premiers  réchaux  : auRi  cR-il  défendu 
de  l’employer  autrement  qu'avec  le  paRel,  6c  fans 
être  apprêté  avec  la  cendre  gravclée* 

Le  vouede  , qui  a fort  peu  de  fubRancc,  ne  peut 
hxe  cmploj^c  fcul , ni  corriger  le  defaut  de  l’indigo , 
a moins  qu  il  ne  foie  aidé  du  paRel  y mats  fi  on  l’em- 
ploie fcul  avec  l’indigo  , U ne  faut  guères  plus  d’une 
livre  d’indigo  fur  un  cent  pelant  de  vouede. 

Quelques  teinturiers,  pour  augmenter  la  couleur 
du  b/eu , fc  fisTvenr  du  bois  d’Inde , Brcfil , fiic  Or- 
fèillc  ; mais  l'ordonnance  de  , article  s , leur 
a défendu  de  s’en  fervir , ni  d’ea  avoir  chea  eux. 

Le  bleu  fc  peut  aviver,  en  paRant  l'étoRc,  apres 
être  teinte  & bien  lavée  fur  de  l’eau  tiède  ; & il  s'a- 
vive encore  beaucoup  mieux  en  fàffant  fouler  l'ctoffe 
teinte  avec  du  favon  fondu , fie  la  faifant  enfuite  bic^ 
dégorger, 

Le*>  &/eus  Turyu/nSf  & au-dcRiis,  s’avivent  en 
les  padam  fur  un  noutllon , & cnfititc  fur  un  coclie- 
nillage  j mais  It  s b/eus  célefies , fi;  aunîcnbus,  gri- 
fcroicnr,  & pcrdroîcnt  leurs  couleurs,  fi  on  les  y 
parToir.  ^ 


Les  nuances  du  b/eu  fort,  bleu  blnrc  t bleu 
raipsint , bleu  p'ie  , bleu  rrtourrnt  , bleu  mipnen , 
bleu  célepe  , bleu  reine  , bleu  furifuiut  bleu  de  ror, 
fieur  Je  f;ueJe , bleu  perfi  , aîdeQo  , 6'  bleu  enfer. 

Les  étoiles  qu’on  teint  en  tUu , Ip  font  de  Uanc 
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en  bUtk  , fans  autre  préparation  que  Celle  qu’cUcT 
reçoivent  du  foulon. 

Afin  de  fçavoîr  fi  le  fond  , on  pied  de  bleu  a été 
effcÛivcmcnt  donné  aux  étoffes , les  teinturiers  font 
tenus  de  laitier  au  bout  de  chaque  pièce  » une  rofe 
bleue  de  la  grandeur  d’un  écu  d’argent.  RlgUment 
de  i66$,  art.  34. 

Le  chef-d’œuvre  des  teinturiers  du  bon  teint  , 
confiRc  à tirer  la  teinture  bleue  du  paRcl , depuis 
la  nuance  la  plus  brune  jufqu’i  la  plus  chire , fie 
I appliquer  fur  les  ciofies  de  draperie.  Réglement 
de  iSopy  art.  30. 

Le  bleu  ne  manque  jamais  , C h couleur  en  cR 
bonne. 

Le  bleu  des  peintres  cR  different , fuivant  Ici 
différentes  cfpéces  de  peintures  où  l’on  veut  travailler. 
L*ouîremcr,  les  cendres fi;  l’émail  s’emploient 
égalemcm  en  huile  à fVclquc,  en  détrempe,  & en 
miniature.  Ces  trois  fortes  de  bleus , dont  on  traite 
à leur  article  patüculicx  , font  naturelles  , fi  l’on  en 
excepte  l’cmail  , qui  tient  prefqu’auiaiu  de  l’art  qae 
de  la  nature.  11  y a aufil  un  outremer,  qui  cR  tout 
raéUcc , dont  on  donne  la  recette  à fbn  ar- 
ticle. L’indc  ou  indigo  prépare,  cR  encoie  une 
couleur  é/erre  , dont  l’on  le  Icu  en  huile  fie  cû  mi- 
niature. 

Ce  font  les  marchands  droguîRes-épîciers , qui 
vendent  ces  fortes  de  couleurs  , foit  en  poudre  ^ 
foii  broyées  i l’huile. 

Le  bleu  des  peintrcs-émailleurs  6i  des  peintres 
fur  verre  , fc  prépare  par  ceux  mêmes  qui  les  cm- 
ploien;;  chacun  ayant  la  manière  de  le  faire. 

On  appelle  a^ur  de  Hollande  , Vémail  qui  fe 
prépare  à AmAcrdam  fi;  en  quelques  autres  en- 
droits des  provinccs-unics.  11  cR  pluspropte  pour 
le  lin^e  , que  pour  U peinture. 

Bleu  de  tournesol,  C’cR  uu  bleu  pr<^prc  i 
peindre  fur  le  bois , qui  (c  fait  avec  la  graine  de 
cette  plante.  On  çniployc  quatre  onces  de  tourne- 
fol  y que  l’on  fait  bouillir  pendant  une  heure  dans 
trois  chopines  d’eau  , où  l’on  a auparavant  cteiiit  de 
U chaux  vive. 

Blru  de  Flandres*  C'cR  un  bleu  tirant  fur  le 
verd  , que  l’on  n’euiployc  giicres  que  dans  les 
payfages.  On  lappcllc  autrement , cendre  verte, 

Blfu.  Les  curandiers  ou  blanchiffcurs  de  toiles 
fines , difent , donner  le  bleu  i une  toile  ; pour  fi- 
gnificr, /il  J'aJre  pajfer  dans  une  eau  , oùils  ont 
fait  diiroudrc  un  peu  d'amidon,  avec  de  l’émail  , 
ou  a?ur  de  Hollande.  On  donne  ordinairetnent  deux 
bleus  aux  batiRcs  ; Tun  , qui  cR  le  bleu  du  blan- 
chiment , par  les  cutamlicrs  ; & l’autre  , le  bleu. 
de  l’appréc  , par  les  marchands, 

Blfu.  L’on  fc  fert  aufli  de  bleu  dans  le  blan- 
chiment des  foies,  pour  leur  donucr  cct  œil  bleuâtre, 
qui  en  relève  la  blr.nchcur  & réclat.  Le  bleu  des 
(oies  le  donne  à ftoid  dans  une  cuve  d’eau  claire , 
où  l’on  a détrempé  un  peu  <îc  favon  fi;  d’indigo, 

FLOC  , ( en  termes  de  commerce,  ) Sc  prend 
pour  pluficuis  pièces  ou  forus  de  luarcHuubfcs, 

coofidéicrs 
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Sc  cfliaces  toutes  cnfemblc.  Ainfi  l*oti 
dit  , ce  ui  LrdianJ  a acheté  toutes  les  inarcliandifcs 
de  cctie  b >ut'tque  , de  ce  raigalm  , en  Woc. 

On  dit  lufTi  , faire  un  marché  en  âloc  & en 
tJcAe  ; lorfi^ue  , fans  entrer  dans  le  detail  de  ce 
que  chaque  chofe  doit  coûter  en  particulier  , on 
convient  d’un  certain  prix  pour  un  ouvrage  ou 
pour  une  cntrcprilc.  J ai  fait  un  marché  en  à/oc  & 
en  fjc/ic  avec  un  voiturier  , pour  m’aiucner  mes 
marebandilcs  franches  de  tous  droits. 

BLURTTE  DU  RHIN,  EIpcee  de  /jf/ic  , qui 
vient  d’Allemagne. 

BLUTEAU.  Nom  que  Ton  donne  i une  force 
Kétamine  t ainû  nommée  } parce  qu  entre  autres 
ttlâgcs  on  s’en  fert  pour  bluter  la  farine. 

n O 

BOCAGE.  Nom  qu’on  donne  en  général , à 
toutes  les  cfpcces  de  ///r^eotfrré',  qui fe  font  en  balle 
Normandie  , paniculicrement  aux  environs  de 
Caen.  Voyez  unge. 

BOCAL  , en  ItaUen  BOCCALE.  Mefure  des 
liquides , en  ufage  i Rome.  Le  bocal  cR  propre* 
ment  ce  qu’on  appelle  en  France  une  bouteille. 
Il  contient  un  peu  plus  que  la  pinte  de  Paris,  il 
faut  fept  bocals  & demi  pour  la  rubbe  ou  nibbia  i 
Sc  treize  rubbes  & demi  pour  la  brante  , qui  ain(i 
contient  quatre^vingt-fetze  bocals» 

BOCKlNG.  On  nomme  en  Hollande  hari/tg 
bocking  J ce  qu’on  appelle  en  France  Aareng/umé 
oir ybrr/.  Le  tarif  de  Hollande  de  1715  , en  eUf- 
lingue  de  trois  fortes  ; f^avoir  les  bockings  en  géné- 
ral t ceux  péchés  les  treize  jours  apres  la  chande* 
leur  & ceux  de  mars  , qu’on  nomme  auflî  meyboc- 
kings»  Ces  trois  fortes  uc  harengs  font  francs  d’en- 
trée , i l’égard  de  la  for.ie  Us  cp  payent  les  droits  ; 
diverfemenu* 

La  première  fone,  i raifon  d’un  florin  dix  fols 
le  laR  de  loaoo  ou  lo  paillis.  La  féconde  forte 
15  f duirémelaR.  Et  la  dernière  fone,  feulement. 
3 fols. 

BODINERIE,  Ffpèce  de  contrat  qui  eR  en  ufage 
fur  les  eûtes  de  Normandie.  C’cR  une  forte  de  pré: 
à la  groRe  avanture  } qui  eR  aflîgné  fur  la  quille 
cm  TOdine  du  vatlTeatt , êc  oû  l’on  hypotéque  non- 
fculcment  le  corps  du  vailTeau  , mais  encore  les 
marchandifes  qui  y font  chargées.  Voye{  grosse 

AVFNTURP. 

. La  bodintrie  diRcre  du  contrat  d’alTurance  , en 
ce  qu’ou  ne  paye  point  déprime,  & qu’il  n’cR  rien 
dû  en  cas  de  naufrage  , prile  d’armateurs , pirates , 
corfaircs,  mais  fculemeoc  quand  il  arrive  heureufe- 
/nent  i bon  port  , on  paye  la  fomme  principale 
avec  rimérêc  ou  profit  nuiriûme  Ripulc  dans  ledit 
contrat. 

Il  cR  encore  différent  du  contrat  d’afl^ance  pour 
la  négative  ou  conteftatinn , en  ce  que  c cR  au  créan- 
cier de  prouver  devant  les  juges  de  l’amir^té  , que 
le  navire  eR  arrivé  à bon  port , pour  déclarer  l’obli- 
gation de  bodintrie  exécutoire,  de  écabUr fop droit 
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<le  créance  ; ce  (]ui  n’cA  pas  dans  las  pnlices  d'afiu- 
raiice  , od  c'eft  a raffûté  de  juftidet  U pene , ou 
naiifra»  dudit  navice  poui  (un  tcmbourïcmcnc  de 
la  choie  affûtée. 

BODRÜCHE.  Voyei  baudrucht. 

BOESXE.  Petit  vaulëau,  qu;  (ernic  avec  un  cou., 
veicle , & qui  fert  à cenfetnicr  diverlcs  fortes  de 
marchandifes  ou  autres  ebofes  que  l'on  veut  confer- 
ver  , comme  edbans , conütures  , fruits  fecs  , dra- 
gées , &c. 

Il  y a des  boütts  de  piofienrs  matières,  grandeurs, 
St  formes , de  bois , de  carton  , de  cuir  , Scc.  de 
petites , de  moyeanes  , de  grandes  , de  longues  , 
de  quarrées  , de  rondes  , d’ovales  , de  creufes , de 
plattes , Sic.  de  garnies  , de  ferrées  , de  peintes , 
Ae  non  peintes  , Scc. 

Toutes  ces  fortes  de  boîtes  payent  en  France , 
les  droits  d'entrée  Sc  de  fortic , fuivant  leurs  diffe- 
rentes qualités  Sc  fafons. 

Droits  ds  sorti  p. 


L<s  boetes  ftrréts , It  etnt  pt/ant , xGfots. 

Lis  boites  de  fapin , de  Foncint  ù autres  lieuti 
le  char , 40  /bis. 

Les  boetes  de  f tpin  , peintes  h cabinets  <T  Allt‘ 
magne,  FlandreSi  autres  Leux , de  peu  de  valeur, 
comme  mercerie , 3 liv. 

Les  boetes  non  peintes , le  cent  pefant , 30 fols, 
E M T R s s. 

Les  boîtes  de  fapin  , venant  de  Foncine  te 
bailleurs  , le  char , 16 fols. 

Les  bottes  blanches  à mettre  confitures  & autres, 
non  peintes , le  cent  pefant , i6 /ois,  par  le  tarif 
de  rfiSq. 

Et  les  boîtes  ferries  , malles  îr  bougettes , au/fi- 
bien  que  les  boîtes  de  fapin  peintes  , 10  l.  pareil^ 
lemene  du  cent  pefant , fuivant  l'arrit  au  con., 
/eil  du  3 juillet  1693 , lc  tout  avec  les  nouveaux 
fols  pour  livre. 

BoETP.  a tA  FBUIILB  , OU  ÏOETE-FEUILtP. 
Efpcce  de  petite  boett  de  fapin , longue  d’cmlron 
trois  pouces  Sc  demi , fur  un  pouce  Sc  demi  de  haut 
Sc  deux  pouces  de  large , dont  le  couvercle  eft  d 
couliffe  , qui  renferme  otdinaiccment  (ix  petites 
feuilles  quarrées  de  cuivre  battu  très-mince  , qu'on 
appelle  paillons , roulées  lîparémem , Sc  nouées 
par  le  milieu  d'un  petit  btin  de  fl. 

Ces  fortes  de  feuilles , ou  paillons  , qni  font 
colorées  d’un  côté  , de  rouge , de  verd , de  bleu , 
de  pune , de  gris  de  lin , ou  de  quelqu'autrc  fembla- 
ble  couleur,  tris-vive  Sc  très-brillante,  fervent  d 
mettre  par  petits  morceaux  dans  le  fond  des  cJiatons 
des  pierres  précieufes  ou  criftaux  , pour  en  relever 
U coulcnr,  ou  pour  leur  en  donner  une  particulière 
qu'elles  n'ont  pas. 

Des  bottes  d feuilles  fe  tirent  d'Allemagne , p.icti- 
culièremcnt  de  Nuremberg,  Sc  font  partie  du  négoce 
des  marchands  mercicts-quinqualllicrs. 

11  fe  fait  auflï  d Paris  des  paillons  de  toutes  les 
couleurs , mais  en  |ictitc  quaoiiié , dont  les  «uvij(t| 


Digiti^ed  by  Cooglt; 


^66  B (E  U 

font  UDC  eftime  toüce  particulière»  les  prèfVrtnt  a 
cetix  d'Allemagne. 

BOESTIER.  Efpèce  de  petite  boBtt  , ordinai- 
rement de  chagrin  ou  de  maro<|utn,  doublée  de 
relours  , dans  lat^ucUe  les  marchands  foyaîUiers 
mettent  leurs  bagues  5:  leurs  bijoux.  Il  fe  die  aufli 
d’une  petite  boCte  ovale , d’argent  ou  de  fer  blanc , 
réparée  en  plulicuts  petites  ccUnles , dans  laquelle 
les  maîtres  chirurgiens  meterne  plulicuts  fortes  d'on- 
guens  les  plus  d’ufige , pour  les  porter  fur  eux , 
éc  les  avoir  i la  main  dans  les  occalions. 

BCEUF.  Taureau  qu’on  a châtré  pour  reograiflêr, 
*«u  pour  le  rendre  plus  docile  i porter  le  joug  pour 
le  labourage , ou  pour  le  charroi. 

Quoique  le  bduft  fi  utile  i l'homme , foie  alTca 
connu  dans  toutes  les  parties  du  monde  , & lur- 
tout  en  Europe  , pour  ne  pas  s’arrêter  i en  faire 
la  defeription  ; on  a cru  cependant  à propos  de  ne 
pas  l'oublier  dans  un  Dlvrionnairc  de  commerce,  i 
caufe  de  la  quanché  de  direrfes  marchandifes  qu’on 
en  tire,  & dont  il  (c  fait  un  très-grand  négoce. 

Il  y a en  France  des  marchandr  fort  rl^cs,  qui 
ne  font  d'autre  commerce  que  de  baufi  ^ foit  pour 
le  tirage , foit  pour  la  boucherie.  Les  premiers  les 
achètent  tout  jeunes , & les  vendent  aux  laboureurs 

aux  voituriers.  Les  autres  les  von;  cliercher  dans 
les  provinces  od  Us  font  engraiîTés , pour  les  ^irc 
conduire  enfaite  dans  les  foires  & marchés  des  ville  s 
& bourgs  du  royaume,  où  ils  les  vendent  aux  bou^ 
chers , qui  les  tuent , pour  en  débiter  la  chair  à 
la  livre  ou  â la  main , Hans  leurs  écatix  particuliers, 
ou  dans  les  boucheries  publiques. 

Avant  que  de  palTcr  aux  diverfes  marchandifes 
qu’on  tire  du  betufy  on  va  donner  ici  quelques  ^ 
avis , dont  les  muchands  de  baufi  peuvent  avoir 
befoin  pour  leur  commerce. 

Les  baufi  ne  vivent  ordinairement  que  jitfqu’i 
quatorxe  ans.  A trois , il  font  propres  a cirer  , & 
d dix  il  faut  les  retirer  du  chariot  ou  de  la  charue  , 
potir  les  mettre  i l’engrais. 

L’âge  des  baufi , aulTi-bicn  que  Tlcc  des  chevaux, 
fc  etnnoît  aux  dents.  A dix  mois,  ils  jettent  leurs 
premières  dents  de  devant , & en  pouffent  d’autres 
plus  larges  & moins  Manches.  A dix-huit  mois , 
sne  autre  partie  de  leurs  dents  de  lait  tombe  encore, 
& le  relie  dans  les  dix-huit  mois  qui  fuivent;  en 
'forte  qu’à  trois  ans  toutes  leurs  dents  font  égales  ^ 
& qu  ils  oc  marquent  plus.  Qu.lques-uns  croyen; 
qu’on  pcm  voir  auffi  l’agc  du  baujTCüt  fes  cornes, 
& que  chaque  anneau  qui  fc  forme  à leur  extré- 
mité , indiqvie  chacune  de  leurs  années  ; mais  bien 
des  marchands  de  trcs-habilcs,  eflimcm  cette 

connoiflànce  moins  fûre  que  celle  des  dents  , & ne 
's’y  fient  gaéres. 

Les  bau/ï  deftinés  an  tirage  , doivent  être  faciles 
i manier , d’une  taille  nxédiocre  & raifoonablement 
chargés  de  grailTc. 

Quoiqu  U y ait  des  baaifi  erceUens  de  tout  poil , 
les  marcoands  y doivent  néanmoins  faire  attention. 
Le  poil  doux , luUànt  3c  épaii  dk  eoc  bodoe 
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marque  : le  poil  ras  , mal  uni  3c  rude , eo  eft  as 
contraire  une  mauvaiie. 

Le  baufi  foüi  poil  tout  noir , efl  lourd  bc  non- 
chalant ; mais  c’eft  an  ftgne  de  vigueur  s'il  a quel- 
que blancheur  aux  pieds  ou  à 1a  tête. 

Le  poil  rouge  cil  ,1e  meilleur  ^ cette  couleur 
dénotant  du  feu  3c  de  l’ardeur  : on  elUme  le  bai  i 
peu  prés  de  même  ; du  blanc  aux  exteémités  ne 
gâte  rien  ni  à l’une  ni  à l’autre  couleur. 

Les  baufi  fous  poil  brun , font  médiocres , leur 
ardeur  ne  durant  pas  long- temps  ) le  poil  moacHccé 
cil  encore  moins  bon  ; le  blanc  & le  gris  ne  valent 
rien  ; en  rcconipenfe  ce  font  les  meilleurs  pour 
engrainer , à la  réferve  du  poil  gris , qui  oc  rcuJîc 
pas  même  ^ l'engrais. 

Engrais  dts  baafis* 

On  mer  ordinairement  à l’engrais  les  baufis  qui 
ont  fervi  au  tirage , d’où  on  les  tire  cominunemenc 
à 1’^  de  dix  ans  : on  en  eograiffe  néanmoins  qucl- 
quetois  de  beaucoup  plus  jeur^  , foie  de  ceux  qui 
fc  ruinent  de  bonne  heure  au  hamois , foi:  de  ceux 
qui  n’y  ont  famais  été  propres.  Les  vieux  ne 
s^engraifTcnt  jamais  bien. 

Tant  que  les  baufis  fofit  à l’engrais  , on  ne  doit 
aucunement  les  faire  travailler  , & l’on  ne  peut 
en  prendre  un  trop  grand  foin,  foit  pour  les  envovec 
aux  p.iturages  pendant  l'été,  foit  pour  leur  nourriture 
pendant  rhiver. 

£n  quelque  temps  qn’on  veuille  cngraifTei^les 
baufis  y il  faut,  les  premiers  huit  jours  , leur  donner 
loir  3c  marin  , un  fccau  d’eau  échauffée  au  foleil , 
ou  tiédie  fur  le  feu , dans  laquelle  on  aura  jetté 
trois  picotins  de  farine  d’orge  , fans  avoir  été  blutée, 
3e  qu  on  aura  UifTé  repofer  quelque  temps  : obfer- 
vant  de  ne  leur  donner  d’abord  que  l’eau  blanche  , 
3c  de  leur  réferver  le  refte  pour  le  foir- 

En  été  , c’efl-à'dirc,  depuis  le  mois  de  mai  jufqu’à 
la  faint  Manin , il  faut  les  envoyer  aux  pâturages 
après  que  la  roféc  cft  tombée  \ les  ramener  i 
l’étable  pendant  la  grande  chaleur , 3c  enfuite  les 
remettre  aux  herbages  jufqu’au  foir  , ne* leur 
épargnant  pendant  u nuit,  ni  la  liticrc,  ni  les 
herbes  nouvellement  cueillies. 

Fn  hiver , ce  qui  s’entend  depuis  la  S,  Martin 
jufqu’au  mois  de  mii , il  faut  les  renfermer  dans 
l’étable , les  y tenir  chaudement , Icirr  dornicr  du 
foin  autant  qu'ils  en  veulent,  pendant  le  four  3c  la 
nitit}  3c  le  foir,  leur  faire  des  pelotes  de  farine  de 
fciglc  , d’orge  ou  d'avoine,  pétrie  avec  de  l’etui 
tiède  3c  du  fel.  Dans  le  temps  des  raves , on  peut 
leur  en  donner  de  fraîches  , 3c  dans  la  faifon  des 
vendanges , du  marc  de  raifins , mélé  avec  trois 
picotins  de  fon,  le  tout  dans  de  l’eau  chaude* 

hlarchandifits  propres  au  commerce  gue  Von  tire 
• du  baujl 

La  chair  de  baufi fale , ^our  la  pouvoir  tranf- 

f)oxter  plus  facilement , fans  fe  corrompre  , daiks 
CS  pays  où  elle  peut  être  vcaHuc  avec  avancée. 
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Les  mircbands  îles  diAürems  poiti  du  rayaume  , 
panicalidremenc  ceux  de  raim-Malo  & de  Maïucx 
en  Breiasne,  eu  fout  de«  cargaiTous  confîdcrables 

Pour  1a  Marcinique,  & aunes  ides  Fraocoifes  de 
Amérique  : Us  U citent  prefque  toute  d'Irlande , 
d'oO  elle  leui  eU  enroyée  par  barils  , ordinairement 
du  poids  de  deux  cens  livres. 

Les  peaux  de  iaufi,  qu'on  appelle  autrement 
coin , (ë  vendent  en  poil , c'eU-i-dite , on  verds  , 
ou  iâlés,  ou  fecs  de  uns  poil;  ce  qui  comprend 
les  cuirs  tannés , ceux  afquêtés  i la  fa^on  de  Hon- 
grie , le  ceux  pâlies  eu  huile , â la  manière  des 
oufles. 

Outre  les  cuirs  de  boeuf  qui  font  du  erd  de  France, 
on  en  apporte  de  fecs  en  poU , de  prefque  tous  les 
lieux  od  les  François  vont  négocier , tant  dans 
l'orient  que  dans  l'occident , fur-tout  des  Indes , du 
Pérou , de  Barbarie , de  Madagafcar , du  Cap-Verd , 
du  Sénégal,  de  Mofcovic  dt  d'Irlande. 

Les  marchands  de  Rouen  entr'auires  , font  un 
grand  négoc^  de  cetu  de  Barbarie  te  de  S.  Domin- 
gue  , <jui  leut  font  apportés  par  les  vailTeaux  Fran- 
çois qui  reviennent  des  Indes  occidentales. 

lUe  lait  auin  un  grand  négoce  de  peaux  de  baufi 
d ConRantinople  , ood  les  François  , Anglois  dt 
HoUandois  en  tirent  , année  commune  , jufqu'i 
cinquante  mille  ; clics  Ibnc  de  trois  fortes  ; les 
■mes , qni  font  les  meilleures , s'appellent  les  prt- 
miers  couteaux  ; ce  font  celles  des  abbatis  qni  le 
font  depuis  juin  jufqu'i  novembre.  Les  fécondés  font 
les  patnments,  qu'on  levé  de  delTus  les  bites  en 
novembre  de  décembre.  Les  troilïémes  fe  nomment 
errements , qui  viennent  de  la  mer  noire , de  qui 
pour  la  bonté  approchent  des  premiers  couteaux. 

Les  os  de  baufi  s'employent  par  les  tonmenrs , 
nblctien  , couteliers  le  patenolttiers  , dans  leurs 
dilTérens  ouvrages.  On  les  btille  aulh , pour  faire 
ce  quinn  appelle  du  noir  d’os , qui  lën  à la  pein- 
ture , de  i faire  l'encre  pour  imprimer  en  taille- 
douce. 

Des  rognures  des  peaux  , des  cattillages  , des 
pieds  de  des  nerfs  bien  bouillis , de  diffous  dans  l'eau , 
le  fait  la  colle  forte , foit  celle  qu'on  fabrique  en 
France,  foit  celle  d'Angleterre,  ou  de  Flandrfls 
Le  poil  de  leur  queue , le  plus  long , après  avoir 
été  bien  cordé  de  bouilli , pour  le  frifer , fournit  une 
partie  du  crm  que  les  tapillîers  , de  autres  ouvriers 
employcnt  ; de  du  poil  court  on  en  Hh  de  la  bourre, 
dont  on  remboure  plufîeurt  meubles  de  peu  de 
conféqucncc,  des  fclles  pour  monter  â cheval,  des 
bits  de  mulets , dec.  Il  fe  conforame  aulü  beaucoup 
de  poil  de  baufi  Rouen  de  à Elbcxnf  en  Norman- 
die , pour  les  manufaéhires  de  tapifictie  que  l'on 
nomme  bergamt. 

La  corne  de  bauf,  foit  de  la  tète , foit  des  pieds, 
s’amollit  par  le  feu,  de  fe  prépare  pour  quantité 
if ouvrages , comme  peignes , tabatières  , lantetpes , 
écritoires  de  poches , étuis  d cure-dents , Sec. 

Le  nerf  qui  fe  tire  de  la  pami  géniialc  du  bauf, 
étant  fcc  de  prèpaié  en  manlcte  de  filafle,  s'enploM 
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par  les  felliers  te  fàifeurs  de  battoirs  de  jeu  do 
paume , qui  i'achetcot  des  marchands  quinquailliers. 

Les  boyaux  de  bauf  bien  dégcailTés  dt  préparés,, 
s'appellent  baudruche  ; ils  fervent  à faire  des  moulosi 
pour  battre  l’or  de  l'argent  , pour  le  réduire  e^ 
feuilles  propres  à la  dorure. 

On  lire  aulfi  dcs-grailTes  du  bauf,  un  fuif  affe». 
bon  pour  faire  de  la  chandelle , ou  pour  préparer' 
cermins  cuirs.  Le  meilleur  clf  celui  qu'oa  nous- 
tqiporte  d’Irlande. 

HnKn , jufqucs  dans  le  coeur  te  dans  la  vcIHe  des 
baufi , ou  plutdr  dans  la  véficule  de  leur  fiel , oa 
trouve  quelque  chofe  d'utile  iRi  commerce.  Le 
coeur  fournit  un  cartillage  aflçx  fêmblable  à celui 
qn'on  cire  du  cœur  de  cerf  ; on  l'appelle  , 05  dt 
caur  de  bauf , dt  on  le  fubftitue  quelquefois  à ce- 
lui du  cerf,  quoique  peut-être  mal-i-propos. 

Le  fiel  du  même  bauf  (en  aux  décacheuts  te  i 
pluficurs  autres  artifims , qui  s’en  fervent  d divers- 
uliœcs. 

Pour  la  velCe  ou  véficule  du  fiel  , elle  renicrmo 
très-fouvenc  une  pierre  de  la  groffeur  dt  de  la  fi- 
gure d’un  jaune  d'auf , moliafiê  de  par  écailles , 
comme  le  bezourd  , aufli  en  pone-c-cUe  quelquefois 
le  nom;  mais  plus  ordinaircmeat  celui  de  pierre  dt 
fiel. 

Let  bdbufs , gras  ou  maigres , venant  en  France^ 
des  pays  étrangers  , payent  de  droits  d'entrée  j 
liv.  la  pièce  ; fit  ceux  de  mime  qualité , venant 
des  provinces  du  royaume  où  les  aides  n'ont  point 
de  cours  , feulement  vingt  fols. 

Les  bciufs  fit  langues  faléts  , de  toutes  fortes^ 
payent  quarante  Jols  du  cent  ptfant  dt  droit» 
demrée. 

Les  droits  de  fortie  pour  toutes  fortes  dt 
boeufs  gras  , petits  ou  maigres  , font  de  a hv, 
10  f.  la  pièce,  le  tout  Jhumts  ailx  nouveaux  foit 
pour  livre. 

On  ne  met  point  ici  les  droits  d’entrée  , ou  do 
fortie  , que  payent  les  cuirs  ti  autres  marebandifes 
qui  proviennent  du  bauf  ou  taureau.  On  les  peut 
voir  dans  let  divers  articles  qui  ont  été  iodiquésa 

Commerce  du  bauf  falé  à Amfierdam. 

Le  bauf  falé  fe  vend  .i  Amiletdam  par  barils , 
la  deduétion  pour  le  prompt  paiement  eft  d'un  poun 
cent. 

Baur  sAcd  d’Ixlanox. 

Par  arrêt  du  a;  juin  1688  , il  fut  établi  un  droit 
de  5 liv.  par  cent  pefam , fur  les  baufs  fâlcs  venani 
d'Irlande  : mais  pat  un  fcoond  arcêt  du  7 décembre 
de  la  même  année  , de  un  autre  du  xo  mai  1704  , 
ladite  marcbandilê  entram  dans  le  royaume  par  les 
ports  du  Havre  , de  Nantes , de  S.  Malo  , de  la 
Kocbclle  « de-  Bordeaux  de  de  Bref!  , de  qui  y eft 
déclarée  pour  les  ides  Françoilês  de  rAméncpie , cfb 
déchargée  dudit  droit  , en  obfervant  néananins  Us 
ptécaui'ions  ordonnées  par  Icfdits  arrêts. 

BOHÉE.  On  appell»  thé-‘bohée  ou  thé.boet , 
couHic  ou  le  pronoBce  en-Fraasc,  une  des  mcilé 

Uij  • 
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Icurcs  prpcccs  thé  de  h Chine.  Il  y en  a de  trois 
foncs  : la  prciricrc  s’achete  à Canton  8o  tacis  le 

£ic  ; la  féconde  , 45  > & latroificrac  15.  Les  Hol- 
Lndois  les  revendent  l’une  180  pataquès } l’autic 
iio  ; & la  deraicre  75* 

BOIE.  Efpcce  de  nvcdht , qui  fe  fabrinne  par 
les  fayetteurs-drapans  u’Amicus.  11  y en  a de  trois 
largeurs  : les  larges , qui  ont  trois  quartiers  de  Urge  » 
fur  vingt  aunes  ce  demie  de  long  : les  moyennes  > qui 
ont  moins  de  trois  quartiers  , fur  la  même  Ion- 
gueur  : de  les  petites , qui  n’ont  que  demi-aune  , fur 
vingt  aunes  de  lonj^ 

EOILIAMINL  Les  Lyonnois  nomment  ainA  ces 
cfpcces  de  Bols  que  les  marchands  epiders-dro- 
gjîAes  de  Paris  appellent , brouilliamini,  Voye{ 

JBROUmiAMIHI, 

BOIRE,  Donner  pour  boire  aux  ottviicrs  » c’cA 
leur  donner  quelque  gradcufeié  par-dclTus  leur  iâ- 
lairc  ou  le  prix  dont  011  eA  convenu  poux  leur 
ouvrage* 

firiRE  le  vin  du  marche.  C’cA  quand  le  vendeur 
A:  l’acheteur  boivent  enfcmble  en  coniîdération  du 
marché  qu’ils  ont  fait.  Ce  ternse  & cette  coutume 
BcCom  eucrcs  H’uCige  que  parmi  les  pciites  gens  & 
le  peuple  de  la  campagne, 

ËciRE,  Les  papcücrs  Si  les  maîtres  ccriv'ams  di- 
fcni , que  du  papier  boit  , loriqne  faute  d'être 
fuihi'auunent  colc  , l’encre  s’y  ctend  ou  pénét.e  a 
travers. 

BOIQUETEAU  ou  BOQUETEAU.  ( Terme 
ePezpIoitation  & de  marchandife  de  lois*)  CcA 
an  petit  canton  de  bois  plante  en  futaie  ou  en  taillis, 
qui  n’excéde  pas  la  quantité  de  arpens.  Lc^o/« 
^aetti^u  cA  moindre  que  le  buiiTon  , comme  le 
OuiOnn  cA  moiadre  que  la  forêt. 

BOIS,  SubAance  folidc*,  qui  forme  la  tige  &les 
branches  des  arbres  ; qui  reçoit  fa  nourriture , & 
prend  fon  accroijlêment  de  l’humide  radical  ou  fuc 
de  la  terre. 

Bois  arstns.  Terme  d'eaux  St  firits  , qui  fe 
di:  des  bois  oA  le  feu  a été  , foit  qu'il  y ait  pris  par 
cas  fonuit , ou  qu’il  y ait  été  mis  exprès  par  mé- 
chanceté. Ce  mot  vient  du  latin  , ardere. 

Bois  blawc.  Sc  dit  des  bois  légers  & peu  foli- 
de$  , comme  bouleau  , tremble  > peuplier  U autres 
fcmblables. 

Bois  rombf.  Tirmt  de  marchand  de  boisquarré 
& de  cfiarpentierf  qui  fe  dit  des  bois  qui  font  natu- 
xcllement  un  peu  courbes. 

£01$  A BRUSLFR  , qti’on  nomme  auHÎ  bois  de 
CHAUFFAGF.  C‘cA  du  boîs  qui  fe  débite  ou  fc 
coupe  dans  les  forêts,  d’une  certaine  manière,  qui 
le  rend  propre  d faire  du  feu  , 8c  i être  commo- 
dément brdié  dans  des  fours  , fourneau»,  chemi- 
aées , &c. 

Les  meilleurs  bois  â bniler  font  le  hêtre  , le 
charme , & le  chêne  ; les  bois  blancs , légers , & 
peu  folides  , comme  le  bouleau  , le  tremble , le 
^uplier  i 8cc.  étant  A peu  elômés , qu'il  eü  défendu 
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à Paris  den  mettre  dans  les  membrures  au-deli 
d'un  tiers. 

Les  endroits  qui  foumî  fient  le  plus  de  bois  d 
brûler , pour  la  provifion  de  Paris  , font  la  Lor- 
raine , la  Champagne  , U Bourgogne  , la  B:ic  , la 
Picardie  & la  Normandie. 

Les  bois  i brrler  fe  diAinguent  en  ^0/5  neuf , ert 
bois  flotté  , Si  en  bois  demi- flotté.  Les  uns  A:  les 
attires  doivent  avoir  trois  pieds  8c  demi  de  longueur , 
compris  la  taille. 

Le  bois  neuf  cA  celui  qui  vient  dans  des  bateaux , 
ou  par  charroi , fans  avoir  trempé  dans  l’cao.  Les 
marchands  qui  font  arriver  des  bois  neufs  de  dide- 
renccs  qiulicés  dans  un  meme  bateau  , font  tenuf 
de  les  y faire  mettre  par  piles  fcparées. 

Le  bois  floné  eft  du  bois  que  l’on  amène  en  crains , 
& lié  avec  des  perches  8c  des  rouettes  fur  les  rivières  • 
H y en  a une  forte , que  l’on  nomme  bois  de  ttz- 
verfe , qui  cA  tout  de  hêtre , fans  écorce  , dort  la  dcl- 
ûnation  cA  pour  les  boulangers  8C  piûAicrs  , qui 
s’en  fervent  a chauffer  leur  foûr.  • 

Il  cA  enjoint  aux  marchands  de  bois  flotté  de 
Paris  de  faire  trlquer  leurs  bois  , & de  les  faire 
empiler  dans  leurs  chantiers  féparéosent , félon  leurs 
, différentes  qualités  , 8c  chaque  pile  doit  être  mife 
d telle  diAancc,  qu'elle  puiUc  être  cniiêrcmcm  vue 
& vifitcc  par  les  ofHcicrs  à ce  prepofes. 

Le  bois  demi-flotré,  que  l’on  appelle  auAt  bois 
de  gravier ^ parce  qu’il  croit  dans  des  endroits  gra- 
veleux Si  pierreux  , eA  du  bois  qui  a rcAc  la  moitié 
moins  dans  l’eau  , que  les  autres  bds  flottés. 

L’invention  de  flotter  le  bois,  & d’en  compofer 
des  trains , n’cA  pas  extrêmement  ancienne.  Jean 
Rouvci,  bourgeois 8c  marchand  de  Paris , commença 
le  premier  i s’en  fervir  en  1549  » pour  faire  det 
cendre  dans  cette  ville  , par  la  rivière  de  Seine , 
les  bois  da  Morvans , petite  province  , qui  fiitpaitie 
de  celles  de  Bourgogne  8c  du  Mivernois. 

dcan  Tournouer  8c  Nicolas  Gobelin  en  firent 
autant  douac  ou  quinze  ans  après  pour  la  rivkrc 
de  Marne  , en  rendant  flottables  8c  commodes  pour 
la  conduite  des  trains  Us  petites  rivières  d’Orne  8c 
de  Siulx  , Si  les  ruiflcaux  de  Lidc  “Si  de  Loupy  , 
pour  conduire  les  bois  de  Lorraine  , Barrois  8c 
Champagne.  Enfin  on  a ^encore  depuis  eux  rendu 
floctabîcs  quelques  antres  petites  rivières  8c  ruil- 
feaux  , pour  les  bois  de  la  forés  de  Compiegno. 
Ceux-ci  ne  font  que  demi  flottes  , n’arrivam  pas  â 
flot  jufqu’a  Paris  ; mais  étant  dcbarJés  i C.onflans- 
Saintc-Honoiine, pour  être  chargés  fur  des  bateaux, 
£c  conduits  au  port  de  l’Ecole. 

Lorfque  les  bois  ne  font  pas  éloignés  des  rivicics 
flottables  , on  les  y voiture  fur  des  charrettes  8c  des 
bêtes  de  fomme , 8c  l'on  en  compofe  des  trains  y 
que  l’on  met  enfiiite  i l’eau.  Mais  s’il  n’y  a nue  de 
petiifi  ruiffeaux  , on  les  y jette  à bois  perdu  , chaque 
marchand  marquant  les  bûches  aux  deux  bo-’ts  , 
qui  n'ont  point  de  taille , mais  qui  font  unis  8c  coupés 
i la  feie» 
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A mtfurc  que  le  ^o/5  arrive  à rembonchiirc  de? 
ruifleaux  , *i\ns  les  rivières  de  f.ot,  où  tl  cft  arrè:é 
ar  <,Us  perches  , ou  des  cordages  , on  le  relire  de 
eau  , à:  Ion  en  f.ü(  le  triage  fuivant  les  marques 
qu*on  V trouve  j après  quoi , iorlqu'il  y en  a aifez 
aaaiane  , on  en  forme  des  irains  de  dîvetCcs  torcc  , 
profondeur  ou  grandeur. 

Toutes  les  fortes  de  tois  à brûler  fc  difUngucm 
encore  en  i>ois  de  moule  & en  Bois  de  corde. 

Le  Bo/s  de  moule , que  Ton  nomme  autrement 
Bois  de  compte  , fc  mcfurc  avec  un  anneau  , ou 
moule  , claque  voye  devant  être  compofèe  de  trois 
anneaux.  Se  de  quatre  morceaux  au-dcU  de  ce  que 
eut  contenir  chaque  anneau.  La  groHêur  de  chaque 
ûchc  , ou  morceau  de  Bois , doit  être  au  moins  de 
dix-huit  pouces. 

Il  y a deux  fortes  de  Bois  de  corde  , Tun  appcUé 
Bois  de  quartier  , qui  doit  avoir  au  moins  dix-hnit 

fouces  de  groiléur  , ainù  que  celui  de  moule  y Se 
autre  nommé  Bois  lalllLs  , ordinaircmem  en  ron- 
dins , qui  n'en  doit  avoir  que  lîx  aulTî  au  moins. 

L*un  Se  fautre  de  ces  Bois  de  corde  fc  vendent 
& fe  mefurem  , dans  les  forera , i la  cordc  ; Sc  dans 
les  chantiers  Sc  fur  les  ports- de  Paris  , à la  mem- 
ébrure  , qui  cft  une  dcmfcorde  faifant  une  voyc. 

Il  y a encore  une  troiùcmc  cfpcce  de  Bois  de 
corde  , qui  efl  du  jeune  chêneau  , menu  U rond  , 
auquel  on  donne  le  nom  de  Bois  pelard  , parce 
quai  a été  pelé , ou  que  Técoccc  en  a ère  dtèe  pour, 
l^re  du  tan  ; il  le  vend  Sc  (c  mefure  de  meme  que 
les  deux  autres.  Il  ell  défendu  aux  marchands  de 
peler  les  Bois  de  leurs  ventes  , èram  debout  & fur 
pied. 

n y a enfin  une  dcmicrc  forte  de  Bois  à brûler , 
extraordinaire  St  bien  dilfcrent  des  autres  par  fa 
beauté,  la  bonté  Sc  longueur  j on  le  nomme  Bois 
^Andillt  , nom  d'une  petite  nVicre  du  Vexin-r 
Normand,  aux  environs  de  laquelle  il  s’en  façonne 
une  très-grarule  quamhé.  Ce  hoi%  eft  une  efpècc 
de  hois*ot  compte  ou  de  moule,  très-droit  Sc  fans 
Dcruds , ordinairement  tout  de  hêtre  , Sc  queloucfbis 
mêlé  d'un  peu  de  charme.  Sa  longueur  or^tinaire 
cft  de  deux  pieds  quatre  pouces  j fa  grofleur  n'eft 
pas  déterminée  , y en  ayant  dc^ro»,  de  moyen  & 
de  plus  menu  ; il  fc  mcfurc  d 1 anneau  , ainfi  que 
le  Bois  de  compte  ordinaire.  Les  quatre  anneaux  3c 
quatre  morceaux  fur  claque  anneau  compofent  une 
Toye  de  Paris. 

Les  cotterets  Sc  les  fagots  font  auffi  du  nombre 
des  Bois  à 

Les  marchands  de  Bois  i brûler,  de  Paris , font 
obligés , auHI-tùt  apres  larrivee  de  leurs  Bois , d'aller 
aux  bureaux  des  jurés  mouleurs  de  Bois  , pour  leur 
reprefenter  leurs  lettres  de  voiture , dont  il  doit  être 
tenu  regiflre. 

Ils  font  auHï  renus , avant  que  de  les  mettre  en 
vente  , de  faire  porter  au  bureau  de  la  ville  des 
ffionucs  de  claque  clpèce , pour  y être  mis  prix 
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par  les  prcs'ot  des  marchands  *&  echevins  , étnnr 
exprenémem  dcfcndii  i tous  marchands  de  Bois  de 
les  vendre  au-deli  de  h taxe  , q.ii  doit  être  nurquee 
fur  une  banderole  appofee  à chaque  pile , ou  b.ireau 
de  Bois, 

Tous  les  tcglemcns  imaginés  pir  ColUrt  fut 
les  êo/5 , qu'un  execurc  depuis  pi*  s d'un  lùclc  , 
n'ont  pas  empêché  la  pleine  dcgradaùoii  de  tous 
nos  BofS  en  b rance. 

Fn  1715  Sc  1714  le  confcil  du  Roi  fc  plaignoir 
amèrement  de  cette  dégradation  générale , dans  fes 
arrêts  du  p août  & du  15  janvier.  Une  expérience 
de  plus  de  cent  années  confccutives  prouve  évidem- 
ment  que  les  auteurs  de  ces  infiJtutions  avoienc  cm-' 
ployé , pour  parvenir  au  but  qu'ils  s’étoienc  pro« 
pofe , des  moyens  infafïifans  j c'eft  bien  U le  cat 
de  s'écrier  ; çuo  ufqut  tadtm  ? 

Bois  canards.  Ce  font  les  Bois  qui  reftent  d.ms 
le  fond  de  l’eau,  ou  qujs’arrétent  le  long  des  rivières, 
ruiffeaux  ou  canaux  , où  les  marcliands  ont  fiii  jerter 
un  flot  de  bois  A bois  perdu.  Kpy.  bois  perdd. 

Les  marchands  font  en  droit  de  faire  pécher  du-- 
rant  quarante  jours  , après  que  leur  flot  a pafTé  , les 
bois  qui  ont  été  au  fond  de  i eau  i & fî  pendant  cev 
quarante  jours , d'autres  marchan»û  viennent  à jencr 
un  autre  flot , les  quarante  jours  ne  doivent  com- 
mencer i courir  , pour  les  marchands , <juc  du  jour 
que  le  dernier  flot  aura  entièrement  pafTe\ 

Les  fcigneucs  des  rivières  A'  ruifléaux  ne  peuvent 
fc  faire  payer  aucune  chofe  , fous  prétexte  de  dé- 
domnugement  de  la  pêche,  ou  autrement , des  toi$ 
canards,  Cepcnilant  lorfquc  les  marchands  négli- 
gent de  les  faire  pécher  durant  les  quarante  fours  , 
les  feigneurs  Sc  au:tcs  ayant  droit  fur  les  rivières  , 
le  peuvent  faire , après  les  quarante  jours , d la 
charge  toutefois  de  laiflêr  les  fois  fur  les  bords  des 
rivières  ; pour  les  frais  de  laquelle  pêche  Si  occu- 
pation des  terres , leur  doit  être  paye  , pir  les  mar- 
chands i qui  le  fo/j  appartient , ce  qui  aura  été  ar- 
bitre par  gens  à ce  connoinîms  , tfont  les  parties 
auront  convenu  , étant  défendu  aux  feigneurs  Sc  au- 
tres de  faire  porter  dans  leurs  châteaux  St  maifons 
aucuns  Bois  canards,  fous  peine  d'être  déchus  de 
tout  rembourfement  de  pèche  , & de  reflhuûon  da 
quadruple  du  prix  des  Bois  qiuls  ont  enlevés , donc 
les  marchands  peuvent  faire  faire  recherche.  Ordon- 
nance de  la  Ville  de  Farts , du  mots  de  décembre 
\67x  , chapn  17,  art*p  £r  10. 

ficts  CHABLIS  ,CAABLÉ  , OU  BOIS  V£  R Sf  . ( 

(Féaux  Sf  forées) , qui  fignific  toutes  fortes  de  Bois 
rompus  , abattus  , ou  renvetfes  par  la  force  des 
vents , foie  par  le  pied,  foi:  ailleurs , au  corps,  ou 
aux  branches  , ou  déracinés.  L’on  comprend  auflî 
pirmi  les  fio/s  chablis  les  arbres  de  conJamnaiion 
pour  délit , ou  forfaiture.  ^ 

Bcis  DE  CHARRONACF.  ER  cclul  dont  Ics  char- 
rons fc  fervent  i faire  des  roues  , des  trains  de  car- 
rofles  , des  brancards  de  chaifes  roulaïucs , des  char- 
xiocs,  charreues ^ .haquets, &C.  Les  plus 
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proptex  poar  te  cbartona(;e  (bn<  l'orme , le  chine , 
le  ctiarme  te  le  fttae  ; l'orme  cil  le  plut  cllimi. 

Bois  de  caAEre«TE.  Se  <Ur  des  iott  quarrdx,  ilef- 
tinéf  pour  les  bèâmens. 

Bois  a DiaiTSE.  Ou  appelle  ainfi  une  forte  de 
iois  de  charronage , qui  s'envoie  en  grume. 

Bois  d'ebèei.  Voyij  sBtns. 

Bois.d'échamtii.i.oe.  Ce  font  des  tois  à bnllcr , 
dont  les  grollêurs  & longueurs  fooi  réglées  pat  les 
ordonnances.  Celle  Je  lu  ville  Je  Paris , Jumois  Je 
Jicembrè.\iTs  , art.  t ,cAap.  17.  JifenJ aux  mar- 
chanJs  Je  bois  Je  faire  façonner , pour  la  provi- 
fion  Je  Paris , aucuns  bois  qui  ne  foient  Jes  ichan- 
lillons  tigUs. 

Bots  ÉcHArrés.  Se  dit  des  bois  flottés , qui  s'éckiqs- 
pem  dans  les  terres  & prés  par  les  crues  d'eau  & 
inondations. 

Bots  EECEOué.  S'tgnifîe  cm  arbre  qui,  en  l'abat- 
tant , ell  tombé  fur  un  arbre  de  rélêrve , qui  ne  doit 
point  être  coupé , en  forte  que  leurs  brancues  foient 
embarralTces  les  unes  dans  les  autres.  L’orJonnan  'e 
des  eaux  (e  fortes  ,Ju\\  août  1 660  , art.  nç  du 
titre  Je  l'a  fier  te.,  balivage,  martelage  , b vente 
de  bois,  JiJènJ  aux  marchands  Je  bois  Je  faire 
abbatre  les  arbres  fur  lefquels  les  titres  fe  trou- 
veront encroués  , fans  la  permijfion  du  grand- 
maître  ou  Jes  officiers. 

Bots  D'EMTEéE.  Se  dit  dans  les  eaux  Si  forés , 
du  bois  entre  ver  J & fcc  , dont  les  arbres  , ou  les 
houppiers  , ou  quelques  branches,  font  féches  , Si 
d.'antres  vertes.  La  coupe  en  cil  défendue  aux  ufagers. 

Bois  d'écarissace  , ou  sers  quareiI. 

Bois  eh  éTAHT.  Signifie  tout  fois  debout , Si  fur 
pied  , vivant , Si  prenant  fou  accroilTemciu  fur  la 
terre. 

Bois  de  fostaye  ou  de  FUTAYr.  Se  dit  en  gé- 
néral de  tous  les  fois  qui  ne  fe  vendent  point  par 
• eoupes  réglées , comme  les  taillis , Si  qu  on  laifle 
croître  au-dcLi  de  quarante  ans , jufqu’d  deux  cenu 
Les  fois  de  futaye  , dont  Tige  excède  jufqu'à  deux 
cent , fe  nomment  fois  fur  le  retour. 

Bots  GF-UF.  bfl  du  éo/s  qui  a des  fientes  que  la 
gelée  a caufées. 

Bois  gissant.  EU  du  fois  coupé  , ou  ibbatu  , & 
couché  fut  terre  dans  les  forêts. 

Bois  em  geume.  Se  dit  de  tous  les  fois  qoi  s'a- 
mènent fans  être  équarris  , qui  font  encore  avec 
leur  écorce , & tels  qu'ils  étoienc  fur  le  pied  , com- 
me font  les  pilotis , Si  quelques  fois  d ouvrages  Si 
de  charronage.  Les  charrons  , par  corruption  , les 
nomment  fois  en  gourme. 

Bois  dx  haut  reveed.  Se  dit  des  fois  de  qua- 
rante ans  jufqu'à  foixante , qu'on  nomme  ordinai- 
sement  Jemifutaye. 

Bots  uaieka^  Ceil  du  fois  de  chêne  refendu 
en  petites  planche*  dont  on  fe  fett  i faire  des  douves 
de  tonneaux  ; on  l’appelle  aulli  bois  a pifes  , bois 

A BARIL  , BOIS  d'eMFONÇURFS  b BOIS  DOUVIN.  Il 

y a une  autr^orte  de  fors  mairrain  , que  les  rae- 
peiiSvf.s  c.-aploico(  à auacaiOv^ 
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Bois  maiandrbvx.  Qui  a des  malandres. 

Bois  marmenteaux  ou  bois  de  touche. Se  dit,, 
tant  lies  bois  de  haute  futaye , que  taillis , qui  font 
plantés  autour  des  chlteaux  Si  maifons  de  campagne 
pour  leur  (ervit  d’omemeni  , auxquels  on  ne  touche 
point.  11  n'ell  pas  permis  aux  uCuniidect  de  couper 
les  bois  marmenteaux. 

Bois  méplat.  Eft  du  bois  beaucoup  plus  large 
qu'épais  , comme  les  mcmbiuies  qui  s employentt 
en  menuiferie. 

Bois  mort  & mort-bois.  Les  fois  morts  font 
ceux  qui  ont  féché  fur  pied  , & qui  n'ont  plut  ni. 
sève  , ni  vie;  5t  les  mort-bois  font  ceux  qui  vivent 
mais  ne  portent  pas  de  ftuiu  La  Chanre  Normande  »,  ' 
accordée  par  Louis  X en  1)13  , admet  de  neuf) 
efpèces  de  mort-fois , qui  fom  les  /aux  , marfaux  ». 
épines  , puines  , aunes  , genets , geniivres , ron- 
ces , & le  feur  ou  fureau, 

Ftanfois  [ » par  fon  ordonnance  fur  le  fait  der 
chaflês , ait.  ; ; , déclare  que  , pont  âier  toute  diffi- 
culté fur  ce  qu’on  doit  appeller  fois  mort  Si  rnort» 
fois  , il  veut  qu’on  fuive  l’interprétation  & la  leC- 
triélion  cootenues  en  la  charrie  aux  Normands  du  . 
Roi  Louis  X.  Les  ordonnances  faites  depuis  fonf 
couformes  d celles  de  François  L 

Bois  db  moule  ou  bois  a brusier-  ' « --4 

Bois  d’ouvrage.  EU  du  fois  é|ui  fe  travaille  ant 
environs  des  forêts , dom  ont  fait  oesfocques  St  des- 
fandalcs  pour  les  teligienx  , des  formes  Si  des  talon» 
joour  les  cordonniers  , des  fabots  pour  la  chauflutr 
oes  payfans , des  pelles  , des  cuillieres , des  lâliéres 
des  lecaux,  des  fiifcaux,  des  quenouilles  & des  rouerai 
pour  filet  ; des  boit  de  raquettes  , de  piques  Si  dut 
hallebardes  ; des  baguettes  de  moufqncts  , fufils  ^ 

fiiftolets  ; des  éclilla  ou  ferches  pour  les  boilTe- 
iers  ; d«  lattes , tam  quarréet  que  volices  ; des 
cercles  ou  cerceaux  pour  les  tonneuers , Sic, 
L'ordonnance  Jes  eaux  b fortes  , du  13  aeik 
iS69 , art.  du  titre  de  la  police  b conftru 
vation  des  fortes  , veut  que  les  ou\>riers  qui  fa- 
briquent toutes  ces  fortes  de  marchandijts  , nt 
puijfent  tenir  atteliers  qu'a  demi-lieue  des  fortes 
du  roi  , à peint  de  conjifeation  , b Je  cent  livres.. 
d'amende. 

Bois  ouvRi.  Se  dit  de  tons  les  bois  qui  ont  été  || 
façonnés  par  les  mains  des  ouvriers. 

Bois  non  ouvres.  Signifie'ceux  qui  ne  font  poinfr 
ouvrés  , mais  qui  font  en  état  de  le  pouvoir  être,  riç 
Bois  perdu.  Eli  du  bois  qu’on  jette  dans  lét.' 
petites  rivières , ruilTeaux  ou  canaux  , qoi  ne  font 
pas  fuififamment  fournis  d’eau  pour  pouvoir  porter, 
des  trains  ni  des  bateaux , Si  qu'on  01  recueillir  »i 
Se  mettre  en  trains  dans  les  eodtoiu  od  ils  peuvent 
porter.  -« 

Chaque  marchand  qui  jette  i bois  perdu  » far 
marquer  fon  dors  d’une  marque  particulière,  pou»-., 
le  pouvoir  reconnoitre  quand  il  s’agit  de  le  mettrai 
en  trains.  1 

Les  marchands  de  fois  flotté  peuvent  jetter  Icnm 
bois , à bais  perdu , fur  loMcs  l«a  rwisica  ouaud*  • 
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*feani , en  iTcnilTaiit  les  fcieDeon  & ptapri^taires 
^ui  y oDt  ini^ric , par  des  publications , qui  dohrcnt 
CICC  faites  dix  jours  axant  que  de  jctter  les  boit , 
aux  prânes  des  roclTcs  des  paroUTes,  Ikuées  depuis  le 
lieu  oïl  ils  font  )cctés , julqu'i  celui  où  ils  doirenc 
s’arrêter. 

Il  leur  ell  aufli  permis  de  faire  dè  nouveaux 
caïuuz  , & de  fe  fervir  des  eaux  des  étangs  & fbfl'és 
des  gentilshommes , & autres,  pour  faire  flotter  Icuts 
bo/'s  ; le  tout  en  dédommageant  les  piopriétaiics  , 
des  dégeadatioas  qui  autnot  pu  être  faites.  Ordon. 
de  la  ville  de  Pâtis  , du  mois  dedlcemire  tSya , 
.çhap,  /y,  lit.  i,  6 (/  8. 

ecis  QUAHaé,  ou  bois  D’éQUAaaissAci.  C'efl 
ainli, qu'on  appelle  les  bois  iquarris  des  quatre 
faces , qui  font  dcAinés  i bâtir  , & particuliérement 
ceux  de  brin  au-dcflùs  de  fix  pouces  ; car  pour  les 
autres  au-deflbns,  quoique  quarrés,  font  nommés 
tais  defeioge. 

Suivant  que  les  bois  quarrés  font  débités , chaque 
groffeur  porte  fou  nom 'particulier  ; on  leur  domic 
aufli  en  général  le  nom  de  bois  de  charpente , parce 
que  ce  font  les  charpentiers  qui  les  emploient  ordi- 
nairement dans  la  conAraélion  des  hâtimens. 

La  Lorraine , la  Champagne,  la  Bourgogne  , 
la  Brie  , la  Picardie  & la  Normandie  font  les 
provinces  d'où  Paris  tire  le  plus  gros  bois  quarré. 

Dans  le  négoce  du  bois  ne  charpente  , lorfqur 
l'on  parle  d'un  cent  de  bois , cela  doit  s'entendre 
de  cent  fois  (ôixantc-douxe  pouces  de  bois  en  lon- 
gueur , ou  une  pièce  qui  a douac  pieds  de  long , 
fur  fix  pouces  d'epaUfeur  & de  largeur  ; de  manière 
qu'une  fc  le  poutre  eA  fouvent  comptée  pour  quinxc 
ou  vingt  pitees. 

Tout  le  bois  de  charpente  fc  réiluit  fut  le  pied  de 
cette  nicfurc  , foii  pour  la  vente,  foii  pour  la  Voi- 
ture , foit  pour  le  loifé. 

11  c A taillé  td  longueur  ded,ÿ,ix,  I(,i8, 
ai,  14,  17  de  }o  pieds , & ainli  en  augmentant  les 
pièces  de  trois  pieds  en  uois  pieds.  Cependant  'il  ne 
l’cn  fait  que  rarement  au-defliis  de  quatre  toifes , 
de  même  qu'il  n'y  en  a point  qui  foit  de  longueur 
moindre  de  fix  pieds. 

Lorfqu'une  pièce  de  bois  ^Uffrrf  a deux  .grolTeurs 
diAérentes , c'eA-i-dirc , qu  elle  cA  plus  groffe  par 
tin  bout  que  par  l'auttCiOndir  qu'rlleaun  rédent  ; & 
Ce  redent  provient  de  ce  que  l'arbre  , dont  la  pièce 
a été  formée , avoir  plulieurt  branches  au  haut  de 
Ta  titre,  dont  la  plus  convenable  a été  IriAée;  en  fone 

Îuc  la  pièce  ayant  été  équarrie , elle  fc  trouve  de 
eux  groAcurs , la  branche  qui  cA  rcAce  étant  plus 
-menue  que  la  tige  de  l'arbre.  C'cAfâ  celui  qui  toife 
\f.  boisquarrés,ïh\ea  prendre gardeauxredems,  afin 
'que  ni  rachctcur,nile  vendeur  nepuiflcntètce  trompés. 

Quand  on  dit  que  des  bois  quarrés  font  malandreux, 
cela  doit  s'entendre , quils  on;  des  endroits  gâtés  te 
pourris,  que  l'on  nomme ordinaircmen;  malandres, 
Icfquels  ne  peuvent  fervir  i aucuns  ouvrages.  Dana 
les  comptes  on  toifés  qui  fc  font  des  bois  quarrés  , 
ics  malandres  doivent  ette  rabattues. 


.B  O I 37» 

Du  bois  quarré  Jlaeheuz,  éfl  xelojqni  a des  Sa- 
ches , Bc  ces  flaches  font  des  endroits  mal  équatiis  , 
■y  ayaiu  de  l'aubier  le  long  des  quartes,  ou  arrêtes, 
qu'on  auroit  dû  6ter  en  l'équatriAant.  Lotfque 
l’on  mefttre  les  bots  quarrés , on  doit  diminuer  de 
leur  gcolTcur  à proportion  des  flaches  qui  s’y  ren- 
contrent. 

Un  btia  de  bois,  on  du  bois  de  brio , fe  dit  des 
morceaux  de  bots  de  belle  venue , longs  te  droits , 
qui  n'ont  d'auue  fâyon  que  celle  de  l'équatiiiragc , & 
qui  font  de  toute  la  grofleur  des  arbres. 

fois  DZ  atf END , que  quelques-uns  appellent 
bois  de  refente , ou  bois  de  fente,  C'eA  du  bois 
de  fil  refendu  par  éclats.  11  fe  dit  plus  particulière- 
ment du  mairreun  , des  lattes  , des  ecnalas. 

Bois  sur  le  retour.  Se  dit  des  bois  de  htute 
futaie , dont  l'âge  cA  au-deU  de  deux  cens  ans. 

Bots  ROUL^  , ( en  termes  d’eaux  £r  forêts , b de 
marchands  de  bois.  ) Se  dit  des  Sois  qui  ont  été 
extraordinairement  battus  & fatigués  des  vents , dans 
le  temps  de  leur  feve  } de  manière  que  les  crues 
de  chaque  année  n'ont  pu  fure  corps  l'une  avec 
l'autre  , étant  rcAé  de  leur  épaiflëur  fans  aucune 
liaifon.  Ces  fortes  de  bois  ne  font  propres  tout  au 
plus  que  pour  les  petits  ousTages  ; ne  pouvant  être 
débites,  DI  en  fente,  ni  en  autre  marchandilé. 

Bois  RusTiQUt  éc  MouAULiux,  que  l'on  appelle 
ai^fli  Bois  ma  DR  fl.  EA  du  bois  qui  a cru  dans  une 
terre  giaveleufe  , Sc  expofee  au  folcU  du  midi.  Celte 
nature  de  bots  cA  difficile  à fendre  , fi  ce  n'cA  vert 
le  tronc.  Il  fc  dit  auAi  des  racines  de  noyer,  d'oli- 
vier , Sc  d'autres  pareils  bois , tetapli  de  veines, 
dont  fe  fervent  les  tourneurs , les  ébeniAes , te  au- 
tres ouvriers. 

Bots  SAIN  ET  NET.  Se  dit  des  bois  qui  n’ont  ni 
gale , ^ni  fi Aulcs , ni  noeuds  vicieux  , ni  autres  fem- 
blables  défauts. 

Bois  de  sainte  ■ Lucte.  Efpèce  de  ^orr qui  vient 
de  Lorraine.  Son  odeur  agréaible , & la  facilité  de 
remployer  à plulieurs  ouvrages  de  fciilpture,  de 
tour,  de  marquc:ctie,  dont  les  curieux,  & fur- 
tout  les  dames  , ornent  leurs  cabinets  Se  Ic^rs  toi- 
leues,  rendent  ce  bois  d'un  aflez  grand  débit.  11  cA 
d'un  gris  un  peu  rougeâtre,  dur,  moymnemetu 
lourd , couvert  d'une  ecorce  mince  & brune  , fem- 
blablc  à celle  du  cerifîcr } & a cela  de  tingulier, 
qu'il  n’a  jamais  d'aubier  ; te  que  plus  U vieiSii , te 
plus  fon  odeur  augmente.  Il  faut  le  choifïr  -bien 
compoélc  , & fans  ntriids. 

Bots  DE  setAGr.  Se  dit  de  tous  les  bois  coiœés 
en  longueur  avec  la  fc'ie , & fuivant  la  maisiète  dont 
ils  font  débités.  Chaque  pièce  a foo  nom  paniculicr  , 
comme fôlivc,  coiuxelaie,  membrure,  poteau, limon 
buian,  gouttière,  tec.  Ces  termes  font  expliqués 
chacun  a leur  article. 

Les  longueurs  ordinaires  des  bois  de  fei^e , defli- 
nés  -pour  U mcisuiferie,  font  de  Six , neufs  douze 
pieds  : U s'm  fait  uéanmoins  de  qnbnef  leds,  m.ûs 
très-rarcment. 

Il  faut  temaïqoerqiic  tous  les  bots  qoanés,  dont 
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la  groflcur  eft  ra-deflouï  de  fia  poncee , font  mis  au 
lang  des  bois  de  fciage. 

Bois  TAIM.IS.  Se  dii  des  bois  qui  fe  meitent  en 
coupes, ou  ventes  ordinaires, ou  rdglees  , donc  lage 
n’cicède  pas  quarante  ans  ; car  lorfqu’Ils  l'ont  au- 
defius  de  cet  dgc,  on  les  nomme  Jutayts  Jur  taillis. 

L’ordonnance  des  eaux  & forets  du  i}  aoiit  idSj, 
veut  t que  les  bois  eailiis  ne  puifentiere  coup/s  que 
de  dix  en  dix  ans  au  moins,  avec  rlferue  defetqe 
baliveaux  par  arpent , de  f’iîjt  du  bois,  outre  tt 
paiHleJJiis  les  anciens  & modernes. 

La  meme  onlonnancc  veut  encore , quelles  bois 
taillis  foient  coupés  & abialus  dans  le  1 5 avril , 
arec  la  coignie  , à jleur  de  terre,  fans  les  écuijfer 
ni  {dater  i enfoite  que  les  brins  dépecés  n'excé- 
deru  pas  la  fupcrficie  de  la  terrre , s'il  efl  poffible, 
b que  tous  les  anciens  nceuds  recouverts,  Ct  cau- 
fis  par  les  précédentes  coupes , ne  part)ijfene  au- 
cunement. 

Les  bois  taillis  appartiennent  aux  ufufruiticrs. 
Ils  fe  vendent  ordinairement  i ratpcnc , & fc  débitent 
en  bois  lie  corde,  qui  doit  avoir  au  moins  fix  pouces 
de  groflèur,  & de  trois  pieds  ic  demi  de  longueur, 
compris  la  taille. 

On  en  fiût  aulTi  des  cotterdts , des  fagots  , du 
charbon , te  d'autres  marchandifes  te  ouvragesc 

On  appelle  bois  à faucillon , les  menus  bois 
taillis , qui  fe  peuvent  couper  facilement  avec  un 
infirument  tranchant , fait  en  forme  de  petite  faucille , 
que  l’on  nomme  communément  faucillon.  Ces  for- 
tes de  bais  ne  font  guéees  propres  que  pour  le 
fagotage. 

Bnis  DF  TiixTuaE.  Ce  font  les  bois,  dont  on 

Îicut  tirer  quelque  couleur  , propre  pour  les  étoffes, 
es  foies  , les  laines , les  fils , tic.  comme  le  fujlel 
VInde,  le  Fuftok,  \e  Brésil  ou  Bresilltt , te  io- 
ires  femblablcs  , qui  font  expliqués  chacun  à fon 
anicle. 

Bots  TRAHcnf.  Se  dit  des  Bois  qui  ont  le  fil 
de  travers  ; qui  au  lieu  de  fuivre  le  long  de  l'arbre 
paffe  tranfverfalemcnt  d’un  côté  il’autre  àc  l’écorce. 
Cette  efpéce  de  bois  fe  caffe  aifément  -,  ce  qui  fmt 
qu’on  ne  peut  l’employer , ni  en  mairrain , ni  en 
lattes , ci  en  autres  marchandifits  de  fente. 

Bois  de  tkaverse.  Sorte  de  bois  flotté  , propre 
aux  pütifiiers  & boulangers. 

Bois  VIF,  [enfermes  féaux  ttforhs.)  Signifie 
celui  qui  vit , qui  prend  nourriture , ou  qui  porte 
du  fruit , qui  pouffe  des  branches  (i  des  feuilles  ; 
comme  chêne,  hêtre,  chitaignci,  & autres  qui  ne 
font  point  compris  «fans  les  morts  - bois,  royeq 
•OtS-MOET,  & MORT-BOry. 

' Bots  VOLA  MS.  C’eff  ainfi  que  les  marchands  de 
fois  flotté , appellent  les  Bois  qui  viennent  pat  le 
flot  des  rivières , droit  au  port  oïl  ils  doivent  être 
recueillis. , 

En  Hollande,  le  négoce  des  Bois,  qui  fe  tiicoi 
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du  Nor  J par  la  mer  Baltique , eft  an  de*  pltis  ith* 
portans.  On  ne  fera  peut-être  pas  fiché  de  trouver 
ici  ce  qui  en  cft  rapporté  par  i*auicur  anonyme  da 
livre  intitule  , U Grit/id  Tf^Jof  kiüoriûue  tff  poli* 
tiqut  du  Üorîjfant  commerce  aet  Holiaudois  » 
imprimé  a Rouen  en  jyi2v  Voici  comme  il  en 
parle  danv  les  pages  77  & 78  de  ce  livre. 

A Le  trafic  des  loti  un  des  plus  confi  lérableSf 
ï>  apres  celui  des  grains  : car  outre  que  leur  mirioe 
w en  cenfomme  oeaucoap,  ils  en  cmploycnt  une 
» ircs-grande  quantité  i fJre  des  tonneaux  , des 
» pipes , des  barils , & autres  futailles  ; fans  compter 
P celui  qu*iU  confomment  en  biûmcns , édifices  • 

P bateaux,  digues,  efiacades  & fortifications,  tan:  de 
» mer  que  de  terre.  Ils  en  vendent  aufll  pqur^  de 
P groffes  femmes,  tant  aux  François , Italiens, 

P pagnoU.  Tout  cela  n^égale  pas  la  quantité  pro- 
P digieufe  qu’ils  en  emploient  i la  co.nftniéüon  dea 
aSlcaux  , navires,  & autres  parcUs  bicimem, 

» qui  leur  fervent  conûnuellcmcm  à li  navigation , 

D (oit  pour  leur  ufkge , foît  pour  celui  des  auctes 
P nations.  Le  Bois  b&nc  & de  fapin  fc  tire  prindp^ 

P lemtnt  de  Norvèguc  dt  de  Suède.  La  mer  I*alti- 
p que  fournit  encore  de  beaux  chênes  & du  bourdUlon 
P de  chêne , dont  on  foii  des  tonneaux.  Les  mats  de 
P vaiiTcaux  viennent  de  Korveguc,  de  Mofeovîe , 

P de  Kiga,  de  Narva,  de  Revel,  & de  Dantziic. 

P Les  HoUandots  tirent  encore  une  grande  quanâté 
P de  Bois  par  les  rivières  de  l'Elbe , du  Wefer  & 

P du  Rhini  cnforic  que  ce  commerce  doit  être  conli-  • 
P dérc  comme  un  des  plus  imporuns  5c  acccflaircA 
P a l’état  de  cenc  répuMique  p. 

On  nomme  louppcsde BoiSf  certains  gros  nœuds, 
ou  boHes , ^ui  paroilfoiu  eXes  es  file  1 ccorcc  des 
vieux  arbres. 

On  appelle  Bois  qui  fe  tourmente  t le  Bois  qnt 
n’étant  pas  foc , lorlqu'U  cft  employé , ne  manque 
jamais  Je  fe  déjeter. 

On  nomme/*^gc  duBoiSp  ovtPeJfenceduBoiSf 
le  temps  écoulé  depuis  la  dernière  coupe. 

L’afimcc  des  Bois  fo  dit  de  leur  exploitation. 


Une  coupe  de  Bois  r/glée  , cil  le  partage  qui  fo 
fait  d’un  grand  Bois  en  pluficurs  jiortîons , afin 
qu’on  en  puiiTe  couper  chaque  année  une  certaine 
quantité,  ums  dégrader  le  bois  , ni  en  diminuer  le 
revenu. 

On  appelle  marchand  de  BoiSf  celui  qui  fait  le 
commerce  des  Bois*  A Paris , il  y en  a de  deux 
fortes  pour  les  Bois  de  cîiaufiagc:  les  uns,  quon 
èpŸeWcmarchafdsforainsi  & les  autres  marchands 
bourgeois  ; avec  ccitc  ditfcrcncc,  que  pour  les  Bois 
qui  viennent  du  pays  d’ Amont , qui  cft  le  grand 
commerce,  i caufo  du  flottage  fle  du  cours  de  la 
rivière,  U y a plus  de  marchands  bourt'cois  que  de 
forains,  & qu'au  contraire  , du  pays  uAval,  il  y 4 
plus  de  forains  que  de  bourgeoist 
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Tarif  des  droits  d’entrée  & dt  fortit , de  tons  les 
bou  dont  il  tjl  fait  mention  ci-defus. 

Entrées. 

Boit  réputés  drogues. 

Bois  te  écorce  de  gayac  , lif.  du  cent  pefant. 

Bois  d'efcbine  , lo  liv.  du  cent  pefant. 

Bois  ncphrc-.iqae,  le  cent  pefant  3 liv.  »S  f. 

Bois  pour  la  teinture. 

Bois  de  Brcfil , ou  gros  bois  de  Lamôn  de  Fcr- 
namb:}uc , le  cent  pefant  10  f. 

Bois  de  BrelU  , de  Laval  & Campèche  ; bois 
jaune  te  violet  ; bois  de  brefiUet , d’Inde  Se  Japon  , 
te  autres  io/ J fetvans  i teintures , /c  ««r  pefant  nf. 

Bois  de  marqueterie. 

Bo/i d’ébène,  le  cent  pefant  13  f. 

Bois  de  cèdre  , d’olivier  Se  de  jataconda  , de 
toutes  fortes , aof. 

Sois  rouge  & bois  rofart,  10  f. 

Bois  de  tuflel,  B f. 

Bois  d'if,  10  f. 

Bois  communs. 

Bois  de  ebène  , la  pièce  de  ac  à 30  pieds  en 
longueur,  & 6 pouces  en  quarré  t au-defous, 
6 fols. 

Bois  J faire  fommiers , de  23  d 30  pieds  de  lon- 
gueur , ^lus  ou  moins  à proportion , i liv. 

Bois  a bàûr , la  longue  pièce  à l'équipolent  du 
fommier. 

Boisoovri  dbitir,  le  char  12  f. 

Bois  fciés  en  barreaux  3e  planches  , le  cent  en 
nombre  iSf 

Bois  à ^til,/i  millier  en  nombre  >i  f. 

Bois  de  mairrain , de  toutes  fones , letvans  à 
tniiids  Sc  tonneaux , le  millier  en  nombre  13  f. 

Bots  de  buis  Se  bois  en  copeaux  à faire  peignes, 
le  cent  pefant  10  J, 

Boisi  brûler,  chargé  un  charriot  6f.(j  chargé 
une  charrette  4 f. 

Bois  i faire  fourreaiiT  d’épées  Se  étuis  , le  pa- 
quet contenant  50  ou  60  feuillets , 3 f. 

Sortie. 

Bois  de  Bréfil , Se  tous  autres  bois  1 faire  tein- 
tures, 13  f le  cent  pefant. 

Bois  debène,  le  cent  pefant  16 f. 

Bois  de  miroirs  faits  de  bois  blanc,  le  cent  pefant 
>3f 

Bois  de  chêne  , chaque  pièce  de  23  à 30  pieds 
de  long,  tt  6 pouces  en  quarré , 7 f. 

Bois  à faire  fommiers , ta  pièce  de  23  à 30  pieds 
26  fols. 

Bois  à bitir  , la  longue  pièce  à Cèquipolenl  du 
fommier. 

Bois  mairrain  d faire  poinçons , le  millier  en 

Commerce.  Tome  J, 
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nombre  de  long  bois  te  cinq  cent  eFen/oncures  , 

8 liv. 

Bois  à bâtir , le  char  22  f. 

Bois  Iciés,  tant  en  bar  reaux  , qu'en  planches , It 
cent  en  nombre  3 liv. 

Bois  à barils , le  millier  en  nombre  de  long 
bois  , fir  cinq  cent  d’enfonçmres,  3 liv. 

Bois  .i  douvain  & pipes , le  millier  en  nombre 
de  long  bois , (/  cinq  cent  d’enfonçures,  3 liv. 
Bois  de  buis , le  cent  pefant  10  f. 

Bois  à brtîlec , chargé  un  chariot  qf.le  chargé 
une  charrette  2 f. 

Bois  à brûler , le  millier  de  fagots  i liv.  1 0 f. 
Bois  i faire  fourreaux  d’épées  ic  etuis  , le  paquet 
contenant  30  à 60  paquets  , 3 f. 

Le  tout  avec  l'addition  des  nouveaux  fols  pour 
livre. 

Bois  de  gros  Echantihok.  On  appelle  ainlî 
dans  le  commerce  de  bois  de  charpente  , les  plu* 

ÊrolTcs  pièces,  que  l’on  façonne  dans  les  foré»  de 
autc  futaye , comme  font  les  poutres  , les  arbres  de 
preiToirs,  les  couilbrds  , les  telTons,  les  jumelles, 
& autres  telles  pièces  d'une  force  extraordinaire. 

. Bois-a-bois  ( Terme  d'aunage  & d'auneurs.  ) 
Aimer  une  ctolfe  , ou  toile  bois-à-bois  , c’cB  l'au- 
ncr  jufte , fans  faire  aucune  bonne  mefute.  Voyeq^ 

AUNP-Il. 

Conduire  une  étoBe  iois-à-iois  , c’eft  la  con- 
duire le  long  de  l’aune,  loriqu’on  la  meiure,  fani 
la  tirer  pour  l’étendre. 

KOISSE.au.  .Mefure  ronde  de  bois , ordinaire- 
ment ccintrcc  par  le  haut  d’un  cercle  de  fer , ap- 
pliqué en  dehors , bord  à bord  du  fulL 

Le  boifeau  fort,  à raefuttr  ’.ca  corps , ou  chofci 
féches,  comme  les  grains,  qui  font  le  Éoment , le 
feigle , l'orge  , l'avoine  , sic.  les  légumes  , qui 
font  les  pois , les  fèves , les  lent'ilies , etc.  les  fruits 
focs,  qui  font  les  châtaignes,  les  noix , &c.  la  farine, 
les  navets,  les  oignons , le  fon,  la  cendre,  &c. 

Le  boijTeau  en  tres-ditforent  en  France,  & charge 
prefquc  dans  toutes  les  jurifdiélions. 

En  plufieurs  endroits,  & particulièrement  i Lyon, 
il  cil  appellé  bichet. 

A Patis  , le  boifeau  qui  fort  i raefurer  tontes  Ir* 
chofos  d-dclTus  cipi  imecs  , fe  divife  eu  deux  demi- 
boi féaux , le  ietm  boi  feau  en  deux  quarts , le  quart 
en  deux  demi-quarts,  le  demi-quart  en  deux  litrons, 
te  le  litron  en  deux  demi-litrons  ; enfota:  que  le 
boifeau  cB  compofè  de  trente-deu^  demi-litrons  , 
ou  foixe  litrons , ou  huit  demi  - quarts  , ou  quatre 
quarts,  ou  deux  iea»-boifeaux. 

Suivant  une  fontcncc  des  prévdt  des  marchands  te 
échevins  de  Li  ville  de  Paris,  du  lÿ  décembre  id7o, 
inférée  dans  l’ordonnance  générale  de  la  même  ville, 
du  mois  de  décembic  l67i  , chap.  14  , le  boifeau 
doit  avoir  huit  pouces  deux  lignes  te  demie  de  haut, 
fur  dix  pouces  de  diamèuc  , ou  de  large:  le  demi- 
boifeau,  fix  pouces  cinq  lignes  de  haut , & huit 
pouces  de  diamètre  : le  quart , quatre  pouces  netif 
lignes  de  haut , fr  fx  pouces  neuf  lignes  de  brge  ; 
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Je  demi-quart  * ^atre  pouces  trois  lignes  de  fiant  i 
üc  cinq  pouces  de  diamètre  » le  litron , trois  pouces 
& demi  de  haut  j & trois  pouces  dix  lignes  de  diamètre , 
êc  le  demi  •litron , deux  pouces  dix  lignes  de  haut , 
fur  trois  pouces  une  ligne  de  large. 

Il  faut  remarquer,  que  fuivam  ta  fcntencc  ci*dcvane 
rapportée  , la  Lirgetr  , ou  diamètre  du  boiffeau  9c 
de  les  diminutions , doit  être  prife  d'un  (iiil  i l'autre, 
i le  prendre  en  dedans  de  la  mefure  j 9c  que  toutes 
CCS  mcfjres  peuvent  être  ceinttècs  par  le  haut  de 
en  dehors  d'un  ccfcle  de  fer , de  tôle  forte , bord  i 
bord  de  leur  full. 

Les  trois  boijftcux  font  un  minot , (vt  boiffiaux 
font  une  mine , douze  BoifTeaux  font  un  fcp'icr.  Si 
Cent  quarante-quatre  Boiffedux  font  un  muid. 

Il  y a plusieurs  villes  de  France  , comme  Am- 
boife , Blois,  Tours,  la  Rochelle,  Bordeaux  9c 
Avignon,  qui  ferervem  du  3o/^/îüpour  l’cftimation 
ou  rèdu^ion  des  mefures  de  leurs  grains  , de  la 
même  manière  qu’i  Paris  on  (c  lcrt  du  (cpîicr. 

On  a cru  utile  de  mettre  ici  les  proportions  du 
àoif  feûii  de  ces  villes  avec  le  feptier  ele  Paris. 

Quatorze  boijftaux  un  huiücmc  d'Amboilc  font 
le  feptier  de  Paris. 

Vingt  boilTcaux  d'Avignon  font  trois  leptiers. 
Vin^t  boijpcaux  de  Blois  né  font  qu'un  feptier. 
Il  iraut  deux  boijfcdux  de  Bordeaux  pour  un 
jeptier  de  Paris. 

Trenre-deux  Ao//7è<3i/a:  de  la  Rochelle  pour  dix- 
#cuf  feptiers  de  Pâtis, 

Quatorze un  huitième  de  Tours , com- 
me on  l’a  dit  d'Amboife  , pour  le  feptier  de  Paris. 

Quatre  boijfiüux  de  Rouen  font  la  mine  , & 
dctix  mines  le  feptier. 

Les  huit  boijjcaux  de  Roanc  font  un  feptier 
€e  Paris  ou  une  mudde  7 d'Amflcrdam. 

Cinq  boijfeaux  d'Avignon  font  quatre  muddes  | 
d’Amllcrdam. 

Les  trente-huit  boijftaux  de  Bordeaux  font  un 
U/l  d’AmAcrdam  ou  19  feptiers  de  Paris.  Quand 
le  bled  cA  bon , le  boUTcau  de  Bordeaux  doit  pefer 
jii  a 7î4  liv.  de  marc. 

Cinq  boijfeaux  & ^ du  Havrc-dc-Gracc  , font 
•ne  mudde  ^ d’AmAerdam. 

Le  hoijfcau  du  Havre  mefure  de  la  halle,  pefe, 
lavoir  pour  le  froment  55  Uv.  poids  de  marc  j 
pour  le  mètcil  55  liv,  9c  pour  le  fciglc  51  liv. 

Il  y a au  Havre  une  autre  mefure  qu'on  appelle 
ntefure  du  qui  eA  compofee  de  trois  bot  fléaux, 
Qjatorr^:  boifleaux  d’Amboife  font  pareillement 
me  mudde  & demie  d’AmAcrdam. 

Les  quatorze  boiffeaüz  de  Tours  , les  vingt 
hoijfeaux  de  Blois , les  cinq  boijfeaux  d’Aubeterre  , 
de  HarbcAeux  Se  de  Pcrigueux  , Se  les  quatre  botJ'-‘ 
féaux  d’Auvray,  font  aulR  une  mudde  J di’AmAcr- 
«Lun. 

A Amay-le-Duc,  quatre  boijfeaux  font  égaux 
i cin.]  boifleaux  de  Paris  j ainli  neuf  boijfeaux 
trois  cinquicmes  font  un  ieptier  de  Paris, 

A AuDctcrrc  , le  iQÎJfeau  pèle  cloquante  livres 
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^ids  de  mare  ; de  forte  que  deux  de  ces  hoiJeattM 
font  égaux  i cinq  de  Paris.  ^ * 

A Bloix  , le  boifleau  pefe  ri  livres  poids  de 
marc,  xo  de  ces  boijfeaux  font  un  feptier  de 
Paris. 

A BreA  , le  boijfeau  pèfe  ito  liv.  zo  Boifleaux 
compolcntlc  tonneau  du  poids  de  a 100  , le  tonneau 
rend  neuf  feptiers  deux  boifleaux  de  Paris.  Sur  ce 
pied  7&  tonneaux  de  BreA  font  55  muids  de  Paris. 

A Fribourg,  le  boifleau  de  froment  pèfe  ty  liv. 
poids  de  ntarc  : celui  de  meteil  xj  & celui  de 
fciglc  15. 

A Fcfcamp  le  boifleau  de  meteil  pefe  livres 
poids  de  marc. 

A Scez  en  Normandie  , le  boifleau  de  froment 
pèle  H4  Uv.  & celui  de  mètcil  60  liv.  poids  de 
marc. 

L'avoine  fe  mefure  au  double  des  autres  grains  ^ 
cnfortc  qu’il  faut  vingt-quatre  boifleaux  d'avoine 
our  faire  un  feptier,  9c  deux  cent  quatre-vingt 
uit  boifleaux  pour  faire  le  muid.  Le  boifleau 
d'avoine  fe  divilc  en  quatre  picotins  \ le  picotin 
en  deux  demi-quarts  ou  quatre  litrons  ; le  dcAIi- 
quart  en  deux  lierons. 

L'efpalcmcm  9c  l'cAalonage  du  boifleau  9c  de 
toutes  Tes  diminutions , meme  du  minot , fe  font  i 
Hiôtel  de  vill:  de  Pvl^»  par  les  jures  mcfurcurs  de 
fcl , étalonneurs  de  mefuics  de  bois , qui  font  les 
dépofitaircs  des  étalons  de  cuivre  ou  melurcs  matri- 
ces & originales , qui  doivent  fervir  de  régie  à toutes 
les  autres. 

Les  grains  , les  Ic^mcs  & les  graines  , le 
doivent  jnefurcr  à boiflau  ras , fans  kilTcr  grains 
fur  bord,  ceA-à-dire,  que  le  boifleau  étant  rempli 
par-deflus  le  bord,  il  doit  être  cxa£fcmcnt  radé  ou 
raie  avec  la  ladoire,  LiArument  de  bois  fait  exprès 
pour  cela. 

La  farine , les  châtaignes , les  noix  9c  le  fon , le 
raefurent  aulîî  à boifleau  ras  ; avec  cette  différence 
néanmoins , que  les  noix , les  châtaignes  9c  le  Ton 
fe  rafent  limplcmcnc  avec  1a  mrJn* 

A l'egard  des  oignons  , des  navets  & de  la  cen- 
dre , la  mefure  s'en  fait  à bot  fléau  comble. 

Les  regrattiers  i petites  mcfurcs  ne  doivent  point 
fe  fervir , pour  ventuc  leurs  grains , graines  & lé- 
gumes, de  picotins , ni  de  me fu res  ooAers;  mais 
feulement  du  boifleau  9c  de  fes  dlminucions  jufqu’au 
demi  litron. 

On  fe  fort  auffi  du  Boifleau  pour  roefurer  le 
fcl  ; & il  a fès  divifions  plus  étendues  que  pour  le 
bled. 

Suivant  Part.  1 du  tit.  9 de  l'ordonnance  des  ga- 
belles du  mois  de  mai  16S0  , le  boifleau  de  fel  fe 
dok  divlfcr  en  àçm\-hoifl<au  ; qaan  de  boifleau  , 
«Icmi-quart  de  boifleau  , litron  , demi-Jitron,  quart 
de  litron  , detni-qnart  de  litron  & raeliireue  5 de 
manière  que  le  boifleau  de  fcl  cA  compofé  de  deux 
àcwê-hoiflecux  ou  quatre  quarts  de  boifleau  , oa 
huit  demi-quarts  de  boifleau  y ou  feize  litrons  ou 
trciue-dcux  ocmi-liuoos , ou  foixante-quatre  quart» 
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te  litron  , ou  cent  vingt-huit  (iemi-qnarts  de  litron 
OQ  deux  cens  cin<^uantc  nxinc(uret:es. 

Les  quatre  hoijfcaux  de  Tel  font  un  minot,  & 
feize  boijfiûux  font  un  feptier  ; enforte  qu*il  faut 
cent  quatre-vingt-douze  hoijftaux  pour  taire  un 
xnuid« 

Le  fcl  fe  mefure  ras  ainfi  que  les  grains. 

Le  charbon  de  bois  fe  mefure  pareillement  au 
hoijftau , & le  hoijfiûu  fe  divife,  ou  en  deux  dc- 
rcïi-hoijftaux , ou  en  quatre  quarts  de  hoijfcau , 
ou  en  huit  demi-quarts  de  hoijfiau*  Il  faut  huit 
hoijTeaux  pour  faire  un  tninot»  (eize  hoifftnux  pour 
faire  une  mine  ; les  vingt  mines , ou  quarante  mi- 
nots  falfani  un  muid  ; ainfi  il  faut  trois  cens  vingt 
boifpiaux  pour  faire  le  muid. 

Le  cSaroon  de  bois,  qui  fe  vend  par  les  regratiers 
au  boiffiau  , dtmi^boiffeau , quart  de  bo/feau  te 
dtmi^quart  de  boiffeauy  doit  être  mefuré  comble, 
riivant  i arrêt  du  F’arlcmcnt  de  Paris,  du  juillet 
i<?7i  , dont  il  eft  fiir  mention  «bus  l’ordonnance  de 
ladite  ville,  du  mois  de  décembre  1671  , chap.  14, 
dont  U a ddja  ézé  parlé. 

Le  charbon  de  terre , qui  fe  mefure  comble , fc 
Tend  j'jflî  au  boiffeau  , 8c  le  boifeau  fc  partage  en 
uatre  quarts.  Il  faut  trois  boijf'eaux faire  un 
emi-minoc,  les  trente  demi-minots  fai  Tant  la  voie; 
en  forte  qu’il  faut  quatre-vingt-dix  boijfeaux  pour 
faire  une  voie  de  charbon  de  terre. 

Le  plâtre  fc  mefure  encore  au  boi^eau.  Il  y a 
une  ordonnance  de  police  , qui  régie  le  fac  de 
plit^  à deux  boijfeaux  rades.  Il  faut  loirantc-doUTC 
boiffeauxy  ou  trcnce-llx  facs,  pour  fûre  un  muid 
de  plâtre. 

La  chaux  cft  pareillement  mefuréc  au  bo/JfeaUy 
lequel  fc  divife  en  quatre  quarts , chaque  quart 
contenant  quatre  litrons.  Il  faut  trois  boijfeaux  de 
chaux  pour  f^rc  un  minot , les  quarante  * huit 
minots  faifknt  le  muid;  de  manière  qu’il  faut  cent 
quarante-<)uatrc  boijfeaux  pour  faire  un  muid  de 
uaux. 

Quand  on  dit  un  boiffiau  de  bled , un  boijfeau 
d’avoine,  un  boiffeau  de  fel,  un  boijfeau  de  char- 
bon , &c.  cela  doit  s’entendre  un  boiffeau  plein  *dc 
J’unc  de  ces  for.es  de  marchandifes. 

B0IS5HLÉE.  Ce  qui  efl  contenu  dans  un  boif- 
(cau.  Une  boiJJeUe  de  froanent , d’orge,  de  pois, 
4e  fèves,  &c. 

BorsâELÉF.  E/l  auffi  une  certaine  mefure  de  terre 
dont  on  fc  fert  en  pluficurs  provinces  de  France. 
Cette  mefure  confïflc  en  autant  de  terre , qu’il  en 
faut  pour  contenir  la  fèmcncc  du  grain , dont  un 
boiffeau  e/l  rempli.  boiJftUes  font  un  arpent 
de  Paris  ou  environ. 

BOISSELIER.  Artifan  qui  vend  des  boifleaux  , 
des  litrons , des  féaux , des  pelles , & autres  ouvrages 
de  bois. 

BOISSON.  Ce  qui  cft  propre  à boire;  comme 
l’eau,  Ics'in,  la  bière,  Iccitlrc,  &c. 

Poisson  , qu’en  quelque*:  lieux  on  nomme  Boitp. 
Signifie  auffi  un  mélangé  <T tau  avec  quelque  njîe 
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de  fin  de  preffurage , qu'on  fait  k la  campagne 
pour  les  valets  & UoniclUques.  Il  fe  dit  audi  d* 
vin  de  prunelles/ 

BOITTE , qu’on  nomme  encore  BOETE  8c 
BOETTE.  Lcft  Vappas  dont  les  pcc!ie;;rs  de 
rporuc  fc  fervent  pour  amorcer  leurs  hameçons.  Les 
François , qui  font  U pèche  du  Cap  Freton  , y 
mettent  ordinairement  des  harengs  8c  du  maquereau, 
que  la  morue  aime  beaucoup , 8c  qui  donnent  ea 
quantité  autour  de  l'iile. 

BOKAS.  Toile  de  coton <\nc  l’on  tVc  de  Strate: 
il  y en  a de  blanches  & d’autres  bicuc.  Voye^ 
i’anicle  des  toiles  de  coton. 

BOL.  Se  dit  en  général  de  diverfes  fortes  do 
terres  qui  entrent  dans  les  preparatians  galcoiqucs  , 
ou  dont  fe  fervent  les  peintres  U quelques  artilans. 

Bol  d’Arm^nif.  Sorte  de  terre  propre  â la 
médecine  , qui  vient  d'Arménie.  Les  médecin* 
l’appellent  ruprica  fynopica  , & les  apodricalrcs 
boU  arme  ni  ; les  uns  de  la  vqMp  de  Synope,  oû  il* 
fuppofent  qu’on  le  trouve;  Jirauires  de  FArménic, 
oû  Us  difent  qu'eft  ütuce  la  ville  de  Synope. 

Ce  bol  y d®nt  la  couleur  tire  fur  le  rouge  pâle, 
tient  beaucoup  de  la  nature  de  la  pierre;  mais  U 
cft  mol,  fiiaMe,  8c  facile  à fc  pulvcrifer. 

On  le  croit  dcfficatif,  8c  cette  qualité  le  faif 
'employer  pour  pluficurs  maux  intérieurs  & cxté« 
rieurs.  Le  bol  d’Arménie  fc  falfîfie  aifement. 

Bol  fin  du  levant.  C'eft  une  terre  médectnale, 
qu’on  apporte  du  levant,  à peu  prés  de  la  même 
nature , 8c  avec  les  memes  qualités  que  le  bol 
d’Arménie. 

Les  bols  dont  on  fe  fort  i Paris , viennent  de 
Blois , de  Saumur  & de  Bourgogne.  Il  y en  a de 
plu/îcurs  couleurs , fur-tout  de  gris , de  rouge  & de 
jaune.  Ce  dernier  cft  le  plus  cftimè  8c  le  plus  d ufage 
parmi  les  doreurs.  Le  bol  qu’on  tire  de  BivUlc, 
8c  d’autres  endroits  d'autour  de  Paris,  coûte  moins, 
8c  for  ce  pied  cft  d’un  plus  grand  débit.  Tous  cot 
bols  y pour  être  de  bonne  qualité  , doivent  être 
doux',  luifans  8c  aftringcns,  c’eft-à-dire , que  mi* 
for  les  lèvres , ou  for  la  langue,  ils  ayem  peine  i 
s’en  fcparcr. 

Il  y a une  autre  forte  de  bol , qu’on  nomme  bol 
en  belle , ou  brouilliamini  ; c’ck  un  bol  lavé  a« 
fonir  des  carrières,  pour  en  féparcr  le  gravier,  8c 
réduit  en  pâte , dont  on  forme  des  bides  ou  mir-» 
ccaux  plats,  de  la  grofTcur  8c  longueur  du  doigr. 

Le  bol  d:" Arménie  Ér  le  bol  pn  du  levant , 
payent  en  France  de  droits  d'entrée  y parle  tarif 
de  t66^y  le  premier  dit  fols  1/  Tautre  tnnte  folt 
le  cent  pefant  ; & par  V arrêt  du  aoeir  i6S$^ 
ils  font  mis  au  nombre  des  marchandifes  du 
levant  y de  Barbarie  y dePerfct  t/c,  J'ur  lefqtulles 
il  efl  ordonné  de  lever. vingt  pour  cent  Je  leuj^ 
valeur  y & Us  fols  pour  livre* 

BOLLOS.  On  nomme  ainfi  dans  les  mines  da 
Potofi  8c  du  refte  du  Pérou , les  lingots  ou  barreSy 
qui  fç  font  dç  l’argeat  qu’oa  wie  uu  minéral , \ a« 
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Vopcraîion  du  fçu  fouvcni  r^péc^î , ou  pir  le  moyeiî 
ci«s  eaux  fortes.  argent. 

BOL2AS,  Efpccc  de  couf// / f.\U  de  fil  de 
coton , qui  vient  des  Indes.  11  y en  a de  tout  blancs 
& d autres  rayes  de  l'aunc,  donc  les  rayes  fc  font  avec 
du  fil  de  coton  ccru. 

EO.MBASIN.  Etoff:  de  foie  q»ii  fc  fabrique  à 
flli)<‘.n,  d'où  h manufacture  en  a cié  apporcce  en 
quelques  provinces  de  France. 

Lis  bombafins  de  foie  pjyi/it  J /<î  douant  de 
Lyon , six  livres  par  balle  pour  Vancitn  droit , 
6 trois  Itvres  pour  la  nouvelle  réapréctatton* 

PoMBasiN.  L'cll  aufii  une  écofie  ecoifee»  faite 
de  fil  de  coron. 

Les  bombalii"  de  toutes  fortes  payent  en  F*‘anee 
les  droits  Je  forue  far  le  pied  Je  mercerie , eV/?- 
d-Jne,  trois  livres  Ju  cent  pefant , & de  droits 
tTentrée  une  livre  dix  Jols  la  pièce  de  dou{e  aunes^ 
cvic  les  fols  pour  livre* 

EOAlPE.  Et’pccc'fc  grolTc  grenade  , dont  on  fc 
fert  à la  guerre  , & qu  on  tire  avec  un  mortier. 

Les  bombes  font  du  nombre  des  marchandifes 
de  contrebanJ.  , dont  la  forue  ejî  défendue  par 
rordonnance  de  iCSy, 

BÜ-MERIE.  ( Terme  de  commerce  de  mer t 
particulicrement  en  uligc  fur  les  côtes  de  Nor- 
mindic.  } Ccll  une  efpccc  contrat  ^ ou  de  prit 
à la  grofe  ûvanturtt  aflîyuc  lui  h quille  du  vail- 
iêau;  diifcreiu  de  iHlTicancc,  en  ce  qu’il  n*cft  rien 
du  en  vertu  de  ce  contrat , en  cas  de  naufrage  » 
mais  feulement  qu.ind  le  naviip  arrive  à bon  port. 

PnMFRiE.  Se  dit  aufli  quelquefois  de  Targent 
prc:é  à gros  interet. 

EOM.  ( Terme  d'honneur  don:  on  Ce  fert  dans  le 
commerce , jK>ur  dénoter  im  march.uiH  riche  &; 
foh'âble.  ) Vous  pouvez  hardiment  confier  votre 
marchan^ife  à monsieur  im  tel,  je  vous  garaAtis 
qu'il  cft  bon* 

BON  D’AXJMAGE  ou  BONXE  MESURE. 
Ce  que  l’on  donne  au>dell  de  la  jufic  & Aiiule 
mefure* 

BüM  OUVRIER.  On  apj'clle  fil  liane  bon 
euvner  > une  Ibrte  de  fil  qu’on  lire  de  Li«ie  en 
E'iandrc  » & qui  cA  plus  connu  a Paris  fmis  le  nom 
de  fl  ePEpinay* 

EON  TEINT.  C’cA  la  m-îrac  cîiofc  qnc  grand 
teint* 

BONN  ET.  Habillcmcn!  dct^c,  qui  fcrt  i b 
couvrir. 

Deux  des  fix  corps  des  marcliands  de  la  ville  de 
Paris,  fm:  le  commerce  de  bonnets.  Les  uns,  qui 
de  ce  négoce  ont  pris  le  nom  de  bonnetiers , font 
Si  vendent  de<  bonnets  de  foie , de  laine  , de  coîon 
& de  fii , t'ico'és  i l’aiguille  & faits  fur  le  métier; 
& encore  des  bonnets  carrés  de  drap  , pour  l’ufage 
g-.ns  d’églife  & de  robe.  Les  autres , qui  font  les 
pnercicis  , parûculicrcmcQ;  ceux  qu’on  nomme 
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mUTchandi  da  Palais , font  Sc  vendent  toutes  intre* 
fortes  de  tonmts  i l Angloifc,  4 il  Polonoiic,  de 
brocard , de  velours , de  i.uictas , de  toile  Sc  avec 
foutiurcs. 

Zfs  droits  d'entrée  des  bonnets  de  laine  dt 
toutes  fanes , fe  payent  en  France  , conjàmi- 
mtnt  au  tarif  de  i66y , a ratfon  de  venge  livres 
le  cent  pefaat  ; & pour  droits  de  fonte,  J'uivant 
U tanj  de  i6S.^,  trois  livres  comme  merceries 
avec  les  fols  pour  lu  re, 

BoKtitTs  UE  Maesiille.  Cc  font  des  bonnets 
de  laine  labri^uds  à Morleiilc  , à Toulon  de  dons 
sj^uclc]ucs  autres  lieux  de  Provence , que  les  mar> 
clunus  Provençaux  envoyent  au  levant,  particuliè- 
rement J Smyrnc  ils  fervent  à faire  cet  habillement 
de  tcîc  que  les  Turcs  nomment  des  turbans.  Il  y 
en  a de  tins  i:  de  conununs  ; ils  s’envoyent  en 
cailles  i tant  de  douzaines  par  caille  que  les  mar- 
ciiands  du  pays  vendent  eniuite  en  detail.  Ceft  fur 
ces  bonnets  que  s'attangent  les  toiles  de  moufleli- 
nes  qui  fervent  comme  de  bords  aux  turbans. 

Bonnet  vekt.  Marque  d'infamie  dont  on  punit 
les  marebands  £c  autres , qui  font  ccAion  judiciaire 
de  leurs  biens  i leurs  créanciers , qu’ils  ne  funt 
pas  en  état  de  lâtislaire.  Voye^  cession. 

BONNEI'ERIE.  On  apociie  ouvra(*t  de  bonne» 
Une , ou  marchandife  de  ronneterie  , les  bonnets , 
les  bas , de  autres  marchandifes  Sc  ouvr.igcs  de  certe 
n^tuic , que  les  marchands  bonnetiers  ont  U faculté 
de  vendre  & de  faire  fabriquer. 

Il  avoit  été  ordonné  par  un  arrêt  du  confcil , du 
premier  août  171Î  , que  toutes  ics  marchandilcs  de 
ponneteri  s’cnant  du  dehors , feroient  portées  i la 
douane  de  Parts , pour  y être  vilitecs. 

En  1716,  un  autre  arrêt  du  3 janvier  avait 
’tnjoint  à tous  les  voituriers , maîtres  de  coches  Sc 
mclhgcries , de  dccUrcr  aux  commis  des  portes  & 
des  barrières , toutes  les  marchandifes  de  bonneterie 
dont  iU  feroienc  chargés , cnfcmblc  les  nom.  des 
marchands  i qui  clics  feroient  adrcAces  , avec 
obligation  de  prendre  des  paAavanp;  defdjts  commis 
pour  la  douane,  i peine  de  contifeation. 

Llncxé:  ;tioD  de  ces  deux  arrés  avott  donné  lieu 
a un  troiltcmc  arré;  rendu  le  10  novembic  1717, 
fiiivan:  lequel  toutes  les  uutchmdifes  tic  bonneterie 
fans  diAînClion  , tune  i ralg  iille  qu’aai  métier , 
devoien:  é:rc  portées  i UlU:c  douane. 

Mais  ces  trois  arrêts  continuant  d’étre  cgalc.'nene 
nul  exécuté* , particuncrcmem  du  cô.é  de*  commis 
des  portes  & barrières , qui  négÜgcoicnt  d’envoyer 
à la  douane  Icfdits  voiuiricri  ic  leurs  nurchandifes 
de  bonneterie  ; famajeAé  pour  lever  tous  ces  prétex- 
tes , Sc  pour  aJlurcr  de  plus  en  pl  1»  li  vi(ke  des  mu* 
chandilcs  de  bonneterie  IÏa.  douane  de  Pari',  ordonna 
par  un  diemier  arrêt  du  18  août  1711 , lexécadotx 
des  trois  autres , & en  conféqreocc  : 

Premièrement  , que  les  commis  des  portes  Sc 
barrières  de  Paris,  lcroicut  tenus,  fous  peine  d’in- 
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tctéi^lion  pendant  un  mois , & de  r^vocsiinn  ${ 
amende  en  cas  de  récidive , d’envoyer  au  bureau 
general  de  U douane  , tous  les  marchands  forains, 
voituriers  , cottduÛcurs  de  coclies  & mclîagcrs  , 
quils  trouveront  être  charges  de  pat^uecs , cûilrs 
ou  ballots  de  marchandifes  de  honmtiuc , cin;  au 
méùcr  qu a raiguiJJc  , de  leur  dUivrer  des  envois, 
de  leur  faifc  iiiflcr  des  ga^es  proportK'nnés  i la 
quanûré  de  marduindifes  dont  ils  ftrun:  chaigcs, 
mciiic*dc  les  fiire  conduire  à ladite  douane  lorlqu’il 
y aura  apparence  de  fraude. 

En  fécond  lieu  , qu’en  cas  qu’il  fc  trouvât  des 
vouuriers , marchands  forains  ou  autres  qui  vou- 
luflem  faire  entrer  lefditcs  marchandifes  fous  les 
déclarer  ; Icfdits  commis  (eroient  tenus  d’en  drcHcr 
leur  procès-verbal  qu’ils  remctiroicnt  avec  lefditcs 
na'‘ciianJifcs  dans  les  vingt  quatre  heures,  i l’inf- 
peélcur  ou  à Ton  adjoint^  lequel  apres  les  avoir 
vifuées , en  feroit  fon  rapport  au  lieutenant  general 
de  police  , pour  fur  Icciul  en  ordonner  ce  qu’il 
appartiendra. 

Enfin  , que  pour  dédommager  les  commis  de 
leurs  peines , fa  roajefte  ordonne  qu’il  leur  appar- 
tiendra le  tiers  des  maichandîfcs  qui  entreront  en 
fraude , & donc  ils  auront  procure  la  confilcation. 

BONNETIER.  Celui  qui  vend  , ou  qui  fabrique 
ic  apprête  des  bonnets , des  bas  & autres  ous'ragcs 
de  bonneterie. 

Il  y avoit  autrefois  i Paris  deux  fortes  de  ffon^ 
ncticn  î les  premiers  appelles  p.ir  leurs  fiatuts- , 
marchands  honnetitrs--  aulmuîcurs^mitonnUrs , 
compofoicnc  le  cirquicme  des  hx  corps  des  mar- 
chands , & ne  tenoient  boutique  qtie  dans  la  ,ville« 
Lc%  f«c  onds  «oient  les  maîtres  honnetitrs  ^u  tricot 
ou  maîtres  ouvriirs  en  bas  &:  autres  ouvrages  au 
fricot , qui  n’habitoient  & travaiUoiem  que  dans  les 
fauxbourgs  , te  qui  étotem  airti  nommés,  parce 
que  leur  métier  étoir  de  travailler  i tricoter  ou 
brocher  i l’aiguille , des  bonnets  , des  comifoles,  &c. 
On  les  appclioic  encore  maîtrts  honnetUn  appris 
’ /di«’/c/rn/ers  & çppardlUurs  , à caufe  que 
c’cioit  eux  qui  (c  méloitnt  ordituircment  d’apprttcr, 
fouler  & appareiller  toutes  fortes  de  bas  & auucs  ou-' 
vracc'.  de  bonneterie. 

Les  maîtres  honnetUrs  ati  tricot  , qui , comme 
on  vient  de  dire  , n’itoicnt  établis  que  dans  les 
fauxbourgs,  parriculicremenc  dans  celui  de  S.  Mar- 
cel , vulgairement  appelle  S*  Marceau  , qui  a 
donne  fon  nom  à cerninsbas  au  tricot  fortcRimés, 
formoient  alors  une  communamc  particulière  d’ou- 
vriers ou  artilans  , qui  avoir  des  jurés  prepofes 
pour  en  maintenir  les  privilèges.  Leurs  ftatuts , 
ui  ont  é é abroges  depuis  leur  réunion  avec  les 
onneturs  de  la  viilc  , dont  on  parlera  dans  la 
fuite  de  cet  article,  étoiciu  du  août  i r X7  , donnés 
par  le  bailli  de  S,  Marcel  , & renouvelles  le  7 
/anvicr  i^ic  pir  celui  de  faime  Geneviève. 

Suivant  ces  fiatuts , aucun  ne  pouvoir  être  re^u 
maittt  dans  la  coQununauté  , s’il  n’avoic  fait  un 
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I apprcrcilTage  <Je  qiiairc  ans  , (ervi  Jes  m.iî;tes  en 
j qjiüx  ce  compagnon  pcnd,j>t  deux  amies  innées, 
& fai:  cael-d’a-üsMc  , i|ii  conliüoit  à brocher,  ou 
tricoter  à l’alji’.Ulc , dejü  bonneis  , ( ancier.iic.nrnt 
nommés  crerr.yolUi  j à l'ufagc  d'homme  , en  trt.is 
bis  de  mère  laine  hne  , & un  bis  d'citamc , tV.ion 
d’Angleterre  , en  quatre  ou  cinq  fils , de  line  laine 
d'cltame  , & à les  {'o.icr  & apparcilicr. 

_ Par  CCS  mêmes  ft.uuts  , le»  hls  de  maîtres  étoient 
exempts  de  ciut-J’œuvre , & il  leur  fnffilbit  d’avoir 
travuuiiC  chez  les  nuitres. 

Les  f.e.|'.icmcs  conu;ftaàons  qui  fc  formoient 
entre  les  ujtf.-tcnts  corps  & comniuniutcs  de  mai- 
chandsét  d’ouvri.r»,  fat  le  fait  du  commerce  , fabri- 
que , apprêt  & vifitc  des  iiiarch.uidifcs  de  bonne- 
terie , tan:  du  tricot , que  du  luctier  , om  donné 
lieu  i un  arrêt  da  conseil  d’état  du  roi,  en  forme 
de  réglement , rendu  le  17  mai  1701  , dont  voici 
l’extrait. 

Le  roi  étant  en  fon  confcil , faiCmt  droit  fur  le 
tout , & imcrprêsant  , en  tant  que  befoin  , Vanée 
du  confcil  du  50  mars  1700  , portant  réglement 
pont  la  fabrique  des  bas  St  antres  ouvraocs  au 
métier , a ordonne  & çrifonne  ce  qai  cüfuif  : 

I».  Pourront  les  mnittes  bonnet  i en  au  tricot  des 
fauxbon^s  de  Paris , continner , fuivan:  ht  polTel- 
fion  & vilagc  ou  ils  fom , de  vendre  & débiter  des 
bas , & autres  ouvrages  de  bonneterie  an  métier , 
faits  par  des  maîtres  de  la  communauté  des  luairrcs 
faileurs  de  bas  au  métier  de  Paris  , ou  par  des 
particuliers  a^an:  pcmiillion  exprefle  & lettres  de 
privilège  de  la  majefté  , pour  faire  des  bas  & autres 
marchandifes  de  bonneterie  au  métier  , dans  Paris  , 
& ntarqiiés  de  la  marque  parriculiére  dcfdio;  m.ûttcs 
f.iifeurs  de  bas  au  métier  ou  dcfdits  particuliers  uii* 
viiégiés. 

t®.  Ne  pourront  lefdits  maîtres  fonnetien  au 
tricot  des  fauxbourgs  de  Paris  , faite  faite  direfte- 
men: , ni  inditeéleraent , des  bas  & autres  ouvrages 
Je  bonneterie  au  métier  , pat  des  otivticrs  non 
maîtres  ou  n'ayant  point  de  privilège  de  iâ  majefté  , 
foit  qu’ils  travailleit:  dans  les  lieux  privilégiés  <le 
Paris  ou  ailleurs  , ni  par  des  maicres  des  antres 
villes  4:  lieux  du  royaume  , à peine  de  conlitcaâoB 
St  de  300  1.  d'amende. 

5®.  Ne  pourront  aiiffi  lefdits  maîtres  lonneticrt 
au  tricot  acheter  , ni  faire  venir  dev  bas  te  autres 
ouvrages  au  métier,  des  autres  villes  Se  lieux  du 
royaume  , non  plus  que  des  pttys  étrangers  , i 
peine  de  confifeation  «les  mtirchanJifcs  Je  bonne- 
terie au  métier,  qni  fc  trouveront  chez  eux  , Cuis 
la  marque  d’un  rn  titre  ou  d’un  prUllégic  faifeur  de 
bas  au  métier  , de  Paris  ; d peine  aulli  de  300  liv. 
d’amende , & de  tenir  leurs  boutiques  fèrmees  pen- 
dant trois  mois. 

4®.  Ne  pourront  IcCiits  maîtres  bonnetiers  au 
tricot  avoir  chez  eux  des  bas  8c  autres  maidian- 
«'ifes  dc'bonncteric  faites  au  métier , marquées  d’une 
autre  marque , que  de  celle  des  maîtres  ou  pii«>- 
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kgîés  de  Paris  » fous  les  peines  cUdeiTus , i moins 
que  lefclKes  marciiantiUcs  n^appartinllcnt  à des  mac- 
chandi  bonnttttii , & n'euilen;  c;é  par  eux  don- 
nées .r  rouler  de  apprêter  aux  honntncrs  des  taux- 
bourgs  & que  ces  nuicbanuilci  , enlcmbic  les 
noms  des  tnarchands  ou  autre:»  , qui  les  auroii: 
donné  a touier  & apprêter  » ne  loicnt  écrits  lur  ic 
regi/lrc  , que  leldiu  maîtres  ^o/i/iirr/rrs  des  taux- 
bourgs  doivent  tenir  , luivanc  la  Icntcncc  du  heur 
licutenam  de  police  du  lo  janvier  i6?S* 

5®.  Les  marchands  honnetiin  de  Paris  pour- 
ront apprêter  chez  eux  , ac  taire  apprêter  par  de. 
marchands  de  leurs  corps  01  communauté  » les  bas 
& autres  matchandîTcs  de  bonnereric  de  leur  com- 
merce. 

ê®.  Les  maîtres  faifeurs  de  bas  au  métier  , pour- 
ront apprêter  chez  eux  Se  toc  apprêter  pour  des 
maîtres  de  leur  communauté  , les  bas  Se  autres 
ouvrages  de  leur  fabrique. 

7®.  Les  maîtres  bonnetiers  au  tricot  des  faux- 
bourgs , pourront  fouler  Se  apprêter  les  bas  & autres 
marchandiiês  de  bonneterie  de  leur  commerce  Se 
les  bas  St  autres  marchandifes  de  bonneterie , qui 
leur  feront  donnés  à apprêter  par  les  nnrchaiids 
bonnetiers  Se  par  les  maîtres  faifeurs  sjp  bas  au 
métier  ou  autres  dont  Us  tiendront  rcgifttc  , fuivant 
ladite  fcntence  du  10  janviec  1698  , au  hir  & i 
mclurc  que  lefdites  marchandifes  de  bonneterie  leur 
feront  données  à apprêter. 

S®.  Et  feront  au  furplus  ledit  arrêt  du  confell  du 
JO  mars  1700,  portée  réglement  pour  la  fabrique 
des  marchandifes  de  bonneterie  au  métier}  enfem- 
blc  Parrêt  du  parlement  de  pîtiii  du  7 août  ï074> 
portant  reglement  pour  le  commerce  ditns  Paris , 
des  marchandifes  de  bonneterie  au  tricot , exécutés 
félon  leur  forme  & teneur. 

P®.  Les  maîtres  Se  gardes  dés  marchands  bonne^ 
tiers  9 feront  quatre  viütcs  au  moins  par  an  chez 
les  maîtres  bonnetiers  au  tricot  des  fauxbourgs  Se 
chez  les  maîtres  faifeurs  de  bas  au  métier;  cnicm* 
blc  chez  les  ouvriers  faifeur»  de  bas  au  métier  , 
«fxi  maîtres  , travaillant  dans  les  lieux  privilégiés, 
anillés  d’un  juré  de  la  communauté  des  maures 
bonnetiers  au  tricot , Se  d*un  juré  de  la  commu- 
nauté des  maîtres  faifeurs  de  bav  au  métier  , qu  ifs 
marderon:  h cet  eftêt  , pour  y faire  faifir  Se  arrêter 
les  marchandifes  de  bonneterie  , tant  au  tricot , 
qu’au  métier  , les  méiieis  Se  les  in{Hunjens  fervant 
a l’apprêt  & foulage  des  bas , qu’ils  trouveront  eu 
contiavcmioii  au  prefent  artet  de  auxdits  rcglc- 
meus  ; S:  en  p^rfuivre  le  jugement , fuivant  iceux, 
par-devant  le  heur  lieutenant  general  de  police. 

îo®.  Pourront  encore  Icf-üts  maîtres  &;  gardes 
des  marchands  bonnetiers  , faire  fculs  des  vilites 
extraordinaires  chez  les  marchands  de  leur  corps, 
chez  Icldits  maîtres  bonnetiers  des  fauxbourgs,& 
chez  les  maîtres  ouvriers , non  maîtres  , faifeurs  de 
bas  au  meUer , fur  les  av^  qui  Ivui  feront  donnés , 
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des  contraventions  qui  pourroient  Te  comnsettr* 
contre  le  prefent  arrêt  Se  contre  lefdits  régleraens  ; 
après  neanmoins  avoir  obtenu  j'cnniflîon  du  ficur 
iicutcuam  general  de  police  , pour  faire  Icfditct 
vliîtcs  extraordinaires. 

1 1®.  Ne  pourront  les  jurés  de  1a  communauté 
des  maîtres  faifeurs  de  bas  au  métier  , faire  fculs 
aucune  vifitc  chez  les  marchands  bonnetiers  au  tri- 
cot des  fauxbou^s  ; & lèrout  tenus  de  ccquerir  ua 
des  maîtres  & gardes  marchands  bonnetiers  , de  les 
accompagner  dans  ces  viûces  ; après  avoir  obtenu 
perminion  du  fieur  lieutenant  général  de  police  , 
de  faire  des  vifitcs  chez  les  maures  bonnetiers  au 
tricot. 

Dix  ans  apres  ce  réglement,  de  nouveaux  trou- 
bles agitèrent  le  corps  des  march.  nds  bonnetiers  de 
la  ville  de  Paris , Se  celui  des  bonnetiers  ouvriers 
au  tricot  des  fauxbourgs. 

, Louis  XIV  avoit  ordonné  par  fon  édit  du  mois 
de  décembre  1678  , la  réunion  de  cous  les  corps  Sc 
communautés  des  ans  Se  métiers  des  fauxbourgs , 
avec  les  corps  & communautés  de  la  ville,  de  meme 
qualité.  Le  réglement  de  1701,  montre  aflez,  que 
jufqu’alors  les  ouvriers  au  tricot  n’avoient  point 
penfé  à Ce  réunir  ; &:  les  marchands  bonnetiers  de 
leur  part  n’avoient  pas  cru  être  dans  le  cas  de  la 
réunion  ; leur  quaîitc  de  marchand  & la  fimple 
qualité  d’ouvrier  des  autres  , ne  leur  laiffam  pas 
même  lieu  de  foup^onner  que  ces  derniers  pulieat 
former  cette  prétention. 

Cependant  les  bonnetiers  des  fauxbourgs  s’étant 
pourvus  au  pailemcm  pour  cette  réunion  , & ceux 
de  la  ville  la  refulam  , il  intervint  un  arrêt  du  15 
février  1714  , portant  tenvoi  de  l’inftancc  ^ con- 
fcil  du  roi  , afin  qu’il  plut  à fa  majdlé  occlarec 
fon  intention  fur  rcxccution  de  ledit  de  1678  , par 
rapport  à la  réunion  demandée  Se  contcAéc. 

C'eft  en  confcqucnce  de  cet  arrêt  de  renvoi  , 0C 
fur  les  requêtes  rcfpcclivcs  des  parties , qu’a  été 
rendu  le  x » février  1716,  un  arrêt  du  confcil , 
qui  ordonne  cette  réunion  Se  en  légic  les  condi- 
tions; qui  cependant  , à caufe  des  dirticultcs  fur- 
venaes  pour  l’execution  , ne  l’a  eu  pleine  Se  en- 
tière, qu’au  commencement  de  i année  i7»8  » que 
la  plus  grande  panic  des  maîtres  dvs  fauxbourgs 
om  été  reçus  maicrcs  de  la  ville  ; ou  plutôt  que 
les  deux  communautés  ont  été  réunies  , pour  ne 
plus  faire  dcformîis  , qu'au  fcul  corps  de  maiclundt 
oonnetiers* 

Les  conditions  de  ectre  réunion  en  forme  de 
réglement , font  J 

1®.  Que  coufanr.émcnt  à i’edit  de  1^78,  la  com- 
munauté des  bonnetiers  des  fauxbourgs  fera  éteinte 
0c  ruppritUcc , Se  demeurera  unie  au  corps  des  mar- 
chands bonnetiers  de  Paris. 

s®.  Que  les  maîtres  des  fauxbourgs , reçus  avanç 
l’airci  du  parlement  de  1714»  feront  ccnlcs  Se  ré- 
putés niaKiwds  bonnetiers  de  Paris , avec  faculté 
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3*y  tenir  boutique  ; & qu’ils  jouiront , cm  , leurs 
ycnves  & cnfans  , de  tous  les  droits  qui  appirtten* 
nenc  aux  marchands  bonnttitn  de  la  ville. 

3*.  Que  les  enfans  dcfdits  maîtres  , dont  la  ré- 
ception cft  antérieure  i la  date  dudit  arrêt,  feront 
reçus  marchands , fans  autre  expérience , ni  plus 
gr.mds  droits,  que  les  enfans  de  ceux  de  la  ville. 

4®.  Que  les  apprcncifs  6c  ctimpagi<ons , qui  ont 
feit  leur  apprcncilTaqe  aux  fatntbourgs  avant  ledit 
temps,  feronc  admis  dan;  le  corps  des  marchands , 
aux  mêmes  conditions  que  les  apprentifs  de  ces 
derniers. 

1®.  Que  les  maîtres  des  fauxbourgs  de  la  qua- 
lité ci-defTus  , paieront  neanmoins  aux  gardes  du 
corps  des  marchands  bonnttUn  , la  fomme  de  cin- 
quante livres  cns’y  faifant  réunir. 

6".  Qu’au  moyen  de  cette  réunion,  les  prétendus 
ftatuis  de  la  communauté  des  fauxbourgs , demeu- 
reront abrogés  de  tous  les  procès  alToupis  entre  les 
deux  corps,  fans  pouvoir  être  pourfuivis  , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foie. 

7*.  Que  les  maîtres  des  fauxbourgs  n'auront  rang 
avec  les  marchands  de  la  ville  , que  du  jour  du 
nouveau  ferment  qu’ils  prêteront  en  confcqucncc 
de  ladite  réuoioa.  * 

8®.  Que  les  maîtres  des  fauxbourgs  , après  le 
ferment  prêté  lors  de  leur  réunion , pourront  être 
élus  gardes , ainfî  que  les  autres  marchands. 

P®.  Que  les  maîtres  des  fauxbourgs , ainfî  reçus  , 
feront  tenus , pour  leurs  part  & portion  , de  toutes 
les  dettes  du  corps  des  marchands  bonntticri  de  • 
la  ville  ; & réciproquement  ledit  corps  , de  toutes  ; 
celles  de  la  communauté  des  fauxboutgs.  I 

10®.  Que  tous  les  effets  aélifî  de  cette  i;ommu-  [ 
nauté  appartiendront  au  corps  des  marchands , au-  | 
quel  elle  cfl  réunie  ^ & qu’en  conféqueace  tous  les 
meubles , argenterie  6c  ornemens  de  fa  confrérie  I 
feront  remis  entre  les  mains  du  ^arde  comptable  j 
dcfdits  marchands , apres  un  inventaire  préalablement  j 
fait.  I 

II®.  Que  les  maîtres  bonnetiers  des  fauxbourgs , I 
reçus  depuis  le  15  février,  date  de  ranc:  du  par-  ! 
lement , ne  pourront  être  admis  dans  le  corps  des 
marchands  bonnetiers , qu’en  payant  au  garde  en 
cbaige  les  fommes  que  les  apprentifs  du  corps  doi- 
vent payer  , déduflioa  faite  néanmoins  de  ce  qu’il 
leur  en  aura  coûte  pour  la  maitrife  des  fauxbourgs. 

IX®.  Enfin  il  efl  feulement  permis  à ceux  defdits 
maîtres , reçus  depuis  l’arrêt , oui  ne  voudront  pas 
fournir  ladite  fomme  , comme  il  efl  dit  en  l’article 

Jjtéccdent,  de  continuer  de  tenir  bouiique  , foit  dans 
a ville  , s’il  y font  établis , foit  dans  les  fauxbourgs , 
s’ils  y demeurent  aéluellemcni , fans  pouvoir  tranf- 
férer  leur  boutique  , ou  magafîn  , dans  la  ville  ; ni 
les  uns  8c  les  autres  former  aucune  communauté  , 
élire  aucun  fyndic  ou  juré;  faire  aucun  apprentif, 
ni  recevoir  aucun  maître  ; mais  fcuîcrocm  continuer 
ér  vendre  6c  débiter  les  ouvrages  de  leur  fabrique  , 
forlifqucls  les  maîucs  & gardes  du  corps  des  mat- 
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chands  bonnetiers  auroient  néanmoins  tout  droit  de 
vlfite  6c  d'inlpeftton. 

Le  corps  des  marchands  bonnetiers  de  h ville 
de  Paris , qui  avoit  été  confîdérablemcnc  augmenté 
en  1716  par  Punîon  de  la  communauté  des  bonne^ 
//ers  au  tricot  des  fauxbourgs  , le  fut  encore  beau- 
coup plus  en  17x5  par  la  réunion  de  la  communauté 
des  maîtres  fjd>iiquans  de  bas  6c  autres  ouvricfs  ait 
itiécier. 

Le  roi  ayant  été  informé  qu’il  arrivoît  journel- 
lement des  comeftations  entre  ces  deux  corps  , qui 
troubloicnt  également  l’un  & l’autre , 6c  apportoienc 
un  préjudice  coDfidcra(|k  au  publie,  en  négligeant 
la  pcrfcélion  des  ouvrages  de  bonneterie  •>  fa  ma- 
jefté  jugea  que  le  moyen  le  plus  propre  poury  remé- 
dier , ctojt  d'en  faire  la  réunion  à:  la  même  manière 
que  fcpc  ans  auparavant  elle  avoir  ordonné  celle  des 
maîtres  bonnetiers  au  tricot  des  fauxbourgs,  & des 
marchands  bonnetiers  ïc  la  ville. 

Pour  y parvenir , U fut  d'abord  furfîs  par  un  arrêt 
du  18  août  sji’t  t d la  réception  des  maîtres  & à 
lelcdHon  des  jurés  de  la  communauté  des  fabriquans 
au  métier  : enfuite  de  quoi  les  «ns  6c  les  autres 
ayant  fourni  leurs  mémoires  icfpeéUfs  pardevant  les 
commifTaircs  du  confcil  pour  les  alfaircs  du  com- 
merce , ladite  réunion  fut  ordonnée  par  un  arrêt  du 
confcil  d'état  du  Roi  , du  ix  avril  171}  » contenant 
huit  articles  de  réglement  pour  aflurcr  6c  fixer  l’état 
des  nouveaux  réunis. 

Par  le  premier  de  ces  huit  articles , fa  majefté 
ordonne  que  les  mairres  fabriquans  de  bas  au  mé- 
tier de  la  ville  6c  fauxbourgs  de  Paris , feront  & de- 
meureront unis  aux  inaichonds  bonnetiers  de  ladite 
ville  , pour  ne  faire  à l’avenir  qu’un  feul  6c  même 
corps,  au  moyen  de  quoi  la  communauté  des  mai- 
trp  fabriquans  demeurcroit  éteinte  pour  toujours. 

Le  fécond  article  permet , en  conféquencc  de 
dite  union  , aux  marchands  bonnetiers  de  fabriquer 
& faire  fabriquer  toutes  fortes  de  bonneterie  au 
métier  , ainfî  6c  de  meme  que  les  fabrivjuans  ; Icf* 
quels  de  leur  part*,  fans  être  tenus  de  prêter  aucun 
nouveau  ferment , pourront  tenir  boutiques , ma- 
gafms  , 6c  faire  le  commerce  de  la  bonneterie  , 
comme  étant  marchands  bonnetiers  , avec  la  faculté 
aux  uns  & aux  autres  de  faire  des  apprentifs , 6c 
entretenir  des  compagnons  fans  aucune  diilinéHoo  , 
tant  pour  le  négoce  que  pour  la  fabrique. 

Le  trolfiéme  accorde  aux  veuves  6c  enfans  des 
maîtres  fabriquans  tous  les  droits  qui  appartiennent 
aux  veuves  6c  enfans  des  marchands  bonnetiers  , 
dont  ceux-ci  feront  reçus  marchands  fans  hdre  plus 
grande  expérience  , ni  payer  plus  grands  droits  que 
les  Hls  des  marchands  ; ce  qui  aura  parcillcmeni  lieti 
i l’égard  des  compagnons. 

Le  quatrième  régie  le  ran^  & la  fcancc  des  mar- 
chands bonnetiers  6c  des  maîtres  fabriquans  réunis , 
aufTi.bicn  que  l’élcélion  des  gardes  pour  l’avenir  ; 
lefquels  , y compris  le  grand-garde  , feront  défor- 
mais au  nombre  de  fepr , dont  celui<i , aînfi  que 
les  deux  gardes  anciens  , feront  toujours  pris  du 
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nombre  Je  ceux  ci  jî  auront  été  gardes  j ic  <^uc  pen- 
dant dix  ans  feultmen;  les  «quatre  jeunes  gardes 
forom  choîiîs  ; lavoir  , deux  d'entre  les  jeunes  mar- 
chands originaires  » de  deux  entre  les  anciens  fabri-  i 
quans  réunis.  i 

Le  cinquième  traite  des  dettes  des  deux  cor,)s  & | 
communautés , & ordonne  que  les  fabriquans  réunis  | 
feront  pour  leurs  parc  & portion  des  dette»  du  corps  i 
des  marchands  honntti(TS\  & rcciproquemcm  les  | 
marchands  honnttUn^  des  dettes  de  h communauté 
des  miiircs  fâbtiquaas,  dont  les  effets  aéVifsappai-  j 
tiendront  au  corps  des  marchands  bon/t:ti:rs. 

Le  lixiéme  ordonne  que  t^s  les  meubles  , ar- 
genterie & omemens  de  la  contrérie  de  ladite  com- 
munauté , feront  remis  par  inventaire  entre  les 
inaiis  du  garde  comptable  du  corps  des  nùrchands 
fünnctûrs» 

Le  feptiéme  » au  moyen  de  cette  union  , abroge 
les  ftaïuts  des  maîtres  tabricpians , nuis  quant  d li 
régie  feulement , q^ii  fera  exercée  d l'avenir  fuivant 
ceux  des  marchands  Bonnttiers  ; & en  ce  qui  con- 
cerne la  fabrication  de  toutes  fortes  d'ouvrages  de 
bonnetene  au  métier , IcfJits  ftatuts  & autres  ré- 
glemcns  continueront  d’ètre  obfcrvés  8c  exécutés 
luivant  leur  forme  & teneur , jufqu'i  ce  qu'il  plaife 
d là  nujefte  d’accorder  de  nouveaux  ftatuts , qui 
rcnfennçn:  dans  un  fcul  8c  même  rcglemctu  les  loix 
du  négoce  8s.  de  la  fabrique. 

Enfin  par  le  huitième  & dernier  article  , tous  les 
procès  d’entre  le  corps  des  marchands  8c.  la  com- 
munauté des  fabriquans  demeurent  éteints  & af- 
lÎT  ipis , fans  qu'ils  puiffene  être  pourfuivis  ou  rc- 
nouvelléi  en  quelque  manière  Se  tous  quelque  pré- 
texte que  ce  ibtt. 

On  voit  par  cct  article  de  Savari , qui  fc  qualliîoit 
alors  A*infptâiur  des  ouvrants  de  bonnturtt , com- 
bien le  fyftèmc  réglementaire  occupoit  fie  dégradoit 
en  quelque  forte  la  majefté  fouvcrainc  , en  prodi- 
guant les  formes  les  plus  rclpcétaUcs  de  la  légillation 
a des  tracaflêrics  toujours  renaiftântes , fie  aux  details 
puérils  des  métiers  les  plus  (impirs. 

Bonnetier.  On  appelle  cAjr.fo/i  à honnetur  y 
ou  à drapier  , une  forte  de  chardon  , propre  i tirer 
le  poil  , ou  la  laine  de  deffus  les  bonnets  , les  bas 
8i  autres  ouvrages  de  bonneterie  qu'on  s'cut  draper. 
Il  cft  défendu  de  fc  fervir  de  chardon  pour  les  ou- 
vrages d'eftamc.  Vcy.  chardon. 

Les  chardons  i drapier  Jont  du  nombre  des 
marchandé fes  de  contrebande  y e^u'il  efl  défendu 
de  faire  fortir  du  tvyaumt  y fans  paffeport  du 
rot  y fuivant  V arrêt  du  premier  mars  ; & 
en  cai  de  pafeport , iis  payent  les  droits  de  fortie 
fur  le  pied  de  i o // v.  par  Balles  du  poids  de  cent 
cinquante  livres» 

Les  droits  tT entrée  font  de  lo  fols  ta  balle  du 
meme  poids  , avec  les  fols  pour  livre» 

BONT ANS,  Sorc  à’étojfes  ou  de  couvertures  de 
coton  rayées  d:  rouge  , qm  fc  fabriquent  â Camor , 
royaume  lîtué  fur  le  haut  de  la  rivière  de  Gambie. 
I-cs  François , les  Anglois  Si  les  HoUandois  en  en- 
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lèvenC  quantité  | qui  leur  fervent  dans  le  négoce 
qu'ils  font  avec  d’autres  peuplci  des  côtes  d’Afrique, 

ROQÜELLE.  C'eft  aînii  que  le  peuple  nomme 
en  Egypte  Vécu  , ou  daller  de  Hollande  , que  dans 
le  commerce  fie  parmi  les  marchands  on  appelle 
I commanémeot  abukesb. 

BORAX.  Minéral  quHert  i fonder  Si  brafer  l'or 
fi:  les  autres  métaux.  • 

Les  anciens  l’ont  connu  fous  le  nom  de  chry^ 
focolle  y en  latin  chryfocola,  Pline  , liv,  , ch. 

S de  fon  Hiftoirc  Nat.  en  parle  amplement  ; mais  ce 
qu'il  en  dit  n’cft  pas  entièrement  conforme  à ce  que 
i expérience  a fait  découvrir  d^uis. 

Cet  auicur  divife  le  ^onijr  en  Poraxn7L\oxc\Sihorat 
arciHcici.  Le  naturel  n'cft , félon  lui  » qu'une 
humeur  Umoneufe , qui  coule  dans  les  mines  d or  » 
d’argem  , <te  cuivre  , & mcjnc  de  plomb , fit  quî 
étant  congelée  fit  durcie  par  1e  froid  de  l’hiver  , prend 
U conhftance  de  la  picrrc-ponce. 

A l’égard  du  ^ar/ïr  artificiel , il  prétend  qu’il  fe 
fait  en  failant  couler  de  l'eau  dans  les  veines  de  la 
mine , tout  le  long  de  l’hiver , jufqu’au  mois  de 
juin , fi:  en  lailTmt  fécher  la  mine  peudan;  deux 
mois  : de  forte  que  , félon  lui , Je  botax  n'eft  autre 
chofe  que  la  mine  putréfiée  8c  corrompue. 

Le  même  auteur  en  diftingue  de  noir,  de  verd  , 
de  blanc  fit  de  jaune,  qui  prennent  ces  couleurs, 
auffi-bicn  que  leur  prix,  des  mines  d’od  on  les  tire. 
Le  naturel,  feloo  lui,  eft  beaucoup  plus  dur  que 
le  faélicc. 

Les  moderfics  conaoiftent  auffi  deux  fortes  de 
borax  \ le  naturel , que  l'on  appelle  borax  brut, 
ou  bora.z  gras  j fie  ractificicl,  qui  cft  le  meme  purifie 
fit  raffine. 

Lorfque  l'on  a tiré  ce  minéral  de  la  terre , on 
l’cxpofe  à l’air , où  il  acquiert  une  clpccc  de  graifle 
rougeitre  , qui  lui  fert  de  nourriture,  & qiu  c.n- 
pcene  qu'il  ne  fc  calcine. 

Le  borax  ciint  dans  fa  perfcélion  , les  marchands 
Perlâns  l'envoient  ordinairement  i Amadabat  , ville 
de  l’empire  du  grarvl-mogol , d’où  les  François , 
Anglois , HoUandois  Se  autres  nations  le  tirent , fie 
l’apportent  en  Etirope. 

L'on  voit  une  autre  efpcce  de  Borax  naturel  « 
qui  cft  plus  fcc  , donc  la  couleur  cft  grife , fit  qui 
cft  alfcz  fcmblable  a de  la  couperofe  d'Angleterre 
qui  a demeuré  long-temps  à l’air  y mais  au  fond  , 
il  n'cft  différent  du  premier , que  parce  qu’étanC 
refté  davantage  expofe  i l’air , il  s’clt  defTéché  . fie 
a perdu  cette  graifte  rouge  dont  il  ccoic  chargé. 
Gtux  qui  font  commerce  de  ces  fortes  de  borax 
bruts,  doivent  prendre  garde  qu'ils  ne  foient  pas 
fophiftiqués , ou  remplis  de  pierrea  fit  d’autres  corps 
étrangers. 

Zxrs  Vénitiens  font  les  premiers  qui  ont  fait  le 
borax  anificiel , ou  plutôt  qui  ont  trouvé  l'art  de 
purifier  fit  raffinerie  borax  naturel.  Ils  le  purifient, 
en  le  faiûnt  HifToudre  dans  de  l'eau,  en  le  filcnuit, 
en  le  cryftallifant  enfuite  ; fe  fervan: , pour  le  ré- 
duire en  cryftaux  ^ de  mèches  de  coton , fyr  UC- 

quelles 
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^ftelles  le  borax  fe  ci  ytUUitc  comme  le  fucre  cm<ly, 
& le  verd  de  gris  lur  le  bois. 

D'autres  Ce  font  avifes  , apres  avoir  rafHnc  le  bo^ 
ra  t , de  le  réduire  en  petites  pierres , de  1a  forme 
d’un  fer  d’ait^uilleue  ; mais  parce  qu'il  avoit  un 
oeil  trop  vettùtre,  les  Hollaudois  , qui  y ont  aulfi 
ctavaUle,  l’ont  mis  en  plus  gros  morceaux  ; ce  qui 
lui  donne  un  otil  plus  blanc  , &le  rend  de  meilleur 
debit.  Ceft  cette  octnicrc  cfpècc  de  borax  qui  le 
vend  prefentcmcot.  chez  les  épiciers  & droguifles 
de  Paris. 

Le  borax  ra/finc  , foit  de  Venife,  foit  de  Hol- 
lande , doit  pour  être  bon  , erre  clair  & tranfparcm  , 
d’un  goût  prefque  mfipidc  ; il  faut  fur-tout  qu’il 
n’y  ait  aucun  mélange  d’alun  d’Angleterre  ; ce  qu'il 
on  afi*ez  difficile  de  reconnoître  à la  s’uc  , quoique 
le  borax  , qui  crt  Tophiiliquc , ne  foit  jamais  h blanc  , 
ni  fi  léger  que  celui  qui  cÀ  pur  j mais  Tuface  ne 
fait  que  trop  tôt  connoiue  h friponnerie  , l'alun 
n'écant  point  propre  à brafer  les  métaux  , lorfqu'il 
cil  mis  fur  du  charbon  allumé  , ne  boudant , &:  ne 
s'élevant  pas  tant  que  le  borax* 

Le  borax  c(l  de  quelque  uiage  daus  la  médecine  , 
où  il  entre  dans  la  compofuion  de  l’ongucm  ciuio  ; 
on  l'emploie  aulÜ  pour  faire  de  certains  fards  pour 
les  femmes. 

Agricola  dit  qu’il  y a du  nitre  foflilc , qui  n*a 
pas  moins  de  dureté  qu'une  pierre  » dont  les  Vé- 
nitiens font  le  borax,  H a raifon  en  cela  , & ce 
nitre  n'cft  autre  chofe  que  le  borax  de  Herfe  , dont 
on  vient  de  parler.  Mais  ce  qu’il  ajoute , félon  que 
le  tappone  rurrcticrc  , que  le  borax  de  Venife  fc 
fait  avec  de  l’urine  de  jeunes  gardons  buvans  vin , 
que  l'on  bat  avec  un  pilon  dans  un  mortier  de  bronze , 
jtifqu'd  confidence  d’onguent , & où  l’on  ajoute  de 
la  rouille  d’aîrain , & quelquefois  du  nitre , non- 
feulement  n'cd  pas  véritable , mais  n'cd  qu'un  en- 
droit corrompu  du  chapitre  de  Pline  ci-dciTus  cité  , 
oüiln'ed  aucunement  parlé  du  vin  que  l'on  fait  boire 
aux  jeunes  enfans , de  l’utinc  dcfqueU  Agricola  pcc- 
tend  qu’oD  fe  fert. 

Lt  oorax  grai  paye  <n  VranctUi  droits  <T entrée , 
à raifon  de  a livres  U cent  pefant  ; ù le  borax 
rajjiné  ^ fur  le  pied  de  7 liv.  so  fols  i Vun  ù l*au* 
trt  conformément  au  tarif  de  1664  , avec  les  fols 
pour  livre, 

BORD.  Ruban  , galon  ou  dentelle  , qu'on  met 
aux  extxcmitcs  des  chapeaux , des  jnppes  , &:  fur  les 
coutures , ou  couvertures  des  habits  , &c.  Il  fr  fa- 
brique des  bords  plus  ou  moins  larges , & de  diifé- 
lentcs  maticrcs  d'or  , d'argent  , de  foie  , de  fleuret , 
de  laine , de  fil,  &c. 

A Amiens  il  (c  raanufadurc  quantité  de  bords 
laine;  & , fuivant  les  flatuts  de  la  fàyeterie  de 
cette  ville  t du  mois  d'août  iéi$6  , on  en  compte  de 
trois  foncs;  l’une  que  l'on  appelle  bo^ure, 

dont  la  chaîne  doit  être  compofee  ^^ingt-fept  flis, 
& la  pièce  doi:  avoir  vingt-quatre  wnes  de  long  ; 
l'auuc , que  l’on  nomme  bord  & demi  , dont  la 
chaîne  doit  être  faite  de  ttcnic-troU  fils  , & la  pièce 
Commerce,  Tome  J, 
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doit  avoir  pircUlcment  vingt-quatre  aanes  de  lon- 
gueur; & la  troUîcme  forte  , qui  s’appelle  bori  à 
dentelle  » don;  la  chaîne  doit  être  de  ireme-fix  fils , 
& la  pièce  de  trcntc-fix  aunes  de  l^g..  Cette  der- 
nière cfpècc  de  bord  n’cft  prcfquc  plus  en  ufage  ; 
c’ell  pourquoi  il  ne  s’en  lyrique  que  ciés-pcu , 
pour  ne  pas  dire  point  du  tout.  Outre  ces  bords  de 
uiiit  y il  fc  fibtis|uc  encore  i y^uiens  quantité^  de 
galons  t rubans , ou  rouleaux  Je  laine  , qui  loot 
expliqués  chacun  i fon  ariicLc. 

Boito  DE  MANCHON  DE  FOUINE.  FoUTUrC  qufi 
l'on  fait  de  la  peau  de  cet  animal , pour  border  des 
manchons. 

Les  bords  de  manchons  de  fouine , teints , payent 
I en  France  les  droits  d'entrées  fur  le  pied  de  1 x fols 
la  pilce  , avec  les  fols  pour  livre,  • 
j Pc'RD.  Entérine  de  commerce  de  mer,  fignifi» 
! navire  , vaiffeau , bâtiment.  Quand  on  dit  q^uc  des 
j inarchandilès  font  à bord  d’un  navire  , cela  dmt  s'en- 
tendre , qu  elles  font  chargées  fur  ce  navire  ; & lorf- 
que  l’on  dit  qu'elles  font  hors  du  bord  , cela  vcuc 
aire  qu'elles  on:  été  déchargées , & mlfcs  i terre. 

Ou  appelle  vaijfeau  de  haut-bord , un  grand  bi- 
timen:  a voiles , a la  diflcrcnce  des  pataches  & dc$ 
petits  bitimens , qu’on  nomme  bas-bord. 

On  appelle  bas~borJ  le  côté  gauche  du  navire  , 3c 
fl  ri  bord  y dixtribord  ou  tienbord  , le  côté  droit  , 
eu  égard  a la  main  du  patron  qui  efH  la  poupe. 

BODRAT,  Petite  étoffe  , ou  lifTii  étroit  , qui  fc 
fabrique  en  quelques  lieux  d’Egypte  , paniculièrc- 
mciu  au  Caire  , à Alexandrie  & a Damiette. 

BORDEREAU.  Mémoire  ou  note  des  cfpèccs , 
ou  moiinoics  que  l’on  donne  en  payement , ou  que 
l'on  reçoit , ou  que  l’on  a dans  la  caidc.  On  dît  en 
: ce  fens , un  bordereau  d’efpcccs  , ou  bordereau  de 
caifTe. 

On  appelle  bordereau  de  compte  , l'extrait  d'u* 
compte , dans  lequel  on  comprend  toutes  les  fom- 
I mes  tirées  hors  lignes , foit  de  la  recette  , foit  de  1a 
I dépenfe  , afin  de  connoître  le  detail  de  l’une  Ck  de 
I l’autre , pour  favoLr  s’il  cfl  dû  par  le  comptable  , ou 
j fi  on  lui  doit. 

Les  marchands . négocians  & banquiers  ont  un 
! livre  de  caiffe  & de  bordereaux , fur  lequel  Us  por- 
tent toutes  les  fommes  qu'ils  reçoivent  & qu'ils 
payent  joumeUement.  Ce  livre  cR  du  nombre  de 
ceux  que  l’on  appelle  livres  d'aides  y ou  livres 
auxiliaires. 

On  nomme  aufli  bordereau  , un  petit  livret  qup 
les  commis , faéVeurs  , garçons  3c  porteurs  d’argent 
des  marchands,  né"ocian$  3c  banquiers  , qui  vont  à 
la  recette  de  la  ville,  portent  dans  leurs  poches, 
3c  fiir  lequel  ih  écrivent , i mcfurc  qu'em  leur  fait 
quelque  payement  , les  dates  des  jours  qu'ils  ont 
reçu , les  noms  de  ceux  qui  on:  payé  , les  fommes 
qui  leur  ont  été  payées,  3c  en  quelles  cfpèccs  ou 
monnoies.  * 

On  appelle  table  du  bordereau  , une  table  com- 
pofee  de  divecfci  fractions  dcTaunc,  fuivum  qu'cüc 

Nn 


Digitized  by  Google 


aSa  B O S 

eft  diiftrcmment  diviféc  , comparées  aut  panîcs  Je 
la  Ijyre  tournois  de  to  fols. 

Ccîtc  table  & U manière  de  sVn  fervir,  qui  fc 
Toiert'i  dans  Legendre  , ont  paru  d'une  fi  zrandc 
utiÜcé  pour  ceux  qui  voudront  entreprendre  le  né- 1 
goce  des  marebanJifes  (uiettes  à l’aunage  , qu’on  a 
cru  ue  pouvoit  le  difpcnfcT  de  les  rapporter  telles 
qu’cMes  fc  trouvcnt*dans  les  ouvrages  iii  ce  fanacTu 
ariilunétlcicn. 

TABLE 

DU  BORDEREAU  D*AUNAGE. 
Parties  de  l’auhe.  Parties  de  ia  livre. 
— .«•*••••■•0  fols  lo  deniers 


....  8 


BORDURF.  Sorte  de  tilTii , ou  fanglc  de  chan- 
vre . large  d’environ  un  pouce  de  roi , qui  fe  fabri- 
que paricscordicrs , & dont  les  tapifiiers  fc  fervent 
à border  les  tentes  de  campiene  & les  tapUTcries. 

Br  R I U RF.  f Terme  rfe  ^o/T^Y/er;.  Ceft  im  bord  en 
forme  de  cerceau,  de  la  largeur  de  deux  ou  trois 
pouces , qu*on  met  pir  en  haut  & par  en  bas  d’un 
îccau  , pour  le  renforcer.  Lorfquc  les  fccaut  font 
grands  & qu’on  veut  davannoe  Içs  fortifier  , les 
Sordurti  fo^t  d fi*  ifrpt  pouces  j ce  qui  s’appelle 
doubler  un  fee^u* 

BÜSSF  DF  C^  ARDOV , autrement  TeTE  DE  ' 
CHARDON.  Petit  globule  longuet  5c  épineux  , 


que  produit  une  plauic , qui  cft  une  efpcce  de 
cnaidon. 

On  fc  fert  des  boffes  ou  thés  de  chardon  dans 
les  manufeélHres  de  lainages , pour  lancr , ou  tirer 
la  laine  du  fond  des  étoffes  , afin  de  les  couvrir 
de  poil. 

BOSSETIER.  Qualité  que  fc  donnent  les  fon- 
deurs de  Paris  dans  leurs  ftatuts , ou  ils  font  a^mellés 
mottres  fondeurs  , mouleurs  en  terre  (/  en  fable  f 
bofetiers  ^ fonnetiers  ^ &c.  Ce  nom  leur  vient  de 
ce  qu’ils  font  des  ouvrages  de  rond  de  boffe  , 5c  de 
ce  qu’il  leur  cft  permis  de  faire  des  bollcitcs  de 
cuivre  pour  mettre  aux  mors  des  chevaux. 

C’eff  ainfi  qu’en  Touraine  on  appelle 
cette  monnoie  de  billon  , qu’on  nomme  i Paris_/qttX 
mnrju/» 

BOTTAGE.  Eft  un  t/ro/V  que  l’abbaye  de  ^aint- 
Denis  en  France  lève  fur  tous  les  bateaux  5c  mao- 
chandifesqui  paflent  fur  la  rivière  de  ^'einc  , à comp- 
ter du  jour  de  Saint  Denis  p oftobte  , jufqu’à  celui 
de  Saint  André  novembre. 

Ce  droit  efi  aflez  confidérable  , pour  que  les  mar- 
chands prennent  leurs  mcfurcs  de  bonnc-ncure  pour 
l’éviter , foii  en  prévenant  l’ouverture  de  ce  droit 
pour  le  paffage  de  leurs  marchandifes  , foît  en  dif- 
férant julqu'aprcs  fa  clûiurc , fur-tout  fi  ces  mar- 
chandifes font  de  gros  volume. 

KOTTANME.  Sorte  d’étoffe  qui  fe  fabrique  dans 
ies  pays  étrangers , 5c  dont  il  fc  fait  un  aflez  gtand^ 
négoce  À Lyon. 

Par  le  tarif  de  la  douane  de  cette  ville  , les 
boitanncs  payent  par  ptlces  ' fols  d" ancien  droit  » 
6r  10  fols  de  nouvelle  réapréciation. 

BOTTE.  Scdic  d’un  certain  tonneau , ou  vaWTeaa 
de  bois  i mettre  du  vin , ou  autre  liqueur.  Une  botte 
de  vin  d’Efpagne  , une  botte  d’huile. 

La  botte  pour  lés  huiles  eff  i peu  prés  icmbUble 
à un  muid  j celles  pour  les  vins  tbnt  plus  larges  par 
le  milieu  que  par  les  extrémités , allant  toujotus  en 
diminuant  depuis  le  bondon  jufqu’au  jable. 

Le  terme  de  botte  eft  ufité  puticuliè''cmem  dans 
les  provinces  de  France  qui  approchent  de  l’Italie  , 
od  l’on  appelle  bottaio  un  tonnelier,  ’l  cft.  aufii 
en  ufage  chez  les  Efpagnols , od  la  botte  contient 
trente  arrobes  , chaque  atrobe  pefant  vingt -cinq 
livres. 

En  Bretagne  , on  jauge  les  bottes  par  veltes , 
cliaquc  velte  eftimée  4 p^t^,  c*cft-i-dirc,  S pintes 
mefurc  de  Paris.  Les  bottes  de  Portugal  jaugent  57 


à 69  veltes  : celles  dTrp’/înenc  font  pas  fipandcs. 

Les  bottes  d'h 'île  d'Ffpagne  5c  de  ron  tgal 
pèlent  environ  un  millier.  Fn  Pretagne  , on  les 
vend  au  poids,  5c  l’on  diminue  lé.pour  cent  P^t*r 
la  tarre.'  Il  y a avlïî  des  demi -Cotres  d’huile  , qui 
pèfent  i pr^por/nn. 

La  Botte  d^^cnife  cft  Li  moitié  de  lamphora  , 
5t  comient  ^ ou  bi'^omij  le  bigot  4 quartes  ; 

la  quarte  4 tifchauftércs.  La  botte  Vénitienne  le 
divîîc  aulfi  en  ruuftachcs , dont  U eû  7^  P®'** 
l’amphotR. 


cnife  cft  b moitié  de  Tamphora  , 
its  ou  bi'^onti  j le  bigot  4 quartes; 
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La  hotte  (ic  Liltonnc  n'cft  pas  fi  grande  <juc  ccUc» 
<3Tfp3gnc  , la  prcnûcrc  ne  renian:  i AinAcrdam 
que  i \6  fieckans , &i*au:rc  56  i 37. 

Botte.  Erpèce  de  fagot  de  pluficurs  chofes  de 
même  genre,  liées  cnfcmblc.  Une  hotte  dcchalats, 
de  lattes,  de  perches,  d‘oficr. 

Il  fc  dit  auHi  des  foies  non  ouvrées*  & des  fils 
d coudre.  Une  hotte  de  foie,  une  de  fil. 

Les  fils  de  chanvre  , qui  viennent  de  Troyes , font 
ordinairement  en  hottes  dune  ou  deux  livres  : 
celles  d"une  livre  font  appellccs  fil  en  Botte  , par 
petit  detail , parce  que  les^Jchcveaux  en  font  tres' 
petits. 

On  appelle  aufii  hottes , certains  petits  roulcaiu 
d environ  un  pied  de  long , couverts  d'étotfes , de 
ruban  ou  de  papier  de  dtverfes  couleurs  , que 
quelques  marchands , particulièrement  les  merciers , 
font  pendre  a leurs  boutiques , pour  leur  fervir 
dVtalagc  Se  de  montre. 

Botte  de  paechfmin.  Ceft  une  certaine  quan-  ! 
tiré  de  peaux  , ou  de  cayers  de  parchemin  liés  | 
cnfcmblc  en  forme  de  paquet.  I 

La  hotte  de  parchemin  en  cofle,  de  racme  que  : 
celle  de  parchemin  raturé , foi:  qu’il  foit  équarrié 
ou  non  , cft  compofée  de  tjcntc-fix  peaux.  Le  par- 
chemin rature  en  cayers,  fe  vend-auftî  par  hottes  de 
dix -hui:  cayers  chacune  , le  cayer  compofe  de 
quatre  feuilles , ce  qui  i^t  en  tout  foixantc-douze 
feuilles. 

Botte  de  corde  de  boyau.  C'efi  un  petit  paquet 
de  cordes  de  boyau  plie  en  fepi  ou  huit  plis. 

Botte  ou  javelle  d'échalas.  C’eft  un  certain 
nombre  ^icliùlas  liés  enfcmblc , plus  ou  aioins 
fuivant  leur  longueur. 

Botte  de  mouchoirs.  "Les  mouchoirs  des  Indes, 
ui  fc  vendent  au  Caire,  s’aclicrtcni  i la  hotte»  La 
otte  de  fins  Se  de  ceux  au-dcHous , cfi  compolcc 
de  dix-huit  mouchoirs,  Se  la  hotte  des  communs 
feulement  de  dix. 

Bottes.  (Soies  en  hottes»  ) Ce  font  des  orgen- 
fms,  qui  au  fortir  de  la  teinture  font  mis  en  hottes 
par  les  plicurs  de  foies.  Les  foies  platccs  s’y  mettent 
auifi  apres  qu’elles  ont  été  teintes. 

Ce  pliage  cfi  carré , long  environ  d'un  pied  , 
fur  deux  pouces  d'epaificur  de  tout  feos  , & chaque 
botte  pèle  une  livre  de  quinze  onces.  II  y a des 
marchands  qui  ne  font  que  le  négoce  de  ces  fortes 
de  foie , d’où  on  les  appelle  marchands  de  foie 
en  bottes. 

Bottes.  On  donne  auHî  le  nom  de  hottes  f i de 
gros  paquets  de  chanvre  , du  poids  de  cent  cin- 
quante livres , que  les  marchands  de  fer  de  Paris 
tirent  de  Bourgogne  Se  de  Champagne.  Fdyef 

CHAHVRE. 

Bottes.  Signifie  encore  une  chauffure  de  cuir, 
dont  on  fc  fert  pour  monter  i cheval. 

Les  bottes  nem>es  , de  toutes  fortes  , payent  en 
France  de  droits  d\ntrie  , six  livres  de  la  dou^ 
^aine,  & trois  livres  dix  fols  df  fortic , avec  les 
fols  pour  livre. 
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Bottes.  On  nomme  ainfi  dans  les  nun.'ftâturcs 
de  lainages  de  la  province  de  Champagne , une 
forte  de  forces  qui  (ervent  d tondre  les  droguetx 
en  dernier.  Le  réglement  du  août  1714,  ordonne, 
article  V’I , que  les  drogueis  qui  (c  font  i Reims, 
feront  tondjs  deux  fois  i l’endroit , Se  que  li  der- 
nière tonte  fc  fera  avec  des  forces  appillces  hottes» 
BOU- ARGUES.  Les  Provençaux  noaiiiicnt 
ainfi  ce  qu’on  appelle  plus  communemem  bou- 
t argue, 

BOUC  ( Le  mâle  de  la  chivre»  ) Quand  il  cft 
encore  trés-jeune  , on  l’appelle  chevreau» 

On  tire  du  houe  quanuté  de  roarchandifes  qui 
entrent  dans  le  commerce.  Les  principales  font  les 
fuivantes,  qui  font  toutes  expliquées  i leur  article  « 
que  l’on  pourra  confulter* 

Le  lapdanum  naturel  ou  en  barbe;  le  lapdanum 
ItqtTide , ou  baume  noir  ; le  lapdanum  en  rortis  ; le 
f.ng  de  bouc  i le  fuif  de  houe  > les  peaux  de  houe, 
fnit  palTces  en  maroquin , en  chamois  ou  en  mégie, 
foi:  en  poil,  qa’on  nomme  outre,  ou  fimplcmcnt 
houe  y & quelq  -*cs  autres  moins  importantes. 

Les  boucs  vivens  payent  en  France  les  droits 
(Tentr/e  furie  pied  de  trois  Jols  la  piiee,  fif  pour 
ceux  de  fortie  cinq  fols» 

Les  peaux  de  boucs  non  apprêtées  payent  de 
droits  de  fortie , fuivant  le  tarif  Je  iCGy , doü\ô 
fols  la  doajaine , St  de  droits  S entrée  , venant 
tant  d'Ecofe  que  dailUurs,  huit  fols»  le  tout 
avec  les  fols  pour  livre» 

Bouc -ESTAIS  , qu’on  écrit  aufil  & qu'on  pro- 
nonce bouquetih.  C’eft  un  Bouc  fauvage,  de  la 
grandeur  d'un  houe  ordinaire  , mais  dont  les  cornci 
lont  d’une  longueur  demefurée,  fi  on  les  compare 
i la  pctitclTc  de  ranimai;  fori  fang  pafTc  pour  être 
un  remède  fouverain  qui  brife  la  pierre  dans  li 
vclfic  , fuppofam  que  d.ins  les  rochen  où  il  le 
nourrit  , il  ne  vit  que  d'herbe  qu’on  nomme  fait» 
frage. 

Bouc , autrement  outre.  C’eft  une  peau  de  bouc 
où  le  poil  tient  encore , dont  on  Ct  fert  comme  do 
vaiiTeau  pour  mettre  du  vin , de  l’huile , & autres 
liqueurs  qu’on  veut  tranfporter. 

Les  peuples  d’Oricm  , & fur-tout  les  Arabes , 
paiTcnt  les  plus  rapides  rivières  fur  ces  peaux  do 
boucs  enfiées  Se  remplies  de  vent.  On  en  fait  aufTî 
des  radeaux  pour  porter  les  marchandifi»  & les  voya- 
geurs , fur  l’Euphrate  Se  autres  fleuves , dont  1^ 
navigation  cil  interrompue  par  des  fauis  Se  chutes 
d'eau  , & où  les  barques  feroient  moins  commodes  « 
& courroient  plus  de  rifquc. 

BOUCASSIN.  C’eft  le  nom  que  l’on  donnolc 
autrefois  i certaines  cfpêces  de  toiles  gommées  9 
calendrécs  Se  ceintes  en  ditlérences  cq^icurs*  Ce 
n’étoit  autre  chofe  qu’une  cipèce  de  bougran  ou  grof 
treillis. 

Les  boucaflins  fervent  à doubler,  payent  en 
France  , de  droits  d'entrée , quin\e  fols  de  la 
pièce  de  douqe  aunes , S de  droits  de  fortie  deuM 
livres  du  cent  pefant^  comme  mercerie , fiûvan^^ 
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Varüt  du  3 juiîltt  , avec  Us  fols  pour 
livre* 

Boucassin  de  Smykne.  Ce  font  dc^  toiles  de 
Coîon  , apprêtées  U.  cmpefccs  avec  de  la  colle  de 
farine  \ on  les  fait  à Tiria  6i  dans  quelques  autres 
viJl.'.gcs  des  environs. 

Ces  boucaffins  qui  font  affez  fins,  fe  peignent 
en  indiennes  pour  être  plus  de  débit  ; & c'cH  ce 
que  font  ordinairement  les  Provençaux. 

RÜUC.VSSiNÉE.  Une  toile  boucajftnée  , cfi 
celle  qui  a été  apprêtée  & mile  en  boucadin. 

BOÜCAUT.  Moyen  conneau  , ou  vailTcau  de 
bois , qui  fert  à renfermer  diverfes  fortes  de  marchan- 
difes , particuliéremem  du  girode  » de  U mafeade  » 
de  la  morue , &c. 

Ün  fe  fen  aufll  des  boucauts  pour  le  vin  &: 
autres  liqueurs. 

Quelquefois  houcaut  fe  prend  pour  la  cKofe 
même  qui  c(l  contenue , &:  ainiî  on  dit  un  houcaut 
de  gironc  , un  houcaut  de  vin,  pour  dire  un  bou^ 
vaut  rempli  de  ces  fortes  de  liqueurs  ou  de  mar- 
chandifes. 

BOUCHER.  Marchand  qui  prépare , qui  habille , 
qui  coupe  > & qui  vend  la  viande  a la  boucherie. 

La  communauté  des  marchands  houcken  cft  une 
des  pluv  anciennes  , & des  plus  conlidcrables  de 
celles  qui  font  établies  en  corps  de  jucandc  à Paris. 
Kayrf  catssf  di»  Poissy. 

Boucherie.  Lieu  oii  s'expofe  & fe  vend  u 

viande  que  tuem  débitent  les  marchands  bouchers.  ' 

Il  y a i Paris  plufieurs  boucheries  publiques , 
entr^autres  la  boucherie  de  l’apport  de  Paris , com-  ' 
manêmem  de  la  porte  de  Paris  j celle  de  Beauvais, 
celle  du  Cimetière  f*int-Jcan,  celle  de  la  rue 
Montmartre,  &c.  11  y a outre  ces  boucheries  ren- 
fermées dans  des  enceintes  commîmes , des  quaniers 
& des  rues  , qui  ne  font  prefquc  occupés  que 
d’étaux  de  bouchers;  tels  font  la  rue  des  Boucheries 
au  fauxbourg  faint  Germain  , le  bouc  de  la  rue 
faint  Martin , vers  faim  Nicolas-dcs-Champs , & la 
montagne  fiime  Geneviève,  aufli-bicn  qu'une  partie 
de  U place  Maubcit. 

On  appelle  viande  de  boucherie  , la  grolfc 
viande  , qui  comprend  le  bauf , le  veau  Se  le 
jno»ron. 

Les  boutiques  des  marchands  bouchers  fe  nom- 
ment des  étaux.  Elles  ont  fur  le  devam  de  giamlcs 
Vîbles  pour  débiter  & couper  lêurs  chairs;  & au- 
dcll  des  tabler,  un  étalage  de  Sgure  cylindrique, 
au^5  long  que  les  tables  mêmes , fur  lequel  ils 
arrangent  U viande  déjJecé? , pour  Icxpof-r  aux 
yeux  du  chahnd.  Ils  en  penden  aullî  un;*  panic 
a des  crochets  attachés  i des  nerfs  de  bauf,  qu’ils 
paifent  «des  chevilles  difpofées  au  haut  delà  bou- 
tique. 

I#€S  marchands  bouchers , du  nom  de  ces  étaux  , 
s’ippelloient  autrefois  éfalurs^bcachers  : mais  le 
li.Tc  d'er^iers  a paflé  à leurs  t^r^jOns  U compagnons  , 
& il  n'y  a plus  qu’cni  qui  le  portent. 

On  UC  peut  s'empcàer  de  parler  ici  de  cette 
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refpêce  de  fublKtution  établie  parmi  les  quatre  plus 
I anciennes  familles  des  marchands  bouchers  de  Paris, 
depuis  plus  de  trois  ficelés.  Ces  familles  font  celles 
des  Salnélvon  , des  Deladehors  , des  Thiberts  & des 
Dauvergne,  qui  prefque  toutes  ont  quitté  ce  com- 
merce depuis  plus  de  ccût  cinquante  ans , Se  font 
depuis  entrées  dans  des  charges  conlidcrables  de 
judicaturc  de  cU;  linaaces , ou  bien  exercent  avec 
réputation  les  profelHons  très -honorables  de  la 
médecine,  du  droit  Se  du  plus  riche  commerce.  * 

Les  étaux  fujets  à cette  fublVitution , font  ceux  des 
deux  inc'icnncs  boucheries  de  Paris,  qui  font,  l'une 
celle  de  l’apport  de  Paris , qu'on  appelle  la  grande 
boucherie  , Se  l’autre  la  boucherie  du  cimeücie 
faint  Jean.  C^mme  les  revenus  en  font  inégaux  , 
le  loyer  de  quelques-uns  n'allant  guère  qu'i  douze 
cens  livres  par  an  , & celui  de  quelques  autres 
au-delà  de  deux  mille  livres  ; afin  que  chacun  puilTe 
y avoir  part , ils  fe  poiTedem  comme  par  indivis  ; 
les  intérefles  à ces  fubUitutions  fe  fuccedant  néan- 
moins les  uns  aux  autres,  quand  il  arrive  ouverture 
par  la  mort , de  pafiant  i un  plus  riche  étal  a 
mefure  qu'il  y en  a de  vacant. 

Ce  fut  i l’occafion  de  ces  étaux  fubftitucs , qu’in- 
tervint , en  I î 8q  , I*.irrêt  du  parlement , Se  encore 
depuis  celui  du  ii  décembre  1^99  , qui  ont  depuis 
fervi  de  reglement  entre  les  quatre  familles  proprie- 
taires de  CCS  étaux  , Se  les  marchands  bouchers  qui 
les  occupent  Se  les  louent  d'elles.  On  peut  voir  ce 
qui  en  a été  dit  ci-devant  i l'occalion  des  Racuts  des 
bouchers. 

Les  propriétaires  de  ces  étaux  ayant  payé  au  toi, 
en  juillet  x<}7  , une  fomme  de  poooo  livres  pour 
être  confirmés  dans  leur  polleflîon  , obtinrent  , 
(bus  ce  prétexte } fans  que  les  ofiieiers  du  chàiclet 
ni  les  maîtres  bouchers  cuitenc  été  entendus  , des 
lettres  - patentes , dans  lef  iucllcs  ils  firent  inférer 
qu'il  leur  lèrolt  permis  de  louer  leurs  étaux  à tel 
qu’ils  jugeroient  4 propws , fans  pouvoir  être  aftrcints 
i robfcrvacion  des  rcglcmcns  de  police , faits  ou  â 
foire  fur  la  reduéHon  des  loyers  ; en  quoi  ils  furent 
j encore  maintenus  par  arrêt  contradictoire  de  la 
I cour  de  parlement,  du  mai  1718,  qui  leur 
donne  la  Übenc  de  difpofcr  de  Icurfdits  étaux  libre- 
ment , & au  profit  de  tels  des  bouchers  Outils  avife- 
roient  bon  être.  Mais  fa  majefic  ccant  informée  que 
H Icfdits  propriétaires  avoient  la  faculté  de  louer 
leurs  étaux  i ceux  des  maîtres  bouchers  qui  leur 
en  donneroient  le  plus , non-fculcmcn:  cela  caulè- 
roît  de  grands  troubles  parmi  Icfdits  bouchers,  qui 
par  jaloulic  ou  par  animofité  , les  cnchériroicnt  les 
uns  fur  les  autres  ; mais  encore  que  le  public  en 
fbuffriroit  par  l’augmentation  du  prix  de  la  viande  , 
qui  feroi:  une  fuite  néceffaire  de  cette  Ubené  lailice 
aux  pcopriêtaircs  ; fidicc  nialcHé  ordonna  par  une 
dccl.uation  donnée  i Paris  le  mars  i7ip>  cnre- 
giftrée  au  parlement  le  jo  janvier  1710  •*  que  fans 
s’arrêter  â la  clauîe  ponce  dans  les  lettres-patentes 
du  mois  de  juillet  1637,  ni  à tout  ce  qui  s’en 
écoi:  enfuivi , qu’elle  avoic  révoquée  & rcroquoit. 
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\et  oriîonnanccs  & régîcmcns  c^e  police  , furent 
exécutés  ftlon  leurs  forme  Se  teneur , (auf  aux  pro- 
priétaires dcfiltts  étaux  à fc  retirer  pardevam  elle 
pour  leur  inilcmniic  s’il  y ccheoit. 

BOUCHON.  Sorte  ac  Itine  D’Angleterre,  .ünfi 
nommée,  de  ce  <|vi*eilc  cft  tournée  Se  plicc  en  des 
efpeccs  de  pacjucts  ou  hüucàons , alTcz  femblables 
i ceux  ^ui  lcrven;  à bouclionner  les  ches'aux. 

L’article  to  des  rc^lemens  de  la  r.i)c:tciie  d'A- 
mieu>,  ordonne  i)uc  Icslainc^-mcres , ijae  les  hoiip- 

fiers  auront  uppre.ëcs , feront  pliées  en  bouchon  X 
ordinaiie  ; éc  les  pelures,  en  forme  qc  touchom 
de  bine  d'Angleterre. 

Bouchon  uc  cabmiet  , bouchon  de  taverne. 
C ’eft  «n  (î"nc  <jue  Ion  met  à une  maifon  ou  à une 
cave  , pour  inii’qucc  aux  paffans , que  l’on  y vend 
du  vin  en  détaiL  II  cil  fut  ordinairement  de  lierre , 
de  houx,  de  cyprès,  ou  de  quclqu’autrc  arbre,  qui 
confcrs’c  iâ  verdure  » quelquefois  lîmplcmcnt  d'un 
chou. 

L’ordonnance  du  roi  , pour  les  aides,  de  , 
Si  celle  delà  ville  de  Paris  de  i^7t  t obligent  les 
cabarctiersy  cavernictS,  hôteliers , & autres  vendins 
sin  en  détail,  de  mettre  des  enfeignes  Sibouchons, 
aux.  caves  & lieux  où  fe  foie  le  dctiit  de  leurs  vins. 
11  cA  dû  un  droit  de  bouchon  au  voycr  &:  aux 
oiBcicrs  de  police  de  la  ville  de  Paris , par  tous 
ceux  qui  font  tenus  d’en  mettre. 

Bouchon.*  Ce  qui  bouche  q tclquc  choie.  Il  fc 
dit  ordinairement  de  ce  qui  bouche  les  bouteilles  Si 
autres  femblablcs  vafes  de  verre  , où  l’on  cooferve 
des  liqueurs , parJculicrcmcot  les  vins. 

Les  houckon%  font  de  deux  fortes  j les  uns  de 
filaffe,  & les  autres  de  liège  ; Ton  emploie  i ceux- 
ci  le  meilleur  Ué^e  \ la  plus  mauvailê  fîlafn:  cA 
bonne  pour  les  autres. 

H fc  fJ:  à Paiis  une  très-grande  confommatiou  de 
bouchons  de  liège  , fur-toa:  depuis  qu’on  s‘y  cA 
accoutumé  a tirer  prefque  tous  les  vins  en  bouteilles 
de  gros  verre , où  1 cxjHtricnce  a appris  quils  fc  con- 
feivoicnt  mieux  que  dans  les  futailles  meme.  Ce 
font  les  maîtres  layenciers  qui  en  fant  le  négoce,  & 
qui  ordinairement  s’en  foumiAên:  chez  quelques 
pauvres  maîtres  de  leur  communauté , qui  lübhUcn; 
alTcz  commodément  de  ce  feni  trafic , U fabrique  de 
ces  bouchons  faifanc  leur  unique  occupacion. 

ROUDELLK,  ou  BOUT*  D’AILES.  Plumes 
tirées  du  bout  de  l’aile  des  oyes,  dont  l’on  fc  fen 
pour  écrire.  oye.  nujjî  flume  a 

ÉCRIRE. 

BOUDIN.  Boyau  de  porc,  empli  de  fon  fjog 
& de  (à  graifîc  , alLifonnés  d’cpiccs , d’oi;;çnons  & 
d’hcrocs  Hncs.  Ce  boudin  s’appelle  boudin  noir. 
Il  le  fû:  Si  le  vend  par  les  chuircuiticrs , qui  de-li 
Ion:  appelles  dans  leurs  nouveaux  Oatuts , maîtres 
boudinitrs. 

ün  fait  aufli  des  boudins  blancs  , avec  da.  blanc 
de  cltapon,  du  bit.  Si  autres  ingrediens.  Ceux  qui 
les  font , font  du  métier  des  nuitccs  cuHmicrS'- 
uai;curs. 
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Boudin,  ou  boudiné.  CcA  anfïi  cefté  partie 
élevée  au  milieu  de  ce  que  les  verriers  Si  vitriers 
appellent  un  plat  de  vene , qui  a fervi  à le  foi.tc- 
nir , quand  on  l’a  mis  au  grand  ouvreau  du  fourneau 
à verre  , pour  l’ouvrir. 

BOUEE.  ( Terme  dt  marine  f qui  a du  rapport 
au  commerce.  ) C ’cA  un  morceau  de  bois  , ou  de 
liège;  quelquefois  un  baril  vuidc  Se  bien  clos  , qui 
floitc  fur  l’eau  , attache  à un  petit  cible  , icteixu  au 
fond  de  la  mer , pour  faire  connojtre  Si  ind’ip.:cr 
aux  pil^^tes  Si  mariniers,  les  endroits  où  les  ancres 
Ion:  mouilici  dans  les  porrs  , ou  ceux  qui  onr  cié 
laiflés  dans  les  rades,  pour  ne  les  avoir  pu  retirer  j 
les  pieux  Se  les  bris  de  vailTcaux  qui  font  enfoncés 
dan.  b mer,  &:  autres  chofçs  fcuAilables,  qui  peu- 
vent nuire  à b navigation. 

Toutes  ces  bouées  fc  diilîngnent  par  les  matières 
dont  elles  font  faites.  La  bouée  de  moA  cA  faiic  d’un 
bout  de  maA , ou  à fon  defaut , d’une  Ample  picce 
de  bois.  La  bouée  de  baril  eA  de  douves  , fonccc  & 
reliée  comme  un  baril  ; & b bouée  de  iiege  cA 
compoféc  de  pljficnri  morceaux  de  liège , atuichés 
enfemblc  avec  de  b corde. 

Un  vaifléau  marchand,  mouillé  dans  un  havre  , 
doit  avoir  une  bouée  à fan  ancre  , faute  de  quoi , 
s’il  en  arrive  quelque  défordre  ou  perte,  le  maître 
doit  payer  b moitié  du  dommage* 

La  bouée  s'appelle  aufli  banmau^  aloigne  , Ao- 
rin  , ou  gaviteau.  Ce  dernier  terme  n’cA  en  ubgc 
que  fur  les  cotes  de  Provence. 

Quelquefois  le  mot  de  bouée  fc  prend  pour 
tonne  ou  b.dife  j & alors  U bouée  fen  pour  mar- 
quer les  çadâges  difficiles  Si  dangereux, 

Lorfqu  il  y a des  droits  i payer  pour  les  bouées  » 
ce  fojïî  les  maîtres  des  navires,  qui  font  tenus  de  les 
acquitter,  d’autant  qu’ils  ne  font  point  du  nombre 
des  avaries. 

BOUGE.  Ffpècc  S*étamine  fine  f blanche 
claire , don:  on  fai:  les  chemifes  de  b pb-part  des 
religieux,  qui  n’ufcnt  point  de  cHemilêsdc  loile. 

Le  tarif  de  Lyon  les  appelle  bouges  pour  faire 
chemifes  d Chartreux. 

nUs  payent  dans  cette  ville  ^ 7S  fols  pour 
V ancien  droit , 6'  5 fols  de  la  nouvelle  réapricia^ 
tion  , avec  Us  Jols  pour  livre. 

Bouge.  Se  dit  aulfi  de  l’enflure  qui  parole  d.’as 
le  milieu  de  b longueur  des  pipes , bariques , & 
autres  fcmbbblcs  vaiAcaux,  qui  fervent  à contenir 
des  liqueurs.  On  die  qu’une  futaille  cA  bien  bougeue, 
lorfquc  cette  enflure  cA  confidérable.  Le  bouge  ^ 
quand  on  fait  le  jaugeage , adonne  de  l’cxcédarÉt  de 
jauge;  Si  c’cAi  quoi  U faut  prendre  garde  en  jau- 
gc.int  les  tonneaux. 

Bouge.  L’on  nomme  encore  delà  forte,  fur  les 
côtes  de  Gabcc,  Si  d.ms  quelques  lieux  de  I’.\fiiqae 
av«incée  dans  les  terres,  cette  efpécc  de  petit  co- 
quillage blanc  qui  vient  des  iilcs  hlaldlvcs  , 
qu’on  nomme  aux  Indes  orientales,  des  coris  ^ ou 
cauris^  Se  qui  y fervent  de  menue  monaoie. 

, ËüUGIL.  Mèche  de  coton  ou  de  lia,  tuollo- 
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ment  file , converte  de  cire  en  forme  Hc  cylindre  , 

3ui  c:ant  allumée  , fert  à éclairer  au  lieu  de  chan- 
elle  ou  de  Umpe.  Quclques>uns  préceodenc  (^ue  ce 
ternie  efl  venu  de  1a  ville  de  Bugie  ca  Afn<^uc , 
d où  Ton  tire  ^uamlté  de  cire. 

La  bougie  lait  une  des  principales  parties  du 
négoce  desmarclmnds  épicicrs-ciricrs , oui  la  dillin- 
guen:  ordinairement  en  bougie  de  taule , & en 
iougie  filée. 

Bougie  de  table, 

La  bougie  de  table  , ainfi  nommée,  de  ce  que 
Ion  s'en  fert  communement  fur  les  tables  des  grands 
feign-urs,  & des  gens  de  diftinftion.,  eft  de  dilfé- 
rentes  longueurs  Agioffeurs,  mais  tontes  propres 
à mettre  dans  les  bobèches  des  flambeaux  & des 
chandeliers. 

La  mèche  de  cette  bougie  cft  ordinairement  com- 
pofèe  de  plu/leurs  fils  de  coton,  lâchement  files  & tor- 
tilles cnkmble.  La  cire  blanche  qui  la  couvre,  fc 
travaille  a la  cuilUcr,  & fe  roule  fur  une  table,  avec 
nn  inllrumcnt  de  bois , long  d'environ  un  pied  , fur 
dcmi'picd  de  large,  appelle  rouloir  ou  platine-, 
ainfi  que  la  cire  âes  cierges  ; avec  cette  oiffcrcncc 
néannioliis,  que  les  cierges  font  perces  par  le 
bout  oppofe  au  colec  ou  lumignon  , & qu'ils  vont 
en  auf^mentant  de  groficur,  depuis  le  haut  jufqu'cn 
bas;  au  li'u  que  la  bougie  Jetable  cfl  de  figure 
cylindrique,  c'cfl  4 dire , qu'elle  cfl  parfiitemcnt 
ronde,  & d'une  érd*  grolleur  d'un  bouta  l'autre, 
fans  è;rcp?’céc.  f'oycf  cierge. 

L?  bougie  de  table  lé  vend  par  paquets  d'une 
livre  de  feize  onces:  c’uquc  paquet  contient  un 
.Certain  nombre  de  bougies , fuis'anc  qu’elle  eft  plus 
ou  m >ins  longue  & gcoire.  11  s’en  rai:  de  quatre  , 
de  cinq  , de  hx  , de  huit , de  dix  , de  douze  & de 
feize  i la  livre  , dont  les  longueurs  font  ; fçavoir  , 
celle  de  quatre  , de  treize  pouces  ; celle  de  cinq, 
d’onze  pouces  & demi  ; celle  de  fîx  & de  fcîzc  , 
d’onze  pouces;  &c  celle  de  huit,  de  dix  & de  douze, 
de  dix  pouces  ; le  tout  fans  y comprendre  le  colct 
ou  bout  de  mèche,  par  od  on  commence  à l'allumer. 

Bougie  filée, 

La  bougie  filée  fc  fait , ou  de  cire  blanche , ou 
de  cire  jaune,  ou  de  cire  citronnée.  La  mèche  cft  de 
fil  de  Cologne,  ou  de  fil  d croupe  de  lin  blanc  , 
que  l’on  nomme  fil  de  Mo  fiche  y ou  fil  de  Guibray  y 
parce  qu'il  fc  tire  de  la  chapelle  Mofehe,  ou  de 
/ Guibray  en  Normandie. 

On  rappelle  bougie  filée , parce  au’cfTeèHvcmcnî 
elle  fe  file  à-peu-pres  comme  le  fil  u’archal , par  le 
moyen  de  deux  gros  rmüeaux  ou  cylindres  de  bois, 

3u'on  nomme  tours  y qui  font  placés  de  travers  fur 
es  pieds  folides,  3c  que  l’on  f.ût  tourner  avec  des 
manivelles;  ce  qiüfaît  paficr,  en  allant  & en  venant 
pluficurs  fois  de  fuhe,  la  mèche  dans  de  la  cire  fon- 
due, qui  cfV  dans  une  bafilnc  ou  pocle  de  cuivre, 
& en  meme-temps  parles  trous  d’une  filière,  autîî 
de  cuivre,  attachée  à l'un  des  bouts  de  la  baflînc  ; 
enfone  que  petit  1 petit  00  donne  a h bougie  celle 
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grolfeur  que  l’orf  veut , fuivant  les  ditTéreas  troof 
de  filière , par  lcrqueis  on  l'a  fait  pafTcr. 

Il  s’en  peut  filer  de  cette  manière,  tout  d’une 
fuite  , iufqu'i  quatre  & cinq  ccnc  aunes  de  longueur. 

Cette  manière  de  filer  la  bougie  fut  apportée  de 
Venife  en  France  , dans  le  milieu  du  dix  feptiémc 
ficelé , pat  le  nommé  Pierre  Blcfimare , marchand 
cirier  à Paris,  l’un  des  plus  habiles  de  Ca  profenion. 
Avant  ce  temps,  toute  Ja  bougie  que  l'on  voyoic, 
de  quclqu'cipcce  qu'elle  fût , cioïc  fabriquée  a La 
cuillicr,  &:  le  mulot:  fur  une  table,  de  même  que 
l'on  fait  encore  aujourd’hui  la  bougie  de  cable 
les  cierges. 

Les  marchands  cpicîcrs-ciricrs  diftinguent  la  bou- 
gie filée  , en  bougie  de  Venife  , bougie  de  cave  , 
bougie  à lampe  , bougie  en  billot , bougie  à bougicr, 
ôc  bougie  commune  & ordinaire. 

hz  bougie  de  Venife,  ainfi  nommée  fculcmcnr, 
pour  la  didcrencicr  des  autres  fortes  de  bougies , 
qui  lui  font  inferieures  en  beautés  en  qualité,  efl 
faite  de  cire  la  plus  blanche  , &t  de  fil  de  Cologne 
ircs-fin. 

bougie  de  cave,  appcllce  de  la  forte,  parce 
qu'elle  fert  ordinairement  i éclairer  les  commis  des 
aides,  qui  vont  faire  leur  exercice  dans  les  caves 
des  marchands  de  vin , efl  la  plus  grofie  de  toutes 
les  fortes  de  bougies  filées.  La  cire  en  cft,pout 
l'ordinaire , jaune , te.  la  mèche  de  de  Guibiay  ^ 
moyennement  gros» 

La  bougie  d lampe  efl  la  plus  menue  de  toutes 
les  bougies  filées.  ^ mèche , qui  cft  très-fine , cft 
pour  l’ordinaire  de  fil  de  Cologne,  6c  ne  paffe 
qu'une  ou  deux  fois  par  la  cire  fondue,  & par 
deux  des  plus  petits  trous  de  h filière.  On  lus 
donne  le  nom  de  bougie  à lampe  y parce  que  fon 
ufâge  efl  pour  mettre  dans  les  lampes  d'cgbfê,  ou 
dans  les  petites  lampes  de  chambres. 

La  bougie  à bougicr  efl  une  forte  de  bougie 
blanche , un  peu  plus  grofTc  que  la  bougie  2 lampe  , 
dont  la  mèche  eu  de  fil  de  Guibray  fin.  C'cfl  de 
cette  bougie,  dont  les  tailleurs,  les  couturières  6c 
les  tapiffiers  fc  fervent  i bougîcr  la  coupe  des 
étoffes  fujettes  i s'effiler.  On  lui  donne  aufli  quel- 
quefois le  nom  de  bougie  en  billot,  parce qu'cUc 
efl  toniliee  en  formé  de  petit  billot. 

Les  bougies  ordinaires  fe  font  de  cire  blanche , 
jaune  ou  citronnée  de  plufieurs  groflèurs , & toutes 
avec  de  la  mèche  de  fil  de  Guibray. 

Il  fe  fait  encore  une  manière  de  bougie  quarréc  » 
que  l’on  nomme  ordinairement  flambeau  de  table  ^ 
& quelquefois  flambeau  de  chambre. 

On  appelle  un  pain  de  bougie , de  Xzbougie  filée , 
pliée  en  quarte,  ou  tournée  en  rond , pour  la  pou- 
voir porter  i la  main , ou  dans  la  oochc,  ou  pour 
la  mettre  dans  un  bougeoir  avec  plus  de  faciCté. 

Les  pains  de  bougie  de  Venife  fc  font  de  divcrfcf 
grofleurs  , ordinairement  quarres  en  forme  de  livre  p 
3c  fc  peignent  fupcrfidcllcraent  de  figures  èc  de  fleur» 
, de  divcifes  couleurs , 3c  tâtons  très  - agréables. 
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On  Alt , filer  U hùüpt , pour  dire , la  faire  palTcr  j 

far  la  cire  fondue»  & pat  les  trous  ronds  d’une  i 
licrc , pour  la  mcître  a fon  poin:  de  eroïTcur  , | 
fuivant  qu’il  cfl  n<^cefraire  ,par  rapporta  (on  cfpccc  ] 
Se  qualité.  | 

On  n’emploie  point  de  mèches  faites  de  fil  de  j 
lin  dans  la  fabrique  des  boüpti  de  cables  ; elle  fc 
font  toutes  de  coton , le  lin  o ciani  que  pour  U bou* 
filée. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  bougie , appcUée  bougie 
de  Venife  » qui  fe  plie  en  pain,  & qu’on  embciut 
de  divers  ornemens  de  peintures  : toute  forte  de 
bougie  filée  y cft  propre  , pourvu  qu’elle  foie  bien 
faîte  Se  bien  bi.inchc  : &'  en  ctfee  celle  qu’on  nomme 
bougie  de  VentfCy  s’y  emploie  moins  ordinJrcment 
<^ue  les  autres.  KUc  cA  V'-fi  nommée,  non  qu’elle 
vienne  etfcélivcmftî  de  Venife  , mais  par  dlAinéUon 
Se  comme  pour  conferver  la  mémoire  de  fon  ori- 
£Îne  , étant  la  plus  grolTc  Se  la  plus  belle  de  toutes 
les  cfpcccs  de  bougies  filées,  dom,aiufi  qu’on  l’a 
dit , 1 invention  nous  vient  de  Venife. 

On  appelle  encore  bougie  , une  forte  de  très- 
menue  chandelle , ou  cierge  de  cire  blanche  , lon- 
gue de  fil  ou  fept  pouces , dont  le  menu  peuple  fc 
lert  à faire  des  otfrandes  d.ins  les  égiiies.  Leur  prix 
d’cA  ordinairement  que  d’un  ou  deux  Uards. 

On  faifoit  autrefois  une  (brte  de  bougie  noire , 
dont  la  mèche  n’ctolt  imbibée  que  de  poix  noire  ; 
la  fumée  de  laquelle  fervolt  à noircir  les  fouliers  ; 
mais  cette  efpcce  de  bougie  n’cA  plus  en  ufage , de- 
puis que  l'on  a trouve  le  iecret  de  faire  ufle  corn- 
pofition  de  cire  jaune , de  fuif  Se  noir  de  fumée , 
fondus  Se  mêlés  cnfcmblc , qui  eA  beaucoup  meil- 
leure, Se  plus  commode  à noircir  les  fouliers. 

BOUGRAN.  Sorte  de  gtofTe  toile  de  chanvre, 
gommée , calcndréc  Se  teinte  en  differentes  couleurs , 
qu’on  met  dans  les  endroits  des  doublures  , que  l'on 
veut  qui  fè  fomicnnent , Se  qui  confèrvent  toujours 
leur  forme,  lien  entre auAi  dans  les  corps  dérobé 
des  femmes  J Se  on  s’en  fert  fouvent  i faire  des  toi- 
lettes , pour  couvrir  & envelopper  les  draps , les 
ferges  Se  autres  (èmblables  marchandifes , j>our  les 
conferver  & empêcher  que  leur  couleur  ne  fe  perde , 
eu  que  la  pouÂiêre  ne  les  gîte. 

Les  bougrans  fc  vendent  en  gros,  par  douxaincs 
de  petites  pièces  , ou  coupons  d’environ  quatre  aunes 
de  long  ciiacun , larges  i proponion  des  toiles  dont 
ils  ont  été  faits.  On  cmpl  )i;  quelquefois  des  toiles 
neuves,  pour  faire  des  bougrans i mais  plus  ordi- 
nairement des  vieux  dr^s  de  lit,  & des  vieux  mor- 
ceaux de  voiles  de  vaiAcaux.  II  s’en  fait  beaucoup  i 
Paris  ^ & il  en  vient  auffi  quantité  de  Normandie , 
paniculicrcmcni  de  Caen, de  Rouen  Se  d’Alençon. 

Les  bougrans  payent  en  France  de  droits  d'en- 
trée , 4 liv,  to  Jois  du  cent  pefnnt  i fr  de  fortie , 
tant  vieux  tfue  neufsy  a liv.  fiçavoir t p fols  pour 
Fancien  droit,  6^  50  /bis  pour  la  troitte  doma^ 
miaU  t avec  Us  fols  pour  livre» 
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BOUGRANÉE.On  appelle  une  toiUbougn'.nüy 
celle  qui  a etc  appiètcc  Se  mife  en  bou^ran. 

BOüiLLE.  L)roit  qui  fc  paie  en  Kouflillon , 
pour  la  marque  des  draps  & autres  étoffes  de  laine. 

Bouille.  Se  dit  auAi  de  Vempreinte  , ou  marquer 
qui  fe  met* par  les  commis  i chaque  pièce  de  drap, 
ou  autre  ceoAe  de  laine , dcclai  ce  au  bureau  des  fer* 
rocs  du  roL 

Bouille.  EA  encore  un  inArument  de  pêcheurs > 
dont  ils  fe  fervent  i remuer  la  vafe  des  rivières  ou 
des  eaux  dormantes,  afin  qu’en  la  brouillant , Ic^oif- 
fon  donne  plus  facilement  dans  leur  filet.  La  houille 
cA  faite  en  forme  de  ces  rabots,  que  les  Limofins 
employent  à éteindre  de  la  chaux,  Se  à courroyce 
du  roonier. 

BOUÎLLE^OTONIS  . BOUILLE-CHAR- 
MAI  Y.  Ce  fou;  deux  efpcccs  de  ces  fatins  des  Indes, 
qu’on  nomme  en  gcOwial  des  Attlas. 

BOUILLER  une  étofie.  C’cA  la  marquer  de  la 
maniéré  réglée  par  les  arrêts  &:  déclaration''  du  roi. 

L’article  xpp  du  bail  des  gabelles , Se  autres  droit? 
réunis, porte  que  dans  le  Roufljlion  , tous  les  mar- 
chands , ouvriers  Se  faélcurs  de  draps  , & autre? 
étoffes  de  lune  dudit  pays , feront  tenus  d’en  faire 
leurs  dcclarscions  aux  plus  prochains  bureaux , Se 
de  le^  faire  bouillir , os  marquer  de  li  marque  de 
i’adj  idicarairc  ,conformcmcnt  au  réglement  de  1^58, 

! Si  fous  les  peines  y ponces. 

BOUILLIE.  Les  papetiers  & cartonniers  nom- 
: ment  quelquefois  de  la  forte , les  drilles  ou  drapeaux, 
qu’ils  ont  réduits  en  une  conliAance  liquide,  & frm- 
I blable  a cette  première  nourriture , appellcc  bouillie 
; des  f/^ii/ïs.  C'cA,  avfc  cette  bouillie  de  drapeaar, 

; que  fe  font  le  papier  & le  carton.  Koy/f  Patier. 

I BOUlLLlTOiRF.  C’eA  proprement  ce  qu’on 
j appelle  blanchiment  de  fiaons , en  terme  de  moo- 
I noie.  Ainû , donner  U bouillitoirc , c’cA  donner  la 
I couleur  à l’or  Se  blanchir  l’argent.  On  l’appelle 
I bouillitoire  , du  mot  dc^ow/7/o/r,  qui  cA  un  grand 
vaifTeau  ou  poêle  de  cuivre  , dans  lequel  fc  fait  le 
blanchiment.  Voye^  BLArcHiMEKT. 

EOUlLLOJR.i  Ttrme  de  monnoyage.)C*cfï  un 
grand  vaîAcau  de  cuivre  , dans  lequel  on  fait  bouillir 
les  ffaons , pour  leur  d>nner  le  blanchiment.  Les 
orfèvres  fc  fervem  auAî  du  bouilloir  pour  leurs 
ouvrages  d’orfèvrerie]  & les  fondeurs,  pour  faire 
fécher  leur  fable. 

BOUlLLON.  Ffférvcrcencc  q*'c  caufe  le  fea 
aux  liqueurs,  lorfq  l’on  les  fait  bouillir.  Ce  terme 
a diverfes  fignincations  dans  le  commerce  , &:  dans 
les  arts  & métiers. 

Boutllok.  ( Terme  de  teinture  ) qui  fc  dit  des 
eaux  que  l’on  a mifes  dans  des  caves  ou  chaudiè- 
res , & que  Ton  a préparées  avec  quelques  acide? 
& drogues  non  colorantes,  dans  IcfqucÜcs  on  fait 
bouillir  les  étoffes,  les  foies,  les  laines,  &c.  afin 
de  les  dirpofer  à prendre  de  retenir  plus  facilement 
la  couleur  qu’on  doit  leur  donner , en  les  faîfant 
paAcr  par  les  autres  cuves  ou  chaudières  ,.otl  l’on 
mis  les  drogues  colorantes. 
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Quand  les  (ôie^  ont  une  fo»  pi^fTé  par  les  bouil- 
lons Si  par  la  teimure , on  les  appelle  Jb/es  cuitti , 
pour  les  düfcrencicr  de  celles  <^ui  n’ont  point  encore 
eu  d’appret , Si.  ^uc  l’on  nomme  foies  crues. 

finuitiOH.  Se  dit  auHt  d’une  façon  que  Icsbou- 
racanien  donnent  i leurs  bouracans , Si  qui  leur 
tient  lieu  du  foulon.  Cetre  façon,  qui  le  donne 
au  lortir  du  métier,  confifte  i faire  bouillir  l’ctoffe 
deux  ou  trois  fois  dans  de  l’eau  claire  , ce  qui  s'ap- 
pelle les  faire  palTei'  par  le  bouillon,  Voye\  Rou* 

RACA*N. 

PoflitOK.  Sel  de  bouillon,  C’cll  le  fel  blanc  de 
Normandie.  On  rappelle  ainii,  parce  qu'il  le  fût 
en  faifanc  bouillir  de  l’eau  marine  dans  des  efpèccs 
de  chaudictes  de  plomb. 

On  appelle  droit  de  e^unn^bouillon^  le  droit  qui 
(è  paie  au  roi  fur  cette  lotte  de  Ici.  Il  c(l  du  qasuné- 
me  du  prix  qu’il  cft  vendu, 

HourttOH.  Ce  terme  cft  aulH  d’ulâge  dans  la 
peche  du  liarcnç , pour  figniber  um  grande  abon- 
dance de  ce  poilibn.  On  dit  en  ce  Icns  que  le 
hareng  pafle  par  bouillon  dans  l'endroit  de  la  Man- 
che où  eft  fitué  Boulo^e. 

Bouillon.  C'cftauflidc  lacanetille  plattc  & hû- 
fantc,  qne  les  palTcmenticrs  font  entrer  dans  la  fa- 
brique des  crerpmes  &des  broderies  .pour  en  relever 
réclan 

Bouillon.  C’eft  encore  le  nom  d’une  erpèce 
d’eramme. 

BOUJON,  ( Terme  de  manufiâure  de  laine 
en  ufage  dans  les  draperies  Si  fcrgctterics  de  Rouen  , 
de  Beauvais  & de  quelques  autres  lieux.  II  lignifie 
la  meme  chofe  que  jurartde,  O»  s’en  fert  pour  difiin- 
ucf  les  jurés  des  drapiers  drapans , d’avec  ceux  des 
rapiers-teinturiers.  L’article  pdü  reglement  de  1670, 
pour  la  fergcttcric  de  Beauvais,  porte:  que  les  vi- 
fites  des  laines  fe  feront  par  le  plus  ancien  garde  de 
la  draperie , deux  drapiers  du  boujon , deux  maîtres 
t/gards  rcrgcfs. 

On  appmlfi  i Rouen , la  maifon  du  Boujon  , le 
lieu  deltinc  pour  faite  la  vilire  & marque  des  draps 
& autres  ctolTes  de  laine.  Et  par  les  anciens  ftarucs 
de  la  draperie  de  cette  ville , de  mo3  , qui  ne  con- 
fident quVn  cinq  aniclcs,  il  n’cft  permis  a aucun 
maître  «'avoir  des  apptcniifs , s’il  n'a  fervi  le  roi  dans 
l o/ficc  du  bi  ujon^oM  s’il  n'y  cft  entre. 

BOUJONNEURS.  Ffpèce  de  maîtres  & gardes, 
ou  jures  du  corps  de  là  draperie  & fergcttcric  de 
Beaav'aU,  i qui  il  appartient  de  faire  les  vifitespar 
les  maliens  & ouvrorrs  des  drapiers  & fercers  , aux 
bateaux  Si  moulm'»,  &;  chez  les  ouvriers  de  foulons. 

Les  boajonneurs  font  au  nombre  de  dix;  cinq 
du  corps  des  drapiers  Si  fergprs , trois  tilTcrans  , & 
deux  iancurs.  Giaque  année  les  cinq  plus  anciens 
P>rtcne  de  charge.  Se  cinq  autres  font  élus  en  leur 
pbce.  * 

C'eft  aulTi  par  les  boujonneurs  Se  cfgards  en 
cliarge  , que  fe  fût  la  marque  des  ctofTes , en  y appo- 
fam  le  plomb  ordonne  par  le  rétrlcmcnt  de  1667» 

BOLlbÿOuBUlS.  Arbre  trop  comiu  pour  qu’il 
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fojt  nécefTairc  d’en  faire  la  defeription.  L'on  fe  con- 
tentera feulement  deparler  de  fon  bois,  parr.^.pporc 
i là  nature,  à fon  ufige,  Se  au  négoce  qu’oit  en 
fait. 

Le  bois  de  bouts  cft  jaunltrc , dur , folide , égal , 
tres-pefam  , &.  prend  aifémen:  le  poli, 

Lotfque  ce  bois  <ft  en  morceau  de  grolTcut  Se 
longueur  raifonnables , il  eft  de  bonne  vente  ; s'em- 
ployant à faire  des  ouvrages  de  fculpture  , Si  des 
iitftrumens  Je  mufique  à vent  ; tels  que  font  Icc 
hautbois,  fliVcs,  flagcoUcts , mufettcs,&c. 

Le  bouis  de  moindre  qualité  ferti  faire  de  me* 
nus  ouvrages  ; comme  peignes , boules  de  mail , 
totmic:> , cuUlicrcs  ,fourcnc:tes , manches  de  coute.TU, 
cafTc-noix,  étuis  a curedems,  boctes,  tabacicces, 
poulies,  &c. 

Le  plus  fin  de  b fciure,  ou  rap^c  du  bouis , fert 
i mettre  fur  l’écriture  nouvelle  , pour  b féclier 
promptemem.  Les  papetiers  & les  pcigniers  en  font 
un  commerce  conliJcrable* 

La  Champagne  & la  Franche-Comté  fourniftent 
beaucoup  de  bonis  » que  l’on  cftiinc  trcs*bon  ; mais 
le  meilleur  vient  d'FÎpagnc  & de  Smyme.  Celui-ci 
arrive  i Rouen,  où  les  nollandois  l’apportent  par 
le  retour  de  leurs  vaiffeaux  du  levant. 

C’eft  de  cette  ctpcce  àtbouiSy  que  font  faits  pref- 
que  tous  les  peignes  qui  fe  fàbnquem  i Paris.  Il 
fe  vend  au  cent  pefant,  & cft  en  groftês  Se  menues 
bûches  de  quatre  pieds  de  long  pour  l’ordinaire.  Ce 
font  les  pcigniers  qui  le  débitent  eux-mêmes , Se  qui 
en  font  ce  qu’ils  appellent  des  copeaux , qui  font 
des  rodVccaux  de  oois  carrés , de  ditTcrcntes  lon- 
gueurs Si  cpaifTcurs , fulvant  les  peignes  qu’on  en 
veut  faire. 

Le  bois  de  howU,  fait  en  bûche,  fait  en  copeaux» 
paie  en  France  Je  droits  d'entrée,  10  fols  le  cent 
pefant , & autant  pour  la  fortie»  avec  les  fols  pour 
livre, 

La  grande  quantité  qu’il  en  arrive  à Rouen  , fait 
qu’il  s’y  fibriquc  beaucoup  de  peignes,  qui  s’en- 
voyem  i Paris , dans  les  provinces  du  royaume , Se 
meme  dans  les  pays  étrangers. 

On  tire  du  bouts , pat  le  moyen  de  la  cornue  , 
un  cfprit , S:  une  huile , qui  fe  peut  rcébficr  de 
meme  que  celle  de  Gayac.  Les  marchands  droguiltes 
de  Paris  , & ceux  de  quelques  bonnes  villes  du 
royaume  , font  un  afTcz  bon  négoce  de  cette  huile , 
quon  croit  fouveninc  à pluficurs  mauxj  mais  qu’il 
cft  facile  de  fophiftiquer. 

BÜUL.  On  nomme  ainfi  i Smyrnc  un  potnçori 
ou  cachet  dont  on  fe  fert  pour  marquer  les  toiles 
que  l'on  donne  i peindre  en  indiennes  aux  Armé- 
niens ou  aux  Grecs , pour  empêcher  qu’ils  ne  les 
pnifTent  changer , ces  ouvriers  étant  tous  de  grands 
frippons.  L’empreinte  du  bout  fe  fait  avec  diu  noir 
de  mméc  & de  l’huile  de  lin  , qui  rend  la  marque 
inéftaçablc. 

BOULANGER  , quelques-uns  écrivent  BOU- 
LENGER.  Celui  qui  pétrit , fait  6c  cuit  le  pain. 

Il  y a i Paris  une  communauté  de  boulangers  < 

qui 
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prennent  la  quallcé  de  marchands  talmtllitn- 
maUrts  boulang<rs, 

Cecic  communauté  , qui  eftune  de$plus  anciennes 
qui  ayent  été  établies  dans  cette  ville  en  corps  de 
jurande  , a long>temps  joui  du  privilège  d avoir 
une  jurifdiéUon , qui  lui  écoit  propre  , â laquelle 
toutes  les  affaires  concernant  fa  dlfcipline  éc  lexé' 
cution  de  fes  ftamts  étoient  portées  , privaiivemcnt 
i celle  du  châtelet  & du  lieutenant  de  police  » qui 
coonoineut  de  celles  de  toutes  les  autres  commu> 
luutés. 


Un  lieutenant-général  , un  procureur  du  roi , un 
ercHfîer  & divers  ofHcicrs  ctsmpofoient  cette  jurif' 
diéUon , dont  le  grand  patinetier  de  Fiance  étoit  le 
chef  & le  proteéleur.C  etoit  au  nom  de  ce  grand  ofÜciet 
de  la  couronne , que  les  ftatuts  & les  réglemens  étoient 
donnés  ; qu’on  étoit  reçn  â l’apprentidagc  & â la 
maitrile  , &:  entre  les  mains  de  qui  fe  prétoit  le 
ferment  : aiifli  étoit-ce  à lui  qii’appanenoiem  tous 
les  droits  de  réception  ; ce  qui  rendoit  la  jurifdic- 
lion  de  1a  panncteric  aufll  proHtablc  qu'honorable  â 
ceux  qui  étoient  revécus  de  cette  charge,  une  des 
plus  anciennes  de  la  monarchie. 

Cette  jurirdiélion  du  grand  pannctîcr  ayant  été 
fupprhnée  fous  le  régne  de  Louis  XIV,  par  un  édit 
du  mois  d’août  1711  > la  communauté  des  bou~ 
langtrs  de  la  ville  & fiutbourgs  de  Paris  cft  rentrée 
dans  le  droit  commun  des  autres  communautés  ; & 
omme  elles,  ain(î  qu*on  le  dira  dans  la  fuite,  efV 
foumife  à la  jurifdiélion  du  prévôt  de  Paris  & de  fon 
lieutenant-général  de  police. 

Par  les  anciens  & nouveaux  flacuts  des  maîtres 


boulangers  de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris  , il 
n’appanicm  qu'â  eux  de  s’y  établir  , tenir  boutique  , 
&:  y vendre  du  pain  , tant  mollet  & blanc  , que  bis- 
blanc  & autres , à peine  de  conhfcation  &;  de  600  liv. 
d’amende  ; ce  qui  néanmoins  ne  préjudicie  point  i 
la  liberté  accordée  de  tout  temps  aux  boulangtrt 
tocains  & de  la  campagne  , comme  ceux  deGoncnc  , 
Cotbcil , Charencon , &c.  d’apporter  & de  voiturcr , 
foit  par  terre , foit  par  eau  , du  pain  pour  U pro- 
viiion  de  la  ville,  les  jours  de  marches  , de  les 
cxpolcr  en  vente  dans  les  places  publiques. 

Les  jours  qu’on  appelle  jours  de  marché  y font 
à Paris , le  mercredi  & le  famedi.  A l’égard  des 
places  publiques , où  rcxpolîtion  & vente  du  pain 
font  permifes  aux  boulangers  de  dehors , elles  n’a- 
voicmété  julqu’en  l’année  1709,  qu’au  nombre  de 
fcp:  ou  huit , qui  étoient  les  plus  célébrés  marchés 
de  Paris , tels  que  font  les  halles  , la  place  Mau- 
bert , le  marché-neuf , le  cimetière  Saint-Jean  , &c. 
mais  dans  cette  année , marquée  par  une  des  plus 
grandes  chertés  de  bled  & d autres  grmns  qui  ait 
peut-être  jamais  affligé  la  France , les  officiers  de 
police  trouvèrent  i propos  d’en  ajouter  quantité 
d'autres  j en  forte  qu 'il  y a préfentemem  a Paris 
prefque  autant  de  puces  où  s expofe  le  pain  de  U 
campagne  , qu’il  y a de  lieux  un  peu  vafles  dans  tous 
les  quartiers  de  cette  grande  v ile, 

BOULANGER  DE  CAMP.  Qa  nomme  ainfî 


CommereSé  Tome  /• 


des  fetges  drapées  de  demi-auoc  de  large  , qui  fc 
fabriquent  dans  quelques  endroits  du  Poitou , par- 
ticulièrement i éreuii  & i fiarez.  On  les  nomme 
boulanger , du  nom  de  l’ouvrier  qui  en  a le  pre- 
mier établi  la  fabrique  ; & de  camp  , parce  qu’cHct 
font  toutes  de  laines  Efpagnoles  de  Campo. 

BOULET  DE  CANON.  BaUc  de  fer  dont  on- 
cbarge  le  canon.  Les  boulets  font  du  nombre  dci 
marchandilcs  dont  la  (bnic  cft  défendue  en  France 
par  l’ordoonaDce  de  i687< 

BOULl.  Pet  â préparer  le  thé.  11  y en  a de  cui- 
vre étamé , & d’autres  de  terre  rouge.  Les  boulis 
de  cuivre  viennent  du  Japon;  ceux  de  terre  , de 
Siani. 

BOULINIS  ou  BOULIGNIS.  Monnoic  de  cui- 
vre qui  fc  fabrique  à Boulogne  en  Italie.  Elle  y 
tient  lieu  defoU;  & dans  les  achats  bc  ventes  00  y 
marchande  par  boulinis , comme  l’on  fait  eu  Fiance 
par  fols. 

Les  boulinis  valent  quatre  quadrins , c’eft-i-dire 
U bayoque  de  Rome  , qui  y a cours  en  concurrence 
avec  eux , à caufe  que  Boulogne  eft  terre  papale. 
Leur  nom  , comme  on  le  juge  aftez , vient  de  U 
ville  où  ils  font  frappes.  Voyt{^  la  tablb  des  mon* 
MOI  ES. 

BOUQUIN.  Vieux  livre  fripe  , peu  connu,  o* 
peu  eftimé. 

BOUQUET,  Affèmblage  de  fleurs  naturelles , 
arrangées  & liées  par  leurs  queues.  On  fait  auflr 
des  bouquets  de  fleurs  aniflciellcs  ; les  uns  de  pa- 
piers, d'autres  de  cocons  devers  à foie,  & d'au- 
tres encore  de  plumet  de  divers  oifeaux.  Ces  ou- 
vrages ingénieux  fc  font  la  plupart  par  des  reli- 
gicules  ; mais  ce  font  les  marchands  merciers , par- 
ticulièrement ceux  établis  fous  le  quai  de  Gevres  ^ 
qui  en  font  le  commerce  i Paris. 

Bouquet  D’ÉMAfu  Ce  font  des  fleurs  artificlcllec 
que  les  émailleurs  font  avec  des  émaux  de  diverfea 
couleurs. 

Bouquet  de  piume.  On  appelle  am/î  des  plumes 
d’autruche  de  dîverfcs  couleurs , arrangées  i plu- 
fleurs  étages  fur  le  bord  d’un  chapeau  , pour  y 
fervlr  d’ornement  ; ce  qui  les  diftinguc  des  plumets  , 
qui  ne  font  compofes  que  d’une  feule  plume  , 
couchée  fur  le  bord  du  enapeau.  Les  bouquets  de 
plumes  ne  fervent  plus  guère  qu’aux  prmees  8c 
grands  feigneurs  dans  des  cérémonies  extraordinai- 
res, ou  aux  comédien^  fur  le  théâtre.  Ceux-ci  s’ap- 
pellent quelquefois  des  capelines  , fur-tout  quand  ce 
(bot  des  aélriccs  qui  s’en  fervent. 

On  appelle  aufti  bouquets  de  plumes,  ces  a(Tem- 
bkges  de  plumes  arrangées  autour  d’une  aigrette  , 
que  l’on  met  aux  quatre  coins  d’un  <iais , ou  fur 
‘ les  lits , que  l’on  met  dans  les  principaux  appar- 
I temens  des  palais  8i  des  grandes  maifons.  Ce  font 
les  plumaffiers  qui  font  & qui  vendent  les  uns  êc 
les  autres  ; d’od  ils  ont  pris  dans  leurs  ftatuts  U 
qualité  de  plumajiiers-bouquetiers. 

I ROUQUETIER.  Celui  qui  fait  ou  qi  i vend  les 
> bouquets.  Les  bouqueders  â Paris  ne  cQmpo.cur 
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point  une  communauté  pÂnicuü^re  • maisibnt  du 
corps  des  marchands  merciers , & ne  (ont  appelles 
houijuetiers , que  parce  qu'ils  ftmc  principalement 
le  commerce  des  bouquets  on  des  fleurs  aimciclles 
dont  on  les  compofe.  Le  négoce  des  fleurs  artifr- 
Ciellcs  cfl.confîdérable  , non-(eulement  pat  les  grands 
envois  dans  les  pavs  etrangers,  mais  encore  parla 
confommation  qui  s'en  fait  en  France , 6c  panicu* 
licrcmem  X Pans , Toit  pour  l'ornement  des  autels , 
foit  pour  la  parure  des  remnics  , qui  emploient  les 
plus  belles , ou  dans  les  bouquets  qu'elles  menem 
devant  elles  , ou  dans  leur  coenure  , ou  meme  dans 
leur  habillement  ) fur  • tout  fur  leurs  palatines  & 
fichus. 

Bouquftiei.  Les  maîtres  plumifliers  de  Paris 
fe  qualifient  auflî  dans  leurs  (latuts,  marchands  mat' 
très  plumajjîers  t panachers^  bouquet i ers  6f  tnjo~ 
liveurs  j parce  que  par  le  (îxiéme  article  de  ces 
mêmes  flatucs , il  leur  eH  permis  , privativement  i 
tous  autres  marchands , ou  ouvriers , de  (aire  toutes 
fortes  de  bouquets  de  plumet  peintes , ou  natu- 
relles y même  enrichies  6c  enjolivées  d'or  & d'ar- 
gent } pour  les  autels  des  egUfes  & les  boflets  des 
mai  Tons. 

BOUQUETIÈRE.  Celle  qui  fait  des  bouquets. 
On  appelle  ainfi  à Paris  ces  femmes  établies  dans 
les  halles  6e  marchés  de  la  ville , ou  aux  portes  des 
principales  églifes  , qui  agencent , font  Ât  vendent 
des  bouquets  de  fleurs  naturelles  pour  la  parure 
des  dames. 

Ces  bouquetilres  étoient  du  nombre  des  petites 
communautés  de  Paris , qui , fans  erre  crigccs  en 
corps  de  jurande , 6c  fans  avoir  de  jures , ni  de  (la- 
tuts , ne  laiflbient  pas  ^ obfcrvcr  des  cfpèccs  de 
réglemens  fous  l'autorité  6c  jurifdidion  du  prévôt  de 
Paris  , ou  de  Ton  licuceoam'géncral  de  police. 

On  ne  met  pas  néanmoins  de  ce  nombre  les 
bouquetilres  ambulantes  , qui  olTrent  aux  pa(Tans  > 
quelques  fleurs , bien  diflecencesde  celles  qui  font  un  | 
commerce  réglé  de  leurs  fleurs  & de  leurs  Douquets,  j 
od  elles  crouveoc  un  gain  cooTiJérable.  i 

RAURA.  Sorte  èUtoffe  foie  6e  laine.  Ppycf  mon*  | 

CAHtARD.  i 

BOURACAN  ou  BARRACAN.  Etoffe  noncroi* 
fée  , qui  efl  une  cfpcce  de  camelot  d'un  grain  beau- 
coup plus  gros  que  l'ordinaire.  On  s'en  fert  X faire 
des  manteaux  , des  furtouis  & antres  fcmblablcs 
vêtemens  , pour  fc  garantir  de  la  pluie. 

Les  bounscans  fe  tiflèni  & fc  (ravalUent  fur  nn 
métier  à deux  branches , avec  la  navette , de  ménac 
que  les  camelots  $c  les  toiles.  Le  fil  de  la  treme  en 
efl  fimpic  , retors  & fln  filé  ; fle  celui  de  La  chaîne 
en  eft  do  hle , ou  triple  , c'eft -à-dire  que  chaque 
brin  de  chaîne  efl  compofe  de  deux  ou  trois  ^ 
bien  cors  enfemble.  La  matière  la  plus  ordinaire , 
donc  on  fc  fcit  pour  les  fabriques , efl  la  laine  ; 
quelquefois  on  y fait  entrer  du  chanvre. 

11  y a des  bouracaia  donc  b*laiae  eff  temte , 
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avant  que  d être  travaiUce  fur  le  méüer  ; ce  Com 
ceux-là  que  l'on  nomme  bouracans  teints  en  laine, 
11  y en  a d’autres  qui  fe  fabriquent  en  blanc  , & que 
l'on  teint  enfuicc  en  rouge  ) noir  , bleu  , brun  , 6cc, 
Ces  derniers  font  appellés  bouracans  teints  en  pièce, 
parce  qu’ils  n'ont  été  teints , qu’après  que  les  pièces 
ont  été  levées  de  delTus  le  métier. 

Les  bouracans  ne  fc  foulent  point  ; on  les  fait 
feulement  bouillir  deux  ou  trois  fois  dans  l'eau 
claire , au  forcir  du  métier , pour  empêcher  qu’ils 
ne  godent  ou  ne  gripent  ; ce  qui  s'appelle  , les 
faire  pajfer  par  le  bouillon  : enfuite  on  les  met  fous 
h calandre  , pour  les’bicn  unir  f puis  on  en  forme* 
des  manières  ae  vouleaux  applatis  , que  l'on  cm- 
pointe  par  les  deux  bouts , avec  de  la  menue  fi- 
celle. Ce  font  ces  rouleaux , qued'ou  nomme  pièces 
de  bouracans. 

Les  bonnes  qualités  du  bourûcan  font  , d’étre 
bien  uni , d’un  grain  rond  , 6c  fi  ferré , que  l’eau 
ne  faffe  que  couler  defTus  , fans  pouvoir  paffer  à 
travers. 

Les  villes  où  il  fe  fabrique  le  plus  de  boura- 
cans y foncValencieones , Liik  , Abl^ille,  Amiens 
& Rouen. 

Ceux  de  Valenciennes  font  les  plus  eflimés  : ils 
fout  compofés  tout  de  laine , tant  en  chaîne,  qu'en 
tréme.  Leur  largeur  ordinaire  eft  de  deux  tiers 
d'aune  f & la  pièce  a vingt-trois  aunes  de  longueur , 
'mefure  de  Paris. 

Ceux  de  Lide  font  aiifli  fabriqués  tout  de  laine  » 
& ont  la  meme  longueur  6c  largeur  que  ceux  de 
Vajencicunes  ; mais  ils  leur  font  inférieurs  en 
qualité. 

Ceux  d'Abbeville  font  i peu  près  fcmblaMcs  à 
ceux  de  Valenciennes  , foit  pour  la  matière  dont 
j ils  font  compofés  , foit  pour  leur  largeur  â:  loo- 
I gueur;  aufli  les  appcUe-i*on  ordinairement  , bou- 
I racans  façon  de  Valenciennes , quoiqu’ils  ne  foient 
ni  fi  fins , ni  fi  bons.  \ 

Ceux  qoî  fc  fabriquent  à Amiens , (bot  pareille- 
ment tout  de  laine  6c  (ont  de  deux  largeurs  6c 
longeurs. 

Les  premiers , qui  font  appellés  étroits , n’ont 
que  demi-aune  de  large  & vingt-une  aunes  de  lon- 
gueur. CcuT-U  ont  cUi  rapport  i des  gros  came- 
lots , ce  qui  les  nommer  quelquefois  camelots 
Jils  retors  ou  camelots  à gros  grains* 

Les  (cconds  y qui  nommés  larges  » ont 
trois  quarts  de  largeur , & la  pièce  vingt-  trois  aunes 
de  long.  La  plupan  des  baracans  d'Amiens  (b  font 
en  blanc , & font  cnfuiic  teints  en  diverfes  coificurs. 
Ceux  de  dwi-anne  fe  dégorgent  ordinairement  dans 
l'eau  avcc^s  pieds , avant  que  de  Icsifaizc  palTcr 
par  le  bouillon  & par  la  teinture. 

Les  bouracans  de  la  manufafture  de  Rouen  font 
les  moindres  de  tous.  Il  s’en  fiût  de  deux  fortes  j 
les  une  tout  de  laine,  tant  en  chaîne  qu  en  trésnc  j 
6c  les  autres  dont  la  chaîne  eft  de  chanvre  6c  la 
irémc  de  laine  j la  latgeui  des  uns  0c  des  autres  cft 
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He  Jeux  lîerx  ; la  lougucux  des  pièces  , de  vingt' 
trois  aunes. 

L article  du  tèglemeoc  général  des  manufac- 
tures y du  mois  d’août  1669  , & Tarrct  du  confcil  du 
ip  Février  té7iy  ont  réglé  les  lonzueurs  de  largeurs 
des  bouracanu  Quoiqu’il  paroinè  par  ces  régie- 
mens,  au  e les  lonçueurs  des  pièces  At  bouracans 
n’ayeni  etc  fixées  qu  i vtngt-une  de  vingt-trois  aunes, 
néanmoins  les  ouvrien  font  dans  l’ufage  d’en  fabri- 
uer  depuis  vingt*  une  aunes  , jufqu'i  quarante- 
cut. 

Bouracans  teints  eu  laine.  Ce  font  les  bou» 
racans  dont  la  laine  eil  teinte  avant  de  la  travailler 
fur  le  métier. 

Bouracans  tfints  en  RiécE.  Ce  font  ceux 
qu’on  ne  met  i la  teinture  qu’au  foriir  du  métier. 

Roitleau  de  oouracan.  C'efi  une  pièce  de 
bouraca/Lc^üt  a tous  fes  apprêts , de  qui  ell  roulée  & 
empointee. 

Lts  droits  qui  ft  paytnt  en  France 

pour  Us  bouracans  , /ont  dtfiérens  /lavant  Us 
heur  d'où  ils  viennent  & ceux  qui  Us  font 
entrer 

Les  bouracans  t fabrique  de  Hollande , payent 
q liv,  la  pièce  de  xi  aunes  , fr  ne  peuvent  en-- 
irtr  que  par  Calais  & Saint^Valtry  , fuivant 
les  arrêts  des  8 novembre  1687  & j juillet 

Les  autres  bouracans  étrangers  , la  pièce  de 
aunes  , payent  30  pour  cent  de  leur  valeur  t 0 
doivent  entrer  par  Us  forts  ci^deffus* 

Les  bouracans  de  fabrique  Françoife  , ftuU^  , 
m:nt  3 liv*  la  pièce  « au0  de  ii  aunes  , en  rap~ 
portant  certificat  en  bonne  ît  due  forme  ^ du  lieu 
où  ils  auront  été  fabriqués*  Cette  derntlrt  fixa^ 
tion  efl  tjrèe  du  tarif  de  léé?»  les  deux  autres 
du  tarif  dr 

BOURACANIERouEARRACANIEP. 
Artifan  qui  Btbrique  des  bouracans. 

Il  eR  défendu  a tous  maîtres  bouracaniers  de 
couper  aucune  pièce  de  bouracan  & de  la  lever 
de  deffus  le  métier  » qu’elle  n’ait  été  auparavant 
vifitée  parles  efgards  ou  jurés  de  leur  communauté , 
de  que  le  plomb  n’y  ait  été  par  eux  appliqué  de 
marqué  fur  l'étilles 

BOURACHER.  Ceft  le  nom  que  l’on  donne  à 
Amiens  aux  ouvriers  qui  iravaillenc  d certaines 
ctoifes , comme  raz  de  Gènes  » dec.  La  commurrauré 
des  bourachers  cft  jointe  à celle  des  autelijpturs  de 
ont  leurs  efgards  de  jurés  particuliers. 

BOURDAIGNE.  F/péce  de  paftel  ^ bâtard  y 
qu’on  nomme  autrement  pa/leUbourg. 

BOURDAINE.  Sorte  de  petit  bois  avec  lequel 
on  fut  le  charbon  qui  entre  dans  la  compolition 
de  la  poudre  d canon* 

Ce  bois  ^ui  ne  fe  trouve  guéres  que  dans  les 
taillis , dure  i peine  cinq  ou  nx  ans , de  ne  devient 
jamais  plus  gros  que  deux  pouces.  On  rappelle 
quelquefois  morr-5o/St  à caufe  de  fonpeu  de  vie, 
mais  improprement  , nétaut  pas  du  aouibre  de 
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ceux  que  l’ordonnance  mec  parmi  les  mort-bois* 
Son  charbon  eft  extrêmement  loger  de  fcc  , cette 
dernière  qualité  le  fait  préférer  dans  la  fabrique 
de  la  poudre,  i celui  de  chenevote  qui  efl  pluslegefi 
mais  plus  ^midc. 

Il  avoit  été  défendu  par  l’ordonnance  de  J669  , 
fur  le  fût  des  eaux  de  forets , article  XllI , du  titre 
de  la  police  des  bois  , de  faire  aucune  délivrance 
de  bois  verd  ou  fcc  aux  poudriers  Si.  falpéiriers  , 
fous  prétexte  d’en  faire  du  charbon  propre  1 U 
fabrique  de  la  poudre  â canon. 

Cette  défcnlc  avoit  depuis  été  levée  par  arrêt 
du  II  janvier  i6dp,  & fa  majeflé  avoir  accordé 
pcrmUlton  au  conuniflaire  général  des  poudres  de  à 
lès  commis  leulement,  de  faire  feparer  dans  les  ventes 

3ui  auroient  été  adjugées  aux  marchands,  le  bois 
e bourdaine  d’avec  toute  autre  efpcce  de  boit  ^ 
lequel  leur  feroic  délivré  en  payant  le  prix  dudir 
bois , fur  le  prix  de  la  valeur  des  autres  bois  y avec 
une  augmentation  de  deux  fols  pont  livre  , qui 
feroit  payée  aux  adjudicataires  , de  qu'au  furplu* 
l'ordonnaacc  de  1669  feroic  exécutée. 

Mais  comme  les  officiers  des  eaux  de  forets  ne 
vouloient  pas  fouffrir  que  la  délivrance  de  ce  bois 
fe  fie  autrement  que  dans  le  temps  des  coupes  , 
ui  ne  fe  faifant  qu’Â  l’age  de  dix  , de  vingt , de 
e trente  ans  , rendoit  abfolumcnt  inutile  la  per- 
million  accordée  aux  poudriers  & falpètricrs  , atten- 
du que  la  bourdaine  n’eR  bonne  que  dans  la 
jeuneHe  , de  lorfqu’cUe  n'a  que  neuf  ou  dix  lignes 
de  diamètre  3 fa  majellé  par  un  dernier  arrêt  du  23 
août  1701  , ordonna  qu'il  feroic  permis  au  com- 
mifiaire  général  des  poudres  de  à fes  commis  , de 
prendre  de  couper  avec  des  ferpetres , tant  dans 
les  bois  de  fa  majefte  , que  ceux  appartenans  aux 
ecclcfiaOiqucs  de  communautés , la  quantité  de  bois 
de  bourdaine  , de  l'Age  de  trois  A quatre  ans  , dont 
ils  auroient  befoin , aptes  en  avoir  obtenu  la  per- 
mlffion  des  officiers  des  eaux  de  forêts , A la  charge 
que  les  gardes  feroiem  préfens  pour  ^^elTer  des 
procés-vernauz  de  la  quantité  des  bources  qu'ils  y 
prendront  , lefquelles  feroient  pavées  fur  le  pied 
des  boutées  marchandes  , ou  i ladite  maicBé  oia 
auxdices  communautés , enfcmble  les  falaires  dc(V 
dits  gardes  , avec  defenfes  aux  poudriers  d:  fal- 
petriers  de  fe  fervir  d’autr^ts  outils  de  ferremcos 
que  des  lèrpettes , ni  de  faire  de  nouvelles  routes , 
a peine  de  confifeation  des  -outils  & de  500  1* 
d'amende  pour  la  première  fois  de  du  douUc  e> 
cas  de  récidive. 

BOURDALOUE.  Efpcce  de  linge  ouvré  y qui 
le  fabrique  en  balTe  Normandie  , patiiculiércment 
i Caen  de  aux  environs* 

BOURDE*  Sorte  de  fonde  qui  ell  crés-manvairc. 
Voyei  sovDE* 

BOURDELAGE.  Droit  qui  fe  paye  au  fèijmeur 
dans  quelques  coutumes.  Ce  droit  le  paye  quelque* 
fois  en  argent,  mais  plus  ordinairement  en  bled, 
en  plume  & volaille,  ^ns  quelques  lieux  le  droit 
^ Oo  i; 
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bourddagc  eft  de  même  nature  & qualité  que 
celui  de  la  t^e  réelle. 

fiOURDELlEK.  Il  Te  die  également  & de  celui 
qui  doit  le  droit  de  bourdeUge , de  de  l'hcritage  qui 
«Q  efl  chargé. 

fiOURDILLON.  Bois  de  cktne  rtftnia  , 
propre  i faire  des  tonneaux  3c  futailles.  Voyt\ 

MATRAI». 

HOU  RG.  Paflei  bâtard  , qu*on  nomme  aulTî 
bourdaigne,Voye{  pastel. 

HÜUftGEOliii.  Gcnéralement  parlant , fe  dît  de 
tout  cicoven  qui  habite  une  ville.  Il  s'entend  plus 
particulicrcmem  de  ceux  des  citoyens  qui  ne  font 
ni  du  uombre  des  ccclcliaRiqucs , ni  de  celui  des 
nobles;  3c  encore  plus  précirénient  de  ceux  qui 
n'exerfant , i la  vériic  , aucune  des  grandes  char- 
ges de  magiflrature,  ou  n’étant  point  difUnguéspar 
des  fonctions  d’éclat  , font  néanmoins  , par  leurs 
biens , par  leurs  ricKclTcs  , pai  les  emplois  hono- 
rables dont  ils  l'ont  revêtus , 3c  par  leur  commerce , 
fuit  au-deiTus  des  artifans  3c  de  ce  qu’on  appelle 
le  peuple*  Et  c cA  en  ce  feus  quon  dit  d'un 
homme  qu’on  veut  louer,  qu’il  cAun  oon  éoc/^o/s. 

SouRCEOis  ( En  terme  de  marine*  ) CcA  le 
propriétaire  d’un  vailTcau,  foit  qu’il  l’ait  fait  conl- 
truirc  lui-méme  , foit  qu’il  lui  appartienne  par 
achat.  Comme  il  peut  y avoir  un  Icul  bourgeois 
de  plufîeurs  vaiAêaux  , pliiheurs  perfonnes  peuvent 
être  aufTi  les  co*bourgtois  d'un  meme  navire.  Ce 
font  les  bourgeois  des  vaifTcaux  qui  les  équipent , 
qui  les  frcticnt  3c  qui  font  avec  ceux  à qui  Us  les 
louent , cette  cfpécc  de  traite , qu’en  terme  de  ma- 
rine on  appelle  charte-’ partie*  Voyei  charte- 

YARTIE. 

L'on  croît  communément  que  le  terme  de  bour- 
geois ne  s’cA  intioduic  dans  la  marine  , que  p.ir 
rufage  où  l'on  a été  de  tout  temps  dans  les  villes 
anféatiques  , de  ne  permettre  qu’aux  bourgeois 
d’avoir  3c  de  faire  conAruire  des  navires  ; ce  qui 
peut-être  a été  emprunté  de  ce  qui  Te  pratiquoit 
dans  les  meiUcurs  temps  de  la  République  Romaine , 
pendant  Icfquels  les  patrices  oufénatcurs,  ne  pou- 
voient  pofTcder  ni  tenir  en  propre  aucun  bâtiment  de 
mer  de  confcqucnce,  mais  feulement  des  barques; 
n'écam  permis  qu’aux  Amples  citoyens  d’armer  de 
grands  vaifTeaur. 

Bourgeois.  $c  dit  aufTi  parmi  les  anifans , de 
ceux  qui  les  font  ttavailler  3c  dont  Us  ont  la  pra- 
L'que. 

On  nomme  i Reims  efiaminiers  bourgeois  > des 
cfpcces  d’cAaminiers  privUegits  , qui  ne  font  pas  du 
corps  des  cAaminiers  faffuners. 

B<îurgeois.  On  appelle  vin  bourgeois  , le  vin 
spte  Ic-s  bourgeois  de  la  ville  de  Paris  recueillent  de 
leur  crd , 3c  qu’Us  ont  droit  de  vendre  i pot  chex 
eux.  On  le  nomme  ainfî  , pour  le  diAinguer  du  vin 
de  cabaret  , qui  a ordinairement  1a  réputation 
d’être  accommodé  3c  frelaté. 

BOURGETEURS.  On  appelle  aiftfi  à Li/îc  en 
Flandie  , les  ouvriers  qui  uavailLciis  aux  manufac- 


I rares  de  draperie  & autres  cfpèces  de  lainerie.  Ce 
I nom  leur  vient  de  la  ville  de  Bourges , capitale  du 
Berry , une  des  provinces  de  France  d'où  les  pre- 
miers ouvriers  d’etoffes  de  laine  avoieot  été  appeUés 
à Lille  pour  y en  établir  les  fabriques. 

BOURl.  On  nomme  auAî  en  cgypte  le  muge  » 
des  œufs  de  la  femelle  duquel  on  &c  b bouiarguc. 

BOURLET,  Bourlet  pour  les  enfans.  CcA  un 
petit  rouleau  d’environ  un  pouce  ou  un  pouce  3c 
demi  de  diamètre,  rempli  de  bourre.  Iis  Umt  cou- 
verts Communément  de  velours  noir  3c  pliés  en  forme 
de  cerlc.  On  les  met  autour  de  la  tete  des  enfans 
quand  Us  commeneem  à marcher,  pour  les  empê- 
clicr  de  fe  blcAcr  en  tombant.  On  les  vend  chez  les 
marchands  au  palais  i Paris. 

BOUR  ou  BOURMIO.  Ce  font  les  foies  legis 
de  Perfe  , qui  ne  font  pas  de  b mciUcurc  qualité  ; 
clics  ne  font  que  de  b féconde  efpèce. 

BOURNAL.  Miel  encore  contenu  3c  renfermé 
dans  fa  cire.  CeA  ce  qu’on  appelle  un  rayon  de 
miel* 

Il  cA  prefque  hors  d’ufage. 

BOUkRAS.  On  appeJloit  autrefois  de  ce  nom 
une  forte  de  crofTe  ctotfe  de  laine , qui  ne  fervuie 
que  pour  habiller  les  pauvres  3c  les  payAuis.  Ce  tet^ 
me  n'cA  plus  en  ufage  , 3c  il  y a apparence  qti’oa 
lui  a fubAituc  celui  de  bure  , qui  lignifie  préteme- 
men:  la  mime  chofe*  Kove»  Bure. 

BOURRE.  Poil  de  pluucurs  animaux  , comme 
taureaux  , boeufs  , vaches,  veaux  , bufics , chevaux, 
cerfs , 3cc.  qu’on  détache  par  le  moyen  de  b chaux , 
ou  qu’on  raie  avec  un  couteau  de  dcAus  leurs  peaux 
ou  cuirs,  iorfqu'on  les  prépare  daris  les  tanneries , 
ou  chez  les  me^^ilTicrs , chamoifeurs  & hongtieurs. 

La  bourre  lèn  à garnir  des  fellcs  , des  bâts , des 
chaifes  , des  tabourets , des  banquettes  , ou  formes , 
3lc. 

A Paris , ce  font  les  marchands  de  fer  , qui  font 
du  corps  de  b mercerie  , qui  font  prefque  tout  le 
négoce  de  cette  forte  de  bourre , quoiqu'il  foit  auAi 
permis  aux  marchands  épiciers  de  le  faire.  Ceux  qui 
en  font  commerce , l’achetcnt  en  gros  des  Ouvriers 
qui  préparent  les  cuirs , 3c  b revendent  enfuite  en 
detail  aux  anifans  qui  en  ont  befoin. 

BOURRE-LANISSE , ou  BOURRF-NALISSK. 
EA  la  laine  que  les  bincurs,  ou  cpbigneurs  tirent 
de  defifus  les  draps  , ratines  , 3C  autres  étoAes  de 
laine  , lorfqu’ils  les  préparent  fur  b penche  avec 
le  chardon  , pour  les  mettre  en  état  d’être  ton- 
dues. On  s’en  fort  principalement  i faire  des  ma- 
tebts  , 3c  i rcrubourer  des  bâts  de  mulets.  Ccnc 
forte  de  marchandife  fait  auAI  parue  du  commerce 
des  marchands  de  fer. 

BOURRE-TONTISSE, autrement  TONTURE 
DE  DRAPS.  EA  celle  qui  fc  tire  des  drap*  3c  érotfes 
de  laine  , qui  paAent  par  les  mains  tondeurs* 
C’eA  b moins  eAimée  de  toutes  les  fortes  6c  bourres  , 
parce  qu'elle  eA  extremetrent  courte  ; aufl»  eft-il 
défendu  aux  tapiflîers  d’en  mettre  dans  les  matelats 
CDUe  deux  fucaincs. 
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Celle  qui  eft<lc  U plus  belle  couleur,  & ta  irieux 
eondiiionnéc , s’employe  i faire  des  tapifTcrics , des 
pavois  pour  les  vailfcaux  , & d’autres  femblables 
cmvrages  de  diiferens  deiTuns  & nuances , en  la  £c- 
mant , par  le  moyen  d'un  tamis , fur  des  toiles  pré* 
parées  , & petmes  auparavant  avec  des  couleurs  à 
ouilc. 

Les  boumS'^ontiffiS  écarlates  & couleur  de  feu , 
(erven;  encore , en  les  failant  bouillir  avec  quelques 
drogues,  à en  tirer  un  aifez  beau  rouge,  qu'on  em- 
ploie ordinairement  pour  mettre  en  couleur  les  crins 
dont  on  fait  des  aigrettes  aux  chevaux  de  carofTc  ^ hi 
l’yvoire  ou  os  que  l'on  employé  en  tabatières  , 
pommes  de  cannes  , patenôtres , ou  chapelets  , de 
autres  (êmblables  menus  ouvrages.  On  en  peint 
aufîi  les  deurs  anificieUcs,  dont  on  fait  des  bouquets 
d’égUfes;  & les  dames  mêmes  en  ulènt  quelquefois 
au  lieu  de  rouge  d'Efpagne. 

Le  rebut  de  ces  fortes  de  boums  , de  quelque 
couleur  qu'elles  puilTcnt  être , s’cixmloye  à rem- 
bourrer des  bourrelets  pour  mettre  fur  des  bailtns 
de  commodité  , que  vendent  les  potiers  d'etain. 

BOURRE  DE  LAINE.  Sc  dit  aufli  de  ce  qui 
tombe  ibus  la  claye , luifqu'on  y bat  la  laine.  Voyti 
lAIKE. 

BOURRE  DE  SOIE  , que  l’on  appelle  auflî  filo- 
r<iu  ou  ficurtt,  C'cR  de  la  Ibic  de  rebut  &:  im- 
parfaite, qu’on  tire  avec  la  carde  ou  le  peigne, 
après  que  l'on  a dévidé  la  Une  foie  de  deifus  les 
cocons.  Fbye?  soif. 

La  boum  J<  foie  fc  file , & fc  met  en  échevaux  , 
de  même  que  la  bonne  foie , & entre  dans  la  com- 
pofition  de  plufieurs  fones  d'étoffes  ; elle  s'employe 
aulJî  i fabriquer  des  bas  > jdia  gants,  des  padoucs  , 
des  ceintures , des  aiguill^^^des  Liccts  , du  cor- 
donnet , & autres  fcnibUbi^^Wvragcs. 

Les  bourres  , fuivant  leur  nature  & qualité , 
payent  différemment  les  droits  d*entrées  0 de 
fortie  en  France. 

La  bourre  ou  capiton  de  foie , paye  d'entrée  feu- 
lement X liv.  10  f du  cent  pefant  y 6*  5 //V.  de 
fortie. 

La  bourre  chlquettc  ou  bourre  de  toutes  fortes , 
io  fols  du  cent  pour  l'entrée  y ^ 18  fols  pour 
la  fortie. 

La  bourre^lanifle , 10  fols  dentrée.  > 

La  bourre  rouge  , 6r  bourre  à faire  lits  , ty 
fols  d'entrée  y & a liv.  te  fols  de  fortie.  Ce  qui 
t'entend  toujours  du  cent  pefmt  , avec  Us  fols 
pour  liv. 

La  fabrique  des  boums  vient  du  Levant  , bt 
celles  de  Marfcillc  , de  Niftnes  & des  autres  villes 
aie  France  n'en  font  qu'une  Imitation.  Depuis  que 
cctic  manufaélurc  a etc  établie  dans  le  royaume , 
les  boums  cu^angères  ont  été  défendues. 

BOURRE  DE  MARSEILLE.  Nom  que  l’on 
donne  à une  fonc  d’étoffe  mocrèc  , dont  la  chaîne 
eff  toute  de  Ibie  , & la  ueme  entièrement  de  boum 
de  foie.  Elle  a pris  fon  nom  de  la  ville  de  Mar- 
iêiile  , uù  l’on  co  a d'abord  fabriqué.  On  eu  fait 
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préfentemem  i Montpellier , à NilmeS , i Avignon  , 
i Lyon , & même  i Paris. 

L«s  boums  de  Marfeille  font  de  trois  largeurs  ; 
de  demi -aune  Julie  , de  demi -aune  moins  un 
feixe  ou  f^  icize , bc  d'un  quartier  & demi  ou 
trois  huit.  Ces  fortes  d’étoffes  font  partie  du  négoce 
des  marchands  merciers. 

Bourre.  Le  tarif  de  la  Douane  de  Lyon  diffin- 
guc  les  bourres  en  boum  de  cerf,  bourre  à bâtier  y 
boum  i boucher  , bourre  de  chèvre  , boum  de 
foie  cardée , boum  de  foie  filée , & boure  de  foie 
de  Viccncc,  Lucques  , Gènes  , bt  autres  lieux  j 
ce  qui  revient  aux  diverfes  fortes  de  boumàom  on 
a parlé  dans  les  articles  précédens. 

Bourre.  Chez  les  teinturiers  , fc  dit  du  poil  de 
chèvre  le  plus  court , apprêté  avec  de  la  garcncc , 
dans  laquelle  on  l’a  fait  bouillir  plufieurs  fois. 

Quand  cette  bourre  a été  bien  préparée  , elle  Co 
fond  dans  la  cuve  i teindre,  d’une  manière  i n'en 
retrouver  aucune  chofe  \ bt  cette  fonte  fc  fait  par 
le  moyen  de  quelques  acides  que  l’on  meJe  avec  , 
comme  cendre  gravclée,  urine,  &c« 

Cette  boum  y ou  poil  ainfi  apprêtée  , eff  mife  au 
nombre  des  drogues  colorantes  ; auffî  s'en  fen-on  i 
teindre  en  rouge  , que  l’on  appelle  rouge  de  bourré 
ou  nacûrat  de  boum , qui  eff  un  des  Icpt  bous 
rouges  admis  par  les  teinturiers.  Voye^  rougb. 

BOURRÉE.  Petit  fagot  fait  de  fort  petit  bois,  qui 
preili  feu  promptement , & qui  dure  peu.  On  le  dit 
quelquefois  de  ce  qu'on  appelle  Vame  du  fagot. 

BOURRELET.  Signifioit  autrefois  cette  forte  de 
harnois  de  chevaux  de  charrette , qu’on  nomme 
aujourd'hui  plus  communément  collier  y bt  c'eff  de- 
là que  les  ouvriers  qui  travaillcoc  à ces  harnois  ont 
été  appcUés  bourreliers. 

BOURRELIER.  Celui  qui  fait  des  bourrelets  ou 
harnois  de  ches*aux  de  carofics  & de  charette.  Les 
boumliers  font  de  la  communauté  des  fcUiers-lor- 
miers,  A font  coros  avec  eux. 

BOURRIER.  Ce  qui  cft  fait  de  bourre.  On  ap- 
pelle bourre^burrierts  y les  bures  qui  fc  fabriquent 
à Thihivilliers  dans  le  Vexin  Normand , parce  qu  clics 
font  faites  en  partie  de  bourre  - tontilTc  , pour  les 
diffinzuer  de  celles  de  Dreux  , qu'on  nomme  burts^ 
/o^/j/es,  parce  qu'il  n'y  entre  que  de  bonne  mère-laine. 

Bourrique.  Vqyti  asnb. 

BOURRlQUEl*.  voyej  boïtriquet. 

BOURRU.  On  appelle  \fin  bourrUy  du  vin  qu'on 
a empêché  de  bouillir  , & qui  a encore  toute  fa 
douceur. 

BOURSE.  Ffpéce  de  petit  fac  , qui  s’ouvre  bt 
ic  ferme  avec  des  cordons , ou  avec  un  reflôrtj  qui 
fert  i mettre  de  l'argent , des  jettoos  , ou  autres 
chofes  qu’on  ne  veut  pas  qui  s’égarent.  On  fait  des 
bourfes  de  velours,  de  cuir , detiffu,  deréfeau  d'or, 
d’argent , ou  de  foie  de  d'émail.  On  en  But  de  fimpJcs  , 
de  bordées  d’or  de  d’argent , au  métier , à l’aiguille  ; 
enfin  de  tant  d’autres  façons  de  d'étoffes  , qu'il  cR 
difficile  de  les  dite  toutes.  C'eil  du  mot  de  bourft 
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a*a  pris  Con  nom  li  communamé  dâs  mahrcs  boUf'> 
ers  de  Paris,  Voyej  boursier. 

XfsboarTos  payent  en  France  Us  droits  <F entrée 
& de  /ortie  fur  dftjférens  pieds , fuivant  leur  qua- 
lité y fir  Us  divers  tarifs» 

Droits  de  Sortie* 

Far  le  tarif  de  les  bourfes  en  broderies  ^ 

6r  mrnies  ttor  (t  d'argent  Jî/i,  payent  i hv»  lo 
fols  la  livre  pefant. 

Les  bouHcs  en  broderies  de  foie  , ou  garnies  de 
Jbie^  i8  fols\au[ft  la  livre» 

Et  les  bourlcs  de  toutes  autres  fortes  , fans  or, 
argent , ni  foie  , comme  mercerie  , 3 liv»  du  cent 
pefant  i à moins  que  ce  fait  pour  pafer  aux  pays 
étrangers , que  ces  dernières  ne  payent  que  2 Uv» 
comme  mercerie.  Celles  en  broderie  d'oréj  d'ar- 
gent 15  fols  de  la  livre  ; le  celles  en  broderie 
de  foie  t feulement  8 fols  aujjî  la  livre,  conjor- 
mément  à l' Arrêt  du  3 Juillet  i6$2* 

Droits  o*  Entrée. 

Var  U mime  tarif  de  iCS^,Us  bourfci  en  bro- 
derie <Jor  d'argent  fin,  payent  2 liv,  de  la  livre. 
Les  bourtès  tn  broderie  èe  foie  , Is  garnies  de 
fou  / $ fols. 

Et  par  VEdit  du  3 Juillet  i6Ci,  les  bourfes 
de  cuir  (t  laine  , fans  or,  argent  , ni  foie,  10 
liv,  du  cent  pefant  , comme  mercerie»,  avm  les 
fols  pour  livre» 

Bourse.  On  appelle  bourfe  des  marchands  ,o\x 
bourf^commune  des  marchands  ,onbourjè  Secon- 
vention  des  marchands , des  jurifdiûions  établies  en 
France  dans  pludeurs  villes  de  commerce  ,poiir  con- 
noitre  en  première  infUncc , des  procès  & ditTérends 
qui  naifTcnt  & arrivent  entre  les  marchands  , nè^o> 
cians  & bjnquien,  pour  fait  de  commerce,  mar> 
cHandifes  , billets , it  lettres  de  change  , donc  les 
appellations  des  jugemens  A:  (cntcnces  vont  direc- 
tement au  parlement.  Ceft  proprement  une  jurifdic- 
tjon  confulaire  , femblable  à celle  de  Paris  \ aufli 
ceuiqui  compofent  ces  fortes  de  furifdièVions , nom- 
mées bourfes  , font-ils  appelles  prieurs  de  con/uls» 
bourfe  des  marchands  de  Touloufe  fut  èublie 
par  Henri  1 1 , en  l^année  1549*  od  inftar  des  juges 
confervateurs  des  privilèges  des  foires  de  Lyon. 

L'cdit  de  cccte  êreèHon , confirmé  depuis  par  des 
lettres  patences  du  même  roi,  du  si  Mai  1551, 
permet  aux  marchands  de  certe  ville  d’élire , te  faire 
chaque  année  un  prieur  & deux  confuls  d'entr'eux , 
pour  connoitre  te  décider  en  première  in  (lance  de 
tous  te  chacun  les  procès  te  différends  qui,  pour 
raifon  de  marchandifes , changes  jaHurances , comptes 
de  autres  telles  chofes , feroient  mus  de  intentée  entre 
marchands  te  traüquaos  i Touloufe  \ te  par  appel 
d'eux  , en  U cour  de  parlement  de  ladite  ville  de 
Touloufe  immédiatement  : au  jugement  dcfqücls 
procès  , lefdits  prieur  de  confuls  pourroient  appcllcr 
tels  pcrfonnagci  qu’ils  verroiem  être  i faite  ; leur 
petmetune  entre  outre  d’acheter  ou  couffruire 
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un  bâtiment , pour  y tenir  la  jurifJiélion  de  les  a^ 
femblécs  de  ladite  bourfe  commune. 

A Péeard  des  Icnres-patemcs , outre  qu’elles  con- 
firment l’cdit,  clics  règlent  & expliquent  en  détail, 
en  dix  anicles,  la  compétence  de  la  bourfe  com- 
mune, fur  laquelle  U étoit  furvenu  quantité  de 
comeffations  entre  cette  jurifdi^ltm,  & les  officiers 
des  jurifdiÛions  ordinaires. 

La  plupart  de  ces  articles  font  conformes  au  ré- 
glement des  juges-confuls  de  Paris , de  des  juges- 
cpnfcrvatcurs  Lyon  ; â la  referve  du  dixiéme  , 
par  lequel  il  cft  donné  aux  prieur  te  confuls  de 
Touloufe  , toute  infpcéfion  fur  les  marchandifes  qui 
fc  recueillent  dans  le  Languedoc  te  le  Lauragais, 
de  qui  s'y  apprêtent , telks  que  font,  cmr’autrcs, 
le  paftcl  de  le  çucfdc  , avec  pouvoir  de  nommer  des 
commis  de  inlpeflcurs  pour  les  s'oir  de  vifiter , de 
fur  leur  rapport,  ordonner  ce  que  de  raifon,  fui- 
vant la  quiüité  de  la  contravention , ou  mauvaife 
qualité  de  apprêt  dcfdices  denrées  de  marchandifes. 

Les  nurenands  qu’il  eft^rmis  aux  prieur  te  con- 
: fuis  de  choifir  de  de  s'anocier,  pour  affffcr  au^ 
jugemens  de  bourfe  , s’appellent /e/gifJ-exrq/frV/ers 
de  la  retenue  , de  font  au  nombre  de  foixamc.  On 
en  parle  ailleurs.  Voye^  Juges  pe  ia  reterue. 

L’cleéUon  des  prieur  de  confuls , te  des  juges- 
confciUers,  au/ll-bien  que  les  preféanecs  difputces 
emrc  tous  ces  officiers  de  la  bourfe,  ayant  long- 
temps caufé  'des  conteftations,  que  ni  un  arrêt  du 
parlement  du  17  juillet  1^97,  ni  un  arrêt  du  '•oiv 
leil  d’état  du  i6  juin  1700,  n’avoient  pu  afloupir , 
il  fut  enfin  fait  en  170 1 , un  réglement  général , par 
une  délibération  du  corps  de  ladite  bourfe,  qui  a 
depuis  été  exaélerMB||Mfervé« 

Ce  reglement  qu^^^^tis  U paix  dans  la  bourfe 
de  Touloufe,  cft  en  quarantc-fept  articles  , 

ui  entrent  dans  un  grand  détail  , non-feulement 
CS  éleéfions  de  du  droit  de  prèféance  , mais  encore 
des  fonéfions  du  ffreffier , du  fyndic , de  la  forme 
de  procéder  dans  les  jugemens  qui  fc  rendent  i 1a 
bourfe  \ des  protêts  des  Icttrcs-dc-cbange,  de  de 
quantité  d’autres  maticres  de  commerce , dont  l*ob- 
(ervailon  eft  fans  doute  bien  capable  de  le  faire 
fleurir  dans  cette  capitale  du  Languedoc  , te  dans 
tout  le  refte  de  U provinçc. 

hx  bourfe  de  Rouen,  ou  comme  on  l’appelle 
zatvcmcot,  la  convention  dt  Rouen  , cft  de  quel- 
ques années  plus  moderne  que  celle  de  Touloufe, 
n’etant  que  de  l’année  15  éé,  fous  le  régne  de 
Charles  IX*  Pour  le  refte , elle  lui  cft  i peu  pics 
fcmblable. 

La  plus  nouvelle  de  toutes  les  bourfes  confu- 
laires,  cft  celle  de  Montpellier,  Loui«  XIV  en 
ayant  érigé  une  en  1691 , pour  les  marchands  de 
cette  ville,  dont  la  jurifdiéîion s’étend  dans  les  dio- 
cctes  de  Montpellier,  Nîmes,  Ufcx  , Viviers,  W 
Puy,  Menîc  , Lodcfve  , Agdc  , Bczicrs,  Nar- 
bonne te  Saint-Ponts. 

Ccrtc  bourfe,  comme  celle  de  Touloufe  , eft 
I compofee  d'un  prieur , de  deux  juges-coïifuU , d un 
> 
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fÿncfiCj  êc  d*an  cenaia  nombre  de  boarjeois  fi 
marchands  , annuclleoicnc  nommés  pat  les  prieur 
& juges-cooTuls , pour  aHîfter  conjoiocement  avec 
eux  aux  jugemcos  ({U*îis  fom  obligés  de  rendre. 

A Bordeaux , les  cooTuls  font  appelles  jugei- 
confuls  de  la  bourfe  commune  du  marchands, 

Voyt^  COMSULS,  fj  CONSULAT. 

fiouRss,  Se  dit  encore  d’un  lieu  ou  place  publia 
que , établie  dans  plulieurs  villes  de  commerce  de 
PEurope  | od  s’afTcmblent  8c  fe  trouvent  d certains 
jours  de  la  remaine,  les  marchands»  négocians» 
banquiers»  courtiers»  commi/Tionnalres»  imerpretes 
des  langues»  & autres  perfonnes  qui  fe  mêlent  de 
commerce»  pour  traiter  de  toutes  l'orics  d'atfoircs  » 
qui  regardent  le  négoce  des  lettres  de  billets  de 
change»  grofTeS'avantures » alTur.'inces,  affretemens 
ou  nolilTcmcns  , Si  autres  négociations  mercantiles  » 
tant  de  terre  que  de  mer.  Ailleurs  on  dit,  place 
du  change  » ou  college  des  marchands  » comme  dans 
les  villes  Anféaûques. 

On  prétend  que  Toriglne  du  mot  de  bourfe  » 
qu’on  aonne  aux  places  od  s’aiTemblent  les  mar> 
cSands  pour  les  atfaires  & négociations  de  com- 
merce, vient  de  la  ville  de  Bruges  en  Flandre  »oü 
CCS  alTêmblées  Ce  icnoicni  près  oc  l’iiotel  des  bour- 
fes  » ainli  nommé  d’un  feigneur  de  l’ancienne  & 
noble  maifoQ  des  Bourfes  » qui  l’avoit  fait  bicir  , 
& qui  en  avoir  orne  le  fromitpicc  , de  réeuffon  de 
Tes  armes  » chargé  4^  trois  bourfes , qu'on  aHure 
qu’on  voit  encore  aujourd’hui  fur  ce  batiment  qui 
a fubUAé  jufqu’d  pvl'cnt. 

Les  principales  villes  de  France  od  l’on  donne 
le  nom  de  bourfe  » au  lieu  oii  fe  trouvent  les  mar- 
chands pour  leurs  affaires  communes  , fom  Paris , 
Rouen»  Nantes  & Touloafc  » & dans  les  pays  étran- 
gers , Londres , Bruges , Anvers , Aniftcrdam , & 
ii^oterdam. 

Les  afremblées  dans  les  bourfes  » font  tenues  en 
cenains  lieux,  avec  tant  d’exaélituHe  , & les  négocians 
foor  fi  abrolument  obligés  de  s’y  trouver  » que  fî 
uclqu'un  y roanquoit,  cela  le  fetoit  foup^onner 
c banqueroute  ou  de  falUice  ; c’cll  pourquoi  quand 
on  n’y  auroit  aucunes  affaires,  il  ne  faut  paslaif^ 
fer  d’y  aller  pour  s’y  faire  voir , afin  de  confeiver 
fbn  crédit. 

L’on  dit  que  les  Anglois  font  fi  prévenus  pour 
ce  mot  de  bourfe  » que  la  Reine  Ëlifabeth  ayant 
voulu  par  un  édit  faire  changer  le  nom  delà  bourfe 
de  Londres , en  celui  de  change  royal  » les  mar- 
chands ne  purent  jamais  s’y  accouiutncr»  Sc  qu’ils 
ont  toujours  voulu  conferver  le  nom  de  bourfe  , 
à leur  place  de  commerce. 

La  bourfe  rf  Amfierdam  cft  regardée  par  tous 
les  n^ocians»  comme  h plus  confidérahle  de  tou- 
tes. Celle  d’Anvers  étoic  'aufii  rrcs  importarKc  avant 
que  le  port  de  cette  ville  eût  été  rendu  prefquc 
impratiquablc  par  les  Hollandois  » pour  attirer 
tout  le  commerce  chez  eux , parûculiércmcm  a 
/.mfierdam. 

Dès  le  temps  des  anciens  Romains,  il  y a eu 
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dans  les  villes  les  plus  marchandes  de  l’Empire  , des 
lieux  defUnés  pour  les  aflcmblées  des  marchands. 

Celui  qui  fut  bÂti  i Rome  l’an  159  de  fa  fon- 
dation, 4P  t ans  avant  la  naiffance  de  Jefus-ChriR, 
fous  le  confulat  d’Appius  Claudius,  & de  Publiât 
ServÜius,  fut  nommé  le  collège  des  marchands  i 
& il  en  refie  encore  quelques  vefiiges , que  les  Ro« 
mains  modernes  appellenc  la  loge, C’efi  ce 
qu’on  nomme  aujourd’hui  la  place  Saent-Ceorges^ 

Ces  deux  noms  de  collège  & de  logjt , l'un  ancien 
Si  l’autre  nouveau , ont  depuis  été  » pour  aiufi  dire, 
partages  entre  les  François  Sc  les  Allemands  ; ceux- 
ci  s’étant  approprié  le  nom  de  colley , dont , comme 
on  l’a  déjà  remarqué,  fc  fervenc  toutes  les  villes 
Aoféatiques,  pour  fignificr  bourfe;  & quelques- 
uns  de  ceux-là  » entr’autres  les  Lyonnois  6c  les 
Marfêillois  » ayant  donné  à U place  ou  maifon  de 
leurs  négocians  , le  nom  de  loge  du  change  , ou  de 
loge  des  marchands, 

Bourfe  de  la  ville  de  Varis, 

Jufqu’en  l’année  17x4,1e  lieu  d’afiemblée  ou  les 
marchands,  banquiers,  négocians  6c  agens  de  change 
de  la  ville  de  Paris , Ce  trouvoient  pour  traiter  ocs 
affaires  de  leur  commerce  » écoit  appelle  la  place  du 
change.  L’on  a dit  ( à l’article  place  ) que  ce  lieu 
étoit  fitué  dans  la  grande  cour  du  Palais , au-defTous 
de  la  galerie  dauphine , du  côté  de  la  conciergerie. 

La  lituaiion  incommode  de  cette  place.  Ton  ob^ 
curité  , Ton  peu  d’étendue  » 6c  particulièrement  l’em- 
barras continuel  des  carofies  qui  en  occupoienc  cous 
les  environs , en  ayant  dégoûté  tous  les  marchands, 
il  y avoit  plus  de  vingt-cmq  années  qu’ils  l’avoienc 
cmicremcDi  abandonnée,  lorfqu’on  fongei  à leuf 
procurer  une  nouvelle  place  » qui  par  loi.  air , fa 
vafie  étendue , la  commodité  de  fes  portiques , Sc 
tous  les  autres  avann^es  dont  on  prendroit  foin  de 
l’accontpagncr , pût  les  engager  à y tenir  leurs  afïèm- 
blécs’de  commerce , 6c  à y &rc  les  différentes  négo- 
ciations de  lettres-de-change  » de  papiers  commer- 
çables»  de  marokandifes  6c  autres  cfiets»  qui  font 
fleurir  le  négoce  dans  cette  capitale  du  royaume. 

11  efi  vrai  que  quelques  années  auparavant  (1720L 
on  avoir  voulu  établir  une  efpcce  ^ place  dans  le 
jardin  de  l'hôtel  de  Soifibos  » pour  le  commerce  des 
aélioDS  de  la  compagnie  des  Indes  , afin  de  le  tirer 
de  la  rue  Qulnquempolx  » oü  le  caprice  du  peuple 
l’avoit  établi , Sc  long-temps  foutenu  » malgré  les 
dèfenfes  réiccrées  de  la  cour  6c  des  officiers  de  po- 
lice ; mais  les  allions  étant  alors  tombées  dans  Je 
diferédit , la  nouvelle  place  fut  auiTt  fermée  fans 
qu’on  y eût  fait  aucunes,  négociations.  On  peut  voix 
ce  qu'on  en  dit  à l’article  £ la  poUçe. 

Les  chofes  étoienten  cet  état»  lorfque  le  roi  s’é- 
tant fait  rendre  compte  de  la  manière  dont'fe  fâJf  ienc 
i Paris  les  négociations  des  lettre$-de-changc , bil- 
lets au  porteur  ou  à ordre , 6c  autres  papiers  com- 
merçables,  6C  des  marchandifes  6c  efiets,  fâmajefié 
jugea  qu’il  feroit  oon-feulemem  avantageux  au  com- 
mcicc , mais  encore  uès-néceflâhe  poux  y maintenli 
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U bornic  Toi  &la  füretc  conveiublc  , J’ctabür  dans 
la  ville  de  Paris  une  pbce  oü  les  néeocians 
pulTènr  s’aHembler  tous  les  jours  i certaine  neure  , 
pour  y traiter  des  attires  de  commerce , tant  de 
rintérieur  que  de  rexferieur  du  royaume  » & o>l  les 
négociations  de  toutes  Ictttcs-de-chanjge  de  place  en 
place  , Sc  fur  les  pays  étrangers , bilïets  au  porteur 
ou  i ordre,  & autres  effets  commercables,  comme 
■uHi  des  marchandifes  ic  etfets , puücnt  être  f^ies 
d l’cxclulion  de  tous  autres  lieux , entre  gens  con- 
nus ou  parle  minidère  de  perfonnes  quelamajellé 
commettroit  i cet  dfet. 

Pour  l’exécution  d'un  projet  fl  utile,  on  commença 
par  le  choix  du  lieu  oik  s'écabliroic  cette  place  , 
6c  l’on  crut  que  ThAtcI  de  Nevers , qui  fait  partie 
du  palais  Mazarin  , qui  appartient  a la  compagnie 
des  Indes , & où  elle  tient  fes  alTemblces , fcxoi: 
d’autant  plus  convenable  , qu’il  cfl  dans  un  des  plus 
beaux  quartiers  de  la  ville , Sc  qu’on  v aborde  de 
tous  côtés  par  de  larges  & belles  rues , paniculié- 
rcincDt  par  la  rue  Vivienne , où  l’on  dclUnoit  d’en 
faire  la  principale  entrée. 

Ce*  choix  eut  à peine  été  fixé  , qu’on  vit  s’élever 
autour  de  la  principale  cour  de  cet  hôtel , de  ma- 
nifiques  portiques  de  pierres  de  uille,  écs'y  éta- 
lir  fies  bureaux  commodes)^  ceux-ci,  où  les  mar- 
chands 6c  agens  de  banque  pouvoîcnt  faire  les'écriturcs 
de  leurs  négociations;  & ceux-là,  où  à l’abri  des 
injures  du  temps , ils  pouvoicoc  convenir  de  leurs 
traités  8c  de  leurs  marchés. 

Cette  pbce  cfl  un  grand  carré  long,  qui  pour 
(on étendue,  la  magnificence  Sc  fes  commoJitcs , ne 
le  cède  pas  même  à la  bourft  d’Amflcrdam  , qui 
efl  cflimcc  une  des  plus  belles  de  l’Europe.  Voyc^ 
ce  qu’on  en  dit  au  paragraphe  fuivant. 

Les  bàtimens  finis  avec  une  dc^enfe  royale , 6c 
tout  étant  dilpofé  pour  y recevoir  les  marchands , la 
tnajeflé  ordonna  par  un  arrêt  de  Ton  confcU^  du 
feptembre  1714 1 rétablUfemcnt  d’une  bourfe 
dans  la  ville  de  Paris , pour  y traiter  des  afbircs 
de  commerce,  tant  de  riméticur cjHe  de  l’extctieur 
du  royaume. 

Cet  arrêt  qui  eli  en  forme  de  réglement,  tant 
our  b police  qui  doit  s’obCerver  dans  b nouvelle 
ourfi  y que  pour  les  fonctions  des  agens  de  change , 
par  commifllon  que  là  majefléy  établit , el^  compofé 
de  XLI  articles,  les  XVI  prcmiei^  concernant  b- 
dlte  police,  6c  les  XXV  autres  uoiquemenc  pour 
Icfdits  agens. 

On  ne  rapportera  ici  que  les  articles  de  police , 
les  autres  qui  regardent  les  agens  ayant  été  employés 
ailleurs. 

Art.  I.  Il  fera  inccITàmment  établi  dans  la  ville 
de  Paris , une  place  apjiellée  b bourfe  y dont  l'en- 
trée principale  fera  rue  Vivienne , & dont  l’ouverture 
fera  indiquée  8c  faite  par  le  lieutenanr-gcncral  de 
police,  que  fit  majefle  a commis  & commet  pour 
•voir  junfdiétion  fur  la  police  d’icelle , & dont  les 
jjgcmcm  feront  exécutés  provilbircnient , nonobflant 
pppofition  ou  appellation  quelconques. 
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II.  La  bourft  fera  ouverte  tous  les  jouM , excepté 
les  jours  de  dimanclie  6c  fêtes , depuis  dix  heures 
du  matin , jufqu’i  une  heure  apres  midi  ; après 
bqucile  heure  l’cmcéc  en  fera  rcfuféc  i ceux  qui 
s’y  préfenteront , de  quelqu’état  & condition  qujis 
puiilent  erre. 

lil.  11  fera  établi  à b porte  de  \^ bourfe  y une 
garde  commandée  par  un  exempt , 6c  compolce  du 
nombre  d’archers , que  le  fieur  lieutenant-général 
de  police  jugera  i propos  pour  empêcher  les 
dclbrdrcs. 

IV.  L’entrée  de  la  bourfe  fera  permife  aux  négo- 
cians,  marchands , banquiers , financiers  , agens  de 
banque  Ac  de  commet  ce,  bourgeois  6c  autres  per- 
(bnnes  connues  & domiciliées  dans  la  ville  de  Paris  ^ 
comme  aufli  aux  forains  6c  etrangers,  pourvu  que 
ces  derniers  foient  connus  d’un  négociant , marchand , 
ou  ageut  de  change  6c  de  commerce,  domiciliés  à 
Paris. 

V.  Pour  empêcher  qull  ne  s’Introduife  à la 
bourfe , d’autres  perfonnes  que  celles  qui  auront 
droit  d’y  entrer , veut  là  majefle  qu’il  foit  diflribué 
par  le  ueur  licutenant-géncral  de  police,  ou  celui 
qu’il  commettra  à cet  cflet , une  marque  .i  chacun 
fie  ceux  qui  feront  dans  le  cas  de  l'article  prece- 
dent, & fur  b requifitlon  qu’ils  en  feront;  Icfqucl* 
les  marques  feront  reprélcntérs  i l’entrée  de  la 
bourfe , iàns  être  obligé  de  les  bilTer , par  celui  au 
nom  duquel  elles  auront  été  délivrées , & non  au- 
trement : & fl  aucune  defdices  marques  étoît  repré- 
fentee  par  un  autre , elle  lêra  arrêtée  ainfi  que  celui 
qui  en  fera  porteur. 

VI.  Ceux  qui  feront  porteurs  dcfdites  marques  , 

les  ayant  perdues , en  avertiront  celai  qui  fera  pre- 
pofe  pour  cette  diflribuùon  par  le  iieur  lieutenant- 
général  de  police , & il  leur  en  fera  délivré  de 
nouvelles.  Et  à l’égard  de  ceux  qui  cefleront  de 
•vouloir  taire  uG^e  de  celles  qui  leur  auront  été 
diflribuées , ils  feront  tenus  de  les  rapporter  audit 
ptépofe  ; 6c  dans  l’un  & l’autre  cas»  il  en  fera 
fait  nieniion  fur  le  rôle  de  difltibution  dcfdinti 
marques.  « 

Vu.  Il  ne  fera  délivré  des  marques  aux  forains 
6c  étrangers , pour  avoir  entrée  i b bourfe  , que 
fur  le  certificat  d'un  négociant,  matclianJ,  banquier 
ou  agent  de  change  & de  commerce  , domiciliés  i 
Paris. 

VIII.  Si  d’autres  particuliers  trouvent  moyc« 
d’entrer  à b bourfe  fans  avoir  repréfenté  une  mar- 
que à leur  nom  , veut  fa  majeflé  qu’ils  foient  arrêtés 
i en  foient  mis  hors  pour  b première  fois , avec 
defenfes  de  s’y  repréfenter , Ac  en  cas  de  récidive  , 
à peine  de  prifon  6c  de  mille  livres  d’amende  au 
profit  de  l’hôpital  général  >■  6c  payable  avant  que 
d’être  élargi. 

IX.  Si  un  particulier  fc  fort  du  nom  qui  fera 
infcrlt  fur  le  billet  dont  il  Icra  porteur,  pour  entrer 
3 b bourfe , 6c  qu'il  y foit  arrêté  pour  contraven- 
tion i aucun  des  atticles  du  préfent  réglement , 
ordonne  b majeflé  que , où  il  y aura  preuve  du  prêt 
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^udie  biUet  » celai  qui  i’aun  priié  fera  condamne 
en  quinze  cens  livres  d’amende  payable  par  corps, 
& applicable  i Thi^j^tal  general , ians  que  cette  peine 
puiile  être  remife  ou  modérée , & tl  ne  pourra 
rentrer  i la  bourfi  où  Ton  nom  (cra  inferit. 

X.  Si  l'exempt  ou  les  gardes  i la  porte  de  la 
boürft  y font  entrer  quelqu’un  ûins  marque,  ils 
feront  dcAitucs  de  leurs  emplois , & feront  en  outre 
les  gardes  condamnés  à un  mois  de  pril'on* 

XI.  Les  femmes  ne  pourron;  entrer  à li  bourfty 
pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  foit. 

XII.  Toutes  les  négociations  de  lettres  de 
change , billets  au  porteur  ou  à ordre , mareban' 
dilès  , papiers  commerpbles  & autres  cActs  , fe 
feront  i la  bourje , de  la  manière  & ainA  qu'il  fera 
ci  après  expliqué.  Défend  fa  ma|efté  i tous  parti- 
culiers , de  quelque  état  bc  condition  qu'ils  foienc,* 
«le  faire  aucune  afîemblée,  Sc  de  tenir  aucun  bureau 
pour  y traiter  de  négociations  , foit  en  maifons 
oourgeoilês  , hdtelï  garnis  , chambres  garnies  , 
cafés , limonadiers , carareeiers , de  par-tout  ailleurs , 
à peine  de  prifon  & de  fix  mille  livres  d’amende 
contre  les  contrevenans , payable  avant  de  pouvoir 
être  élar^  , de  applicable  moitié  au  dénonciateur 
£c  moitié  i l’hdpital  généra)  ; de  feront  tenus  les 
propriétaires , en  ca»  qu'ils  occupent  leurs  maifons , 
bc  les  principaux  locataires,  au/It-tôt  qu’ils  auront 
connoiiiance  de  l'olage  qui  en  fera  fai:  en  contra- 
vention au  prefent  article,  d'en  faire  déclaration  au 
commiÆûre  du  quartier,  de  d'en  requérir  aé^e , 
faute  de  quoi  ils  feront  condamnés  par  corps  en 
pareille  amende  de  Itz  mille  livres  , apphcablc 
comme  ci-delTus. 

XIII.  Défend  trés-expreffémeot  fa  maÿeAé  aucuns 
Sttroupemens  dans  les  rues  aux  environs  de  \hbourfty 
& dans  toutes  les  autres  rues  de  la  ville  & fauxbourg> 
de  Paris,  pour  y faire  aucunes  négociations  , bc 
fous  quelque  caufe  dt  prétexte  que  ce  foit  : enjoint 
fa  majeAé  au  fleur  lieutenant  général  de  police  , de 
faire  arrêter  les  contrevenans,  de  de  les  faire  conf- 
tituer  P rtfonniers. 

Xlv.  N’cmcnd  (a  majcAé  comprendre  par  les 
défenfes  portées  par  les  deux  précédens  articles , les 
traités  ou  négociations  pour  marchandifes  feulement, 

roMiTC  W bour/i  y pourrosc  continuer  de  fe  faire 
s les  foires , haiies  ou  marchés  i ce  deAinés  , 
de  fans  néanmoins  qu'ü  y puifle  être  fait  aucune 
négociadon  d'autres  effets. 

XV.  ABn  d'établir  l'ordre  8c  la  tranquillité  ê la 
àourfi  y de  que  chacun  y puiffe  traiter  de  Tes  affaires 
fans  être  interronrau , fa  majefté  défend  dV  annoncer 
le  prix  d'aucun  effet  à haute  voix  , de  de  ^ire  aucun 
ftgnal  ou  autre  manœuvre  pour  en  faire  hauffer  ou 
bailTer  le  prix  , â peine  contre  les  contrevenans 
d'être  privés  (f entrer  pour  toujours  i la  bourft  ■ de 
condamnés  par  corps  à (Ix  mille  livres  d’amende  , 
applicable  moitié  au  dénonciateur , de  l’autre  moitié 
i rhdpiu^énéral. 

XvL  Sil  arrive  i U bourft  des  conteAations 
«otre  les  particuliers,  fuivies  de  meaacca  bi  de  voies 
* Cummtret*  Tom  1% 
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de  fait,  celui  qui  aura  levé. la  main  pour  frapper, 
fera  fur  le  champ  arrêté  de  conAituc  prilbnuier , 
pour  être  jugé  fuivant  les  ordonnances  j & pour 
s'aflurcr  des  coupables , on  fonnera  une  cloche  au 
premier  avertiAement  qui  en  fera  donné , & les 
portes  feront  a l’inAant  fermées  , fans  que  qui  que 
ce  foit  puiAe  exiger  qu'elles  foient  ouvertes,  i peine 
contre  ceux  qui  par  violence  ou  autrement  voudroient 
faire  ouvrir  ieidites  portes , d'etre  traités  comme 
complices  du  défordre. 

Bourft  d' Amficrâam*  • 

La  bourft  d’AmAcrdam , où  fe  fait  U plus  grande 
partie  du  commerce  d’une  ville  fi  ccicbrc  par  celui 
qu’elle  entretient  dans  toutes  les  parties  du  monde  , 
cA  un  grand  bâtiment  de  brique  & de  pierre  dc^ 
taille.  Autour  de  ce  bi:imcnc  qui  a 150  pieds  de 
long , fur  t JO  de  large  , régne  un  periAile  au-deAus 
duquel  eA  une  ^cric  de  vingt  pic'ds  de  large.  Les 
piliers  du  pcriAuc  font  au  nombre  de  quarante-fix , 
cous  numéroics  depuis  un  {âfqu'd  quarante-fix  , pour 
diAinguer  les  places  où  fo  tiennent  les  marchands, 
bc  aider  i les  trouver  aux  perfonnes  qui  ont  i traiter 
avec  eux. 

C'cA  dans  cette  bourft , qui  peut  contenir  cnvii^n 
45<^  perfonnes,  qae  fc  trouvent  chaque  jour  tous 
les  négocians  qui  ont  quelques  afiàires , aufTî-bicn 
mie  les  courtiers  qui  font  diargés  de  quelque  traitte. 
Elle  eA  ouverte  tous  les  jours  ouvrables  depuis  midi 
jufqu’à  une  heure  & demie  ou  deux  heures.  On 
en  annonce  l'ouverture  par  le  fon  d’une  cloche.  A 
midi  bc  demi  on  en  ferme  les  poncs  ; on  y peut 
néanmoins  entrer  juAju'i  une  heure  , en  pavant 
un  certain  droit  que  reçoit  un  commis  établi  pour 
le  recevoir. 

Chaque  marchand  bc  chaque  forte  de  négoce  i fo 
place  aAcftée  dans  \a  bourft  y fms  quoi  il  foroit 
impoffible  de  fc  pouvoir  trouvei»  les  uns  les  autres, 
tant*  la  foule  y cA  toujours  grande , i li  referve 
néanmoins  du  fomedi , a caufe  que  les  Juif*  n'y 
viennent  pas  ce  jour-U. 

On  tient  qu'il  y a ensnron  mille  courtiers  i 
AmAerdam , tant  de  ceux  qu'on  appelle  courtiers 
iv.réSy  que  des  autres  qui  travaillent  lins  comniirtîon 
du  bourgucmcArc.  Il  n*y  a guéres  des  uns  ou  des 
autres  qui  manquent  de  fc  trouver  à la  bourfty 

U a encore  une  autre  bourft  i AmAudam , 
que  1 on  appelle  la  bourft  ou  marché  aux  grains. 
Elle  tient  tous  les  lundis , mercredi;  bc  vcnilrcdis , 
depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'i  midi. 

Ortie  bourft  cA  un  grann  bitiment  de  bois, 
foutenu  de  quantité  de  piliers  auffi  de  bois , où  fo 
trouvent  tous  les  marchands  de  grains , tartt  de  U 
ville  que  du  dehors.  Chaque  marchand  a fonVaéVcur, 
qui  a foin  d'y  porter  les  montres  des  grains  qu’iU 
veulent  vendre.  Ces  montres  font  dans  des  facs  qui 
en  peuvent  contenir  une  ou  deux  livres# 

Comme  le  prix  des  grains  fe  régie  autant  fur  leur 
poids  que  fur  leur  bonne  ou  mauvaife  qualité  , i) 
y % fur  le  denlcrc  de  la  bourft  diverfes  pcütci 
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bol^c's , par  Icfv^ucllcs  co  peCinc  trois  on  quatre 
poignées  de  crains  qu’on  marchande , on  counoît 
U pcûuucur  nu  Tac  ou  Ju  loA. 

huuRSr.  Se  dit  auJli  de  ceux  qui  ont  beaucoup 
d’aigcnt  comptant,  qu’ils  font  valoir  fur  la  place, 
en  cicompean:  des  lettres  & billets  de  change.  Ainfi 
on  dit  : cet  homme  , ce  marchand  c(l  une  mcÜ- 
Icures  buurfis  de  Paris  \ cet  agent  de  change  fai: 
les  meilleures  aluires , il  conaoit^les  meilleures 
bjtirf<s^ 

Lorfv^uc  le  temps  cft  malheureux  , & que  l’argent 
ed  ;art  lur  la  place  , & parmi  les  négociaos , on  dit 
que  le'-  boarfts  font  fermées. 

Quand  u;i  arbitre  ou  un  a;niablc  comp»)fi:cur 
co.ijanme  quelqu’un  à donner  quelque  chofe  à fa 
pattic  adveue  > au-delà  de  ce  qu’il  pourroit  devoir 
a li  rigueur , pour  établir  la  paix  & la  concorde* 
entr’eux  , on  dit  quil  a coupe  la  bourfe  i celui 
qu’il  a condamné. 

PcuRSi  ccMMuriE.  Eft  proprement  une  fociétc 
qui  1^-  fait  entre  deux  ou  plufîcurs  perfonnes  de 
même  proteHion  ou  négoce,  pour  partager  pai  égale 
poriion  les  pioüts , &:  fupporter  ae  meme  Ls  pertes 
qui  peuvent  arriver  dans  leur  tratic. 

^C5  marchands  & négocians  qui  frmt  en  fociété , 
font  ordiniiremem  bourfe  commune  \ doü  l’orf  dit 
quelquefois  tenir  la  bourfe  , aa  lieu  de  tenir  la 
caille,  en  parLi^t  de  celui  qui  cH  chargé  de  faire 
la  recette  & dépenfe  des  alTociés  pour  fait  de  négoce, 
marchandife  ou  banque. 

Bourse  commune.  S’entend  aufli  de  ce  qui 
provient  des  droits  tic  réception , foit  à rapprentif- 
Cige , foit  à la  maitrîCc  , dans  les*  corps  des  nuf' 
chands  fie  les  communautés  des  ans  fie  métiers  \ ce 
qui  compofe  un  fonds  qui  ne  pcitr  être  employé 
quf  pour  les  befoins  fie  les  atiaiics  communes.  Lots 
maîtres  fie  gardes , fie  les  jurés  font  ordinairement 
les  receveurs  de  V*  fortes  de  deniers  communs , 
don:  ils  f>nt  obligés  de  rendre  compte  au  foitir  de 
cîi.iTgc  y quelquefois  neanmoins  U y a des  receveurs 
pa::fvulicrs , comme  d;uis  la  communauté  tles  cour* 
roycurs , od  le  reeeveur  cft  clu  fuivom  iordtc  du 
tableau.  C’eft  le  premier  grade  pour  entrer  dans 
le»  cliargcs. 

Bourse.  Se  dit  encore  de  l’argent  ou  du  bien 
de  quelqu’un.  Avoir  h bourfe  y manier  la  bourfe  y 
K c’cll-i-dirc , être  maître  de  hdic  la  dépenfe.  Met- 
tre la  main  à la  bourfe  , c’eft  dcpenl'er , employer 
de  l’argmu  On  jhe  aulfi  , faire  une  aduirc  uns 
bourfe  délier , quand  on  fait  un  troc  de  mareban- 
dife  , un  accommodement  but  à but , fie  fans  que 
l’on  foie  oblige  de  donner  de  rargeiu  de  par:  ni 
d’autre. 

Eoiwsf.  Eft  aiiHi  une  manière  de  compter,  ou 
fl  l’on  veut , une  ctpèce  «ic  monnoie  de  compte , 
fort  en  uiage  dans  le*  états  du  grand  - feigneur , 
pA;ti:'  licrcmcn;  à Conftantinople.  La  bourfe  cft 
c ^mpotte  de  quinze  cens  livres  , monnoie  de 
Erait-e.  On  l’appelle  bourfe,  parce  que  toutes  les 
cccs,  fuie  d’or,  foit  d’argent,  qui  cntreiu  dî\»s 
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le  trefor  du  (crail , font  enfermées  dans  des  lacs  , 
ou  bourfei  de  cuir , fie  ne  palTcnt  jamais  cinq  £ctu 
écus.  ■ • 

La  bourfe  d’or  de  quinze  mille  fcquins , ou 
de  trente  mille  écus.  On  ne  fc  fert  gucrcs  de  ce 
compte , que  pour  les  piéfcns  que  legrand-feigneur 
lait  quelqucfoi.  à £es  favoris , ou  à les  fulrancs  les 
lus  chcries.  Ainiî  quand  on  dit  flmplcment  une 
ourfe  dans  le  levant , on  l’entend  toujours  de  cinq 
cens  écus  , ou  de  quinze  cens  livres  de  France. 

BOURSIER.  Ouvrier  qui  fait  & vend  dcR 
bourfes. 

l>es  maîtres  de  la  communauté  des  bounUri  de 
Paris  fe  quaUhent  m.iitres  bouniers  , coUaiers , 
pochetiers , cal^onniers , faifeurs  de  brayers , gibe- 
cières, mafcarincs , 6c  cfcarceiles  d’or  fie  d’argent; 
bufle  , maroquin  , cuir  noir  fie  blanc  , fie  autres 
c;olfcs  gcnéralemenc  quelconques  , de  la  ville  , 
£aiixbourt;s  , banlieue  , prévfité  fie  vicomte  de  Paris. 

BOÜI^SILLER.  Contribuer  chacun  de  quelque 
fomme  pour  achever  un  paiement  : faire  de  nou- 
velles avances  pour  une  entrcpiife  od  plufîeurs 
affociés  ont  part.  Il  ne  fc  dit  gucres  que  lorfquc 
les  fommes  qu’on  paye  de  nouveau  font  peu  conli- 
dcrablcs. 

BOUSILLAGE.  ( Terme  de  limosintrie.  ) C’eft 
une  conilruûion  faite  avec  de  la  terre  fie  de  la  boue. 
Le  meilleur  bousillage  fc  fait  avec  de  la  paille 
hachée  fie  courroyée  avec  la  terre. 

Bousillage.  Se  dit  parmi  les  artilâns  , d’un 
ouvrage  mal  façonné  fie  mal  fait. 

BÔÜSILI-KR.  Faire  nn  ouvrage  de  liroolînerie 
avec  de  la  terre  détrempée  ou  de  la  boue. 

Bousillsr.  Signitic  auffi  gâter  une  be/bgneoM 
la  faire  mal  proprement» 

BOUSILLELIR.  Celui  qui  iravaillc  en  bousillage» 

Bcusilleur.  Eft  encore  oo  mauvais  ouvrier  qiù 
f^t  mal  fon  métier , fie  qui  travaille  avec  peu  d’adrefle 
& de  propreté. 

BOUSIN.  Lei  carriers  fie  tailleurs  de  pierre 
appellent  bousin  , une  fubftancc  molle , fit  pour 
Atnli  dire  nul  formée  fie  pétriBéc , qui  couvre  le 
deilus  des  pierres  au  fortir  de  la  carrière , 6c  Qui 
leur  tient  lieu  de  ce  Que  l’aubier  cft  au  bois.  Le 
bousin  cft  une  clpèccpc  fbuchcc  qui  ne  vaut  rien, 
fie  qu’on  doit  entièrement  abattre  en  équarilTant  les 
pierres.  Koy'f  pierre  de  taille  fir  souchet, 

BOUbSOLE , q i’on  nomme  autrement  COMPAS 
DE  ROUTE,  ou  CADRAN  DE  MER.  C/eft  une 
machine  dont  le  fervent  les  pilote-*  pour  pointer  fie 
afturcr  la  route  de  leurs  vaifïcaux. 

La  principale  pièce  dont  la  boufole  cft  compofée, 
& lans  laquelle  clic  ferok  abfoJumeijt  inutile , cft 
l’aiguille  aimantée , qui  fc  tournant  niturellcmenc 
& Virement  vers  liÿ  pôles , quoiqu’à  la  verhe  avec 
diverses  variations  fie  décün.iifbn> , dirige  le  pilote 
fit  lui  fak  connoitre  de  quel  cojé  il  doit  entre- 
tenir ou  redrefter  fi  route. 

Cette  aiguille,  qu’iUMnsc  raimant,  fie  à laquelle 
il  do»ng  une  'cipccc  de  vie  f cft  ocdlDaircmcnt  fake 
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Ttcc  le  fîl  de  fer,  m*on  noiumc  valpircment fil 
iPiJrchnlj  ou  de  r/VAïr<f ,pUc& difpofe  en  lozange, 
G:  Hi  eft  comme  cncha(i”édat\«  répaîlTcur  d'un  canon 
(aillé  en  rond,><)ui  porte  fur  fa  iucface  extérieure 
pl‘.ificu« cercles , donc  l’un  efVdivifccn  jéodcgrcs, 
& un  autre  en  } i parties,  oui  marquent  autant  de  diffe* 
rens  aires  de  vents.  L’un  acs  angles  aigus  du  lozangc 
cA  frotté  d'un  aimant  le  plus  vif  de  le  plus  généreux 
qu’on  puilfe  avoir } ce  qui  fe  fut  avec  quelque  pre- 
camion , étant,  comme  «>n  l’cAimc,  abfolmnent  né- 
cefTairc  , que  lors  du  frottement  la  pierre  foiî  tenue 
du  cdtc  du  nord  par  rapport  à raiguiüe.  Dans  cette 
ntuaùon  , on  la  pafTc  doucement  depuis  le  milieu  , 
c’eft-i-dirc , depuis  un  des  angles  obtus  de  l’aiguille , 
jufqu'à  l’angle  aigu  <|u’on  veut  qui  fe  toumc*vers  le 
nord  ; & après  1 avoir  levée , on  revient  la  paAcr 
de  la  meme  manière  depuis  l’autre  angle  obtus,  juf 
qu'au  même  angle  aigu  , en  prenant  garde  de  ne  la 
point  faire  retourner  par-demis  i'aiguillc  déjà  tou- 
dicc,  & ne  la  point  non  plus  arrêter  au  bout,lorf- 
qu’clle  y eft  arrivée. 

Au  milieu  du  rond  de  oarton  od  cftençar;éc  l’ai- 
guiiic,  ce  que  l’on  appelle  la  rofi  de  la  èoufioU , 
eft  un  petit  cône  de  ié:on,  un  peu  concave  , qui 
ftrrt  à le  pofer  fur  un  pivot  de  meme  métal,  attaché 
mu  fond  d’une  boctc  de  bois  ouverte  par-deflus  , & 
couverte  d’un  verre,  à travers  duquel  il  eft  facile  de 
voir  les  diveiç  mouvemens  de  l'aiguille. 

Enfin,  cette  première  boctc, qui  eft  proprement 
hi houfioU  , eft  dans  «ne  autre  plus  grande,  odelte 
eft  fuuteoue  par  pluficurs  cercles  de  cuivre,  qu’on 
appelle  ij/iî/ic/cr , A:  qui  fervent  a tenir  hlouJfoU 
toujours  en  équilibre  , & poféc  horifontalcment. 
L’on  ne  s’eft  arrêté  ici  qu*.i  la  dcfcription  de  h 
bouJfoU  marine , de  fî  grand  ufàge  dans  le  commer- 
ce , fur-tout  pour  les  voyages  de  long  cours  ; & l'on 
n’a  pas  cru  non  plus  nécenairc  d'y  répéter  ce  qu’on 
a dit  ailleurs  des  inventeurs , & de  Tutilité  de  cette 
admirable  machine.  * 

BOUT  D’ESTAMINE,  qu’on  nomme  aufti 
BRUT  D’ESTAMINE.  F.tojfe  façonnée  i la  ma- 
nière des  eftames , dont  il  fe  fait  un  allez  bon  négoce 
i Lyon.  Voytj  ühxst  d’estamire , ou  estamtkf. 

BOUTANES.  Toiles  de  coton  qu’on  fabrique 
dans  riile  de  Chypre , & qui  font  une  partie  du 
négoce  que  les  François  6c  autres  nations  chrétiennes 
font  dans  ccrtc  échelle.  Foyer  toiie  DR  coTov. 

BOUTARGUE  , qut  les  Provençaux  appellent 
bou^ergues , eft  ftiic  avec  les  œufs  de  muge  ou  de 
mujon,  gros  poiftbn  aflcz  commun  dans  la  Medi- 
ternance.  C’eft  une  cfpccc  de  kavia  , avec  la  feule 
diftcrcnce  que  le  dernier  le  fait  d'œufs  d’efturgeons  j 
1a  boutargue  {faillenrs  fe  falant , 6c  fe  féchanc  au 
foleil  comme  le  kavîa. 

La  meilleure  boutargue  vient  de  Tunis  en  Bar- 
barie ; U s’en  fait  auffi  à huit  lieues  de  Marfcillc  dans 
un  lieu  nommé  Les  Provençaux  en  man- 

gent beaucoup.  Il  ne  s'en  fait  pas  un  grand  com- 
merce i Paris  , cependan*^  les  gros  marchands  épiciers 
eu  ont  oïdinalrcment,  fur-tout  vers  le  caisse  >ecuA: 
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un  mets  propre  pour  ce  fajnt  tems.  On  mange  U 
boutargüt  avec  l'Huile  d'oiivc  & le  citron  j il  faut 
la  choilir  fcclic  & rougciîre. 

Il  fe«faitaufti  quantité  de  boutargue  dans  divers 
endroks  de  l’Egypte, 'particuliérement  du  côté  d’A- 
lexandrie. Le  poilTon  des  œufs  duquel  on  fait  cette 
drogue,  eft  i peu  près  de  la  longueur  du  brochet, 
mais  un  peu  plus  étroit.  On  l'ouvre  aufti-:ôt  qu'il 
eft  pris,  & l'on  en  prépare  les  œufs  à peu  près  comme 
on  hüt  cemt  de  l’crturgcon  pour  le  caviac.  On  coupe 
la  bout  argue  tranche,  &:  quand  on  la  veut  tar- 

der, on  mec  chacj^uc  morceau  i part,  en  l’cnvclop- 
pan:  dans  des  cfpeccs  de  feuilles  de  cire , afin  d’em- 
pechcr  que  les  mites  ne  s'y  mettent.  Il  fe  fait  dans 
tout  le  Levant  une  grande  confommation  de  la  bou- 
targue  d’Alexandrie.  • 

BOUTE,  Efpècc  de  grand  vaifteau  propre  X cr?.n(^ 
porter  les  vins  d.\ns  les  pays  de  montagne.  Il  eft 
fait  de  peau  de  bœuf  fa:is  p-iil , paiTée  & préparés 
de  manière  qu’elle  eft  foupW  6c  maniable  j ce  qui  U 
rend  plus  commode  pour  la  charge  des  mulets  & 
autre»  bêtes  de  fomme,  que  oc  feroient  les  barils. 

Le  vin  ne  fe  garde  p ûn:  long-îcms  dans  Ic'  boutes! 
& il  fout  aufli'.ôt  qu  il  eft  arrive  dans  les  lieux  pour 
Icfuuclsonle  deftine,  le  forvuider  dans  destonneatï^ 
Je  bois , fi  l'on  a dcircin  de  le  conferver. 

Boute.  Se  di:  encore  des  grandes  tonnes  bu  birh- 
ques  que  Ton  embarque  fur  les  vriftcaui  , pour 
nicttR  la  provifion  d’eau  douce  pour  les  équipages, 
Cts  boutes  doivent  être  cerclées  de  fer.  Ceft  -aufll 
des  moitiés  de  futailles , en  manière  de  baquets  , ml 
l'on  met  le  breuvage  que  l’on  diftribuc  chaque  joirr 
aux  matelots.  • 

BOUTE-HOR^  , ( terme  de  mâtine  ) , fe  dit  de» 
avances  qu’un  proprietaire  de  vaiifeau  eft  oblige  de 
foire,  pour  le  mettre  en  mer.  Ce  vaifteau  a coûté 
tant  pour  les  frais  de  boute-hors,  • 

BOUlEiLLF!.  Vaifteau  propre  a contenir  des 
liqueurs.  Il  y a àcs  bouteilles  de  cuir-bouilli , qu» 
font  fie  vendent  les  gaîniers;  des  bouteilles  de  verre 
fin  , qu’on  couvre  à’oficr  ; & d’autres  de  gros  verre, 
qui  ne  font  point  couvertes.  Ces  deux  fortes  de  loib' 
teillesCe  fabriquent  dans  les  verreries , 6:  fe  couvrenÇ 
6c  fe  vendent  pir  les  vcrtierv-foyancicrs , couvreurs 
de  bouteilles  6c  flacons. 

Autrefois  elles  icnoicnl  toutes  tme  pinte  de  Barî» 
jufte,  & les  diminutions  à proponion  ; mais  d'piiif 
que  les  cabarccicrs  vendent  dans  le  detail , l.i  p’èpatc 
etc  leurs  vins  en  bouteilles  t contre  l:s  ordunn.  nccs 
de  la  ville  , qui  portent  qu’ils  ne  le  vendtont  que  danx 
des  pots  6c  mefures  d’etain  marquées  A:  thalonnccf, 
on  diroit  que  les  s'crricrs , comme  d’accord  avec  eux , 
u’obfcrv'cnt  plus  de  les  réduire  à la  pinte  > «V  en 
ayant  point  qui  ne  foient  diminuées , n ème  quelque- 
fois aiicrr  confidcrablcmcnt.  Outre  bom/lles  d» 
cuir  bouilli  & de  verre  , il  V a encore  des  touUill.  9 
de  grès  de  diverfes  foires,  que  fm:  l*s  potiers 
terre,  6c  que  débitent  en  detail  les  chandeliers  & 
autres regratiers.  Foyep  gaîmîb,  vEP.nirR,rAYAK- 
eUK  ) CHABDELIFK  Ù fOrUA  L'£  TrEKE. 
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Lfi  droits  (Ttntt^i  que  Us  boutdlUs , Coit  dou^ 
ilis , fou  simpUs  f pnyent  en  FrjncCtfone  de  ïo 
iiv.lt  cent pcf(uit,fuivdnt l\irrft du  i^aotit  if.88  ; 
bf  ceux  pour  les  bouteilles  de  terre  t conformément 
4JU  tarif  de  , x fols  ln\ioujninc. 

Les  droits  defortie  font  de  i fols  ht  dou^ninc 
pour  celles  de  \^rre,  ù feulement  i /«/  pour  les 
bouteilles  de  terre  * avec  Us  fols  pour  livre* 

Knur£iLLE.  AUfure  ilcs  iitj’.ûilcs , dont  oa  fc  fert 
à.AmUccdam.  FUc  a cil  point  dilfcrcaïc  du  uûnglc. 
Vove{  U TABlt  UES  MESURES. 

nnurEiLLE.  Sc  dit  aufTi  de  b liqueur  qui  y cA 
contenue*  Une  bouteille  de  vin,  une  bouteille  de 
cidre. 

BOUTIQUE,  Lieu  oïl  les  marchands  cTpofcnt 
leurs  marcl»undifcs  en  vente , qui  eA  ouverte  fur  la 
rue  , Sc  au  rez^dc-dtauffée.  Ou  rappeUoic  autrefois 
Jènétre  & ouvroir;  St  l'on  trouve  plus  commun^- 
xnenr  ces  deux  mots  dans  les  anciens  (laïuts  des 
'CDinmjnautiis  des  ans  Sc  meders , que  celui  de 
tique. 

On  di::  lever,  ouvrir  boutique  tXcxnx  boutique  ; 
garder,  conduire  b ; Te  mettre  en  bouti^ 

que  de  boutique , dUc  de  boutique.  Ce  mar- 

ebun  J a ouvert  la  boutique. 

Les  merciers  de  Paris , fuivon:  leurs  Aatuts , ne 
peuventavoir  pl^^s  d'une  boutique  ouverte  i b fois. 

Les  ordonn.mccs  de  police  veulent  que  les  bou^ 
tiques  foiem  formées  les  dimanches  & Icsfctet,  Sc 
puidant  les  icjoiiKrmccs  publiques,  ou  quand  il  y 
a une  maladie  contagieufe,  - 

Il  y a audi  des  boutiques  dans  les  foires,  dans 
les  files  du  p;il.iis , &c« 

On  appclic  pareillement  boutique , certains  étaux 
portadfv,  à l’abri  dcfquels  fc  meuent  les  petits  mar- 
clunds,  qui  vont  aux  foires  de  campagne  pour  y 
vendre  des  jouets  dcolaos,  de  b quinquailleric  ou 
menue  mcrcertc. 

Les  (àv-ctiers  Sc  ravaudeufes  de  Paris , n'avoient 
autrefois  que  de  ces  fortes  de  boutit^ues , compolécs 
d'ua  auvent,  pour  les  garantir  de  1 injure  du  teim, 
ic  d’une  cfpccc  de  caiflTe  carrée  pofee  devant  eux, 
pour  ferrer  Wurs  marebandilcs  & leurs  ouvrages. 
On  en  voit  encore  beaucoup  de  ccuc  ibrte  au  coin 
«les  rues  ; mais  plus  de  ravaudeufes  que  de  favetiers. 

Ces  boutiques  font  ruiettes  à un  droit  de  voycrie  ^ 
Sc  Ton  ne  peut  les  établir  fans  pcnnlirîon. 

On  donne  encore  le  nom  boutique  ^ i des  ma- 
nettes, boetes  ou  layettes  qui  loue  pouées  au  col& 
fur  le  dos,  par  quelques  petits  merciers  qui  courent 
b campagne  ,&  auxquels  on  donne  le  nom  de  porte- 
balle. 

ARRt^RE-BruTiQüE.  FA  im  magasi n Cor  le  àci- 
ricre  de  b maifon , qui  fert  à mettre  les  marchan- 
difes  de  confcqnencc  que  l’on  veut  conferver. 

^ Garde-boutiquf.  Sc  dit  d’une  vieille  étoffe  ou 
inarchandife  qui  n'eA  plus  de  demande  , pour  n'étre 
pas  i 1a  mode,  ou  pour  être  défcéfueufe. 

fiouTiQur,  Sc  dit  aufTi  du  fonds  d’un  marchand. 
)1  a vendu , il  a laifTc  fa  boudquci  foo  ailbclé , a 
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Ton  garçon;  pour  dire,  qu'il  lui  a abandonné  Cet 
marchandifes , Ton  fonds. 

On  appelle  les  gardons  marchands , coanauts  de 
boutique  \ ce  qui  ne  le  dit  guères  que  par  mépria 
Sa  pur  derlilon. 

On  nomme  encore  boutique,  le*  bateaux  donc 
fe  fervent  les  marchands  depoilTon,  pour  taire  voi- 
turer  kfurpoiffon  & le  nourrir,  en  aîtendanr  qu'ils 
puitTênt  en  faire  b vcn*x.  Ces  bateaux  font  percés 
de  divers  trous  .lu-dcfTous  du  niveau  de  b rivière;  Sc 
ne  fant  foutenus  fur  l'eau  ,qu*d  caufe  du  vuide  qui  cA 
à lavant  Sc  à rarriérc* 

H y ai  Paris  quantité  de  ces  boutiques  i poifTon. 
Les  ordonnances  de  b ville  leur  alligncm  les  places 
qu’cllct  doivent  occuper  dans  les  ports.  Celles  du 
port  faint-Paul  font  les  plus  confiLVables , & font 
placées  i b defeente  du  pont  Marie,  Ce  font  les- 
prcvdt  des  marcbanvls  Sc  echevins , qui  connoiffent 
des  comcAations  Sc  délits  fur  le  f.ùc  dcfdites  bou- 
tiques* 

BOUTIQUER.  Sc  dit  des  marclunds  qui  ven- 
dent en  boutique.  • 

BOUTOX.  Efpécc  de  petite  boule , ou  atuche 
ronde , appbtic  par-dcflous , qui  fert  i joindre  les. 
deux  côtes  d’un  juftc-au-corps , ou  de  quclqu’autre 
vêtement,  que  l'on  veut  attacher , félon  que  Von  eu 
a befoin. 

Il  fe  fait  des  boutons  de  plitfieurs  groffeurs , fa- 
çons Ôc  maticies  ; d'oifévrciic  , d’etain , de  léton , 
a acier,  de  métal,  d’or  &:  d'argent  filé , de  foie,  de 
poil  de  chèvre,  de  fU  de  lin  ou  de  chanvre;  de 
crin,  de  jayet  ou  jais , & de  pierres  prcctcufes , comme 
diajiunc,  agates,  Scc.  Ou  fait  auAi  des  boutons  i 
queue. 

On  faHoit  autrefois  comme  aujourd’hui  des  bou- 
tons , dont  les  moules  de  bois  étoiçnt  couverts  <îe 
drap,  ou  de  quclqu'auire  étoffe,  ou  tiffu  fait  au  métier, 
qui  ctoient  d^un  grand  ufege  ; mais  Louis  XIV  , par 
fa  déclaration  110*4  < fcpccmbrc  1694  ,&  par  arrêt  de 
fon  coofctl  d'état,  du  14  juin  1695  » ht  des  détenfes 
crès-expreffes , fous  peine  d'amende,  aux  tailleurs 
d’habits , Sc  i toutes  autres  perfonnes , de  faire  Sc 
mettre , ni  porter  fur  les  habits , aucuns  boutons  de 
drap  , tiffu  de  ruban , ni  d’aucunes  autres  étoffes  de 
foie  , d'or  & d'argent,  faites  au  métier. 

Depuis  ces  défeofes,  il  s'écoit  encore  introduie 
une  mode  de  boutons  de  corne  , qui  fe  jeetoient  ca 
moule , & auxquels  on  donnoit  toutes  fortes  d'im- 
preflions , fans  que  les  mains  ni  l'aiguille  y euffent 
aucune  part  : ôc  comme  l’ufagc  de  ces  fortes  de 
boutons  ne  fe  trouve  pas  moins  contraire  au  négoce 
des  foies,. qu'a  l’intérêt  des  maîtres  paflemcnticrs- 
boutonniers , le  même  rot,  par  autre  arrêt  de  foo 
confcil  d’etat,  du  lé  janvier  17 ii*  défendit  aux- 
tailleurs  d’habirs , & a tous  autres  , ét  faite  Sc  met- 
tre , ni  porter  fur  les  habits  des  boutons  de  corne , 
fous  peiuc  d’amende.  Ces  prohiWtions , comme  bien 
d’autres  pareilles , font  tombées  en  defuétude. 

On  appelle  jutons  à juAc-au-corps , boutons  i 
vcAcs , ffQptons  i {butanes , à fouuocllcs  , à robes 
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^ paliU  ; 5r>ü/o/?s  i chemifcs  & i camifolesj  &c. 
des  boutons  qui  font  d*unc  grofTcur  &:  fi-fon  coo- 
veoable  i ces  i'orces  de  vétcmcns. 

Les  boutons  en  forme  dolivc,  ctolcnt  autrefois 
3 îa  mode,  fie, Ton  en  «ortoitconimuncmcilt  fur  les 
habi;s;mai$  cette  mode  s étant  paflee  en  peu  d’années. 
Sis  n*fiîoicnt  d*ufagc , que  pour  retenir  des  pen* 
tes  de  lit  , fie  attacher  des  rideaux.  Les  dames  en 
ont  pourtant  renouvelle  l’ufagc  > &lcs  hommes  les 
ont  adoptés  à dilTércntcs  époques. 

Les  pajfinuntitrs  & les  boutonniers  ne  forment 
préfenument  qu'une  feule  ù même  communauté. 

Quoiqu’il  fc  fabrique  i Paris  une  irc5-grandc 
quaniuc  de  boutons  <.\q  toutes  les  fortes,  fie  des  plus 
beaux , on  ne  laUl'c  pas  cependant  d’en  tirer  de 
iplutîeurs  endioiis  du  royaume , meme  des  pays 
etrangers. 

Ceux  de  Rouen,  (ont , on  de  crin,  ou  de  fil 
blanc  ^ ceux  de  Gifors  , de  fil  blanc  j ceux  d’Apre- 
inom  fie  de  Montaterre  prés  Chantilly , de  foie  Se  de 
poil  de  chèvre  ; ceux  d’Auverenc  fie  du  Limofin  , 
de  crin;  ceux  de  Flandre,  de  ni  blanc,  trcvbcaux 
fie  très-fins;  ceux  de  Hollande  font  de  crin,  fie  trés- 
eOimès  ; ceux  de  Liège  font  aufii  de  crin , mais  moins 
beaux  que  ceux  de  Hollande,  Toutes  ces  fortes  de 
boutons  (e  vendent  fie  fc  débitent  ordinairement  i b 
grolTe  ou  à U douzaine , fie  font  une  portion  du 
négoce  des  marchands  merciers. 

n cil  défendu  aux  boutonniers , par  leurs  anciens 
réglemcns  , d’enfermer  dans  leurs  boutons  aucun  ' 
os,  ni  bols  dcgayac,â  caufe  de  leur  pefanteur. 

On  appelle  U moule  eTun  bouton , ce  petit  mor- 
ceau de  bois  à demi-rond  , perce  par  le  milieu, qui 
fe  trouve  renferme  fous  le  fil  d’or , d’argent , de  foie  , 
de  poil , ficc.  dont  le  bouton  eA  compofe. 

France , .les  boutons  d*or  & d’arum  fin 
payent  de  droits  Centrée  y jo  fols  de  la  livre 
pefant. 

Les  boutons  de  foit^  ifi  fols» 

Les  boutons  d*or  & d'ar^nt  faux  y 15  fols  ^ 
conforménunt  au  tarif  de  1664. 

Les  boutons  de  fif  de  laine  ^ de  verre  & de  ro- 
mille , le  etnt  pefant , 1 5 livret. 

Et  les  bouton?  de  crin , aufft  le  cent  pefant , 
;jo  liv.  Jhivant  l'arrlt  du  3 juillet  i6ÿî. 

A rigarJ  des  droits  de  fortie  , les  boutons  d'or 
(/  d argent fin , compris  lu  bois  Si  carton , payent 
10  fols  la  livre  pefant. 

Les  bouiont  etor  Si  d'argent  faux , Si  boutons 
Je  foie , compris  les  bois  Si  carton  , ii  fols  aufii 
Je  la  livre. 

Les  boutons  de  crin  , verre  Si  rocaille  , comme 
mercerie,  ^ liv. , Si  s'ils  font  défi  mis  pour  aller 
aux . pays  itrangers  , feulement  1 liv.  du  cent 
pefant , fuivant  le  mime  arrit  du  3 Juillet  1 6j x : 
le  tout  avec  Us  fols  pour  livre. 

Boutcm  di  m£xal  en  lame.  Outre  les  boutons 
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de  divers  métaux  , qui  fe  fondent  dans  des  m'>ules  , 
il  s’eu  fait  auili  quan:iic  en  Ftancc  , fie  fur-tout  .i 
Paris  , avec  des  lames , ou  feuilles  crès-minccs  d'or  ; 
d’argent , ou  de  cuivre , mais  particulièi  emen:  de 
ces  deux  derniers  métaux.  L'invention  de  ces  bou^ 
tons  , qui  cil  très-ingènie4ifc  , mais  d’un  afl*cz  mau- 
vais ufage,  n’cA  ancienne  , fie  n*a  guère  commence 
qu’avcc-lc  dix-huitième  fiteie , ou  fur  la  fin  du  liix- 
Icpcicme. 

Après  que  le  métal  que  l’on  veut  employer , a 
été  leduit  en  lames  , on  en  feuilles  d'une  épiülTcuc 
convenable , foit  par  l’orfèvre  , fi  c’eft  de  l’or  utl 
de  l'argent  ; foit  p'ïic  les  fondeurs  fie  ouvriers  qui 
battent  fit  applatiiTcnt  le  cuivre  , fi  c'eft  du  Icton  ^ 
on  le  taille  en  petites  pièces  rondes,  d’un  diamètre 
proportionné  au  moule  de  bois  , qui  doit  remplir  le 
ùouton  d<  métal.  Pour  débiurr  ces  lames  , on  fc 
Ifcri  d'un  emporte-pièce  d’acier  trts  tranchant , avec 
lequel  on  les  coupe  fur  une  table  de  plomb , qui  ne 
i cdulaiit  que  mof.cmem  au  coup  , empêche  que  le 
fil  de  Uoutil  ne  fc  gâte. 

Chaque  piè*cc  de  métal  ainfi  coupée  , fie  enlevée 
de  la  feuille , eil  cniuite  emboutie  avec  l.i  boute- 
rolle  , c’eil-i-dire  cA  réduite  de  b figure  du  deims 
d’un  bouton , en  la  frappant  fuccetfivcmcnc  avec  cet 
outil  dans  diverfes  cavités  fphcrtqucs , qui  s’appro- 
' fondüTcnt  par  degrés , fit  en  coiqmençant  pur  les 
moins  profondes  , jufqu’i  ce  que  la  lame  ait  tout 
I le  relief  donc  elle  a befoin  ; fit  afin  de  ménager  le 
peu  d’epaifTeur  de  b lame,  non-leulcment  on  en 
I emboutit  jufqu’à  dix  ou  douze  à la  fois  , mais  encore 
on  les  recuit , pour  les  rendre  plus  dué^tiies  fi:  plus 
malléables. 

La  bouteroUe  cft  un  morceau  de  fer  rond , en 
forme  de  gros  poinçon , convexe  par  le  bout , qui 
fert  i emboutir  ; fie  pbt  pat  l’autre  , pour  la  pouvoir 
frapper  plus  fortement  fie  plus  sûrement. 

Quand  les  bmes  font  embouties , on  les  iravaille 
fur  le  tas  avec  la  même  boutcrollc  ; mais  avec  cette 
difierence  , qu’alors  on  mec  du  plomb  entre  la  bou- 
teroUe fie  la  lame. 

Ou  appelle  le  tas , un  morceau  d’acier  de  la 
forme  des  carres  qui  fervent  i la  fabrication  des  mon- 
noics , gravé  en  creux  pac-dcITus , fie  avec  une  cfpcce 
‘’c  queue  pointue  par-defTous , pour  l’aficrmir  fur  un 
billot , ot!  fur  un  établi. 

La  cavité  du  tas , oïl  doit  (e  faire  l’empreinte  » 
a une  profondeur  fie  un  diamètre  convenables  i la 
forte  de  éou/o/z  qu’on  y vefit  frapper , chaque  fonc 
ayant  befoin  d’un  tas  particulier.  Le  plomb  que  l’on 
met  entre  b bouteroUe  fie  la  bmc  emboutie  > lorlqu’on 
la  veut  travailler  fur  le  tas,  fort  à lui  en  faire  pren- 
dre tous  les  traits  ; ce  métal  cédant  facilement  aux 
parties*  eras’écs  de  relief,  fit  s*infinuanc  avec  la  même 
frcillté  dans  le  contours  de  la  gra\^re  en  creux.  Cctic' 
façon  s’appelle  emboutir  fur  U tas, 

La  lame  ainfi  emboutie  fur  le  tas  ferc  a faire  la. 
paitiefupcncure  du  éort/o/7  9 fie  s’appelle  b ; 

une  autre  lame  aufii  cAbouüe  , mais  plife  plaue , Sc 
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empremte  » en  fai(  U partie  iafôricure.  C'c(^  à 
ceue  dernièce  iaudve  une  petite  ^Jcue  d'un 
meme  mitai  > pour  arrêter  fie  coudre  le  bouton. 
On  joiiu  Tune  & lauirc  lame , en  les  Ibudant 
cnlVmbie , après  y avoir  cuterme  auparavant  un 
moule  de  bois , couvert  de  cire  ou  d'imc  cfpècc  de 
fUuHic  t pour  ie  tendre  plus  lolide.  La  cire  c{ui  entre 
dans  tous  les  creux  du  icdct  de  la  Ireuiilc  de  métal , 
le  foutient,  rempcchc  de  s’appUûr } & lai  conferve 
fa  bolTc  fit  Ton  deilcin.  Qucl^uclois , & meme  le  plus 
Touvent  ) un  fe  contenue  de  couvrir  le  moule  de  bois 
de  la  coquille  de  mitais  en  en  rabattant  les  bords 
par-Jciroas  ; fie  pour  coudre  le  boutnn\  on  fc  fort 
\ alors  d'une  petite  corde  i boyau , qui  traverie  en 
croix  le  milieu  du  moule. 

Ccîte  nouvelle  fabrique  de  boutons  fai:  pantc 
du  négoce  de  rorfcvrciic , de  la  mercerie , des  do- 
reurs lur  métal  fit  des  maîtres  bou:  ricr%» 

Ces  deitûcrs  fie  les  orfèvres  ont  cu  ic  longues 
contcAations  au  fujet  de  cette  nouv'llc  fabrique» 
les  uns  prétendant  être  en  dirjt  de  faite  des  boutons 
d’argent , & les  autres  non -Seulement  les  revendi- 
quant , comme  laifaiv.  partie  de  l'orfèvrerie  , mais 
voulant  aufli  en  faite  des  autres  métaux  , dorés  d’or 
moulu  Se  en  feuille,  ou  argentes. 

L'arrêt  de  1717,  qui  a tcçlè  ces  conteAations , 
& qui  a conferve  aux  orfèvres  les  boutons  d’argent , 
& aux  boutonnicr?  ceux  de  cuivre  dore , n'a  pu  em- 
pêcher que  les  uns  Se  les  autres  n'aient  continue 
leurs  mutuelles  entreprifes  ; les  orlcvres  , qu'on 
appelle  dc-li  orfey^rts^boutonn/ers , en  faifanc  tou- 
jours de  cuivre  dore  , ou  argenté  ; fie  les  bouconniers 
n'ayant  point  dilcomtnué  la  fabrique  des  boutons 
fl'ari^cnt. 

Il  faut  remarquer , par  lapport  a ces  derniers 
boutons  i que  la  coquille  n'eunt  pas  aftez  forte 
pour  foutenir  la  marque  du  poinçon  , les  commis 
de  la  ferme  les  marqvTcnt  de  dcviz  cachets , quand 
ils  ont  été  mis  par  douuincs  fur  les  cartons  par 
l'ouvrier. 

HOUTONN’EUIE.  Manclundile  de  boutons.  Il 
fe  dit  aufîî  de  la  profdTton  de  ceux  qui  en  font  le 
négoce.  Les  bo  itonnicts -paflTcmenîicrs  fabiiqucnc 
la  plupart  de  la  boutonntrù  de  foie  , de  RI , de  poil , 
de  crin  , &c.  mais  ce  font  les  marchands  merciers 
pour  qui  CCS  ouvriers  travaillent  ^ qui  en  font  le 
commerce  le  plus  ronfidérable. 

BOUTONNTIER,  Ouvrici  qui  fait  des  boutons 
botitonnitrs  î\c  font  que  rarement  le  comaicrcc 
des  boutons  en  detail  ; mais  pour  iordiiulrc  fis  les 
vvnJ-n:  en  gros  au|  marchanda  merciers , aux  tail- 
leurs , aux  lapWîîcrs , &c.  A Paris  les  mattres^ow/o/:- 
nieés  font  partie  de  la  communauté  des  ntaîircs 
pade  nentiers.  Us  prennent  d-n.  leurs  datuts  Ki  qua- 
lité de  nuîcrcs  paiimtnticrS’ boutonnurs  ~ tnjo- 
liv:ürs>  ^ 

4:5ouTON>JirR.  On  appelle  orfévris-^bontonnUrs 
ceux  du  coips  de  i’orlc*Tcric  , qui  ne  s'occupent 
q;:'a  fabriquer  ce  à vendre  dc^  boutons  d'argenu 
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Boutokkier  en  émail , verre  Se  criflalîn.  Artifan 
qui  fai:  des  boutons  a la  lampe  avec  cc'  fortes  de 
matières.  Les  maîtres  boutonniers  cnéjtuil  font  une 
des  communautés  des  aru  Se  métiers  de  la  ville  fie 
fauxbourgs  de  Paris,  dis  om  été  réuni^  en  1706  avec 
les  maîtres  verriers-couvreurs  de  flacons  & bouteilles 
en  oRcr.  Ceux-ci  font  plus  connus  fous  le  nom  de 
fayancitrs.  Les  autres  fe  nomment  communement 
émailUurs,  Voya  ^.mauleurs, 

KÜUTTES.  Efpêcc  de  grands  tonneaux  dans 


pt  quintaux  de  teutiies  \ cc  qui  r 
pas  toujours  égal  , cela  dépend  du  plus  ou  du 
moins  de  foin  que  l'on  prend  de  les  prclTcr  : plu* 
les  feuilles  font  preflees  dans  la  bouttt  » plus  elles 
fc  conferven:,  Voytl  l'article  du  tabac. 

Bouttf.  On  nomme  aufli  de  la  forte  les  banque* 
dans  IcfuiicUcs  on  met  le  caviac , ou  œufs  d'eftur- 
geon  Se  de  mouronne , qui  viennent  de  la  mer  noire* 
La  bouttt  de  caviaepefe  fept  quintaux  Si  demi. 

BOUVEHIE.  ( Terme  àt  marchands  âebefliaux 
Sf  de  bouchers  ' . C'eft  proprement  une  étable  à becu  fs, 

BOYAU.  Cç^nduit  dilpofè  dans  l'animal,  pour 
jetter  au  dehors  les  cxcrcmcns  qui  proviennent  de 
la  nourriture.  H y a des  boyaux  de  quelques  ani- 
maux , qui  font  utiles  au  commerce  , après  avoir 
été  préparés  par  des  ouvriers , qu'on  nomme  i Paris 
boyaudiers,  Voye^  boyaudifrs. 

Bovau.  On  appelle  CORDE  DE  BOYAU  Certaines 
cordes  faites  de  boyaux  de  mouron  , ou  d’agneau  , 
dont  il  fc  fait  un  aflez  grand  négoce  à Rome , i 
Touloufc,  i Lyon,  à Alarfcillc  & à Paris.  Voye^ 
CORDES  DF  BOYAU. 

Bovau.  On  nomme  , en  termes  depêchenrs  , ver* 
veux  en  boyau  y \m  vcevcnx  quin'cfl  point  monté, 
Se  qui  n’a  ni  Tes  cniarmes  , ni  fon  arcnclci  \ enfin  , 
qui  cfl  tel  qu'il  fort  de  la  main  du  pécheur  qui  OA 
a fait  les  mailles. 

BOYAUDIFR.  M.Furctièrc  dît  BOYAUTîER; 
mais  le  rôle  du  confcil  de  r 60 1 fc  fcit  du  premier,  6: 
c'efl  le  nom  que  ces  ouvriers  (c  donnent  eux-mêmes , 
Si  qu'ils  ont  par  leurs  ftarns. 

Les  boyaudiers  font  des  artifans  qui  preparenC 
Si  filent  les  cordes  i bovau  , qui  fervent  pour  le* 
inflrumcos  de  inufique , les  raquettes , Se  quantité 
d'autres  ouvrages. 

■ Ces  mihrcs  compoîcnfune  des  communautés  de* 
arts  Si  métiers  de  la  ville  fit  finxbonrtrs  de  Paris.  • 

Bf^YF.  (Terme  de  manne).  f-’cR  une  marque 
ou  cnCigncmcnt  que  l'on  met  d *.ns  les  ports  de  mer , 
ou  dans  1rs  rades  , aux  endroits  dangereux.  Oa 
s’en  fert  aulîî  pour  marquer  les  lieux  od  les  vai^aur 
ont  jette  leur»  ancres  , Se  les  ancres  qu  on  n a pn 
enlever. 

BOYER.  Ffpcce  de  bateau,  ou  chaloupe  FI»- 

m.indr,  qui  feu  à tr.anfportcr  les  mifchart ’t'.rs , pour 

' charger  les  vai'Tcaux  en  rade.  On  s'en  l.tt  plu* 
^ communcm'n:  f;rl -s  rivières , canaux  fie  auuo  eau* 
^ imemes , que  pour  la  mer. 
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BRAEÀnTES  ou  prexillas-crudos. 

Soncs  cic  toiles  d’étoupcs  de  lin , qui  Te  fdbriqucnt 
aux  environs  de  GanJ , Bruges  ,Couriray  & Vpres. 

BRACELET.  Ornement  qu*on  met  autour  du 
poignet  ; on  en  fait  de  rubans , de  liflus  de  cheveux  , 
de  crin,  de  perles  & de  pierreries  ÿ & c*cft  au/Ti  an 
braciUt  qu*on  attache  les  petits  portraits  de  minia- 
ture q 1 on  porte  au  bras. 

Les  bTiictUti  font  également  en  ufage  parmi  les 
ciiples  les  plus  policés  & les  nations  les  plus  bar* 
arcs.  Les  habirans  de  Mad^afear  en  font  de  me- 
nilles  de  métal , qui  font  en  fourme  de  carcan.  Ceux 
(les  fauvages  de  l' Amérique  fom  de  ralTadc  & de 
veroteric.  Les  noirs  des  côtes  de  Guinée  en  ont  de 
ces  coquillages , qu'on  nomme  cauris  en  A(îc,  de 
en  Afrique  ; & c*eR  pour  avoir  de  ces  vains 
omemens , qu’ils  donnent  les  uns  & les  autres  leurs 

Idus  riches  matchandifes  , & meme  quelquefois  la 
iberté  de  leurs  pères  , de  leurs  femmes  & de  leurs 
en  fins. 

BRAILLER.  ( Ttrme  de  falaifon  de  hareng'). 
C’eft  après  q^u'on  a mis  le  Tel  au  poifTon  , le  remuer 
avec  des  pelles , qu'on  appelle  brailles  , pour  qu'il 
renne  mieux  la  meure.  Cctrc  façon  ne  (ê  donne  au 
areng  , que  lorfqu'on  le  Talc  à terre.  Quand  il 
s’cncique  a bord  , on  le  tient  (iir  des  paniers  plats  j 
& en  le  plaçant  dans  la  caque  ) on  le  Otupoudre 
de  Tel  i chaque  rancce  qu'on  en  fait.  Il  y a des 
endroits  , oïl , pour  lui  mieux  faire  prendre  le  fcl , 
on  le  fifle  dans  de  grands  paniers  i anles  , en  le  fe- 
couant , dt  le  faiCim  làuter  i plufîcurs  reprifes.  Voy» 
HARENG.  « 

BRAISE.  Bois , ou  charbon  trcs  allumé  , 9e  qui 
ne  rend  plus  de  fûmee.  On  appelle  aulîî  hraije , ce 
charbon  que  les  boulangers  9e  pitiniers  tirent  de 
leurs  fours , apres  qu'ils  les  ont  luiHCamment  chauf- 
fés, de  qu'ils  éteignent  dans  ce  qu'ils  appellent 
V/touffoir.  Le  négoce  de  ccttc  hraife  éteinte  eR 
trés-confidérablc  ; beaucoup  de  gens  , qui  craignent 
les  mauvais  effets  du  charbon  noir , s en  fervanc  i 
plufîcurs  uCiges.  Elle  fe  vend  au  boiflean  ras. 

BRANCHE.  ( Terme  de  manujàâure  d'étoffes 
de  laine)  y en  ufage  dans  quelques  endroits  de  Pi- 
cardie, parmi  les  fergers  & baracaniers  , paiticu- 
licrcmcm  i Abbeville.  1-a  branche  eft  une  portée 
de  iUs  dont  fom  compofëes  les  portées  qui  font  la 
largeur  de  la  chaîne  o une  étoffe. 

L'article  VI  des  régicmens  de  ifyo  pour  la  com- 
munauté des  fergers  di  baracaniers  d'Abbeville  porte , 
que  les  ferges,  façon  de  Londres , auront  foirante 
portées  à vingt  fils  chaque  branche  ^ c'eft-i-dire,  i 
▼inet  fils  chaque  demi-portée. 

BRANCHE  DF  CYPRES.  CVi^c  cfpècc  de 
droit  de  balifc  qui  fe  paie  au  bureaflirs  fermes  du 
roi , établi  i BUye.  Ce  droit  cR  de  4 f.  é den.  par 
chique  vdifleau  venant  de  Bordeaux,  Libourne  Se 
Bourg.  Le  tiers  de  ce  droit , montant  à rfoi  6 deniers. 
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appartient  au  fermier , les  deux  autres  tiers  font  au 
due  de  Duras,  parconceflîon  dclamaleffé. 

BRANDERlK.  On  nomme  aiiifîcn  Hollande,  de 
particulicrcmcm  iAmftcrdam,  les  lieux  où  l'on  fait 
les  eaux-de-vie  de  erain. 

BRAN-DE-VIN.  CeR  ce  qu'on  nomme  autrement 
eau^de-vie. 

Ce  terme  n’efi  guère  d'ufage  que  parmi  le  peuple 
d:le  foldat.  A Pans , où  les  pedts  marchands  en  dé- 
bitent i petites  mefurcs’,  depui-.  quatre  deniers  juf. 
qu'i  un  (ol  ^ dt  dans  les  armées , où  1rs  vivaiülicrs  , 
ui  en  font  le  négoct:  en  ^’tail,  dilén*  plus  of- 
inairement  bran  dc^vin  , qu'rao-t^i-v/e.  Ailleurs 
on  ne  dit  quVirr-<fr*r/V  , è moins  que  cela  ne  fbh  en 
plaifmtant.  Voyet  eau-ot-vif, 

BRAN-DE-SON,  C'eft  le  plus  gros  fim  des 
grains  qu'on  a fait  moudre , qu'on  en  tire  par  le 
bluteau. 

BRAND-H ARING  ou  -HARENG  DE  BRAND. 
Sorte  de  hareng  qui  (c  pêche  par  les  HoUandois. 
Cette  forte  de  hareng  eft  franc  t l’entrée  , &;  paye  à 
la  fouie  I florins  10  fols  du  laft  de  doaxe  tonnes, 
fiiivant  la  nouvelle  lifte  ou  tarif  de  HoUinJe  de 
I7M. 

Il  y a encore  quelques  fortes  de  harengs  qui  fe 
nomment  brandy  comme  jacohi  brand,  bait/uhmi 
ou  kruigS“brand»gos , ou  rouananche  brand.  Ces 
derniers  payent  q «atre  flori.is  du  meme  Lft  de 
douze  tonnes.  Voyei  la  nouvelle  Ufte  ou  tarif,  i 
l'aniclc  ltste. 

BRANLE.  ( Terme  de  marine  ).  C'eft  une  forte 
toile  longue  de  fept  i huit  pieds,  qu'on  fufprnd 
dans  un  vaiffeau  par  les  quatre  coins , pour  taire 
coucher  un  homme  deftus.  C'rft  une  diitinction  dans 
un  vailTcau  nnrehand  ordinaire , que  de  pouvoir 
avoir  un  branle  ; il  n'y  en  a point  dans  les  heucs , 
ni  dans  les  barques , encore  moins  dans  les  tart.mcs, 

BRANLER.  Se  die  d’un  marchand  pu  d’un  ban- 
uicr  qui  fut  prefenter  fes  billets  par-tout  pour  avoir 
c l’argent , & qui  donne  par-U  a connoître  qu'il  eft 
ptèl  i faire  faillite.  On  entendra  bientôt  parler  de  plu- 
lîeurs  mauvail'cs  affaires  ; je  connois  deux  ou  trois 
gros  marchands  qui  branlent.  • 

BRAS.  On  appelle  les  bras  d’une  baleine , ce 
que  dans  les  autres  poiftons  on  nomme  des  nageoires. 
rOyel  BALEIHE. 

Bras.  Les  bras  d’un  ancre  fom  les  deux  portion* 
de  la  pièce  d?  boi* , qui  le  traverfent  par  en  haut , 
chaque  bras  faifant  la  moitié  de  la  croiféc.  Ou  die 
aufli  les  branches  d'un  aners  Voyt{  ancre. 

ERASSAGÇ.  ( Terme  de  monnoit  ).  C’eft  le  droit 
accordé  parle  prince  aux  maitres  des  monnoîcs  pour 
les  frais  de  U fabrication  des  cfpcces. 

Ce  drflit , appcllé  dans  h baffe  Latini^  brafea» 
aum  t du  mot  François  braffer,  n*a  commence  de 
fe  payer  en  France  , que  fons  la  troificme  race , la 
monnoie  s'y  Lbrlquant  auparav.ini  aux  «lépcns  du 
publie  î ce  qui  la  rendoi:  d’un  même  prix  en  ceuvre  , 
Se  l^ors  d'oeuvre. 

Le  drc'it  de  braffage  n'a  pas  toujours  été  égal  j il 
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lùr  meme  aWoli  en  1679  par  Louîf  XlV  , mais 
avant  cié  ictabli  (iix  ans  apres , U depuîspayé 
Tur  l'ancien  pieef  He  trois  livres  par  marc  d’or  & 
dîï-huit  fols  par  marc  d'argent. 

BRASSE.  Mi/ure  cjui  contient  ce  qui  eft  com- 
pris de  Vexerdmité  d’une  main  à l'autie  , lorfquc 
les  deux  bras  font  étendus  ; ce  qui  fait  environ  1a 
coafe  de  France  , ou  U longueur  de  liz  pieds  de 
zoi. 

CcR  i la  traffi  que  fe  mefure  la  profondeur 
des  rivières ) des  mers , des  mines,  des  carrières, 
te  des  puits. 

L'on  mefure  auffi  la  longueur  des  cables  , qui 
fervent  à tenir  les  ancres  des  vailTeaux  ; & alors  U 
y en  a de  trois  fortes. 

La  grande  , qui  c(i  la  trajfe  des  vaiiTeaux  de 
guerre  , el>  de  fix  pieds. 

La  movenne  , qui  n'a  que  cinq  pieds  & demi , 
fen  aux  vaiiTeaux  marchands. 

Et  la  petite  , qui  o'eA  que  de  cinq  pieds  , eA 
celle  des  patrons  de  bûche,  c'eA-i-dire,  des  petits 
bitimens , tels  que  ceux  qui  fervent  à la  pécbe  du 
Hareng. 

Les  Hollanlols  fc  fervent  auiTî  de  la  grande 
trjf  e , pour  rarmemcnc  des  vaiiTeaux  que  la  com- 
pagiiic  envewe  aux  Indes  Orientales. 

Brassp.  EA  auAi  une  efpcce  à^aunt  ou  de  me* 
furc  longueur,  qui  fert  à mcfiircr  les  corps 
étendus;  comme  draps  de  foie,  de  hlne^  ferges , 
toiles , & autres  marebandifes  de  pareille  nature* 

La  breffe  cR  en  ufage  prefque  dans  toute  l'Italie , 
quoiqu’elle  iVit  de  ditVércntc  longueur,  fuiv'am  les 
Leux. 

A Venlfc,  la  bra^e  contient  un  pied  onze  pou- 
ces trois  lignes,  qui  font  huit  quinziémes  d’aunes 
de  Paris  *,  de  manière  que  quinze  brajfes  de  Vcnil'c , 
font  huit  aunes  de  Paris;  ou  huit  aunes  de  Paris, 
font  quinze  brajfes  de  Veniiê. 

La  brajîe  de  Bologne  , Modeoede  Mantoue,  eA 
fcmblable  i celle  de  Venife. 

A Laques,  U braffe  cA  conforme  au  ras  de 
TUnxont\  elle  contient  un  pied  neuf  pouces  dix 
lignes  ; ce  qui  fait  une  demi  - aune  de  Paris  : enforte 
que  deux  rrajfes  de  Luques  font  une  aune  de 
raris;  ou  une  aune  de  Paris  Büc  deux  brajfes  de 
Luques. 

A Florence , la  brajfe  contient  un  pied  neuf 
pouces  quatre  lignes,  qui  font  quarante* neuf  cen- 
tièmes' Jaune  de  Paris,  ce  qui  cA  un  peu  moins 
d'une  demi  - aune  : de  nunière  que  cent  brajfes  de 
Florence  font  qnatamc-neuf  aunes  de  Pans;  ou 

?uarante -neuf  aunes  de  Paris , foiu  cent  brajfes  éc 
lorcnce. 

A Miljp  , la  brajfe  dont  on  fc  fert  pou?  mefurer 
les  draps  de  .foie,  contient  on  pied  fept  pouces 

Quatre  lignes , ce  qui  fait  quatre  neuvièmes  d'aune 
c Paris  :.de  façon  que  les  neuf  brajfes  Milan, 
poux  les  draps  de  foie , font  quatre  aunes  de  Pa- 
ris ; ou  quaue  aunes  de  Paris  font  neuf  braffes 
de  Milam 
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Hans  la  même  ville  , la  btajfe  dcAinèc  pout 
mefurer  les  draps  de  laine,  cA  fcmblable  à Taune 
de  Hollande , & contient  deux  pied*  onze  lignes  , 
qui  font  quatre  feptiéracs  d'aune  de  Paris  ; enforte 
que  fej^  brajfes  de  Milan  , pour  les  draps  de  laine , 
fom  quatre  aunes  de  Paris  ; ou  quatre  aunes  de 
Paris  font  fept  brajfes  de  Milan. 

EnHn  , a Bcrgaine,  la  brajfe  contient  un  pied 
fc^t  pouces  lîx  lignes , qui  font  cinq  ncuvicmcf 
daune  de  Paris  : de  manière  que  neuf  brajfes  de 
Bcrgamc , font  cinq  aunes  de  Paris  ; cinq  aune* 
de  Paris  jfont  neuf  brajfes  de  Bcrgame. 

Pour  réduire  les  brajfes  de  Bcrgame  en  aunes 
de  Paris , il  faut  fc  fervir  de  la  régie  de  trois , & 
dire  : li  neuf  brajfes  de  Bcrgame  font  cinq  aunei 
«le  Paris , combien  tant  de  brajfes  de  Bcrgame 
feront-elles  d’aunes  de  Paris  f Et  au  contraire  , pour 
réduire  les  aunes  de  Paris  en  brades  de  Bcrgame, 
il  faut  dire  : û cinq  aunes  de  Paris  font  neuf  braffes 
de  Bergamc , combien  tant  d'aunes  de  Paris  feront- 
elles  de  brajfes  de  Bergamc  ? 

Cette  manière  de  rcd'jire  les  brajfes  de  Bcrgame 
en  aunes  de  Paris , & les  aunes  de  Paris  en  braffes 
de  Bcrgame , peut  fervir  pour  toutes  les  autre* 
réduèUons.  yoye^  la  tablb  des  mesures. 

Brasse.  Se  dit  auAl  de  la  chofe  mefurée  avec 
la  braffe.  Une  braffe  de  velours  : une  braffe  de 
drap. 

BRASSEUR.  Celui  qui  fai:  ou  qui  vend  la  bière 
en  gros. 

La  communauté  des  maîtres  braffeurs  de  la  ville 
& fauxbourgs  de  Paris , eA  très-ancienne  ; & une 
des  premières  qui  ait  été  érigée  en  corps  de  ju- 
r;uidc,  & i qui  le  prévôt  de  Paris  ait  aonné  dcf 
Aatuci, 

Outre  tous  les  articles  de  réglcmens  contenus 
dans  les  anciens  ti  nouveaux  Aaturs  des  braffeurs 
de  bière  , il  s'en  trouve  encore  quelques-uns  dans 
l'ordonnance  des  aides  de  i^8o,  qu'ils  fontobligéi 
d'obferver  , i peine  d'encourir  les  amendes  pottéci 
contre  les  conirevcnans. 

Ces  articles  font  les  i*,  5',  4*,  & y®  du  titre 
des  droits  fur  la  bière* 

Par  le  premier  de  ces  quatre  articles , les  braffeurs 
ne  peuvent  fe  fervir  de  cuves , chaudières  te  bacs , 
que  i’cfpaUement  n’en  ait  été  fait  avec  le  fermier  ou 
1rs  commis  ; & que  ledit  fermier  n’y  ait  appofé  (à 
marque , i peine  de  confif<^tion  des  vaifTcaux  non* 
jauges  ni  marques , de  la  bière  qui  s'y  trouvera , 
de  cent  livres  d’amende. 

Par  le  fécond , ils  font  tenus , è chaque  braAîn , 
d’avertir  par  écrit  les  commis , du  jour  ôc  de  l'heure 
qu’ils  mettent  le  feu  fous  les  chaudières;  & de  n'en- 
tonner  leur  bière  que  de  jour;  fçavoir,  depuis  le 
premier  avril  jiilqu 'au  premier  oélobre  , depuis  cinq 
heures  du  nu|m  )ufqu^i  huit  du  foir;  te  depuis  le 
premier  oflofli  jufqu’au  premier  avril , depuis  (êpc 
heures  du  matin  jufqu'i  fept  du  (bir;  & (êulcmenc 
en  préfcncc  des  commis , ou  eux  dûemcm  appellés  ^ 
, fous  pareille*  peines. 

Par 
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Par  le  troincme  > il  cl)  oriionné  que  les  tonneaux 
reron:  marques , à melUie  qu'ils  Tciont  remplis  ; 
du  nombre  & de  U continence  dclqueU  il  icra  tenu 
rcîçtftrc  par  les  commis , avec  défenfes  aux  brajfeun 
d'en  foutfrir  rcnlèvcmcnt  * qu*Us  n'aient  étd  démar- 
ques par  les  cotnmis , i peine  de  cootilcarion , Se 
de  cinq  cent  livres  d'amende. 

FnSn , par  le  quairtcmc , il  cft  laifle  au  choix 
du  fermier  , de  fc  faire  payer  des  droits , ou  fur  le 
Qumbre  &i  la  continence  des  vaifleaux  , dans  lefqucls 
la  bière  aura  été  entonnée,  làns  aucune  dcdu^lion^ 
ou  fur  le  pied  de  fcfpallcmcnt  des  chaudières , à la 
diminution  du  quart,  tan:  {)our  celles  où  il  y a des 
gantes , que  pour  celles  où  il  n'y  en  a point;  &ne 
peuvent  être  les  gantes , que  de  quatre  pouces  de 
hauteur. 

BRAULS.  ( Toiles  d<s  Indes  rayées  de  bleu  & 
de  blanc.)  On  les  nomme  autrement  des  turbans, 
parce  qu'elles  ici  vent  i couvrir  cette  forte  d'habille- 
ment de  tète,  particulièrement  fur  les  cotes  d'A- 
Iriauc.  Koyr^,  turban. 

BRAY.  Elpccc  de  poix  ou  résine,  qui  fort  i 
call.iccr  les  vallTcaux. 

Il  y a de  deux  fortes  de  bray  ; du  bray  fie , è: 
du  bray  liquide. 

Le  bray  fie  cft  l'arcançon.  Voye^  arcarçon. 

Le  bray  liquide,  qu'on  nomme  au(ti  tare,  cft 
le  goudron.  Voye^  Coudron. 

CRAY.  Eft  aufli  une  compoütion  de  gomme  , de 
xdine , & d’autres  matières  gluantes , qui  font  un 
corps  dur , fcc  & noirâtre  , ou  bien  de  la  poix 
liquide  mclce  ümplcnienc  avec  de  l'huile  de  poifîôn. 
L un  & iautre  ^rvent  aux  calfats  des  bâtimens  de 
mer. 

Le  bray  qui  vient  en  France,  des  pays  étran- 
gers,  paye  de  droits  d'entrée  8 liv,  le  luh , 
compoTé  de  dou\e  barils  ordinaires* 

X<  bray  venant  des  provinces, du  royaume  où 
les  aides  n'ont  pas  cours  , paye  20  fols  du  Uth , 

les  plus  gros  à proportion* 

Les  droits  de  fortie  du  bray  fi  payent  comme 
mudron  i c'eJUa~dire,  yz  JoU  du  leth,  de  doute 
barils, 

BRAVER.  Bandage  fait  d'acier , couvert  oldi- 
nairemem  de  cuir  pafle  en  chamois , & quelquefois 
de  velours , &:  autres  étoffes,  il  fert  aux  perfonnes 
qui  ont  des  hernies  & defeentes  , pour  coiteoir  les 
inteftins , & les  empêcher  de  tomber  dans  le firotum, 
ou  ilans  les  aines. 

Les  lâifeurs  de  brayers  font  du  corps,  des  maîtres 
boutiîcrs  de  la  ville  de  Parts,  qui  en  prennent  la 
qualité  dans  leurs  Aatuts,  & qui  o:«  été  maintenus  , 
par  arrêt  du  parlement  du  mois  de  Icptembrc 
confirmé  par  l'article  56  de  leurs  ftatuts  de 
dans  la  faculté  cxclufive  de  làire  ces  fortes  de  ban- 
dages.  Les  maîtres  qui  s'appliquent  i cette  fiùirique  , 
Ibïu  récusai  faim-C!omc.  Il  leur  cft  ncanmoias  dé- 
fendu de  prendre  la  qualité  de  chirurgiens , maïs 
leulcment  celle  d’cxpeiu  eu  bandage  pour  les 
hernies.  ® 

Commerce,  Tome  I, 
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BREAUNE,  ou  BRIONNE,  Ei^èce  de  /o/7e 
blanche  ^ lin.  Voyc^  brionhi. 

BRE!i>IS,  que  quelques-uns  cctivcnt  aulfi  PREBI. 
Animal  à quatre  pieds  couvert  de  laine  ; la  femelle 
du  bélier , & qui  porte  les  agneaux.  Elle  fournie 
pour  le  commerce  les  mêmes  marchandifes  que  le 
bélier  ài  le  mouton  ; & outre  cela  , fon  lai: , dotiç 
on  fai:  du  fiomage , particulicicinent  celui  que  l'ou 
appelle  de  Kot/ürt.  Koyer  MOUTON  6'  fROxiAr.r, 
à l'endroit  où  il  ejl  parlé  Je  celui  du  Languedoc* 

Les  brebis  paient  en  France  les  droits  de  fortie , 
comme  moutons,  quatre  fols  de  la  pièce,  & les 
fols  pour  livre* 

Les  pecos  du  Pérou  , qui  font  des  erpèces  de 
grandes  & fortes,  dont  on  fc  fert  comme  de 
betes  de  charge,  & qui  peuvent  porter  jufqu'i  cent 
livres  pcfant,font  couvertes  d'une  laine crcs-Iongiie 
3c  trci-finc , dont  ou  fii:  diverses  Ibrtcs  d’ouvraget 
dclaincric  , qui  font  extrèmemen:  c/limcs.  Les  hilro- 
ricQs  du  Pérou  en  difenc  bien  des  choies  extraordi- 
naires les  diver?  ulà^cs  où  on  les  emploie  j 
nuis  comme  elles  ont  peu  de  rapport  au  commerce  • 
on  peut  avoir  recours  aux  originaux,  & particuliè- 
rement i THiRoire  de  k découverte  de  ce  vaRc  8c 
ticlie  rqsMumc,  traduite  dclTipamiol  d’AuguRui  de 
2kiat.  Ou  peut  voir  auR)  dans  ce  DicHonoaire,  l'ar- 
ticle du  pecos,  concernant  leurs  difiérentes  cipcces, 
8c  les  diverfes  ctoRcs  qu'on  hibrique  de  leurs  Iiinex. 

BREF.  Ce  qui  a peu  d'eten due , ou  qui  n'cR  pas 
long. 

On  appidle  bre^  état  de  compte  , un  compte  eu 
abrégé,  te  qui  n cR  p%s  drclfc  ni  rendu  en  tonne. 
l'OVCf  COMi'TÉ. 

Bref,  (en  terme  de  marine*)  Signifie  en  Bre- 
tagne, congé,  00  permijfton  de  navtger* 

Il  y en  a de  trois  forces.  Bref  de  fauveté , bnf 
de  conduite , 3:  bref  de  vicluatlUs*  Le  premier  le 
donne  pour  être  exempt  du  droit  de  bris  ; le  ûreend  , 
pour  etne  conduit  hors  des  dangers  de  la  Ct^Vc  ; 3c 
le  rcoificme , pour  as’oirlalibvute  d'acheter  des  vivres. 

Ou  les  appelle  aufTi  britux , 8c  doiu  le  langa'^e 
ordinaire,  on  dit  parler  aux  Hébrieux,  pour  dire» 
obtenir  ces  brejs, 

BREF  VE , ou  BREVE.  (^Terme  de  monnayage*  f 
Il  lignifie  le  poids  dfx  jlaons , qu^-  le  maître  ne  la 
monnoic  donne  au  pcévùi  jics  ouvriers  pour  aiuRcr; 
ainfi  nomme  do  ce  que  le  prévôt  &:  le  miiue  uoivenc 
faire  un  bref  étpt  fur  leur  rcgiRic  ; Tuo  du  poidc 
des  Haons  qu'il.- donne  ; & J autre,  de  celui  qu’iJ 
l'cçoitjie  ptev^  étant  oblige  de  les  rcndiepoids  pouc 
poids,  tant  ceux  qui  ont  la  pcfautcur  requife , qu» 
ceux  qui  ont  etc  rebutes  çomnre  fuiblci , avec  des 
limailles,  ce  qui  s’appelle  rendre  la  brève;  aiuR 
qu’oi)  dit , donner  la  hrevt , quand  le  maître  met  Ice 
naoiis^  dans  les  mains,  du^  prévôt*  Le  maître  paye 
dans  la  fuite  au  prévôt , dçux  fols  pour  marc  d'or , & 
un  loi  ppur  mai ç ^d'argent,  fur  le  pied  de  ce  q^i 
cR  pâlie  de  net  çn  dclivrauéc  ^ pour  être  diRri:'.ue  4 
ceux  qui  ont  ajuRé  h c'cR-à-dirc , les  Haons , 

à proportioa  de  leui  uav<ùl.  , 

" Qî 
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Breve*  Se  die  aulfi  du  nombre  de^  Aaonf  que  le»  | 
ouvriers  monnoicurs  font  tenus  d’aller  q icrir  dans 
VatTclier , od  ils  ont  été  marques  fur  trcnche  \ dont , 
tant  lefdiis  ouvrien , que  l’entrepreneur  ou  marqueur 
/ur  trencKc  , doivent  tenir  reciftre  par  6n/*  état*  Ce 
qui  s’appelle,  comme  on  l’a  dit  du  prévôt  des 
ouvriers  ai'jftcurs , Jo/i/irr /<a  brtvtt  quand  les  ou- 
vriers monnoycurs  reçoivent  les  fiaousj  & rtnârt 
la  brtvi , lorfqu*ils  Ic^  rapportent. 

BRELLK.  C’eft  le  nom  que  les  marchands  de 
bois  qu  rrré  donnent  d une  certaine  quantité  de  pièces 
de  bois  liées  enfemble  , en  forme  de  petit  radeau» 
11  faut  quatre  brtlles  pour  f^re  un  train  complet. 

VoyiT  TR  AIM. 

BRELUCHE,  ouRERLUCHE.  Drolet  fit 
6r  laine  y qui  fe  fabrique  ordinairement  à Rouen  & 
à Darnctal,  en  baffe- Normandie  fur- tou:  à Cs^n. 
On  ypclJc  ^\i((^relucàes  , les  eirtaines  de  Poitou, 
qui  font  parcillcmcm  hl  fit  laine.  Voyei  drogüet, 
i TIRTAfSE. 

BRENME.  Sorte  à'itofie  léglre , do*t  il  cR 

Farlé  dans  le  tarif  de  la  douane  de  la  ville  de  Lyon. 

I y en  a d’unies , & d’autres  qui  font  rayées  de 
foie.  Cf5  demilres  paient  5 /*.  de  la  liv,  pour  Pan- 
cien  droit , & 2 fols  pour  U nouveau  , au*on  nom- 
me  autrement  réappréciaion,  avecles  fois  pour  liv, 
BRENTE  , en  Italien  brenta*  ( biefure  des  liqui- 
des dont  on  fe  fert  à Rome.  ) La  trente  eR  de  96 
bocalc» , ou  de  treize  rubes  Si  demi. 

La  trente  de  Veronne  cR  Je  feize  balTécs.  Voyt\ 

la  TABLE  DES  MESURES. 

BRESîCATE.  El'pècc  il#  reviche,  dont  il  fe 
fait  quelque  commerce  avec  les  nègres , qui  font 
au-dcl)  de  la  rlvicre  de  Gambie , lufqu’i  celle  de 
Serre-Lionne.  Les  meilleures  pour  ce  négoce , font 
les  bleues  Se  le»  rouges. 

BRESIL.  Bois  ainft  nommé , i caufê  qu’il  cR 
d’abord  venu  du  Brésil  • province  de  l’Amérique. 

On  le  furnomme  différemment,  fuivaot  les  divers 
lieux  d’od  on  le  tire.  Ainfi  U y a le  Brésil  de 
Ttrnambouc  y le  brtsil  du  Japon  , le  Brésil  de 
Lamon  , le  brtsil  de  Sainte-idarthe  , Sc  enfin  le 
brtsHlet , qui  eR  le  moindre  de  tous.  Ce  dernier 
«'apporte  des  Ifle»  Aniülc». 

Le  brtsil  du  Japon  fe  nomme  autrement  fapan. 
Il  y en  a de  gros  & de  petit  ; le  gros  s'appelle 
fimplemeni  fapan  i Sc  le  petit  fapan  bimaïs* 
Varbre  de  brtsil  croit  ordinairemeat  dans  dbs 
lieux  fecs  & arides  Sc  au  milieu  des  rochers.  Il  de- 
vient fort  gros  Sc  fon  grand,  & pouffe  de  longues 
branches  , dont  les  rameaux  font  chargés  de  quan- 
tité de  petites  feuilles , i demi  rondes  , d’un  très- 
beau  verd  loifant.  Son  tronc  eil  rarement  droit , 
mais  tortu  Sc  rabotteux  de  plein  de  noeuds  ^ â peu 
prés  comme  l’épine  blanche.  Ses  fienrs  , qui  font 
lèmhlabies  au  muguet , Sc  d’un  très-beau  rouge  , 
exhalent  une  odeur  agréable  , Sc  trés-aroie  du  cer- 
veau , Qu’elic  fortifie.  Son  fmit  eR  plat  Sc  renferme 
deux  efpéces  d’amandes  parciUennent  planes  , de 
la  ibrne  de  la  graine  des  chrooilles  de  Ftaace» 
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Qioique  cet  arbre  foie  irés-gros  ^ il  eR  couvert 
d’un  aubier  fî  épais  , que  lorfque  les  fâuv^cs  l’ont 
'enlevé  de  dclfus  le  vif  uu  bois , fi  le  tronc  éioit  de 
la  groffciir  d'im  homme  , â peine  rcRe-t-il  une 
bûche  de  Brésil  de  la  gro^cur  de  la  jambe. 

Le  bois  de  Brésil  cR  tres-pefant  , fort  fcc  3c 
petiile  beaucoup  dans  le  feu  , oû  il  ne  fait  pref- 
que  point  de  fumée  , i cauTe  de  là  grande  fé- 
chcreffe. 

Toutes  CCS  dlRéreotes  fortes  de  brtsil  n’ont  point 
de  moële , i la  refetve  de  celui  du  Japon.  Le  plus 
cRimé  cR  le  brtsil  de  Femambouc, 

Pour  bien  choifir  ce*  dernier  , U faut  qu’il  foie 
en  bûches  lourdes  , compati  , bien  fain  ; c’cR-i- 
dire , fans  aubier  Sc  Gins  pourriture  ; qu’apccs  avoir 
été  éclaté , de  pâle  qu’il  cR , U devienne  rougeâtre  ; 
Sc  qu’étant  mâché  , il  ait  un  goûtfucré. 

Le  bois  Je  Brésil  cR  propre  pour  les  ouvrage» 
de  tour , Sc  prend  bien  le  poli  j mais  fon  principal 
ufage  cR  pour  la  teinture  , oû  il  fert  à teindre  en 
rouge.  . 

Il  eR  cependant  défendu  par  les  réglcmcns  , aux 
teinturiers  du  grand  teint  de  s’en  fervir , parce  que 
c’cR  une  fauife  couleur  qui  s’évapore  aifement , Sc 
qu’on  ne  peut  employer  fans  l’alun  & le  tartre.  On 
foudre  pourtant  que  les  teinturiers  du  petit  teint 
s’en  fervent  quoiqu’il  y ait  aufU  de  grands  incoir* 
veniens  i craindre. 

Do  bois  de  bnsil  de  Femambouc , on  tire  une 
crpcce  de  carmin  , par  le  moyen  des  acides  ; oa 
en  faicauRi  de  la  lacque  liquide  pour  la  miniature. 
Et  avec  une  teinture  de  ce  dois  plufieurs  fok  réité- 
rée , on  en  compofe  cette  craye  rougeâtre  , qu’on 
appelle  rofttte , qui  n’cR  autre  chofe  que  du  blanc 
de  Rouen , i qui  le  Brésil  donne  une  couleur  d’ama- 
rante. 

Les  droits  Centrée  que  le  brefil , ou  gros  boi» 
de  Lamon  Se  de  Femambouc  paye  en  France  , font 
de  xo  fols  le  cent  pefant  ; Sd  les  autres  brcfils, 
comme  ceux  de  Javal  & Campéchc  ,/rWe/nc/ir  la 
fols* 

Les  droits  de  fortie  pour  tous  ces  bois  font 
de  ! ; fols  du  cent , avec  Us  fols  pour  livre* 

BRÉSILLER.  ( T'efwc  de  teinture  , qui  veut 
dire , teindre  avec  du  bois  de  brtsil*  ) On  ne  doit 
brestller  aucunes  toiles , ni  fils  i marquer , qu’ils 
ne  foictft  teints  en  bonne  cuve. 

BRESILLET.  Bois  de  Brésil  qui  vient  des  îflci 
Antilles  , dans  les  Indes  Occidentales.  C’eR  le 
moindre  de  tous  les  bois  qu’on  appelle  bois  de 
Brésil, 

Le  brefiUet  paye  en  France  1 1 fols  Centrée  fir 
1 3 de  fortie  du  cent  pefam  > avec  Us  fols  pour 
livre. 

BRET AGNES.  On  nomme  ainfi  des  toiles  oui 
fe  fabriquent  dans  cette  province  de  France.  Hiles 
font  diRérentes  descrésou  crues  qui  fcfont  i Mor* 
laix,  & dans  d’autres  endroits  de  Bretagne,  Files 
font  bonnes  pour  le  commerce  des  IRes  Canaries. 

BRETAUDER.  Ancien  terme  en  ufage  chez  les 
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toncîettr*  èe  ^rap*  , & autres  étoffes  de  laine  , qui 
fi^niHoic,  tondre  inégalement*  Voyt{  tohdre  6r 

TOHDEtlR. 

BRETELLES.  Deux  bandes  de  ruban  de  cuir 
ou  de  fangîe  , jointes  enfcmblc  par  le  moyen  de 
deux  traverfes,  i une  dîAancc  raifonnable  pourpaiTer 
par  deffus  la  tête  ; en  forte  qu*cUes  portent  Uir  les 
épaule^  Ces  bandes  font  pendantes  par-devant  & 
par  derrière  y au  bont  delquclles  on  accrocke  la 
ceinture  de  la  culotte  pour  la  foutenir.  Les  por- 
teurs de  chaife  appellent  ainâ  les  bandes  de  cuir 
dont  ils  fe  fervent  pour  foutenir  la  chaife  6c  foulager 
leurs  bras. 

Bretelles*  Signifient  encore  , dans  le  tarif  de 
la  douane  de  Lyon  , ce  qu'on  nomme  à Paris , des 
charges  ou  panier  de  verre*  La  bretelle  de  verre  9 
si  elle  eft  médiocre  » paye  par  ce  tarif  j fols  6 
deniers  pour  V ancien  droit  éi  i fols  pour  le  nou- 
veau ; è si  elle  efl  grande  * 7 fols  pour  Vune  & 
^fols pour  rautre*Voyei  panier  de  verre. 

Bretelles.  S'entend  aufii , ^ns  quelques  pro- 
vinces , de  la  charge  des  verres  à boire  6c  autres 
verreries  que  portent  fur  leurs  dos,  dans  de  grandes 
bottes  ou  paniers  â claire-voie  , les  marckands  ver- 
riers qui  courent  U campagne. 

BREVE  ou  BREFVE.  Terme  en  ufage  dans 
les  monnaies  y pour  fignifier  le  poids  ou  le  nom~ 
bre  des  faons  qui  font  délivrés  aux  ouvriers  ajuf- 
tcurs  ou  aux  ouvriers  monnoyeurs  , par  le  maître 
de  la  monnoic.  Voyei  brepve.  Voye\  aujfi  mon- 

«OYAGE* 

BREVET,  Se  dit  de  pluficurs  aflcs  qui  fc  palTcnt 
par-devant  notaires , ou  qui  s'expédient  par  les  com- 
mis des  douanes  ou  les  maîtres  6c  gardes  & jurés 
des  corps  de  communautés. 

Brevet  de  coktrolle.  C’eft  une  crpccc  de 
recepijfé  ou  d'attepation  , que  donnent  les  commis 
des  bureaux  des  douanes  , traittes  foraines  , &c. 
à la  fortie  du  royaume,  à la  place  de  l'acquit  de 
paiement  des  droits , auc  les  condu^eurs  & voitu- 
riers des  marebandiks  leur  remettent  entre  les 
mains. 

Ce  brevet  f qui  eff  fur  du  papier  timbre , & im- 
primé, fe  donne  fans  frais  ; étant  défendu  aux 
commis  , fous  peine  de  concufiîon  , d’en  prendre 
aucune  ckofe  , non  pas  même  le  prix  du  timbre. 
Il  fcrc  de  certificat,  que  les  marckandlfcs  contenues 
dans  les  acquits  ont  été  viiitécs  &reccnfces^  dcouc 
ce  font  les  mêmes  & en  même  quantité  , que  ccUcs 
pour  lefquelles  les  droits  exprimés  dans  les  acquits 
ont  été  payes. 

Quoique  ce  foit  ordinairement  au  dernier  bureau 
que  fe  noivent  délivrer,  par  les  commis,  ces  bre- 
vets de  contrôle , U eff  néanmoins  loiftblc  aux  com- 
mis des  bureaux  qui  fc  trouvent  fur  la  route  des 
voituriers , de  fe  faire  repréfenter  Tacquit  de  paie- 
ment; même  de  le  retenir,  fi  bon  leur  fcmblc,  en 
donnant  en  la  place  un  de  ces  brevets*  Koyrf 
ACQUIT  DE  PAIEMENT  , OU  VarticU  i3  du  titre  % 
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de  Vordonnance  des  cinq  grojfes  fermes  , du  mois 
de  février  léS?. 

Brevet  d'apprfstimage.  Aéle  qui  fc  délivre 
i un  apprentif  apres  qu'il  a fervi  le  temps  porté 
par  les  ftatuts  de  fa  communauté,  ou  celui  dont  il 
cft  convenu  par-devant  notaires  , asec  un  ma^rc , 
qui  pourtant  ne  peut  être  moindre  que  celui  ré^lé 
par  les  Aatuts.  ün  appelle  aufiî  brevet  , Xolli'fé 
de  V apprentif  y qui  doit  être  cnrcgillrc  par  £s 
jures , 6c  qii  U doit  rapporter  , aufii-bica  que  les 
certificats  ne  fon  apprcntilTagc , 6c  de  fon  fcrvicc  en 
ualitc  de  compagnon  , ax’ant  de  pouvoir  être  reçu 

la  maîtrife  & adq^s  au  chef-d’eeuvre.  Voye^  ap- 
prentie & APPRENIISSAGF. 

Brevet.  On  nomme  auflî  quelquefois  de 
maîtrife  , TaéVe  de  réception  4 la  maftrifi;  ; mais 
c’eft  improprement:  on  dit,  lettres. 

Brevet  , en  terme  de  marine,  Eff  ce  qu’on  ap- 
pelle fur  l'Océan  ;6e  police  de  char- 

gement , fur  la  Méditerranée  i c’eft  - i - dire , un  écrit 
fous  feing-privé,  par  lequel  le  maître  d’un  vaiffeait 
reconnoît  avoir  chargé  telles  6c  telles  marcbanlilex 
dans  fon  botd  , lefquelles  il  s'oblige  de  porter  au 
lieu  , &pour  le  prix  dam  on  eff  convenu,  faufles 
rifqucs  de  la  mer.  Voye^  coknoissememt  & police 
DE  CHARGBMrNT. 

BREUILLES.  Ce  fon:  les  cn'railîeS  du  hareng, 
que  les  pêcheurs  arrachent  avant  que  de  le  falcr, 
& de  l’cncAqucr.  Voye^  HSRrNG. 

BRIDE  A CHEVAL.  Anbr:im'“ns  de  bandes  de 
cuir  & pièces  de  fer  joimes  enlcmblc  , propre* 
4 tenir  la  tête  du  chcx'al  fujette  & obciffimc.  La 
bride  cft  compofee  de  deux  rênes  , d’une  tctîere 
6c  d’un  mords.  Ce  font  les  marcliands  éperonniers 
qui  les  vendent. 

BRiFt'S.  ( Terme  de  commerce  de  mer) , en 
ufage  dans  toute  la  Bretagne,  Il  fignifie  la  meme 
chofe  que  britvx, 

ERlfeUX.  Terme  dont  on  fc  ferr  en  Breragnc , 
pour  fignifier  les  congés  de  V amiral , ou  de  Va* 
mirûuié*  On  les  appelle  auiîi  brefs,  Vo^'e^ 

D rieur  qu/fe  payent  à Hantes  dans  fa  prévôté» 

Suivant  la  pancarte  de  cette  prévôté  , chaque 
vaifTcau  portant  charge  de  fix  tonneaux  , & aii- 
deffous , paye  hrieux  d’année  , c’eft- 4-dirc  , fept 
fols  fix  deniers. 

Chaque  vaiiïèau  depuis  fix  tonneaux  jufqn’à  dix, 
dix'fcpt  fols  fix  deniers. 

Chaque  vaifteau  depuis  dix  tonneaux  jufi:|u’4  dîx- 
neuf,  doit  brieux  de  conduite  & vichiaillcs  , qui 
montent  4 cinquante-cinq  fols. 

Tout  navire  , barque  ou  vaifteau  allant  4 U 
mer,  de  dix-neuf  tonneaux  & au  - dcftbus  , Hoir 
les  trois  brieux ’y  favolr,  de  fruvcîe'  , de  conduire 
6c  de  viéluailles , montant  enlcmblc  4 cent  dix  lois  , 
faufles  vaiiTcaux  chargés  de  bled  6c  autres  mar- 
chandifes  qui  ne  peuvent  fe  fauvcr  4 la  mer , qui 
ne  doivent  aucun  brieux  de  fauveté. 

ParcillcMOJU  les  barques  6c  vaifteaux  qui  char- 
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geAt  lies  marchandifes  pour  mener  au  dedans  du 
comté  Namois,  ne  doivent  aucun  brieux  y & s'ils 
en  ont  pris  dans  quelques  Uavres  de  fireugne , Ils 
leur  valent  autant  d'acquits  d la  prévôté  , de  ne 
font  point  tenus  d’en  prca.ire  d’autres  pour  par* 
faire  leur  voyage  8c  retourner. 

Si  lcrdits  vailTcaux  viennent  vuides  pour  char* 
ger  des  marchandifes  au  port  de  Nantes , & qu'ils 
ayem  plus  grand  britux  que  de  viéViiailles  » le  re- 
ceveur de  Ta  prévôté  n’cit  tenu  de  le  recevoir , & 
le  peut  contraindre  a payer  le  furplus  de  leur  droit 
de  briiux  , fuivant  la  charge  de  la  marchandife  , 
qu'ils  prennent  audit  port  j m#s  s’ils  s'en  retour- 
nent vuides  , Us  ne  peuvent  être  concraints  i 
prendre  d’autres  britux  que  ceux  qu’ils  ont  ap- 
portes. 

Britux  pourltftl. 

Les  Tels  chargés  en  Poitou  & hors  la  comté  & 
évêché  de  Nantes  , comme  Brouage  8c  aurres 
lieux  des  environs  de  la  Rochelle  , venant  au  port 
de  ladite  ville  , doivent  ; (avoir  : 

Chaque  railTeair  portant  jufqu'l  {îf  muids  de 
Tel  , mefurc  Namoilc , 8c  au-dclTous , doit  britux 
d'année , c*cft-i-dirc , fept  fols  fix  deniers. 

S’il  porte  depuis  fix  muids  jufqu'i  dix  de  la 
même  mefurc,  il  doit  britux  \c  vichiaillcsi  qui 
montent  d dix-fept  fols  (ix  deniers. 

II  n'cft  du  aucun  britux  de  (àuveté  pour  les 
vaifTcaux  chargés  de  Tel  & de  quelque  noinbrc  8c 
quantité  que  puUTe  être  leur  charge. 

Britux  dt  Cutrrandt  & dts  autns  burtaux  de 
et  territoire» 

Si  le  fel  chargé  i Guerrande  & dans  fon  terri- 
toire doit  être  mené  ai;  dehors,  ceux  qui  le  char- 
gent fur  leurs  vaiilcaux  & navires  , doivent  le 
droit  de  britux  fuivant  leur  charge. 

Si  Icfdits  navires  foricnt  vuides  du  territoire  de 
Ouctrande  , pour  aller  charge»  des  marchandifes* 
hors  le  comté  Nantois , ils  doivent  les  britux  de 
viéhioilles , s’ils  font  du  port  de  plus  de  (ix  ton- 
neaux ; 8c  s’ils  font  de  moindre  port  , feulement 
le  britux  d'année. 

Les  navires  qui  arrivent  au  Croidc  charges  de 
vins  8c  autres  marchandifes  , doivent  les  devoirs 
de  britux  » félon  leur  charge  , encore  qu'ils  ne  dé- 
chargent lefdits  vins  & marchandifes  au^iie  lieu. 

BRIN  DE  BOiS,  Ttrmt  de  marchands  dt 
bois  quarré  & de  charpentiers , don;  ils  fc  fervent 
pour  uKbngucr  le  bois  de  brin  d'avec  le  bots  de 
fçicgt.  Us  appellent  bois  de  brin  , les  pièces  dont 
on  a feulement  ôté  l’aubier  pour  les  équarrir , 8c 
dans  iefqucilcs  fc  trouve  en  entier  le  caur  du 
boiSi  en  quoi  confîRe  fa  principale  force.  Ils  ap- 
pellent an  contraire  bois  de  Jetage  , les  pièces 
qui  ont  été  refendues  par  les  fcicurs  de  long  , & 
auxquelles  il  ne  (c  trouve  qu'une  petite  partie  du 
cuTur  du  bois^^  non  pas  au  milieu  de  la  pièce, 
mars  à un  de  les  angles.  Le  bois  de  brin  çù  in* 
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comparablement  meilleur  8c  plus  fort  que  le  bolj 
de  Iciage.  U eil  facile  i didingucr  par  le  bouc  de 
la  pièce  nouvcUeuicm  fcié.  Voyei  bois  QUARfté. 

Une  perfonne  très  - inccUiecntc  dans  le  com- 
merce des  bois  , met  au  nombre  des  caufes  du  dé- 
péridemem  des  forées  en  France,  la  trop  grande 
confommation  <^ui  s'y  fait  des  bois  de  brin  , depuis 
environ  un  demi-ficcle  , c’eft  à-dire  , depuis  que 
les  architectes  ont  inventé  les  plafonds  dans  les 
bâtimens , qui  font  à la  vérité  , d'un  grand  orne- 
ment , mais  qui  exigeant  des  bois  de  i’âgc  d’en- 
viron quarante  ans,  au  lieu  c^u’aupatavancles  pbn- 
chers  de  folives  ne  fc  faifoient  feulement  que  de  bois 
de  feiage  , font  caufe  qu'on  a recours  aux  plus 
beaux  baliveaux  de  trois  8c  quatre  âges,  qui  lans 
cela  fe  conferveroiem  , & parvicmlroicnt  comme 
autrefois  i l’âge  parfait  des  arbres  de  haute  futaye  ; 
ce  qui  cR  le  but  des  ordonnances , dans  l'inAitu* 
cion  des  baliveaux  & autres  arbres  retenus. 

BRI  N.  On  nomme  ainli  en  marchandife  de  clian- 
vre  8c  en  fabriqua  de  toile  , le  chanvre  le  plus 
long  & le  luciüeuf , c*eR-à-dirc  , celui  qu'on  tire 
de  la  principale  tige  de  la  plante. 

Le  reglement  du  premier  février  1714,  pour  les 
toiles  à voile , qui  le  fabriquent  dans  l’cvcché  de 
Rennes  en  Bretagne,  diRtngue  dans  plulicurs  des 
1 6 articles  dont  il  cR  compolé , celles  de  ces  toiles , 
dont  la  chaîne  00  h ccRuredoit  être  de  pur  brin  , 
8c  c.'lles  auxquelles  il  cR  permis  de  les  faire  de 
chanvre  dont  le  brin  cR  tiré.  Voyc^  ce  rcglc- 
mcntàTarticlc  des  régifmfuts  four  lps  toufs. 

BRINS.  Efpéccs  de  toiles  de  chanvre  qui  fe  fabri- 
quent en  Champagne.  Voyt^  toiles  db  Cham- 
pagne. 

B R I O N N E , que  l'on  nomme  quelquefois 
BREAUNE,  ER  tmc  forte  de  toile  de  lin  , blan- 
che , 8c  a(Tez  claire , qui  fe  fabrique  en  Norman- 
die , particuliérement  i Beaumont  , à Bernay  , 
8c  à Brionne.  C’cR  de  ce  dernier  endroit  qu'elle 
a pris  fon  nom. 

Les  brionnes  fc  vendent  i l’aune  courante  , 8c 
font  de  deux  tiers , ou  de  trois  quarts  & demi  de 
large  ; les  pièces  contenant  depuis  ccnc  , jufqu'i 
cent  vingt-quatre  aunes , mefure  de  Paris. 

Il  y en  a de  diRcrentes  qualité*',  les  unes  fines , 
les  autres  moyennes  , 8c  les  autres  plus  groffes  , 

3ui  s'employent  ordinairement  i faire  des  rideaux 
c fenêtre  ; on  ne  laifie  pas  cependant  de  s'en  fervir 
quelquefois  â faire  dcschcmifes,  & d’autres  fones 
de  lingerie. 

Brionne.  C'cR  auRî  une  plante  que  l’on  nomme 
communément  en  Fr^cc  , coultvrét  , & que  les 
botaniRcs  appellent  vigne  blanche  ou  vigne  noire , 
fuivant  l'cfpéce. 

Quelques  droguiRes  fubRituent  la  racine  de  la 
brionne  blanche,  à celles  du  jaJap  & du  mcchoacam  , 
ou  du  moins  les  mêlent  enfcmblc  ; ce  qui  pounant 
n’eR  pas  difhcile  i conooitre.  Voyt^  j a l a p Çe 
Mechoacam. 

Bkjonnb  de  l’Amérique.  Mechoacam. 
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BRTQUE.  Carreau  de  terre  grafTc  & rougeâtre , 
^u*on  fait  d’abord  lécher  au  loieil , & cnTuitc  cuire 
au  four , après  l’avoir  bien  pétrie  & coUrroyèc  avec 
des  rabots , ou  avec  les  pieds.  Les  ^ri\}ucs  i*c  drel' 
fent  dans  des  moules  de  bois  de  divers  échantillons  ; 
c’efl'i-ilirc , plus  ou  moins  cpatSi  fuivam  les  Ouvrages 
auxquels  on  doit  les  employer. 

Les  échantillons  dont  on  fe  fert  le  plus  ordiaal* 
rement  en  France  , font  b brique  entière  , qui 
a huit  pouces  de  long , fur  quatre  de  large  j & la 
brique  de  chan:ignote  , ou  d’échantillon  , qu’on 
nomme  auHi  dtmi^brique  , qui  n’a  ou’un  pouce 
d’epaifleur  , fur  la  nicnic  grandeur  de  la  brique 
enricre.  La  brique  entière  fert  au  dedans  des  murs 
qui  doivent  être  revécus  de  pierre  ou  de  marbre , 
ou  au  dehors  de  ceux  dont  elle  fait  le  parement 
des  panneaux.  La  dtmi-brique  s’employe  à faire 
dec  acres  & des  contre-cceurs  de  cheminées  , Se  j 
paver  entre  des  bordures  de  pierres. 

Dans  les  principales  villes  de  Hollande  , le  pave 
des  rues,  qu’on  appelle  pavé  de  bourguemaitres  y 
qui  fert  aux  gens  de  pied  y ell  fai:  de  brique  d’é* 
chantilion,  pofées  de  champ,  c’cH>â>dirc,  fur  le 
cdié. 

Brique  crue.  C’cA  une  brique  qui  n*a  été  fe- 
chéc  qu’au  foleil , & qui  n’a  pas  été  mife  au  four. 
On  s’en  fert  beaucoup  dans  les  pays  chauds  , Se 
où  il  pleut  rarement,  particulièrement  dans  toute 
l’Égyprc. 

On  appelle  aufTi  brigue  crue  , «ne  forte  de 
qui 

aine 

s’en  fervir. 

En  France , les  droits  tPentrée  de  la  brique , 
ésajfi-bien  que  ceux  de  /ortie  , /è  payent  au  mil^ 
lier  en  nombre  , fçavoir  8 fols  d*tmtrie  6r  5 fols 
de  fortie  ; le  millier  eftimé  à dix  francs  Id  les 
fols  pour  livre» 

Brique.  On  appelle  de  \ étain  en  brique  , une 
Ibnc  dV/û/Vi  qui  vient  d’Allemagne  , en  petits 
morceaux  ou  lingots  de  huit  i dix  livres , qui  ont 
la  figure  d’une  brique.  Voy<[  étaim  vers  U co/n- 
mencement  de  farticle» 

Brique.  Se  dit  encore  de  certains  pains,  ou 
morceaux  de  favon  fcc  & jafpé  , du  poids  d’une  livre 
4c  demie  trois  livres.  Voyt\  savon. 

BRIQUKT.  Sorte  de  petit  ubac  dont  le  filage 
n*a  gucres  plus  de  cinq  lignes  de  diamètre.  11  s’en 
bifoit  autrefois  un  comnierce  nés-confidérable  à 
Dieppe , 4c  il  a été  long>tcmps  la  baie  de  celui 
que  les  marchands  de  cette  ville  & quelques  autres 
Normands  faifoiem  dans  le  nord. 

BRIQUETERIE.  Lieu  où  l'on  fait  la  brique» 

BRIQUETIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  1a 
brique» 

BRIS.  ( Rupture  faite  avec  violence»  ) Il  fe  dit 
dans  le  commerce  de  mer , & dans  les  juriCdiétions 
des  amirautés  , des  vaiiTcaux  qui  fe  brifeiu  Se  fo 
rompent  par  quelque  fortune  de  mer. 

Les  ordonnances  de  la  marine , du  mois  d’aoùt 


brique  qui  fe  fait  avec  de  la  terre  blanchâtre  , Se 
^iion  laiiTe  fécber  cinq  ou  fix  années  avant  que 


B R O jop 

léSt  , 4c  du  mois  de  janvier  i48f  , enjoignent  i 
cous  ceux  qui  auront  tiré  du  fond  de  la  mer  , ou 
trouvé  fut  les  flots  , & fur  les  grèves  de  rivages , des 
cîîcts  proccians  du  jet,  bris  ou  naufrage  , de  les 
mettre  en  fureté,  4c  d’en  faire  leur  déclaration  vingt- 
quatre  heures  apres  au  plus  tard  ; pour  Icfdits  cfiets 
être  proclamés  aux  prônes  des  parcilfcs  du  port  de 
la  ville  maritime  la  plus  prochaine , & être  rendus 
aux  propriétaires,  qui  les  rcclameroot  dans  le  joui 
4c  an  de  la  publication  qui  en  aura  été  faite  , en 
payant  les  frais  faits  pour  les  fauver  ; Se  en  juftlfianc 
par  lefdits  propriétaires  de  leur  droit  & qualité  , par 
connoiiTcmcnt , police  de  chargement , faélurcs , & 
autres  pièces  fuffifances.  Et  en  cas  que  les  cHées 
provenans  du  bris  ne  fulTcnt  point  réclames , les 
mêmes  ordonnances  veulent  qu’ils  foienc  partagés 
entre  fa  majeAé,  ou  le  feigneur  i qui  elle  aura  cedé 
ion  droit  , 4c  le  grand  amiral  de  France  , ou  le 
Couverneur  de  la  province  , fi  ce  n’eA  en  Bretagne  ÿ 
les  frais  du  fauvement  4c  de  jufticc  prcalablemenc 
pris  fut  le  tout. 

Il  faut  néanmoins  obfervcr  que  fi  les  eflèts  naufra- 
ges ont  etc  trouves  en  pleine  tner , ou  tirés  de  fon 
tond , la  troifié.mc  partie  en  doit  être  délivrée  inccl- 
famment  4c  fins  frais , en  cipccc  ou  en  deniers , a 
ceux  qui  les  ont  iauvés,  4c  les  deux  autres  tiers  être 
mis  en  dépôt , pour  en  être  dilpqfc  comme  il  cA 
dit  ci-deflus. 

Le  titre  cinquième  de  l’ordonnance  fur  le  fait  des 
cinqgroiîès  fermes,  du  mois  de  février  i487,  régie 
aufii  plufieurs  chofes  concernant  les  niarchandifcs 
provenantes  du  bris  des  vailTcaux  4c  lauvées  du 
naufrage  ; enu 'autres  qu  elles  ne  feront  fujettes  i 
aucuns  droits  d’entrée  4c  de  fortie  , fi  elles  font 
réclamées  dans  l’an  4c  jour  , pourvu  néanmoins 
qu’elles  foient  iranfportées  hors  de  Ffancc  dans  trois 
mois  du  jour  de  la  réclamation  jugée  : i la  réferve 
pourtant  de  ce  qui  en  aura  été  vendu  , comme  fujet 
i depériflêment , 4c  la  croifiéme  partie  des  cfTctf 
naufragés  délivrée  a ceux  qui  les  ont  làuvés  fur  les. 
flots , ou  tires  du  fond  de  la  mer,  pour  lefquels  les 
droits  doivent  être  p^és. 

BRISEURS  DE  SEX.  Petits  officiers  de  ^btllty 
établis  fur  les  ports  4c  dans  les  greniers  à fcl,  pour 
brifer  le  £ei  trop  fcc , 4c  le  mettre  en  état  d’etre  porté 
ou  mcfiiré.  Ils  font  de  plus  obligés  de  fournir  les 

f>clle5  pour  mettre  le  fcl  dans  la  tremie  , & de  faire 
c chemin  aux  maîtres  nicfurcurs  4c  porteurs.  Voye^ 

GABELLE. 

BROC.  Mefurt  des  liquides  y qui  contient  envi- 
ron deux  pintes  de  Paris.  On  l’appelle  en  quelques 
endroits  une  quarte , 4c  en  d’autres  un  pot»  Voyei 
ces  deux  articles. 

Broc.  Signifie  au/Ti  chez  les  tavemiers  Se  mar- 
chands lie  via  en  détail , un  gros  vaijftau  portatif  y 
relié  de  fer,  avec  une  pance  fort  large  4c  un  col 
affez  étroit , dont  ils  fe  fervent  pour  aller  tirer  du 
vin  a la  cave  , 4c  cnfuiie  le  débiter  par  pcikcs 
mefütcs.  Ces  biocs  n'ont  point  de  continence  •cct- 
uinc,  4C  font  plus  grands  ou  pcûts,  fuivant  que 
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Tor^onne  le  marcKand  de  vin  qui  en  a bcfoin , oo 
le  tonnelier  qui  1rs  fabrique. 

BROCANTER.  Ce  terme , qui  n'cft  guères  en 
iifa^e  que  dans  Paris , U particulièrement  cher  les 
curieux  &.  les  peintres  , ou  parmi  quelques  marchands 
merciers,  fignific  mendre  ou /ro</«fr des 

t^bleanx  , des  cabinets , des  bureaux  , des  bromes , 
des  tables  & figures  de  marbre , des  porcelaines , 
des  pendules  , des  tapifieries  , des  paravens , & 
autres  femblables  marcUandilcs  , meubles  ou  cu> 
rio-ités. 

BROCANTEUR.  Celui  qui  fc  mêle  de  èro- 
eanttr. 

BROCARD.  BROCART  & BROCAT.  Erofe 
«U  drûp  <tor  y (Targent  ou  de  Joie  y relevée  de 
firurs , de  feuillages  ou  d’autres  ornemens , fuivam 
le  caprice  des  raardunds  ou  des  ouvriers  qui  inveti- 
lent  les  modes. 

Autrefois , par  ce  terme  , on  entendoie  feulement 
une  étoffe  toute  üfluc  d*or , tant  en  chaîne  qu’en 
ircme,  ou  d’argent,  ou  des  deux  enfemhlc  : cnfultc 
il  a paHc  aux  étoftes  où  l’on  mêloit  de  la  (oie  , 
prtur  relever  fc  profiler  les  feurs  d’or  & d’argent, 
Wais  prefentemen:  toute  étoffe  de  pure  foie,  fuit 
qu’elle  foi:  gros  de  Tours  de  de  Naples,  fatin  & 
même  fimplc  taffetas  , lorfqvi’cllc  eft  enricbic  fie 
ouvragée  oe  quelques  fleurs , ou  autres  figures , fe 
nomme  brocard. 

Le  brocard  d’or  ou  d’argent  cfi  du  nombre  des 
quaite  draps,  fut  l’un  dcfqucls  ceux  qui  veulent  fe 
faire  recevoir  marchands  fie  maîtres  ouvriers  en 
draps  d’or,  d’argent  fie  de  foie  en  la  ville  de  Paris , 
doivent  faire  leur  chef-d’ocuvre.  Article  55 , régie- 
ment  de  i66yy  fait  fur  la  manuJ'acJure  de  ces 
fortes  de  draps. 

Les  articles  49  A'  ço  du  même  réglement,  fie 
l’article  \6  de  celui  de  Lyon  de  la  meme  année, 
enjoignent  de  faire  les  chjùnes  fie  poils  des  brocardsy 
d’organcin  file  fie  tordu  ; A les  tremes  doublées  fie 
montées  au  moulin  , dans  un  peigne  de  onze- 
vingt-quatriémes  d’aune  entre  les  deux  liiîcrcs , A 
de  pure  & fine  foie  crue,  i peine  de  foliante  livres 
d’amende  , & de  confifcaiion  contre  les  contrevenons 
pour  la  première  fois  , A de  plus  grande  s’il  y 
cchet. 

Les  droits  <t entrée  A de  fonte  fe  payent  fur  U 
pied  des  draps  (Por  A d'argent  y A des  draps  de 
foie,  Voyer  i>rap$  d’or  A d’argfht. 

BROCIAkDEL.  Efpccc  d'étoffe  propre  à faire 
des  tapiflcrics  A autres  amcublemcns,  C’eft  ce 
qu’on  appelle  commimcmcnt  brocatelle. 

Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  , où  on  lui 
donne  le  nom  de  brocardcl , en  fixe  les  droits  , 
lorfqu'etU  efi  miUt  de  fil  A de  foie  , à onje 
fols  six  deniers  pour  la  première  taxe  y A à deux 
fols  six  deniers  pour  la  réappréciation,  Voyei 

BROCATELLE. 

BROCATELLE.  Petite  étoffe  faite  de  coton  ou 
de  greffe  foie , à l’imitation  du  brocard.  Il  y en 
a auffi  de  tout  foie  A de  tout  laine.  La  brocatelU 
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qui  fe  (ait  i Venilè  , a toujours  été  la  plus  cflimée. 

On  donne  encore  le  nom  de  brocatelU  à une 
autre  cfpécc  de  petite  étoffe , que  l’on  nomme  autre* 
ment  ligature  ou  me\elipe,  Voyei  ligature. 

On  appelle  auffi  brocatelU , une  certaine  eipéce 
de  marbre. 

BROCHÉ , ÉE.  ( Terme  de  manufaSure.  ) Il 
Ce  dit  d’une  étoffe  , d’un  ruban , d’une  gaze  , Ac« 
où  l!  y a de  la  brochure. 

Dans  les  gazes  à fleurs  , la  brochure  n’excéde 
point  la  fupcrficie  ou  le  fond  de  l’étoffe , mais  eff 
toute  enfermée  entre  les  foies  de  la  chaîne  A celle» 
de  la  tième.  Dans  le  brocard,  au  contraire,  U 
brochure  des  fleurs  s’élève  au-deffus  du  fond.  Voye^ 
GAZE  A BROCARD. 

Brochée  de  chahdellc.  C'eff,  en  terme  de 
chandelier , la  quantité  de  chandelles  que  l’on  peut 
^ire  i la  fois , en  les  plongeant  dans  le  moule , oa 
abîme  rempli  de  fuif  liquide»  On  l’appelle  une 
brochée , d caufe  que  les  mèches  qu’on  veut  couvrir 
de  fuif,  font  arrangées  le  long  aune  baguette  de 
deux  pieds  A demi  de  loi^cur,  qu’en  terme  du 
métier  on  nomme  broche.  Chaque  brochée  de  chàn- 
delU  en  contient  plus  ou  moins  , fuivam  que  la 
chandelle  cftplus  ou  moins  groffe.  Aux  chandelles 
des  huit  i la  livre  , la  brochée  eff  de  feize , d 
celles  des  douze  > on  en  met  jufqu’i  dix-huit  à la 
brochée. 

On  dit  auffi  une  brochée  de  miche , pour  lignifier 
le  nombre  de  mèches  que  l’on  met  fur  cuque 
baguette  pour  les  plonger  dans  le  fuif  : mais  on 
s’en  fert  rarement  en  ce  Icns , A plus  communément 
une  brochée  de  miche  veut  dire  une  baguette  , ou 
broche  à chandelle  , remplie  , autant  qu’elle  en 
peut  contenir  , de  mèches  coupées  de  longueur , 

, très-ferrées  Icf  unes  contre  le<  antres  ; ce  qui  peut 
aller,  fuivant  le  nombre  des  fils  dont  chaque  mèche 
cft  compofee , depuis  quinze  julqu’d  dix-huit  dou* 
zainei.  Voytr  chandeilb. 

^ BROCHER.  C’eft  faire  la  brochure  d*une  étoffe^ 
c’eft-i-dire  , palier  de  l’or  , de  l’argent , de  la  foie 
entre  les  broches  , ou  aiguilles,  ou  avec  une  cfpcce 
de  navette,  qu*on  appelle  efpouliUy  pour  fabriquer 
certaines  étoffes , telles  que  peuvent  être  les  brocards, 
les  rubans  laponnes , les  gazes , Ac. 

Brocher,  Eft  auffi  un  terme  de  bonneterie,  qui 
lignifie  tricoter,  ou  travailler  n\>ec  des  broches  » 
ou  aiguilles , des  bas , des  camifolUs  , Ac. 

Brocher.  Se  die  quelquefois  au  fubftantif.  Pour 
lors  il  s’entend  des  façons  qui  ont  été  brochées  fur 
une  étoffe.  L’on  dit  en  ce  fens  que  le  lîmblot  fert 
au  brocher  d'un  gaze , A que  le  brocher  d’un 
brocard  eft  bien  fait.  On  fe  fert  auffi  du  terme  de 
brochure. 

BROCHET.  Poijfon  déeau  douce , citrcmcmcnt 
vorace , qui  a des  dents  A qui  dévore  les  autres 
poiffons , ce  qui  fait  qu’on  n’en  met  jamais  dans  les 
étangs  qu’on  veut  empoiffonner. 

On  appelle  brochet  carreau , un  gros  brochet 
qui  a au  moins  diz*bui(  pouces  entre  ceil  A bat  ; 
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& trochuon  celui  qui  eft  de  petite  ou  de  moyenne 
taille. 

Lts  btochets  payent  en  France  les  droits  d'en- 
trée (/  de  fortie , fur  U pied  du  cent  en  nombre , 
fçtttoir,  1$  f.  du  cent  pour  Ventrée  , (e  trente- 
ciaqjols  pour  la  fortie , avec  les  fols  pour  livre. 
• BROCHURE.  ( Terme  de  manuJdSure  d’étoffes 
de  Joie,  ) Ce  font  les  &(oos  que  l'on  &it  fut  le 
lond  d'une  étolG;. 

A welques  étoffes , comme  aux  gaies , la  bro- 
chure [c  nit  avec  l'efpoulin  ; â d’auucs , comme 
au  brocard,  elle  fe  fait  avec  des  efpcces  de  broc'ics 
ou  d'aiguilles. 

f.RODER.  Faire  fut  quelque  étoffe  divers  ouvia- 
ges  i l’ainille,  piour  l’enrichir  & l'orner.  Oa  brode 
avec  de  1 or , de  l’argent , de  la  foie  , du  jays , de  la 
laine  , du  fil , des  chenilles  , du  cordonnet , des 
noeuds , quelquefois  meme  avec  des  perles , pour 
le<  ouvrages  précieux. 

BRODERIE,  BRODEUR.  Ouvrier  qui  travaille 
en  brodtrie. 

Les  maîtres  brodturs  de  Paris  prennent  la  qua> 
lire  de  maitm  brodeurs~chafublitn  , i caufe  que 
les  cKarubles , vetemens  dont  les  prêtres  le  fervent  ! 
pour  cclcbrcr  la  melTe , font , aulH-bien  que  les 
autres  ornemens  d'cglife , du  nombre  des  ouvrages 
qu'il  leur  eA  permis  de  cailler , de  faire  & de 
broder. 

BRODEUSE.  Outre  les  filles  qui  travaillent  chez 
les  maures  brodeurs,  il  y a de  certaines  ouvrières, 
qu’on  nomme  particulièrement  brodtufii  de  , 
que  les  marchands  merciers  occupent  â travailler 
en  divcifcs  fortes  de  broderies,  ouvrages  6c  cnrbel- 
liflcmens  fur  les  gazes,  dont  on  fait  les  cotfFcs  6c 
les  écharpes.  Elles  paHent  pour  filles  de  boutique 
des  merciers  , i qui  il  cil  pernds  d’enjoliver  les 
xnarchandifes  qu’ils  vendent , 6t  en  cette  qualité  ne 
font  point  fu/ettes  aux  Aatuts  ni  aux  vifites  des 
maîtres  brodeurs. 

BRONZE.  Métal  faéUce  & compofé  du  mélange 
de  plufieurs  métaux. 

La  fonte  cA  une  cfpéce  de  bronze  y qui  ne  diAére 
du  véritable , que, par  le  plus  ou  le  moins  d'alliage 
que  l’on  y mêle. 

Pour  les  belles  Aatucs  de  bronze , l’alliage  fe  fait 
de  moitié  de  cuivre  rouge , 6c  de  moitié  de  Téton  ou 
cuivre  jaune.  Les  Egyptiens,  que  quelques-uns 
croyent  les  inventeurs  de  cet  art , mettoient  les 
deux  tiers  de  léton  , 8c  l’autre  tiers  de  cuivre  rouge. 
Le  cuivre  rouge  en  roferte  eA  moins  propre  pour; 
la  fonte  des  Aatucs , que  celui  qui  eA  battu. 

Dans  le  bronze  ordinaire , l'atliage  fe  fait  avec 
de  l’étain , 6c  meme  avec  du  plomb  , quand  on  va 
à l'épargne.  On  peut  voir  la  proponion  de  l’alliage 
de  ce  métal , quand  U eA  dcAiné  pour  être  employé 
à des  pièces  d’artillerie  oui  des  cloches,  il’anicle 
où  U en  cA  parle.  Voyt\  fonte. 

Il  y a an  autre  cuivre  compofé  , qu’on  appelle 
fimplcment  mitai  ; mais  c’en  véritablement  du 
broti{t  I avec  1a  feule  dlAérence  de  la  quascicé  qu'on 
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y mêle  d'étain.  La  propc^ioo  de  l'alliage  pour  le 
métal,  eA  de  douze  jufqu’i  vingt-cinq  pour  cent. 

Le  bronn  fournit  quelques  remèdes  i la  méde- 
cine. Sa  lie , ou  plutôt  fon  marc , qu'oo  appelle 
diphryes  1 y cA  de  quelque  ufage. 

La  Heur  de  brt>n{e,  cA  la  vapeur  qui  s'élève, 
quand  on  jette  de  l'eau  fut  ce  métal  ^fondu , ÔC  qui 
fe  forme  en  petits  grains , en  manière  de  millet , lorf^ 
qu'elle  (ê  congèle,  en  s'attachant  i une  platine  de 
fer,  qu'on  mec  au-deffus. 

Ecailles  de  bronze.  Ce  font  ces  petites  parties 
i dcmi-bfûlccs , qui  tombent,  quand  on  bac  l’airain 
ôC  qu’on  le  met  en  truvre. 

Le  bronze  fert  i faire  des  Aatucs , des  médail- 
les , des  vaics , des  mortiers  , des  canons  , des  clo- 
ches , ôcc. 

Bronze.  C'cA  auAtune  couleur  préparée  par  les 
miirchands  iciers  vendeurs  de  coujeurs , pour  imiter 
le  brjn^t* 

Il  s’en  fait  de  deux  fortes  : le  bronte  rouge , 6c  It 
bronze  jaune  t on  «foré.  Ce  dernier  eu  fait  defimple 
limaille  de  cuivre , U plus  fine  6c  la  plus  brillante 
qu’il  fe  peut  : dans  l’autre  il  entre  quelque  portion 
oocrc  rouge  bien  pulvcrifé.  L'un  6c  l'autre  s’em- 
ploient avec  le  vcmis.  Pour  faire  un  bçzu  bronze, 
6c  qui  ne  prenne  point  le  verd-de-gris , il  faut  le 
fécher  avec  un  réchaud  de  feu  , auAî-tôc  qu'il  eft 
appliqué. 

BRONZER.  Donner  i un  ouvrage  la  couleur  dh 
bronze.  * 

Bronzer. Se  dit  auAI  chez  les  courroyeurs-peauC> 
fiers -cbamoifeurs,  6c  les  cordonniers  , d'une  façon 
qu'on  donne  aux  peaux  de  maroquin  6c  de  mouton , 
lorfqu'au  lieu  d’en  former  le  grain , on  y élève  fur 
la  fuperficie  un  velouté , ou  etpéce  de  bourre  , fem- 
blable  i celle  qu'on  voit  fur  les  bazanes  velues.  Le 
broniifc  fait  toujours  en  noir;  6c  c’cA  de  quoi  l’on 
frit  les  fouliers  6c  les  gants  de  grand  deuil , fuivant 
la  qualité  des  peaux  bronzées.  Voye(  Bazane. 

On  appelle  fouliers  bron{és , gants  bron\is  , 
les  fouliers  6c  In  gants  qui  font  f^ts  de  cette  forte 
de  cuir. 

BROQUETTE.  C’eA  la  plus  petite  forte  de  tous 
les  clous.  U y en  a depuis  quatre  onces  jufqu'à  deux 
livres  le  millier.  Cette  dernière  fc  nomme  broquette 
epampéty  on  à titt  emboutie.  Il  y aaufl'i  une  grollc 
bro^uetti  eAampée  de  deux  livres  6c  demie  6c  de 
trois  livres  au  millier,  quis'a^teot  au  cent.  Tou- 
tes les  autres  ôroyur/rrs  s’achetem  à la  fomme,qui 
cA  de  douze  milliers. 

BROSSE.  Efplct  de  vergette , qui  fert  aux  mô- 
mes ufages  que  les  vergettes  memes , 6c  qui  eA 
faite  de  même  matière  ; c'eA-i-dite  , de  bruyère  , 
de  chiendent  6c  de  foie  ) ou  poil  de  porc , foit  do- 
mcAiqne,  foit  fauvage.  Voye{  vergette. 

Lts  broAes  ou  vergettes  a nettoyer , payent  en 
France  les  droits  de  fortie  fur  le  pied  de  mer- 
etne  f c*cp-à^rtt  j liv,  du  cent  pefant;  6r  feul^ 
ment  % liv»  fi  c'efi  pour  les  pays  itrangers  p 
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conformémtnt  à Vanééda  j Juillet  1691  » avec 
les  fols  pour  livre» 

GROSSE.  \j.zbroffe  dc%  Tondeuri  de  drap^  çft  fâtte 
de  poil  de  Cm^Iicr.  Us  s*cn  fervent  pour  coucher 
la  laine  des  étodes,  qu'iU  ont  tondvtcs  en  dernier, 
& fur  Icfquellcs  ils  ont  fait  patîcr , cc  appeUem 
IccariUnal,  ■ 

Brcx&e.  Frt  aullî  on  gros  pinceau  de  poil  de 
cochon , ntcdiocrement  Hu , avec  un  alTcz  Imi^  snaoche 
de  bois  , dont  les  peintres  fc  (ervent  pour  imprimer 
les  grands  ouvrées  en  huile  & en  détrempe. 

* ÂROSSIER,  Celui  <^ui  lait  des  ârofTes»  Il  y a i 
Paris  une  communauté  de  maîtres  Vergettiers  , 
Raauettiers  , Brofliers , &c. 

cROSSURE.  On  appelle  lunplc  broffurey  en 
termes  de  pcaulllcrs-tcimuriers  en  cuir , la  couleur 
^ue  ces  artifans  donnent  auz  peaux  ^ en  les  im- 
rrimant  limplcmcm  avec  la  brolTc.  La  brojfurc  cR 
Li  moindre  des  teintures,  s|ui  leur  font  permifes par 
leurs  Ratuts. 

BROTTES.  On  nomme  ain(î  i Evon  , & aux 
environs , les  cuilUctes  de  bouis , ou  de  limple  bois , 
4ui  fervent  à table. 

Les  brottes,  par  le  tarif  dp  la  douane  de 
Lyon  y payent  4 /b/s  du  millier  pour  Vnncttn 
droit  y ii  s fols  pour  la  nouvelle  réapréciation» 
BROU,  BROUT  ou  BRU.  Ecojfe  , coçue  ou 
écaille  verte  , qui  couvrent  les  noix,  & dont  iicR 
permis  aux  teinturiers  de  fc  fervir  pour  ouclqucs 
teintures,  &:  qui  leur  cR  défendue  pour  d'autres. 

Les  tourneurs , menuHiers  & tablcitiers , fe  fervent 
auHi  du  brou  de  noix  y pour  donner  a diverfes 
fortes  de  bois  , la  couleur  de  bois  de  noyer.  Toute 
la  préparation  conlî/lc  à faire  bouillir  le  brou  dans 
de  1 eau  plus  ou  moins, fuivant nue  Ton  veut  que  la 
couleur  loii  plus  brune  ou  plus  claire.  Voye(  noix, 

WOX7R  & TEINTURIER. 

BROUETTE.  Petite  machine  en  forme  de  cha- 
rette,  qui  n*a  qu’une  roue,  & que  celui  qui  s'en 
fert, poulie  devant  loi , par  le  moyen  de  deux  el^ccs 
de  limons , foutenus  d’un  côte  par  l’cRicu , & de 
l’autre , par  les  mains  Se  les  bretelles  du  brouetteur  , 
qui  le  met  au  milieu. 

U y a deux  fortes  de  brouettes  ; Tune  i clairc- 
voye  ; Se  Tautre , en  forme  de  petit  tombereau.  Les 
carriers , les  tcrrallicrs  Se  les  Limofins , le  fervent  de 
celle-ci , pour  vulder  les  terres  j & cc$  derniers 
encore,  pour  faire  le  fervice  dans  les  attcliers  dt 
mafonncfic  , Se  voiokrei  du  mortier  Se  du  moÜoa. 
L'autre  brouette  fert  aux  vinaigriers  à rouler  dans 
les  rues  de  Paris,  de  mcnxc  i la  campagne  , leur 
petite  boutique , chargée  du  vinaigre  & etc  la  mpu* 
tarde,  quHs  %'cndcnt  en  détail,  &:  a petite  mefurc. 

BROUILLAMINI,  BOÏLlAMlNf  ou  BOL 
EN  BILLE.  CcR  une  des  fortes  de  tcues  ou  bols , 
que  vendent  Icsépicicrs-droguifics.  Koyry  boe  o’ar.* 
X^NIE. 

pOUILLARD  ou  BROUILLON.  CVR  aînfi 
qu'on  nomme  quelquefois  un  livre  y dont  le  fervent 
ics  negocians,  nuichands  Se  banquiers  1 poar  les 
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afFoiecs  de  leur  commerce.  On  l’appelle  fotiveitf 
brouillon  i mais  fon  nom  le  plus  en  ufage  Se  le 

f)lus  ordinaire  eR  mémoriiiî.  /VeR  proprement  un 
ivre  journal  qui  n'cR  pas  tout*à  lait  au  net. 

Brouillard.  ER  aurtt  le  nom  que  Ton  dtfflne 
à une  forte  de  papier  gris , qui  s’appelle  aueremenc 
papier  à demoifùle.  ^ • 

BroüT  de  cocos.  C’cR  une  cfpécc  de  bourre 
qui  couvre  la  co^uc  , ou  écorce  ligncvlc  de  la  noix 
de  cocos,  que  Ion  fie  dans  pluiicurs  endroits  de 
l’Orient  , comme  on  fait  le  chanvre  de  le^n  eu 
Eiir<^c. 

BROYER.  Réduire  quelque  chofe  en  poudre.  On 
le  die  particulièrement  des  couleurs  qui  Icrvem  1 
la  peinture  ) lcrquellcs , après  avoir  etc  pulvérifces 
dans  le  moitici , fe  mettent  fur  le  marbre,  pour  y 
recevoir  la  dernière  fàçfm  avec  la  molette.  Quel- 
quefois on  les  broie  à fec  fur  le  marlirc , ou  Itiu- 
plcincnt  en  les  humcéhmt  avec  un  peu  d'eau  gomn^éc 
ou  coUce^  fuir'ant  qu’elles  doivent  fervir  a la  dé- 
trempe ou  à la  miniature  ; de  quelquefois  avec  de 
l'huite,  ou  de  lin,  ou  de  noix , .quand  c’eR  pour 
peindre  ou  pour  imprimer  à l’huile.  Les  marchands 
épiciers,  qui  font  le  négoce  des  cchiIcucs,  ont  foin 
au.'Ii  de  les  faire  broyer» 

BRUGNOLES  ou  BRIGNOLES.  Efpécc  de 
prunes  fcches  , qu’on  envoie  de  Provence  dans  de 
petites  cailles  ou  dans  des  boctes  a coniiiurcs*  Les 
meilleures  doivent  eue  féches , bhmdes  de  charnues. 
Files  viennent  ordinaircnuait  de  Digne,  d’Aubagne 
de  de  Brtignole,  Cette  detuicre  , de  laquelle  ces 
prunes  ont  pris  leur  nom,  cR  une  petite  ville  près 
de  S.  Maximin. 

BRUIÊRE  à faire  vergeres.  CcR  un  arbre  qui 
jette  force  branches,  de  qui  produit  des  grains  rouges 
comme  le  genièvre.  Lev  plus  foiblcs  bouts  , ou 
rameaux  qu’il  poulie , font  extrêmement  foupies  de 
plbiblcs  , de  on  CO  fait  en  France  des  vergette*.  En 
Tolcanc  » où  l’on  en  fait  ces  balais,  l’aibrc  fe  nomme 
feopa  y c’cR-i-dirc  , un  baLi. 

Les  bruyères  à faire  vergettes  payent  en  France 
iB  fols  du  cent  pefant  dt  droits  d'entrée  ,1/  ^6 
fols  de  fort  U y les  fols  pour  livre» 

Bruierc.  C’cR  aufli  une  forte  de  laine  d’AUc-» 
msgne.  Il  y en  a de  plufteurs  efpèces , comme  Je 
\xbruiere  nu  Rhin,  de  la  bruicre  Je  Ù-’irmai,  Sec» 
BRUNES.  Ce  font  des  toiles  qui  fc  fabriquent  à 
Rouen  Se  aux  environs.  Elles  font , avec  les  blan- 
cards  Se  les  fleurettes , les  trois  clpèccs  Je  toiles , 
au  fujrc  dcfqucUes  ont  été  donnés  les  rcglemcns  de 
1^76,  1684  & 1716.  Voyt^  ces  ré^cmtnSy 

Voyc{  aujft  Varttclt  général  des  tutles,  où  il  ^ 
pailé  de  celles  de  Normandie, 

BRUT  ou  BRUTE.  Cc  quin!cR  pas  poli , tra- 
vaillé , Hui , achevé , pcrfcâionné.  Du  fucre  brut , 
c’cR  celui  qui  u’cR  pas  affiné.  On  appelle  des  J/u- 
mans  bruts  , ceux  qui  n’ont  point  encore  ère  irar 
vailles  , & qui  font  tels  que  l’on  les  a trouvés  dans 
le  fable,  ou  dans  les  fentes  des  rochers.  On  en 
dit  de  même  des  cipcraudcs  de  des  autres  pierres 

prèciciilics , 
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pr^cleur<*5 , quanj  elles  n ont  point  été  ulllces  , ni 
ia^onnccs» 

Brut  , ou  Ort.  Sc  Hoîi  enreodrc  tlu  poids  de  la 
marchandirc  » ouand  clic  cil  pefée  avec  Ton  em- 
ballage* On  dit  en  cc  fciu  : Cette  balle  de  poivre 

fife  hut  ou  ort  (li  cent  livres , pour  marquer  que 
embailnge  &:  le  poivre  qui  dedans , pefent  en- 
femMe  fix  cent  livres.  Il  y a des  iturchandircs  qui 
payent  les  droits  d’entrée  & de  forîic  du  royauftic  » 
net  ; & d’autres , hivr  ou  ort.  On  fc  fert  auffî  du 
mot  hruto  , qui  fignific  U même  chofe  j mais  il  eft 
étranger , de  n a que  très-peu  d’ufage  en  France. 

On  app;:llc  fhc7.  les  plumafficrs , /7wn:Ajrt(///è5 
brutes , plumes  brutes  , les  plumes  qui  font  encore 
en  paquet , ou , comme  ils  dirent  > en  Fagots , c’eft- 
à*dire,  telles  qu*on  les  a de  la  première  main. 
Le  trentième  article  de  leurs  ftatuts  défend  i cou; 
maître  ÿ ou  compagnon  du  métier,  d’aller  relier  ou 
Bgoter  les  marchandiles  & plumes  brutes  dans  lev 
maifons  des  marcliands  des  autres  corps  & com- 
munautés. Et  par  le  trente-uniéme,  il  cfl  fait  pa- 
reille Inhibition  aux  marchands  forains , ou  autres, 
sl’achctcr  des  plumes  brutes  en  la  ville  de  Faris , 
pour  les  relier  & fagoter  , 6:  enfuitc  les  revendre 
aux  maîtres  de  la  meme  ville.  autruchf. 

Brut  ou  bout  d’i^taviikf.  Sotte  cétose  alTez 
fcmblablc  i rétamiae  qui  fc  fabrique  en  quelques 
lieux  de  France  , & dont  U fc  fût  un  alTcz  grand 
négoce  i Lyon.  Voye^  i-'tamine. 

Le  tarij  de  la  douane  de  cette  ville  en  fixe  les 
droits  à 8 fols  du  quintal  pour  f ancienne  taxe  , 
(t  à X fols  pour  la  nouvelle  réaprlciatton  , avec 
les  fols  pour  livre» 

B U 

BUANDERIE  , qu’on  nomme  aulTi  BLANCHI- 
RIE  , BLANCHISSERIE  & CURANDERIE. 
Lieu  od  Ton  blandih  les  toiles.  On  le  dit  particu* 
licrement  des  lûilci  ou  auclicrs , dans  Icrqucls  on  fait 
la  IcHivc  des  toiles  crues , as-an;  que  de  les  mettre 
furie  pré.  Voyei  blanchir,  dlanchiment&  blan- 

CHISSFRIF. 

BUCHE,  que  l’on  écrie  auffi  BUSCHF  , & que 
quelques-uns  appellent  BUZE  , ouFLTROT.  Ceft 
une  cfpccc  de  petite  flûte  , ou  bdtiment  de  mer , dont 
les  HoUandois  Cc  fers-cm  pour  la  pêche  du  hareng. 
Ils  lui  donnent  le  nom  de  buis  , harinfj-^buis.Ccs 
fortes  de  bâtimens  font  pour  rordinairc  du  port  de- 
puis quarante-huit  jufqu'i  foirante  conneaux , quel- 
quefois plus.  Ils  ont  deux  petites  couvenes  ou 
enainbres , Tune  i l’avant , 6c  l'autte  à l'arTicre  ; celle 
de  l’avant  cft  deftinée  pour  la  cuilînc. 

Chaque  bûche  a fon  maître  ou  patron  , un  aide , 
un  contre-maître.,  & des  matelots  à proportion  de  fa 
grandeur.  C'cR  le  maître  qui  la  commande  en  citrf, 
fans  l ordre  exprès  duquel  les  filets  ne  peuvent  être 
jettes  è la  mer , ni  en  eue  retirés.  L’aide  a le  com- 
mandement apres  lui  i enfuitc  le  comre-maître , ik>nc 
}e  foin  cA  de  faire  agir  les  matelots  qui  virt^m  à 
fommerce»  Tom  4 
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bord  les  aulHèrcs , ou  funcs  ; ceux  qui  Ibnr  em- 
ployés à failir  les  filets;  6c.  les  caqueurs,  qui  font 
ceux  qui  égorgent  les  harengs,  6c  qui  Icsvuidcat 
de  leurs  bccuÜJesou  entrailles,  à meture  qu’on  les 
pêche.  Les  matelots  fe  louent  communément  pour 
tout  un  voyas-  gtos. 

Les  viéhiailles  que  l'on  emlarqucdans  \z^  bûches  ^ 
I nccoafiAent  pour  rordinairc  quen  bifeuit , gruau  , 
& poirton  fcc  ou  Talé  , Icquipagc  fc  contentant  pour 
le  iiirplus  du  poiRon  irais  qu’il  pêche. 

BUCÎOCïiE,  Sifrtc  de  draps  àc  Frovcncc  & de 
Languedoc  , que  les  vaiiTcanx  François  portent  a 
Alcxwdrîe  & au  Caire  , oà  Us  vident  ordinairement 
6o  medins  le  pic. 

BUltE.  Mot  en  ufage  dans  quelques  provinces  de 
France  , pour  fignificr  cc  qu’on  nomme  aiUeurs  lef» 
sive. 

BUFFETER.  Boire  au  conneau.  Ilfe  die  des  voi- 
turiers , tant  par  terre  que  par  eau  , qui  mènent 
des  vins , 6c  qu]  perçant  les  pièces , donc  la  conduite 
leur  cft  confiée  , en  boivent  à <Ürcrciion  , 3c  les  rcin- 
pliffcnt  dVau  , & quelquefois  de  fable  , pour  ne  les 
pas  rendre  en  vuidange. 

On  a coutume , quand  les  vins  fc  voinircnt  par 
eau  , de  (ioQuer  un  certain  nombre  de  pièces  pour 
la  boiûbn  des  voituriers  & battclîers , pour  les  em- 
pêcher de  bnffeter, 

BUFFETEUR.  Voiturier  qui  conduit  des  vins* 
6c  qui  perce  les  tonneaux , pour  en  boire  en  chemin. 
Les  ordonnances  enjoignent  aux  juges  de  punir  des 
galères  les  voituriers  buffetcurs. 

BUFFLE.  Animal  fauvage , rcHemblant  au  hœuf, 
fi  ce  n’eA  qu’il  cA  plus  long  éc  plus  haut.  Il  a la  corne 
fort  noire , fon  corps  cA  très-gros  6c  fa  peau  très- 
dure.  Il  a le  poil  court  & noir , n’en  a prclque  poinr 
ila  queue,  mais  beaucoup  furie  devant  de  latcte» 
qu’il  a très-petite  en  compiraifon  du  rcAc  du  corps. 
Scs  cornes  font  foit  larges , fon  Col  gros  de  long  , 
fa  queue  petite , de  fes  cuiiTes  grofles  6c  courtes.  C’cA 
proprement  un  boeuf  fauvage , qui  s’apprivoife  , de 
qu’on  fait  travailler  en  Italie  , d:  en  plulîeuts  autres 
pays,  comnic  on  fait  les  boeufs  en  France. 

Les  buffles  font  très-communs  dans  le  Levant , 
particulièrement  aux  environs  de  Conftaminople  & 
de  Smyrne.  Il  s’en  voit  aullî  beaucoup  en  Afrique , 
6c  fur-tout  dans  le  royaume  de  Congo.  Les  mar- 
chandifes  qu’on  en  tire  pour  le  commerce , font  les 
cornes  , h\  peau  ou  cuir,  & le  poil. 

Des  cornes  on  fai:  divers  ouvrages  de  tour , par- 
ticulièrement des  patenôtres  de  chapelets  , & des 
tabatières , qu’on  cAime. 

De  la  peau  paffee  en  huile  , 6c  préparée  comme 
il  faut , on  en  fait  des  efpèccs  de  jufrc-au-corps , 
appelles  des  bufpeiy  qu’on  donne  a la  cavalerie  & 
i la  gendarmerie.  On  en  fait  auflî  d<^s  bandollèrcs , 
des  Ceinturons , des  gibecières  , des  gants,  dre. 

Les  peaux  de  buffles  feches  en  poil  fon;  une  por- 
tion du  négoce  que  les  François , Italiens,  Angloif 
de  HoUandois  fonti  ConAantinople,  à Smyrne  , fie 
fur  les  cotes  d’Afrique.  Ils  les  y achèt-  nî  en  rctouç 
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marchancüTes  qu*il$  y portent  de  lenr 
Foyer  /es  chapitres  \ & edu  livre  t de  la  fécondé 
parité  du  Parfait  Négociant  de  M.  Savary;  vous 
y trouverez  des  tnftruclions  trls-utiles  > touchant 
le  commerce  qui  je  fan  de  ces  fortes  de  peaux  , 
fait  a Smyrne  , foit  à ConfîantinopU* 

Quand  les  peaux  d’cbns  ^ oj  d'orignaux  , de 
b<cu^  y de  v.icnes  & d'ancres  Iciiiblubie^  animaux, 
ont  cté  paiTces  en  huiie  , &:  apprèices , ain(i  qwe 
celles  des  hu^es  , on  leur  donne  aufli  le  nom  de 
hufpes  , & elles  s*cmploicn:*aux  mêmes  ufages. 
i-cilcs  des  bceufs  & des  vaches  l'ont  les  moins  efti- 
mccs , leur  emploi  le  plus  ordinaire  n’étint  que 
pour  faire  des  bandolicrcs,  des  ceinturons  & des 
gibecières. 

Il  y a en  France  plulicurs  manufactures  deltinèes 
our  l’apprêt  de  ces  foncs  de  peaux  , comme  à Cor- 
cil  près  Paris,  i Niort , a Lvon  , à Rouen  , i 
F campes , à C.3nc , &c.  Celle  de  Corbeil  e(t  la  plus 
conliticrable , 6c  les  peaux  qui  s’y  apprêtent  font 
eftimècs  les  meilleures.  On  en  doit  le  premier  êta- 
FlHlemcnt  au  lieur  Jabac  , natif  de  Cologne  , qui  les 
avoir  povilTècs  i h dernière  perfection. 

Les  peaux  de  buffesj  d*cLans,dc  boetjfs,  de  va- 
ches , Âcc.  paliècs  en  huile  , font  une  partie  du  né- 
goce des  marchands  du  corps  de  la  mercerie.  Fbycf 
CHAMOIS,  \fous  y trouverez  la  manière  de  pajfer 
Us  peaux  en  hurle. 

On  parie  plus  bas  des  droits  que  toutes  ces 
peaux  payent  tant  à Ventrée  quà  la  fortie  de 
France. 

Le  p>il  de  buf^c  , apres  avoir  été  levé  de  deffus 
Ja  peau  , par  le  moyen  de  la  chaux , avant  que 
d’é*^c  palTcc  en  huile , eft  une  forte  de  bourre , qui , 
étant  mêlée  avec  celle  de  b<xul , de  vache , ou  d au- 
tres fciubiablc*  animaux , fert  à rembourrer  des 
meubles  de  peu  d’importance,  des  fcllcs  pour  les 
chevaux  , dqs  bacs  de  mulets , 6cc.  Voy,  bourre. 

BUFFLFTIN.  On  le  dit  egalement , 5c  du  buf- 
fle , quand  il  efl  encore  jeune  ; 5c  de  1a  peau  des 
je  mes  buffles  , apptctcc  5c  paftcc  en  huile.  Voye( 
Varîicle  précédent. 

Les  buffles , élans  cerfi  , paffés  en  buffles , 
auffi-bien  qtie  les  coIU^s  & colletins  de  b-  ffi:s, 
payent  en  France  les  droits  (Ventrée  fur  diffirens  ' 
pieds. 

Ceux  qui  y font  arpertés  , fait  par  les  fujets 
du  roi , joit  parles  étrangers ^ autres  que  les  Hol~ 
laniots , payent  . o livres  du  cent  pefant , con~ 
fonnément  au  tarifât 

Vt  ceux  que  les  Hollandois  y apportent , ne 
pyent  que  x6  iiv,  aufji  du  cent  pefant , faivant 
Li  rem‘  fe  qui  leur  a été  accordée  par  la  décla^ 
ration  du  lÿ  mai  léff. 

A Vtgard  des  droits  de  fortie  ^ Us  buffles  ap» 
prêtés  payent  la  pièce  y Vun  portant  l'autre  x^f 
6*  Us  fïnfflctins  m f* 

Les  bvffles  U buffletins  du  Levant , dor.t  il  y a 
de  trois  Jortes  ; favoir,  les  buffles  V Alexandrie  , 
les  bufflc'  de  ConfantinopUy  é»  ceux  qu'on  nomme 
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buffles  efears , font  du  nombre  des  marckandifls 
qui  viennent  des  terres  6;  pays  de  la  domination 
du  grand  feigneur , du  rot  de  Perfe  , 6/  S Italie. 
Files  paient  lo  pourcent  de  leur  valeur  ^ confor» 
mément  a V arrêt  du  iî  août  U>%^  yhrfquilsont 
été  entrepofés  dans  les  pays  étrangers  i 6’  même 
fans  avoir  été  entrepojés  , quand  ils  entrent  par 
le  port  de  Rouen  , le  tout  avec  les  nouveaux  Jols 
pour  livre* 

BUGLOSE  SAUVAGE.  Plante  dont  la  racine 
eft  colorante , 5c  qui  fert  à la  teinture.  On  l’appelle 
au;rcmcntonr<}/7er^e.  okcanette. 

BUHOT.  Terme  en  ufage  dans  les  manufeélures 
d’Amiens  , qui  (igniJic  un  petit  canon  , ou  tuyau , 
fait  de  rofeau  , en  manière  de  petite  bobiue  lâas 
bords,  qui  fe  met  dans  la  pocltc  de  la  navette  , 5c 
fur  lequel  on  dévidé  une  portion  du  (U  deiliné  i 
former  la  treme  d'une  ctolfe  ; c'eli  ce  que  l’on  ap- 
pelle communément  efpoul/e.  On  donue  eticorc  d 
Amiens  le  nom  de  buhot  aux  vcrkables  bobines* 
Foycf  BOBIKE  , ESrOULLE  ^ KAVETTS. 

Buhot.  Ce  terme  eft  auffl  en  ufage  i Abbeville , 
pour  lignifier  une  partie  de  la  âatne  dont  les 
étoffes  font  compofées. 

Le  rèj;lemcnc  de  ré7o,pour  la  conununauté des 
tiuîtres  Icrgcrs  baracaniers  de  cette  vUic  , ordonne 
UC  les  ferges  drapées  qui  feront  faites  de  iiinc 
'Angleterre , ou  de  laine  fine  de  France , auront 
I 4V  portées  5c  19  fils  d chaque  buhot*  Le  buhot 
fait  une  demi-ponéc  \ en  forte  que  dans  la  fabrique 
de  ces  ferges , la  portée  cn.iêre  efi  de  1 8 fils. 

On  fe  fort  aulfi  de  ce  terme  pour  les  baracaot 
5c  pour  les  bclingcs  qui  fc  fabriquent  dans  cette 
maoufaélure , ainu  la  enaîne  des  baracans  doit  être 
en  compte  de  9 buhots  5c  de  ç r ponces , de  18 
fils  chaque  ponce;  & la  ch  «‘ne  des  belinges  de 
laine  filce  au  grand  rouct , de  s8  ponées  a 10  fils 
chaque  »lcmi-poncc  ou  buhot.  Voye\  l’article  des 
RériTMEKS. 

Buhot.  Sc  dît  auffl  chea  les  marchands  plumai^ 
fiers,  des  plumes  d'oye  y teintes  de  divetks  cou- 
leur? , qu’ils  mettent  d .curs  bouii  jucs , pour  y fervir 
d’ét;iiagc  5c  de  montre. 

BUIS,  ou  BOUIS.  Arbre  y dont  le  bois  ferf 
d plulicurs  ouvrages  de  murquetteric,  feulpture  5c 
tabletterie.  Voye\  BOUIS. 

Buis,  haring-euis.  F^bucre.  F.  auffinh^tun* 
BUISSERIE.  Elpêcc  de  ffM/rra/ff  propre  d faire 
des  muids , 5c  autres  ouvrages  de  tonnellerie.  Voye^ 

MAIRRAZN. 

BUISSON,  { Terme  d'erplo/tat/on  & de  mar~ 
chandifes  de  bois.)  On  nomme  ainfi  dans  les  eaux 
& forêts , un  canton  de  bois  planté  , foit  en  fotaye  , 
foit  CD  taillis,  qui  n’a  pas  alfcx  d’étendue  pour  être 
réputé  fom.  Il  y a dans  la  généralité  de  Paris  , 
des  buijTons  de  1500  5c  2000  arpens  de  bois.  Les 
boqueteaux  font  moindres  que  le?  huiffons  , 5c  a’oot 
gucres  que  depuis  30  jufqu’d  fo  arpens. 

BULBE  , ou  BULBA , qu'on  nocune  pins  ordt- 
naueoaoiu  FOilLE.  Fcû&e  monnoic  de  cuivre  qui 
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a coors  en  Egypte.  Elle  vaut  un  peu  «oins  que  le 
liard  de  France.  Voyi\  la  tablé  des  monkcies. 

BULE^  ou  GROS  BON.  { Ttrmt  dt  paptu~ 
rie,]  C’cA  U p^c  commune»  compofee  de  vieux 
diükfis  ou  drapeaux  de  toile  de  lin  , ou  de  clian> 
vre  f pourris  dans  des  cuves,  ôc  pilés  Sc  battus  au 
moulin  ».  qu'on  réforve  pour  la  fabrique  du  gros 
papier. 

BULLETIN,  ou  BULTIN.  BilUe  que  l'on 
donne  en  France  , pour  fervir  de  certificat , qu'on 
a payé  les  droits  <Tcntrée  & de  fortic.  H eR  difiérent 
de  racquir. 

ButtFTiK,  C'eft  auflî  le  nom  que  rinftruéHon 
drefTée  en  exécution  de  l'arrêt  du  confeil  du  i; 
juillet  i6io.  pour  les  ceftpptes  courans  en  banque. 
& les  viremens  de  parties . donnoit  aux  billets  » 
que  ceux  qui  avoient  des  comptes  ouverts  dans  les 
livres  de  la  banque  royale  , devoiem  porter  ou  en- 
voyer aux  teneurs  de  livres , pour  s'y  f^re  , ou  cré- 
eftter , ou  débiter.  L'jnRrn^ion  porfoit  : que  pour 
les  billets  ou  bulletins,  il  ftroit  pripofî  un  corn* 
rfïis^  qui  tous  Us  huit  jours  Us  retinroit  des 
teneurs  de  livres*  Fbycf  BA^QüE  royale. 

BUNIAS,  On  nomme  ainfi  la  graine  ou  femence 
du  navet  fauvage*  Elle  cft  du  nombre  de  celles 
dont  lés  marchands  ^iciers-droguifles  font  com- 
loerce  ; mais  comme  Ion  unique  ufâge  eR  pour  la 
compofition  de  la  thériaque , il  n'y  a que  les  plus 
curieux  qui  s'en  chargent  » les  autres  en  connoinanc 
i peine  le  nom.  On  lui  fubditue  quelquefois  la 
ffraine  du  navet  des  jardins,  à laquelle  celle  du 
iunias  redemble  beaacoop.  On  peut  néanmoins  en 
connoltre  la  dilTércace  au  goût , la  femence  du  bu- 
nias  étant  plus  piquante. 

BURA%  ou  BURAT,  qu'on  nomme  auBî  quel- 
quefois BOÜRA.  Btofitt  partie  foie  , partie  laine, 
qui  cft  connue  tous  le  nom  de  moncahiard»  Voye^ 

MONCARTARO. 

B U R A I L , qu’on  nomme  plus  ordinairement 
FFRRANDINÉ.  Etojfe  de  fn  ic  tramée,  quelque- 
fois de  foie  . & plus  ordinaircmenc  de  laine  , de 
poil,  de  fil  ou  de  coton.  ferrafdikb» 

Burail  a coMTRE-roiL.  Cettc  étofic  fe  faitpar 
les  haure-lüTcurs  de  la  fayetterie  d'Amiens.  Elle  ooit 
fe  monter  cti  vingt-huit  buhots  trente  portées , & 
avoir  un  pied  de  demi  de  roi  entre  deux  gardes. 
Sa  largeur , au  foitir  de  rcAillc,  doit  être  de  vingt- 
une  aunes  & demie  , pour  revenir  apres  l’apprct  i 
vingt  aunes  un  quart  ou  vingt  aunes  & demie. 

Burail  db  Zurich.  Efpcce  de  crefpon  , qui  fe 
fabrique  i Zurich  enSDilTe.  Voyei  crespon. 

Il  y a encore  dîvcrfes  fortci  de  burail  ^ qui  fe 
fabriquent  tant  eh  France  , qpe  dans  les  paysétran- 

Î;crsi  comme  Xesburails  lis^  les  burails  croiféSf 
es  buratls  simples  , les  bunùU  d'étoupes  & les 
huratis  dt  flandn. 

Les  buraiU  ou  crcfpons  de  Zurich  , payent  de 
droits  d aitfit  art  France  , 50  pour  cnit  de  leur 
waUur , fuivaeu  U tarif  de  pC67  ne  pwyiat 
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entrer  que  par  Lyon  ou  par  Auxonru  , confor- 
mément à Cûrrét  du  janvier  léso. 

Les  bu  ails  croifés  payent  1 6 //v.  la  pièce  Je 
aunes  , /kivant  VartU  du  lo  décembre  163/ 

& ne  peuvent  entrer  qae  par  Calais  6’  S.  Fa» 
Ury  , en  conféquence  des  arrêts  des  8 novembre 
1687  fif  ? juillet  lépi. 

Et  Us  burails  fimplcs  ou  dtf  Flandres  , aujji  lit 
piécedex$  aunes  S liv*fuivant  U tarif  de  \t6j  ^ 
€f  ne  peuvent  entrer  que  par  Ufdits  ports  de  Calais 
(e  S,  valUry  , conformément  aux  memes  arrêts  de 
1687  âf  16VL* 

A l'egard  des  droits  de  forties , Us  btiraiLs  lia 
6'  croifés  ou  raoncihiards  de  toutes  fortes, 
comme  camelots  à eau  , 7 liv,  du  cent  pejant  ; 
& Us  burails  d’étoupes  5 liv,  comme  mercerie , aufi 
du  cent  pefant , Juivant  U tartj  de  1 664  , U tout 
avec  Us  fols  pour  livre. 

Outre  tous  les  burails , dont  on  a parlé  ci-dclTufi, 
le  tarif  de  la  ville  de  Lyon  en  conjent  encore  plu- 
ficurs  autres;  comme  les  burails  de  Reims  , les 
burails  de  Btrgame , les  burails  de  Joie  de  Milan^ 
ceux  de  Gênes  & ceux  de  Naples, 

BURATTE  , que  dans  quelques  manufa<Aure9 
on  appelle  BURAT.  Petite  éto^e  toute  de  laine  , 
un  peu  plus  forte  que  celles  qu'on  nomme  étamineê 
à voiles  , dont  pourtant  elles  Ibnr-une  elpécc. 

Les  états  de  la  province  de  Languedoc  ^ obtinrent 
00  1675  , confeil  d'éut  du  roi , ponant 

permiiTioo  aux  teinturiers  de  cette  province  , & i 
ceux  d'Auvergne  , de  teindre  les  cadis  & burattet 
en  brtsil . pour  le  rouge  , nonobAam  le  régicmeno 
de  1669, 

11  y a eu  anlfi  depuis  deux  réglemens , par  deux 
autres  arrêts  du  confeil  d'état  des  7 juin  & 5 août 
le  premier  concernant  le  pliage  & l'autre 
pour  les  portées  Sc  largeurs  des  étamines  ou  êa- 
rates , qui  fe  fabriquent  i Langogne  & autres  lieux 
du  Gevaudan , auHi'hien  que  pour  la  qualité  des 
laiucs  qui  doivent  y être  employées. 

BURATTÉE.  Etamine  burattée,  C’eft  une  éta- 
mine , dont  la  fabrique  eft  i peu  prés  fcmblablc  à 
celle  des  burartes. 

BURATINE  ou  BURATIN,  Hfpêcc  de  pape- 
line  . dont  la  chaïue  eA  de  Aric  fort  dclicc , & U 
trémede  groAê  laine  ; on  la  palTc  fous  la  calandre. 

BURATINES.  Soies  baratines.  Ce  font  des 
foies , que  l'on  tire  de  Perfe  , par  la  voie  de  Scyde. 
Elles  fc  pèfent  au  dtmafquin  de  fix  cens  dragmes  , 
qui  reviennent  i quatre  Lvres  onze  onces  de  Mai- 
UïUe.Voyeq  soies  du  levant. 

BURBAS.  Peiiic  raonnoic , qui  fc  frappe  d Alger, 

& qui  porte  des  deux  cûtésles  arm^soit  enfeigtics 
du  dey.  Six  burbas  valoient  autrefois  an  afpre  ; pré- 
fenicmentils  n'en  valent  plus  gucres  que  la  moitié. 

Il  s'en  fait  â Tunis,  qui  font  re^ûs  fur  le  pied  de 
ceux  d'Alger. 

BURE.  Étoffe  de  laine,  tres-bnue  & tres-grof- 
fiêrc  , ayant  un  vilain  poil  point  croiféc  , de 
fort  petit  plia  . qui  fe  fabnque  fur  un  métier  i 

Rf'ii 
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<*cuît  marchés  avec  la  iiavcr.c , ainl  que  les  lîraps , Petit  bureau.  Ceft  ainfî  que  parmi  les  coun 
& autres  parc  lies  ciotics , qui  n’ont  point  de  croilure.  roycurs , tanneurs»  niégîflîcfs  fie  cordonniers  , on 
La  huit  a une  aune  de  large,  oon  ufage  le  plus  appelle  le  hurtau  dts  vindiui'i  de  cuirs» 
ordinaire  cft  pour  habiller  les  pauvres  gens.  Il  y a KuRtAU  de  commerce.  L’ei>  im  bureau  com- 
dc  rapp  '.rcncc  que  fon  nom  dérive  du  mot  de  pofé  de  perfonnes  choilîet  par  fa  majcflé  parmi 
bourre  ; parce  que  fouvent  l’on  fait  entrer  dans  le  ceux  de  fon  confcil , qui  ont  le  plus  d'cxpeticnce  au 
filage  des  laines  qui  la  compofent,  une  portion  de  fait  de  commerce.  11  a été  établi  par  arrci  du  ix 
bourre  lontilTc  , qui  cft  cette  forte  de  laine  très-  juin  i7iz. 

courte  , qui  provient  du  lainage  Si  de  la  tonnirc  des  Ceft  à ce  bureau  que  font  difeutées  fie  examinées 
dtaps,  ratines  fie  autres  femblabics  étolfcs  de  laine,  toutes  les  propolltions,  fie  mémoires  qui  y font  pré* 
Les  lieux  du  royaume  od  il  fc  fabrique  le  plus  lentes;  enfcmbic  les  afiaires  Se  difficultés  qui  fur* 
de  bures  , font  Oilors  & Thibivilliers  dans  le  Verin  viennent  concernant  le  commerce  tant  de  terre  que 
Normand.  Il  sVn  fiufoit  autrefois  beaucoup  à Dreux  de  mer  , au  dedans  fie  au  dehors  du  royaume  , fie 
& a S.  Lubin , fitucs  en  rifle  de  France  ; mais  cette  ce  qui  regarde  les  tabriques  fie  manufa^ures.  Voye^ 
manufaflurc  cil  tombée.  Les  fures  de  Dreux  fc  corsbil  i>e  commerce.  • 
nomnjoient  bures  loyalUs  , parce  qu’elles  étoient  Hureau  des  concés.  Voye^  conoé» 
faites  tout  de  bonne  mérc-laiue  ; fie  celles  de  Thi-  Fureau  deschartrons.  Voye\  en artroks. 
bivUlicr»  étoient  appellécs , bures  bourrièrts  , parce  BUKG  ALtSElS.  Laines  burgaie/es.  Ce  (bm  des 
que  l'on  y faifoit  entrer  de  U bourre  tontilfe,  que  Ton  laines  d’Efpa)Çae  > qui  fc  tirent  de  U ville  de  Burgos 
ir.êloit  avec  La  bonne  bine , en  la  filant.  Il  Uut  que  Se  de  fes  environs.  U s'en  fait  un  grand  négoce  i 
la  bure  ait  été  l'ugéc  de  bien  peu  de  confcqucncc , Bayonne. 

puilqu’il  n’en  cfl  aucuucincm  parlé  dans  les  régie-  BURGAN  DE  TEINTURE.  On  nomme  ainfl 
mens  des  manufdéhîres.  dans  les  ïfles  Antilles  Fran^oifes , un  potion  tepacé 

Parle  tarif  de  , la  bure  cft  aufll  appcllée  qui  produit  une  clpècc  décarlatc  ou  de  pourpre. 
bugie  ou  beugle  : & les  droits  en  doivent  être  payés  ^^oye{  pourpre. 

à toi  fon  de  4 //V.  du  cent  pefant  pour  la /ortie  i BURIN.  Outil  d'acier  2 quatre  carres  , dont 
& pour  rentrée  *fur  le  pied  de  40  f,  ta  pièce  de  la  pointe  cft  ordinairement  taîLcc  en  loxange.  Il  a 
doijc  aunes^avec  les  fols  pour  livre,  au  bout,  par  ou  on  le  tient , un  petit  manche  de 

Quelques-uns  donnent  le  nom  de  bure  , à une  bouis  ou  d'autre  bois,  tourné  au  tour  , qui  fc  ca* 
Ibnc  de  groflTc  tircuinc  fil  fie  bine  , qui  fe  fabri-  chc  entièrement  dans  la  main  de  l'ouvrier,  quand  il 
que  d Hcaucamps  le  Viel  en  Pi:ii  Jie  , laquelle  n’a  s’en  Icrt.  Le  burin  cft  propre  2 graver  fur  les  mc- 
qu’unc  demi-aune  de  large,  tiretaine.  taux  ; particuiicremcnc  fur  les  planches  de  cuivre  » 

BUREAU.  Grofle  étoffe  de  laine  non  croiféc,  qui  pour  faire  ce  qu’on  appelle  des  tailles  douces. 
n’elt  autre  chofe  qu'une  bure  renforcée.  Les  ferruriets  fe  fervent  pareillement  de  divers 

BUREAU.  On  appelle  le  bureau  de  la  ville  » la  burins  pour  leurs  ouvrages  ; de  plats , pour  fendre 
jurîf<!ié\ion  nu  prévôt  des  marchatvis  fit  cchevins.  les  pannetons  des  clefs  : ce  coulans , de  carrés  fie  eu 
Bureau,  Se  dit  auflî  du  lieu  o»i  les  marchands  lozange  , pour  graver  divers  ornemens. 
s'iiremblcnt  pour  traiter  fie  délibérer  furies  affaires  Les  railleurs  des  moonoics  , les  graveurs  fur  mé- 
qni  regardent  leur  corps.  Chacun  des  fix  corps  des  taux  , les  orfèvres,  les  arque^flers,  fourbifleurs  , 
marchands  de  Paris , a fon  éttrerr/ particulier.  C’eft  armuriers,  eperonniers  fi:  autres  ouvriers  qui  tra- 
dans  celui  de  bdripcric,  comme  le  prcmicrcorps  ; vaillent  en  cifcLure  Si  damafquincrie  , en  ont  aufll 
que  A:  font  les  affcmblces  générales  des  fix  corps.  pour  tailler , réparer  , rcchcrcner  leur  gravure  » foie 
Bureau.  Se  dit  auffi  d’un  endwit  établi  pour  b en  creux  , foit  en  relief.  Enfin , les  caillears  de  Urnes 
vente  fie  le  débit  de  certaines  nurchandifes  de  manu*  en  ont  pour  piquer  1rs  râpes, 
faéaurc  particulière.  Le  bureau  des  cuirs  de  Hon-  Ce  font  les  maîtres  aiguilliers  qui  font  fie  vendent 
prie  : le  bureau  des  maroquins  : le  bureau  des  Bajn-  les  butins  ; d’oii  ils  ont  entr’autres  qualités , celles  de 
be.uix  : le  bureau  des  chandelles , firc.  maîtres aiguilliers ^ olefniers , faifeurs  dehurins. 

Les  marchands , négricians  fi:  banquiers,  appel-  BUSCHF.  Gros  moiceau  de  bois  propre  i fc 
lent  aulîi  bureau  , une  grande  table  , fur  laquelle  chauffer  , dont  plufieurs  mis  eoferabie  compofeut 
Us  menen:  leurs  livres  Se  papiers  » pour  travailler  b corde  de  bois  d brûler.  Il  y a des  bûches  de 
à faire  leurs  écritures.  divers  cchamlUons , c'eft-i-dire  , de  différentes  lon- 

Bureau.  Se  dit  encore  des  lieux  dcftincs  pour  gueurs  , depuis  trois  pieds  fix  pouces , pifqu'à  qua-- 
la  perception  des  droits  établis  fur  les  marchandifes,  tre  pieds  deux  pouces,  Si  quelquefois  jtifqtt’à  quatre 
pour  l’entrée  fi:  la  (ortie  du  royaume,  fi:  des  pro*  pieds  quatre  pouces,  qui  cft  une  longueur  extra* 
vinccs  réputées  étrangères.  Le  bureau  de  la  douane  ordinaire. 

de  Paris  : le  bureau  des  traîtres  d’ingrandc  : le  bu-  Les  bûches  , fnivam  leur  gTofleur  , fe  cordent 
reau  de  la  romaine  de  Rouen  : le  bureau  de  1a  ou  (c  vendent  au  compte.  Voyc^  bois  de  corde  St 
compeablie  de  Bordeaux  , ficc.  Il  y a des  bureaux  de  compte. 

généraux  , des  bureaux  particuliers , des  bureaux  Busche.  On  appelle  contréleurs  de  la  bûche , 
de  recette  fie  des  bureaux  de  coolcrvci  de  petits  oÆciçxs  établis  fui  les  ports  de  la  ville  i 
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3c  Pjrii  ) ponr  veiller  i ce  <)ue  les  bois  roiem  de 
la  longueur  Sc  groflêur  réglées  parles  ordonnance», 
fuivanc  leur  forte  & qualité. 

ÜUSCHER*  Abbairc  du  bois  dans  les  forêts 
pour  CD  fiire  des  bûches. 

BDSSARD  ou  BUSSE.  Ceft  une  des  neuf  cfpè- 
ces  de  vaidcaux  ou  futailles  régulières , dont  on 
Ce  fert  en  France  , particulièremcnr  en  Anjou, 
& en  Poitou , pour  mettre  les  vins  de  autres  li- 
qucits. 


BUS  J17. 

Le  hujfard  cft  la  moitié  d*une  pipe  &:  efl  égal 
i UQc  dciui  qtieue  d'Orléans  , de  Blois  , de  Nuys  , 
de  Dijon  & de  Mâcon  j ce' qui  revient  aux  crois 
quarts  du  muid  de  Paris,  qui  tbnt  vingt 'fept  fep« 
tiers,  chaque  feptier  de  huit  pintes  \ enforte  que 
le  biijfard  cA  compofé  de  deux  cens  feize  pintes 
de  Paris.  , « 

BUSTES.  Bok'tcs  de  fapin , légcics  & a demi  * 
rondes  , dans  lerqucUc»  on  apporte  les  railins  de 
Damas. 
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, troifi^rae  letue  Je  falphabcr.  Cette  ou 
feule , ou  firme,  ou  précéJee  do  <jud<pie$  aatre» , 
fert  auï  marchands , ncgocians , ban<^ulcrs  & teneurs 
île  livres,  pour  abréger  certains  termes , qu'ils  font 
obliges  de  répéter  (ouvent  dans  les  éciieurcs  qu'ils 
porccot  fur  leurs  journaux  ou  regUlres.  C«  Hgnifte 
compte:  C.  O.  compte  ouvert;  C C.  compte 
courant  ; M.  C.  mon  compte  ; S.  C.  fin  compte  • 
L.  C.  leur  compte  ; N.  C,  notre  compte, 

CAABLÉ.  ( Terme  de  commerce  de  bois.  ) On 
appelle  bois  caabli  y les  arbics  que  les  vents  abba- 
teni  dans  les  forces*  On  dit  aulTî , pour  (îgaiticr  la 
même  chofe , bois  verfé  bt  bois  ckablis^^ 

CABALISTE.  ( Tetfttt  de  commerce  ) q«i  cft 
en  u(âge  i Touloufe,  & dana  toute  la  piovincc  de 
Languedoc. 

Ccfl  un  marchand  <juj  ne  fait  pat  le  commerce 
fous  fon  nom , mais  qoi  eü  tntércikl  dana  le  négoce 
d'un  marchand  en  cbeK 

L'article  14  du  réglement  général  de  1a  bourfe 
commune  de  Touloufe  , de  Vannée  rToi  y pour 
réleélion  du  prieur  & des  confuls  de  Indice  bourfe , i 
ne  : que  tout  marchand  , ou  fik  de  marchand  , 
Tant  aéluellcment  la  marctiandile  , fera  obligé 
< d'accepter  la  charge  Jb  IniUc,  ou  adhainUlraceur 
de  la  confrérie  , s'il  y eft  nomifré  ; 8c  qtic  îosecéc- 
iifies  8c  intérefles  au  commerce  d'urt  marchand  en 
chef,  pourront  auHî  être  choifis  6c  nommés  i ladite 
adminidration. 

CABANES.  Ce  font  de  petits  bateaux,  couvent 
de  planches  de  fapin,  fous  Icfquelles  un  Homme 
peut  tenir  debout  & d couvert.  On  les  fabrique  i 
Roanne  fur  la  rivière  de  Loire,  oii  elle  commence 
i porter  bateau , & defeendent  de-U  jufqucs  à 
Nantes,  en  prenant  fur  la  route  toutes.lcs  marchan- 
difes  8c  pallagcrs  qu'elles  rencontrent , comme  a 
Nevers , la  Charité , Sancerre , Cofnc , Briarc , Cicn, 
Orléans,  Tours,  & autres.  Ces  arrivées 

une  fois  d Nantes , font  a leur  dernier  gîte , a caufe 
de  la  difhcuhé  de  remonter  la  Loire.  Les  régifïèurs 
des  nouvelles  melTagerics  royales  ayant  établi  des 
coches  d’eau  fur  la  Loire , ont  fait  ailujettir  les 
cabanes  i un  droit  de  pcrnsinion. 

CABARET.  Lieu  oi\  Ton  vend  du  vin  en  dccaîL 

L'on  ne  pouvoit  autrefois  vendre  au  cabaret  que 
du  vin  d pot , ou  , comme  parlent  les  ordonnances 
de  la  ville  8c  celles  des  aides,  d huis  coupé  & pot 
renverfé , c’eR-d-dire , en  le  débitant  par  un  trou 
coupé  & ménagé  dans  les  treillis , qui  fc^^îent 
anciennement  d’huis,  ou  de  portes  aux  cabarets  % 
comme  on  en  voit  encore  i quelques-uns,  & en 
xenverfant  le  pot,  ou  mcfurc,  dans  quoi  on  le 


« 

débicoit,  que  le  vin  a/ok  été  livré  aox  bmir» 
geoi% 

C'étoit  alors  U principale  différence  qu’il  y avoi» 
entre  le  cabaret  8c  la  taverne , od  le  détail  fé 
faifoit  d rafliette , c’efl-i-dirc , od  il  étoic  permis 
de  donner  i manger  i ceux  qui  y vcnoicnc  boire. 
Préfeniemem  l’on  ne  fait  plus  cette  diilmAionj  8c 
les  marchands  de  vin  en  détail  le  débitent,  ou  i 
pot,  oudaHicite,  fuivanc  qu'ils  en  payent  les  droits. 

Vin  de  cabaret.  C'eft  du  vin  qui  fc  vend  chez 
les  cabaretiers.  On  le  dit  ordinairement  par  oppo> 
ficion  d vin  bourgeois , qui  efl  celui  que  les  bout- 
giRMS  ont  dans  leurs  caves  pour  leur  provifion , ou 
Gu’ils  vendent  d pot,  comme  de  leur  crd.  Eo  ce 
lens,  quand  onr  dit  vin  de  cabaret  » on  l'entend  du 
vin  mixtiomié,  frelané  otr  coupé,  8c  qui  d’cA  pas 
naturel  comme  celui  des  bourgeois. 

C/riAR  ET.  On  nonune^auiTi  de  la  forte  ces  efpèces 
de  tables,  foir  avec  des  pieds,  foie  fans  pieds, 
fur  lefaUclles  on  préfemc  le  thé  , le  café  8c  le» 
autres  liqueurs  clmudec,  <|ui  ont  paffé  du  Levant 
dans  rEifrnpo. 

Les  plos  beaux  de  ces  fortes  de  cabarets  viennent 
' de  la  Cliine  8t  du  Japon  , 8c  font  enduits  de  ces 
vemis  ndmirahlcs,  que  les*  Européens  n'ont  jamais 

Eli  bien  imiter.  Ils  font  apponés  en  France  par 
îs  vaifleaux  de  ki  compagnie  des  Indes  Orientales, 
auiTi-bicn  que  les  foucoiipes , les  taffes  8c  les  pots 
i fucre  de  porcelaine , donc  on  a coutume  de  les 
garnir , 8c  tnm  une  panic  du  négoce  de  ces  mar- 
chanilfi  merciers  , qui  étalent  au  palais  8c  aux  foires 
de  S.  Germain  8c  oc  S.  Laurent  ; 8c  de  ceux  qu'on 
appelle  quelquefois  brocanteurs  , dont  U y en  a de 
fi  riches  n Paris. 

A Icgard  des  cabarets  que  Ton  imite  , ce  font 
les  ébénifics  8c  ouvriers  de  marqueterie , qui  les  font 
8c  qui  les  vendent. 

Cabaret.  C'eft  encore  le  nom  que  le  vulgaire 
donne  ordiniiremem  i la  racine  à'a^arum  ou  nard 
faüvafie. 

CABARF.TIER.  Celui  qui  tient  cabaret  , qui  y 
vcn<l  du  vin  en  détail. 

Les  cabaretiers  font  à Paris  du  corps  des  mar- 
chands de  vin , en  ont  la  qualité  8c  les  privilèges  & 
ne  dltférent  d'eux  , que  parce  qu'ils  ont  fait  , les 
uns , Vopcion  du  commerce  de  vin  en  gros  j 8c  les 
autres , de  celui  du  vin  en  détail. 

Les  marchands  de  vin  en  detail  ont  bien  les  mépicf 
fiatuts,  que  ceux  qui  en  font  le  commerce  en  gros 
qu'on  peu;  voir  i l article  cité  ci-deflus  ; mais  outre 
cela,  ils  font  encore  tenus  d’obfcrver  divers  articles 
de  rcglcmcns  contenus  dansl'ordonn  mee  de  la  vide  de 
Fatisde  i67i&dans  lordonoancc  des  aides  de  iéSo« 
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Entre  Ws  arûcht  de  l’onlonnaoee  U ville 
les  plus  imporcans  font  ceux-<i* 

lies  vins  cncavcs , pour  être  vendus  en  décoUj 
tle  peuveae  être  vendus  en  gros. 

Les  hûtcUiers  & cabartaers  ne  peuvent  aller 
:a.'Heter  , ni  frire  acUcter  par  perfonnes  inierpolcts 
'Aueuas  vins  ^ Ibit  dans  i'i  tcnduc  des  vingt  lieues  , 
Toit  au-dcli  \ mais  font  tenus  de  le  fournir  fur  les 
porcs  & cupes. 

ils  ne  peuvent  fermer  leur  cave  , ni  difconünuer 
la  vente  de  leurs  vins  , ce  qu'ils  loicm  cn- 

ticremenc  vendus. 

Il  leur  cA  fait  defenres  de  mlxtionner , ni  couper 
leurs  vins. 

Ils  font  tenus  de  ne  les  vendre  * ni  diUribuei' 
qu*cn  potsd'ctain,  & en  pintes  étalonnées,  & non 
en  bouteille.  , 

Enfin , à tous  les  lieux  oii  les  vins  fe  vendait  en 
detail  , il  doit  être  mis  enfeignes  , ou  du  moins 
bouchons. 

Il  y a aulTî  «kins  ccrtc  ordonnance  quatre  ani- 
clcs , concernant  U vente  en  detail  des  vins  etran- 
gers, vulgairement  appelles  vins  de  liqueur, 

La  plupart  de  ces  articles  de  l’ordonnance  de  la 
ville , qui  (cn'cm  de  rétrlcmcni  aux  marchands  de 
vin  cabaretiers  , fis  trouvant  aufli  finis  l’ordon- 
nance des  aides,  prcfqu’cn  memes  termes,  on  fê’ 
contentera  d ajouter  ici  les  plus  imporuns  de  ceux 
qui  font  particuliers  à certe  dernière  ordonnance. 

I®.  Les  cabarttUn^  lavcruicrs  & autres  vendans 
s*in  en  detail  , ne  pourront  le  Icrvir  de  râpés  de 
copeaux,  mais  de  ralhn  ; & encore  de  ceux-ci 
feulement,  d’un  demi  muid  , par  ving^  muids  qu’ils 
auront  daitS  leur  cave* 

Us  ne  pourront  les  tenir  dans  d'autres  caves, 
que  celles  de  la  maifon  où  ils  demeurent  , ni 
mettre  les  vins  dcïïus , ou  en  préfencc  du  commis  , 
ou  icelut  dùemem  appelle. 

3®.  Us  ne  pourroot  diipolcx  des  vins  de  leur 
cave  , réputés  gités  , qu’ils  n’aycot  é;é  reconnus 
tels  par  le  commis  j en  confequence  démarques  , 
& même  mêlés  de  quelques  pintes  de  \4nasgrc  , ii 
le  cas  y échoit  , it  que  ledit  commis  le  trouve  à 
propos. 

4'.  Toute*  les  bai^ères  du  vin  vendu  fie  démar- 
qué , feront  furvuidées  dans  un  même  fie  feul  ton-  I 
neau  ; & le  tonneau  , quand  il  eft  plein  , tranfporié 
chez  les  vinaigriers. 

5*.  Ils  ne  pourront  tenir  chez  eux  aucun  attelier 
de  chaudières^  eau-de-vie,  ni  en  fiire,  à peine  de 
confifeation  des  uflenfiles  Si  de  l’eau-de-vie  , fie  de 
ICO  iiv.  d’amende. 

Les  flacuts  des  esbaretiers  marchands  de  vins 
€n  détail  de  la  ville  fit  làuxbourgs  de  Paris  , or- 
donnent entr’autres  articles  de  police  , qu'il  ne  leur 
fera  pas  permis  de  faire  la  vente  de  leurs  vins  les 
jours  de  dimanches  fie  letes  , pendant  le  fervice 
divin , non  plus  que  les  autres  purs  , après  huit 
heures  du  loir  en  hiver  , fie  dix  heures  en  été. 
L*oa  a pluùcftrs  femcnccs  des  officiors  du  châtelet 
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qui  eonfirroent  une  ü ûge  difcrpUne  , fie  le  parle- 
ment n’a  pas  cru  qu’il  fiii  au-dclTous -de  (a  dignité  de 
rautoiifer  foiivcnrpar  fes  arrêts. 

CABAS  ou  (,ABAT.  Panier  (ait  de  jonc  ou  de 
feuilles  de  palmier.  Ccll  dans  ces  lôrtcs  de  paniers 
que  l'on  met  Jes  figues  de  Provence,  apres  qu’on 
les  a fait  fecher.  Il  y en  a de  grands  & de  petits  ; 
les  uns  poux  1a  roarchanoife  délite  , &.  1rs  autres 
pour  la  commune.  On  les  couvre  egalement  avec 
une  toile  ordinairement  bleue  , ou  vioiettt-. 

H Les  cabats  de  jonc  fie  autres  , payent  i In 
» douane  de  Lyon  , par  le  tarif  de  i6;z  pour  i.i* 
» dite  dou^c,  5 f.  de  la  balle  pour  l’ancien  droit 
' » fie  deux  f.  pour  la  nouvelle  reapréciation  fie  les 
» fols  pour  livre.  » 

CABEÇA  ou  CABESSE.  Les  Portugais  qui  fout 
le  commerce  des  foies  dans  les  Indes  orienfales  , les 
didinguent  par  les  mots  de  cabtça  fie  de  banllo  , 
c'ed-à-drre,  tHe  fie  ventre.  Les  foies  cnbeça  font 
les  plus  fines  J les  barillo  font  moindres  de  quinze 
à vingt  pour  cent.  Les  ouvriers  Indiens  tâchent  de 
les  faire  païïcr  l’une  avec  l’autre  , fie  U n’y  a guères 
de  b^lcs  de  cabtça  qui  ne  foieni  fources  de  beau- 
coup de  barillo  ; aùlli  les  plus  habiles  des  Euro- 
péens qui  font  ce  négoce  , ont-ils  coutume  de  les 
ouvrir  & d’examiner  tes  échevaux  les  uns  après  les 
autres. 

Les  HoUandois  qui  en  font  un  grand  commerce , 
en  dillingucnc  de  oeux  fortes  j f^avoir , hicabelJk 
de  tnore  fie  la  cabefie  ordinaire, 

(iABHER.  Moimoie  de  compte  dont  on  fe  fert  a 
Mocha.  l’article  ors  mommoies. 

CABEiAS.  Efpcce  de  laines  , qui  vicnhcni  d’JÜ^ 
tramadurc. 

CABIDOS  ou  CAVIDOS.  Sorte  demefum  éten- 
due , dont  on  lé  fcit  en  Portugal  , pour  mefurer 
les  étoffes  , les  toiles  , Ôte. 

Le  cabidos  , ainfi  que  l’aune  de  Hollande  ou 
de  Nuremberg  , contient  deux  pieds  onze  lignes, 
ui  fout  quatre  fepiicmes  d’aune  de  Paris  ; fit  Vaune 
c Paris  fait  un  cabidos  Se  trois  quarts  de  cabidos  : 
de  lone  que  fept  cabidos  font  quatre  aunes  de 
Paris,  ou  quatre  aunes  de  Paris  font  fept  cabidos. 

Pour  faire  1a  rédudion  des  cabidos  , en  aunes  de 
Paris  , il  faut , en  Çt  fervant  de  la  régie  de  trots , 
dire  : fi  fept  cabidos  font  quatre  aunes  de  Paris , 
combien  tant  de  cabidos  forout-iis  d'aunes  de  Paris  ^ 
Et  au  contraire  , pour  réduire  les  aunes  de  Paris  en 
cabidos , il  faut  dire  : Il  quatre  aunes  de  Paris  fom 
fept  cabidos , combien  tant  d’aunes  de  Paris  fcrotti- 
cllcs  de  cabidos,  Voyt\  la  tabls  des  Mrsuars. 
CABILLAUD,  Efpècc  de /nome.  Voy,  MrRtrz. 

CABINET.  Ouvrage  de  menuiforie  ou  d’coé* 
nificric. 

C'eft  une  efpèce  d'armoire  ou  de  buffet  d plu- 
fleurs  volets  fie  tiroirs  , dcùiné  i y enfermer  les 
chofes  ic5  pliM  précieufes , ou  i fervir  fimplenicnc 
d’ornement  dans  les  cliambtes , gallerics  ou  autres 
appanemens. 

11  y a des  cabinets  communs  de  ebéae  ou  Je 
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noyer  j de*  cabinets  verntjfés  la  CIjÎh?  tz  Ja 
Japon  J des  cabinets  de  pierres  de  rapport  ; d’autres 
de  marqueterie  i d'autres  A'ébénc  ou  autres  bois 
rares  3c  précieut. 

l a cabinets  d'Allemagne  ctoient  autrefois  en 
grande  rep:itation  en  France  \ & on  les  y ciHmoit, 
i cauTc  de  divertes  raretés  Si  curiolités  de  mécha- 
nique  , alfe'a  ingénicurement  imaginées  , dont  Us 
s^toiem  remplis  en  dedjuis.  Ils  cnnl'ervent  toujours 
leurs  prix  dans  les  pays  c:ranp,er$;  8c  les  HoUan- 
dois  en  portent  encore  dans  l'Orient  ; mats  Tufi^e 
en  eft  tombé  parmi  les  François  , aulU-bien  que 
celui  des  cabinets  d'ébéne  , qui  veaoient  de 
V'enife. 

V Les  cabinets  de  la  Cbine , île  marqueterie  , de 
» pierres  de  rapport , de  bois  d'ébéne  ou  autre  bois 
» précieux  , enrichis  de  bronze  & cuivre  doré  ou 
» non  cniichis , payent  en  France  les  droits  d’entrée 
i>  & de  (ortie  à VcfHmation , i ration  de  (ix  pour 
K>  cént  de  leur  valeur.  » 

« Les  d'autres  qualités  3c  de  bois  de  peu 

9 de  l'aleur , payent  comme  mercerie , (çavoir , lo  1. 
» d’entree  du  cent  pefant  3c  ; liv.  de  fortie , con> 
w formémenr  i l'arrêt  du  \ juillet  » C|tit  meme 
» a réduit  les  droits  de  fortic  i i Itv.  loHquc  cctic 
» mercerie  eû  deilinée  3c  déclarée  pour  les  pays 
t»  étrangers , le  tout  avec  les  fols  pour  livre.  » 

CAhLP^ , qu'on  écrit  3c  qji’on  prononce  quelque* 
fois  CHABLK.  GrotTc  & longue  coidc  , ordinai- 
rement de  chanvre , qui  fert  i tenir  les  navirts  i 
l’ancre  on  i remonter  les  foncets  3c  grands  bateaux 
dans  les  rivières.  Il  fe  dit  aufH  des  cord.iges  qui 
fervem  i élever  de  pefans  fardeaux,  par  le  moyen 
des  grues , des  chèvres , des  roues  à carriers  6c  autres 
tels  engins. 

On  ne  nomme  ordinairement  cabtes  » que  les 
cordes  qui  ont  jufqu’i  trois  pouces  de  circonfé- 
rence ; au-dclToiu  , on  les  appelle  cordages  & 
cordes. 

Chaque  cable  » de  quelque  grofleur  qu'il  foit , 
e(l  compofé  de  trois  hanlîcres  ; chaque  haisfiére  de 
trois  courons  ; le  couron  de  crois  cordons  ; 3:  le 
cordon  de  plus  ou  de  moins  de  hU , fuivam  que  le 
cable  c(l  plus  ou  moins  gros.  Les  termes  de  han* 
stlre  , de  touron  3c  de  cordon , font  expliques  i 
leurs  articles. 

Pour  foire  un  cable  ^ apres  que  les  tourons  font 
formés  de  la  manière  qu'on  iexplique  à l’article  de 
la  corderie  , on  fe  fert  de  bacons , que  l'on  pafle  d'a- 
bord entre  les  tourons  donc  on  foie  les  hanîières  , 3c 
enfuite  entre  les  hanfières  dont  fe  compofe  le  cahle  » 
afin  que  les  uns  3c  les  autres  tournent  mieux  3c 
«’cncrclaireut  plus  ngulicrcment  enfeinble  ; 3c  pour 
empêcher  qu  ils  ne  fe  coirilicnc  au  filage , on  fuf- 
pend  au  bout  de  chaque  hanfière  3c  de  chaque  tou- 
fon  , un  poids  de  plomb  ou  de  pierre. 

Quand  le  cable  cft  fini  3cjtors  comme  il  fout , on 
en  détord  trois  ou  quatre  tours , afin  que  le  rede 
demeure  mieux  en  état. 

X.CS  cables  trop  retords  , crèveac  aiféoicoc  : quand 


ils  font  filés  #nou<^  c'eft-a-dire , qu'ils  nç  font  pu 
alfez  records,  Us  le  rompent.  ' 

Le  nombre  des  fils  dont  ch  ique  efpècc  de  cablâ 
idoit  être  compolce  , efV  toujours  proponionné  i fo 
longueur  8c  grofleur;  3c  c'eft  aufli  par  le  nombre 
des  fiU  qui  y entrent  3c  qui  font  Ion  diamètre  Ce 
fa  circonférence,  qu'on  peut  juger  de  fa  pefonteur 
3c  en  foire  l'év.duarioa. 

Un  cable  de  trois  pouces  de  circonférence  , ce 
qui  revient  i un  pouce  de  diamètre , cil  de  qua- 
rante-huit fils  ordinaires  ; 3c  cefl  farce  pied-U  que 
font  fupputées  les  deux  tables  que  le  licur  Aubin 
a rapportées  dans*  fon  Diélionnaîrc  de  Marine  , 
pour  foire  l'iinc  3c  l’autre  opération  , 3c  que  l'on 
a cru  nécefloire  d’inférer  d.tns  celui-ci  avec  1 inftruc- 
tion  pour  s’en  fervir , afin  de  ne  tien  laifler  À defiret 
au  Icffcur  dans  une  lyatière  qui  ne  doit  point  être 
ignorée  de  ceux  qui  fe  mêleiu  du  commerce  de 
mer,  qtü  arment  pour  eux,  ou  qui  frettent  pour 
autrui  des  vaifleaux  marcliands , qui  font  des  poli- 
ces d’aflurancc  ou  donnent  leur  argent  â la  groITe 
avanturc. 

Table  de  la  quantité  de  fils  dont  les  cables  doivent 
Un  compo/es  par  rapport  à leur  circonférence^ 
depuis  trots  pouces  , ju/qu'à  vin^t  » 1/  depuis 
4S  fils  , jitfqu*à  1^45. 


Pouces.  F i i s. 


Pour  trouver  par  cette  table  le  poids  que  doir 
avoir  un  cable  de  certaine  longueur  donnée  , par 
exemple  de  ccm  dix  a (il  vingt  bca(rcs  de  long  , 
il  fout  mefurcr  l’épailfcur  du  cable  par  fa  circon- 
férence , 3c  voir  dans  la  table  , combien  , par  rap- 
port à cette  circonférence  , il  doit  avoir  de  fiU;  3c 
cnfuicc  multiplier  par  quatre  le  nombre  de  fils  , 
chaque  fil  de  la  longueur  qu'il  fout  pour  filer  le 
cable  de  l’éicnduc  ptopofée  , devant  pcfrr  environ 

3 narre  livres  ; 3:  le  produit  de  la  multiplication 
onnera  à peu  près  le  poids  du  cabU,  Ainfi  un 
cable  de  xo  pouces  de  ciiconfcrcocc , qui  fuivanc 
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lataMe,  doit  avoir  fils,  pHera 777*- livras  ; 

ce  i^ui  doit  s’entendre  d’un  cûSU  neuf  & <|ui  n’a 
pas  encore  été  goudronné* 

Tûblt  pour  évaluer  h poids  ^ua  cable  par  fa 
circonférence» 

Pouces.  Poidsoulivees. 


3 

J08 

5 

f, 

696 

8 

9 

M71 

1940 

1591 

T I 

•3 

3184 

;8o8 

4976 

18 

70lé 

777» 

iO 

Pat  les  deux  tables  précédentes , on  peut  aufîi 
Connoitre  combien  il  faut  de  fils  pour  chaque 
touron , Tuivant  1 cpailTeur  qu’on  lui  veut  donner. 
Par  exemple  , pour  un  cable  compofe  de  trois 
courons  . d qui  l’on  veut  donner  dix-huii  pouces  de 
circonférence  , on  mettra  cinq  Ccm  cinquante  fils 
pour  chaque  touron,  & ainfi  des  autres,  en  rc- 
maïquant  néanmoins  que  fi  l'on  veut  Taire  le  cabU 
un  peu  plus  ferré  qu'à  rordiuairc  , il  fera  plus 
court  & plus  mince  \ & que  fi  au  contraiic  on  le 
veut  faire  plus  Uche  , il  fera  plus  long  & plus 
gros. 

U n’y  B point  de  taiflèau  marchand  , fi  fiuible 
qu’il  foit , qtii  n'ait  au  moins  trois  cables  ; favoir  , 
le  maitre  cable  , ou  cable  di  la  maitrcJTe  ancre  ; 
le  cable  ordinaire  \ & le  câblent  a fourché,  qu’ou 
nomme  aufîi  greslin,  qui  efi  le  plus  petit.  La  lon- 
gueur de  ces  cables  la  plus  ordinaire  cH  de  iio, 
ou  de  no  brades.  | 

« L s cables  payent  en  France  les  droi'.s  d'en-  i 
» trée  & de  fbrtîe  , fur  le  pied  de  cordages  ; 
9 favoir , pour  ceux  de  fonie , i liv.  du  ccnc  pc> 
9 fint,  de  pour  ceux  d'entrée,  feulement  fols, 
I»  & les  nouveaux  (bis  pour  livre,  n 

Caelf.  Sc  prend  turfi , en  terme  de  marine , 
^ur  une  mefure  de  no  bralTcs  , à caulê  que  c'efi 
la  lonrueur  ordinaire  de  toutes  fortes  de  cables  : 
atnfi  lorfqu’on  dit  , qu’em  cd  mouillé  i deux  ou 
trois  câbles  de  terre , on  doit  entendre  qu’on  en 
cd  i deux  Cent  quarante , ou  à trois  cent  foixame 
brades. 

CABLFAU.  Petit  cable  dont  on  fe  fert  orJInai- 
T«mcnt  à marrer  lï  chaloupé  d’uA  vaji^ewt  Qu 
Commerce.  Tomh 
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appelle  aufîi  cahleau  ou  cincenellt , cette  longue 
cotdc  dont  les  bateliers  fc  Icrvcnc  à tirer  icura 
bateaux  en  remontant  les  rivières. 

CABLEUR  , qu’on  prononce  , de  qu’on  écrit 
plus  ordinairement  CHABLEUR.  OJficicr  établi 
fur  les  rivières  , pour  faire  pafTcr  les  bateaux  p.tt 
les  permis , fous  les  ponts , & autres  endroits  dult> 
ciles.  Voyer  chabifur. 

CABOCHE  ( Terme  de  cloutier.  ) On  nomme 
ainfi  les  ofeus  qu’on  appelle  vulgairement  clous  à 
foutiers  , parce  mie  le  peuple  , de  les  rens  de 
piineom  coutume  d’en  clouer  deflTous  leurs  loulicrs, 
pour  en  confcivcr  plus  long-tcms  les  femelles  de 
les  boucs.  II  y a deux  fortes  de  caboches  \ les  unca 
qu’on  nomme  à deux  tites\6clcsiaxscs, 

caboches  à tUe  de  diamant. 

Caboche.  Se  dit  audi  des  vieux  clous , particu* 
litiremcnt  de  ceux  que  l'on  cire  des  bateaux  que 
l’on  dépecé.  Ils  font  une  panie  du  négoce  des  mar^ 
cbands  de  vieille  féraillc  , qui  les  vendent  i lalivre^ 
aux  matons , 6c  autres  artifans. 

c*  Les  caboches  6i  vieux  clous  payent  en  France 
» ) fols  le  cent  pefanc , pour  droits  de  fonie  , & 6 
» fols  pour  droits  d’emree , & les  fols  pour  livre,  «v 
CABOCHON,  ( Terme  de  joyailUrie,  1 C'eft 
en  géiséral  toute  pierre  précicufe  qui  a feulement 
reçu  le  poliment , de  à laquelle  l’on  n’a  donné  par 
la  caille  , aucune  forme  régulière  , ni  fait  aucune* 
facettes , lui  ayant  confervé  U figure  qu’elle  avoit 
naturellement,  de  au  fortir  de  la  mine.  11  y a dci 
cabochons  de  diveifes  formes  ; cnrr’autres  de 
ronds,  d’ovales  de  de  boffus.  Ce  terme  cfi  plus  en 
, ufàge  pour  les  rtibis , que  pour  toutes  les  autrcE 
pierres  precieufes. 

I CABOTAGE.  C’efl  proprement  h connoîfTmc# 
des  moutUages  , ancrages , bans , courons , marées  j 
enfin  de  la  fuuadon  <lc  toutes  les  parties  des  côtci 
d’une  mer. 

Il  fc  dit  aiiffi  du  commerce  qui  fb  fait  de  pro* 
cbe  en  proche  & de  pore  en  port. 

CABOTER.  ( Terme  de  marine  ti  de  com^ 
mercc  de  mer.  ) C’cB  n.ivigcr  de  port  en  port , de 
feulement  le  long  des  cd:cs  ; c’cfl  aufH  f.Urc  le 
négoce  de  procl'.c  çn  proche, 

CAEOTTIEHF.  Bateau  plat.  long  de  étroir,d'en« 
viron  trois  pieds  de  ptofondciir,  avec  un  gouver* 
nail  trcs-Iong  fait  en  forme  de  rame.  Cc:te  forte 
de  bateau  ne  fort  gutres  qu’au  commerce  qui  fe 
fut  par  la  rivKrc  d’.Enrc  , qui  vient  du  ctVc  dç 
Chartres  , palTc  à Dreux  , de  fe  jette  dans  la  Seine» 
à un  qti.ir:  de  lieue  au-defTus  du  pont  de  l’archc. 

CABülA,  Efpccc  de  chanvre  , qui  croît  aux 
Indes  Occidcntilcs  , dans  la  province  de  Panacia» 
La  plante  qiii  le  produit,  a des  feuilles  fcmbla* 
blcs  i celles  du  chardon  , ou  de  l'iris , quoiqi^e 
plus  larges  , plus  épaif  es  & plus  vertes.  Loifqu’cUe 
eft  mûre  , on  la  fait  rouir  comme  le  chanvre  d'Eu- 
rope; apres  l’avoir  fii:  frcîier,  on  la  b:\f  avec  des 
cfpcccs  de  maillets  de  bols,  ju'qu’à  ce  qu’il  n'y 
tefic  plus  que  U filaÜc,  que  lisJudicns  fileat  co^ 
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fuite  , & dont  ils  font  du  filet  excellent  » Bc  de 
tri^s-bonnes  cordes.  Ce  ület  cA  H bon  & fi  dur  , 
^‘j'on  s'en  (en  comme  de  feie  , pour  feier  le  fer  , 
en  le  montant  fur  un  archet , 6:  en  mettant  par- 
deffas  un  peu  de  fable  tres-tin  , à mefurc  <^uc  i ou- 
vrage s'avance. 

CACAO.  Ffpcce  de  noifette  ou  de  noyau , de 
la  groffeur  d’une  amande  médiocre  , <juî  cft  la  fc- 
lucnce  du  cacaoyer,  arbre  qui  croit  dans  plufieurs 
endroits  des  Indes  occidentales  , particulicrenK'nt 
dans  les  provinces  de  Guatimala  & de  Nicaragua , 
& dans  les  iflcs  Antilles. 

Le  cacaoyer , qu’on  nomme  en  Ffpa^nol  , c<ï- 
Ciiotal y &:cnlangage  Mexiquain  ycucuhuaguahuitl ^ 
rcITcmblc  au  cerilier  d’Europe  , foii  pour  ia  hau- 
teur à laquelle  il  a coutume  de  s'élever , ioit  pour 
fes  feuilles,  qui  poitnant  font  un  peu  plus  gran 
des , & tiennent  aulTi  quelque  chofe  de  celles  de 
l’oranger. 

Cet  arbre  cfl  fi  liélicac  & fi  tendre  , & le  ter- 
roir où  il  croît  cfi  fi  chaud , qut;  pour  le  garantir 
des  ardeurs  du  foleil , on  ne  le  plante  qu'd  l'ombre 
d'autres  grands  arbres  , qui  de  li  font  appcUé.  la 
mira  du  cacaoytr , parce  qu'ils  lui  en  fervent  en 
quelque  forte  , en  1 cievam  dans  là  feuncITe  , & 
eu  lui  procurant  par  leurs  ombrages  une  fève  abon- 
dante , dont  le  cacaoyer  fijnblc  avoir  plus  befoin 
qu’aucun  autre  arbre. 

fruit  du  cacaoyer  cft  renfermé  dans  une 
efpcce  de  coufie  de  la  grolTêur  d’un  concombre,  & 
de  meme  figure  , excepte  qu'elle  commence  & finit 
en  pointe.  Le  dedans  de  cette  guuflc  , qui  efi 
épailTè  jfun  demi*'.ioigt  , forme  \m  tilTu  Je  fibres 
blanches  & fort  fucculentcs  ; un  peu  acides,  mais 
propres  i appaifer  la  foif. 

Ces  fibres  contiennent  au  milieu  dix  & douxe, 
& même  quelquefois  iufqu'i  quarante  grains  de 
couleur  violette,  qui  font  environ  gros  comme  le 
pouce  , & fées  comme  un  gland  de  chêne.  Cha- 
que grain  , qui  efi  cous’crt  d’une  petite  écorce  , 

( lot^qu’il  en  efi  dépouillé , ) fe  fcparc  en  cinq  ou  i 
fix  petites  pitfees  inégales,  au  milieu  dcfqueUcs  cfi  I 
un  pignon  qui  a le  germe  fort  tendre  , &:  difficile 
à conferver  : &:  c’eli  de  cette  fcmencc  que  les 
Efpagnols  , & à leur  exemple,  le  refVe  des  nations 
de  l’Europe  , font  cette  tfpcce  de  conferve  , ou 
de  pâte  , dans  la  compofition  de  laquelle  on  fait 
entrer  aufii  de  la  vani'.ie  , & d’autres  ingrédiens , 
& dont  on  fe  fert  , délayée  dans  de  l’eau  bien 
chaude . à f'irc  la  dclicicufe  boiffon  que  Ion  ap- 
pelle choColiU,  CHOrOlAT. 

Le  commerce  que  les  Ffoagnols  font  de  cette 
prccicufe  amande  , cft  fi  conndcrible  , qu'il  y en  a 
qui  tirent  plus  de  vingt  mille  ccus  tous  les  ans 
«Tun  fcul  jardin  planté  de  cacaoyer. 

Il  y a deux  clpéces  de  cacao.  Le  plus  com- 
mun , qui  cfi  néanmoins  le  meilleur  , cfi  d’une 
couleur  obfcurc  , tirant  fur  le  rouffe  , rond  Bc  pi- 
queté au  bout:  l'autre , appcUé  pailaxe ,di\>haç 
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$c  plus  large  t plus  gros  & plus  plat  , la  qualité 
cû  dcfficauvc. 

Les  marchands  épiciers  & droguifles  de  Paris  , 
en  vendent  ticanmoms  de  quatre  fortes  j favoir  le 
gros  de  petit  caraque , & le  gros  & petit  cacao 
des  ifies  ; ce  qui  vrall'cmbUblemcnt  peut  fe  réduire 
aux  deux  cfpeces  dont  on  vient  de  parler  : car  ce 
n’cft  apparenunent  que  la  pctitcfic  ou  la  groficur 
qui  en  multiplient  ainfi  les  noms. 

De  CCS  quatre  cacaos  , le  gros  caraque  , ainfi 
nommé  de  la  province  de  Nicaragua  au  Mexique , 
cfi  le  plus  excellent  j le  moindre  de  tous  eft  le  petit 
cacao  des  ides. 

Le  gros  caraque  dok  être  choifi  nouveau  , gros , 
pefam,  noirâ.rc  au-dcHus,  rouge  fonce  au  dedans, 
d'un  bon  goût , & qui  ne  fente  point  le  moilu  Le 
choix  du  petit  caraque  doit  fe  lairc  à p oponioa 
du  gros  : il  en  efl  de  même  du  gros  cacao  des 
illes  ; car  pour  le  petit,  le  plus  fur  eA  de  ne  s'en 
point  charger. 

Les  grains  du  cacao  font  eftimes  par  les  me-  j 

dccins  du  Mexique  , un  remède  anodin  , propre  1 

fur-tout  pour  teniperer  les  douleurs  d’entrailles,  en  I 

le  mangeant  cm.  On  en  tire  encore  une  cfpèce 
de  beurre  , ou  huile  , qui  cA  aufii  douce  que 
celle  d’amande  , & qui  fe  fait  de  mêtne  j elle  cA 
mcrveilleufe  pour  la  brûlure.  Quelques  créoles  de 
rAmerique  s’en  fervent  comme  d’un  fard,  pour  fe 
rendre  le  ceint  frais  & uni. 

Il  y a quelques  endroits  de  l'Amérique  où  les 
grains  de  cacao , fervent  de  menue  monnoic  , mais 
Iculement  parmi  les  Indiens  : on  en  doime  douxe 
ou  quatorxc  grains  pour  une  réale  d’Efpagnc. 

Cacao  coi>»fiT.  Ils  fe  font  dans  Ici  ifles  An- 
tilles , &:  ils  font  exccllcns  & furpalTcnt  meme  les 
meilleurs  confitures  d’Furope. 

Le  cacao  qu'on  veut  confire  doit  être  cueilli 
quelque  temps  avant  qu’il  fojt  mur , & la  maturité 
de  ce  fruit  fe  connoit  quand  les  colTcs  qui  le  ren- 
ferment commencent  à jaunir  ; on  les  cnoifit  qucl- 
j ques  jours  avant  qu'elles  ayent  pris  le  jaune. 

I Les  amandes  qui  en  cet  état  font  tendres  & dé- 
licates , le  mettent  tremper  dans  de  l’eau  douce  6c 
très-claire  que  l’on  change  foir  de  matin  pendant 
cinq  ou  fix  jours  j enfuite  on  les  larde  d’ccoAl’S  de 
citron  & de  cancllc  ircs-minces  ; puis  on  fait  uu' 
firop  du  plus  beau  fucre  , mais  trcs-clair  , où  on  j 

les  laifTc  pendant  vingt-quatre  heures  , aufii -tôt 
qu'il  cA  hors  du  feu  , & qu’il  cA  fiifiifimnient 
clarifié.  Apres  être  retirées  Je  ce  premier  firop  6c 
bien  égoutées , on  en  fait  un  autre  un  peu  plu» 
fon  de  fucre  , où  elle^i  rcAcni  encore  un  jour  en- 
tier ; enfin  lorrqu'çlles  ont  pafic  ainfi  fuccclTivc- 
mcot  dans  cinq  ou  fix  firops  , on  en  fait  un  de  1 

plus  grande  confiAance , où  l'on  mêh;  du  mufe  Ôc 
de  l'ambre  , ou  d’autres  parfaros , fuivant  qu’on  les 
aime , où  elles  rcAcnt  pour  fervir  au  befoin.  • 

Pour  les  mettre  au  fcc  on  les  ôte  du  firop  ; 6c 
apres  les  avoir  bien  fait  égomer  , on  les  plonge 
(Uns  une  baffipc  pleine  d’un  uutre  bien  cl^ 
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ïifié  & fort  fucrc , êc  fur  le  champ  on  les  m« 
dans  une  étuve  oü  elles  prennent  le  candi. 

« Le  ciU^o  paye  en  F^rance  de  droits  d’entrée  , 
n outre  & par-uetTus  les  anciens  droits , i 5 fols  la 
» livre  poids  de  marc  , conformement  à Tarrêt  du 
» confcil  du  roi  du  it  Mai  lép^.  » 

11  cft  néanmoins  permis  de  rentrepofer  X Dun- 
kerque , Dieppe  , Rouen  , S.  Alalo  , Nantes , la 
• Rochelle  , Bordeaux  Si.  Bayonne , fans  payer  au- 
cuns droits  f (i  X larrivée  il  cil  déclaré  au  com- 
mis, pour  être  envoyé  aux  pays  etrangers;  auquel 
cas , il  doit  être  mis  jufqu’au  tranfport  , dans  un 
maeafîn  X deux  ferrures. 

Suivant  les  états  communiqués  X M.  TAbbé  R ainild , 
il  Rit  amené  en  France  pendant  le  cours  de  l’année 
177$,  d(  Cayen/u  , 151  quintaux  de  cacao  qui 
furent  vendus  10,000  liv.  : de  la  Martiniqiu 
uimaux  qui  furent  vendus  éos, 000  liv.  : de  laGua- 
doupty  i,oit  quintaux  qui  forent  vendus  7 i»ooo 
liv.:  enfin  de  Saine  Domingue  , )»787  quimaui 
qui  valurent  405,000  liv.;  en  tout  15,618  quintaux. 

C'ACAS.  Cefl  ainfi  qu’on  nomme  X la  Rochelle 
ce  qu’on  appelle  ailleurs  cacao. 

CACHALOT.  Sorte  de  haleine  qui  a des 
dents. 

Corneille  le  Brun  dans  Tes  voyages  aux  Indes 
oricnt.^les,  Imprimes  en  1718  , parle  de  cette  cf- 
pcce  de  baleine  Se  des  marchandifes  qu’on  en  tire , 
mais  certainement  fur  des  mémoires  très-peu  furs, 
patiiculicrcmcnt  fur  ce  qu’il  dit  de  la  drogue  qu’on 
nomme  communément  fperma  ceti  ou  hlsnc  de 
baleine  , qu’il  prend  pour  un  fel  qiii  fc  trouve 
Fur  le  derrière  du  col  de  ce  moollrucux  polHon, 
dont  on  peut  recueillir  fur  chacun  fept  à huit  ton- 
neaux , quoiqu’il  fort  certain  que  ce  fperme  n’cfb 
autre  chofe  que  la  cervelle  du  cachalot.  Peut-être 
cet  auteur  cfl-il  mieux  inflrult,  lorfqu'il  donne  aux 
dents  de  ce  poilTon  environ  cinq  pouces  de  long. 
On  fe  feri  de  ces  dents  dans  les  ouvrages  de  tour 
Si  de  tabletcrie. 

CACKATIN.  Gomme  lacque  cûchatin  ; c’eft 
une  des  fortes  de  lacques  que  les  marchands  chre- 
licns  portent  i Smyrnc.  File  y paye  les  droits  d’en- 
trée i la  doaanc  fur  le  pied  de  4 afpres  l'ocque. 

CACHE  , qu’on  nomme  à la  Chine  , cayas , 
& en  pluiieurs  endroits  des  Indes,  cas  , cajfe , casie , 

cajfte.  Menue  monnole  de  cuivre  , qui  vaut  un 
peu  plus  qu’un  denier  de  France.  Voye\  la  table 

DES  MOUhOIFS. 

CÂCHFRON.  Efpècc  de  ficelle  grofiîcrc  qui 
fc  tire  d’Abbeville. 

CACHOU.  Drogue  médicinale  & aromatique  , 
que  l’on  met  au  nombre  des  parftims. 

Quoique  le  cachou  eu:  été  d'un  très -grand 
« ufage  en  France  avant  celui  du  café  Se  du  thé  , 
Se  que  bien  des  gens  s’eo  ferviffent  encore  alTex 
communément,  la  nature  de  cette  drogue  n’y  étoit 
pas  pour  cela  plus  connue  , même  parmi  les  plus 
habiles  médecins  , & les  plus  expérimentés  dro- 
guifics.  Quelques  - uns , parce  qu  on  l’appelle  en 
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Utln , ttrm  Japonica  , la  mettoient  au  .nouibti 
des  terres  médicinales , & prêcenjoieiu  que  cette 
terre  fc  trouve  fur  les  plus  hautes  moptapnes , èc 

cft  couverte  des  racines  des  cèdres  i qui  elle 
tert  de  nourriture  : qu'aptes  en  avoir  été  tirée  , 
lavée  en  eau  de  rivière  , & fcchée  au  folcil , on  ca 
forme  une  cfpécc  de  pâte  ; & que  c’eft  cciic  pâte 
^u'on  apporte  en  Europe  , oïl  elle  fert  de  bafo 
à CCS  fortes  de  paftUlcs , ou  petits  grains  noirâtres , 
qu'on  nommé  cachou. 

D’autres  , un  peu  plus  vraifembhbleroent , la 
ranpcoienc  parmi  les  gommes , & difoient  qu’elle 
fc  tire  de  la  décoélion  épaUlic  d’un  aibre  nommé 
caious  , qui  croît  aux  Indes  orientales  , fur-touc 
dans  le  royaume  de  Cochin  ; que  cet  arbre  cft  de 
la  grandeur  d'un  grenadier  ; que  fa  feuille  , aifcTt 
épaiife  , cft  d’un  verd  clair  , fa  fleur  blanche 
comme  Celle  de  l'oranger  , &'  fon  fruit  de  la  grof. 
feiit  d'une  pomme  , d'un  beau  jaune  au  dehors  , 
fpongieux  en  dedans , & plein  d’un  Cic  doiucrcur 
& alkringent. 

On  f^ait  maintenant  que  le  cachou  eft  une  dro- 
gue compoféc  de  pluiieurs  autres  , ic  particuliére- 
ment de  fuc  d'arcca  , d’extrait  de  reglilTe  & de 
calamus  aromaiicus  , de  graine  de  bangitc , & 
de  l’écorce  de  l’arbre  que  les  Indiens  appelîeut 
catcchu , qui  pourroit  bien  être  le  meme  dont  on 
vient  de  parler , & qui  apparemment  a donné  fon 
nom  au  cachou  , bien  qu’un  peu  altéré. 

Il  faut  choilir  le  cachou  d’un  rouge  tanné  au- 
deffus , d’un  rouge  clair  au  dedans , point  brdlé , 
Se  tres-luifanr. 

n Le  cachou  paye  en  France  les  droits  d’entrée 
» fur  le  pied  de  j liv.  le  cent  pefant , Se  les  fols 
» pour  livre.  i> 

CADASTRfc..  Les  marchands  de  quelques  pro- 
vinces donnent  quelquefois  le  nom  de  cadaftrt  au 
journal , ou  regiftre  fur  lequel  ils  écrivent  chaque 
jour  les  affaires  concernant  leur  commerce,  & le 
détail  de  la  depenfe  de  leur  mailon, 

C .A  D F N A S.  Serrure  mobile  & ponative  , 
propre  à fermer  des  malles  , des  mânes , & corfies 
de  campagne  , des  valifes , Se  des  porte-manteaux. 
On  fe  fert  aufli  de  gros  cadenas  aux  portes  des 
chambres , îles  caves  , Se  autres  lieux  qu'on  veut 
qui  foicnt  plus  fdrement  fermés  ; aulfi  - bien  qu'aux 
coffres  forts  dont  fe  fervent  les  marchands  Se  ban- 
quiers pour  ferrer  leur  argent  comptant , 4c  Icurx 
autres  plus  précieux  effets. 

« Lés  cadenas  de  toutes  façons  , payent  en 
» France  les  droits  d’entiée  Se  de  fortie  , comme 
Il  quincaillerie  de  fer  ; fçavoir,  pour  la  fortie, 
» lo  fols  du  cent  pefant , Se  pour  l’entrée , i liv. 
•I  ti  fols.  Se  les  nouveaux  fuis  pour  livre.  > 

CADENE.  C’eft  une  des  fortes  de  tapis  que  les 
Européens  tirent  du  Levant , pat  la  voie  de  Smyrnec 
Ils  (ont  les  moindres  de  tous. 

CADICÉE  ou  (ÎADISÉ.  Sotte  de  dnguet  qui 
fe  fabrique  en  Poitou. 

CADIS.  Sorte  de  petite  étoffe  de  laine  ctoifée  . 

§s  ij 
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«jai  n’cft  antre  chofc  qu’une  fcrgetic  tr^s-^croîte  4: 
légère , qui  n’a  que  Heux  pans  Je  large  , mefure  de 
l-itig*iedoc;  ce  qui  reviem  i demi  aune  moins  un 
dv:>uze  de  Paris.  Les  pièces  de  Câdis  ont  pour 
loviünaire  ^3  2 51  aimes  de  longueur,  aulTi  me- 
fuie  de  Pa»^is. 

li  s’.n  fabrique  beaucoup  en  Gevaudan  , dans 
les  Cév'cnncs  , ?ers  le  Puy  en  Velay,  & en  quel- 
ques autres  contrées  qui  avoifincm  la  province  du 
JLiitg-ji.doc  , dont  il  le  fait  des  envois  coniidcrablcs 
dans  les  pays  étrangers.  Ce  font  les  Lyonnois  qui 
en  font  le  plus  grand  commerce  j & picfqfie  tous 
les  cûdts  qui  viennent  i Paris , ( oïl  il  s’en  faifoit 
smrefois  une  coniommation  conlûlcrable  en  meu- 
bles ) y fon:  envoyés  par  eux. 

Qimiquc  par  les  régUmens  généraux  des  ma- 
huf.ic'Vurcs  du  mois  d’aoür  1669  , il  foi:  défen- 
du de  fabriquer  aucune  étoife  de  laine  , de  li 
petit  prix  qu’elle  puilfc  être  , qu’elle  n’aie  au  moins 
une  demi  - aune  de  large  , mcfurc  de  Paiis , même 
de  les  teindre  en  rouge  avec  le  brélil,  au  lieu  de 
garance;  cependant  les  cadfs,pzt  rapporta  leur 
peu  de  valeur , ont  eu*  djfpenles  de  la  rigueur  de 
ces  réglcmcns  , par  arrêt  du  confeil  du  14  oc- 
tobre 1673  * largeur  à deux  pans  de 

large  , & qui  permet  de  les  teindre  en  brclL 

Il  cA  bon  de  faire  remarquer  encore  qu’il  a été 
rendu  un  autre  arrêt  du  confeil  le  7 oélobre  t69^  , 

Îui  exemple  cette  forte  d’étoffe  de  la  viffte  & marque 
es  eardcS'jurés  des  marchands  de  draps. 

On  a jugé  à propos  de  rapporter  ici  ces  réglc- 
mcns & arrêts  pour  rix*Aruéiioa  des  marchands  & 
négocians , pariicuiièrcment  de  ceux  qui  font  charges 
de  la  vifitc  & marque  des  étoA’cs  de  laine  , affn  qii  ils 
nepuiffcni  faire  aucune  mauvaife  difficulté  aux  ou- 
vriers qui  les  fabriquent,  & i ceux  qui  en  font 
négoce. 

Caois.  On  appelle  encore  cadisanc  autre  efpcce 
d'étoffe  de  laine  hne  , croifée  & drapée  , d’une  demi- 
aune  de  large,  dont  les  pièces  cumicnnent  depuis 
38  jufqu’5  41  aunes , mcfurc  de  Paris, 
tes  fortes  de  cadis  , qui  fe  fibriqnent  en  Lan- 

fuedoc , piniculièrcmem  aux  environs  de  Montau- 
an  , font  de  différentes  qualités , les  uns  plus  forts , 
1rs  autres  plus  fins.  Les  plus  fins  ont  la  croifurc  irés- 
dclice  , & font  peu  charges  de  poil  ; ce  qui  les  fait 
appeller  Ci2j/s  ras.  Le  peu  qui  s'en  voie  à Paris, 
y cA  envoyé  ou  en  blanc  , ou  en  noir.  Les  forts 
s’emploient  en  culotres , les  fins  fervent  à faire  des 
h;ibiis  pour  les  religieux  6c  gens  d’c^tlife. 

« I.cs  cadis  payent  en  France  les  droits  de  la 
^ fortiefur  le  pied  des  ferges,  c'eA-à-dirc,  4 livres 
» du  cent  pefant . & les  fols  pour  livre  ». 

CADfSf!.  Efpccc  de  dmgutt  croifé  Si.  drapé, 
dont  il  fe  fabrique  plufieurs  fortes  en  divcrs'licux  de 
Poi'oo.  Leurs  chaînes  doivent  cire  montées  de  48 
por  ics  , de  f<5  fils  au  moins  chacune  , & ils  doivent 
aVoir  tout  apprêtés  une  demi-aune  de  large  & 40 
1'. lies  de  l'îng. 

CADAIIE, QU  PIERRE  CALAMINAIRE,  que 
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Ton  nomme  autrement  CALAMINE.  Efpêce  de 
minéral , ou  terre  foflile.  Voytr  caiax*xke, 

CADRAN . ou  COMPAS  DE  MER.  Voy.  bous- 
soin. 

CAFFA.  Toiles  d:  coton  peintes  de  divetfes  cou- 
leurs &:  de  diilcrcns  delicins.  Elles  fe  fabriquent  aux 
Indes  Oricnulcs  , od  on  les  acheté  au  tlcngale  ; 
l’aunaec  en  cA  inégal. 

CAFTA  RD.  On  appelle  damas  caffards  diverfes  * 
fortes  d’étoffes , dont  quclqucs-unet  om  la  chaîne 
de  foie  , ou  de  ffcitrct , & la  trême  de  fil  ; d’autres 
qui  font  tout  de  fil  , tant  en  tiême  qu'en  chaîne , 
üi  d’autres  encore  qui  font  tout  de  laine. 

Caffard  de  viLiAfir.  Ôn  nomme  ainfi  une 
étoile  aflex  groffîérc  faite  tout  de  laine , ou  de  fil 
& L\ine  , fans  aucun  mélange  de  foie. 

« Les  caffards  de  village  payent  en  France  les 
» droits  de  fonic  fur  le  pied  de  mercerie  , c*cA-à- 
i>  dire  { llv.  du  cent  pefant , quand  c’cA  pour  rentrer 
» en  France  méirc  , & feulement  i liv.  quand  ils 
U font  defiinés  pour  les  pays  étrangers  ; a quoi  ils 
« ont  été  réduits  par  l’arrêt  du  3 juillet  169a. 

» A l’cgatd  de?  droits  d’entrée , ils  fe  payent  i 
n raifon  de  40  fols  la  pièce  de  dix  aunes  , le  tout 
» avec  les  fols  pour  livre  >». 

CAFÉ  , ou  CAHUÉ  , comme  le  nomment  le* 
Orientaux. 

Les  Turcs  & autres  Mahométans , à qui  le  vin 
eA  défendu , en  boivent  fréquemment  , & lui  croient 
des  venus  & des  qualités  excraoidinaires. 

Le  tommcrcc  ouc  l'on  fait  de  cette  fève  cA  tres- 
confidcrablc  j on  [apporte  d’Alep  , d’Alcxandrcttc  ; 

& même , depuis  le  commencement  du  dix-huitiéme 
fièclc  , les  François  fe  font  hafardes  d’aiier  le  quérir 
en  droiture  Se  de  première  main  , jufqu'i  Mocha, 
port  fameux  de  rArabie-Hcureufe , ou  fe  charge 
prefque  tout  celui  qui  fe  volt  en  Europe. 

Le  ca/é  de  la  meilleure  qu.ilité , qiPon  appelle 
épinocht  , doit  être  choifi  nouveau  , verdâtre  , ne 
(cnt;tnt  point  le  moifi  , de  moyenne  groiîcur  , le 
moins  rempli  qu’U  fe  peut  de  grains  fccs  & arides  , 
ou  couverts  de  lêur  coque , en  un  mot , qu’il  foie 
parfaircment  mondé- 

11  faut  remarquer  quand  on  l’achctc  en  balles  , 
que  le  fond  des  balles  nVit  point  été  mouille  , l’eau 
corrompant  ailcmcnt  le  cafi  qui  s'y  trouve , dont  la 
corruption  (c  communique  enfuite  promptement 
au  tcAc. 

Commerce  du  cafi  en  France. 

Jufqu’au  mois  de  novembre  , le  commerce 
du  cafi  en  feve  avoit  été  libre  en  France  , 6c  il  y 
faifoit  une  des  plus  confidcrablcs  parties  du  négoce 
des  épiciers  ,’foit  en  gros  , fbiten  detail. 

Cette  libette  fut  ôrcc  par  un  artci  du  3 1 aoiît  Se 
nnc  déclaration  du  10  oétobre  de  l.i  même  année, 
qui  accordoient  i la  compagnie  des  Indes  le  pri- 
Icgc  cxclufif  de  la  vente  de  ccctc  marchandîfc  dans 
tome  l'étendue  du  royaume , 2 commencer  du  ^xe- 
isiiii  dudit  mois  de  novembre- 
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La  <!éclaratlon  confirmitivc  de  Tarr^t , q’»  en 

ordonne  î exécution  , condenten  XXXVll  ardclcs 
la  manière  <îont*doh  fe  faire  l’exploiudun  du  pri- 
vilège accorde  i U compagnie. 

Ces  XXXVll  ardcl.-s  ion: , pour  ainfi  dire , par- 
ta'îcii  en  quatre  clafics.  Li  première  concerne  le 
C'unincrcc  du  c/î/é  dans  rinwricur  du  royaume  ^ la 
icctmdc  cft  pour  le  cajîf  étranger  , particulitTcmem 
celui  qui  arrive  du  Levant  par  MaiiciUe  ; la  croi- 
lic:ne  rei^arde  les  commis  de  la  vente  cxcialîve  du 
leurs  fondions  & leurs  privilèges  j & ealîn 
la  dernierc  traite  des  juges  devant  lelquels  doivent 
être  ponces  les  comeftauons  au  fujet  de  ce  priviiege 
ôc  de  Ton  exploitation. 

On  vl  parcourir  les  articles  de  ces  quatre  chfTes, 
ne  s'arrêcan:  néanmoins  qu'ao  plus  important  de 
chacune  , & fe  contentant  rculcment  d'indiquer 
les  autres.  • 

Fremièae  ciasse.  De  h vente  du  café  dans 
^ V intérieur  du  royaume* 

Cette  clalTe  ell  compoféc  de  douze  anicles , qui 
font  dirperfes  dans  tout  le  corps  de  la 'déclarâüon  , 
& qu'on  a jugé  a propos  de  réduire  fous  un  feul 
litre  pour  la  commotiitc  du  IccVcur. 

Par  le  premier  de  ces  articles  il  cft  ordonne  que 
i’arrét  du  p août  fera  exécute  félon  fa  forme  Si 
teneur  j de  en  conféqucncc  » que  la  compagutc  fera 
feule  , à rcYclufion  de  cous  autres  , entrer , vendre 
& débiter  le  café  en  gros  3c  en  détail  dans  toute 
retendue  du  royaume  , pays , terres  3c  feigneuries 
de  robéilîàncc  du  Roi , à commencer  au  premier 
novembre  fuivant. 

Le  fécond  arucle  fait  défenfes  à toutes  perfonnes  , 
autres  que  la  compagnie,  de  faire  ledit  commcrtc  , 
3c  d’en  faire  entrer  dans  le  royaume  , foit  par  terre , 
foit  par  mer , à peine  de  confifcaiion  , tant  des 
cafés  f que  des  vaiiièaux  , barques,  chtrvau.x  , char- 
rettes , 3cc.  qui  auront  fervi  audit  tranfporr , 3c  de 
mille  livres  ci’ amende  folidairc  , rant  contre  les  pro- 
priétaires des  cafés , que  contre  les  voituriers  3c 
antres  complices  de  la  rraude. 

Le  troifîcme  anicle  fixe  à cent  fols  U livre  de 
feize  onces , poids  de  marc  , le  prix  du  café  qui  fera 
vendu  par  la  compagnie  , 3c  ordonne  que  ladite 
vente  fera  faite  dans  fes  mar.ifins  3c  bureaux  , dans 
ries  facs  de  deux  livres,  une  livre,  3c  une  demi-livre  , 
cachetés  de  fes  cachets. 

Le  quatrième  anicle  fait  défenfes  i toutes  per- 
fonnes 'l’imiter  3c  contrefaire  K fdits  cachets  , à peine 
de  faut  contre  ceux  qui  les  auront  fabriques  on 
fait  fabriquer  , ou  qui  s en  feront  fersus  ; de  con- 
fifeation  des  cafés  qui  en  auront  été  cachetés  , 3c 
de  trois  mille  livres  d'amende  ; Et  pour  pouvoir 
avoir  recours  aux  véritables  cachets,  en  cas  de  be- 
foin  , il  eft  enjoint  d’en  dépofer  les  empnimes  en 
plomb  ou  en  cire  aux  greftes  des  jnrif  h'^ions  des 
traînes  ou  des  ports  , Se  autres  qui  conuoiflén:  des 
droits  des  fermes  de  Ch  majefté. 

11  cft  ordoaaè  par  le  douzième  à cous  négo-  < 
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clans,  marchands,  cptclcis  , limonadiers  & autres 
qui  auront  des  caf  és  en  leur  dirpofitisn  «.udît  jaur 
premier  novcinbic  , d’en  faire  l;ur  déclaration  aux 
butCHUX  de  la  compagnie  dans  quinzaine  ; .’prés  la- 
quelle quinzaine  , il  leur  cft  accordé  trois  mois  poux 
les  envoyer  à récranger,  s’i.s  n’ont  pu  s'accorder  de 
prix  avec  la  compagnie. 

Par  le  feiziéme  il  cft  permis  d la  compagnie  de 
retenir  la  quantité  de  café  qu  elle  cro  ira  nccefTairc 
pour  le  fournidemeni  de  les  magatîns , au  même 
prix  que  les  p.Tticuiiers  ^’en  (eioni  rendus  adjadi- 
catoiies  , i condition  de  le  payer  comptant  , pourvu 
qu'elle , ou  fes  prepofes  pour  elle  , aient  fait  leur 
déclaration  par  écrit  qu'us  le  veulent  retenir  pour 
le  prix  de  l’achat. 

Le  vingt  - troifiemc  fait  inhibition  i tourcs  per- 
fonnes  d’acheter  aucun  café  en  fraude  , i peine  de 
confifeation  3c  de  milie  livres  ri  omendc  , fa  majellé 
dccUiant  cafés  en  fraude  tous  cafés  qui  ne  fe  trou- 
veront pas  marques  des  plombs  ou  cacîicis  de  U 
comp  tgnie,  dont  l'empreinte  aura  été  dépofeccomnie 
on  l a dit  ci-dcfliis. 

Le  vingt-quatrième  ordonne  les  mêmes  pein-'.s , 
Se  encore  la  confifeation  des  charrettes  3c  éqiiipa;Tes 
contre  ceux  qui  fe  trouveront  fallis  ou  vendant  Uûùts 
cajés  en  fraude.  U parle  auilt  des  autres  pc<uc$  aux* 
quelles  pourront  èu-c  condamnés  chacun  de  ceux  , 
lelon  leur  qualité , qui  ne  feront  pas  en  état  de  payer 
icfdiies  amendes.  Ces  peines  font  le  fouet , les  ga- 
lères , le  bannHTement  3c  la  flétrifturc. 

Le  vingt-cinquième  défend  à tous  les  fujats  de 
fa  majefté  de  retirer  dans  leurs  maifons  les  porteurs 
3c  voituriers  de  cafés  en  fraude  , ni  de  foudrir  que 
les  cafés  y foient  cutrcpofcs , i peine  de  compUcué. 

Le  trente-quatrième  article  adjuge  au  prt>ri:  de 
la  compagnie  toutes  les  confifcaiions  3c  amendes 
qui  feront  prononcées  en  vertu  du  préfent  réî*lc»i'cnr , 
& fait  défenicsi  toutes  cours  ou  juges  de  les  reduire  , 
modérer,  ni  appliquer  à d'autres  ufages,*fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit. 

Le  tremc-uxicme  article  dirpenfe  la  compri-^nie 
de  fe  fervir  de  papier  timbré  , tant  pour  les  rcgiiircs 
de  recette  Se  de  contrôle , les  re^iftres  des  cniyepôts  , 
de  déclarations  , permttÜons , lettres  de  voiture  , Se 
autres  expéditions  gcncralemcnt  quelconques  qui 
lui  feront  néccftaircs  pour  la  régie  3c  cxpIoiiatioD 
du  privilège  de  la  vente  du  caféi 

Enfin  le  tTentc-fepticme  3c  dernier  anicle  ordonne 
que  les  édits,  déclarations  , ordonnances  3c  ré  Sie- 
mens concernant  l’exploitation  du  privilcec  de  la 
vente  exclufive  du  tabac,  aient  lieu  Se  foient  obfcr- 
vés  dans  l’exploitation  dudit  privilège  de  la  vente 
cxcluûve  du  café  * en  ce  qui  ne  lcra  point  contraire 
à la  préfente  déclaration. 

Secokdp  Cl  assf.  Des  cafés  qui  arrivent  du  dehors^ 
particulièrement  de  celui  du  Ltvaiu  entrant 
par  Marjalte* 

Hui:  articles  compofenc  cct:c  clofTc  j rjavoir,  le 
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VII  , le  VIII , le  IX  , U X , le  XI  , le  XIII , le 
XIV  5!  le  XV. 

Par  le  premier  de  ces  article*  U eft  défendu  en 
général  i cous  marchands  François  & écrani^ers  de 
faire  entrer  par  mer  5:  par  terre  aucuns  cajéi  dans 
fétendue  du  royaume. 

Le  fécond  permet  néanmoins  l’entrée  du  café 
venant  dircéccmcnt  du  Levant  par  des  vaifleaux 
François  dans  le  port  de  jMarlèille  , à condition  qu’en 
arrivant , il  fnit  mis  en  entrepôt  dans  des  magafins 
choilts  i cet  edèt. 

Le  iroifiéme  accorde  aux  ncc;ocians  qui  auront 
fait  venir  lefdits  caféi^  la  libexte  de  pouvoir  à leur 
choix  , ou  le  tranipotter  i rétrauscr  , ou  Ic-vcndrc 
i la  compagnie  , fur  le  pied  qu  u vaudra  en  Hol- 
lande lors  de  la  vente. 

Par  le  quatrième  il  cft  enjoint  aux  maîtres  des 
bâttmens  abordans  i Marfcillc  , de  faire  leur  dé* 
claration  , dans  les  vingt-quatre  heures  de  leur  ar- 
rivée , au  bureau  de  la  compagnie , des  qitanthés  de 
cafi  dont  ils  feront  chargés  , avec  defenks  d’en  dé- 
charger aucun  avant  ladite  déclaration  , à peine  de 
conhfcationdcs  ca/^s  , Se  de  mille  livres  d amende. 

Le  cinquième  ordonne,  que  tous  les  caJ7s  dé- 
charges i A'arfeillc  ne  pourront  être  tranfportcs 
hors  du  royaume  , que  oaos  les  memes  balles  ou 
autres  de  pateiile  continence  , dans  Icfquclles  ils 
icront  arrives  ; ni  embarques  ou  chargés  qu’en  pré- 
fcncc  du  commis  de  la  compagnie  qui  en  délivrera 
pcrmifîion  , fur  la  (bumiffion  des  marchands  de  rap- 
porter dans  le  temps  convenu  un  certtScac  de  leur 
arrivée  au  lieu  de  leur  dcAinatinn  , dans  les  formes 
ordonnées  par  ledit  article,  i peine  de  conâfcation 
Se  de  trois  mille  livres  d’amende. 

Les  trois  dernien  articles  de  cette  clafîc  concer- 
nent les  caf/s  charges  fur  des  vaifleaux,  qui  , par 
cas  fortuits , font  oMigés  de  relâcher  dans  les  ports 
du  royaume  , Se  les  ca/èi  pris  en  mer  par  des  vaif- 
Graux  de  guerre* 

Il  efi:  ordonné  i l’égard  de  ces  derniers  , qu'ils 
feront  dépofés  dans  des  magaflnspour  y être  vendus , 
â la  cRarge  par  les  adjudicataires  de  les  envoyer  à 
Ictranger avec  les  précautions  preferites  par  l’aniclc 
onze  <ic  la  déclaration. 

Dans  l’autre  cas  les  maîtres  ou  capitaines  de  vaif- 
fcaui  chargés  de  cafis  , outre  la  déclaration  qn’ils 
feront  dans  les  vingt-quatre  heures , apres  être  re- 
lâchés dans  lefdits  ports  , feront  encore  tenus  de 
l'uftifier  par  leurs  livres  de  bords , que  lefdits  cafis 
étoient  dcflincs  pour  d'autres  pays  étrangers , â 
pcinp  de  confifeation  des  caffst  vaifleaux  '&  mar- 
chandifes , & de  ttoi^  milje  livres  d’amende  : Et  fl 
lefdits  capitaines  font  obligés  de  mettre  â terre 
IcfJiis  cafts , ils  ne  le  pourront  faire  qu'en  prclbnce 
dcfJits  commis  , Se  feulement  pour  être  enferma: 
dans  des  magaflns  â deux  clefs,  donc  l’une  rcAcra  au 
coimuls  f & l’autre  aux  capitaines. 
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T R0isif:MECLAS5F.  Des  commrs  , de  Uuri 
jonStom  fir  de  leurs  privilèges. 

Cette  clafle  efl  la  plus  grande  des  quatre,  quoi-* 
qu’elle  ne  contienne  qu’onze  articles , â ca ulè  qu’oti 
y entre  dans  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  regarde 
les  prépolcs  â la  vente  excluflve  du  ca/l,  va 
l'abréger  autant  qu’il  fera  pofliblc , mais  fans  riea 
en  retrancher  dMfcmicl. 

1^.  U efl  défendu  aux  commis  . Se  autres  qui 
font  prepofes  pour  la  vente  des  cafés  ♦ d'en  vendre 
aucuns  qui  ne  foicnc  en  paquets  cachetés  des  ca- 
chets de  la  coinpagnie  , a peine  de  punition  cor- 
porelle. 

1®.  Il  efl  permis  à la  compagnie  d établir  pour 
rexploitation  de  fon  privilège  , des  nugaflns,  bu- 
reaux Se  entrepôts , Se  d’y  mettre  des  receveurs  , 
garde-magaflns*,  emrepofeurs,  débitans , commis  Se 
gardes  , en  tel  nombre  , Se  dans  telles  villes  Se  lieux 
qu’elle  jugera  ncceflaiie. 

î®,  Lcfiiits  commis  ainü  établis  pourroift  aller  Se 
refler  i bord  des  vaifleaux  chargés  de  cafis  , pour 
qu'il  n’en  puiiTc  être  déchargé  aucuns , qu’aprês 
qu'ils  auront  lait  leur  viflee  ; & les  capitaines  , offl- 
ciers , Sec.  feront  tenus  de  les  y recevoir  Se  fouf- 
frir,  â peine  de  trois  mille  livres  d’amende. 

4®.  Les  commis  prépofes  pour  1a  régie  du  pri- 
vilège du  tabac  , pourront  l’être  en  même  temps 
pourrcxplohition  de  cclui'^du  caff,  fans  être  obliges 
de  prendre  de  nouvelles  commilfions , ni  de  prêtée 
de  nouveaux  fermens,  â la  charge  neanmoins  d’ob- 
ferver  dans  ledit  cas  les  forma 
XlXc.  Se  XXc.  articles  de  la 

Les  commis  du  café  pourront , en  quelques 
lieux  qu'ils  fe  trouvent , même  hors  de  la  |urildic- 
tion  ou  ils  auront  prêté  ferment , laiflr  les  cafés  qut 
fe  trouveront  en  fraude  , enfemblc  les  petits  biti- 
mens,  bateaux , chevaux  , charrettes,  &c.  meme 
arrêter  les  petits  voituriers,  & conduire  le  tout  au 
plus  prochajj)  bureau  ou  entrepôt  de  la  compagnie  , 
Se  en  drefler  les  procès-verbaux  de  faifle. 

6®.  Il  efl  accordé  aux  commis  Se  autres  employés 
de  la  compagnie  les  mêmes  privilèges  Se  exemp- 
tions dont  jouiflêm  ceux  des  fermes-unies  de  là  ma- 
jcflc  , conformément  â l’aniclc  XI  du  titre  commun 
de  l’ordonnance  de  l’année  téSr. 

7®.  Il  efl  enjoint  aux  commis  du  café  de  veillée 
â la  confervation  des  droits  des  fcrmes-unics  ; Se  ré- 
ciproquement aux  commis  dcfdiccs  fermes  de  preo* 
dre  foin  des  droits  concernant  ledit  privilège. 

8®.  Les  proces-verbaux  faits  Se  (ignés  par  plu- 
ficurs  commis  feront  valables  , lorfqii'ils  feront  af«t 
Armés  par  deux  des  commis  qui  les  auront  faits. 

9°,  Un  (cul  commis  ou  garde  de  la  compagnie  , 
alfiftè  d’un  huiflîcr,  fergeot  royal  ou  archer  de  la 
maréJiaufTée , pourra  taire  toutes  (atfles  Se  captures 
de  café  en  fraude  , & arrêter  les  fraudeurs  j Si  leurs 
proces-verbaux  feront  reçus  en  juflicc , comme  s’ils 
avoient  été  faits  & drelfés  par  deux  commis  ou 
gardes, 


iites  ordonnées  par  les 
déclaration. 
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Y O*.  Enfin  il  eft  permis  auidirs  commis  & gardes , 
mu  nombre  de  deux  au  moins , de  faire  toutes  vifues  y 
perquifirions  & recherches  dans  les  magafins , bou- 
tiques , hutellcries  flemaifonsdes  ncgocians  & mar- 
chands , même  dans  les  places , châteaux  & maifons 
royales  de  Ta  majeilc  ; comme  auHi  dans  celles  des 
princes  & feigneurs , couvents  , communautés,  & 
autres  lieux  prexendus  privilégiés  ; & en  cas  Je  refus 
d’ouvertures  de  portes , de  fes  faire  ouvrir  par  un 
ferruricr  ou  autre  ouvrier  , en  préfcnce  du  premier 
juge  fur  ce  requis , avec  injoné^ion  aux  gouver- 
neurs , capitaines  , concierges  , ic  autres  officiers 
dcfdites  places  & maifons , d’en  faire  ouverture  auffi- 
tAt  qu’ils  en  feront  requis,  i peine  de dcfobéîflance  , 
&C.  & les  proces-verbaux  qui  feront  drefles  en  ce 
cas  , feront  affirmés  en  la  manière  accoutumée 
pardevant  les  juges  des  fermes  ou  autres , confor- 
mément a Tarticu  III  de  la  déclaration  de  1771. 

Quatrième  classe.  D<s  jug<s^  des  jug^mens. 

Cette  claffe  n’cft  compofee  que  de  fix  articles  , 
qui  font  le  XVIII  , le  XXiX  , le  XXX,  le  XXXI  , 
le  XXXIV  & le  XXXV. 

Le  premier  de  ces  fix  articles  attribue  la  con- 
noiffance  de  toutes  les  comedations  qui  pourront 
furvenir  dans  rcxploitation  du  privilcge  delà  vente 
exclufive  du  caj'é , tant  pour  le  civil  que  pour  le 
criminel  en  première  iuflance  , aux  officiers  des  élec-^ 
fions  y & a ceux  des  jurifdiciions  des  traittes 
des  ports  od  il  n’y  a point  d’éleéUon  j & par  appel , 
aux  cours  des  aides  ou  autres  cours  fupérieures , 
auxquelles  reflortiflcnt  Icfdites  juri/HiéVions. 

Le  fécond  ordonne,  que  ceux  qui  auront  été  con- 
damnés par  des  fcntences , i des  amendes , ou  à des 
peines  affiiélives , ne  pourremt  être  reçus  appellans 
qu’ils  n’aicnr  configne  dans  le  mois  de  la  pronon- 
ciation ou  fignification  d’iceUcs,lafomme  de  300  iiv. 
entre  les  mains  des  receveurs  , commis  ou  pçépofes 
de  la  compagnie  ;&  faute  par  les  parties  condam- 
nées, d’avoir  tait  ladite  confignatlon  dans  le  délai  ci- 
defTus,  elles  ne  feront  plus  reçues  i la  faire,  ni  i 
îmerjetter  appeL 

Le  troidéme  veut,  que  l’appel  des  ordonnances 
ou  femenccs  interlocutoires  , ne  pourra  falpcndrc 
ni  empêcher  l’inlhuétion  & le  jugement  des  inflan- 
ces  civiles  ou  criminelles  , concernant  ledit  privilège  j 

défend  a toutes  cours  fupérieures  , de  donner  au- 
cunes furféances  , &.  défcnlcs  de  procéder.  I 

Il  coordonné  par  le  «quatrième,  que  tout  ce  qui  ! 
cft  porte  par  U dcclaration  du  14  avril  1659,  &! 
autres  règlcmens  intervenus  depuis , au  fujet  des 
inferiptions  de  faux  contre  les  procès-verbaux  des 
commis  des  fermes  , fera  exécute  i l’égard  des  inf- 
criptions  de  faux  contre  les  procès-verbaux  des  com- 
mis du  ca/^. 

Le  cinquième  porte,  que  les  étrangers  ou  autres 
perfonnes  ncMi-domicilices  dans  le  royaume,  qui  au— 
ront  été  condamnées  i des  amendes  & confifeations, 
ou  qui  réclameront  des  ca/ifs , vaifTeaux  navires , 
& autres  voitures  coofifquées  pu  icntcaces  , oe 
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pourront  être  reçus  appellans , ni  les  réclamatcurs 
parties  intervenantes , qu’ils  n’aient  donné  caution 
folvable  & reçue  avec  la  compagnie,  pour  l’cvé- 
ncmcni  defJits  appels  ou  réclamations. 

Enfin , il  eft  dit  par  le  fîxiémc  de  ces  articles , 
que  le  tcarps  preferit  par  l’ordonnance  du  mois  de 
jaillet  ï68i , au  titre  commun  anicies  XLVII , & 

I XLVIIÏ,pour  relever  les  appels  des  fcntences  c<m- 
I cernant  le  paiement  des  droits  des  fermes  de  fa  ma- 
jefté,  fera  auffi  obfervé  dins  les  affiiircs  concernant 
le  privilège  cxclulif  du  cafô. 

L’cnregiftrcment  de  cette  déclaration  à la  cour 
des  aide*  de  Paris,  cfldu  17  oélobre  17x3. 

Tout  ccC  appircii  de  légiflation  fifcale  , fut  inù- 
tUe  comme  tant  d’autres;  le  produit  nen  valoir  pas 
les  frais.  Il  fallut  revenir  vers  l’antique  &:  primiiive 
liberté  de  ce  comincicc,  qui  n’a  pis  ce^îe  defaiic 
les  plus  grande  progrès , depuis  qu’on  l*a  fait  jouir 
d’une  aflez  granae  Iranchife.  En  voici  i’erat  ai>ocl 
fuivant  les  tables  commimiquccs  a tVl.  l’abbé  Rai- 
nald.  On  y verra  juiqu’i  quel  point  la  culture  s'en  eft 
multipliée  dans  les  colonies. 

En  I77Ç  , h France  reçu:  de  Cayenne  , ésp  quin- 
taux de  cafi'  ; dc/<i  Martiniquey9*>  mille  889  quin- 
taux : de  /a  Guadeloupe , ^ j mille  quintaux  : de 
Saint  Dorningue  t quintaux;  en  tout, 

environ  fix  cens  vingt  mille  qttintaux. 

Café  mariné.  C’eft  du  café  qui  a été  mouillé 
de  r eau  mai  inc,  foii  par  naufrage,  jet  en  mer,  ou 
autres  tels  accidens , te  puis  fcché.  On  eftime  pea 
cette  forte  de  café  y à caufe  'de  l’aercté  que  lui 
donne  l’eau  marine  , que  ne  lui  ôte  pas  meme  11 
torrefaélion,  & qu'il  confcrvc  dans  la  boiflbn  qu’on 
en  fait. 

«Le  café  paye  en  France  pour  droits  d’emree 
» xo  pour  cent  de  là  valeur,  conformément  à larrêç 
» du  confeii  du  iç  août  1685  , & encore  10  fols 
» la  livre  pefant,  outre  & par-deflus  ce  premier 
M droit,  fuivant  i’arrét  du  11  mai  i<îpj;  ne  pou- 
»»  %'ani  entrer  que  par  le  porc  de  Matleille  , ou  il 
» jouit  néanmoins  de  Li  faculté  de  l’cnticpô: , fans 
» payer  aucuns  droits , s’il  cft  à larrivce  déclaré  aux 
«commis  pour  être  envoyé  aux  pays  étrangers;  i 
» la  charge  pourtant  d’étre  enfermé  ju(qu  au  tranf- 
n porc  dans  un  m.'igafin  fermé  à deux  clefs  ». 

Café. 5c  dit  aulH  des  lieux  dans  ielquels  on  donne 
À boire  d.i  ca/é» 

Les  ca/^s  de  Paris  font  pour  la  plupart  des  réiluies 
ornés  de  tables  de  marbre  , de  miroirs , & de  Inftres 
de  cr:ftol , ou  quaniité  d’honnetes  gens  de  la  ville 
s’aflcmblent  autant  pou  r le  plailir  de  la  ccnvcrfation , 
& pour  y apprendre  des  nouvelles , que  pour  y 
boire  de  cette  boUTon , qui  n'y  eft  jamais  fi  bien 
préparée,  que  lorfqu’on  Li  fait  préparer  chez  foi. 
Les  marchands  de  ca^é  en  envoyeiit  aulfi  par  la 
ville  , avec  un  cabaret  portatif. 

Les  marchands  de  café  font  partie  de  la  com- 
munauté des  maîtres  limoiudicrs  ; & en  cette  qualité 
vendent , ou  peuvent  vendre  toutes  fortes  de  iiiro- 
nades,  forbets,  orgtades^  eaux  de  fruits  ou  de  fleurs  ^ 
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aulTi-btcn  qae  tomes  Tortcs  Hc  ratafias , d’caux-tU- 
vie  prcpirccs,  »ic  roiToii > , & ajtres  liqueurs  ou  Je 
Mon:pcUicr  , ou  des  pays  étranj^ers. 

Cabarets  i ce  fon;  de  p.jucs  tables  ipieds 

ou  fans  pieds,  fur  kfq  icUcs  on  met  les  taflcs  & 
foucoupes  de  porcelaines  à prendre  du  ca/h  p"oye( 
CAB^RFT. 

CAFFETIERE.  Efpùcc  de  coquemardi  préparer 
le  caf^. 

CÀFFILA.  Troupe  de  marehanU  ou  de  voya- 
geurs , ou  plutôt  troiip?  qui  cft  compolce  des  uns 
& des  autres , qui  s’aîîcmblcnt  pour  tr.ivcrfcr  avec 
plus  de  fureté  les  v.iftes  états  du  Mogol , & autres 
endroits  de  li  terre  ferme  des  Indes. 

Il  y a a J^Tî  de  fciiiblables  caflîl/Js  qui  travcirCnt 
une  partie  des  déIcKS  de  FAfrique , panicuiiere- 
metn  ce  qu’on  appelle  ia  mtr  Jt  fable  » qui  cft 
entre  Maroc  & lambouékoi,  capitale  du  royaume 
de  (jago.  Ce  voyage , qui  cR  de  400  lieues , dure 
deuT  mois  pouf  aller,  & autan:  pour  le  retour, 
la  cafjila  ne  marchant  que  la  nuit , d caufe  des 
exceflivcs  chaleurs  du  pavs.  Le;  principales  mar- 
chandifes  qu’elle  rapporte , confîftcnt  en  poudre 
d’or,  sju’Lis  nommeat  atibur,  Sc  les  Européens, 
liBir, 

La  cafjila  eft  proprement  ce  qu’on  appelle  cara-^ 
vanne  dans  i’empit  c du  grand  - (ei  jneur , dans  celui 
du  roi  de  Pcifc  , & autres  lieux  de  l’orient. 

Caffils.  Sc  dit  autli  dans  les  ditiérens  ports  que 
les  Portugais  occupent  encore  fur  les  côtes  du 
royaume  de  Gurarate,  des  petites  flores  marchandes 
qai  vont  de  ces  ports  a Simte,  ou  qui  y revien- 
nent de  Surate , fous  l’cfcortc  il'im  viillcau  de  guerre, 
que  le  roi  de  Pomigaly  entretient  à cet  erfet. 

CAFFiS.  Mefure  de  continence  donc  on  fe  fert 
pour  les  grains  à Alicante.  Le  caffis  revient  a imc 
charge  & demie  de  Marfcillî , 5:  contient  fx  quil- 
lots de  Conflintinoplc. 

CAGE.  Petite  logerte  kitc  de  menus  bâtons , ou 
de  nWc-fcT  ic  de  Icton , dans  laquelle  on  noun  î: 
dès  oileaux.  Ce  font  les  maîtres  oifclters  de  la  ville 
& fanxbo’irgs  de  Paris  qui  font  ces  fortes  de  ca^s  , 
paniculitremcnc  celles  de  Icton  & de  fil-dc-fcri 
étant  neanmoins  lo’fjblc  aux  maîtres  vanniers  d'en 
filtre  d’olîcr,  en  forme  de  paniers,  où  l’on  pourrit 
oïdinaircmait  des  merles  & des  fanfonnets  , & d’au- 
tres plus  plates  & fans  fond,  où  l'on  enferme  les 
poulets  que  l’on  veut  cograilTer. 

Lfs  Patuts  des  oiütlicrs  de  i^oo,  dtrtîngooîent 
dans  le  commerce  des  oifeaux  deux  fortes  de  cages* 
ffivoir  les  catrts  hautes  &.  chanurefes  ■*  & les 
carres  bafles  A rnuettes  i ces  dcrrticrcs  le  nomment 
auffi  des  égrainoires, 

Ceix  qui  expofent  des  oifeaux  en  vente,  pour 
n en  point  impofer  au  public  , en  vendant  des  fe- 
melles pour  des  mâles,  font  tenus  de  meure  ceux-ci 
dans  les  chantcie^fes,  fie  les  autres  dans  les  egrai- 
noircs  ; Se  lorfqii’iis  en  ont  q«?.n:i:é  cnfcmMc,  & 
qu’ils  Ion:  obligés  de  fe  fervir  de  cages  balTcs  fie 
IBUcncs  pour  les  uns  9l  les  auucs , ils  doivent  les 


y tenir  féparcment  \ ^ fur  celles  des  femelles  ajou- 
ter un  écriteau  q*â  marque  qu'elles  font  de  ccgc-nie 
Si  quair.é. 

Il  cil  permis  aux  ouîtres  oif.dicrs  de  fondre  ca 
plomb  les  a igcts  des  cages  qi’ils  fabriq*:cnt. 

C'eft  porter  bien  loin  petites  précaetions  regle- 
mentaires , fie  faire  defccnJre  bien  bas  l’autorité 
icgii)a:ivc  d’un  grand  empire. 

CAGOSANGA.  C'eft  la  plante  lîlouvcraüie  pouf 
la  dyflcnteric,  <m*on  nomme  autrement,  Ipeca^ 
enanha.  l^oyef  jon  article. 

CAHOANMF.  Sorte  àc  tortue  ^ qu’on  appelle 
aufÜ  knouanne.  Voyef  TOKTUt. 

^ CAHJÉ.  Les  Jrientaux  nomment  atnii  ce  qu’on 
appelle  cq/é,  eu  Occident-  Voye^  CAté, 

CAHYS.  Mefure  des  grains  don:  on  (c  fert  en 
uc’ques  endroits  d’Efpagnc  , particulicrcmcnt  4 
cville  fie  i Cadix.  Quatre  cahys  font  le  fmnega^ 
8i  yo  fanegas  fonde  laft  d’Amftcrdam.  Il  fout  douze 
anegra^pour  un  cahys.  Voy.  la  table  dfs  mfsureï* 
CAJAN'TES,  qu’on  nomme  aurti  PLUMET- 
TES. Ployer  ?lumettes.  Cette  fore  d’ctofîe  fe 
fabrique  i Lille  fie  dans  quelques  autres  endroits 
des  Pays-bas.  La  largeur  oc  celles  de  Lille  cft  de 
T i I d aune , fie  leur  longueur  de  lO  aunes  ou  de  40* 
Les  antres  ca/antes  ont  les  mêmes  longueurs  fur 
I aune  J de  large-  Il  s’en  débite  beaucoup  en  Hol- 
liinde , où  clL’s  paient  les  droits  d'entrée  fur  le 
pi*d  general  des  manufaflurcs , fuivam.la  nouvelle 
liRe  ou  tarif  de  Hollande  de  1715.  Voyt\  cettç 
lifle  à fort  article. 

Quelques-uns  les  appellent  autremenf  gros  grainsi 
pUmates , ou  calandre^, 

CAILLE.  Petit  oifeau  dcpaffigc,  d'un  plumage 

riveie,  qui  s’engrailTc  aiferaent,  fie  qui  cft  cxccllenC 
mar'^cr. 

« E^n  France,  les  cailles  * grafles  ou  maigres  , 
» paient  les  droits  de  fortic  fut  le  pied  de  x lois  U 
» domaine , avec  les  fols  pour  livre  >». 

CA'LLOTIS.  &)itc  de  foude  ■,  dont  les  pierres 
font  de  médiocre  grofleur,  fie  fort  feinblablcs  a des 
cailloux,  d*où  clic  a pris  fon  nom  : cette  fonde  cft 
fort  eftimée  par  ceux  qui  en  font  commerce.  Voye^ 
&oi;oF. 

('AILLOU.  Petite  pierre  dure,  quclaucfois  po- 
lie & luUante.  I-a  mode  des  tabatières  de  caillou 
a commencé  en  France  avec  le  dix-huiiiémc  lîéde. 
Les  cailloux  dont  on  les  fait,  viennent  d’Allema- 
gne, & parriculiérement  du  côté  de  Straft)ourg.  L* 
dtvcrliré  des  couleurs , fie  le  beau  poli  que  prcnncnc 
CCS  ccilhiix , les  a fait  mettre  au  nombre  des  pierres 
prccicufcs  ; U ils  l’emportent  fur  l’agate  fie  Vonix. 
On  s'en  étoit  néanmoins  toujours  fervi  dans  les 
ouvrages  de  pierres  de  rapport  j mais  les  cailloux 
qu’on  yemployoit , n’etoient  ni  fi  grands,  ni  fi  bcaum 
que  ceux  des  tabatières, 

H ï.cs  cailloux  en  tabatières,  paient  en  France 
« les  droits  d’cntrcc  fitr  le  pied  de  bijoutctic , à raîfon 
» de  cinq  pour  cent  de  leur  valeur,  A ies  fois  pour  liv.» 

CAlAiACANlS,  Sorte  de  (oilfs  fines  dont  il  fe 

foil 
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fût  an  commerce  i Smyrae  : elle»  Tvoe  da 
nombre  des  carabrafînes  de  Bengale.  cam- 

• RASIMES. 

CAJOir,  ou  ACCAJOU.  Aibre  qui  croît  dans 
le  Prefil , & dans  quelques  nuires  cndimu  de  TA- 
merique  , qui  porte  U noix  d'Accajou,  Voyt{ 

ACCAJOU. 

CAISSE.  E(p^cc  de  ^aiflcau,  ou  cof&e  fait  de 
menues  phne^  de  fano , ou  autre  bois  lé^r , 
joints  earc.i\ble  par  des  clous  « ou  des  ches’iUes 
de  bols , dans  lequel  on  met  diverses  fortes  de  mar- 
ckuidilcs , pour  les  pouvoir  tcanlpoitcr  plus  ficUc- 
niènt  (ans  Ce  gâter  ni  Ce  corrompre.  Une  caiJTe 
d'dtofes  de  foie  , une  caîjfe  dc'bAtiîle  , une  catjpc 
de  toile  de  Hollande , une  coiffe  d'écorce  de  citron , 
une  coiffe  d'oranges , une  coiffe  de  liqueurs , &c. 

une  caifft  nrmplic  6c  l'une  <lc  ces  roiccs  de 
uiorcbwtlifcs. 

Une  coiffe  emballée,  eft  une  caijfe  pleine  de 


marclumtUles  , qu'on  a rniourée  de  paille  , & cou- 
verte d’une  feipiliiére , ou  srolTe  toile  qu’on  a 
couluc  i gros  poio'j  avec  de  la  ticclle,  & garroiée 


„ . . ’ garrotee 

pu  liée  cxiéricutemeoc  en  plulicurs  endroits  avec  de 
lu  corde. 


^ Une  caijfe  cotdée  , eft  une  caijfe  qui  n’a  point 
d'emballiuc  , n’etant  reniement  que  liée  par-oelTus 
avec  de  la  corde  de  diftanec  en  diftance  , pour 
empêcher  que  les  planches  ne  puiflêa  s’écarter  les 
UT  ;s  jdes  autres. 

Les  niarehands  le  négoclans  qui  envoyent  des 
marchandilês  an  dehors , doivent  s’appliquer  d les 
bien  r.uwcr  dans  les  coites , & faire  en  forte  que 
Ces  cnijjei  foient  embanées  5c  cordées  comme  il 
&ot , (ans  quoi  ils  courem  rifque  de  faire  do.  pcncs 
conSdérables.  ^ 

Quand  on  dit  qu'une  caijfe  a été  ficelée  5c  plom- 
bée , cela  doit  s'entendre  que  les  commis  de  la 
douane  l’ont  fait  emballer  5c  corder  eu  leur  pté- 
Ctnce , après  avoir  fcit  payer  les  droits  des  marchan- 
dilês  qui  y font  renfcnnées  ; 5c  qu’ils  ont  fait.oouer 
une  ficelle  autour  dn  nmd  de  la  corde  qui  n’cft  que 
d’uoe  pièce,  dans  laquelle  ficelle  ils  ont  fitit  palier 
le  plo.nb  qu’ils  ont  marqué  delTus  5c  deflous  avec 
1«  coins  dn  bureau. 

Les  caiffes  ficeiléos  5c  plombées  dans  les  douanes 
ne  peuvent  être  ouvertes  qu’au  dentier  bureau  de  U 
route,  (hivant  rordonnanec  de  1587. 

On  appelle  raisins  en  caiJTe,  ou  raifins  de 
caijfe,  cenains  raifins  fecs  en  grsçpes,  qu'on  appelle 
auircmem  raisins  aux  /u6is , qui  vieuneiu  de  Pro- 
vence dans  des  caiffts  ordinairement  de  CqHn , de 
divers  poids  5c  grundeuts , qui  ont  chacun  leur  nom 
panicuiicr.  Koyey  KATim. 

Cama.  Signifie  «uni  une  cfpéce  de  cofirc  fort 
todt  de  fer , o«i  de  bois  de  eliêne , garni  de  bonnes 
brrres  de  fur  5c  d’une  ou  plufieucs  ferrures , qui 
e.dinairemcnt  onr  d«  icllbrts  qui  ne  font  conniu 
«eu»  d qui  la  caifi  appanimc. 

Coft  dans  ces  fartes  de  caifet  que  lesinnrchatidi 
uegoeuns  Mi  binqitirrs  enfermon;  leur  argeae  «.acn^ 
Cummerct.  Tome  I, 
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tau; , 5c  kurs  principaux  e.'fcts  de  petk  volume , 
comuie  lettres  5c  biUett  de  change  , proraclTes  , 
iingun  d’or , battes  d’argent , pierreries , 5tc. 

On  emend  auJii  par  le  laotdece^,  le  cabinet 
du  caillicr  od  eft  la  caijfe,  ou  cofirc-fott , te  od 
il  fait  Ùl  receiK  5c  fw  paicmens. 

On  appelle  livre  de  coiffe , une  forte  de  livre 

3ui  contient  en  débit  5c  crédit,  tout  ce  qui  encre 
argent  dans  la  caiffe , k tout  ce  qui  en  fort.  Le 
livre  de  caijfe  eft  le  jsliis  important  de  cous  les 
livres  auxiliaires  ou  d'aide , dont  les  mhtebands  , 
négocians  5c  banquiers  Ce  putiTcm  tervic.  f^oyc^ 
uvars. 

Caiw.  Se  die  encore  de  tout  l’argent  qu'on 
marcliand  négociant,  ou  banquier  peut  avoir  à fa 
difpofition  pour  négocier,  Ainli  l’on  dit , la  caijft 
de  ce  banquier  eft  de  cent  mille  livres , de  deux 
cens  mille  écus  , 5cc. 

Moofieur  Savaty  , dans  Ton  Parfait  Négociant , 
liv.  I , chap.  4 de  1a  fécondé  panie , fait  connoître 
que  le  gouveraemem  de  1a  caiffe  d’une  fociété  , eft 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  de  conféqucncc  pour  la 
faire  bien  réu/fir.  Comme  il  donne  fut  ceice  matière 
d’excellentes  maximes  , on  a jugé  i propos  de  les 
rtppoRcr  ici , telles  qu'elles  fe  ctouvenc  en  cc  cha- 
picie  , étant  très-difficile  d’en  pouvoir  donner  de 
plus  ju.licieufes.  Voici  comme  il  s’explique. 

<■  Les  allôciés  doivent  partaper  entr  eux  les  chofës 
» i t^uoi  ils  doivent  être  employés  , tant  en  l’achat 
B qu  en  la  vente  des  marchtndifes , 1 ccnic  la  caijfe 
• & le  livre  de  raifbn , 5c  regarder  i quoi  l’un  5c 
« l’autre  feront  plus  propres.  Celui  qui  eft  d’une 
V humeur  aélive , eft  plos  propre  1 l’achat  5C  1 la 
a vente  , 5c  non  pas  celui  qui  l’eft  moins  5c  qui 
a aime  le  repos.  C’eft  pourquoi  le  plus  aflif  desdeuz 
B alTociès  doit  être  employé  à l'achat  5c  i la  vente  des 
B nuecbandifes , 5c  l’autre  i tenir  le  grand  livre  de 
B raifon  5c  la  caiffe  ; parce  qu'ayant  moins  de  feu , 
B U eft  plus  fâge  5c  modéré  en  la  conduite  des  afiàire* 
B lédencaires , que  s'il  avoir  plus  d’aérivité. 

B Et  en  ctlct  c'eft  de  la  conduite  5c  du  bon  ordee 
B de  celui  qui  tient  b caiffe.  k les  livres , que 
B dépend  tout  le  bonheur  delà  fociété  ; k cet  ordre 
» confifte  d tenir  des  livres  fans  confiifïon  , de 
V {ravoir  en  un  moiucDC  ce  qui  eft  dil  5:  ce  qu’on 
B itoii , ft  d faite  bien  (blliciccr  Tes  dettes. 

» Le  plus  important  de  tout  eft  le  gouvrmemenc 
B de  b caiffe  , patee  que  tout  dépend  de-Li  Cet 
B ordre  ne  confifte  feulement  pas  é recevoir  k 
B payer  ; cela  eft  bien  aifif  : mais  celui  qni  U gou- 
B rente  doit  avoir  bien  d’autres  foins , ooù  tefulte 
B tout  le  bonheur  ou  le  malheut  de  b fociéié. 
B Ceft  pourquoi  il  doit  veillar  parcicnliercmelft  i 
B detuc  choies  : b première , qu’il  y ait  toufouts 
B Aiffifamment  d'argent  en  caiffe  pour  payer  Itt 
B lettres  de  change  que  leun  corccfpoDdans  5c  manu- 
M b^riets  furent  fur  eux  , k les  billets  qu’ilt 
B anronc  bits  pour  kt  letcretquc  l'on  aura  fournies  ; 
» on  (’ik  tiennent  des  manuriéhices , pour  argent 
» ptété>  afin  d’achccci  les  maciatcs  qui  y Ibot  pro> 
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% prcs , pcrâr  ne  pas  faire  cefTcr  le  travail  des 
» ouvriers,  où  l'argent  ne  doitfiauis  manquer* 

^ » Secondemem  , de  faire  foüicker  les  d«»i:eurs , 

» parce  cjue  fi  l’arpcm  de  la  caiffe  s*cft  ccould  par 
» les  paiement  qui  ont  été  faits  pour  l’achat  des 
» marchandtfes , il  faut  qu’il  îevicnne , & qu’elle 
«>  fe  rcmpliffc  pat  le  moyen  de  la  vente  qui  s’en 
» fait  I l’argent  étant  un  mouvement  perpétuel 
» d’ccoulemeni  Se  de  retout. 

» Knfin^  celui  qui  tient  h caijfty  cil  comme  un 
9>  bon  pilote  , qui. doit  prévoir  tous  les  orales  qui 
» peuvent  furvenir  pendant  le  cours  de  la  lociété  ; 
»>  particuliérement  quaitd  l'on  tient  des  manufaélures 
>»  de  marchandifes  iujettes  i la  mode , coulée  des 
» étoffes  Éifonnécs , qui  font  au  caprice  du  moi^c  , 
»>  dont  le  débit  ne  fe  fait  pas  toujours  en  tout 
•>  temps.  Par  exemple  , ceux  qui  font  commerce 
» de  draps  d'or , d argent  & foie , façonnes  éc  des 
>»  points  de  France,  s’il  furvient  des  deuils  caufes 
» par  la  mort  des  princes  & des  rois . éprouvent 
9>  que  la  vente  ceiVe  ÿ il  ne  faut  pas  laifter  de  payer 
» ce  q le  l’on  doit , & d’entretenir  les  manufactures , 
*»  qui  ne  doivent  pas  cefler  pour  cela. 

1»  C’eft  un  temps  bien  fâcheux  j>our  ces  fortes  de 
v>  négocians , car  les  marchan.iiics  demeurent  fans 
s>  mouvement  dans  le  ; les  debiteurs , qui 

)>  font  marchands  en  détail , ne  peuvent  payer  ce 
9s  qu'ils  leur  doivent,  parce  leur  commerce  a 
K au/TÎ  celfé  \ leurs  créanciers  veulent  être  fatisfaits , 
»»  ainfi  h catffe  demeure  IVérile  & fans  fonds* 

» Quand  ces  temps-ll  arrivent , c’cll  à celui  qui 
» tient  la  caîjli  d’avoir  des  reflburccs  pour  trouver 
P de  r.irgem. 

» Tl  y en  a de  trois  fortes.  La  première , ceux 
• qui  doivent  i la  fbciété  ; la  féconde  , la  place  , & 
•>  la  trniùéme  , les  amis  particuliers. 

» Il  ne  faut  pas  faire  beaucoup  d'état  des  débî- 
» tcurs , parce  qu’ils  ne  peuvent  payer,  par  la 
» meme  raifon  de  cefîation  de  leur  commerce  j c’clT 
»>  »m  temps  où  ils  doivent  être  traites  doucement , 
P pour  ne  les  p^s  réduire  à Elire  faillite. 

» Le  crédit  de  la.placc  eft  incertain , parce  qu’il 
P dépend  du  caprice  des  hommes  \ aiofi  il  oc  faut 
P pas  tout  i fait  s’y  attendre. 

*>  La  plus  grande  refTourcc  eft  celle  des  amis  par- 
»>  liculicrs  qui  font  puiftans  en  argent , qui  n’en 
» reft^fent  pas  quand  ils  y trouvent  leur  fureté. 

»>  Toutes  les  confldérattons  ci-defTus  reprefentées, 
P que  doit  avoir  un  caiiTier  pour  la  manutention  du 
P commerce,  IVoligent  à prévoit  de  bonne  heure 
P à tomes  chofes,  pour  n’étre  pas  furpris  j Se  pour 
>►  cela  l’ordre  qu'il  doit  tenir  , eft  d’avoir  toujours 
P îlcvanr  les  yeux  un  carnet , ou  bilan  des  dcbhcurs 
P & créditeurs  delà  (bciété,  i l’effet  de connoître  l’éut 
P des  aftaircs , foit  pour  foUicUer  les  dettes  aélives , 
P ou  fcnouveller  les  billets  des  pailîvcs , lorfquc  le 
P temps  du  purement  eft  échu.  Et  en  cas  que  le  fonds 
P manque  , U faut  è re  diligent  dans  l’u.i  Se  dans 
P l’autre,  & prendre  folgncufcmcm  garde,  ft  ceux 
» à qui  ou  prctc  Us  maichandifcs  fooc  ponélucls  au 
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P paiement,  Se  s’ils  font  faces  Se  pnidens  dans  leur^ 
P négoce  , pour  ne  pas  s engager  imprudemment 
V i leur  trop  prêter,  car  U eft  important  de  connoiuc 
» U fujee  fut  lequel  l'on  agit. 

w Celui  des  atfociés  qui  a la  ca/ffe , doit  f^avoir 
n que  s’il  eft  négligent  en  la  foUicication  des  dettes 
U aélives , il  lait  deux  notables  préjudices  à la  foctétc, 
>1  qui  ne  Ce  peuvent  réparer  ; le  premier  , qu’un 
n marchand  eft  bon  aujourd’hui,  & ne  le  fera  peut- 
n être  pas  demam  , Se  qu’il  peut  faire  faillite  par 
» quelque  difgrace  imprévue  , qui  emporte  une 
» partie  du  profit  que  peut  avoir  fai:  la  compagnie  : 
» le  fécond,  que  n'ayaiit  point  d’argent  en  catffe  y 
n il  en  faut  emprunter  ; les  gros  intérêts  que  la 
» coumagnic  paye  , achèvent  d'abforbcr  tout  le 
» pronc , & bien  fbuvent  le  fonds  capital. 

» Je  me  fuis  un  peu  éteiKiu  ( c’eft  toujours  l’auteur 
H du  Parfûe  Négociant  ) fur  les  foins  & l’ordre  qtre 
n doit  avoir  un  c.'uftier  ; mais  comme  c’eft  b bouftolc 
« & le  gouvernail  d’une  fociété  , pour  la  manuten- 
» don  du  commerce,  j'ai  cru  qu’il  etoittrèsûmportam 
» d’en  donner  les  préceptes  que  j’ai  remarqués  ci> 
» deftus , afin  que  les  jeunes  gens  puiifeni  apprendre 
» à fe  bien  conduire  dans  le  gouvernement  de  U 
» ciùffe  ». 

CAISSE  DE  CRÉDIT.  CVft  une  caife  établie 
en  faveur  Jes  yrarchanrfs  forains  qui  amèDcnt  i Paris 
des  vins  & autres  boiflons. 

Le  premier  établiflcment  de  cette  cnifft  eft  du 
mois  de  feptembre  1719.  L’cdic  porte  que  les. 
marchands  forains  Se  autres  pourront  y recevoir  fur 
le  champ  le  prix  de  leurs  vins  & boilfons  > & y 
prendre  crédit , moyennant  fîx  deniers  pour  livre 
de  remTfe,  fans  néanmoins  que  ceux  qui  n’y  pren- 
droiem  point  de  crédit , puftent  tenus  de  payer 
aucune  ebofe  de  ladite  remife. 

La  nouvelle  caiffe  trouvant  peu  de  faveur  parmi 
les  marchands  de  vins , dans  rcfpcrancc  de  r.inutier 
fon  cr>-dir,  il  fnt  donné  un  arrêt  du  confctl  le  4 
avril  !7ii  » Sl  enfuite  des  lettres  patentes  fur  icclui 
le  i8  juin,  enregiftrées  i U cour  des  aides  le  14 
août  de  la  meme  année  i mais  tout  cela  n’étant  pas 
encore  fufHfant,  il  panit  enfin  un  fccond  arrêt  du. 
confeîl,  du  17  feptembre  1715  , Qii*  explique  dans 
un  grand  detail  les  avantages  que  les  marchands  de 
vins  y peuvent  trouver , & la  police  qui  doit  y être 
obfctvéc.  * 

Sa  majefté  déchre  d’abord  que  le  fonds  de  cette 
caiffe  ftra  pris  fur  les  deniers  provenan*  des  droits 
••étabÜs  par  les  atrets  des  10  & mars  17^^  » ^ 
par  la  dccUration  du  m mars  fuivant. 

Dans  cette  coiffe  tous  marchands  forains  6e  autres 
gcuéi.Jcmcnt  quelconques , ont  la  liberté  d’aller 
prendre  le  crédit  dont  ils  ont  befoin  , qui  pourtant 
no  peut  excéder  La  valeur  de  la  moitié  des  vins  & 
boilfons  qu’ils  ont  amenés  à Paris , foit  par  eau  foit 
par  tc7re. 

La  remife  que  l'on  paye  pour  y prendre  crédit, 
cil  de  Ib  deniers  pour  livre , fan*  acAtunoius  que 
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CCQJ  cjui  n*en  prcnnaïc  point,  pttidcnt  être  «mw 
3c  htiice  rcmifc* 

Le  crédit  tksvim  sctaMitpuf^menî  3f1«mpleracnt 
par  un  de  reconnoiffancc  & de  ibumiiiion  (bus 
Icing-privc,  fur  un  regiftre  exprcflcmcnt  tenu  à cet 
effet , en  grand  papier  uuibré , Ci  paraphé  par  le 
prévàt  des  marchands. 

Apres  le  rembourrement  du  premier  crédit  qui 
doit  être  pris  par  prcfëreiice  i toute  antre  dette, 
fur  iesdenietsqui  proviendront  des  premières  ventes 
des  vins,  il  peut  être  encore  accorde  aux  marchands 
tm  fécond  crédit  & enfuite  uu  crojfîéme  y même 
encore  d’autres  qui  fc  feront  à b même  rcmile  de 
fit  deniers  par  livre  , mais  toujours  jufqu’à  la  con- 
currence de  la  moitié  de*  b valeur  des  vins  qui 
rcActoot. 

Pour  fureté  des  crédits,  tous  les  vins  des  mar- 
chands pour  lefquels  Us  ont  été  pris*,  font  rouannes 
d’une  rouanne  particulière , & mis  ou  à la  halle  au 
vin,  ou  a rcUapc  aux  ibUes  de  lliûtel-dc -viUe, 
ou  aux  caves  du  mont  faint'Gcivais  j auxquels 
lieux  les  ventes  en  gros  peuvent  être  faites  à Tordi- 
nairc  i b volonté  des  proprietaires,  & (ans  aucune 
contrainte. 

Lors  du  rembourrement  def  premiers  crédits , 
les  vins  qui  ont  été  rouannés  de  b rouanue  de  b 
caijfiy  feront  démarqués  d’une  raye  en  barre  échan- 
crcc  fur  rempreinte  tic  ladite  rouanne  , & rouanné^ 
de  nouveau  autant  de  fois  qu’on  prendra  de  nouveaux 
crédits. 

Les  marchands  devins,  leurs  afibclés , faveurs 
ou  commiHionnaires , demeurent  toujours  dans  la 
liberté  de  gouverner  leurs  vins  de  crédit  , ^omme 
• ceux  pour  Icrqucls  ils  n'en  ont  point  pris  , excepte 
les  délivrances  après  les  ventes  qulls  en  auront, 
faites , auxquels  le  caillicr  créditeur  doit  être  appelle 
pour  retirer  fon  crédit  fur  le  prix  des  vins* 

Après  les  rembourfemeos  des  crédits  en  entier , 
la  foumiition  que  le  niaicband  a donnée  fur  le  regif- 
tre  doit  être  déchargée,  & U doit  lui  être  délivré 
un  certificat  du  cailncr , ponant  que  les  deniers 
de  b vente  lui  ont  été  remis;  nuis  û lefdits  rem- 
bourfeniens  ne  font  faits  qu’en  partie  , on  doit  faire 
feulement  une  note , tam  uir  le  certificat  du  caidicr , 
ue  fur  le  regUlre  de  b caijfi , des  fommes  qui  ont 
té  reçues  à compte. 

Les  vins  de  crédit  qui  fortent  des  lieux  de  dépôts, 
après  que  le  prix  en  a etc  mis  encre  les  mains  du 
cainicr , doivent  être  démarî|ucs par  les  infpecleurs 
ardiens  dcfdiis  dépôts , & déponuircs  des  rou-inncs 
e 1a  cat[fe  & non  autres  : là  mafcAé  défendant 
exprelTémenc  d tous  marchands,  faélcurs,  commif- 
fionnaires  , tonneliers , & autres  prepofes  i la  direc- 
tion des  vins  d.ans  lefdits  lieux , de  démarquer  eux- 
mêmes  aucun  vin  de  crédit,  à peine  de  confifeation 
& de  ccm  livres  d'amende  pour  chaque  pièce  de 
vin. 

S'il  fc  trouve  des  vaiffeaux  de  vin  de  crédit  en 
mauvais  état,  Ce  qui  ne  puiifcnt  être  réparés,  le 
tfaafvafcmeut  s'en  doit  faire  dans  lua  autre  en  pré- 


CAI  3ji 

fenoc  d'on  de:  commis  de  b catjfcy  lequel  nouveau 
tonneau  doit  être  par  lai  rouaniié , &:  la  douve  de 
iànclcn  tonneau  ou  étoit  rempreinte  de  b premicre 
rouanne  , ronxpue  pareillcmeut  en  Ci  préfcncc. 

Enfin,  fa  majefte  ordonne  que  le  rembourfement 
des  crédits  que  la  Cdifi  aura  donne  fur  les  vins  , 
fera  privilégié  & ptcfcrablc  i tomes  autres  dettes  Ce 
créances  de  telle  autre  nature  qu  elles  puiHent  être  ; 
& qu'en  cas  de  biiie  deCiits  vins , aucime  veme 
n'en  pourra  être  faite  ni  ordonnée , qu’i  b cb.ir<»e 
expreffe  & non  autrement  , dudit  rcaibourfemcnc 
par  privilège  & ptéfcrcncc , même  à tous  frais  de 
jufticc,  de  faific  & miles  d’execution. 

Caisse  des  emprunts.  On  nomraoit  ainfi  en 
France , une  eaijfe  publique , établie  à Paris  dans 
rhûtel  des  fetmes-umes  du  roi , où  toutes  fortes  de 
perfounes  , de  quelque  qualité  C<  condiâon  qu  clics 
fulTent , tant  François  qii'ctranpcrs , éîoicnt  reçues 
i porter  leur  argent  pour  le  birc  valoir  ; &:  d'od 
ils  le  pouvoicn:  retirer  i 1 cdiéancc  des  promcn'cs 
folidaircs , que  les  fermiers  généraux  de  U niajcAc 
leur  en  fourniffoient , fignccs  des  quatre  de  b 
compagnie , ptepofés  à cet  efiét. 

Ces  Tws  de  promcfl'cs  , dont  le  nom  de  celui  qui 
en  avoit  payé  b valeur  reftoie  en  bl.uic,  éroient 
faites  payables  an  porteur  dans  un  an  ; & les  ioterecs 
qui  y ctoîcnt  compris  pour  l’année , ne  fc  payoienr 
qu’i  leur  échéance,  foie  en  les  renouvcllant , foît 
en  rttirant  fon  capital. 

Cette  caifft  avoit  etc  éidslie  , non-fculciticnc 
pour  faciliter  b régie  des  fermes  de  fa  ma/efté  , 
mais  encore  pour  donner  au  public  le  moyen  de 
placer  les  deniers  avec  quelque  profit , en  attenJinc 
qu'il  fut  dans  le  delfein  de  les  employer  en  acquit 
lirions  de  maifons  , terres,  ofiiccs,  rentes  ou  autre- 
ment.! 

Le  picmier  éubliiTement  de  b Cdijf:  tUs  emprunts 
Ce  fit  au  mois  d’oélobre  lé?;  , fous  le  régne  de 
Louis  XIV  , M.  de  Oîlbert  étant  contrôleur  général 
des  finances  : mais  apres  avoir  fubfiflé  plufieitrs 
années  avec  une  égale  utilité  pour  l'état , Se  pour  les 
particuliers  , l'un  y ayant  trouve  de  promptes 
refTources  dans  les  guerres  que  la  France  avoit  eu 
à (bucenir  depuis  1^71 , Se  les  autres  un  emploi 
prompt , Se  un  intérêt  fuir  de  leur  argent , elle  fut 
fupprtméc  fur  b fin  du  dix-feptléme  ficelé , Se  les 
fonds  rembourfés  à ceux  qui  les  avoient  depofés , 
Se  tous  les  intérêts  payes. 

La  commodité  de  cette  eaijfe  éprouvée  fi  long- 
temps , jointe  aux  dcpenles  immenfes  où  l'état  ^ 
rit  de  nouveau  engage  au  commencement  du  dix- 
hüttlcme  ficelé  , pour  foutenir  l’acceptation  du 
ccAamcot  de  Charles  II , roi  d’Efpagne , en  faveur 
du  duc  d'Anjou , fit  penfer  aux  minières  i la 
remettre  fur  pied  , quoiqu'aved*  quelque  différence 
pour  les  interets  des  fommes  dépofées,  qui  furent 
payés  fur  un  pied  plus  haut  dans  b nouvelle  caiffe 
des  emprunts , qu'ils  ne  l’avoicnt  été  dans  l'in- 

CiCDOC* 

Ce  fécond  éubliflcmcnt  fut  fait  en  170»  , en 
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conrci^-Jrnce  d*anc  <Ucliruion  do  toi,  As  tt  mon 
dr  la  meme  année. 

P at  cette  déclaration , let  intérêts  furent  réglés 
fut  le  pied  de  huit  peut  cent  par  an.  Ib  futeht 
cnfuiie  au^entés  jufau'd  dix  pour  cent  pit  une 
nouvelle  déclaration  nu  ij  mats  tjo^  y mais  ils 
furent  depuis  diminués , & réduits  i fia  pour  cent 
pat  une  troifiémt  déclaration  du  14  oéfoort  1710; 
ce  qui  fufililla  iufqu'en  l'année  171  J,  qu'ils  baif- 
sérrnt  encore  i quatre  pour  cent , comme  on  le  dira 
daus  la  fuite. 

Les  primc(rcs  de  la  caifi  étant  montées  d des 
fommes  immenfes  par  le  malheur  des  temps , le  roi 
pcnlà,  en  1715  , à acqukret , taiu  les  priatipaui 
qu'imécéts  j ccur-ci  n'a^t  pas  été  payés  léguliéte- 
snent  liep'.'is  quelques  années , te  n’ayant  pas  été 
libre  aux  particuliers  de  retirer  les  auucs , fuivant 
rinftitutioo  de  cette  cailfe. 

Les  premiers  rembourfemens  de  ces  fonds  furent 
ordonnés  par  une  déclatatibn  du  roi , du  ; oftobre 
de  la  meme  année  171;,  d raifon  de  fia  mûlioiu  pat 
an , q^'ti  feroient  payés  par  mois  i ceux  à qui  ils 
écbcoiroicni  par  loit , de  dont  les  proraeflês  feroient 
lirées  au  tuzard  dans  la  forme  dt  de  la  manière 
preicrites  par  la  déclaration. 

Cene  forme  de  tcmboarfcnient  fut  changée  au 
bout  d'un  an;  de  par  une  nourelle  déclaration  du  ly 
décembre  1714,  les  tenrboutfemens  furent  fixés  à 
un  ving:ié.Tte  par  an  ; enforte  que  dans  b terme  de 
vingt  années,  tous  les  capitaux  de  bs  intérêts  des 
promelLs  de  b caifft  destmprunis  broient  enûére- 
mem  acquittés. 

Six  mois  après , une  troifiéme  déclaration  du  7 
mai  17 1{  apporta  encore  du  changcinent , non- 
b'jlemcm  dans  la  manière  de  ttmboutbr  ces  pro- 
nicflcs , mais  encore  dans  bs  intérêts  ; ceux 
ayant  été  réduits  d quatre  pour  cent , St  ayaot  été 
ordonné  que  bs  antres  broient  tirées  au  fort , de 
quartier  en  quartier , en  prebnee  de  deux  commil- 
faires  de  b majcfié  r l'ufqu’i  un  certain  nombre 
pour  éue  payées  de  terabourCfcs  en  but  entier 
in  créts  dt  principaux , Cu  1rs  fonib  établis  par  la 
déebration. 

Cette  déclaration  n'avoit  encore  commencé  d’être 
exécutée  que  pour  b quartier  de  juilbi,  loriqu'il 
parut  un  édit  du  mois  d’aodt  de  la  même  année , 
portant  l'cntiérr  de  totab  fuppreiSon  de  la  ca/JTe  des 
emprunts  te  de  bs  promsfb , te  en  même  temps 
création  de  cinq  miUioiis  de  rentes  annuelles  de  per- 
pétuelles fur  I^dccl>dc-vitb  de  Paris,  an  denier 
vingt-cinq,  pour  brrir  de  rembourfement  aerdites 
pro.nelTcs  ; bfquelbs  broient  rembaurfées , les 
unes  en  leur  muer , te  les  autres  feulement  à mor.ié 
Clivant  qu’elles  aaroient  été  nteociées  ou  non  négo- 
ciers  ; ce  qui  broll  réglé  dt  Ëquisié  pat  des  com- 
midàires  du  confeiL 

lut  mort  de  Louis  XIV  étant  furvenne  an  com- 
mencement du  mois  de  bptembre  fnirant  ; dt  b 
nouveau  gouvernement  ayant  pris  de  nonvelbs  me- 
fiucs  pool  acquKci  le  dettes  de  l’étti , Louis  XV 
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foof  U régence  de  Philippes  duc  d'Orldau,  drrnna 
une  déctiraiion  le  7 décembre  de  la  même  aonée^ 
pour  convdhir  totit  les  billets  5c  papiers  royaux  , 
de  quelque  nature  quHs  (ulTem  ; au  nombre  dcl* 
quels  pur  conicquent  les  promdfes  de  la  caift  dts 
emprunts  forent  mlics,  en  billets  de  Técit,  doqiïa 
maicHé  le  rendît  garante  ; promettant  d’en  payer 
réqoUérement  les  intérêts  à quatre  pour  cenr,  en 
attendant  qu*eUe  en  pdt  raccclTivcmeot  éteindre  les 
capitaux  par  les  voies  les  plus  convenables. 

Cette  déclaration  » qui  nVtoîc  que  préparatoire, 
fot  expliquée  par  une  autre  du  premier  avril  tr»d , 
qui  fixa  la  converfion  de  tous  les  billets  royaux  i 
deux  cent  cinquante  millions  de  billets  de  Tétac , 
3c  qui  rc^ia  les  di0érens  fheds  fur  lefqoels  chaq^te 
efpêce  de  papiers  devoit  être  liquidée  par  les  com> 
milTaires  du  cot^U. 

Dans  cette  réduéHon,  IcspromenVs  de  1 1 cnilTt  du 
tmprunti  fe  trouvèrent  employées  en  trois  dâlict. 

La  première  , qui  fot  de  celles  dont  la  v.ileur 
avoir  été  originairement  fournie  en  argent  comp- 
tant, ou  partie  en  argent  3c  partie  en  papier,  tut 
réduite  aux  trois  qiiarcs. 

La  focondc  , qui  contenoit  les  promeffès  dont  U 
n’avoic  été  fourni  aucune  valeur  réelle  , mais  qui 
avoicm  été  expédiées  il  y avoir  quelques  années , 
pour  être  négociées  i des  pertes  conüdérablcs , foc 
réduite  aux  aeux  cinquièmes. 

Et  enfin , la  troifiéme  3c  dernière  clafic , od  étoîent 
comprifes  toutes  celles , qpi  de  notoriété  publique 
avoienc  été  négociées  dans  les  derniers  temps  du 
précèdent  régne  , avec  perte  de  plus  de  quaue- 
vinp  potir  ccm , fot  réduite  i on  cinquième, 

^puis  cette  déclaration  il  n*a  plus  été  mentioii 
en  France,  ni  dam  le  commercé,  ni  autrement, 
tic  promeffes  de  la  coijTt  drs  <mprtt/tts  i & fou*  le 
nom  général  de  billets  de  fétat , clics  ont  été  con- 
fotnmécs  par  les  divers  débouebemens  ordonnéf  de- 
puis par  (a  majeilé  pour  ces  fortes  de  billets^  y ^1- 

3ucls  Héboucheniens  on  a parlé  ci-devant  à I article 
CS  ditftrcmes  efpèces  de  billets , qui  ont  encore  , 
ou  qni  ont  cu  ci*  devant  cours  dans  le  commerce  , 
tant  dermtérieur  du  royaume,  qu'avec  les  étrangers. 

CAISSE  DTSCORTPTF,  Elle  cft  établie  â Patii 
I par  deux  arrêts  du  conicil , dont  voici  la  teneur, 

Ê T 


A R R 

DU  COKSIIS- 


d'  é T A T 


DU  ROI, 

Portant  étahlifftment  d'uni  entffe  dEfeompU, 
Du  14  ntars  i77d. 

Extrait  du  SUgijhes  du  Confiil  dÈtat* 

Sur  h requête  prefemée  ^u  tor  , étant  en  fon 
confotl , par  Jean-BaptUle-Gabricl  Befoarf  , con- 
tenant : qu’H  defiretoh  établir  dans  la  capitale  une 
cnift  dîJcomftCr,  dont  toutes  les  opéranoos  ten- 
droicat  é toebaiffer  l’imérêt  de  Fa^w,  qui 
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priTcntcroîc  en  moyen  de  rtlrctd  Ic  d'deonomtc  tn 
piibti:  , ca  fe  cKar^anc  de  iccevoi*  6i  tenir  J^ra- 
^tvicemeot  en  recette  Sc  en  dcpenÜc , Itt  funis  ap- 
poiicnaasaux  pu:icuUcn  i^urvoudroieut  les  y iure 
vccfcrv  qn'^ect  eftet  , U i ip^licroic  tk  niaiclU  de 
vouloir  bien  ratuorifer  à formel  une  compagnie 
d’a^tionnaites , aiu  odres,  cUufes  &coaàiüons  ci- 
aprcf  éooQcdes. 

A R T.  f.  Let  ailionnaires  qui  compoTcront  ladite 
comoa^nie , ferotu  ailntiei  en  cooiman.i^e  , Tous 
la  dénomination  de  eûifft  Jtfcomptt* 

l i.  Les  opécations  de  ladite  ctuffk  ,conâAeroo:; 
premièrement , i elcompter  des  lcrres  de  change 
Si  autres  edèrs  •commerçs^des  à U volonté  des 
adminlilraccurs  , i on  cmx  d'irilêrét,  qui  ne  pouma 
dans  aucun  cas  « excéder  quatre  pour  cent  l’an  ; 
fècondemeot  , d le  commerce  des  matiérei 
d*or  Sl  d'argent  > iroîliémcmcnc  , i Ce  charger  en 
recette  fie  en  dépenie  des  deniers  • caiilcs  fie  paie- 
KKns  des  paiticolicrs  qui  le  dtlircfont,  Càos  pou- 
voir exiger  d*eux  aucune  foumUTioo  , réuibution 
ou  retenue  quelconques , fie  Ibus  quelque  dénosü- 
nation  que  ce  puifle  être. 

ill.  La  compagnie  n'entend,  en  aucun  cas  ni 
fout  quelque  prctevte  que  ce  foir , ctoprunter  d 
intétéc  , Bi  coocraéfet  aucun  engagonem  qui  ne 
foie  payable  à vue  elle  s'imerdit  tout  envoi  de 
marcnandiTes  , expedicion  raaricioie  , aiCirance  fit 
çonuuerce  quelconque  , hors  celui  qui  eft  précile- 
ment  déiigne  en  raràcle  ptécédesc. 

IV.  il  fera  fait  par  leldhs  a^ionnaires  un  fonds 

de  gutn^t  miilto/rs  de  livres  , pour  lerqucU  U 
leur  fera  delivre  ci/ig  mille  avions  de  troJs  mille 
//ms  chacune , qu'ils  payeront  en  aigcnc  comptant , 
en  un  ûnil  payement}  dcfqucis  gtunie  millions, 
il  y en  aura  cing  qui  letTironc  i commencer  les 
opérations  de  ladite  caiffe  def compte,  les  autres 

dix  millions  (cronc  dcpolês  au  uéfor  royal  le 
premier  juin  1776  » pour  Gireté  des  engageoiens 
de  ladite  cnijfe  , ainh  fie  de  la  manière  qtt*il  tera 
expliqué  par  faniclc  VI  ; kfqueU  dix  militons , 
fa  luqcile  fera  GippUce  d'accepter , i due  de  prêt , 
fie  de  donner  pour  valeur  , des  nuiaanecs  de  fi- 
nance du  garde  dudh  uéfor  toya^  , pour  tra:çe 
millions  pwables  en  treixe  années  , afin  (foperrr 
le  remboarfemenc  du  capital  fie  le  payement  des 
in;érèn  de  ladite  (btnme  de  dix  millions  i IciqueUrs 
quittances  de  finance  feront  dtvifers  fie  acquittées 
en  vingt^six  payetnens  égaux  ; de  cinq  cent  mille 
livres  chacun , dont  le  premier  fera  échu  fie  payable 
le  premier  décembre  1776  , fie  qui  continueront 
ainii  de  (îx  moH  en  fit  mois  les  premiers  de  juin 
fie  de  décembre  de  chaque  année,  jufquesfic  compris 
le  premier  juin  Î7S9. 

V.  Four  fiîreté  dcfqneh  payemens  , tels  qu’il» 
font  Oipulés  en  rariklc  précédent  , fa  majefté  fera 
fuppUée  d’adcâcr  les  produits  de  la  ferme  des 
portes  , fie  d’ordonner  au  garde  de  fon  rréfor  royal , 
en  exercice  chaque  ann«  , de  délivrer  au  caiHier 
de  ladite  compagnie , en  payement  de  b quittance 
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Je  finaaee  Je  cûif  etnt  auUt  Uvrti  quTil  au»  à re- 
cevoir à disque  epoouc  , une  4âii;DMirm  fut  i'iJ> 
juJictraire  Je  tuUic  fetiue  Jes  poilcs. 

V 1.  JLes  millions  de  livres  qui  forment 

le  meocant  coud  Jes  (|uiunaccs  Je  Ëiiancc  ci-Jcilùt 
mentioniijes , ou  ce  qui  en  reflcn , eu  rvat J aux 
payemens  qui  auroot  été  faits  , Jcnieiueioot  fpJ- 
culcincnt  allcûJs  à U fûteré  & garantie  generale 
des  opétarioR»  Je  ladite  catfft  i h ne  pourroot  ca 
aucun  cas , les  aJmimttcateurs  d'icelle  , vendre  ^ 
aliéner  , craarponer  ni  hypotéqi'cr  la  portion  des 
quittances  de  ünancc  qui  fe  ttouvcia  non  renv- 
bouriee. 

V U.  Ladite  caift  J'c/comptt  fera  ouverte  le  pre- 
mier juin  prociuün  , en  tel  endroit  de  la  ville  de  Paris, 
que  U conqiagiiic  des  adUoonaircs  juge»  d propof 
de  fixer. 

V 1 1 L Lefdites  avions  feronc  iinptiuades  con* 
formémen:  au  moddlc  joiiK  i la  prcl'eote  requête  , 
& numérotées  depub  le  numéro  un  jufqaes  & 
compris  le  numéro  dm)  milU  : elles  feront  &- 
gnées  par  k caijfur  fuirai , & contrôlées  par  deux 
des  admim/bauocs  de  ladite  caifi. 

I X.  Le  Geue  de  Mory  fen  nommé  ptovifoire^ 

tam  caijftcr  ^niritt  dt  ladiu  catjpt  lîifcoiapte  ; 
tcccvia  CO  conléquence  loum  les  fomiaes  qui 
coiimofittont  les  quinze  millions  de  fonds  de  hdisc 
caiit  ; & il  trmecria  À ceux  qat  dciîceiont  s'y  imé- 
rciter  , fits  recoanotliances  ponam  ptoinciTe  de 
leur  ilclivret  le  nombre  d'aûions  dont  ils  lui  turoni 
fourni  la  valeur  , à raifon  de  itob  mille  Lvtct 
par  aélion.  - 

X.  Le  lîeur  de  Mory  fie»  avertit  les  aéliao- 
aaites  par  une  affiebe  qui  fixera  , au  moint  dix 
jours  à l'avance , le  jout  & le  lieu  de  la  pccmière 
aflèmbléc  générale,  dans  laquelle  tosK  pancar  de 
vingt-cinq  aéUoot  , aura  entrée  dt  voix  délibérative 
pour  le  eboix  dca  admioifteaceuts  de  ladite  coaa- 
pagrie. 

X I.  Les  opéradans  de  ladite  conmigoie,  fitrooi 
régies  par  fepe  adminiiiiaiSKta  qai  lcroni  élus  , 1 
la  phirakié  des  ùsSaaa,  dans  ladite  première  af- 
femblée  générale  , lel^À  ^onc  trous , dans  tant 
adminiûrariaa , de  le  confornicr  dcc  qui  fera  dé- 
teiainé  pat  deuberarioua  dans  les  aflcmblccs  gé- 
nérales : ils  nommcTooc  les  employés  , fixetoot  Icen 
appoigtemms  , & poustoot  les  réraquet  ^ le  mm 
de  la  manicie  de  ainli  qulls  le  jugeront  néccflàire 
pour  le  bien  & l'avantage  de  la  compagnie. 

XII.  Chaque  adminifirateur  de  la  compagnie  , 
lêra  tenu  d’ètte  propiiétaite  de  cinquante  avions  de 
ladite  caijfi , dt  de  les  remettre  trolls  jours  après 
fon  éicflion  , dans  le  dépdt  dont  il  fera  ci- après 
parlé  i de  faute  pat  lui  de  faire  ledit  dépôt , mn 
cleéHon  fera  nulle. 

XIII.  Aucoo  des  adminillrateurs  ne  pourra  être 
dcllitué  , fi  ce  n'rll  par  les  fnfirages  des  deux  tiers 
des  aâioonairct  peélens  dans  une  allcmblée  géné- 
rale , ou  par  la  voix  unanime  de  fix  autres  lûlmi- 
nillraienrs , ou  en  ccflâni  de  conferrer  au  dépôt  do 
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la  conipaginid  les  cinquante  actions  t Conformément 
i Tarticlc  précédent. 

XIV.  Les  honoraires  des  adminiftrateurs  feront 
pris  fur  les  bénéfices  de  hdiîc  ca/^c  , & dans 
uucun  cas  , lur  les  quittances  de  finarcc  ou  alli* 
miatioos  reprérentatives  des  treize  millions  ci- 
deffuü  énoncés  » ils  n’auront  même  aucun  hono' 
raiic  , jurqu'i  ce  que  le  bénéfice  forme  un  objet 
de  etnt  cin^junnu  mille  livres  par  fcmcOfe  & 
au-deifus  ^ dans  ce  cas  reulcment  , ils  prclcveronc 
le  dixième  dcfdi»  bénéfices , qui  fera  partage  entre 
eux  en  portions  égales. 

XV.  Il  fera  tenu  tous  les  ans  deux  aiîemblécs 
générales  des  actionnaires  , dans  les  mois  de  fan> 
vicf  & de  juillet  , pour  deUberer  fur  les  affaires 
de  la  compagnie  , pour  recevoir  & examiner  le 
compte  du  femefire  qui  aura  précédé  L'alTembléc, 
lequel  compte  fera  certifié  véritable  Se  ligné  par 
les  adminiflrateurs  , & pour  llatucr  fur  la  fixation 
du  dividende  i répanir  aux  adionnaircs  pour  les 
lix  mois  écoules. 

XVI.  Pour  parvenir  à Li  fixation  de  ce  divi- 
dende , il  fera  produit  par  les  adminifirateurs , un 
compte  détaillé  des  bénéfices  qui  auront  été  faits 
& réalifés  dans  le  femellrc  écoulé  , déduéHcMi  faite 
de  tous  frais  d*adminifttation  & des  pertes , s’il  y 
en  a : fur  ces  bénéfices  nets , larfqu’ils  excéde- 
ront cent  cin^juante  mille  livres  dans  un  même 
femefire  » Sc  non  autrement  . il  en  fera  prélevé  un 
dixiéme  pour  être  partagé  par  portions  égales 
cntYc  les  adminifirateurs  , ainfi  qu’il  cil  dit  ci-dclTus  ; 
ce  dixiéme  prélevé , il  Tara  ajouté  au  bénéfice  ref- 
tant  les  cintf  cent  mille  livres  qai  auront  été  re- 
mis pour  partie  des  treize  millions  » & cc  fera 
fur  ce  total  que  les  afUonnaires  détermineront , â 
la  pluralité  des  fufirages , la  Comme  qu'ils  jugeront 
à propos  de  répartir , i titre  de  dividende  • fur  leurs 
actions  pour  le  femeftre  échu  ^ en  confcqucnce  » la 
première  fixation  fc  fera  en  janvier  1777,  pour  le 
reliant  de  la  préfeme  année  , & enfuite  de  nx  mois 
en  fiz  mois , & non  autrement. 

XVI!.  Il  (crx  ouvert  i ladite  caiff'e  an  dépôt 
d'aélions  > tant  pour  celles  que  les  actionnaires  dc- 
ftreront  y placer  à Tabri  de  tous  accident , vols , 
incendies  ou  autres , & d’où  ils  pourront  les  reti- 
rer toutes  les  fois  qu’ils  le  voudront  , que  pour 
ccUes  qu’on  auroit  intention  d'y  remettie  en  vertu 
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d’aAes  devant  notaires  , Sc  enfin  pour  êellel  doflf 
le  dépôt  feroit  ordonné  par  jullicc. 

XVwlI.  Ladite  cnife  iTefiompte  fera  réputée 
ô:  cenfee  être  la  cai^e  pcrlonncllc  & domeftique 
de  chaque  particulier  qai  y tiendra  foo  argent  j Sc 
elle  fera  comptable  envers  lefdtts  particuliers , de 
la  même  manière  que  le  feroieot  leurs  cailfiers 
dotnelliques. 

Vu  ladite  requête,  Ici  offres  faîtes  Sc  les  con< 
dirions  propofées  : ouï  le  rapport  du  ficur  Tur-* 

, got,  coDlciiicr  ordinaire  au  conléii  royal,  contrô- 
leur général  des  finances;  le  roi  étant  en  soh 
CONSEIL , a autorifé  Sc  autorife  ledit  Jean-Baprifie- 
Gabriel  Befiaard , i former  1 établi iTemcnt  de  ladite 
caijfe  tTefeompte  , fou»  les  coiidiücms  ci  - delTuE 
énoncées  , (ans  neanmoins  entendre  p>ar  ladite  au- 
torifation,  apponcr  aucun  changemenr  a la  liberté 
dont  ont  joui  ôc  continueront  de  jouir  les  banquiers , 
négocians  Sc  autres , d’dcompnrt , de  faire  le  com- 
merce des  matières  d or  Sc  d argent  , & de  recevoir 
les  deniers  des  particuliers  qui  dcfirerolent  les  leur 
remettre.  Et  fa  majrfié  acceptant  l’oifrc  fute  de 
remettre  dix  millions  au  treior  royal , au  pre- 
mier juin  prochain  , a ordonne  Sc  ordonne  au  lieuc 
Savalette  , garde  de  f<m  tréfor  royal  en  exercice  , 
de  remettre  pour  valeur , tant  du  capital  que  des 
intérêts , vin^  Jix  quittances  compnblcs  de 
cents  mille  livres  cliacune  , payâtes  en  trei{e  an^ 
néeSt  de  fix  mois  en  fix  mois , dont  la  premiérfi 
aura  pour  époque  de  payement  le  premier  dé- 
cembre 1776  , la  fcconoc  ic  premier  juin  1777  , 
Sc  ainfi  de  fuite  , Icfquelles  quicunces  feront  ex- 
pédiées au  profit  de  la  compagnie  , pour  être 
payées  i chaque  échéance  , par  le  garde  du  tré- 
l'or  royal  en  exercice , fur  la  quirtancc  du  caifTier 
general , en  une  allignation  aux  n^mes  termes,  fur 
t'adjudicataire  géocru  de  la  ferme  des  Polies,  qui 
demeure  (péciaJemcnt  afTeélé  pour  fureté  du  paye- 
ment dcfdits  trei{e  miUions  : feront  les  quittance^ 
de  finance  du  garde  du  tréfor  royal  , qui  feront 
rembourfecs  à chaque  époque  , déchargées  par  le 
garde  des  regülres  ou  contrôle  général  des  finances, 
qui  en  aura  tait  renregifiremene  : Sc  feront  fur  lo 
preient  atret , toutes  lettres  patentes  néccITaircs  ex- 
pédiées. Fait  au  confeil  detat  du  toi,  fa  majellé 
y étant , tenu  a V^eriâilles  le  vingt  - quatre  mar$ 
mUfepteent  foixatue-feize.  db  LamoignoN| 
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Sept  derniers  mois 
■ . «77«- 

Six  premiers  mois 
«777- 

«L  

Six  derniers  mois 
'777- 

•Sïx  premiers  mois 

Six  derniers  mois 

1778. 

Six  premiers  mois 
»779- 

Six  derniers  mois. 

1779. 

Su  premiers  mois 

1780. 

Six  derniers  mois 

1780. 

Six  premiers  mois 

1781. 

Six  derniers  mois. 
1781. 


A I 

O 

H 

l-H 

O 

îz! 

O 

m 

n 

HH 

(yi 

CD 

W 


CAI  Î3S 

N*.  CAISSE  D’ESCOJirTE. 

DiriDtNOt  o'Actiou  pour  les  Sept  derniers  mois  mil  fept  certt 
faixunte-feiie. 


N». 


Cxissi  d' F.  SC  O U r T B, 


Dividende  d’Action  pour  les  Jïx  premiers  mois  mil  fept  cene 
foixenteKlix-fcpt. 

N’.  CAISSE  D'ESCoaPTE. 

DxvivtuoB  D’AcnoN  pour 'les  Six  derniers  mois  mil  fept  cent 
foixante-dix-fept. 

N°.  Caisse  v'Escoutte. 

Dividende  d'Action  pour  les  Six  premiers  mois  mil  fept  cen« 
foixsntcHix-huit. 

W®.  Caisse  d’ Escompte. 

DiFiOEHOt  o'Actioh  pour  les  Six  derniers  mois  mil  fept  cent 
foixünte-dtx-huie. 

N».  Caisse  D'EscoMTr  Z. 

Dividende  D'Action  pour  les  Six  premiers  mois  mil  fept  eent 
foixante-dix-neuf. 


N-. 


Caisse  d' Escompte. 


w 


Djkiobnds  d’Actsos  pour  les  Six  derniers  mois  mil  fept  cent 
foixante-dix-neuf. 

N*.  Caisse  o'E  s c o se  r t e. 

Dividende  d’Action  pour  les  Six  premiers  mois  mil  fept  cene 
quatre-vingt. 

Al®  . CAISSE  D’Escompte. 

Divideuve  d'Action  pour  les  Six  derniers  mois  mil  fept  cent 
quatre-vingt, 

N®.  Caisse  d'Escomete, 

Dividende  d’action  pour  les  Six  premiers  mois  mil  fept  cene 
^ quatre-vingt-un. 

Al®.  Caisse  d’ Escompte. 

C Dividende  d’Action  pour  les  Six  derniers  mois  mil  fept  cent 
quatre-vingt  un. 

N*.  Action  delà  Caifft  d'Efeomptt. 

^ Lh  Porteur  eft  propriétaire  d’une  Aâion  de  la  Caijfe 

Hd' Efeompte , établie  par  Arrêt  du  Confeil  du  24  Mars  1776. 

Co  NTtêit  en  vertu  SiCNt  pour  la  CaijTe  d Efeompte  t 

d:  la  meme  DiliUration.  par  Délibération  du 


• N®. 

ARRÊT  DU  CONSEIL, 

Çi/<  . en  dérogeant  d celui  du  34  mars  i7pC,. 
difpenfe  le  sieur  BefnarJ  , d:  verfer  au  tri/or 
royal  Us  dit  millions  qu'il  y devoir  roner  aux 
termes  dudit  arrlt  : ordonne  que  les  deux 
rrultions  qui  y font  dépofis  . lui  (eront  rendus  ; 
tr  que  les  fonds  de  la  caijfe  S efeompte  feront 


de  douqe  millions  feulement , divifs  en  quatre 
mille  aSions  de  trois  mille  livres  .chacune  , 
pour  itre  employées  en  totalité  aux  opération» 
de  ladite  caiffe. 

Du  as  feptembre  17T6. 

Sur  la  requête  préfemée  an  aoi , étant  en  Cois 
conCtii,  pat  Jcao-Baptide-Gabrici  BcCsaid,  cooce- 
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naat  : qne  par  arric  ilu  catifdl  via  14  mart  1776, 
U a cd  auioiUc  à forinci  aoc  coiupa7,nic  vi'a^on- 
oaircr  pour  l'^ublillcmciu  d'uns  Stfcomptt 

Mec  un  capiul  de  quasu  nûlUoos  Ürees,  dont 
fa  maicAé  aron  etc  lappliée  d'accepter  dia  uiiUâoiu 
â lUie  de  prêt , aux  tûauiês  & coooiüons  cnoncccs 
dans  ledit  arrêta  de  les  cinq  mirdont  reftant , ctoicm 
dcûindt  aux  opétaiioiu  de  ladite  caiffit  : qu'en  s'oc- 
cupant,.en  vena  de  cese  autarifaiiop  , d fermer 
là  compagnie  , il  aroit  reconnu-  qu'il  iôioit  plus 
conforme  aux  rnes'  des  aflionnaires  de  oc  fermer 
qu’un  capital  de  douze  millions  de  livres  , pour 
être  enrployds  en  totalité  aux  operations  d’efeompte 
te  an  commerce  des  madères  d’or  & d'argent  , & 
de  ne  point  verfer  dix  müliont  an  tréfor  royal  ; 
qu'il  fepplioit  en  conféqucnce  fa  maicllé  de  vouloir 
bien  l'autorilct  à former  un  etablinement  avec  un 
capital  de  douze  millions  de  livres  feulement , divilÜ 
en  qvixtre  mille  zâions  de  trois  mille  livres  cha- 
cune ; de  renoncer  à l'offre  du  pré:  de  dix  niilliotu, 
te  d'aonuller  les  difpolîdons  de  l'arrêt  du  ta  mats 
I77d  , relatives  , tant  i ce  prêt  qu'au  fonds  de 
quinze  millions , anqncl  devoii  este  porté  celui  de 
la  caijft  d’e/èompre- A quoi  voulant  pourvoir  ; vu 
ladite  requête  : oui  le  rapport  du  iieur  de  Clueny, 
confeiller  ordinaire  au  coofcil  royal  , comtôlcui 
général  des  finances  ; ta  noi  ctamt  tu  son  com- 
sau , a ordonné  te  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Axt.  T.  I-cs  difpofitions  de  l’ariicle  IV  de  l'airét 
du  confeil  dudit  jour  14  mars  1776,  demeutetoot 
ùm  efiêt  , ainfi  snie  tout  ce  qui  y ci)  rebuif  dans 
les  articles  V,  v]  , Vlll , IX,  XIV  & XVI,  te 
dans  le  prononcé  dmUt  arrêt , qui  fe  rapporte  aux- 
diti  articlet , tl  qui  concerne  le  prêt  de  dix  mil- 
lions â faire  : en  coofcquoiKe , ladite  caijfc  iTtf- 
compte  ne  verfera  point  au  trel'or  royal  les  dix 
millions  qu'elle  devou  y dopofet  ^ ortlonac  là  ma- 
ie fié  que  U femme  de  deex  millfens  qui  y avoit  été 
portée  i compte  , fera  xemilè  en  efpcccs  audit 
lieCiard  te  compagnie  ou  au  c.iiflier  nommé  par  les 
adminitteateurs  de  la  coiffe  ifc/compu  , te  ipa-:,,- 
lemem  autoiifc  par  enx  ponr  recevoir  IcfeUts  deux 
millions  | i la  dhaege  d'en  donner  quittance  au 
carde  du  tréfot  toyal  , en  la  ferme  otdiirrirc , te 
de  lui  rapporter  là  quittances  de  finance  ou  xici- 
pifldf  q l auroieni  pu  être  expédiés. 

11. 1.C  fends  de  ladite  coi  (te  S efeompte  , demeu- 
rera 'fixé  d donic  millions  de  livres  , dirile  en 
qoaiie  mille  aâions  de  trois  raille  livres  ciucune 
k^uclletfe  rom  numérotées  depuis  le  numéro  ptcui. 
l'ul^es  tt  compris  le  numéro  4000  , lignées  par  le 
cai/lier  général  Se  contr&lécs  par  deux  des  aifeUnif- 
tiaicurx  d:  la.-Ute  coiffe, 

ni.  Veut  au  furplus  fa  tna)e!)é  , que  l'arrêt  du 
conTeil  dudit  jour  X4  mats  7776  , fnit  exécuté  te 
lit  Ton  c3êi  pout  tout  ce  i quoi  U n'a  pas  été 
xnpé  par  le  préfcm  arrêt.  FaiT  au  confcil  d’état  «lu 
roi  , fa  inajeué  y dtam,  asnu  i VrofaiUm  le  vingt- 
dent  feptembre  mil  fep;  cent  faixame-dêixc.  Sigi:/ 
AasacsiT.  * 

CAL 

CAISSES.  L’on  noniinc  ainfi  dan,  le  com-nerre 
de  la  quincaillerie  erriaines  cfp.'ces  «fe  éné/ts  fe 
éo/j  Jeffapin  extréutcaeat  lijaer  , longues  enykon 
d’nn  pitd  fur  deux  ou  trjés  doigts  de  large,  dans 
IcfqucUes  on  envoie  la  feie  de  mglier , dont  fe 
fervent  les  boutreUers  , feUiels,  cotdonnieri , (â- 
vetiers,  & autres  ouvriers  qui  travc'iUeni  en  cuir , te 
qui  le  coufent.  ^ 

CAISSETINS.  Petnes  coiffes  de  fapin , plus 
longues  que  larges  , dans  Itfquenes  on  envoie  de 
Provence  ccPæ  ferre  de  raifias  en  grappes,  féebés 
au  folcil , mi'ou  opprlle  raipns  oa  fuhs, 

^ CAISSIER.  Celui  qui  aent  b caillé  , qui  gatde 
l’^Cent , qui  cl)  chargé  de  recevoir  Si  ae  payer. 
C'elt  de  b conduite  du  caijfter  que  dépend  tout  b 
bonheur  ou  le  malheur  d’une  fociété.  n Voye^  ci- 
• devant  caisss  , vous  y trouvetex  de  très-bonnes 
a maximes  , pour  fe  comlulie  comme  il  fuit  dans  b 
» maniement  d'une  caillé  n. 

CAISSON.  Diminutif  vie  cailTc.  Petite  coiffe  , 
dans  laquelle  ou  envoie  des  maichandifes. 

CAnAVA,  Les  Efpagnols  ropelicnt  ainfi  cette 
cfpêce  de  tortue  , que^  bs  François  nomment 
ioouanne  on  coboanne.  b'byff  ToxTüt. 

CALAOARIS.  Toile  de  coton  rayée , on  de 
ronge  , ou  de  noir  , qn'on  apporte  des  Indes  oricn- 
tabs  , particulicieroent  de  Bcngab , dont  b pièce 
a d'ordinaire  huit  aunes  de  long , fur  fept  huit  de 
lai^’ 

CALAISON.  On  nomme  ainfi  «Uns  les  ports  de 
b proviiKc  de  Guyenne  , particuliérement  à Bor- 
deaux , b profendeur  iTun  vailléau  depuis  b pre- 
mier pmn  julqu'an  fend  de  cab.  Âinfi  «Uns  b jaïUK 
que  foo  fait  des  vaiOéaux  pour  en  coonoitre  le 
port , on  dit  jauger  b coloi  fon , pour  dire  en  jauget 
la  profend«uir.  On  voie  atlléx  que  ce  mot  vient  de 
fend  de  cale  , qui  lignifie  la  plus  iaffè  ponte  du 
n07’in, 

CALAMANDE,  CALAMANDRE,  ou  CAL- 
MANDRE.  Divers  noms  d’ur.e  étoffe  qui  fc  raanu- 
feéhire  en  Fbndic  te  en  Brabant.  Voyt{  caimak- 
DIIC. 

CALAMEOUC  Elpéce  de  hais  qui  vient  de  la 
Chine , que  les  marchands  drogtiiftes  vendent  qucl- 
qnefeis  feus  b nom  de  tois  if  Alois, 

CALAMBOURG.  Bois  odorifirant , dont  la 
couleur  tire  no  peu  fur  ic  verd.  11  el)  difiérent  du 
cÀbmbouc  ; il  vicm  dos  Indes  «m  grolTex  I;  longne» 
bdebes.  On  en  feit  des  chapelets  Se  plnfienrs  ouvrages 
de  tour  te  de  tabletterie.  d-c$  b.rrb'iers  te  étuviftes 
cn.font  aulfi  quelquefois  bouillir  dans  Peau,  «ixi  leur 
feit  1 faire  b b wbe , ou  avec  laquelle  Us  préparent 
bars  brins  , pour  lui  donner  une  odcor  agré.Aie. 

CALAiAIlNE  , qu'on  nomme  au®  CADMIE  , 
ou  PIERRECALAMINAIRE  , «t  quelq^uefeh  CA- 
■LAIRITE.  ■£#  un  minéral , ou  terra  fenib  , qui  a 
queiipie  nfage  dam  b médecine , mms  qui  s’emploie 
Oftfmaiccnient  par  les  fendeuts  , p'iut  teindre  b 
euhrre  ronge  en  Jaune. 

IJ  Y a deux  Iqnrs  de  colotnint  > de  b griht  & 
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4c  la  ronge  t U grifc  s'apporte  d'Allemagne  , d'An- 
gleterre , Se  du  pays  de  Liège  : la  rouge  fc  trouve 
en  Berry  , près  de  feourges  ; ic  en  Anjou , près  Sau* 
mur.  Outres  ces  deux  cdlamints  naturelles  « il  y en 
a d'anificicUe  , dont  la  meilleure  eft  celle  qu'on 
appelle  povipkoîix»  Voyt\  pOMrHoLix. 

La  calamine  » foit  la  erife  , foit  la  rouge  , ne 
devient  jaune  , que  quand  on  1a  fait  recuire  à la 
manière  des  briques  ; & ce  n'eft  qu'après  cette  cuif- 
Ton  , qu’on  s'en  lèrt  pour  jaunir  & augqÿentcr  la 
rorecte  , ou  cuivre  rouge. 

M La  calamine  paye  en  France  les  droits  d’en- 
» trèe  fur  le  pied  de  lo  fols  le  cent  pefant , &:  les 
i»  fols  pour  livre  o. 

CALAMINQUE.  On  nomme  ainfi  en  Hollande, 
particulicrcmem  i Amfterdam  , cette  fone  d’itoffe  , 
qu'on  appelle  en  France  de  la  calmandre, 

CALAMITE.  Ccftccnç  pierre  minérale  que  l'on 
appelle  plus  ordin  drement  aimant. 

Calamite.  C'eft  aulti  une  des  huit  fortes  de  ca- 
lamine , oif  cadmie  artificielle  , & la  meilleure  de 
toutes.  Elle  fc  prend  autour  des  perches , ou  braf- 
fotts  de  fer,  avec  lefqucls  on  brafîc  Se  remue  le 
bronxc , lorfqu'il  eu  fufion  dans  les  foumaifes. 
On  l'appelle  calamite  , du  mot  latin  calamus  , qui 
lignifie  roCtau  , parce  que  lorfqu’cUe  cft  bien  le- 
couée,  elle  repréfeme  la  forme  d'une  canne,  ou 
rofeau  fendu  par  le  milieu. 

Cell  fous  le  nom  de  calamite  que  les  droits  de 
la  calamine  font  fixés  dans  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  de  idp. 

O La  calamite  paye  par  ce  tarif  19  fols  j dcn. 
v>  du  quintal  pour  l'ancien  droit , Se  un  fol  9 dcn. 
V pour  1a  nouvelle  réapréciation  ; Se  encore  40  fols 
» pour  les  anciens  quatre  pour  cent  , & 5 lois  pour 
» ta  nouvelle  réaprcciacion  dudit  dernier  droit , Se 
P les  nouveaux  fols  pour  livre  p. 

CALAMUS  VERUS  , qu'on  appelle  aufliî 
lamui  aromaticus  , & calamus  amarus,  C’eft  une 
cfpccc  de  rofeau  , de  la  grofleur  d'une  plume  d’oye, 
de  deux  ou  trois  pieds  de  haut , divifè  par  noruds  , 
d'où  forcent  des  feuilles  venes , St  au  bout  duquel 
l'n-nt  des  ombelles  chargées  de  fleurs  jaunes.  Son 
principal  Se  prefquc  unique  ufage  cfl  pour  la  thé- 
riaque. 

Ce  rofeau  croît  dans  le  Levant , d'où  il  c(k  ap- 
porté i MarfcîUe  , (Quelquefois  entier  , mais  le  plus 
fouvent  par  bottes  d environ  un  demi  pied  de  long. 
Il  faut  le  choiiir  gros , nouveau , monde  de  fa  ra- 
cine Se  de  fes  branches  , Se  en  bottes.  Il  doit  ètfc 
gris,  rougeirre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans^ 
Se  que  fa  moêle  foit  blanche  , qu’il  fc  rompe  par 
éclats  , Se  qu'au  goût  il  fok  d’une  amenume  inUip- 
po  rtable. 

<c  Le  calamus  verus  , fous  tel  nom  qu'il  vienne , 
P & de  quelque  forte  qu’il  foir , paye  ce  France  les 
M droits  d'entrée  fur  le  pied  de  10  fols  du  cenc 

pefam,  par  le  tarifde  id.4  y Se  par  Iciatif  delà 
Commerce,  Tome  U , 
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P douane  deLyon'de  163 x,  où  U cfV  casé  fous  le 
P nom  de  calami  aromatici  , 1 1 fols  8 dcn.  du 
» quincai  pour  r^uicien  droit  , & un  i foi  4 dcn.- 
p pour  la  uouvciic  rcapréciaùon  ; & eucore  pour- 
D les  anciens  quatre  pour  cent  4 fols,  Se  ii  fols 
P pour  l'augmenution  ou  rèapréciation  dudit  der- 
p nier  droit , Se  les  nouveaux  lois  pour  livre  p. 

CALANDEUR.  L'on  nomme  ainli  dans  les  ma- 
nutaéturcs  de  lainerie  de  b viUe  d’Amiens , l'ou- 
vrier  qui  met  fous  la  calandre  les  camelots , ba- 
racans , Se  autres  étoiles  qui  ont  befuin  d 'être  ca- 
landrccs.  Ces  ouvriers  ne  font  point  de  commu- 
nauté , étant  loiftblc  i chacun  de  faire  ce  métier. 

CALANDRE.  Machine  dont  on  fe  fert  dans  les 
manufaélures  , pour  prcfTcr  certaines  étoffes  de 
foie,  ou  de  bine,  même  des  toiles,  pour  leur 
dormer  le  luftre  , les  rendre  polies  , unies  Se  liQcs  , 
ou  pour  y faire  venir  des  ondes , telles  qu'on  les 
voit  fur  les  moires  & fur  les  tabis. 

L’on  eftime  la  calandre  4 cheval  moins  bonne 
que  celle  i roue  j cette  dcmicrc  ayant  un  mouve- 
ment çlus  c"al  Se  plus  certain. 

11  n y a i Paris  que  les  maîtres  teinturiers  du  bon 
tcio4,  qu^puilTent  tenir  chez  eux  des  calandres  i 
d Amiens  SC  ailleurs  il  eR  loiüble  i toutes  petl'ouues 
d’eu  avoir. 

Calandre.  Se  die  aulTi  d'un  p?iit  tnfeéle  noir  , 
qui  fe  fourre  dans  le  bled , Se  qui  le  mange  , en- 
iorte  qu'il  ne  laUTc  que  l'écorce.  Outre  le  déchet 
que  les  calandres  caul'cnt  au  bled  où  clics  fe  met- 
tent , elles  cominuniquenc  anfli  un  très  - mauvais 
goût  à b farine  qu'on  en  tire.  Ces  infeéles  s'appel-^ 
lem  encore  chartnçons  Se  patt^pelues. 

On  appelle  bled  calandré  , un  bled  qui  a été 
m..ngé  des  calandres  , Se  enfuite  crible  pour  le 
mettre  en  vente.  Ce  bled  cR  peu  cRimé  , Se  d’uu 
médiocre  débit. 

CALCANTHUM.  C’eR  le  vitriol  nibifié. 

CALCEDOINE,  qu'on  nomme  auflî  CALCl- 
DOINE.  Pierre  précieufe  , fon  fcmblablc  à l'agate 
commune , Se  qui  en  cR  une  cipccc.  Voy,  agatl. 

CALCUL.  Supputation  de  plufieurs  fomtnes  ajou- 
tées , ou  fouRraites  , ou  multipliées  , ou  diviiecs. 

Ou  dit  qu'erreur  de  calcul  n'cR  pas  compte  , 
pour  faire  entendre  qu’on  doit  faire  joRice  des  er- 
reurs qui  fe  trouvent  dans  les  comptes,  lorfqu'cUcs 
proviennent  du  début  de  calcul. 

On  dit  auflî  qu’un  négociant  s'eR  trompé  dans 
fon  calcul  y quand  il  a pris  de  faufles  racfurcs  , Se 
que  fes  entreprifes  u'ont  pas  réuÆ  , fuivam  qu'il  Ce 
1 étolc  imaginé. 

L'erreur  de  calcul  dans  un  compte  ne  fè  couvre 
jimais , non  pas  même  par  arrêts , par  tranlaélions  , 
ou  autres  lélcs. 

Le  calcul  d'un  compte  fe  fait , apres  que  tous 
les  articles  en  ont  été  arretés  , Se  c'cll  parla  con;- 
paiaifon  du  calcul  de  la  rccene  8c  de  b dépetue 
que  s eu  fait  la  balance , ou  biiau. 
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CALCULATEUR.  (Celui  qui  calcule  ).  Il  ne' 
ît  <Üc  guéres  de  ceux  qui  loue  des  calculs  mercan* 
tilles  , mais  aiTea  oriUnairemeot  des  aRronomes  qui 
calculent  des  épbémérides  , ou  qui  (ont  d'autres 
liipputaiions  agronomiques. 

CALCULÉ.  Un  compte  calculi  e(l  un  compte , 
donc  les  foromes  de  tous  les  articles  paflés  ou  ai' 
lou^s  font  mifes  de  additionnées  enfemble  , pour  en 
£dre  un  tocaL 

CALCULER.  Compter , rupputer.  Les  mar- 
ckands  négocians doivent  câ/cu/er  leurs  livres,  pour 
connoitre  le  fond  de  leurs  aHaires. 

CALE.  On  appelle /bnd  it  caît  dans  un  vai(Teau, 
la  panic  la  plus  profonde  du  bâtiment.  Cefl  pro- 
prement le  magalîn  d'un  navire  marchand  , & le  lieu 
où  l'on  ferre  & empile  les  marchandifes  du  plus 
grand  volume. 

On  tient  le  fond  dt  calt  plus  large  pour  les 
vaifleaux  qu'on  deiline  i charger  à cueillette , ou 
au  quintal , que  dans  les  autres  , parce  que  la  di. 
vetlc  manière  des  paquets , des  tonneaux , des  cailles , 
U de  toutes  les  autres  chofes  qu'on  y place  , fait 
qu'il  cH  plus  dificilc  de  les  bien  arrimer , & qu'on 
ite  peut  empêcher  qu'ils  oc  tiennent  beaugoup  d'ef- 
pacc. 

Le  lieu  du  Jbnd  de  cale  , que  l'on  delHne  aux 
marchandifes  dans  un  navire  marchand  , fe  nomme 
Tum  J d’où  cft  venu  le  mot  A’ammage  , qui  lignifie 
^arrangement  des  marchandifes  dans  le  fond  de 
cale, 

CALEBASSE.  VailTcau  léger  fait  d'une  courge 
vuidcc  & féchée.  Les  caltbaffes  fervent  i mettre  oi- 
vetfes  marchandUês , dont  Tes  marchands  épiciers- 
droguiHes  font  négoce , entr’autres , de  la  poix  , ou 
ar  canton. 

C'cR  aulTi  dans  des  calebafes , que  les  Indiens  de 
uclqucs  endroits  de  l'Amérique  , foit  fur  la  mer 
U Nord  , foie  fur  celle  du  Sud , mettent  les  perles 

Î|u'ils  pèchent , & les  Nègres  de  quelques  côtés  d’A- 
rique  , leur  poudre  d’or  : les  petites  calebaffes  fer- 
rant le  plus  fouvent  aux  uns  & aux  autres  de  ces 
barbares»  de  mefures , auxquelles  ils  détaillent  & 
vendent  aux  Européens  ces  précieuTcs  marchandifes. 

On  fe  fert  pareillement  àc  calebaffes  pour  mettre 
des  liqueurs  ; Ôt  ce  font  les  bouteilles  & les  flacons 
les  plus  ordinaires  des  pèlerins  U des  foldais. 

CALEBASSlER.  Arbre  qui  croit  dans  les  ifles 
Françoifes  de  l’Amérique , qui  produit  des  calebaflës. 

CALEÇONNIER.  Ourricr  qui  fiait  des  caleçons; 
on  le  dit  plus  particulièrement  de  celui  qui  fiait  des 
caleçons  de  enamois  ; d'où  les  maîtres  bourfiers  fe 
qualifient  dans  leurs  ilamts , matins  boursiers , col- 
letiers  , pochettiers  ^ caltçonnitrs. 

Les  maîtres  pcaulfiers- teinturiers  en  cuir  'pren- 
nent aufli  la  qualité  de  cûleçonniers  , à canfc  de  la 
Acuité  qne  leur  donnent  leurs  Rattits , de  paHêr  les 
cuirs  propres  â faire  des  caleçons,  qu'ils  peuvent 
ÿuiTi  faire  fÿnquer  & vendre  dans  leurs  boutiques. 
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CALEMBAC,  ou  TEMBAC  Bols  pricieuT  , 
qui  s’apporte  de  la  Chine.  C'eft  le  véritable  bois 
ualoés.  Voy,  aloés. 

CALENDARS.  Toiles  peintes  qui  viennenc  des 
Indu-s  & de  Perfe.  Ce  font  les  plus  eftimées  de  toutes 
les  indiennes  ; auflî  leur  nom  ugnifie<-U/c;//ei  avec 
la  plume , pour  les  dillmguer  de  celles  qui  ne  font 
que  funplement  imprimées.  Il  s'en  fiait  un  grand  né* 
goce  à Smymc. 

CALFAS , ou  CALFAT.  Enduit  de  fuif,  de 
bray  & <fh  goudron  , dont  on  bouche  les  trous  d'on 
bâtiment  de  mer , pour  empêcher  quil  ne  lafle  eau. 
On  ne  met  le  calfas , qu'après  avoir  remj>li  les  trous 
d’une  étoupe  faite  de  vieux  cordages , qu  on  y pouflfe 
avec  force , aulTî-bien  qu’entre  les  planches  du  na- 
vire. Cette  étoupe  Ce  nomme  zn((i  calfas, 

Calfas, ou  calfat.  Se  dit  ?.u fit  des  inllrument 
de  fer  , faits  en  cîfcaux  , donc  on  fc  fort  pour  pouHcr 
l'étoupe  dans  les  fentes  des  planches  du  vaiiieau.  U 
y en  a de  larges  , de  ronds  & à rainure. 

11  fe  dit  pareillement  de  l’ouvrier  qui  emploie 
le  calfas , & de  l’ouvrage  qu’il  fiait. 

CALFATER  UN  NAVIRE.  Le  radouber , en 
boucher  les  voyes  d’eau  avec  du  calfas  & du  bray. 

CALFATEUR.  ( Celui  qui  donne  le  calfas  a un 
vaifTcau). 

CALFATIN.  ( Le  moujfe  qui  fert  de  valet  an 
caliateur  ]. 

CALIBRE.  Les  marins  appellent  calibre , le  mo- 
dèle que  l’on  fait  pour  la  conflruclion  d’un  vaif* 
feau  , A fur  lequel  on  prend  (à  longueur  , fa  lar- 
geur , Ôc  toutes  les  proportions.  CeR  la  meme  chofe 
qne  cabaxit. 

CALICE.  ( Vafë  d'étain,  de  cuivre , d'argent,  ou 
d’o^  dont  fc  fervent  les  prêtres  pour  célébrer  la 
mefle).  Cela  fait  partie  du  commerce  des  potiers 
d’étain  & des  orfèvres. 

CALIN.  ETpèce  dem/ial  plus  beau  que  le  plomb, 
mais  inférieur  â l'étain.  U cR  fort  commun  dans  1a 
Chine  , la  CochincHine , le  Japon  , à Siam  , &c.  On 
s’en  fert  communément  dans  les  Indes  pour  couvrir 
les  maifons,  de  même  qu'on  fait  en  France  , de 
plomb.  Les  bottes  à thé , qui  vienneot  de  la  Chine  » 
font  faites  de  câlin, 

C'cR  un  mélange  d'étiün  A de  plomb , plutôt  qu'un 
métal  d'une  efWce  nouvelle. 

CALLÉE.  Cuirs  de  caille , font  des  cuirs  de  Bar- 
barie , qui  s'achètent  â Bonne.  Il  font  cxccUens  ; 
mais  il  cR  difEcile  d’en  avoir,  parce  que  les  Ta- 
grains  &.  les  Andaloux  les  achètent  , St  les  accom- 
modent pour  Tufage  du  pays. 

CALLOTS.  On  nomme  ainC  les  maJTes  de 
pierre  que  l’on  tire  brutes  des  ardoifiercs , pour  les 
fendre  , & tailler  en  ardoifes. 

CALMANDE  , CALAMANDE  , ou  CALA- 
MANDRE.  Etoffe  qui  a du  rapport  a ce  qu'on  ap- 
peiloit  autrefois  ras  dUtrechtt  qui  fcLbriquc  dan* 
le  Brabant  & dans  la  Flandre  , particulièrement  â 
Anvers , à Liùe , Tournay , Turcoin  , Roubais  8t 
Laaoay.  11  fc  fait  des  calmandes  de  diRcrcmes  lar- 
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Çwrs , les  unes  Hc  fept  feiic  , les  adtr«  deux 
uers  » les  autres  de  fepe  douze , les  autres  de  cinq 
hnjc  , 8c  d'autres  de  cinq  douze  > le  cour  aunage 
de  Paris.  Pour  ce  qui  cil  ds  la  longueur  des  pldces , 
il  n*y  a rien  de  rcgld  ; les  ouvriers  les  faifanc  plus 
ou  moins  longues , fuivant  qu'ils  te  ju^cm  i propos , 
ou  qu'elles  leur  font  ordonnées  par  les  marchands. 
Cette  étoffe  cft  trcs-luftréc  , 8c  croifée  en  chaîne  ; 
ce  qui  fait  que  la  croifure  ne  paroît  que  d'un  côté» 
qui  cft  celui  de  l’cndroîi  ; elle  fe  fiibrique  ordinai- 
rement tout  de  laine.  Il  s’en  fait  néanmoins  quel- 
ques-unes donc  la  chaîne  cft  mélée  de  foie  » & a au- 
tres où  il  entre  du  poil  de  chèvre.  U y en  a de 
toutes  les  couleurs  8c  façons  ; les  nnes  pleines  & 
unies,  les  autres  i bandes  chargées  de  fleurs,  d’au- 
tres à bandes  fans  fleurs , d’autres  rayées , 8c  d’autres 
ondées.  On  eu  confomme  beaucoup  dans  toute  la 
Flandre  8c  le  Brabant  » même  en  France  » de  il  s'en 
envoie  quantité  dans  les  pays  étrangers , particu- 
lièrement en  Efpagne.  La  calmandt  cft  propre  d 
faire  des  habits , des  robes  de  chambre,  des  jupons , 
des  meubles , dcc. 

CALMJ.  Sortes  de  toilti  peintes  qui  fc  fabri- 
quent dans  les  états  du  grand-mogol  ) le  commerce 
en  eft  imcrdic  en  France. 

CALOTTE.  Petite  cocffurc  de  tricot , de  feutre  , 
de  cuir , de  fatin  , ou  d'autre  étoffe  » qui  ne  couvre 
ue  le  haut  de  la  tète  , dont  fc  fervent  les  gens 
'égUfè  pour  fc  garantir  du  froid  , ou  même  pour 
s’en  f^re  une  efpèce  de  parure.  La  calotte  rouge 
cft  une  marque  de  dip;nité;  & il  n’y  a qne  ceux 
qui  fopc  élevM  au  cardmalac , qui  aient  droit  de  la 
portdfi 

Les  calottes  de  cuir  noir , qui  font  prefque  les 
feules  dont  on  fc  ferve  préfentement  dans  le  clergé 
fcculier  de  France  ( le  clergé  régulier  s'étant  comme 
réfervé  Jes  calottes  tricotées  , ou  celles  de  feutre 
& d’étode  ) , furent  inventées  en  l’anroc  i<^49  par 
N.  le  Maître  , qui  les  fit  d’abord  de  cuir  ds  vieilles 
bottes  de  maroquin,  qui  étoient alors  fortà  la  mode 
i Paris. 

Cette  circonftance , 8c  l'attentat  des  Anglois, 
qui  cette  même  année  firent  mourir  leur  roi , don- 
nèrent cours  à une  faufle  centurie  » qu'on  attribue 
encore  aujourd’hui  a Noftradamus,  quoiqu'elle  ne 
fc  trouve  dans  aucun  de  fes  Recueils  ; & qui  n’cft 
pas  certainement  une  de  celles  qui  donnent  le  moins 
de  réputation  i ce  ramas  informe  de  préJiéUons, 
i qui  l'on  fait  toujours  dire  ce  que  l'on  veut. 

Voici  le  quatrain  qu'on  a cru  devoir  rapporter 
ici , pour  defabufer  ceux  qui  auraient  pu  fe  laiiTcr 
furprendre  par  la  certitude  de  révenement  tr^ique 
8c  fameux  qui  y cft  prédit. 

Lorriue  Caloife  nation  ^ de  Botte  aura  tlte 
chauffée  » 

?ar  in  fulairt  trakifon  , fera  haute  tUe 
abbaiffée» 

CALO'iTIER.  Celui  qui  fait,  ou  qui  vend  des 
calottes. 

Les  maîtres  caloitiers  de  la  ville  8c  fauxbourgs 
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de  Paris , ne  font  point  encore  érigés  en  corps  d® 
jurande,  quoiqu'on  ait  déji  tenté  pluficurs  fois  de 
le  faire  j 8c  jufqu'ici  la  fabrique  des  calottes  reven- 
diquée par  trois  corps  8c  communautés , leur  cft 
rcitcc  en  commun.  Les  maîtres  calottiers  fc  font 
comme  volontairement  partagés  entr’cllcs  trois } lex 
uns  étant  marchands  merciers,  les  autres,  marchands 
bonnetiers,  & quelques-uns  marchands  peaufîters. 

CALQUIERS.  Lesattlascd/ju/ers  lont  des  latins 
des  Indes.  11  y a auffi  des*  tan'etas  des  Indes  qui 
portent  ce  nom. 

CAMAÏEU.  Pierre  , od  par  un  jeu  de  la  nature , 
il  fc  trouve  quelques  figures  repréfemées,  Pline 
parle  d'une  agate,  où  fc  voyoit  Apollon  la  lyre 
À la  main  au  milieu  des  neuf  Mufes , fans  que  la 
nanire  eût  été  aidée  de  la  main  de  l'ouvrier. 

Camaiei;.  Se  dit  auftt  de  toutes  efpcccs  de  pierres 
précieufeSy  comme  onix , fardoincs , agates,  fur 
lefquclles  ont  peut  graver  des  figures , ou  en  relief, 
ou  en  creux.  Les  maîtres  lapidaires  de  Paris  font 
appelles  dans  leun  ftatuts,  tailleurs  de  camaieux  ^ 
graveurs , & criftailiers  ouvrans. 

CAMBAYES.  Toiles  de  coton  , qui  fc  font  I 
Bengale , i Madras  & en  quelques  autres  lieux  de 
la  cote  de  Coromandel. 

La  largeur  8c  la  longueur  des  ânes  & des  autres , 
particulièrement  des  communes , cft  de  quinze  cobres 
fur  deux,  le  cobre  évalué  à dix-fcPt  pouces  8c  demi 
de  roi.  Elles  font  propres  pour  fc  commerce  des 
Manilles , où  les  Anglois  de  Madras  en  envoyenc 
beaucoup. 

CAMniO.  ( Terme  Italien^  qui  fignifie  change 

On  s'en  ferr  aflez  communément  en  Provence  ^ 
8c  quelques  nations,  entr'autres  la  HollauJoifc  , 
fe  le  font  aulTi  approprié.  Voye{  change. 

CAMBISTE.  Nom  que  l'on  donne  ù ceux  qui 
fe  mêlent  du  négoce  des  lettres  8c  billets  de  change  j 
qui  vont  régulièrement  fut  la  place  ou  fur  la  bourfe , 
pour  s*inftruire  du  cours  de  l’argem , Sc  fur  quçî 
pied  il  eft  , par  rapport  au  change  des  ditferentes 
places  étrangères,  afin  de  pouvoir  faire  i propos 
des  traittes  8c  rctuifcs , ou  des  négociations  d’argent , 
ou  de  lettres  & billets  de  cliaiige. 

Le  mot  de  camhtjle  » quoique  vieux , ne  laiflê 
pas  d être  de  quelqu'ufage  parmi  les  marchands , 
négocians  8c  banquiers.  (Quelques-uns  le  font  déri- 
ver du  mot  Latin  cambium  , qui  fignific  le  change  ^ 
ou  la  place  publique  où  fc  fût  le  commerce  du 
change  : d'autres  le  tirent  de  cambio  , qui  eft  aufli 
un  mot  Italien  , qui  veut  dire  , je  change,  8c  dont 
on  lé  fert  quelquefois  dans  le  négoce , pour  figoi- 
fier  change, 

CAMBRASINES.  Toiles  fines  d’Fgyptc,  dont  il 
fc  fait  un  afTcz  grand  commerce  au  Caire  , i Alexan- 
drie 8c  1 Rofette.  Leur  prix  eft  de  cinq  pUftres  la 
pièce.  Flics  font  nommées  cambrasints , par  leur 
refTcmblance  avec  les  toiles  de  Cambrai. 

II  y a aufti  des  canbresines  que  nos  Proveacurx 
tirent  de  Smyrnc  ; clics  font  de  deux  foncs  , ccll*  s 
qoi  viennent  de  Pexfe,  8c  celles  qu'on  apporte  de  la 
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Mecque.  Lc$  proniercs  confervent  leur  nom  de 
camfrestnes  9 éc  les  autres  Ce  nomment  mamoudis  : 
cellcs-ci  font  jaunâtres,  mais  plus  douces  & plus  fines 
que  les  autres:  elles  tirent  d’ordinaire  pics  de 
longueur , qui  tout  1 1 cannes  de  Marfcilic  , & ont 
quatre  pans  de  iaree.  Elles  le  vendent  depuis  4 pial* 
1res  j , jufqu’i  4 i. 

Outre  ces  camhresJnes  de  Perfe  & de  la  Mecque , 
il  y a encore  plus  de  trente  fortes  de  qualités  de 
toiles  auxquelles  on  donne  ce  nom , particulièrement 
à celles  qui  viennent  de  Bengale,  & qui  ont  toutes 
differentes  longueurs  & largeurs.  De  ces  dernières 
il  y en  a de  deux  ou  trois  cfpèces  qui  fe  diflinguent 

Î>ar  des  noms  particuliers , comme  les /èn  à cheval  » 
es  turham  & les  caimancanis, 

CAAIBRAY,  ou  CAMBRKSINE.  C’eft  ainfi  que 
l’on  nomme  une  forte  de  toile  blanche,  claire  & 
fine , faite  de  lin  , laquelle  a quelque  rapport  pour 
la  qualité  aux  quintins  clairs  & fins  de  Bretagne , 
quoique  d’une  qualité  qui  leur  cR  beaucoup  lupc- 
neurc. 

Ces  fortes  de  toiles  ont  pris  leur  nom  de  la  petite 
province  de  Cambrclîs , & de  la  ville  de  Cambray 
qui  en  eff  la  capitale , od  elles  fe  fabriquojcm  tomes 
autrefois,  & où  il  ne  s'en  frit  que  tres-peu  prcfcn- 
tement;  la  plupart  de  celles  que  l’on  voit  aujour- 
d'hui, fous  les  noms  de  CamhraySc  de  Camhresinef 
ic  nianufaéhirant  i Peronne , & aux  environs  de 
cette  ville  de  Picardie. 

Les  toiles  de  CamBray  9 qui  ont  pour  l’ordinaire 
deux  tiers  de  large,  fe  vendent  par  petites  pièces  de 
treize  aunes  , mefure  de  Paris.  Leur  ufage  le  plus 
ordinaire  > eff  pour  faire  des  garnitures  de  tète  pour 
les  femmes  , de  des  rabats  Se  nianclieties  pour  les 
hommes. 

Il  faut  remarquer , que  de  toutes  les  toiles  qui 
fe  font  en  Piçardie , il  n'y  a que  les  Cùmbroys  qui 
fe  vendent  en  pièces  de  treize  aunes. 

et  Les  toiles  de  Cambray  % fines , unies  ou  ou- 
p vrées , foit  ccrues,  jaunes,  blanches,  ou  bizcitcs  , 
P «nt  fines  9 moyennes , que  groflès , pavent  en 
P France  les  droits  d'entrée  fur  le  pied  de  8 liv.  la 
P pièce  de  quinze  aunes,  & ne  peuvent  entrer  que 
P par  Rouen  Se  Lyon  ». 

« Les  droits  de  fottie  fe  payent  à railbn  de  10 1, 
P le  centpefam;  fi^avoir,  j liv.  pour  l’ancien  droit, 
B Se  7 liv.  pour  la  craltte  domaniale  ». 

« Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de  léji,  taxe 
P les  memes  toiles  à 1 1 f.  6 dcn.  la  pièce  pour  l’an- 
p cien  droit,  & d 2.  f.  é den.  pour  la  nouvelle  réa- 
P prèciationj  le  tout,  avec  les  nouveaux  fols  pour 
P livre  ». 

CAMEADE.  Ffpècc  de  poivre  fauvage , dont 
le  grain  cft  d’abord  verd  , puisroua;c.  Se  enfin  noir, 
quand  U cft  fcc.  On  l’appelle  quelquefois  bois  gen- 
tilt  (f  poivre  des  montagnes. 

CAMELIN,  ou  CAMELOTINE.  Petite  étoffe 
en  manière  de  camelot , qui  fe  fait  i Amiens, 
CAMELOT,  Etoffe  non  croifee,  compofife  d’une 
chaîne  Se  d'une  tréme,  qui  fe  fabrique  avec  la  na*  1 
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vette  fur  un  mét'er  i deux  marches,  de  même  qoe 
la  toile  ou  leiaminc. 

Les  camelots  font  plus  ou  moins  larges , & les 
pièces  plus  ou  moins  lonettcs , fuîvant  leurs  diffé- 
rentes  cfpèces  Se  qualités,  & les  lieux  où  Us  fè  fabrU 
quent.  Il  s’en  fait  de  toutes  forces  de  couleurs  ; les 
uns  de  poil  de  chèvre  , tant  en  chaîne  qu’en  uéme  } 
les  autres,  dont  1a  uéme  efi  de  poil,  Se  la  chaîne 
moitié  poil  & moitié  foie)  d’autres,  dont  la  cbaine 
Se  la  tréme  font  entièrement  de  laine  ^ Se  enfin 
d’autres , dont  la  tréme  eff  de  laine , Se  la  chaîne 
de  fil. 

Il  y en  a de  teints  en  fil , c*cft-i-dlrc , dont  le 
fil , tant  de  la  tréme  que  de  la  chaîne,  a été  teint 
avant  que  d’étre  tiffu,  ou  travaillé  fur  le  métier; 
d’auues  teints  en  pièces  : d’auues  jafpés  ou  mèlan* 
gés  ; d’autres  rayés,  U‘auucs  ondes,  & d’autres 
gauffres. 

Les  camelots  (ont  propres  i divers  ufages,  fuU 
vant  leurs  differentes  efpcces  3c  qualités.  Les  ims 
s’emploient  à faire  des  habits  , tant  pour  hommes 
que  pour  femmes;  les  avttrcs  fervent  i faire  des 
tours  de  lits,  3c  autres  meubles  ; 3c  d’autres  font  def* 
tincs  pour  faire  des  chafubtes , paremens  d’autels,  3c 
autres  lêmblablcs  omemens  d’eglife. 

Les  endroits  du  royaume  où  il  fe  fabrique  le 
plus  de  camelots,  font  Lille  en  Flandres,  Arrtis 
en  Artois  , Amiens  en  Picardie,  la  Neuville  , près 
Lyon,  Se  quelques  lieux  d’Auvergne.  En  temps  de 
aix  , il  s'en  tire  aufli  des  pays  étrangers  , particit- 
èrement  de  Bruxelles , de  Hollande  3c  d Angle* 
terre , qui  font  fore  effimés. 

Il  en  vient  aufTÎ  de  Rude,  d’Anduenne,^  de 
pluficurs  endroits  du  Levant.  Ces  derniers  entrent 
ordinairement  par  Marfcille , 3c  paient  les  droits 
(iir  un  pied  dînèrent  des  autres  camelots  , comme 
on  le  dira  à la  fîu  de  cet  article. 

Enfin,  il  y a des  camelots  de  foit  de  oiverfes 
couleurs,  entr’autres  de  rouges  cramoilîs,  d’incarnats 
cramoifis,  3c  de  violets,  qui  fe  fabriquent  i Venife , 
Florence  « Milan , Naples  Se  Lucques  ; 'mais  qui 
ne  font  proprement  que  des  rabis  3c  des  taffetas  dc- 
guifes  fous  le  nom  de  camelots»  tabis  , fir 

TAFFETAS. 

Les  camelots  ondés  de  Vironne,  qu’on  nomme 
aafTi  tapis  de  Véronnt , font  aufft  des  efpcces  de 
tabis. 

Lille  fournit  quantité  de  camelots  , les  uns  tout 
de  poU,  Se  les  autres  tout  de  laine  , tant  en  chaîne 
qu’en  tréme,  dont  les  largeurs  les  plus  ordinaires 
font,  demi-aune,  Se  demi-aune  moins  un  (lize  ou 
fept  feizes  ; chaque  pièce  contenant  vingt  - une  i 
vingt-deux  aimes , mefure  de  Paris.  Ces  camelots^ 
fe  teignent  en  différentes  couleurs , apres  avoir  été 
fabriqués  en  blanc;  Se  font  enfuite  paffés  (bus  U 
prefle  à chaud,  pour  les  rendre  plus  unis  , & leur 
donner  ce  cati , ou  luùrc,  que  l’on  y remarque. 

Il  fe  manufaélurc  encore  à Lille  , Se  en  quelques 
autres  endroits  de  la  Flandre  Françoife  , une 
quantité  piodigicufc  de  petits  camclotinsttcs^troits 
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6c  très“I^gcrs,  la  plupart  dcftincs  pour  rEfpagne, 
auxquels  les  Flamandi  donnent  divers  noms  afTcz 
bizarres , dont  voici  les  principaux  ; Vamparillas  • 
ou  nomparcilU  : polimittt , poUmit  , ou  po/o- 
mittt  : picotu,  ou  guiufe  : <^ui nette  t ou  guînette, 
& changeant.  Toutes  ces  diîT^rentes  ibrtes  de  ca~ 
melots  le  trouvent  Expliquées  chacune  à Ton  article  , 
fuivant  leur  nom  particulier. 

Les  camelots  d'Arras  font  pour  l’ordinaire  ircs- 
grollicrs,  ayant  le  grain  fort  rond,  tirant  plus  fur 
celui  du  bouracan  , que  fur  celui  des  camelots  ordi- 
naires. Ils  fe  manufaélurent  pour  Ia  plupart  co  blanc, 
& font  enfuite  teints  en  dilïcrcntes  couleurs  , puis 
calandres.  Il  y en  a de  demi-aune,  & de  trois  quarts 
& demi  de  large  , dont  les  pièces  contiennent  environ 
vingt  aunes  de  longueur,  mcfurc  de  Paris. 

n fe  fait  i Amiens  une  très-grande  quantité  de 
camelots  « dont  les  noms  & les  qualités  font  dîHcrcns. 

Les  premiers , oui  font  les  plus  cAimés  de  tous  , 
font  appelles  camelots  façon  de  Bruxelles  ^ parce 

S u’ils  imitent , en  quelque  manière,  les  véritables 
Tutelles  , foie  pour  leur  tHTurc , leur  longueur  , 
leux  largeur  , ou  la  matière  dont  ils  font  coinpofes. 

Les  féconds  font  des  cfpcccs  de  petits  boiiracans 
étroits  tout  de  laine,  qui  fc  nomment  quelquefois 
camelots  fil  retors  , ou  camelots  à gros  grain. 
Les  troificmes  font  nommés  camelots  t^ui nettes  ^ 
don:  le  til  de  1a  tréme  ii’cA  formé  que  d un  feul  fil 
très-tors.  La  matière  en  cA  route  de  laine , la  I 
largeur  de  demi-aune,  & la  longueur  des  pièces  de 
vingt-une  aunes.  Ils  font  pour  l’ordinaire  manufa^- 
tés  en  blanc  , puis  teints  en  differentes  couleurs , 8c 
prcAcs  ou  catis  à chaud. 

Les  quatrièmes  s’.\ppellentp<///s  camelots  rayés  ^ 
parce  qu’ils  o»ii  des  rayes  de  diverfes  couleurs  , 
qui  vont  en  longueur  depuis  le  chef  de  la  pièce  juf- 
qu’a  la  queue.  Leur  largeur  cA  de  demi-aune  ; & 
la  longueur  des  pièces , de  vingl-unc  i vingt-deux 
aunes,  mefiire  ^ Paris.  Ils  palTcnt  auAî  par  U 
prcfTc  i chaud  , de  même  que  les  camelots 
quinettes. 

Il  fc  fabrique  encore  à Amiens  quelques  petits 
camelots  fil  & laine , d’une  demi-aune  de  large  ÿ mais 
il  s'en  fait  peu  de  cette  dernière  qualité» 

Les  camelots  <T Amiens,  dont  la  chaîne  eA  de 
poil  8l  (blc  1 & la  tréme  tout  poil,  portent  deux  tiers 
de  large  fur  trente-deux  aunes  trois  quarts  , 8c  trente- 
huit  aunes  trois  quarts  de  longueur. 

Il  y en  a auffi  dont  la  chaîne  cA  de  laine  8t  foie 
lorfes  enfeinble,  & la  tréme  de  laine.  Ils  ont  pareil- 
lement deux  tiers  de  large. 

Par  un  artet  du  confcil  d’état  du  roi,  du  ij  mars 
17 17  > portant  réglement  pour  les  manufàélures  d’A- 
miens , ^<lont  les  fabrîquans  n’ont  point  de  Aacuts 
particuliers , il  cA  ordonné  : 

I.  Que  les  camelots  de  grains  tout  laine , façon 
de  Bruxelles,  qui  fc  Kibriqucm  i Amiens  , auront  la 
chaîne  de  41  portées,  de  10  fils  ou  buhots  chacune  : 
qu’ils  auront  demi-aune  demi-quart  de  largeur  entre 
les  gardes  ou  lificres  » & 3 6 auocs  de  longueur. 
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II.  Que  les  camelots  enrichis  Je  deux  fils  de  foie, 
façon  de  Hollande,  auront  41  portées  de  i6  i x8 
fils , o^  buhots  3 demi-aune  demi-quart  de  largeur , 
& 36  a 40  aunes  de  longueur* 

III.  Que  les  camelots  fuperfins , façon  de  Bruxel- 
les , auront  la  chaîne  de  poil  de  chèvre  filé  , autre- 
ment dit  poil  de  chameau,  & de  deux  fils  de  foie, 
de  4t  portées  de  i 36  fils  ou  buhots  chacune  ; la 
tréme  double  de  fil  de  turcoin,  ou  de  poil  de  chèvre 
filé , autrement  dit  de  clumeau , de  même  longueur. 
& largeur  que  ceux  ci-delTus. 

IV.  Les  camelots  rayés  8t  unis  changeans , tout 
laine,  auront  la  chaîne  de  33  portées  de  rx  fils  ou 
buhots  chacune;  de  demi -aune  de  largpur  entre 
deux  lifières , & de  1 1 & deniie  de  longueur  en 
toile , pour  revenir  i 1 1 aunes , fuivant  les  réglemcos 
de  \66ç. 

Autrefois  Amiens  foumifToic  une  autre  forte  de 
camelot  extraordinaire  , auquel  on  donnoit  le  nom 
de  bangmers.  Il  étoit  façonne  en  carreaux , ou  en 
ondes , A'  fc  faifoi:  fur  un  métier  i hui:  ou  dix  mar- 
ches. La  chaîne  & la  tréme  en  étoient  de  Laine  , & 
les  figures  de  fil  d’Épînay  blanc.  H s’en  fâlfoit  une 
afTcz  grande  confomiuation  en  France  , & des  envois 
confidcrablcs  dans  les  pays  étrangers,  paniculière- 
ment  en  Portugal  ; mais  à prefent  il  ne  s'en  fabrique 
prcfquc  plus,  la  mode  en  étant  abfolunrcnt  perdue. 

Les  camelots  de  la  Neuville  font  i peu  près  fêm- 
blables  a ceux  de  Bruxelles , & prcfque  autant  cAi- 
niés  ; auAÎ  les  noimne-t-on  communément , camelots 
façon  de  Bruxelles.  Leur  largeur  la  plus  ordinaire 
cA  de  demi-aune  demi-quart,  & les  pièces  contien- 
nent trcncc-cinq  à quarante  aunes , mefure  de  Paris. 
C'cAaux  ficurs Claude  &Jofcph  Verdun, frères, que 
Ton  a ToUigation  de  TctablilTcmcQC  de  cette  manu- 
^^urc. 

Les  camelots  d'Auvergne  font  femblables  aux 
petits  camelots  rayés  > de  aux  camelots  quinettes 
d'Amiens , quoique  plus  grolTicrs  èc  inferieurs  cq 
qualiic. 

C’cA  Tarriclc  18  du  reglement  général  des  manu- 
fiéVurcs , du  moisd’aodt  16^9,  &ies  arrêts  du  cotv 
fèil  des  19  février  ié7i  > & mars  1^73  , qui  ont 
fixe  les  longueurs  & largeurs  des  différentes  efpcces 
de  camelots  , qui  fe  manufaclurcnt  en  France. 

Les  camelots  de  Bruxelles  font,  ou  jafpés,oti 
unis , Cuis  rayes  ni  façons,  l^urs  longueurs  ordi- 
naires font  de  demi-aune  demi-quart,  & de  deux  tiers;, 
les  pièces  contenant  depuis  trente-cinq  aunes  jufqn’i 
foixante , mefure  de  Paris.  Il  y en  a de  tout  poil , 
tant  en  chaîne  qu’en  tréme  ; & d’autres  dont  la  tréme 
cA  de  poil,  & la  chaîne  moitié  poil  de  la  couleur 
de  la  tréme  , & moitié  foie  d’une  autre  couleur  ; ce 
qui  en  Ciit  la  jafpure,  c’cA-i-dirc  , que  chaque  fil  de 
ciiamc  cA  formé  de  deux  fil*,  Tun  de  poil , & l’autre 
de  foie , bien  tors  cnfemblc.  Les  camelots  de  Bruxel- 
les font  ordinairement  calandres,  & fu^ricurs  ca 

fualité  & en  beauté  i tous  ceux  qui  fe  fabriqvicm  en 
rance , même  en  Hollande  & en  Angleterre  ; quoi- 
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que  ce$  derniers  leur  foient  afTez  femblablcSi  & fort 
CKimés. 

On  appelle  camdots  ^auff'rés . certains  came- 
loti  d*unc  feule  couleur,  que  Ton  a façonnes,  ou 
imprimés  de  diverfes  fleurs,  ramages  ou  figures, 
par  le  moyen  de  certains  fers  chauds , qui  font  des 
cfpéces  de  moules , que  l'on  £aic  palTer  en  même  tems 
que  l’étoffe  fous  une  preffe.  Les  camelots  nutïrés  ne 
Tiennent  guéres  que  d’Amiens  & de  Flandre*  Le 
négoce  en  étoli  autrefois  affez  con/îdérable  ; mais  i 
préfenc  il  ne  s’en  voit  que  très-peu  , qui  s’employent 
ordinairement  en  omemens  d'cgUfê , & quelquefois 
en  meubles. 

Ce  qu’on  nomme  camelots  omUs , font  des  c<i- 
melots  auxquels  on  a fait  prendre  des  ondes  de  meme 
qu’aux  tapis , par  la  force  de  U calandre , fous  bqueile 
on  les  a fait  palTcr  plufîcurs  fois. 

On  appelle  camelot  a eaut  ceux  <jui  apres  être 
fabriqués  ,ont  reçu  un  certain  apprêt  neau  , & au'on 
a en/ulte  mis  fous  b prclVe  i chaud  ^ ce  qui  les  a 
rendus  catis  & luflrés*  * 

Ceux  qui  fabriquent  des  camelots  ,flc  les  mar-  ' 
chands  qui  en  font  le  débit , doivent  bien  prendre 
garde  i ne  pas  leur  laiffer  prendre  de  faux  ou  mau- 
vais plis  étant  très-difficile  de  les  oterdc  cette  étoffe, 
— quand  une  fois  elle  en  a pris  quelqu’un  ; c’eff  ce  qui 
a donné  lieu  au  proverbe,  qui  dit,  « qu’une  per- 
» Tonne  reffemble  au  camelot , qu’il  a pris  fbn  pli  ; » 
pour  faire  entendre , n qu’il  a contracté  une  mau- 
w vaife  habitude,  qu’il  clf  impoflihle  de  lui  birc 
P quitter». 

c*  Les  camelots  de  toutes  fortes  payent  en  France 
P les  droits  d’entrée  fur  le  pied  de  ii  liv.  la  pièce  de 
P 10  aunes,  fuivant  l'arrêt  du  lo  décembre  i<587  \ 
P à la  réferve  néanmoins  des  camelots  i onde  & de- 
P mi-foie , & de  toutes  autres  fortes  , de  fabrique  de 
P Hollande , dont  les  droits  ont  été  modérés  en  fà- 
p veur  des  Hollandois,  i 8 liv.  la  pièce,  par  le 
P tarif  de  lépp  ». 

Tous  les  camelots  étrangers , roeme  ceux  de  Hol- 
lande , ne  peuvent  entrer  que  par  les  porcs  de  Ca- 
lais & de  S.  Vallery,  conformément  aux  arrêts  des 
8 décembre  1687,  de  ; juillet  lépx. 

«A  l’é^rd  des  droits  de  fortic , ils  fc  payent  fur 
P deux  pieds  diflerens , fçavoir  les  camelots  à tau 
P & fans  eau  ^ Tamis  ou  familis  ^ & oftades  ; ca- 
ri mtlots  à onats  de  fans  ondes , de  autres  de  même 
» qualité , de  laine  de  poil , 7 liv.  du  cen:  pefant  ; 
P camelots  <T Amiens , de  autres  de  laine  feu- 
p lemem  de  fans  poil , 3 liv.  aulTi  du  cent  pefant  ». 

a Les  camelots  du  Lc\>ant  font  taxés  fur  un  autre 
P pied  que  ceux  d’Europe  ’y  de  par  rArrct  du  1 5 aoii; 
» léSç  , Us  font  compris  dans  le  nombre  des  mar- 
p chandifes,  dcfqucllcs  il  cft  ordonné  de  payer  les 
P droits  d’entrée  à raifon  de  vbgt  pour  cent  de  leur 
P valeur,  le  tout  avec  l^s  fols  pour  livre  ». 

CAMELOTÉ  , CAMELOTÉE.  Ouvrage  ou 
étoffe  dffue  de  travaillée  i la  manière  des  camelota. 
11  y a des  étamines  camelotées  à gros  grain,  de 
d’autres  camelotées  à petit  grain* 
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CAMELOTIER,  C’eft  ainlî  qu’on  appelle  une 
forte  de  p.tp/ér  très-commun.  Voyej  FAPiEa. 

CAMÊLOTXERS.LcsLyonnois  appellent  ccme~ 
lotiers , ceux  qui  font  la  contrebande.  On  dit  aif- 
ieurs  contrebandiers. 

CAMELOTlN.  Se  dit  quelquefois  des  petits  ca* 
melots  étroits , légers  de  de  peu  de  valeur,  q^ui  ne 
peuvent  être  de  bon  ufé  : ce  n’eff  qu’un  cameiotin^ 
JC  n’en  veux  point. 

CAMELOTINE.  Petite  étoffe  mêlée  de  poil  Se 
de  fleuret,  &tei  la  manière  des  camelots.  Ce  terme, 
ou  plutôt  cette  étoffe , ne  fc  trouve  plus  que  dans  les 
réglcmens  pour  les  manufaéfurcs  de  foie  de  1669  \ 
les  manufaéfuriers  ne  fabriquant  aucune  étoffe  qui 
porte  ce  nom,  & les  marchands  n’en  vendant  point* 

La  camelotine  fc  peut  faire  de  trois  largeurs  ; 
fçavoir,  de  demi -aune  moins  un  fcizcj  de  demi- 
aune  entière,  de  de  demi-aune  Sc  un  feize. 

' CAMTNI,  en  Efpagnol,  YERVA-CAMINI.  Eft 
une  herbe  qui  fe  recueille  dans  le  Paraguay  >pro- 
vincc  de  rAmerique  méridionale.  Elle  n’ert  oilfc- 
reme  de  l’herbe  qu’on  appelle  paraguay , ou  yerva» 
con^paloSy  en  françois , ArrAe  avec  la  paille  y quo 
parce  qu’elle  eff  mieux  chbilic , qu’elle  en  eff  l’clitc , 
de  qu’il  n’y  a aucune  de  ces  pailles  ou  petits  morceaux 
de  bois  dont  le  Paraguay  eA  tout  rempli. 

CAMIONS  ou  RONDELLES.  Nom  que  l’on 
donne  aux  plus  petites  hojfes , ou  têtes  de  ces  char- 
dons dont  on  fe  fert  dans  les  inanufâélurcs  de  laincrie. 
on  les  appelle  au(Ti,rf/<j  de  li notes,  Voyt\  ron- 
delles & CHARDON. 

Camions.  Epingles  ircs-dcUccs  Se.  très-fines , qui 
fervent  communément  à attacher  les  coeffures , tours 
de  gorges  d:  autres  toiles  ou  dentelles  très-fines  qui 
font  à ï’ufagc  des  femmes. 

Camions.  Ce  font  encore  de  petits  haquers  ou 
charrettes , i un  timon  ou  i deux  timons , qu’un  fciil 
homme , ou  deux  au  plus  , ont  coutume  de  tirer* 
On  s’en  fert  dans  les  douanes,  Sc  piniculicremcnt 
dans  celle  de  Paris,  à tranfporter  chez  les  marchands 
les  ballots,  caiffes  & marchandifes  qui  leur  arrivent 
par  les  milliers  Sc  voituriers , apres  que  la  vUitc  en 
a été  faite  par  les  vifitcurs  SC  infpcélciirs  ; ou  pour 
conduire  i la  douane  celles  que  les  marchands  veu* 
lent  faire  vifiter  Sc  plomber  avant  que  d’en  faire  lea 
envois. 

Les  camions  des  douanes  ont  un  timon  ; ceux 
des  petits  marchands  de  ballais  d:  autres  denrées  qui 
fc  vendent  dans  les  mes,  font  d deux  timons;  ceux- 
ci  avec  des  ridelles,  comme  les  charrettes,  de  les 
autres  fans  riddlcs,  comme  les  haquets* 

CAMISETTFS.  On  nomme  lunlî  dans  le  tarif  de 
la  douane  de  Lyon  , de  i6;i , les  camijjg^s  trico* 
tées  or  Sc  foie,  qui  fc  font  i Naples. 

CAMISOLE  ou  CHEMISETTE , que  les  Lyon- 
Doîs  appellent  camifette*  Petit  vêcemcm  que  l’on 
met  la  nuit,  Sc  fouvenc  le  jour,  entre  la  chemife 
5c  11  vcAc , pour  fc  garantir  du  froid.  On  en  fait  de 
toile,  de  balm,  de  fuiaine  , de  molleton,  de  fla- 
nelle , de  ratine  de  autres  étoffes  j meme  quelque- 
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ibis  de  cbamois  : en£n  , d'ouvrage  au  (ricoc , de  Toie , 
de  fil  de  coton.  Les  camifoUi  au  tricot  fe  font 
par  les  maîtres  du  corps  de  la  bonneterie;  celles  de 
chamois  ^ parles  peauHlcrs  ; les  autres  font  le  partage 
des  tailleurs  & couturières. 

<1  Par  le  tarif  de  Lyon  , les  cûmiJoUs  ou  cûmi- 
» JetteiAc  foie,  oui  fc  fabriquent  à Naples,  Sc  Hans 
» d'autres  lieux  o Italie  , payent  les  droits  fur  difié- 
» rens  pieds,  fuivanc  leur  richclTe  & beauté  n. 

« Les  camifolts  de  foie,  avec  de  l’or  aux  bords, 
P payent  i8  lois  la  pièce  d’ancien  droit,  fi:  8 fols 
P de  nouvelle  réaprèciation  p. 

n Celles  piquées  avec  tafietas  ou  fatins,  y fols 
P d’ancienne  taxe , fie  i fols  de  rèaprcciaüon  n. 

a Elles  c^m/yb/es  piquées  couvertes  de  cotoninc 
P ou  bottanne , j fols  d'ancien  droit , fie  x fols  de 
P nouvelle  réaprèciation  ; le  tout  avec  les  fols  pour 
P livre  ». 

CAMOMILLE , que  quelques-uns  appellent  par 
corruption  CAMA.\ULLE.  Planu  qui  a les  raci- 
ncs  fibreufes,  les  tiges  fi:  les  branches  velues,  minces 
fie  Toupies,  chargées  de  quantité  de  feuilles,  décou- 
pées trcs*menu  la  cime  des  tiges  fi:  des  branches 
viennent  des  fleurs  aflez  grandes,  radiées  fi:  arta- 
chées  par  de  longues  queues  ; le  difquc  ou  milieu 
de  ces  fleurs  , efi  un  aucmblagc  de  petits  tuyaux  de 
couleur  jaunâtre , qui  vont  en  élargiflani  vers  le 
haut  : 1a  couronne  ou  le  tour,  cfl  compofée  de 
feuilles  blanches  Sc  oblongiies. Cette  plante,  aufli-bien 
que  rhuile  qui  fe  fait  de  Tes  fleurs,  font  du  nombre 
des  drogues  propres  a la  médecine,  dont  les  mar- 
chands cpiciers-droguiAes  font  commerce. 

O L’huile  de  camomille  paye  en  France  les  droits 
P de  fonie  fur  le  pied  de  lo  fols  Je  cent  pefam, 
P avec  les  fols  pour  livre  ». 

CAMP.  Les  Siamois  & quelques  autres  peuples 
des  Indes  orientales, appellent  descd/nps,  les  quar- 
tiers qu'ils  affignenr  aux  nations  étrangères  qui  vien- 
nent f^re  commerce  chez  eux.  C'efi  dans  ces  camps, 
od  chaque  nation  forme  comme  une  ville  particu- 
lière, que  fe  fait  tout  leur  négoce;  fie  c'cll-U  od 
non-feulement  Us  ont  leurs  magafins  fi:  leurs  bouti- 
ques , mais  aufli  od  Us  demeurent  avec  leur  famUle 
& leurs  faélcursfi:  commiinonnaircs.  Les  Européens 
font  exempts  i Siam , fi:  picfque  par-tout  ailfeiirs , 
de  cette  fujétion  ; fi:  il  leur  cil  libee  d’habiter  dans 
les  viUcs,  ou  dans  leurs  iâuxbourgs,  fuivanc  qu’Us 
le  trouveront  plus  commode  pour  leur  commerce. 

CAiMPANE.  Manière  de  crépine  ou  de  frange , 
laite  de  fil  d’or,  d'argent  ou  de  foie,  qui  le  termine 
par  en  bas  en  petites  houpes  qui  rcflrcmbleni  i de 
petites  cloches  : aulli  ce  terme  a-t-il  été  tiré  du  latin 
campana,  qui  (îgnitic  cloche. 

11  n’çft  permis  i Paris,  qu'aux  fcuJs  maîtres  palTe- 
fficnticrS'bnutonniers  de  fme  des  houpes  fi:  campants 
coulantes  ou  arrcfées,  montées  fur  moules  fi:  bour- 
relets , nouées  fi:  i l'aiguille  , pour  garnir  toutes 
fortes  d'ouvrages  , foil  pour  ornemens  d'èglifc  , ou 
pour  ameubirmens.  Article  23  de  leurs  Jlatuts  du 
mois  d'avril 
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Quoique  ces  ouvriers  foienc  en  droit  de  vendre 
les  campants  qu'ils  fiibriquenc , ou  font  fabriquer , 
lu  marchands  merciers  ne  lallTent  pas  cependant 
d’en  faire  une  portion  de  leur  commerce. 

Campane.  Èfl  auHi  une  clpèce  de  petite  dentelh 
baffe , légère  fi:  fine , ordinairement  de  fil  de  lin 
blanc  , ou  de  foie  de  diverfès  couleurs,  qui  fe  fait 
fur  l'oreiUcr  awc  des  iuGtaux  fl:  des  épingles  , de 
même  que  les  autres  dentelles.  Celles  de  fil  fê 
coufent  i de  plus  hautes  dentelles  de  même  manière, 
foie  pour  CO  augmenter  la  hauteur,  Toit  poux  les 
orner , ou  pour  en  rétablir  le  picot  ufé.  Les  femmes 
en  mettent  auiîi  i leurs  manches,  cornettes,  fichus 
fi:  autres  femblables  ajuflemens,  au  lieu  d’autres 
dentelles» 

Pour  ce  qui  cfl  de  celles  de  foie  , elles  s'appli- 
quent ordinairement  i des  écharpes , i des  fichus , 
fi:  i d'autres  pareilles  hardes  de  femmes.  Les  unes 
fi:  les  autres  font  de  la  dépendance  du  négoce  des 
marchands  merciers.  Les  fingères  en  vendent  auflî , 
mais  ce  ne  font  que  de  celles  de  fil  de  lin  blanc. 

CAMPANINl.  Marbre  d'Italie,  qui  fc  tire  des 
montagnes  de  Carrare , a Pietta-fânea.  On  le  nomme 
ainfi  à caufe  qu'il  raifonne  en  le  travaillant,  fi:  qu'il 
imite  en  quelque  forte  le  Ton  d'une  cloche.  Cette 
forte  de  marbre  efl  très-dure , mais  aulli  fort  facile 
à s'éclater. 

CAMPES.  Sortes  de  droptets  croifes  fie  drapés , 
ui  fe  fabriquent  i la  Chaueigneraye , faim  Pierre 
u Chemin , fie  autres  lieux  ou  Poitou.  11$  doivent 
avoir  tout  apprêtés,  demi- aune  de  large  fic  qua- 
rante aunes  de  long. 

CAMPESCHE  (Baie  de  ) dans  l'Amérique  El^- 
gnole , oü  l'on  trouve  le  bois  de  teimure,  fi  eftuné 
en  Europe  pour  le  noir  fic  le  violet. 

Campesche.  Bois  qui  vient  de  l’Amériqne  , 
propre  â la  teimure  fic  i la  matquetterie  , on  tablc- 
tcric. 

CAMPHRE.  Gomme  ou  réfine  fort  facile  4 
s’enflammer  , fi:  difficile  à s'éteindre  quand  elle 
a pris  feu  , brûlant  même  dans  l'eau , d’une  odeur 
forte  fi:  pénétrante  , fic  qui  fe  diflipe  alfémcni  à 
l'air. 

Le  camphre  coule  par  les  incifions  que  l'on  fait 
au  tronc  fi:  aux  yirincipales  branches  d'un  arbre  très- 
gros  , qui  croit  en  plufîcurs  endroits  des  Indes 
orientales  fi:  de  la  Chine,  mais  plus  pardculiéremenc 
dans  l’illc  de  Bornéo. 

Cette  gomme  eft  blanche  ; quelques  auteurs  difent 
néanmoins  qu’elle  efl  d’aûird  rouge  , fic  qu'cUe 
ne  blanchit  qu'après  avoir  été  expofêe  aux  rayons 
du  foIeiJ» 

On  appelle  camphre  brut , celui  qui  eft  apporté 
des  Indes  en  petits  pains , tels  qu'ils  fe  forment , 
fi:  fc  trouvent  au  pied  des  arbres  qui  ont  été  incifés. 
Le  camphre  en  cct  état , doit  être  choifi  en  mor- 
ceaux faciles  i rompre  , blanc,  fcc,  de  bonne  odeur, 
fi:  il  faut  qu'étant  égrené  il  rclTcmble  au  fcl  blanc 
ordinaire. 

Pour  conferver  le  camphre  > fic  empêcher  qu’il 
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ne  s'évapore , il  fiu:  le  inctcrc  Hans  du  fon  ou  Haus 
de  la  graine  de  lin. 

On  tire  du  camphu,  par  le  fccours  de  rcfprit  de 
nitre , une  forte  d'huile  couleur  d'ambre , for:  cltimcc 
pour  la  guérifon  de  la  carie  des  n$.  Si  le  ledeur  cil 
curieux  de  f^avoir  quclouc  cHofe  de  plus,  couchant 
ccnc  cfpccé  dimilc,  il  peut  avoir  recours  i l'ou- 
vrage de  JV1.  Lemery , l’on  piétcud  ijue  c’ell  l’un 
de  ceux  qui  en  a le  mieux  traité. 

« Le  campkrt , par  le  tarif  de  1^64  , paye  en 
i>  France  les  droits  J’enttée  furie  pied  de  15  lîv.  le 
» cent  pefant  ». 

n Et  par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon , 3 liv. 
» Il  fois  6 dcii.  pour  l’ancien  droit,  & 17  fols 
» 6 dcn.  pour  la  nouvelle  réapréciation  , & encore 
h 16  foU  pour  les  quatre  pour  cent  d’ancienne 
t>  inipo(ition  , avec  les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 
Commtret  du  camphrt  à Amficrdam, 

Quand  le  camphrt  rahiié  fc  vend  i Amllcrdam, 
on  le  tare  au  poids  : les  déduélions  font  de  deux 
pour  cent  pour  le  bon  poids , & d'un  pour  ceut 
pour  le  prompt  paiement. 

CAMPO,  ou  PETIT  CAMPO.  Laine  d'Efpa- 
gne  , qui  vient  de  SevilJe  & de  Aîalaga. 

CANABASSKTE.  Etoffe  dont  U cft  fait  mention 
dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de  U y 

en  a de  deux  fortes , les  unes  fans  foie , Si  les  autres 
rayées  de  foie. 

n Les  canahaffius  rayées  de  fuie  payent  10  f.  par 
»>  pièce  pour  l'ancien  droit , Scz  C pour  la  nouvelle 
» réapréciation  ; & les  canaba^ttts  fans  foie  4 f.  6 d. 
» de  la  pièce  > anciennement  taxés, & r f.  6 d.  de  réa- 
Y>  prociation,  le  tout  avec  les  nouveaux  C pour  L » 

CANADOR.  Mcfurc  des  liquides  de  ronugal, 
donc  les  dourc  font  un  almondc , qui  eff  une  autre 
spclurc  dii  mente  pays.  Le  cenador  revient  au  ininglc, 
ou  bouteille  d’Amftcrdam.  V,  mihcie  & aimcnde. 

CANAL. ‘Conduit  aniSciel,  qu’on  creufe  dajis 
es  tenes,  pour  faire  cornmnniqucr  des  mers  ou 
des  rivières  les  unes  aux  autres,  & par  U faciliter 
le  commerce  Se.  abréger  le  cranfport  des  marchan- 
difes  : ouvrage  donc  ruciltté  ne  peut  s'apprécier, 
& qu’on  néglige  depuis  des  (lècles  pour  dipenfer 
mille  fois  plus  en  guerres  meurtrières. 

La  France  a pluficurs  de  ces  canaux,  entr’autres 
le  canal  de  Montarps , le  canal  (TOrUans , le 
canal  de  Briart  Se  le  canal  de  Languedoc  ; ces 
trois  derniers  font  les  plus  célèbres , & feront  les 
(culs  donc  on  parlera  ici , i la  réferve  néanmoins 
du  canal  de  Paris  » projetté  en  1711  , Se  du  nou- 
veau canal  de  Picardie  propoféen  17x4,  pour  la 
jonéHon  dfs  rivières  de  Somme  Se  d’Oife  , dont 
nous  donnerons  ci-après  le  projet  Se  la  route,  ainlî 
que  les  lettres-patentes , le  tarif  Se  autres  pièces 
çonccmanc  ledit  canal. 

Canal  db  Bktarp. 

Ce  canal  a été  entrepris  pour  communiquer  de 
la  rivière  de  Loire  à fa  rivière  de  Seine , par  le 
moyen  du  Loing,  ' 
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Il  avoir  été  commencé  fous  le  régne  d’Henri  IV, 
Se  Rit  achevé  fous  celui  de  Louis  XIII , par  les 
foins  du  cardinal  de  Kichclleu.  Il  a onze  grandes 
lieues  de  longueur , à le  prendre  depuis  Briare 
l’ufqu'à  Montargis.  C’eff  au-deifous  de  Briare  qu'il 
entre  dans  la  Loire , de*li  il  remonte  vers  le  nord 
par  Ouzouer , cotovant  la  rivière  de  Trozéc)  il 
continue  enfuite  pat'  Rogny  , par  Chitillon  Se  par 
Montargis  , Se  finit  dans  la  rivière  du  Loing  i 
Efpoy , par  le  moyen  de  laquelle  les  bateaux  fe 
rendent  dans  la  rivière  de  Seine  , demi-lieue  au- 
deff^us  de  Morec,  où  le  Loing  fc  décharge» 

Les  eaux  du  canal  font  foutenucs  par  quarante- 
deux  éclufes  : c’eft  par  le  moyen  de  ces  éclu- 
fes  , que  les  trains  de  bois  ou  les  bateaux  montent 
ou  defeendent  dans  le  canal  avec  une  fureté  Se  une 
facilite  extraordinaire. 

Les  bateaux  & les  trains  qui  vont  de  Loire  en 
Seine  ou  de  Seine  en  Loire,  Ibnt  d’une  largeur  Se 
d’une  longueur  proportionnée  aux  éclulcs  , dans 
Icfquelles  ils  doivent  cntrct*pour  monter  ou  def- 
cendre.  Ce  canal  cR  d’une  grande  commodité  pour 
la  communication  des  provinces  fituèes  fur  la  Loire 
avec  Paris  & les  provinces  voitlncs  de  la  Seine  ; Se 
l'on  ne  peut  dire  combien  de  marchandifes  y paftém 
fans  cdiê.  Quand  les  chaleurs  font  grandes , il  n’eff 
navigable  depuis  la  fin  de  juillet  jufqu'à  la 
J oufTaints. 

Pour  l’entretien  du  canal  Se  de  fes  éclufes , aiiffi- 
bicn  que  pour  le  rembourfement  des  propriétaires 
qui  en  ont  fait  les  avances , ou  plutôt  de  leurs  he- 
ritiers , il  y a un  droit  de  péage  qui  s’acquitte  i 
chaque  cclufe  fuivant  la  pancarte  qu!  eff  attachée 
au  bureau  où  fc  paye  ce  droit.  LorCque  pour  les 
befoins  de  i’etat  on  double  ou  l’on  tierce  les  péages  » 
cette  augmentation  appartient  au  roi»,  qui  otdmaicc- 
ment  les  donne  à ferme. 

Canal  de  Languedoc, 
ou 

Canal  des  deux  mers. 

Ce  canal  avoii  été  propofe  fous  François  î,  U 
propofition  en  fut  depuis  rcnouvcllée  fous  Henri  IV 
& fous  Louis  XIll  ; mais  il  ne  fut  entrepris  & achevé 
que  fous  le  régne  de  Louis  XIV. 

L’utilité  en  cft  confidcrablc  pour  tout  le  royau- 
me , fie  principalement  pour  deux  de  fes  plus  fer- 
tiles provinces , la  Guyenne  fie  le  Languctloc,  qv^t 
ei^voyent  aujourd’hui  leurs  marchandifes  Se  leurs 
denrées  par  une  vote  comte  f ire  , au  lieu  qu’au- 

paravant  \\  falloi:  prendre  un  détour  de  huit  cent 
lieues  avec  tous  les  rifqucs  qu'on  a coutume  de 
courir  fur  mer , fort  du  côté  des  vents , foit  de  celui 
des  corfaircs. 

Cette  communication  contmcncc  par  un  rcfcrvoîr 
de  quatre  mille  pas  de  circonférence  te  de  quatrcr 
vingt  pieds  de  profondeur , qui  reçoit  les  eaux  de 
la  montagne  Noire.  Elles  defeendent  à Nauroufe 
, dans  un  bafTm  de  xoo  toifés  de  longueur  fiv  de  t so 
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lar^nr  tout  revctu  de  pierres  de  taille.  Ld  ell 
le  \>omi  (k|prrage  pour  diîlribucr  les  eaux  i droite 
& a gauclP,  dan»  un  canal  de  foixame  de  quatre 
lieues  de  long  , où  Te  jettent  plulieurs  petites  rivières 
foutenues  d clpace  en  cTpace  de  cenr  quatre  cclufcs. 
Celles  qui  font  le  plus  bel  e^ct , iom  les  huit  au'on 
vok  près  de  Béziers  , qui  font  comme  une  calcade 
d’cclnfes  de  cent  cinquantc-lix  toifes  de  longueur 
fur  onze  toiles  de  pente. 

Ce  canal  en  quelques  endroits,  cil  conduit  fur 
des  aqueducs  & lur  des  ^oms  d’une  hauteur  in- 
croyable qu'on  a fuit  expies  , pour  donner  pafTage 
par-defTous  i d’autres  rivières.  Mais  ce  qu’il  y a de 
plus  étonnant  , c'eft  qu’en  d'autres  endroits  on  l’a 
. taillé  tantôt  i découvert  Sc  tantôt  en  voûte  plus  de 
mille  pas  dans  le  roc.  D’un  bout  il  fc  joint  à la 
Garonne  prés  de  Touloufe,  & de  l’autre  bout  tra- 
vcrlani  deux  fois  l’Aude  , il  pa(Tc  entre  Agdc  & 
Ber  iers,  & va  finir  au  grand  lac  de  Tau  qui  s'étend 
jq|||u*au  port  de  Cette. 

uct  ouvrage  comparable  d tout  ce  ^uc  les  Ro- 
mains ont  fait  de  plus  grand,  fut  commencé  en  1 666 
par  M.  Riquet , qui  eut  l’avantage  de  le  finir  avant 
fa  mort  , qui  arriva  au  commencement  d’oélobre 
i63o.  Scs  enfans,  mefTieurs  de  Ronrepos  inaiirc  des 
requêtes,  & Caraman  capitaine  aux  gardes  , ôc  fes 
deux  gendres  niclUeurs  de  Gramntont  baron  de 
Lama  , & Combreuil  tséforier  de  France  i Tou- 
loufe  , y donnèrent  la  dernière  main. 

Il  en  a coûté  treize  millions  pour  achever  cct 
admirable  canal , donc  le  roi  a donné  fix  millions 
neuf  cent  vingt  mille  huit  cent  dix-huit  livres,  6c 
la  province  de  Languedoc  fix  millions  Ibixantc  éc 
dix-neuf  mille  quatre-vingt  deux  livres , y compris 
la  dépenfedu  port  de  Cette  montant  a deux  millions. 

Ce  qu’on  a dit  ci-delfus  .des  péages  du  canal. 
de  Briarc , doit  s’applicuicr  i proportion  i celui  | 


de  Languedoc  : U faut  reulemcnt  obferver  que  ce 
droit  cil  de  quatre  deniers  par  lieue  pour  chaque 
quintal  poids  de  marc , fur  quelqu’eipcce  de  mar^ 
enandifes  que  ce  (oit  ; & pour  éviter  toute  con- 
ccilation  , il  y a des  tarifs  qui  fixent  le  nombre 
des  lieues  qu’il  y a d'un  port  i l'autre  par  eau. 

Les  droits  qui  fc  perçoivent  fur  le  canal , fu- 
rent donnés  par  le  roi  d M.  Riquet  ; & fa  famIUe 
en  jouit  preientement.  Pendant  la  paix  , on  les 
cilime  année  commune,  foixantc  mille  livres;  n.ais 
pendant  les  longues  guerres  du  régne  de  Louis 
A IV,  il  y a eu  des  années  que  U recette  a monté 
jufqu’d  cinquante  mille  écus , i caiil'c  des  armées 
que  nous  avions  en  Catalogne. 

La  commodité  de  ce  canal  en  avoit  lait  pro- 
poGrr  un  autre  pour  la  communication  de  1a  mer 
de  Provence  vers  les  côtes  de  Normandie  , dt  qu'on 
prétendoit  faire  en  joignant  la  rivière  d’Ouchc  avec 
celle  d’Armanfon  vers  Gros-Bois,  d’où  elles  ne 
font  éloignées  qoe  de  trois  lieues  ; en  forte  que 

Î»ar  cctfc  (êajc  jonélion  , on  pourroit  traverfer  toute 
a France  par  le  Rhône  , la  Saooe  , TOuchc  , 
l’Armaufon  , l'Yonne  & la  Seine. 

Commerce.  Tome  /• 
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Depuis  que  le  canal  des  Jeux  mers  eut  été  ache- 
vé , comme  on  vient  de  le  dire  , l’on  propofa  de 
faire  un  fécond  rélirvoir  d'eau  plus  grani  que  ce- 
lui de  Fériol,  d’clargir  le  canal  ^ 8c  d’aggrar.dir 
toutes  les  éclufes  ; en  forte  que  les  galères  y pulf- 
fent  entrer  6c  paffer  ainfi  plus  commodément  uc 
la  mer  du  Levant  dans  celle  du  Ponant , félon 
qu’il  fcroii  néccflàire  pour  le  fervicc  du  Roi  ; 
mais  l’cntreprUc  ayant  paru  trop  grande  & d’une 
trop  grande  depeofe , on  a cru  plus  à propos  de 
laiiier  le  canal  dans  l’état  où  il  fc  trouve  préfen- 
cernent. 
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Quoique  ce  canal  ne  palTc  point  i Orléans  , il 
en  a cependant  pris  Ton  nom  , parce  qu’il  n’en  dl 
pas  éloigné  , 6c  qu’il  commence  au  bourg  de  Corn» 
uleux  qui  n’en  cR  qu’à  une  petite  lieue. 

Il  a été  entrepris  vers  l’année  1675  , pour  faire 
pailcr  les  bateaux  & les  marchandifes  de  Seine  en 
Loire,  & de  Loire  en  Seine.  Ce  qui  avoit  auflî  été 
le  dcfTcln  de  celui  de  Briare  dont  on  vient  de  par- 
ler i mais  celui  d’Orléans  cR  plus  court , 6c  dans  un 
terrein  plus  uni  : par  compenfation  on  a éprouvé 
que  dans  les  années  fcches  , les  eaux  étoicnc  plus 
abondautes  dans  le  canal  de  Biiare  que  dans  celui 
d’Orléans. 

Ce  dernier  remonte  de  Combleux  aux  Pont  aux- 
Moines,  6i  traverfe  la  forêt  d’Orléans  par  les  village» 
de  Fay  , Vhry  , Sucy  aux  Bois  , Bcauchamps  & 
Chailly  , d’où  il  fe  rend  comme  le  canal  de  Briare 
dans  le  Loing  au  village  de  l’Ffpoy  ; laquelle  rivière 
de  Loing  fc  décharge  dans  la  Seine  , au-dcHbus  de 
Morct. 

Il  y a vingt  éclufes  dans  le  canal  d’Orléans , oïl 
l’on  lève  à peu  près  les  mêmes  droits  que  fur  celui 
de  Briare.  Le  paHage  par  l’un  ou  l’autre  canal , 
femblc  être  plus  ou  moins  fréquenté  fuivant  le* 
tems  de  guerre  ou  de  paix , la  pair  augmentant 
celui  de  Briarc,  6c  la  guerre  celui  d’Orléans;  ce 
qni  peut  aller  poffï  les  droits  environ  à un  tiert 
en  lus. 

Pour  la<ommunîcation  des  paroiRcs , par  lef- 
qoclles  le  canal  d’Orléans  a fon  cours  , il  y a di- 
vers ponts  de  bois  où  l'on  ne  prend  aucun  péat^e , 
S.  *A.  R.  Monfieor , frère  unique  de  Louis  XI V, 

3ui  l’a  fait  continuer  6c  prefquc  achever , en  ayant; 
écharge  le  publie.  ■ 

Ce  canal  avoit  d’.abord  été  entrepris  6c  coiW’ 
mencé  par  une  compagnîe  de  particuliers , qui  en 
avoienc  obtenu  des  lettres  patentes  ; mais  cette 
con^gnle  céda  dans  la  fuite  fes  droits  à faditc 
A.  K.  à la  charge  de  le  poulTcr  d fa  perfcélion,  6C 
de  leur  en  accorder  la  jouifiance  pendant  dix  ans 
du  jour  qu’il  feroit  fini,  & de  leur  payer  après  le* 
dix  années  ccm  mille  écus  comptant. 

C’eR  Philippe  d’Orléans , régent  de  France  fou* 
1a  minorité  de  Louis  XV  , qui  a fait  achevei  co 
canal, 

X*  • 
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Canal  de  Picardie. 

Le  Jcffèin  cTciablir  une  n.wigauon  en  Picardie 
par  la  jonûion  des  rivitre»  de  Somme  & d’Oife , 
qui  tom  les  feules  propres  pour  cette  o^ration  , 
n’eft  pas  nouveau.  Jl  a été  formé  fous  les  minif- 
tetes  des  cardinaux  de  Kichelieu  & de  Mazarb  , 
ic  du  tems  de  M.  Colbert.  Ces  habiles  minières  en 
ont  connu  ruiiliié;  & cet  objet  n‘a  pas  été  perdu 
de  vue  pemlm;  tout  le  regne  de  Louis  XîV.  Mais 
les  longues  gi  c rcs , dont  le  régne  de  ce  Prince  a 
été  rempli , en  ont  arrêté  l’exccuiion. 

Après  fa  mort  , monfeigneor  le  duc  d'Orléans 
légcm  du  royaume  , en  fit  faire  le  projet  en  1717 
& 1718  , par  le  célébré  père  ScbaAicn.  Mais  il 
nVut  pas  Ion  ciécmion  , parce  que  le  gouverne- 
ment tue  occupé  du  fyftcmc,  qui  empêcha  de  Ion 
ger  i aucun  autre  établiflemem  de  commerce. 

Fn  I7LO  , le  (leur  de  Marcy  » doyen  des  con- 
fcillcrs  du  bailliage  de  S.  Quentin  » fit  un  autre 
projet  didécent  de  celui  du  père  Sébaftien.  U fut 
propr-fé  au  confcil  de  fa  majefte  , qui  ordonna  i 
iDclIieurs  les  îmendims  d'Amiens  & de  SoilTons,  Se 
aux  commilTaircs  nommes  pour  en  faire  les  nivcl- 
lemcns  , d’en  faire  Lur  rapport  Se  en  dormer  leur 
avis;  ce  qui  a cié  exécuté. 

En  17 '.4  , M.  le  Pcletier  Dcsfom  ayant  rédigé 
Tavis  Se  fût  fon  rapport , le  roi  par  édit  du  mois 
de  fcpicmbre  17x4  , regifiré  en  parlement  le  7 fep- 
tembre  I7i5  , a accorde  i M.  de  Marcy  le  privi- 
lège d’exécuter  le  projet , &:  de  faire  un  canal  en 
PicarJic  , par  1a  jonétion  des  rivières  de  Somme 
& d’Oife  , 5:  de  rendre  ces  deux  rivières  naviga- 
bles aux  endroits  qui  feront  jugés  ncccffaircs.  Les 
ingénieurs  nommés  pour  l'exécution  des  ouvrages 
de  ce  canal , ont  eftimé  qu'il  convenoit  d’ouvrir  la 
naviga  ion  par  Chaulny  , oii  la  rivière  d'Oife  com- 
mence à erre  navigable  , pour  remonter  i Tugny  , 
fuué  entre  Ham  & S.  Quentin,  oü  eft  U rivière  de 
Somme  , y faire  un  bras  de  canal  qui  conduira  d 
S.  Quemin,  & depuis  Tugn)^/üivrc  la  naviption 
en  palTant  par  Ham,  Pcrronc , Bray  , CorW  & 
Amiens,  ou  la  rivière  de  Somme  fc ^trouve  navi- 
gable jufqu’i  S.  Vaiiery  qu’elle  fc  perd  dans  la 
ruer. 

Les  provinces  à ponce  de  cette  rivière  font  le 
Pombicu,  le  Vimeitx  , le  Boulonnois,  le  pays  con- 
quis, la  Flandre /É' Artois,  le  CambreCv  , le  Hai- 
nault  & la  Picardie.  Tout  le  commerce  de  ces 
provinces  le  fait  par  ditfcrcns  canaux  qui  répon- 
dent aux  nvières  de  la  Marque,  de  la  >carpc,  la 
I.is,  la  Dculc  & l'^'fcaut,  qui  palTc  i Cambray  dif- 
tant  feulement  de  fept  lieues  de  S.  Quentin. 

La  rivière  d'Oife  , dont  la  fourcc  cft  en  Thicra- 
cKc  , palTc  par  Guife,  la  Ferre  , ( hauny  , Voyon , 
Compiegne  où  elle  re<foitla  rivière  d’Aifnc , ( rcil, 
Beaumont , Ponioife  , 3c  fc  décharge  dans  la  Seine 
au-delTus  de  Conflans  Sainte-Honorine.  Ces  rivières 
arrofent  la  Picardie , la  Thicrachc  , le  Soiflbnnois , 
ttoc  partie  de  la  Champagne  Se  de  l’iûe  de  Fcaocc. 
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Li  rivière  de  Seine , en  1a  prenatu  i Pendroîf 
où  l’Olfe  fc  joint  i elle  , ( c'eft-a-dî^fci  Conflanx 
Sainte  - Honoiine  , i cinq  licRcs  de^nuii  ) palîc 
au  travers  de  Paris , & reçoit  au-deflous  de  Cha- 
renton  la  rivière  de  Marne,  Se  en  la  remontant 
toujours  , on  trouve  i Morct  le  canal  de  Loing  qui 
fait  fa  communication  avec  la  rivière  de  Loire  , 
par  les  canaux  de  Hriare  & d'Orléans  , & à Mon- 
treau  elle  reçoit  aufii  la  rivière  d’Yonne. 

Ce  font  ces  tivicies  & ces  canaux  qui  abbreuvent 
le  SoifTonnois,  flrtc  dcTrancc  , le  Parifis , la  Cham- 
pagne , la  Brie , la  Bourgogne  , l'Orléanois , l’An- 
loti,  la  Bretagne  , le  Berry  , le  Nivemois  . le  Bour- 
bonnois  , l’Auvergne  , le  Lionnois , le  Forez  , la 
Provence  , le  Dauphiné,  fie  ccncralcmem  toutes  1er 
provinces  qui  font  i portée  oc  la  Seine  , de  l’Allief 
fie  du  Rrtone , n'y  avant  que  douze  lieues  de  Lyon  â 
Rouanne  , où  fe  font  les  embarquemens  fur  la  rivière 
de  Loire  des  marchandifes  qui  viennent  des  pro- 
vinces ci-dcfliis  fie  de  la  Méditerranée  , poui^re 
tranlportéc*  i Paris , fie  dc-li  par  le  canal  de  Pîcar* 
die  conduites  dans  toute  U Picardie  fie  dans  le  pays 
du  Nord  par  S.  Valéry, 

La  jonélion  de  la  Somme  fie  de  l'Oifc  qui  fc  dé- 
charge dans  la  Seine  , fait  la  communication  de 
toutes  ces  rivières  fie  prefque  des  deux  mers,  fie 
facilite  le  commerce  de  toutes  les  villes  fie  provin- 
ces au-deflus  fie  au-delTbus  , qui  fera  plus  a^ndaot 
fie  i moins  de  frais,  au  moyen  du  paiTc-de-bout  par 
la  ville  de  Paris  , fans  payer  aucuns  droits  pour  les 
vins  fie  eaux-de-vie  , qu’il  a più  au  roi  d’accorder  par 
ledit  édit. 

Les  avantages  qu’on  attend  de  cette  entreprile  ne 
font  pas  peu  confidcrables  , puifquc  par  l’immcnfité 
de  fon  étendue , elle  fêta  commercer  par  les  rivières 
fie  les  canaux  qui  la  compofcnc  fie  qui  fe  communî- 

ucrom,la  panie  du  nord  avec  U méridionale  , la 

tanche  avec  la  Méditerranée  , fie  qui  aura  pour 
centre  de  fon  commerce  la  ville  de  Paris. 

On  avoir  travaillé  depuis  l’année  17x8  i ce  canal 
dont  la  dtpcnle  montoit  i plus  de  iîx  millions.  Les 
droits  qui  y font  attribués  , font  6xés  par  un  urif 
arreté  au  confit. 

Le  fleur  de  Marcy  avoit  cédé  fon  privilège  i 
meffieurs  Crozat  , commandeur  des  ordres  du  roi  , 
C'ouvay  , feciécaire  du  roi , Durant  de  Bclguife  aulTi 
fccrétaue  du  roi  fie  autres.  Depuis  quelques  années 
le  canal  abandonné  par  les  hétitîers  du  miUlonaice 
Croxac  avoit  été  repris  par  M.  Laurent.  Mais  U eft 
encore  fulpcndu. 

Canal  de  Paris. 

Lc^rojet  de  ce  canal  a été  inventé  en  t?*»  » 
par  rncrtîrc  Nicolas  le  Roi  de  Jumelle  , chevalier 
comte  de  Jumelle  , anricn  officier  de  la  marine  du 
roi . dont  la  famille  eft  originaircmcni  de  Picardie  , 
fie  d’une  noblcflc  ircs-diftinguée  tant  par  fon  anti- 
quité , que  par  les  grands  emplois  qu'elle  a remplis. 

Le  (leur  w Jumelle  ayant  penfé  que  les  eaux  de 
la  rivière  de  Crouc  qui  aiioCent  la  viÛc  de  S.  Denis> 
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font  fup|éricutcs  â celles  de  U tiriète  de  Seine  , 
^ui  palTe  au-defTus  de  l'arfenal  à Paris  , a fait  faire 
à Tes  frais  plufieurs  nivcllemcns , & particulièrement 
par  M.  de  Scyne  de  racadémie  des  fciences  , en 
vertu  d’un  ordre  du  roi , poar  reconnoitre  la  poflî- 
bili:c  d’un  canal , en  paJlant  dans  les  foiïcs  de  l'ar- 
fcoal  de  de  h porte  S.  Antoine,  jufe^u’au  deli  du 
Pont>au>choux,  êc  eftfjite  entre  l’hôpital  S.  Louis  ôc 
les  RécoUcts  , à travers  la  plaine  S.  Denis  , jufques 
i ladite  rivière  de  Crouc , au-deHusdu  moulin 
Kaflçt , & defeendre  par  derrière  S.  Denis , à la 
rivière  Je  Seine  ; enforte  que  les  eaux  de  la  rivière 
de  Croue  de  celle  qu’on  y peut  joindre  , puiflent 
fervir  de  point  de  partage  & pour  le  fcrvicc  des 
éciules  des  deux  extrémités , dans  la  vue  d’abréger 
le  cours  de  la  navigatioa  Sc  de  faciliter  l’arrivée 
desprovifîons  de  Paris  & le  commerce  des  provinces 
étant  au-deflus  3e  au>delTous  de  cette  capitale. 

Après  les  nivellemens  8e  autres  opérations  qui  ont 
jetté  le  éicur  de  Jumelle  dans  des  dépenres  confidéra- 
bles , il  a propofe  l'exécution  de  ce  projet  au  con> 
fcU  de  ^ majcRé , & demandé  le  privilège  ncccf- 
faire  à cet  effet.  L’examen  de  fa  propodtion  a été 
d'abord  renvoyé  au  confeii  de  commerce , od  l’on 
a pris  l'avis  ae  toutes  les  perfonnes  capables  de 
juger  de  l’utilité  de  cette  emreprife  : il  y a même 
un  tarif  arrêté  par  M.  Lambert  lors prévdc  des  mar- 
chands de  la  ville  de  Paris,  en  préfence  de  tous  les 
corps  des  marchands  intérefTés  en  ladite  navigation } 
en  forte  Que  les  Icccres-patcntes  demandées  par  le- 
dit fleur  de  Jumelle  lui  auroient  été  félon  les  appa- 
rences accordées , fi  les  changemens  des  niiniftrcs 
o’avoient  retardé  la  décîfîon  de  cette  grande  affaire. 

L’utilité  de  ce  canal  pour  celui  de  Picardie 
entre  les  rivières  d’OUè&  de  Somme  , avoir  poné 
JV1.  le  Duc  de  Chaulnes  à faire  vérifier  le  projet 
du  fieur  de  Jumelle  par  Icfieur  Oudart,  ingénieur 
employé  au  canal  de  Picardie.  Voici  l’extrait  de 
l’infiruâioo  que  le  fieur  Oudart  a drelTéc  en  1719 , 
pour  la  pofition  dudit  canal , après  avoir  fait  le  ni- 
vellcmem  de  le  profil  des  terres  des  lieux  par  od 
ledit  canal  doit  paffer. 

Le  canal  propofe  commencera  dans  le  fbfTé  à 
Pangle  flanque  du  bafiion  de  l’arfenal  de  Paris;  il 
fuivra  ledit  rofle  , paflera  fous  le  pont  de  la  porte 
S.  Antoine,  fous  celui  appellé  le  ront-aur^cnoux^ 
i cinquante  coifes  duquel  il  fortira  des  foffés  pour 
entrer  dans^  marais  ou  jardinages  jufqu’à^la  rue 
de  la  Cottitnle  qu’il  traverfera  dans  une  cfpace 
vuidc  de  maifons  , à 50  toifes  de  difiance  de  la 
barrière  , fuivam  toujours  ces  marais  qui  font  au- 
defTous  & vis  àvit  l’hdpital  de  S.  Louis  : il  formera 
un  coude  derrière  le  dos  des  RécoUets , 8e  côtoyant 
les  maifons  du  fauxbourg  qui  regarde  Montfàucon 
& la  Voirie  , il  coupera  de  biais  la  chauffée  de  la 
VÜlcue  8c  la  dernière  maifon  détachée  de  celles 
du  fiauxbourg  S.  Martin  : dell  il'palTèra  à l’angle  du 
clos  derrière  fainte  Perinne , & continuera  en  ligne 
droite  de  x8oo  toifes  jufqu’au  defTus  du  moulin 
BaHêt,  oÂ  fis  trouve  U lirièic  de  Croue,  qui  fervira 
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de  nourriture  au  canal  & en  même  temps  de  point 
de  partage. 

Le  canal  defeendra  enfuire  dans  la  prairie,  8c 
rentrera  dans  le  lit  de  la  rigole  faim  - Louis , au- 
defTous  de  faint- Denis,  vis- i- vis  le  moulin  de  la 
Truie  ; U pafTcra  fous  le  pont  faint  - Ladre  , i cenc 
toifes  duquel  il  fortira  du  lit  de  la  rigole  faim-  Louis, 

{>our  tomoer  en  ligne  droite  dans  la  Seine,  entre 
a Brichc  8i  l'embouchure  de  la  Croue. 

Le  canal  aura  huit  toifes  de  largeur  dans  le 
fond,  fix  pieds  de  hauteur  d’eau,  onze  toifes  de 
larg^cur  i la  fupcrficic  , les  édufes  14  pieds  de 

f»airage  entre  les  bajoycn  de  les  fas,  14  coifes  encre 
CS  portes. 

Ledit  canal  fera  divifé  en  deux  parties  par  un 
point  de  partage , firuc , comme  il  a été  dit , au- 
dcfliis  du  moultn  BafTet*  Ce  moulinefl  i 350  toi^ 
au-defTus  de  faim-Denis.  Les  eaux  qui  le  font  tour- 
ner fervirom  de  nourriture  audit  canal.  Elles  font 
amenées  de  la  rivière  de  Croue , par  une  grande 
rigole  de  18  i 2,0  pieds  de  largeur,  foucenue  le 
long  du  rideau  de  la  rivière  de  C'rouc.  Ladite  rigole  a 
été  conilruiic  fous  le  règne  de  $.  Louis , pour  arro- 
fer  l’abbaye  & la  ville  de  faim-Denis , dans  laquelle 
elle  fait  tourner  crois  moulins. 

Cette  rigole  commence  au  moulin  de  Dugny, 
i une  petite  lieue  de  diflance  , au-deffus  de  Uinc- 
Denis;  mais  cctcc  rigole  a beaucoup  plus  d'étendue, 
parce  qu’il  a fallu  uiivre  le  contour  de  la  colline  , 
pour  foutenir  les  eaux  8t  les  mener  dans  1a  ville , 
qui  efi  beaucoup  plus  élevée  que  l’ancien  lit  de  la 
Croue. 

Ladite  rivière  ayant  palTc  entièrement  fous  la 
roue  du  moulin  de  Diigny  , fc  divife  au-deflous  en 
deux  parties  : la  plus  grande  quantité  des  eaux  fuit 
la  rigole  de  faint  - Louis , 8e  le  refie  pafTe  par  une 
ouverture  ou  décharge  faite  en  pierre  de  taille  , 
pour  tomber  dans  l’ancien  lit  de  la  Croue.  Les  eaux 
qui  pafTcncpar  cette  ouvcnurc,  font  plus  ou  moins 
abondantes , fuivant  les  dificrcmcs  faifons.  11  s’en 
écouloic  lors  de  la  vifice,  le  mars  17x9  > 
pouces  de  hauteur  fur  19  deLirgeur,  qui  faifoienc 
tourner  i 10  toifes  de  difiance,  un  moultii  affes 
foiblcmcoc , malgré  la  hauteur  de  fa  roue  6e  la 
hauteur  de  fa  chute. 

A cinquante  toifes  au-deffousde  ladite  ouverture, 
fuivant  le  lie  de  la  rigole  faint-Louis , on  a cons- 
truit un  point  d'eau  , félon  le  terme  des  meuniers , 
lequel  a été  fait  pour  fixer  Iq  quantité  d’eau  qui 
doit  entrer  dans  la  rigole.  Cet  ouvrage  cftdc  niveau, 
pavé  de  dalle,  8c  les  oords  revcctis  Je  pierre  decaiEe. 
Sa  longueur  efl  de  crois  toifes  , ainfi  que  fa  lar- 
geur fur  ces  dimenfions,  8e  fix  pouces  oc  Kaoccur 
d'eau  , qui  y paflbit  le  mars. 

On  a obfcrvc  quen  t7  fécondés  ou  environ  , U 
pafToit  la  quantité  de  léx  plctls  cubes  d'eau,  qui 
font  en  une  heure  Di|ds  10  pouces  cubes 

d’eau,  8c  en  douze  heures, pieds.  11  p^dle 

Eal  la  décharge , dom  nous  avons  parlé  ci  delTus  , 

L quantité  de  iioSâo  pieds  cubes  d’eau  en  douze 
Xxij 
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heures; tic  forte  que  toute  l.\  riviétc  fournît 
picJs  C'kbes  dans  les  douze  heures.  Une  édufe  de 
dix  pijis  de  chute  cancicn-lra  38880  pieds  cubes 
d'e^u  ; p.*r  conté^^uem  ixdite  ri/ière  donnera  1 ; 
cd'jfces  & demie  en  d:>uze  heures,  fuppol'd  qu’il 
ne  fe  perdit  point  -iVau  parles  portes  oupir  cranf» 
rirjtion.  Un  pied  de  hauteur  d'e-u  de  plus  dans 
le  CT/rj/,  doancroit  50  dclufées , co.nmc  celle  ci- 
dcOâs. 

Il  faur  obfcrver  que  h rivière  diminue  dans  les 
tems  f?cs,  mais  aufii  quelle  .lugincntc  couiidérabie- 
men;  J. ms  les  rems  de  la  frequente  iiavî'j'ation. 

S’.iivinc  le  nivcUcmrm,  il  y a depuis  U fupefficie 
de  1-1  fi 'ole  de  faint-Lo'iis  , prife  aU'dclTusdu  mou- 
lin Paüct , |ufqu  a la  fiipcrHcic  de  la  rKièro  de 
St'ine,  vis-â  visic  baftion  de  larcenal  de  Paris,  to 
f#.!s  3 pouces  8 lignes  de  pente , que  l’on  fautera 
par  une  c lafe  ; & depuis  la  meme  liipcrficie  des 
eaux  au-nlelTus  dudit  moulin  Kaflet , jufqu  a h fu* 
pcr.'icicdc  la  ocine  au'ile(Tous  de  faint-Denis,  il  y a 
X7  pi.  ds  8 pouces  9 lignes  de  pente  , que  l’on  fran- 
chira par  trois  écl  ifes  , dont  les  deux  premières  qui 
feront  fuuécsprxhe  le  moulin  Bafret,  feront  accol- 
lécs  & auront  enfcmlde  14  pieds  8 pouces  6 lignes 
de  chiite,  au  moyen  de  quoi  on  gagnera  h pr.uric, 
& le  canal  tombera  dans  la  rivière  làini  • Louis  au- 
dcHous  de  faint-Denis , dans  laquelle  on  fera  entrer 
la  petite  rivière  d’Ouillc,  qui  lcrvira  de  nourriture 
i la  troifièmc  éclnfc  de  13  pieds  3 lignes  de  chiite, 
par  rapport  d la  hauteur  ordinaire  de  la  Seine.  Le 
bout  du  canal  oui  encrera  dans  la  Seine,  au-dcHous 
de  la  fufditc  éclufe  , fera  creufé  de  lix  pieds  au- 
dcflmis  de  b fiipt  rfîcîc  de  la  Seine , qui  n’a  pas 
plus  de  profondeur  dans  le  palTagc  des  bateaux  vis- 
à-vis  rillc  faint-Denis,  & à la  mailbn  de  Seine. 
Ladite  livicre  monte  en  cet  endroit,  dans  le  tedtps 
des  inondations,  14  ou  15  pieds  au-dciTus  de  la 
fuperficic  préfentej  & diminue  de  trois  pieds  au- 
dciToes  de  la  même  Itiperhcie  I!  fera  néccuairc  que 
les  portes  de  réclalè  de  t 3 pieds  3 li^'nes  de  chiite , 
en  aient  au  moins  j 1 de  hauteur  ; autremem , elles 
f.'roicnc  couvertes  des  groins  eaux,  puifqu’eUcs 
snomeront  deux  pieds  dans  le  canal  au  - demis  de 
1 cciulf. 

Pr//îi.vpi7wT  avantagii  dudit  canal. 

Les  folTés  de  l’arfcnal  & de  la  ville  firroni  on 
Port  od  i'oQ  pourra  merre  les  bateaux  à couver: 
des  ‘fondations  & des  gbccs  , lorfqu’il  y aura  du 
j'ènl;  de  m^me  qu Vu  dchin-anint  pir  ce  luovcn  les 
iT'ins  de  Paris,  cela  cmpcchcta  le  einfio.rcnt  de 
1.x  rivière,  qui  caufe  louvcnt  d.u;  dcfîiJrcs asir  la- 
teaux  Se  le  long  des  quais.  Ce  canal  rLcrvra  une 
p..rfic  des  eaux  de  la  Seine,  qiMiil  cll-.s  feront 
cn’Ves,  & empêchera  les  inondations  au  travers  de 
1 Ari>. 

Ce  canal  fera  wa||mhcUi‘Tcmcnc  rjmarqirable 
pour  l'.s  traviroos  dr  Wtc  ville. 

Les  <ra«>x  de  la  rivière  de  Croac  font  chines  , 
elki  0.1:  ua  couzs  rapide,  ne  jjèicat  point  en 


c A N 

hiver  , i caufe  de  la  chaleur  de  leur  fource  qui  cft 
p.:u  éloignée.  Elles  fervironc  pour  l’Itjpkal  de  ûînt- 
Louis  , qui  manque  aHroluincni  d’eau  , 6c  donc  on 
fait pvU  d ulagcpar  ce  defaut;  au  lieu  -qu'à  ce  moyen 
•U  lerviroi:  à dch.^raiTlr  conhierahlcm^'nt  i'Hûrci- 
Dicu.  'Eü^-s  font  encore  alfez  aaondumes  pour  liiiTer 
un  écoulement  de  3 pic  Is  du  (ôté  vies  murais  qui 
ionc  au-dclTous  de  iVloot-martrc  , aân  de  nettoyer  le 
ruidêau  infcClé , où  fr  déchargent  tous  les  égouts  , 
qui  répand  de  mauvaifes  Ovieurs  dons  tous  iks  en- 
droits où  il  palTe  , 6c  même  dans  les  chemins  du  boi; 
de  Boulogne  & de  Wrlailles. 

Ces  eaux  pures  liront  d’une  très-grande  commo- 
dité pour  une  partie  du  fauxbourg  bint-  Antoine  , 
pour  les  lardiniers  dans  les  marais,  6c  pour  les 
bourgeois  qui  occupent  les  nuilons  Ihuées  dans  les 
dilférens  fauxbourgs  qui  les  iravcrlcnt  ou  qui  y 
font  contigus. 

Canal  SAtNTs-MARfc. 

Avam.de  finir  cet  anlclc  des  difierens  canaux  qui 
om  été  entrepris  en  France , pour  la  communica- 
tion des  provinces  6c  le  tranfport  de  leurs  marchan- 
difes , on  croit  faire  pbifir  au  leélcur,  de  n’oublicc 
pas  le  fameux  canal  de  faintc  - Marie  , qui  fut  com- 
mencé llxr  la  fin  de  l'anixée  léié , par  rarchiduchclle 
Claire  Eugénie  , fille  de  Philippes  11 , roi  d’Elpa- 
gne  , gouvernante  des  Pays-bas. 

Le  deflein  de  ce  canal  éioit  de  joindre  le  Rhlrv 
avec  la  Meufe,  pour  cnfuiie  le  continuer  depuis  la 
Meufe  jüfqu’au  Demer , & dc-Ujulqu  à l’Efcaur; 
afin  d’ouvrir  un  p.inage  aux  fers,  aux  cuivres,  aux 
bois , & aux  autres  denrées  qui  viennent  d’AUema- 
gne  , pour  le  porter  dans  le  Brabant,  cl  qui  eût 
o:é  aux  HoUanduis  le  profit  de  ce  négoce. 

Ce  canal  Air  repris  à trois  fais , Se  toujours  inter* 
rompu  à force  ouverte  pat  les  HoUandois , qui  en 
prcvoyoicfu  lesconféquences  pour  la  diminutton  de 
leur  commerce:  enfin  U fut  abandonne l'on  ne 
voit  plus  que  les  rcAcs  d’une  entreprife  qui  rv’éioit 
point  aa-deflus  du  courage  d’une  princefle  compara- 
ble aux  plus  grands  rots  par  Tes  rares  qualités* 

Canaux  de  HourtcaGNE. 

On  travaille  aélucîlcmeni  à joindre  par  la  Bour- 
gogne , la  Seine  avec  b Saône , d'une  parc  : la 
Loire  ^ le  Rbè'ue , d’autre  part.  DieAcuUle  que 
ces  deux  projets  utiles , arrivent  enfin  à leur  parfaite 
exécution  t 

CANAN,  Mefurc  des  liquides,  dont  on  fe  ferr 
dans  le  royaume  de  Slam.  Les  Portugais  l’appeilcnc 
ckoL’p.  File  lient  environ  un  por,  ou  deux  pintes 
de  Paris.  Le  o^uart  du  canan  s^appeUe  Urngi  c’eft 
notre  chopiac.  Au-deSous  du  Icing , (ont  les  cocos  ; 
ii  y en  a ccpcîrdant  qui  jscrivcnr  contenir  oivc  pinte 
tntiè*re  de  liqueur.  Voyc(  la  taple  des  mesures. 

CANARD,  ün  appclte  bois  canard  le  com- 
n^erce  du  bois  flotte,  les  pièces  de  bois  foa 
met  CO  floiugcfur  les  petites  rivières  ou  riulTca'ix, 
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êc  qui  y plongent  ou  s’y  airêtcnt.  Le?  marchands 
ont  quarante  jours  pour  t^rc  pechet  leurs  bois 
tanarJs*  Voye^  eris  h.otté. 

CANASSH.  LVm  nomme  ainfi  â Ajnftcrdam , 
Cfs  cÇccc^  de  grandes  e ifles  quclquctois  d'etain  , 
(tms  Iciauclh-s  v^Uîraiix  delà  compagnie appor* 
ten:  les  dilférens  ches  de  la  Chine  & des  Indes  orien' 
laies.  Dans  la  vente  de  cette  marcSandife , on  donne 
ordinairemcfit  f t>  liv.  de  rare  par  candjji. 

Canasse.  C’cA  auni  une  Torce  de  tabâc  fild  fort 
menu,  l^oyci  les  arûc.vS  ou  tabac. 

CANCAMOM.  FJ*ptcc  de  gomme  laque»  qui 
^rri  la  médecine. 

CANCANJAS.  AtUs  , ou  fatln  que  Ton  tire 
des  Indes  orientales. 

CAXCELLATiON.  Terme  en  ufa»  i Bor- 
deaux » dans  le  bureau  du  courtage  & de  la  foraine. 

11  Itgnihc  /a  décharge  que  le  commis  donne  aux 
marchands,  de  la  IbunuiTion  qu’jis  ont  faite  de  payer 
le  quatruple  dés  droits , faute  de  rapporter  dans  un 
temps  Ünnité,  un  certificat  de  l’arrivée  de  leurs  mar- 
chandiiës  dans  les  lieux  de  leur  dclUaation. 

La  canctllation  fc  fait  en  barrant  & Rechargeant 
l’a^c  de  Ibumidiou  qu'a  fait  un  marchand. 

CANCFLLES , qu'on  nomme  auirctncr^JOL- 
DA^.  Hfpéce  de  crabe  dont  on  tire  une  huile 
mcdccinale. 

CANDI,  qu’on  nomme  plus  communément 
CANDO.  Mejure  des  Indes  orientales.  Voy<i  la 

TABLE  DES  MESURES. 

Candi.  On  appelle  fucre-<andi  , du  fucrc  qtic 
l’on  à fondu  & recuit  i diverfes  fois  pour  le  rendre 
iranfparent,  & plus  dur.  11  y a du  fucre  - candi 
blanc  , & du  Jucn-candi  rouge. 

CANDIïL,  ou  CANDILt.  Mcfurc  dont  on  fc 
fert  aux  Indes , i Cambaye  & i Bengale , pour 
vendre  le  ris  & les  antres  grains  *»  elle  contient  qua- 
torze boifTcaux  , & pèle  environ  cinq  cent  livres. 

C’eft  fur  le  pied  du  candiil  qu’on  clViaic  dt  qu’on 
iaiigc  les  navires , comme  l’on  fah  en  Europe  au 
tonneau.  Aiiifi  lorfquc  l’on  dit,  qu’un  bâtiment  cft 
du  port  de  quatre  cent  candiih  , cela  doit  s’enten- 
dre » qu’il  peut  porter  deux  cent  mille  pcfinc , qui 
font  cent  toai\e.xux  , le  tonneau  pris  fur  le  pied  de 
deux  millier^ 

Candiil.  Fil  auffi  un  poids  dont  on  (c  lcrt  dans 
la  Chine  , 4 Calaiiga. 

Il  cil  de  deux  fortes  \ l un  qu'on  nomme  le  petit, 
cft  de  fche  mans  i l’amre  qui  cft  plus  fort , cft  de 
vin'^T  mans.'L^  candtil  àt  fcizc  mans,  fait  troi, 
chintals  bien  forts;  de  celui  de  vin^t  nvins,  trois 
chinials  & trois  rubis.  Le  rubis  fait  trente-deux 
rotolis.  Vüye\  la  table' des  mesures. 

CANDO»  CANDI,  ou  CONDL  Mcfurc,  ou 
aune , dont  on  fc  fert  dans  plulicurs  cantons  des 
Indes , & paniculicrcmcnt  à Goa,  capitale  des  pla- 
ces que  les  Portugais  y occupent  encore. 

Le  cando  de  Goa  cA  de  17  aunes  de  HolîanJe  , 
d«  ^ par  ccm  plus  grand  que  les  aunes  de  tabcl, 
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& de  Balfora  ; de  6 & | plus  que  le  varre  » ou 
aune  d’Ormus. 

Les  étoHcs  de  foie  & celles  de  laine  , fc  mefu- 
rent  au  varre  ; de  les  toiles  au  cando.  Le  cando  » 
ou  condt , dont  on  fc  fert  dans  le  royaume  de 
Pegu  , cA  pareil  à l’aune  de  Venife.  Voye^  la 

TABLE  DES  MESURES. 

CANHFAS,  ou  CANEV^AS.  Nom  que  les 
HoIianJuis  donnent  â une  forte  de  groffe  toile  de 
chanvre  tres-fetree  , qui  cA  propre  i taire  des  voiles 
de  navire. 

CANELLA  , CANELAS  . ou  CANFLAT. 
Sorte  de  dr.tgcc , compoféc  d’un  petit  morceau  de 
cancile , couvert  de  fucre  blanc  de  dur.  Le  mcAlcar 
cancllti  cA  celui  de  Mibn. 

CANEi.LEjOU  CANNF.LLE  , que  le  tarif  de 
France  appelle  aulîi  CINAMOME.  tfpècc  dVpi- 
ccrie  tris -connue  en  Europe»  qui  vient  de  i'iiie 
de  Ccylin. 

La  canelU  cA  l’écorce  d’un  arbre  , que  les  Infu- 
laircs  appellent  corunda  gat^hah.  Il  croit  dans  le» 
bois»  comme  les  autres  arbres  , & ils  n’eu  fout  pas 
grand  cas. 

Toute  la  candie  qui  fc  confomme  en  Europe  , 
vient  néceflaifcmcfu  des  Hollandoi%,  qui  en  font 
feuis  le  commerce  » s'éunc  rendus  maîtres  de  l’ilîe 
de  Ceylan  » Se  ayant  ruiné  les  autres  arbres  de 
canelU  qui  fe  trouvoiem  aux  environs  de  Cochin. 

U faut  fur-tout  prendre  garde , quand  on  achette 
de  grofles parties  de  cette  prccicufe  épicerie,  qu’elle 
ne  foit  point  fourrée»  ou  mêlée  de  canelU  dont 
rclTcQCc , ou  l’huile  , ai:  été  tirée  ; ce  qui  eA  fon 
dîÆcÜc  i connoitre , ^nuins  de  goûter  toutes  Ica 
écorces  ,*  ce  qui  ferojt  comme  impofllblc. 

Pour  le  détail,  U faut  choifir  la  candie  en  belles 
écorces»  minces,  d’un  goût  piquant»  agréable  & 
aromatique  » de  la  plus  haute  en  couleur  qu’il  cA 
po.libie. 

Les  Hollandois  envoyent  auAî  une  efpèce  de 
canelU  en  écorces  foa  cpailfes  , & prcfquc  fans 
goût  5:  fans  odeur.  On  l’appciic  candie  motte , qui 
cA  une  marchanJife  de  peu  de  valeur  » & d’aucun 
débit  » mais  qui  fertfouvem  aux  marchands  épiciers 
& droguiiles  qui  manquent  de  bonne  foi  » à mêler 
parmi  la  véritable  candie* 

On  tire  de  la  canelU  une  huile,  que  l’on  appelle 
au/!i  effence,  ou  quintc-ejfence  de  candie , q-.ii 
cA  un  exccilem  cardiaque  : il  n'y  a guèies  que  les 
Hollandois  qui  eu  aient  le  (ccict , les  artlAcs  ou 
pharmaciens  de  France  , U Lifant  3c  à plus  gurrds 
frais , & moins  bonne  , ce  qui  oblige  h plupart  des 
marchands  droguîAes  d’en  faire  venir  de  Hollande. 

La  canelU  fournît  aufli , par  le  moyen  de  li 
chymic,  des  eaux,  des  extraits,  des  Tels , & Toq  ^ 
en  compofe  des  fyrops , des  paAiUes , appelléc» 
autrement , oUo  facenarum  , éc  une  cffencc  propre 
i convertis  c.i  hypocias , toutes  fortes  de  vins  blancs 
& rour;cs, 

« La  candie  , 03  cinemome  , paye  en  France 
u les  dxD:*4  d’cuacc  fur  le  pied  de  Uv.  le  ceue 
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» pelant , conrormémem  au  tarif  de  t 8c  par 
» le  tarif  de  U douane  de  Lyon  , 3 liv.  1 1 lois 
>»  6 deniers  du  <|uiD!al,  pour  Tancicn  droit  , & 17 
w fois  7 deniers  pour  U nouvelle  réapréciacion  ; 
» outre  6 Uv.  pour  les  anciens  4 pour  cent,  8c  40 
))  fois  pour  leur  idaprcciaüon  ». 

K Le  même  tarif  de  Lyon  parle  auiH  d'une  fe* 
» conde  canttU  « <)u'il  appelle  canclU  courte  t <)ui 
M paye  pareillement  du  quintal  47  fols  6 deniers, 
V ancicnnemene  taxes  , 8c  x fols  6 deniers  de  réapré' 
i>  ciation  1 & cncoïc  % liv.  pour  lefdits  4 pour  cent , 
» & xo  (ois  pour  leur  augmentation , avec  les  fols 
» pour  livre  ». 

Canfile  blakche  , que  quelques-uns  nomment 
coffus  blove  « copus  corticus , ou  corticofus  , ou 
écorce  U'tnt/terui,  du  nom  de  celui  qui  en  a le 
premier  apporte  en  Angleterre.  C’eft  i'ccorcc  d’un 
arbre  de  la  grandeur  d’un  olivier,  & Qui  croit  en 
abondance  à faint-Domingue , dans  la  Guadeloupe , 
êi  fur-tout  dans  riilc  de  Madagafcar , ou  les  Infulai- 
rcs  l'appellent  fimpi» 

Cet  arbre  a des  bioiicKes  menues , hautes,  droites, 
& fort  garnies  de  feuilles  délicates  , fouples , d’un 
verd  naifTant , 8c  d'une  odeur  agréable  \ fon  fruit  cfl 
rond , & tfcs-bcau  toucc  ; l'écorcc  de  cet 

arbre  , qui  fe  Icche  comme  celle  de  la  canelle  » cfl 
d abord  grisâtre  , d'un  goût  audî  pitjuam  oue  le 
poivre  t d’une  odeur  de  mule , 8c  qui  blaocnît  en 
léchant  ; le  bois  en  cA  três-blanc , ttes-dur  j 8c 
bnilc  , cA  tres-odoriferanc. 

De  cet  arbre , coule  une  gomme , que  les  mar*- 
chands  droguiilcs  & épiciers  nomment  ûîouchi , 
ou  bedelium  , 8c  les  nabit^^  de  Chalcmboulc  , 
une  des  provinces  deMada^icar,  liteman^ifte. 
Cette  gomme  cA  noire  par^defTus  , mais  blanche 
& grife  en  dedans  ; c'cA  une  cfpcce  de  parfum  qui 
fi'eu  pas  dcfagréablc. 

La  canelle  blanche  ctoii  autrefois  fort  rare  i 
Paris,  & par  confequent  fort  chère;  prefentemem 
elle  y cft  crcs-commonc , mais  peu  eftimée  : quel- 
ques colporteurs  la  mêlent  dans  les  quatre  épices , à 
la  place  de  la  mufeade,  dont  elle  a alTcz  le  gouc. 

Canelle  mboflee.  C’cA  aulTi  l'écorcc  d’un  ar- 
bre qui  croit  au  Brefl,  8c  dans  riilc  de  Madagafcar, 
où  il  cA  connu  fous  le  00m  de  ravend/ara.  Les 
Portüt;\i8  i'a^cllcnt  cravo  de  Marenkcny  8c  il 
s’en  fait  un  allez  grand  commerce  à LiAxinne^  d'od 
les  marchands  épiciers  & dro^uîAcs  de  Paris  tirent 
le  plus  ordinaircnicnt  ccitc  efpccc  d'epicerte. 

Les  feuilles  de  l’arbre  d ’oii  Von  enlève  cette  écorce 
aromatique  font  Icmblablcs  à celles  du  laurier  ; fes 
fruits  font  ronds , de  la  grolTcur  d’une  noix  de  galle , 
& de  la  couleur  d’une  châtaigne,  & ils  renferment 
un  pépin  qui  a l’odeur  & le  goût  du  girofle. 

L’écorcc  de  la  canelle  giroflée , battue  3c  pulvé- 
rifée,  cA  fouvent  fabAimcc  par  tes  colporteurs  au 
véritable  girofle , donc  cependant  elle  n'approche 
ni  par  les  qualités  ni  par  le  prix. 

rour  la  bien  choilir , U faut  <ju*cUc  foit  mondée 
de  fa  picmicrc  écorce  j miocc^  d uo  goût  piquant  8c 
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aromatlqae,  8c  le  plus  approchant  qu'il  fe  peut  d« 
celui  de  girofle  aulll-bicn  que  de  Ibn  odeur. 

11  y a une  forte  de  bois  que  l'on  nomme  boti 
de  canelle^  amtemeot , faffafras  ^ faxafras^  ou 
pervame. 

CAXEPIN.  Cuir  trés-mincc  3c  très-léger,  qui  fe 
lève  de  deifus  la  peau  du  chevreau  ou  du  mouton, 
apres  qu’elle  a etc  paflcc  en  mégie,  ou  en  blanc  ; 
ccA  proprement  ce  que  les  anatomlAcs  appellent 
dans  Vhomme  , Vépiderme. 

Paris , aptes  Rome  , cA  l’endroit  oü  l’on  rçait 
mieux  lever  le  canepin  ; ce  travail  fe  fait  par  les 
peauflicrs.  Ceux  de  nouen  ont  tenté  pluAeuts  fois 
de  le  faire  ; mois  ils  n’ont  pû  jufqu'â  prefent  y bien 
réufîir. 

Les  gantiers  nomment  ordinairement  le  canepin  , 
du  cuir  de  poule  ; 3c  c ’cA  de  ce  cuir  dont  ils  tabri- 
quent  la  plus  grande  partie  des  gants  de  femmes, 
cfcAmcs  pour  fêté.  11  s’en  employé  auflî  beaucoup 
i faire  des  éventails.  Le  canepin  de  chevreau  eA  le 
plus  cAimé  pour  la  ganterie , particuBcremcnt  celui 
de  Rome. 

CANÜlSSE  de  more.  Sorte  de  Joie  que  les 
HolUndois  apportent  des  Indes  Orientales,  u y en 
a de  deux  fones , la  meilleure  3c  la  commune.  La 
meill^^  fe  vend  â AmAerdam  x i fols  de  gros  , 
3c  la  commune  16  fols  Labaiiga  de  more 
au/n  une  efpècc. 

CANETILLE.  C'cA  un  morceau  de  fil  d’or  ou 
d’argent  trait , fin  ou  faux  , plus  ou  moins  gros , 
qu’on  a tourne  fur  une  longue  aiguille  de  fer , par 
le  moyen  d’un  rouet  ; en/orte  que  le  morceau  de 
fil  fe  trouve  formé  comme  une  efpcce  de  long  cire- 
bourre  ttes-ferre  3c  tres-roenu, 

La  canetille  s’employe  dans  les  broderies  , cré- 
pines 3c  autres  femblablcs  ouvrages.  Les  boaque- 
ticres  s’en  fervent  auAi  à lier  leurs  bouquets. 

Quoique  la  canetille  FaAc  une  portion  du  métier 
despafTememiers-boutonniers  , ce  font  cependant  les 
tireurs  d’or  qui  en  fabriquent  le  plus.  Lorfque  1a 
canetille  cA  platte  3c  luifanic,  ayant  été  applatie 
encre  deux  roues  d’acier , on  l’appcUc  du  bouillon  i 
8c  ce  bouillon  entre  au/Ti  dans  U compoficion  des 
crépines  3c  des  broderies. 

« Les  canetilles  payent  en  France  , par  le  tarif 
» de  1634,  les  droits  de  fortie  fur  dilférens  pieds  y 
» lÿavotr , les  canetilles  d’or  3c  d'argéht , 5 liv.  4 
» /ois  de  la  livre  jpefam  ; 3c  les  canf^illes  aflifes 
» fur  draps  3c  étones  de  foie , 46  fols  aufll  de  la 
» livre.’» 

» Les  droits  des  canetilles  d’or,  fixés  pat  le  tarif 
» de  la  douane  de  Lvon  , font  de  % liv.  pour  l'an- 
» clcn  droit,  3c  de  5 (ois  pour  la  réapréciation , avec 
» les  fols  pour  livre.  » 

CANEtTE  ou  CAVETTE.  Petit  pot , qui  ferr 
à mertre  des  liqueurs.  Il  y en  a de  terre  , qui  vien- 
nent de  Hollande  , 3c  qui  fervent  â boire  de  la 
bière  ; d’autres  , qui  font  d’ccain , qu’on  fabrique 
en  France.  Lrcs  unes  3c  les  autres  encrent  dans  le$ 
cargaifoQs  que  l’on  fait  pour  les  côtes  d Afrique  ^ 
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Oil  les  Européens  vont  faire*  U traïue  des  Nègres. 

CANEVAS.  Toile  écruc  très  claire  , dc^anvre 
ou  de  lin  » cUTue  régulièrement  en  pe:it<;  carreaux. 
On  s’en  fcri  pour  tes  ouvrages  de  upiflêric  i rai-* 
guillc,  en  paHinc  par  les  imerv  iUes  ou  carrés , des 
hls  d*or  , d’argent , de  foie  & de  laine. 

Prcft^c  tous  les  cantvas  â tap/Jftne  , que  l’on 
voit  à Paris , fc  fabriquent  aux  environs  de  Mont- 
forc-l’Amaury,  particulièrement  en  un  endroit  que 
Ton  nomme , l<  Mcfnil. 

U s*cn  fait  de  gros , de  moyens  & de  fins  \ les  plus 
fins , pour  l’ordinaire , font  de  lin  & les  autres  de 
chanvre.  11  y a de  ruoiformitc  dans  la  longueur  des 
pièces  de  canevas  , étant  toutes  de  quarante-cinq 
aunes  de  long  , mefure  de  Paris.  Il  n’en  cfipas  de 
même  de  leurs  largeurs , qui  font  bien  diRérentcs 
les  unes  des  autres  , s’en  faifanc  d’un  quart  , d’un 
quart  II  demi,  d’une  demi-aune  , d’une  demi-aune 
un  feize  , d’une  demi-aune  demi-quart,  de  deux 
tiers , de  trois  quarts,  de  trois  quarts  & demi , d’une 
aune0  de  cinq  quans  d’aune  , aufii  mefure  de  Paris. 

11  s en  fabrique  cependant  quelques-uns  de  trente 
i quarante-cinq  aunes  de  long  , fur  deux  aimes  de 
large  , mefure  de  Paris;  mais  les  ouvriers  n’en  font 
point  de  cette  efpècc  , qu’ils  ne  leur  fuieoc  com- 
mandés par  les  marchands. 

Quoique  les  canevas  à tapiffene  ne  patoUTcnt 

Ïtas  un  objet  confidérablc  dans  le  commerce  , on  ne 
aiiTe  pas  néanmoins , outre  la  confommacéon  qui 
$cn  fait  i Paris  6c  dans  les  autres  bonnes  villes  du 
royaume  , d’en  faire  quelques  envois  dans  les  pays 
étrangers , panicuiiéremcnt  en  Angleterre , en  Aüc- 
magne  , en  Pologne  & dans  quelques  endroits  du 
Nord, 

« Les  canevas  À taptjferies  payent  en  France  de 
» droits  d'entrée  , 4 liv.  du  cent  pefanc  6c  de  droits 
P de  fortic,  comme  toile  de  chanvre  , z liv.  10  f. 
w auiîi  du  cent  ; f^avoir , pour  l’ancien  droit,  jc  f. 
P 6c  4 C pour  la  traite  domaniale , avec  les  fols  pour 
P livre.  M 

Camfvas.  Fft  aqfii  une  grofle  toile  de  chanvre 
écrue  , un  peu  claire , qui  le  fabrique  dans  le  pays 
du  Perche , dont  on  fe  (crt  i foire  des  piqueurcs  de 
corps  de  jupes  , 6c  d’autres  bardes  i 1 ufage  des 
femmes.  Ces  fortes  le  toiles  ou  canevas  > ont  deux 
tiers  6c  demi  de  large , 6c  les  pièces  contiennent  de- 
puis foixante , jufq  l’d  foixantc-dix  aunes  de  long  , 
mefure  de  Paris  ; ils  fc  vendent  i l’aune  courante. 

Il  fc  fik  i Vimoutiers  en  Normandie  , une  forte 
de  toile  , i laquée  on  d<mne  pareillement  le  nom 
de  canevas. 

Cahfvas.  Eft  encore  le  nom  que  l’on  donne  i 
une  cfpcce  de  fres-^roffe  ^o/7e  de  chanvre  , écrue  , 
qui  s’emploie  3 faire  des  torchons.  Cette  forte  de 
toile,  qui  fc  fabrique  en  Normandie  , aux  environs 
d’Alcn^on  , 6c  dani  le  Perche  , vers  Mortagne  , cor»- 
lient  ordinairement  foiiante  aunes  h pièce  , 6c  fa 
largeur  eft  d’une  demi-aune  6c  un  douze  , meftuc  de 
Paris. 
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7oit/e5  ces  fortes  de  canevas  payent  les  droita 
de /ortie  /ur  le  pied  de  toiles  de  chanvre. 

Canevas  , ou  canefas.  C’eft  ainfi  que  les  Hol- 
landois  nomment  certaines  grojfes  toiles  de  chanvre 
très  - fortes  6c  très  • ftrrrccs  , qui  fc  fabriquent  chez 
eux  , 6c  dont  Us  fc  fervent  à iaire  des  toiles  de  navire* 
Ces  efpèccs  de  toiles  (ê  vendent  par  rouleaux  , ou 
pièces  d’environ  vingt-huit  aunes  de  long  , fur  près 
de  deux  tiers  de  large  , mefure  de  Paris.  Les  Fran- 
çois n’en  tirent  que  rarement , pour  ne  pas  dire  point 
du  tout. 

11  faut  remarquer  qu’en  Hollande  on  y appelle 
fouvenc  canevas  , ou  canefas , les  codes  à voiles 
qu’on  y envoie  de  France. 

CANEVASSIÈRE.  Ceft  une  des  qualîuis  ou  ti- 
tres qui  eft  donnée  aux  marchantles  lingeres  de  Pa- 
ris , par  leurs  ftaïuts  6c  lettres  de  maitrife.  A Lyon 
on  nomme  marchands  eanebaffiers  , ou  canevaf 
fiers  , ceux  qui  font  négoce  de  grofles  toiles.  Voy, 
UMGERf 

CANGETTF.  Sorte  de  petite  ferge  qui  fc  fabrique 
dans  quelques  cndroitsdeU  baffe  Normandie,  parcicu* 
lictemcnt  i Caen  , d’où  cette  étoffe  a pris  fon  nom* 
FUc  ferc  â faire  des  habits  au  petit  peuple , étant 
honnête , d’un  bon  ufage , & d’un  prix  tres-modique. 

La  manufafiure  de  cette  étoffe  ctok  auirefois  tres- 
confidcrable  i Caen  , & il  s’y  en  fabriquoic  julqu’i 
dix-huit  mille  pièces  par  an.  En  1^69  cette  fabrique 
le  trouvoit  réduite  i moins  de  fix  mille  pièces , à 
caufe  des  différences  augmentations  de  droits  qui  y 
avoiem  été  mifes  par  divers  tarifs  arretés  au  coniciu 
Sur  la  reprefentation  des  maires  6c  cchevins  de  Caen  , 
avant  de  faire  droit  fur  la  nomination  dcfdites  im- 
p o lit  ions , il  fut  ordonné  par  arrêt  du  mois  d’avril 
de  b meme  année  , qu’il  feroit  dreffé  procés-vcrb.il 
de  b cauié  du  dépériftêmem  de  cette  mauufaflure 
pour  y pourvoir  : ce  qui  ayant  été  fait , une  partie 
des  droits  a été  fupprimée  , 6c  b matuifaûure  des 
cangettes  en  quelque  forte  rétablie  6c  renouvcllée 
dans  b ville  de  Caen  6c  fes  buxbourgs  , où  U con- 
cinue  toujours  de  s’en  faire  un  grand  commerce. 

CANICA.  Sorte  depiccrie  qui  croît  dans  Tifle  de 
Cuba.  C’eft  une  cfpcce  de  canelle  fauvagt , mais 
dont  le  goiic  approche  plus  du  clou  de  gisofle,  que 
de  la  ^raic  canelle.  On  s’en  fert  aûffi  dans  la  méde- 
cine , od  on  b fubftituc  i b caffe.  Elle  eft  d'un  aftêz 
bon  débit  dans  les  illcs  Efpagnolcs. 

CANIF  , ou  CANIVE'T.  Petit  couteau  d’acier , 
très  tranchant , dont  on  fc  fert  pour  cailler  les  plu- 
mes ; ceux  de  Paris  6c  , de  Totiloufe  font  les  plus 
cftimés. 

«I  Les  canifs  6c  canivets  payent  en  France  Tes 
» droits  d’cntrec  6c  de  fonie  comme  mercerie  ; fa- 
■»  voir  , TO  livres  du  cent  peCont  i l’entrée  , 6c  ; liv* 
i>  à b Ibrtie  ; racme  feulement  i livres  , slls  font 
w deftinés  pour  les  pays  étrangers  , conforméjnem: 
M i l’arrêt  du  j,  juillrt  »• 

CANIFICF.  Quelques  droguiftes  de  province  ap- 
pellent cani fice  fCc  qu’on  nomme  plusordioaircmenc 
cajft  en  bâton , c'eft-à-dite,  qui  n’cft  pas  mondée. 
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CANIFICIER.  C cA  a’mfi  aa  on  nomme  aux  illes 
Françoitcs  l'arbre  qui  produit  la  c?.ffê« 

On  a donne  â rarticle  de  cette  drogue  une  def 
cripttOD  aiTcz  fuperficielle  de  cet  arbre  , (jui 
n*cA  pas  dans  une  parfaite  exa^Utude  i on  peut  ii 
remuer  & raugmenter  fur  celle  du  célèbre  P.  Labat, 
dont  on  peut  voir  ici  rcxtraîc. 

L'arbre  t^ui  porte  la  cailè , ou  le  canificier  des 
iiles  » vient  facilement  de  bouture  , il  croît  fort  vite , 
de  ponc  beaucoup , & deux  fois  l’année.  Son  bois 
cft  blanchitre , alTer  mou  , mais  extrêmement  co- 
riace , Ibo  écorce  cA  grife  & fort  raboteulè.  Cet 
»rbrc  vient  trergrand , fes  feuilles  font  longues  & 
étroites  , d'un  verd  pâle  ; il  pouffe  des  Heurs  jaunes 
par  gros  bouquets , auxquelles  fuccédent  des  fîli- 
ques  f dans  Jef^ellcs  la  caAc  qui  en  cA  comme  la 
moelle , cA  cnrcrméc.  Ces  filiques  pendent  aux 
branches  comme  des  paquets  de  chandelles  de  douxe, 
quinze  , & meme  de  vingt  aitacbccs  cnfemblc.  Elles 
ion:  vertes  avant  que  d être  mûres.  C'cA  à la  noir- 
ceur qu'on  rcconno!t  qu'il  cA  temps  de  les  cueillir. 

Quant  à leur  groAcur  & à leur  longcur,  clics 
dépendent  de  l'dgc  de  l'arbre  & du  terrem  où  il  cA 
plante. Plusles  fUiques  ou  bâtons  de  caffe  font  longs, 
gros  & pefans  , plus  ia  calTe  cA  cAiméc. 

Le  ennifïciir  cA  naturel  aux  ifîcs  , c'cA-i-dire  , 
qu'il  n’y  a point  etc  apporte , ni  tranfplontc  d'ail- 
leurs. Son  fruit  croit  autrefois  une  des  meilleures 
marcliandifcs  des  îAes  ; mais  depuis  qu'on  y a mul- 
tiplie i l'excès  les  canificiers , le  commerce  en  cA 
beaucoup  tombe.  Voy,  l’article  de  la  casse. 

CANNAGE,  Mefurage  des  éiolfcs  * toiles  , ru- 
bans , &c.  qui  fc  fait  avec  la  nicfurc  des  longueurs 
qu’on  appelle  canne. 

CANNAMELLE,  comme  qui  diroit  CANNE- 
A MÎEL.  C’cA  la  Cûnnt  , ou  rofeau  donc  on  tire 
le  fiicre. 

CANNE.  Mefurc  de  longueur  , dont  on  fc  fcri 
à mefurer  les  corps  étendus  , tels  que  peuvent  être 
les  draps , les  ferges  , les  toiles , & autres  femblables 
oiarchandifes.  Cette  mefurc  cA  plus  ou  moins  lon- 
gue , fuivant  les  pays  & les  lieux  où  l’on  s'en  fert. 

A Napl-s , la  canne  contient  fix  pieds  dix  poucex 
& deux  It  :nc3  , qui  font  une  aune  & qumzc  dix- 
frptiémes  d'aunes  de  Paris  : en  forte  que  dit-fept 
cannes  de  Naples  font  trente-deux  aunes  de  Paris, 
ou  trente-deux  aunes  de  Paris  font  dix-fept  cannes 
de  Nnplc*. 

La  canne  de  Touloufc  & de  tout  le  haut  Lan- 
gticdoc  , meme  de  quelques  villes  de  Guyenne  , cA 
f jublablc  2 U varie  'xl’Arragon.  Flic  comietu  cinq 
pi^s  cinq  pouces  fix  liencs , qui  font  une  aune 
& demie  de  Paris  ; de  manière  que  deux  cannes  de 
Touloufc  font  trois  aunev  de  Paris  , ou  crois  aunes 
de  Paris  font  deux  cannes  de  Touloulb. 

A Montpellier  fi  dans  tout  le  bas  Languedoc  , 
cojnmc  aufTi  en  Provence  & ei#  Avignon  , même  en 
Dauphiné  , ia  canne  a fix  pieds  neuf  lignes  de  lon- 
gueur ; ce  qui  fai:  une  atmc  deux  tiers  de  Paris  : 
de  U^oa  que  uois  cannes  de  Montpellier  font  cinq 
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aunes  de  Paris , ou  cinq  aunes  de  Paris  font  trois 
canntê  de  Montpcliler.  Otete  canne  le  divile  eu  huit 
pans , ou  palmes.  Voy.  palme. 

Pour  réduire  lef  cannes  de  Montpellier  en  aunes 
de  Paris  , il  faut  fe  fervir  de  la  régie  de  trois  , Bc 
dire  : Si  trois  cannes  de  Montpellier  font  cinq  aunes 
deParii, combien  tant  Accannes  de  Montpellier  feront- 
elles  d'aunes  de  Paris  ? Et  fi  au  contraire  l'on  veut  faire 
1a  reduélion  des  aunes  de  Paris  tncannes  de  Moa:- 
pcllicr , il  faut  dire  : Si  cinq  aunes  de  Paris  font 
trois  cannes  de  Montpellier , combien  tant  d'aunes 
de  Paris  feront  - elles  de  cannes  de  MonrpeUier  ? 
Cette  méthode  peut  fervir  pour  réduire  les  cannes 
des  autres  lieux  en  aunes  de  Paris  , & les  aunes  de 
Paris  >;n  cannes  des  autres  lieux. 

Il  faut  remarquer  que  rula«  de  la  canne  a été 
défendu  en  Languedoc  & en  Daiiplunc , par  arrêts 
du  confcil  d’eue  du  roi , des  14  juin  & 17  oélobre 
1687  f Si  que  , fuivant  ces  arrêts  , on  ne  peu;  fc 
fervir  dans  ces  provinces , pour  l'achat  Si  la  vente 
des  étoAês  , que  de  l'aune  de  Paris , au  Leu  de 
canne.  w 

Canhf.  Sc  dit  aufTi  de  la  choie  qui  a été  mefurée 
avec  la  canne  : une  canne  de  drap,  une  canne  de 
toile. 

Canne,  qu'on  nomme  autrement  rotttn.  C’cA 
une  efpcce  de  rofeau  qu'on  apporte  des  Indes , qui 
fert  i faire  ces  fortes  de  bâtons  qu'on  porte  â la 
main  , foit  pour  s'appuyer  & s'aider  i marcher  , foie 
par  fiJTtole  contenance.  Il  s'en  fait  un  grand  com- 
merce à Paris  par  les  marchands  merciers,  fur-rout 
par  ceux  qui  ont  des  boutiques  au  Palais.  On  les 
orne  par  en  haut  de  poignée  d’or  , d'argent  , d’a- 
gathe , d’yvojrc  , même  quelquefois  de  pierreries , 
mais  le  plus  fbuvent  de  fimples  pommes  de  diverfes 
fortes  de  bois.  On  y fait  auflî  des  poignées  , qu'on 
appelle  lorgnettes  y qui  ayant  aux  deux  boOts  deux 
verres  , l’an  oculaire  & l'antre  objeéHf , fervent  de 
lunettes  d’approche  , avec  quoi  l'on  voit , ou  , 
comme  l’on  oit , on  lorgne  les  objets  un  peu  éloi- 
gnes , d'oil  elles  ont  pris  leur  nom. 

Les  cannes  ou  rottins  fc  nomment  auflî  des  jets , 
à caufe  qu'on  les  coupe  ordinairement  d’un  jet,  c'eA- 
â-dirc  , d’un  nœud  i un  autre. 

11  y en  a encore  qu'on  appelle  des  nccuds , i 
caufe  que  leur  tige  en  cA  toute  couverte  de  deux 
pouces  en  deux  pouces  \ ces  cannes  font  roivlcs  , de 
ne  plient  point. 

Il  fc  fait  une  rroificme  cfpcce  de  cannes  avec  de 
fimples  rofeaux  très-légers  , mais  très^caflans  ,qui  fe 
trouvent  en  divers  endroits  de  Fr^ce. 

Enfin  on  fait  des  cannes  de  divetfes  fortes  de 
bois  précieux  , comme  d'cbcinc  , de  fainte-Lucie  , 
de  bois  de  rofe , de  bois  violet , &c.  Ce  ne  font , i 
la  vérité,  que  de  fimples  bâtons}  mais  i’uûç;e  qu'ils 
on:  commun  avec  les  véritables  cannes  t leur  çn  a 
fiiit  donner  le  nom. 

Cannes  du  Bengale. 

Les  plus  belles  cannes  que  les  Europc'.ns  ap- 
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portfihi  en  France  , viennent  du  Bengale  5 U y en  t 
<^ui  font  fl  iînes  , que  l’on  en  fait  des  vaies , qui 
eianc  enduits  par  dedans  d*unc  lacque  noire , jaune  , 
ou  de  quelqu’autre  couleur , contiennent  les  li- 
queurs , Comme  les  vafes  faits  de  verre  ou  de  por- 
celaine; auHi  les  habitans  s'en  fervcnt-ils  aux  memes 
ufaecs  que  ceux-ci. 

Ces  vafes  fe  font  i peu  près  comme  on  fût  en 
France  & en  Flandres  ces  paniers  d'ozicr  qu’on 
cAirae  If  fort  pour  leur  fincjfe. 

CANMEQUINS.  ToiUsdt  coton  blanches^  On 
les  apporte  des  Indes,  & elles  font  propres  pour 
la  ttaitte  des  côtes  de  Guinée  , particulièrement  du 
Sénégal  fie  de  Gambie.  Ces  toiles  font  ployées  en 
quarré  , & ont  hait  aunes  de  longueur. 

CANNER.  Mefurcr  les  étoffes  , les  toiles  , les 
rubans , &c.  avec  cette  mefurc  des  longueurs  qu'on 
appelle  cdnnt.  Dans  les  lieux  ou  la  canne  ell  en 
luàge , l’on  dit  canntr , dans  toutes  les  memes  ligni- 
fications qu'auner  à Paris , fie  dans  les  autres  endroits 
oïl  l’on  fe  fert  de  l'aune. 

CANNETTE-  On  appelle  aiofi,  cliez  les  fabri- 
quans  gaziers  , un  petit  morceau  de  rofeau  , fur  le- 
quel ell  dévidée  1a  foie  de  la  trème  dont  on  fait  la 
gaze.  La  canntttt  fe  met  dans  la  boctc  de  la  na- 
vette , c’cA-i'dire  , dans  l'enfonceihenc  qui  cA  au 
milieu. 

CANON.  Les  Ctf/ïo/is  fi:  autres  pièces  d’artillerie  , 
audî-bien  que  leurs  affits  fie  tout  ce  qui  fen  pour  les 
charger  fi^  tirer  , font  du  nombre  des  marchandifes 
de  contre-bande  , dont  la  fortic  eft  défendue  par 
tome  l’ctcodue  du  royaume,  terres  fie  pays  de  l’obéif- 
ûnee  du  roi , fulvan:  l'ordo.inance  de  1 687 , titre  8 , 
arc.  fie  tous  les  traités  de  paix  , fous  peine  de  con- 
fifeation  , d'amende  fie  autres , s'il  y écncoit. 

Canon  eA  encore  la  partie  des  moufquets , fufils , 
carabines  , arque'oufes  , plAoleis  fi:  autres  petites 
armes  à feu  , oïl  fe  met  la  charge  de  poudre  bc  de 
plomb.  j 

« Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  fixe  les  droits  i 
tfi  des  canons  d’arquebafes  fur  deux  pieds,  (avoir  , 
» les  canons  des  arquebutes  de  France  à 10  fols  la  ! 
m balle  , d'ancienne  impofiiion , fi:  d 5 fols  le  cent 

10  pefant , de  nouvelle  téapredation  ; Se  les  canons 

» étrangers  i 5 livres  15  fols,  d'ancien  droit  , la 
■>  balle  , fie  1 f 1^1^  du  cent  pefant  de  rcapcedation  , | 
V avec  les  fols  pour  livre  ».  i 

Canon.  EA  auff!  une  petite  bobine  fans  bord,i 
faite  de  rofeau  , ou  de  fureau  , qui  fe  met  dans  la 
bucte  de  rcfpoulîn , fi:  fur  laquelle  fe  dévident  l’or  , 
l’argent , fi:  les  joies  <lont  les  gaziers  brochent  leurs 
gazes. 

Canon  a oevider.  EA  une  clpcce  de  bobine 
avec  des  rebords  aux  deux  bouts,  à l'un  dcfqucls 

11  y a un  trou  pour  mettre  la  broche  du  rocher. 

C\NON  fe  dit  encore  d’une  fortede  pot  de Jhyance 

un  peu  long  ô:  rond , oii  les  marchands  apothi- 
caires , particulièrement  ceux  de  Paris , mettent  les 
confcéUons  fie  les  cleûuaites  i mefurc  qu'ils  les  pré- 
parent. 

Çommerce,  Tome  /• 
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Canon.  Fcoii  autrclbis  un  demi-bas  , qui  s'eten- 
doit  depuis  h moitié  «les  cuîffes , jufqu’a  la  mottid 
des  jambes.  Il  s’en  fiifoit  Je  foie  fie  de  Uinc,  au 
tricot.  On  appclloit  aufli , canon , un  ornenwnt  de 
toile  trcs-lînc  , bordé  de  ppints  fi:  de  dentelles,  qui 
fe  renverfoit  fur  les  canons. 

Canon.  Les  émaillcurs  appellent  aufll  de  la  forte 
les  plus  gros  morceaux  , ou  filets  d’émail  qu’ils  ti- 
rent, pourlemettre  en  état d’etre employé  en  divers 
de  leurs  ouvrages. 

L'article  dix-neuf  de  Icuri  Aatuts,  porte  qu’au- 
cunes perfonnes,  marchands  ou  autres,  ne  pourronr 
mêler  aucune  forte  d’émail,  ni  retenir  canon  pour 
vendre  , linon  pour  les  maiiies  du  mcùcr.  yo^'e^ 
ESMAIL  O ESMAILLrUR. 

CXnon  de  40UFRF.  CcA  un  morceau  dcyètiTTï 
d’environ  trois  pouces  de  grofTeur,  fi:  de  (îx  i Upc 
pouces  de  longueur  : on  le  noinme  aulH  biUe  de, 
fou^Tfi. 

CANOT,  Signifie,  dansla  marine  des  Européens, 
une  cfpcce  de  petite  chaloupe  ^ ou  petit  bateau 
trcs-leper,  très-court  fi:  peu  large,  dcAiiié  au  fer- 
vice  dVo  plus  graud  bâtiment. 

Canot.  Veut  dire  aufii  un  petit  bateau  d’écorce 
d'arbre , ordinairement  Je  bouleau , dont  pluficurs 
Sauvages  de  l'Amérique  fe  (erveiit  pour  pêcher  fur 
mer , fi:  pour  voyager  fi:  aller  en  coarfe  fi:  en  craûte 
fur  les  rivières. 

C'cA  de  cette  forte  de  canots  dont  les  François  du 
Canada,  qu'on  appelle  couteun  de  bois,  fe  fervent 
i l'envie  des  Sauvages,  pour  aller  jufques  dans  leurs 
babitàtions  leur  porter  des  marchandil'cs,  fi:  eu  rap- 
poncr  des  pelleteries.  Deux  Hommes  cotiduifcnt  ces 
canots  i Se  quand , d caufe  des  fuuts  des  rivières , 

; il  faut  faire  portage , ils  chargent  canots  & marchaii- 
difesfur  leurs  épaules,  fi: les  tranfporteot  au-deffus, 
ou  au-deffous  des  fanes,  félon  qu'ils  moiitcdt  ou 
u'ils  dclccndem  les  rivières.  Les  plus  grands  canots 
’ccorcc  ne  peuvetu  contenir  quatre  perfonuos. 

Canct.  5>c  dit  auflî  des  petits  bateaux  de  l’Amé- 
rique, fi:  des  côtes  d’Afrique,  qui  font  faits  d'un  feul 
tronc  d’arbre  cieufo  eh  dcd.ins,  loifqu'ils  n;  peu- 
vent cont^nirque  trois  ou  quatre  nègres  , ou  Indiens  j 
autrementeeux  «le  l’Amérique  le  nomment  piroj^uesi 
fi:  ceux  de  Guinée,  eham. 

Les  canots  des  Sauvages  du  détroit  de  Davis  font 
encore  plus  fingul'ers.  Ce  ffint  des  bateaux  en  forme 
de  navettes,  longs  de  fepe  ou  huit  pieds,  fi:  1a  ges 
de  deux , compofes  de  petites  baguettes  de  bois 
pliant  en  forme  de  claie , couvertes  de  peau  de 
chien  marin.  Chique  canot  ne  peut  porte:  q l'rn 
homme  , qui  s’aAicd  dans  un  trou  pratiqué  au  mi- 
lieu. ils  fervent  à la  pèche,  fi:  à faire  le  peu  fe 
commerce,  que  leur  pauvreté  fi:  leur  indolence  leur 
peuvent  pcrmcurc. 

CANQUES,  Efpcccs  de  toiles  de  coton,  qui  fe 
fabriquent  i la  Cliinc.  C’cA  de  cette  toile  dont  les 
Chinois  font  leur  premier  habillement,  qui  cA  pro- 
prement la  chemife  Chinaiie. 

11  y a deux  lortcs  Je  cani^ues»  Celles  de  Focheao , 
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fcjui  comicnnent  (jriruc  cobres  de  long  fur  (patorre  ayant  qu'un  endroit  un  peu  clevé  Ters  le  millca  , 
poius  de  largeur;  & celles  de  Nanquin,  qui  ont  la  pour  mettre  l?urs  marchandiies  ; ce  qu*onc  fculemcnc 
même  largeur,  mais  portent  vingt  cobres  de  longueur.  \<i>  cantimarons  marclunJs,  & non  les  Mcheurs. 
CAMTAR.  Efptcc  de  inclure.  Koycf  la  TABtp.  CANTOR.  Poids  dont  on  fc  fe.;  en  Sa  daigne. 
CAMTARIDE,  Eipécu  de  mouche,  ou  d'ef*  Un  cnntor  pèle  145  livres  de  Venife.  Voye^  la 
carbot.  tabie. 

Cette  mouche,  dont  le  poifon  cft  violent,  eft  verte  CAP  ou  CAVKSSE  DE  MORE.  Cheval  Rouan, 
te  luiruite.  qui  a U tête  & Pcxtrémité  des  pieds  noires.  Voye^ 

Ce  Tont  les  payfans  des  envi'rms  de  Paris , qui  y chfvai, 
yportcni  la  plupart  d?s  cantandci  , qui  s’y  eon-  Ca?  it  Qtftur.  I.«*s  fabriquans  5:  1rs  marchands 
(ouunent  par  les  ma»chjnds  apf'thicaires  te  par  les  difent , qu*  me  pîccc  d’êtodc , ou  de  toile  , a cap  te 
maréchaux.  U en  vient  néanmoins  des  pays  étrangers  queue  , pour  turc  entendre  , qu’elle  cR  encore  tonte 
en  tonnes.  Celifs  d*’talie,  qui  font  plus  grolTcs  que  entière  , & qu’Un'cn  a point  été  coupé.  Voye^  chef. 
les  autres , ne  font  vl’aucun  ufage  en  France.  CAPAC.  FF  d’un  vailTcau  marchand.  C’eft  fon 

Il  l«u:  clioifir  les  t'J/7Wr/df5.  nrvivelles  , féthes  & port;  l’ctcndvie  ou  Fcfpacc  qu’il  a pour  contenir 
lûrn  entières.  Elles  ne  peuvent  guères  fc  conferver  des  marchtndifes. 

plus  de  trois  ans  fans  fc  gâter, &fe  réduire  en  pou-  CAPALAViER. On  nommcainfi  furies  vaifTcaur 
diC,  q>  i n'cR  plus  bonne  à rien.  Frétons  qui  von:  à la  pèche  de  la  morue  leche  , 

« Lcj  cani.iriJei  p iycnc  en  France  les  droits  les  matclors  qui  aident  à cette  pêche.  Ils  ont  rang 
» d’entrée  fur  le  pî"d  de  a üv.  du  cent  pcfmc;  & entre  les  decoleurs  te  les  lâlcurs,  te  ont  le  meme 
» pour  les  droits  de  ibrttc  5 Uv. , conformément  au  pot-de-vin. 

■»  tarif  de  1664  »,  CAPE.  Ffpécc  de  fleur  & de  fruit  tout  enfemble^ 

*<  Les  droits  qu’elles  payent  par  le  tarif  de  la  qvjc  l’on  contit  dans  le  vinaigre , ou  que  l’on  fait. 
V douane  de  Lyon,  font  de  r;  fols  6 dcn.  d’an-  On  dit  plus  ordinairement  Caere.  C’clt  le  véritable 
» cienne  Taxation  ,16  fols  t dcn.  de  nouvelle  réapré-  mot. 

» ciution,  T3  fols  des  anciens  quatre  pour  cent,  & CAPELET  ou  CHAPPELET.  C’eR  ce  qu’on 
» 50  fols  d’autre  ré.ipréciation  ; le  tout  du  quintal,  nomme  autrement  cûnelU  g/rx^^c. 
ai  avec  les  fols  pom  livre  w.  CAPHAR.  Droit  que  les  'furcs  font  payer  aux 

CA  NT  ARÜ.  Poids  dont  on  fe  fcri  en  Italie,  par*  Marchands  Chrétiens,  qui  conduifent  ou  envoient 
liculicrcment  à.  F.ivuurne  , pour  psfer  certaines  des  marchandises  d’Alcpâ  JcruXalcm  autres  heus 
rfpcccs  de  marcbandiUs.  de  la  Syrie. 

Il  y a de  trois  ftmesde  cantaros  : Fun  pèle  cent  Le  droit  de  c.-TpAtiravoit  été  établi  par  les  chré- 
clnquamc  livres,  l'autre  cinquante  - une  livres,  &:  tiens  mêmes , lorfqn’ils  étoient  maîtres  de  la  terre- 
l'autre  cent  foixanre  livres.  La  livre  de  Fivourneeft  fainte,  pour  l’entretien  des  troupes,  qu'on  mettoit 
de  douze  onces,  poids  de  marc  ; & celle  de  Paris,  dans  les  palTages diflicUes , pour  obfervcr  les  Arabes 
«l’AinRcrdam , de  Strafbourg  te  Hefan^on  , où  les  te  empêcher  leurs  coarics  : mais  les  Turcs , qui  l’ont 
potJs  font  égaux , cR  de  feize  onces  , aufFt  poids  de  continué  te  augmenté,  en  abufent , & fe  fervent  du 
jnarc  ; en  forte  que  fur  ce  pied,  ces  trois  fortes  de  prétexte  du  caphar^  pour  Lire  des  avanies  aur 
€antaros  doivent  rendre  à Paris , &c.  l';avoir  ; voyageurs  &e  marchands  chrétiens  , i qui  ils  font 
Celui  de  centeinquante  livres,  cent  trois  livres  huit  payer  des  fommes  arbitraires  & confidérablcs,  pour 
onces.  les  défendre  des  Arabes,  à ce  qu'ils  difent,  avec 

CcUû  de  cent  cinquantc-unc  livres , cent  quatre  qui  neanmoins  ils  s’entendent  le  plus  fouvcni , pour 
livres  crois  onces.  UvoriGsr  leurs  courfes  te  leurs  brigandages. 

E*t  celui  de  cent  foixame  livres  ,ccm  dix  livres  Cx  CAPILLAIRE.  Nom  qu’on  donne  idc  certaines 
onces  trois  gros,*  un  peu  plus.  plantes  qui  croilTcm  en  filets  trcs-délîés  ,&  pour  ainii 

Cahtaro.  Eli  au/ïf  une  mcfurc  de  continence,  dire,  fcmblables  i des  cheveux  , d’où  leur  vient  leur 
don:  on  fe  f^rt  i Cochîn.  II  y en  a julqu’i  trois , dénomination.  , 

qtii  dijfércm  de  quelques  livres.  On  s’en  lert  fuivant  Les  capèllatres  doivent  être  choifis  véritables  Ca- 
le? diverfes  marchandifes  qu’on  veut  mofurcr.  Ordi-  nad;\,  ou  Monipcliier , nouveaux  , bien  verds  , & le 
uairement  Ift  cantùro  cft  de  4 nibis,  & le  rubi  de  moins  brifes  qu'il  ferapofTMe.  A Pétard  du  fyrop, 
trente-deux  rorolis.  les  tarifs.  il  doit  être  d’une  couleur  d’ambre , dun  Iwn  goût, 

CANTïMj'RONS  ou  CATîMARONS.  Efpccc  cuit  en  confiRance  raifonnablc,  clair , tranfparcn; , 
de  radeaux , donc  les  babirans  de  la  côte  de  Coro-  te  ne  fencant , ni  l'aigre , ni  le  molli.  On  fait  auHî  de 
mandel  fc  fervent  pour  aller  à la  pêche,  te  même  la  confcrvcliquide  de  c/7p///4/rc5,  dont  le  commerce 
pour  trafiquer  de  proche  en  proche.  Us  fon?  corn-  cft  trcs-pcu  de  chofe. 

pofe.  de  trois  ou  quarre  petits  canots  de  pied  d’arbres  «Le  fyrop  de  capillaire  ^ que  le  tarif  de  la 
creufés , liés  enfcmblc  avec  des  cordes  de  coco,  & » douane  de  Lyon  appelle  fyrop  de  capilli  veneriit 
Ont  une  voile  de  natte  de  forme  triangulaire  , de  » paye  i cette  Douane  10  fols  pat  quintal  pour 
même  tuaticre  que  les  cordes.  Ceux  qui  les  con-  » i’ancicnne  taxation , & M fols  pour  la  nouvelle 
duifent,  fout  oramaiieiocnt  i demi  dans  l’eau  , n'y  » réapreciaùon  te  les  fols  pour  livre  ». 
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CAPITAÎÎ^  de  vaisseau  marchand*  l^oyc{ 

MAITRE  DE  VAISSEAU  HARCHAHD. 

C^\PITAL,  Sc  <ii:  parmi  les  marchands,  ncgo- 
cians  & banauicrs , du  fonds  que  chacun  apporte 
de  fon  chef  dans  une  fociécé , au  moment  qu  elle 
fc  commence.  Il  fc  dit  aullî  de  la  fomme  d’argent 

Î[u’un  marciiand  met  d’abord  dans  fon  commerce , 
oifqull  s’établit  pour  fon  compte  particulier. 

Le  mot  de  capitiil  cft  oppofé  â celui  de  gain  , 
ou  profil,  quoique  (buvcni  le  gain  augmente  le 
capital  devienne  capital  lui-iuèmc , lorfqu’il  cft 
joint  au  premier  capital, 

CAPITOM.  Efpccc  de  bourre  de  foie  , qu’on  tire  | 
de  deflus  le  cocon  , apres  qu'on  en  a dévidé  U j 
véritable  foie.  On  l'appelle  aufli  l'tjfts  & cardaffe^ 
parce  qu'on  en  fabrique  des  ctollcs  de  peu  de  con- 
iéqucDce  , auxquelles  on  donne  ces  deux  noms.  Voy. 
SCIE. 

« Le  capiton  paye,  comme  bourre  de  foie,  5 
f>  liv.  le  cent  pefant  de  droits  de  fonte,  & feulement 
P i iiv.  ro  fols  d’cmrcc,  avec  les  fols  pour  livre  *». 

CAPLAM,  Sorte  de  petit  poilTon  qui  Ce  trouve 
en  grande  quantité  vers  les  endroits  odfc  pèche  la 
morue  : U y en  a fur-tout  en  grand  nombre  fur  les 
côtes  de  Plaifance.  Il  fert  i amorcer  les  hameçons  des 
lignes  i prendre  la  morue* 

On  prend  le  caplan  avec  des  feufaes  , qui  (ont 
des  efpéces  de  grandes  feines  dont  les  maiÜcsfont 
aflez  étroites. 

Scufncr  le  caplan , c’eft  le  prendre  avec  la  fcufne. 
CAPOC.  Elpèce  d’ouate  qu'on  tire  d’un  arbic 
qu’on  appelle  capoquicr.  Elle  eft  fort  fine , & fi 
courte,  qu'on  ne  fi^aiiroic  la  filer*  Les  Siamois  s'en 
fervent  au  lieu  de  duvet. 

CAPRE , que  le  petit  peuple  de  Paris  appelle 
CAPE,  C'eft  tout  cnfcmble  la  fleur  & le  fruit  de  la 
plante  ou  arbrÜTcau , qu'on  appelle  câprier. 

Cette  plante,  qui  cfl  branenue  & épineufe , rampe 
par  terre  , & s’étend  beaucoup  en  rond.  Elle  fc  plaie 
dans  les  ouvertures  de  crcvalTes  des  rochers  & vieux 
murs , & dans  les  lieux  déferts.  Ses  feuilles  font  ron- 
des. Sa  fleur,  quand  elle  s’épanouit,  cfl  blanche; 
mais  avant  que  de  s'ouvrir,  elle  efl  verte , formant 
«ne  efpccc  de  petite  olive  prcfquc  ronde  , avec 
One  queue.  C’eft  ce  bouton , qui  eft  proprement  le 
fruit  du  câprier , que  l'on  connt  dans  le  vinaigre  ou 
dans  le  Tel , 3c  dont  on  fait  un  commerce  confidé- 
rable. 

C’eft  des  environs  de  Toulon , & de  quelques 
autres  lieux  de  Provence,  que  viennent,  non-feu- 
lement les  câpres  qui  fe  vendent  X Paris,  mais  encore 
toutes cclle<  qui  fc  ponem  dans  le  refte  de  l'Europe, 
i la  réferve  des  câpres  de  MaJorquCy  qui  font  de 
petitesc^prri  falccs,  donc  le  commerce  eft  auflî  aflez 
grand  en  tems  de  paix  ; & de  certaines  plattes 

de  Lyoji , qui  ne  font  pas  d'un  grand  débit. 

Quelques  marchands  épiciers , pour  déguifer  leurs 
marchandifes,  donnent  aux  câpres  de  Toulony  le  nom 
de  câpres  de  Nice  ou  de  G^/ies,  quoiqu'il  n'en  vienne 
point  de  ces  deux  endroits  ; d'auucs  | coaunc  à Lyoo> 
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les  appellent  câpres  bufennes  : mais  quelque  no.ii 
qu'on  leur  dmne,  il  faut  les  choifir  nouveii^eic 
vertes  ; 3c  comme  il  y en  a de  pluficurs  grofleuW,  il 
eft  bon  de  fçavoir  que  celles  qri  font  les  plus  peti- 
tes ,3c  garnies  de  leurs  qttfucs , fon:  les  plus  eftimées. 

Il  y a encore  d'autres  fortes  de  câpres  , comme 
câpres  capucines , câpres  de  genefi , 3cc.  mais  l'on 
en  lait  peu  de  commerce  ; 3c  cÜcs  ne  fc  cueillent , 

3c  ne  fe  confiiènt , ou  ne  fc  fuient  que  par  curiofité. 

La  câpre  de  genejî,  que  l'on  envoyé  par  excel- 
lence du  pays  d’Ar:ois,  toute  Talée , eft  U fleur  jaune 
du  geneft , foie  fauvage.  foit  des  j irdtns , qu’on  cueil- 
le , lorsqu’elle  eft  encore  en  bouton. 

La  cjpre  capucine  eft  auftî  le  bouton  d'une  fleur 
1 cinq  feuilles,  jiunc  3c  très  - agréable  quand  elle 
eft  épanouie , que  produit  une  plante  , qui  s’appelle 
capucine  y qui  nous  a été  apportée  des  ^ndes,  3;  i. 
laquelle  on  donne  auftt  le  nom  de  creffon  d'Inde  y 
i quoiqu'elle  n'ait  aucun  rapport  au  crcflbn  de 
France  ) dont  la  feuille  eft  prcfque  ronde,  à peu  pics 
fcmblablc  X un  bouclier;  3c  don:  la  tige  , qui  eft  foi- 
ble , 3c  qui  rampe  furla  terre  , s’entortille  autour  de 
l’appui  qu'on  lui  donne  , de  la  manière  que  le  Volu- 
bilis a coutume  défaire;  Sc  forme  un  obéiifque  fort 
piaifant  à voir  par  la  beauté  de  fes  fleurs , & le  vetd 
de  fes  feuilles. 

ec  Les  câpres  , de  toutes  foncs,  payent  en  France 
I»  les  droits  d’entrée  , conformément  au  tarif  de  16^4, 
n i raifon  de  fois  le  cent  pefant;  6c  ceux  de  for- 
» lie,  comme  fruits  fées , c’eft-i-dire , ii  fols  ». 

« Les  câpres , qu’a  Lyon  on  nomme  câpres  bu- 
» ftnneSy  payent,  fuivanc  le  tarif  de  la  douane  de 
» cette  ville  , 49  fols  ^ deniers  du  quintal  d’ancienne 
» taxation,  3c  10  fols  de  nouvelle  réapréciation;  3c 
» pour  les  anciens  quatre  pour  cent , 4 fols  du  ba- 
» ril , 3c  10  fols  de  réapréciation,  avec  les  fois  pour 
» livre  ». 

Caere,  crt  terme  de  commerce  de  mer.  Se  dit 
des  armateurs  3c  des  vaifleaux  armés  en  guerre , def- 
tinés  à aller  en  courfe,  pour  laite  des  prifes  for  les 
ennemis  de  l’état. 

CAQUE  ,quc  les  Hollandoîs  nommeat  e en  ton 
haarin^y  3c  que  nousappcllons  communément  BA- 
RIL. C eft  un  petit  tonneau  dans  lequel  on  encaque 
les  harengs,  ccft-l-dirc , od  l'on  les  arrange  ât  on 
les  enferme , apres  qu'ils  ont  été  apprêtés  3c  filés. 

Caque.  Se  dit  aullî  des  petits  barils  dans  IcfqucU 
l’on  renferme  la  poudre  à canon. 

Caque  , c’eft  en  Champagne  ce  qu'on  nomme  plus 
ordinairement  un  quarteau, 

CAQUAGE  ou  CACAGE.  Façon  que  l’on  donne 
au  hareng  en  vracq , lorfqu'ou  le  veut  falcr  3c  pac- 
quer.  Le  cacage  fc  fait  ordinairement  la  nuit. 

CAQUER  LE-HAREMG.  Ceft  l’égorger  & liû 
arracher  les  brouilles  ou  entrailles , pour  le  difpofex 
i être  falé  3c  mis  dans  le  caque  ou  oaril. 

On  dit , encaquer  du  hdreng,  pour  dire , le  met- 
tre ou  l'arranger  dans  un  caque  ou  bariL 

CAQUEUR,  que  Ton  nomme  auftî  ÉCA- 
Yyij 
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QUFUR  ou  Î^TETEUR.  Matelot , dont  le  foin  cft 
de  UMUcr  le  hareng. 

<SRABÉ.  Cert  de  lambrc  jaune  rdduit  en  pou 
dre.  ambre  jaune, 

tf  Le  cATûbé  ou  poudre  H'ambre , fuivam  le  tarif 
» de  U douane  de  l.yon  de  i6}a  , paye  du  quintal 
U IJ  (bis  3 deniers  d*ancienne  taxation;  t (bl  p 
t)  deniers  pourU  nouvelle  réaprcciation;  i6  fols  pour 
» les  anciens  quatre  pour  cem , & 8 fols  pour  la  der- 
1»  nicre  réapréciation.  » 

a Le  cûrabt  tft  auffi  du  nonshre  des  drogues  de 
9»  marchandifes , qui  par  TArret  du  i;  août  léSs  , 
1»  doivent  payer  vingt  pour  cent  de  leur  valeur»  avec 
* les  fols  pour  livre  ». 

carabine.  Annedfeu,  momcc  fur  un  fiift,  dont 
le  canon  clVaHca  court»  & ordinairement  rayé  en 
dedans.  Elle  fe  momot:  autrefois  avec  un  rouet»  & 
oiaintenam  elle  a une  platine  comme  les  autres  pe- 
tites armes. 

a Les  carabines  fout  du  nombre  des  murchandifes 
n dont  U foitte  cA  tlèfcndue  par  toute  Eétcudue  du 
n royaume  en  France  , terres  Si  pays  de  l'obciflancc 
N du  toi,  i peine  d’amende  & de  Confircation,  fuivant 
» rOtJonnance  de  1687  » tit.  8 » art.  3 > & tous  les 
1»  traités  de  paix  ». 

CARACOLl.  Efpcce  de  métal  dont  les  caraïbes 
des  ides  Antilles  font  une  forte  de  parure  en  forme 
de  cioiiTâot , qu*ils  nonunent  aulli  caracoU,  Ce  métal 
vient  de  la  terre-ferme,  Si.  la  commune  opinion  cft 
qu’il  cA  compofe  d’argent , de  cuivre  A:  d’or.  Le 
mélange  de  ces  metaut  cA  (î  parfait , que  celui  qui 
en  réfuitc  a une  couleur  qui  ne  (e  ternie  jamais 
quelque  long-tems  qu’il  ccAc  dans  la  mer  & dans  la 
terre.  11  cA  aigre  » graineux  Se  caïTant,  & ceux  qui  le 
veulent  employer , (oAt  obligés  de  le  mélanger  avec 
un  peu  d or  pour  le  rendre  plus  doux. 

Les  orfèvres  François  & Anglois  ont  fait  plufteurs 
expériences  pour  Fim'iter,  ceux  qui  en  ont  le  plus 
approché , avoicni  ntis  fur  ftx  prtrties  d’argent  trois 
p.mics  de  cuivre  rouge  purtiic  , & une  partie 
d’or.  Les  conuoifteurs  trouvent  cet  alliage  imhc  , 
quoique  trcs'bcau  » bien  aa-dclTous  de  celui  des 
o.:uvar{cs. 

Le  r.  Labar,  des- relations  duquel  on  a extrait 
cet  article,  croit  que  le  caracoU  cft  un  métal  fimplc. 
On  en  fait  aux  lües  des  bagues , des  boucles , des 
poignées  de  cannes  , & autres  femblablcs  petits 
ouvrages. 

CAJ1AFFF-.  Petite  bouteille  Je  verre,  de  forme 
ronde,  propre  i vufer  à boire,  & qu'on  fert  fur 
U :e  (bucoupe.  Les  carajfcs  ne  fontpoiat  de  roefure 
réglée,  hors  celles  qui  font  de  forme  conFque, 
d~m  fe  fervent  les  nutchands  limona<ticrs  pour  le 
débit  de  leurs  limonades , orgeades , Si  autres  eaux 
eafrakhiiTames , qui  tiennent  demi-lcpticr  bourgeois 
de  Paris. 

CARAPFON.  GrofTc  bouteille  de  verre  épaiç, 
d long  col , avec  un  bouchon  de  liège  garni  d’ar- 
gent ou  d’étain  , dont  on  fe  fert  pour  faire  rafnî- 
Si  {oeruc  i U glace  les  liqueurs.  U y ca  a de  < 
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difterentes  cdntineoces  ; les  plus  grandes  contenant 
jtifqu'i  quatre  pinces , memre  de  Paris , Se  les 
moindres  deux  pinces»  Au-JefTous  on  les  nomme 
bouteilles» 

CARAGACH.  Sonc  de  coton  qui  vient  de 
Smyrne  par  la  voie  de  Marfeiilc  : Ton  prix  par 
appréciation  cft  de  quatre vingt -feize  livres  le 
quintal. 

On  nomme  â Smyrne  filet  caragach  , les 
plus  beaux  fils  de  coton  qui  s’y  fanent,  lis  vienucut 
de  Joreplaftard  & des  environs. 

CARAGI.  On  nomme  ainft  dans  les  états  du 
grand-feigneur , les  droits  d’entrée  Se  de  fortic , qui 
le  payent  pour  les  marchandlfcs. 

On  a remaïquc  ailleurs  que  les  droits  d’entrée  ne 
Ce  payoient  qu’une  feule  lois,  & feulement  i la 
douane , où  les  marchandifes  font  d abord  dcchac> 
gccs  ; étant  libre  , ft  on  ne  les  a pas  vendues  » de 
les  tranfportcr  dans  une  autre  ville  , oü  , en  repré* 
fenrantlc  premier  acquît,  on  eft  exempt  des  droits 
de  la  douane.  A cet  egard  les  Turcs  font  certaî- 
nemen:  moins  barbares , que  d’autres  peuples  qui 
leur  en  donnent  le  nom. 

Caragi.  Se  dit  aufti  des  commis  des  bureaux 
où  fe  perçoivent  les  droits.  Le  douanier  general , 
ou  directeur  de  li  douane,  fe  nomme  caragi* 
sachi. 

CARAGNE , ou  KARAGKF.  Gomme  rre^ 
rare , qui  vient  de  la  nouvelle  Efpagnc.  Les  arl^res 
d’où  elle  coule  » font  femblablcs  au  palmier.  Nou- 
vcllcmcm  fortie  de  l’arbre  » elle  eft  blanche , mais 
en  viciliiiTant  elle  devient  grisitre  , tirant  fur  le 
verd.  C’eft  de  cette  dernière  forte  qu'on  l’cnvoyc 
en  F.uropc  ; U blanche  ne  s'y  trouvant  que  rare* 
ment. 

File  y cft  ^portée  en  mafte  » enveloppée  de 
feuilles  de  rofeau.  Celle  de  la  meilleure  quabcé 
doit  être  mollaiïè , comme  les  onguents  dont  00 
fait  des  enipUires,  i dcml-cuitc  » d’une  odeur  agréa- 
ble Si  aromatique  » 8c  1a  plus  blanchicre  qu’il  (c 
pourra.. 

La  cherté  de  cette  gomme  eft  caufe  qu’elle  Ce 
vend  peu  fouvent  tout  i-fait  pure  , ou  qu’on  lui 
en  fubftitue  d’autres»  qui  n’ont  point  fes  propriétés 
8c  fes  vertus.  Appliquée  fui  la  tête  » elle  en  appaïlê 
les  douleurs.  Elle  fait  le  meme  cAct  pour  celles  des 
jointures  ; Si  l’on  l’eftimc  tant  dans  la  médecine  » 
qu’on  y dit  en  proverbe  de  pharmacie  : que  tour 
ce  que  le  tacamachû  o’aoxa  pas  guéti  ^ la  caragne 
le  guérira. 

Les  Arocriqiiains  en  compofont  un  baume  fou- 
vera'ur,  a ce  qu’ils  prétendent , pour  la  guérifon  des 
plaies  8c  des  hémorroïdes.  On  en  peut  voir  la 
recette  dans  l'Kiftoirc  générale  des  drogues  du  ficur 
Fomet. 

CARAGROUCH.  Monnaie  d'argent  de  l’Em- 
pire , qui  ptfe  neuf  draqmcs , ce  qui  ne  revj-  ne  pas 
tout  i-fah  a l'écu  de  France  de  3 üv.  11  a cours  à 
CoaftaaÛQoplc  pour  tio  aipres.  U y en  a de  quaue 
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forte*  qui  pafTent  fur  le  raêroc  pîcJ.  Voyt\  la  table 

DES  MChNOieS. 

CARAGUATA.  Efpèce  de  chardon  qui  croît 
lu  Bréfii , & dans  quelques  autres  lieux  de  l’Amé- 
rique, dont  les  feuilles  bien  rouies  , bien  lavées , 
& bien  frottées  , ou  broyées  , foumilTeni  un  lin 
rrés-délié  & très-fort  , propre  à faire  divers  ou- 
srraees  de  corderic.  Les  Indiens  en  font  des  rets  à 
péener. 

CARAPACE.  GrofTc  écaille  trcs-fcrme  & très- 
folide  qui  couvre  les  coaucs  , & où  tiennent  ces 
riches  écailles  tranfparemcs , qu’on  nomme  caret  t 
ou  icaillt  de  tortue , dont  on  Fait  tant  Sc  de  fi  beaux 
ouvrages  de  marqucctcrie  & tabletterie. 

CARAPAT.  C’eft  cc  qu’on  nomme  autrement 
PALMA  CHRISTI. 

CARAQUE,  C’eft  le  nom  que  les  marchands 
épiciers  donnent  au  meilleur  cacao  quils  vendent. 
11  y a de  deux  fortes  de  caraque , le  gros  6c  le  périr. 
Voye(  CACAO, 

CARAt^UE.  C’cA  aufli  le  nom  que  les  Portugais 
donnoient  autrefois  aux  plus  grands  vaiifeaux  qu’ils 
envoyoien:  aux  Indes  orientales  5c  occidentales , 
cha^és  de  marchandifes  d’Europe,  & fur  Icfqucls 
ils  faifoient  leurs  retours  de  celles  de  TAlté  5c  de 
l’Amérique.  La  caraque  éioît  ordinairement  du  porc 
de  deux  mille  tonneaux , 5c  quelquefois  à fepe  5c 
huit  ponts. 

Caraque.  Les  HoUandois  appellent  porcelaine 
caraque  y en  leur  langue  kraak^porcelein  y leurs 
plus  fines  porcelaines  , parce  que  les  premières 
porcelaines  orientales  qui  font  venues  en  Europe , 
y furent  apportées  par  les  ceraques  Portugaifcs. 

CARAnA.  Poids  dont  on  fe  fert  en  quelques 
endroits  d'Italie  , particulièrement  i Livourne , pour 
la  vente  des  laines  5c  des  morues. 

Le  carara  cR  de  cent  foixante  livres  du  pays, 
5c  la  livre  n’eft  que  de  douze  onces , poids  de  marc  ; 
ce  qui  revient  i cent  dix  livres  fix  onces  trois  gros, 
un  peu  plus , de  Paris , d'Amfterdam , de  S^craf- 
^ourg , de  Befançon , & autres  villes , où  les  poids 
font  égaux , 5c.  la  livre  de  feÎEB  onces , poids  de 
marc.  • 

Le  carara  f,ût  cent  trentc-fix  livres , poids  de 
WarfcUlc.  Koyff  la  table  des  poids. 

CARAT , on  KARAT.  C'eft  le  nom  du  poids 
qui  exprime  la  bonté  ou  le  titre  de  l*or. 

Les  monnoycurs , ou  l’ufage  , ont  fixé  la  per- 
fection de  l'or  i vingt-quatre  carats  , quoique 
cependant  on  ne  puiffe  jamais  fi  bien  épurer  ce 
précieux  métal,  qu’il  n’y  manque  quelque  quart  de 
carat. 

Le  carat  fc  divife  en  quarts , huitièmes,  frizicmes 
5c  trente-deuzièmes.  Ces  degrés  Ctrvcnt  à marquer 
le  plus  ou  le  moins  d’alliage  : par  exemple , l’or  à 
vingt -deux  carats  y cû  celui  qui  a deux  parts 
d’aretnt , ou  d’autre  métal , fut  vingt-deux  parts 
de  nn  or. 

, Loq  peut  voix  dans  les  auuurs  qui  ont  traite  des 
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monnoies , pluficurs  eUofes  très  CUrieufes  fiir  ccce 
matière. 

Suivant  l’ordonnance  , les  marchands  orfèvres 
ne  peuvent  travailler  que  d’or  fin  à vingt -trots 
carats  , (ans  remède  5c  (ans  foudure , i un  quair 
de  carat  de  remède , 5c  en  ouvrage  creux  chargé 
de  filets  5c  de  rapports , à demi  carat  de  remède  ; 
mais  lotfqu’oQ  leur  délivre  l'or , Us  peuvent  travailler 
i tous  titres , pourvu  qu’ils  en  tiennent  regUlrc. 

C^RAT,  que  les  Emagnols  nomment  quitalp, 
ER  au/fi  un  certain  poids , dont  les  marchands  orfè- 
vres 5c  joyaUlicrs  ic  (ervenc  ordinairement  pour  peler 
les  pierres  précieufes  5c  perles. 

Ce  carat  cR  de  quatre  gtains,  un  peu  moins 
fons  que  ceux  du  poids  de  marc  , 5c  chacun  de 
CCS  grains  fc  divife  en  demis , en  quarts , en  huitiè- 
mes, en  feixiémes , 5cc. , 5c  c’cA  fut  ce  pied  que  l’on 
eRime  5c  qu’on  donne  le  prix  aux  pienes  picciculès 
5c  aux  perles.  Tavemier  rapporte  que  le  dlamaut 
du  grand-mogol , qui  cR  ellimé  le  plus  grand  qui 
foie  au  monde  , pèfe  deux  cens  foixante  dix-oeuf 
carats  neuf  Lizicmes. 

En  Efpigue  , le  carat  ou  quintal , cR  au/ti  de 
quatre  grains.  Trois  carats  font  un  tomin  , huit 
tomins  un  caRÜlan , fix  caRillans  5c  deux  tomins  une 
once,  5c  huit  onces  un  marc  j mais  le  marcd’Efpa- 
gne  cR  d'un  feptiéme  environ  plus  foible  que  celui 
de  France. 

CARAVANE.  Ce  terme  n’cR  d’ufage  qu'en 
Orient.  Il  fignifie  une  troupe  , ou  a/femàUe  de 
voyageurs  5c  de  pèlerins,  5c  plus  parücuUeremcnr 
de  marchands , qui , pour  plus  de  (ilrctc,  roarchene 
enfembie  pour  traverier  les  défitrts,  ou  autres  lieux 
dangereux , 5c  infcRcs  d’Arabes  ou  de  voleurs. 

Il  y a un  chef,  ou  aga , qui  commande  U cara» 
vane  , 5c  qui  a un  nombre  de  janifrahes,  ou  autres 
milices , Uiiv.mt  les  étars  d’où  les  caravanes  par- 
tent , fuffifint  pour  les  défendre  5c  les  faire  arriver 
aux  jours  & aux  lieux  marquée.  La  caravane  campe 
tous  les  foirs  auprès  des  puits  ou  ruilTêaux  , qui 
font  connus  des  guides , & il  s’y  obfcrvc  ime  diüci- 
piinc  au(fi  cxaÛc  qu’à  la  guerre. 

Les  chevaux  , mais  plus  ordinairement  les  cha- 
meaux , font  les  vohures  dont  on  fc  (en } ces  cerniers 
animaux  étant  d’une  grande  fatigue  , mangeant  peu , 
5c  fur-tout  fe  palTam  des  trois  5c  quatre  jours  de 
boire. 

Il  part  des  caravanes  d’Alep  & du  Caire,  pour 
la  Peife , la  Mecque , 5cc. 

Il  y a aulli  des  carat  ânes  de  mer,  qui  font  éta" 
blics  pour  les  memes  raifons  & pour  le  même  ufuge , 
comme  ccllctle  ConRaniinoplc  pour  Alexandrie.  5cc. 

Remarques  concernant  les  caravanes  efjdjie. 

Pour  fonviCT  une  caravane  , il  faut  avoir  par  éciîî 
h permifiion  d’un  fouverain  approuvée  , 5c  pout 
ainfi  dire  l^alil'ce  , au  moins  par  deux  antres  fou- 
verains  voiluts.  Cette  permilTion  doit  contenir  le 
nombre  d'hommes,  de  voitures  3c  de  marchanJilès 
qui  doivent  la  compoicr.  Ce  font  à ceux  à qui  ap<» 
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parient  la  caravane  X choisir  le^  officiers  , 6e  X 
rt^icr  tout  cc  qui  regarde  la  police  qui  doit  s‘oi>- 
ferver  dans  la  marche. 

11  Y a ordinairement  quatre  principaux  officiers; 
r^avotr,  le  carvdünb.îcW  ou  chet*  de  la  t'<2rïiv.?/7C  , 
le  capitaine  de  conduite,  le  capitaine  de  repos  & 
le  capitaine  de  didribution. 

Le  premier  commande  r.bfolumcnr  d tous  les 
autres,  6c  leur  donne  fes  ordres  ; le  fécond  efi  ab- 
folu  pendant  la  marche  > le  troiltéme  n’exer^  Ton 
emploi  que  Inrfquc  la  carav/tne  s’arrête  & fdi'our- 
ne  ; & le  quatrième  a foin  de  difpofec  toutes  les 
parties  de  la  car<ïvan<^  en  cas  d'attaque  6c  de  com- 
oa:.  Outre  cctie  fonflion  , ce  dernier  a encore  inf- 
pcilion  pcivJam  la  marche  far  U difVribution  des 
prnviiions  da  l^nuchc,  qui  fe  fait  fous  lui  nar  d - 
vers  diftribureurs , qui  donnent  caution  au  maître 
de  la  f i7ri7v/7/te  , & q i font  charoès  chacun  d'un 
cemin  nombre  d’hommes  , d’élephans  , de  droma 
diires  , &c.  qu'il  doit  faire  conduire  &:  nourrir  à 
fes  rifques. 

Le  cinquième  officier  de  la  caravane  eft  le  payeur 
ou  trèforict  qui  a fous  lui  quantité  de  commis  & 
d’interprètes,  qui  tiennent  des  journaux  de  tout  ce 
qui  fe  paire  ;<5£  c'cil  fur  ces  purnaux  fitmès  des  offi- 
ciers (ti^cricurs , que  les  intèrclTcs  à la  caravane 
jugent  siU  ont  été  bien  fervis. 

Une  autre  efptce  d’^^fficiers  font  des  mathéma- 
ticiens Arabes,  fms  icfq  lels  aucune  caravane  ne 
vo  droit  m irchcr , y en  aym:  ordinairement  j ifqu’i 
troV.  dans  les  grandes  c<ir«rv.i/r^i.  Ces  officiers  tien- 
nent lieu  tout  cnfcmblc  de  maréchaux  des  logis  & 
d’aides  de  camp  , guidans  les  troupes  quand  la  ca- 
ravane cft  <u;aqiiéc  , 6c  traçant  les  logemens  oïl  elle 
doit  campir. 

On  didingue  cinq  efpèces  de  caravanes  , les 
cnr^v/î/z«  pelantes,  compofecs  d’éiéphans,  de  dro-  , 
madaircs,  w chameaux  & de  chevaux  ; les  cara-  \ 
vanes  lé:»èrcs,  od  il  entre  peu  d’élephans  ; les  ca- 
ravanes ordinaires,  od  il  n en  entre  poinr  du  tour  ; 
les  caravanes  de  chevaux  , dans  lelquelles  on  ne 
fe  fert  ni  de  chameaux  , ni  de  dromadaires.  Enfin  les 
caravanes  de  mer,  c’tft-à-dirc  ,un  convoi  marchand, 
efeorté  par  des  vaîITeaux  de  guerre. 

La  proportion  qu'on  garde  dans  les  caravanes 
pefantes , cA  que  lorfqu’it  y a cinq  cent  elephans  , 
ont  mec  mille  dromadaires  6c  deux  mille  chevaux 
au  moins , l’efcorte  cA  alors  de  quatre  mille  ca- 
valiers. U faut  deux  hommes  pour  conduire  un 
éléphant , cinq  pour  trois  dromadaires , & fept  pour 
douze  chameaux.  Cette  mulmude  de  valets,  jointe 
aux  officiers  & aux  palft'»ers  , dont  le  mmbre  n’cA 
point  réglé , foutient  l'cfcorte  dans  le  combat , & 
rend  la  caravane  plus  terrible  6c  plus  fdre.  Les 
paAagers  à la  vérité  ne  font  pas  obligés  de  com- 
Mttre  , mais  s’ils  refufent  de  le  Faire , iU  ne  doivent 
plus  compter  fur  les  provifions  de  la  caravane , 
meme  en  payant. 

Il  y a des  éléphans  qui  ne  fervent  que  pour  le 
combat  ; un  éléphant  bien  cooditionné  coûte  ordinai- 
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remenî  Icpt  cent  cinquautc-Apc  écus.  Ils  viennent 
de  riode  , leur  bcau:e  &;  leur  blincheur  augmjoce 
leur  prix  jufü  i’i  quinze  mille  Aascs, 

Le  dromadaire  q il  eA  un  double  chameau  , fe 
trouve  'Uns  les  m )utAgn«  de  Golcon Je  , il  coûte 
au  moi:i$  trois  cents  écus, 

Uni)on  chameau  coûte  cinquante-huit  écus.  La 
Perfe  & les  états  du  Mogol  en  font  pleins , mais  les 
meilleurs  viennent  de  i’Arabie-heureufe. 

L'equipage  d’un  éléphant  coûte  foixantc-fix  écus , 
celui  d'un  dromadaire  irenti-Jcux  écus  , & celui 
d’un  chameau  divhuit. 

La  dépenfe  d’un  éléphant  monte  i trois  écus  de 
demi  par  jour  en  campagne  & deux  écus  pendant 
toute  r.innèc  ; un  dromatUirc  dcpeirfc  en  campagne 
cinq  abballis , dan»  le  féjotir  > il  n’en  dépcnlc  que 
la  moitié;  un  chameau  coûte  en  chemin  trois  ab- 
baffis  6c  une  dms  le  féjour.  La  nourriture  d’un 
cheval , foit  qu'il  marche , foit  qu'il  repofe  , revient 
i unabbaffis  par  jour;  celle  de  chaque  homme  dans 
les  voyages  de  terre  , revient  i deux  abballis , U en 
coure  le  double  dans  les  courfes , parce  que  le  tran(^ 
port  de  la  boiAon  demande  plus  de  frais. 

ABBASSIS.  . 

On  appelle  voyages  de  terre , ceux  qui  fe  font 
dans  les  pays  habités , oû  tous  les  foirs  on  trouve  un 
caravanCcras  ; les  voyages  de  courAs , font  ceux  qui 
fe  font  i travers  des  oéferts. 

Le  p^cmem  des  officiers  & des  valets , fe  fait  tous 
les  lundis  , i moins  qu'il  ne  foie  pleine  ou  nou« 
velle  lune  , en  ce  cas  on  le  remet  au  jour  fuivant: 
on  commence  i faire  le  paiement  par  les  plus  vils 
du  cortège. 

On  explique  plus  bas  ce  que  c'cA  qu'un  cara« 
vanferas. 

Les  armes  dont  on  fe  munit , font  une  carabine 
rayée  , une  zagaye  ou  demi  - pique  , deux  piAo- 
Icts , un  fabre  , une  bayonnette  de  une  calotte  de 
frr  qu'on  mec  A>us  le  bonnet. 

Un  nik , c’eft-à-dirc  , un  enfant  de  neuf  i dix  ans 
dreAé  d cet  exercice  , monte  chaque  éléphant  , 
qu’il  a foin  de  conduire  de  de  piquer  pour  l'animer 
au  Combat  ; il  a effbore  le  foin  de  charger  les  armes 
de*dcux  foldars  qui  montent  réléphant  avec  lui. 

Le  jour  marqué  pour  le  départ  ne  change  jamais. 

Pour  réfiAcr  davantage  aux  grandes  chaleurs , on 
fe  fert  de  bas  de  de  callcçons  faits  d’une  cfpècc  de 
coton  tiré  ( i cc  que  dit  l’auteur  ) de  cette  pierre 
que  les  anciens  appclloicnt  amiante  i qui  a la  pro- 
priété d’éirc  filée  apres  avoir  été  battue  , de  qu'oa 
cAime  incombuAible* 

Comme  la  plupart  des  princes  Arabes  n’ont  point 
d'autre  fonds  pour  fubfiAcr,  que  le  brigandage  , ils 
entretiennent  des  efpions  mut  être  avertis  du  dé- 
part des  caravanes  , qu  ils  attaquent  très-fouvcnc 
avec  des  forces  fupcricurcs  , failant  leurs  plus  grands 
cAorts  contre  le  centre  afin  de  couper  de  d’enlever 
s’il  fe  peut  l’avant-garde , cc  qui  leur  réuffit  aAcr 
Ibuvent.  Lorfqu’ils  onr  été  rcpouAés , on  en  vient 
oïdiiiaireincQC  à un  accommodement  dont  les  coo« 
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JitrotM  ne  maflcjucix  gucrcs  d’ctre  obferv^ei , fur-  j 
tout  (î  ce  font  (ics  arabes  naeurch  : mais  lî  ii  cûra-  { 
pa/U  battue  , elle  ell  abrolumem  pillée  , toute 
Vefcortc  Jemcurani  éfeUve  : U efl  viai  <^u*on  a 
plus  de  clémence  pour  les  etrangers. 

Quelquefois  la  prife  d’une  feule  caravane  fulH: 
pour  enrichir  ces  princes. 

La  pelle  étant  lott  commune  en  Orient , on  eft 
oblige  i de  grandes  prccaucions  pour  cinpccbcr 
que  les  carai  hnes  ne  la  puilTcnt  communiquer  aux 
lieux  par  où  elles  paflent,  ou  quelles  n*cn  puiiicnt 
être  intctlces  ; auffî,  lorfqu'on  arrive  prés,  des 
villes , on  4^tcrr  «gc  mutucUemem  fur  l’état  de  la 
fantc , & l'on  s’avertit  de  bonne  foi  de  part  & d'aiure, 
de  ce  qu'il  y auroît  â craindre  ; & quand  U y a 
quelque  ibup^on  de  malaviic  , on  iburnit  des  vivres 
par-delTus  les  murailles,  ne  fc  petnaettant  récIprO' 
qucmcnc  aucune  communication. 

Les  protùs  qui  fc  font  dans  ces  caravanes  pen- 
dant  qu'elles  fout  en  marche  , font  fouvent  incroya- 
bles, & Vautcur  rapporte  que,  par  différentes  répe 
tirions  de  rr<K  d'échange  , un  de  (es  amis  avoir 
gagne  jufqu'i  vingt  mille  ccus  , qui  ne  lui  avoient 
coûté  qu'une  montre  d'or  de  trente  louis  qu’il  avoit 
donnée  pour  deux  diamans  bruts  iurn  marchand  de 
la  caravane  , avec  laquelle  il  voyageoîc. 

Ces  protits  qui  font  aflet  ordinaires  , engagent 
un  grand  nombre  de  paffagers  de  fuivre  les  cara- 
vanes Se  adouciffent  les  incommodités  qu'il  y faut 
fupporter.  En  eftet  , clics  ne  font  pas  légères  de 
11  tauc  pour  ainli  dire  ne  compter  pour  rien  ni  la 
mauvailc  qualité  des  aliment , ni  le  goût  infu|>pot- 
table  des  eaux  qui  foiivenc  manquent  toui-a-faic , 
ni  l'effroyable  confullon  de  langues  Se  de  nations , 
ni  la  fatigue  des  longues  marches  , qui  en  ère  com- 
mencent a cinq  heures  du  foir  de  durent  felxe  heures , 
ni  les  droits  cxccffih  qu'il  en  coûte  poui  les  douanes, 
|.>articulicrement  aux  Fran^'ois  , à caiife  de  la  repu- 
lation  qu’ils  ont  d’étre  riches  : cniin  les  vols  hardis 
& ics  tiloutcries  fubtilcs  où  l’on  eff  expofé  au 
milieu  de  cet  amas  de  vagabonds , qui  ne  fréquen- 
tent les  CiJrnvanes  que  daivs  le  deflein  de  vivre  aux 
dépens  ou  des  lots  ou  des  négligent.  11  eff  vrai 
qu  on  peu:  remédier  i ce  dernier  inconvénient , du 
moios  pour  les  chofes  les  plus  précieufes  que  l'on 
porte  avec  foi , en  les  mettant  i la  caiffe  de  la  cara*  \ 
vont  > qui  cA  une  cfpece  de  coffre  fort , qui  comme 
ceux  d'Euiopc , ont  une  ferrure  qui  oc  peut  jamais 
ètic  ouverte  que  par  ceux  qui  en  ont  le  fccrct. 

Il  p\rt  d’Eaçron  capitale  de  la  partie  d'Arménie, 
qui  eff  fous  la  domination  du  gtand-feigneur,  une 

Êtandc  quantité  de  caravanes  ^ les  unes  plus  fortes, 
s autres  moins  conlidcrables.  11  y en  a même  quel- 
ques-nno  qui  ne  font  coropofecs  que  d’Armeniens , 
comme  fmt  celles  qui  vont  porter  des  foies  a 
Toca , i Smyrne  Se  i l.onffaminnple  : ccÜes-ci  par- 
tent ordinaircmcui  dans  le  mois  de  fcptcmbrc. 

CARAV  AMfî'  R.  Voiturier  qui  conduit  les  cha- 
meaux êe  autres  bêtes  de  Ibmmc,  qui  om  coutume 
de  compofer  dans  le  Levant  des  caravanes. 
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CARAVANSERA  ou  KARAVAN’SF.RA.  I-icu 
dcAiué  pour  loger  Se  recevoir  l.s  caravanes.  C’eff 
ordbaircment  un  vaffe  Se  grand  bâtimen:  carré,  dans 
le  milieu  duquel  fc  trouve  une  cour  três-fpacicuic. 
Suus  les  arcades  qui  l’environnent  , régne  une 
efpêcc  de  banquette  élevée  de  quelques  pfeds  a».- 
ddfus  du  rez  de  chauffée  , ou  les  nurc’nan.ls  M 
voyageurs  fc  logent  comme  ils  peuvent  eux  8:  leurs 
équipages  j les  bêtes  de  fomme  étant  attachées  au 
pied  de  la  banquette.  Au-deffus  des  portes  qui 
donnent  entrée  (tans  la  cour  , U y a quelquefois 
de  petites  chambres , que  les  concieigcs  des  cara^ 
vanferas  louent  très-cher  à ceux  qui  veulent  être 
en  particulier. 

Les  caravanftras  tiennent  en  quelque  (btte  lieu 
en  Orient , des  auberges  ou  hôtelleries  d'Europe  : 
mais  une  ditlercncc  trcs-grandc  , c’eff  que  dans  les 
caravanferas  on  ne  trouve  abfolumcnc  rien  , ni 
pour  les  hommes , ni  pour  les  animaux  , Se  qu’il  y 
faut  tour  porter. 

La  plupart  de  ces  blcimens  font  les  effets  de  la 
charité  .Mahomètanne  \ Si  les  plus  grands  feigneurs, 
par  dévotion  , ou  par  offcntaiion  ,*  y confomment 
des  fommes  prodigicufes , funout  fi  c’eft  dans  des 
lieux  fccs  , arides  Si  dcfcris , où  il  faille  faire  venir 
de  l’eau  de  loin  Se  i gitmds  fr.its,  n’y  ayunc  point 
de  caravanfera  fans  la  fontaine. 

11  o’y  a guères  de  grandes  villes  dans  l'Orient , 
furtout  de  celles  qui  lonc  dans  les  états  du  grand- 
feigneur , du  roi  de  Perfe  Se  du  Mogol , qvd  n’aycnt 
de  CCS  fortes  de  bââmcns.  Les  caravanferas  de 
Conllaminoplc  , d’ifpaham  Se  d'Agra , capitales  de 
trois  empires,  la  Turquie  , la  Perlé  & le  Megol , 
font  furtout  célébrés  Se  par  leur  nombre  Si  par  leur 
magnificence  ; & c'efi*li  ou  les  maichands  étran- 
I gers  tiennent  la  plupart  de  leurs  niagJins  , y en 
ayant  pluficurs  dans  ce>.  troi:;  villes  , qui , outre  ce 
qu'un  a dit  ci-deffus,  de  la  conffr;c>ion  ordinaire  des 
caravanferas  , ont  des  lieux  & des  appariemeos 
fùrs  Se  commodes  pour  les  match.iDmLs  Se  les 
marchands. 

Les  caravanferas  de  Schiras  , Se  de  Cafhm  , 
villes  coiifidérablcs.  de  Perle  , font  auflî  en  gi^mdc 
réputation  , A:  ne  le  ceden;  guère»  à ceux  de  U ca- 
pitale. 

Outre  les  caravanferas  qui  tiennent  lieu  dans 
les  villes  d'OticDC  , d’hôtelleries  & de  clunibres 
garnies  pour  les  marchands  , il  y en  a aoffi  i 
Ifpaham  , qu’on  peu:  appellcr  des  ou  halUs 

couvertes  , dans  Icfquils  U y a des  boutiques  U des 
magafins.,  où  fe  ferrent  & s’étalent  dtvetfes  foxtes  de 
mardiandifes  Se  d’ouvrages , dont  rintembm  ou  gar- 
dien da  caravanfeera  y ïcpQ\.i\  , moycnoaut  un  cc:« 
tain  droit  qu'on  lui  donne. 

C’eft  aiiffi  le  caravanferakier  ( on  nomme  aiofi 
ce  gardien  ) qui  tien:  compte  de  toutes  Us  mar- 
chandifes  qui  s’y  vendent  à ciédic  *,  étant  tenu 
de  les  écrire  fur  fou  regiffre  , de  même  que 
les  noms  des  vendeurs  & des  acheteurs  , fe  diar- 
geant  meme  du  lecouvicmcut  des  fommes  dues  aux 
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marchatulî,  pdur  ce  qui  s*cft  vcivln  J.WJ  leur  c^ra~ 
vanftrct , moycnnam  deux  pour  ccm  que  le  vendeur 
lu»  paye, 

CAiïAVAMSERAKïER.  L'intendant  on  gardien 
d\m  caravanCcra. 

CARAVTXLE.  Sorte  de  petit  navirt.  On  nomme 
aitîfi  fur  les  côtes  de  Frencc , les  bàtimcns  qui  vont 
ili  pèche  du  hareng  fur  les  bancs  j ils  font  ordinai- 
rement de  af  i 30  tonneaux.  Ceux  deftinés  pour 
U même  pédtc  qui  fe  fait  dans  la  Manche  , s'appel- 
lent des  fri/ti^uarsi  iis  font  depuis  u jufqucs  à î5 
conneaux. 

CARBEQUI,  ou  ASPRE  DE  CUIVRE. 
Monnoie  qui  a cours  dans  la  Géorgie,  particulière-  ' 
ment  à Teflis  qui  en  cR  la  capitale.  40  cdrâfquis 
font  l'abagi,  & 10  car^c*juis  le  chaouri.  Voyi(  la 
TABLE  DES  MOHNOIE5. 

CARDAMOME.  Plante  & graine  mcdécinale, 
fort  aromatique,  qui  entre  dans  la  compoHcion  de 
la  thériaque. 

II  y a trois  fortes  de  cardûmome , le  grand,  le 
moyen  Se  le  petit , que  les  march^inds  droguiftes 
nomment  bien  fouvent,  quoiqii’cn  françois , cûrda^ 
momt  majus , medium  5c  minus. 

Le  grand  cardamome  n'cft  autre  chofe  que  la 
maniguette  , ou  graine  de  paradis  , qui  cR  une 
efpècc  de  poivre,  qui  vient  à Rio  Sextos^  au  petit 
Dieppe,  & en  d'autres  lieux  de  la  côte  d’Afrique. 
On  s*en  cR  long-temps  fervi  en  France  ; le  poivre 
des  Indes  n'étant  pas  ti  commun , à ciulc  qu’il  venoit 
par  la  Mediterranée  , & qu’on  ne  l'alloi:  pas  cher- 
cher de  la  première  main  par  des  voy.agca  de  long 
cours. 

Les  médeems  qui  réprouvèrent,  dans  les  com- 
mencemens  que  les  Dirppois  ôc  les  Malouins  en 
apportèrent , ne  le  trouvèrent  guères  different  de 
celui  des  Indes  , üuon  qu’il  croit  plus  icre  5c 
plus  brûlant.  II  s'en  fait  encore  un  aflez  grand 
commerce. 

La  plante  qui  produit  le  ^rand  cardamome  , & 
qui  a le  meme  nom , a Tes  Veuilles  vertes.  Son  fruit 
cR  une  clpèce  de  gojffc,  ou  de  figue,  d’un  affea 
beau  rouge  ; la  graine  qu’elle  renferme  , qui  cR 
h maniguette,  ou  petit  poivre,  car  on  lui  donne 
au/n  ce  nom,  eRd'uuc  figure  triangulaire,  rougeâtre 
au-deffus , blanche  en  dedans,  <l’un  goût  dcrc  & 
piquant,  & d'une  odeur  agréable,  fur-tout lorfqu’clle 
cR  nouvelle. 

Quelques  colporteurs  li  vendent  mêlée  avec  le 
poivre.  L’iHe  de  fiinte-Marie , Galcmbouc  pres 
la  grande  ific  de  Matlagafcar , font  très-abondans  en 
ccctc  forte  de  grand  cardamome. 

Le  moyen  cardamome  a des  feuilles  dentelées  Se 
pointues , attachées  trois  à trois  en  fonne  de  trcfics. 
Scs  gouRes  font  de  deux  ou  trois  pouces  de  lon- 
gueur 5c  de  figure  triangulaire.  Sa  graine  cR  au/Ti 
en  forme  de  irungU  » un  peu  cannelée  Ôt  applatic 
par  le  bout.  Cette  plante  cR  rampante  5c  s’élève  peu 
de  terre.  On  voit  affea  rarcmcnc  de  ce  cardamome 
pn  Fiance, 
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Le  petit  cardamome  fe  recueille  au  royaume 
deCananor,  fiir  une  montagne  a lîx  ou  lèpe  lieues 
de  l.i  mer;  & c’eft  le  fcul  en Jçoit  du  monde  oû  l’on 
en  trouve.  Scs  goutfes  triangulaires,  5c  d’une  cojlcur 
de  blanc  grisâtre  un  peu  ra)é,  font  bien  plus  petites 
que  celles  du  moyen  cardamome , & elles  couvrent 
une  matière  âpre  5:  rude , qui  fembl-  une  efpéce 
de  farine,  bien  que  ce  foit  véritableraeot  de  la 
graine, 

La  terre  où  croit  cette  plante  cR  d'un  grand 
rcventi , n'ayant  bcfoln  ni  de  labour  ni  de  fcmcncc; 
Il  (cule  peine  qu'il  le  faut  donner  cR  ^:>r/quc  les 
pluies  font  ceffees  , de  brûler  les  hcrb.*B(;:  elles  ont 
fait  naître.  Le  folcil  les  féche  en  peu  de  temps.  Se 
leur  cendre  fjÆt  pour  dilpofcr  U terre  à produire  le 
cardamome, 

Prcfquc  tout  ce  cardamome  , qui  cR  le  plus 
I cRime  Se  le  plus  précieux , fe  débite  ô:  fe  confom.me 
en  Orient , i caufe  que  les  peuples  ne  trouvent 
i leur  ris  bien  ailoilonné  qu’avec  cette  Ibrte  de  drogue 
I ou  épice.  U en  paRe  néanmoins  quelque  peu  en 
Europe.  Nos  marchajîds  drogujRes  de  France  le 
tirent  des  Anglois  & Hoilandois.  Ces  dernier*  en 
confoninii;ni  beaucoup,  parce  qu'ils  fe  plaifept  â le 
' mâcher.  • 

« Fn  France  , le  cardamome  paye  les  droit» 
» d’entrée  fur  le  pied  de  ç livres  du  cent  pefant , 
» fuivant  le  tarif  de  ; & par  celui  de  la  douane 
» de  Lyon  , où  il  cR  appelle  cardamome  , il  pave 
O I liv.  ;;  fols  6 den.  d’anciens  droits  du  quintal, 
» & 4 liv.  pour  les  quatre  pour  cenr  d’ancienne 
» taxation;  ce  qui  s’entend  du  cardamome  mondi, 
» le  tarif  de  16^4  ne  parlant  que  du  cardamome, 
» Ifrut , avec  les  fols  pour  livre  ». 

Commerce  du  cardamome  à Amfltrdam» 

On  tare  les  caiRes  au  poids  ; la  déduéUon  pour  le 
bon  poids  cR  de  deux  pour  cen; , & celle  pour  le 
prompt  paiement  d'un  pour  cent. 

CARDASSE.  C'cR  une  forte  de  peigne , ou  plmôf 
une  efpéce  de  carde,  propre  i tirer  la  bourre  de  la 
foie , pour  en  faire  du  capiton. 

Cardasse.  On  appelle  auRî  cardafe,  h bourre 
de  foie  qu’on- a tirée  de  deRus  le  coton  avec  cette 
(brtc  de  carde.  Son  véritable  nom  cR  capiton  { on 
le  nomme  quelquefois  lajfts. 

a Les  carJa/fes  à faire  capiton  payent  en  France 
» les  droits  de  fonic  fur  le  pied  de  bourre  de  fric, 
» f livres  du  cent  pefant , & les  nouveaux  fols  pooi 
» livre  ». 

Gardasses.  C’eR  auRi  le  nom  que  l’on  donne 
dans  les  manufaélures  de  draperie  du  Languedoc  , 
à de  certaines  groRcs  caides  , dont  on  (è  fert  pour 
ouvrir  & peigner  les  laines  teintes,  dcRiuccs  pour 
la  fabrique  des  draps  mélangés. 

Dans  quelques  manufactures  les  carda(Tes  (bnC 
nommées  écarajfes,  Voyi\  fêutre.  Ÿoyei  aujji 

OROl'SSEUR. 

CARDE.  Efpècc  d'ioRrument  , ou  plutûc  de 
peigne. 


Digifirr:-'  Googl. 


CAR 

Le«  eârdci  (ôm  d’an  trcs-grand  ufAge  dans  les 
nunufadlurcs , où  elles  ferven:  à tirer  ou  dcniêler  U 
lAÎne  , 6i.  autres  rcmblablcs  maticres  , pour  les 
difpolcr  à être  lîlées,  aùn  d'en  faire  des  dtoHcs  » des 
bas , &c.  ou  à être  employées , fans  être  Âices , à 
divers  autres  uiages»  comme  les  Ulnes  & les  poUs, 
don:  les  chapeliers  fc  fervent  dans  1a  fabrique  de 
leurs  chapeaux. 

Le  acgoce  des  cardts  cft  irês-coofidcrablc  en 
France»  pauiculicrcmcnt  de  celles  qui  fc  font  dans 
le  royaume.  On  en  tire  aurti  en  alicx  grande  quan- 
tité & d adea  bonnes , des  pays  éiraugers  , fur-tout 
de  Hollande , qui  font  plus  petites  que  les  cardes 
irançoifes , «mais  fort  eftimées. 

Les  meilleures  cardes  qui  fc  falTcnt  cn^raocc, 
font  celles  de  Paris , où  neanmoins  les  cardicr?  ne 
font  que  les  monter  : les  fulls  ou  bois , fur  tjuoi 
on  les  monte , y étant  envoyés  de  Troyes  en  Cham- 
pagne. 

Apres  celles  de  Paris , on  cAime  davantage  les 
cardes  de  Rouen  Se  de  Dreux.  Les  autres  lieux  où 
ils*cn  fait  font  Romoraml^  Bourges,  Aubigny  en 
Richemont , Yvoyc-lcs-prcz  en  Herry  , Orléans , 
Troyes,  Elbeuf,  Châteauroux , Beauvais,  Tours, 
Poitiers  & faint'Maixanc. 

a Les  cardes  neuves  payent  d’entrée  en  France 
» jo  fok  le  cent  pcfam , & les  vieilles  feulement 
9 xo  fols.  Elles  payeuc  aufTi  lo  fols  neuves  & 
» vieilles  pour  la  forcic , Se  les  fols  pour  livre 
CARDÉ  , CARDÉE.  Cocon  cardé j poil  cardé j 
laine  cardée , &c. 

CARDEUR.  Ouvrier  qui  carde  les  laines,  le 
poil , le  cocon , la  bourre , &c. 

Les  cardeun  de  Paris  forment  une  communauté 
particulière  d anifms , dont  les  anciens  Racucs  ou 
réglcmens  qui  fc  trouvent  ioferits  au  trentième 
feuillet  du  livre  , ou  regiRre  en  parchcniin  , des 
ordonnances  8c  Ratuts  , appcUés  le  pet/t  cahier, 
qui  eR  dépofe  en  la  chambre  du  procureur  du  roi 
au  chitclec , ont  été  conùrmci  pai  lettres  parentes 
de  Louis  XI , du  14  juin  14^7  , & depuis  confirmes 
8c  augmentes  par  autres  lettres  patentes  de  Louis 
XIV,  du  mois  de  Icpcembrc  i688  , rcgiRrccs  en 
parlement  le  xx  juin  I6pi. 

Outre  le  pouvoir  attribué  aux  maîtres  cardeurs 
de  Paris , par  leurs  Ratuts , de  carder , peigner  & 
arçonnev  1a  laine  &.  le  cocon , de  couper  toutes 
fortes  de  poil , de  faire  des  draps , de  filer  les  lumi- 
gtjons , & de  faire  des  cardes  , ils  ont  encore  la 
faculté  , fuivaot  les  memes  Ramis , de  teindre  ou 
faire  ceindre  en  leurs  mailbns,  toutes  fortes  de  laines 
en  CK)ir , mufe  8c  brun  : mais  il  leur  cR  défendu 
par  arrêt  du  confcil  d'état  du  roi,  du  10  août  Ï700, 
d’arracher , couper  8c  carder  aucun  poil  de  lièvre, 
même  d’en  avoir  des  peaux  dans  leurs  maifons , 
n'écanc  pas  permis  aux  maîtres  chapeliers  d'etuploycr 
de  cette  forte  de  poil  dans  la  fabrique  de  leurs 
ch^caux. 

CARDIER.  Ouvrier  qui  fah  de  vend  des  cardes, 
pour  carder  du  coroù,  de  la  l4oe , 
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Les  Ratuts  des  maîtres  cardeurs  dr  Paris  l.‘ur 
donnent  entr’autres  quaL:és  celle  de  carditrs  , a 
CAufe  qu’il  leur  eR  permis  de  faire  & monter  des 
cardes.  Ils  fc  fervent  neanmoins  rarement  de  cerre 
faculté  , s*cn  tourninanc  ordinairement  chea  les 
carditrs  de  Paris,  ou  en  tirant  des  provtaces  du 
royaume  8c  des  pays  etrangers,  parcit:uliéremen;  de» 
Hollande.  QücU  foins!  quels  dccatls!  & pourquoi» 

CARDINAL.  Les  tondeurs  de  draps  appellent 
ainll  une  carde  i carder  la^ainc,  garnie  ou  rentpUe 
de  bourre  toniifTc  jufqii’i  rcxircmité  des  pointes , 
dont  ils  fe  fervent  pour  coucher  le  poil  ou  la  laine  , 
fur  1a  fupcrficic  acs  étoffes  , apres  qu’ils  les  ont 
tondues  a fin  , c*cR-â-dirc , en  dernier,  00  pour 
U dernière  fois* 

Quoique  par  le  réglement  général  des  manufiiéfa- 
rcs  du  mois  d’aoùt  i66ÿ  , U foit  défendu  aux  ton- 
deurs de  fc  fervir  de  cardes  de  fer,  pour  le  cou- 
chage des  étoffes,  ne  leur  étant  permis  que  d’employer 
des  clurdons;  néanmoins  on  prétend  qucrcxpciiénce 
a flic  connohre  , que  l'on  peut  fc  fervir  du  cardinal 
avec  fucccs,  c’cR-i*dirc  , de  cardes,  lorfqu*cllcs  onc 
etc  tciuplics  de  bourre,  ainfi  qu’il  a été  dh  ci- 
dclTus. 

Cette  réflexion  naïve  du  bon  Savari,  prouve,  comme 
cent  mille  autres  exemples  , que  la  plupart  des  pro- 
hibitions 8c  rcgicmens  font  faits  à*conTrc-feQs  , 8c  ne 
peuvent  que  nuire  aux  manufaéhircs. 

CARDOUZILLE.  Petite  ètofii  de  laine  fens 
foie. 

U Elle  paye  en  France  les  droits  de  fonic  fur  le 
» pied  de  meteerie  , 3 liv.  le  cent  pcfam;  8c  ceux 
U d’entrée  à raii'on  de  40  fols  la  pièce  de  dix  aunes  , 
» avec  les  fols  pour  livre  ». 

CARET,  qui  s’écrit  auffi  CARRPT.  Elpècc  de 
tortue,  donc  Iccaille  cR  h plus  prccieu^  de  toutes 
les  écailles  de  tortue.  On  appelle  auRî  caret,  l'é- 
caillc  même  levée  de  delTus  La  tortue. 

CARGADORS.  On  nomme  aintî  i AmRcrdain , 
des  cfpcccs  de  courtiers,  qui  ne  fe  mêlent  que  de 
chercher  du  fret  pour  les  navires  qui  font  en  char- 
gement, ou  <^avcrtir  les  marchands  qui  onc  des 
marchandifes  à voiturcr  par  mer  , des  vaiffeaux  qui 
font  prêts  à partir  , 8c  pour  quels  lieux  Us  fetic 
dcRinés. 

Si  le  car^idor  i qui  le  maître  d’un  vaifreati 
s’adrefle  , trouve  â le  Irettcr  tout  entier , il  convient 
du  prix  avec  Le  marchand  qui  en  a befoin  ; fi  au 
contraire  il  ne  trouve  à le  charger  qu ’i  cucUlcrtc  , 
il  dlRribue  des  billets  .1  la  bourfe  , 8e  y fai:  adichec 
des  placards  conformes  au  nio<icle  tùivaiu,  qu’on 
fuppofe  par  exemple  être  pour  la  cargaifoQ  d’un 
vailfoau  dcRioé  pour  Konilbccg. 

Pour  Kohisberc. 

a Le  vaifleau  cR  devant  le  Oude-hads-herberg  , 
» 011  U vieille  aubc^rge  de  la  ville. 

» Le  capitaine  Tcunis  Alopfe  de  V’lic’  nd,  par- 
» tira  ( avec  l'uidc  de  Dieu)  avec  fa  fiute  . ettraor- 
» dioaircmeue  bonne  voilicic,  nommée  U Berger  m 
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b moruée  Je  Jix  pièces  Je  cAison^  autres  munuions 
guerre  à proporcion^  Ti  quelqu’un  veut  lui 
» donner  quelques  marchanJUcs  ou  autres  etfets,  il 
I*  les  recevra  6c  les  délivrera  HJclcmeat  »« 

Il  faut  faJrtJfer  à Theunis  Dhk  CvurtUr , 
(i  Vitter  FUyms^ 

« N.  P.  On  ne  cUargera  rien  f«ns  en  avoir  parlé 

V aux  atrgiidon  , ni  ians  cire  d’accofJ  pour  le 

V fier,  & l’on  eiivoyegî' les  connoUTcmens  avec  la 
» maichamiirc  »» 

Quand  un  marchand  efl  convenu  du  fret  de  Tes 
marchantiifes  avec  les  deux  carendors , ou  l'un 
d eux  , il  prend  un  palTe-port  & les  envoyé  à bord 
par  Ton  birclicr  qui  lui  en  rapporte  un  récif, 
c’cil'i’dtrc  , un  billet  du  pilote  qui  les  a reçues. 
Par  ce  récif,  il  déclare  qu’il  a reyu  i bord  d’un  tel 
navire , tant  de  balles , tant  de  tonneaux  , ou  tant 
de  pièces  de  marchandifes  d’une  telle  marque,  apres 
quoi  le  marchand  en  drcfle  trois  ou  quatre  conaoilfc- 
mens  qu’il  donne  au  car^ador  avec  le  récif,  qui 
les  fait  ligner  par  le  capitaine  du  navire,  qui  en 
garde  un  pour  lui,  & rend  les  autres  pour  être 
remis  au  marchand. 

Quand  c'eft  pour  retirer  des  mafchandifev  oui 
arrivent  par  mer  i Amfterdam;  ce  font  aufli  les 
carÇfidors  qiû  ofit  coutume  d’avertir  les  marchands 
Ue  1 arrivée  des  navires  \ & alors,  ceUâ  i qui  (Quel- 
que marciiandifc  cil  adreCTcc,  en  fait  faire  la  deda- 
rarion  par  fon  convooy-Iooper , qui  lui  en  fournit 
le  paife-pon  que  le  marchand  n’a  qu’à  donner  à fon 
batelier  ou  a Ion  tonnelier  avec  le  connoHTcmcnt , 
qui  vont  retirer  la  marchaudife  & la  portent,  ou 
font  conduire  od  il  fouhatte. 

Lorfquc  perfonne  ne  fc  préfente  pour  retirer 
quelque  ^atclKindife  chargée  fur  un  vailTeau , ou 
que  cdui  i qui  elle  efl  adreHée,  cft  inconnu  aux 
cargadon  , on  fait  crier  i la  bourfe  pendant  plu- 
licurx  jours  par  un  des  valets  de  la  bnurfe,  qu’il  y 
a une  idle  partie  de  marchandife,  d’une  telle  mar- 
que , dans  un  tel  navire,  venu  d’un  tel  endroit, 
c)  arpée  par  un  tel , & adrclfée  i un  tel , 6c  que 
celui  qui  en  a l’ordre  ou  le  connoiflcment  ait  a la 
venir  retirer  , faute  de  quoi  clic  fera  mife  en  maga- 
fin  aux  dépens  du  propriétaire. 

11  faut  remarquer  que  lorfqu’un  marchand  reçoit 
par  quelque  navire  , des  mçuehandifes  fujeiics  au 
coulage  , s’il  s’en  trouve  quelques  pièces  vuiJcs  , ou 
prrfqi.e  vuides  , en  (brtc  qu’elles  ne  vaillent  pas  le 
fl  et  qu’il  en  doit  payer , U n’eft  pas  obliqc  de  les 
recevoir , & les  peut  latifer  pour  le  fret  qu’il  déduit 
de  la  partie  cmiére. 

Mais  fl  cc  (ont  des  marchandifes  Icchcs  qui  om 
été  chargées  bien  conditionnées,  & qui  fc  lont  gâ- 
tées par  ^uclqu’accidcnt  arrivé  en  chemin,  le  mar- 
chand qui  les  reçoit  ne  doit  pas  manquer  en  les 
déchargeanr , de  protcflcr  ou  iaire  un  procts*verl«Ü 
cc  l’rtat  oü  il  les  reçoit,  afin  de  les  faire  entier  dans 
1 s rrlTis  av.iries , cc  qu’il  ne  pourroit  obteoii  t’U 
. cctiv'  formai:  é. 
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Enfin , i l’égard  des  marchandifes  fufettes  i fe 
gâter,  pour  ainfi  dire,  d'ciJcs-mémcs,  comme  font 
les  raiuns , les  Hgucs , les  châtaignes , &c«  h elles 
fc  trouvent  gâtées  fans  aucun  acii  ^ent  extérieur,  on 
cft  obligé  d*cn  payer  le  frer,  tout  de  même  que  fi 
elles  écoienc  bien  conditionnées. 

CARGAISON.  Ce  terme  figoific  divetfes  chofci 
par  rapport  au  commerce  de  mer. 

Quelquefois  U s'entend  de  la  charge  enticrc  d'un 
vaiflçau.  Souvent  on  le  dit  de  la  faélurc  des  marchan- 
difes , dont  un  navire  cft  chargé  j & l’on  s’en  fert 
encore  pour  exprimer  le  temps  propre  i charger 
les  vaifTeaut  de  diverfes  marchandifes.  En  cc  dernier 
fens,  on  dit:  ce  mois  cft  le  temps  de  U cargaifon 
des  vîflk.dcs  huiles,  des  morues , 6cc, 

CARGAMON.  Sorte  d'épiVer/e  très -rare,  8c 
trés-précieufe  qui  ne  croît  que  dans  les  lerres  de 
Vifapour,  royaume  des  Indes  orientales.  Son  prix 
ordinaire  cfi  depuis  cent  jufqu’â  cent  dix  réalcs  les 
cinq  cent  livres  pefant. 

CARGUE,  ou  CHARGE.  M< fart  des  gmins 
dont  on  fe  fen  à Marfcilll  8c  dans  le  relie  Je  la  Pro- 
vence. Voyej  CHARGE. 

CARILLON.  Petite  Barre  de  fer,  qui  n'a  que 
huit  ou  neuf  lignes  en  quarré. 

CARISKL,  qu’on  nomme  CRESFAU.  Grofte 
toile  trcs-ciaire  , qui  fert  pour  travailler  en  tapilTe- 
ric  , de  même  que  le  canevas.  U y en  a de  blanc 
8c  de  teint  en  diverfes  couleurs. 

CARJSET,  ou  KAR*^ZÉ.  Etofli  dt  laine  cmi- 
fit , qui  Ce  fobrioue  en  Angleterre  & en  Ecofle. 

CARIVF.  Cefl  un  destreixe  noms  que  l’on  donne 
au  poivre  de  Guinée  , ou  corail  des  jardins , vul- 
gairement connu  en  France  fous  celui  de  piment, 

CARLA.  Tü/7f  des  Indes , oui  fc  fabrique  dans 
un  village  du  même  nom,  â une  lieue  de  Cananor , 

! alTcx  près  de  Tilcery,  ou,  comme  on  le  nomnie 
I plus  communément , ron  Jichcry , où  la  compagnie 
I des  îndes  a fon  principal  bureau. 

CARLKT.  Sorte  de  petite  étoffe  tonte  de  laine. 

CARREIET. 

CARLHTTE.  C’eft  une  des  foncs  élardoifes  qui 
fc  taillent  fur  les  aidoiiicrcs  d’Anjou , & du  pays  du 
Maine. 

Carlin.  Petite  monnoîc  ifargcm  qui  a cours 
dans  le  royaume  de  Naples , & en  Sicile.  Le  car- 
lin vaut  un  peu  moins  de  (ept  fols  de  France.  II 
en  faut  neuf  pour  faire  l’écu  de  foixante  lois.  Koycf 
laTABLF  DFS  MOKNrirS. 

CARMNE,  ou  CAPOLiNK,  qu’on  appelle 
aufiî  CHAMÉL^ON.  Plamc  médkinUe  , louvc- 
raine  , â cc  qu’on  die , contre  ic  poilon  8c  contre 
la  pefte  , & qu’on  employé  pour  la  guérifon  de 
quantité  d'autres  maladies. 

Il  y a de  deux  fortes  de  carline  , la  blanche  & la 
noire,  qui  ne  ditTcrcn:  gucres  que  de  couleur , & en 
ce  que  la  blanche  ne  pouffe  point  de  tîgc , Si  la  noire 
s’élève  raifonnablcment  haut. 

Scs  racines , pour  être  bonnes , doivc.nt  être  nou- 
velles, bien  nourries,  d’uo  goût  doux,  & dune 
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oJcur  aromatî<jac.  La  racine  de  li  noire  ne  diiîlitc 
de  celle  de  la  blanche  , t^uc  parce  qu'elle  cft  à 
demi  ouverte  & moins  pelante. 

. CARLOEK.  Kipèce  de  colU  de  poifon  qu'on  tire 
d’Archangcl.  Elle  cft  faite  avec  la  vcîTic  de  l’eRur- 
geon.  Son  principal  uUge  eR  pour  éclaircir  le  vin. 
On  s'en  l'crt  auüi  pour  la  teinture  : la  meilleure 
vient  d'ARiacan,  ville  Molcovke  , a Icmbouchuic 
du  Volga  > ou  U fc  pèche  quantité  d'cllurgcons. 

CARME.  Nom  que  l’on  donne  i une  cipccc  da- 
•icr.  yoye{  acier. 

CARMELINE.  Laine  camuline^^  de  vigogne , 
qn’on  nomme  aulli  lairu  bâtarde^  C'cll  la  fécondé 
cfpèce  de  laine  qu'on  tire  du  vigogne.  Voytl 

VIGOGNE  LAINE. 

CARMIN.  Couleur  rouge  très-vive,  &:  comme 
veloutée  , donc  fc  fervent  les  peintres  en  miniature  , 
ti  quelquefois  les  peintres  en  huile,  mais  rarement, 
i caufe  de  Ton  prix  esccflif. 

Le  carmin  cR  la  plus  prècicufc&;  la  plus  riche 
marchandife  que  l’on  tire  de  la  cocitenilie  meftèque  : 
c'eft  une  fécule  ou  poudre  qui  rcRc  au  fond  de  feau 
o«i  l’on  a fait  tremper , & bien  mêlé  U cochenille  , 
le  chouan  & l’autour.  On  y ajoute  quelquefois  le 
rocou  J mais  le  carmin  en  devient  trop  orangé. 

Pour  être  excellent , il  faut  qu’il  foie  en  poudre 
prefqu’impiilpable,  haut  en  couleur  , proprement  Se 
ddellcmen:  fait. 

Q'.ielques-cns  font  le  carmin  avec  du  bois  de 
BréCîl  & de  Fernambouc , bien  battus  dans  un  mor- 
ficT,  Se  trempes  enfuite  dans  du  vinaigre  blanc  ; Se 
l’écume  qui  en  for:  après  avoir  bouilli , cR  le  car^ 
min  ; mais  ce  carmin  n'approche  en  aucune  ma- 
nière de  !a  beauté  du  premier. 

Les  marchands  drapiers  fc  fervent  du  carmin 

Î»our  colorer  & cacher  les  endroits  de  leurs  écar- 
ates  qui  font  rcfics  blanchâtres , après  qu'on  les  a 
épouties  Se  énouées, 

CARNET.  C'cR  un  des  noms  que  les  marchands 
négocians  Se  banquiers  donnent  à une  forte  de  livre 
dont  ils  fe  fervent  pour  connoiirc  d’un  coup  d'ocU 
les  temps  des  échéances  de  leurs  dettes  aviver,  5c 
padlves , c'eû-.t-dire  , des  fommes  qu'ils  ont  à rece- 
voir,* & de  celles  qu’ils  ont  d payer;  afin  qu’en 
fiifaut  la  balance  ou  comparaifbn  des  paiemens  qui 
leur  doivent  cire  faits,  avec  ceux  qu’ils  doivent 
faire  , ils  puifTcnt  pourvoir  aux  foivjs  iiccdTai^ 
p'iur  payer  à point  nommé  , 5c  dans  les  temps 
échéances, 

Le  carnet  eR  du  nombre  des  livres  que  l'on  ap- 
pelle Uvres  auxiliaira  , ou  livre  d'aide.  Ses  autres 
noms  font  livre  des  échéances , 5c  livre  des  mois  , 
ou  des  paiemens*  Quelques-uns  lui  donnent  encore 
le  nom  de  bilan  , parce  qu’il  fort , pour  ainlî  dire  , 
a balancer  ce  qui  cR  du  , avec  ce  que  l’on  doit. 
VoyeX  IIVRE  DES  KCHÉAKCES. 

Carnet.  Se  dit  aulîi  d'une  cf;HCc  de  petit  livre 
eue  les  marchands  portent  dans  les  foires  5*  marchés , 
x\is  lequel  ils  écrivent  toutes  les  aibûxcs  qu’ils  y fom , 
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(bîî  pour  l'achat,  fbit  pour  li vente  des  marchandi- 
fes , meme  leur  recette  de  dcprnfe  jou.tulkrc. 

On  appelle  quelquefois  catvet  » une  forte  de 
petit  livre  don:  les  marchands  S:  nrgocj.'.ns  Je  Lyon 
le  fervent  lorfqu’ih  vont  fur  U pUce  du  cha  ige, 
pour  faire  le  virement  des  perles  ; m.\i-»  Ton  no:a 
le  plus  en  ufa^c  cR  bilan*  Voyt\  bila*?. 

CARNOK  ,"ju  CÜMB.  Mcjait  qui  fert  en  An- 
gleterre a mcfarcrlcs  grains , graines , Lgumes , &c. 
yoy.U  TAPEE  DES  MESURES. 

CAROBES.  Sortes  de  fèves  qui  vivnnem  en  abon- 
dance dans  nfle  de  Chypre  ; U pîupait  des  îubicans 
s’en  nourriflent  : mais  malgré  cette  grande  coafom- 
matiun,  cos  légumes  , ou,  comme  d’airresles  ap- 
pellent , CCS  fruits , font  encore  une  partie  du  co  n- 
merce  de  cette  iflc , d’où  II  s'en  tranfporcc  tous  L< 
ans  quantité  fur  des  barques  dans  toutes  les  ides  de 
l'Archipel. 

CAKÜLINP.  Plante  mcdicinalc.  Voy*  csRtirf, 

Caroline.  C’cR  aulîi  une  monnaie  (T argent  de 
Suède  , qui  vaut  fept  maies  Se  demi,  s r^afon  de 
huit  rouRiques  , ott  lîx  doubles  au  foltil  le  marc, 
ce  qui  fiii  vingt  fjls  de  Suède  , 5c  revient  environ  X 
dix-neuf  fols  de  France  , ou  quinze  fols  de  Hol- 
lande , prenant  le  marc  fur  le  pied  Je  deux  R is  hi . 
d^iets  tîe  France.  Voy.  U tae le  dis  vCNNcirt. 

CAROLUS.  Petite  monnoic  de  billon , eu  de 
cuivre , tenant  un  peu  d’argent  ; ainfî  nommée  , de 
ce  qu’elle  avoir  coaiuuncc  d’circfabriqucc  eu  France 
fous  le  régne  de  Charles  VIII. 

Le  carolas  volok  «lit  deniers  , lorfqu*îl  a ctHe 
d’avoir  cours  ; il  avoir  été  plus  haut^  auparavant  ; 
ce  qui  s'emend  neanmoins  fuivant  qu’il  tenoit  plus 
ou  moins  de  lin,  y ayant  eu  des  earoïus  , cuti 'aunes 
ceux  de  Lorraine,  qui  cioicn;  au  titre  d ptds  cin; 
deniers  vingt  grains  , julqu’a  trois  deniers  i.n  gt.iin. 
Ceux  de  France  5c  de  Fourgogne  ne  tciioivu:  .'c  Su 
au  plus  que  deux  deniers  dix  huit  grains  , à la  ré- 
ferve  des  carolus  frappés  fous  le  ré^^nc  de  Fr.in^*ois  I , 
qui  écoient  au  titre  de  cinq  deniers  quatre  graine. 
Ceux  qui  fc  mettent  encore  dans  le  couimctcc  en 
Lorraine  , ou  dons  quelques  provinces  voifîaes , pal- 
lent  fous  le  nom  Ce  fur  le  pied  des  fols  de  France 
de  douze  , ou  quinze  deniers. 

Les  demi  - carolus  font  pareillement  «îc  «üRc- 
remes  valeurs  & de  divers  titres , i propouion  ds  S 
carolus*  Ceux  a trois  fleurs-dc-ly>  en  barre  , qu'on 
appelle  detUi  - carolus  vieux , liiimuit  trois  J.nijis 

Quinze  giains  de  Hn  ; 5c  les  ncuE  , feulemcr.:  deux 
cniers  li^  grains. 

CAROTTE  de  tab:c.  On  appelle  ainlî  J;uas  le 
commerce  du  tabac  en  cordc  , que  lc>  regratiers  Je 
Paris  vendent  tn  dciail  , un  morceau  «L*  tabac  long 
environ  d’un  pied  , gros  fulv.int  i\  fp cce  du  tabac  , Se 
ficelé  fortement  dans  toute  fs  bmgtieuT  , préparé 
ainfipour  être  râpé  , &;  réduit  en  p'^udre. 

Il  y a encore  une  autre  forte  de  tcbac  en  carotte  , 
qui  le  prépare  en  Hollande  & en  Angleterre  , U 
nui  eft  tait  av%c  du  ubac  de  \'irgïnx  , qui  s'appoirc 
en  feuilles  en  Europe.  Ces  carottes  ne  font  poia 
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tlceliees  , fi:  ont  la  figure  d’un  cAnc  long  fie  ^•.roît , 
afiez  (êiuMable  i la  racine  de  la  pUnce  qu’on  ap* 
pelle  carvttt  , d’od  apparemment  ce  tabac  a pris 
l'on  nom.  Cette  detniere  efi  1a  véritable  cnrotu. 

CARPHTTES,  GtO':  draps  rayés,  qu’on  nomme 
aattement  tapis  d'emballage. 

M Ces  fortes  de  tapis  payem  1 6 fols  la  douzaine 
» de  droits  Je  foriic , avec  les  fols  pour  livre  ». 

CARPO-BALSAMÜM.  On  nomme  ainfi  les 
bayes  , ou  le  fruit  de  l'arbre  qui  produit  l'cxccUcnt 
baunte  du  Levant. 

c«  l^zcarpo^balfamum  , ou  , comme  l’appelle  le 
H tarif  de  la  douane  de  Lyon,  carpo  balfamy  y 
n paye  en  France  , fuivant  ce  tarif,  le  quintal  , 

» lois  lix  deniers,  d'ancienne  taxation  y 41  fols  Üîx 
n deniers  pour  la  nouvelle  réaprcciation^  4 livres  pour 
M les  anciens  4 pour  ccm  ; fie  encore  4 livres  pour 
« une  autre  rdiprcciation^  & par  le  tarif  de  16^4 
» feulemciu  3 livres  du  cent  pefaiu , avec  les  fols 
)i  pour  livre  ». 

CARRAS.  On  nomme  ainfi  ^n  Languedoc  les 
bois  de  Cipin  , qui  font  débites  comme  nos  bois 
carre».  11  y en  a de  deux  fortes , ceux  de  la  grande 
forme , fie  ceux  de  la  petite  forme , qu’on  nomme 
«auffi  petits  fommerx>ts» 

Par  les  tarifs  de  la  foraine  domaniale  fi:  fti 
denier  faim-André  , qui  fe  lèvent  en  plufieurs  bu- 
reaux de  Languedoc  , les  gtands  carras  , cRimes  1 1 
livres  pièce  , payent  imu  livre  de  foraine  , fit  un  fol 
pour  le  denier  l'aîm>Aadté. 

Et  les  petits , la  pièce  efiirace  cinq  livres , payent 
fi  fols  4 dcn.  de  foraine  , & y den.  pour  le  denier 
faint-Andrc. 

Et  pour  la  rcapiéciation  1 fol  8 dcn.  de  foraine  , 
fie  on  denier  pour  le  denier  faint-Andrc. 

CARRE,  qu’on  nomme  aufiî  CASSE.  Mefure  de 
continence  dont  on  fe  (èrt  i firiare  pour  mefurcr 
les  grains. 

La  carre  péfc  1 0 liv,  t o carres  fie  77  de  cçs  carres 
font  le  û*p:icr  de  Paris, 

CARRE  DE  CUIR.  Les  tanneurs,  fie  ceux  qui 
font  commerce  de  gros  cuir , appellent  carrés  « cer- 
tains morceaux  de  cuir  for:  coupes  par  carrés  » ou 
en  forme  de  tableau  ; ce  qui  leur  lait  aufil  donnci 
quelquefois  le  nom  de  tableau  de  cuir, 

CARRÉE  FINE  . CARRÉE  FORTE.  Ce  font 

deux  diverfes  cfccccs  d'/rrrfo/yès  » qui  fc  taillent  dans 
les  ardoificres  o Anjou. 

CARREAU-  Pierre  de  taille  de  groffeur  ordi- 
naire , qui  fe  vend  au  cbarriot,  le  charrîot  contenant 
deux  voyes  , fie  la  vove  cinq  carreaux.  Les  plus 
grolTcs  pierres  de  taille  s appeUcn:  des  quartiers. 
Voy.  PIERRE. 

Carreau  a paver.  C’cR  un  pavé  plat  & peu 
épais  , qui  1ère  â faire  des  planchers.  li  y en  a de 
marbre  , de  pierre  de  liais , d'ardoife , de  porcelaine  , 
de  fayaoce,  de  terre  cuite,  de  carres , d’exagones  , 
d*oélogones , de  ronds , fitc.  ^ 

Outre  J'ufigc  des  carreaux  de  porcelaine  & de 
fayancc , pour  paver  quelques  endroits  des  cham- 
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f bres  fit  apparfemens , on  s*en  fert  à incruRer  les  üenx 
deftinés  aux  bains  , auRî-bicn  que  ic  dedans  des  che- 
minées qu'on  veut  qui  foicm  un  peu  propres. 

Les  marbriers  font  fie  vendent  les  carreaux  de 
marbre  , de  pierre  de  liais  fie  d'ardoife  ; les  fayan- 
ciers  ceux  de  porcelaine  fie  de  fayance  , fié  les  potiers 
de  icrrc  ceux  de  terre  cuite.  Tous  ces  carreaux  fe 
vendent  au  compte , c’eR-i-dire  , au  millier , quand 
ils  ne  font  pas  en  place  > fie  a la  toile  quarrcc  , quaiul 
ils  (bm  placés. 

a Les  carreaux  de  terre  cuite  , qae  le  tarif  de 
» I éé4  appelle  cnmâux  de  t huiles  a paver  > payent 
» en  France  les  droits  d’cnirce  fie  de  fortic  au  mii- 
» lier,  favoir,  ly  fols  pour  l’entrcc , fie  8 fols  pour 
» la  fortic  ». 

Carreau  de  meulage.  Pierre  propre  i paver. 

« Ces  ctfrrcflUT  payent  au  cent  les  droits  d'entrée 
» fie  de  fortic.  Ceux  de  France  , une  livre  10  fols , 
» pour  les  uns  fie  les  autres  drohs;  fie  ceux  de  Brie 
U a liv.  de  fortic  fi^  5 5 f.  d'entrée  , avec  les  f.  pour  1.  » 

Carreau.  Les  Ratuts  des  maîtres  paveurs  de  la 
ville  fie  fauxbourgs  de  Paris  ) appellent  carreau  ce 
qu’on  nomme  prcfcntcnicnc ce  qui  isc  s'entend 
néanmoins  que  du  pavé  de  grès. 

Par  le  quinziéme  article  uc  ces  Ratuts , il  leur  cR 
ordonné  de  metere  de  chaque  côte  du  ruiReau  fulqu’i 
quatre  pieds  de  large  du  moins  de  bon  fablon,  fie 
carreau  foorni  *,  5c  au  reRc , tirant  vers  les  maifons , 
feulement  de  bons  carreaux  moyens  » fi  bon  leur 
fcmblc. 

Carreau.  Signifie  auRÎ  le  pavé  des  halles  fie 
marchés  de  la  ville  de  Paris , fur  lequel  les  mar- 
chands de  certaines  fortes  de  marchandfifes  on:  cou- 
tume de  faire  leur  étalage  ; tel  entr'autres  çR  le 
carreau  de  la  porte  de  Paris , ou  les  tripiers  fie 
tripières  expofent  chaque  matin  les  tripes  & iRucs 
qu'ils  ont  lait  cuire  \ & tel  encore  le  carreau  de 
1 ancienne  fie  nouvelle  vallée  de  misère  , fur  lequel 
les  coquetiers  étalent  leurs  volailles  fie  gibier. 

Carreau.  On  appelle  de  la  forte  une  cfptcc  de 
couRîn  ou  d'oreiller  , ordinairement  de  velours  , 
brodé  de  riches  galons  d’or , dont  les  dames  de 
qualité  fe  fervent  pour  mettre  fous  leurs  genoux  , 
lorrqu’elJes  affiRent  aux  offices  de  l'cglxfe.  Autrefois 
les  carreaux  des  femmes  de  la  cour  étoienc  JiRîn- 
giiés  de  ceux  des  femmes  de  robe  fit  de  la  ville , par 
les  galons  que  les  premières  ponoictn  d’or , & les 
Mkcs  feulement  de  foie.  Prérentemenr  tous  le  ga- 
hmnent  d'or , avec  quelque  différence  à la  vérité  , 
qui  conRRe  dans  le  plus  ou  le  moins  qu'on  voir  de 
velours  dans  le  milieu  du  carreau.  Le  carreau  des 
dames  fait  une  partie  de  leur  toilette  , fie  ce  font  les 
marchands  miroitiers  qui  les  foumiRênt  aux  nou- 
velles mariées,  avec  w miroir,  les  boctes  fie  les 
carrés. 

Carreau.  C’cR  auffî  un  terme  dont  on  fc  fert 
dans  le  commerce  de  poifltm  d'eau  douce  , oii  l'on 
appelle  brvehets  carreaux  les  plus  longs  fi:  les  plus 
gros  brochets.  Les  fins  conooifuurs  ne  les  cRimenc 
pas  taiK  que  les  brochets  de  mcdiocic  longueur  ; 
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maU  con>m«  iis  fc  rcCcrven:  ortiioaircment  pour  Us 
préUns  ) & ()u'ils  ne  paroIfUnt  que  fur  Us  tabUs 
confuicrablcs , U prix , ou  remétciuent , femblc  y 
donner  du  goiit , &i  les  £aire  préférer  aux  auires. 

CARRELET  , CARLETouÇARTELET.  Ceft 
encore  le  nom  d'une  petite  étüpt  d<  laint , d'une 
qualité  aiUz  médiocre.  Voyc{  cartilet. 

Cette  étoÿt  cR  employée  dans  U rarifde  1664  , 
N fous  le  nom  de  carttUt  » & dans  celui  de  la  douane 
I»  de  Lyon  , fous  U nom  de  carltt.  EUc  paye  , coo- 
o formémenc  i ce  dernier , les  droits  i raifon  de  4 f. 
» 6 deniers  d’ancienne  taxation  par  chaque  pièce  , 
O & un  fol  ftx  den.  pour  U nouvelle  réaprcciaiion  > 
» avec  les  fols  pour  livre  ». 

Carrelet.  C'cR  une  forte  de  grandi  aiguilït  i 
quatre  cames  ouan^^Us  , qui  fert  aux  fcllicis  , cor- 
rtonniers  , bourreUers , Civctiers  , malletiers  , &c. 
pour  coudre  & joindre  les  cuirs  légers. 

CARRELETTES.  Limes  fines  qui  Cervem  i poFir 
le  fer.  Il  y a de  grofles  & de  petites  camletus» 
Voy,  LIME. 

CARRET,  On  appclU  de  carret , du  fij  qui 
fcct  à coudre  Us  voUes , & autres  ouvrages  & ma- 
nccuvrcs  fur  les  vaifluaux.  l'oy.  fil  de  caaaft. 

Carret  , qu’on  écrit  plus  ordinairement  caret. 
EcatlU  de  tortue  , dont  les  cabUûcrs , pcigniers  » 
ébénUUs  & ouvriers  en  pièces  de  rapport  ou  mar* 
quetterie  -font  direrfes  (ortes  d’ouvrages.  On  U dit 
aulli  de  l'efpèce  de  Ces  amphibies  qui  cR  couverte 
de  cette  écaillé  précieufe. 

CARROSSE.  Divers  ouvriers  travaillent  i la  fa- 
brique des  carrofes»  Les  charrons  font  le  train. 
Les  maréchaux  de  gros  ouvrages , les  clUeux , lorP 
qu’ils  font  de  fecj  Us  arcs,  les  refTorts  & U rcAc  de  la 
ferrure,  conunc  Us  bandes  des  roues,  Us  arbou- 
tans , &c.  Les  menuifets-carronleis  font  le  coffre  ou 
batteau.  Les  bourreliers,  les  foupcntcsdc  les  f^fles- 
iôupentcs  , auHi-bien  que  Us  Kamois  de  chcvaux..Le$ 
bïndeurs  & doreurs  fur  métal , fouroifTent  lcs>  plo- 
quc'i , les  boucles,  les  vafes  & les  doux  dorés.  Enîin , 
Us  IcUiers-lormiers  garnifTetu  Us  carrojfes,  tant  de- 
dans que  dehors}  & les  peintres  & doieurslcs  pei- 
gnent & les  dorent. 

Les  lormicrs-cpcronnicrs  ont  auRÎ  la  permidion 
éc  le  droit  de  faire  & vendre  toutes  fortes  de  carrof- 
fis*  Au  contraire , il  cR  défendu  aux  maichands 
ferrailleurs  d'en  vendre,  ni  d’en  acUcier  de  vieux 
autrement  que  pour  les  dépecer. 

Carrosse  de  voiture.  CcR  un  carroffe  établi 
pourtranfportcr  dtvoiturcrlcs  peifonnc$&  les  mar- 
cbandircs,d'uQc  ville  ou  d’une  province  i une  autre, 
moyennant  un  certain  prix  fixe  dons  un  tarif,  arreté 
par  l’aucorké  du  prince. 

Il  y a à Paris  quantité  de  ces  fones  de  carrojfes  t 
qui  en  partent  toutes  les  Umalnes  i jour  & i heure 
nommes,  pour  les  principales  villes  du  royaume, 
&t  dont  Us  )ours  du  retour  font  pareillement  régies. 
Tels  font  les  carrojfes  de  Lyon , de  Rouen  , d'Oi- 
Icaos,  dcTourSjde  laRocbéllc,  de  Poiiicis , de 
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Metz , de  Straibourg , de  Lille , de  BorrUaui  9e  quan- 
tité d’autres. 

PourU  tranfport  des  marchandiUs , il  y a à l’avant 
& i rorcicre,  Jeux  grands  paniers  d’oGcr,  arretée 
entre  Us  moutons  du  carrojfe.  Ou  Us  appelle  des 
magajinsi  àc  c'elt  en  cRci  où  l’on  emmagafinc  Us 
ballots,  coffres  & valifes,  qu’on  a foin  de  oien  em- 
pailler , 9c  qu’on  couvre  encore  par -defTus  d’une  toile 
cirée,  ou  même  quelquefois  d’une  couverture  de 
cuir. 

Les  martres  de  ces  carrojfes  (bot  teniu  aux  mèmet 
chofes  portées  par  les  ordonnances  & rcglcmens  * 
pour  les  autres  voituriers  publics , cutr’auucs  d’avoir 
ua  livre  pour  cnrcgiRier  les  hardes  9ç  niarchandifcs} 
ce  que  Je^  marchands , ou  ceux  i qui  elles  appar- 
tiennent,doivent  avoir  grand  foioqui  s’exécute  exac- 
tcmcnc,  Us  moicrcs  de  ccsCtirrujKi  nctaai  propre- 
ment rcfponfablcs  que  de  celles  qui  font  cnrigUlrécs. 

Les  cochers  qui  cooduifent  ces  carrojfes , doivent 
avoir  une  lettre  de  vQinite,pour  la  rcpicfcntcx,  où  , 

& quand  il  en  cR  befoiu.  On  rappelle  la  feutllt^ 
qui  n’eR  qu’un  extrait  du  rcglRre , figue  du  commis. 

Lotfqüc  les  corrodes  panis  de  Paris  ,y  rentrent , 
Us  cochers  duivem  d abord  prclcnter  leur  feuille  i la 
barriéie,  ioatTric  U vUîte  du  commis  des  entrées, 
s’il  U defire  foire.  Après  quoi,  Us  font  tenus  de 
mener  leurs  voicuies  a la  douane  , pout  leur  feuille 
y être  vue , & les  marcKandifes  déchargées  U vifitées, 
fôns  qu’il  leur  ibit  permis  d’en  dédia^er  aucune  ea 
chcuun.  • 

Carrosse  de  la  DiLir.Fuce.  II  fc  dit  des  car^ 
rojfes  de  voiture,  qui  par  le  moyen  de  pluficurs 
relais  ) dilpofes  fur  leur  route,  font  une  plus  grande 
diligence  que  Us  carrojfes  ordinaires.  dili- 

gence. 

Mettre  un  ballot  au  cârrojfe  : retirer  un  paquet 
du  cârrojfe  : cnv'’vcr  une  caifTc  par  le  cairote;  9c 
quelques  autres  fcmblables , font  tous  termes  com- 
muns alités  dons  le  commerce  qui  fe  fait  par  la 
commodité  de  ces  fortes  de  voitures , trop  iiuciligi- 
blcs,  pour  demander  une  expiieotioa. 

CARSAYE  ou  CREbEAU.  Ftoti'c  croifee  qui  le 
fabrique  en  AngUterre.  11  s’en  fait  auHi  en  France  Ôc 
en  Hollande , particulièremcm  a Leyden. 

Les  carfayes  ne  peuvent  entrer  dans 

Us  états  de  la  répuldique  de  Hollande , qu’en  blanc 
ou  teintes  en  labic } celles  apprêtées  ou  teintes  apres 
avoir  été  Uvées  du  métier  y étant  du  nombre  des 
marchandifes  de  contrebande.  Les  pièces  en  blanc 
font  de  15  à 16  aunes  de  long , ou  de  i 9c 
celles  teintes  en  laine,  depuis  16  jufqu’i  17  aunes, 
ou  de  J X jufqu’i  34.  Les  carfûves  d*Ecofe  font  le 
fl  aunes  mefurces  en  doubles } 9i  celles  de  Lc)\kn> 
de  30  aunes. 

CARSE.  Mefurt  de  grains  dont  00  fc  fert  a 
Kriare.  Poyrf  Carre.  , 

CARTA.  Quelques  marchands  Provençaux,  &: 
plufieurs  négoctans  étrangers  fc  Icivcni  de  Ce  terme 
dans  Uuts  écritures,  pour  ügoifîcr  la  page  ou  le 
JoliQ  d'un  tcgîRrç. 
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CARTAMr.  EfpL'cc  Ac  Tif;an  binrJ,  O’ic  Ton 
;ippL*ilc  aiîflî  fajranbiniT^» 

CARTES'  A JOUHR.  Le  commarec  de?  cîirîa 

ctî  annuellement  aiTiJ]ertt  dans  tout  k royaume  d 
plufieuis  formalités  &:prohiSitinns,  i caufe  de  l’im-i 
pot  qii*on  a mis  fur  cette  nULTcbandifc.  Voici  les  i 
loix  qui  les  é:abUlTent« 

ÉDIT  DU  ROI,  I 

Vour  VÙabltJf<mtnt  tPan  droit  fur  Ui  cartes  i 

jOUCTt 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  Frr.ncc  A: 
de  Naearre  : à tous  prefens  & à venir,  filut,  Lanc- 
ccfljié  ou  nous  fammes  de  remplacer  par  quelques 
fccours  extraordinaires, les  aliénations  que  nous  fom- 
mc5  obligés  de  taire  d'une  partie  de  nos  revenus , 
ftous  a donné  lieu  d’ccoutcr  !s  propofition  qui  nous 
a éîc  faite , d*établir  un  droit  modique  fur  les  cjrtcs 
à jouer,  pour  en  faire  une  ferme  a notre  profit, ic 
ftoas  avons  cru  ne  pouvoir  rien  faire  pour  fabvenir 
à no:  befoins  qui  fut  moins  d charge  a nos  fujets.  A 
CCS  CAUSES,  & autres  à ce  nous  fnouv.»ns,  & de 
notre  ccnainc  fcîencc,  pleine  puiflànc:?  & aitoritc 
repaie,  nous  avons  par  le  piclem  édit  perpétuel  & 
irrévocable,  dit  Se  ordonne,  diibns  3c  ordonnons, 
roulons  3c  nous  plaît,  quM  commencer  du  jour  de 
Il  p.»Wicr.ion  du  p’-éfent  édit,  U foît  énMi,  impofe 
A'  levé  i notre  profit  dans  toute  l’étendue  de  notre 
royaume , pays , terres  & fcigneurics  de  notre  obeif- 
fancc , dix-huit  deniers  fur  civique  )cu  de  cart'S  Si 
tenofs , 9e  révoquons  tous  dons  & conceflîoits  que 
nous  pourrions  avoir  faits  de  fembliWcs  droits  , vou- 
lons qu’l  cet  eîfccaufli-tot  apres  la  publication  des  pré- 
fentes,  U foie  fait  à U diligence  dcccliii  auquel  nous 
ferou»  bail  dudit  droit,  des  procès-verbaux  3c' inven- 
taires des  cartet  & tarrots  qui  fe  trouveront  fabri- 
qué» chet  les  maîtres  ouvriers  cartiers , nurcliands 
À autres , 5c*  ce  par  un  commifTairc  du  chât^^îc  en 
notre  bonne  ville  de  Paris , & par  les  licu:enans-gé- 
Dcraux  ou  autres  officiers  de  police  dans  les  autres 
villes , auxquels  nous  enjoignons  de  fe  faire  repre- 
fenterp  ir  lefdit»  maîtres  cartiers  l;s  planches  qui  ont 
fervi  I Jl'qu’i  prélcnt  i rimpreflîon  defditcs  cnrfes , 
pour  è re  fur  le  champ  rompues  & brifccs  j ordon- 
nons que  les  /eux  de  Ctireet  Se  tarrots  qui  le  trou- 
▼cront  cîica  eux  aflbriis  , feront  cachetés  fur  les 
enveloppes  , 3c  qu*i  l’égard  des  autres  qui  ne  feront 
pas  encore  achevés,  les  maîtres  & ouvriers  cartiers 
feront  tenus  de  les  reprefenter  dans  hulraine,  pour 
être  Darcillemcnt  cachetés  , 3c  être  du  tout  les  droite 
payes  i ralfon  de  dix-huit  deniers  par  jeu , 3c  s'il 
s*en  trouve  d’autres  chex  eux  apres  kfdits  inventai- 
res , & aucunes  planches  pour  les  imprimer , ils 
feront  confifqué;  au  profit  du  fermici , Se  lefdits 
cartiers  comLimncs  i cinq  cen:  livres  d’amende  , 
don:  un  tiers  appir:icndra  à Th  * pital-géncral  des 
lieux,  un  tiers  au  fermier.  Se  l'autre  au  dénoncia- 
teur, accortions  aux  maîtres  caniers , mircha:ids& 
autres,  la  Übené  de  veodre  3:  difitibucr  ,jafqu'au 
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prsAver  jinvier  pr<M:hrJii , les  cartes  Se  Mrrots  q'ï*iîi 
ont  ci-i'îvjot  fibiiqi-écs,  fans  qia  l’avenir  ih  en 
puillcnt  f-ibiitjuer  aucunes  ,quc  dans  les  formes  ci- 
après  , ni  qu  après  Ic  Ü:  jour  premier  l'.tnvier , ils 
puifTcnt  enexpofer  d’autres  en  vente  , ni  les  garder, 
a peine  de  conlîfcacton  & de  paietUe  amende  que 
dellus  : voulons  que  tous  Ics  .uultrcs  c.uticcs  loient 
tenus  dans  un  mois  de  fe  faire  infciirc  au  bureau 
du  fermier,  Se  d'y  faire  leur  déclaration,  du  nom- 
bre des  ouvriers  qu’ils  ont  chea  eux  ou  aÜleur» , 
fervansà  la  fabrique  A apprêt  d.  fûtes  U /*;/- 

rw/i,  fur  les  rcglftrcs  que  le  fermier  tkndPa  à ce: 
cîfct  ‘y  lui  permettons  de  faire  Lire  chea  eux  de» 
vjfitcs  toutes  fois  üC  quantes  qu'il  le  pîgcra  i propo» 
par  Tes  commis  ; voulons  qu'à  l’avenir  Içs  miutrcs 
3C  ouvriers  cartiers  foienttenu^  de  poitcr  aux  bureau  c 
des  fermiers , les  feuilles  en  papier  de»  cartes  i 
têtes  ou  figures , pour  y être  imprimées  de  fig  tres 
nouvelles , 3c  marquées  de  marques  telles  qu'il  le 
jugera  à propos  , & enfuite  rendues  auxdks  car- 
tiers  , apres  qu'ils  auront  payé  ledit  droit,  pour  les 
apprêter , mettre  en  couleur,  3c  débiter  comme  bon 
leur  lemblen , Se  fera  l'empreinte  defUites  figures 
Si  marques  dépofee  fans  frais  aux  greffes  de  poî  ce 
des  lieux  , pour  y avoir  recours  en  cas  de  bcfoii  ; 
3c  à l'égard  des  autres  cartes  , nommées  cartes  d 
pointes  ou  blanches  & des  tarrots , feront  lefdi.j 
cartiers  tenus  de  le»  apponcr  imprimées  en  carton 
aux  bureaux  du  fermier,  pour  y être  marquées  de 
h même  marque*quc  les  autres  cartes»  Pcnnectonç 
néanmoins  auxdits  maîtres  cartiers  d'imprimer  chez 
eux  lot  cartes  appcUccs  tarrots,  ^nfi  qn’ils  ont 
fai:  jjfqu  a préfem  , à la  charge  de  les  apporter  aux 
bureaux  du  fermier,  pour  y être  marquées  comme 
ci-defTus,  & en  être  les  droits  payes;  à reffet  de 
quoi,  il,  pourr«>nt  conferver  pluiches  qui  leur 
ont  fervi  jufqu’à  préfem  pour  l'i  nprcHion  dcfdites 
cartes  : fera  loifiblc  à notredi:  fermier  de  chanjer 
les  figures  dcfditcs  cartes , lorfquc  K'fdites  planches 
le  trouveront  ufées  ou  endommagées , lors  duquel  , 
changement  les  anciennes  planches  ièront  rompues 
en  préicncc  dcfdits  officiers  de  police  , lefqucls  en 
drelTcronc  leurs  proces-verbaux , 3c  mettront  en  leurs 
greffirs  les  empreintes  des  nouvelles  figures , fans 
toutefoi'  que  le  cours  des  cartes  qui  fè  trouveront 
avoir  etc  imprimées  3c  marquées  des  anciennes  figu- 
res 3c  marques,  en  puilTe  être  pour  ce  inceniompu  ; 
défendons  à tous  maîtres , ouvriers , cartiers , mar- 
chands Se  autres,  de  vendre,  débiter,  ni  fabriquer 
à lavcnir  aucunes  cartes  à jouer  ni  tairors  , fi  elles 
ne  font  imprimées  & maïqnecs  dans  la  farme  ci- 
deflus  , ni  de  faire  aucunes  cartes  en  papi  r double  , 
fimple  ou  autrement , à peine  de  c 'nblcation  dcA 
dites  cartes,  outils  3c  autres  uilcr/tles  iêrvans  i 
leur  fibriquc,&  de  mille  livres  d amende, applicable 
un  tiers  aux  hooitanx-généraux  «ir*  licrt*  * 
au  fermier  , & l autie  a i dc-noociatcur,  nicme  rVinn 
tcr  îiélion  de  leurs  maîtrifesA  commerce  , en  cas  de 
récidive  ; comme  aurïl  i tous  gtaveur*;  de  ^tavet  à 
l’avenir  aucunes  pUnchev  de  quelque  natacc  que  Cf 
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foie,  pour  imprimer  des  fig^ures  de  cartes,  fans  la 
penninion  par  écrit  de  noiredh  fermier,  & ce  lous'lcs 
peines  ci-deflus.  FalfoDS  parcUUmen;  trcs  cxprcflcs 
inhibitions  & ddfenfes  i toutes  perfonnes  dequcl^que 
qu.;li‘.é  Se  condition  quelles  (oient , de  redrer  dans 
leurs  chiteaui , hôtels  Si.  mailôns , meme  dans  les 
licjx  privilégiés  & monailcics , ni  UilTcr  travailler 
chez  tuï  aucuns  dc(‘dhs  maîtres,  ouvriers,  corn- 
p'^ons  ou  autres,  i la  fabrique  dcfdhes  carres  Se 
tJrtüts  y i peine  de  dc{bbéi(Tance , & de  trois  mille 
livres  d’amende  , applicable  comme  dc(Tus.  Permet- 
tons au  fermier  ou  a fes  commis  & prcpolcs , de 
1-ire  leurs  vîlites  dans  tous  les  châteaux  , hôtels , 
couvents , communautés  Se  tous  lieux  privilégies  5: 
autres  où  ils  auront  avis  qu'il  fc  commettra  quelque 
c ^utravention  i fon  préjudice,  foit  dans  h fabrique , 
vente  ou  ulàgc  dcfJitcs  cartes  Se  tarrots , fans  qu’il 
puinTe  leur  être  apporte  aucuns  cmpêchcmcns , (dus 
quelque  caufe  & pretexte  que  ce  puiflé  être  , pourvu 
neanmoins  que  Icfdits  commis  foient  aflillés  comme 
dc0us  : Et  en  cas  de  refus  defiites  vi/ites , ordon- 
nons i tous  juges,  commidaircs , prévôts,  exempts 
& archets,  de  prêter  toute  main-forte  & alïiftancc 
ncceriaire  i la  première  rcquilition  , i reine  d’en 
répondre  en  leur  propre  & prive  nom.  Uefendons 
a routes  perfonnes  de  quck]ue  qualité  Se  condition 
Qu’elles  (oient , autres  que  Icfdits  marchands  canîcis , 
de  vendre  Se  débiter  aucunes  cartes  à jouer,  s’ils 
ne  fe  font  fait  inferire  prèalablcmcn:  fur  les  regiftres 
du  fermier,  lequel  pourra  fairefes  vifires  cheaeux, 
de  même  que  chsi  les  carriers,  & feront  fujets , en 
cas  de  contravention , aux  memes  peines  que  deflus  ; 
faifons  pareillement  défeufes  i toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  Si  condition  qu’elles  foient,  de  don- 
ner a jouer,  ni  de  jouer  avec  des  cartes  autres  que 
celles  imprimées  de  la  nouvelle  empreinte  & marque 
du  fermier,  après  ledit  jour  premier  jinvicr  pro- 
chain, &i  tous  carriers,  merciers,  cHandelicn  6: 
autres,  de  recouper  Se  revendre  les  cartes  qui  auront 
deji  fervi , le  cou:  fous  les  memes  peines  que  deflus  \ 
n’cntv'ndons  néanmoins  que  les  cartes  Si  tarrots  qui 
feront  envoyés  Se  portes  h .ns  le  royaume,  (oient 
fu'cts  audit  droit,  Se  i cet  e.Tct  , ordonnons  que  les 
ouvriers  & marchands  feront  tenus  de  fiirc  leurs  dc- 
cl.inrioiis  au  bureau  du  fermier,  de  la  quantité 
qu'ils  en  voudront  faire  fortir,  & enfuite  y envoyer 
Jes  feuilles  en  blanc  , pour  y être  imprimées  mar- 
quées de  même  que  celles  du  royaume  ,&  pour  les 
caflinguer , il  fera  imprimé  fur  chique  carte  ces 
mots , Jranc  pour  V étranger , au  moyen  de  quoi , 
Icfdits  marchands  ne  (cronc  tenus*de  payer  aucuns 
droits  aridi:  ferrajer.  Faifons  trcs-cxp:cflcs  inhibi- 
tions Se  dcfcn(cs  a notredit  fermier , Je  fabriquer 
ni  rendre  aucunes  cartes , ni  permettre  qu’il  en  foit 
&briqué  ou  vendu  par  (es  commis  Se  prépofés  ; fe- 
ront tenus  Icfdits  commis  du  fermier , de  prêter 
ferment  en  la  manière  ordinaire  , parJevanc  les  i 
officiers  de  police  des  lieux,  Se  jouiion;  Ams  les  I 
lieux  de  la  fabrication  dcfdi  es  cartes  , des  mêmes  | 
privilèges  Se  exemptions  dont  jouifleat  les  coiimas 
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de  nos  fermes  ; voulons  que  les  contraventions  qui 
pourront  arriver,  tant  a la  fabrication  qu'au  denit 
dcfditcs  cartes  Se  dtolts  établis  par  le  piéfenc  édit, 
fuient  tnflrults  Se  juges  fommaircmem  j l^avoir , dans 
notre  bonne  ville  U fauxbour^s  de  Paris,  par  le 
lieutenant-general  de  police , fit  uans  Icsautrcs  villes, 
pendant  deux  années  feulement , par  les  fiçurs  in- 
tendansêc  cominîflaircs  départis  dons  nos  provinces 
Se  leurs  lubdclcgucs  , apres  lequel  temps , la  coo- 
noilfance  en  appartiendra  aux  licuttnaus-genéraux 
Se  autres  officiers  de  police  établis  par  nos  cJi:$  des 
mois  d’oéVobrc  Se  novembre  mil  fix  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf , privarivement  i tous  autres  juges. 
Voulons  en  outre  que  les  flat'Jts  & réglcmens  des 
maîtres  cartiers,  tant  de  notre  bonne  vijle  de  Paris, 
qu’autres  de  notre  royaume,  foient  erecutes  félon 
leur  forme  Se  teneur  , Se  errjoignons  aux  Üeute- 
nans  - généraux  & autres  officiers  de  police  d’y 
tenir  la  main.  St  dcmncns  makdfVKkt  i nos 
âmes  Se  féaux  confeUlcrs  , les  gens  tenans  notre 
cour  de  parlement  Se  chambre  de  nos  comp  c . i 
Paris,  que  notre  préfem  cJit  Us  faflentlirc  , publier 
& cnrcgiflrcr  , meme  en  tems  de  vantions , Se  le 
contenu  en  iccluj  fuivre , garder  Se  obfcrver  fclon 
fa  forme  & teneur,  ceflani  Se  faifam  cefler  tous 
troubles  Se  empêchemens  qui  powrroicnt  être  mis 
ou  donnés , nonobflant  cous  édits , déclarations , ré- 
glemens  Se  autres  chofes  i ce  contraires , auxq'icis 
nous  .avons  dérogé  & dérogeons  par  ledit  prtTcnc 
édit,  aux  copies  duquel  colhtionnccs  par  îun  de 
nos  âmes  Se  féaux  confcUlers  fccrécaircs,  voulons 
que  foi  foit  ajou  ée  comme  i l'original:  cj  r tel 
crt  notre  plaiflr , Se  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  Se 
flablc  à toujours , nous  y avons  fait  mettre  notre 
fccL  DcNHé  i Fomaineolcau  au  mois  d’oflobrc, 
l’an  de  grâce  mil  (l*pi  cent  un  , ^ de  notre  ré«ne  le 
cinquante-neuvième.  Sîç;né , LOUIS  ; Sr  plus  bas  , 
par  le  roi,  Phii\ pfaux  , vz/îi PHvn Ft AUi . Vu 
j au  confeil , Chamii  i akt.  Et  (celle  du  grand  fceau 
I de  cire  verte  en  lies  de  foie  rouge  Se  verte. 

[ « Pe?iiflré  , oiii , Se  ce  réquéran:  le  procurcur- 

»>  général  du  roi , pour  être  exécute  félon  fa  forme 
» K*  teneur,  &:  copies  collationnées  envoyées  aux 
» (ieges,  bailliages  & fcncchauflccs  du  rcflort,pour 
» y être  lues , publiées  Se  enref»^iftTccs.  Fnioint  aux 
i>  (cbflmits  du  procureur-général  du  roi  ,d  y tenir  la 
U main,  Se  d’en  certifier  la  cour  dans  un  mois,  Aiivint 
i>  ra»T«  de  ce  jour.  A Paris , en  parlement , en  va- 
n cations , le  Hix-ncuvicme  oâobrv  mil  fept  cent  un. 
» Signé  , IsSALY  ». 

DÉCLARATI.ON  DU  KOI, 

Qui  ordonne  le  rétabli ffement  du  droit  d*un  fol 
fx  deniers  fur  chaque  jeu  Je  cartes , 

Donnée  à V’çrflullcs  le  i6  février  , 
Reg/Jlrle  en  parlement  le  36  defdits  mois  St  an, 
LOUIS  , par  la  grâce  de  Dieu  ,toi  de  France  Se 
de  Navarre  ; A tous  ceux  qwi  ces  prêii..^Cj  k;;;cs 
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Verront  , Wut.  Entre  tous  les  moyens  qoi  nous  ont 
propolcs  pour  fubvenir  aux  l^foîns  a^uels  lîe 
1 ccat , & pour  nous  mettre  en  état  de  fupponcr  les 
nouvelles  charges  auxquelles  nous  nous  Tommes 
obligés,  nous  n en  avons  trouvé  aucun  qui  fut  moins 
onéreux  à nos  Tujets,  que  le  réubUncnicm  des  droits 
furies  cartes  à jouer,  dont  la  perception  a thé 
ordonnée  par  Tedit  du  mois  d’oftobre  1701 , & qui 
ont  été  perçus  jufqu'cQ  I7ij7.  A cts  causts  & an- 
tres i ce  nous  mouvant , de  notre  certaine  fcience  , 
pleine  puiffance  &:  autorité  royale  , nous  avons  par 
CCS  prérentes  (ignées  de  notre  main  dit  , déclare  2c 
ordonné  , dilbns , déclarons  &:  ordonnons  , voulons 
& nous  plan  , que  le  droit  de  dix-huit  deniers  par 
chaque  jeu  de  cartes  , énbli  par  cdtt  du  mois  d’oc* 
tobre  1701  , Toit  levé  A' perçu  dans  toute  l’étendue 
de  notre  royaume  , à compter  du  jour  de  la  publi- 
cation de  U prèf.-nt#  dcclaration  , & ce  fur  le  pied 
de  dix-huit  deniers  par  jeu»  Voulons  que  les  con- 
traventions qui  pourroiu  arriver  , tan:  à la  fabri- 
cation qu’au  débit  defditcs  cartes , &:  droits  établis 
par  notre  p^efente  déclaration  , foient  inihuites  & 
jugées  par  les  lieutcnans-géncraux  3c  autres  ofHdcrs 
de  police  , privativement  i tous  autres  juges , fauf 
l’appel  en  nos  parlcmens.  Et  feront  au  furplus  les 
difpofitiors  duJi:  edit  du  mois  d’oélobrc  1701  , 3c 
de  la  déclaration  du  17  mars  1703  , exécutées  fé- 
lon leur  forme  3c  teneur  , en  ce  qui  n’eft  pas  con- 
traire i la  prefente  déclaration.  Si  Dr^KotiS  fn 
WANDEMF.KT  i nos  amcs  3c  féaux  confciücrs,  les 
gens  tenant  notre  cour  de  parlement  , chambre  des 
comptes  3c  cour  des  aides  à Paris , que  ces  préfentes  : 
Us  ayent  i faire  lire  , publier  & regidrer  , 3c  le 
contenu  en  icelles  garder  3c  exécuter  félon  leur 
forme  8c  teneur , nonobdan:  toutes  chofes  à ce  con- 
traires , auxquelles  nous  avons  dérogé  3c  dérogeons  \ 
aux  copies  defquelles  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  Se  féaux  confeillers-fectctaircs , voulons  que 
foi  Toit  ajoutée  comme  i l’original , car  tel  c(l  notre 
plaii  îr.  En  témoin  de  quoi  , nous  avons  fait  mettre] 
notre  fccl  i cctditcs  prefentes.  Donne  à Verfailles  , 
le  fciziéinc  jour  de  février , l'an  de  grâce  ndi  fept 
cent  quarante-cinq , Se  de  notre  régne  le  trentième. 
Signé , LOUIS.  £t  plus  bas  , par  le  roi , Phe- 
LYPEAUx.  V^u  an  cenfcil,  Orry.  Et  fcelié  du  grami 
iceau  de  cire  jaune. 

« RcgîArée  , out  3c  ce  requérant  le  procureur 
1»  général  du  roi , pour  être  exécutée  fclon  C&  forme 
» 3c  teneur  j 8c  copies  colUtiotvnées  envoyées  dans 
« les  bailliages  Se  lénccKauflccs  du  rclTort , pour  v 
w être  lue  , publiée  8c  regiAréc  ; Enjoint  aux  fubf- 
» licuts  tlu  procureur  general  du  roi  d’y  tenir  la 
w main  , Se  d’en  certifier  U cour  dans  le  mois,  fui- 
» van:  l’arrêt  de  ce  jour.  A Paris  , en  parlement, 
P le  vrnçt-lîx  février  mil  fept  cent  quarante-cinq  «. 

, Ysabeav, 
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DÉCLARATION  DU  ROI. 

Portant  augmentation  du  droit  rétabli  par  celle 
du  16  jé\'riir  /745  furies  cartes  à jouer , pour 
le  produit  en  être  appliqué  à tkbtel  de  C école 
royale  militaire , 

Donnée  i V^erûilles  le  13  janvier  175 1 , 

Regijlrée  en  parlement  , chambre  des  comptes  flr 
cour  des  aides* 

T-OUTS  , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France 
3c  de  Navarre  : A tous  teux  qui  ces  préfemes  ver- 
ront , fallu.  Le  droit  que  nous  avons  établi  fui  les 
cartes  à jouer,  par  notre  déclaration  du  16  février 
174Ç  , ne  pouvant  être  onéreux  X nos  fujets,  nous 
avons  rcfolu  de  l'augmenter , en  faveur  de  U deAi- 
nation  que  nous  en  avons  faite  , pour  fubvenir  aux 
frais  de  rétabliflèmcnt  3c  de  l’entretien  d’une  école 
loyale  militaire  que  nous  avons  fondée.  A cei 
CAUSES  3c  autres  d ce  nous  mouvant  , de  notre  cer- 
taine fcicncc , pleine  puiHince  3c  autorité  royale  , 
nous  avons  par  ces  prefentes  (ignées  de  notre  main 
dit  , déclare  3:  ordonne , difons  , déclarons  3c  or- 
donnons, voulons  8c  nous  pUit , qua  compter  da 
jour  de  la  publication  de  la  préfente  déclaration  , le 
droit  rétabli  fur  les  cartes  à jouer,  par  notreditc 
déclaration  du  î6  février  174?  1 ^oi:  levé  3c  perçu 
dans  toute  retendue  de  notre  royaume  , pays , ter- 
res Se  feigneurics  de  notre  obéifTancc  , fur  le  pied 
d’un  denier  par  chaque  CJrre  dont  feront  compofes 
les  didcTcns  jeux  , qui  font  3c  pourront  être  dans  1a 
fuite  en  ufage  , pour  le  produit  en  être  applique  , 
dudit  jour,  l l’éublidcmcnt  Se  i l’entretien  de  l’école 
royale  militaire , fuivant  Se  aux  termes  de  notre  édit 
duprefen:  mois,  portant  fondation  d’iccUc.  Fi  feront 
au  furplus  les  difpofitions  de  notreditc  déclaration 
du  16  fcsrîer  1745  , exécurces  félon  leur  forme  3C 
teneur , en  ce  qui  n’cA  point  contraire  i la  picfeute 
déclaration.  Si  DCNtiOhs  en  MArutMENT  i nos 
amcs  8c  féaux  confciUcrs , les  gens  tenant  notre  cour 
de  parlement , chambre  des  comptes  3c  cour  des 
aides  i Paris,  que  ces  prefentes  ils  aient  X faire  lire  , 
publier  3c  rcgîArcr,  Se  le  contenu  en  icelles  faire 
garder  3c  exécuter  félon  leur  forme  3c  teneur  , car 
tel  cA  notre  plailir.  En  témoin  de  Quoi  nous  avons 
fiit  mettre  notre  fccl  à ccDhcs  piclcutes.  Donné  i 
Vcrfailics , le  treiziéme  jour  du  de  janvier  , 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante-un  , 5c  de  notre 
régne  le  trenîc-(y[ieuic.  Signé  LOUIS.  Èt  plus  bas , 
M\  P.  DP  VovtR  . d’Argenson.  Vil  au  confcil , 
Machavit.  Et  fccllc  du  grand  fccau  de  cire  jaune. 

« Regiftréc  , ouï,  ce  requérant  le  ptocurenrgé- 
u néral  du  roi , pour  être  exécutée  félon  fa  forme 
» Si  teneur  ; Se  copies  collationnées  envoyées  aux 
» bailliages  «c  fénéchauffées  du  rcîTorr , j>o«r  y être 
» lue  , publiée  3c  rcgiArce.  Fojoinr  aux  InbAirms  <du 
Il  procureur  général  du  roi  d’y  tenir  la  main  , Se 
» d’en  certifier  la  cour  dans  le  mon,  foivaot  l’arrrt 
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^àtce  jour.  A Paris . en  parlement  , le  ii  janvier 
» mil  fept  cent  cinquante;un  ».  Si^né  Ysabeau. 

• « Regiftrées  en  la  chambre  des  comptes  , ^ 

ï>  procureur  g^nétil  du  roi , pour  ctre  exécutées 
» Iclon  leur  terme  & teneur  , a la  charge  que  ceux 
n oui  feront  prépoTcs  à U régie  & perception  des 
» droits  impolci  fur  les  cartes  d jouer , feront  tenus 
» d’en  coinpter  a la  chambre  en  la  manière  accou» 
w tuméc  , ainti  qu*il  eft  porté  par  arre:  de  h cham- 
» bre  du  T $ mai  174Ç  , intervenu  i rcnrcgiftrcmcnt 
» de  la  déclaration  du  roi , du  lA  février  audit  an, 
» portant  érablifTcmenc  du  premier  droit  fur  les 
» cartci  à jouer  ^ pour  , les  deniets  provenans  des 
» droits  ét.d}lls  par  les  prclcntcs  lettres  en  forme  de 
» déclaration  , être  remis  au  tréforicr  de  l'école 
» royale  militaire  , & être  employés  , fuivant  les 
» ordres  du  fccréuirc  d'état  ayant  le  departement 
» de  l.\  guerre  , i U fubfiilance  & entretien  de  U dite 
X»  école  royale  , conformement  à U dilpofition  de 
» l'article  XI  des  lettres -patentes  en  forme  d’édit 
» du  mois  de  janvier  dernier.  Les  femeftres  affcmblcs, 
» le  I J février  mil  fept  cent  cinquante-uo  »,  Signé 
Dücornet. 

» Regiftrees  en  la  cour  des  aides , ouï  , & ce 
» requérant  le  procureur  général  du  roi , pour 
» être  exécutées  félon  leur  forme  & teneur  ; à h 
» charge  neanmoins  que  toutes  les  contcftaiions 
» nées  & k naître  a i’oecafion  do  la  percepdon  dudit 
» droit  feront  portées  en  première  inftancc  de- 

• vant  les  officiers  de  l’éleflion  , & par  appel  en  la 

• cour.  Fait  à Paris , en  ladite  cour  des  aides  , les 

• chambres  afTcmblécs  , le  14  août  mil  fept  cent 
^ cinquantC'Hx.  Collationné  ».  Signé  Resnier. 

ARRÊT 

ou  COMSBIL  D*éTAT 

DU  ROI, 

Ÿortaat  rêglenunt  pour  la  perception  du  droit 
fur  Us  cartes. 

Du  9 novembre  17^1» 

Extrait  des  regijfres  du  conftil  d'état, 

LE  ROI  ayant  fixé  , par  fa  déclaration  du  %i 
jansder  dermer , le  droit  rccabli  fur  les  cartes  à 
jouer ^ par  celle  du.ié  février  174s,  à un  denier 
par  chaque  carte  dont  feront  compofés  les  jeux  qui 
font  ou  pourront  être  dans  la  fuite  en  ufage  , pour 
le  produit  en  être  appliqué  k rétablifTcment  & à Ven-- 
trecicn  de  fécoic  royale  militaire  t Se  fa  majeflé  étant 
informée  que  les  précautions  prifespar  les  anciens 
réglcmens  ne  fumfent  pas  pour  arrêter  les  fraudes 
qui  fe  commettent , fa  majcflc  a jugé  occelTiire  de 
rendre  un  nouveau  réglement  qui,  en  rappcllanc  & 
expliquant  les  difpofîtions  des  anciens  , en  contien- 
dra de  nouvelles,  pour  procurer  un  recouvrement 
^us  facile,  & afturer' ((avantage  la  perception  du 
CQmmtrcu  Tome  /. 
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I droit.  A quoi  drfiran:  pourvoir  : ouï  le  rapport  , 
I SA  MAJESTÉ  éfANr  EN  SON  coNSEit,  a ordonnc  6c 
ordonne  ce  qui  fuit  ; 

Art.  I.  À compter  du  jour  de  la  publication  du 
prefent  arrêt,  il  fera  fourni  aux  carûers  par  le  ré- 
eifleur  du  droit  fur  les  cartes  » du  papier  propre  i 
l*imprdTton  des  cartes  à figures  U a,  point , fans 
qu’ils  puilLmt  en  employer  d’autre  i cci  uCige  j i 
peiae  contre  les  cotitrcvcnans  , de  trois  mille  iivrex 
d’amende  , applicable  un  tiers  au  dénonci.ueur , le 
farplus  i l'école  royale  militaire  • de  confifeation 
des  cartes  , cartons  & imprenions , & d’etre  déchus 
pour  toujours  de  la  maitrilc  , & du  droit  de  fabriquer 
des  cartes. 

II.  Pourra  le  rcgilïcur  faire  entrer  dans  la  compo-^ 
fiûon  dudit  papier,  telles  marques  ou  telles  filigra- 
nes que  bop  lui  fembicra  : permet , Ci  m ijeJle  , aux 
fabriquant  de  papier  qu'il  commettra  , de  les  em- 
ployer, & de  donner  au  pipier  qu'il  fera  faire  pour 
nmpreffion  des  cartes  t les  dimenfions  ic  le  poids 
qui  leur  lèront  ordonnés,  nonobftant  l’arrêt  du  con- 
leil  du  18  feptembre  174T.  Enjoint,  fa  maj.fté  , â 
tous  autres  ubriquans  de  fe  conformer  audit  arrêt , 
& leur  défend  de  contrcfîirc  ledit  papier  , k peine 
d’être  pourfuivis  extraordinairement,  de  punis  comme 
pour  crime  de  faux. 

III.  Le  droit  d un  denier  par  chaque  carte  , fera 
levé  de  perçu  par  Je  régiffeur  fur  ledit  papier , k 
proportion  de  ce  que  chaque  feuille  contiendra  de 
cartes , & ce,  independammenc  du  prix  marchand 
dudi:  papier,  leiquels  droits  dt  prix  marchand  feront 
payés  comptant  par  les  carriers , lors  des  livraifon* 

Ml  leur  en  feront  fûtes  , k la  déduéUon  du  droit  de 
il  feuilles  au-deffus  de  chacun  cent,  ciont  il  leur 
fera  fait  remife  pour  leur  tenir  lieu  de  tous  déchets  ; 
& dans  le  cas  où  le  régifl^r  leur  auroit  fait  des  cré- 
dits, il  pourra  procéder  contreux  par  royc  de  con- 
trainte, conformément  aux  réglerocas  rendus  fur  le 
le  fait  des  aides. 

IV.  Difpenfc , fa  mi^cfVc  , pour  l’avenir,  les  car- 
tiers  de  porter  au  bureau  de  la  régie  le  papicr-cartter 
fêrvant  au-deffus  de  la  carte  y pour  y être  timbré. 

V.  Les  caniers  continueront  déporter  au  hurcaa 
du  regifleur  , le  papier  defUne  au  moulage  des  figu- 
res < pour  être  imprimé  fur  fes  moules;  Icur^t, 
fa  majcflé , defenfes , & a tous  ouvriers , marchands 
de  autres  , de  vendre,  débiter  ni  fabriquer  aucunes 
cartes  i jouer  , fi  les  figures  n*cn  font  imprimées  fut 
lefiüts  (noules,  k peine  de  confifeation  des  cartes  , 
outils  & uflcnfiles  fervant  i la  fabrication , de  trois 
mille  livres  d'amende  applicable  comme  dcfltis , & 
d’intc/diéüon  de  leur  niaîtrife  d:  commerce  ; leur 
enjoint,  fa  majcAé,  fous  les  .mêmes  peines , de  remet- 
tre au  bureau  des  régifTcurs  , leurs  moules  pour 
les  cartes  à portraits  étrangers  9 d:  leur  defeod 
d'imprimer  lelditcs  caries  ailleurs  qu'au  bureau  ds 
la  rt^ic. 

V I.  F ait,  fa  majcAé,  defenfes  k tous  particuliers,  de 
travailler,  dans  quelques  lieux  & maifons  que  c© 
foie , à recouper  des  cartes , à peine  de  confucadoa 
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«les  cartes  t omils  & utltnfîics,  & Ac  rallie  Ilrrec  & eicli^  nnrotif  été  «Iccouvcm,  feroof  eoniamné» 
d’u-tncndc)  appl^uable  comme  ticlTus , pour  U prc«  pcrronncUcmenc  4 pareille  aiiKnde  de  trois  mille 
mière  fois,  & eu  cas  de  récidivé  y de  trois  mille  livres , applicable  coaiine  dcHus , (âm  que  cette  pciae 
livres  d’amende  & du  carcan.  puiûc  être  reputée  comminatoire  en  aucun  cas.  Ec 

Vil.  Fait  parcillemcn:  defenfes , fi  nwjcfté,  aui  pour  prévenir  toute  difficuLc  fur  l’exécution  du 
ctrûers»  debitans  i^c  canes,  4c  géneralemefu  à tous  préfent  article  , feront  tenus , lefdits  cinicrs  , d’in- 
autres , de  vendre , débiter  Sc  colporter  des  cartes  lercr  dans  h déclaration  ordonnée  par  1 anidc  pre- 
réalTotdcs,  recoupées  ou  l^>riquccs  en  frauik}  à cédera  > le  nombre  d’atteliers  qu'ils  auront  d.vns  le» 
peine  de  mille  livres  d’ajuenrîe  ; pemtet  en  outre,  lieux  par  eux  ocaipés;  & ne  pourront  , fous  les 
la  majcAé , aux  commis  du  régifleur  , d’arrêter  4c  memes  peines , aucuns  propriétaires  ni  principaux 
d’emprifonner  ceux  & cell«  qui  feront  furpris  col-  iocacaircs  de  maiions  , louer , fous-loucr  ni  prêter 
pon.mt  dcfiiites  canes»  leurs  mailons,  en  tou:  ou  partie,  i aucun  cartier  ou 

Vni.  Fait,  fa  majdVc,  dcfcnfcs  à toutes  per-  fabriquant  de  c/rr/rs , Cuis  en  faire  leur  dccliratioa 
fonnes , de  quclqu’crat  & condition  qu’elles  foUnt , au  bureau  de  la  re^ie  ; laquelle  décUration  fera  inf- 
de  tenir  dans  leurs  châteaux,  hôtels,  couvens,  coni-  crue  4c  p.tr  eux  lignée  fur  un  regiürc  qui  lëra  cenia 
jnunauté.  4c  maifans , aucun  moule  propre  a impri-  i ect  effiit. 

mer  des  r<7r/ra  d /ouer;  d’y  retirer  ni  fouHVir  era-  XIJ.  Fait, n\ma|cftc,défenfesdtoutes  pcrfbnnes, de 
vailler  i la  f«brique  4c  recoupe  des  CJr/Xi  4c , queloue  qualité  4C  condition  qu’cUcs  foient , autres 
aucuns  maîtres  cartiers»  ouvriers,  compignoiu  , que  les  maîtres caniers  , même  aux  nuirres  4c  mar- 
apprcntifc  , ou  autres,  i p/mc  clc  cicfôbcilTance  , 4c  .chands  des  corps  fie  communautés,  qui  préten- 
de pareille  améndc  de  uois  mille  livres , applicable  dent  avoir  le  droit  de  débiter  des  canes  » de  vendre" 
comme  dclTus.  fit  colponcr  aucunes  cartes  à jouer,  même  dans  les 

IX.  Ne  pourront,  les caniers,  ouvriers 4c  autres,  lieux  où  il  n’y  aura  pas  de  maîtres  cartiers,  lân» 
travailler  i U fabrication  des  , ailleurs  que  une  pcrnnflton  par  écrit  do  rcgîlleur , lequel  pourra 

dans  les  villes  denommecs  en  l'état  annexé  a-j  prclcnt  rcfuler  ou  révoquer  ladue  pcmnlfion  larfquH  le 
arrêt,  nonobllan:  tous  ftatuts  , rcglemens  , loix  jugera  i propos  ; fie  ce  , nonobftant  tous  privilèges,. 
4c  ufages  i ce  contraires  : fai:  en  confcquencc , fa  ftatu:s , lettres  4c  uCiges  à ce  contraires , le  tout  , 
majcAc  , dc^nlês  aux  cartiers  qui  font  établis  dans  à peine  Je  conHfcation  des  canes , 4c  de  mille  livres- 
les  autres  vi^cs , de  contimierleur  commerce,  apres  d amende  , applicable  comme  dclTus.  Fourra  , le 
avoir  employé  les  moulages  qu^iU  fe  trouveront  rcgifTcur,  établir  pour  débicans , telles  pctfoiuies 
avoir  en  leur  poifcAîon,  lors  des  mveiitaires  qui  qu’il  jugera  i propos , même  dans  les  villes  ou  la 
feront  faits  chez  eux  après  U publication  du  pré-  fabrlcauon  des  cartes  cA  permife  , quoiqu'il  y ait 
fen:  arrêt;  i peine  contre  ceux  qui  contreviendront  mahrife  ou  jurande. 

i la  prefente  flifpofr.ion  , de  connfearion  dcscârtex,  XIII.  Les  carriers  feront  tenus  de  mettre  dans 
outils  fie  uAcniUê> , fie  de  trois  mille  livres  d’amende,  leurs  enveloppes  les  jeux  & ùxairts , i mefure  qu’iU 
applicable  conune  cieüus  : veut , fa  majcAc , que  les  les  aAortlronc  ; v«uc,  iâ  majeAé,  que  Icfdits  jeux  fie 
cartiers  aêiuellcmcat  établis  dans  Ls  villes  fie  lieux  Axains , foicn:  collés  par  Ic^  commis  de  la  régie  , 
où  la  fabrication  des  canes  cA  prohibée  par  le  pré-  chez  les  cartiers , avec  une  bande  fur  laquelle  fera 
fent  arrêt,  puifTcm  s’établir  dans  les  vilics  où  elle  empreinte  U marque  du  rcgifTcur  : leur  fait,  fa 
cA  pennife , autres  toutefois  que  celles  où  il  y a majeAc,  défêntès  d avoir  chez  eux  des  jeux  afTortis,. 
m.'mrilê  S:  jurande , en  faifam  au  bureau  de  la  régie  qu’ils  ne  fuient  dans  les  eovcloppcs , fans  qu’ils 
les  déclarations  ci-acrès  otiionnées.  puifîcn:  en  vendre  atfeun  jeu  as*ant  que  Tcnvcloppc 

X.  Les  caïUcrs  feront  tenus  dans  le  délai  d'un  ait  etc  collée  avec  la  bande  du  conitdlc  de  la''rcgic , 
mois , de  fe  faire  infertre  au  bureau  de  la  régie  , 4c  i peine  de  conâfcailon  des  canes  » 4c  de  mille  livre» 
d’y  faire  déclaration  du  nombre  de  compagnons , d’amende. 

ouvriers  5c  apprentife  qui  travaillçronc  chez  eu*  a U XIVL  Ixs  cartiers , tant  dans  la  ville  de  Paris  que 
fabrique  fie  apprêt  des  canes  fie  tarots  , defquels  dans  Us  autres  villes  oii  la  fahrica  ion  des  canes 
compagnons,  appxcaritsfic  omrieis  , Us  donne roru  eA  pcrinll'e  , fc  cooformerom  aux  A«iut<  de  leur 
les  nom  , Airaom,  Age  } demeure  fie  pays;  & r>e  coatmunautc  ; veut  en  confcqucDce , fa  nujeAé  , que" 
pourrom  en  tenvover  un  ou  pluùcurs,  ni  en  rccc-  Us  enveloppes  dont  ils  fc  ierviront,  portent  Icurv 
voir  de  nouveaux  uns  faire  une  pareille  déclaration  , nom  , demeure  , cnicigne  4c  bluteaux, 
a peine  de  cinq  cens  livres  d’amciuie  , applicable  XV.  Ne  pourront,  les  commis  du  rés;iflcur, 
comme  dcAus.  * appofer  la  bande  de  comroic,  qu’au-deflbus  des 

XI.  Ncpourrom,lcscaniers,iravaillcrirapprê!&  jeux  4c  Axains. 

febrication  des  canes  , ailleurs  que  dans  les  maifons  XVI.  En  joint,  fa  majcAé,  i toutes  perfonnes  qui, 
A:  lieux  par  eux  occupes , foii  a titre  de  oropeaté  , apres  la  publication  du  prefent  arrêt , fc  trouveront 
ïbii  à titre  de  bail  : leur  défend  , fa  ntatcAé  , d’avoir  des  cartes,  de  les  porter  ou  envoyer  au  bureau  le 
des  attcHcrs  (ectecs  & lacorutus  atr  régiAcur , fous  plus  prochain , dans  le  délai  de  trois  mois , y 
les  peines  portées  par  l’article  V ; 4c  les  propriétai-  recevoir  gratis  la  bande  de  contrôle  du  légiflcur;  i 
xes  ou  principaux  locataires  où  lefdksasullcrs  fecieu  peine  comic  ceux  chez  qui  il  en  fciok  uouvé  apréa 
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le^lt  temp<  » ^ confifcarion  & Je  cin^  CMt  ÎUrcs 
^âmendt  : n*cmend neanmoins  , famajcfté,  que  le 
Tér^UTcur  roh  tenu  d'appofer  U bande  *dc  comr61e 
fur  les  jcuit  & fixalns  qui  ne  fc  trouveroieiu  point 
dans  Tenvcloppe  du  rdgilTcur , ou  cacbetds  de  fon 
cachet. 

XVII.  Enjoint,  fa  majeftrf,  d toutes  perfonnes 
tenant  academies,  cafés,  c«\barcts,  tabagies,  jeux 
de  p:^ume  , de  billard  ou  de  boule;  aux  épiciers, 
chandeliers , grainiers-,  merciers,  rc»ra.icrs  , cnfcin- 
blc  i tous  ceux  qui  f>nt  ufige  de  vicrilcs  cartes , de 
foudrir  les  vi(ites  & exercices  des  commis  du  régil- 
feur , à peine  , en  cas  de  refus  , de  cinq  cens  lierres 
d'amende.  Leur  défend , fa  majcÂc,  & i toutes  autres 
perfonnes , de  quciuu'crat  6c.  condition  qu'elles 
foient , d’acheter  , vendre , tenir  dans  leurs  maifom , 
ou  fourtfir  qu’il  y foit  prefenté  aux  joueurs  , aucuns 

i*cux  de  cartes  qui  n’auroient  pas  été  fabriqués  avec 
e papier  de  In  réi>ie,  & qui  ne  poncrolcnt  pas  la 
bande  de  contrôle  du  rcgitlcur,  i peine  de  mille 
livres  d’amende  applicable  comme  dclTus. 

XVIII.  Défend,  {k  raajcdé,  l’cturéc  âc  le  com- 
merce des  cartes  fabriquées  dans  les  pays  étrangers 
6c  dans  les  principautés  qni  font  enclavées  dans  le 
royaume , a peine  de  trois  mille  livres  d'amende. 
Enjoint,  fa  majellé,  a tous  commis  & gardes  , 
mêmes  aux  cavaliers  des  marcchauiïécs,  d'emprlfon- 
ncf  Ccu<  oui  en  introduiront;  défend,  fa  majcAé , 
l’ufagc  derdites  cartes  à tous  fes  fujets,  i peine 
contre  ceux  qui  s'en  trouveront  Cülis , de  coahfca- 
tibn  & de  mille  livres  d'amende. 

XIX.  Fait , fa  majefté , défenfes  a tous  voituriers , 
tant  pat  eau  que  par  tçrrc , de  fc  charger  ni  de 
iranfportcr  des  rflftca  en  cailles,  ballrus  ou  autre- 
ment , fans  un  congé  du  régifîêur  ou  de  fes  prcpolc.^ 
q-^i  pourront  être  prefens  aux  chargemens  & déchar- 
gcnicns  des  voitures  ; à peine  de  conHfcaùon  des 
cartes  P chevaux  6:  voitures,  6c  de  cinq  cens  livres 
d'amende  appplicable  comme  deffus  : & lcront  tenus, 
ceux  pour  qui  les  cartes  feront  deftinées , d'en  faite 
déebration  à l'InAant  de  lah^ivce , au  bureau  de  la 
régie  , 6c  d'y  remettre  le  congé. 

XX.  Permet  fa  majefté  aux  commis  6c  prépofés 
du  rézilTcur  , de  faire  , pour  la  coofervaiion  du 
droit  lut  les  cartes  , des  videes  6c  recirerches  dans 
les  châteaux  , hôtels  , couvons , communautés  6c 
tous  lieux  privilégies , & chez  toutes  fortes  de  per- 
fonrtes  , de  quelque  qualité  6c  condition  qu'elles 
puiflênt  être , en  prenant  une  ordonnance  , ou  en 
ic  faifan:  alIîArr  d'un  juge  ; enjoint  fa  majcAé  au 
premier  juge  fttr  ce  requis,  d autorifer  lefdiccs  vUi- 
tev,  même  d’accompagner  lefdits  commis  8c  pré- 
pofes  ; & d tomes  perfonnes  de  les  fonlfrir  , à 
peine  de  cinq  cens  livres  d'amende.  N’cmcoà  néan  - 
moins  fa  majcAé  , que  les  commis  du  ré^iil.nir 
foient  lentM  de  prendre  la  pcrrnbrion  ou  de  fe  faire 
alliAcr  d’un  jage  dnns  les  vîlices  qii'ils  feront  cher 
les  cartkn  ou  debhans  de  dans  celles  qui  font  au- 
torifées  par  l'arLiclc  XVII  dn  pré&nt  arrêt.  Déclare 
ftllflî  fa  majcAé  üijcts  aux  nliies  des  coaassm,  les 
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-reahrei  cattlcrs , compagnons,  apprentifî  fie  ouvrier^ 
carriers  qui  le  retireront  d^s  les  vides  fie  lieux  ofif 
Il  fabrication  cA  prohibée  , ou  qui  déclarcroor 
abandonnef  leur  profcAîon. 

XXI.  Pour  faciliter  les  crerciccs  fit  les  vérifica- 
tions des  commis  de  la  régie  , les  c-irticrs  feront  te- 
nus de  fêparcr  dans  leurs  magafins  fie  botiriques  , 
les  diAércnces  natures  de  jeux  fie  les  di.fcren:ef 
nacDxes  de  papier  : leur  fait  défenfes  cfy  confondre 
le  papier  qui  leur  fera  fourni  parle  régiAcur  avec 
celui  qui  forme  le  dcAus  de  l.i  carte  , ni  l’un  fie 
l’autre  avec  fétrcAê  ou  m^in  brune. 

XXI  h Fait  fa  majeAé  defenfits  à tous  gravenrs, 
tant  CO  cirWre  qu'en  bois  , fie  i tous  autres  , de 
graver  aucun  moule  ou  aucune  planche  propre  1* 
imprimer  des  cartes  » fans  la  perinifTion  par  écrir 
du  régiAcur  ; comme  auAi  de  contrefaire  frs  fiÜ- 
grimcs  , timbres  , cachets  fie  autres  marques  ; ê 
pdae  pour  U première  fois , du  carcan  fie  de  trois 
mille  livres  d’amende  applicable  comme  dcAiis  ; fie 
en  cas  de  récidive  , de  pareille  amende  fie  des 
galères  pour  neuf  ans. 

XXlIl.  Ceux  qui  auront  été  condamnes  d dec 
amendes  pour  rébellion  , fraude  fie  contravention , 
feront  contraints  pir  corps  au  paiement  d’icelles. 

XXIV.  Permet  fa  inajcAé  au  régifleur  , de  f;ùre 
informer  conn-c  ceux  qui  comreferoicntlcs  nK>ulcs, 
formes  fie  autres  marques  de  la  régie  , qui  fc  fervi- 
roirm  de  ceux  qui  auront  été  contrefaits,  fie  même 
con'se  ceux  qui  en  auroient  favorifé  U conrrefac- 
tioo  fie  l’ufage,  pour  les  faire  coniamner  aux  peines 
por-ées  par  le  p^élêni  arrêt. 

XXV.  V^cuE  » fa  uiajcAc,  que  les  employés  de  la 
régie  du  droit  fur  les  canes  , jouiAent  des  privilè- 
ges 6c  exemptions  dont  jouiAent  les  co/nmis  dea 
fermes.  Seront  au  furplus  l’édit  du  mois  d'oftobre 
1701  , les  décltratinns  des  17  rpaçs  I7pj.  6c  ii 
oéVobre  174^  fie  autres  rcglcmens  concernant  le 
droit  fur  les  cartes  , exécutés  en  ce  qui  ne  («ra 

feint  con^aire  aux  dilpofuions  du  prélVnc  arrêt. 

n|oint  fi  majcAê  au  nciir  lieutenant  général  de 
police  d Paris  fie  aux  Itcurs  Intendans  dans  les  pro« 
vioccs  , de  tenh  la  main  d l’exécution  du  prefent 
arrêt , qui  fera  W , public  & aHichc  par*:out  o^^ 
befotn  lera  , fie  exécuté  oonobAonc  oppodtions  on 
autres  empéchemens  , dorît  fi  aucuns  interviennent, 
fa  majcAc  fc  referve  la  connoiAancc  fie  à fon  con- 
feil , fie  icelle  interdit  d toutes  fes  coun  fie  autres 
juges.  Fait  au  confcil  d état  du  roi,  famajeAé^ 
étant , tenu  d Fontainebleau  le  neuf  novembre  mü 
fept  cent  cinquante  - im.  Signé  fA»  P.  de  Vorn. 
u’Argfkscn. 

LOUIS  , parla  grâce  de  Dieu,  roi  de  France 
fie  de  Navarre  , datiphio  de  Viennois , comte  de 
Valcnûnois  & Dioi^  j Provence  * Forcalquier  & 
terres  ailfjcentcs  t A notre  anic  k féal  confcillet 
en  notre  confcil  «Pént  le  ficiif 'lieutenant  général  de* 
poiiee  de  notre  bonne  ville , prévôté  & .icomtc  Je 
paris  ; & audî  i nos  aniés  & féaux  confcillcrs  e. 
nos  conlëils  les  ■6pm  imciuUns  & eommlilâircf 
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«départis  pour  Vcx^cutioii  de  oos  ordres  dans  les 
provinces  & gendraikés  de  norre  royaume  , salut. 
Kous  voulons  & vous  mandons , par  ces  préfcnces 
lignecs  de  notre  main,  ^ue,  conformément  àTarrec 
ci- '.truelle  fous  le  comrefccl  de  notre  chancellerie  , 
Ci'jSurd  hui  rendu  en  notre  cnnfcil  d'etat , nous  y 
étant , vo  is  avcT  à vous  employer  ôc  tenir  la  main 
d rcYcemion  dndit  arrêt  , fuivanc  û forme  Sc  teneur. 
0)mniandons  à notre  ImUhcr  ou  ferment  premier 
rer^uLs  > de  faire  , pour  l’cxccuüon  dudit  arrêt  éc  de 
ce  que  vous  o^donncrcr.  en  confcquence  > tous 
exploits  , fu^iricitioiis  , Se  autres  aftes  requis  &: 
nccciTaircs  ; nonooflant  clameur  de  haio,  chartre 
tiorinande  & autres  chofes  à ce  contmircs  , fans 
pour  ca  demander  autre  conge  ni  pcrminîon  : 
Cah  tel  est  notre  flaisir.  Donné  i Fontaine- 
bleau , le  neuvième  jour  de  novembre  , lan  de 
£r.tcc  mil  Gpe  cent  cinqujnie-mi , & de  notre  régne 
le  trente  - feptiéme.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  , 
par  le  roi  dauphin  , comte  de  Provence.  Signé  M. 
P.  TE  Vc-YtR  d’Argenson.  Et  fccUé  du  grand 
fceau  de  cire  jaune. 

f TA  T dts  vUUs  où  fa  majifé  veut  & tnttnd 
^ue  la  jabrication  dts  cartes  Joit  rtfrttnxt , 
tn  exécution  de  V arrêt  de  fon  confeil  dt  et- 
jour<Thui^ 
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Villes. 
où  la  fabrication  des 
cartes  dl  permife. 

Paris. 

Verfailles. 

Arras. 

Saint-Omer, 


t J,  • i Amiens, 

\ Abbeville. 

{ LiCivu^”' 

C tira  (bourg. 

’Alftct.  Colmar. 


C btra(bourg. 

'AlfKt.  Colmar. 

( Befibrt. 

ÎAuch. 

Pau. 

Bayonne. 

Dax. 

Tarbes. 

Sourgzs  ...••■•  I Bourges. 

t Bordeaux. 

Bordeaux d A^en. 

( Perigueux. 
1 Rennes. 

\ Nantes. 

Bretagne,  ^ BrclK 

i L’Orient. 


CéNÉitALITis. 


Villes 

où  la  fabrication  de. 
cartei  eft  permife. 


Franche-Comté ....  -J 


GrenoHe , . 
Hainault.  . 
La  Rochelle 


Limoges , 


Montpellier  .... 


Montauhan, 
Orléans  . . 
Poitiers  . . 


Reims. 

Troies. 

L' ijon. 

C Lille. 

Flandre  .•••...<  Dunkerque* 

( Cambrai. 

Franche-Comté . . . . | 

GrenoHe i Grenoble. 

^ Romans. 

Hainault.  j Valenciennes.^ 

La  Rochelle \ Rochelle. 

{ AnTo^uÎLe. 

{ Mombrifon. 

Met{ • * • I 

/ Moorpellierm 



( Le  Puy. 

Montauhan»  * * ...  | Moniaubaife 

{Sob’"‘- 

Poitiers \ Poitien. 

f Aix. 

Provence.  ^ Marf«ille. 

( Toulon. 

{ Kh™. 

»'•" {™;r- 

Touloufe I Touloufe. 

f Tours. 

Tours Angers. 

( Le  Mans. 

«Il  ne  pourra  s’établir  deécarticis  dans  les  gène'*' 
ralités  de  Moulins  Se.  de  SoilTonSy  ni  dans  U pro» 
» vince  du  RoulTiilon»  » 

Fait  & arrêté  au  confeil  derat  du  roi,  là  majcRé 
y étant,  tenu  à Fontainebleau,  le  neuf  novembre  mil 
fepr  cent  cinquaiKe-uo.  Signé , M,  P.  de  Vover, 
d’Argenscn. 

w NicoLs*  René  Berryer,  chevaTicr  , confrillcr 
» d’etat , lieutenant  • général  de  police  de  1a  ville  , 
*»  prévôté  Se  vicomté  de  Paris  : » ’ 

Vii  l’arrêt  du  confeil  d'cta:  du  roi  ci*delTus  , de 
les  lettres  de  commHIion  i nous  adrefTces  , nous 
ordonnons  qu‘11  fera  imprimé  , lu  , publié  & affi- 
che, pour  être  exécuté  félon  fa  formel  teneur, 
3:  à ce  que  petfoimc  n’eu  ignore.  Fait  a Paris, 
en  notre  hôtel , le  vingt-deux  Décembre  cnil  fèpe 
cent  cjuquaoie-an.  Signé  Beauyea. 


Provence. 


Riom  . . 
Touloufe. 
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CARTE  ou  QUARTE.  Mcfurc  de^gralnj,  dont 

on  le  fen  en  q\ielques  lieux  de  li Savoie.  « 

La  carte  de  Conflans  pefe  trente-cinq  livres,  poids 
de  marc. 

La  carte  de  faim-Jean  de  Maurienne,  vinge-une 
livres,  aulli  poii';  de  marc. 

La  carte  de  Favergc  , trente  livres  , poids  de 
Genève. 

La  carte  de  Miolan  , faint  - Pierre  d’Albi- 
, 3c  faint  - Philippe , vingt  - cinq  livres  poids 
de  Genève. 

î La  carte  de  Modanc,  vingt  - quatre  livres  , pa- 
reillement poids  de  Genève.  Voyei^  la  table  uih 

MESURES. 

CARTEL.  Mefure  de  cominencopour  les  grains, 
cjui  cft  en  ufage  à Rocroy  , à Mczicrcs  , & autres 
Leux. 

Le  cartel  de  froment  pefe  i Rocroy  , trente-cinq 
livres  , poids  de  marc  j celui  de  meteil , trente- 
quatre  , & celui  de  feiglc , trente-trois* 

' A Mézicrcs,  le  cartel  de  froment  pefe  trente 
livres  ; de  meteil , vingt -huit  j U Je  fcigle , vingt- 
fix  livres. 

A Sedan , le  cartel  de  froment  pèfe  trente  - neuf 
Lvres;  de  meteil,  trente- huit;  de  fcigle  , trente- 
fept;  & d’avoine,  trente- cinq. 

A Montmidy  , le  cartel  de  froment  pefe  qua- 
rante-huit &-jj  de  méteil , quarante  - fept  ; & d’a- 
voine , cinquante  livres. 

Toutes  les  évaluations  ci-defTus  font  au  poids  de 
) marc.  V^oyei  la  table  des  mesures. 

CARTELET.  Petite  étoffe,  ordinairement  toute 
de  laine. 

O Les  cartelets  fans  foie  paient  en  France  les 

V droits  d’enuée  , fur  le  pied  de  i liv.  la  pièce  de 

V lo  aunes,  par  le  tarif  de  ; 3c  ceux  de  foriie, 
M comme  mercerie,  à raifon  de  i liv.  du  cent  pefant , 
9 fuivam  l’arrc:  du  j fuillet  1691  ». 

CARTELLKS.  ( Terme  de  commerce  des  hors.) 
On  débite  en  cartelUs  les  bois  qui  font  de  recher- 
che , comme  les  noyers,  les  érables,  3c  les  frênes 
nouaiiieux  3c  loupeux , c’eft-à-dire,  q«*on  les  met 
par  petites  pLinches  , ou  tables  de  deux , trois  , 
quatre  3c  cinq  pouces  d'épainêur , pour  fervir  aux 
eWoiAcs,  armuriers  , tourneurs  , 3cc. 
CARTERON.  Voycr  QUARTERON. 
CARTESIENNE  A LA  BOULONOISE.  On 
donne  ce  nom  à Une  forte  de  foie  que  les  marchands 
d'Amftcrdam  tirent  ordinairement  de  Milan. 

CARTISANE.  Petite  bande  de  cane  , de  par- 
chemin ou  de  vcliii , très-étroite  3c  très-mince , cou- 
vene  de  £1  délié  d’or,  d’argent  ou  de  foie,  que  l’on 
fût  durer  dans  la  comt>o(îtion  des  guipures , de 
quelques  broderies,  3c  d^autres  femblablcs  ouvrages. 

La  cartifane  fait  panic  du  métier  des  pafle- 
mentiers-boutonniers  : ils  la  travaillent  au  roucc,  1 la 
mollette  3c  i la  main.  H y a de  rapparcncc  que  ce 
terme  a été  tiré  du  petit  morceau  de  cane  , qui  fait 
le  fend  de  la  cartijant, 

* CARTON.  GrolTc  carte  faite  de  pluûcursfeoU- 
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les  de  papier  collées  cnfcmble.  On  fait  aufTi  du 
carton  grollicr  avec  de  vieux  papiers  3c  vieux  car^ 
tons^  battus  au  mortier  , 3c  réduits  en  une  cfpèce 
de  bouillie  , à laquelle  00  ajoute  un  peu  de  colle  , 
pour  lui  donner  de  la  conliltcncc  , qa’on  drelTe  en- 
fuite  dans  des  moules  ; 3c  que  pour  dernière  fa^on 
on  mec  dans  des  preffes,  pour  en  exprimer  toute 
i eau , 3c  les  réduire  à leur  cpaifTeur. 

L’une  3c  l’aune  fonc  de  carton  fc  diftioguent  par 
des  numéros  , qui  en  marquent  1a  HnefTe  3:  la  qua* 
L;c.  Les  plus  Ims  font  des  deux  côtés  , couverts 
d’un  papier  très-blanc  3c  bien  lilTc  ; d’autres  ne 
1cm  bi.mcs  & iilTcs  que  d’un  côté  ; d’autres  encore 
> ne  ibnt  couvcits  de  part  & d’autre  , que  de  papier 
cotâimun  : rniin  , les  plus  gros  cartons  de  papier 
haUié  3c  battu  au  mortier , n’ont  du  papier  Colle  ni 
d’Uài  côté  ni  d’autre. 

Le  commerce  du  carton  eif  trcs-conndcrable  en 
France,  3c  U s*cn  conlomme  une  grande  quautité 
en  porte -feuilles , en  étuis  à chapeaux,  à man- 
chons , à bonnets  carrés , 3c  en  pluficurs  autres 
fcmbiables  ouvrages  ; mais  {Kirticulièremcm  pour 
la  rcUcure  des  livres , par  les  relieurs , 3c  par  les 
feUiers  pour  la  garniture  de  leurs  fclies  3c  carroflès. 

Ce  font  les  papetiers-merciers  3c  les  papetiers- 
colleurs  de  feuilles  3c  feuillets  , qu’on  nomme 
autrement  cartonniers  , qui  font  te  négoce  du 
carton  ; avec  ccitc  ditfcrcnce  que  les  derniers 
en  fabriquent  3c  en  vendent,  3c  que  les  papcticis- 
merciers  débitent  feulement  celui  qu’îL  achcicnc 
deux. 

Carton.  Les  marchandes  lingeres  du  palais, 
appellent  auffi  des  cartons , ces  efpcccs  de  boctes 
de  carte  , avec  un  couvercle  de  meme  , dans 
Icfqucllcs  elles  mettent  les  garnitures  de  tète  , les 
engageantes , 3c  autre  linge  fit  3c  dentelles  des 
dames. 

CARUI.  Plante  aromatique  qui  a quelque  ufage 
dans  la  médecine.  Sa  graine  cif  du  nombre  de  ceiks 
qui  entrent  dans  le  commerce  des  epiciers-droguit- 
tes  : elle  cR  très-connue , 3c  nos  jardins  en  font 
remplis  ; mais  Ros  marchands  ne  débitent  guèics 
que  de  celle  qui  vient  de  Provence  3c  de  Languedoc» 

Ses  bonnes  qualités  fonc  d’être  nouvelle  , bien 
nouriic , verdâtre , d’un  goiic  chaud , âcre 3c  piquant, 
3c  d’une  odeur  aromatique.  On  U donne  pour 
rendre  l'haleine  douce,  pour  aider  à U digclUon  3c 
pour  chafTcr  les  vents. 

CAS.  C’eft  ainfi  qu’en  langue  Malayc , on  appelle 
une  petite  monnoic  des  Indes , panie  de  plomb  3c 
partie  d’ccumc  de  cuivre,  qui  (c  fabrique  dans  la 
Chine.  Son  nom  Chinois  qui  cft  le  véritable , cR 
caxa.  Deux  cens  cas  font  neuf  deniers  monnoic  de 
Hollande  , qui  cR  d’un  cinquième  plus  forte  que 
celles  de  France.  Voye{  U table  des  moknoies. 

CAS  A VA.  Monnoic  des  Indes  orientales.  Voye^ 
idem» 

CASBEQUÉ  ; qu'oo  nomine  plus  ordinaiiçiaeo( 
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KASBFSQUTf  Petite  motwoic  de  Ctûrre  » qui  (è 
fabrique  en  Pcifc.  y,  /Jem* 

CAsCAV  LLE.  On  nomme  aind  i U Rochelle  ce 
^meux  febrifuge  qu*on  appelle  ailleurs  qiUnquinû* 
Voyt\  QUINQUINA. 

CAS~\  Pedte  monnoie  de  cuivre  du  Japon  » 
qu*on  nominj  aulTi  cacht , cmit  5:  cajjic»  Voyt\  la 

TA  . LC  DES  MONNCieS. 

CASERlKS.  Les  Arabes  de  la  Tcrre-iâinrc  nom- 
ment de  U forte  , ce  qu'on  appelle  ailleurs  des 
chans  Je  des  caravinfiras* 

il  y a dci’z  cajtrics  a Rama.  Ce  font  de  grands 
enclos  de  murailles  , au  - dedans  dcfquels  il  y a 
divvtrs  mag-tlins  pour  ferrer  les  marebandifes , & 
plifieurs  écuries  pour  les  chameaux. 

CASïF  ou  CASS  Ej  qu'on  nomme  aufTîCASH, 
& plus  o"dmircmcnt  CACHE.  Petite  monnoie  du 
Japon.  Voyi^  U tablf. 

CAS'Ll.Ei  .'X,  ( Ttrmc  de  v/Vr/Vr.  ) On  appelle 
du  vrrre  c asi lieux  ^ celui  qui  fc  caüc  aîftmcnt, 
lorfqu'on  y appuie  le  diamant  pour  le  couper  de 
débiter  en  morceaux.  Ce  defaut  du  verre  lui  vient 
de  ce  qu'on  l'a  tiré  trop  tôt  du  fourneau,  ou  qu'il 
n'a  pis  eu  aflei  de  recuite. 

LASSA.  Les  Provençaux  fc  fervent  afler  fouvcni 
de  Ce  mot,  pour  lignifier  il  caiffe  ou  coffre pirty 
dans  lequel  bs  marchands,  négocians,  banquiers  & 
gens  d’atftircs,  ont  coutume  d enfermer  leur  argent 
comptant,  pierreries,  papiers  de  conféquence , de 
leurs  autres  edVis  les  plus  précieux. 

CASSA  LIGNl-  A ou  CASSI  A-LIGNE  A. 
Quelques  auteurs  l'entendent  de  li  ciffe  en  bâton , 
qu'on  nomme  auHi  quelquefois  eanifice  ; mais  le 
véritable  cûjfa  lignta  c(l  un  bois  aromatique , qui 
etl  une  elpeec  de  ciimamomc.  Diofcorldc  VappeUe 
de  la  caffe  dure, 

CASàE  ou  CANEFICE.  Drogue  propre  à la 
médecine , qui  purge  doucement  & qui  e(l  commu- 
nément ordonnée  par  les  médecins  & apothicaires  de 
France,  de  fur-tout  de  Paris. 

11  y a quatre  fortes  de  » toutes  fcmbUbles 

pour  les  propriétés  & prcfquc  pour  U bgure  , étant 
toutes  dans  v longs  bâtons  noirs,- plus  ou  moins 
gins  de  longs,  mais  ces  quatre  efpéces  font  bien 
didérentes , u on  les  veut  comparer  cnfemblc  par 
les  dilfcrcns  arbres  qui  les  produifcnc. 

Ces  caffei  font , h caffe  du  levant  , la  caffe 
d*  Egypte , la  caffe  du  Brhtl  de  la  caffe  des  iffts 
Antilles, 

La  caffe  du  levant , cft  le  fruit  d'un  arbre  irés- 
feaat , dont  l’écorcc  cft  cendrée,  de  qui  a le  bois 
trés'lbliie  &:  d'un  grain  trés-Icrré.  Son  bois  vers  le 
centre , cft  d’un  noir  d’ébéne  & jaunâtre  auprès  de 
l’écorce.  Ce  c.iflîer  jette  fes  racines  comme  celles 
du  noyer,  Se  a le;  feuilles  larges  Se  d'un  alîez  beau 
verd.  Ses  fleurs  font  jaunâtres,  de  elles  produifent 
un  fr  it , qui  cft  une  cfpéce  de  gouffe  longue, 
ronde  Se  maflivc , de  couleur  rouge  tirant  fur  le 
noir.  Q i.md  la  "ou(Te  cil  mure , elle  cft  pleine  de 
inocilc  noire  6c  douceâtre , panagée  dana  de  peûflcs 
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’ cellules  de  matière  ligneufe;  Se  il  fc  trouve  mêlé  I 
cette  moelle  , une  graine  itcs-dure , en  forme  do 
petits  noyaux  blmcs  faits  comme  un  caur , qui  cil 
la  femcnce  de  l'arbre. 

Cette  caffe  dok  être  choific  nouvelle , en  gros 
bâtons,  pclans,  non  cncavée  , d’une  couleur  tannée, 
do.nt  l’ccorce,  étant  calTcc,  foit  Bne  de  blanche  au 
dedans , de  garnie  d'une  pulpe  ou  moelle  noire  dC 
veloutée,  oüD  goût  doux  & fucré , rie  icDcanc  ni 
l'air  re  ni  le  moili.  Cette  caffe  vient  par  U voie  de 
Maricillc.  * 

La  caffe  eTF.gypte  efl  tonte  fcmblable  1 celle  du 
levant , tant  dans  l'arbre  que  dans  le  fruit  ; i U 
réferve  que  l'arbre  s'élève  encore  plus  haut , & que 
les  feuilies  foot  beaucoup  plus  étroites.  Pour  le  fruit, 
il  eil  bien  plus  menu , & a l’écorce  plus  tendre. 
Le  choix  s'en  doit  faire  comme  de  celle  du  levant. 
CeA  auiU  de  MarfeLUc  qu'on  l'apporte , oti  elle  cA 
envoyée  du  grand-cairc. 

La  caffe  du  Brésil  cA  la  plus  grolfe  de  toutes , de 
il  s'en  voit  dont  la  goulTe  a quatee  i cinq  pouces 
& plus  de  tour. 

L'arbre  qui  la  porte  a fes  feuilles  loogues  de 
étroites , un  peu  arrondies  par  le  bouc , de  arrangées 
avec  une  fymétric  admirable,  des  deux  edeés  des  paites 
branches  oïl  elles  font  attadtées.  Ses  Aeurs  font 
une  efpéce  de  roCr  à quatre  ou  cinq  Quilles,  dont 
U fort  une  plAille  Se  deux  ou  trots  iilets.  Cette  caffe 
n'cA  gucres  ordinaire  chez  les  marchands  épiciers  de 
drogulAes  de  Paris,  de  il  n'y  en  a que  quelques-unt 
qui  en  ayent  par  curiolîté. 

Enfin  , la  caffe  des  ifltSy  qui  cA  celle  que  l’otf 
voit,  de  dont  on  ufe  plus  communément  i Paris  , y 
cA  envoyée  des  Antiues , od  elle  le  trouve  en  telle 
abondance , qu'elle  fen  de  leA  aux  vailTeaux  pour 
le  retour , ce  qui  fait  qu'elle  parott  aAêz  fbuvenc 
craireulê  & barbouillée. 

L'arbre  qui  porte  cer.e  elpcce  de  caffè  eA  de  Ix 
groAeuc  de  prefquc  de  U figure  d’un  pêcher.  Ses 
feuilles  font  longues  & étroites:  fes  fleurs,  qui  font 
jaunes , croilTcac  par  bouquets , Se  en  déflcurilTane 
elles  pouffent  leur  fruk  , ou  goulfes , d’un  bon 
pouce  de  grofleur , Se  longues  d’un  pied , quelque^ 
fois  de  deux.  Ce  fi-oit  en  groAiiTant  eA  verd  , de 
quand  il  eA  mur , U devient  d’un  violet  fi  brun , 
qu'il  a^rocke  du  noir. 

Il  n y a rien  i remaraucr  pour  le  choix  de  cette 
<^^ffi  9 ce  qu’on  a déjà  die  en  parlant  de  la  caffè 
du  levanu  II  faut  cependant  oblervcr  que  fi  1 oA 
veut  h tirer  de  U Rochelle,  de  Nantes  ou  de  Dieppe, 
il  eA  boo  d'ordonner  aux  commillionnairec  quoi» 
aura  dans  ces  villes  , d’en  clioifir  qui  (oie  noureUe  , 
fms  aucun  mélange  de  vieille,  qui  o’ait  poku  été 
corertée  pour  la  mieux  garder , de  de  l’arranger  do 
long , de  proprement , dans  les  vaideaux  <jui  {er« 
vent  à la  cranlponer , pour  empêcher  qn  elle  na 
fe  brife. 

On  appelle  caffe  en  Bâton  , de  quelquefois 
fijlule , celle  dont  la  goiifie  cA  emiere , de  dont 
la  aoitik  n'ea  a.  point  eacece  été  âcée  : de  ca^ 
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ptond/tf  elle  % été  tirée  &pajTée  dans  un 

umis«  Quant  é cette  dernière , U uut  la  prcnJre 
d’apothicaires  coomis  & âdeles  » ou  la  faire  nv)o> 
der  devant  foi  , n’y  ayant  rien  de  C\  ordinaire , 
de  ne  trouver  ebe^  U plupart  ^uc  de  la  cafft 
vieille  inondée  , ou  cuite  avec  du  fucre  pour  la 
conierver. 

Le  plus  grand  commerce  de  caffi  ^ui  fe  fafTc 
en  France,  cft  pour  Paris , y ayant  peu  de  con« 
fommation  de  cene  drogue  dans  les  provinces  du 
xoyaume.  • 

La  caffe  verte  , aufTi-bien  que  les  fleurs  du  caflier , 
fe  conHlcm  dans  le  levant  & dans  les  ifles , & ont 
prefqùe  les  mêmes  ctFc:s  que  la  cajft  ordinaire. 
Cene  confiture  purgative  doit  être  nouvelle  , 6c  il  I 
faut  que  Ton  fyrop  cuit  en  confiilencc , ne  fente  ni 
Faigrc  ni  le  moin. 

a La  caffe  du  levant  & la  caffe  d'Egypte  font 
» du  nombre  des  marchandifes  venant  du  Levant, 

» Barbarie , 6c  autres  pays  Sc  terres  de  U domination 
» du  erand'fcigneur  6c  du  roi  de  Perfe,  fur  lefquelles 
» il  m ordonné  être  levé  vingt  pour  cent  <ic  leur 
» valeur,  loriqu'elles  ont  été  entrepofées  dans  les 
n villes  6c  pays  étrangers,  coofbmiénient  à l’arrêt 
» du  ccHifcil  du  15  aoiit  1685  ». 

O A l’égard  des  des  Antilles  ^ ou 

» du  Brésil  y clics  payent  les  droits  d'entrée  furie 
» pied  de  3 liv,  du  cem  pefanc , le  tout  avec  les 
n fois  pour  livre  »* 

Commerce  de  la  caffe  à Amfterdanu 

A AmAerdam  on  tare  les  futailles  ; la  déduction 
pour  le  bon  poids  cA  de  deux  pour  cent , 6c  celle 
pour  le  prompt  paiement  d’un  pour  cent. 

Cassi.  CeA  uoe  efprcc  de  moufleline , ou 
toile  de  coton,  blanche  , très -fine  , oui  vient  des 
Indes  orientales  , particulicremcnt  du  ncngale.  Les 
pièces  de  ces  mouAeiincs  ont  frize  aunes  de  lon- 
gueur fur  fept  huit  de  large.  On  les  nomme  quel- 
quefois caffes  Bengale , du  nom  du  lieu  d’oû  elles 
viennent , ou  plutôt  d’oü  U en  vient  le  plus  abon- 
damment. 

CASSENOLLE.  ExcroKTancc  qui  vient  fur  une 
clpêce  de  chêne,  qui  croit  en  Provence  6c  en  Gaf-. 
cogne,  dont  on  (c  iert  pour  la  teinture  en  noir. 
C’eA  proprement  la  noix  de  galle.  Vaye\  galle. 

CA!SS1A-LIGN£A.  Efpccc  de  cinnamome,  ou 
écorce  fbn  femblablc  i 1a  vraie  canelle , 6c  qui  auflî- 
bien  qu’cUe,  ne  croit  que  dans  rifle  de  Ceylan. 

Cette  écorce  doit  être  fine , haute  en  couleur , 
d’un  goût  agréable , piquant  6c  aromatique  » mais 
elque  bonne  qu’on  la  puHTe  choifir , elle  n’appro> 
e point  de  U canelle  \ auflî  n*ieA-elle  pas  d’un 
grand  debit  toute  (cule  ; 6c  peut-être  n’en  anrolt- 
elle  aucun , fi  des  marchands  ^iciers-droguiAes  6c 
colponeurs,  avi«lcs  d'un  gain  (ordide  6c  injuAe,  ne 
la  mêloient  avec  la  véritable  canelle  : ce  qui  eA 
one  friponnerie  puoifltble  ; quatre  livres  de  cûffia~ 
Ugnea  ne  coûtant  pu  tant  qu'une  Uvre  de  canelle 
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fine.  On  s*en  lêrt  néanmoins  dans  la  compofition 
de  la  thériaque. 

Commerce  de  la  caffia^lignea  à Amflerdam* 

A AmAerdam  on  tare  les  caifles  j U déduAion 
pour  le  bon  poids  eA  de  deux  pour  cent , 6c  celle 
pour  le  prompt  paiement  d’un  pour  cem. 

CASSJDOINÈ.  Pierre  miacr.ile  6c  précieufe  ^ 
ui  a des  veines  de  plufieurs  couleurs , dont  on  fait 
CS  vafes.  QucIqucs-uqs  croycu:  que  Us  vafes  que 
les  anciens  appcÜoicm  mt/rrA/'/îJ,  6c  qu’ils  eAimoient 
tant,  étoicm  de  cafJidoint\  d’autres  veulent  qu'lia 
fuAcnt  d'une  cfpccc  de  porcclaxuc.  Voye\  PoacE^ 

LAINE. 

CASSIE , qu'on  nomme  auAî  C.\SIE , CASE  6e 
CACHE.  Petite  monnoie  de  cuivre  du  Japon , qui 
vaut  environ  un  denier  tournois  de  France.  Voye^ 
la  TABLE  DES  M0NN02ES. 

CASSO.VNADE  ou  QASTONADE.  Sucre  qui 
n'apas  eu  fa  dernière  fa^on  ,6c  qui  n’a  pas  paAc  par 
l’amnage.  Elle  le  vend  en  poudre  6c  en  morceaux. 
La  plus  blanche , 6c  celle  dont  les  morceaux  (ont 
les  plus  gros  , eA  la  meilleure.  Bien  des  gens 
cAiment  qu’elle  fucre  davantage  que  le  fucre  en 
pain  j mais  en  échange  il  efl  certain  qu’elle  fait  bieo 
plus  d’écume.  Voyt\  sucbe. 

<t  Les  cajlonades  blanches  ou  grifes  , fines  ou 
» moyennes,  payent  en  France  les  droits  d’entrée 
» fur  le  pied  de  m liv.  le  cent  pefam,  fuivant  le 
D tarif  de  1667  , 6c  l’arrêt  du  confcU  du  15  avril 

■ » 1690  n. 

« A l'égard  des  droits  réglés  par  le  tarif  de  la 
» douane  de  Lyon,  ils  font  de  i6  fols  6 deniers  le 
D quintal  pour  l'ancienne  taxation  , 7 fols  6 den. 
» pour  h nouvelle  réaprcciaiion , il  fols  pour  les 
» anciens  quatre  pour  cent , 6c  x8  fols  pour  leur 
» nouvelle  réapréciarion,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

CAST  AG  NETTE.  Etoffe  de  fore  y de  laine  Sc 
de  fili  qui  fe  fait  par  les  hautclîAcurs  de  la  fâycttetie 
d'Amiens.  Elle  cA  croifee  des  deux  côtés , 6c  doit 
fc  faire  fuivant  l’article  17}  des  réglcmens  de  \6f6  , 
de  quarante*un  buhots , trente-deux  portées  6c  demie  , 

* 6c  avoir  de  largeur  entre  les  deux  gardes  un  pied 
6c  demi  de  roi , fur  vingt-une  aunes  6c  demie  nors 
de  l’cAille,  pour  revenir  apprêtée  i vingt  aunes  & 
un  quart  ou  vingt  aunes  6c  demie. 

CASTALOGNE  ou  CASTELCGNF,  Cou- 
verture de  lit  y faite  fur  le  méder  des  tiAerins  avec 
de  la  laine  très-fine. 

« Les  caffalognes  payent  en  France  les  droit» 
» d’entrée  iur  le  pied  de  6 liv.  h douzaine , 6c  ceux 
» de  forric,  comme  mercerie , c'cA-i-dire  3 liv,  du 
» cent  pelant,  a moins  qu’elles  n’ayent  été  déclarée» 
» pour  être  envoyées  d l’étranger  ; auquel  cas , 
» luivam  l’arrêt  du  3 juillet  1691 , elles  ne  payenc 
» que  X livres  ». 

« Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon . qni  les  appelle 
» couvertes  de  Catalogne  Sf  ttEfpagney  en  fixe 
» les  droits  i 3 livres  la  charge  pour  l’ancienne 
» taxation  ^ 3 fols  pour  la  nouvelle  réapréciation , 
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P 7 fols  é deniers  U piccc  pour  nn  autre  ancien 
P droit  t &:  \ fols  pour  U nouvcilc  rcapréciation  de 
V cc  dernier  droit  ». 

CASTILLAN.  Monnoîc  d’or  qui  a cours  en 
Efpagne.  Le  cafltilan  faut  quacorre  réalcs  & feiic 
deniers , ou  trois  livres  dix  fols  monnoic  de  France. 

Voy<l  la  TABLE. 

Casttlian.  C’eft  an(Tî  un  poids  dont  on  Cc  fen 
en  FCpaone  , pour  pefer  l'or.  C'eft  la  centième 
partie  d'une  livre  poids  d'Hfp.inrniC , qui  cft  environ 
d'un  feptiéme  par  cent  plus  roiblc  que  la  livre  poids 
de  marc  de  Pari% 

M faut  cinquante  caftillnns  pour  le  marc,  fix 
eafiiîlans  & deux  tomîns  pour  l’once;  huit  tomins 
font  le  cnffillan  ; chaque  tomin  cft  de  douze  grains, 
& le  carat  de  quatre  grains. 

Le  cafiillan  cft  pareillement  en  ufage  à Buenos- 
Ayres , dans  les  mines  du  Chilv  & au  Potofi  , & 
dans  tout  le  refte  de  l’Aniériquc  E(pagnole. 

Ce  qu’on  appelle  ordin.ùrcmen^  un  poids  d*or  en 
Efpaçnc, s’entend  toujours  du  cafltilan»  Ainfi  quand 
on  dit  dix  mille  poids  d or , c'eft  comme  fi  l’on 
difoic , le  poids  de  dix  mille  caJliUans  d'or»  Voyt\ 

la  TABLV. 

CASTOTGNFAU  ou  CASLDïGNEAU.  ?ait 

panitr  dans  lequel  on  met  quelques  cipcccs  de  mar- 
cKundiûs. 

CASTONADE.  Voyer  CASSONADE.  I 

CASTOR  ou  B E \ R ■„  An'tmil  amphibie,  qui 
vit  tantôt  fur  terre  &:  tantôt  dans  l’eau. 

Les  marchands  diflinjucm  trois  fortes  de  cajlor , 
quoiqu’ils  foiene  tous  la  dépouille  du  même  anU 
mal  : le  cojlor  n<uf^  le  caflor  ftc  Sc  le  caftor  j 

Le  c^jr  neuf,  qu’on  appelle  auflî  caflor  ^ hiver 
& Mojcoviti^  parce  q^u’on  le  réferve  ordinairement 
pour  fenvoyer  tn  Molcovie,  cft  le  cajlor  qui  pro- 
vient de  h chafTc  que  les  Sauvages  font  pendant 
lliivçr.  U cft  le  meilleur  èc  le  plus  propre  pour 
les  belles  fourrures,  parce  qu’U  n’a  rien  perdu  de 
fon  poil  ptr  la  mue. 

Le  caflor  fcc , que  l’on  nomme  quelquefois 
caflor  maigre , vient  de  la  chafTc  de  l’cic  , qui  cfl 
le  temps  que  1»  bè;c  cft  en  mue , & qu  clic  a perdu 
nnc  pT-rtic  de  fon  poil. 

Quoique  beaucoup  inférieur  an  premier , il  peut 
tum  s’employer  en  fourrures  ; mais  fon  plus  grand 
ufage  cil  pour  la  fibriqjic  des  cinpeaux.  Nos 
Fnnçbis  le  nomment  cajlor  veuU  & caflor  <CéU. 

Le  caflor  gras  cfl  C;:lui  qui  a contrarié  une  cer- 
taine humeur  gralîe  Sc  onflueufe  , de  la  fuenr  qui 
s’exhale  du  corps  des  Sauvages  , qui  s’en  font  fer- 
vis  pendant  quelque  temps,  rien  que  celui-ci  fbit 
meilleur  que  le  fcc  , il  ne  fort  toutefois  que  pour 
faire  des  chapeaux. 

Outre  les  chapeaux  6c  le*  fourrures  à quoi  l’on 
emploie  or  !’niireniem  Iccapor,  on  tenta  en  1^99 
d’en  faire  d’autres  marchandifcs  : & en  effet  on  en 
f^riqua  des  draps , dfs  Ba&cU^s,  des  bas , &c*  dans 
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lefquds  il  entroic  partie  poil  de  caflor  ^ 6c  partie 
laine  de  Scgovic. 

Cette  nunufaélurc  , qui  fut  établie  a Paris , an 
fauxbourg  S.  Antoine  , réullît  d’abord  affez  bien  ; 6e 
fuivam  le  génie  François,  la  nouveauté  donna  quel- 
que vogue  aux  étoffes  , & aux  bas  de  caflor  « 
mais  la  mode  en  paiTa  tout  i coup  , parce  quo 
rcxpcticnee  Ht  connaître  que  Tufage  en  ctoit  très- 
mauvais , 6c  qu’outre  qu’elles  fe  dechargcoicnc  trop 
de  teinture  , quand  elles  avoicm  été  mouillées  , 
clics  devenoieue  fcches  & dures  comme  du  feutre. 
AufG  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  ofe  jamais  en 
bazarder  une  nouvelle  mantifaélure  ; 6c  l’on  peur 
pronolliqucr  qu’a  l'avenir  l’ufagc  du  caflor  fc  ré- 
duira , comme  autrefois  , aux  chapeaux  6c  aux 
fourrures. 

Quand  on  a coupc  le  poil  de  deffus  la  peau  du 
caflor , pour  être  employée  à la  fabrique  des  cKa- 
peaux,  cette  peau  ne  lalffe  pas  encore^ de  fervir i 
pluHcurs  ouvriers  : ffavoir  , aux  baliuticfs , pour 
couvrir  des  coffres  6c  des  malles  ; aux  cordonniers 
des  halles , 6c  du  palais  de  Paris , pour  mettre  dans 
leurs  pantoufles;  6c  aux  boiffclicrs  , à foire  des  cri* 
blés  pour  cribler  les  grains  6c  graines. 

a Le  caflor  en  peau  , y compris  les  robes  6e 
» morceaux  qui  ne  font  pas  en  peaux  entières  , 
>»  paye  en  France  les  droits  d'entrec  fur  le  pied 
» de  8 liv.  4 f.  la  livre  ; ce  qui  monte  i 810  liv. 
» le  cent  peCint  , conformément  à l’arrér  du  171 
U mars  16^3  , 6c  ne  peut  entrer  que  par  Rouen 
» Dieppe , le  Havre  , 6c  la  Rochelle.  » 

n Le  caftor  & biévre  en  poil  ou  poil  de  caflor 
U 6c  de  loutre  , en  confcquence  du  même  airét, 
O ne  peut  entrer  que  par  les  mêmes  ports  marqués 
» pour  le  caflor  en  peau,  6c  paye  15  Üv.  7 fols 
O I den.  de  la  livre  ; ce  qui  évalue  au  cent , revieno 
»,i  it^éliv.» 

Castor.  Signifie  aufS  un  chapeau  f;ait  cotiêre- 
ment  de  poil  de  caflor.  Un  d<rni~caflor  j cft  un 
chapeau  où  l'on  a mêlé  d’autre  poil  avec  celui  du 
I cajtor. 

I CASTOREUM.  Liqueur  enfermée  dans  de 
petites  bourfes  , qu’on  trouve  vers  les  aines  du 
callor , 6c  non  pas  dans  fes  tcdiciilcs  , comme  la 
crtwoicm  les  anciens , puifque  les  femelles  en  oar 
aum-bien  que  les  mâles. 

Cette  liqueur  s’épaidit,  6c  devient  jaune  comme  le 
miel.  Si  on  la  pend  dans  la  cheminée , elle  prend 
la  confiftance  de  la  cire.  Quand  elle  efl  nouvelle  » 
les  médecins  y trouvent  des  vertus  6c  des  qualitcf 
adAiirabies ; mais  i force  de  vieillir,  clic  noircit  6e 
devient  un  poifon  violent. 

11  faut  choifir  le  cafloreum  vrai  Dantzick  , celui 
de  Canada  lui  étant  beaucoup  inférieur.  Les  plus 
gros  roignons  , 6C  ceux  donc  l’odeur  cft  la  plus 
forte  , font  cftimés  les  iUeUleurs  , fur-tout  quand  ils 
font  pefans  6c  bien  charnus.  Il  faut  prendre  cepen- 
dant g^rde  qu’on  ne  fe  ferve  de  miel  , 6c  d'autres 
mauvaifes  droî^ues  pour  les  groflir,  ce  qui  fepeue 
lecounoiue  en  les  preffami  ceux  qui  font  fophifti- 
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étant  molIafTès,  & rendant  un  miel  liquide 
te  puant  ; & les  naturels  étant  pefans  te  durs , 
d’une  odeur  pénétrante  te  remplis  de  quantité  de 
Êlamens. 

Outre  la  thériaque  > te  le  michridat , od  entre  le 
c^ortum  y on  s'en  fert  à compofer  des  remèdes 
céphaliques  de  hidériques  : on  en  fait  rhullc , qu’on 
nomme  kuilt  de  cajîor  ; te  l’on  s’en  fert  aufli , 
quand  il  efl  encore  en  liqueur  onélueufe  , pour 
en  fiure  des  onélions  dans  diverfes  fortes  de  maux. 

» Le  caftortum  paye  en  France  les  droits  d’cntrcc 
» i raifon  de  5 Uy.  au  cent  pefant , fuivanc  le  tarif 
t»  de  tét>4.  » 

«Cette  drogue  , que  le  tarif  de  la  douane  de 
» Lyon  nomme  Hminement  caftor  , y paye  les 
» droits  ; f^avoir  47  lois  6 den.  du  quintal  pour  l’an* 
• cienne  taxation , j liv.  pour  la  nouvelle  réapré- 
» dation,  10  fols  pour  les  quatre  pour  cent  anciens 
1»  de  5 liv.  10  C pour  leur  nouvelle  réapréciacion  , 
» avec  les  fols  pour  livre.  » 

CASTOS.  On  nomme  ainfiau  Japon  , les  droiti 
d’entrée  de  de  fotiie  , que  l’on  paye  |>our  les  mar- 
chandifes  qu’on  y porte  ou  qu’on  en  tire  j ou  plutôt 
ce  font  les  préfens  que  tes  Européens  avoiem  cou- 
urne  de  faire  tous  les  ans  , pour  y être  rc^s , avant 
que  les  HoUandois  fe  fuïïènt  emparés  ae  tout  le 
commerce  de  ces  Iflcs  ; ce  qui  leur  tenoie  lieu  de 
droits,  dont  ils  étoient  décharges,  de  qui  alloit  beau- 
co^  rfus  loin  que  ceux  qu  ils  aurorent  pu  payer. 

CATAPUCE.  Plante  qu’on  appelle  autrement 
pQÎma  Chrifti  , rietmus  ou  regium  gramen,  HUc 
croit  aulC  haut  que  le  figder.  Scs  feuiUes  font  aflez 
femblables  i celles  du  mane  , mais  plus  grandes  , 
plus  noires  de  plus  liflécs.  Ses  branenes  , aufU  bicn 
que  fon  tronc , font  creiifes  comme  un  rofeau.  On 
fait  de  fa  graine  une  huile , qui  efl  bonne  i briiler  , 
de  qui  entre  dans  la  compofitioa  de  quelques  cm- 
pUtres. 

CA'Î'ERGI.  C*eft  le  nom  que  l’on  donne  aux 
Toituriers  dans  le*  états  du  grand-feigneur.  ils  our 
cela  de  (inguller  , qu’au  lieu  qu’en  Frarrcc  , £< 
prcfque  par  tout  ailleurs  , ce  font  les  marchands  ou 
voyageurs,  qui  donnent  des  arrhes  a ceux  qui  doivent 
conduire  , eux  , leurs  hardes  de  marchandüfes  ; les 
voituriers  Turcs  en  donnent  au  contraire  aux  mar- 
chands oQ  autres  , comme  pour  leur  répondre  qu’ils 
feront  leurs  voitures  ou  qu’ils  ne  partiront  point 
fans  eux. 

CATHOLICON.  Élc^aire  mol  te  purgatif, 
qui  cil  une  e^cce  de  panacée  , c'eft-à-dire  , de 
remède  univeticL  II  y a pluHcurs  fortes  de  ceuAo» 
iieons  , qu’on  diltingne  par  le  nom  de  ceux  qui 
en  ont  inventé  la  compofifion  ; comme  celui  de 
Feroel , te  celui  de  Nicolas  de  Saleme  , qu’on 
nomme  par  excellence  de  abfolument  catkolicon» 

» Le  catholicon  paye  en  France  les  droits  d’en- 
» trée  fur  le  pied  de  ly  liv.  du  cent  pefant  3c  les 
» fols  pour  livre.  » 

CAt I ou  CATTl.  Poids  de  l»  Chine,  particu- 
liérement en  iifaoe  du  côté  de  Cantoo, 

Commerce,  Tomt  /. 
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Le  Câii  fe  divife  en  feize  raels  , chaque  tacl 
faifani  une  once  deux  gros  de  France  , de  manière 
que  le  Cûü  revient  d une  livre  quatre  onces,  poids 
oc  marc.  Il  faut  cent  catis  pour  faire  un  pic  , qui 
cil  un  gros  poids  de  la  Cnine , fênablablc  d cenc 
vin»  livres  de  Paris  , d'Amllerd^  , de  Befknçoa 
de  de  Stralbouœ. 

Le  oati  elt  aufli  le  fcul  poids  du  Japon.  On 
s’en  fert  encore  d Batavia  , & dans  d’autres  endroits 
des  Indes , od  U pefe  plus  ou  moins  , fuivant  qu'il 
contient  plus  ou  moins  de  taels  : le  cati , par  exem- 
ple , de  Java  valant  jufqu’d  vingt  taels  , de  celui  de 
Cambaye  jiilqu’d  vingt-fept. 

Cati.  C’elt  encore  un  petit  poids  , dont  le*  lapi- 
daires de  l’Orient  fe  fervent  pour  pefer  les  émerau- 
des. Cectf//  ne  pcfe  que  trois  grains.  Kbye{laTABL« 

DBS  POIDS. 

Cati.  Cell  pareillement  une  monnoie  de  compte, 
donc  on  fe  fer;  d Java  de  dans  quelques  autres  llles 
voiltnes.  U revient  environ  d dix-neuf  florins , mon- 
noie  de  Hollande.  Il  faut  cent  mille  caxas  de  Java 
pour  le  cati , les  deux  cent  caxas  valant  neuf  de.- 
niers.  Voy<i  la  table  des  mommoies. 

Cati.  Cell  aufli  une  forte  d’apprêt , qui  fe  donne 
aux  ciofFcs  de  laine , par  le  moyen  de  la  prefle,  pour 
les  rendre  plus  fermes , plus  lullrécs  , de  d’on  plus- 
bel  oeil. 

C’ell  une  fcieace  chez  les  mannfaéluriers , que 
fçavoir  bien  donner  le  cati  aux  étoflès.  Les  boonc- 
tiers  donnent  aufli  le  cati  au  bas  d’ellame. 

CATIANG.  Efpccc  de  léoumt  ou  petit  pois^ 
qui  croît  en  quelques  lieux  des  Indes  Orientales, 
particulicrcment  fur  les  côtes  de  Malabar.  Cochin, 
Força  , Callcoulang  de  Coulant  , petits  royaumes 
de  cette  côte  , font  les  lieux  qui  en  foumiflcnc 
davantage  ; te  c'ell  dc-li  que  les  Anglois  te  HoUan- 
dois , qui  y ont  des  comptoirs , en  enlèvent  cous  les 
ans  cecce  grande  quantité  , qu'ils  dillribuent  dans 
tous  les  lieux  des  Indes  , qui  ne  produifem  point 
ce  légume  , oü  il  leur  fert  à échanger  contre  d’autres 
marenandifes , dont  ils  font  les  cargaifons  des  vail- 
feaux , qu’ils  renvoient  en  Europe. 

CATIR.  Donner  le  cati  aux  draps  y aux  ratines, 
aux  forges , dtc. 

L’arrêt  du  conleil  d’é'ac  du  x décembre  id^y, 
fur  ce  que  le  reglement  général  des  manufaélures 
du  mois  d’aout  ne  rappelloh  ^ l’exécucioit 

des  anciennes  ordonnmccs  , a ordonné  qu'elles 
feroient  exécutées  $ de  fût  défenfes  aux  marchands 
drapiers , nunufaéluricrs  , fabriquans  , foulons  , ap- 
plaigoeurs,  tondeurs  de  autres,  d’avoir  chez  eux 
aucunes  prefTes  à fer , airain  , de  â feu  , ni  de  s’en 
fervir  pour  prefler  les  draps  de  étoffes  de  laine  : te 
aux  marchands , de  commander  ni  expofei  en  vente, 
aucuns  draps  ni  ctofTes  de  laine  , qui  aient  été  pref- 
fées  i fer  , airain , de  d feu  ; le  tout , fous  les  peines 
de  amendes  portées  par  ledit  arrêt. 

CATISSÈUR.  Ouvrier  qui  travaille  dans  Icsma- 
nufafhires  de  lainage  i prefler  les  étoffes , pour 
leur  donoei  le  cati*  Cette  efpêcc  d’ouvriers  fe 

Bbb 
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»ojnm«  ao0î  prtjfeurs  » quoi()ae  ce  Toit  fourcDt  des 
toodeurs  qui  falknt  cet  ouvrage» 

CAVADAS,  qu*on  nomme  auiH  CAVADO. 
Mcfure  dont  on  Te  fen  en  Portugal,  pour  les  huiles. 
Il  faut  Hx  cavadas  pour  Talquicr  , &.  deux  aiquiers 
pour  l’almudc.  Le  cavadas  eil.  comme  le  mincie , 
ou'  bouteille  d'Amilerdaui.  Voye^  la  tabj-k  dis 
MESiniBS. 

CAVAGF«  Terme  en  ofage  i Amflcrdam  , qui 
figniâe , tantôt  Vaâion  avec  laquelle  on  encave 
une  marchandifi , tantôt  le  folâtre  qui  tft  dû  aux 
travailleun  qui  la  dtfcenSxnt  ôr  la  placent  dans 
une  cave , & tantôt  encore  pour  U loyer  d une 
cave  , foit  au  mois  yjoit  à Vannée» 

Lorlqueles  caves  le  louent  au  mois  » le  mots  Te 
compte  depuis  un  jour , jüfqu'i  un  autrc'iour  fixe, 
comme  du  premier  au  3 i mars;  nuis  lorl'que  c'ell 
i Pannde  , le  mois  n"a  que  vin^t-huic  jours  , Sc  par 
conféquent  Tannée  a treize  mois.  Voye(  ci-apris 
Tanicle  de  magasinage. 

CAVALIER.  Monnaie  dargent  de  Flandres,  oô 
U s*cn  fabrique  quelques-uns , mais  peu.  Ce  ibne 
à-peu>prés  des  demi-bajoires  de  Hollande. 

CA  VAL  LO.  Petite  monnoie  de  billon,  ainfi 
nommée  de  Teropreime  d'un  cheval , qu’elle  a d’un 
côté. 

Les  premiers  cavûUos  furent  frappés  en  Piémont, 
en  t6\6‘y  ceuz-U  tiennent  un  denier  vingt-un  grains 
de  fin.  11  y en  a d'autres  qui  s’appellent  cavallos  à la 
petite  croix , à caufe  aune  croix  qui  eA  entre  les 
jambes  du  cheval  ; ceux-ci  ne  prennent  de  fin 
u'un  denier  douze  grains.  Les  uns  & les  autres  font 
escrpcces  de  fous,  voye^  la  table  des  monnoies. 

CAVAN.  Mefuredont  on  fe  fert  dans  quelques* 
«nés  des  ides  Philippines,  particuliérement  a Manille, 
ponr  mefurer  les  grains  & les  légumes , emr’autres 
le  ris.  Le  cavan  ^ ris  pefe  cioquame  livres , poids 
d’ETpagoe.  Koycf  la  table  des  mesures* 

CAUDEBFC.  Sorte  de  chapeau,  ainiï  appellé  à 
caufe  de  la  ville  de  Caudebtc  en  Normandie , oü  U 
s-cn  fabrique  beaucoup.  Ils  font  faits  de  laine  d’a- 
clins , du  poil  ou  duvet  d'autruche  , ou  de  poil 
chameau. 

^ CAVELIN.  On  nomme  ainfîi  AmAerdam,  ce 
qu’on  nomme  en  France  un  lot» 

Dans  les  ventes  au  baifin  qui  fe  font  à AmAer- 
dam  , c’cA-à-dire,  dans  les  ventes  publiques  ou  les 
ntarchandifes  fc  crient  en  préfence  des  vendu-meef* 
ters,ou  comminaircs  députés  des  bourguemaieres , 
il  y a de  certaines  Conct  de  marchandifes  dont  le 
vendeur  fait  les  C<zvc///7S  auffi  grands  ou  anfli  p>etlts 
qu'il  le  juge  d propos  , par  rapport , ou  d leur 
valeur , ou  a la  quantité  qu’il  en  veut  vendre,  8e 
d'autres  dont  les  cavelins  font  réglés  par  Tordoo- 
nance  du  bourguemahre. 

De  1a  première  fonr  font,  la  cochenille,  les 
foies , Tindigo  , le  poivre  , le  café  , le  fucre  de 
Bréfd , les  prunes , plufieurs  autres.  De  la  féconde 
forte , font , les  vins , les  caux-jdc-vie  , & le  vinaigre. 

Let  cavelins  de  la  cochenille  , des  foies , 8c  des 
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autres  fflarchaadifes  les  plus  fines  « ne  (bot  ordind^ 
rement  que  d'une  balle. 

Ceux  des  indigots , d’une  barique , ou  d’une  ott 
deux  caiAès,  ou  d’un  ou  deux  ferons. 

Ceux  de  poivre  , de  10  balles. 

Ceux  du  café  , d’une  ou  deux  balles. 

Ceux  du  lucre  de  Brcfil , de  deux  grandes  ou  de 
deux  petites  caiffes. 

Et  ceux  des  prnncs , de  deux  pièces  ou  de  quatre 
dcmî-Dicccs , & ainfi  des  autres  a proportion. 

A Tégard  des  vins , des  vinaigres  8c  des  caui-dc- 
vie , le  placard  ou  ordonnance  ncs  bourgucmaiires  , 
du  16  janvier  1700,  Ta  réglé  ainfi  qu'il  enfuit  : 
fçavoir  : 

Les  cavelins  des  vins  de  France , tant  bUncs 
que  rouges,  à deux  tonneaux,  ou  huit  batiques  , 
& deux  ftorins  de  plokpenin , c’eA-a-dire , de  acnier 
i Dieu. 

cavelins  àc  vin  mufeat,  de  Frontxgnan  , k 
deux  bariques , & le  plokpenin  à vingt  fols. 

hes  cavelins  du  vin  du  Rhin  & de  la  Mofelle, 
i une  pièce  ou  deux  demi-picces , & pour  le  plok- 
penin , a florins. 

Les  cavelins  de  Rynfche  • Bleckert , ou  vin  de 
Rhin,  gris , à deux  demi-pièces,  Ôc  pour  le  plok- 
penin , a florins. 

Les  cavelins  de  vin  d'Efpagne  & d'Italie , tant 
blancs  que  rouges  , à deux  luttes  ou  pipes  , & vingt 
fols  de  plokpenin. 

Les  cavelins  de  vinaigre , tant  de  France  que 
du  Rhin , d'Efpagne  , ou  d’Italie , à quatre  ban- 
ques , ou  deux  bottes  ou  fiz  aams , 8c  vingt  fols  de 
plokpenin. 

Les  cavelins  d*ean-de-vie  de  France , du  Rhin  , 
d'Efpagne  ou  d'Italie , a deux  pièces  de  cin- 
quante verges  chacune,  ou  au-defTous,  8c  des 
autres  pièces  i proportion , 8c  pour  le  plokpenin  « 
trente  fols. 

Il  faut  faire  deux  remarques  fur  ce  réglement 
àci  cavelins  des  vins,  vinaigres  8c  eaui-de-vic.  La 
première  , que  par  Tordonnancc  , tous  les  cavelins 
peuvent  être  compofés  de  plus  grande  quantité  que 
ne  porte  le  placard  , mais  jamais  de  moindre.  Et  la 
féconde  , qu'i  Tégard  des  eaux-de-vie,  le  réglement 
n'cA  guéres  fuivi;  le  cavtlin  d'eau-dc-vic  oc  Fran- 
ce , &c.  ne  fe  faifant  ordinairement  que  d’une  pièce, 
le  plokpenin  rcAant  néanmoins  toujours  i trente 
fols.  Ceux  de  Teau-de-vie  du  Rhin  de  huit  dem>- 
aai^s,  avec  vingt  fols  de  plokpenin,  8e  ceux  .des 
eaux-de-vie  de  grains  qui  lè  font  dans  le  pays , i 
une  pièce , & vingt  fols  de  plokpenin. 

CAVIAL.  Oeufs  defîurgeon  , dont  il  fe  fait  un 
grand  commerce, en  Italie,  en  Mofcovic  , ôc  en 
plufieurs  autres  lieux  de  l'Europe.  Voyc{  kavia. 

CAVIDOS , qu’on  nomme  auffi  CABIDOS. 
C’eA  une  mcfure  des  longueurs  en  ufiige  en  Por- 
tugal. Voya  la  table  des  mesures. 

CAURIS,  que  Ton  nomme  auflî  BOUGES,^  & 
que  Ton  écrit  plus  communément  CORIS.  CcA 
une  e%éce  de  petit  coquillage  blanc  , qui  vient  de» 
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In«les  orientales , & qui  Ten  de  menue  moonoie  IA 
quelques  endroits. 

CAUTION.  Affurance  que  Ton  prend,  ou  que 
Ton  donne  pour  quelque  ebofe. 

Caution.  Se  dit  audi  de  celui  qui  s'oblige  pour 
un  autre  , qui  promet  de  payer  en  fa  place  , de  fa> 
tisfaire  pour  lui.  L'on  ne  peut  venir  fur  la  caution  , 
qu  après  avoir  difeuté  le  principal  obligé , a moins 
q^ue  dans  l'aé^e  de  cautionnement,  il  n'y  ait  quelque 
claure  contraire  , ou  que  la  caution  n'y  foie  décla> 
rée  caution  foUdaire. 

L'article  zo  du  titre  ) de  Pordonnance,  porte  : 
« que  les  cautions  baillées  pour  l'événement  des 
» lettres  - de  - change  , feront  déchargées  de  plein 
• droit,  ûns  qu’il  foit  befoin  d'autres  jugement, 
» procédures  ou  fommation,  s’il  n'en  cftàh  aucune 
» demande  pendant  trois  ans , à compter  du  jour 
»■  des  dernières  pourfuices  n. 

Caution  BovnctoiSE,  R/pondant  qui  a Ton  do- 
micile , qui  bft  établi , qui  a des  biens  apparens 
dans  un  lieu,  dans  une  ville. 

Caution  banale.  Se  dît  au  contraire,  d'un  mal- 
heureux,  qui  n'ayanc  rien  t perdre,  efl  toujours 
preti  cautionner  telles  perfonnes  qui  feptérentent , 
ic  pour  telles  fommes^qu'on  veut. 

Caution.  Par  un  des  anicles  des  ordonnances 
de  ftatuis  du  corps  des  orfèvres  de  Paris,  les  afpirans 
à la  maicrife , font  obligés  de  donner  caution  de 
la  femme  de  mille  livres  ; pour , en  cas  qu’ils  con- 
trevînfrenc  aux  ordonnances , 3e  qu’ils  fulTent  infoU 
▼ables  , avoir  recours  far  la  caution  pour  les 
amendes. 


CAUTIONNEMENT.  Aaion  de  celui  qui 
cautionne  , ou  l'aéle  qu'il  en  drefTc  chez  le  no- 
taire ou  au  eretfe. 

CAUTIONNER,  Se  rendre  caution  , répon- 
dre pour  quelqu'un  , foit  par  aélc  public  , foit 
fous  feing-prive  , foit  par  un  (impie  engagement 
verbal. 

CAXA.  Petite  monnoie  de  plomb  , mêlé  d’un 
peu  d’écume  de  cuivre  , qui  fc  fabrique  i la  Chine  ; 
mais  qui  a cours  pri^crpalemcnt  à Rantan  , dans  tout 
le  rerfe  de  l'iûe  de  Java , 3c  dans  quelques  ides 
Toifines. 

Cette  monnoie  , qui  fe  fond  i Chinceo  , ville  de 
la  Chine,  n'a  cours  parmi  les  Javans,  qae  depuis 
l'an  T 590.  Elle  cil  un  peu  plus  mince  quun  double 
de  France,  & a un  trou  carré  dans  le  milieu  , qui 
fert  i les  enfiler  pluHeurs  enfcmbic  avec  un  cordon 
de  paille. 

Ce  cordon  , qu'on  nomme  fi^ntn , e(l  de  deux 
cent  caxai , qui  valent  neuf  deniers.  Cinq  fantas 
attachés  en  un  fcul  paquet , font  mille  caxas  ; ce 
qui  s'appelle  un  fapacou , qui  revient  à trois  fols 
neuf  deniers,  monnoie  de  Hollande. 

Rien  n’eft  fi  (ragile  que  cette  monnoie  : il  n'en 
tombe  point  de  cordon , qu’il  ne  s’en  rompe  dix 
ou  douze  pièces , 3c  même  davantat^e  ; & fi  on 
les  laifTe  une  nuit  dans  de  l'eau  falcc , elles  fe 
collent  fi  foitemeat  les  unes  aux  autres , qu’il  s'ea 
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cxllè  plus  Je  la  moicié  en  les  réparant.  Les  Malaic 
les  appellent  eus!  & en  langue  de  Java, 'on  les 
nomme  pitii, 

Il  y a Je  Jeai  forte.  Je  caras;  Je  grands  te  Je 
petits.  Les  petits  font  ceux  dont  on  vient  Je  parler , 
dont  les  trois  cent  mille  valent  i-pen-prés  cinquante- 
üx  livres  cinq  fols  Je  Hollande.  Les  grands  font 
les  vieux  cazai  , dont  fix  mille  valent  une  réale 
de  huit.  Ces  derniers  oe  font  goéres  différent  des 
caches  de  la  Chine  , (t  des  callies  da  Japon.  V ayt^ 

la  TABLE  DES  MOMHOIES. 

CAYELAC.  Bois  de  fentrur epi  croit  dans  le 
royaume  de  Siam.  Les  Siamois , auffi-bien  que  les 
Qiinois,cn  brfilent  dans  les  temples,  en  f honneur 
de  leurs  Pagodes.  11  fait  une  partie  des  marchandifes 
qu'on  tire  de  Siam  pour  1a  Oiine.  Il  colite  à Siam 
un  tacl  deux  mns  le  pic , & (é  vend  d Canton  deuK 
taClt  deux  mas. 


C E C H I N , qu'on  nomme  plus  ordinairemenr 
SEQUIN.  JlfoRnair  d'or,  quia  cours  1 Venife 
ic  au  Levant.  Voyt^  SBquli». 

CÉDAHT.  Celui  qui  cède,  qui  tranfporte  quel- 
que fonimc , quclqu'cnct  a uu  aurre.  * 

Quoiqu'un  cédant  poiflc  quelquefois,  8^  fuU'aiC 
fes  converrions,  céder  fans  garumîe,  il  eft  toujour* 
garant  de  fes  faits,  c'cft-d-<(ire , quclachofe  cédée 
exifie , qu'elle  lui  appartient , o«  du  moins  qu'tl  eft 
en  droit  d’en  difpoier.  * 

Appcllcr  un  cédant  en  garantie  , c'eft  l’alfignef 
parwvanc  les  juges,  pour  fe  voir  condamner  I 
garantir  ce  qu’il  a cédé  , conformément  aux  cUufel 
de  fon  afte  de  cefTîon. 

CÉDER.  Tranfportcr  une  choie  a uae  autre  pen> 
fonne  , lai  en  donner  U propriété  , Tcn  rendre  le 
maître. 

On  dn , en  termes  de  négoce , céder  (bn  fonds , 
fa  boutique  , fon  macafin  ; pour  dire  , s'accommo- 
der de  les  marchanmfès,  s'en  défaire  en  faveur 
d’un  autre,  fous  de  certaines  conditions.  Ce  mar- 
chand fc  retire  du  commerce  ; il  a cédé  fon  fonda 
à fon  fils. 

On  dit  encore,  dans  le  même  lêns,  céder  ]z 
parc  qu'on  a dans  une  fociété,  dans  une  entreprifê, 
dans  l’arnicivenî  d’un  vaifTeau,  On  die  aufiî , céder 
une  aélion.  J'avoîs  dix  aflions  dans  la  compagnie 
d’Occident,  je  n’en  ai  plus  que  fit , fen  ai  cédé 
quatre  : fi  vous  voulez,  je  vous  céderai  les  aéUon» 
que  l'ai  dans  U con^gnie  du  Sénégal. 

CEDRA,  ou  CEDRAT.  Efpècc  de  oitronnier , 
dont  le  fruit  efl  de  bonne  odeur.  On  donne  aufH 
ce  nom  aux  citrons  qu'il  produit.  On  f^t  une  con- 
fiture liquide  avec  les  petits  cédrats  ^ qu’on  confit 
tout  cncien  ; & «ne  confirarc  fcchc  avec  les  grands 
cédrats  , qu'on  coupe  par  quartiers. 

L'eau  ot  cédrat  ^ qu'on  ciVime  extrêmement , i 
caufe  de  fon  excellent  oarfum,  8c  peut  - être  auffi 
J caufe  de  fa  rareté,  fe  mtavcc  des  zcAes , ou  petits 
i morceaux , que  l’on  coupe  de  defTus  l'écorce  des 
Bbbîj 
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cédrats  f avint  qu*U$  foWnt  daas  leur  entière  matu> 
xi;é  'y  6c  dont  » en  les  prcflant , 00  exprime  U liqueur , 
q^u’on  £ik  rejàUur  lur  un  morceau  de  xerrc  » d od 
elle  coule  dans  quelque  raTe  , qu’on  tient  deiTous. 
Quelques-uns  l’appellent  eau  des  Barbades  ; mais 
il  y a de  la  ditférence  , en  ce  que  l’eatt  de  cédrat 
e(l  pure , & l’eau  des  Barbades  eft  un  mélange  d’eau* 
dc'vie  reéUfiée  , & d’eau  pure  de  cédrat. 

On  fait  encore  l'eau  de  cédrat  d’une  autre  ma- 
niéré qui  n’eft  pat  moins  bonne , & qui  n’eil  pas  ü 
Ionique* 

ŒDRE.  Grand  arbre*  C’eïl  du  tronc  & des  groflès 
branches  de  cet  arbre , que , pendant  les^randet  cha- 
leurs ) coule  d’elle-méme  6c  fans  îneifion  une  réfme 
blanche»  claire  6c  tranTparente , qu'on  appelle  gomme 
de  cedrcy  ou  manne  maft/cine.Les  plus  gros  arbres 
en  rendent  i peine  fix  onces  par  jour* 

Quand  la  gomme  a celTé  ue  couler,  d’elle-même , 
on  incife  l’a^e  , 6c  il  fort  une  liqueur  onflueulê , 
qui  fc  feche  en  coulant  le  long  du  tronc.  C'eft  la 
réfinc  de  cedrt  qu’on  voit  chex  nos  marchands  dpi- 
ciers*drogui{lcs , 6t  qui  eft  d’un  beau  jaune  , friable  » 
lucide  > traniparcme  de  d'une  bonne  odeur* 

Enfin  le  cedrt  fournit  encore  une  troifidme  dro- 
gue , nommée  térébenthine  de  cidre  » qui  eft  une  li« 
queur  claire  de  blanche  comme  de  l’eau  , d'une  odeur 
&rte  de  pénétrante,  qui  eft  contenue  dans  de  petites 
velTics , que  l'excemve  ardeur  du  folcil  fait  élever 
fur  le  tronc  de  l'arbre. 

O La  gomme  ou  réime  de  cedrt , foit  la  blaa- 
V che  , foit  la  rouge  , paye  en  France  les  droits 
• d’entrée  fur  le  pied  de  50  fl  le  cent  pefaot , avec 
» les  fols  pour  livre  p* 

CEDRIc.  On  donne  quelquefms  ce  noin  à la 
gomme  ou  refine  qui  coule  du  cedre*  Sa  bonne  qua- 
Ëté  confiée  1 être  gralTc , épaifle  , tranfparentc  , 
d’une  odeur  forte;  de  lo^quVn  la  verfe  , qu’elle 
tontbe  également  goutte  i goutte*  Ctdrie  efl  le 
nom  fous  lequel  les  tarifs  de  France  en  fixent  les 
droits.  Voy.  drivant  Particle  du  cedeb. 

CÉDULE.  Petit  morceau  de  papier  od  l’on  écrh 
quelque  chofe. 

Ceoule.  Parmi  les  marchands  banquiers  de  né- 
gocians  fienifie  adea  fouvent  le  morceau  de  papier 
lur  lequel  ils  écrivent  leurs  promeffes  , lettres  de 
change  , billets  payables  au  poneur , refcriptions  , 
6c  autres  tels  engagemens  qu’ils  prennent  mutuel- 
lement entr’eux  par  a«fte  fous  feing-privé , pour  le 
fut  de  leur  négoce  , de  particuliérement  pour  le 
payement  de  l’argent. 

On  appelle  portt<édule  le  périt  pone  - feuille 
loue  de  étroit , couvert  de  cuir  , d’étoffe  , de  queL 
queibis  de  riches  tilTus  d’or  , d’areent  de  de  cheveux  , 
€pic  l’on  peut  mettre  dans  la  poene , de  dans  lequel 
on  enferme  ces  fortes  de  papiers  précieux  , dont  la 
garde  demande  du  foin  de  de  i’aRcmion* 

C^DUiES  DéTA^RÉES.  On  nommc  ainfi  en  Hol- 
lande , dans  le  bureau  du  convoi  de  liccmcn  , les 
expéditions  qu'on  délivre  aux  marchands  pour  ^uf- 
lîfier  du  cuotenu  aux  déclarations  qu’ils  ont  fanes 
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di^urs  marchandifes , ou  du  payement  des  droits* 
C'cR  fur  ces  cédules  que  les  commis  aux  recherches 
doivent  faire  leurs  vîmes. 

CEER.  Poids  tout  enlcmble  de  mefure  , dont  on 
le  fert  fur  la  cote  de  CoromandeL  Cinq  cters  font  le 
biis  , huit  bus  un  man  , de  d^ux  mans  un  candi. 

Comme  le  candi  ell  inégal  , de  qu’en  quelques 
endroits  U n’eft  que  de  trois  cent  quatee-vinge  livret 
de  Hollande , & en  d’autres  de  cinq  cens , le  ceer 
eil  i proportion  plus  ou  moins  pefaot , fuivant  les 
lieux.  Le  errr  contient  X4  tols. 

CEINTURE.  On  nomme  ainlt  é Bordeaux  une 
efpéce  de  jauge  avec  laquelle  fe  vérifie  par  le  dehors 
la  véritable  continence  des  bariques  de  prunes  , qui 
palTent  par  le  bureau  des  cbartrons , l’un  des  faux- 
ooutgs  de  ladite  ville  de  Bordeaux. 

Cette  ceinture  cR  faite  d’une  baleine  plate  de 
pliante  , fur  laquelle  font  marquées  les  divifions  de 
la  jauge,  par  od  l’on  connoit  aifémem  les  excédons 
ou  démuts  defdites  bariques  ; on  l’appelle  ceinture  ^ 
parce  que  dans  l’opération  elle  fê  place  autour  du 
bouge  de  la  pièce  en  forme  de  ceinture, 

Ily  a dans  le  bureataune  armoire  od  Ce  ferre  la 
ciinturt  fous  deux  clefs , dont  l'une  eft  entre  les 
mains  du  corirrdleur , qui  eR  le  chef  du  bureau  » de 
l’autre  dans  celles  d’un  des  ûx  vifiteurs  ; laquelle 
armoire  ne  fe  peut  ouvrir  qu'en  préfènee  de  cea 
deux  officiers. 

CEINTURIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
ceintures. 

La  communauté  des  marchands  ctinturiers  de 
la  ville  dt  fàuxbourgs  de  Paris  , étoit  autrefois  une 
des  plus  confidérabln  de  cene  ville. 

CELADON.  Couleur  verte  bUfisrde  , mêlée  de 
blanc  , ou  qui  tire  Rir  le  blanc. 

L’article  xt  des  Ratucs  des  maître^  teinrnriers  en 
foie , laine  6c  fil , porte  que  les  foies  ctïadonts  ^ 
verd  de  pomme , verd  de  mer , dcc.  feront  alunées , 
& enfuite  gaudées  avec  gaude  ou  farette  , fuivant  U 
nuance  , puis  paiTées  fur  1a  cuve  d’inde. 

Le  44e.  ordonne  que  les  laines  ctïadonts  foienc 

faudees  & paRccs  en  cuve  y fais  les  brunir  avec  du 
ois  d’iode. 

Et  le  50e. , que  les  61$  pour  teindre  en  verds 
gais , du  nombre  defquels  font  les  ctlador,s  , fe 
feroient  d'abord  Meus , 6c  (eroient  enfuite  rabattus 
avec  bois  de  campèche  & verdet , puis  gaudés. 

CELERET  ou  COLERET.  Filet  dont  on  fc  fert 
fur  les  côtes  de  Normandie.  CeR  unee^éce  de  feine 
que  deux  hommes  traînent  en  mer  aum  avant  qu’ils 
y peuvent  entrer  6c  prendre  pied* 

CELLERAGE.  Droit  fcigncurialfar  le  vin , qui 
fe  lève  lorfqu’il  eR  dans  le  cellier. 

En  quelques  endrolrs  00  l’appelle  droit  de  ahan» 
telage  , â caufe  des  chantiers  fur  lefqucls  on  place 
les  tonneaux  6c  pièces  de  vin  dans  les  caves  & celliers* 
CENDRE.  Ce  qui  rcRe  du  bois  , ou  autres  nu- 
ticrcs  combuRiblcs,  quand  elles  om  été  ctmfumées 
par  le  feu. 

Outre  l’ufage  que  l'on  fait  de  U £indn  commune 


Digitized  by  Google 


GEN 

four  les  leffivcs  le  blanchifTage  da  Imge  , le  pour 
eompoièr  le  purifier  le  ralpêcrc , cUe  cil  encore  d'une 
grande  uülité  ans  (cinsuriers  , qui  la  inetcem  au 
nombre  des  drogues  non  coloranees  qu'ils  font  eoercr 
dans  les  bains  le  bouillons  où  ils  prépaient  les  étofiès 
pour  recevoir  la  couleur.  Ils  Ce  lervcne  aulTi  de  etn- 
dns  recuites  pour  le  gucfde.  Le  nom  fcol  fuiEt  pour 
Eure  emendre  ce  que  c’eft. 

a Les  ctndrts  communes  payent  en  France  pour 
» droits  d'entrée  lo  fols  da  leA , qui  cft  de  douze 
n barils  » le  fou  de  droits  de  fonie  o. 

Par  les  ordonnances  des  eaux  & forées  » le  partie 
culièrement  par  celle  de  1669  , il  eft  défendu  aux 
marchands  ventiers  , aux  nfagers  le  à toutes  autres 
perfonnes  de  faire  des  cendns  dans  les  forets  du 
roi  I ni  dans  celles  des  eccléfiaftiques  ou  commu> 
nautés , s'ils  n'en  ont  leteres-patemes  vérifiées  fur 
l'avis  des  grands  maîtres. 

Les  ctndrts  qui  fe  font  en  vertu  de  lettres  ne 
peuvent  être  faites  qu'aux  places  & endroits  mar- 
qués pat  les  officiera , & les  marchés  paffés  avec  les 
cendriers  doivent  être  cnregifirés  aux  greffies  des 
maitrifes. 

Tous  les  atteliers  de  ctndrts  ne  peuvent  être  ail- 
leurs que  dans  les  ventes , le  lefdites  ctndrts  n'en 
doivent  être  tranfportées  que  dans  des  tonneaux 
marqués  du  marteau  du  marchand. 

Les  ctndrts  de  ta  Rogutttt  > qu'on  appelle  vul- 
airemem  ctndrts  du  Levant  9 parce  que  cette 
erbe  fe  brûle  i fiiint-Jcan  d'Acre  le  à Tripoli  de 
Syrie , fervent  à faire  le  favon  le  le  criflal.  Celle  de 
lamt-Jean  d'Acre  vient  dans  des  facs  gris , le  eA 
la  plus  eAimée  , le  celle  de  Tripoli  d^  des  fâcs 
bleus. 

cc  Les  ctndrts  du  Levant , que  le  tarif  appelle 
f»  cendres  dt  Surit , font  au  nombre  des  marchan- 
» difès  du  Levant , Barbarie  , le  autres  pays  le  terres 
» de  la  domination  du  grand-feigneur  » du  roi  de 
» Perfè  le  dicalie  , fur  ufquelles  on  lève  ao  pour 
s cent  de  leur  valeur , conformément  i l'arré  do 
n confcil  du  i ) août  léS  5>  lorfqu’ellcs  ont  été  entre- 
9 pofées  dans  les  pays  étrangeis , le  qu'elles  entrent 
9 par  Marfcille  ; le  même  ians  avoir  été  cmrepo- 
9 lées  , lorfqu'elles  entrent  par  le  port  de  Rouen  ». 

Les  ctndrts  dt  fhugin  » plante  aAcz  connue , qui 
vient  de  Lorraine  , ferrem  auffi  i faire  les  verres  le 
les  bouteilles  qu'on  appelle  de  foudre* 

La  cendn  gravtlUt  « donc  fe  fervent  les  cein- 
tariers , o'cA  que  de  la  lie  de  vin  féche  , calcinée. 

» La  cendre  gravetlée  le  potajfe  payent  en  France 
9 les  droits  d'entrée  fur  le  pied  de  1 5 fols  du  cent 
• pefanc  o. 

» La  cendre  de  vtrrt^  4 fols  auffi  du  cent». 

Cehore  DE  PLOMB.  EAdu  plomb  en  fort  menus 
grains , dont  les  chafTeurs  fê  fervent  pour  cbafTer  au 
menu  gibier.  Voy,  plomb. 

» La  ctndrt  dt  plomb  paye  en  France  1 1 fols  du 
9 cent  pefant  de  droits  d'emrée  , le  7 fols  de  droits 
0 de  foftic  ». 

il  y a beaucoup  de  coolcors  que  Ici  marchands 
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épiciers  vendent  aux  peintres , qui  sVppellenc  cen’» 
drts  y comme  la  cendre  d'o(ur&  la  cendre  bleue  y 
qn'on  nomme  quelquefois  cendre  vent , i caufe 
qu'elle  verdk  apres  avoir  été  employée. 

Cene  cendre  eA  une  compofition  , ou  quelquefois 
une  pierre  naturelle  broyée  U réduite  en  poudre 
impalpable  , qui  approene  un  peu  de  l'outre-incr 
pâle.  Elle  vient  de  Dantzic  , n où  les  Anglois  le 
les  HoUundois  rapponenc  chez  eux , le  de  là  ren- 
voient enfuite  en  France.  Il  en  arrive  cependant  une 
affez  ^ande  quantité  à Rouen  par  les  vaiffeauz  Sué- 
dois » Danois  le  Hand>ou^eois.  Il  faut  la  choiAi  fine 
haute  en  couleur  le  três-féche. 

La  cendn  verte  y qu'on  appelle  auffi  vtrd  da 
terre , fen  pateillcmenc  a la  peinture. 

La  cendre  verte  paye  de  droits  d'entrée  4 livres 
» du  cent  peCinc , le  tout  avec  les  nouveaux  fols 
» pour  livre  »•* 

Les  autres  cendres  pour  la  peinture  viennent  or- 
dinairement de  Flandre. 

Cemdrb  ce  brorze.  C’cA  ce  qu'on  appelle  au- 
trement pompholix  y ou  calamine  blanche, 

CENDRÉ.  (Couleur  de  cendre  ). 

CsHDRéE.  C’cA  auffi  la  plus  menue  poudre  de 
plomb,  au-deffious  de  la  cendre  de  plomb. 

CENDREUX.  On  appelle  du  Ar  cendnaxy  da 
fer  qui  prend  mal  le  poli , bc.  qu^on  ne  peut  jam^ 
rendre  bien  clair. 

CENDRIER.  (Celui  qui  fait  des  crAJWj,oule 
marchand  qt^ng  fait  tianc  )• 

CENSAUpiVmie  en  u^e  fur  les  cites  de  Pro> 
vence,  It  dans  les  échelles  du  Levant),  llfignifie la 
même  chofe  que  courtier , c‘cA-à-dirc , celui  qui 
s^entnmet  entre  les  marchands  & n/^cians , pour 
faire  acheter  le  vendre  des  marchandifcs , ou  qui  fe 
mêle  de  quelques  autres  négodations  mercantiles. 

Les  marchands  le  négocians  payent  ordinairement 
un  demi  pour  cent  au  cenfaiy  pour  Ton  droit  de 
cenferie  ou  courtage.  , 

La  pldpart  des  ctnfals  du  Levant , mais  parti- 
culiérement ceux  qui  font  la  cenferie  ou  court^e 
au  grand  Caire , font  Arabes  de  nation.  Les  négo- 
ciations qu'ils  font  entre  les  marchands  d'Europe  le 
ceux  du  pays , pour  l'achat  ou  la  vente  des  marchan- 
difes , fe  pafTent  toutes  en  mines  le  en  grimaces;  le 
c'cA  fur-tout  uqdfcale  comédie,  quand  le  Ctnfal 
veut  obliger  le  m^chand  Européen  de  payer  la  mar- 
chandife  de  fon  compatriote  à fon  premier  mot , ou 
du  moins  de  n'en  gueres  rabattre. 

Lorfque  l'Européen  a fait  fon  offre , tonjoors  au- 
defTous  de  ce  que  le  vendeur  en  demande , le  ctnfal 
Arabe  fèinc  de  fè  mettre  en  colère  ; hurle  le  crie 
comme  un  furieux;  s'avance  comme  pour  étranglct 
le  marchand  étranger , fans  pourtant  lui  coucher.  Si 
cette  première  fcène  ne  réuflîc  pas,  il  s'en  prend  à 
foi  • même , déchire  fes  habits  , fe  frappe  la  poi- 
trine à grands  coups  de  poing , & fe  roulant  i 
terre,  crie  comme  un  défefperé,  qu’on  iofulte  un 
marchand  d'honneur  ; que  (a  marchandife  n'a  point 
été  volée  I pour  en  mdôffiii  fi  cxtiaordinaicenacnt» 
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Enfin  ,1c  négociant  d*Europc  acconttimé  â ccttc  bar- 
lefque  o^ooiation  , rcfte  ^ranqaille  , 6c  n*otfrant 
rien  de  plut , le  ctnfal  reprena  anlTi  fa  cnnqujl- 
liié , 6c  lui  tendant  la  main , 6c  rembrtlTant  étrohc' 
nent  en  figne  dn  marché  conclu,  finît  la  pièce  par 
(bn  halla  quibar^halla  quehir.  Dieu  efi  grand, 
6c  Cfés-çrand , qu*il  prononce  arec  on  auflî  grand 
^i■ng -froid , que  s*il  n aroit  pas  contrefait  toutes  les 
concorfions  & les  cris  d*an  polTêdé. 

CENSERIE.  Exprime  tout  ce  que  figni fie  cour- 
tage ; c eft-Wire , quelquefois  la  proftÿton  du  cen- 
luekjucMt  le  droit  qui  lui  tfl  dit. 

CENT.  Se  dit  d'ua  certain  poids  fixe  & réglé  , 
Me  Koq  appelle  en  plufieurs  endroits  qatntaï,  11 
eft  compolc  de  cent  livres , la  lirre  plus  ou  rooiitj 
force,  fuivant  les  lieux. 

A y a des  marchandires  qui  Te  rendent  an  cent 
de  pièces , d’àutrcs  au  cent  en  poids. 

En  Angleterre  , particulièrcmcm  X Londres  , on 
Te  fert  pour  les  drogueries  6c  épiceries , d'un  poids 
4que  l’on  appelle  grand  cent , qui  cfl  compofé  de 
cent  doute  Erres;  dont  les  cinquante-fix  livres  font 
le  demi' cent;  les  vingt-Hnit  livres , k quarteron  ; 
6c  les  quatorze  livres , le  demi-quartci-on. 

En  r rance  , Us  bois  de  charpente  Te  vendent  au 
6tn<  de  pièces  ; les  fagots  6c  les  cotterets  , au  cent; 
6c  Ton  en  donne  quatre  par-deffûs  le  cent»  Le  ha- 
reng blanc  Te  rend  fur  le  pied  de  cent  quatre  poif- 
fons  pour  cent, 

A Nantes , 6c  dans  h pldpan  tlçteorts  de  mer 
de  France,  la  morue  fc  compte,  & If  vend  à raifon 
de  cent  vmgt*qaaire  poifTons , ou  foixante-deux  poi- 
gnes , ou  couples  pour  etnti  cequi  fc  nomme  grand 
Compte» 

A Orléans  6c  en  Normandie , le  cent  de  morue, 
grand  compte , eft  de  cent  trente-deux  poifTons,  ou 
foixante-fit  poignées. 

A Paris , il  n’cft  que  de  cent  huit,  ou  cinquantc- 

Suatre  poignées  ; 6c  c’eft  ce  que  l'on  appelle  le  cent 
t morue  petit  compte. 

Le  maquereau  fe  vend  éc  s'adiete  aulTî  au  cent. 
Au  Havre  de  Grâce  6c  i Dieppe , on  en  donne  cen: 
(Tcntc-dcttx  pour  cent*  A Roicoff,  en  bafTe-Bretagne, 
on  n'en  donne  que  cent  quatre. 

CrHT.  Efl  aum  un  terme  doq^on  fc  fêrtrouveot 
dans  le  commerce , pour  cxpriflîb  ie  profit  ou  la 
perte  qui  (ê  rencontre  fur  1a  vente  de  quelque  mar- 
ehaadiie  ; eu  forte  que  quand  on  dit  qu  li  y a eu  dix 
pour  cent  de  gain , ou  dix  pour  cent  de  perte  fur 
une  marcHandrfe  que  l'on  a vendue , cela  doit  s’en- 
tendre que  l'on  y a profité,  ou  qtic  l'on  y a perdu 
dix  francs  fur  ciiaque  fois  cent  francs  du  prit  , à 

3uoi  la  matchandife  rcvcnoh  d'achat  ; ce  qui  efi  an 
ixiéme  de  perte , ou  un  dixiéme  de  gain  fur  le  total 
de  la  vente. 

Gagner  cent  pour  cent  fur  un  commerce , c'eft 
doubler  fon  capital;  y perdre  cinquante  pour  centf 
c'ell  le  diminuer  de  moitié, 

Ceht.  Eft  encore  un  terme  en  ufage  dans  le  né- 
goce fl  fignifie  h k^éfice  ^ûVintMt  qui 
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fe  tire  de  celui  que  l'on  fait  valoir.  Ainfi  , l'on  dits 
l'argent  vaut  huit  pour  cent  fur  U place  ; pour  fiire 
entendre , qu’il  rend  huit  francs  de  bénéfice  fur  cha- 
que fois  cent  francs  que  Ton  prête. 

Cewt.  Se  dir encore  par  rapport  aux  traites,  & 
remifes  d’argent  que  l’on  fait  d une  place  fur  une 
antre  place.  11  en  codtera  deux  6c  demi  pour  cen! 
pour  remettre  en  une  telle  ville.  Le  tant  pour  cent 
qu'il  en  coiîte  pour  les  traites  8c  remifes  d’argent , 
eft  ce  que  l’on  appelle  le  prix  du  change. 

Quand  on  dit , qu’un  courtier , ou  ^ent  de  change 
prend  un  o^ave  pour  cent^  pour  (on  bénéfice  oes 
négociations  qui  fe  font  par  fon  emremife , cela  doir 
s’entendre , qu'il  lui  revient  la  huitième  partie  de 
vingt  fols , qui  eft  deux  fols  fit  deniers  oour  chaque 
fois  cent  francs  qu'il  a fait  négocier.  Loftave  pour 
cent  fc  donne  orefinaircmem  par  les  deux  panies, 
c'eft-i-Jire  , pxr  le  donneur  6c  par  le  prenenr  d’ar- 
gem  ; en  fone  que  chaqire  négociation  produit  deux 
oftaves  pour  cent  an  oourner , qui  font  cinq  fols , 
ou  le  quart  d'une  livre  pour  cent  ; ce  q«î  fiait  ciiH 
quantc  fols  pour  chaqite  fac  de  mille  Bvres. 

Lorfquun  commimonnairc  met  en  ligne  de 
compte  d U fin  d'une  faélure  d'achat , qii 'il  envoyé 
i fon  commettant  deux  pour  cent  pour  u provifinn 
ou  comtnifiion  : ceh  veut  dire  , qit  tl  emploie  pmi^ 
fes  peines  6c  ulaires , autant  de  Ibis  deux  Kvres  ou 
quarante  fols , qu'il  y a de  fois  cent  francs  dans  le 
total  de  la  fiiélurc**  Il  faut  remarquer  que  le  tant 
pour  cenf  de  provîfion  , fc  prend  par  le  commifiîon- 
naire  fur  tout  le  montant  de  la  famire  , c*cft*.i-dirc  ^ 
tant  fur  le  prix  principal  de  l'Achat  de  U marchan- 
dife  ,que  fur  les  frais  6c  débourfés  fiits  pour  raifon 
d'iccllc , comme  droits  de  traites  6c  douanes , porcs  , 
emballages , &c. 

Dans  les  écritures  des  marchands  négocians  6c 
banquiers,  le  tant  pourcent  Ce  met  ainficn  abrégé 
{ ) ce  qni  veut  dire  deux  pour  cent» 

CENTAINE.  Se  dh  d'im  cerrain  btin  de  foie,  de 
fil  ou  de  laine,  par  od  on  doit  commencera  dcvilcf 
un  écheveau.  Pour  ne  pas  mêler  cette  foie,  il  fout 
trouver  la  centaine. 

CENT  AL.  Bois  odo(if(rant , qui  vient  des  Indes 
Orienralcs.  V6y^  StNTAt. 

C'Ei'f.ESou  SEPEES.  ( Terme  d*erploitation6t 
de  commerce  de  bois  ).  Ce  terme  fignifie  quelque- 
fois de%buifihns  « mais  le  plus  fouvent  on  le  dit  des 
bois  qui  repoulîcn:  d’une  même  foulche , comme  le 
taillis,  qui  de-li  font  appcllé^  bois  de  cepées% 

L'ordonnance  de  î(56o.porc,  que  les  bok  de 
erpées  ne  feront  pomt  abbàtas,  ni  à la  ferpe,  ni  i la 
feie  , mais  feulement  i la  coignée. 

CepéesCe  prend aufli  quelquefois pourles  Touches 
qui  reftent  apré'^  que  les  bois  font  abbatus. 

CERCEAU.  Lien  de  bois  facile  i fe  plier,  dont 
on  fe  fett  pour  relier  les  tonneaux,  les  cuves,  cu- 
viers , baignoires,  &c.  Les  meilleurs  cerceaux  font 
ceux  de  chàtaipner;  An  en  fait  aüfîî  de  coudre,  de 
frêne,  de  bouleau  & d'autres  bois  blancs,  dontl*r>ft 
fend  les  branches  par  le  inilicu*  Ceux  de  chàcat- 
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mtt  vienoenc  de  Picardie  ; & ceax  de  bois  tniU , 
oc  Champagne , particalièremeo(  de  U Fercd'Cous- 
Jouate.  ÜD  les  apporte  en  molle  , c’cû-5-dirc , en 
bottes  » compoCées  de  plus  ou  moins  de  circtûux  » 
fuivam  leur  c^éce. 

CiaccAu.Oo  nomme  îtton  in  ctrcteta  « des  fils 
de  letoo  tournés , ou  pliés  en  paquets , de  figure 
circulaire*  • 

CERCHE  ou  SERCHE , qu'ou  appelle  jplus  com- 
munément ÉCLISSE.  Sorte  de  bois  de  rerend,  trés- 
mince.  Il  fe  fait  de  chêne  ou  de  hêtre* 

CERCLE*  Grand  cerceau  de  bois  de  chdtatgnler» 
de  coudre,  de  bouleau  ou  d*aucres  fcmblables  bois 
flexibles  , dont  on  Te  fcit  pour  relier  plufieurs  ouvra- 
ges de  tonnellerie.  Il  y a cependant  quelque  diffé- 
rence entre  les  ctrcles  ic  les  cerceaux  ; les  uns  ne 
(ervan:  que  pour  les  grands  ouvrages , comme  les 
Cuves  & les  cuviers , les  baignoires } & les  autres  aux 
médiocres  & aux  petits  tonneaux  , tels  que  font  les 
muids,  demi-mui^ , barils,  &c.  Les  cercles  Ce  ven- 
dent i la  molle  ; les  grands,  de  crois  i la  molle , de 
quatre  toifes  de  longueur;  & les  plus  petits , de  douze 
cercles  auflî  à la  botte.  Les  cuves  d'une  grandeur 
extraordinaire  , fe  relient  prefque  toujours  avec  des 
ctrcles  de  fer  ; fle  il  y a même  bien  des  cabarctiers  & 
marchands  de  vin  en  détail,  qui  ont  la  précaution  cTcti 
mettre  deux  aux  pièces  de  vin  qui  doivent  long-tems 
refler  en  cave  : on  les  place  a chaque  bout , un  peu 
au-delà  du  jable. 

« Les  cercles  & cerceaux  payent  en  France  les 
9 droits  d'entrée  fur  le  pied  de  6 fols  du  millier  en 
» nombre  ; Sc  pour  les  droits  de  fonjc , 30  fols  avec 
O les  fols  pour  livre  ». 

CERF.  Animal  fituvage  fort  léger  à la  courfe , 
qui  pone  fur  b tête  un  grand  bois  branchu. 

Les  marcliandifes  qu'il  fournit  font,  l'eau  de  rite 
de  cerf^  ou  de  cru  de  cerf'i  la  corru  de  ctrf% 
l'os  de  cceur  de  cerf  y la  moïllt  de  cerf  y le 
fuif  de  cerf ; fon  nerf,  ou  priape , fa  vcllîe , b 
nappe  ou  peau  ; fa  bourre  ; & en^  un  elprit , un 
fel,  une  huile  & une  efpéce  de  fpode  où  cendre, 
propres  à b médecine. 

Lcau  de  tête  de  cerf,  ou  de  cnî  de  cerf  y eft 
nne  eau  qu'on  tire  par  le  moyen  de  b dillilbtion 
du  bois  de  cerf  y lorfqu'il  commence  à poulTer,  & 
quil  efl  encore  moL  Cefl , à ce  qu'on  alfure,  un 
cardiaque,  ou  cordial  admirable  &:  un  remède  fou- 
vetain  pour  faciliter  l'accouchement  des  femnjes,  & 
pour  b guérifon  des  fièvres  malignes. 

La  corne  de  cerf  y ccA  lc%ois  du  cerf  Les 
ouvriers  qui  s'en  fervent , lui  donnent  le  premier 
nom;  êc  les  chaffeurs , pour  en  parler  plus  noble- 
ment , lui  donnent  le  (econd.  On  râpe  , on  racle 
cette  corne,  pour  en  compofer  des  ptifanes  aflrin- 
gentes , & pour  en  faire  des  gelées  ; c'afl  cctce  ra- 
clure que  les  marchands  épiciers  - droguifles  nom- 
ment graine  de  corne  de  cerf  II  faut  prendre  garde 

2 U on  ne  lui  fubifitue  point  des  os  de  b<zuf  râpés, 
■es  couteliers  font  des  manches  de  couteaux  avec 
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b corne  de  cerf  $ & les  fourbifTcius  , dès  poignées 
de  couteaux  de  chalTc,  &c.  ^ 

L'os  de  cceur  de  cerf  cA  un  os , ou  cartibeequi 
fe  trouve  dans  le  cceur  de  cet  animal  ; il  iauc  le 
choifir  médiocrement  gros  & bien  blanc.  Il  fe  trouve 
dans  le  cceur  du  bceuf  un  pareil  os  ; quoique  peua* 
être  il  aie  autant  de  venu , & qu'il  fok  un  excellent 
cardiaque,  pour  n’être  point  trompé,  en  le  rece-* 
vant  l'uo  pour  l'autre  des  marchands  épiciers-dio^ 

f'uifles , on  le  peut  diflinguer  par  b figure  & par 
a grolTeur , celui  du  bceuf  étant  beaucoup  plus  gros , 
& celui  de  cer/'plus  triangubire  ; ce  dernier  entre 
dans  la  cnmpofîtion  de  la  confeêHon  d'hyacinthe. 

La  mocUc  de  cerf  fe  tire  de  Tes  plus  gros  os , 
qu’on  calTc  & qu'on  fait  bouillir,  & qu’on  réduit 
enfuite  en  petits  pains  ronds  de  différentes  épaif* 
feurs.  Fondue^  avec  rcbric-de-vin  , elle  eft  excellente 
pour  les  humeurs  froides. 

Le  fuif  de  cerf  y qu'on  tire  des  parties  les  plus 
graffes  de  l'animal , a prefquc  les  mêmes  propriétés 
qne  b moelle  ; l'un  & l’autre  font  fort  fujets  à être 
(ophiftiqués. 

X*c  nerf  ou  priape  de  cerf  y qui  eft  peoprement 
une  portion  des  panles  génitales  de  ces  animal , eft 
mis  au  nombre  des  remèdes  diurétiques  ; flt  b veflie , 
à ce  que  l’on  prétend  , a une  vertu  tome  ftoguliére 
pour  guérir  b ceigne.  i 

Toutes  cesdift^entesclvofesqui  fe  tirent  àoeerf 
font  une  portion  du  négoce  des  marchands  épiciers* 
droguiftes. 

Pour  ce  qui  eft  de  b peau , qne  les  chaffeurs 
appellent  nappe  y on  en  fait  des  gants , des  culor- 
tes , des  chemifecces,  des  ceinturons  ât  d'autres  fem-> 
bbbles  ouvrages , après  qu'elle  a été  paifée  en  huile 
par  les  chamoifeurs,  ou  en  mégie  par  les  mégif- 
iiers.  Les  marchands  foureurs  en  font  quelquefois 
des  manchons,  quand  elle  eft  encore  avec  tout  fon 
poil  & préparée  coinme  les  autres  foururcs. 

O Les  peaux  de  cerfi  & chevreuils  y tant  grandes 
» Que  petites , encore  en  poil , payent  l’une  portant 
» l'autre,  4 fols  de  b pièce  de  droits  d'entrée  en 
P France  ; & celles  apprêtées  hc  pafTées  en  buffle  | 
P comme  buffle,  15  liv.  du  cent  pefanc  ». 

« Les  peaux  de  cerfs  & chevreuils  non  apprê- 
p lées , payent  de  droits  de  fortie  6 fols  de  b pièce , 
P tam  grande  que  petite,  l'une  portant-  l'autre , avec 
P les  fols  pour  livre  ». 

La  bourre  du  cerf  C'eft  le  poil  que  les  mégif- 
fiers  ou  les  chanwH'eurs  om  fait  tomber  de  demie 
la  peau  de  l’animal,  eit  lui’ dormant  ces  apprêts* 
Ce  UC  bourre  ou  poil,  étant  mtiée  avec  d'autre 
bourre , fen  à rembourer  des  Telles,  des  bits  , des 
chaifes , flcc. 

CERF-VOLANT.  C’eft  ainfi  que  les  tanneurs 
fle  autres  anifàns  qui  font  commerce  de  gros  cuirs  , 
appellent  les  cuirs  tannés  i fon , dont  le  ventre  a été 
ûce. 

CERISE*  Couleur  rouge  , qui  reftèmble  au  freic 
qui  lui  a donné  fou  nom.  C'en  une  efpêce  d'incar- 
nat, qui  fe  teint  avec  les  mêmes  drogues  ^ de  U 
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mâme  maniéré  que  le  véritable  incarnat;  ma!f  qa! 
efl  Hiverfement  rabacu.  Des  laifeus , du  ruban  cou- 
leur de  cirift,  Voyt\^  kouce  ou  incaknat. 

CERON  , que  l'on  nomme  plus  ordinairement 
SURON.  Sorte  de  ballot  de  inarchandire , couvert 
de  peau  de  boeuf  fraîche , dont  le  poil  eîl  en  dedans. 
Voyt{  suaoM. 

■ CERTIFICAT.  (Témoignage  qu*on  donne  par 
écrit  pour  ccrcitier  de  la  venté  d'une  chofe  }. 

Certificat  de  framchisf.  C’eil  un  aât  qui 
déclare  de  certaines  marchandilès  franches  & exemp- 
tes des  droits  de  fortie  Ha  rovaume  ^ pour  avoir  né 
achetées  de  enlevées  pendant  le  tems  des  franchifes 
des  foires. 

CERTIFICATEUR.  Celui  qui  fc  rend  caution 
d'une  caution  ; qui  la  certilîc  folvablc  éC  en  répond. 

La  camion  & le  certificateur  redits  ei\  juilice  » 
font  folidaircment  obliges  avec  le  principal  débi- 
teur, & font  egalement  condamnés  au  paiement  de 
la  chofe  due,  n le  cas  y écheoîr.  Miis  il  y a cette 
différence  entre  la  caution  & le  certificateur  y que 
le  certificateur  obligé  que  fnbridiairement,  & 
en  cas  d'infolvabilité  de  la  caution  ; en  forte  qu'il 
faut  difeuter  le  principal  obligé  & fa  camion , av^i 
que  de  s'adrcITer  au  certificateur* 

CERTîFlCATlON,  Acceilacion  qu'on  donne  en 
jufUce  delà  folvabilité  d'une  caution prefentée , dont 
on  veut  bien  répondre  en  Ton  propre  nom. 

CERTIFIER.  Signifie  répondre  ePurte  caution  , 
après  avoir  attcflé  de  fa  folvabilité. 

CERVIER.  L'on  nomme  ainfî  une  certaine  elpéce 
d'animal . dont  la  fourrure  fait  partie  du  commerce 
de  la  pelleterie.  On  l’appeUc  plus  ordinairement 
fou  P c entier.  Voytj  loup. 


CERVOISE.  BoilTon  faîte  de  bled , d'orge  Sc  de 
houblon,  fermentés  avec  de  l'eau  dans  de  gr4ndes 
cuves , ét  enfuite  bouillis , cuits  & brafTcs  dans  des 
chaudières  de  cuivre.  C'eft  ce  qu'en  France  , on 
appelle  préfentcmcnt  de  la  bilre» 

CERVOïSIER  ou  CERVISIER.  Celui  qui  fait 
& qui  vend  de  U cervoUc.  CcA  ce  qu'un  nomme  uo 
hrajfeur, 

CERUSE  , qu'on  appelle  aulR  CHAUX  DE 
PLOMR.  C’cA  du  blanc  de  plomb  réduit  en  pou- 
dre de  bsoyé  à Teau  ^ dont  on  forme , dans  des  mou- 
les I de  petits  pains  qu’on  fait  féchcr* 

• La  ciru/i  htie  paie  en  France  les  droits  d'entrée 
P (ùr  lo'pied  de  no  foU  le  ceot  pcfam  ». 

O Ceui  taxés  par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon , 
P font  I s fols  8 deoien  d'anciCnne  laxaiion  du  quin- 
p tal , 3 fols  pour  les  anciens  4 pour  cent , & 4 fols 
P pour  la  nouvelle  réapréciation , avec  les  fols  poux 
P livre  ». 

Cbrusb  d'iitmn,  Voye^  bstaxm. 

CESSiOM.  C'eft  un  abaodonuementi  un  dclaiflV* 
paent  qu'un  négociant  fait  a Tes  créanciers , de  tous 
fet  biens , tant  meubles  qu'immeublcs  ÿ foit  volontai- 
rement, foit  en  juftico,  pour  éviter  la  contrainte  par 
ÇOrp* , pourroiçut  çxerçcc  çootfe  luj, 


CES 

Il  y a deux  fortes  de  cefiions;  la  ctjfion  voîon^ 
taire  & la  cejfion  judiciaire^ 

La  ceffion  volontaire , cft  lotfqu'un  négociant  fe 
voyant  hors  d'état  de  pouvoir  payer  enticremem  fes 
créanciers , leur  fait  cefiîon  Ôc  abandonnement  de 
tous  fes  biens  généralement  quelconques,  Sc  qu« 
cette  cejfion  efl  confcntic  & acceptée  volontaire- 
ment pat  les  créfttcicrs  ; ce  qui  fe  fait  par  un  contrat 
que  l'on  appelle  contrat  de  cejfion  ou  d'aboadonne- 
mcnt  de  oirns. 

Celui  qui  fait  cejfion  volontaire , doit  donner  à 
fes  créanciers  un  état  au  vrai  de  tous  fes  biens  SC 
effets,  tant  meubles  qu’immeubles,  fans  aucune  ex- 
ception , bi  faire  homologuer  en  juAlcc  Ton  contrat 
de  cejfion  avec  ceux  qui  y ont  ligné  volontairement, 
Sc  le  faire  déclarer  commun  avec  ceux  qui  auronr 
été  refunins  de  le  ligner. 

Quoique  cctic  ceffion  volontaire  (bit  acceptée 
parles  créanciers,  elle  ne  UilTc  p.^s  cepcnJjni 
d’ètrc  infamante  4 celui  qui  l'a  faite  , d'autant  qu'ua 
la  regarde  comme  lî  c’étoit  une  véritable  banque- 
route ; ce  qui  le  met  hors  d'état  de  pouvoir  jamais 
afpirer  à aucune  charge  publique,  à moins  que  par 
la  fuite  U ne  paie  entiéremem  fes  créanciers , U 
qu’il  n'obtienne  des  lettres  de  rchabiliraiion  en  chan- 
cellerie. 

Un  débiteur  qui  a fait  cejfion  de  fes  biens  à fes 
créanciers , qui  Vont  confcntic  volontairement  fans 
y avoir  été  forcés,  cA  déchargé  envers  eux  de  toutes, 
chofes  généralement  quelconques,  (ans  qu'ih  puilTcne 
avoir  aucune  aéUon  de  recours  contre  lui , fur  les 
biens  qu'il  auroit  pu  acquérir  depuis  U cejfion* 

La  ceffion  judiciaire  cA  celle  qui  fc  fait  par 
un  négociant  qui  çA  aéluellcmcnt  détenu  prifonnicr 
par  fes  créanciers  , te  qui  eA  abrolumem  h>r* 
d'état  de  les  payer  , lequel  demande  en  juAice 
hii  folt  permis  d'étre  reçu  à cejfion*  CeKc  cejfion 
judiciaire  cA  ccrraincmcnt  forcée  de  la  part  des 
créanciers  , puifquc  le  débiteur  cA  ordinairement 
reçu  au  bénéfice  de  ceffion  par  ordonnance  de 
juAice  , nonobAant  les  oppomions  formées  de  la 
part  de  ces  mêmes  cré.“incicrs  pour  l'cmpéchcr  ; de. 
c'eA  ce  qui  1a  rend  par  couféquent  plus  infamante 
que  celle  qui  cA  volontaire. 

Celui  qui  fait  ceffion  , doit  la  faire  devant  les 
juge*  conr ils  du  lieu  de  fa  rcfidencc  » l'audience 
tenant  ; de  s'il  n’y  a point  de  cOnfuh  , eti  préfcncc 
de  l'ancmbléc  commune  de  la  ville  ; & cela  per- 
fonncUemcni , tète  nue  èc  non  par  procureur  , A ce 
n'cA  qu'il  fdt  malade  ou  pour  quelque  autre  raifon 
lér»uimc  , 3c  doit  y déclarer  fon  nom  , fur-nom  , 
qualité  & demeure  , & qu'il  a été  reçu  i faire 
cejfion  de  biens , laquelle  déclaration  doit  être  pu- 
publléc  par  le  giefticr  A inférée  dans  le  tableau  pu- 
blic. Ce  qui  cA  conforme  À l'ordonnance  de  Mou- 
lins de  Charles  VIII  , du  18  décembre  1450,  art. 
54  ; à celle  de  Lyon  de  Louis  XII,  du  mois  de 
juin  1510 , art.  70  ; i celle  dé  Louis  XIN  , de  jan- 
vier léip  , art.  14 J : Sc  i ccUc  de  Louis  XIV  , du 
inois  dç  marsiér J , «A.  10,  art»  I» 

* Suiv-ani 
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Suivant  rufa<!;c  oriUnaîre  , celui  qui  f.*h  Cijfion  ] 
doit  être  con>luit  par  un  huidier  ou  fcr^nc  « i la 
place  publique  » un  jour  de  marebd  , pour  faire  la 
publication  en  fa  prcièncc  de  la  ctjpon  qu*U  a faite  \ 
de  laquelle  pubbcaüon  l’huillicr  doit  dreircr  Con 
proccs-vcrbaf» 

Il  y a de  certains  cas  où  l’on  ne  peut  être  reçu 
«U  bénéfice  de  ctjjioriy  coniinc  pour  banqueroute  j 

frauJüIculc.  I 

• Pour  rcliqua  d’un  compte  de  tutelle  j ce  qui  a 
été  ju"c  par  arrêt  du  7 mai  1608.  ! 

Lorfqu’un  ctrant;cr  n’a  pas  obtenu  de  lettres  de  j 
naturalité , ou  de  àcclararion  de  naturalité.  Art»  s 
du  tit»  fo  de  Vordonnance  de  tSys» 

Un  naturel  François  contre  un  étranger  ; ainfi 
juge  par  trois  arrêts  des  18  avril  ijétf,  j décembre 
IÎ9J  & 17  août  1598. 

Pour  deniers  royaux. 

Pour  rtcllioiinat  & faufie^entc.  du  8 fivritr 

iSus 

Ceux  qui  ont  des  deniers  confignés  entre  les  mains 
pat  ordonnance  de  judicc. 

Pour  moiiTons  de  crains.  ArrU  du  28  mûrs 

nss.  ^ 

Ceux  qui  ont  obtenu  de  leurs  créanciers,  par  des 
contrats  d ’atermoyenicnc , un  délai  pour  payer , & i 
Qui  ont  reçu  d’eux  quelque  remife.  Arrêt  du  n 
J^rrjer  t6n. 

Ceux  qui  ont  obtenu  des  lettres  de  répit.  Arrit 
du  8 février  t6it. 

Et  pour  vin  vendu  par  un  bourgeois  dans  fa  cave. 
ArrU  du  n juillet  / 5/  / , confirmé  par  autre  arrêt 
du  12  avril  r$i2. 

Un  debiteur  ne  peut  renoncer  au  bénéfice  de 
<t(fton , par  l’obligation  qu’il  fait  i fon  créancier. 
Anêt  du  32  novembre  tS99* 

Les  biens  acquis  pat  un  celTjonnairc  judiciaire 
depuis  fa  cejfion  , foit  par  fucceffion  , donation' ou 
autrement  , font  toujours  alTcélcï  & obliges  à fes 
créanciers , jufqu’à  concurrence  de  ce  qui  peut  leur 
être  du  du  tede , fms  toutefois  qu’ils  puifTent  exercer 
aucune  contrainte  par  corps  contre  lui. 

Autrefois  celui  qui  faifoit  cejfion,  étoit  obligé 
de  poucr  un  bonnet  verd,  qui  devoit  être  acheté 
par  fes  créanciers  ; A s’il  étoit  trouvé  dans  les  rues 
par  quelqu’un  de  fes  créanciers,  fans  avoir  fur  fa 
tête  le  bonne:  verd , il  étoit  pcmfis  à ce  créancier 
de  le  faire  rcjncttre  en  prifon.  Cela  a été  même 
juçc  par  divers  arrêts  ; néanmoins  cette  coutume  a 
etc  abrogée , panicultêrcmcnt  à l’égard  des  cc/Hon- 
naircs  qui  ont  agi  de  bonne-foi  &:  fans  fraude. 

L’ordonnance  de  L^uis  XIII , du  mois  de  janvier 
i6xp,  porte  que  ceux  qui  feront  ceffion,  pour 
être  tombes  en  pauvreté  par  des  pertes  qui  leur 
feront  arrivées  dws  leur  commerce,  & qui  feront 
reconnus  de  bonne-foi , n’coco'ircront  point  d’in- 
fâmie. Cependant , nonobflam  la  difpofition  de  cette 
ordonnance  , ces  fortes  de  ceffons  ne  laiflent  pas 
de  paffer  pour  infâmes  dans  fopinion  générale , & 
peux  qui  les  ont  faites  ne  font  jamais  élus  en  aucune 
Ççm/itrçe,  Tmt  U 
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charge  8c  emplois  publics.  En  forte  qne  l’on  peut 
dire  que  la  cejfion  cft  une  efpccc  de  mort  civile  j 
cependant  loriqu’un  ccdiounajre  a payé  cnticremeac 
fes  créanciers , U peut  être  réhabilité  par  des  lettre* 
du  prince.  M.  Savary , Pariait  l^égociant» 

CtSSIONMAlRE.  Celui  qui  accepte  & à qui 
on  fait  une  ccfllon , ou  tranlport  de  quelque  ckofe. 
Le  ceffionnaire  n’a  pas  plus  de  droit  que  le  cedant. 

On  appelle  encore  ceffionnaire  , un  marchand  , 
ou  autjc  perfonne , qui  a fait  une  cclîîon  ou  un 
abandoonement  de  tous  fes  biens  à fes  cicancicrs  , 
foit  en  juAice , loit  volomaireitient. 

CHA.  C’çÂ  une  étoWt  de  foie  ircs-fimplc  & 
irês-légêrc  , don:  les  Chinois , chez  qui  elle  fe 
fabrique,  s’habillent  le  plus  ordinairement  en  été  i 
elle  approche  aflez  de  nos  taffetas  , hors  qu’elle  cft 
moins  ferrée  & moins  luArée , mais  aufîi  beaucoup 
plus  moclleufe;  ce  qui  vient  apparemment  de  ce 
u’il  y a moins  d’apprét.  Il  y en  a d’unies  & d'au:res 

fieuts , dom  les  Heurs  font  percées  i jour  , 3c 
vuidees  comme  les  dentelles  d'Angleterre,  & quel- 
quefois en  (i  grande  quantité  qu’on  ne  voit  pas  le 
co^s  de  l'ctofe. 

Cha.  C’cA  au/Tî  le  nom  que  l’on  donne  â la  fleur 
de  thé. 

« Le  cha  paye  en  France  les  droits  d’entrée  fur 
» le  pied  de  xo  liv.  le  cent  pefant,  avec  les  fols 
n pour  livre  ». 

CHAHLF.  Voyet  CABLE. 

CHAKLKAU.  Voyt?  CABLFAU. 
CHAIîLEUR,  OÆcicr  de  la  ville  de  f^ris  , 
établi  pour  faire  paficrics  bateaux,  coches , chahns, 
foocets  , 3c  autres  voitures  par  eau  , fous  les  ponts 
& par  les  permis , & autres  paflages  difficiles  & 
dangereux  des  rivières. 

ôn  confond  alTez  fouvent  les  officiers  ckahlmrs 
avec  d'autres  officiers,  don;  les  fonétions  Tout  peu 
diffiéremes , comme  font  les  maîtres  des  ponK , 
leurs  aides  & les  maîtres  des  percuis.  Ils  ne  foiu 
pas  pourtant  les  mêmes. 

Les  fix  premiers  articles  dii'qu^triémc  chapitre 
de  l'ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  \6t\  , règlent 
les  fonéhons  de  tous  les  officiers , Se  la  police  qui 
doit  s’y  obfcrver  entr’eux. 

Par  ic  premier , ils  font  obligés  de  faire  réfidcncc 
fur  les  lieux  , de  travailler  en  perfonne , 3c  d’avoir 
des  fleites , cordes  &:  autres  équipages  nécelTaires  : 
faute  de  quoi  ils  font  tenus  des  dommages  Se  intérêts 
des  voitures , même  de  la  perte  des  b;rteaux  3c  mar- 
chanuifes , naufrage  arrivant  aux  pon:s  Se  permis, 
faute  de  bon  travail. 

Par  le  fécond  anîcle , il  cA  cnioint  aux  marchande 
3c  voituriers  de  fe  fervir  de  CCS  officiers  aux  ponts 
3c  paffi'.gcs  des  rivières,  où  il  y en  a d'établis  ; 3c 
aux  officiers  de  palTcr  les  bateaux  fans  préférence  ^ 
Se  fuivant  l’ordre  de  leur  arrivée. 

Le  troificme  défend  à ces  officiers  de  faire  cont- 
mcrcc  fur  la  rivière,  entreprendre  voiture  ni  tenic 
raveme,  cabaret  ou  hôtellerie,  dans  les  lieux  où 
cxercem  leurs  fonctions, 

Ccc 
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Le  quatrième  or'Jonnc  qu*il  fera  mi?  une  pancarte 
au  lieu  le  plus  eminent  ports  &:  ^rics  ordinaires, 
conrcniint  les  droits  <1^»  leur  font  auribués. 

Le  cinquîe'mc  les  charge  de  dénorteer  toutes  les 
cntrcprilès  faites  lîir  les  rivières,  par  conftruètioas 
de  moulins,  gros,  penuts,  dcc. 

Enfin , le  fîxiéme  article  enjoint  pareillement  la 
réfidence  aux  aides  de  ces  officiers,  & leur  com- 
mande robéiflâncc  aux  ordres  de  leurs  maîtres,  fous 
peine  d’être  refponfablcs  des  pertes  arrivées , faute 
de  les  avoir  ciccutcs. 

CHABLIS,  ( Tirmedt  commerct  de  hois.  ) On 
•ppcUe  bois  chablis , les  bois  abbatus  dans  les  forêts 
par  la  violence  des  vents  & des  orages. 

Le  dix-fepticme  titre  de  Tordonnancc  de  lèèp, 
fur  le  fait  des  eaux  de  forêts,  contient  en  fept  ani- 
cics  ce  qui  regarde  la  vente  dé  ces  fortes  d'arbres* 

Lorfqu’il  fe  trouve  des  chablis  dans  les  bois  8c 
forêts  du  roi , le  fergent  i garde  doit  en  drelfer 
fon  proces-verbal,  de  le  garde- marteau  veiller  à 
ce  qu'il  n*en  foie  rien  pris , enlevé  ou  ébranché , 
fous  prétexte  d'uûgc  , de  coutume  , ou  d’autres 
droits. 

Ces  arbres  ne  peuvent  être  réfervés  ni  façonnés , 
fous  prétexte  de  les  aménager  ou  débiter  en  autre 
temps  pour  le  profit  du  roij  mais  doivent  être  vendus 
en  1 état  qulls  fe  trouvent. 

Les  adjudications  $'cn  font  par  le  grand  maître , 
ou  Iv  officiers  des  maîtrifes,  i Vextinétion  des  feux, 
spres  deux  publications  faites  i l’audience , ou  au 
marché  du  Lieu,  8c  aux  prônes  des  villes  8c  villages 
prochains. 

Le  temps  des  voidanges  ne  peut  être  que  d’un 
mois  pour  L plus. 

Les  ^ablis  font  du  nombre  des  menus  marchés. 

Jufqu^i  l’arrêt  du  confeii  du  décembre  1687  , 
les  officiers  des  maîtrifes  avoient  coutume  de  faire 
des  ventes  & adjudications  de  bois  chablis  8c  volis 
de  deux  ou  trois  arbres  feulement  ; ce  qui  étoit 
caufe  de  dilférens  abus , non-feulement  pat  le  bas 
prix  qu’ils  fe  vendoient,  maisi  caufe  principalement 
que  fous  le  prétexte  d’cmpoiter  & d’enlever  les  bois 
chablis  adjugés , on  avoit  la  liberté  d’y  prendre 
d’autre  bois  de  délits.  Sa  majcflc  pour  prévenir  ce 
defordre  , ordonna  par  ledit  arrêt , que  la  vente  & 
adjudication  defdits  chablis  8c  volis  feroie  faite  dans 
la  forme  prcfcruc  dans  l’ordonnance  de  8c 

qu’i  l’avenir  il  ne  s’eu  pourroit  faire  vente  moindre 
que  de  dix  cordes  â la  lois. 

CHABNAM,  ou  Kosi.r*  FXpcce  moujfeline 
ou  toile  de  coton  três-chirc  8c  très-fine , dont  la 
pièce  contient  feize  aunes  de  long,  fur  deux  tiers  & 
trois  quarts  de  large , qu’on  apporte  des  Indes 
orientales  , parûculicrement  de  Benîialc. 

CHACART.  Kfp  ICC  de  roilt  de  coton  i carrcaui, 
de  diflïrcntcs  couleurs.  Elles  vicm’cnr  des  Indes 
orientales , pariiciilièrcment  de  Surate.  Les  pièces 
funt  d’onze  aunes  & demie  de  long , fur  trois  quarts 
de  large. 


C H A 

CHAFaAUDIER.  On  nomme  ainfi  fut  les  valf- 
féaux  Bretons,  qui  vont  i la  pêche  de  la  morue  8c 
qui  la  fom  fcchcr , ceux  de  1 équipage  qui  dreflent 
les  échatstuds  fur  lefqucts  on  met  lécher  le  poifTon. 

CHAFERCONNÉES.  Toilespeinfes  qui  fe  fobri- 
ucnc  dans  les  états  du  grand  inogoh  On  les  tire  par 
uratc.  Elles  fontdu  nombre  des  toiles  dont  le  com- 
merce a été  défendu  pendant  long-temps  en  France* 

C’HAFFE,  ( Terme  (TamidonnUr,  ) Ceux  qui 
font  Tstmidon  avec  du  froment  en  grain,  appcUcnc 
la  chaffe , l'écorce  ou  f^n  du  gram  qui  refic  dans 
leurs  fies , lorfqu’avcc  de  icau  ils  en  ont  cxprbné 
toute  la  fieur  du  froment. 

CHAGRIN  ou  CHAGRAIM.  Efpcce  de  peau  , 
ou  cuit  très-dur,  couvert  & parfemé  ae  petits  grains 
ronds , qui  apparemment  loat  caufe  qu’on  lui  a 
donne  le  nom  de  citadin» 

Les  peaux  de  cha^in  viennent  aux  marchande 
de  Paris  de  bien  de  dilîcrcns  endroits  j entr’autres 
de  Tauris , de  Conftantinoplc , d’Alger , de  Tripoli^ 
de  Pologne , &c.  Celles  de  ConRantinoplc  font  les 
plus  eflimées  \ le  chagrin  gris  qu’on  en  apporte , 
cR  le  meilleur  de  tous , te  blanc , ou  mé , efl 
moindre. 

Le  chagrin  prend  telle  couleur  que  l'on  veut, 
noir,  jaune  , verd  , rouge  ; le  rouge  cft  le  plus  beau 
8c  le  plus  cher , à caufe  du  vermillon  & du  carmin 
qui  fervent  a le  rougir. 

Il  faut  cholfir  les  peaux  de  chagrin  vraies  Coof- 
tantinoplc  i leur  defaut  celles  de  Tauris,  d’Alger 
8c  de  Tripoli;  mais  rejetter  abfolumcnt  celles  de 
Pologne  , qui  font  trop  fcclics,  & prennent  mal  la 
teinture.  Les  peaux  doivent  être  grandes  , belles  , 
égales  , de  petit  grain  rond  bien  formé  , 8c  fans 
miroirs , c’cu-i-tilre  , fans  places  unies  & luifantês  : 
ce  n’eR  pas  que  celles  de  gros  grain  , ou  inégales , 
ne  foient  aum  bonnes , mais  clics  ne  font  pas  de 
vente. 

On  contrefait  le  chagrin  avec  du  maroquin  palTé 
en  chagrin  ; mais  le  maroquin  s’écorche , ce  que 
ne  fait  pas  le  chagrin  i 8c  c’cR  i quoi  on  peut  les 
diRinguer. 

« Les  peaux  de  chagrin  payent  en  France  les 
» droits  d’entrée  fur  le  pied  de  15  fols  la  douzaine 
» & les  fols  pour  livre,  » 

Chagrin.  C’eft  auffi  une  éto^e  de  foie  três- 
Icgcre  , dont  les  façons  élevées  fur  La  fuperficie  de 
l’etofTc  , imitent  aflez  bien  le  grain  de  tette  efpcce 
de  peau  dont  on  a parlé  dans  rarticie  précédent.  11 
s’en  fait  de  toutes  forces  de  Couleurs  , particuliére- 
ment de  noirs  , qui  prcfque  tous'ne  fervent  qu’aux 
doublures  des  habits  d’eté.  C’cR  une  cipêcc  de  tafietas 
moucheté. 

CHAIR  SALitE.  Ceft  celle.  qui  a été  finpou- 
dréc  de  fcl , & mife  dans  des  barils , pour  la  con- 
ferver  ou  pour  en  faire  commerce. 

Chair  soucANÉf.  C’eft  de  la  chair  fumée  , 8c 
fechee  dans  un  boucan  , à la  manière  des  Saus'ages 
de  l’Amcrique. 

« Les  chairs  faUes  de  toutes  fortes  , y coin- 
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I»  pris  le  lard , les  langues , & les  jambons  , payent 
9>  en  France  les  droits  dcnticc  fur  le  pied  ne  5 liv. 
»>  du  cent  pcfanc  ; i la  rélerve  néanmoins  du  boeuf 
» faléd’Jrbade  entrant  par  les  ports  du  Havre  » de 
U Nantes , S.  Maio,  h Rochelle  Sc  Hordeaux  , & 
n déclaré  pour  être  envoyé  aux  Illes  Fran^oifes  de 
» l’Amérique  , q li  cil  exempt  de  ce  droit , en 
» l’cntrcpoiaut  toutefois,  jjfqu’j  ce  ^uc  le  charge- 
» ment  s’en  pu’lle  faire  fur  les  navires  , dans  un 
V magaltn  i deux  fenures  & deux  clefs , dont  le  com* 
» mis  du  fermier  en  aura  une  , fuivant  i'arréi  du  7 
P décembre  166S,  » 

« A l'égard  des  droits  de  fortic,  le  tarif  de  léé^t 
P n*cn  régie  que  pour  les  chairs  fraîches  de  mou- 
**  tons , de  bsruft,  & de  vaches  ; f^voir  , pour  la 
» chair  de  mouton  tuée  Sc  habillée , 4 fols  de  la 
n pièce  ï & 3 5 fols  aufli  de  la  pièce  pour  la  chair 
*»  de  boeufs  & de  vaches  parcUlemcm  habillée,  avec 
» les  fols  pour  livre.  » 

Chair.  On  zppcWe  couitur  de  chair  ^ une  des 
nuances  du  rouge  , c*cft-i-dire  , un  rouge  mêlé  de 
quelque  blanc , qui  imite  la  couleur  du  teint  d’une 
belle  femme  un  peu  animée. 

Ces  fortes  de  rouges , Ci  ce  font  des  foies , doivent 
Être  alunés  , & faits  de  pur  Frclîl  ; h cc  font  des 
fils , ils  le  font  avec  le  Rréfil  de  Fernambouc , ou 
quclqu’autrc  Bréfil , & le  Raucou. 

CHAIRCUITIER,  ou  CHARCUTIER.  Mar- 
chand  de  chair  cuite.  On  le  dit  i Paris  des  maîtres 
d une  communauté  conlîdérable , qui  ont  feuls  la 
permi/non  d apprêter  la  chair  de  pourceau,  & d’en 
taire  commerce,  foit  crue,  foit  cuite,  auilî-bieo 
que  de  pluiieurs  ragoûts  qui  fe  font  de  chairs  ha- 
cnccs , comme  faucifTes , cervelas,  boudins  & autres 
icmblables. 

l»es  Aatucs  anciens  fie  nouveaux  de  cette  coromu- 
nauté  , donnent  toujours  aux  maîtres  la  qualité  de 
ckaircuititrs  ; au/lî  il  paroit  que  cVit  mal  les  ap- 
pellcr,  uuc  de  les  nommer  charcutiers,  (Cependant , 
puifquc  i Académie  Frihçoife  a décidé  pour  ce  der- 
nier, on  5*en  tient  i (à  dccifion  ; 9e  c’eft  i l'article  de 
charcutier  qu'on  remet  i parler  amplement  des 
maîtres  charcutiers , de  leurs  Aatuts  fie  de  leur 
commerce. 

CHAISNF.  Terme  de  manufacture , qui  fc  dit 
des  fils  de  foie  , de  laine , de  lin  , de  chanvre,  de 
coton,  &c-  étendus  en  long  fur  les  métiers  des  lif- 
feurs,  tiflerans  fie  tinuüers  ,■  i travers  defquels  l’ou- 
vrier fait  paiTer  tranfvcrfalcmcnc  le  fil  de  la  irème , 
par  le  moyen  d’un  outil  appeilé  navette  , pour  fa- 
briquer les  étofies,  les  rubans , les  toiles , les  bafins , 
les  futoines , fi^c. 

Pour  qu  une  étoffe  de  laine  foit  de  bonne  qua- 
lité, fie  bien  conditionnée,  drap  , racine,  Icrge, 
ficc.,  il  faut  que  les  fils  de  la  chaîne  foient  d’une 
meme  cfpcce  de  laine,  fie  d'une  égale  filure;  qu’ils 
loiem  colles , ou  empefifs  comme  il  faut  avec  de  la 
^ , ou  de  rature  de  parchemin  bien 

apprêtée  , fic^  que  ces  fiis  Ibicnt  en  nonbre  fufHfanc 
par  rapport  à Ja  largeur  que  Ton  veut  donner  à 
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rétofle , afin  delà  pouvoir  rendre  de  la  fineflê,  bonté, 
fie  force  convenable  à fon  efpcce  fie  qualité.  j4rt, 
x8,  du  réglement  général  des  manufaclurts  t du 
mois  (Taout  i66p. 

Ourdir  la  chaîne  d’une  cio^e,  d’une  toile,  fiée, 
c cR  en  difpofcr  les  fils  fur  rourdilToir , pour  la 
mettre  en  état  d eue  montée  fur  le  métier.  V^oye^ 

OURDIR  , &OUBMSSriR. 

Par  les  réglcmcns  faits  en  1 66f  , pour  les  manu- 
faélures  de  Lyon  fie  de  Tours , il  cR  défendu  aux 
marchands  Sc  maîtres  ouvriers , de  faire  ourdir 
aucunes  chaînes  pour  manufaélurer  les  étoffes  , Sc 
draps  d'or  fie  d’argcn: , ou  de  foie , fie  autres  étoffes 
mélangées , ailleurs  que  dans  leurs  maifoos  fie  ou- 
vroirs , ou  chez  des  maîtres , ou  veuves  de  leur 
même  communauté , à peine  de  confiTcaüoo  des 
marchandifes  fie  ourdifTbirs. 

Les  chaînes  des  futaines.  fie  des  bafins  , doivent 
être  montées  de  fils  de  coton  filés  d’un  même  degré 
defineiTc,  fie  également  ferres , tant  aux  lificces , 
qu’au  milieu,  d'un  bout  à l’autre  de  la  pièce.  Art*  10 
9/  \\  du  réglement  J ait  pour  la  ville  de  Troyes, 
le  4 Janvier  1701. 

Les  articles  s fie  fi  du  reglement  du  7 avril  ifipj  , 
pour  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  les  géncralitcs 
de  Caen  9e  Alençon  , veulent  que  les  chaînes  des 
toiles  ibicnt  également  ferrées , tant  aux  lifictes , 
qu’au  milieu , d’un  bout  i l’autre  de  la  pièce,  fie 
qu’elles  foient  montées  d'un  nombre  fuffifant  de  fils, 
pour  que  les  toiles  foient  d’une  lugeur  propordoo^ 
née  i ce  qui  eR  porté  par  ce  régfcmenc. 

Les  chaînes  des  toiles  qui  fc  fabriquent  dans  la 
généralité  de  Rouen,  doivent  erre  montées  d’u& 
nombre  de  fils  fii/fifans , par  rapport  à leur  finefle , 
fie  à la  largeur  dont  elles  doivent  ètie.  A l'égard 
des  toiles  appellécs  fleurettes , fie  blancardes , le 
nombre  des  fils  donc  les  chaînes  doivent  être  com- 
pofees  , cR  fixé  ; fçavoir  pour  les  fleurettes  . 
i itoo  fils  au  moins,  [fie  pour  les  blancirdcs,  i 
xooo  fils  aufli  au  moins;  fie  ces  toiles,  tant  fleu- 
rettes que  blancardes  , doivent  être  fabriquées  en 
chaîne  fie  en  tréme  , toutes  de  fil  blancard  , ou 
toutes  de  fil  brun  Icflivé,  avec  la  trèinc  de  fil  blan- 
card , ou  la  chaîne  de  fil  blancard  , avec  la  treme 
de  fil  brun  IcRivé.  Art,  it,  13,  14  & lé,  du 
réglement  du  x a,  décembre  1701. 

Les  chaînes  des  ctoRes , tant  de  foie  que  de 
laine , font  compofees  d’une  certaine  quantité  de 
ponces , fie  chaque  portée  , d'un  certain  nombre 
de  fils. 

Chaisne.  C’cR  aufli  une  longue  pièce  de  métal 
compofee  de  plufieurs  chaînons , ou  anneaux  enga- 
ges les  uns  dans  les  autres.  On  f.rit  «les  chaînes  d'ot 
fie  d’argent,  de  lèton,  d’étain;  de  rondes,  de  pla- 
tes , de  carrées , de  doubles , de  Amples  ; enfin  , 
de  tint  d’efpèces  fie  i tant  d’ufiges,  qu’il  feioit 
difficile  d’en  faire  le  détail. 

Ce  font  les  maîtres  chaînettiers  d qui  il  devroîc 
appanenir,  privativemem  d tous  autres , de  faire  ces 
foncs  d'ouvrages  dans  la  ville  fie  fauxbourg  de  Parisî 
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ni  lis  omrc  que  les  orfés  rcs  & joyaUllcrs  ont  auflî  le 
droit  d’en  are  d'or  & d'argent.  & que  ce  Imu  eiii 
qui  font  feuls  , «c  qui  montent  ce  qu  on  jppeUe  des 
chatnts  dt  diamans , & »utrcs  pierreries , k com- 
munauté des  chaînettiers  cft  tellement  tombée  , que 
le  peu  de  maitres  qui  k fomiemient  cnccie  , ont 
peine  d fublifter  de  leur  métier , a caulc  de  k 
quantité  de  chambellans  qui  ,y  travaillent,  l^oyff 

CHAISWETTIERS.  , , . , i i r 

Dans  le  négoce  qui  le  fait  de  cette  marchamtile, 
les  crolTcs  e-Aa/Wi  de  fer  fe  vendent  à la  pièce  ; 
les  médiocres  de  fer,  & les  cAu/'/ifS  de  cuivre  de 
toutes  grolTeurs . fe  vendent  au  pied;  & ouelquetois 
celles  de  cuivre  , audi  au  poids  , quand  elles  lont 
fines.  Celf  pareillement  au  poids  que  fe  vendent 
celles  d'or  & d'argent  ; mais  pour  ces  deux  dernières 
Ibcces  t les  façons  & en  piiycnt  à parCv  ^ ^ 

Chmsme.  Efpècc  Hc  mcfurc  nouMwée  ami» , parce 
u'elle  confifte  dans  une  petite  chaiiu  de  fer , ou 
e léton , de  longueur  convenable  aux  çholcs  qui 
doivent  fe  mcCircr.  . , ■■  < 

Dans  le  commerce  des  bois  a brûler , il  y a des 
t/iajnts  pour  le  bois  de  compte  , pour  le  bois  de 
eorde  , pour  les  fagots,  pour  les  cotierets . & pour 
les  falourdcs.  On  en  lait  aulli  pour  k mefiiie  des 
gerbes  de  toutes  fortes  de  grains,  particulieicment  par 
rapport  i U redevance  des  diimes  : U y en  a pour 
les  bottes  de  foin  , & d'autres  encore  pour  jiieluter 
la  hauicur  des  chevaux. 

Toutes  ces  chatnts  font  divifccs  par  pjeds  , par 
pouces  , ou  par  piumes,  fuivant  leur  ula^jc  j & ces 
âivifions  fe  marquent  le  lon^ç  de  la  chaint , pat  de 
petits  fils  de  k-:on  ou  de  fer  . de  quelques  bgnes  de 
foncucur,qui  y font  arrachés.  . r ' 

On'  ne  parlera  ici  que  de  la  chatne  quj  lert  a 
Paris  pour  mefuret  les  bois  à brûler , comme  étant 
d’un  ufage  plus  commun.  On  ajoutera  leulcmem 
que  c eft  au  greffe  du  châtelet  que  fe  prdent  tous 

differens  modèles  des  mcfurcsappeliccs  çhatncf 
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qui  font  en  ufage  dans  la  ville»  fanxbourgtt  ^ 

Îucvoïc  de  Paris  J & que  c’eft  fur  ces  modeJos  que 
CS  chaînettiers  font  obliges  de  mei'urcr  les  chaîna 
qu’ils  fiibriquem  » qui  y doivent  etre . étalonnées , 
pour  être  employées  dans  le  çommcrce. 

Ce  font  les  jurés  mouleurs  de  bois  qui  mefurenC 
fur  les  pons  der  Paris  , les  diverfes  efpèces  de  bois 
A brûler  qui  y arrivent  » & qui  font  fujets  i la  mefure 
de  la  chaîne. 

Celle  dont  les  officiers  fe  fendent,  eft  une  menue 
chaînette  de  fil  de  fer , longue  de  quatre  pieds.  A 
l’un  des  bouts  , eft  un  petit  atmeau  â paffer  le  doigt  ^ 
& â luairc,  un  petit  crochet.  Depuis  l’anneau  , juf- 
qu’au  crochet , tout  maruuccs  par  de  petites  clics , 
.auffi  de  fil  de  f^cr , les  djfférenrcs  grolTeurs  des  trois 
foires  de  bois  de  compte,  d:  autres  l'cmblablcs  bois, 
qui  ne  fe  incfurent  pas  dans  la  membrure  , & qui  Iç 
vendent  au  compte. 

Pour  fc  Ictvir  de  la  chaîne , on  entoure  la  pièce 
de  bois  qu’on  veut  mefurer  avec  la  partie  de  cette 
même  chaîne  qui  lui  convient,  en  forte  que  le 
crochet  puilTc  entrer  dans  la  bouclette,  ou  anneau 
de  l'cfle  qui  dciiç;nc  fa  groffeur.  Si  la  chaîne  refle 
lâche , la  pièce  n cA  pas  fuAirammcm  groffe , & cA 
rcjcttéc  ; fi  au  contraire  le  crochet  ne  peut 
entrer  dans  la  bouclette  , elle  l'eA  trop,  & cA  réfert. 
véc  pour  un  plus  gros  compte.  £n  un  mot,  U faut 
que  la  chaîne  fc  trouve  juAc. 

Lc's  mouleurs  de  bois  ne  font  pas  rcAreints  i 1k 
longueur  de  quatre  pieds  qu'ils  donnent  à leur 
chaîne  9 & ils  peuvent  la  prendre  aulfi  longue  qu’il 
leur  plaît.  Mais  comme  les  membrures  où  fc  mefure 
ce  qu’on  appelle  bois  de  corde  y foit  neuf,  foi;  Aotte, 
foit  demi-fiotté,  doî;  porter  quatre  pieds  eu  quarre  , 
ces  officiers  réduifent  leur  chaîne  i cette  inqfure 
afin  qu’elle  puiffe  leur  fcrs'lr  i vérifier  ces  membru- 
res, au  lieu  de  la  canne,  aufft  de  quatre  pieds,  dooc 
quclqucs>qns  aitnenç  mjeui  (c  fcryK% 
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^^HAISKETTE.  Les  Iran^icrs  appellent  ainfî 
une  e/pcce  de  petit  tiffu  dt  Joie  t qu'ils  font  enurir 
for  toute  la  tête  de  la  frange. 

Chaisnettf.  Ceft  encore  une  forte  de  broderie 
de  fil  ou  de  foie , dont  on  foit  des  lifer^es  à Tai* 
guille  for  des  mouHelines , ou  des  étofies  légères. 

Chaxsnettb.  Ceft  aulTi  un  long  filer,  qui  régne 
tout  le  long  de  la  lilîcrc  d'une  ctofte  de  foie , pour 
en  faire  connoicre  la  qualité.  Elle  eft  de  couleur 
différente  de  celle  de  la  chaîne  de  l'étofte  , ordinal- 
rennenrdc  foie,  mais  quelquefois  dW  ou  d’argent  fin. 

CHAISNETTIEK.  (Ouvrier  qui  fait  des  chaînes, 
eu  le  marchand  qui  les  vend  }• 

CHALAND.  Bateau  plat,  dont  on  fc  fort  fur 
la  rivière  de  Marne,  pour  apporter  i Paris  lesmar- 
chandifes  de  Champagne , 8c  des  autres  provinces 
Toilmes,  Ceux  qui  fc  fabriquent  for  ce«c  rivière, 
s'appellent  de  fon  nom , des  Mûmois.  On  les  ce- 
monte  en  traits  de  50  8c  60  chalands  , attachés 
deux  â deux,  qu'on  foie  tirer  par  quelques inclagcs 
de  chevaux. 

• Les  chalands  plus  proprement  dits  , font  les 
bateaux  qui  navigem  fur  la  Loire,  particulicrement 
ceux  qui  font  deftinés  pour  le  canal  de  Briarc.  Ils 
ont  douze  toifos  de  long,  dix  pieds  en  large,  8c 
quatre  de  hauteur  de  bord.  Us  font  très-légers  , A* 
allez  mal  conftruits;  aulli  ne  remontent-Us  jamais 
en  Loire.  Les  mariniers  qui  les  ont  conduits,  les 
vendent  i Paris , oi\  ils  font  dépecés , & rempor- 
tent leurs  cordages,  leurs  bannes,  & autres  uftcnfilcs 
propres  dcctrc  navigation,  par  les  roulicrs  d’Orléans, 
qui , après  avoir  déchargé  leurs  vins  i Paris , s en  rc- 
rournent  le  plus  fouvent  i vuidc. 

CuAiANO.  Celui  qufl^colmImc  d'acheter  dans  la 
bout'qiie  d’110  marcharvl.  Ceft  mon  chaland  ^ je 
Lui  vends  ordinairement. 

U fignific  quelquefois  limplement  un  acheteur. 
Attirer  les  chalands  y rebuter  les  chalands* 

Dans  la  plupart  des  ftamts  des  communautés  des 
arts  8c  métiers  , il  y a des  articles  qui  défendent  aux 
maîtres  d'appeller  les  chalands  qm  font  aux  bouti- 
ques <!e  leurs  roifins.  Ceux  des  pâtiflicrs  ordonnent, 
que  les  roaîcrca  qui  étalent  aux  pardons  des  faints , 
peur  V vendre  des  gaufres , Îctob:  au  moins  à deux 
toifos  les  uns  des  autres  , pour  oc  pas  s’ôter  les  cha^ 
lands»  Ceux  des  rùtiOeurs  veulent , que  les  maures 
laiftent  les  chalands  Ce  retirer  d’eux  - mêmes  des 
fienêtres  des  autres,  a^nt  qite  de  leui  faire  ligne , 8c 
les  convier  de  venir  acb«er  ohez  eux. 

CHALANDISE,  (’oncours  de  chalands, qui  vont 
acheter  dans  une  même  boutique.  En  cc  fens  on  dit , 
qu’un  marchanda-  beaucoup  de  chalandife y quand 
grand  nombre  d’acheteurs  va  chez  lui  ] qu'il  a perdu 
, ComiTHrce.  Tome  /.  Vart,  IL 
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fo  chalandife  » quand  les  acheteurs  n'y  vont  pim 
que  rarcmesK. 

Chalandise.  Se  dit  aulH  de  l'habitude  qu’on  a 
d’acheter  chez  un  marchand , ou  meme  du  delFem 
qu’on  forme  d’y  acheter  à l’avenir.  11  y a long-temps 
que  ce  drapier  a ma  chalandife  : vous  aurez  defos* 
mais  ma  cnalandife* 

CHALCÉDOINE  , ou  CALCIDOINE.  P/Vrr» 
précieuft , qu'on  met  au  nombre  des  agates.  Voye\ 

AGATHE. 

CHALCEDOINE  U X.  Terme  de  joyailUery  qui 
fo  dit  d'un  défaut  qui  fo  trouve  en  pluheurs  pierres 
prêcieufes,  quand  en  les  tournant,  on  apprr^oit 
quelques  marques,  ou  taches  blanches  , fomblabicsi 
celles  de  la  cnalccdoine.  Le  defam  d’être  chalce» 
doineux  fo  rencontre  particulièrement  aux  rubis  & 
aux  grenats,  que  l'on  cheve  , pour  eu  ôter  la  chal- 
cedoinc.  ; 

CHALCITE.  Sonc  de  vitriol  naturel  , qii'oii 
nomme  plus  ordinairement  QIALClTlS,  quelque- 
fois CÜLCÜTAR.C’cftunc  elpècc  de  vitriol  rouge, 
naturel , en  forme  de  pierre  rou'»eâtrc.  Les  anciens 
confondoien:  U chalcitis  avec  le  misé , le  mêlante^ 
ria , & le  fort  : ou  plutôt  ils  difoiem  , qu’ii  fo  faifoic 
une  tranftnutation  foccelTive  de  ces  quatre  minéraux  , 
qui  commençoit  par  h chalcitis  t qui  devenoit 
m/V  , enfoite  melanteria  , & qui  enfin  demeuroi: 
yôr/*  Les  marchands  droguiftes  de  Paris  ne  connoif- 
font  8c  ne  vendent  que  h chalcitis  ; 8ci  peine  quel- 
ques habiles  d cnir'eux  fovenMls  lenom  des  trois  autres. 

Cette  drogue  eft  apportée  d’Allemagne  ou  de 
Suède  : elle  fe  trouve  ordinairement  dans  les  mines 
de  cuivre.  Il  fout  U choifir  en  beaux  morceaux , d’un 
rouge-bron  , de  goût  du  vitriol , qui  fc  fonde  facile- 
ment à l’eau  , & qu'étant  caflcc , elle  foir  un  peu 
brillante,  & de  couleur  de  cuivre.  Son  plus  grand 
tifagc  eft  pour  la  thériaque.  On  lui  fobftituc  quelque- 
fois le  calcanthum  ^ ou  vitriol  rubéfié,  la  couperofo 
blanche  calcinée,  ou  la  pierre  caiaminairc. 

CHALOUPE.  Petit  bituneiu  qu’unvailleau  prend 
ordinairement  avec  lui,  pour  s’en  fors'iren  cas  d'ac- 
cident ; quelquefois  il  U fait  foivre  lorfque  la  mer 
eft  médiocrement  ar^jéc  ; mais  fi-tôt  qu’il  furvient 
quelque  tempête  , il  la  tire  dans  fon  bord  par  le 
moyen  des  mounes.  I.cs  grands  vaifîcaux  ont  quel- 
quefois deux  ou  trois  chaloupes  dont  ils  foveut  fe 
forvir  i propos. 

CHAMKERLAN  ou  CHAMBRELAN.  Artifan , 
ousrier  qui  travaille  en  chambre. 

Il  V a de  deux  fonts  de  chamberlans.  Les  obs , 

Iqui  font  maîtres  de  quelque  communauté  , & qui 
a^avan;  pas  moyen  *dc  tenir  boutique  , fc  rctireiv 
dans  des  chambres  , pour  faire  les  ouvrages  de  leux 
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métier.  Ceux-ci  JouilTcnt  de  tous  les  privilèges  des 
communautés  dont  ils  font  maîtres , 6c  ne  Toni  tenus 
que  comme  les  autres  aux  vîntes  de  leurs  jurés , & 
à l'exécution  des  (laïucs  6c  réglcmcns. 

L autre  eipece  de  chambcrlans  eft  compoféc  des 
apprencifs  > compagnons  ou  gardons  , ou  même 
gens  Tans  aucune  de  ces  qualités  , qui  travaillent  fc- 
creteement  , dans  des  lieux  cachés  & détournés  , aux 
ouvrages  de  quelque  métier  qn’Us  ont  appris  fous 
les  mitres  delà  campagne , ou  Tous  tfamres  chnm» 
btrians  comme  eux*  Les  ouvrages  de  ces  derniers 
font  fujets  i coiiETcatioD,  & eux  au  payement  des 
amendes  portées  par  les  ftatucs  des  communautés  , 
6c  Touvent  i la  prifon , pour  avoir  commis  le  grand 
crime  de  faire  l'ouvrage  qui  leur  eft  demandé  trés- 
Tolomairemeot  par  un  acoyen  qui  le  trouve  bon 
pour  lui , Tans  avoir  payé  la  permilCon  d'employer 
ain/i  rinduftric  que  la  nature  6c  le  travail  leur  ont 
acquife. 

CHAMBOURIN.  Efpéce  de  pierre  , qui  fert  i 
faire  les  verres , qu’on  appelle  vems  dt  enflai.  On 
y employé  auflt  aautres  matières , comme  du  fable 
&:  des  cauloux  blancs^  mab  c'efl  reulemem  de  cham- 
bourin  qu’on  les  fabrique  dans  les  verreries  de  No- 
uant 6c  de  Toniilàmben  en  Normandie. 

CHAMBRE.  Se  dit  des  lieux  où  fe  tiennent  cer- 
taines afTemblées . Toit  pour  rendre  jufUce  , fôit  pour 
traiter  d'autres  affaires  ou  publiques , ou  particulières. 
La  gramTchambre  , les  chambm  des  enquêtes  6c 
des  requêtes  , 1a  ckamhrt  des  comptes  6c  plulleurs 
autres  établies  dans  le  palais  de  Paris  6c  ailleurs , 
font  du  nombre  des  premières.  Les  chambres  de 
commerce,  \a  chambres  d’afTu rances , la 
royale  ou  fyndicale  des  libraires  6c  toutes  celles  de 
cette  cfpcce,  font  des  dernières.  On  va  traiter  dans 
les  articies  fuivans , de  toutes  les  chambres  qui  con- 
cernent le  commerce , les  marchands , de  les  corps 
6c  communautés , tant  en  général,  qu’en  particulier. 

Chambre.  Se  dit  non-reolemeot  du  heu  odilfe 
tient  de  certaines  afiêmblées;  mais  encore  des  aflem- 
biées  mêmes. 

Chambre  di  commerce.  C'efl uneaÜèmblée  de 
marchands  6c  négocians  , où  il  fê  traite  des  a^iircs 
du  coiiunerce. 

etabUnement  général  des  chambres  du  com^ 
merci  dans  pluiîeurs  des  principales  villes  de  France 
c(V  du  50  août  1701  ; mais  les  crablincsnens  pattlcu* 
liers,  ne  font  que  de  quelques  années  après,  6c  ont 
prcfque  tous  didérentes  dates  d'ereélion.  Il  y avoit 
cependant  avant  ce  temps  - li  quelques  villes  du 
royaume  , qui  jouifToicni  du  privilège  d’en  avoir  ; 
6c  la  ville  de  Marfcille  , entr  autres  , en  avoir  une 
ét^lie  depuis  plafîeurs  années  \ i l’exemple  de  la- 
quelle celle  de  Dunkerque,  qui  a aiiHi  précédé  l’èca- 
biiflêment  général , fut  créée  par  édit  du  roi  Louis 
XIV  , au  mois  de  février  1700. 

La  chambre  de  Dunkerque  efl  coropofée  d’un 
préfidem , de  quatre  confciUers  , dont  deux  (ont 
pris  du  nombre  des  èchevins  aélucllemcnt  en  charge, 
êc  deux  parmi  les  plus  notables  marchands  6c  nego- 
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ci.ins , qui  ont  déjà  été  cchevins  , 6e  d'un  penfioa- 
naire. 

Ces  fix  performes  s’aïïemblcnt  deux  fois  la  fcmainc 
dans  une  des  fallcs  de  l’h<^tcl  de  ville , pour  y con» 
ferer  fur  le  moyen  de  faire  fleurir  le  commerce 
dans  leur  propre  ville  î de  l’augmenter , tant/aa 
dedans  qu’au  dehors  du  royaume  , & de  recevoir  les 
avis  & propofttions  utilês  au  négoce  , defquels  ils 
tiennent  regiflre , aufli-bien  que  des  délibérations  , 
dont  ils  envoient  les  extraits  tous  les  trois  mois  i 
rimcndam,  s’il  cR  fur  les  lieux;  êc  en  Ton  abfence 
quand  les  aflaires  prefTent , en  droiture  i la  Cour. 

C'efl  aufli  le  préfldcnc  de  cette  chambre  « ou 
l'ancien  des  confuls  i Ton  défaut  , qui  donne  les 
certiâcats  pour  la  fortie  des  marchandifes  qui  en 
ont  befbin. 

L’établiflêment  qui  fut  fait  d’un  confeil  royal  de 
commerce  en  1 700 , fut  caufe  de  celui  des  chambres 
dans  les  principales  villes  du  royaume  en  1701  êc 
du  bureau  du  commerce  à Paris. 

Dans  le  premier  projet  pour  l’ércélion  de  ce  bu> 
reau  , le  roi , outre  Hx  commiflàires  de  Ton  confeil 
d’état , avoit  trouvé  i propos  qu’il  fôt  compofé  de 
douze  principaux  marchands  negociaos  de  Paris  êc 
des  provinces;  f^voir,  deux  de  cette  capitale,  êc  un  de 
chacune  des  villes  de  Lyon,  Rouen,  Bordeaux,  Mar- 
feille  ,1a  Rochelle  , Nantes,  S.  Malo,  Lifle,  Bayonne 
êc  Dunkerque;  auxquels  depuis  il  fut  ajouté  par  airê; 
du  confeil  du  mois  de  feptembre  de  b même  année, 
un  député  de  b province  de  Languedoc  , êc  en  con- 
fcquence  de  la  ville  de  Montpellier.  Sa  majeflé  jugea 
depuis , qu’afln  que  ce  bureau  put  être  mieux  in- 
formé de  tout  ce  qui  conccrncroit  le  commerce 
des  provinces , il  falloit  y établir  des  chambres  avec 
lcrquelles  U fut  en  lebcion  , qui  lui  puiTcm  fournir 
des  mémoires  , êc  birc  les  propontions  fur  lef' 
quelles  le  bureau  auroit  i délibérer. 

Cette  vue  donna  occalion  i i'arret  du  confeil 
du  30  août  1701  , qui  ne  fut  i la  vérité  qu’un 
préUminÙTe  pour  rétafalV^nicnt  des  chambres 
de  commerce  , mais  qui  joidoona  que  les  mar- 
chands êc  negociaos  de  Lyon,  de  Lille  , de  Rouen, 
Bordeaux , b Rochelle  , Nantes , S.  Malo  êc  Bayon- 
ne , aulÜ-bien  que  la  province  de  Languedoc  , en- 
verroient  dans  le  1 $ du  mois  d’oélobre  fuivant,  leurs 
avis  fur  b manière  b plus  conveoabb  , êc  b plus 
avanc^eufe , d’erablir  ces  chambres  dans  leurs  villes. 
Marfcille  êc  Dunkerque  n’y  fiiren:  point  nommées , 
parce  qull  y en  avoit  d’ctablies  chez  clics. 

La  chambre  du  commerce  db  la  ville  db 
Lyon  , fut  établie  la  première  de  toutes  celles  donc 
l’éreéhon  fc  fit  en  conlequence  de  l’artêt  du  confeil 
du  \o  août  t70i« 

L’afTemblèe  générale  des  prévôt  des  marchands 
êc  échevins,  tant  anciens,  qu’aaucllcmcnt  en  charge  , 
êc  des  principaux  négocians  , députés  des  quatre 
corps  des  marchands,  ayant  été  tenue  le  10  Février 
1701 , êc  le  réfultat  envoyé  i b cour , le  roi  donna 
00  arrêt  le  10  juillet  dé  b même  année  , pour 
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ât  la  c/iamhn  particiiUcte  de  cette 

ville. 

Par  cet  arrêt,  \i  chambre  fut  compofée  du  prévôt 
des  marchands , d'un  échevin  négociant , d’un  excon* 
fui  marchand  , d’un  marchand  drapier,  de  deux  ban- 
quiers ou  marchands  de  foie  , d'un  maicbaird  épi- 
cier , ou  d’uA  marchand  de  dorure  de  d’un  marchand 
(mbriquanc  de  la  communauté  des  marchands  maîtres 
ouvriers  en  foie , fallànc  fabriquer , qui  tous  font 
appellés  étrtâ4urs  d<  la  chamirc  du  commtra* 

Ën  rabiènee  du  prcwôc  des  marchands,  l’échevin 
prchde  ; Ôc  lexconful  en  l’ablênce  du  prévôt  des 
marchands  6t  de  Téchevin. 

La  chambrt  tient  Tes  féances  une  fois  la  femaine 
dans  l’hôtel  de  ville. 

Les  alTcmblces  générales  pour  les  élections  fe  font 
tous  les  ans  le  1 5 décembre  ; & dans  ces  aiTembices 
on  choifu  quatre  nouveaux  direâeurs  : enforte  que 
cliacun  d’eux  ne  relie  que  deux  ans  en  place , dans 
laquelle  ils  ne  peuvent  cire  continués  que  deux 
autres  années. 

L’cleébion  da  député  du  commerce  réfident  à 
Paris  , fe  fàit  conjointement  par  le  corps  de  ville 
& la  choinbrt^  qui  ont  tous  deux  le  même  fe- 
crétalre. 

Pour  fubveiur  aux  frais  de  la  ckûmbrt , on  prend 
tous  les  ans  15000  liv.  fur  les  deniers  communs  de 
la  ville  , dont  dooo  font  pour  les  appointemens  du 
député  du  commerce  , Ôc  1000  pour  ceux  du  (ècré- 
taire  \ le  rcHe  s’emploie  aux  hais  de  bureau  5 i 
la  dWiribution  de  deux  jectons  d'argent  à chaque 
direâeur  , à la  Hn  de  toutes  les  alTcmblécs  ; 
ic  d'une  médaille  d'or  du  poids  de  cinq  louis  d'or, 
aulU  à chacun  d’eux  en  forçant  de  charge  y de 
même  qu'au  député , quand  il  cclTe  d'en  ^aire  les 
iboétions. 

Il  fe  ht  deux  ércélions  de  cAambrts  panicuÜêres 
de  commerce  pendant  l'année  1705  j l’une  le  tp  juin 
i Rouen  , ôc  l'autre  le  xp  décembre  à Touloufe» 

La  cmambre  db  commerce  de  Rouen  , cil 
compofée  du  prieur  , des  deux  juge^onliils  en 
charge  , du  ptocureur-Syndic , & de  aoq  marchands 
ou  négocians , avec  la  qualité  de  fyodics  du  coro- 
jserce  de  la  province  de  Normamüe. 

La  chambre  s'alTemble  une  fois  chaque  femaine  j 
dans  la  maifon  confulairc. 

L'élcClion  des  nouveaux  fyndics  fe  lait  tous  Les 
ans  au  mois  de  décembre  ; de  deux  fyodics  une  an- 
née , 6c  de  trois  la  fuivame , & aiolî  ahemaiivemem  ; 
enforte  que  chaque  f^mdic  cA  au  moins  deux  ans  en 
charge  5 pouvant  être  continué  deux  autres  amsées , 
mais  jamais  au-delà.  ' 

La  nomination  du  député  du  commerce  rctidcm 
à Paris  le  fait  pnr  1a  chambrt  , & par  les  an- 
ciens (uges-conluls  & les  anciens  fyndics  coojoin- 
temem. 

Le'ifecrciaire  , qui  doit  être  marchand , ou  avoir 
fait  le  commerce  , s'élit  tous  les  deux  ans , & peut 
£cre  continue. 

Les  appoiotemcos  du  député  Ibnc  fixés  à 8000  L 
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6c  4000  liv.  font  dcAinés  pour  ceux  du  fecrétsire, 
frais  de  l'ccritoire , bois , bougies , &c.  comme  auAi 
pour  la  diAiibution  des  jcitons  d'argent  i chacun 
des  fyndics  , i la  fin  de  chaque  aAembiéc  } 6c  œlle 
d’une  médaille  d’or  i eux  , 6c  au  député  , quand  ils 
fortent  de  fonéUon. 

Pour  établir  ce  fonds , le  même  arrêt  régie  im 
tarif  de  nouveaux  droits , qui  doivent  être  payés , 
tant  à Rouen,  que  dans  toute  la  province  de  Nor- 
mandie j ô:  pour  la  réception  6c  diAiibution  de 
l’argent  provenant  defdits  droits  , un  des  f)  ndlcs 
eA  nommé  trèjoricr  feulement  comptable  à la 
chambre^ 

Enfin  , aucun  patin  , fait  fur  la  place  de  la 
bourfe,  n’a  d’autorhé,  qu'aprês  avoir  été  propofé 
à la  chambn  6c  avoir  eu  fon  approbation. 

La  chambre  df  commerce  de  Toulouse, 
n'eA  Compofée  qtie  de  fepi  perforutes,  fans  compter 
le  fccrétaire  5 f^avoir  , du  prieur  de  la  bourfe,  com- 
me piéfidenc  5 des  deux  confuls  de  la  bourfe  eo 
charge  ; & de  quatre  marchands  & négocians , foit 
en  gros , foit  en  détail , foit  nobles  ou  autres  , qui 
ont  la  qualité  de  députés. 

Les  nobles , quand  il  y en  a d’élus  , ont  féance 
i 1a  droite  du  prieur  5 & le  plus  ancien  d'eux  pré'- 
fide  en  Ibn  ablence. 

L’aflemblée  de  la  chambre , ou  le  fyndic  de  la 
province  de  Languedoc  a féance  , quand  bon  lui 
icmble  , fe  tient  dans  la  maifon  de  la  bourfe  une 
fois  la  lèmaine* 

Deux  des  députés  fe  renouvellent  tous  les  ans  ; 
& i’éleélion  s’en  fait  à la  fin  de  l'année.  Ils  peuvent 
être  continués  pour  deux  années  , mais  néanmoins 
volomalremem  ; 6c  ceux  qui  l’ont  déjà  été  , peuvent 
être  élus  de  nouveau  , après  quelques  années  d’in- 
tervalle : en  cas  d’égalité  de  luArages  , le  fon  en 
décide. 

L.es  parirti  faits  fur  la  place  de  la  bourfe  , n'ont 
d’autotité,  qu’après  que  la  chambrt  les  a approuvés^ 

Enfin  {»  les  états  de  la  province  de  Lat^edoc 
payent  chaque  année  une  fominc  de  6000  uv.  tant 
pour  les  appointemens  du  fccrétaire  , que  pour  les 
autres  frais  6c  dépenfes  de  la  chambre*  H n’eA  parlé 
dans  r.^rrêt  d'ére^on , ni  de  député  do  commerce , 
ni  de  les  appointemens.  , 

La  chambre  de  commerce  de  Mohtpillter, 
fut  établie  par  arrêt  du  confeil  d'écat  du  roi , du  1 5 
janvier  1704. 

Le  nombre  6c  les  qualités  des  perfonoes  qui  la 
compoiêm , leur  nom  , leur  rang , leurs  fbnétion^ , 
le  lieu , les  jours  de  l'aiTemblée , les  éleélions  des 
députés,  la  femme  que  les  états  de  la  province  de  Lan- 
guedoc fourniAent  chaque  année , poux  fubvenir  aux 
frais  de  la  chambre  ; m un  mot  tout  ce  qui  regarde 
fon  autorité  6c  fes  prérogatives , eA  fi  fcmblable  i ce» 

I qu’on  vient  de  rapporter  de  celle  de  Touloufc  , 
qull  feroic  inutile  6c  fupcrfiu  d’entrer  dans  aucun 
détail.  Il  faut  feulement  ajouter,  que  s'il  n’y  eA 
point  non  plus  fût  mention  du  d^uié  du  com- 
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mercc  , c'cft  qu?  le  roi  avo't  Tur  la  délibtia* 
tion  de^  écAt*»  de  la  province  de  Languedoc  » du 
lî  janvier  170^  , que  le  Tyndic  général  de  ladite 
province , qui  t'eroit  de  tour  pour  être  depute  à la 
cour,  renq>liroit  aujii  U place  de  députe  du  com- 
merce , quoiqu'il  ne  (tu  pas  négociant , Tans  préju- 
dice néanmoins  aux  éuts  de  nommer  1 quand  bon 
leur  femblcroit , un  marchand  négociant,  pour  rem- 
plir la  place  de  députe  du  commerce* 

La  chambre  de  commerce  de  Bordeaux, 
eft  une  des  demicres  qui  aie  été  établie. 

L'airét  du  confeil  qui  ordonne  Ton  éubliilcmcnt, 
eA  du  15  mai  1705. 

Les  juges  & conruls  de  cette  ville , avec  fix  négo- 
oians  aéVucllemcnt  marchands , ou  qui  ont  exercé 
le  négoce,  fujets  du  toi,  ou  naruralilcs , la  compo- 
fent , fous  le  nom  de  dirtâeun  du  commtrci  dtJa 
provinct  di  Guyennt* 

Un  (ccrctairc  en  enrcgiAceles  délibérations,  9c  un 
des  directeurs  cA  nommé  tréforier  pour  recevoir , 
fur  la  recette  generale  de  la  province  de  Guyenne , 
4oSd  liv.  par  an,  payées  auparavant  chaque  annee 
par  le  roi,  pour  des  gages  annuçh  attribués  aux 
corps  ^ communautés  (ks  marchands  9c  aniCins 
de  la  ville  de  Bordeaux  , Se  dcAinces  par  l'ailcm- 
blce  générale  dafdits  corps  Se.  communautés  , du 
5 feptembre  1794  1 les  frais  Se  depenfes  de 

enembn» 

Cette  lomme  cA  employée  au  paiement  des  appoin- 
temens  du  l'ccrétairc  , aux  frais  de  1 ccritoire , du 
bois  Se  bougies;  en  jetions  dUrgent,  pour  être 
dîAribués  deux  i chaque  députe  les  jours  d'aAcm- 
blées  qui  Ce  tiennent  une  fois  chaque  femaine  dans 
l'hôtel  de  la  bourfe  ; Se  en  médailles  d or  aux  direc- 
teurs «n  fonant  de  charge.  Se  au  député  du  com- 
merce, en  quittant  Tes  fonélions. 

Les  élcéfions  des  dlreéfeurs  fe  font  tous  les  ans , 
Se  de  trois  i chaque  fois»  Tout  le  rcAe  de<  droits, 
ibnélions,  prciog^tivcs,  autpritc  de  eewe  cfiambrct 
particulièrement  fur  les  parères  faits  i la  bourfe , cA 
(êmbl^blc  à ce  qui  a été  rapponé  plus  au  long , 
en  parlant  1 aabiiireniciu  de  là  chambre  de 
Toulon  iV« 

* ChAAIERF.  de  commerce  de  tA  RoCHEltE, 
Cette  chamhrt  cA  «ne  de  celles  dont  rétabliAcmcm 
a été  le  plus  long-temps  ditferé*  U fur  fait  en  1710, 
par  arrêt  du  confeil  du  11  oélobre , rendu  fur  le 
refilée  de  ralTcrobléc  des  marchands  de  cette  ville. 

La  cheimbre  cA  compofée  d’un  dîreélcur,  de 
quatre  fyndiçs  Se  d'un  fecrétaitc  , qui  tous  doivent 
(c  fiüre  par  éleétion , i la  referve  néanmoins  de  la 
première  nomination  qui  fut  faire  par  le  roi. 

Trente  négociant  de  U même  ville  font  appelles 
chaque  année , pour  élire  le  dircélcur  Se  deux  fyn- 
dics;  cnGmc  que  le  dircéVeur  ne  reAc  qu’une  année 
en  charge , & chaque  fyndic  deux  annéc’^. 

Le  fecrétaire qui  eA  choih  par  h chambre  feule, 
D«  rechange  q.ic  tons  les  deux  ans,  pouvant  néau- 
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moins  être  continue.  Les  uns  Se  les  antres  doivent 
tire  aiAucUcmcnt  marchands  , ou  ayant  exerce  le 
commerce  au  moins  quinie  années. 

Les  aifcmblécs  de  l.i  chambre  font  Axées  d une 
feule  par  femaine , qui  fe  tient  dans  la  maifoM 
confulairc. 

C'eA  i la  chambre , conjomtement  avec  trente 
négocians  convoqués  à cet  effet , à nommer  le  député 
du  commerce  établi  à Paris;  Se  c'cA  i elle  aufTi  , 
mais  (ans  llntcrvcmion  de  marchands  convoqués , 
d'approuver  les  parères  faits  fur  la  place , ahii 
qu  ils  ayent  force  de  loi. 

Les  fiais  de  la  chambre , & les  appointemens  du 
fecrétaire , font  réglés  à xooo  liv.  par  an  ; & ceux 
du  député , aufTi-oien  que  les  fonds  pour  les  uns 
Se  pour  les  autres , remis  i la  volonté  da  roi  pour 
CA  ordonner* 

Enfin , les  dtreéleurs , f)‘Bdics  & députés , reçoivent 
tous  au  fortir  de  charge,  une  médaille  d*or  du  prix 
de  60  livres  dans  chaque  afTemblée  il  fe  diArtbue 
i chacun  de  ceux  qui  y aAîAcnc , deux  jetions  d'ar- 
gent du  poids  de  fix  deniers. 

L'intendant  de  la  Rochelle  a droit  de  fe  trouver 
aux  afTemblées , quand  il  juge  à propos , Se  d'y 
prefider. 

Chambre  de  commerce  de  la  vïhb  dp  Littr. 
Son  établîflcmcnt  cA  feulement  du  31  juillet  17 14» 
Les  malheureux  évenemens  des  dernières  années  de 
h guerre  pour  la  fucceflion  d*Efpagne  , le  fiége 
fameux  de  cette  célèbre  ville  , Se  la  prife  en  xyoS 
par  l'armée  des  princes  réunis  Hans  la  p;randc  alliance 
contre  la  France  Se  TEipagne,  apres  une  défenfe 
trcs-longuc  Se  très-rangUnre , avoicni  empêahc  le 
roi  Louis  XIV  de  lui  donner  plutôt  cette  marque 
de  fa  bienveillance.  Se  de  la  fatisfaéVion  qu’il  avoir 
de  fon  xclc  & de  fa  fidelité  : mais  aMfli-tôt  que 
cette  importante  ville  ciit  été  rcAituée  i 1a  France 
par  le  traité  d'Utreck , on  ne  perdit  aucun  emps 
pour  y étidjlir  nne  chambre  particulière  du  com- 
merce, projettér  dés  T70T. 

Cette  chambre  cA  compofée  d'un  direéVeur,  qui 
en  cAprélident,  Se  de  quatre  fyndics , Iclquels,  pour  - 
lapremicre  fois , furent  nommés  par  le  roi. 

Les  élcè^lions  fe  font  d’année  eu  année , mais  feu- 
lement de*  deux  lyBdics,  afin  que  chacun  y reAe 
<lcux  ans  entiers. 

Nul  no  peut  être  élu  pour  diredeur,  qu’il  n'ait 
été  auparavant  fjmdic. 

Dans  les  fcances , les  fjmdics  nobles  précédent 
les  autres. 

Ceux  qui  font  conviés  pour  les  cleélions , s'ils  font 
élus  eux-mémes , font  tenus  d'accepter  l’emploi , d 
moins  d'exeufe  légitime, 

L’hôtcl-dc-viilc  cA  le  lieu  des  afTcmblccs  de  la 
chambre , qui  sV  tiennent  tous  les  jeudis , rlepuis 
dix  heures  jufqtfa  midi. 

Pour  l'èieâion  du  dépuré  du  commerce , il  faut , 
outre  les  dirctlcur  Se  fyndks , vingt  notables  boOr- 
geois  mamiés. 

Le  fccréraire,  qui  doit  être  marchand,  pu  avoir 
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fait  commerce  » ne  sVlic  (\mc  pour  deux  tnt  ; mais 
U peut  être  cotitinné. 

Lc^  parirts  , ou  avis  faits  fur  U place  en  fait  de 
négoce»  nonc  d’autoriic  qu'apiès  1 approbation  de 
la  chambrt* 

Les  frais  pour  les  appoincemens  du  (ccrétaire , 
bois , bougies  » porc  de  Icccces»  dre.  dans  lefs^uels  font 
Compris  Ja  distribution  de  deut  fettous  d'argent , 
chaque  jour  d'aitcmblcc,  aux  dircélcur  & fyndics  j 
& celle  d'une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  éo  liv. 
aux  memes  direfteur  de  fyndics  , de  au  député , 
lorfqulU  forcent  d'emploi  » font  fixés  à looo  livres 
par  an. 

Les  appo  imemens  du  député  font  remis  i la 
volonté  du  roi , & la  fomme  qui  lui  eil  réglée,  auïïi- 
bien  que  les  looo  liv.,  font  prifes  fur  les  fonds  dr 
revenus  de  la  ville. 

Enhn , les  dircélcur  & fyndics  , tant  qu'ils  font 
en  charge,  jouiffent  de  U meme  exemption  de  droits  i 
<)ue  les  niagiftrats,  dc  autres  officiers  de  la  gouver-  ; 
nance,  pour  les  denrées  qui  fe  confomincnc  dans 
leurs  maifons. 

Les  chamhrtî  ât  commtret  de  Fayonne  , de 
Nantes , de  faint-Malo  & d'Amiens  om  été  établies 
<iepuis. 

L'objet  de  ces  chambres  cft  de  procurer  de  temps 
en  temps  au  conlèii  du  commerce  , des  mémoires 
fidèles  de  indruétifs  fur  l'état  du  commerce  de  chaque 
province  ou  il  y a des  chambres  ^ & fur  les  moyens 
les  plus  propres  a le  rendre  florilTant  : par-Û  le 
gouvernement  efl  iolh'uk  des  parties  qui  exigent  un 
encouragement  ou  un  prompt  remède. 

Comme  la  pratique  icnfèrmc  une  multitude  de 
circonflances  que  la  théorie  ne  peut  embraHl-r  ni 
prévoir , les  néiE'ocians  infiruîts  font  feuls  en  état  de 
connoitrc  les  effets  de  la  loi , les  rcAriflions  ou  les 
cxtenflons  dont  clic  a befoin.  Cette  correfpondance 
dtoit  trés-nécefTaire  i établir  dans  un  grand  royaume 
od  l’on  vouloit  animer  le  commerce  : elle  lui  alTurc 
toute  la  protection  dont  il  a befoin  , en  même 
temps  quelle  éicnd  les  lumières  de  ceux  qui  le 
protègent. 

Cette  correfpondance  paflè  ordimürement  par  les 
mains  du  député  du  commerce  des  villes , qui  en 
fait  Ton  rapport.  La  nature  du  commerce  e/l  de 
varier  fâms  celTè  « &:  les  nouveautés  les  plus  nmples 
dans  leur  principe , ont  fouvent  de  grandes  confë' 
quences  dans  leurs  fuites.  Il  feroit  donc  impoffiblc 
que  le  député  d’une  place  tris’aillit  utilement , s'il 
ne  rccevoic  des  avis  continuels  de  ce  qui  fe  pa/Tc. 

Chambre  des  assurances.  C'cA  une  fociété , 
ou  afTêmblée  de  pluflcurs  perfonoes  , marchands , 
négocians , banquiers  6c  autres , pour  entreprendre 
le  commtret  des  ajfurances- 

11  y avoit  long-temps  que  les  polices  & contrats 
d'aifurance , 6c  grofTe  avanturc , avoienc  cours  en 
France  j & une  longue  expérience  avoit  a/Tcz  ju/lifié 
combien  ce  commerce  étoit  utile  à ceux  qui  font  le 
négoce  de  mer , paniculicrcmenc  lorfqu  ils  entre- 
prennent des  voyages  de  , long  cours  } puifquc 
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moyennant  des  fortunes  a/Tcz  mo:bques  qu'ils  p.tyenc 
pour  faire  alturcr  leurs  vaifTcaux  3c  marchmdifes , 
ils  évitent  de  grandes  pertes , 6c  fouvent  leur  ruine 
entière  i cependant  avant  l'année  \66'i  , il  n’y  avoic 
guercs  que  dans  les  villes  matitimes  du  royaume  , 
que  l'on  fit  ce  commerce,  & ce  ne  fit  qi'alors 
que  l’on  crut  avantageux  de  l'ctabür  dans  1a  ca- 
pitale. 

II  cft  vrai  que  depuis  quelques  années  il  Ce  fiifoit 
Paris  des  alfcmblécs  d’airjran;e;  mais  comme 
elles  ne  fe  tenoient  qu'entre  particuliers,  3c  quelles 
n'étoient  point  autorifées  par  les  lettres  d’.i  prince  , 
on  y avoit  peu  de  confiance,  6c  il  ne  s'y  faiioit 
pas  des  polices  conlîdérabics , ni  en  grand  nombre. 

Ce  fut  donc  par  un  arrêt  du  contcU  d'état , du  5 
juin  de  la  même  année  , que  Louis  XIV, 
alors  régnant , accorda  permilTion  aux  marchands , 
ncgocians , alfarcurs  &:  a/Turés , 6c  autres  perronnes 
de  la  qualité  requife  , de  la  ville  de  Paris  , qui 
depuis  quelque  temps  avoienc  commencé  à s’a/Tcm- 
blcr  pour  le  fût  des  alTuranccs  3c  gtofTcs  avaniurcs, 
de  continuer  leurs  a/Tcmblccs , 3C  même  d'ccablir  un 
bureau  qui  porteroit  le  nom  des  ajfurances  , 
au-dc/Uis  de  la  porte  duquel  feroit  mis  pour  inferip- 
lion  : chambre  des  affurances  & gro[Tes  dvanturts  » 
établies  per  le  roi  i & le  lé  du  meme  tiwis , le 
lieutenam  général  de  police  ordonna  , par  fentence, 
l'cnrcgiflrcmcnt  de  1 arrêt  du  confcil  au  grtfic  de 
ladite  police. 

Cette  chambre  ne  parvint  pas  tout  d'un  coup  i 
fapcrfcélion,  3c  ce  ne  futqu'cn  1671  que  les  afTocics, 
au  nombre  de  plus  de  foixance  des  plus  riches 
marchands  , négocians , banquiers  6c  autres  bourr* 
geois  de  Paris , accrédites  dans  le  commerce  , firent 
un  reglement  dans  leur  aifcmbléc  générale  du  4, 
décembre  , qui  fui  homologué  par  arrêt  coniell 
du  10  du  même  mois  , 6c  rcgiirré  au  greffe  de  la 

Eolicc , par  fcntcncc  de  M.  de  la  Pvcynie  , alors 
cutenant  général  de  ladite  police , le  16  au/lî  dudit 
mois  de  décembre. 

Ce 

tome  la  police  < 

Les  quatre  premiers  concernent  rétablifTcmcnt  det 
bureaux  , tant  general  que  particulier,  ou  chambre 
du  confcil. 

Le  cinquième  fixe  au  nombre  de  cinq , les  com- 
mifiaircs , ou  juges  particuliers , pour  les  affaires 
renvoyées  par  le  bureau  général , y compris  le 
rapporteur,  pour  les  a&ircs  fommaires,  à fept  pour 
celles  qui  {croient  un  peu  plus  confidérablcs  , 6c  i 
neuf  pour  les  plus  importantes  \ tous  néanmoins 
nommés  par  le  préfîdcnt , 3C  confentis  par  les  parties 
inlércnccs. 

Le  fixiéme  marque  les  jours  d'ancroblccs  géné- 
rales , 6c  les  indique  .1  deux  vendredis  par  mois , de 

3uinic  jours  en  quinze  jours  i & l'onzIéme  traite 
es  aflemblécs  particulières , qui  fe  doivent  tenir 
fous  les  autres  vendredis  vacans. 

Le  fcpûémc  ordonne  qu'il  fera  fiiit  un  ubIcaR 
I des  alTurcurs  3c  a/Tuics  » comcoAot  Icuts  noius  6C 
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demeures,  pour  êcrc  mis  tiins  U Cdle  du  bureau 
pi'incIpaL 

Le  huiciv^UK  régie  la  diftribmimi  des  jettons 
d'argent  aux  trente  plus  anciens  ^ qui  le  trouvcrok*iit 
aux  aflcmblées  générales,  à raîfon  de  quatre  à cha- 
cun, n\  ayant  point  de  diftribuilon  aux  alfcmbUcs 
p.ir:iculicrcs,  fuivantrexceptioa  marquée  au  onzième 
article. 

Les  neuvième  & dixîc  ne  nomment  le  prélîdent , 
& parlent  des  féanccs  des  afTarcurs  & alTjtés. 

Les  douzième,  ireizinne,  quatorzième,  quin- 
ziéme, feiziéme  , dix-huiticinc  , dix-neuvième  & 
■vingt-unicme  , règlent  les  fbnfUons  du  greffier  ; la 
manière  de  tenir  fes  rcgilhesj  Tordre  que  Ton  doit 
obfecvcr  pour  dreffer  & clore  les  polices  j Tex.iéU- 
ludc  , la  diligence  & le  délintérclTèmcnt  qu'il  doit 
avoir  pour  h délivrance  des  aclcs  & extrais  de  b 
chambn  : le  paiement  des  primes  ; fes  corrcfpon- 
danccs  avec  les  négocLms  des  villes  maritimes , Se 
fon  aÛidahc  au  bureau  , de  lui , Ton  cailficr  ou 
fous-caifficr. 

Le  dix-fepueme  enjoint  aux  juges  nommés  par 
la  chambre^  de  s’eo  tenir  dans  leurs  jtigemens , 
non  feulement  aux  conditions  écrites  & décidées  par 
les  polices  ; mais  m»lîî  de  fuivre  en  tout  les  ordon- 
nances , reglcmcns , us  & coutumes  de  la  mer. 

Le  vingriéme  ordomie  pardevaitt  qui  doivent  être 
prêtés  les  fetmens , lorlquc  le  cas  y échet. 

Le  vingt  - dcuxtéiiïC  contient  le  reglement  des 
prières  & ovlTcs  à fane  dire  pour  les  alTuTcurs  fie 
afliirés,  après  leur  décès. 

En5n  la  chambre  dam  leringt-troifîémc  fe  nomme 
lin  greffier  , fie  dclibcre  que  fa  majeflc  fera  très- 
Hunïblcment  f ippliéc  d’ordonner  l’homologation  de 
ce  reglement , par  un  arrêt  du  confcil  d’enbaut. 

CctccV/mmire  ajouta  dans  la  fuite  pl  ificurs  autres 
articles  i fon  rcglcmcut , fie  en  éclaircit  fie  expliqua 
quelques  autres  : fie  toutes  ces  délibérations , qm  coo* 
cernoiem  le  public  ^ furent  autorifées  par  des  ar- 
rêts du  confcil. 

Ily  en  a un  du  fept^j^e  i^7t  , pour  lailTer 
aux  afTurés  la  liberté  de  choilir  leur  déûtcur , fie  or- 
donner que  les  polices  feroient  diflribuécs  entre  les 
alûireucs  avec  beaucoupde  prudence  fie  de  bonne  foi. 

Un  autre  du  lé  août  ié7  4 » pour  empêcher  les 
alTurcirs  fie  les  allures  de  porter  les  différends  fur- 
venus  cmr’cux  , pour  fait  des  polices  d’alTurances  fie 
grolTcs  aventures  dans  les  julliccs  réglées , fie  les 
obliger  i prendre  des  arbitres  pour  être  jugés  parmi 
ceux  qui  compofent  U.  chambre* 

Et  un  troifiémc  du  ti  jmvicr  , au  fujet  des 
affurances  fahes  pour  compte  d’ami , fie  pour  fa- 
roir  , lôrfque  le  cas  y cchcoit,  le  véritable  nom  des 
perfoimes  pour  lefqucUes  on  a fait  affiirer. 

Les  choies  rcftêrenc  en  cet  étar  fulqu’en  , 
chambre  jugeant  par  le  peu  de  polices  d’af- 
lrai\cc5  q.i’ciic  fi’.ifôît  , qu'il  falloit  étahÜr  la  com- 
pagnie fur  un  autre  pied  , fit  divers  projets  pour 
l’établilTcntcni  d’une  nouvelle  Ibciété  , fur  les  fon- 
demeus  néauruoins  du  premier  réglcmcAt.  Mais  ce 
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ne  fut  que  trois  ans  après  qu’elle  donna  cntièremeiif 
la  forme  à cette  focié.é  , qui  fli:  ;Uors  établie  en 
conféquence  d’unedit  du  roi  du  mois  de  m.ii  ié8fi  ^ 
vérifié  en  p irlement  le  des  mêmes  mois  fie  an  , 
partant  création  fi:  réglement  d’une  corjp:\goic  eé- 
ncraic  pour  les  aflurances  fi:  grofTes  avamurcs  de 
France  , en  l i ville  de  Paris, 

L edit  n’otfrc  d'ailleurs  rien  de  remarquable  que 
Tcfprit  de  gé<rc  , qui  s’étoit  alors  imrodmt  dans  Tad- 
miniUration  politique  du  commerce  , fie  qui  Ta 
long  temps  cdarouché.  L'article  zt  interdit  tout 
commerce  d’alTuranccs  5:  de  grolTes  avanturcs  dans 
la  ville  de  Paris  , i d'autres  qu’aux  membres  de  la 
compagnie  ; c'éioït  ignorer  que  1a  confiance  ne  peut 
être  forcée  , fie  qucla  concurrence  cft  tdnjours  en 
faveur  de  Tétat. 

L’article  17  laiiîc  aux  négocians  des  villes  ma- 
riantes la  liberté  de  continuer  leur  commerce  d'zf* 
furances  , mais  feulcmeut  fur  le  pied  q^î^ils  le  fai* 
foicni  avant  U date  de  Tédit.  Cette  clauic  étoit  con- 
traire à la  concurrence  fi:  à la  liberté;  pcut-cird  • 
meme  a-t-elle  retardé  dans  les  pons  TétablilTcmcnc 
de  plufieurs  chambra  , qui  , cnriclùcs  dans  ces 
temps  a la  faveur  des  fortes  primes  qu’on  payoir , 
feroient  devenues  plutôt  alTcz  puilTames  pour  le 
charger  de  gros  rilques  i moindre  prix  , &'  pour 
nous  fouftrairc  à Tempire  que  les  étrangers  ont  pris 
fur  nous  dans  cette  partie. 

Il  s’cfl  fonne  en  i7çoune  nouvelle 
affurances  à Paris , .1  laquelle  le  roi  permit  de  pren- 
dre le  titre  de  chambre  royale  des  afuranen*  Son 
fonds  croit  de  fix  millions  ,divifesen  deux  mille  ac- 
tions de  trois  mille  livres  qhacune.  Cet  éiabliiTcmcnr 
n’a  pas  eu  de  fuites. 

Dans  prclque  toutes  les  grandes  villes  maritimes 
de  France  il  y a plufieurs  chambres  (faffurancc 
compofees  de  négocians;  Rouen  en  a fept , Nantes 
crois,  Bordeaux  , Dunkerque  , la  Rochelle  en  ont 
aulTi  ; mais  ce  n’cR  que  depuis  la  dernière  paix 
qu  elles  font  formées. 

La  ville  de  fiinc-Malo  , toujours  diftinguèc  dans 
les  grandes  cm'cprifcs  , eft  la  feule  de  France  qui 
aie  eu  le  counge  de  former  une  chambre  (Tafurance 
pendaoe  la  deroierc  guerre  ; elle  étoit  compofee  do 
vingt  aérions  de  foixantc  mille  livres  chacune.  Mal- 
gré le  malheur  des  temps , elle  a produit , i fa  ré- 
filiation  à 1a  paix  , quinze  mille  livres  net  par  cha- 
cune aérion  . fans  avoir  fait  aucune  avance  de  fonds: 
le  profit  cm  été  plus  confidérablc  encore  , fms  la 
reduérion  des  primes  qui  Fut  ordonnée  àlap.iix. 

Jndependamment  de  ces  fôciéics  dans  not  villes 
maritimes , il  fe  fait  des  aflurances  particulières  î 
un  négociant  fouferit  i un  prix  une  police  d’aÏÏii- 
rancc , pour  U fomme  qu’il  prétend  affurcr  ; d’au- 
tres négocians  continuent  d la  remplir  aux  mêmes 
conditions. 

C’eft  de  certe  façon  que  fe  font  Ics'airuranccs  en 
Hollande;  les  payfiins  mêmes  connus  prennent  un 
rifque  fur  la  police  ouverte  ; fie  « fans  être  au  faic 
du  commerce  , fe  règlent  furie  principal afTureuc, 
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Le  ^arAote^tw/îéinc  ftatut  de  la  reine  Elifabcrh 
^aUlitloic  i Lomlrei  un  bureau  public  « oü  (outes  les 
polices  d’alTarancc  deroieoc  être  enregil^rccs  : mais 
aujourd’hui  elks  fe  font  entre  pirûculicfs , Sc  fout 
de  U meme  valeur  en  juAice  , <)uc  li  elles  êtoient 
cnregiArées  : lafculedid'éreoceyC’eA  que  perdant  une 
police  non  cnrcgiArec,  on  perd  le  titre  de  l’aAurance. 

Le  meme  Aatut  porte , que  le  lord  chancelier 
donnera  pouvoir  i une  commillion  particulière  de 
juger  toutes  difeuAions  au  fui'ei  des  polices  d'alTu- 
rance  cnregiArêcs.  C'ctcc  commiAion  doit  être  coin- 
pofee  d'un  juge  de  ramirauté  ; de  deux  doreurs  en 
droit , de  deux  avocats  , de  hui;  négoci  tn&,  au  moins 
de  cinq  ^ elle  doit  s’alfèmbler  au  moins  une  fois  la 
fcmainc  au  gretfe  des  aAurances,  pour  juger  liom' 
maircment  & fans  formalités  toutes  les  caufes  qui 
feront  portées  d<rvant  elles  , ajourner  les  panics , 
«otendre  les  témoins  (ur  ferment , & punir  deprifon 
ceux  qui  rcAifcront  d'obéir. 

On  peut  appcllcr  de  ce  tribunal  i la  chancellerie , 
en  dépofant  u fomme  en  litige  entre  les  mains  des 
commiAaires  : lî  la  fcntcncc  cA  confirmée  , les  dé- 
pens font  adjugés  doubles  i la  partie  qui  gagne  fon 
procès. 

**  Ce  iiibunal  cA  tout-â  b*fot$  une  cour  de  droit  & 
d’équité,  c'eA-i-dire , où  Ton  juge  fuîvant  l'elpiit  de 
la  loi  & l’apparence  de  U bonne  foi. 

Les  aAuranccs  fe  (ont  long-temps  faites  i Lon- 
dres pat  des  particuliers  qui  fignolent  dans  chaque 
police  ouverte  jufqu’i  la  lomme  qoe  leurs  facultés 
pcrmettolcnu 

En  1710  plufic'Jrs  particuliers  pcnscrem  q\ie  leur 
crédit  lèroit  plus  confidérable  s’il  étoit  réuni  , & 
qu’une  adociation  ferolt  plus  commoile  pour  les 
allures  qui  n’auroiemà  faite  qu’a  une  feule  petfonne 
AU  nom  des  autres. 

Deux  chumhrti  fe  formereut , & demanderen:  la 
protcOion  de  l’état. 

Par  le  fixiéme  Aarut  de  George  I , on  voit  que  le 
parlement  Tatitorilâ  i accorder , fous  le  grand  fceau  , 
deux  chartes  i ces  deux  cfuimbrxs  , Vuoc  connue 
fous  le  nom  de  royal  tzchangt  ajfuranct , & l’autre 
de  london  affuranct. 

11  eA  permis  i ces  compagnies  de  s’afTemblcr , 
d’avoir  relpeé^ement  un  Iceau  commun  , (racheter 
des  fonds  de  terre  , pourvu  aue  ce  ne  foie  pas  au- 
dclTas  de  la  fomme  de  mille  livres  par  an  ; d exiger 
de  l’argent  des  intércAes  , fait  en  Ibufcrivant , iolc 
en  les  faifant  feulement  contribacr  au  befoin. 

Les  mêmes  chartes  défendent  le  commerce  des 
mfTaraDces  & de  prêt  à la  groAê  avanture  a toutes 
autres  ehatnhrts  , ou  aAôciation  dans  la  ville  de 
Londres,  fous  peine  de  nullité  des  polices  \ mais 
elles  coivl'erventnux  paniculiersle  droit  de  continuer 
de  commerce. 

Les  àtMx  chambres  font  tenues  par  lcur«  chartes 
fonds  réel  en  cfpêccs , (uffifant  pour  rc- 
peûdre  aux  obligations  qu'elles  contraAcnt  ; en 
cas  de  refüs^  de  retard  oc  payenuni , l’aAuré  doit 
«Kcntex  Ote  wStlon  pour  dette  coaue  U compagnie 
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dont  U fc  plaint , & déclarer  h fomme  qui  lui  cA 
due;  en  ce  cas  , les  dommages  imcrrrs  feront 
adjugés  au  demandeur  , & tous  les  fonds  Ôc  cAéts  de 
U chambre  y feront  hypothéqué*:. 

Le  roi  fc  referve  par  ces  chartes  le  droit  de  les 
révoquer  après  le  terme  de  crente-un  ans  , fi  clics  fe 
trouvent  préjadici-tblcs  i l’imcrêi  public. 

Dans  le  deuxième  Aatut  du  même  prince  , il  cA 
ordonné  que  dans  toute  aéUon  i^tenréc  contic  <^jcI- 
u’unc  des  deux  chambres  d^affuranee  , pour  caufe 
c dette  ou  de  validité  de  contrat  en  vertu  d’une  po- 
lice d’afTurancc  paflée  fous  fon  fceau  , elle  piurra 
alléguer  en  général , qu’elle  ne  doit  rien  au  Jcrain- 
deur  , ou  qu'elle  n’a  point  contrevenu  aux  cltufcs 
du  contrat  : mais  fi  Ton  convient  de  s*cn  rapponer 
au  jugement  des  jurés  , ceux-ci  pourront  ordonner 
le  payement  du  tout  ou  de  partie,  &:  les  dommages 
qu  jls  croiront  appartenir  en  toute  juAice  au  de- 
mandeur» 

Le  même  Aatut  défend , fous  peine  d’une  amende 
de  cent  livres  , de  ditferer  de  plus  de  trois  jours  la 
fignaturc  d'une  police  d’aAurancc  don:  on  cA  con- 
venu , & dédire  nulle  toute  promelTe  d’aAurer. 

Les  chambres  cT ajfura/tce  de  Londres  font  com- 
pofees  dcn^Qcians;  clics  choifilfent  pour  dlreé^curs 
les  plue  connus,  afin  d’augmenter  le  crédit  de  la 
chambre  ; leurs  appoîntcmcns  font  de  trois  rnülc  îiv. 
Elles  fc  font  dîAi.iguécs  l’une  & l'autre , dans  les 
temps  les  plus  critiques,  par  leur  exactitude  & leur 
bonne  foi. 

Sur  la  fin  de  la  demicrc  guerre , il  leur  fut  dé- 
fendu de  faire  aucune  aAIirancc  fur  les  vaifleaux 
ennemis  : on  a diverfrment  juge  de  cette  loi  ; les  uns 
ont  prétendu  que  c’etoit  diminuer  le  profil  de  l’An- 
gleterre ; d’autres  on  penfé  , avec  plus  de  fondement , 
que  dans  la  pofiiion  où  étoiem  les  chofes , ces  af- 
luranccs  faifiiem  fortir  de  l’Angleterre  la  majeure 
partie  du  produit  des  prifes. 

Cette  dtfenfe  avoît  des  motifs  bien  fepcricurs  : 
le  gouvernement  Anglois  penfoit  que  c’etojt  nous 
interdire  tout  commerce  avec  nos  colonies  , & s’en 
faciliter  1a  conque  e. 

Les  loît  de  l’Angleterre  fur  les  aAuranccs  font 
alTcx  fcinblables  aux  nôtres , que  l’on  trouve  au  titre 
6 de  Tordonaance  de  la  marinede  i6St. 

ChAMÎIRE  RnYAlF.  , ou  CHAMBRE  SY^DICAIE 
DES  MARCHANDS  tîBRAlHrS  DB  PaRIS.  (7cA  Unc 
chambre  établie  pour  y tenir  les  aireçablées  , y 
délibérer  des  aAaircs  du  coips  de  la  librairie  , & 
veiller  au  masnticn  des  privilèges  cxclufifs  de 
la  communauté.  Elle  cA  auAi  dcAinée  a fervir 
de  déput  i tous  les  livres  qui  arrivent  i Paris , 
jufqu’à  ce  que  les  ballots  & paquets  y ayent 
été  ouverts , Sc  les  livres  vus  & vifités  par  les  fyn- 
dic  & adjoints  : & c’cA  encore  dans  crue  chambre , 
que  les  marchands  foralos  doivent  faire  la  vente  , 
ou  lecharijge  des  livres  qu’ils  apportent  I P.iris  pour 
les  y vco£e  ou  échanger  , après  qulls  y ont  auAi 
vifités. 
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L*éîabli{fcmcnt  du  dépOc  des  livres  n*cft  giièrc  [ 
plus  ancien  que  le  commenccmcm  du  dix-reptiéme 
lidclc , quoique  la  vifUc  des  livres  & Vouvenute  des 
ballots , bulles  & paquets  par  les  fyndlc  & adjoints 
aicn'  (^cé  ordonnées,  d<ls  le  régne  de  Hcnii  11  , par 
larncle  is  du  réglement  de  1551. 

Ce  Tut  le  reglement  de  léio  qui  le  premier  or- 
donna ce  dépôt.  L*aiiicle  ^ porte,  (|ue,  du  confen- 
tentent  du  procureur  du  roi , il  fcroit  choilî  un  lieu 
propre , où  toutes  les  marchandifes  de  librairie  arri- 
vant i Paris  ^feroiem  déchargées  ; &lcs  articles  14  , 
15  , Téî  & 17  règlent  la  forme  du  depot,  & U diU 
cipline  de  la  viütc. 

U paroît  par  rariiclc  19  du  reglement  de  Iéi8  , 
que  ce  fut  ht  chambre  fyndicme  , qui  pour  la 

Plus  grande  commodité  fut  choific  i cet  cd.'t  : on 
appclloit  aurti  le  magasin  de  la  communauté, 

A peu  prés  dans  le  même  temps  il  tue  ordonné  , 
d’abord  feulement  par  le  prévu: de  Paris,  & enfuie 
par  quantité  d’édits  & de  décorations  du  roi , & airet^ 
de  Ton  contcU  , endn  en  1698  , par  une  fcmencc 
du  lieutenant  généml  de  police  qui  en  ordonne  l'exe- 
cution, que  tous  les  livres  arrivant  à Paris  par  toutes 
Canes  de  voitures , fetoien  pur  és  en  droiture  i la 
douane,  Cuis  que  les  voiturLrscn  pMilcnt  fiirc  au- 
c m eiurcpôr , as'ant  q;:c  d\ntrer  à Par»  , ni  les 
délivrer  i leur  adreffe  , 1 irfqu'iL  y Icroicni  entrés , 
autrement  <^ue  fur  les  bluets  des  l^ndlc  & adjoints 
de  II  libTalric. 

Un  jnfpci"leur  général  des  mirv.’faélnws  ayant 
été  é:;bli  u.  li  part  du  roi  i l.i  douane  de  Pwis  en 
, on  le  cli.r:tea  piclq  t’aulTi-.ôt  de  tenir  re- 
giftre  de  livres  urrivim  i l.idouine,  & de  les  en- 
voyer a lu  chambre  ^ où  f»r  fes  billets  ils  Croient 
reçus  pur  le  cum.ni  01  clerc  de  lulibriirie  , qui  en 
doriHctoi'  Ibn  récépHîé,  pour  y c rc  inceflammern 
viliiés , conformément  au  réglement  de  la  même 
année  t686. 

Par  ce  réglement  , le  fyndic  A:  les  quatre  adjoints  , 
ou  du  m»ns  trois  d'cntr’cv.x  , doivent  fc  trouver  i 
1 1 chambre  tous  les  m irdis  & vc  n Iredis  à deux 
heures  de  relevée, pour  faire  lu  vifi.c  des  livres  qui 
y on:  été  envoyé^. 

Les  f lélurcs  dont  K fyndic  rcflc  charç^  ayant  été 
teprefentées , 9i  les  builots  ouverts , s'il  ne  s’y  cro  *vc 
rien  de  coott  uire  aux  réglemcns , iU  fon;  délurés 
aux  libraires  Se  d leur  ftûcnrs  , on'autres  perfonne» 
à qui  iis  ont  été  adr-lTes  j mais  ils  font  retenus  &; 
ârre  es , s’il  s’y  rroi've  des  livres  de  contrebande , & 
no  pcr.’.ns  p ir  les  nrdonoAncet. 

Lls  livres  q*’i  font  ccnftsdc  contrebande,  font 
les  livres  con  rc  U religi  m , repos  de  l'état  & les 
bo  iiicsmoe  rs  ; le.  iibclics  ùitfinutoircs ; les  livres 
imprimes  fans  nnm  d’aitcur , de  libraire  , ou  delà 
v’iic  où  Us  ont  été  impiimés  ; enfin  ceux  q>*i  ont  été 
coatrefj  s f.ir  les  livres  imprimés  gvec  privilège  , 
ou  continiatioiv  lie  priv  Icgc.  Toutes  ces  cfpéces  de 
livres  doivent  c rc  arrêtées  6c  failîcs  par  les  fyndic 
& adjoints  5 enf  mblc  tous  les  ndtrcs  livres  , mc>ne  j 
petmisj  coxmne  auifi  toutes  les  cnarchandîfcs  qui 
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retrouvent  enfermées  avec  les  livres  de  cootrebnudff 
dani  les  balles  , ballots  & paquets. 

Des  livres  fiilis , les  uns  , comme  les  livres  contre 
la  religion , l'état  ? les  bonnes  mœurs  , & les  libelle» 
diifainatoires , fom  déchirés  & lacérés  pour  être  en- 
voyés ait  pilon  , c’eft-i-dire  , aux  papetiers-carton* 
niers  pour  être. pilonnés  , 6c  réduits  en  cette  pâte 
dont  ils  fom  cermine  forte  de  carton.  Les  autres  , 
comme  les  livres  contrefaits  , font  delivres  i ceux 
i qui  ils  appartiennent  en  vertu  de  leur  privilège  ^ 
les  frais  de  laifîe  , ou  autres , préalablement  p.tyés  , 
de  le  rcùant  ell  vendu  au  profit  de  li  chambrtw 

Ceft  dans  la  chambre  fyndicale  , ainü  qu'on  l'a 
remarqué  ci-defTus  , & q ’ on  le  dira  plus  au  long  à 
Tariiclc  des  libraires  forains,,  que  te  doivent  f.’ire 
^ la  vUitc  , la  vente  de  l’cdiangç  de  leurs  livres.  Il  crt 
néanmoins  défendu  aux  fyndic  & adjohr.s,  en  f.ù- 
faiu  cette  vifiic  , d’acheter  ou  faire  acheter  pour  Ico* 
compte  , ni  de  mettre  à part , pour  échanger , ‘au- 
cun des  livres  qu’iU  auront  vilûés  , finon  vingt- 
quatre  heures  apres  la  vUûc  faite  , q i'ils  pourront , 
concurremment  avec  les  autres  libraires  , acheter  ou 
échanger  ce  qui  rcflcr.\  dcfdits  livres.  S*uccmidcl« 
on  vient  d’établir  des  chambra  JyndtCûUs  dans 
toutes  les  grandes  villes  du  royu«-me. 

CHAMBRELAN.  Ouvrier  qui  îrav.ûlle  en  cham- 
bre. Tous  les  flatius  des  communautés  des  ans  U 
métiers  appellcm  chamberlans  ces  foites  d’ouvriers  r 
maigre  IVtimolügic.  Koy.  CHA^•BFRlAr•.  ^ 

Chameau."  Anim  il  d imcltiqMeà  quatre  pieds  , 
fr»n  doux,  tics- connu  dans  piuticurs  endroits  de 
l’Afie  Se  de  TAfiique. 

Le  poil  tombe  i ces  animaux  au  printemps , & 
eft  recuehli  avec  foin  , d caufè  du  grand  commerce 
qu'on  en  fait.  11  cft  propre  i être  file  , pour  en 
faire  des  étoffes,  ou  à être  mêle  parmi  les  autres 
poils  qui  entrent  dans  la  fabrique  des  ch.'peaux  ^ 
pariculiércmcm  de  ceux  qu’on  ippellc  caudebecs» 

Le  meilleur  poil  de  chameau  eft  celui  du  dos,  & 
qui  cft  le  moins  rempH  de  bbne.  Prcfquc  tout  le 
poil  de  chameau , qui  le  voit  en  France  , fc  lîre  du 
Levant  par  U^voic  de  Marfcillc  \ les  Lyonnuis  en 
font  un  aflez  gr.ind  négoce. 

U Le  poil  de  chameau  y qii  vient  du  Levant,  & 
i>  qui  cil  cntrrpolc  d.im  l«rs  piys  é'fhngcrs,  avant 
»»  que  d’entrer  en  France,  q^’i  y entre  pir  le 
» po^'t  de  Rouen  , paye  les  droits  d'entrée  far  le 
» pied  de  vingt  pour  ecm  de  fa  v.tlciir,  conformé- 
» ment  ^ l’arrêt  du  conL'il  vHi  iç  août  , avec 
>»  les  fols  po’  r livre. 

« A l’egard  des  droits  de  fortie  , il  paye  6 K.rcs 
ï»  d cen;  pcf  .nr , ftriv'tr  le  tinfdf-  1 1». 

Commerce  du  poil  de  chameau  à AmfîerJam, 

( Ml  vend  -i  Amllcrdam  deux  lortis  de  pod  de  cha* 
menu  » ccî’ii  d‘Ali*p  & celui  de  b'myrnci  l un  & l au- 
tre fe  vendent  à 1<  livre. 

CniM>VAiK.  Couper  du  txi  chamj'rain  y 
figvific  f en  termes  de  ch  crpeniicr  & dé  mcn>  fier  ) 
ù couper  en  biys.  On  dit  aulfi  chamff  a’uicr  du  boi?» 

I mais  U cU  moius  d’ufage. 
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Chamois.  Efpcce  de  chevre  fort  fauvage,  maïs 
difFcremc  en  bien  des  chofes  de  la  chevre  commune  , 
ou  domeftique.  On  l’appcUc  aulli  ifard, 

II  fe  rencontre  quelquefois  dans  li  vciTîc  de  cet 
aninaal  , une  pierre  de  dilFcrcnce  grofli  iir  & cou- 
leur , à qui  on  dounc  le  nom  de  htioard  d^^Urma- 
gne  , &:  auquel  les  Allemands  aurioarn:  prcfque  les 
inènics  propriétés  qu*.iu  bezoaed  o’^ientaL 
La  peau  du  chamois  crt  fort  efti.née»  préparée  & 
pafiec  en  huile,  ou  en  mégie.  File  fert  i quantité 
d ouvrages , 3c  même  de  vêtcincns  d’autant  plvis  com- 
modes , qu'outre  qu’ils  (ont  doux  3c  chauds  , on  les 
peut  fivonncr,  fans  q-i'ils  perdent  rien  de  leur  qua- 
Lté  : auflî  quelques  pcrlonnes  sVn  (crs'cm  fur  li  peau 
même  à cru.  La  peau  de  cA'i/no/s  fert  a iflï  à purifier 
le  mercure,  qu'on  Uk  palfer  i traversfes  porcs,  qui 
Font  fort  ferres, 

^ Le  mot  chamois  fe  prend  auflî  potirla  peau  de 
1 animal.  Ainfi  i'oo  dit|  un  caleçon  de  chamois^  une 
culotte  de  chamois , des  gaim  de  chamois , des  bas 
de  chamois 

La  plus  glande  partie  des  peaux  de  chamois , qui 
le  voyent  en  France , viennent  toutes  apprêtées  de 
Genève,  de  Chaaibcry  & de  Grenoble;  les  unes 
tn  faune  palTécscnhuile,3c  les  autres  en  blanc  pafTccs 
en  mégie* 

“ peaux  de  chamois  apprêtées,  habillées,  ou 
^ blanc  qu’en  jaune , doivent  payer  en 

» France  les  droits  d entrée  & de  fortie  du  royaume, 
» & des  provinces  réputées  étrangères;  Iç\voir,pour 
V 1 entrée , i raifon  de  > liv.  de  la  douzaine  , fuivaot 
» le  tarif  de  1667 , 3c  1 arrêt  du  15  février  fdd9  ; & 
» pour  la  fortic  , fur  le  pied  de  f.  aurti  de  la  dou- 
» laine  , conformément  au  taiifdc  tt'é4  w. 

» A l’égard  des  droits  fixés  par  le  tarif  de  la  douane 
**  Lyon  , ils  lont  de  ij  f.  <f  dcn.  par  douzaine 
» d ancienne  taxation , 3c  de  ^ fols  de  nouvelle  rca- 
» prcci.ition  , avec  les  fils  pour  livre  », 

L on  contrefiit  le  véritable  chamotssŸcc  des  peaux 
de  boucs,  de  chèvres,  de  chevreaux,  & de  mouton. 
Lyon,  Grenoble,  Niort,  Poitiers.  Orléans,  Mar- 
Ictlle , Nîmes  , Toiiloufc  , 3c  Marinscue,  font  les 
lieux  du  royaume  de  France  ,*oii  il  s'en  apprête  le 
plus:  nuis  Lyon  , Grenoble.  Nion  3c  Poitiers, l'em- 
portent pour  la  quantité  des  peaux  de  boucs , de  chè- 
vres 3c  de  chevrea  x ; car  dans  les  autres  endroits,  on 
ny  p'épare  q'iafi  que  des  peaux  de  mouton. 

Q toiq  te  le  chamois  imi  é avec  la  peau  de  mou- 
ton, foie  le  moins  cUrné  , on  ne  liifie  pis  cepend.mt 
O en  fibriquer  une  q ianti;é  prodigieufe  . 3;  d’en  foire 
un  négoce  3c  une  confommation  confidérables, 
Champis,  Se  .dka  tffi  d'une  forte  de  couleur  tirant 
furl  ifîb'llr  , i peu-prés  fenibliblc.1  celle  d’une  peau 
de  chamois^  q î a été  app*-êrce  3c  p'flée  en  huile. 
Ainfi  i on  dit , une  étotfc  tei  *tc  en  ch  imois  , pour 
dire,  une  ctuifc  i laquelfe  lerinririeradonnc  cette 
coule  ir , par  le  moven  d?  certaines  drogues. 

(.HA.MOI  •'E^I  ■.  Lieu  od  1*00  prépare  les  peaux 
de  ch  miuis,  ou  d’auces peaux,  qu'on  veut  leur  ren- 
tue  fcmbUblcs,  cnlcsapprêtant3c  les  palTant  cnhuUc, 
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On  prétend  que  les  premières  chamoifirits  qui  fe 
font  vues  en  Fiance , furent  établies  i Poitiers,  du 
temps  de  Francis  premier. 

LHAMOLSKüR.  Celui  dont  laprofellîrm  efl  de 
préparer  3c  palTcr  en  huile  des  peaux  de  chamois  9 
ou  de  travailler  i les  imixr  avec  des  peaux  île  boucs , 
de  chèvres,  de  chevreaux  , de  moutons,  3cc. 

t H AMPI.  Sorte  de  ptrp/Vrpropre  poui  les  cha/fis, 

CHAN  , ou  KAN.  Oi  .ippcîie  oinfi  daoî  quel- 
ii'endfoits  du  Levant,  p xticullcrcinent  dans  U 
yric  , des  lieux  p.  bli'*>  bi;i.  aux  tiepem  d 1 grand- 
feigneur,  ou  ie  plus  fmven  , par  ü chirité  des 
particuliers  , defimés  pour  l’iifige  des  m.rchands  Se 
voy  igeun.  C*eft  à peu  p’-ès  ce  qa'on  mm  ne  dons 
b plupart  des  autre;  ctits  du  Turc  , en  Perfe,  3e 
prefquc  dans  tonte  /Afie  , des  earavanferas. 

Ces  chans  Ton;  ba.i  dans  les  villes,  près  des  viU 
bges,  ou  même  dans  des  lieux  ftérilcs  3c  defetLs , 
dans  une  dlllancc  raifonniblc,  3c  qui  ne  détourne 
point  trap  le  voyageur  ou  le  marchand , du  gr.md 
chemin.  Ils  font  ordinairement  conflruits  en  forme 
de  cloîtres , amour  d’une  cour  de  q'utrc-vmgt,  ou 
fix'vins^  pieds  en  qiarré,  plus  ou  moins,  félon  les 
f’.cjltcs , ou  la  charité  du  fandatcur.  ’l  cÂ  permis  i 
tous  les  pafians  de  s y retirer,  en  payant  tres-peu 
de  chofe  au  concierge , 3c  fouvcni  rien  ; ce  qui  eft" 
d’une  allez  grande  commodité  dans  des  pays  où  l’on 
ne  f^ait  ce  que  c’eft  que  de  cabarets  3c  d n.VcIlcrics , 
mais  aufii  n y trouve-t-on  d’ailleurs  que  les  quatre 
murailles , chacun  étant  obligé  avant  que  d'y  arri- 
ver, de  le  pourvoir  de  nourriture, de  boilfon,  <^e  lits , 
de  feu  3c  de  fourage. 

CHANCELLERIE.  Omee  de  chancdûr.  On 
le  dit  aulTi  du  lieu  où  l’on  garde  les  fccaux  , Se  où 
l’on  fcclle  les  expéditions. 

Il  fe  die , ( tn  ttrme  de  commerce  ) du  greffe  des 
confuls,  que  divcrfcs  nations  de  l’Europe  entretien- 
nent dans  les  échelles  du  Levant , 3c  dtm  pluficurs 
villes  où  il  le  fait  un  négoce  confidér.tblr. 

CHANCELIER.  Ceft  le  greffier  des  confuls 
uatio  maux  é ablis  dans  les  villes  de  grand  commerce. 

CHAND’^LI^'R.  Ouvrier  3c  marchand  tout  cn- 
fcnble  , dont  le  princip.U  ouvrage  3t  négoce  efi  de 
faire  3c  de  vendre  des  chan.leJje«. 

Par  cous  les  '•é'»îcmens  3c  ft  ui-ts , ils  fmt  qualifies 
maîtres  chande/iers~  huiliers -moutardiers , avec 
ficuicé  de  faire  ec  de  vendre,  noi  feulement  de  b 
chmdelie,  qui  ell  la  principale  f lafUun  de  leur 
art  3c  métier;  mû;  encore  de  débiter  i petits  p-iils 
3c  mefures  . en  regrat,  louxs  forte;  d’huiles  i bril- 
ler, dj  noix,  olives , nivettes , pivots,  pi'xaons, 
chenevis , 3c  autres  grûnes  3c  iégu  ne  ; verres, 
boutrîibs  couvertes,  3c  non  couvertes  d’oficr;  figots, 
orterets,  bois  fendu,  .ail imettcs , chirbon,  mou- 
tirde  vinaigre  , foin  , pûllc,  clous  fib^ts,  bftrs  , 
pains  blancs,  ami  Ion  empois  , firiie,  fivon  , ris  , 
pruneaux  p'is,  fev , raifins , épi  , étuÜlaries 
de  cuir,  fil  3c  loic  , liccts,  friitscdr  de  cruds  , 
poi;  fucrés  en  bouteilles,  papier.!  b thîo.  nv.ifc‘dc, 
poivre,  fromages } agrafes,  fil  en  échevaux,  pots. 
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ffoculle , imagfrf , e^Umpes,  & autres  fortes  de  Aie- 
nucs  marckandilos  au  rcgrac. 

Outre  ces  rcglcmens  &:  llatuts , U y a encore 
<lcui  arrêts  du  parlcuàcnt , rendus  en  faveur  des 
maUrts  chûndiUtn  > dont  l’un  , du  i feptembre 
164^,  leur  permet  de  vendre  du  beurre  l’autre , 
du  3 février  1677,  les  maintient  & JÇ^ede  dans  la 
pofleilion  & jouilTance  de  vendre  & dcblccr  en  regrat 
& en  détail  , des  marcKandifes  de  fabots  , pelles  , 
fourcKcs  , battoirs , & autres  fujettes  à regrac. 

Les  jurés  chandtlien  » ceft-i-dire  , les  maîtres 
élus  & prépofes  par  la  communauté  pour  la  régir  » 
gouverner,  en  (outenir  les  droits , & en  faire  exc-> 
cuter  les  flatuts  & réglemens , font  au  nombre  de 
quatre , dont  deux  fc  renouvellent  toutes  les  années  ; 
CO  forte  qu’il  s*en  trouve  toujours  en  place  deuxan- 
cicus  6i  deux  nouveaux. 

Ce  font  ces  maîtres  jurés  chandeliers  qui . en 

Qualité  d’huiliers,  prétendent  devoir  être  les  feuls 
epoGtaires  de  l’étalon  des  mcfurcs  de  cuivre  dciU- 
necs  pour  mefurer  les  huiles  i brûler  ; mais  cci 
avantage  leur  eil  difputé  p vr  les  marchands  épiciers , 
parce  que  ce  font  eux  qui  font  le  négoce  de  toutes 
fortes  d nuües  eu  £»ros  & en  détail. 

CHAND^LLK.  Tem  flambeau  de  fuif,  qui  fert  à 
éclairer,  donc  la  mèche  e(l  faite  de  plufieurs  brins  de 
fil  de  coton,  gronléremem  Hlés  & tortilles  enfemble. 

On  appellolt auHi  aucrehois  en  France,  chandelles 
de  errr,  ce  qu’on  nomme  préfemement  des  bougies^ 
ou  des  cierget  i mais  depuis  ion:;*temps  aucun  ou- 
vrage de  ci*^c  propre  a éclairer,  n^a  confervé  le  nom 
de  chandelle  , fi  ce  n’cA  parmi  U peuple  , qui  di: 
toujours,  préfcn^cr  wnt  chandelle  ^ pour  figniflcr  , 
offrir  des  cierges , ou  de  petites  bougies  , pour 
être  bnilcs  en  i honneur  des  faints  , à l intcrcciïion 
dcfqucls  il  a recours.  | 

On  nomme  encore  dans  quelques  provinces , | 
particulièrement  en  Anjou , chandelle  de  rousine  , 
une  efpécc  de  chandelle  compofec  de  poix-rchne  , 
& de  mauvais  fuif,  qu’on  fai;  pour  TuLage  des  pau- 
vres ^ens  ; mais  ce  commerce , qui  fait  ordinaire- 
ment panic  de  celui  des  matchaous  de  fer  de  ces 
provinces , efl  fl  peu  confldérable , qu'il  fuiHt  de  l'a- 
voir in  bqué  , fans  en  parler  en  détail. 

La  enandellt  de  ft*if%  pour  être  de  bonne  qua- 
lité , doit  être  faite  moitié  fuif  de  mouton  & de 
brebis,  & tnoi.ié  fuifdeb(xuf&  de  vache,  fondus 
enfemble,  & bien  purifiés ^ étant  défendu  par  les 
jéglemens , d’y  mêler  aucun  autre  fuif  nigraifle, 
particuliérement  de  porc  , ce  dernier  fuif  U faiftnt 
couler,  & ethniam  cmijours  une  odeur  trêvmauvaife, 
& une  vapeur  notre  & éptiiflc. 

On  fabrique  en  France , particuliêremem  i Parts , 
de  deux  f->rtes  de  chandelles  ; les  unes  q*i'on  ap- 
pi  Ui'  chandelles  plongées  i les  autres  qu’on  nomme 
chandellesmotdées* 

CHAVGE.  Convention  par  laquelle  on  troque 
ou  on  donne  une  chofe  poux  une  autre.  On  efl  Cou- 
vent trompe  au  cli.irige. 

Chakgi.  SigniEe  ^.^iSUe commerce  ^argent  qui 
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fe  fai;  de  placé  en  place  ou  d’un  lieu  en  nn  autre, 
par  le  moyen  des  lettres  de  change  , en  donnmt  de 
l’argent  en  une  ville  , & recevant  une  lettre  pour  en 
retirer  U valeur  dans  une  autre  ville. 

Les  négocians  qui  ne  s’actachcnt  uniquement  qu'au 
commerce  du  change  , s'appellent  communemenc 
banquiers* 

Le  commerce  du  change  eft  également  utile  aux 
inardiaads , négocians  , banquiers  de  autres  perfon- 
ncs  : cat  fans  U facilité  qu’il  donne  , celui  qui  a de 
l'argent  dans  une  ville  feroit  dans  l'obligation  de  le 
faire  venir  en  cfpêccs  par  un  inenâget  ou  autre 
voiturier,  & celui  qui  en  auroitbefoin  dans  U même 
ville,  feroit  pareillement  oblige  de  l’y  faire  voiturer 
du  lieu  de  la  demeure  ; ce  qui  ne  fc  pourrott  faire 
fans  grands  frais  & fans  rlfque  ; au  lieu  qu^il  y a fou- 
vent  du  proflt  i tirer  & a remettre  des  lettres  de 
change , & peu  de  rifque  i courir. 

On  attache  dans  le  moment  aéÜuel  une  grande 
importance  aux  opérations  variables  du  change  ! cette 
madère  éc^c  peu  connue , les  politiques  rouüntcrv 
qui  veulent  toujours  avoir  un  myflcrc  pour  pré- 
texte , voyant  qu’on  avoir  éclaitci  ceux  qu’ils  appel- 
loicm  balance  du  commerce , importation , expor^ 
tation^  intérêt  de  Vétat^  argent  qui  entre  t argent 
qui  fort^  &c.  fc  font  jettes  fur  le  change. 

Il  cil  donc  abfolumcnt  nécefTaire  d’en  développer 
ici  les  principes  & les  opérations , d’après  un  auteur 
trés-inflrait , donc  l’ouvrage  cil  le  plus  moderne. 
Les  commer^ans  y verton;  que  les  commiftions  du 
change  \e\ii  loni  tres-avantageufes  ; les  vrais  admi- 
njlliatcurs  des  empires  agricoles,  qu’elles  leur  font 
ablblument  tndiflcrcmes. 

Principes  (t  opérations  du  change. 

La  connoillance  des  monnoies , des  poids  &:  des 
mefures  des  dilfcrens  pavs , cil  indirpenfable  pour 
quiconque  veut  faire  de  bonnes  entreprifes  de  com- 
merce. Sans  ccb  on  eA  arrête  i chaque  pas  ; on 
n’a  point  de  marche  certaine , & l’on  court  toujours 
rifque  de  f^re  de  bulTcs  fpécul-itions. 

Convaincus  de  cette  vérité,  nous  fommes  entret 
dans  de  longs  détails  (ur  ces  objets , & nous  les 
avons  préfentés  à nos  Icéleurs  d’une  manière  Ample 
& claire , afln  qu'ils  puilTcnt  fans  ctfon  acquérir  une 
connoilTance  fl  ciTeouellc  à tout  négociant.  Quiconque 
la  poAedera  bien , aura  déjà  fait  un  pas  avancé  dans 
la  carrière  du  commerce  ,&  ^ent  fc  promettre  que 
fes  entreprifes  lui  tourneront  a bien;  mais  s’il  veut 
tirer  le  plus  grand  avantage  poflible  de  fes  fpécu- 
lacions,  il  doit  encore  fc  mettre  en  état  de  proflicr' 
des  circonAances  favorables  qui  arrivent  Louvent 
dans  les  changes* 

Pour  rendre  la  chofe  plus  fendhle  , fuppofont 
qu'un  négociant  ait  fait  des  achats  de  marenandifes 
dms  une  ville  de  commerce  oïl  U doit  remettre  des 
fouds  pour  en  payer  la  valeur.  Y enverra-t-il  du 
papier  tÜreél , ou  y en  rcmcitra-t-il  d’indirefl  * Le- 
quel de  CCS  deux  partis  lui  rendra  plus  de  bénéfice? 
4 n’en  fçait  rien , & i cet  é<^ard  jf  opère  au  hafard 
s*U  n’a  nu  une  étude  du  change^  & s’il  ne  $ cA  mU 
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tft  ?cat  d*€n  combiner  avec  fuftefle  le?  différences  en  Comme  cet  Oitvrage  eft  deftiné  également  X 
diverfes  places.  Cependant  cette  combinaifon  des  inftraîre  ceux  qui  n*oni  que  de  foibles  notions  dn 
changes  cft  iouvcni  ou  ignorée  ou  négligée  par  commerce , & a (ervir  de  recueil  aux  perfonnes  ver- 
beaucoup  de  négocions , & elle  cft  faite  par  d’autres  fées  dans  cette  fcience,  & cenfées  par  cette  raifon 
fur  des  principes  faux  ou  erronnés»  qui  les  empè-  nlgnorcr  rien  de  ce  qui  concerne  i’aritbmétiquc, 
chem  de  bien  iailir  la  vraie  méthode  d’un  arbitrage , ces  derniers  ne  trouveront  pas  nviuvais  que  nous 
d'ailleurs  limple  & facile  à trouver.  Pour  mettre  les  donnions  ici  préalablement  une  explication  de  la 
prcjiûers  en  état  de  nier  un  meilleur  parti  des  occa*  régie  conjointe  >dom  aou^  nous  fervirans  dans  tous 


lions  qu'ils  peuvent  avoir  d’opérer  dans  les  chances  > les  calculs  que  nous  iêroas  dans  le  cas  de  foire  ci- 
& rendre  aux  derniers  leurs  opérations  plus  aiiccs;  après. 

nous  allons  établir  dans  lariicle  premier  des  prin-  La  régie  conjointe,  compliquée  p>onr  quelqu'un 
cipes  roifonnés  , clairs  & faciles  pour  trouver  le  qui  n*a  pas  affez  de  connoiftance  du  rapport  des 
pair  du  cha/tge  de  deux  villes  de  Commerce,  &:  monnaies  & des  changes  de  divers  pays,  ou  qui  ne 
pour  fçavoir  quel  change  on  pourra  faire  entre  deux  polTédc  de  l’arithmétique  que  les  quatre  régies  qu'on 
places  par  l'entremife  d une  troHîémc*  Dans  le  fécond  apprend  aux  écoles , cft  un  calcul  (Impie  d aritnmé-' 
article , nous  donnerons  quelques  explications  reb-  tique , dont  toute  la  difficulté  conhfte  dans  l’arran- 
tives  k la  méthode  U plus  ailée  de  laire  des  calculs  cernent  des  parties , de  qui  ne  corne  aucune  peine 
fur  les  prix,  les  frais  & les  conditions  d'achat  & «és  qii'on  en  a faili  la  marche  qui  cft  claîremcuC 
de  vente  de  plulieurs  niarchandifes.  expofee  dans  l’exemple  iuivant  : » 

On  demande  combien  looo  roubles  fom*elles  de  réaux  de  vcllon  , fi  Ton  tire  de  Peterlbourg  fur  Amfter- 
dam  au  change  de  ^9  fols  par  rouble,  argent  courant  de  Hollande,  fuppofé  que  l’agio  contre  l'argenc 
de  banque  foit  dans  cette  dernière  ville  'i  loaf  pour  cent,  de  que  le  change  d’Ainfterdam  fur  Madrid 
fe  trouve  à 90  gros  de  banque  par  ducat  de  change  ? 

Pofez  d’oborà  i voue  droite  les  1000  roubles,  ainfî 

1000  Roubles. 

Dites  enfuite  : un  rouble  vaut  59  fols  couians  de  Hollande , de  pofez  le  chiffre  1 au  côté  gauche,  de 
à b droite; 

xooo  Roubles. 

I Rouble  vaut  ^9  fols  courans. 

Comme  10  fols  font  i florin,  vous  mettrez  lo  a la  gauche , & x i b droke,  toujours  en  forme  de 
colonne  : • " 

1000  Roubles. 

X Rouble  vaut  .••«.••••.  fols  courans. 

xo  Sols I florin. 

L’agio  contre  l'argent  de  banque  étant  à xc4  5 p î , en  doublant  ce  nombre  pour  éviter  b &aéUoOÿ 
rous  direz  109  florins  courans  valent  xoo  fiotius  de  banque  , 6c  pofez  ainfl  , 

1000  Roubles. 

I Rouble  vaut « • fols  courans. 

zo  Sols  courans  .•«•••«•»•  1 florin  courant* 

X09  Florins  courans.  xoo  florins  de  banque* 

Le  florin  de  banque  contenant  40  gros,&  90  gros  faifant  b valeur  d'un  ducat  de  change,  ces  deux 
parties  doivent  être  rangées  à b fuite  des  précédentes  , de  b manière  fuivaote  ; 

1000  Roubles. 

I Rouble  yrtut  •«■•••••••  39  fols  courans. 

xo  Sols  courans  i florin  courant. 

>09  Florins  courans.  .*•«•••,•  100  florins  de  banque. 

I Florin  de  banque  40  gros  de  banque. 

. 90  Gros  de  banque.  . ••••*.•  1 oucat  de  diange.  * 

Le  ducat  de  change  vaut  xo  réaux  xiff  maravédis  de  vellon  ; mais  pour  éviter  les  fraéUoos , 3 fan; 
dire  : 8é?  ducats  de  change  font  18000  réaux  de  vcllon,  fle  pofei  cette  partie  au-dc0bus  des  autres  comme 
fuit,  favoir  ; 

1000  Roubles. 

t Rouble  vaut  •••«•%»•••  39  fols  courans. 

xo  Sols  courans  x .florin  courant. 

X09  Florins  courans  •••••••••  xoo  floims  de  banque. 

1 Florin  de  banque  •••••••>•  40  gros  de  banque. 

90  Gros  de  banque  1 ducat  de  change.  . 

^ 8é7  Ducats  de  change.  «»••••  18000  réaux  de  velloa* 
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Toutes  les  pmie*  3e  U règle  dont  on  cherche  la  foluôon  étant  placées  comme  deflus,  il  faut  réduire | 
autant  qu*U  eff  pofTible  , lc\  nombres  des  deux  colonnes  pour  rendre  la  mul;iplication  de  chacune  moins 
pénible.  On  pourra,  par  exemple,  ôter  les  xo  fols  de  la  colonne  gauche  , 6i  lubtlituer  un  a aux  40 
gros  delà  colonne  droite,  Qu'on  bartera  pour  égaler  les  deux  parues,  pnirqu'on  ne  corapTC  que  a fois 
20  dans  40.  On  barrera  audi  les  90  gros  de  U colonne  gauche  , & eu  faiCant  la  meme  chofe  des  18000 
féaux  de  celle  de  la  droite,  on  y fubilnucra  le  nombre  loo  : car  90  fois  aoo  font  exaâemcnt  18000, 
voici  un  exemple  de  cette  méthode* 

N*  B*  Nous  plaçons  cotre  deux  étoiles  les  oombroc  qu’il  faut  barrer  en  opérant  avec  1a  plume. 


looo. 

1. 

3S». 

*20,* 

X. 

10p. 

200. 

I. 

».  %o.* 

*90.* 

I. 

8<7, 

aoo.  *18000.* 

Comme  il  n*cA  pas  pofTîble  de  réduire  dans  des  nombres  plus  petits  les  209  êc  Î6y  qui  fubilAeiit 
dans  la  colonne  gauche,  il  faut  les  multipDcr  l’un  par  l'autre,  & il  en  faut  faire  de  meme  des  nombres 
1000,  t aoo»  a & de  U colonne  droite:  apres  «juoi  il  faut  diviier  le  produit  de  celle-ci  par 
le  produit  de  cellc>li  : ce  qui  rcTuitera  de  cette  operation  fera  des  réaux  de  vellon  , & le  quotierst 


l’exemple  : 

I. 

*20.* 

20p. 

I. 

*yO.* 

867* 

1. 

200. 

' tooo. 
37- 
1. 
200. 
•40/ 

*■18000.* 

ir>72. 

1000. 

multiplias 

12S4. 

font 

39000. 

1465. 

3900000. 

rt  A 

«8iiOj  Divijiur, 

/ 0 (Jv  JwO. 

I 560000000. 

Sommt  d tUviftr 

3120000000, 

par  100. 
par  2. 
par  aoo. 


par  jSiio)  U divifeur. 


1507970  produit  i7h8  rx  9 'nrt. 
395490  ■»» 

jjoS^o 

147*370 

Qaolient  ^6796  multiplid par 


Donnt  15893*4  qui  divifé  par  U diviftur  a 
produit  Ut  9 mn.  . 

^ Cette  régie  pourroit  fe  faire  aufTi  d’une  manière  plus  abrégée  , fi  au  lieu  de  réduire  les  fols  de  HoU^C 
te  florins , on  les  réduifoit  en  gros*  En  voici  l’exemple  t 


1000  Roubles.  * 

1 Rouble  vaut  f ou  7*^  ^ '’b.  cour. 

209  ^ vis.  courans.  •••«.*.  >00  dv  vis.  bco. 

90  dv  vis.  bco.  •••••••••  I ducat* 

867  Ducats  iSooo  réaux  de  vellon. 
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On  ne  pourroît  ce  cas  retrancher  <^ue  les  90  ^ de  la  colonne  nucKej  & il  faudxoît  lubftuuec 
dans  celle  de  la  droite  les  aoo  ^ui  correlpoodeot  aux  riiaiix^  comme  luit^ 


,1000.  • 

• 7S. 

xop.  • 100. 

I.  I • 

8^7.  ••••••••  loo.  *i8ûoo.* 


.Dm/ètfr  181103.  de  iitooooooo»  /a  Jhmmcâ  diyifir^ 


Produii  comme  à b page  precedente  1711 S féaux  mrs.  de  vellon. 

Telle  efl  1a  régie  conjoioce  dont  nous  ferons  ufa^e  dans  la  fuite,  mais  d*une  OUoIcre  COQrte  & plus 
propre  h montrer  la  nature  de  ropéradoo  qu*i  la  détailler. 

ARTICLE  'premier. 


Opérations  de  change. 


5.  I.  Quoique  la  ville  d’Amfterdam  foie  regardée  comme  la  première  pour  le  commerce , elle  ne  l’eft 
certainement  pas  pour  les  opérations  de  banque.  Paris  de  quelques  autres  villes  en  Europe  peuvent  lui 
difputer  a jufte  titre  la  prépondérance  dans  ce  genre  de  négoce.  Malgré  cela,  les  grandes  affaire* 
qu^Amfferdam  fait  dans  l'étranger , la  mettent  dam  le  cas  de  uonner  fouvest  la  lot  aux  autres  places  de 
change*  La  fuperiorite  qu’a  acquis  cette  ville  par  fon  commerce  fur  toutes  celles  de  l’Europe  , eft 
démontrée  par  les  chartes  avantageux  qu'elle  en  obtient;  il  ne  faut,  pour  en  ocre  convaincu,  que  jeter 
un  coup  d’ecil  fur  le  tableau  raifonné  que  nous  donnerons  ci<>aprés  du  pair  des  monnoies  de  change  de 
quelques  places  avec  celles  en  ufage  i Amffeniam  ; tableau  que  noos  avons  fait  fur  la  valeur  incrin&que 
des  monnoics , en  égalant  la  valeur  de  l’or  à celle  de  l’argcm  dans  le  lapporr  que  ces  deux  métaux  ont 
aujourd'hui  l'un  avec  l'autre  en  Hollande. 

Amsterdam  a principalement  des  changes  ouverts  avec  Paris  en  Fraoce,  Madrid  en  Efpa^^ne  , 
Lifbonne  en  PortU|^ , Venife  , Gènes  , Livourne  en  Italie,  Londres  en  Angleterre,  Hambourg  ca 
Allemagne.  Or , pour  établir  le  pair  change  d’Amffcrdam  fur  chacune  de  ces  villes,  il  cft  n^urel 
de  chercher  en  premier  lieu , la  valeur  imrinïéque  ant  de  l'or  que  de  l’aigcru  de  chaque  monnoic  dan* 
laquelle  on  établit  le  change  dans  les  endroits  rclpcéHfs.  Nous  avons  laifcmblc  cette  valeur  inccinfcqur 
des  monnoics , & nous  avons  dit  que , 

Contenu 


Le  florin  de  banque  de  40  <h.  vb  d’Amfferdam  a 

L'écu  de  France  de  60  fols  tournois 

Le  ducat  d'Ffpagnc  de  375  nirs.  de  plate  vieille  « 
X.e  crufade  de  Portugal  de  400  rées  • « ^ . 

Le  ducat  de  lire  de  banque  de  Venife  • • « . 
La  pezza  de  Gènes  de  5 1 lire  fuori  dî  banct»  • « 
La  pCTza  da  8 reali  de  Livourne  •••«•« 
La  livre  ftcrling  d’Angleterre  #••••••• 

La  thaler  de  Hambourg  de  s marcs  bco  • * « » 


D*orfin.  d*argent  fin» 
M tS  as.  ou  i«3  as. 


'S>  tS 
5Î  tH 
s?  iH 
î ' tH 

?•  tH 

•SS  TÜ 
tt 

*>  l«« 


a«4  -U 
5-8  TÎI 
-3°  iH 
4«i>  tI5 
459  îlj 
451  ^ 
“Sî  îM 
554  xlî 


Cene  vilcur  imrinfôque  connue  , nous  JctoiIs  chctcKer  i établir  pour  chacune  Je  ces  monnoics  Ct 
vtàlciic  relative  à l’argent  de  banque  de  Hollande.  Pour  cela,  il  faut  commencer  par  dillmguer  deux 
valeurs  dans  chaque  monnoie;  fçavoir,  celle  en  ot  & celle  en  argent  ; enfuitc  prendre  le  prix  moyea 
de  ces  deux  valeurs  pour  déterminer  la  parité  des  nionnoies  qu’il  ne  (croit  pas  poffible  de  trouver  (ans 
cette  méthode,  qni  cd  aufli  (impie  que  claire  & facile  i faidr:  car  la  proportion  entre  l’or  & l’argen* 
étant  différente  en  chaque  pays , Sc  néanmoins  l’or  & l’argent  en  matière  y ayant  des  valeurs  déterminées 
prop’^rtionnées  à celles  des  monnoics  d’or  Sc  d’argent  qui  y font  admH'es , il  s’enfuit  oacnrellcment  que  , 
pour  établir  une  parftlie  parité  entre  les  monnoics  étrangères  , U faut  calculer  non-feulement  leur  poids 
Sc  la  Sneffe  de  la  matière  dont  elles  font  compofées , mais  auffi  le  rapport  qu’il  y a entre  l'or  & l’argent 
sims  les  pays  auxquels  elles  appaniepueot.  Voici  doitc  quelle  eft  celle  patité  fondée  fur  ce  rapport  i 
fommtive.  Tgmt  I.  Partt  II,  Eee 
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• Parité  relative  Prix  moyen, 

à Vor,  à Varient, 

LVeu  de  France  répond  i « •••  « .*  . .54  5ji<Koai  557—  ^ vis*  bcok 

Le  ducat  dTfpagnc  * 9i  * 97  i * * * • 9^  -n 

Le  crufade  de  Pormg'l 47  f •4)î«**«45Ü  dits* 

Le  ducat  de  Venife 88  H • «7  H - • • SB  Ait% 

La  pciza^dc  Genc^ 8577*S5~f  dits. 

Lapezza  de  Livourne  .•••••*•••••*.  *S6|>  .847  dits. 

La  livre  d’Angleterre  î$  ïî  J}5^^î  • M ^ 4n^  I^cow 

La  îhalcr  d'Hambourg ••35'î7^- 


Telle  eft  la  parité  des  changti  de  la  ville  d’Amfterdam  fur  les  états  & villes  nommés  ci-deflTus,  Toutes 
les  fois  donc  que  le  cours  du  change  fur  quelque  place  que  ce  Toit , fe  trouvera  plus  bas  que  le  pair , 
ce  fera  une  marque  qu’il  y a plus  de  tireurs  que  de  preneurs,  & par  une  confcquencc  alfcz  Icnfiblc  &: 
prcfque  toujours  vraie,  il  fera  à.  préfumer  que  la  balance  du  commerce  d’Amftcrdam  avec  cette  place  * 
eA  plutôt  en  fa  faveur  qu’a  fon  dlTavamage.  Il  faut  cependant  fiiire  attention  que  lî  l’on  tire  une  lettre 
de  change  fur  une  place  à un  terme  de  deux  ou  trois  mois,  on  reçoit  un  change  plus  bas , en  ratfun 
de  rmterct  qui  corrcfpond  au  temps  que  le  preneur  doit  attendre  le  rembourfemem  du  montant  de  la  lettre 
de  change  dans  rendroit  où  le.  paiement  doit  s’en  faire.  Cet  intérêt  dl  compté  d Amilctdam  fur  environ 
a p~  l'an  ; car , en  fuppolant  que  le  change  d’une  lettre  payable  à Paris  à vue  foit  i 5 j d. , U fera  i 5 z ^ 
a un  mois  de  date , s s J à deux  mois  & i 5 1 J i trois  mois  : cette  proportion  cH  pourtant  fujecte  à varier , 
de  il  n’eil  pas  rare^de  voir  entre  le  papier  court  & celui  à trois  mois  une  dincrence  dans  le  change 
de  I d.  de  quclqueiols  aufft  d’ \ d.  entre  des  lettres  i deux  8c  d’autres  i trois  mois  de  date.  Au  relie, 
le  chan^  cil  un  objet  qu’il  n’cü  pas  pofTible  de  Hier  ; car,  independammeot  des  circonftances  ordinaires 
qui  le  font  varier  chaque  jour , le  crédit  dont  jouit  fur  la  place  le  tireur  d’une  lettre  de  change  ne  lailTc 
pas  d'infucr  fur  le  change*  Les  circonûances  qui  font  ordinairement  varier  le  change  d’un  jour  i l’autre , 
font,  ou  une  trop  forte  abondance,  ou  une  grande  rareté  de  papier  fur  une  place.  L’une  baifTcr, 
l’autre  hauflcr  le  change*  Mais  tien  ne  caufe  une  révolution  plus  lenfible  de  louvcnt  plus  funclie  que 
l’aitération  des  monnoies. 

Quand  le  papier  abonde  , il  eA  prudent,  fi  on  peut  le  faire,  d'envoyer  le  Hen  i une  ville  où  Port 
f^ura  qu’il  cil  recherché,  plutôt  que  de  s’expofer  i perdre  gros  dans  le  change , en  le  négociant  fur 
h place  dans  cette  circoqftaiicc.  Il  faut  pour  cet  effet  trouver  dans  le  rapport  des  deplufîcurs 

pLices , celui  qui  promet  le  plus  grand  avantage , non-feulement  dans  la  négociation  de  fonpapier , mais 
au(Ti  dans  l’objet  des  retours  qu’on  en  doit  recevoir.  Nous  allons  en  donner  des  exemples  qui  reodronc 
fcnlible  l’avantage  de  la  méthode  dont  nous  parlons. 

1'^,  Cas*  Le  papier  fur  PEfpagne  fe  trouve  en  trop  grande  abondance  i Amilcrdam , où  il  $en  cfl 
négocié  une  partie  fur  Madrid  au  change  de  90  d.  Le  papier  court  de  Paris  cfl  par  conue  recherché 
a 5 ) d.  pendant  qu’on  cote  le  change  dans  cette  dernière  ville  fur  MadtiJ  à 1 9 L 3 f la  piffole , i ufo 
& demi.  On  demande  quel  eff  le  cours  que  pourroie  faire  un  négociant  d’Amflcrdam , fî  envoyant  i Paris 
ft)D  papier  fur  PEfpagne , il  en  obtenoit  la  négociation  au  cours  indiqué  , & s’il  en  fouioillbit  i court  U 
valeur  fur  fon  banquier  dans  cette  ville?  Réponfe  : 91^  âv, 

• 

Opifration:  1.  7$* 

108^.  lOI,  dv  *}OJ.* 

*éO.*  *11.*  4.  53. 


Dtvifeur  435^*  40*475*  Produit  91  J 

Cette  régie , comme  l'on  voit , eft  (impie  & facile  à exécuter  ; elle  feroit  plus  compliquée  , ou  plotôc 
p!us  embarraffantc , fi  les  changes  d’Amflcrdam  fur  Paris  8c  de  Paris  fur  Madrid  avoient  des  fraffions  3 
comme  par  exemple  5 1*7  » 5 3 | d.  , ou  1 1 L i f.  6 d.  Mais  il  y a une  autre  régie  qu*on  peut  nommer 
univtrfeUt , parce  qu’elle  efl  applicable  à toutes  les  opérations  du  genre  de  celle-ci  , régie  qui , par  U 
facilité  de  fon  exéention , pourra  peut-être  mieux  (èrvir  à quelques  perfbnnes  que  celle  que  nous  venons 
de  donner  pour  exemple.  La  voici  : 

U faut  multiplier  le  change  de  Paris  fur  Madrid,  d’abord  les  livres  en  fols , & ceux-ci  eu  quarts  de 
fols.  Le  produit  en  doit  être  egalement  multiplié  par  le  change  d’Amflerdam  fur  Paris.  A la  foinme 
qui  en  proviendra  , on  ajoutera  premièrement  37  enfuite  77;  après  quoi  on  additionnera  toute  la 


\ 
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quantité»  de  laqueVe  il  faudra  preodre  t par  mille  qu'oa  ajoutera  an  total,  dout  oa  retraacHcu  uoli 


ciiuucs* 

Exemple  . t$  liv.  $ fols  font  p}  fols  ou  lïta  de  fols, qui  mul:ipUés 

par  5 î 

Donnent  64»  5^. 

Ajoutei-  .*1411  pour  f 

fr  , . 6414  pour  77 

Ajoute{  encore  1^4  pour  \ par  mille* 

• Produit  Ce  i^ui  répond  i 9%  ^ 

Cj5«  Le  papier  fur  Bordeaux  eft  recherché  1 Amilerdam , od  Toa  donne  5 ) ^ d.  à a uCuicer  , 

tandis  qu*on  marque  de  Bayonne  que  le  papier  fur  Bilbao  y eft  beaucoup  demandé.  Ce  dernier  ne 
vaut  à Amflcrdam  que  91 1 d.  d ufo  , ce  qui  fait  feulemen:  1 d.  pour  celui  à ufo  & demi.  Li« 

delTus , A d’Amltcrdam  remet  à C de  H^onoe  Ton  papier  fur  Bilbao , le  charge  de  le  négocier  pour  le 
mieux,  & d'en  envoyer  le  produit  en  clpcccs  d 6 de  Bordeaux,  Tur  qut  il  fe  rembourre  avec  avantage, 

le  change  étant  de  537  d.  d un  mois  de  date.  C de  Bayonne  négocie  le  Bilbao  d if  1.  t C & en  remet 

, _/*_a^ J O j_  i> I T f-,;.  J-  ..  r d-_j 


Opération  : 


I* 

f 088. 

toi. 

*480.* 


37Î. 

305. 

‘100.* 

4»7. 


maravedis  de  plate, 
fols  tournois, 
pour  cent, 
gros  de  banque. 


Divifeur  16^7311.  1441^06x3.  Produit 

Ces  deux  cas  font  applicables  d une  opération  liinple  de  commerce  qui  feroit  faite  de  la  minière  fuivantet 
A d’Amiferdam  fait  acheter  des  marebandifes  dans  une  ville  de  France , pour  le  rembourfcmenc  delqurlies 
il  indique  d B une  maifon  i Paris  ou  d- Bordeaux  far  laquelle  il  ouilTe  tirer  fes  traites.  A l'echéaiicc  de 
celles  ci , A , qui  doit  en  faire  les  fonds  d C de  Paris  ou  de  Bordeaux  , trouvant  que  le  papii*r  fur  Tune 
& Tautre  de  ces  villes  lui  coUteroit  trop  cher , lui  remet  de  celui  fur  rEfpagne  q li  lui  pro.i  et  plusd'avoiw 
tage  3 en  effet,  ce  dernier  étant  négocié,  comme  il  e(l  dit  ci^deffus,  il  y trouve  un  beniâce  r^iilonniblc. 
Tous  les  autres  cas  que  mus  expliquerons  ci-après , peuvent  6ite  appliqués  i des  fpcculations  de 
commerce  dans  le  même  fens  que  nous  venons  de  montrer. 

3^*  Ci75.  On  remet  i Paris  du  papier  fur  Cadix,  qui  ne  vaut  à Amflerdam  que  01  d.  , pour  être 
négocié  dans  la  première  de  ces  villes,  & s*cn  faire  les  rcto  :rs  fur  une  despbess  de  rEuro;'c  o.ï  le  ch  ^nge 
fera  le  plus  avantageux.  Ce  papier  fc  négocie  d Paris  d if  liv.  t fols  6 ncn. , & on  en  reçoit  !e  produit 
fur  Hambourg  i 188  liv.,  lequel  fc  négocie  d ArnderJam  d 3 3^' fols.  On  diemaade  quel  change  pro» 
4aira  par  cette  voie  le  papier  fur  Cadix  ? Répon/e  : jsj 
Opération  : 


T» 

aT7<^. 
•10.  • 
188. 


Répon/e  : jxj 

maravedis  de  plate, 
fols  tournois, 
livre  tournois, 
marcs  banco, 
fols  bco. 


J7Î 
60  f. 


ni 


Hivi/eur  163633t.  130871873,  Produit  et  | A, 

4*.  Cas.  On  remet  d Bordeaux  du  papier  fur  faint  Sebiïli:n . qui  codte  d Amfterdîm  6t|  A,  & oa 
4»  demande  les  retours  fur  Londres.  Ccpipicr  fc  négocie  i l orde  iux  i 13  liv.  4 Qils,  & l'on  en  reçoit 
pour  retour  de  celui  fur  Londres  au  change  de  d.  ftcrlings , qui  fc  négocie  d d 33  f 

3 ^ bco.  On  demande  <pit\  change  rendri  par  c?ttc  voie  le  papier  fir  ^Scb,tfticD?  Répon/ei  73  j d. 
Opértuioni  1.  j,*  13.*  *73.*  *373.*  miravedis  d- plate. 

*1088.*  68,  lÿ,  *76.*  *304.*  fols  toirmis. 

*X4®‘*  *48.*  i6«  iti.  dîniers  •f’iings. 

48.  4^1*  5^®* 


^ptvîftur  711x4. 


4861J85.  Produit  91  i 


Eccîi 


Digitized  by  Google 


4©4-  C H A 

Cm,  On  remet  à Marfcillc  du  papier  fur  Séville,  qui  codte  i Amfterdam  90  d.  j lequel  papier 
t(l  négocié  dans  la  première  de  ces  villes  d i ^ 1.  1 f.  9 d.  , 5:  du  produit  on  reçoit  des  remues  fu« 
Livourne  i 9{  fols , qui  fe  négocient  à Amfte.dain  d 84  d.  On  demande  quel  changt  £ira-t-on  pu 
cette  voie  du  papier  fut  Séville  } Rjponji  : 9 1 J d. 

Op^raüon.1  i ducat  75.  *j7î**  maravedis  de  plate. 

*ii7é.*  944.  éo}.  fols  tournois. 

*95-*  >9*  *84-*  ds  de  gros  bco. 


Divifiur  lojjé.  9497*5-  Produit  91  i. 

Cas,  On  remet  d Bordeaux  du  papier  Üir  Lilbonnc , qui  codie  d Amileitlam  45  d.  , & Il  y cfl 
négocié  d 480  rées , dont  on  fait  les  retours  en  papier  fur  Amllerdaiu  à 5)  d.  On  demande  quel 
afutngt  fera  le  papict  Cit  Lifbonne  î Riponfi  ; 46  ^ <L 


Opération  : r cruiade 

*4é0.*  XJ. 


xo.  *400.*  rées. 

îj.  ds  de  gros  bco. 


Divi/iur  ij. 


loéo.  Produit  4< 


Ké^e  univtrfclU.  Multmliex  les  îj  d.  de  gros  par  400,  & divifei-cn  le  produit  par  4éo  rées,  otl 
le  changt  de  Bordeaux  fur  Lifbonne. 

7».  Cas.  Le  papier  fur  Venife  ne  pouvant  être  négocié  d Amibrtdam  qu’à  8é  d. , on  le  remet  d 
filarfeillc , oïl  il  etl  placé  d 98  fols,  & les  retours  s'en  font  en  papier  fur  Amilerdam  au  changt  io 
44  d.  On  demande  quel  changt  fêta  le  papiet  fut  Venife)  RJponJt  : 83  ^ d. 


Opération  : i ducat  de  banque  49.*  98.*  fols  tournois. 

*<So.'  f.  *3  o.”  f . 9.*  94.*  deniers  de  gros. 


Diviftur  9.  44  »•  Produit  ii 

Régit  univtrfclU,  Multipliex  les  34  d.  de  gros , ou  le  change  de  Marfeille  fut  AmAerdam  par 
j8  fou , ou  le  changt  entre  Marfeille  8c  Venife , 8c  divifci-en  le  produit  par  éo. 

8'.  Cas,-  On  demande  de  Lyon  du  papier  fut  Gènes  , qui  coûte  d Amûcrdam  So  d.  Ce  papier 
ail  négocié  d Lyon-d  95  fols  , 8c  les  retours  s'en  font  fur  Amlicrdam  i jj  d.  On  demande  quel  change 
fitrale  papier  de  Gènes)  PJponft  Sx  j d. 

Opérations  i pena  31.  *9}.*  fols  tournois. 

*80.*  ^ 10.  JJ.  deniers  de  gros  banco. 

Divifeur  10.  '84J-  Produitisx^- 

Régit  univtrftllt.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  7*.  On  doit  voir  que  l’opération  que  notU 
venons  de  faire  cft  la  meme  chofe  que  cecte  régie. 

9».  Cas.  Le  papier  fur  Livourne  qu’on  remet  d Paris,  parce  qu’oft  ne  peut  le  placer  d Amftcrdam 
qu’à  8j  d, , fe  négocie  d 97  fols  , dont  les  retours  font  faits  de  Paris  fut  AmAerdam  au  change  dm 
4x  J d.  On  demande  quel  change  fera  le  papier  fur  Livourne)  Réponff.  8j^d. 

Opération  : r pexza  97.  fols  tournois. 

*40.  ( ni.  âv  de  gros  bco. 


Diviftur  X40.  X0487.  Produit  8j  * 

tUglt  univtrftllt.  Elle  eA  la  même  que  celle  du  cas  7'- 

lo*.  Cas,  On  remet  d Nantes  du  papier  fur  Londres , pris  d AmAerdam  d 34  f.  3 d. , lequel  cfl 
•égocié  d Nantes  d j i d.  , 8t  on  en  fait  les  retours  de  Nantes  fur  AmAerdam  d.  34  d.  On  demande 
quel  changt  fera,  par  cette  voie  le  papier  fur  Londres)  Réponfe , 34  A 10  is. 


Opération  a x livre 

»o.  *140.* 

J'-  ilexltng^. 

31. 

54* 

de  eros  bcoa 

•il.* 

r. 

^ vis.  OCOa 

Wiviftur  31- 

Produit  54  10  ^ 
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R/gle  ünivirftlk.  Elle  cA  aolTi  liaiple  que  l'opération  , eu  on  peut  multiplier  les  d.  de  gros  pu 
10 , & en  cUvil'ei  le  produit  par  ; i. 

1 1'.  Cas.  Le  papier  fur  Hambourg  dtant  recherché  d Bayonne  , on  y en  remet  d’AmAerdam  à 31  |f. , 
lequel  eA  négocié  1 Bayonne  a lî  j f.  lubs , 4:  on  fait  remife  du  produit  fut  AmAerdam  d 5^  ^ d. 
Dn  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  ptpicr  fur  Hambourg  î Réponft , 5 J J fols. 

Opération:  r rhiler  8.  *i4*.  *3x-*  A lubs  bco  de  Hambourg. 

*101."  jr  11},  de  gros  bco.  d'AmAcrdam. 

*1.*  t.  fol  bco. 


Divifiur  . ji. 


1704.  Produit 


Réglé  univerfellt.  On  peut  faire  cette  opération  d’une  manière  encore  plus  Ample  : muIiipCea  le» 
f3  j d.  de  gros , ou  le  change  de  France  avec  AmAerdam,  pu  16  , te  divifeun  le  produit  par  ij  ■;  f. 
lubs , OU  par  ie  change  de  Bayonne  avec  Hambourg. 

II*.  Cai»  On  remet  i Cadii  du  papier  fur  Paris  , pour  ett  avoir  des  retours  Tuf  AmAerdam.  M 
coûte  dans  cette  dernière  ville  51  ^ d. , & cA  négocié  i ij  livres  11  fol  à Cadix  , oii  les  retours  fuc 
AmAerdam  coûceoc  d.  On  demande  ^uel  change  fera  par  cette  voie  lé  papier  fur  Paû&? 
Rêponfe  , J4  d.  ' 

Opération  : x éca  *60*  fols  tournois.  . 

301.  f44.  *1088.*  maravedis  de  plate. 

*3000.*  747.  de  gtos  bco- 

Divifeur  75iî«  405368.  Produit  Ç4 

Régie  univerfelU,  Multipliez  les  93 1 d.  de  gros , ou  le  change  de  Cadix  fur  AmAerdam  , par 
'1^74)  ajoutez» y 8,  & <livlfez>cn  le  produit  par  les  301  fols,  eu  par  le  changé  de  Cadix  fuc 
Paris.  • 

13^.  Cai,  On  remet  a Madrid  du  papier  fur  Cadix , qui  n*a  coûté  i AmAerdam  que  90  d.  ; il  y eA 
•égocica»p|  de  perte,  & les  retours  en  ont  lieu  de  Madrid  fur  AmAerdam  à 94  d.  On  demande' 
quel  change  produit  par  cette  voie  le  papier  fur  Cadix  , en  comptant  que  la  proviAon  & le  courtage  à 
Madrid,  l’cfcomptc  & le  courtage  à AmAerdam,  coûtent  *f  p|^  Réponje,  ^i^d. 

Opération»  i ducat  54.  de  gros  bco. 

*toz/  50.  *100/  dv 


Divifeur  5T.  4700.  ’ Produit  91 

T4^  Cas,  Le  papier  fur  LlAx>nne  étant  rcchcrcbé  a Madrid  & peu  demandé  à AmAerdam’,  otHl-  xar 
vaut  qiic  44^  d. , on  en  remet  i Madrid  od  il  cA  négodé  à 600  rccs  la  piaArc  , 8c  on  en  fait  Icsf 
retours  i AoîAcrdam  â 94  d.  On  dcnxande  quel  change  fera  par  cctic  voie  le  papier  fox  LiiAK>aae 

Réponft, 


Opération  : t ciuzade  1.  *400.*  rées. 

*6oo*.  5 i/i.  maravedis  de  plaîci 

' ?7î«  ^4.  ^ de  gros  bco. 

Divifeur  xiif,  Produit 

Régie  univerfellt.  Multipliez  le  change  entre  Madrid  & AmAerdam  par  îpoj,  Sc  divtfsz*ett  le* 
produit  par  le  change  entre  Madrid  &.  LiÆonnc. 

UC.  Cas,  On  prend^  AmAerdam  du  papier  fur  Venife  à 845  d.  qu'on  remet  à Madrid,  où  il  clt 
négocié  d 117  pî,  & on  en  reçoit  de  retour  des  lettres  fur  AmAernam  d 54] d.  On  demande  quel* 
êHangt  fera  par  cctcc  voie  le  papjcr  fur  Venife?  Ké^honfe  , 86-|^d. 


Opération  l 

*100.*  15  ducati 

1x7.  piaAres  de  change. 

1. 

48.  *171.*  matavedis  de  pute. 

Î7f- 

S4.  h.  de  gros  bco.' 

Divifeur 

«1375- 

811784.  Produif  ié 

Mdglc  univerfelU,  MuJtipUczIcs  117  piaÛres  ott  le  change  entre  lîipagpe  & Veuifo , par  7,  A 


\ 
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enfutte  p.ir  Us  fn  i.,  ou  le  chanfft  en(re  l’Efpagne  & AmIlecJain  ( a)’oulez-y  j pour  cenf , & de  ceux* 
ci  encore  j > & retranchez  trois  chitFres. 

tt*.  Cas.  Le  papier  fur  Liroiime,  pris  1 Amltcrdare  à 8j  d. , eft  ndgccid  à Barcelone  à tZ4  pj, 
&’  les  retours  s’en  font  fur  Amltcrdain  à $4  d.  On  demande  quel  changt  produira  le  papier  fur  Livourne  I 
ü/pon/è,  84  7^  d.  • 

Opération:  *100.*  ij  pezze  jt.  *114.*  piaftres  de  change. 

I.  171.  maravedis  de  plate. 

}7Î.  74-  4s  de  gros  tco. 

Divifeur  S571-  7S»d8.  Produit  84  7^  4s, 

R/gIt  univer/illt.Yüc  eftia  même  que  celle  du  cas  ij*. 

17*.  Cas.  On  demande  de  Cadix  à Amfterdarn  du  papier  fut  Gènes  an  change  de  8oZd. , leqneleA 
négocié  i Cadix  à iit  p | , & les  retours  en  ont  lieu  fur  Aniftcrdain  à ÿj  j d.  On  demande  quel 
changt  s’établira  pour  le  papuer  fut  Grnest  Riponfe  , 8t  7^  d. 


Opération  : 


*100."  XJ  pezze.  iit.  piiftres. 

I.  34.  *78.*  *x7i.*  maravedis  de  plate. 

*7jo.*  57J.  187.  4s  ae  gros  bco. 


Diviftur  SJ71> 


7<!.s  j 18.  Produit  8s  4s. 


Régie  univerfelle.  Elle  ell  la  mime  que  celle  du  cas  ij'. 

18'.  Cas.  Un  ocgociant  d'AmftetJam  remet  i Bilbao  du  papier  fur  Londres  , qui  lui  coiîte  34  fols 
y den. , lequel  fe  négocie  à Biibao  d 38  j dcn. , & il  reçoit  pour  les  retours  du  papier  fut  Amllcrdam 
à s>4  den.  On  demande  quel  changt  produira  par  cette  voie  le  papier  fui  Londres  i Réponft , 
35  fols  J den.  - ^ 


Opération  : 


i livre. 


77. 

*}7J.*  7J 

«I,  • 


4.  *48.*  *140.*  *s  fterling. 

J44.  maravedis  de  plate. 
^4.  4s  (la  gros  bco. 

I.  ^ vis.  bco. 


Divifeur  J77J. 


XO4J44.  Produit  JJ  * f d. 


Régie  univerfelle.  Mulipliez  le  changt  entre  Bilbao  8c  Arndcrdam  pat  14^,  8c  4tez  du  produit 
} PÔ>  4ivilcz  entui.e  ce  qui  relie  par  le  change  entre  Bilbao  8c  Londres.  Le  quotient  fera  multiplié 
par  it  pour  faire  des  deniers  de  gros. 

t$'.  Crrs.  Le  papier  fur  Hambourg  étant  recherché  i Cadix,  on  y en  remet  d’Amlierdam  i jx^ 
fols  ; il  cil  négocié  à Cadix  d 88  den. , 8c  on  en  fiùt  les  retours  en  letues  fur  Amilerdam  au  change 
de  73  den.  On  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Hambourg  I Répon/t , 


jj  H fols- 

Opération  : 

I tbaler 

4.  ‘8.*  ‘84.* 

dv  de  gros  bco.  de  Hambourg. 

‘88.*  Il 

S3- 

8^-  de  gros  bco.  d'AmAerdam. 

•x.‘ 

1. 

fols  bco.  * 

Diviftur 

1 I. 

37»- 

Troduit  1 3 ü fl  l>co« 

Régie  univtrftlUo  Pour  f^re  encore  plas  facilement  cette  operation , on  multipliera  les  den.  de 
gros , ou  le  change  de  Cadix  avec  AmAerdam  , par  8 , & eofuite  par  4 » &%n  en  divifera  le  produîc 
par  88  à,  vis  bco* , ou  le  change  de  Cadix  avec  Hambourg. 

io*«  Cas*  Un  négociant  d’AmAerdam  remet  i Ltfbonne  du  papier  fur  Paris  > ({ui  lui  codte  fa  deiy 
lequel  y cA  négocié  i 4^0  rées  » 8c  il  re^it  en  retour  du  papier  fat  AmAetdam  à 4^1  dca*  Oa 
de^pndc  quel  change  produira  le  papier  fur  Paris  i Kiponfe  » f 3 ^ 


Opération 

1 écu 

15.  ‘480.*  réel. 

*1800.  *80.*  \$ 

J7.  *i8j.‘  8s  de  gros. 

Diviftur 

t*. 

fji.  Produit  S 
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R^gfe  anivtrfiîîu  Multipliet  îei  4^0  r^cs , ou  le  ckangt  de  Lilbonne  fur  Paru  , par  les  46  J den, , 
ou  le  changt  de  Lifbo&ne  iur  AmAetdam  $ & divilcz^n  le  produit  par  400. 

XI*.  Cas.  On  remet  i Lifbonne  du  papier  fui  Madrid  » qui  coûte  i Amflcrdam  91  d.  Il  ell  négocié 
dans  la  prcmicrc  de  ces  villes  à ijÿo  rces  , & on  en  fait  les  retours  en  papier  fur  Amfterdam  d 4$  d* 
On  (fcinandc  quel  change  s établira  par  cette  voie  pour  le  papier  fur  Madrid  ? Réponfc  , 94  -J  d. 


Opération:  i ducar  7f«  *J75-*  maravedis  de  pUtc. 

1088.  15p.  *t}9o/  rccs. 

*400.*  *40.  *10/  4.  13.  ^ de  gros  bco. 


Divifiur  4J5i-  4ï»i7y-  Produit  9^ 

Régie  univcrfilte.  Multipliez  le  change  encre  Lifbonne  de  Madrid  par  celui  entre  Llfbonne  de  AmT- 
terdam  3 6tez-en  premièrement  ^ , & ctiTuite  1 f p J 1 de  retranchez  du  produit  trois  chi&cs* 

Xi'.  Cas.  Le  papier  fur  Venife  , pris  i Amflcrdam  i 85  | d. , cA  négocie  i Lifbonne  i 750  rées , de  Ic 
produit  en  efl  remis  lettres  fur  AxnAerdam  à 46  •;  d.  On  demande  quel  change  produira  le  papier  fur 
Venife  ï il/po/iyè,  87  |d.  • 


Opérationz  i.  ducat  de  bco.  ly.  Vy-*  *7yo«*  fées. 

*ldoo.*  *i6o.*  31.  1&7.  d'-  de  gros  bco. 


dviftur  51-  x8oy.  Produit  87  j 

Régie  unhtrftllt.  Multipliez  le  change  entre  Lifbonne  de  Venife  , par  le  change  entre  Lifbonne  & 
AmAerdain,  & divifez-en  le  proiluic  par  400. 

x3*  Cas,  On  demande  de  Lifl^onne  du  papier  fur  Gcncs , <jui  coûte  i Amftcrdam  80  | d. , de  qui  cfV 
négocié  dans  la  première  de  ces  villes  à 7x4  rées  ; les  retours  s en  font  fur  Aniderdani  à 4^  d.  On  demande 
quel  change  donnera  par  cette  voie  le  papier  fur  Gcncs  ? Réponfe  > 83  ^ 


Opiration  : 

I.  pezza 

*400.*  *100.*  yo. 

181,  *7x4.*  rées. 

13.  *4d.*  dv  de  gros  bco. 

Vivifiur 

JO. 

4i<3.  Produit  83  J 

RJ^e  univerfille.  File  eA  la  meme  que  celle  du  cas  zi'« 

i4*  Cas.  On  tire  d’AmAcrdam  fur  LiA>onne  1 4^  d. , de  on  y remet  en  provifîon  du  papier  fur  Lîroumff 
raj  a coûte  $ dans  la  première  de  ces  villes , 8x  d.  , & qui  eA  négocié  muis  la  fécondé  à 740  rées.  Oa 
lemande  quel  ckangt  s’établira  pour  le  papier  fur  Livourne } Réponfe  , 8 y d. 


Opération:  î.  pezza 

*400.*  *io.*  10 

37.  *740-* 
15. 

rées. 

év  de  gros  bco. 

Divifiur  1 0. 

851. 

Produit  8y 

Régie  univerfclle.  Elle  eA  la  même  que  celle  du  xx^  cas. 

xy'.  Cas.  On  remet  d Lifbonne  du  papier  fur  Londres , qui  coûte  i AmAerdam  34  A j év  ^ ^ quî 
négocié  dans  la  première  de  ces  villes  i 6y  ^ d.  : on  reçoit  en  retour  du  papier  fur  AmAerdam  i 4^  <L 
On  demande  quel  change  aura  produit  ainü  le  papier  fur  Londres  I Réponfe  ,34  A 1 1 


Opération  : 


1.  livre  Aerliog. 
%oo.* 


xo.  *14©.*  dv  Aerlings. 

xo.  *8000.*  rées. 

46.  gros  de  bco. 
1 1.  A bco. 


Divifeur  y 17. 


18400.  Produit  34  A n dv. 


i 

J 


Régie  univerfelle.  On  peut  faire  plus  facilement  cecte  operation  en  multipliant  les  4é  d.  de  gros  bco 
par  yo  , de  en  divifant  le  produit  par  les  6y  { d.  Aerlings. 

aé'  CaSf  On  ordonne  de  LHbonne  d’y  remetue  du  papier  fur  Hambourg , qui  vaut  i AmAerdam  31  ; 1* 
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On  en  tire  le  proiluit  fut  LHlionne  à 45  J.  , & l'on  nàgocie  dans  cette  dernière  ville  de  Hamboarg  à 43  |. 
On  demande  quel  change  produira  le  papier  fut  Hambourg  î Réponfc  i 3 J ;• 

Opération  : i ilialcr  «4.  d' bco.  de  Hambourg. 

173,  fo.  fols  bco  d'AmIletdain. 

Divifeur  175.  f7«o-  Produit ^ h'. 

Régie  univcrfelle.  file  efl  la  mime' que  celle  du  cas  lÿ».  ' 

»7'  Cas,  On  remet  d Gènes  du  tiapier  fur  Paris,  qui  coûte  à Amllctdam  si  J d.  Ce  papier  eft  né- 
srociè  dans  1a  première  de  ces  villes  i 9 1 fols , & on  fait  les  retours  fur  Ainilcrdam  à 8 1 ; d.  Ou  demande 
quel  change  produira  par  cette  voie  le  papier  fut  Paris  î Réponfe , 5 3 J d. 

Opération,'  i ècu  30.  *do.*  fols  tournais, 

"iSi.*  91  803.  ds  de  gros  bco. 

Divifeur  »t,  48^0.  Produit 

Régie  univer/elle.  Mulripliei  les  81  J d.  de  gros , ou  le  chatwe  de  Gènes  fur  Amfterdani  pat  do  , te 
süvifcz-en  le  produit  par  les  9 1 fols , ou  le  change  de  Gènes  fut  Paris. 

1 8'  Cas.  Le  papier  fur  l'Efpagne  étant  abondant  à Amllctdam , oèi  il  vaut  90  { d. , & demande  à Gènes , 
on  y remet  dis  Madrid  , qui  s’yncgocie  i 615  maras'cdis  de  plate  par  feudo  d’oro  marche  , & on  en  tire 
le  moniam  fut  Genes  183  d.  On  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Madrid  ! Réponfe  « 

H <*•  . . 


Opération:  . s ducat  5.  *iî.'  *7S-*  mars  de  plate. 

*615.*  lis-*  af-*  î.  I.' feudo  d’oro  marche, 

loi.  188.  peaic  de  s ^ lice, 

t.  43.  ^ de  gros  bco. 

Divifeur  fos,  4«8ii.  Produit  91  t'. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  les  St  d.  de  gros  , ou  \e  change  d’AtnActdam  fur  Gènes , paryoy,  le 
divifea-ep  le  produit  pat  les  di.J  maravedis  , ou  par  Je  change  de  Gènes  fut  Madrid. 

içs  Cas.  On  tire  d^^mllcrdJm  fur  Gènes  4838.,  le  on  y remet  en  provilion  du  papier  fur  Lilhonne , 
qui  coûte  dans  la  première  ville  44  j d. , & qui  cft  négocié  dans  la  fécondé  i 730  rées.  On  demande  quel 
Ciiange  fe;a  pat  cette  r^érarion  le  papier  fcr  Lisbonne  î Réponfe , 45  d d. 

Opération'.  t.  ctuiade  ,40.  *400.*  rées. 

*73s>*  73*  84.  t.  de  gros.  bco. 


Divifeur  73.  3510.  Produit \ h'. 

' Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Gènes  le  Amlletdam  pat  400 , le  di>lliz-en  le  produit 
par  le  change  entre  Gènes  le  Lilhonne.  . 

30'  Cas.  On  remet  à Gènes  du  papier  fut  Livourne , qui  coûte  à Amllcrdam  83  d. , & qui  cA  négocié 
dans  la  première  de  ces  villes  i 1 1;  f.  f.  di  bco.  On  s’en  rembourlë  fur  celle-ci  à 81  d.  On  dchre  uvoir 
fiommem  s'établira  pat  cette  voie  le  papier  fut  Livourne  î Réponfe  ,84^8. 


Opération  ; 

I pezza 

tip.  foldi  fuori  di  bco. 

113. 

^ de  gros  bco. 

Divifeur 

«If. 

9738.  Produit 

Régie  univcrftlU,  File  cft  auflî  fimplc  que  Toperajion  meme. 

^ Ca$.  Le  piîpicr  fur  Vc&ife  ne  pouvant  être  négocie  à AmfterJam  qnU  84  d. , on  le  remet  à Gènes  • 
AU  il  fc  négocie  à $6  f.  bco.  & on  en  reçoit  le  produit  en  lettres  ftir  ÀroftcuUm  1 d.  On  demando 
^ucl  changi  fera  par  cene  voie  le  papier  fui  \'’cni(ê  } Réponft  » ^ den. 


Opération  : 

I ducat 

}i.  *in»*  foldi  di  bcop 

1.  fendo  di  cambio. 

î* 

■ *4.*  petïc  de  115  f. 
8{.  ^ de  gros  bco. 

I. 

Oivifeur 

« . 

è;7J-  Produit  85  i #v 
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RfgU  univtTftllt,  Multipliez  le  change  entre  Gènes  & Venife , pat  le  change  entre  Gènes  & Amf- 
terdam , & divifez-eo  le  produit  par  110.  ‘ 

ji*  Cas,  On  n des  remilês  i faire  à Gènes , ic  on  en  fait  avec  du  papier  fur  Londres  , qui  coûte  i 
Amfterdam  ;4f-  3 deniers , te  qui  fe  négocie  dans  la  première  de  ces  ailles  à 47  den.  flerlinzs.  Si  le. 
change  de  Gènes  fur  AmUerdasn  fe  troueoit  à cette  époque  i 81  s deniers  , on  déliré  favoir  quel  change 
ferait  le  papier  (itt  Londres , G on  en  recevoit  des  retours  i ce  même  change  f R/ponfi , C 


Opération  : 

I livre 
47. 

*4.* 

•iz." 

3.  *<o.*  *140."  il  fterlings. 

I.  pezza  de  3 d lire. 
3 1;.  m de  gros  bco. 

1.  Il  vis.  bco. 

Divifiur 

47. 

tû43.  Produit  33  *. 

Régit  univerftllt.  Multipliez  le  change  entre  Gènes  le  Amfterdam  par  ao  , ûe-tliviGn-en  le  produit 
par  le  change  entre  Gènes  te  Londres. 

33'  Cas.  On  remet  i Gènes  du  papier  fur  Hambourg  , qui  coûte  i Amfterdam  3 a sicniers , lequel  eft 
négocié  dans  la  première  ville  à 8 1 d.  , le  elle  en  &it  des  retours  fur  Ainftetdam  , d 83  d.  On  demande 
à quel  change  reviendra  le  papier  fur  Hambourg  i Réponfe , 3 1 ^ G 

Opération  ; 

1 ilialcr 
81. 

*s.* 

J a.  *é4>*  vk.  bco.  deHamboore. 

83.  ûv  de  gros  bco.  d'Aiuftcrtum. 
I.  fol  bco. 

Divifiur 

Si. 

s6^6.  Produit 

Ré^euniverfeUe.  Mnliipliea  le  change  entre  Gènes  <c  Asnflerdam  par  3s , & divilêz-en  le  produit 
par  le  change  entre  Gènes  te  Hambouig. 

3 4S  Cas.  On  tire  d'Amflerdam  fur  Lisoume  è 84  .J  d.  , 8[  en  remet  dans  cette  dernière  aille  du  papier 
fur  Marfeille  , qui  n'ayant  coûté  dans  la  première  que  3 s deniers  , eft  négocié  à LÎTourne  d P4  7 fols.  Op 
demande  i combien  reriendra  le  change  entre  Marfeille  te  Amfterdam  ) Réponje  t 3 3 i d. 


Opiration  : i écu 

*189.*  <3. 

# « 


5.  *ao*.  *do.*  f.  tournois. 

s.  pezze  de  8 rdali. 
337,  Vdegrosbeo. 


Divifeur  <3.  3570-  Produit  h,. 

Rigle  univerfelle.  Multipliez  les  84  Jd.  de  gros , ou  le  cAanjr  d’Amfterdam  fur  Livourne,  par  do, 
te  divifcz-en  le  produit  pat  les  94  7 fols , ou  par  le  change  de  Livourne  fur  Marfeille. 

33V  Cas.  On  remet  i Livourne  du  papier  fur  Cadix  , qui  a coûte  i Amfterdam  pt  deniers  , te  qui  eft 
négocié  dans  la  première  de  ces  villes  a IS4  pour  On  en  reçoit  pour  les  retours  du  papier  fur  Amf. 
terdam  à 83  deniers.  On  demande  i combien  rcvieiu  le  change  entre  cette  dernière  ville  & Cadix  i Ré- 
pcnfe,9*ih 


Opération  : 

t ducat 

1 7 f.  maravedi5  de  plate 

X7», 

- r.  piiftre  de  pbêe« 

*114.*  31. 

if.  *ioo.*  pezze  de  8 rcall. 
8ft  ^ de  gros  bco. 

I. 

Divifiur 

8431. 

79<873.  Produit 

Régie  univerfetle.  MoJtipIiez  les  83 'd.  de  gros,  ou  le  change  entre  Livoutne  ût  Amfterdam  , par 
ei03  , 8t  divifcz-en  le  produit  par  9 ti^  ou  par  le  cAnn^  de  Livourne  fur  Cadix  , multiplié  par  8. 

3<e.  Cas.  Obligé  de  faire  des  fonds  i Livourne  , on  y remet  du  papier  fur  Lilbonne , qui  coûte  i Ams- 
terdam 43  deniers  , le  qui  fe  négocie  dans  la  première  de  ces  villes  a 730  rées.  Si  on  fe  fàifoit  &ire  des 
retours  fur  Amftcrdzm  i 87  deniers , on  demande  d quel  change  reviendroit  le  papier  fur  Lifbonne  i Ré- 
ponfe  , 4*  T 


Opération  : t crazade  ' 

730.  13.  3.  V 


8.  *400.*  rées. 

%f.  *87.*  ûs  de  gros  bco. 


Divifeur  3. 

Commerce.  Tome  J.  Part»  Jh 


431,  Produit  h, 


tPC 
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RégU  univirftlU»  Elle  cfl  la  meme  que  celle  du  cas  ipc* 

37e.  Cas  Le  papier  fur  Veniiè  étant  demande  1 Livourne,  on  y en  remet  qui  coûte  â AmOerdam 
96  dcaieri  ; U y efi  négocié  d /7  pour  ^ & oA  en  fait  les  retours  fur  Amflcrdam  à 86  | d.  On  demande 
quel  cours  ctablit  cct  arbitrage  emre  Amfterdam  & Veoife  i Réponfe  » 83  | d. 


Opirtuion  : 

$7  ducati 

50.  *ioo.*  pezze  de  8 rcali. 

*1.*  I, 

173.  de  gros  bco. 

Divifeur 

P7. 

8650.  Produit  88^ 

Régie  unherfeUe,  Multipliez  le  change  entre  Livname  & Amfterdam  par  too  ^ & divilèz-en  le  produit 
par  le  change  entre  Livoume  de  Venife. 

38c.  Cas,  On  tire  <f  ArnHcrdam  fur  Livoume  â 86  deniers  > & on  en  fait  la  proviiîon  en  papier  fur  Gènes, 
qui  codîc  dans  b première  de  ces  vilics  8 1 deniers,  & qui  clî  négocié  dans  la  fécondé  i 118  foldi  f«  di  bco. 
On  demande  quel  produira  le  papier  fut  Gènes  ? Réponfe  > 83  d. 


Opération  •• 

1 pezza 

riç. 

foldi  fuori  di  bco. 

•ii8.*  îP. 

43-  *86.* 

dv  de  gros  bco. 

Divifeur 

%9. 

-*94î- 

Produit  83  14 

Régie  univerfelle.  Elle  cil  aulTi  ümple  que  l’opétacion  même. 

3^c.  Cas,  On  remet  a Livourne  du  papier  fur  Londres , qui  vaut  i Amllerdam  3 4 f.  8 deniers , & qui 
cH  négocié  dans  la  première  de  ces  villes  i 49  d.  Aerlings , dont  on  fait  les  retours  fur  AmUeidam  â 87  d« 
On  demande  quel  change  reviendra  pour  le  papier  fur  Londres  I Réponfe  , 3 3 C 6 d. 

Opération  : i livre  10.  *140/  llerllngs.  . 

4P.  87.  de  gros  bco. 

• *11.*  I,  ft  vis.  bco. 


Divifeur  49»  *740»  Froduit  3^  H 6 dv, 

Régft  univerfelle.  Elle  cH  la  memeque  celle  du  cas  18e. 

40e.  Cas,  On  demande  de  Livourne  du  papier  fur  Hambourg  , qu*on  remet  d’ Amllerdam  an  change 
Se  31  41*  On  fc  rembourfe  de  b valeur  fur  la  première  de  ces  villes  au  change  de  86  deniers.  On  de- 
mande à quel  change  reviendroit  le  papier  fur  Hambourg  , s’il  fe  négocioit  i Livourne  i 8x  deniers  i 
Réponfe^  Il 

Opération:  t thaler  16.  *31.*  *64.*  d\  vis  bco.  i Hambourg. 

*8i.*  41  86.  dv  de  gros  bco.  à Amllerdam» 

*x.*  1.  fol  bco.  à Amllerdam. 


Divifeur  41.  137^*  Produit 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Amllctdam  & Livoume  par  3»  , & divifez-en  le  produit 
pat  le  change  cotre  Livoume  de  Hambourg.  , 

41e.  Cas,  On  remet  i Venife  du  papier  fur  Lyon  , qui  coûte  à Amllerdam  çx  | deniers  , lequel  s’y 
négocie  a 61  p | & les  retours  en  font  l^ts  fur  Amllerdam  i 88  d.  On  demande  quel  change  fera  par  cette 
voie  le  papier  liu  Paris?  Réponfe  , d. 

Opération:  *100.*  xj  écus  6x.  ducati  di  bco. 

*•  XX.  *88.*  de  gros*bco. 

Divifeur  15.  1364.  Produit 

* Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  emre  Vcnilê  & Lyon  par  celui  entre  Venife  & AxnAerdam  , de 
retranchez  deux  chiffres  du  produit. 

^te^Cas.  Le  papier  fur  rEfpagnc  étant  très-abondant  à AmUerdam,  on  remet  i Venilê  de  celui  Inr 
Cadix  à px  deniers  ; U cil  négocié  aix8p|,  êc  les  retours  en  font  faits  fur  AmUerdam  à 8p  deniers»  ùa 
denuede  quel  change  produit  le  papier  fur  Cadix  î Ré\oafe  , PS  J d. 
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Opérât  ton  : 


CH  A 4JI 

37Î*  maravcJis  de  plate. 

I.  piadre  de  change, 
af.  *ioo.*ducati  di  bco. 

8y.  de  grof  bco. 

Dhiftar  8704.  834375.  Produit 

^égie  univtrftlle.  MuUipliei  les  8j  deniers , ou  le  changt  entre  Venife  & AmflerJam,  par  ij8,  ife 
d^duilca-en  un  par  mille.  Enfuite  divifcz  le  produit  par  is8  piafttcs , ou  par  le  change  entre  Vcnlfc 
St  Cadix. 

43e.  Cas,  On  tire  d’Amflerdttn  fur  Venife  a 87  deniers , & on  y remet  en  provision  du  papier  liir 
Lifbonne  , oui  a colite  dans  la  première  ville  44  deniers , Sc  riui  fe  négocie  dans  la  fcconde  à 770  rccs  pu 
ducu.  On  demande  quel  change  fera  pu  cette  voie  le  papier  fur  Lifbonne  ? Riponfe , 45  j d. 

Opiration  : i cruzade  40.  *400.*  rées. 

*770.*  77  87.  ds  de  gros  bco. 

Divifeur  77-  IdSo-  Produit  45  f *'•  » 

Ri^e  univerfetle.  Elle  ell  la  même  que  celle  du  cas  ijc. 

44e.  Cas.  On  reçoit  avis  de  Venife , que  le  papier  fur  Gènes  y eft  demande  ; on  y en  remet  qui  coilte  i 
Amflerdam  8 a deniers , St  la  négociation  en  ayant  été  faite  à s>é  foldi  par  fendo , on  en  (ait  les  retours 
fur  Ainflerdam  1 88  deniers.  Qn  demande  quel  aura  praduit  le  papier  fur  Gènes  i Rdponfe, 


85  2 deniers. 

Opération  : 

*4*  pezze 

feaeü  di  c^mbio. 

I 

14.  *9^,*  foldi  di  bco. 

*tZ4.* 

ti.  *88,*  'ï' de  gros  bco. 

Divifeur 

1S40.  Produit  85  J 8v, 

Régie  univerfetle.  Multipliez  les  96  fols  par  les  88  deniers , ajoutez-y  8 pour  mille  , Sc  AteZ  - en 
deux  chiffres. 

45e.  Cas.  On  remet  i Venife  du  papier  fur  Livourne , qui  a coûté  à Amflerdam  84  deniers , lequel  cfl 
négocié  dans  la  première  de  ces  villes  la  p J de  perte  , 00  en  fait  les  retours  fur  Ainilerdam  à 8j  dcnict*. 
On  demande  quel  change  produit  pu  cene  voie  le  papier  fur  Livourne  ! Réponfe  , 87  ^ d. 

Opération:  *toa.*  51  pezze  50.  *joo.*  docati  di  banco. 

r.  8j.  8s  de  gros  bco. 

Divifeur  ft.  445°.  Produit  87 1 Sk. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Venife  & Amflerdam  par  roo  , S:  divifea-en  le  produit 
pour  les  loa  pezze  , ou  le  change  entre  Venife  & Livourne. 

4<e.  Cas.  On  remet  d Venife  du  papier  fur  Londres , qui  a coûté  à Amflerdam  54  C 9 deniers , Sc  cfl 
négocié  à 50  drn.  dans  la  première  de  ces  villes , d'od  l'on  reçoit  de  retour  le  produit  fur  Anifleidam  i 
8 S 1 deniers.  On  demande  quel  change  s’ctabllc  par  ce  moyen  entre  Amftcrdam  & Londres  ! Réponje  , 
35  C 6 deniers. 

Opération:  i livre  *5.“  *<o*.  *x40.*  8s  flerlings. 

*50.*  *10.*  a.  1.  ducato  <u  bco. 

*4.*  71.  *}55.*  8s  de  gros  bco. 

*ia.*  _ s.  û visWo. 

Divifeur  a.  . 71.  Produit  8 < 8». 

Ré^e  univerfelle.  Elle  efl  la  meme  que  celle  du  cas  10e. 

47<t.  Cas.  On  remet  à Venife  du  papier  fur  Hambourg,  qui  a coûté  i Amflerdam  3s  J deniers;  ce 
papier  étant  négocié  dans  la  première  de  ces  villes  184  J deniers  , les  retours  en  font  faits  fur  la  dernière 
a 87  t deniers.  Ou  demande  quel  change  fai;  par  cette  vote  le  papier  fur  Hambourg  ! Reponfe  ,331! 

Fff  ij 


I ducat 
a7s. 

*1x8.*  31: 

I. 
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Opération  : 


C H A 

64.  êv  y\%  bco*  ^ Hambourg, 
•a.*  *4.*  ducaû  di  bco. 

175.  âc  4e  gros  bco.  <f  Amfterdanu 
I.  r.  bco  (fAmAerdaou 


Divifcar  539.  iiioo.  Produit  ^ 

Régit  univtrfdU,  Elle  efl  la  meme  que  celle  du  cas  i^e. 

48c  Cai,  On  remet  i Londres  du  papier  fur  Bordeaux  qui  coûce  1 Amderdam  71  { deniers , lequel 
cil  négocié  dans  la  premicre  de  ces  villes  à )o  | deniers,  & on  en  fii;  les  recours  lur  Ia  dernière  i 
1 5 r.  5 deniers.  On  demande  quel  change  $ établit  par  cette  vote  entre  Bordeaux  de  Amileidâcn  > Répon/k  > 


^4  deniers. 

0 péril  lion  ; 

t • cens 

6x,  dv  ftcrlings. 

*140.*  48. 

83,  *413.'  d^  pour  33^3» 

Divifiar 

p6. 

îiSj.  Produit 

R^gle  univerftlU»  On  peut  autrement  multiplier  les  j5  ^ 5 ou  les  415  ^ gros  bco.  qu*iU 
font , par  les  }0;  d\  tlerlingi , cours  du  change  de  Londres  fur  Bordeaux  j de  le  produit  en  doit  être  mvifé 
par  10.  , 

49'»  Ca%,  Le  papier  fur  l'Hrpagne  étant  recherché  i Londres , on  y en  remet  de  celui  fur  Bilbao  , qui 
coûte  i Amilcrdâin  91  : U y cil  négocié  i 38}  dv , 3c  on  en  lait  les  retours  fur  cette  dernière  ville  i 

35  C 11  ds.  On  demauJe  quel  produira  le  papier  lur  Bilbao  ^ K/jw/iyè  **  95 

^ Opération:  i ducat  75.  *37^.*  maravedis  de  plâtre. 

ai7d.  307.  ^ ilerlings. 

*140.*  43  T.  ^ de  gros  bco. 


Divijeur  104448. 


9pi377ÿ‘  Produit  9%^» 


Régie  Univerfelle,  Multipliez  les  431  de  gros , ouïes  33  B ii  ^»pwle$  38^  dv  Berliogs;  6cex 
du  produit  8,  de  divifez  enfuite  celui>ci  par  174. 


30*.  Cas,  On  tire  d’Amflerdam  fur  Londres  au  change  de35f.  8d«.,3cony  remet  pour  provllîoo 
du  papier  fur  Porto , qui  a coûté  à AmAcrdam  44*  d.,  U ell  négocié  â Londres  i 64!  d.  On  demande 
qud  change  s'établit  par  cette  vote  entre  Amftcrdam  & Porto  i Rdponfe  : 46  d. 


Opération  : i cruzade 

*iooo.*  3. 
*140.*  *6o/  10. 


î.  *400.*  fées. 

43.  dv  fterliags. 

T 07.  *4x8.*  d^  de  gros  bco. 


Vivifeur  ^ 100, 


4601.  Produit  4^ 


Régie  uràvtrftlU,  On  peut  faire  cette  opération  d'une  autre  manière^  Multipliez  les  447  d.  de  gros 
par  647  d.  ilcrungs , ou  le  change  d'Amfterdam  par  celui  de  Londres , de  diviTez-en  le  produit  par  èoo , 


3T^  Cas,  On  remet  à Londres  du  papier  fur  Gènes,  qui  a codié  à Amllerdan  81  d.,  lequel  éum 
négocié  djîisU  première  de  ces  villes  i 47  d.  ftcrlings,  on  reçoit  pour  retour  du  papier  fur  la  dernière 
i 3 5 C 9 d.  On  demande  quel  change  s'^ablit  par  cette  voie  entre  Gènes  de  AmAcidam  \ R/pon/e  : 84  d. 


Opération:  1 pezza  • 47.  dv  ftcrlings. 

*»40.*  80.  T43  *4»^**  ^ gf®*  bco. 

Divifeur  80.  3711.  Produit 

Régie  Vniverjille,  Elle  eft  la  meme  que  celle  du  cas48tv 

51e.  Cas,  Le  papier  fur  Livourne  étant  recherdté  i Londres , on  y en  remet  d'Amfterdamà  83- 
il  cft  négocié  a Londres  i 49  d.,  & on  reçoit  en  retour  du  papier  fur  Amftcrdatn  i 33  C 6 d.  On 
demande  quel  change  établit  cet  arbitrage  encre  AmBerdam  êt  Livourne  } Rdponjt  : 87  d. 

Opération',  1 pezza  49.  dv  fterlings. 

*140.*  40.  71.  *416.*  dv  de  gros  bco. 

Divifeur  40.  l^\79*  Produit  87  d^. 
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C H A 4IJ 

Ré^  univtrftUt»  Elle  cA  U jnéiue  qac  celle  du  cas  48e. 

53c.  Cas*  L'abondance  du  papier  Tur  Vcnife  fait  prendre  le  parti  1 un  négeciant  d*Ami\ecdam  d'en 
envoyer  une  partie  à Londres,  tjui  lui  codte  d.  ; ce  papier  cft  n^octd  dam  cette  dernière  ville  i 
50^  d. , & on  reçoit  en  retour  du  papier  fur  Amftcrdam  à 35  f.  5 d.  On  demande  quel  cÂangi  s'établit 
entre  AmAerdam  Sc  Venife  ? Répon/e  : 8y  d* 


Opération  ••  4 rfucaii  Æt  bco. 

»140.*  *4»*  I<. 

é7.  *xoi.*  êv  Aerlings. 

85.  *4Sfe*  ^ de  gros  bco. 

Divifiur  64.  . 

î«jj.  Produit  8j  4?. 

Régie  univerfilU,  Elle  eA  la  même  que 

celle  du  cas  48e. 

Î4C.  Cas.  On  tire  d’Amnerciim  fur  Lotuiret  i f.  4 d. , & on  en  fait  tirer  le  produit  de  Londre» 
fur  Hambourg  à 14  C,  pitce  que  le  cAd/r^  d’Amftcrdam  fur  cette  dernière  ville  n’eft  qu'J  }i  j C Ou 
demindc  quel  change  s’établit  pat  ce  moyen  entre  Amfterdam  & Hambourg  ! R/ponJf.  jjJ  C 

Opération'.  i tbaler 

*408.*  î>. 

•i.* 

31.  *^4.*  èv  vis  bco.  de  Hambourg. 

Î3,  *414/  ^ de  gros  bco,  d'AmAerdam. 
I.  f.  bco.  d’AmAerdam. 

Divifiur  f 1. 

jé9é.  Produit  $}  i 

Réÿt  univtrfillt.  Elle  eft  1a  même  que 

celle  du  cas  19e. 

f ye.  Cas.  On  remet  à Hambourg  du  papier  fur  Bordeaux  i d. , qui  ell  négocié  <hns  la  première 

de  ces  villes  i i<  f.  lubs,.&  on  en  fait  les  retours  fur  Amllrtdxm  à 33^  f.  On  demande  quel  chan^ 
l'établit  pat  cette  voie  entre  AmAerdam  Sc  Paris!  Rjponfi'.  54^  d. 

Opération  : i écu 

•51.*  lé. 

13.  *sé.*  A lubs  bco.  de  Hambourg. 
é7*  ^ de  gros  bco  d'Amilecdauu 

Divifiur  lé. 

87 1.  Produit  y 4 4s. 

Régie  univerfilU  Mukipliex  les  33-^  f.  bco« , on  le  change  de  Hambourg  fur  AmAerdam  par  les  C 
lubs»  ou  pat  le  change  de  Bordeaux  lut  Hambourg,  & divUex^n  le  produit  par  \6, 

fée*  Cas*  On  tire  d'Amfterdam  fur  Hambourg  i 33}  C & i on  fait  tirer  par  contre  fur  Cadix  d 90  <L 
en  même  tems  que  le  cours  de  U première  ville  fur  cette  dernière  fe  trouve  à d.  Oa  dcfflaadc  quel 
eA  celui  qui  s'établit  entre  ces  deux  villes  par  cet  arbitrage?  Réponfi  : 93}  <L 

Opération  : 1 ducat  43.  *90.*  ids.  bco.  de  Hambourg. 

Ii3.  x67»  ^ de  gros  bco. d'AmAeittia. 

Divifeur  118.  ^ 11013.  Rwàuit 

Ré^e  univerfeUe*On  peut , d'une  autre  manicrc,  miltiplierles  33 J f. bco.,  ouïe  change  d’AmAerdam 
fur  Hambourg,  par  les  90  d.  de  gros  bco. , ou  le  change  de  cetee  dernière  ville  fur  Catdixj  enfuite  cil 
divifer  le  produit  par  3 t. 

57C.  Cas*  Le  papier  fur  LiAionne  étant  très>abondant  à AmAcrdam , où  \t  change  de  cette  ville  ie 
trouve  à 4S  d«,  on  le  remet  i Hambourg  où  Ü eA  négocié  à 44^  d.  & on  reçoit  en  retour  du  produit 
du  papier  fur  Amfterdain  i 337  f.  On  demande  quel  change  procure  par  cate  voie  le  papier  fur 
LiA)onne  ? Réponfi:  46^  d.  • 


Opération  ■■ 

4 ctuxades 

179.  4v  vis.  bco.  de  Hambourg. 

118. 

133.  4i  de  gros  bco  d’AmBétdaa. 

0 

Dh’ifiur 

yii. 

a3»o7.  Prodtut 

Régie  univerfilU,  Elle  eA  la  même  que  celle  du  cas  fée. 


f 8e.  Cas*  On  remet  à Hambourg  du  papier  fur  Gènes , qui  vaut  i AmAerdam  80  d. , lequel  eA  ndgocid 
dans  U première  de  ces  villes  a 79  d. , & les  retours  an  ont  lieu  en  papier  fur  AmAerdam  d 33;  d. 
On  demande  qoel  cours  établit  cet  arbitrage  entre  AmAerdam  & Gènes  ? Réponfi  : 83  d. 
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Opération  : r pezES 


C H A 

79,  ^ ris.  bco  de  Hamboarg. 
x6$,  ^ de  gros  bco.  d'Amfterdaai. 


Divifiur  »5<*  mji.  Produit 

R^git  anivtr/elU,  Elle  cft  la  même  qae  celle  du  cas  ftfe. 

$9cCas*  On  prend  i Amfttrdam  du  papier  Tur  LWourfie  i 83  d.,  &on  le  remet  i Hambourg  od 
étant  négocié  à 8 d. , oa  en  reçoit  le  produit  en  papier  fur  Am/lcrdam  au  change  de  3 3 J T*  Ou  demande 
^ucl  cours  établit  cet  arbitrage  entre  Amflerdam  de  Livourne  î Réponfe  : 8é  d. 

Opérationi  4 pezze  33t.  dv  vis.  bco.  de  Hambou’^o’. 

is8.  133.  ds  de  gros  bco.  d’Amllerdam. 


Divifeur  jii.  Produit  16 

Régie  univerfelli.  Elle  ell  la  même  que  celle  du  cas  f6e, 

60e.  Cas*  Le  papier  fur  Venife  étant  recherché  i Hambourg,  on  yen  remet  d’Arollecdam  i 86/.  d. ; 
ü cH  négocié  dans  la  féconde  de  ces  villes  a 8^y  d. , Se  les  retours  en  oot  lieu  fur  la  dernière  i 33)  «L 
On  demande  quel  cours  s’établit  par  cet  arbitrage  entre  Amflerdam  & Venife?  Réponfe:  8 8|~  d. 


Opération  : 

4 ducati. 

54»- 

^ vis.  bco.  de  Hamboui 

136. 

^ 167. 

d>-  de  gros  bco.  d*Amjlcr< 

Divifeur 

10Z4. 

ÿi047. 

Produit  88f^dv. 

Ré^t  univerfelU.  Elle  cft  la  même  que  celle  du  cas  ç6e. 

6ie.  Cas*  On  remet  à Hambourg  du  papier  fur  Londres,  prisa  Amftcrdam  à 33  f.  11  d , lequel  cft 
négocié  dans  la  premicre  de  ces  villes  i 33  1.  a d.  Si  les  retours  s’en  font  fur  la  dcmicrcà  33^.,  on  demande 
quel  change  s’établira  entre  Amfterdara  & Londres  » Réponfe  : 34  C d. 

Opération:  i livre  ftcrling  199*  *398.*  d'.  yls.  bco.  de  Hambourg. 

*it6/  63.  133.  d\.  de  gros  bco.  d’Amftcrdam. 


Divifeur  63.  »6467.  Produit  ft  3 1 iv. 

Ré^e  univtrfelle.  U faut  multiplier  les  398  d. , ( qui  font  les  33  f.  t d;  ) par  les  33^  d. , & en  divîfti 
le  produit  par  384.Cc  qui  en  proviendra  fera  efes  fols,  le  quotient  multiplié  pat  divifé  par  le 

diviüfcuj  (384)  produira  les  den.  de  gros  banco. 

6xt.Ca$,  Le  papier  fur  Vienne  ne  pouvant  être  négocié  i Amftcrdam  qu*i  34J  f. , on  le  remet  à 
Hambourg  od  il  cft  placé  i 144  pl,  & on  fc  fait  faire  des  retours  fur  la  féconde  de  ces  villes  à 33^. 
On  demande  quel  change  s’établit  par  cette  voU  entre  Amftcrdam  & Vienne?  Réponfe  : 34I  f.  bco. 

* Opération:  *M4**  4®  thalcr  zj.  *50.*  *100.*  nhlr.  bco. de  Hambourg. 

fz.*  I.  i*  *3.*  thalcr  bco.  dit; 

*z.*  !•  67.  fols  bço.  d’Aroftcrd.'im. 


Divifeur  4®»  ié?5.  Pn>dü/>  54  J f.  bco. 

Régie  univerfelli*  Il  faut  multiplier  le  change  de  Hambourg  fur  Amftcrdam  far  1 30 , & en  divilcr  le 
produit  par  le  change  de  Hambourg  fur  Vienne. 

63c.  Cas*  On  remet  à Hambourg  du  papier  lîir  Breflau , pris  X Amftcrdam  i 41^  f II  eft  négocié  itans 
la  première  de.ccs  villes  a 41  C,  & les  retours  eu  ont  lieu  fur  la  dernière  à 33I  f.  On  demande  quel 
cours  établie  cet  arbitrage  entre  Amfterdam  &:  Breilau?  Réponfe  \ 44  d. 


I livre  bço 
*64.*  3^-  . 


11.  *41.*  ft  lubs  bc“>.  de  Hambourg. 
67,^  fols  bco.  d'Arofterdam. 


Divifeur  31.  1407.  Produit 

• y. 

Régît  univerfelU*  Multipliez  le  de  Hambourg  fur  E^eHau , par  le  de  Hambourg  fur 

Amftcrdam,  3c  divifez-en  le  produit  pat  3z>  ^ 

Il  y a un  autre  arbitrage  qui  (UfTére  en  quelque  chofe  de  celui  dont  nous  venons  de  donner  63  ezemplos  3 
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i!  confifte  à rcmettte  d'an  papier  quelconque  à une  place  étrangère  pour  y 6tre  négocié,  te  i l’en 
procurer  les  retours  fut  une  autre  place  étrangère.  Lee  ezempler  tuivans  en  eipofent  clairement  U 
méthode. 


I er.  Exemplt.  Du  Papier  fur  Cadix  , qui  ne  rau:  i Amfterdam  que  91  d. , cil  remis  d Paris  pour  y être 
négocié  '&  en  avoir  les  retours  fur  une  place  de  l'Europe  dont  le  change  fera  plus  avantageux.  Le  papier 
fur  Cadix  ell  négocié  i Paris  à 15  1.  x f.  < d.  ; les  retours  en  font  faits  fur  Hambourg  au  change  de 
18S  , ét  ils  font  négociés  â Amilerdam  à 55^  C On  demande  quel  change  produira  le  papier  fur  (^diz? 
R/ponfe  : ysj-  d. 


Op/ration  ••  1 ducat 

xt7<. 

*10*.  1. 
i89. 

4- 


}7  maravedis  de  plane. 
<0;,  fols  tournois. 

I.  livre  tournois. 

5.  *100.*  marcs  bco. 

IJ3.  fols  bco.  d' Amfterdam. 


Divifeur  téjdjti. 


150871873.  Produit 


le.  Exemple.  11  y ad  Londres  une  fone  demande  de  papier  fur  l'Efpagne.  On  y remet  du  Madrid 
qui  coûte  d Amfterdam  91^  i. , avec  ordre  d'en  faire  les  retours  en  papier  court  fur  cette  dernière  ville 
au-deflus  de  35  f.  3 d.,  oud  défaut  fur  Paris , au  n|ieux  pollïble.  La  négociation  du  Madrid  fe  ^t  i 
Londres  d 38  d.  fterllngs , & les  retours  en  om  lieu  en  papier  court  fut  Paris  d 30  d.  fterlings , lequel 
eft  négocié  a Amfterdam  d ( 3|  d.  bco.  On  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Madrid  > 
R/ponfe  : P3  d. 

Opération:  * i ducat  15.  *1x5.*  *375.*  mrs  de  plate.  ' • 

*X7X.*  136.  19.  S®'*  ds  fterlings. 

*1X0.*  *40.*  8 xiy.  Is  de  gros  bco, 

Divifeur  1088.  101175.  Produit  93  h'. 

5e.  Exemple,  Le  papier  fur  Porto  en  Portugal  ne  pouvant  pas  être  négocié  d Amfterdam  , ou  l'on 
n’en  oflie  que  44^  d.  bco. , on  le  remet  d Londres  otl  on  le  négocie  d <4^  d.  fterlings , & d'oil  l’on  fait 
les  retours  fur  Bilbao  d 38  d.  fterlings.  Ce  papier  eft  n^ocié  d Amfterdam  a 9x^  d. , Sc  l'on  déliré  l^oii 
quel  change  fera  pat  ceue  voie  le  papier  lut  Porto  ( RCponfe  : 45I  d. 


Op/ration  ; 

1 

cruzade 

*400.*  rces. 

*1000,* 

*1.* 

4^0  *119.*  ^ fterUng^. 

*38.* 

19. 

68.  *17%.*  mrs.  de  plate. 

*750.* 

*37î-* 

57.  de  gros  bco.  ^ 

Divifeur 

»J7Î- 

108 188.  Produ/r  45 1 û\. 

4e.  Exemple.  On  a du  papjcr  fur  Venife,  qu’on  ne 'peut  négocier  d Amfterdam  qo'd  87  d.,  &onIe 
remet  d Vienne  oïl  il  eft  n^ocié  d x8  pj  de  bénéfice.  On  en  reçoit  de  retour  du  papier  fur  Hambourg, 
qui  a coûté  d Vienne  141  pf  Se  qui  eft  n^ocié  d Amfterdam  d 33  f.  bco.  On  demande  quel  change 
fera  par  cette  voie  le  papier  fut  Venife  ? R/ponfe  : 89 J d. 


Op/ration:  *100.*  dticati  di  bco 


I. 


1x8.  thlt.  conr.  de  Vienne. 
*100.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 
*3.*  thlr.  bco.  dits. 

33.  *66.“  dx  de  gros  bco. 


Divifeur  47.  41x4*  Produit  %9\^.  0 

$.  II.  La  France  a plufietits  places  qui  font  un  coqunerce  très-confidérable  en  change.  Les  principalet 
de  ces  places  font  Paris , Bordeaux , Lyon  & Marfeille.  Elles  ont  des  cours  de  change  ouverts , particu- 
lièrement avec  Hambourg , Leipzig  & Vienne  en  Allemagne , Madrid  8c  quelques  autres  vules  en 
Efpagne , Genève  en  SuiiTe,  Gènes , Naples, Livourne,  Rome  8c  Turin  en  Italie,  LMBonne  en  Portugal, 
Londres  en  Angleterre;  Amfterdam  8c  quelques  autres  villes  en  Hollande.  La  France  donne  le  certain 
pour  l'incertain  aux  cinq  dernières  de  ces  places , 8c  elle  revoir  le  cenain  pour  l'incertain  des  huit 
premières.  Or,  pour  écabiir  la  parité  iee  changes  fur  celles-ci  par  la  valeur  intrinféque  des  monnoies 
de  France , aems  commencerons  par  tappottet  les  contenus  d'or  8c  d'argent  des  monnoies  de  chaque  pays 
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doat  noa<  roulon!  chercher  le  pair  du  change , pour  en  fiier  enfuite  U vraie  parhd.  Nous  avons  dit 
prdcddemraent  qne , ' 

Contenu 

D'or  fin.  ^argent  fin. 

L'écu  de  France  de  do  fols  tournoi!  a • i$  as  ou  aS4  as. 

Lapiflole  iTErpagne  de  loSS  mrs.  de  plane  vieille g6  -.'A  ...  I53Î  T.T 

La  reichllhale  de  banque  de  Hambourg  de  3 marcs , de  48  d lubs,  de  8 d 

vis.  ou  de  d.  vis.  bco }î  • • • • î}» 

Latbaler  courante  de  Leipaig ‘î  • • • > î*4  Tn 


Le  florin  courant  de  caifle  de  Vienne  • • • • *1  • • • • 3^4 

L'ccu  de  Genève **.  ...31  ....  487  -’A 

La  peaaa  de  s | lire  (iiori  di  bco.  de  Gènes.  ...  3°  . 4JJ  JîV 

Le  ducato  di  regno  de  Naples ~ . . , .413 

La  pezaa  da  orto  reali  de  Livourqe  ..•....••....•..31  ■»  . . • .451 


Le  contenu  d'or  St  d'argent  de  chacune  de  ces  moimoies  étant  divilîl  pat  le  contenu  d’or  k d’argent  du 
h monnoie  de  France,  on  trouvera  les  parités  fuivaptes  t f^avoir  i 

Tnriti  relative 

' à l'or , à l’argent  prix  moyen. 

100  Ecus  de  Genève  , valent 784  X ècus  rd4  | écus  184  écus, 

100  Ducats  de  Naples *4»  -iV '43  j »4?  î 

100  Thaler de  Leipzig.  . . . 130  isS tig  ' 

100  Rthlr.bco.  de  Hambourg '8'  f> '8é  '84  4 

leo  Marcs  bco.  de  Hambourg i8t  1.  17  T.  « d.  tSd  1.  14  f.  s d.  184  1.  f 11  to  d. 

I Fiftole  d’Efpagne  14  1.  13  f.  8 d.  13  1.  17  f.  i d.  if  L 6 (1  4 

I Florin  courant  de  Vienne  . . 79  j fols  77  l’ois  78  7 fols. 

■1  Pezza  da  8 reali  de  Livourne : , . 9S  f P3  3^  • • • • • 73 

I Pezza  de  3 î lire  de  Gènes 74  iV à 73  f 

Telle  eft  la  parité  des  changes  entre  la  Fr s" ce  4:  les  pays  ci-dcITus  dénommés,  auxquels  elle  donne 
l’incertain  pour  le  certain,  fuivaat  la  variation  des  changes.  On  voit  d’abord  que  toutes  les  Ibis  que  le 
change  de  ces  places  eft  au-delTous  du  pair , la  France  y gagne  , St  qu’elle  yjrcrd  par  la  même  raifon 
toutes  les  fois  qull  eft  au-delTus.  Dans  le  dernier  cas , li  un  négociant  établi  en  France  a de  fortes  fommes 
â Te  tembourfer  fur  quelqoes.mQrs  de  ces  places , il  ne  trouve  des  preneurs  qu’l  un  change  délàvaacagcuz 
pour  lui  ; mais  U a un  moyen  de  pater  'a  cet  inconvénient  3 c’eft  de  négocier  fes  traites  dans  une  ville 
od  le  change  lus  fait  plus  favorable.  Ceux  qui  fosu  verfés  dans  cette  partie  de  commerce , ne  font  point 
embamlTés  dans  ces  conjonâurei;  raoturons  aux  autres  par  des  exemples  fcnfibles,  Scieurs  tclTources 
Se  la  manière  d’en  profiter. 


ter.  Cas,  Le  papier  fur  Genève  ne  pouvant  pas  être  négocié  à Lyon  , où  il  vaut  lënlement  i<8  p|, 
on  le  remet  i Leipzig, où  il  eft  négocié  .4  11  1.  10  f.  par  louis  d’or  de  3 thalcr,  4c  d’où  les  retours  en 
sntt  lieu  fur  Lyon  033  p|  de  bénéfice.  On  demande  quel  change  produira  par  cette  voie  le  papier  fui 
Genève  ! Klponfe  : 17 3i  écus. 


•eratton  1 


•130.*  13, 
’ioo.* 


*too.*  écus  de  Genève. 
4.  *Éo.*  fols. 

3.  thalcr  de  Leipzig. 
133.  écus  de  France. 


D/vifiur  13. 


33  JO.  Prorfa/f  173  ï écus. 


Kèg/e  univerfiUe.  Multipliez  le  change  entre  Leipzig  4c  la  France  par  3 , 4c  divifez-en  le  produit 
par  le  change  entre  Genève  4t  Leipzig. 

xe.  Cas,  On  remet  i Hambourg  du  papier  fur  Genève  pris  i Paris  d i4<  p|  il  eft  négocié  dans  la 
première  ville  à 87  d. , 4c  on  en  fût  les  retours  fur  la  dernière  i l8p  L On  desnatide  quel  change  produira 
par  cette  voie  le  papier  fur  Geneve  î Rlponje  \ I7'j  fît 

Oplreuiont 


0 
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Opération  : 


r 


5»* 

^100.* 

'3.' 


ccas  de  GencTCk 
87-  ^ vK  bco.  Je  Hambourg. 
I.'  marc  bco.  Jit. 

J}.  *189.’  livre?  loamois. 

I.  Jeu  Je  France. 


Diviftur  ja. 


548 1.  Produit.  >7 > î pî. 


R/glt  univerfeUe.  Multipliez  le  change  entre  Genève  & Hambourg,  par  celui  entre  Hambourg  de. 
Paris,  & divifez-en  le  produit  par  f6. 

3*.  Ciw.  Le  papier  fur  Genève  étant  demandé  i Livourne,  4:  peu  reclierclté  1 Paris,  où  l’on  neu 
peut  faite  que  la?  pj,  on  y en  remet  qui  eft  négocié  à jy  p|,  8:  les  retours  s’en  font  de  Livourne 
fur  Paris  i j8  fols.  On  demande  quel  change  produit  pat  cette  voie  le  papier  fur  Geneve!-  R/ponfe, 
17a  p;. 


Opiration;  *95-*  »»• 

I. 

*<o."  3. 


I.  *iO*.  *100.*  écus  de  Genève. 

100.  pezze  de  Livourne. 
98.  fols  tournois. 

I.  écu  de  France. 


Divifeur  37.  j8oo.  Produit  17s  pj. 

R^gle  univerfille.  Multipliez  le  change  entre  Livourne  & Paris  par  500  j 8t  divifez-en  le  produit 
pat  le  change  entre  Genève  3c  Livourne,  après  avoir  mi(ltiplié  celui-ci  pat  3. 

4*.  Cas.  Le  papier  fut  Genève  continuant  à être  peu  demandé  i Paris  , on  en  remet  d Gènes,  oi\ 
SI  eft  négocié  i 94}  pj , 3c  d'où  les  retours  s’en  font  fur  Paris  à 97  fols.  Ou  demande  quel  change 
produit  par  cette  voie  le  papier  fur  Genève  ï Kiponfe  , 17I37  p|. 

3.  *100.”  ectis  de  Genève. 

Opération’,  189.  »oo.  pezze  de  Gènes. 

t.  97.  fols  tournois. 

*60.'  3.  t.  écu  de  France. 


Divifeur  367. 


97000.  Produit  17 


Régie  univerfille.  Elle  eft  la  même  qtte  celle  du  cas  précédent. 


nPï 


3'.  Cm.  On  remet  i Livourne  du  papier  fut  Naples,  pris  i Marfeille  .à  140  pj  : ce  papier  eft 
négocié  dans  la  première  de  ces  villes  a iit  p|,  Sc  les  retours  en  ont  lieu  fur  la  derniere  a pS  fols. 
On  demande  quel  change  produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Naples?  R/ponfe,  141  j pj. 


Opération  i 


5.  '100.*  ducats  de  Naples. 
100.  p zzc  de  Livourne. 
X.  *é.*  *96.*  lois  tournois. 

I.  écu  de  France. 


Divifeur  7.  1000.  Produit  141' p|. 

Régie  univerfeUe.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  5'. 

é'.  Cas.  Il  y a d Gènes  de  la  demande  de  papier  fur  Naples  j on  y en  remet  tic  Paris  à 140}  pî 
qu'on  négocie  dans  la  première  ville  i 104  loldi  fuori  di  bco.  , 3c  on  en  reçoit  de  retour  du 
papier  fut  la  demicte  à 93  fols.  On  dcuianJc  quel  change  produira  le  papier  fur  Napks?  Réponfe  , 
>43  P;- 


Opération  î 

f. 

*too,*  <ÎMcat<  de  Nrpleî, 

104.  foldi  fuori  di  bco.  de  Gènes* 

•iiî/  1^, 

fols  toumr'is. 

Vo.*  3. 

I.  ècu  de  France. 

Divifeur 

6$  U 

9860.  Produit  143  P j. 

Régie  univerfeUe.  Eft  la  même  que  celle  du  cas  5*. 


7'.  Cas.  Le  papier  fur  Leipfick  abondant  à Lyon , on  en  teme:  à Genève , où  il  eft  négocié  â 1 1 1. 1 1 1. , 
Commerce,  Tome  I.  Part,  II,  Ggg 
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I-C5  retours  en  ont  lieu  Je  cette  dcrnîcre  ville  fur  Lyon  i 169  pj.  On  demande  <5*^^  P** 

ccnc  voie  le  pipicr  fur  Leipfick?  Répfinfc  ^ 150J  p|. 


Opérationi 


*60.*  tj. 
^00.* 


*TOO.*  tKalcr  de  Lciplick. 
58.  foU  de  Genève. 

I.  deu  de  Genève. 
169.  écus  de  France. 


Dhf/gur  7î.  Produit 

unhetfclU.  Apr«  avoir  réduit  en  foU  le  cAnnyr  de  Lciplick  fur  Genève  , multipliex-le  pat  1« 
chan^  de  Gcnèi’cfur  Lyon,  5;  divifei-cn  le  produit  pat  300. 

8'.  Cas,  Le  pipicr  fur  Leipfick  n’ayant  aucune  demande  i Pari*  , od  le  ckann  cd  J 130  p*  , on  le 
icmet  i Hambn  trg  où  il  cft  ncj^ociè  à 13 1 p^ , 8c  le*  retours  en  on:  lieu  fur  Pari*  a l83  Uv.  On  dcmaii’  e 
^ucl  change  fera  pat  cette  voie  le  papier  fur  Lcipack?  Réponft , 133!  p". 


Opération  ; 


*100.*  ihalcr  de  Leif  fick. 
xoo,  rlhlr.  bco  de  Hambourg. 
188.  éeuî  de  France. 


Divifiur  141.  18800.  ProArc/ 155  y p J. 

Rip,tt  univcrftlle.  Multiplies  le  change  de  Hamboatr  fut  Pari*  par  100,  & divifez-en  le  proJnit 
pu  le  change  entre  Lciplick  &:  Hambourg. 

ÿ*.  Cts.  Ch  remet  d Vienne  du  papier  fut  Lcipfick , pri*  .d  Paris  à iiÿ  p;:  il  cft  nc^cié  dans 
la  première  de  ce*  ville*  à t p|  de  béné'icc,  & le*  retours  ont  lieu  de  celle-ci  fur  la  dctniecc  a 7? 
fois.  Ot  demande  .jael  change  s’ccablira  par  ce;tc  voie  pour  le  papier  fut  Lîlpfickî  Rtponje  , 
'13  Pl- 


Opération  ; 

100. 

*100.*  thalcrHe  Lcipfick. 
I3I.  thslcr  de  Vienne. 

f. 

79.  fols  tournois. 

60. 

î.  ècu  de  France. 

Divifeur 

60, 

7S7ÿ.  Produit  153  p; 

Régie  univerftlU.  Multipliez  le  change  entre  Lcipfick  & Vienne  pat  celui  entre  Vienne  Sc  Paris, 
le  divifcz-cn  le  produit  par  60, 

10*.  Cas.  Le  pipicr  fur  Hambourg  n’ayant  point  de  preneur*  à Lyon,  on  le  rernet  i Lciplick , od 
il  cil  nètoeic  i 14*  pj,  8;  o.n  s’en  fai:  faire  les  retour*  f.ir  Lyon  même  i 135  Ps-  On  demande  quel 
change  produira  le  papier  lût  Ham'ooutg  î Réponfe , 18SJ  p;. 

*100.*  rtlil.  bco.  de  Hambourg. 

Opération:  *100.*  71.  *141.*  thnler  de  Lcipfick.  • 

*ioo.‘  *0.  133.  ccus  de  France. 

Divifeur  50.  f443*  Traduit  188J  pj. 

Ré"Je  univerrelU.  Mulriplie*  le  change  cn-re  Hambourg  St  Lciplick,  pu  le  change  entre  Lcipfick 
Sc  h l'.-ance,  Sc  divifcz-cn  le  prodai:  par  loo. 

II*.  Cas.  On  rem:; de  Mar'ciile  à Cadit  du  papier  fur  Hambourg,  qui  a éti  ptàs'dans  la  premier* 
aiüc  ù i2s  èct*,  St  qui  cil  niîociè  dar.  la  fctiide  1 SS  den.  ; on  en  fait  le*  ratoiirs  de  l.ad«  i 
Mail’  ille  au  change  de  15  L 3 f.  la  piilola:.  Ün  denaan  îe  quel  change  proiuita  le  papier  lut  Hambourg. 


Réponfe,  tSsïPî' 
Opération  e 

Dififeur 


*60.*  *5.* 


y.  *iDO.*  tthlr.  bco.  de  Hambourg. 
*31.*  *j6.*  Ib.vl*.  bco.  dit. 

373,  mr*.  de  pîattc  vieille. 
503.  fois  tournois, 
r.  écu  de  France. 

5 6 8 1 1 y.  Produit  1 8?  I p *. 
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Kéÿt  uniyerftlle*  Commencer  par  rWnirc  en  fols  le  chan^  «le  France  fur  rEfpa;Tnc  , 3c  multî- 
plicz-Ic  pac  1875.  Multiplier  emuite  le  chanf^i  entre  Hambourg  3c  rEipagoc  par  ^4,  3c  vous 
terminerez  cette  opération  en  .divilkm  le  produit  de  U pcemicre  muliipUcation  par  celui  de  la 
lecondc. 


11^,  Cas»  Le  papier  fur  Hambourg  étant  fort  rcchcrdic  i Livourne,  on  y en  remet  de  Pariî  à iStf 
p|,  qui  y cft  négocie  a 81  d.  Les  retours  s'en  font  de  Livourne  fur  Paris  i 9T  On  deiBijidc  quel 
produira  pac  cette  voie  le  papier  fur  Hambourg  » Réponfiy 


Opiratian  : 

I» 

J.  ^loo.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg, 
ji.  *^6.*  «5^  vis.  bco.  dit. 

81, 

I.  pezza  de  Livourne. 

t. 

97.  ibis  tournois. 

*3o.*  *3,* 

I.  écu  de  France. 

Divifeur 

81. 

ijîio.  Produit  P 

Régie  univerfcîle.  Multipliez  le  change  entre  Livourne  3c  Paris  par  i3o  , 3c  divilèz-en  le  produk 
par  le  change  cotre  Hambourg  3c  Livourne. 

15^.  Cas.  Le  papier  fur  Hambourg  étant  recbctché  i Vienne,  on  y en  remet  de  Paris  oui  coût» 
185I  écas  : U y cA  négocié  i 141  p| , 3c  on  en  fait  les  retours  fur  Paris  à 79  f.  On  demanic  â quel 
change  reviendra  le  papier  fut  Hambourg  î Réponfe  , p|. 

*100.*  rtKIr.  bco.  de  Hambourg* 

Opération:  *ioo.*  71.  *14».*  thlr.  de  Vienne, 

I.  79«  fols  tournois. 

*€o*  JO.  ti  écu  de  France. 


Diviftur  30.  Î709.  . Produit 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Hambourg  3c  Vienne  par  celui  entre  Vienne  3c  Paris , 
3c  divifez-en  le  produit  par  60. 

14*.  Cas»  Le  Expier  fur  Madrid  n’ayant  aucune  demande  a Paris , ou  il  eA  a 14  1.  if  A la  piAoîe  , 
on  le  remet  à Hambourg  , od  il  fc  négocie  i 88  den. , 3c  on  en  reçoit  pour  retour  du  papier 
fur  Paris  i 189  livres.  On  demande  a quel  change  revient  le  papier  fur  Madrid?  Réponje  ^ 
IJ  liv.  I fol  7 dcn. 


Opération:  1 pjftolc 

II*. 

100.*  ij. 


Diviftur  3115. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  ci 
& la  France,  3c  divi(cz*cn  le  produit  p: 
divifé  par  le  meme  divifeur  pour  fure  des  loi 
en  faire  des  deniers. 


^4.  *ïô88.*  rars.  de  plattc  vieille. 

Il,  *88.*  3\  vis.  bco.  de  Hambourg, 

I.  marc  bco.  dit. 

33.  *189.*  livres  de  France. 

47114.  Produit  IJ  1.  I f.  7 d. 

rc  l’Efpagnc  3c  Hantbourg,  par  celui  entre  Hambourg 
iioj.  Le  quotient  devra  être  multiplié  par  10  iSc 
, puis  on  multipliera  le  quotient  des  fols  par  11  pour 


1 J®.  Cas.  On  remet  1 Livourne  du  papier  fur  Cadix  , qui  a cmité  a Marfcille  i j Itv.  j il  cA  négocié 
dans  la  prcmicic  de  ces  villes  i 18  p|  de  perte,  3c  les  retours  s’en  font  fur  la  dernière  a 98  fois.  Ü» 
demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Cadix  ? Réponfe , i j 1.  3 f.  3 d. 


Opération  : i piAolc 

*171.* 

•ii8,*  *ji.*  i3. 
t. 


*4,*  *1088.*  mrs.  de  plattc  vieille* 
1,  piaArc  de  cliangc. 

5.  *iôo.*  perxe  de  Livourne. 
49,  *98.*  fols  tournois. 

I.  livre  de  France. 


Diviftur  16,  145.  Produit  ij  L 3 f.  3 d. 

Régie  univerfelle»  Multipliez  le  chanp  entre  Livourne  3c  Marfcille  par  ïo,  3c  divifez-en  le  produrc 
pat  le  change  entre  Livourne  3c  Cadix.  Le  quotient  en  doit  être  enfuite  multiplié  par  so  pour  en  faira 
des  fols,  & puis  pu  la  pour  ca  faire  des  deniers. 

Gs?ti 
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Cas.  On  (îemancte  de  Gcne<  ^ Pari<  du  papier  fur  Madrid , ^ui  a codtd  dant  U fécondé  de  ce» 
«lies  f4  I.  17  f. , don;  oa  tire  le  montant  fur  Gène?  i »7  f.  ; d aprèî  cela  on  demande  à combien 
reviendroit  à Paris  le  changt  du  papier  fur  Madrid,  s’il  fc  negocioit  à Gencs  à 650  maravedis  de  plattc 
le  feudo  d’oro  marche  ? Rép»nje  , 1 5 1.  a f.  3 ti 


Opération  : i 

pillnle 

171.  *I0ÎÏ8.* 

5*î- 

K 

ioi« 

*100.* 

*100/ 

*188/ 

I. 

97* 

*10,* 

i- 

I, 

Divifeur  i£4izs. 

24800^6. 

feudo  d'oro  marche  di  perm. 

feudo  d’oro. 

peaae  de  Gènes. 

lois  tournois. 

livre  de  France. 

Produit  I î L 1 f.  3 d. 


R/gle  univtrfdle,  .Multipliez  le  changt  entre  Gènes  & Paris  par  cent;  ajoutez  au  proiluit  1544  r 
k.  divifez  le  tout  par  le  changt  entre  Gencs  ic  l’Ffpagne.  Pour  réduire  le  ijuoiicni  en  fols , il  faudra  le 
multiplier  par  lo,  Si  enfuirc  par  iz  fi  vous  vouiez  ic  réduite  en  deniers. 

17*.  Cas.  On  remet  à Leipfick  du  papier  fur  Vienne  en  Autriche,  qui  a coûté  à Lyon  77  fols;  ce 
papier  eft  nèzocic  à Lcipfick  1 j p j de  bénéfice , 4;  les  retours  s’en  fiant  de-là  fur  Lyon  à 15a  p|.  On 
demande  quel  cours  s’établit  pat  cette  voie  entre  Lyon  & Vienne  ! R/ponJi  , 7jj  C 

Opération:  *ioo.*  50  thlr.  de  Vienne , zoi.  tlilr.  de  Leiplick. 

*100.*  5.  33.  *131.*  ccus  de  France. 

I.  5.  *60.*  (bis  tournois. 


nhifeUT  zjo- 


ipSpp.  Produit  7p  i f. 


Régie  univerfdle.  Multipliez  le  change  entra  Lcipfick  Si  Lyon  par  3 ; ajoutez  au  produit  f pj  ponr 
le  bé.îcficc  du  change  entre  Vienne  & Leiplicl^  U divifcz.en  le  produit  pat  ?.  Si  au  lieu  du  bénéfice 
dans  le  change  entre  Vienne  Se  Leipfick  , il  y avoir  de  la  perte , il  faudroit  déduite  le  j p J , au  lieu  d» 
l’ajouter  au  produit  du  change  entre  Leiplick  4:  Lyon. 

ib'.  Cas.  Le  papier  lut  Vienne  ne  pouvant  pas  être  négocié  à Paris , on  le  remet  à Hambourg,  oïl 
il  l’cfi  à 141  P; , St  les  reto  irv  s’en  f >m  de  cette  dernière  ville  fur  P iris  à i b8  p |.  On  dciuandc  quel 
change  fera  pat  cette  voie  le  papier  tiré  de  Paris  fut  Vienne  ! Riponfe  , 80  f. 

Opération:  *141.*  47.  thlr.  de  V’ienne,  *100.*  nhlr.  bco.  de  Hambourg. 

*100."  188.  écus  de  France. 

I.  10.  *4o.*  fols  tournois. 


Divifeur  47.  37éo.  Fnot/urV  3 o fols. 


Régie  un  verfelte.  Multipliez  le  change  entre  Hambourg  4t  Paris  par  60  , Si  divifezHtn  le  produit 
par  le  change  entre  Vienne  ic  Hambourg. 

19S.  Cas.  On  remet  à Livourne  du  papier  fur  Vienne , pris  .1  Paris  178  fols , Se  U y ell  négocie  d < 
63  foldi  mon.  buona  : les  retours  s’en  font  de  Livourne  fur  Paris  d 98  f.  On  délire  fyavoir  quel  change 
produira  par  cenc  voie  le  papier  fur  V’icnnc  i Réponfe  , Soif. 

Opération:  . *a.*  tblr.  de  Vienne.  3.  florins  de  Vienne. 

T.  £3.  foldi  mon.  buo.  de  Livourne. 

IIS.  I.  pezrj  da  Otto  rcali. 

I.  _ 4«.  *5)8.'  fols  tournois. 


Divifeur  ns. 


ÿzjo.  Produit  80 ; f. 


R‘Me  univerfelle.  Multipliez  le  clusngt  entre  Vienne  Sc  Livourne  , premièrement  par  3 , puis  pat 
le  change  entre  Livourne  Si  Paris,  Si  divifez-cn  le  prosiuit  par  130,  \ 

zo'.  Cas.  Ou  remet  à Hambourg  du  papier  fut  Livourne,  qui  a coûté  à Marfcille  fols; 
il  cft  négocié  dans  la  première  de  ces  villes  à 8z  den. , 4e  on  en  reçoit  de  retour  du  paoirr  fur 
Mzrléille  à 1 89  livres.  On  delire  fÿaroir  quel  change  reviendta  entre  Marfcille  ic  Livourne  î Réponfe  , 
j6,  .ois. 
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f 


*100/ 


pciii  de  Livourne , 

té. 

5« 


I. 


4T,  *8ï.*  ^ tN.  bco.  de  Hambourg. 
I.  tnarc  bco.  dit. 

189.  livres  de  France. 

*10.*  fols  tournois. 
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Diviftur  80.  77-I9»  Tmduit 

Kégît  univtrfdU»  Multipliez  le  chnngc  entre  Livourne  &:  Hambourg,  par  celui  entre  cette  dernier# 
ville  & Maifcibc,  & divifez-en  le  produit  par  léo. 

Cas,  On  remet  i Cadit  du  papier  fur  Livourne  , pris  à Bordeaux  i 96  fols,  lequel  cft  négocie 
dans  h première  de  ces  villes  à 19  pQ  de  bénéfice  ; & les  retours  en  ont  lieu  fur  la  denuetc  à tj  L 5 C 
On  demande  cpicl  changt  produira  le  p.^picr  fur  Livourne  ? Képonje  » 98  y f. 

Opération:  *100.*  10  pcz.za  de  Livourne,  tïo.  piaftres  de  cîitn^c. 

J,  *î7î.*  »nrs.  de  plate  vieille. 

*io^8.‘  4.  *îos.^  fols  tournois. 

Ohiftwr  80]  7«^9*  Vradait  98  {■  t 

^égU  unhtrftlîi.  Multipliez  le  chùn^  entre  Livourne  & Cadix  , par  celui  entre  Cadix  & Bordeaux, 
apres  avoir  réduit  ce  dernier  en  fols , & uivilcx-en  le  ptodtnt  par  400. 

XI*.  Cas.  Le  papier  fir  Livourne  étant  peu  rccKcrchc  à Faris,  même  i 94  lois,  on  le  remet  a 
Vienne,  où  il  ell  négocié  i 6t  fois  mou.  buo,  , & les  rctouts  sVn  fist  de  cette  dernière  ville  fur 
Paris  à 79  fols.  On  demande  ijucl  changr  produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Livourne}  Jüéponje , 
97j  fols. 

Opération  i pezza  de  Livourne  j IT5.  foldi  mon.'buorsa. 

*éi,*  31.  I.  florin  de  Vienne. 

3.  *î.*  tMr.  cour,  dite.,, 

1.  79.  fols  tournois. 


Diviftur  93.  9085.  "Produit  97 

PégU  univtrfdit.  Multipliez  le  chûngt  entre  Vienne  & Paris  par  130,  & divifez-cn  le  produit  pai» 
le  change  entre  Livourne  & Vienne  , apres  avoir  multiplie  celui-ci  par  3. 


13*.  Cas.  On  tire  de  Marfcillc  fur  Gènes  d 97  fols,  &:  on  remet  en  provlfion  i cette  dcmicrc  ville 
du  papier  fur  Livourne,  pris  à 97\  fols,  oui  y eft  négocie  a ii8  foldi  fuori  di  bco.  Ou  demande  t]ucl 
change  produira  par  cette  voie  le  papier  lur  Livourne?  Réponfe^  9^t  f 


Opération  : 1.  pezza  de  Livourne , 

îM. 


118.  foUi  f.  di  bco.  de  Gènes. 

r.  peïzadc  Gènes. 

97.  lois  tournois. 


Divifeur  115. 


11446.  Produit  99 


KégU  univerfdlt.  File  ne  peut  pas  être  plus  (impie  ^ue  repération  même. 

14^.  Cas.  Le  papier  fur  Gènes  étant  trop  abond.mt  à Marfcillc , on  le  remet  à Cadix  , ou  il  c(l  négocié 
i 660  mrs.  de  piatte , & d’où  l’on  en  fait  les  retours  fur  Marfcillc  meme  i 1 j liv.  la  piAolc.  On  densanue 
quel  change  reviendra  pour  le  papier  fur  Gènes  ? Réponfe^  9?i  f. 

Opération:  *188. * 47  pezze  de  Gènes,  îof.  feudo  d’oro  marche  di  perm. 

I.  165  *ééo.'  mrs.  de  plâtre. 

*ro88.*  174.  M.  livres  de  France, 

i.  5.  *10.*  fols  tournois. 


Divifeur  1x784, 


1449875.  Produit  97  \ ù 


Rigfe  univerfèffe.  Multipliez  le  change  entre  Gènes  S:  Cadix  , d’abord  par  celui  entre  cette  demtcfft 
vîlîc  üC  Marfcillc,  & enfuite  par  4,  & vous  en  diviferez  le  produit  par  405. 

X5®.  Cas.  On  remet  à Livourne  du  papier  fur  Gènes , pris  à Paris  à 95  fols  , lequel  eA  négocié  dans 
la  première  de  ces  villes  à lié  foldi  f.  di  bco.,  les  retours  en  font  faits  de  ccllc-ci  fur  Paris  i ^8  foL. 
Ou  demande  a quel  change  reviendra  le  papier  fur  Qcnox} Réponfe  , 97 
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Opération  : 


T pe^za  de  GèDes, 
58. 


1 1 f « foldt  fuori  di  banc». 
I.  pezza  de  Livourne. 
4p.  *$%,*  fols  tournois. 


Divifeur  58.  5835-  Produit  9f 

"Régie  univtrftllc.  Multipliez  le  change  tntre  Livourne  & Paris  par  113  , & divifez-cn  le  produit 
par  le  change  entre  G^nes  & Livourne. 

Quand  le  change  direct  n*cft  pas  allez  favorable  pour  en  pouvoir  retirer  un  avamaee  honnête , Il 
convient  alors  de  fe  faire  faire  les  retours  fur  une  place  étrangère.  La  mardie  qull  faut  fuivre  dans 
ce  cas , efl  tracée  d.ins  les  exemples  fuivans , pour  ceux  de  nos  ledeurs  qui  peuvent  avoir  occalion  d'ea 
faire  ufage. 

^ Exemple.  I.  On  remet  A Hambourg  du  papier  fur  Leiplîck,  pris  i Paris  A 119  p",  il  e(\  négocie  A 
Hambourg  à 141  p§,  & les  retours  s'en  font  de  cette  ville  A Paris  avec  du  papier  fur  Madrid  A 89  d. , 
lequel  papier  le  négocie  a Paris  A 15  K 5 f.  la  pUlolc.  Ou  demande  quel  change  produira  par  cetes 
toic  le  papier  fur  Lcipfickî  Réponfe,  *33-n  pl* 


Opération 

71 

3.^*50.*  *100.*  thlr.  conr.de  Lcipfck. 
15.  *100.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 

I. 

*1088.* 

*^8.*  17. 

I.  *16*  *9é.*  vis.  bco.  dit. 

J75«  mrs.  de  pbnc  vieille. 
J 03.  fols  tournois. 

*«0.* 

1. 

I.  ccu  de  France. 

Divifeur 

I07415- 

I417«875<  Prorfu// ijjV;  Pï- 

Exemple  II,  On  remet  A Cadix  du  papier  fur  Gènes  pris  A Paris  A 89^  fols,  lequel  cft  négocié  dan» 
la  première  de  ces  vUle<A  6^0  mrs  lefcudo  d’oro  marche:  on  reçoit  de  Cadix  en  retour  du  papier  fut 
Atnfterdam  , A 90  d. , lequel  cft  négocié  A Paris  A ^4  d.  On  demande  quel  c/iange  produira  par  cctic 
opération,  le  papier  fur  Gènes?  R/pon/e  : 93-  fols. 

Opéraeionz  ‘iSS.*  47  pezzc  de  Gènes , îot.  feudo  d*oro  marche. 

I»  13.  ^3^5.*  *é5o.*  mrs.  de  plate  yieillc.  • 

*373.*  10.  *90/  d\  vis.  bco.  d’Amllcrdam. 

*14'*  *17»*'  3-  I,  *15.*  *60*  fols  tournois. 

Divifeur  Ï41.  1 iji^o.  Proï£u/V  9}  { fols. 


Exemple  III.  On  remet  à Lifoonne  du  papier  fur  Madrid  , pris  A Paris  A 1 5 1.  4 f.  lequel  cft  négocié 
Llll^onnc  A 1400  rées.  On  en  reçoit  de  retour  du  papier  fur  Londres  A d. , qui  cil  négocié  a 
Paris  A JO  d.  On  demande  quel  change  produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Madrid?  Réponfe  : 
«3  1.  Il  f. 

Opératiom  i piftolc  6.  *ii.^  *1400/  rées. 

*i»oo.*  *5.*  I,  IJ.  *^5.*  ^ Ikrlings, 

*jo.*  *15,*  5.  1.  *}.*  livres  de  France. 

Divifeur  5.  78,  Produit  m (. 


$.  IIL  L'Amcleterre  dont  le  commerce  s*cft  élevé  au  plus  ham  point  de  fplcndeur  od  il  puilTc 
jamais  atteindre  , n'a  qu'une  feule  place  de  change , qui  cft  Londres.  C.cttc  ville  a des  cours  de  change 
règles  avec  Amlîcrdam  & quelques  antres  villes  de  Hollande,  avec  Hambourg,  avec  drvcrfos  villes  de 
Fiance , d’Efpagnc  & de  Portugal , &:  avec  Gènes , Livourne,  Naples  & Venife  en  Italie.  Londres  donne 
le  certain  pour  Vincertain  A AmAcrdam  &a  Hambourg,  & il  donne  l’incertain  pour  le  cenain  aux  autre» 
pays  & villes  que  nous  venons  de  nommer.  Il  faut  rionc  commencer  par  établir  îc  pair  des  monnoies  de 
change  de  chacun  de  ces  pays  & villes , rciaiivemcnt  A U monnoie  courante  d’Angleterre.  Nous  avons 
di: , dans  un  autre  endroit , que  : 
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Conuna 

D’or yf/i,  iPûrg:nt  fin» 


La  livre  Ac  140  ^ (Verllog»  ,!•••••»• 
L'écu  de  France  de  fols  tournois , . . • • 
La  pia(lre  a<^ucllc  de  17a  mrs*  de  platte  vieille 
Le  mUlerdes  de  Porrugal 
La  pezza  de  Genes  de  5 ^ lire  fuori  di  bco  • . 
La  pezza  da  8 reali  de  Livourne.  ..... 


En  calculant  les  valeurs  des  contenus  d’or  & dUrgene  de  diijcune  de  ces  monnoîec  » par  la  valeur  des 
contenus  d’or  & d'argent  de  la  livre  de  140  d.  fterlings , on  troav*:ra  <^üc  la  pariiû  J.*s  chan^iS  de  Lun* 
dics  fur  les  pays  & villes  cl>Jeirus,  ctl  couime  fuit  : 

Parité  nlâtivc 

àVor^  à rargtnt»  Prix  moyen. 


• • ’S'  "n':  as,  ou 

»»S5  7‘.T 

• T*S^  * • • 

= 84  ih 

• *4  ■ • • 

57<  7*À 

■ 4»  71^  • • • 

!7  7 7T5 

• 30  rjï  • • • 

4!P.-.r. 

' • 3 ' 7 J7  ■ ■ • 

4Î>  lÀ 

• 47  •“  . . . 

4M  ^ 

• 5‘  TÏ7  - • • 

4<ii  7'^ 

L’écu  de  France  vaut  • • • 
La  piaflic  d'Fipagne  • • • > 
Le  millerees  de  Portugal  • • 
La  pezza  de  Gènes  .... 
La  pezza  de  Livourne  . • • 

Le  ducat  de  Naples 

Le  ducit  de  banque  de  Venife 


.1 

2.9  ^ dv  ou 

37 

38  i- 

■5#  è • • • 

5* 

X 

il  4. 

io  4 , , , 

io 

1 1 

48  4. 

.3  • • • ■ 

43 

i4 

4P  ï • 

47  i . • . 

48 

Ti 

43  G 

43  7 • • • 

43 

T7 

ÎO  1 . 

47  j . . . 

49 

4 

ûerÜngr. 


Cette  parité  connue  > comme  les  changes  varient  d’un  jour  à l'autre  t du  plus  au  moins , ou  du  moins 
au  plus,  fuivan:  les  circonftances , il  faut  chercher  dans  la  combinaifon  des  changes  de  Londres  fur  les 
divers  lieux  rapportés  ci-dclFis,  lequel  peut  être  le  plus  avantageux  ; enfuite  de  our  i on  pourra  opérer 
avec  la  place  dont  le  change  pronun  le  mieux.  Nous  allons  faire  fuivre  ici  pluucurs  cas  qui  peuvent 
s'oBVir  en  ce  genre  aux  négocians  de  Londres. 


ler.  Cas.  On  remet  i MsdriJ  da  pipicr  fur  Paris  pris  à Londres  d jo  d.  ; ce  papier  cB  négocié  i 
15  liv.  à Madrid,  qui  en  fuit  les^  rccoirs  far  Londres  u 50  d.  ilerlings.  On  demande  quel  change  fera 
par  cette  voie,  le  papici, fur  Paris?  Ré^ionft  : \\\fierlings. 


Opération:  1 ccu 

IJ  1.  ou  *500.*  J. 

*171*  I. 


1.  fols  tournois. 

4.  *ioi>8/  nCfavcdis  de  platte. 
^ ilerlings. 


Divifeuc  ç. 


1 5 1'.  Produit  5 1 1 ^ lleilings. 


Régit  univtrfelîe.  Maltiplicz  le  change  encre  Madrid  & Londres  pur  4,  & divifcz-cn  le  produit  par 
les  livres  du  change  entre  Paris  & Maiii d ; ou  Ci  ca  damier  chi  tgz  cl  en  fols , m ihiplicz  par  140  , 
Itchan^  entre  Madrid  & Londres , ic  di.ifcZ'en  le  produit  par  celui  entre  Park&  Madrid,  réduit  aulÛ 
en  lois. 

le.  Cas.  On  remet  i Lifbonne  du  papier  fur  Bordsa  x prisa  Londres  à d.  fterlings  , &n'gocié 
à 4^0  rées  dans  h première  de  ces  villes  , qui  en  fauies  recours  fur  la..deoiière  à d7  d.  ftcriings.  On 
demande  quel  produira  pat  cette  voie  le  papier  fur  Bord  aux  ? Reponfe  : jo^  d.  Jîertings. 


Opération:  i.  ccu 

*1000.*  50. 


ij  *460.*  recs. 

é7.  d*  llcrlings. 


Divifeur  50. 


TS4T.  Tioduit  JO 


Kéglt  univerfelle.  Multipliez  les  deux  changes  » favoir;  celui  entre  Bordeaux  & Lilbonoc,  par  celui 
entre  LilVonne  & Londres , & retranchez  du  produit  «ois  ciutfres  de  la  droite. 

JC.  Cas.  Le  papier  fur  Maifcillc  étant  beaucoup  demaeddà  Cènes,  on  y en  remet  de  Londres  au 
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c'iangtàc  d.  II  y cft  négocie  à 96  foU,  & les  retours  s*cn  font  de  Gènes  fur  Londres,  à 4^  d. 

On  demaoHe  quel  ehcngt  reviendra  par  cet  arbitrage  pour  le  papier  fur  Maifcillc  î Riponft  : joJ  d, 
perlinp» 

Opération  : i.  écu  • * 5.  *60,*  iols  tournois. 

*^6/  8 1.  pena  de  Gènes. 

!•  4p.  ^ fterlings. 

Viviftur  8,  24^,  f rodait  30  | 4^. 

Régie  univtrfilU»  Muhiplica  le  change  entre  Gènes  3c  Londres  par  do,  3c  divifez-en  le  prednil 
par  Je  change  entre  Marfcille  3c  Gènes. 

4C.  Cas.  On  tire  de  Londres  fur  Livourne  i 49}  d.  3C  on  remet  d cette  dernière  ville  en  provifion  du 
papier  fur  Lyanquia  coûté  iÿ{  d. , 3r  qui  y cft  négocie  4 97  fols.  On  dcaunJ-  quel  court  yéiaUic 
par  cette  operation  pour  le  papier  fur  Lyon  à Londres  î Réponfc  : 307  d.  JUrlings, 


Op/ration  : 

t.  éca 

30.  *60.*' 

fols  tournois. 

•7. 

1. 

pezza  de  Livourne. 

99- 

L Acrlings. 

Divifiur 

?7* 

X970. 

Produit  50  -J  4v, 

Régit  univerftlle^  Elle  cft  la  meme  qoe  celle  du  cas  3c. 

5c.  Cas,  On  remet  à Naples  du  papier  fur  Paris  pris  a Londres  i 3®.  papier  étant  négocié 

a 140  pi  dauv  la  première  phee,  3c  celle-ci  en  faifam  des  retoun  fur  la  dernière  i 44  d.  llcrlings  , oa 
dcnriridc  quel  c/rj«^c  produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Paris?  Réponfe  : 315  d.  fierUngs, 

Opération:  *140.*  7 ccus  5,  ^loo.*  ducats  de  Naples. 

I.  44.  ét  iltrüngs. 

Divifiur  7.  xro.  Produit  \ , 

Régit  univerftlU.  Ajoutez  deux  zéros  au  change  entre  Naples  3C  Londres , 3c  divifcz-cn  le  produis 

par  ic  change  entre  Paris  3C  Naples. 

éc.  Cas»  Venife  ordonne  a Londres  de  lui  remettre  du  papier  fur  I.yon  i 30  d.  flcrlîngs,  6c  d*cn  prendre 
fur  elle  le  rcmbmirs.  Ce  papier  fc  négocie  à 61  ducati  i V'^enife,  fur  qui  Londres  tire  à ço  d.  ftcrlings. 
On  délire  fçavoir  quel  cours  tera  par  cette  opération  à Londres , le  papier  fur  Lyon?  Réponfe  *31  d. 
fierUngs. 

Opération  '100.*  *i,*  1 écu  ji,  *61.*  ducats  de  Venife. 

1-  I.  *50.^  â\  Aerlings.  * 

Divifettr  i.  j i.  Produit 

Régie  univerfdle.  Multipliez  les  deux  changes  ; feavoir,  celui  entre  Lyon  6c  Venife,  par  celai  entre 

Veniie  3C  Londres,  3c  retranebez  deux  chiffres  (£1  produit. 

7C.  Cas.  On  remet  i Paris  du  papier  fur  Madrid,  pris  à Londres  i 37-;  d.  Aerlings  , lequel  cA  népo- 
cic  i 15  1.  dans  la  première  de  ces  villes  , qui  en  fait  les  retours  A Londres  au  change  de  3o|  d.  Acrlings. 
Ün  dcmanilc  quel  cours  revient  par  cet  arbitrage  pour  le  papierfur  Madiid  > Réponfe  : 58^  éL.fieriings» 


Opération  ; 

4 piaAres 

y.  *15.*  livres  lolirnois. 

4 

1:3.  ^ Acrlings. 

Divifeur 

\6, 

6if.  Traduit 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  entre  Madrid  3c  Paris,  par  celui  entre  Londres  4c  Madrid, 

3c  divifcz-cn  Je  produit  par  iz.  ^ 

8c.  Cas.  Londres  devant  faire  des  fonds  A LiAîonne  , y remet  du  papier  fur  Madrid,  qui  lui  codre 
38  d.  Aerlings  1a  piaAre.  Ce  papier  fc  négocie  à 138?  rées  la  piAule  i Lifl>onnc  , oü  le  change  fut 
Londres  (c  trouvcacctte  époque  à 63  d.  Acrlings.  Oi\  defire  fçavoir  quclcAit/ti^r  produiroitpar  une  pareille 
mvjraiion  le  papier  fur  Madrid,  A l’on  en  recevoic  pour  retour  de  Lilbonnc  du  papier  fur  Londres! 
Aéponfe  : fierUngs. 

Opération  » 
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Opération  : 


pia.'lres 
*100.*  100. 


C H A 

477.  •ïjSî.*  r^cs. 

JJ.  *66.*  Actling^. 

Produit  jp{ 


, Vivifcur  40c*  U74»- 

RégU  unhtrftllu  Multipliez  le  de  Lirtxinne  fuP  Madrid,  par  celui  cmrc  Londres  & Liffconne. 

5>e.  Cas.  Cn  remet  i Gencs  du  papier  fur  Cadix  , <jui  a coûté  à Londres  jé^  d.  Acrlings',  il  cft  nc^o- 
clc  4650  maravcâis  de  pUtte  dans  fa  prcmicrc  de  ces  villes , qui  en  fait  les  retours  i la  dernicre  à 4^^  il. 
fterlings.  On  demande  quel  c/iangc  tera  par  cet  arbitrage,*  le  papier  fur  Cadix  ? Répon/i  : JÜ  iL 
Jl<rltngs. 

*171.*  maravedis  de  platte. 

t.  feudo  d^oro  marche. 

188.  pezzc  de  Gènes. 

^ I 


Opération  : 


I «,  piaflre 
*^50.*  *315.*  6j. 


54 


*68.^ 


Divifeur 


3^.  '19$.^  fterlings. 

249x88.  Produit  j8  Aerlings. 


RégU  univerfelU,  Multipliez  Je  change  entre  Londres  & Gènes  par  5x8,  & ajoutez  4 au  produit, 
que  voâs  divUêrcz  par  le  change  entre  Gênes  de  Cadix. 

joc.  Cas,  On  cire  de  Londres  fur  Livourne  à 49  d.,  & Ton  y remet  cn  proviiion  du  papier  fur  Cadix, 
qui  a coûte  dans  la  première  viile  J7  J d. , & tJBicft  négocié  dans  la  fécondé  d 1 17  p;.  On  veut  f^avoir  4 
quel  cours  reviendra  par  ccttc  opération  a Londres , Ic^cÀfi/ï^r  fur  Cadix?  Réponfc  : à.fitrlings. 

Opération:  1x7  piaAres  loo.  Pezze  de  Livourne. 

I,  ao.  ^ ; 


loo. 

4P- 


Acrliogs. 

Produit  j8  { dv  Ûcrlings. 


Divifeur  1x7.  4900. 

Régie  univerfelU,  Elle  qe  peut  être  plus  (impie  que  ropèracion. 

ne.  Cas.  On  remet  à Paris  du  papier  fur  Lifbonne  pris  i Londres,  à 64  d.  Aerlings  : ce  papier  étan» 
négocie  i 450  rt*cs  dans  la  première  de  ces  villes , qui  cn  fait  les  rerours  fur  la  dernière  i 30^  d,  Aerlings, 
qn  demande  quel  cours  sViablit  par  cet  arbitrage  pour  le  papier  fur  LiA>onnc  ? Réponfe  : 67a  d-jicHings,  ' 

Opération:  i millcrées.  5.  ‘xfo.*  *1000.*  rées. 

*4^0.*  9.  I.  écu  de  France. 

*4.*  I.  1 i I-  Acriings. 


Opération  : 


Divifeur  9,  6oj.  Produit  67 

Régie  univerfelU,  Elle  cA  comme  l’opération,  cn  ne  réduifant  pas  les  nombres  principaux. 

ixe.  Cas.  On  tire  de  Londres  fur  Madrid  a 39  d.  Aerlings,  dton  y remet  en  provîûon  du  papier  fur 
l.ifbonnc,  qui  a coûté  65  d.  dans  1a  prcmicrc  ville  , & qui  fe  négocie  i xj6o  rées  dans  la  (econde. 
On  demande  quel  cours  reviendra  par  cette  operation  pour  le  papier  for  Lilbonne  ? Réponfe  r 6é>  d. 
JUrUngs, 

î milicrées  100.  *1000.*  rées* 

*xj6o.*  *xj6.*  39.  1.  *4.*  ptaArcs  de  change, 

i.  39.  ^ Aerlings. 

Divifeur  î9-  3900*  Produit  66  j dv. 

Régie  univerfelU,  Elle  eA  comme  l’operation , en  ne  réduifant  pas  les  nombres  principaux. 

lîc.  Cas.  On  remet  a Gènes  du  papier  fur  Lifbonne,  pris  d Londres  i d.  Aerlings.  IlyeA  négo- 
cié a 740  fées , dç  les  recours-  s’en  font  fur  Londres  d 497  d.  Aerlings.  On  demande  quel  change  proiïuit 
par  cct  arbitrage  le  papier  fur  LiA)onne  ? Réponfe  : 66^  d. 

Opération:  i mlllerécs.  xj.  *1000.*  rées.  ^ . 

*740*.  74.  i.  pezza  de  Gènes. 

*4>*  ï-  197.  ^ Aerlings. 


Divifeur  74. 

Commerce*  Tome  L Part,  IL 


4915- 


Hhh 
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Régie  univtrfilit.  Elle  cft  comme  l’opération  même,  les  nombres  principaux  non  réduits. 

i^e.  Cûi.  On  remet  d Livourne  du  papier  fur  LUbonne,  (jui  a codté  «4!  d.  flerlings  d Londres, 
d’oïl  l’on  prend  le  rcmbourfement  fur  Livourne  d 50  d.  Uctlings.  Ce  papier  étant  négocié  dans  cette 
ville-ci  d 7jo  rées,  on  defire  f(avoir  quel  cours  il  fera  par  cet  arbitrage!  Réponfex  d. fitrlingt. 


Opération  : 

t millerées. 

4«  *iO.*  *1000,*  rées. 

*7S0.^  'if.*  J. 

1.  pezza  de  Livoume« 

I. 

, 50.  ^ fterlings. 

Divifeur 

?• 

soo.  Produit  66  } Si. 

w 

« 

Régie  univerfelU.  Elle  eft  comme  l’opération , les  nombres  principaux  non  réduits. 

T te.  Cüs,  On  remet  d Marfeille  du  papier  fur  Gènes  , qui  a coûté  48j  d.  llcrlings  d Londres  ; il  y ell 
négocié  d f. , & les  retours  s’en  font  liir  cette  dernicte  ville  d d.  fterlings.  On  demande  quel 

cAd/j^e .établit  cette  ppécaùon  pour  le  papier  fut  Gènes!  Réponfe:  4p[  i.  fieriinp. 


Opération  : 


‘éo.*  5. 


peaza 


t.  *ÿé.*  fols  tournois, 
d' 


Diriftur 


a4«. 


ds  lletlings. 

Produit  49  { di  fterlings. 


Régie  univerfelle.  Elle  efl  comme  l’opération  meme;  mais  il  ne  faut  pas  réduire  les  nombres 
principaux.  ^ 


lée.  Cas.  On  tiré  de  Londres  fur  Cadix  d }8j  d.  fterlings,  itl’on  remet  pour  provifion  du  papier  fur 
Gènes,  qui  coûte  dans  la  première  ville  481  d.,  & qui  fe  négocie  dans  la  leconde  d 118  pj.  On  délit* 
Ifavoir  quel  cours  cet  arbitrage  établit  entre  Gènes  & Londres!  Réponfe  : 4p|  d.  Jlerlings. 


Opération:  *100.*  *15.*  t petze  8.  "ji."  *ii8.*  piaftres  d’Efpagne. 

*4.*  I.  }t.  *i5î.'  il  fterlings. 


Divifeur  j.  atS.  Prtn/utf  49 1 ii  flerlings. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Gènes  le  Cadix , par  celui  entre  Cadix  & Londres , St 
retranchez  deux  chiflres  d la  dcoite  du  pioduit. 

17e.  Cas.  On  remet  d Lilbonne  du  papier  fur  Gènes  pris  d Londres  d 47j  d.  fterlings.  Il  y cft  négo- 
cié d 7.10  rccs,  & les  retours  s’en  font  lur  Londres  d <7;  d.  fterlings.  On  demande  quel  cours  -s'éiablic 
par  cette  opération  entre  - Londres  St  Gènes!  Réponfe:  48}  d.  flerlings. 


Opération  : 1 pezza 

•1000.*  f.  • 

ÿ.  *7îO.* 

17.  *135.* 

rccs. 

4^  fterlings. 

Divifeur  5. 

M5* 

Produit  48  1 4^  fterlings. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  les  deux  changes  l’im  par  l’autre , & tetranchez-en  trois  chilfres  d la 
droite. 


i8c.  Cas.  Naples  iTcmandant  du  p,-tpiet  fur.  Gènes,  on  y en  remet  de  Londres , d 48^  d->  ^ 1’“'* 
lembourfe  de  la  ocrnierc  fur  la  première  de  ces  villes , au  change  de  4;  d.  fterlings.  Le  papier  fur  Gènes 
étant  négocié  d Naples  d 90>pj , on  demande  quel  cours  il  feroit  d Londres  ! Réponfe  : ;o  d. fterlings, 

• 

Opértuioni  *9'i*  i pezza  50. .*100.*  ducats  de  Naples. 

1.  I.  *45.*  fterlings. 

Divifiur  i.  50.  ProJutt  50  ^ fterlings. 

univtrftlU*  Elle  eft  comiae  ropdratioa  même  ^ mais  Tans  rien  retrancher  dei  nombres 
principaux. 

i.9c«  Ciiîo  Le  papier  fur  Livourne  étant  recherché  à Venife,  00  y en  remet  j 48  d.  fterlings.  Il 
y cft  né?;ocié  â 1 p"  de  perte  > de  les  retours  s*cn  font  fur  Londres  à foj  d.  fterlings.  O&demaDde  t^ucl 
l.oar$  s*^ubLt  par  cette  voie  enuc  Londres  Sc  Livourne  i Réponft  ‘ 4?  J ^ fterlings. 
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zs.  *jo.*  *100.*  duczts  t>co.  de  Veaifô. 
loi.  llerlings. 

Produit  4»  j *>■. 


Diviftur  fi.  »ï*î. 

univtrfilU,  Elle  eft  comme  l’opéncioa  même  ; miii  lâot  rien  retrincker  des  nombres 
principsmx. 

loe.  Cas,  On  remet  i Paris  du  papier  Tut  Naples,  pris  1 41!  d,  i Londres  , d’od  l'on  fe  rembourfe 
fur  la  première  ville  i 30  d.  Aerlings  ; le  papier  uir  Naples  y étant  négocié  1 144  p|,  on  dclîxu  f^roic 
quel  cours  il  aura  fait  par  cet  arbitrage  î Rdponfe  : 43  j d.  jhrUngs. 


Opération  : 


Diviftur 

univtrfillt. 

produit. 


*100.* 

I. 


ducats 


71.  *144.*  écus  de  France. 
3.  *50.*  fterlings. 


f.  ii<.  P/tx/uiV  43  ^ dv  fterlings. 

Multipliez  les  deux  changes  l’un  pat  l'autre , de  tettancliez  deux  chii&es  du 


tie.  Cas,  On  tire  de  Londres  i îo|  deniers  fut  Venife  , oii  l'on  remet  en  provilîon  du  papier  fut 
Naples  i43  deniers,  lequel  papier  s'y  négocie  i i iJ  p |.  On  demande  quel  cours  s’éublit  pat  cette  voie 
entre  Naples  de  Londres  i Képonji  , 43  } d.  fterlings. 

Opération!  *113.*  13  ducats 
*s.*  1. 


. *jo.*  *ieo.*  ducats  de  Venife. 
loi.  dv  fterlings. 


Diviftur 


loto.  Produit  43  J ds. 


Régie  univtrftlle.  Ajoutez  deux  zéros  au  change  entre  Venife  de  Londres  , de  divifez-le  pat  le  chan<^ 
entre  Naples  dc  Venife.  r o 


zse.  Cas,  On  remet  d Paris  du  papier  fur  Venife,  ptixà  4é  J d.  à Londres,  de  on  s’en 
J d.  fur  la  première  de  ces  villes , od  le  papier  fut  Venife  fe  négocie  à ido  p {.  Oi 
change  produit  par  cette  voie  le  papier  fur  Venife  î Réponfe  , 47  | d.  fterlings. 

Op&ation  ! *100.*  3 dncata  1.  *10.*  *ido.*  écus  de  France. 

^ ftetlings. 

Pivduit  47  r d'. 


rembourfe  d if 
On  demande  quel 


*8.* 


>}S>- 


*3»- 


Diviftur  3. 

Régit  univtrftlle.  Comme  celle  du  cas  aoe. 

„ *1.^'  O”  •'te  de  Londres  fur  Livourne  d 47  d.  fterlings  , de  on  y remet  en  provilîon  do  ptepier  fur 
Véiufe  , pris  dans  la  première  de  ces  villes  d 47  a deniers  fterlings , de  négocié  dans  la  fécondé  d yy  p a, 
On  demande  quclcdnatgz  produira  par  cette  voie  le  papier  fut  VeoiC;  t Réponfe  , 48  d.  fte^gs.  * 

Opération!  P7  ducats  100.  peaze. 

i.  47.  ^ Qcrliogs. 

Diviftur 


97,  4700. 

Ré^e  univtrftlle.  Elle  ne  peut  tue  plnqpnple  que  l’opération. 


Produit  48,;^  d>. 


, On  remet  d Gènes  du  papier  fut  Venife , ptis.d  Londres  d 48  i d.  ftetlings , lequel  s’y  négocie 

a 96  f.  di  bco  , de  on  en  fait  les  retours  de  Gènes  fur  Loodres  d 48  d.  ftetUugs.  On  demande  quel  chann 
f’ctablitpar  cette  voie  entre  ^Londres  de  Venife  i Rlponft,  4p|  d. 


Opération  : 


Diviftur 


I 

*96.' 

f- 

I. 


ducat 

•a,*  I. 


1 14.  fol(fi  bco,  de  Venife. 

I.  (cudo  di  cambio  dc  Gèsea. 
ezze  dc  Gènes. 


4.  pi 

“48.*  «V 


fterlings. 


14S.  Produit  ^9^  t,. 


Rfgit  univtrftlle.  Multipliez  le  change  de  Londres  Ctr  Gènes  pat  99\,  Se  divifez<n  le  produit  pa* 
J*  cArniçc  entre  Venife  dc  Gènes.  r 1»  r r 

Sfe.  Cas.  Ou  remet  d Naples  dü  papict  lût  Vcaidê , qui  coiitc  d Londrei  30  deniers  fterlings  3 U cft 

Hhhii 
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négocié  à 14  p | iJc  bcncfice  dam  la  première  ville,  &l'on  lait  de  U les  retours  fur  Londres  à 4J  deniers 
fictiings.  On  demande  quel  cours  s'établit  par  cette  voie  entre  Londres  & Venife  i Réponft , î i ^ d. 


O f /ration  : 


*100*.  *50.*  10  ducats 


57. 

9- 


II4- 

*4Î. 


ducats  de  Naples. 
ds  ftcilinos. 


Diviftur  10.  j 1 j.  Produit  J i 

Ré^e  univtrfelli.  Multipliez  les  deux  chaitgts  l'iin  par  l’autre , & retranchez  deux-  chifies  dil 
produit. 

Indépendant  nent  des  cas  que  nous  venons  de  rapporter  concernant  le  lïmple  arbitrage  entre  Londres 
tries  divctles  places  avec  lelquelles  cette  ville  a des  cours  de  chan^  réglés,  nous  doiinerom  quelques 
exemples  d’arbitrage  plus  compliqués,  pour  nous  conformer  i la  metliodc  que  nous  avons  tuivie  dans  les 
deux  paragraphes  ptécedens. 

Exemple  /.  On  remet  à Bayonne  du  papier  fur  Madrid , qui  a colité  à Londres  58  J d.  (Icrlings  ; il 
eft  n^Ttcié  i ry  liv.  y fols  dans  la  première  ue  ces  villes  , qui  en  Êüt  les  retours  eu  papier  fur  AmBcrdâns 
à y4  i^nicrs  de  gros  bco. , lequel  papier  fc  négocie  enfuite  i Londres  à 14  f.  < den.  bco.  On  demande 
quel  change  s'établit  par  cette  voie  entre  Londres  ti  Madrid  1 Rjponfe  39  j d-  BcrL 

Op/ration  : 


1 

piaArc 

I.  *%7%*  maravedis  de  plattc. 

'io88.* 

•4*  1. 

305.  fols  tournois. 

t. 

3.  *17.*  *54.*  vis.  bco.  d’AmAcrdam. 

.*414-' 

•107.  ly. 

I.  *6o/*i4o/  Av  fterlings. 

»3- 

91  y*  Produit 

Divi/eur 

Exemple  U.  On  remet  d Amfterdani  du  papier  (ûr  Paris , qui  coûte  i Londres  x9  J d.  fterlings  ; il  eft 
négocie  à y}  deniers  dans  la  première  ville  , qui  en  fait  les  retours  en  papier  fur  Hambourg 
Sc  ce  papier  eft  négocié  d Londres  d 3;  f.  9 d.  vis.  bco.  On  deuuudc  quel  change  s’établit  p 
emrc  riiis  & Londres  î Ripon/e , }o  ^ d.  tterlings. 


d J fols, 
par  cctie  voie 


Opération  : 


I 

/î'- 

405. 


^cu. 


fjs  ^ vis.  bco.  d'AmftcHam. 
118.  ^ vis.  bco.  de  Hamboufg. 
*140.*  ^ llerlings. 


Diviftur  3ÎJ7»  >0^544*  Produit  jo-j^  ^ flerling$.f 

PxtmpU  III»  On  remet  a Bordeaux  du  papier  fur  Amderdam , pris  àLondresa  ^4  f.  % deniers,  lequel 
éfl  négocie  i 54  d*  d.ins  la  première  ville,  qui  en  fait  les  recours  i cette  dernière  en  papier  fur  Lifboune 
j 4^0  rées  f ce  dernier  papier  cil  négocié  i Londres  à 67  deniers.  On  demande  <^\xeichûnÿt  s'établit  par  cet 
arbitrage  entre  Loiàdtes  & Ainflerdaui  i BJponft,  C lubs. 


Opération  : 


I 

€7. 

•4tfo.*' 

I. 

*it.* 


livre 


’140. 

1000. 

I. 

54. 

I. 


fterlings. 

rées. 

écu  de  France. 

^ de  gros  bco.  trAmftcrdam. 
^ ris.  d’Amftcrdam. 


Diviftur  1^4 f-  54000.  Produit lubs. 

Exempte  IV»  On  remet  a Amflerdam  du  papier  fur  Hambourg  , pris  a Londres  i $3  f.  ^ deniers  ; il 
ed  négocié  i ) 3 deniers  dans  la  première  ville , qui  remet  en  retour  da  papier  Cur  Paris  153  dcn.  de  gros 
bco..  Le  papier  étant  négocié  i Londres  i 50  d.  fterlings,  on  veu:  (avoir  quel  change  î'era  par  ccu* 
opcr.uion  le  papier  fur  Hambourg?  Rjponfe  y 34  f*  J d.  vis  bco. 


Opération  : 


t. 

livre  Aerling. 

I.  *1.*  *to.*  *140. 

*30.* 

î- 

I. 

I. 

Î3- 

•é«.* 

35- 

«4. 

•il.* 

t« 

,1. 

écu  de  France. 

^ de  gros  bco.  d'.Atnfterdam. 
^ vl<:.  bco.  de  Ha’iibourg. 
vis.  bco.  de  Hâu»ôoutg. 


Diviftur  99*  340X.  Produit  54  ^ 5 

^ IV.  Hambouio  eA  une  des  ptiacipales  places  de  change  de  l'Euiope.  Elle  donne  le  certain  potu 
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âlûcertain  i Amfterdam , i Paris  , â Copenhague  , à Lcipfick  , à Vienne  & i pluficurs  autres  villes  d’Al- 
lemagne j & elle  change  Vincercain  contre  le  certain  avec  Bordeaux  & qucloucs  autres  villes  de  France,, 
avec  Madrid  & pluficurs  autres  villes  d*£fpagac  , avec  Londres , LUboone  & Venife.  Nous  avons  die  p;^ 
cédcmnicnc  (|ue , ^ 

Contenu 

D'or  fin  , d'argent  fin. 


La  KcichAKale  de  48  fi  lubs  ou  96  ^ vis  bco  de  Hambourg  a*  • • • 

31 

TS7  as  ou 

.’5* 

L’écu  de  France  de  éo  fi  tournois  ••♦••••»•••••*• 

is> 

f * 

184 

• t 

lOA 

Le  ducat  d’Efpagnc  de  375  mrs.  de  platte 

33 

• • • 

518 

yj_ 

lit 

t 1 

xtsy 

« t 

tam 

Le  cruzade  de  400  rces  de  Lifbonne 

17 

Tfa  • • • 

130 

t* 

iOO 

Le  ducat  de  banque  de  Venife 

3> 

7CÎ  • • • 

469 

î* 

77* 

En  calculant  donc  les  valeurs  de  ces  monnoics , d'aptes  leurs  contenus  refpeftîff , nous  trouvons  la  parité 
fuivame  des  c/tanges  entre  Hambourg  , & les  états  & villes  nommes  ci-delTus  , favoir  : 

Parité  relative  Prix  moyen,  ' 

à Vor,  à l'argent. 


La  Livre  ftcrliog  de  Londres,  vaut  ••■•.••••54  did\  ^4 

LVeu  de  France, T ^ ^Î¥  ^ ou  i6  luhs. 

Le  ducat  d'Efpagne « Sp|  ^.vl$«  ,.9}i  ^ vls<  ou  ^ vis» 

Le  cruzade  de  Portugal,  • • • . . • • 46  ~ 41  j' • • . • ou 

Le  ducat  de Venife,  • 85  { • • 84^»  . -»  • 01^8$-^ 

Cette  parité  «»bUc , les  changes  variant  fuivam  les  circonftances , U convient  de  Hivoir  profiter  de 
celles-ci , lorf^u  elles  '.i'mt  alTcz  favorables  pour  procurer  un  bénéfice  honnête.  L’arbitrage  fondé  fur  U 
combinailon  des  changes  étant  lc*meilleur  moyen  dont  on  puÜTe  faire  ufage  pour  opérer  avec  sdreté,  nous 
continuerons  à fuivre  not.c  méthode  , en  propofant  quelques  cas  fur  le  change  de  Hambourg. 

ter.  Cas*  On  reme^  à Bordeaux  du  papier  far  Madrid  , pris  d Hambourg  i 8p  y deniers , lequel  eft 
négocié  d 15  1.  10  f.  dans  la  première  de  ces  villes , <foû  les  retours  font  faits  fur  la  dernière  au  change. 
de  i6  fols  lubs.  On  demande  quel  change  fait  pu  cette  opéraûoa  le  papier  fur  Madrid  i Kégo 
pa  \ den. 

Opération:  1 dncat  . iiy.  *575.*  maravedis  de  plate. 

*xj76*  544.  }i.  livres  tournois. 

*1*  I.  15.  dv  vis.  bco.  de  Hambourg. 


Diviftur  SAA*  Produit  ps{ 

Kég/e  univerfeîle.  Multipliez  les  deux  changes  , favoir  , celui  entre  Madrid  & Bordeaux  en  Uvccs, 
par  celui  entre  Bordeaux  & Hambourg  en  fols  lubs  f déduifez  8 p f du  produit , &:  divifez  cc  qui  leile 
par  4. 

0 

le.  Cas.  Le  pipier  fur  Londreî  écant  recherché  i Bayonne  , on  y en  remet  de'Hambourg  à 34  C 4. 
deniers  3 il  c(l  négocié  à 30  d.  (Urlings  à Bayonne , d’oil  l’on  en  fait  les  retours  fur  Hambofirg  à aé  é f. 
lubs.  On  demande  combien  produit  par  cet  arbitrage  le  papier  fur  Londres!  RJponfi  , 35  f.  x d.  vlsbco» 


Op/raiivt  ••  I livre  I.  *5.*  *10.*  *x4o.*  ds  flcrUngs. 

*30.'  d.  I.  écus  de  B rance. 

, '4.*  I.  1 1 1.  • is  vis.  beo.  de  Hambrurg. 

*ix.*  t.  1.  * vis.  bco.  dit. 


Divifiur  é.  xir.  Produit  33  d 1 ' 

fJég'/e  univerf<!le,  Miiltipliev  le  change  entre  Bayonne  & Hambourg  pat  40  , ic  divifei-en  le  produit 
par  le  change  entre  Lendres-éc  Bayonne*  • 

3e.  Cas.  On  rite  de  Hambourg  fur  fordcaux  à si  f.  lubs  , & l’on  y remet  en  ptovifioo  du  papier  fût 
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LidxSQnc  44  vis  » U()ue]  eft  négocié  4 Bordeaux  i 4^0  récs«  On  iemande  (}ael  ckan^  ^en  par  cetC^ 
voie  le  papier  fur  Lisbonne?  Réponfi  1 4^  ^ d. 


Opération  : t cruzadc 

*450.*  ÿ. 


Vivifeur  9> 


S.  *400.*  récs. 

I.  écM  de  France. 

^ vis.  pour  16  ^ lubt* 

416.  Produit  46 -dj 


Ré^e  univcrftlU»  Elle  ne  peut  être  plus  (impie  <]ue  Topération , en  ne  Eaifant  point  de  réduÛîon. 

4e.  CUf  Le  papier  fur  Venife  étant  reclierché  k Marfeillc  , on  y en  remet  de  Hambourg , od  il  ne  vaut 
duc  84  d.  vis  ; U efl  négocié  à éo  p |â  MarfelUe  , d’od  Ton  en  fait  les  retours  k Hambourg  d 16  C.  lubs« 
Oo  demande  quel  cours  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Venife  ^ Réponfi  , 86y  d. 


Opétation  : 
Diviftur 


*éo.*  *if.*  } ducari  lO.  *ioo.*  écus  de  France. 

I.  I).  *5».*  ^ vis.  pour  x€  A lubs« 

If  — » ■! 

J.  lïo.  Produit  i6\^. 


Régie  unherfellt.  G>rame  l'opération  , maU  Tans  diminacr  les  nombres  principaax. 

îc.  Cas.  On  remet  i Bilbao  du  papier  fur  Bayonne  , ^ris  i Haroboure  à ay  j f.  .1$  ; il  y efl  négocié 
à 15  1-  f fols  t dt  les  retours  s'en  font -fur  Hambourg  a d.  vis*  Ou  dcmaade^ucl  cours  fera  par  CCI 
uivirage  le  papier  fui  Bayonne  I Bjponfe  , a 5 C luW 

Opération  s 1 écu  . a.  *4.*  *10*  *<o.*  fols  tonmois. 

}0{.  ao88.  maravedis  de  plate. 

*j7y,*  ay,  9s.  *K  vls.bco.de  Hambourg. 

*1.*  i«  I.  fl  lubs  bco.  de  Hambourg. 


. Vivifeur  7éif-  ip8oi«.  Produit  ^ lubs. 

Régit  univtrfelh.  Multipliez  le  chanx  entre  Madrid  & Hambourg  par  87  > flc  ajoutez  ; au  produit  p 
que  vous  diviferez  par  le  change  eiurc  Bilbao  & Bayonne  , en  léduifant  auparavant  les  livres  en  fols. 

de.  Cas.  On  remet!  Madrid  du  papier  fur  Lifbonne,  qui  a codté  i Hambourg  41  deniers  ; on  l’y 
•égocic  i tyio  récs , Se  le  retour  en  a lieu  de  Madrid  fur  Hambourg  à 89  d.  vis.  demande  quel  coûta 
fera  par  cette  opération  le  papier  fur  Liibonne  ? Réponfe , 44 1 d.  vis.  bco. 

Opération  : i.  ■ cruzade  *5.*  *400.*  rées. 

*sy:o.*  zÿ.  so83.  maravedis  de  plate. 

*}75.*'  7f.  89,  ^ vis.  bco.  de  Hambourg. 


Vivifeur  ai7$.  9^831.  Produit  mjh.. 

Régit  univtrftllt.  Multipliez  le  change  entre  Madrid  & Hambourg  par  i ido,  & Itjoutcz-y  47.  Voua 
diviferez  enfuite  le  produit  par  le  change  entre  Liibomie  & Madrid. 

7e.  Cas.  Ayant  à faire  des  fonds  ! Bilbao , on  y remet  du  papier  fur  Londres  , pris  d Hambourg  i 
45  f.  8 den.  vis , lequel  Ce  négocie  i }8  dcn.  fterlings  i Bilbao , d’od  les  retours  s’en  font  fur  Hambourg 

! 90  deniers  vis.  On  délire  lavoir  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Londres  i Réponfe  % 

g4  C 4 d.  vis. 

Opération  : i.  livre  1.  *4.*  *so.*  *140.'  fterlinp. 

*}8.*  19.  171.  maravedis  de  plate. 

*575.*  *75.*  f.  d.  *90.*  dsvls.bco.de  Hambourg. 

*1».*  1.  1.  fl  vis  bco.  dit. 

Vivifeur  9 J.  J»<4.  Produit  34  * 4 

Régit  univtrftllt.  Multipliez  le  change  entre  Hambourg  te  Bilbao  par  I4ÿ  , & divifezven  le  produit 
pat  le  change  entre  Bilbao  de  Londres. 

te.  Cas.  On  remet  à Lifbonne  du  papier  fur  Bordeaux  , pris  1 Hamboutg  i s li  lubs  3 il  eft  négocié  â 
4do  rccs  dans  la  première  de  ces  villes  . de  on  en  fait  les  tccourf  de  là  lùr  Hambourg  à 4d  dcn.  sis.  On 
épmaivle  quel  court  fera  pas  cette  voie  le  papier  fut  Bordeaux  î Réponfe  ad  f.  lubs. 
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Op/mion  : 


43* 


C H A 


I 

400» 


éco. 

*10.*  10. 


ij.  *4^0.*  rées. 
ij,  *46.*  ^ ris  bco. , 

1.  A lubs  de  Hambourg. 


Diviftur  10.  ^ yiÿ.*  Produit  x6^^. 

Régie  univerfelUl  Multipliez  les  deux  changes  l*un  par  l'auire , & prenez  le  buitiéme  du  produie , dont 
Vous  retrancherez  deux  chiHres  à la  droite. 

9e.  Cas*  On  tire  de  Hambourg  fut  LHbonnei  44^  d.  vis,  & l'on  remet  en  provtTion  du  papier  fur 
Madrid , qui  a coiltd  B 9 d.  vb.  Ce  papier  étant  négocié  i Ltlbonne  i rées , on  demande  quel  change 
fera  par  ect  arbitrage  le  papier  fur  Bayonne  l Repon/e  » p 1 ^ d* 

Opération  i i.  ducat 


1088,. 

^1^00.* 


’8o.*  lé. 


7î»  *37î»*  maravedis  de  plate. 

Iip.  *1380.*  rées. 

179.  à.  vis.  bco.  de  Hambourg. 


^S97S7S»  Produit  91 


Divifeur  17408. 

Régie  univtrfclle.  Multipliez  les  deux  changes  » favoir  » le  nombre  de  rées  du  change  entre  Madrid  éc 
Lifbonne , par  le  nombre  de  deniers  vb.  du  change  entre  Madrid  8c  Hambourg}  celal^c , divilêz-en  le 
produit  par  683  , puis  le  quotient  par  r7* 

loe.  Cas*  On  remet  i Lilbonne  du  papier  fur  Londres  > qui  a coilté  a Hambourg  33  f.  9 d.  vb-  ; il  y eH: 
négocié  i 66  d.  fterlings , Sc  les  retours  Ce  font  de  la  première  de  ces  villes  fur  U dernière  i 46  deniers 
vb.  On  dcâre  (avoir  quel  produira  par  cette  opération  le  papier  fur  Londres  ? Répon/e  t 34  foii 

lo  deniers. 


Opération  : 


I 

*66. 

*400.' 

*11.^ 


livre 

Î3* 

•i.*  I. 

*1. 


’to. 

f- 

M- 


*140,*  fterlings. 

*!ooo.*  rées. 

•^é.*  ^ vb.  bco.  de  Hambourg. 
I.  fi  vb.  bco.  dit. 


Divifeur  33.  1150.  Produit  14  fi  10  A. 

Ré^euniverfeiîe.  Multipliez  le  entre  Hambourg  d:  Lifbonne  par  50,  de  divifez-cn  le  produie 

parle  change  entre  Lilbonne  & Londres. 

lie.  Cas.  On  tire  de  Hambourg  fur  Londres  d 34  f.  3 deniers  , 8c  l’on  y remet  en  provifîon  du  papier 
fur  Bordeaux»  pris  à Hambourg  à is  f.  lubs  » lequel  y eA  négocié  i 19  | d.  fterliogs.  On  demande  quel 
change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Bordeaux  ? Réponfe , C lubs. 

Opération*.  4 écus  119.  fterlings. 

*140.*  80.  137,  *411.*  ^ vb.  bco»  de  Hambourg.  * 

Z.  1.  fi  lubs  bco.  dit. 


Diviftur  640.  Produit  zjjl  fi  lubs. 

Ré^e  univerfelle.  Multipliez  les  d»Oerlin^s  Am  change  entre  Londres  & Bordeaux  par  les  fobvb#  da 
change  entre  Hambourg  de  Londres  » & divilcz-en  le  produit  par  40. 

Tze.  Cas.  Le  papier  fur  Cadix  étant  trop  abondant  à Hambourg  » de  au  change  At$\  deniers»  on  le 
remet  d Londres  , ou  U fe  négocie  d 39  ^ d^fterUngs , deefod  les  retours  en  font  faits  a Hambourg  au  change 
de  34  C é d.  vb.  On  demande  quel  change  s'éublira  par  cet  arbitrage  pour  le  papier  fur  Cadix  i Réponfe  , 
93  I d.  vb. 

t ducat 
f44‘ 

*Z40.^ 


Opération  î 


Tf.*  *375* 


*48.*  *ï6.*  8. 


79* 

Z07.%M* 


maravedis  de  plate, 
(lerlings. 

dv  vb.  bco.  de  Hambourg. 


Divifeur  43  5 i* 


4o88zo.  Prot/e//> 93 1 ds. 


Ré^e  univerfelle.  Multipliez  les  d.  flerl.  du  change  entre  Cadix  de  Londres  par  les  feds  vb.  do  change 
entre  Hambourg  de  Londres  , doublez  enfaite  la  fomme  » de  vous  ea  déduirez  1 1 par  mille  » de  ce  qui  reilera 
fera  di>^  par  19. 

1 3e.  Cas.  Ayant  â faire  de»  fonds  a Londres  » 00  y remet  du  papier  (ùr  Porto  , qui  a codté  â Hambourg 
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^4  i.  vh»î  ce  papier  eA  n(!*ocic  a 66  d.  Aerlin^s  i LooJres , où  le  ehangt  Arr  Hambourg  fc  trouve  , â 
cette  cpo<)ue  , i >4  4 ^ On  delîre  Caveir  quel  cnms  uaroit  éi&bli  Tarbitragc  pour  le  papier 

fur  Porto  I fi  les  retour$  en  avoicm  eu  lieu  de  Londres  lur  Haml^ouxg  i ce  dernier  çhnngct  Réponfc , 

Operation  I i croiadc  i.  *400.*  rccs. 

*1000.*  f.  II.  *66»*  dv  ftcrlin«»s. 

*140,*  *iîO.*  *^o.*  5.  loj.  *41». ‘ vis.  bco.  de  Hambourg. 


Di^ifeur  iJ.  iijj.  Produit  as 'h 

univerfdU.  Multipliez  les  d.  Acrling>  du  change  entre  Londres  A:  Porto  par  les  fols  vis.  da 
change  entre  Hambourg  &:  Londres , & divifez-en  le  produit  par  50. 

14c.  Cas*  On  remet  a Londres  du  papier  fur  Venife,  pris  i Hambourg  i fif  d.  vis.  ; il  y cA  ncfgocid 
d ç I d.  fterling': , & les  retours  en  font  faits  fur  la  dernière  a j4  f,  3 d.  vis.  ôii  demande  <jtïd  cours  s*ètabUc 
par  cette  voie  pour  le'  papier  fur  Venife  i Rjponfe  87  y d. 


Qpérfltion  ; 1 ducat 

*X40.*  80. 

*7-  ^t> 

4tl. 

d'-  Acrîinvs, 

dw  >Js.  bco,  de  Hambourg. 

Divijiur  8o. 

éj87. 

Produit  87  j dv  vis. 

Ri^U  untvzrfiïU,  Multipliez  les  d.  Aerlings  du  change  entre  Londres  & V'^cnife  par  les  A vis.  du 
change  entre  Hambourg  & Londres,  & divîA*z-en  le  produit  par  xo. 

ifc.  Cas*  On  tire  de  Hambourg  fur  Venife  à 8é  d.  vis. , & Ion  y remet  pour  provifion  du  papier  fur 
Mati'cillc  (^ui  a coûté  ify  f.  lübs  dans  la  preuûère  ville,  & qui  le  négocie  i 6i  p>  dans  la  Icconde. 
On  defire  f^avoir  quel  ebange  cet  arbitrage  produit  pour  ic  papier  fur  MaifeUIc  ? Réponftx 
f.  iubs. 


Opération  : *ioo.*  50.  ècus 

^ I. 


JT.  *6t»*  ducatsbeo.  de  Venife. 

4j.  *8^.*  vis.  bco.  de  Hürbourg. 
1.  tS  lubs  bco.  dit. 


Divifeur  50.  *ÎJ3*  Produit  ^6  ^ A lubs. 

Régit  univerftlle*  Multipliez  les  deut  c^j/rgzs , feavoit , celui  entre  Marfcillc  & Venife  par  celui 
entre  Hynbourg  & Vetiifci  prenez  la  moitié  du  produit  de  cette  n^ultipiication , dç  ic:caDchcz-<n  deux 
cblAVcs  a la  dtoite. 


T^e.  Cas,  On  remet  à V'ent(b,  où  l'on  a quelques  paiemens  i faire»  du  papier  fur  Londres  pris  i 
* Hambourg  ■*  j j C ^ d.  vis.  Ce  papier  fc  né^^cic  d 50  d.  Acrlîngs  i Venife , où  le  change  fur  Hambourg 
fc  trouve  a cette  époque  i 8é  d.  vis.  Ou  defitc  Ajavoir  quel  change  auroit  ftit  le  papier  fur  Londres  , 
fi  l'on  s’en  ctoit  fait  faire  les  retours  de  Veoife  fur  Hamtourg?  BÜponfc:  34  f.  $ d. 


Qpiration  : 

1 livre 

X.  *io,*  *i40.*  dv  Aetlings. 

'îo/  5. 

!,  ducats  de  Venife, 

t 

t. 

* S6.  dv  vis  bco.  de  Hambourg, 

•li.*  I, 

I.  A vis.  bco.  dit. 

mviftur 

5' 

i7î.  Pmduifi^  fi  î *■. 

Régit  univtrJelU  : Multipliez  le  change  entre  Venife  & Hambourg  par  xo,  & divifcz«en  le  prodiut 
par  les  df  Acrlmgs  du  change  entre  Londres  Sc  Venife. 

Onadiivolr  par  ce  que  nous  avons  dit  dcjl,  ÇjpmHien  ces  fiipples  arbitrages  d'une  place  fur  l'autre 
par  1a  médiation  dune  troificme,  fout  avantageuK.  11  cft  néanmoins  évident  qu'une  operation  qui  fcroit 
Faite  entre  quatre  places  ou  plus , feibit  plus  avantageufe  encore.  Nous  avons  rendu  la  chofe  Icnfibic  i 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  font  le  moins  vcrfci  en  cette  matière , dans  les  exemples  que  nous  en  avons 
donnés  précédcinmcm.  11.  fera  bon , malgré  cela , de  fiiire  fuivre  ici  deux  autres  exemples  de  notre  mé'> 
tbûde,  applicables  aux  citconAances  des  changes  de  Hambourg. 

Exemple  I.  On  prend  à Hanibourtr  du  papier  fur  Fordeaut  au  change  de  S5y  f.  lubs , èz  on^  remet 
1^  çhançe  de  iÿv.  i Paris»  où  ilcA  négocié  à i pj  de  bénéfice.  Puis  remet  en  retour  du  papier  fur 

Ajiùlcrd.Ui| 
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AAiftcrJam  aa  change  de  54  d.  de  gros  de  banque,  de  ce  papier  eft  négocié  à Hambourg  i foI>, 
On  veut  f^avoir  combien  aura  produit  par  cette  operation  le  papier  fur  Bordeaux  ? Répanfi  : 16^  d. 
Opération  ; 


'a. 
*id.* 
* 1 00/ 
100. 

*x6t/ 


if. 


I 1. 
iji. 


V- 

I. 

18?. 

lot. 

*S4.* 

Iig." 


lubs  bco.  de  Hambourg, 
marc  bco.  dit. 
livres  tournois, 
dites. 

^ de  gros  bco.  d‘Amftcrdajn. 
d iubs  bco.  de  Hambourg. 


Diviftur  317500.  87705>4i.  ProJi//r  id  ^ dv. 

Extmple  n.  On  remet  i Londres  du  papier  fur  Lifbonne  pris  à Hajirbourg  à 43  d.  vis,  lequel  y 
eA  négocié  i étî  d.  fterlings.  Londres  ^it  les  retours  en  papier  fur  Madrid  a 38  d.  llerliugs,  & ce 
papier  fc  négocie  i Hantbourg  â 8p  d.  vis.  On  demande  quel  change  produira  cet  arbitrage  pour  le 
papier  fur  Lilbonne  ? Réponje  : 44^^  d. 

Opération  : t cruzade  i.  *i*  *400.*  rcej. 

*1000.*  5.  IX,  *66,*  fterlings. 

*$8/  I?.  17t.  mrs  de  plate. 

*375.*  115.  Sÿ,  d\  vis.  bco.  de  Hambourg. 


Divifiur  11875. 


531576.  Produit  447} 


5.  V.  Après  Amftcrdam,  Paris  & les  autres  villes  de  Frairce , Londres  8c  Hambourg,  il  n’ya  point 
de  place  en  Europe  dont  le  commerce  en  change  foie  au/Ti  conlidérable  que  celles  de  Lcipfick , Francfort 
fur  Me)Tî  , Augtbourg , Nuremberg , Vienne  de  quclqu*aucres  d’Allemagne.  QBoiqu’on  fc  ferve  dans 
ces  villes  de  monnoies  differentes , il  y en  a une  qui  a prévalu  fur  les  autres  pour  le  paiement  des 
lettres  de  change , & cette  monnoic  cft  celle  qu’on  nomme  argent  d<  convention,  A Lciplîck  & dans 
pluheurs  des  autres  villes  nommées  d-deilus , on  fait  quelquefois  les  paicmens  en /ou/s  t/’or  fur  le  pied 
de  5 ihalcr  courantes  le  louis  ; mais  cet  ufage  fe  perd»  peu  i peu  & finira  fans  doute  i la  longue.  Cependant 
en  réduiüim  les  monnoies  des  divers  pays  avec  îefquels  les  villes  d’Allemagne  ont  des  changes  régies , 
en  celle  de  convention  ayant  cours  dans  ces  mêmes  villes;  nous  adoptetons  .pour  établir  la  parité  des 
memes  changes , i’ufagc  de  compter  5 thalcr  pour  un  louU  ; c ’eft  le  moyen  de  fixer  la  valeur  intrinfeque 
en  or  de  chaque  thalcr,  qui  varie  chaque  jour  fuivam  la  haufle  ou  La  bailTc  du  prix  de  l’or,  relative- 
ment à Targent.  Prcfque  tomes  les  villes  d’AUcin^e  fus-memiotmées  donnent  l’incertain  pour  le  certain 
^ Amfierdam , Hambourg,  Londres,  Lyon,  Bolzau  &.  Vcnilc  i aînli , nous  devons  chercher  d’abord  la 
parité  des  changes  fur  chacune  de  ces  places.  Nous  devons  expliquer  que 

Contenu. 

D'or  y?/j,  émargent  fn. 


La  tlialer  de  convention  de  i { florins , ai. 

• • 

as. 

OU 

3<4 

th  « 

• 15 

• • 

La  xixdale  de  banque  d’Amficrdam  , de  50  fols  bco.  •«•••• 

• ÎT 

«1 

7ÏÏ  * • 

9 

?Î4 

? r, 

>99 

La  rcichfihale  de  banque  de  Hambourg, 

• 

'«4 

H.9  * • 

9 

15» 

La  livre  (lerllng  d’Angleterre 

• Mt 

t 1 

!«•  • • 

X195 

Tî# 

. 19 

iis  • • 

184 

J K. 
7»  9 

La  rcichfthalc  de  Rolzan  de  90  krcmzers  monnoic  longue , • 

• 

Tôs  • • 

9 

5<*4 

1 99 

Le  ducat  de  banque  de  Venife , 

• i' 

TT 

19®  • • 

• 

4^i> 

parité  des  changes  étant  calculée  fur  le  contenu  tam  d’or  que  d’argent  de  chacune  de  ces  monuoics'^, 
il  CD  réfultc  que  : 


■foo  Rcichfthales  de  banque  d’Am/lcrdam  , valent 
!ieo  RcichOhalcs  de  banque  de  Mamboorg, 

1 Livre  fierling  , ••••.»«•• 

100  Écus  de  France , . 

10*5  RcichftliaJcs  de  Bolzao  , mon.  longue, 

,100  Ducats  de  binque  de  V’cnifê,  • « • j 
Commerce,  Tome  I,  Part*  //• 


Parité  relative  f 

à l'or , 

d V argent , 

prix  moyen. 

■ • 143 

-IL 

ï ®9 

ou 

«47  thlr. 

, . 141 

1 e 

1 99 

«4  5 t’À 

ou 

«44  dites 

. . <5 

-i- 

t«9 

<S  î’A 

ou 

6 dite» 

. . 78 

199 

78  -'-î- 

' 199 

6U 

78  -'A  dites 

. . 103 

too 

ou 

«01  7;^  dites 

t . I»7 

-L- 

7*« 

118 

ou 

U 7 dites 

lii 
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Lc5  Operations  en  banque  font  ftéquemes  en  AUcmapic , plus  meme  que  dans  aucun  autre  pays  de 
l'Europe.  Rien  n'y  comtibue  autant  que  le  grand  commerce  dV(pcce$  qui  le  lait  dans  prcfquc  toutes 
les  grandes  villes  de  cet  Empire.  Comme  il  y a un  prodigieux  nombre  de  monnoics  dillÜrcmcs  dans 
leurs  poids  & leurs  titres,  quoique  pourtant  prcfquc  toutes  le  même  nom,  la  coimoiflance  de  chacune 
de  ces  monnoies  cR  une  fctencc  patticulicrc,  dont  ceux  qui  la  poiTedent  tâchent  de  tirer  le  meilleur 
pani  podiblc.  Ce  font  pour  la  plupart  des  juifs  qui  s’occupent  de  ce  commerce, & quoique  le  bénéfice 
qu'ils  retirent  de  chaque  opêr  ition  foie  fore  borné  , Us  favent  le  multiplier  de  manière  à s’enrichir.  Au 
rcilc , toutes  ces  monnoics  paniculicrcs  ne  regardent  que  le  commerce  intérieur  de  l’AUenugne.  Nous 
avons  deji  vu  qu’il  y a dans  le  commerce  exicrlcur  de  cet  Empire  une  monnoîe  qui  a prévalu  fur  toutes 
les  autres , fur*tmu  pour  le  reglement  des  changes  étrangers , & nous  en  avons  établi  les  parités  ; il 
ne  nous  refte  donc  plus  maintenant  qu'A  rapponcr  quelques  cas  & quelques  opérations , qui  préfeoteronc 
aux  ncgocians  d’Allemagne  un  tableau  (imule  des  bénéfices  qu’ils  peuvent  faire  dans  ces  memes  changtSm 

1er.  Ù'is.  On  remet  de  Leipfîck  i AmftcrJam  du  papier  fur  Hambourg , qui , pris  dans  la  première 
ville  i 140  p3 , cfl  négocié  dans  la  féconde  à 3^1  1*  & dont  les  retours  fe  font  mr  Lciprick  a T41  p^. 

. Ou  ilcmande  quel  s’écablii  par  cctic  operation  entre  Leipfick  &:  Hambourg  ^ t 141^  p-* 


O p/rat  ton: 


50. 

»IOO.*  I. 


•I.  *100."  rtblr.  bco.  de  Hambourg. 
J.  thalcr  dites. 

67,  fols  bco  de  Hollande. 

I.  rixdale  bco.  de  Hollande* 
71.  *141.*  thalct  de  Leipflck. 


Divi/cur  loo.  *4»7i«  Prodw/V  1 4 î i p |* 

Régie  unh'trftlU,  Multiplier  le  change  entre  Hambourg  & Amftcrdam  , prcmicrcment  par  % , puis 
pa'  le  change  entre  H.imbourg  & LcîpUck  : & vous  prendrez  la  moicic  du  produit,  dont  vous  couperez 
deux  chiffres  i la  droite. 


IC.  Cas,  Le  papier  fur  Lyon  ne  pouvant  être  négocie  3 Lcipfick  qu’i  7^  pf  , on  le  remet  i Amflerdam 
od  on  le  négocie  i 53^  d. , & d’ou  les  retours  en  font  faits  fur  Leipfîck  à 146  pj.  On  dcmaitdc  quel 
cours  fera  par  cette  voici  Lcipfick  le  papier  fur  Lyon?  Réponjc  : 77j  pf. 


Opération  : 


*4." 

100. 

*ioo.*  I. 


1.  *100.*  ccus  de  France. 

Z t ^ de  gros  bco.  de  Hollande, 
f.  rtxdale  bco.  dite. 

(7  t.  *'i4<.“  thalcr  de  Leiplick. 


Divi/cur  zoo.  Produit  77\pl* 

R^gle  Multiplier  le  change  enue  Amftcrdam&  Lyon,  par  celui  entre  AmAerdam  &Lcipftck3 

A:  cojpcz  deux  chinas  du  produit. 

5c.  Cas,  Un  négociant  de  Lcipfick  remet  i Amftcrdani  du  papier  fut  Londres,  qui  lui  coûte  6 thalcrs 
par  livre  fterlingj  ce  papier  eft  négocié  a jç  f.  7 d. , dons  Amilcrdam  d*où  les  retours  ont  lieu  fur  • 
Leiplick  i I4f  p|«  Oo  demande  quel  change  iert  par  cette  voie  le  papier  fui  Londres?  Répon/i  : 

6 thlr,  4A  gros. 


Opération:  t livre  fterling,  417.  ^ de  gros  bco.  d'AmAcrdanu 

Too.  I.  rixdale  bco.  dit. 

100.  T 45.  thlr.  cour,  de  Lcipfick. 

Divifiur  10000.  61915.  ProJu/r  6 thlr.  4 J gros. 

Répjle  vnivtrftlît.  Elle  eft  comme  roperarion. 

4C.  Cas.  On  remet  de  Fnnefon  fur  jMcyn  i Amfterdam  du  papier  fur  Venife , qui  a codté  iio  thalers  ; 
il  eft  négocié  i Amftcrdam  i S6  d.,  d:  les  retours  en  font  bits  fur  Francfort  a 144  p|.  On  demande 
quel  cours  s’établira  dans  cette  dcroicre  ville  pour  le  papier  fur  Venife?  Réponfei  113 pv» 


Opération  : 


1. 

•îOO.*  Ï. 
*IOO.*  Xf. 


1.  *100.*'  ducatt  di  bco.  de  Venife. 

86.  ^ de  gros  bco.  d’Ainftcrdanu 
I.  rixdale  bco.  dit. 

36.  *144.*  thlr.  cour,  de  Francfort. 


Diy’/cur  zy. 


3096,  Produit  izj  W pî* 
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univcrftUc»  Multipliez  le  ckana  entre  AmfterHim  & VeaiTcipar  celui  entre  Amflertiam  5: 
Francfort  j & retranchez  deux  clûHrcs  de  la  droite  du  pioduiu  ^ 


JC.  Cas,  Augfbourg  ayant  i remettre  des  fonds  i Hambourg , y envoie  du  papier  fur  Amftcidam , 
<^u*il  a payé  141  p|.  Ce  papier  fe  négocie  à f.  »4  Hambourg  où  le  fur  Augfbourg  fe  trouve 

à cette  epot^uc  i 144  p^>  On  demande  quel  cours  fe  fetoi:  établi  i Augibourg  pour  le  papier  ùit 
Aaiftcrdam  par  un  arbitragp  de  cette  nature?  Réponjc  ; 14^7  pj. 


Opération  : 

!• 

?3- 

I. 

*ioo.*  i« 


1.  *100.*  rixdalcs  bco.  d’Amilerdim. 
)o.  fols  bco  «lit. 

* !,  tiraler  bco.  de  Hambourg. 
1.  rthir.  bco.  dite. 

46.  *'144.*  thlr.  cour.  d’Augfbourg. 


Divijeur  jj. 


4800.  Produit  i4Çf  p|. 


Multipliez  le  cAj/ï^  entre  Hambourg  éc  Haugfbourg  par  5jf,&divifcz-cn  le  produit 
par  le  changt  entre  Amilcrdam  & Hambourg. 

6c.  Cas.  On  remet  de  Francfort  i Hambourg  du  papier  fur  Londres  pris  dans  la  première  ville  i 
6 thlr.  6t  négocié  dans  lafeconde  i ^4  f.  6 d.  Les  retours  sVn  hufant  de  H.ambourg  fur  Francfort  i 144 
P^t  on  demande  quel  coûts  établir  cette  opération  cQ.re  Francfort  & Londres?  Réponfc  : 6 tU. 
Kreutzers. 


Opérations  1 livre  fterling,  107»  *414»*  ^ vis.  bco.  de  Hambourg, 

*p6.*  *48.*’  1.  I.  nlilr,  bco.  dite. 

ICO.  3.  *144.*  thlr.  cour,  de  Francfort. 


Divijtur  100.  611.  Pro^/u/r  6 th.  lÿ  kreutzers. 

Ré^t  univirfdlt.  Multipliez  les  d.  vis.  du  change  entre  Londres  & Hambourg , par  le  change  entre 
Hambourg  & Francfort  \ prenez  enfuite  la  moitié  du  produit , & i cette  moitié  vous  aputerez  i p|  de 
ce  même  produiu  Cette  moitié  & ce  1 p|  réunis,  vous  en  retrancherez  les  deux  cbit&cs  de  la  droite, 
&.  vous  multiplierez  ce  qui  reÜcra  par  pour  taire  des  kreutzers. 

7e.  Cas»  Auglbourg  tire  fur  Lyon  â 1 m fU  pour  100  écus  & remet  (on  papier  d Hambourg , où  il 
«A  négocié  a t6  f.  lul?s  & cfoù  les  retours  fc  font  fur  Augft>ourg  i 14^  p;.  On  demande  quel  change 
revient  à Auglbourg  pour  le  papier  fur  Lyon?  Réponfei  116  fl.  kr. 


Opération  : 

1.  *too.*  écus  de  France, 

• 

I. 

IJ.  *i6.*  ^ lubsbco.de  Hambourg. 

• 

•48.*  t«. 

I.  rthlr.  bco.  dit. 

*100.*  I. 

14J.  thlr.  d'Augfbourg. 

*1.*  I. 

î.  *}.*  florins  cour.  dits. 

Vivi/eur  x6,  185p.  ProJü// 1 16  florins  kreutzers. 

R^^t  univerfelle,  .Multipliez  le  change  entre  Hambourg  & Lyon , par  celui  entre  Hambourg  ie. 
Augfbourg  , «5c  divilèz-cn  le  produit  par  51. 

8c.  Cas.  Le  papier  fur  Venife  ne  pouvant  êtïc  négocié  à Leipfick  qu*i  iip  thlr.,  on  le  remet  i 
Hambourg  où  on  le  négocie  à 84  d.  vis,  & d'où  les  recours  fe  tbnt  fur  LeipHck  X 14a  p|.  On  demande 
<]Ucl  change  s'établit  par  cet  arbitrage  entre  Leiplick  & Venife?  Rdponfex  114^  p|. 

Opération*.  i.  ^loo.'  ducati  di  bco.  de  Venife. 

I.  7.  *11.”  *84.*  dv  vis,  bco.  de  Hambourg* 

*14.*'  *11.*  *4,*  I.  tthlr,  bco.  dit. 

*too.*  T.  71.  *141.*  thlr.  cour,  de  Lcipflck, 


Divifefir 


497.  Produit  114  J pf. 


Ré^e  univtrfelle.  Multipliez  le  change  entre  Hambourg  Sc  Venife  par  celui  entre  Hambourg  de 
Leiphek,  & divlfez-cn  le  produit  par  96. 

Cas.  On  remet  deLcipfîck  i Lyon  du  papier  fur  Amftcrdam  , qui  a coûté  dans  la  première  ville 
Ï40  p^  6c  cft  négocié  d^s  la  féconde  à 53  d.  Les  retours  en  étant  tait*  de  Lyon  fur  Leipzig  i 77 

lii  ij 
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ihlr  pour  loo  ccas.  Oo  demande  quel  cours  établit  cette  opération  entre Lcipiîck  & Amfterdam?  ’BJfOnftX 
J45iP5- 

Opération  \ i«  ^loo,*  rixdalcs  bco.  d'Amftctdam. 

î.  loo.  â\  de  gros  bco.  dit. 

I.  ccu  de  France. 

*ioo.*  I.  77,  thlr.  cour,  de  Lcipfick. 

Divifeur  yj.  7700.  Produit 

Régit  univtrfelU,  On  afoute  deux  zéros  au  çhnngt  entre  Lyon  & Leipfîck,  3c  on  en  divile  le  produtc 
par  le  cfuwgc  entre  Lyon  3c  AmOerdam. 

toc.  Cn$>  On  remet  d'Augfbourg  à Lyon  du  papier  fur  Hambourg  pris  i Augibour^  d 140  p;  , 3c 
né^oc'c  i id3  écus  i Lyon,  d’où  les  recours  Ce  font  fur  A :';fbourg  i 77  pj.  On  demauJe  càangc 
s’établit  ptrcctie  voie  entre  Augfbourg  Sc  Hambourg?  ilepo/j/c  : M4;p|. 

Opération:  1.  •loo.*'  ilür.  bco.  de  Hambourg. 

•100.*'  I.  47.  *i88.*  écus  de  France. 

*100.*  lî*  77-  tbir«  cour.  d'Augfboarg. 

Dhifiar  rç-  3618.  Produit 

Régie  imiverfilU»  Multipliez  le  change  entre  Lyon  3c  Hambourg,  par  celui  entre  Lyon  3c  Augfbourg, 
3c  retranchez  du  produit  deux  chidres  de  la  droite. 

UC.  Cas*  Le  papier  fur  Londres  ne  pouvant  être  négocie  i Vienne  d $ th.  88  kr. , On  le  remet  i 
Paris  où  il  cfl  ni^ocié  i xc  J d, , 3c  d’ou  les  recours  ont  lieu  fur  Vienne  i 77  pf«  On  demande  quel  cours 
fait  par  cette  opération  i Vienne  le  papier  fur  Londres’  Réponfe  : 6 th.  17  kr.  cour. 

Opération'»  t livre  11.  *140.*'  ^ ftcrlings. 

1J9#  8.  écus  de  France. 

'loo**  Ç.  77.  thlf.  cour,  de  Vienne. 

Divifeur  719^*  Produit  6 thlr.  17  kr. 

Ré^e  univerfdU»  Multipliez  le  change  entre  Paris  3c  Vienne  par  tj  3c  divifez-en  le  produit  par  le 
change  eortc  Paris  3c  Londres. 

UC.  Cas.  Lcipfick  remet  à Maifcille  du  papier  fur  Venife  au  change  de  114  p|  ; il  y eft  négocié  i 
99  fols  : 3c  les  retours  en  ont  lieu  fur  Leipnek  à 78  p*.  Ondenunde  ^ucl  cours  s etablitpxr  cet  arbitrage 
entre  Lcipfick  3c  Venife  ? Réponfe  ; u8^  p|. 

Opération  Z i.  "too.*  dacati  di  bco.  de  Venife. 

T.  JJ.  V?»*  fols  tournois. 

•60.*  *to.^  10.  I.  CCI!  de  France. 

^loo.*  1.  j9.  *78.*  thlr.  cour,  de  Lcipfick. 


T>ivifeur 


Produit  ii8^p5. 


Réÿe  untverfilU*  Multipliez  le  change  entre  Venife  3c  Marfcille  par  celui  entre  MarfcUlc  3c  Leipfick, 
3c  divifez-en  le  produit  par  60. 

ijc.  Cas»  On  rcnitt/le  V^icnne  à Londres  du  papier  fut  Amftcrdam  , qui  a coûté  dans  la  première 
ville  T4T  P;  3c  qui  cil  lu'gicici  54  L 6 d.  i Londres.  L,*s  retours  en  étant  fûts  fur  Vienne  i 6 th.  Oo 
dcfirc  fçavoir  quel  cAci/tgiJ  cublit  cette  opération  entre  V’icnnc  3c  A.nftcrdam  ? i?épo/?yc  ; 145  p|. 

Opération  I jo.  *ioo.*  rixdalcs  bco.  d’Aiuficrdam. 

T.  100.  d\  vis.  bco.  dites. 

*414,*  *i07.*  69.  t.  livre  fterlîng. 

I*  X..  *3.*  thlr.  cour,  lie  Vienne. 


Divifeur  fp.  10000.  Produit  p\. 

Régie  univerfdU,  Ajoutez  quatre  zéros  au  change  entre  Londres  3c  Vienne , 3c  divifct-lc  par  le 
change  entre  Londres  3c  Amflerdam  réduit  en  d.  vis  de  gros  bco. 

î.,c.  Cas»  Le  papier  fur  Hambourg  ctom  trop  abondant  â Vienne  où  il  ne  vaut  que  ij8  pj,  on  le 
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remet  à Londres  od  11  efl  négocié  d ^ j C i d.  , & d'oii  les  retours  en  font  faits  fur  Vienne  a 6 ihlr.  4 
kr«  On  demande  quel  cours  établie  cette  operation  dans  cette  dcrolctc  ville  pour  le  papier  fur  Hambourg  i 
Répon/e  : i4iïPï. 

Opération  ; 

T. 

407. 

1. 

5)0.  3. 

• ■ 

Diviftur  ii»i.  1740^^0.  Produit 


10.  *ioo.*  ihîr.  bco,  de  Hambourg* 
3 Z.  ‘ÿé.*  ^ vis,  bco.  dits* 

1.  livre  (lerllog. 

344.  kfcutters  de  Vienne. 

1.  tblr.  cour,  de  Vienne. 


Ré^i  univtrfçlU,  Mukiplicx  le  nombre  de  kreutzers  du  change  entre  Londres  & Vienne  par 
" *■  -en  le  produit  par  le  nombre  de  deniers  vis  bco.  du  change  entre  Londres  Hc 

15*.  Cas.  On  remet  de  Francfort  à Londres  du  papier  fur  Bordeaux,  pris  dans  la  première  ville  i 
73  p5,  5c  négocie  i 30-jden.  (Icrl.  dans  la  féconde  , d*où  les  retours  fc  font  fur  Francfort  à <î  tblr. 
€ kr.  On  demande  quel  cours  établit  cet  arbitrage  entre  cette  dernière  ville  5C  Bordeaux  î Répotife  , 
77iVpf 


Hambourg. 


Opération  ; 

1.  *10.*  *'100.*  ccus  de  France, 

X, 

6î.  dv  flcrlings. 

*240.*  *14»'  4* 

pi.  “345.*  kreutzers  de  Francfort. 

Vo." 

1.  thalcr.  courante  dite. 

Divifeur 

7t. 

îîîi.  Produit  77  ri  ph 

R/g!e  univtrftUe.  Multiplici  le  change  entre  Londres  5C  Bordeaux,  par  le  montant  des  kreutzer* 
du  change  entre  Londres  & Francfort,  5c  divifez-en  le  produit  par  xt6. 

Cas.  Lcipfick  remet  i Londres  du  papier  fur  V^cnife  i izz  p^,  lequel  y cft  négocié  i 30  d. 
Les  retours  fc  l.iifant  de  Londres  à Leipiick  a 6 thir.  4 kr. , on  demande  quel  change  revient  dans 
cette  dernière  ville  pour  le  papier  fur  Vcnilc?  Réponfi , iié  pj. 


Opération  : 

f.  *!•.*'  *ioo.*  ducati  dibco.de  Venife. 

I. 

30.  d.  fterlings. 

*140.*  *i4.»  3. 

58.  *344>*  kreutzers. 

9. 

I.  thlr.  cour,  de  Leiplick. 

Divifeur  Z7. 


3400.  Produit  1x6 


Régie  unviverfelle.  Elle  cft  la  même  que  celle  du  cas  13'. 

17e.  Cas.  Le  papier  fur  Amftcrdam  étant  fon  recherche  a Venife , on  y en  remet  de  Vienne  qui 
a Colite  i4t  pî  J il  V cil  négocié  .1  83  den. , 5c  Ton  en  fa»!  les  recours  de  Venife  fur  Vienne  i 113 
Dj.  On  demande  quel  change  produit  par  ccttc  opération  a Vienne  le  papier  fut  Amfterdamî 
Répt'nfe^  M7  p*. 


Opération  : 

I.  *100.*  rlxdales  bco.  d^Amftcrdam. 

1, 

100.  d.  de  gros  bco.  dit. 

•sj.*  17. 

1.  ducato  di  bco.  de  Vienne. 

*100.*  I. 

13,  *113.*  iKir.cour.  de  Venife. 

Divifeur 

î7. 

1300.  Produit  147  p|. 

Régit  univerfellei  Ajoutez  deux  zéros  au  change  entre  Vienne  A:  V'cniie , S:  divilcz-Ie  par  le  change 
entre  Vctulc  & Arofterdam, 

18c.  Cas.  On  demande  de  V'enife  du  panier  fur  Londres;  on  y en  remet  de  Francfort  au  change 
de  5 thlr.  8 kr, , qui  y cft  négocié  i ^8  d.  herlings , & les  retours  s’en  font  de  Vcniic  Francfort  i 
jz6  P*.  On  demande  quel  cours  établit  ccttc  operation  dans  ccttc  dernière  viilc  pour  le  l'apier  fur 
Londres  ? Répoa/è , 6 ui.  17  kr. 
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Opération  : 

I livre. 

I.  *11.*  *140.*  8^  ftcrlings. 

•48.'  *4.*  Z. 

I.  ducato  di  bco.  de  Venife. 

*100.*  5. 

^3.  *iié.*  thir.  cour,  de  Francforu 

Diviftur  lo.  Produit  6 ih.  17  kr. 

Régit  univcrfelît»  Multipliez  le  entre  V'cniic  & Francfort  par  ai,  & divUez-en  le  produit 

par  le  ckangt  entre  VenUe  & Londres. 

Uiîn  de  plus  (impie  que  la  manière  d'opcrcr  dans  les  cas  que  nous  venons  de  mettre  fous  les  yeu| 
de  nos  lecteurs.  Mais  if  eft  des  circonflaoccs  où,  pour  amtfliorcr  le  changt , il  convient  de  faite 
l'arbitrage  pat  ta  médiation  de  deux  places  ou  plus.  L operation  cft  alors  un  peu  plus  compliquée  ^ 
mais , comme  on  a déjà  dii  voir , avec  un  peu  d attention  00  en  vient  tacilement  à bout.  Donuoos  ici 
deux  exemples  pour  répandre  un  nouveau  jour  fur  cet  objet. 


Exemple  I.  A Je  Nuremberg  ayant  à faire  i B Je  Lciplick  des  fonds  fur  lefquels  il  rifqucroit  de 
perdre  ! p|  dans  \e“change , remet  du  papier  fur  Londres  au  change  de  6 tbalers  à C d*AmftcrJam , qui  le 
négocie  i 54  f.  6 <1.  Celui-ci  en  fait  les  retours  i A en  papier  fur  Vienne  i 55  fols  , $c  ce  papier  qu'A 
remer  à R , cil  n^ocié  i Leipiick  avec  f pf  de  bénéfice.  On  demande  quel  change  A de  Nuremberg 
pour  Ton  papier  fur  Londres  ? Réponft , 6 th.  17  kr. 


Opération  : 

1 livre  flcrling , 

107.  *414.*  ^ de  gros  bco.  d’Amllerdam. 

*1.*  I. 

1.  fols  bco.  dit. 

*33.*  II. 

r.  ihaler  cour,  de  Vienne. 

100. 

^7.  *101.*  th.  de  Lcipfick. 

Diviftur 

IIOO. 

i}88ÿ.  Produit  6 th.  17  kr. 

Exemple  II.  On  remet  de  Lcipfick  a Hambourg  du  papier  fur  Paris,  pris  tlans  la  première  ville  à 74^ 
tblr.  ; il  cil  négocie  dans  la  fécondé  à 187  écus , & Tes  retours  font  faits  de  Hambourg  i Lcipfick  en 
papier  fur  Venife , pris  au  change  Ac  S3  d.  vis.  On  remet  ce  fécond  papier  de  Lcipfick  a Auglbourc  , 
où  il  fe  négocie  à 14  p*dc  bénéfice,  & Ton  s*cn  rembourfe  de  la  première  de  ces  villes  fur  la 
féconde  à 1 p;  de  bénéfice.  On  demande  qtids  cours  fera  par  cette  opération  le  papier  fur  Paris  ^ 
Réponfe,  77nP;« 


Opération  : 

187. 

I. 

83. 

*100. • I. 
*100.*  1. 


1.  *100.*  écus  de  France. 

I.  *ioo.*  rtklr.  bco.  de  Hambourg. 
p6,  vis.  bco.  dit» 

I.  ducato  di  bco.  de  Venilè. 
1x4.  iMr.  cour.  d*Auç;ll>ourg. 
lût.  tblr.  cour,  de  Lciplik. 


Divifettr  ijîxï.  1101304.  Produit  TJ 

VJ.  Genève,  BaJÎCy  faint^Gall  y villes  de  Suiffé,  & Boltan  dans  le  Tlrol , font  des  places  de 
chan^  qui  font  un  grand  négoce  de  banque  , mais  fur-tout  Genève  , qui  tient  i 'ufte  titre  un  rang 
djftinguc  parmi  les  principales  places  de  change  de  l’Europe.  Genève  donne  le  certain  pour  rmeertaia 
à Am.^erdain,  à Lyon  & a Paris,  i Londres  & i Turin  \ & reçoit  le  cerrain  pour  l’incertain  de  Lcipfick, 
Gènes  $c.  Livourne.  PaHe  ne  demie  l’incctum  pour  le  certain  qu'i  Livourne  feulement.  Salnt^alt 
donne  paicillemem  rincertain  pour  le  certain  a Amfierdain  , à Augfbourg , i Genève  , i Hambourg  , 
4 Paris  & Lyon  , d Londres  , d Livourne  & d V'icnne.  Enfin  , Pohan  donne  rincertain  pour  le 
cenain  à AmÛcrdam  , a Hambourg  , à Londres  & d Vienne.  Nous  avons  die  dans  un  autre 
endroit , que  i 

Contenu 

{Por  fin  , d*argent  fin% 

LVeu  de  Genève  de  3 liv,  on  \x6  f.  de  Genève , a .•••«*••.  3s  7*;^.  as  ou  4^7  as. 
LaRthIr.  de  Balle  de  fl.  ou  108  kr.  de  change , 51  7V;  • • • 7*À 


La  dite,  • • • • de  i~  fl.  ou  106  kr.  courans,  •••  4~^ 

Le  florin  de  S.  Gall.  de  tfo  kr.  de  change, 18  7*"  • • • 

Le  dit, de  éo  dits  courans iç  7*^ 

Le  florin  de  Eolzan  de  90  kr.^uonnüic  longue, » i7  7'^  • • • ^45  7’n 
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3î  as  ou 

Î34  /iî 

3 T • • • 

5Î» 

•5 > -îii  • • • 

rh 

"iTi  • • • 

184  -îi 
^ 10. 

• • • 

«65 

«A  •* 

3®  To«  * • • 

-lîP  7À 

3 * *177  • • • 

45  I iVj 

î T -11. 

5 * Tê«  • • • 

4«9  Vir 

a?  • . • 

5 «4  -:h 

‘î  174  • • • 

J<'4  T‘jî 

43^ 

Contenu 

f . ' _•(  d^orjîn,  ePargtnt  fin» 

Li  nxdalc  de  1 y fl.  ou  ço  T.  bco.  de  Hollande,  a . 

La  nhlr.  de  96  vis.  bco.  de  Hambourg,  , - . . 

La  livre  fterling  de  Londres, 

I/ccu  de  France,  de  60  f.  courtois, 

Lccu  de  Turin  de  60  de  Piémont,  4Î 

La  pezza  de  Gènes , 

La  pUArc  de  Livourne, 

Le  ducato  di  bco.  de  Venife , 51 

La  tbaier  courante  de  Leipfîck  & d'Aufbourg,  . 

La  thaicr  courante  de  fl  de  Vienne, 15 

En  calculant  les  contenus  d’or  & d'argent  dç  ces  monnoîcs  pour  trouver  la  parité  des  changes  de 
chaque  état  3b  ville  uommès  ci-defTus , 3c  de  l'autre  part , on  trouve  que  ; 

Parité  relative 

à /'or,  à Vargent,  Prix  moyen. 

100  Pezzc  de  Gènes  font, « f • 

100  Pezzc  de  Livourne,  •••«»..•  9^  i < 

100  dites  de  la  meme  ville,  •••••••  ^8 

Cenive  & ffajle  donnant  à AJlerdarn 
le  certain  pour  V incertain. 

1 Écu  de  Geneve  répond  i 8p  | 

100  Thlr.  de  d] ange  de  Bafle,  i • • 

Au  refle  : 

T Bixdalc  bco.  d’Ainflerdam  flïit  • 

I Rthlr.  bco.  de  Hambour?, , • • 

100  Florins  cour.  d’Augfbourg  3c  Lcipflck.iop  ~ fl. 

100  Florins  courant  de  Vienne , • . • « • 113  ^ fl. 

1 Livre  flerliog  de  Londres  . • . • 

1 Écude  France  de  60  f.  Tournois  • 

1 Pezza  de  Gènes, 117  7 kr  . 

I Pezza  de  Livourne, 

Too  Rixdales  bco.  d'Ami^crdam, 109 

joo  RîMr.  bco.de  Hambourg?.  • • . . io3 

I Livre  Aerling  de  Londres , • • • . • 

Rien  de  plus  évident  qu'en  combinant  les  changes  de  deux  places  , on  peut  fouveot  opérer  d’ime 
manière  plus  avamageufe  qu'en  nègociaoc  (implemcnt  les  traites  fur  la  place  , où  le  petit  nombre  «{es 

Î»rcr.curs  peut  faire  bailfcr  conftdèrablemcnt  le  papier.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  îur  ce  fujee  rend 
a chofe  fcnfiblc , 3c  pour  ainfi  dire  palpable  ; cependant  nous  donnerons  encore  quelques  cas  en  faveur 
ries  quatre  villes  donc  efl  queRion  dans  ce  paragraphe. 

T*^  Cas*  On  remet  de  Genève  à Amfterdam  du  papier  fut  Livourne  , pris  dans  la  première  ville  i 
54  pj,  3c  négocié  dans  la  fcconde  i 8?  d.  vis.  Les  recours  s'en  faifant  d'AmAcrdam  fur  Genève  au 

change  de  87  d. , on  demande  quel  cours  établit  cette  opération  à Genève  pour  le  papier  fur  Livouioa  f 

Réponfe,  5»7Tip;. 

Opération  : 

T. 

87.  "‘"1 


■ î»î  i 

• ■ • 

SI8 

t 

T 

. . . 

OU 

96 

■J  écus  de  Genève. 

. 96  i 

• • • 

96 

î 

• . . 

ou 

96 

ÿ dits. 

9»  i 

. . . 

j>8- 

»• 

. , • 

ou 

tb.  de  cb.  de  BiUlc. 

S9  i 

87 

i 

ou 

88 

J 4 vis.  bco.  d'Au\fler« 

87tVï  • - 

1 ç 
•» 

• • 

ou 

88- 

tdlr.be. 

. 117 

kr. 

ni 

kr. 

ou 

I 

kr.  de  ch,  de  S.  GalL 

• I f3  * 

• . 

no 

. 

• • « 

ou 

118 

dits. 

:-iop  ^ 

fl.  . 

1 10 

, i 
i 

fl. . . 

. ou 

1 10 

; fl.  cour,  de  Si.  GiU. 

113  î 

fl.  . 

109 

! 

T 

fl. , . 

ou 

tii 

fl.  dits. 

S-ÎJ 

fl.  . 

lO; 

»• 

fl. . . 

ou 

10 

fl.  dits. 

77  i 

kr  , 

77 

T 

ï 

kr  . . 

ou 

77 

j-  kr.  courant  dit. 

1»7  i 

kr  . 

117 

i 

4 

kr.  . 

ou 

117 

1 kr.  dits. 

IXl  i 

kr  . 

1x3 

4 

kr  . . 

ou 

<»3 

kr.  dits. 

lop 

fl.  . 

no 

fl.  . . 

ou 

214 

ï fl.  ip.  1.  de  Bolian. 

io6  J 

fl.  . 

xi8 

1 

¥ 

fl.  . . 

ou 

lit 

i fl.  dits. 

0 4« 

fl.  . 

9 

sf 

«» 

fl.  . . 

ou 

9 

H fl.  dits. 

100.  pezzc  de  Livourne. 

8f.  vis.  bco.  d'AmAeiilam» 
I.  écu  de  Genève. 


Divîfeur  87. 


8500,  Produit  97^ 
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vnrvtrftlU*  Elle  ne  peut  être  plus  lîinplc  que  l’operation, 
ic.  CûS*  Le  papier  fur  Gênes  étant  recherche  i Turin  , on  y en  rcmsi  qui  a coiîté  i Genève  94^ 
P; , & cil  négocie  i Turin  i 9~  lire  par  fequin.  Les  retours  en  étant  faits  de  Turin  fur  Genève  J 
84  fols  de  Piémont , on  demande  quel  change  ét^lit  cet  arbitrage  entre  Genève  & Gènes  î Réponfc  p 
S>6|p|. 


Opération  •• 

IJ.  *100.* 

pezzc  de  Gènes. 

I. 

119, 

loldi  f.  di.  bco.  de  Gènes» 

*170.*  IT. 

19.  *190.* 

fols  de  Piémont. 

*«4.'  II. 

I. 

écu  de  Genève. 

Divifeur 

5 ‘7. 

î.étf. 

Produit  9é  1 P ^ 

Régit  univerftîU»  Multipliez  le  change  entre  Gènes  & Turin  par  4t|,  &:  divifez^en  le  produit 
par  le  change  entre  Turin  de  Genève. 

je.  Cas.  Le  papier  fur  Amftrrdam  étant  i Genève  à 85  d.  vl<. , cft  remis  i Paris  ou  il  eft  négocié 
a 54  d.  vis.,  & les  retours  en  font  faits  fur  Genève  i 1^4  écus.  On  demande  quel  cours  iajc  le 
papier  fut  Amfterdam  i Genève  ? R/ponfi  , 88  i^d.  vis,  : ce  qui  fait  un  bénéfice  de  i yp 

Opérationi  *100.*  écus  de  Genève.  4î»  *'i54.*  écus  de  France. 


Divifeur 


"I54.*  écus  de  France. 

54.  vis.  bco,  d' Amfterdam. 

iz  14.  Proeluit  83| 


Régit  univerfelU,  Multipliez  les  deux  changes  9 (cavoir  , celui  "entre  Genève  & Paris  par  ccluJ 
entre  Amfterdam  & cette  dernière  ville , & retranchez  deux  ebiftVes  de  la  droite  du  produit. 

4<.  Cas»  On  remet  i Paris  du  papier  fur  JLeipfick  , pris  à Genève  a if  1.  9 f.  > & négocié  a 76  p^  i 
Paris,  d’où  les  retours  fe  font  fur  Genève  i 166  p|.  On  demande  quel  change  fiu:  par  cette  voie  lo 
papier  fur  Lcipfick  î Réponfe , m l.  ly  f*  $ d,  de  Genive. 

Opération  : i.  louis,  j.  thalcrdcLeipfick. 


ïî>. 

'léé,*  83, 

I, 


15.  ^loo.*  écus  de  France. 
JO.  *100.*  écus  de  Genève. 
3*  livres  dites. 


Divifeur 


Produit  U 1.  17  f.  P 


Régie  univerfelU,  Commencez  par  multiplier  le  change  entre  Lcipfick  & Paris  par  celui  entre  Paris 
6c  Genève 3 cela  fait,  divifez  ifoooo  par  le  produit  de  cette  multiplication,  & le  icfulcat  de  cette 
divlfioD  fera  des  livres  de  Genève. 

5e.  Cas.  Balle  remet  du  papier  fur  Livourne  au  change  de  94  p|  à Genève,  où  il  cft  négocié  i 
04  pi , Sl  d’où  les  retours  fe  font  fur  BaHe  à 95  p|.  On  defire  f^avoir  quel  change  fera  par  cette  voie 
i Balle  le  papier  fur  Livourne  > Réponfe  , 97fj  Pf* 


Opération  : 

*100.*  I. 

1.  *100.*  pezzc  de  Livourne. 
47.  *94.*  ccus  de  Genève. 

• 

*95.*  *43.*  II. 

15.  *100.*  thlr.  de  change  de  Bafle. 

Divifeur 

la. 

1175.  Produit  HJ 

Régie  universelle  Ajoutez  deux  zéros  au  change  entre  Livourne  & Genève,  & divifez<le  par  le 
change  entre  Genève  & Balle. 

éc.  Cas,  Le  papier  lur  Amfterdam  étant  recherché  d Augfbourg  , on  y en  remet  de  faint-Gall  aia 
change  de  119  kr.  de  change;  ce  papier  étant  négocie  a 140  p|  dans  la  iccondc  de  ces  villes,  & les 
retours  en  ayant  lieu  fur  la  dernière  au  change  de  ij  p^  de  bénéfice  , on  defire  favoir  quel  change  fera 
pai  cette  voie  le  papier  fur  Amfterdam?  Réponfe  y iti  j kreut{ers  de  change. 


Divifeur 


♦loo.* 

*î.*  I 

tixd.  bco.  d’Ainft.  7. 

thlr.  cour.  d’Aufboorg. 

•t." 

I. 

3. 

fi.  dits. 

•lOO.* 

f. 

ITJ. 

fi.  cour,  de  St.  G ail. 

.585.' 

4él. 

iip,  *i}8.*  *1 150.* 

fi.  de  change  de  Su  Gall. 

1. 

I.  "j.”  *«o.* 

kicutz.  de  enange  dit. 

Î305. 

181387, 

Produit  1 11 } kr.  de  ch. 
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R/gU  univerfcllt.  Muitiplicx  le  chann  entre  Augfbourg  & faint-nall,  pu  celui  entre  Atnt^erdiiu 
de  Auglbourg;  puis  déduilêx  to  du  produit,  après  quoi  vous  le  dWiferezpar  iip. 

7e.  Cas*  On  remet  de  faiot'Gall  âLeipfîck  du  papier  fur  Hambourg,  qui  a coûté  dans  U première 
de  ces  villes  1 kr.  de  ch. , & qui  cft  négocié  i 141  p;  dans  la  Teconde.  Les  retours  en  éuoc  faits  fur 
faint-GalI  à 8 fl. , le  louis  a s thalers , on  demande  quel  cours  fait  par  cet  arbitrage  le  papier  fur 
Hambourg!  Réponfi^  1 17 j ir*  dt  change,  ^ 

Opération:  *100.*  *50.*  5 nMr.  bco.  de  Hamb.  71.  *141.*  th.  cour.  dcLcipHck. 

*î.*  1.  8.  flor.  cour,  de  St.  Gall» 

4^1.  ti9.  *iï!»o.*  flor.  de  change  dit. 

î.  4.  *fx.*  “ôo.*  kr.  dit. 


Divifeur  »J05.  170368.  Vroduit 

Ré^e  univerftUe,  Multipliez  le  change  entre  Hambourg  8c  Leipflck , par  celui  entre  Lcipiîck  34 
£uat-Gall  en  florins;  vous  déduirez  enfuite  180  du  produit,  & vous  diviferez  ce  qui  reliera  par  p, 

8e«  Cas,  Le  papier  fur  Paris  ne  pouvant  être  négocié  d faint-Gall , pas  même  i 7i-kreutzers  cour, 
avec  1 p7  d*agio  , on  le  remet  i Hambourg , od  il  eft  négocié  à 187  écus  p^,  & d oü  les  recours  font 
faits  fur  l^nc-Gall  a ixo  kr.  de  change.  On  demande  quel  change  fait  par  cet;c  voie  le  papier  fur  Paris  i 
Réponfey  71  kreutxers  Sc  J^agio, 

Opération:  187.  écus  de  France^  to.  *100.*  cthir.  bco.  de  Hambourg. 

T.  isi<  kr.de  change  de  St.  GalL 

*iipo.*  iif*  " ^38?»  cour.  dits. 


Divifeur  .1687160.  Pnx/tf/V  71  kr.  8:  p|. 

Régie  univtrftllt.  Multipliez  le  change  entre  lâinc^all  & Hambourg  par  ii6j , & divifez>en  le 
produit  par  les  écus  de  change  entre  Paris  & Hambourg. 

pc.  Cas,  On  remet  deBolzan  i Hambourg  du  papier  (ùr  Amllerdam , pris  dans  la  première  vtUc  a soi 
florins,  & négocié  dans  la  fécondé  d 33  f.  Les  retours  en  ont  lieu  de  Hambourg  fur  Bolzan  au  change 
de  105  florins,  On  demande  quel  change  fait  par  cctcc  opération  le  papier  fur  Antflcrdam!  Réponjc  » 
ao7  fl.  4 kr.  de  Bolzan. 


Opération  : 


1.  *100.*  rixd.  bco.  d’Ainllerdam. 

t. 

30.  fols  bco.  J’Amllcrdam. 

33- 

I.  thJr.  bco.  de  Hamb. 

3> 

X.  rthlr.  bco.  dits. 

100*  I. 

xof.  A de  Bolzan. 

Divifeur  pp,  10^00,  Produit  xoj  fl.  4 kr. 

Régie  univerfdit.  Multipliez  les  florins  du  chnngt  entre  Eolzan  & Hambourg  par  33},  &divirez-cn 
* }c  produit  par  les  fols  du  change  entre  Amllerdam  & cette  dernière  ville. 

îoc.  Cas,  On  remet  de  Bolzan  d Vienne  du  papier  fur  Hambourg  au  change  de  zoi  florins, 
' lequel  fc  négocie  d 140  i Vienne , d’où  les  retours  fe  font  fur  Bolzan  d lot  pj.  On  demande  quel 
cours  s’établit  par  cct  arbitrage  entre  Bolzan  8c  Hambourg  f Réponfc , 107  fl.  73  la. 


Opération  : 

*100.*  r. 

1.  *ioo.*  nhlr. bco.  de  Hambourg, 
70.  *140.*  Ihlr.  cour,  de  V’icnnc. 

•x.*  I. 

3.  thlr.  cour,  dites. 

101. 

100.  fi.  de  Bolzan. 

Diviftar 

TOI. 

S 

11000.  Produit  to7  5.  îs  kr. 

.Régie  univerftiie.  Multipliez  \e  change  entre  Vienne ■&  Hambourg  par  iço , 8c  divifez-cn  le  proJHit 
par  le  change  cotre  Vienne  & Bolzan. 

Nous  nous  bornons  à CCS  dix  cas,  qui  doiventTilflfire  d eeirr  de  nos  leéleirrs , qui  dclïrent  flmplemcut 
de  fc  mettre  au  fait  des  régies  fimples  d’arbitrage.  Nous  ajouterons  quelques  exemples  d’opcratiotis 

Îdus  compliquées  pour  ceux  qui  font  du  change  un  objet  de  rpéailatlon  , 8c  notamment  pour 
es  perfonnes  qui  font  le  négoce  de  change  8c  de  banque  dans  les  villes  de  SaüTc  8c  de  Tirol  ci-deîTus 
^dénommées. 

Çommtrce,  Tome  L Part,  II,  Kkk 
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ExtmpU  On  remet  de  CcDcre  à Paru  du  papier  fur  Londret  » pris  dans  la  première  ville  l <Q  é,f 
&:  négocié  à dcn.  Aerüugs  dans  la  fécondé , d'od  Ton  remet  en  retour  d Genève  du  papier  fur 
Amflerdam  à 54  dcn.  vU.  bco.  Ce  dernier  papier  étant  négocié  à Genève  i 88  d.,  on  demande  cjucl 
chflngt  produira  cc«c  opération  i Genève  pour  le  papier  lur  Londres?  RJpon/c  > 48^  é,  fttrlings  i 
fccn.hcc  3x  Pl* 

Opération  X 1 écu  de  Genève*  , 11.  *ii.*  *S8.*  y]s.  bco.  d’Arnderdam* 

*54.*  a7*  I.  écu  de  France* 

*4*  I.  1T9.  ^ ftcriii\gs. 

Dh'ifiur  »7*  Prodw/V  48 1 ^ fterlingÿ» 

Enmplc»  n.  Baie  ayant  abondamment  dn  papier  fur  Livourne  » qui  ne  vaut  que  94  i il  remet 
d la  nègociaüon  d Vienne  » oü  il  produit  64  C.  m.  buona,  & <foü  les  retours  loi  font  faits  en  papier 
fur  Hambourg,  au  chan^t  de  p|.  Balle  tîcgocic  ce  dernier  i po  pj , & l'on  defirc  ffavQir  ce  <jue 
celui  fur  Livourne  lui  produira  par  le  moyen  de  cci  arbitrage?  RJponft  i 96^  p|* 


Opération  : 


Vivtfcur 


ly.  *100.*  pezze  de  Livourne. 

T. 

11  y.  loldi  inoneta  buona* 

*64-*' 

*16."  V* 

I.  flor.  cour,  de  V'ieone* 

T,  *1,*  thlr.  dites. 

69, 

ly.  *100.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg# 

« 

d 

9- 

5.  *io.**!oo.*  tMc.de  change  de  Balle. 

371*. 

359375*  Proifa// ^ th.  de  ci. 

ErempU  III.  Le  papier  fur  Lyon  étant  rcchcrcbé  àLcip^ck  , on  y en  remet  de  St.  Galrau  change 
de  71  kr,  cour-  & i d’agio  : ily  cft  négocié  i 76  , &I  eipüch  remet  en  retour  du  papier  !ur 

Vicmic  à T Pl  de  pere.  Ce  dernier  é:ant  négocié  i St.  Gall  au  change  de  ni  fl.  cour,  p;  , on  dedre 
fyavuir  quel  cours  établit  cette  opération  entre  ccctc  dernière  ville  6c  Lyon?  Réponfi  : 71  1er. cour.  6c 


P 5 'g'o- 

Opération:  *too/  i écn  de  France, 

lOI. 

•a.*  f* 

*IOO.*  ç. 


Vivifeur  [1005. 


7é.  thir,  cour,  de  T.cipfîck. 
I.  *1,*  'loo.*  thlr.  cour  de  Vienne. 

J.  flor.  dits» 

TU.  flor.  cour,  de  St.  Gall* 
*éo.*  1er.  cour.  dits. 


76608-  Produit  71  kr. 6c  jJ  p.f 


fxcmp/c  IV.  On  remet  de  Bolian  i Amrterdam  du  papier  fur  Livourne,  pris  dans  cette  première 
ville  i 55  P î 6t  négocié  a 8ç  d.  vis  dans  la  féconde  , d’où  les  retours  ont  lieu  en  papier  fur  Venife 
au  change  de  88  d.  Ce  dernier  papier  fc  négociant  i Pol7.an  i ijo  foUi  di  bco  le  feudo , l’agio  de 
l'argent  giro  comte  la  moncta  lunga  de  Folzan  étant  à 33  pf , on  demande  quel  change  fait  ect 
arbitrage  entre  ces  deux  dcrnicccs  villes?  Réponfe  : SJ  p | bénéâcc  4 p|* 


Opération  : 


5* 


H- 

!»• 

17* 


30.  *ioo.*  flor.  mon  buo.  de  Bolzan. 
Too.  flor.  giro  de  Boivan. 
î*  *10.*  *60.*  kreutzers  giro. 

I \ O.  foldi  bco.  de  Venife. 

*88,*  cK  vis.  bco.  d'Amfterdara. 
I.  pezza  de  Livourne. 


Divi/eur  4voii. 


160000 Produit  5 J pezza* 


VII*  Rome,  Naples,  Turin,  Vernie,  Gènes  6c  Livourne  fondes  vÜ'cs  principales  rntîlic  pour 
le  commerce  de  change,  Pc  tout  temps  elles  en  ont  fait  un  tres-étendu  avec  les  autres  places  de 
l'Furope  , auxquelles  elles  donnent  le  certain  pour  lancertain  , ou  l'inccrt-iin  pour  le  certain  , félon 
Tufage  rc^u  depuis  long-temps  & fuivant  le  ftile  conveno  cnu-'cUcs.  Pome  donne  rinc'-rtah  pour  le 
certain  à Amftcrdam  , Lyon , Livourne  , Venife  6:  piuficurs  autres  villes  d’iralic  \ Nap.es  donne  àulfi 
rmeertain  pour  le  certaiiï  i Rome  , Venife  6c  Livourne  ; Turin  i Amftcrdam  , Vienne  6c  d'autre* 
TillcS/d’AUcuagnc  ,i  Paris  , Londres  , Genève  , Rome , Vcoilc,  Gènes  6c  Livourne  i Venife  à Lyon^ 
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Gène< , Pokan*,  GcnesiNapîei,  Livourne  & Rom?;  enfin,  Livourne  i Vienne  feulement  j car  cc«c 
ville  donne  a touiM  les  autres  le  certain  pour  rinccjudn.  Nous  avons  dit  que  : 

Contenu 

Z?*or  fin^  d'argent  jin^ 


Le  feudo  di  Rampa  de  15%^  métal  quatrlnl  de  Rome,  a 
Le  même  feudo  de  1^15  dits  •••••••>«•• 

feudo  moneta  de  roo  bajocchi  »•#•••••• 

Le  ducato  di  regno  de  Naples  .••«•••••• 

La  lire  de  Turin  de  ao  fols  de  Piémont  ••••••» 

Le  ducaco  de  114  foldi  di  bco.  de  Venife  •••••• 

Le  zecchino  de  Gènes  de  170  foldi  fuo.  di  bco 

Le  feudo  de  cambîo  de  Gènes  de  px  foldi  dits  . • • • 

La  pezza  da  ono  réali  de  Livourne 

La  lira  de  10  foldi  moneta  buona  de  Livourne  • . • . 

Le  florin  de  banque  d'Amflerdam 

La  livre  Reiliog  de  Londres  •»••*•••••• 

L'écu  de  60  fols  tournois  de  France 

Le  florin  courant  de  Vienne  

L*écu  de  do  fols  de  Genève 

Le  feudo  de  cambio  de  Bolzan  de  pj  kr.  • • • • • • 


!» 

J*. 

!«• 

ou 

7«j 

1 •• 

!» 

T»a 

ou 

770 

7îï 

34 

J±. 

7«>* 

ou 

!°î 

»7 

ou 

413 

<T 

1 

i «• 

ou 

■ 10 

) • 

»»• 

3* 

J± 

le* 

ou 

1 ♦ 

Tog 

71 

jX. 

'ia% 

ou 

1078 

JX 

7«» 

»4 

jx 

ou 

5«7 

JX 

• •V 

5' 

t T 

7«« 

ou 

4!  I 

«> 

î 

Jd. 

I«0 

ou 

78 

Jx 

T«» 

•4 

Ji. 

• •• 

ou 

»'3 

JX 

% •• 

_t  1 

7«  • 

ou 

IIPÎ 

1 1 
7«* 

•3> 

< * 

ou 

184 

7** 

17 

-aL 

7*0 

ou 

»43 

_î  • 
t «• 

3‘ 

JX 

ou 

4É7 

■;  i 

7«« 

■ 3! 

JX 

7«* 

En  calculant  chaque  contenu  des  monnoies  ci-dciîus  on  trouve  la  parité  fuivante  des  changes  de  Cüa» 
tfiue  des  fut  villes  a Italie  que  nous  venons  de  nommer , f^tvoir  : , 

Parité  relative 


ÀVort  à r argent.  Prix  moyen. 


too  Ecus  de  Lyon  font  i Rome  • • ^7  | ou 


fc.  di  R.  57  ~ fc.  dr  Ranir 


100.  Ducatt  di  bco.  de  Venife  • . do 

t 

» . . ♦ . 

• • dl  - • • . • 

do  ^ dits. 

1 Florin  bco.  d’AmRerdam  • • • 41 

• • 41  7 bajocchi 

41  y bajocchi. 

1 Pezza  da  Otto  rèali  de  Livourne  • yo 

y • . » • 

•t  8y^«... 

8y  ^ tlitt 

100  Ecus  ,jxioanoie  de  Rome,  font 

i Naples T 1 ; 

OU  • • • 

. . III  f djcais. 

T 14  ducats. 

100  Duccati  di  bco.  doaVenUc  • • xif 

t 

? • • • • 

. . 11}  î . . . . 

JI4  f dits. 

s 00  Pezze  da  otto  rèali  de  Livourne.  113 

I 

4 . . • • 

. . loy  f . . . . 

1 1 1 Jj  dits. 

.1  Liv.  Rer.deLoodresvauti  L C 9 d.  ou  10  1.  if  7 

1 Zecchino  de  170  f.  de  Gènes  • 9 1.  10  1*.  ^ d.  . • p K tf  7 

1 Florin  banco  d'AmRcrdam  . . 58  ~ fols,  • . • . 38  ^ fois  o 

1 Ecu  de  France  de  60  f.  tournois.  $1^  fi*  «'o 

I Feu  de  Genève  de  do  (bis  • ••857  ••••••  $4j*  o 

X Scudo  moneta  de  Rome  91  i * o\ 

1 Ducat  bco.  de  Venife  . ....  84  85  . oi 

I Pezza  da  Otto  rèali  de  Livourne  t «8i^f  ou 

joo  Ecus  dcdof.de  Fr.  font  à FV/i/y2.  éi  j'ou  do  { ducats 


10  1.  If  7 f-  10  L 7 f.  7 d.  de  Piem# 
. y I.  tf  7 f-  y 1-  d. 

38^  fols  ou  387  fols  de  Ptem* 
fl  i . 'ou  51  { 


I Scudo  de  cambio  de  Gènes  ,,  $6  y 7 foldi 

X Scudo  de  cambio  de  Bolzan  • • 1^  • « • » • ^ 

Scudo  mon.  de  Rome  vaut  âCè/irs,  iiy  on  • « • . • iid  i foldi 

t Ducaco  di  regno  de  Naples  . . loi’l^  >03  ^ ^ . 

II  Florin  courant  de  Vienne  # • • d4  | . • • « » . di  , • 

II  F^Coa.deVkcaiicr.dXiVo«m^  d4  ou  . l » # da  foldi 


ou  85  . t 

ou  yi  7 , . 
ou  84  J 
>u  81 

df  ducats, 
yd  i foldi. 

Uî? 

i 117  ^ foldi  f.  di  bco« 
X03  dits. 

• di  f dits, 
dj  - L m.  b. 
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La  parité  écs  changes  ainfi  établie  ^connue  , U convient  de  donner  nuelques  régies  d'arbitrage  (|Qi. 
puiflenc  fervir  aux  négocians  d’Icabc  pour  tirer  de  la  combituifou  des  changes  Tavamage  que  les  ciX' 
couftanccs  leur  peuvent  oftVir. 

• 1er.  Cas»  On  remet  de  Rome  à Gènes  du  papier  fur  Lyon  pris  dans  la  première  ville  i 36  feudi 
ft’ampa  pour  100  écus  fi:  négocié  d 96  fols  dans  U féconde  , d'nd  les  recours  font  faits  fur  Rome  d 
Ttd  f.  tuoii  di  bco.  On  demande  quel  cours  établit  ect  arbitrage  entre  cette  dernière  ville  fie  Lyon? 
Riponfi  : 37  J fc.  Ji  Rampa  d'oro  pour  100  écus. 

Opération:  lî.  *ioo.*  écus  de  France. 

1.  * 5 *15.*  *60.'  fols  tournois. 

*6.*^  *3.**  ï;  115.  foldi  fuori  di  bco,  de  Gènes, 

>^3.  I.  feudo inonccft  de  Rome» 

61»  10.  ^lo.*  *40.*  feudo  di  Rampa  d'oro. 

Divifcüt  3843.  Ï4J750-  Produit  11  \p»\» 

Régit  ttrtiverfdU,  Multipliez  le  change  entre  Lyon  fie  Gènes  par  celui  entre  Gènes  fie  Rome  ; fi:  le 
produit  fervira  de  divifeur  à 43 145;, 

xe.  Cas,  Le  papier  fur  AasRcrdam  étant  trop  abondant  d Rome  oû  on  ne  peut  le  négocier  qu'i  4$ 
bajocchi  , on  le  remet  i Venife  ou  ircR*i)égoclé  d 8d  d.  Les  retours  en  étant  faits  fur  Rome  d <4 
pf , on  dente  fçavoir  quel  change  fait  par  ccctc  voie  à Rome  le  papier  fur  AmRcrJam?  Képonfc  : 
45  J bajocchi. 


Opération  : 

r florin  bco* 

•86.“  4Î-  ‘ • 

*IOO.‘  J, 

*40.‘  I, 
f. 

J,  *40.*  vis.  bCo.  d'AmRcrdam* 
. . . !.  ducac  bco.  de  Ventfe. 

3Xf  *64.*  feudi  di  Rampa  de  Rome, 
éi.  feudi  moncta. 

1.  *100.*  bajocchi. 

Vivipur 

43- 

lÿSi.  Prot/ü/f  45 4 bajocchi. 

Régit  univtrftllt»  Multipliez  le  change  entre 
change  entre  Venife  fi:  AmRcrdam. 

Venife  Se  Rome  par  61  fi:  dlvifez>co  le  produit  par  le 

3e.  Cas»  Rome 
P Ce  papier  y t 
fol  li.  Cela  pofe  , 
Réponjt  : 61  î P s- 

ayao;  i fiûrc  des  fonds  d Gènes  , y remet  du  papier  fur  Venilc  au  change  de  ét 
;R  négocié  d 96  f,  bco.  par  feudo  , 8c  les  reenuts  Ce  font  de  Gènes  4 Rome  d 1x4 
on  veut  fçavoir  fur  quel  pied  reviendra  dans  cette  dernière  ville  le  papier  fur  Venife  > 

Opération  ; 

*s.Â!*  'i-..*  5, 
i. 

6t. 

100.  ducati  di  bco.  de  Venife,  • 

...  I.  foUi  di  bco.  dii« 

13.  *sx»*  foldi  Riori  ÿ bco.  de  Gestes,  , 

I.  feudo  moncta  de  Rome. 

• *5.  *40.*  feudo  di  Rampa  d'oro. 

DiviftuT 

183. 

11500,  . Produit  éx  ^ ducati. 

Ké^i  univtrfelU»  Multipliez  le  change  ancte  -VfnÜe  fie  Gènes  par  celui  entre  Gènes  fie  Rome  , kîi 
Tomme  du  produit  fervira  de  divifeur  d 748965. 

^e.  On  remet  Ai  Koenc  ù Venife  ihi  papier  üir*  Livourne  an  de  91  bajocchi  : Ce  papier 

le  négocie  d a ï pvftc  d V^ife  d od (etpuis  .ont  lieu  ftor  Huiac  au  change  de  64  p£.  On 
«Uiuindc  quel  cours  icra  par  cette  voie  d Rome  le  papier  fur  Livourne  \ Réponjt  : 95 1 ba^ocebi. 


Opération  : , 

*io».*5t  pe«e de  Liïourqc  . 

. I.  *100.*  ducati  di  bco.  de  Veniiê, 

*IOO.*  1. 

4.  *3i.*  *64.^  feudi  di  Rampa  de  Ronve.  f 

*4%'  *5.*  >• 

fil.  feudi  moiwta. 

1.  . . 

xo.  *ioô.*  bajocchi. 

Ptvi/cor 

5t.  

(s48fio.  . FrodW/  9)  1 bajocchi,  .. 

Régit  vnivcrfedlt*  Multipliîz  le  ehaagt  -entre  Venife  fi: -Rome  par  isafi  fie  dixifez-cti  le  prolutt 
par  le  entre  Livouvsc  fiç  V.cnifc.  ......  ... 

5c.  Cai»  On  ôce  de. Naples  fur  VcoiTc  au  cha/Jge  Je  u8  p|  fie  qb  remet  en  psoviüooâupapiejilur 
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Home  qui  a coiSté  Jans  U première  ville  & qui  fc  nc^cic  dans  la  Tccondc  1 p|.  On  dcUre 

lavoir  i combicQ  rcvicndta  par  cette  opération  à Naples  le  pa^ct  fur  Rome  ? Képonft  : J t9  p f»  * 

1.  *ioo.*  feudi  moneta  de  Rome* 

6i»  *40.*  feudi  di  ftampa  d'oro. 

*60*  J*  100.  ducad  di  bco.  de  Venife* 

*100.*  I.  ii8«  ducad  di  regno  de  Naples* 


Opération.  \ 


13,600.  Vroduit  119  p5« 


Vivifeur  183. 

Régie  univtrfeiU*  Multipliez  le  change  entre  Venife  & Naples  pat  65  , ajoutez  au  produit  70 , & 
divlfez-le  par  le  change  eotic  Rome  & Venife. 

de.  Cas,  Le  papier  fut  Venife  étant  rare  & demandé  â Livourne  , on  p en  remet  de  Naples  au 
change  de  iiç  pf:cc  papier  y cft  négocié  à J^pf  de  bcncfice  ; Si  les  retours  fe  font  de  Livourne  i 
Naples  à lit  p;*  Oa  demande  quel  change  setablit  par  cct  arbitrage  entre  Naples  Sl  Venife. 2; 
Réponfe,  u8|  pj. 

Opérationi  i.  *ioo.*  ducati  dibeo.  de  Venifo. 

*100.*  I*  loj.  pezze  de  Livourne.  , 

*100.*  10.  13.  *115.*  ducad  di  regno  de  Naples. 


Divifeur  xo.  X569*  Produit 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Venife  & Livourne  par  celui  entre  Livourne  fle  Naples, 
& retranchez  deux  chidres  à la  droite  du  produit. 

7c.  Cas,  On  remet  de  Naples  i Rome  du  papier  fur  Livourne  , pris  dam  la  première  ville  au 
change  de  113  p|,  & nég«xié  à 90  bajocchi  dans  la  féconde  , d'où  les  retotin  fc  font  fur  N;iples  i 
118  p|.  On  demande  quel  cours  revient  i cette  detoière  ville  pour  le  papier  fur  Livourne  I Réponfe  i 
p|. 

I.  *100.*  pezze  deLivoume. 

1.  9.  *90.*  bajocchi  de  Rome. 

•iQo.*  I.  i.  feado  moneta. 

*ioo.* 


Opération  ; 


Divifeur 


é4*  *2x8.”  ducattdi  regno  de  Naples. 

Produit  iiy-  p|. 


S7^. 


Régie  univerfelle,  Miikipliez  le  change  encre  Livourne  Sc  Rome  par  celui  entre  cette  dernière  ville 
& Naples , Si  retranchez  deux  chiftres  du  produit. 

Se.  Cas,  Turin  dre  fur  Gènes  i 9 1.  9 (*  & remet  en  proviùoo  du  papier  fur  AinAardam  à 37  fols, 
qui  cA  négocié  dins  la  première  de  ces  villes  i 84  d.  vis  bco.  On  deüre  favoit  quel  cours  établît  cet 
àtbitrage  entre  Turin  & Amftcrdam  i-  Réponfe  ; j8  y fols  de  Picroont. 

I *4.*  *40.*  vis.  bco.  d'Amfterdam. 

] If.  foldi  f.  di  bco.  de  Gènes. 

1.  .*7.*  *63**  *189.*  fols  de  Piémont. 


Opération  2 


t florin, 

f.*  *s8.* 


Divifeur 


115»  Produit  38  J fols  de  Piémont. 


Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Turin  Si  Gènes  par  17  Si  ajoutez  7 au  produit  , que 
TOUS  diviferez  enfuite  par  \e  change  entre  Génds  Si  AmAcrdam. 

9e.  Cas,  Le  papier  fur  Londres  étant  rcclicrché  i Gènes  , on  y en  remet  de  Tiuin  à 18  l.  19  C 
la  KvVc  qiiî-y  cfi  négocié  i 48  d.  Acdine,  ^ don;  Ton  fait  les  retours  de  Gênas  fut  Turin  i y 1.  f C 
le  zccchino.  On  demande  quel  change  setablit  par  ccuc  operadon  entre  Turin  & Londres?  Képonfc', 
10  1.  15^  f.  de  Piémont  la  livre  Aerlîng'. 


Opération  : 


Divifeur.  U , 


T.  livre, 

»n3.*  I. 

SroJ*  *14.*  *18,^ 

V 


14- 

N.* 


1 *3,*  *140.*  âv  fterlîngs  de  Londres. 

23.  *rif.*  foldi  fuori  di  bco.  de  Gènes* 
I.  6$.  *l9î**  fols  de  Piémont. 

I.  1.  livre  de  Piémont. 


■ 


I4ÿî-  Produit  10  1.  »v  f-  J J-  ' 
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Keÿ/tf  univcrfifU»  Rcdoîfct  en  fois  le  chan^  entre  Tntîn  & Genêt  i & mnltîpliet-lc  pâr  j 5 apriè 
qnoi  vous  ajouterez  au  produit  , décela  tait,  vous  le  «iivifçrez  par  le  càange  entre  Londres  Ôc 
Gciic?. 

I tie.  Ciis*  On  remet  de  Turin  a Geueve  du  papier  fur  Gènes  à 9 L f C pour  y en  faire  la  nëgoda- 
tiotu  Flic  iè  fai:  i pé  p|  , & les  retours  ont  lieu  de  Genève  fur  Turin  a f.  l'écu»  On  defire  Ravoir 
quel  cours  s'établit  par  cet  arbitrage  enue  cette  dernière  ville  & Cènes}  lUponfi  : 9 1*  15  C il  d.  da 
ricmoni  le  zcccbino. 


Op&atiQnx 


1.  Pccchino, 

17.  *'z7o.*  £ fuori  di  bco.  de  Genes* 

IM- 

I.  pezza  de  y ^ lire. 

100.  10.  y. 

S4.  *96,*  écus  de  Genève. 

I. 

4j.  *86.*  fols  de  Piciuont. 

*IO.*  5. 

r.  livre  dite. 

...  Divifsur  1875*  17864.  Froduit,  9\*  \ ^ ù \ t 

R/*rie  univofelU»  Multipliez  le  change  enîre  Gènes  & Genève  par  celui  entre  cette  dernière  ville 
& Tulin;  ajouicz-y  6 , & divifez  enfuite  le  produit  par  8^1. 

lie.  Cas,  On  prend  i Turin  du  papier  fur  Lyon  au  change  de  fo|-  fols  par  ècu  , pour  le  remettre 
à Genève  oïl  il  eft  négocié  i x68  p;  . & d'où  les  retours  font  faits  fur  Turin  au  chanp.  de  88  fols  pac 
écu.  On  demande  quel  cours  reviendra  par  cette  opération  entre  cette  dernière  ville  & Lyon } RJponfi  : 


fols  de  Hiémom. 

Opération;  *i<8.*  ii.  écus  de  France, 

I. 

TOO. 

II.  *88.* 

écus  de  Genève, 
fols  de  Piémont. 

Divifeur  »!• 

I 109. 

produit  î i î folS' 

Régie  univerfeîlt.  Ajoutez  deux  zéros  an  change  entre  Genève  8c  Turin  8c  divi(èz-le  après  cela  par  le 
change  entre  Lyon  8c  Turin, 

ne.  Cas,  On  tire  de  Turin  fur  Paris  au  change  de  fs  f.,8c  l’on  y remet  en  provifion  du  papier 
fur  Genève  -xo-chan^  de  8t|f.  , lequel  eft  négocié  i Paris  à 169  p^On  demande  quel  cAi/igï  fera 
i Turin  par  cette  operation  le  papier  fur  Genève } Réponfe  : 88  f.  de  Piémont, 

Opération:  *100/  ly  écus  Je  Genève,  169.  écus  de  France. 

!•  15.  fols  de  Piémont. 

J)ivifeur  if.  ai97«  Prot/n/V  88  ibis  de  Piémont. 

Régie  univerfeîlt.  Elle  eft  comme  celle  du  cas  7c.  • 

ije.  Cas,  Turin  ayant  en  abondance  du  papier  fur  Livourne  qu'il  ne  peut  pas  négocier  au  cours 
du  change  qui  fc  note  i 80  j f. , U le  remet  i Livourne  meme  » qui , apres  en  avoir  fait  le  recouvrement , 
en  tait  les  retours  â Turin  en  papier  fur  Genève  au  change  de  96  pi.  Ce  papier  étant  négocié  i Turin 
d 67  C par  écu  , on  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Llvouroc } Réponfe  \ 
fiji  C de  riéraoHt. 

Opération',  *100.*  ty  pezze  de  Livourne,  14.  *96.*  éeus  dcGcnève. 

I,  ■ • 87,  fols  de  Piémont, 


Divîfeur  • ly.  1088.  Produit 

Régie  unh‘<rf€lît,ï^]lc(c  fait  comme  celle  du  cas  7e. 

i.^c.  Cas,  On  remet  de  Venife  à Gènes  du  papier  fur  Paris  a y9  ducati , lequel  fe  négocie  à 96  i. 
tournois  la  pezza  dans  Gènes  , qui  en  fait  Ws  retours  .à  Venife  i 96  foldi  di  bco.  Quel  change  fera  don« 
par  cet  arbitrage  à Venife  le  papier  fur  Paris  ? Réponfe  ; 60  ; ducati  di  bco.  les  loo  écus. 


Opération  ; 

xy.  *100.*  écus  de  France. 

T. 

If,  *60.*  fols  tournois. 

*96*  I. 
4.  I, 

1. 

I.  pezza  de  f ^ 1.  f.  di  bco. 
y.  Icudi  di  cambio  de  Gènes, 
1.  *'96.*  foldi  di  bco.  de  V'enife. 

*IS4-* 

I.  ducati  di  bco.  de  Venife. 

OivifiuT 

}'• 

1 

187  J.  Produit  ducati. 
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wtherfilU,  Multipliez  le  chan^  entre  Paris  & Genes  par  éo~  > & divlfcz^en  le  produit  par  le 
change  entre  Venife  & Gènes, 

lye.  C(ts,  Venife  , après  avoir  tiré  fur  Rome  i 6o  p|,  y remet  en  provîfîon  du  papier  fur  Gènes 
qui  lui  coûte  94  t , & qui  cil  négocié  dans  Rouie  i 118  foldi  par  feudo  moncta  lunga.  On  dcinandi; 
quel  change  produira  par  cette  opération  i Venife  le  papier  fur  Gènes } Réponfa  97  y ducatù 


Op/ration  ; 


6 r. 
Uo* 

i. 


feudo  de  camblo , 

*3i.*  *8/  I. 

J* 


13.  *9t*  f.  f.  di  bco.  de  Gènes. 

1.  fcii.io  moncti  de  Rome. 
5»  %o.*  fcudl  di'Rampa. 

f.  *too.*  duc.  di  bco.de  Venife. 
*114.*  foldi  di  bco.  dit. 


Divtfiur  183.  *77^5*  Produit  97^* 

R/gU  univerftlU*  Multipliez  le  change  entre  Gènes  & Rome  par  celui  entre  Rome  8c  Venife  ; & 

TOUS  divifcrcz  748083  avec  1e  produit  que  vous  aura  donné  cette  multiplication. 

16*.  Cdii.  On  remet  de  Gènes  à Naplet  du  papier  fur  Rome  qui  a coûté  123  foldi  i Gènes,  8c qui 

cft  négocié  i Naples  i 90  j>^.  Les  retours  ayant  lieu  de  cette  ville^ci  fur  la  première  â 1 z6  p;  , on 

délire  ravoir  quel  change  fera  par  cette  voie  i Gènes  le  papier  fur  Home?  Reponft  : 1 30 -J  foldi  fuori 
di  bço.  le  feudo  mooeta. 

Opération',  loe.  feudi  moneta  de  Rome,  83.  ducati  de  Naples. 

" " * *3.**  1.  9.  *90.*  pezze  de  Gènes. 

zj-  Mm.*  ' 


loe. 

100. 

I. 


io;di  fuori  di  bco. 


Divifiur  roo.  13041.  Pro</ü/V  1307  C 

Ré^e  univerfille.  Multipliez  le  change  entre  Rome  8c  Naples  , par  celui  entre  cette  dernière  ville 
8c  Gène>  ,ajoücez>y  103  8c  divifez-co  le  produit  par  87* 

17*..  Cas,  Gènes  ayant  bci-icoup  de  papier  fur  Naples  en  remet  une  partie  au  ch^ige  de  88  pj  i 
Venife,  bü  ce  papier  eft  négocié  d ii  3 p|,  8c  d‘oû  les  retours  fe  font  fur  Gènes  i 95  fels  bco.  3 on 
demande  quel  cours  établit  cet  arbitrage  pour  le  pap  ier  fur  Naples  ? Réponfc  i 9o  7^  p J. 


Operation  % 


*iM.*  13* 

I. 

Ms.*  19. 

M/  1. 


: pat  I 

4* 


100. 

•ioo.* 

114. 

I. 

4« 


ducati  de  Naples, 
duc.  di  bco.  de  Venife. 
foldi  di  bco  dit. 
feudo  dt  cambio  de  Gèo. 
pezze  de  1 M Ibldi.. 


Divifiur  437.  3j68o.  Produit  90  p*,  ’ 

Ré^e  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Naples  8c  Venife , par  le  change  entre  Venife  8c  Gènes, 
8:1e  produit  fenrira  à divifer  la  fomme  de.  991000. 

I 8*.  C<JS.  Livourne  tire  d 84  d.  fur  Amftcrdam  ml  il  remet  du  papier  fur  Vienne  quî  lui  a coûté  83 
foldi  m.  b.  8c  qui  y cft  négocié  d 40  pj  de  bénéfice.  On  defire  ffavoir  quel  change  produit  cet  arbi- 
crage  i Livourne  pour  le  papier  fir  V’iennc  i Réponfe  î 83'}  foldi  moncta  buona. 

Opéfation  : 3.  âorins  de  Vienne,  i.  *1.*  thalercour.  de  Vienne. 

*140.*  7.  3.  *ioo.*  rdlr.  bco.  d’Amllerdain.' 

I.  30.  *io*».*  8v  vi^,  bco  dit. 

*84.*  *41.*  SI.  TT'.  Ibldî  mon.  buo.  de  Livourne. 


Divifiur  44T.  _ iîï750^  -Pm4éa4r  85 y foldi  m.  buo- 

R^^e  umveffeUe,  Multipliez  le  change  entre  Vienne  & Amficrdam , par  celui  entre  AmilcnUm  8s. 
Livourne,  8c  le  prud lit  fervira  d divifer  la  fomme  de  766687. 

Indépendamment  des  régies  de  fimple  arbitrage  que  nous  venons  '^e  donner , nous  devons  y pour  noua 
conformer  i la  méthode  que  nous  avons  fuivie  dans  les  paiagraph.s  précédons,  doancr  quelques  exemples 
d'opérations  de  change  cnrre  quatre  places. 

Exemple  1.  Rome  remet  à Naples  du  papier  fur  Livourne  au  change  de  9 1 bajocchi , kqacl  s'y 
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' 448  ' C H A, 

ncpocfe  i 1 4 P J t!e  héncSce  ; Naples  remet  en  retour  du  papier  fur  VeniTe  an  change  4e  II  < ï>î  » le* 
quel  cft  négocié  à Rome  a 64  feurfi  dj  Rampa  : on  demande  quel  change  fait  i Rome  par  cette  opération, 
le  papier  fur  Livourne } Réponfc  : 95  f bajocchl. 


Opération:  *too.*  i peare  dfc Livourne , 

» *1  té.*  19. 

*JOO.*  T, 

*40.*  5< 

' I. 


Divîfiur  145. 


I T4»  ducats  de  Naples. 

I.  *100.*  ducats  bco.  de  VenlCe* 

2.  *'8.*  *^4.*  feudi  di  Rampa  de  Rome^ 
€î,  (cuili  moneta  dit. 

I.  *ioo.*  bajoccKi  dit. 


13908.  Produit  9^  ihz]. 


Exemple  H.  Naples  remet  à Gênes  dn  papier  *fur  Rome  pris  dans  la  première  ville  i 1»»  pj  âc 
négocié  dans  la  féconde  i 130  f.  fuo.  •di  bco.  le  icudo  : Gènes  fait  les  recours  i Naples  avec  du  pa- 
pier fur  Livourne  au  change  de  11^  foldi  f.  di  bco.  Ce  dernier  papier  étant  négocié  d Naples  i 14 
pi  d'agio,  on  délire  f^avoic  quel  cours  aura  fait  à Gênes  le  papier  lut  Rome}  [Qponje  > is7-|  p|* 


Opération  : 

I. 

r *58.*  19* 

' *105.*  !. 


T.  *100.*  fc'jdi  moncta  de  Rome, 
éj,  *130.*  f,  Riori  di  bco.  de  Gènes. 

I,  pezza  de  8 réali.  de  Livourne* 
37*  *114.*  ducati  di  regno  de  Naples. 


Divifeur  19* 


370J.  ix7i  pî- 


Exemple  III.  Il  y a une  telle  abondance  de  papier  fur  Venife  d Turin,  qu*on  ne  peut  le  négocier 
qua  8x  fols  de  Pitn\ont  ; cela  étant  on  le  remet  d Gcucs  od  il  cR  négocie  i fé  foldi  bco.  le  fêudo, 
& d’od  l'on  fait  les  retours  d Turin  en  papier  fur  Livourne  au  change  de  né  f.  fuo.  di  bco.  Ce 
papier  étant  négocié  d 84  fols 'de  Piémont  d Turin,  on  deoiandc  quel  change  fera  par  cette  voie  dao9 
cette  demiùe  vüle  le  papier  fur  V^cnife  ? Répoaje  \ 8é  fols  de  Piémont  Je  ducat» 


Opération:  i ducat, 

*X4‘  "6*  ï. 

I. 

*II6.‘  58. 

I. 


31.  *1x4.*  foldi  di  bco.  de  VenUè.  ' 
T»  feudo  di  cambio  de  Génet, 
13.  *QX*  foldi  f.  di  bco,  dit. 

*1.  pc7za  de  Livourne* 

7.  *'14^5  *84/  fols  de  Piémont, 


Divifeur  58. 


4991*  Produit  8é  fols  de  Piémont. 


Exemple-  IV,  A de  Venife  ayant  des  fonds  d faire  d B de  Livourne  , lui  remet  du  papier  fur  Rome 
qu’il  a pris  à é;  feudi  di  Rampa  & qu’il  fait  négocier  à Livourne  d 90  bajocchi.  Dans  reotrefaite  fi  s’étant 
rembourfé  de  fes  avances  fur  A*,  fait  d celui-ci  les  retours  du  papier  fur  Rome  en  lettres  de  change 
fur  Gènes,  au  c/rj/ï^îf  de  ir^  foldi  f.  di  bco.  Ces  lettres  de  change  étant  négociées  par  A de  Venife  d 
pé  foldi  di  bco.  Ou  demande  combien  aura  valu  d ce  dernier  ton  papier  fur  Rome!  Réponfc:  4^  p{ 
de  béné^cc. 


Opération  ; 

T. 

*9é.*  S4;*  *é/  I, 

xp, 

1, 

•‘100.*'  1. 

6l. 


U *iQO.*  ducati  di  bco  de  Veuife* 

3 t.  *1x4/  foldi  di  bco.  dit. 

X3«  *pa,*  foldi  fuo.  di  bco.  dé  Gênesu 
I.  pczxa  de  Livourne. 

15.  V*?»*  baficchi  dc'Uomc. 

I.  'feudo  moneta  dit. 

10.  *40.*  feudi  di  Rampa  dît. 


Divifeur  1769» 


loépfo.  Produit  éOî  feudi  di  Rampa  béné- 

fice  4 j Pî- 


Exemple.  V,  On  remet  3c  Gones  à Lifoyme  <!u  pnpict  fur  V'cr.ilc  pri<  3ins  la  premUte  ville 
i foldi  tli  bco.,  & ndnocié  dans  la  féconde  à jZ  ducati  ; Livourne  eu  £iit  les  tctouis  à Genes 
en  papier  fur  Rome  au  cleenge  de  $s  bajocchi,  S:  ce  papier  fe  néj^ocle  à Gènes  d laS  foldi  f,  di 
bco.  Ces  Æ Jércmes  opérations  terminées  , on  dclïre  fjavuir  quel  change  ptodui:  à Gènes  le  papier  fur 
KeniCe  i .Riponfe , p % .lôUi.  Beoef.  g ^ -pci- 

. Op/i.itiofi  i 
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Opération  ; 


1 fcuilo, 
*ii8.*  *<4.*  \6. 
I. 

*IOO.*  I. 


C H A 

1.  Toliü  fuo.  Jîbco.  de  Gdnet. 

I.  *100.*  bajocclii  de  Rome* 

t.  pnu  lie  8 rnii  de  Livourae»  ' 

49.  *98.*  ducati  di  bco.  de  VcnjCc. 

}i.  *114.*  foldi  di  bco.  dit.  ’ 


Divifiur  x(. 


; i{t9*  Produit  f^  CoUi  a \>to. 


Eztmplt  VI.  Oa  remet  de  Liroame  i Napler  du  papier  fur  Venife  pris  dans  la  premidte  tUIc  à 
loi  P; 5c  ndgoeid  dans  la  fécondé  d 117  ducaci  di  temo  ; Naples  crmcc  en  retour  à Livoutne  du 
papier  fur  Rome  an  change  de  1x4  ducati  di  regno,  lequel  papier  y eft  négocid  à 90  bajocchi.  On 
demande  quel  cours  fera  à Livourne  le  papier  fur  Venife  > Répo/ifi , 104  J p^ 


Opération  : 

I.  "too.*  ducati  di  bco.  de  Vende. 

•100.* 

f. 

39.  *117.*  ducati  di  regno  de  Naples. 

•1x4.* 

31. 

J.  ‘10.*  '100.*  feudi  mon,  ^ Rome. 

. >• 

jo.  *100.*  bajocchi  dit. 

« 

6 

*9*  J. 

' t.  pezza  da  8 réali  de  Livourne. 

Divifiur  9$.  97  JO.  Produit  104  Jp^. 

5.  Vin.  L'Elpagne  a un  commerce  de  change  crès-dtendu  , auquel  louter  les  nations  de  l'Furope 
font  intérefldes , foie  diiefiement  folt  iadireâement.  La  balance  de  fon  commerce  lui  étant  fort  défavan- 
tageufe  , elle  doit  payer  à ces  nations  une  folde  confidérable  en  efpéces  ; 5c  il  réfulte  ordinairement 
de  là  que  fon  change  eft  au-deITôus  du  pair  en  raifon  des  &ais  que  coûte  le  tranfport  des  matières 
ifElpaene  pour  les  ancres  états  de  l’Europe.  Ce  royaume  a quatre  places  principales  de  change  , qui 
loue  • Madrid , Cadir , Séville  5c  Bilbao.  Ces  places  donnent  le  certain  pour  l’incertain  i Paris , Amftcr- 
dam  , Londres  , Hambeurg'5c  LHboiuie  ; 5c  rincetcaio  pour  le  certain , i Gènes  5c  Livourne  feulement. 
Nous  avons  die  piécédcmmem  que  : 

Contenu 

D'or  fia  , d'argent  fin. 


La  piaftre  de  obangt  de  8 réanz  de  plate  d’Efpagne  a<««.«.a<>t4  as  ou  375  ~ as> 

La  pezza  de  j^  lire  de  Gènes 4J?  rh 

La  pezza  da  8 réali  de  Livoutne ...  4(1  -p— 


Voici  donc  les  parités  des  changes  d*Efpagne  fui  Gènes  5c  Livoutne. 


Parité  relative  Prix  moyene 

, à For,  à P argent. 

,10»  Pezze  île  Gènes  répondent  d • • . . V . • T . . . • t»7  ou  iix  ^ 114  ^ piaflres. 

tqo  Pezze  de  Livourne,  1x8  ~ on  119  ^ 1x4  dites. 

Au  refte , nous  avons  établi  les  changes  d’Amfterdam  , de  France , de  Londres  5c  de  Hambontg  fur 
l*Efpagnc  dus  les  articles  refpeéli&  de  ces  villes od  nous  avons  dit  que  , 

Le  ducat  de  change  de  37 j maravedis  vaut  au  pair 9 J 37  dv  vis.  bco.  d’Amfterdam. 

ou.*.«*.«<9t^5.  vis.  bco  de  Hambourg, 
La  piftole  ie  change  3 s réauz  de  plate  vieille,  . . ij  1.  5 f.  4 5v  de  France. 

La  piaftre  de  change  de  8 réauz  dits  , ..•.•...•..•3835c  fterlings. 

Comme  la  réduôion  de  ces  monnoies  de  compte  en  argent  courant  dTfpagne  eft  pénible  ponr  eeti* 

qui  ne  font  pas  bien  verfés  dans  la  connoiflance  dés  monnoies  de  ce  royaume  , nous  avow  cru  faire 

plaiCr  à nos  ledeurs  de  leur  donner  les  quatre  tables  fuivantes  ; fjavoir  ; 

I».  Une  table  de  la  réduâion  des  piftoles  de  change  en  piaftres , en  ducats  de  change  Sc  en  tcaoi 
de  vellon.  ® 
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1?.  Une  table  de  la  tdUufUon  des  pbdres  de  ckangt  en  plftoles , en  ducats  de  cisngt  te  ta  rdaCttC 
de  vellen. 

Une  table  de  U icdu£UoD  des  ducats  de  change  eo  pHloles , en  piadres  de  la  même  monnoie  de 
en  féaux  de  vellôn. 

Une  table  de  U rcduéUoo  des  rcaux  de  velloa  en  piAoles  , ptaAses  & docau  de  change» 


C»  r^c  que  b plftole  de  change  rauc  • 

ou  » 

La  piaftre  de  change  • 
ou  • 

^ Le  ducat  de  change  • 

' ou  • 


1088 

roatavedU  de  plate  vieille#* 

S048 

maravedis  de  vcllen. 

I7i 

maravedis  de  place  vieille^ 

Çft 

maravedis  de  vellon» 

maravedis  de  plate* 

7°f  if 

maravedis  de  vellon* 

Pour  réduire  plus  facilement  ces  ducats  en  réaox  de  vellon , on  peut  multiplier  U fonuue  des  dacatf- 
par  & retrancher  du  produit  deux  ebidires , dont  il  ne  reliera  plus  qu'i  prendre  | pour  aroir 

le  nombre  des  maravedis.  D*une  autre  part,  fî  l’on  veut  faire  des  ducats , il  faudra  multiplier  les  réaux^ 
de  vellon  par  48  | & retrancher  du  produit  UOG  cUidres  qu’oA  multipliera  enliilcc  pat  ao  pouc*faiie; 
des  fols  &pac  1 s pour  faire  des  deniers^ 
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TABLE  L De  la  des  de  changé  en  ptajlrcs  df  change^ 

ducats  de  change  &'  reaux  'dë  vel/oru 


Pijtol.  Rz.  Mn.  to«Jp,y,vs.fAr.-  Ducats.  Sols.  Dtn. 


' 40,obo 
}ÿ,obo 
, }î,ooo 
litcoo 

I *4)000 
*0,000 
i xtf,ooo 
' l*,ooo 
'8,000 
4,000 
},<îpo 
^ 3,*oo 
^ t,8oo 
' *,400 
I ‘ ijooo 
I ; »,<ïoo 
, 1,100 
8oo 


■ VtJlôn. 

{ > 

R tour.  A 

«01,55*  3 

J4*.'i7  * 

481,(81  I 

4»x>«47 
3<i,4M  *. 

J0I,T7<f  I, 

140,94!  , 

i8o,7oJ  }< 

110,470  ZI 

40,13;  1, 

54,111  K 

48,188  l 

41,1  «4  1, 

3«,,t4i  < 

10,1 17  l; 

14,094  , 

18,070  * Z( 
11,047  J 

4.0*}  i! 

!5.4*i  t 

4,818  2I 

,4,1 i« 
3.«i4  < 

3,011  2t 

3,409  14 

!,8o7  ■ 1 

1,104  1^ 

I «Cl*  11 

481  5c 

4*1  1* 

3«i  14 

301  4 

, 140  5* 

180 

1*0  14 

i 4o  I 8 
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Suite  de  la  TABLE  I. 


4J4 


TABLE  lU 
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De  h riJuSion  du  ducats  de  change  en  pifiojes , 


v'iaflreï  ' 


C H A 

Suite  de  /o  T A B L E IV. 


Diviftur  Aoi.  î*87î.  ProrfwV  »7iPÎ. 
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R/gll  univtrfellt.  Multipliez  le  ehangt  entre  Amlterilini  U Liroutne  par  rjS  ftcemnchex  ii  du 
produit  tjue  >out  diTiferez  par  le  change  entre  Amderclam  & Cadix. 

1*.  Cas.  On  tire  de  Cadix  fut  Londres  au  change  de  j d.  fterlin^  te  pour  en  faire  les  fond:, 

Ton  y remet  du  papier  fur  Gdnes  pris  à ti4  p|  & négocid  d Londres  à 47  d.  (ler'mTs.  On  demande 
^uel  change  fera  par  le  inoyen  de  cet  arbitrage  â Cadii  le  papier  fur  Gdnes!  BJponjfe  , taS  d p J, 


Op/rtttton  : 

Too.  pcTxe  de  G^nes* 

47.  ^ fterlin<>s  de  Londres. 

1. 

• 

i.  pivinres  ^ chanj^e  d’Efpagae. 

Divifeur 

73- 

P400.  Produit  118I  p|. 

R/gfe  univerfelle.  Ajoutez  deux  zdros  au  change  entre  Londres  5c  Gdaes;  5c  vous  le  dirifetsz  ea< 
fuite  par  le  change  eatre  Londres  5c  Cadix. 

Les  arbitrages  par  le  inoyen  de  quatre  places  coneenant  quelquefois  mieux  que  les  changes  direAa , 
en  les  arbitragei  limples  , aux  ndgocians  des  villes  d'Elpagne  , nous  allons  en  donner  aa/U  deux 
exemples. 


Exemple  I.  On  remet  de  Madrid  i Amfterdam  du  papier  fur  Gdnes , prit  dans  la  premidre  ville  1 
lis  pi  5c  ndoocid  à 84  d.  vis  bco.  dans  la  fécondé  , qui  ^iles  retours  a Madrid  avec  du  papier  fur 
Lifbonne  au  change  de  45  d.  vis.  bco.  Ce  deinier  papier  dtant  n^ocid  i Madrid  au  change  de  ijjo 
ides  , on  dcfire  lavoir  quel  change  aura  produit  par  cette  voie  le  papier  fur  Geoes  à Madrid  5 
R/ponfe,  ii7:=î  pj. 


Opiration  : 

• 

* 

*4f.‘  '9.*  J. 
13JO.*  47. 

a.  *toOv*  Dette  d*  Geoes* 
aS.  *84.*  ^ vil.  bco.  d'Amflerdara* 

8o.  *400.*  fdes  de  Portugal. 

4.  piaftres  de  change  d'Elpagne*  C 

Divifeur 

141. 

I7SSO.  PrtKÜurf  tz7  77  pj. 

ExtmpU  IT.  On  remet  de  Cadix  d Naples  d«  papier  fur  Livoarae  au  change  de  iii  p*.  Ctf 
|>apicr  ell  s^gocié  a 14  de  bénéfice  a Naples  oui  prend  en  retour  du  papier  (ur  Gdnes  an  change 

de  90  P; , remet  a Cadix , od  il  eA  oégocid  a 114  p|.  On  demande  quel  cours  scrieiu  pat  cette 

opération  à Cadix  pour  Ton  papier  {uz  Liroume  } Réponft  g 1 &7  ? p|* 

Opération  t 

*100.*  r. 
‘loo.*  *10.*  y. 
*100.*  ij. 

1.  *100.*  pezzc  de  Liroume, 

57.  *114.*  ducati  de  Naples. 

9.  *90.'  pezzc  de  Gènes. 

3 1,  *114.*  piaftres  de  change  d’Elpagne. 

Divifeur 

115. 

15903.  Produit  H7|  p|. 

5.  IX.  Lifbonne  5e  Porto  font  les  feules  villes  de  Portugal  qui  (aflen:  un  négoce  en  change  avec 
l’étranger  : encore  n’y  a t’il  que  Lifbonne  qui  ait  des  changes  tdgléi  avec  les  places  principales  de 
l'Europe.  Cette  ville  donne  l'incertain  pour  le  certain  , à Madrid  , Paris , Gènes  5c  Livourne  ; 5c  le  ecta 
tain  poux  lliiccrcaia  à AmActdam  , Londres  5c  Hambour^ÿfous  avons  dit  que  ; 

Contenu 

d'or  fin.  d'argent  fin. 


leoe  Pée»  de  Portugal  ont . . . s « . « . . 41  7V;  aa. 


I Pinole  de  }i  réaux  de  plate  d'Elpagne >Ioï  7’;^ 

I Ecu  de  60  fols  de  France tÿ  .7::  • • • 084  7*JL 

X Pezza  de  î I lire  de  Gènes, • 4Î9 

t Pezza  de  3 rdali  de  Livourne,  -nr*  • • 4Ji  77? 

Commette.  Tome  I,  Part.  JI,  Wmm 
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Voici  les  parité  des  changts  que  nous  tcouverons  en  calculant  les  valeurs  de  ces  monnoies  , 
f^âvoir  : 

Parité  relative 

/ 

à For  y à rarg<nt.  Prix  moyen» 

t Piftolc  de  ch^n^e  d’Efp^^e  115  j véa  1609  rccs  ou  2431  ré«. 

I Ecu  de  France  de  60  fols  tournois,  •••••.«•.■  457  dits  494  dits  • • 475  7 lüts. 

1 Pezva  de  5^  lire  de  Gènes, 710  dits  796  dits  • • 758  dits. 

X Pezza  de  8 rèali  de  Livourne,  7x8  dits  782  dits  • • 75^  dits. 

Nous  allons  expliquer  quelques  cas  qui  peuvent  fe  prèfenter  aux  nècocians  de  Liilionne  pour  les 
mettre  i meme  de  profiter  des  circondances  que  la  combinaifon  des  enanges  peut  quelquefois  leur 
procurer. 


1er.  Cas*  On  icmct  de  Li(tonnc  a Londres  du  papier  fur  Bilbao  pris  dans  la  première  ville  i 
1300  rècs,  8cné{*ocié  1 39  d.  (Vcrlings  dans  la  féconde,  dod  Ton  fait  les  retours  en  papier  fur  Lifbonne, 
au  change  de  66  d.  (lerUngs.  On  demande  quel  cours  s'établit  par  cette  opération  entre  cette  demieie 
ville  Si  Bilbao  ^ Réponft  : 1364  ices. 


Opération  : t piftole. 

I. 

*66/  *11*  IT. 


Z,  *4.*  piaftres  de  change. 
13.  *39.*  ftcrlin<rs. 

1000.  rccs  de  Portugal. 


Divifeur  ii. 


x6ooo.  Produit  fées. 


Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Londres  & Bilbao  par  4000  j & divifez  le  produit  dé 
fctte  nuiltiplication  par  le  change  entre  Londres  & Lifbonne. 


Z*.  Cas*  Otv  tire  de  Lifbonne  fur  Amfterdam  au  change  de  46  d,  ris.  Si  Ton  y remet  en  provifion 
du  papier  fur  Paris  pris  i 450  rées  dans  U première  ville  & négocié  i 53  d.  vis.  dans  la  fécondé.  On 
veut  f^voir  quel  cours  fait  par  cette  operation  le  papier  fur  Paris  a Lifbonne?  Képonfe  : 461  lées. 

Opération:  i ccu  de  France.  f3*  âv  vis.  bco,  d'Amflerdam. 

•46.*  23.  zoo.  *400.*  rccs  de  Portugal. 


Divrfiur  xj. 


to6oo.  Produit  i^6i  rées. 


Régie  univerfelU»  Elle  cft  comme  l’opcratloo , maïs  fans  réduire  aucun  nombre. 

3*.  Cas*  Le  papier  fur  Gcncs  ne  pouvant  être  négocié  à Lifbonne  qu*au  change  de  745  rées , on  !e 
remet  â Cadix  ou  il  cft  nét^cié  i 18  p-  de  bénéfice  Sc  dod  Ton  en  fait  les  retours  i Lifbonne  au 
change  de  Z400  rées.  On  Amande  quel  cours  s'établit  par  cet  arbitrage  entre  Lifbonne  Se  Gcncs? 
Réponfe  : 76%  rccs. 

Opération  : *100.*  i Pezza  de  Gènes.  ' ît8.  piaflres  d’Efpagnc. 

■4.*  I.  ^ 6.  *X4,*  *1400,*  rées  de  Portugal. 


Divifeur  1.  768.  Produit  768  rées. 

Régie  univerfeiU*  Multipliez  le  change  entre  Lifbonne  k Cadix  par  celui  entre  Cadix  & Gènes , & 

divifez  le  produit  par  400,  ... 

4*.  Cas»  On  remet  de  Lifbonne  â Pnris  du  pnpîer  (ùr  Livourne  pris  i 739  rées  dans  la  première 
ville  & négocié  à 9Ç  fols  dans  la  féconde  : le  produit  en  étant  tiré  de  Lifbonne  fur  Paris  i 480 
rées  on  dcürc  f|avoir  quel  change  fera  par  cetto  'Voie  le  papÎ9t  fur  Livourne  ? Réponfe  : 760 
lieu 
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1 Pem  de  Llvoamc. 

I. 


!0f*  fois  ton  mois. 

9,  *48o,*  r<fcs  de  Poiiugal. 


4JP 


Diviftur 


760.  Produit  760  tées. 


R/gie  uniytrftllto  Elle  cft  comme  l’opdraxion  , mais  fins  diminuer  les  nombres  principauT. 

Voici  encore  deux  exemples  des  arbitrages  entre  quatre  places  qui  peuxent  aufli  ccrc  utiles  aux 
■^oqians  de  Lifbonne? 


Extmple  I.  On  remet  de  Lifbonne  i Cadix  du  papier  fur  Cènes  pris  d 710  rées  dans  la  prcmicfe 
▼ille  & négocie  i it6  p*  dans  la  fécondé  , qui  eu  fait  les  retours  à Lilbnnnc  avec  du  papier  fur 
Londres , acheté  i Cadix  i 59  d,  fterlir^s  & négocié  i Lifbonne  i 66  d.  flerlingS4  On  demande  quel 
cours  s établi;  par  cette  opét^uion  entre  Liibonne  & Gènes?  Képonfi:  745  rées. 


Opération  : 

'100.*  I Peiia  de  Gènes. 

II. 

<}. 

13.  -5?.* 

10.  *IOOO.' 

piaftres  de  change.  i|^ 

év  fteriingç  de  Londres. 
rées  de  î^ortugal. 

Diviftur 

I I. 

8190» 

Produit  74 î rées. 

TxtmpU  II.  On  tire  de  Lifbonne  fur  Paris  au  change  de  44  ^ rées  ; mais  au  lien  de  négocier  les 
trahes  dans  cette  preinicre  ville,  on  les  envoie  i Amftcrdam , où  elles  produifcnc  le  changeai*.  51  d. 
▼Is.  bco.,  & d’où  les  recours  fc  font  en  papier  fur  Madrid  change  de  90  d.  vis  tco.,  lequel  pjoier 
cft  négocié  d Lifbonne  à ijço  rées-  On  acmande  quel  cours  s'établit  par  ccrtc  operation  entre  Lif- 
bonne  de  Paris?  Képonft  : 468  rées. 


Opérationi  i écu  de  France. 

9. 

*1088.*  i7i. 


Divifeur  »443.^ 


IJ.  d,  vis.  bco.  d'Amfterdam. 

375.  mrs.  de  plate  d'E'pagnc- 
de  Portugal. 


1145^1^.  Pnor/n/V  4^8  rées- 


Ç.  X.  Les  états  du  Nord  de  l’Europe  parmi  îefqucis  nous  comptons  le  Danncmarck,  la  Suède  ,1a 
Rullîc,  la  Pologne  & la  Courlande  , la  FrefTe  & quelques  autres  .,  ont  peu  ou  point  de  places  Je 
change  i & encore  celles  qu’on  y trouve  , ne  peuvent-elles  tirer  que  fur  une  ou  deux  places  , com- 
me Àmilerdam  & Hambourg , ic  quelquefois  auffi  fut  Londres.  Un  autre  inconvénient  qui  empêche 
aux  villes  du  Nord  d’opérer  fur  les  changes  comme  dans  tout  le  relie  de  l’Europe,  eft  celui  de  ne 
pouvoir  pas  faire  tirer  fur  elles-mêmes  ni  fc  procurer  des  retours  direéVs  d’aucune  des  places  fur  Irt- 
cuelies  elles  ont  des  chants  ouverts.  Il  y a cependant quelques-aincs  de  ces  villes , telles  que  Ferlin, 
Dintzick,  Konigfberg  & Riga,  qui  fbiu  quelques  operations  de  change  arec  les  premières  places  de 
change  d’Allemagne,  fur- tout  avec  Lciplîck,  Francfort  fur  Meyn  & Freflau  : cette  demicre  ville  çtl 
une  place  de  change  affez  importante.  A>ant  d’expofer  quelques  exemples  du  genre  de  ces  opéra- 
tions , nous  devons  établir  la  parité  des  changes  des  principales  villes  de  commerce  du  Nord  avec 
l’étranger.  Noos  avons  dit  que  : ■ ' 

Contenu 

d'or  fin,  émargent  fin. 


La  Ryksdile  courante  de  Dannemarck  a • . « T • . . • x9  o\i  431 

La  Ryksdalc  d’cfpcce  de  48  ^ de  Suède,»  •••..•••••*».•  3^^  . 534 

Le  rouble  de  too  copecks  de  RoUîe , ukafe  de  3 1 -în  * 43*^ 

La  *kcichfthalc  d’Albert  de  Riga , • 3^  . 50^ 

Le  fiocin  de  30  gros  de  Konigfberg, 8 • 115 

X-e  florin  de  30  gros  de  Danrzick, y • 86  -fj- 

La  livre  banco  de  Eerliri , . • 454  7*— 

La  tbaler  de  S4  bons-gros  de  S;cûn,  • ••*•••••••••.•••14  • 347 

Mmm  ij 
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La  Thaler  de  48  S de  Stralfund , 

La  Reichfthaler  courante  de  48  6 lubs  de  Lubeclc , . 

La  ReichAhaler  de  Roflock  & de  VP'îfmar 

La  livre  de  1 1 rdlr.  é A.  ou  i to  f.  beo.  d’AmAerdatn 
La  livre  de  af  rdir.  < A.  ou  lia  r.  courans  die , . • < 
La  reichdhalc  de  48  A lubs  bco.  de  Hambourg , . . 

La  teicbftale  de  48  A lubs  courans  dit, 

La  livre  ftetUng  d'Angleterre . . . 

La  tbaler  courante  de  convention 


ColUena 

d'or  fin  , dargint  fia* 


5A4  -rn 

i8 

-?X 

• 4^9 

- 419 

8« 

fx 

. '*85 

8t 

tï: 

• «ü5  Tiré 

Jî 

în 

• 55» 

28 

Tïî 

• 4^9 

• »»9Î  Tré 

■ 5<4T*ré 

Nous  calculons  d'après  cela  la  parité  des  chants  des  villes  de  commerce  da  Nord  nommées  ci-defliss , 
«omme  luit , rjavoir  : 


Parité  relative 

ifor,  à l’argent.  Prix  moyen. 

T5’un  côté  : 


,joo  Riïdales  courantes  d'Amfterdam  foaxï  Coppenhagae , • 

• II9 

OU 

118 

OU 

X18  1 rdlr.  cour* 

jioo  Reichllales  banco  de  Hambourg 

. ti3  1 

>*5  i 

IS3  ^ dites. 

• 5 î 

5 f 

5 ré  <*'“»• 

I Rixdale  courante  d’Amftetdam  lait  i .TfoedAo/m,  . . • 

• 45  i 

45  i 

• 

45  } A cfp. 

;l  RelcIliUiaU  banco  de  Hambourg  » . • • 

• 47  i 

47  T 

• 

47  î dits. 

1 Livre  (Icrllng  de  Londres  !•••.  •••••••• 

• 4 i 

4 i 

7 ré 

a Livre  de  gros  courante  d’Amfterdam  fait  d Konigsierg , 

. 508 

5'7 

3>»  i g">5' 

1 Ribli.  banco  de  Hambourg , 

• 133  i 

•}7  i 

135  4 dits. 

t Lirre  de  gros  banco  d'Amflerdam  iâte  i Danf^ick  » • • 

• 435  f 

443  i 

439  f gf"- 

1 Rthlr.  banco  de  Hambourg 

• 179  i 

>»5  i 

181  X dit;. 

too  Rxdlr.  bco,  d’Amfterdam,  d Stetin, 

. 149  f 

154 

I f I 1 tlilr. 

)oo  Rthlr.  bco.  de  Hambourg, 

. 148 1 

«53  ï 

1 50  X dits. 

TOO  Rdlr.  bco.  d'Amfterdam  , à d'rni(/ù/itf,  ....... 

. 141  i 

M<  i 

ia^4  tKIr. 

• '55>  i 

145  ï 

lut  1 dits* 

100  Rdlr.  bco.  d’Amfterdam.  à Rofiock  Sc  lYifmar,  . . . 

• iir  1 

'»4  5 

1 ü)lr. 

100  Rthlr.  bco.  de  Hambdug «... 

...oX 

114 

ILt  X 

ICO  Rvür.  courantes  d’Amfterdam  , à Zuércé,  ...... 

. I 19  1 

I1&  { 

J-j  rthlr. 

1 so  Rtblt.  bco.  de  Hambourg , 

• »»4 

l>4 

IS4  dits. 

P’un  antre  côté, 

I Rouble  de  St.  Petenhourg , nltafc  de 


A 41  J A on  44  - A cour.  d’Amfl.*’ 

1 T51t 4ii(t  j8j  n on  59  77  A lubs.  bco.  de  Hamb. 

1 D:t,  ••••..>••..,•.^0  Av  4j  4v  ou  4^  a <K  fterl.  à Londres. 


1 R tblt.  d’Albert  de ......  loi  J rJlr.  yj  | rdlr.-  ou  100  ^ rdlr.  cour. d’,\m/l. 

t Dite,  jSj  tibli.  fS  f ttUi.  ou  fi  itblr.  bco.  de  Hamb. 
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fariti  relative 

à l'or  à f argent.  Prix  moyen. 


4ff» 


I Livre  hco,  Ac  Berlin  f • V . . . . . 4Î  î **  4^  ï ou  43  ^ boc.  d'Amft. 


1 Dite,.  ••••••••*••••  41  41  ^ 0U4ti  labs  bco.  de  Hamb. 

1 Dite, JO  ^ 47  r ^ ou  48  J fterlings. 

I Dite i gg  30  gg  ou  30  g.  grofehen  de  Lcipf. 

t Dite, ••..•••••iï3j  xr.  iii-fif.  ouiii  J xr.  cour.  dcFraacf. 


Nous  -avons  dit  plus  haut  que  parmi  les  villes  de  commerce  du  Nord,  il  s*cn  trouve  quelques-unes , 
comme  Hcriin  , Dantzick  , Koniglberg  A:  Riga , qui  font  des  opérations  de  cknn^  fotivcnt  avanwgcules 
avec  d’autres  places  étrangères  : on  va  s*en  convaincre  par  les  exemples  qui  vont  Cukre.  ^ 

Vxtm\*U  î.  Berlin  tire  fur  Francfon  fur  Meyn  au  chnnge  de  iio  krcutxcrs  par  livre  , & y rcmcc 
pour  provifion  du  papier  fur  Amdetdam  pris  au  chon^t  de  45  H bco*,  lequel  ne  pouvant  être  négocié 
a Francfort  cil  envoyé  â Lcipück  où  U produit  140  p-^j  mais  cene  dernière  ville  en  fait  les  retours 
à Francfort  en  cfpéces  qui  perdent,  tous  les  frais  déduits,  i p^  feulement.  On  demande  quel  benétice 
aura  fait  Berlin  au  moyen  de  cette  operation  poux  Ton  papier  fur  AmAcrdatn?  Képonft  .*  sf  p^*  ' 


Opération  : i livre  de  Berlin. 

9°.  9 

loi. 

*MO.*  7. 


Divifeur  ii6«j. 


II.  *110.*  kr.  cour.  dcFrantfort. 

I.  thir.  cour.  dii. 

10.  *100.*  thlr.  cour.  dcLcipfick. 

100.  rdir.  bco.  d'AmUcrdam.  ; 
50.  Toli  bco.  dit. 

f joooo.  Produit  43  ^ f.  bdnd- 

fice  3 A P f. 


BxtmpU  II.  A de  Dantzick  fait  &ire  un  paiemeut  en  ducats  de  Hollande  a 4 fl.  14  kr.  par  B de 
Vienne  , qui  s'en  rembourfe  au  changt  de  741  p;  fur  C d'Amilerdam  , à qui  A en  fait  les  fonds  au 
changt  de  410  gros  , pendant  que  le  cours  des  ducacs  cordonnés  cil  à DantzicK  i fl*  ix.  La  provifîon  , 
les  courtages  À:  ports  de  lettres  de  B & C s'élèvent  a i p~  , & Ton  veut  fçavoir  quel  prix  auront 
coûté  1 A de  Dantzig  les  ducats  qu'il  aura  fah  payer  â Vienne  ? Képonft  : fl.  11.  1 1 gros  ; ce  qui , 
relativement  au  cours  des  ducacs  a Dantzick,  fait  une  diiTcrence  de  » n p|  en  favcar  d^. 


Opération'. 

t 

docae. 

117.  *154»*  krcuizcn  de  Vienne. 

*i>o.* 

tS. 

1.  thalcr  courante  dit. 

71. 

1,  *100,*  rixdales  bco.  d'Amilcrdanu 

•11.* 

6. 

T.  *5.*'  livres  de  gros  bco.  dit. 

t. 

7.  *14.*  *410.*  gros  de  I^czkk. 

*30.* 

I. 

t.  florin  dit. 

•100.* 

I. 

toT.  florins. 

Divifeur 

766S. 

, 8?73p.  Prorfu/r  1 1 (1. 1 1 gros. 

Pxemple  III. 

On  remet 

de  Konlgfberg  a Leipfick  du 

papier  fur  Amilerd.im  priî  dan«  la  premidre 

de  CCS  villes  au  changt  de 

îio  gros  , fi  négocie  dans  la 

fcconde  à 131  pj5  ccl!c-ci  en  fj;t  Ici  rrtour. 

i Konigiberg  en  1 

papier  fur 

Berlin  au  change  de  30  bons 

eros , lequel  papier  fe  négocie  i KoniO-ete 

à T51  pj.  On  demande  quel  changt  piuduira  i cette  dernière  vilk  fon  papier  fur  Amüctdamî  RépjnU  : 

301  gros.  Rcfulic 

de  benence  3 pf* 

Opération  : 

. î 

livres  bco« 

3.  *11.*  rcdl.  cour,  de  Hollande. 

^100.* 

15* 

33.  *131.*  thlr.  cour,  de  Leipltck. 

I. 

Z4.  pure-crofehen  dit. 

*30/ 

T. 

1.  livre  bco.  de  Berlin. 

* . * 
100. 

73».  thlr.cour.de  Prufiê. 

I. 

3.  *90.*  gros  de  Prufle. 

Divifeur 

5115. 

j4o8ÿé.  Produit  301  gros. 
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Extmple  IV.  Riga  remet  i Konigfberg  du  papier  fur  Amfterdim  <)u*ll  a pris  j f pj  & qui  eR 
négocie  à gros  4 Konigfbcrg , qui  en  fait  les  retours  a Ri:;a  en  krcutztbilers  ou  écas  à la  croix 
de  Bourgogne  , achetés  i Kontgioerg  i t;o  gros  & vendus  i ^ga  a 9t  gros.  Les  trais  s'élevant  en 
tout  i I pi  , on  dcfire  rçavou  quel  bénéoce  revicot  de  cette  operation  au  Ipéculatcur  de  Riga  t 
Képonft  : îi  p|. 


Opération:  *roo,*  i rthlx.  d’Alberr. 

*11.*  I. 

I. 

*ijo.*  *5,*  1. 

I. 

lor. 


lof*  rxd.  cour.  d'Amfterd. 
J,  livres  cour,  dites, 

ÎI.  *i6.*  gros  de  Pniflc. 

I.  krcutzdakr. 

91.  gros  de  Riga. 

1.  *roo.*  thts. 


Divifiur  101. 


9555.  Produit  gros  pour  nMr. 

d’AlH.  de  90  ?ro5,-cc  qui  tah 
5 f P I de  bcocficc. 


Au  reAe^les  efpéccs  étant  d'une  nécefliic  indiTpenrable  dans  tous  les  ports  de  U mer  Baltique,  les 
opérations  de  VtzempU  IV  ci^deiTus  , s'y  font  en  general  plus  fréquemment  que  crllcs  des  combi> 
naifoos  des  chants  etrangers.  Les  régies  que  nous  avons  données  tant  dans  ce  paragraphe  que  dans 
les  précédens  fuArom  i tout  leâeur  intelligent  pour  le  meure  en  état  de  connoitre  cette  partie  , & 
d'opérer  avec  une  jufte  confiance  toutes  les  fois  qu’il  en  aura  occafîon.  Terminons  ect  article  par  quel* 
ques  tables  des  rapports  des  changes  de  trois  places  JiRércnccs } c'cfl  le  moyen  d'eo  faire  connoitre  les 
parités  au  premier  coup  d'ail* 
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TABLE  I.  De  la  comiinaifon  dts  change»  erurAimJlerJam , Paru  & Madrid, 
Cours  des  changes  entre  Amfterdam  & Paris. 


: 

Paris  Sc 
Madrid. 

1 

fl  i. 

jl  liK  j jirav 

yi  lâ. 

1 4. 

Afnftcr.ôc 

Madrid* 

Amfler.ôc  Amfter.  8c 
Madrid.  Madrid. 

Amfter.  Sc 
Madrid. 

Arnllçf.  &jAmfter,& 
Madrid.  | Madrid, 

1 a. 


î>  ï 


i 4. 


Amfter.&  Aniftfr.  & 
Madrid.  I Madrid. 


H 

■ A 

â.vls  Ifft». 

^vls  vU  l5  ». 

4.  vis  s5s». 

*.vK 

i5«. 

Av vU  itff*. 

âv  vl 

i5  <• 

Av  vis  i5“- 

>4 

10 

84 

'J 

8f 

8y 

5 

8y 

9 

8y 

12 

85 

V 

85 

5 

85 

5 

II 

8f 

4 

8f 

7 

8y 

10 

8y 

14 

85 

1 

85 

4 

85 

8 

85 

1 1 

12 

8y 

9 
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Amftcrdam  ' 
3c  Londres., 

Sffiv 

66  i 

dv 

55  i 

7] 

55  i 3' 

65  4 

55  i. 
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Hambourg 
âc  Londrei. 

34  « 

g ». 

34  « 

^ A. 

ft  10  A 

54  <3  tl  ». 

31 

ft 

iS  ^ 

I A 

3Î  * 

2 A 

3J  « 

=9? 

,4 

Amfter.  & 
Hamb. 

Amfter.  & 
Hamb. 

■ 

Amfter.  & 
Hamb. 

. 

Amfter.  & 
Hamb. 

_ 

Amfter.  &: 
Hamb. 

Amfter.  Sa 
Hamb. 

Amfter.  8c 
Hamb. 

Amfter.  & 
Hamb. 

a 

iKyls. 

ft.  4^  vis* 

ft.  ^ vis. 

ft. 

A vis. 

ft. 

A vis. 

ft.  Avis. 

ft.  ^ vis. 

ft.  iv 

vU. 

ft.  »' vis. 

sa 

7 

54 

a 

a 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

« 

33 

’S 

34 

a 

* 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a* 

a 

f, 

a 

a 

9 

33 

'4 

55 

34 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

ft 

a 

jf 

10 

33 

12 

33 

14 

33 

34 

a 

H 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

II 

33 

II 

53 

11 

33 

M 

33 

54 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

33 

« 

33 

9 

33 

II 

33 

II 

33 

'5 

35 

>r 

54 

a 

a 

a 

a 

a 

I 

33 

t 

33 

9 

33 

11 

35 

11 

33 

I? 

33 

'3 

34 

a 

a 

a 

X 

33 

7 

• 55 

8 

33 

9 

55 

1 1 

35 

1 1 

53 

<5 

33 

»4 

34 

a 

3 

33 

f 

33 

7 

33 

8 

35 

9 

33 

1 1 

33 

12 

33 

M 

33 

>4 

4 

33 

4 

33 

î 

33 

7 

33 

8 

55 

9 

33 

1 1 

33 

12 

33 

«3 

S 

33 

3 

33 

4 

33 

S 

35 

7 

33 

8 

33 

9 

33 

10 

13 

12 

6 

33 

1 

33 

3 

33 

4 

33 

J 

33 

7 

33 

8 

33 

9 

35 

10 

* 
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33 
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33 

1 

33 

3 

33 

4 

33 

î 

35 

e 

33 

8 

33 

9 

B 

3* 

33 

a 

33 

1 

33 

3 

33 

4 

33 

s 

33 

tf 

33 

8 

9 

3* 

'4 

3* 

T 

33 

a 

33 

I 

35 

3 

33 

4 

33 

î 

35 

<S 

JO 

5* 

12 

3* 

13 

3» 

33 

n 

33 

I 

35 

3 

33 

4 

33 

y 

11 

3» 

11 

3» 

II 

5* 

>3 

3» 

'S 

33 

a 

33 

1 

33 

2 

33 

4 

34 

V 

3» 

10 

3» 

I I 

3* 

12 

3» 

•5 

3* 

'î 

33 

a 

33 

"33 

2 

1 

3* 

8 

3» 

10 

5* 

I ( 

3* 

II 

3* 

>5 

3* 

33 

, a 

33 

1 

X 

3* 

7 

3» 

8 

3» 

10 

3* 

I I 

3* 

12 

3» 

>3 

3» 

tf 

'35 

a 

3 

3* 

3» 

7 

3» 

8 

31 

10 

3» 

II 

3» 

II 

3* 

'3 

3* 

4 

3* 

S 

3» 

3» 

7 

5» 

8 

5» 

lO 

3* 

II 

3» 

12 

3* 

13 

S 

3» 

3 

3» 

f 

3* 

(3 

3» 

7 

3* 

8 

3» 

10 

5» 

II 

3» 

12 

• 

6 

3i 

a 

3* 

3 

3* 

J 

3» 

a 

3* 

7 

5» 

8 

3* 

10 

3* 

II 

7 

3* 

1 

3* 

1 

3* 

3 

3» 

S 

3» 

3» 

7 

3* 

8 

3* 

9 

8 

3» 

a 

3» 

1 

5» 

1 

3» 

3 

3* 

î 

3* 

<3 

3» 

7 

31 

8 

9 

a 

a 

3» 

a 

3* 

I 

5» 

1 

3* 

3 

3» 

S 

5» 

i 

31 

7 

10 

f 

a 

a 

3* 

3» 

3» 

1 

3* 

3 

51 

S 

3» 

1 1 

V 

a 

f 

a 

a 

» 

3» 

3* 

1 

3* 

1 

3» 

5 

3* 

J 

iS 

tt 

t 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

3» 

a 

33 

1 

3* 

2 

3* 

3 

‘ 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

3* 

a 

3* 

3* 

1 

X 

a 

a 

a 

f 

a 

a 

« 

a 

a 

a 

a 

51 

a 

3» 

1 

K= 

5 

tt 

a 

a 

« 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

3» 

a 

=a 

Digitized  by  Google 


4?S  C H A 

Suite  de  la  TABLE  VI. 


Cours  des  changes  entre  Amderdam  & Londres. 


Digitized  by  Google 


C H A 479 


TABLE  VU.  Des  eombinaifons  des  changes  entre  Amflcrdam , Hambourg  & V enife , O 
Cenes , & Livourne , & Madrid  & Lijhonne. 

Cours  des  changes  entre  Amfterdam  & Venife,&  Genes,  & Livourne. 


i 

80  âs 

80 

80 

X ^ 

4 

80  i Is 

80 

JL  a. 

1 

80  1 is 

80  J 4s 

80 

Hambourg 

Amfter. 

Amfter.  & 

Amlter.  5c*Amücr.  & 

Amfter.  & 

Amfter.  & 

Amfter.  & 

Amfter.  ac  1 

& Venifc, 

Hamb. 

Hamb. 

Hamb. 

Hamb.  1 

Hamb. 

Harab. 

Hamb, 

Hamb.  1 

vis. 

11. 

I(S“. 

ft. 

ft. 

ifi". 

ft. 

ifi". 

11. 

ifi". 

ft. 

ft. 

ï6«. 

il. 

7S 

l 

4 

H 

H 

ff 

rt 

tt 

H 

tt 

// 

ff 

ff 

ff 

ff 

ff 

ff 

i. 

ii 

»4 

33 

•î 

34 

H 

tt 

ff 

tt 

ff 

ff 

ff 

ff 

ff 

ff 

« 

5? 

la 

33 

'3 

33 

14 

33 

ly 

34 

ff 

34 

1 

ff 

ff  * 

ff 

ff 

76 

H 

n 

1 1 

33 

11 

33 

12 

33 

13 

33 

•4 

33 

•y 

34 

ff 

34 

ff  1 

i 

n 

P 

33 

10 

33 

10 

33 

II 

33 

12 

33 

13 

33 

•4 

33 

•y 

« 

7 

33 

8 

33 

P 

33 

10 

33 

10 

33 

1 1 

33 

12 

33 

>3 

I . 

y 

33 

« 

33 

7 

33 

8 

33 

P 

33 

P 

33 

10 

33 

II 

77 

» 

a 

4 

33 

4 

33 

y 

33 

6 

33 

7 

33 

8 

33 

9 

33 

P 

2 

33 

3 

33 

4 

33 

4 

33 

y 

35 

33 

7 

33 

X 

n 

« 

33 

J 

33 

2 

35 

3 

53 

3 

33 

4 

33 

y 

33 

3* 

14 

3» 

33 

» 

33 

1 

33 

2 

53 

3 

33 

3 

33 

4 

78 

tt 

3* 

«3 

3* 

>4 

31 

14 

3* 

«y 

33 

ff 

33 

I 

33 

2 

33 

2 

« 

i* 

11 

3» 

12 

3» 

•3 

3* 

•4 

3» 

«4 

3* 

•y 

33 

« 

33 

I 

■r 

9 

3» 

10 

3* 

II 

3» 

12 

3» 

•3 

3* 

«3 

3* 

'4 

3» 

«y 

3» 

8 

3» 

9 

3* 

P 

3* 

10 

3» 

II 

3» 

12 

s* 

>3 

3* 

•3 

79 

3» 

G 

3* 

7 

3* 

8 

3* 

P 

3» 

P 

3» 

10 

3* 

1 I 

3* 

12 

3» 

4 

31 

s 

3* 

6 

5» 

7 

3* 

8 

3* 

9 

3* 

P 

3» 

lO 

3î 

3 

3» 

4 

3* 

4 

3* 

y 

3* 

6 

3* 

7 

3* 

8 

3» 

8 

i 

i* 

1 

3» 

2 

3i 

3 

3a 

4 

3» 

4 

3* 

y 

3» 

6 

3» 

7 

80 

3» 

A 

3* 

* 

3* 

1 

3* 

2 

3* 

3 

5» 

4 

3» 

4 

3* 

y 

vis 

8i4s 

81 

81 

81 

I av 

t 

81 

î ^ 

81 

î ^ 

81 

i.  a. 

4 

8i 

76 

4 

34 

tt 

34 

'3 

« 

ff 

ff 

ff 

tf 

ff 

ff 

ff 

ff 

33 

>4 

33 

33 

'y 

54 

n 

f 

ff 

« 

ff 

ff 

« 

ff 

I 

4 

33 

12 

33 

•3 

33 

14 

33 

14 

33 

•y 

34 

tr 

tt 

ff 

ff 

ff 

77 

H 

33 

10 

33 

1 1 

33 

12 

33 

*3 

53 

»4 

33 

'4 

33 

•y 

34 

ff 

33 

8 

33 

9 

33 

10 

33 

I I 

33 

12 

33 

M 

33 

'3 

33 

14  1 

33 

7 

33 

8 

33 

8 

33 

P 

35 

10 

33 

1 1 

33 

12 

33 

>3 

33 

S 

33 

(S 

33 

7 

33 

7 

33 

8 

33 

P 

33 

10 

33 

1 I 

78 

tt 

33 

3 

33 

4 

33 

y 

33 

C 

33 

7 

33 

7 

33 

8 

33 

P 

33 

2 

33 

3 

33 

i 

33 

4 

33 

y 

33 

35 

7 

33 

7 

33 

n 

33 

I 

33 

2 

33 

2 

33 

i 

33 

4 

35 

y 

33 

5 

1 

3» 

«4 

3» 

33 

tt 

33 

I 

33 

2 

33 

2 

33 

3 

33 

4 

79 

4T 

3» 

•3 

3» 

’3 

3» 

>4 

3* 

ly 

33 

ff 

33 

1 

33 

* 

33 

2 

3* 

I I 

3» 

12 

3» 

>5 

3* 

«3 

3» 

>4 

3» 

•y 

33 

ff 

33 

3» 

9 

3» 

10 

3* 

11 

3* 

II 

3» 

'3 

3* 

«3 

3* 

- >4 

3» 

ty 

}\ 

8 

3* 

8 

3* 

P 

3» 

10 

3» 

1 1 

3* 

12 

3» 

12 

3» 

•3 

80 

a 

3* 

tf 

3» 

7 

3* 

8 

3» 

8 

3» 

P 

5* 

lO 

3* 

11 

3» 

12 

4 

3» 

4 

3» 

y 

3» 

3» 

7 

3» 

8 

3* 

8 

3» 

P 

3» 

10 

3» 

3 

3* 

4 

3» 

4 

3» 

y 

3» 

(f 

3» 

7 

3* 

8 

3» 

8 I 

1 

4 

3» 

I 

3» 

2 

3» 

3 

3* 

4 

3* 

4 

3* 

y 

3* 

6 

3» 

7 

81 

n 

3* 

t! 

3* 

ff 

3» 

I 

3» 

2 

3» 

3 

3» 

4 

3* 

4 

3» 

y 

« 

0 

tf 

# 

3* 

H 

3* 

ff 

3» 

I 

3* 

2 

3» 

3 

3» 

4 

ir 

n 

0 

«r 

ff 

n 

ff 

ff 

3» 

ff 

3» 

ff 

3* 

1 

3* 

h=> 

i 

H 

« 

ft 

» 

n 

ff 

• 

» 

ff 

ff 

ff 

ff 

3»- 

# 

3* 

ff 

Digitized  by  Google 


Suîu  Je  /j  TABLE  VIL 

Cours  des  changes  entre  Amfterdam  & Vcnife|&  Gènes,  & Livourne 


8i  iiv  I «liâ.  I «»  I 


Hambourg  Amftcr.iSc  Amrtcr.&  Amftcr.fic  Amiler.Ôc  Amfter.Ôc! Amfter.Sc  Amfter.flc  Amfter.At 
flt  Italie.  Harab.  Hamb.  Hamb.  Hamb.  ' Haïub.  ! Hamb.  Hamb.  Hamb. 


Digilized  by  Coogl 


C H A * • 4S1 

Suite  de  la’ÏK'&hE  Wll.  ' 

Cours  des  changes  entre  Amfterdam  & Venife , Sc  Genes , & Livourne 


Digitized  by  Google 


l8af  C H A 

Suùe  de  la  TABLE  VII. 

Cours  des  changes  entre  Amfterdatn  & Venlfe,&  Genes,  & Llvoumei 


Hambourg 
6c  Italie. 

8s 

8S 

8S  1 

8S 

1». 

8(5 

84 

li. 

8s 

i*'- 

Amfter.  & 
Hamb. 

Amllcr.  &: 
Hamb. 

Amiier.  & 
Hatnb. 

Amfter.  &'Amfter.  & 
Hamb.  | Hamb. 

Amiier.  & 
Hamb. 

Amiier.  A: 
Hamb. 

Amiier.  & 
Hamb. 

vis. 

II. 

II. 

1S'‘. 

II. 

iC*>. 

II. 

IS'*. 

II. 

1S«. 

II. 

iS'*. 

iS«. 

II. 

iS'*. 

8i 

n 

U 

34 

n 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

4 

H 

'4 

33 

>4 

33 

•y 

34 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

a 

n 

11 

33 

M 

33 

«3 

33 

'4 

33 

ly 

34 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

4 

H 

10 

33 

1 I 

33 

II 

33 

»3 

33 

•3 

33 

'4 

33 

'y 

34 

fl 

Î5 

9 

33 

P 

33 

10 

33 

11 

33 

11 

33 

13 

33 

•3 

33 

'4 

4 

n 

7 

33 

33 

P 

33 

9 

33 

10 

33 

II 

33 

II 

33 

II 

i 

U 

s 

33 

6 

33 

7 

33 

8 

33 

8 

33 

9 

33 

10 

33 

I I 

4 

a 

4 

33 

f 

33 

y 

33 

6 

33 

7 

33 

8 

33 

8 

33 

P 

H 

33 

3 

33 

4 

33 

4 

33 

y 

33 

S 

33 

7 

33 

8 

4 

a 

33 

1 

33 

1 

33 

3 

33 

4 

33 

4 

33 

î 

33 

S 

t 

J» 

33 

If 

33 

fl 

33 

1 

33 

1 

33 

5 

33 

4 

33 

4 

84 

4 

M 

3» 

•4 

3» 

'y 

33 

fl 

33 

fl 

?) 

t 

33 

1 

33 

J 

H 

J* 

11 

31 

>3 

3* 

'3 

3*. 

'4 

3» 

ly 

Jî 

fl 

33 

fl 

33 

1 

7 

s» 

10 

3» 

1 I 

3» 

II 

3î 

>3 

3» 

'3 

3» 

•4 

3* 

iy 

33 

fl 

a 

9 

3* 

9 

3» 

10 

3» 

1 1 

3* 

II 

3» 

>3 

3* 

'3 

3* 

•4 

4 

î» 

7 

3» 

3» 

P 

5î 

P 

3» 

10 

3» 

11 

3» 

11 

3* 

11 

5» 

tf 

3» 

6 

3» 

7 

3* 

8 

3» 

9 

3» 

P 

3* 

10 

3» 

1 I 

4 

?» 

4 

31 

s 

3* 

3» 

6 

3» 

7 

3* 

8 

3* 

9 

3» 

9 

1 

3 

3i 

3 

31 

4 

33 

y 

3» 

s 

3» 

S 

3» 

7 

3* 

8 

4 

3» 

I 

3» 

1 

31 

3 

3* 

y 

3» 

4 

3» 

y 

3» 

s 

3» 

S 

3» 

3i 

1 

3* 

2 

5* 

3 

3» 

3 

3» 

4 

3* 

y 

«3\ 

vk 

87  •K 

87 

i iK 

87 

4' 

87- 

iK 

«7- 

- <K. 

87 

i av 

87 

L dv 

87 

2 as 

81 

) 

4 

34 

I 

H 

it 

fl 

ir 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

Si 

n 

33 

'S 

34 

if 

34 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

4 

33 

•3 

33 

•4 

33 

•y 

34 

fl 

34 

« 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

* 

33 

II 

33 

II 

33 

»3 

33 

>4 

33 

*y 

33 

»y 

34 

fl 

fl 

fl 

4 

33 

33 

J 1 

33 

1 1 

33 

11 

33 

'3 

33 

14 

33 

ly 

ii 

>y 

n 

8 

33 

9 

33 

10 

33 

1 1 

33 

II 

33 

ri 

33 

13 

33 

14 

4 

33 

7 

33 

7 

33 

8 

35 

9 

33 

lO 

33 

1 1 

33 

1 I 

?? 

J 1 

\ 

33 

3 

33 

(S 

33 

7 

33 

7 

33 

8 

33 

P 

33 

10 

33 

10 

84 

4 

33 

3 

33 

4 

33 

y 

33 

6 

35 

7 

33 

7 

33 

8 

33 

P 

33 

33 

3 

33 

3 

33 

4 

33 

y 

33 

<5 

33 

S 

33 

7 

33 

33 

I 

33 

2 

33 

3 

33 

3 

•33 

4 

33 

y 

33 

5 

5 

3» 

33 

33 

fl 

33 

1 

33 

1 

33 

3 

33 

3 

4 

8; 

4 

3» 

'3 

5î 

»4 

3i 

•y 

3* 

■y 

33 

.V 

JJ 

I 

33 

1 

jj 

j 

H 

3» 

II 

3» 

11 

3» 

>5 

3» 

14 

3‘ 

>y 

3» 

ly 

33 

/' 

33 

I 

4 

3» 

3» 

U 

31 

II 

3* 

U 

3» 

'3 

3* 

14 

3» 

«y 

3* 

ly 

î“ 

9 

3* 

P 

3» 

10 

3* 

II 

3» 

II 

3» 

I* 

3» 

•3 

3» 

14 

zs 

4 

1» 

7 

3» 

8 

3» 

P 

31 

P 

3» 

10 

3* 

H 

3* 

11 

^1 

11 

3» 

r- 

3» 

7 

3» 

8 

3* 

9 

3» 

9 

3* 

10 

31 

II 

4 

3* 

4 

3* 

r 

3* 

s 

3» 

6 

El 

3» 

8 

3* 

9 

3» 

P 

1 

3* 

3 

3» 

3 

3* 

4 

31 

y 

3* 

6 

3* 

7 

5» 

8 

87 

4 

J» 

3» 

1 

3» 

3 

3* 

3 

fS 

3» 

y 

3» 

(5 

la 

6 

3» 

3» 

fl 

3* 

1 

3» 

1 

la 

3» 

3 

3» 

4 

D 

Digitized  by  Google 


Suite  de  la  TABLE  VII.  Cours  des  changes  entre  Amftcrdam  & Llilionnc. 

I 44^  |44:r*^{44T^|44A^]44;^|44A^|44r^ 

Cours  des  changes  entre  Amfterdam  & Venife , & Gènes , & Livourne , & Efpagne. 


88 

1 83 

i»' 

88 

1 dv 

4 

88  { 

88 

1 <K 

t 

83- 

88 

; ^ 

Hambourg 

H^mb.  de 

Amfter.  &: 

|Amilcr.  & 

Amller.  d. 

Amfter.  fie 

Amller.  &. 

Amller.A: 

Amller.  & 

& Li^bonne 

Italie. 

Hatnb, 

1 Hamb. 

Hâmb. 

Hamb. 

Hamb. 

Hamb. 

Hamb. 

<K  vis 

vis 

II. 

i«'*. 

tt. 

ft. 

l6'< 

ft. 

I6'*. 

ft. 

ft. 

4> 

7 

8i 

4 

34 

ff 

ff 

» 

* 

4 

»• 

» 

« 

U 

« 

tt* 

U 

0 

i 

8} 

ff 

33 

H 

33 

•y 

34 

ff 

» 

ff 

« 

» 

it 

» 

« 

4 

33 

M 

33 

>4 

33 

14 

88 

>y 

34 

ff 

N 

n 

ff 

« 

}. 

« 

T 

33 

1 1 

33 

II 

33 

M 

83 

>4 

83 

H 

33 

ly 

34 

n 

I 

84 

4 

33 

10 

33 

10 

85 

1 1 

85 

11 

33 

■3 

88 

*j 

35 

14 

4» 

H 

U 

33 

8 

33 

9 

35 

10 

58 

10 

33 

1 1 

35 

la 

35 

M 

i 

4 

33 

6 

33 

7 

33 

8 

85 

g 

33 

g 

85 

10 

83 

II 

1 

f 

% 

I 

4 

33 

S 

33 

6 

35 

6 

38 

7 

33 

8 

33 

£ 

38 

9 

8j 

5 3 

i 

33 

4 

53 

S 

83 

5 

33 

6 

53 

33 

8 

î 

» 

33 

a 

33 

1 

85 

3 

33 

4 

83 

y 

38 

; 

33 

6 

4 

1 

1 

53 

M 

33 

I 

83 

a 

83 

1 

33 

5 

38 

4 

38 

S 

1 

4 

4 

3» 

U 

31 

'J 

85 

» 

85 

I 

33 

1 

85 

a 

53 

J 

1 

i 

85 

31 

IJ 

3i 

‘4 

3» 

i; 

5i 

'5 

33 

« 

83 

1 

83 

a 

4J 

tt 

U 

3» 

xa 

31 

II 

31 

*5 

51 

'4 

31 

»y 

31 

83 

it 

1 

ï 

* 

3» 

10 

31 

1 1 

81 

1 1 

51 

II 

31 

18 

31 

14 

81 

14 

î 

« 

t 

3» 

9 

3î 

9 

31 

10 

31 

II 

51 

II 

3* 

la 

31 

IJ 

87 

4 

3» 

7 

3» 

8 

81 

8 

81 

g 

31 

10 

8» 

II 

3» 

U 

» 

n 

3» 

6 

3» 

6 

81 

7 

81 

8 

31 

8 

8* 

9 

8» 

10 

î 

4 

4 

i» 

4 

3» 

S 

31 

S 

31 

« 

81 

7 

3» 

8 

81 

8 

7 

3^ 

J. 

31 

3 

51 

4 

31 

y 

51 

y 

31 

(î 

31 

7 

44- 

44 

lav 

44 -h^ 

44  î 

<K 

44^'’' 

44 

. ^ 

44fs^ 

88 

. dv 

89  4. 

8g 

8pi 

~ 

8g 

8g  i 

,8g  i 

4« 

7 

1 

85 

4 

^TT 

•i 

34 

fl 

34 

H 

H 

« 

<r 

ff 

ff 

» 

« 

V 

4» 

U 

34 

4 

53 

M 

33 

'4 

33 

•y 

34 

34 

tt 

« 

II 

ff 

» 

1 

ï 

X 

4 

33 

II 

33 

II 

33 

M 

33 

14 

33 

ly 

34 

P 

34 

ff 

t 

T 

i 

4 

33 

10 

53 

1 1 

35 

II 

33 

la 

33 

38 

14 

33 

>y 

8| 

33 

9 

33 

9 

33 

10 

83 

1 1 

33 

la 

83 

II 

35 

■8 

H 

33 

7 

55 

8 

33 

8 

33 

9 

33 

10 

33 

1 1 

33 

1 1 

1 

1 

33 

S 

35 

e 

85 

7 

33 

8 

33 

8 

33 

g • 

33 

10  • 

I 

} 

K 

1 

1 

33 

4 

35 

s 

83 

y 

33 

6 

33 

7 

33 

8 

33 

8 

85 

1 

4 

33 

1 

33 

3 

33 

4 

33 

S 

33 

y 

33 

6 

88 

7 

4J 

H 

ff 

V 

I 

35 

t 

33 

1 

33 

i 

33 

•4 

33 

4 

33 

y 

t 

î 

4 

K 

'5 

53 

» 

33 

I 

33 

I 

33 

a 

33 

3 

33 

4 

i 

5» 

’4 

3» 

>4 

31 

'y 

33 

85 

I 

33 

I 

33 

1 

i 

87 

3* 

11 

5» 

>3 

8* 

>4 

51 

14 

5» 

33 

» 

33 

I 

î 

M 

3* 

II 

3* 

11 

31 

II 

31 

IJ 

8» 

14 

81 

'4 

3* 

■y 

1 

t 

3» 

9 

31 

10 

31 

1 1 

3* 

1 1 

31 

ta 

31 

■8 

31 

<4 

î 

« 

7 

3» 

8 

3» 

8 

3» 

9 

31 

10 

31 

1 1 

31 

II 

31 

II 

ï 

88 

A • 
4 

3» 

« 

3* 

7 

31 

8 

8» 

8 

31 

9 

3*- 

to 

51 

1 1 

44 

«r 

H 

3» 

J 

5» 

S 

31 

5 

3* 

7 

31 

8 

31 

8 

31 

g 

t 

î 

L 

4 

3* 

3 

3» 

4 

3* 

y 

31 

51 

û 

31 

7 

i» 

8 

Digitized  by  Coogle 


4 CH  A 

Suite  Je  lu  TABLE  VII.  Cours  des  changes  entre  Amderdam  & Lilbonne. 
I 45  *'  |45i7*'|45i*^|45i7*'|45i‘‘ 


Cours  des  changes  entre  Arnderdam  & Vcnife,  & Genes , & Livourne  , & Efpagne. 


gpiâv  I 8pl  4v 


I jojâv  IpOf^ 


J4  » 

54  • 

55  >4 

55  <5 

n H 

55  *5 

n '• 

55 

n 10 

55  >o 

a 8 

55  9 

a « 

55  7 

}i  5 

55  « 

il  } 

55  4 

a 1 

55  5 

a « 

55  I 

55  * 

5*  >5 

5*  14 

}i  11 

5*  «5 

Il  10 

52  1 1 

5*  9 

10 

J»  7 

5*  8 

<f 

5*  7 

î*  5 

5»  5 

J*  } 

5*  4 

)i  1 

5*  a 

}»  » 

J*  1 

" i 

5* 

Digitized  by  Google 


Suite  Je  la  TABLE  VIL  Cours  des  changes  entre  Aœfterdam  & LUbonne. 


Cours  des  changes  entre  Amfterdam  & Venife,  & Genes,  & Livourne,  & Efpagne. 


! 

9,  i*. 

». 

91 

L Av 

4 

91 

î». 

9» 

». 

9X 

-a. 

9» 

»».  1 

Hamb. 

Sc 

Hamb. 

& 

Amfter.iSc 

Amfter.Ôt 

Amftcr.ic 

Amrter.Ac 

Amfter.  &:  Amfler.ic 

Amrter.5; 

Lifbonne* 

Italie. 

Hamb. 

Hamb. 

Hamb» 

Hamb. 

Harrb. 

Hamb, 

Hamb. 

^ vis.* 

^ vis. 

Il  itî''. 

II. 

«'•. 

II. 

16^K 

II. 

itî". 

II. 

II. 

IC". 

It. 

41 

i 

BS 

1 

X 

n '» 

11 

12 

51 

• 1 

H 

14 

Il 

•y 

11 

ly 

14 

it 

87 

n 

11  >0 

11 

11 

11 

12 

U 

12 

11 

'1 

11 

14 

11 

ly 

f 

4 

Il  9 

11 

9 

11 

10 

11 

11 

11 

1 1 

11 

12 

11 

M 

î 

51  7 

11 

8 

11 

8 

H 

9 

11 

to 

11 

11 

31 

XZ 

X 

15  « 

15 

« 

11 

7 

11 

8 

11 

8 

15 

9 

11 

10 

44 

V 

88 

If 

11  4 

11 

y 

11 

i 

11 

6 

11 

7 

11 

8 

31 

8 

î 

4 

H * 

11 

1 

11 

4 

11 

y 

11 

y 

11 

« 

11 

7 

\ 

i. 

11  I 

51 

2 

11 

2 

51 

1 

11 

4 

11 

y 

1} 

y 

t 

1 

4 

5*  ly 

51 

ir 

11 

1 

11 

2 

11 

2 

11 

1 

11 

4 

89 

» 

1*  >4 

5» 

’y 

1* 

ly 

11 

JT 

11 

1 

51 

2 

11 

2 

1 

4 

1*  1} 

1» 

M 

5» 

14 

5» 

ly 

5* 

ly 

11 

« 

11 

ï 

ï 

1»  Jt 

5* 

Tk 

1* 

12 

IX 

M 

5» 

14 

IX 

ly 

IX 

ly 

î 

1 

4 

10 

5* 

10 

5* 

1 1 

IX 

12 

5* 

. '» 

5» 

15 

1* 

14 

4f 

H 

90 

If 

jz  8 

1* 

9 

5» 

10 

5» 

10 

5* 

XI 

5* 

12 

3» 

12 

i 

4 

1»  7 

5» 

7 

5* 

8 

1* 

9 

5» 

10 

11 

10 

3* 

II 

t 

• 

1*  y 

1» 

6 

IX 

7 

5* 

7 

IX 

8 

1* 

9 

IX 

10 

f 

i 

4 

5»  4 

1» 

y 

IX 

y 

1» 

« 

IX 

7 

1* 

7 

1* 

8 

T 

9» 

U 

î*  ï 

1* 

1 

1» 

4 

5* 

y 

5* 

y 

IX 

6 

IX 

7 

f 

4 

5»  I 

1* 

1 

5* 

2 

5* 

1 

5* 

4 

5* 

y 

IX 

y 

4 

*5 

1»  » 

5* 

« 

5» 

T 

5» 

2 

IX 

2 

5* 

î 

5» 

4 

4tf; 

44**' 

4<S 

t Av 

■ 

i Av 

14 

1 ». 

1 

4« 

i-  Av. 

9»i 

9»  ; 

Av 

9X 

i Av 

■ 

9X 

( Av 

4 

9* 

1 Av 

* 

Pî 

Av 

. 

41 

1 

87 

ï 

11  «ï 

11 

II 

11 

•4 

11 

14 

11 

«y 

15 

■a 

14 

I 

î 

i. 

4 

11  " 

11 

11 

11 

12 

11 

'1 

11 

'4 

11 

14 

11 

>y 

44 

tê 

88 

If 

51  >o 

11 

TO 

11 

11 

11 

T I 

11 

12 

11 

M 

11 

M 

J 

l 

4 

11  8 

11 

8 

11 

9 

11 

10 

11 

10 

11 

I I 

H 

IX  1 

î 

? 

H « 

11 

7 

11 

7 

11 

8 

11 

9 

11 

10 

11 

10 

i 

1 

4 

H y 

51 

y 

15 

(I 

11 

7 

11 

7 

11 

8 

11 

9 

J 

89 

« 

H 1 

11 

4 

11 

4 

'il 

y 

11 

« 

11 

7 

11 

7 

t 

i 

H » 

11 

2 

11 

5 

11 

4 

11 

4 

11 

y 

11 

C 

n 

1 

51  • 

11 

I 

11 

2 

11 

2 

11 

5 

11 

4 

11 

4 

« 

i 

5?  >y 

1» 

ly 

11 

« 

11 

t 

11 

1 

11 

2 

11 

î 

4f 

*» 

90 

5*  M 

5* 

14 

IX 

>y 

1» 

ly 

11 

a 

11 

1 

11 

1 

i 

4 

}X  IX 

5» 

12 

IX 

M 

IX 

14 

1» 

ly 

1* 

ly 

11 

H 

♦ 

ï 

10 

1» 

IX 

1* 

12 

IX 

12 

5» 

• 1 

1* 

14 

IX 

•4 

t 

I 

4 

1*  9 

1» 

9 

1» 

10 

IX 

1 1 

1* 

12 

1* 

12 

3* 

•1 

T 

9* 

1» 

1»  7 

1* 

8 

IX 

9 

1* 

9 

5» 

II 

1* 

X I 

3* 

12 

• 

4 

î*  < 

î» 

* 7 

IX 

7 

IX 

8 

1* 

9 

1» 

9 

3* 

10 

1 

1*  y 

1* 

y 

IX 

IX 

7 

1» 

7 

IX 

8. 

IX 

9 

% 

4 

1*  1 

1* 

4 

IX 

y 

1* 

y 

1* 

<1 

1* 

7 

}X 

7 

4< 

11 

9» 

U 

1*  X 

ix 

1 

IX 

1 

}X 

4 

IX 

4 

1* 

y 

IX 

« 

• 

4 

1»  » 

}x 

I 

1» 

2 

î* 

2 

1* 

1 

1* 

4 

IX 

4 

î 

î 

* fli 

IX 

* 

1» 

A 

1» 

J 

1» 

1 

IX 

2 

IX 

5 

i 

# a 

f 

« 

If 

« 

1* 

a 

1* 

n 

1» 

I 

IX 

2 

, 

» 

« 

« « 

» 

H 

9 

« 

e 

4T 

9 

1* 

9 

IX 

a 

•JR 


Digitized  by  Google 


C H A 

TABLE  VIIL  De  la  eombltuùfon  des  change*  entre  Amjlerdam , Hambourg  & Allemagnti 
Cours  des  changes  entre  l’Allemagne  & Amfterdam, 


K 

Hambc 

ÔcAUem 

f40  - 

iPi- 

140  ; 

Pï- 

■40  î 

P î- 

141  P ï. 

•41  ï P i- 

14*  i P 5- 

141 

ÎPÎ- 

14a  P 

urg 

agne 

Amftcr.fic 

Hamb. 

Amfter.  & 
Hamb. 

Amiler.  & 
Hamb. 

Amfter.  i: 
Hamb. 

Amder*  &: 
Hamb. 

Amfter,  &: 
Hamb* 

Amfter,  & 
Hamb* 

Amfter.  & 
Hamb. 

1 pour  cent. 

ft. 

ft. 

l5«. 

ft. 

itf'*. 

ft, 

ft. 

ifl". 

ft. 

ft. 

a 

J» 

I 

3* 

• 9 

9 

9 

9 

A 

9 

A 

(T 

9 

tt 

9 

A 

9 

4 

3» 

2 

3» 

I 

N 

H 

9 

« 

9 

A 

A 

9 

9 

9 

A 

• 

3» 

3 

3» 

2 

31 

I 

3.S 

9 

9 

« 

9 

9 

* 

9 

9 

X 

4 

3» 

4 

3» 

3 

3» 

2 

3* 

I 

3» 

9 

9 

9 

» 

9 

A 

9 

J}6 

n 

S» 

J 

3» 

4 

3» 

3 

3» 

2. 

3a 

I 

3» 

9 

A 

9 

« 

9 

4 

3» 

â 

m 'i 

B : 

4 

3» 

3 

3* 

2 

3» 

I 

3i 

9 

A 

9 

3» 

7 

K 

■ : 

y 

3» 

4 

3* 

3 

3* 

2 

3» 

* 

- 3» 

• 9 

3» 

8 

■ 

B : 

(S 

3» 

y 

3» 

4 

31 

3 

3* 

2 

3» 

I 

>J7 

«r 

3» 

9 

■ ! 

B : 

7 

3i 

fi 

3* 

y 

3» 

4 

3* 

3 

3» 

2 

4 

3» 

10 

■ 

B : 

8 

3» 

7 

3» 

(S 

3» 

y 

3» 

4 

3* 

3 

T 

3» 

It 

B ! 

3» 

9 

3i 

8 

3* 

7 

31 

6 

3i 

y 

3» 

4 

i 

3* 

II 

3» 

I I 

3* 

10 

3a 

9 

3» 

8 

3* 

7 

31 

6 

3» 

y 

ij8 

n 

3i 

12 

31 

II 

3» 

II 

3i 

lo 

3» 

9 

3i 

8 

3» 

7 

3* 

6 

4 

3» 

•3 

3» 

12 

3» 

ir 

3i 

U' 

31 

10 

3» 

9 

3* 

8 

3* 

7 

3» 

•4 

3* 

•3 

3i 

J2 

3i 

12 

3* 

1 1 

3» 

lo 

3» 

9 

3» 

8 

i 

3* 

•y. 

3» 

'4 

3* 

>3 

3a 

12 

31 

12 

3* 

1 1 

3* 

10 

3* 

9 

« 

•33 

a 

3» 

•y 

3» 

«4 

3a 

•3 

3* 

12 

31 

12 

3» 

II 

3* 

lo 

33 

1 

33 

# 

3» 

•y 

3a 

■4 

3» 

•3 

3» 

12 

3* 

12 

5* 

1 1 

X 

33 

» 

35 

Z 

33 

« 

Î2 

•y 

3» 

•4 

31 

•3 

3» 

12 

3» 

12 

1 

33 

3 

33 

2 

33 

I 

33 

9 

3* 

•y 

3» 

•4 

8» 

•3 

3* 

'3 

140 

33 

4 

33 

3 

33 

2 

33 

t 

33 

A 

3» 

•y 

3* 

•4 

3» 

*3 

33 

y 

33 

4 

33 

3 

33 

2 

33 

1 

33 

ff 

3» 

•y 

3* 

>4 

33 

<s 

33 

y 

33 

■4 

33 

3 

33 

2 

33 

1 

33 

9 

3*' 

•y 

X 

33 

7 

33 

33 

y 

33 

4 

33 

3 

33 

2 

33 

1 

33 

A 

>4' 

33 

8 

33 

7 

33 

6 

53 

y 

33 

4 

33 

3 

33 

2 

3» 

I 

33 

9 

33 

8 

33 

7 

33 

33 

y 

33 

4 

33 

3 

33 

2 

33 

10 

33 

9 

33 

8 

33 

7 

33 

6 

33 

y 

33 

4 

33 

3 

i 

33 

II 

33 

10 

33 

9 

33 

8 

33 

7 

33 

33 

y 

33 

4 

142 

33 

12 

33 

11 

33 

10 

33 

9 

33 

8 

33 

7 

33 

33 

y 

33 

«3 

33 

12 

33 

II 

33 

10 

33 

9 

33 

8 

33 

7 

33 

« 

n 

a 

9 

9 

33 

II  • 

33 

10 

33 

9 

33 

8 

33 

7 

1 

R 

R 

9 

9 

9 

33 

IX 

^3 

II 

33 

10 

33 

9 

33 

8 

MJ 

it 

R 

H 

9 

0 

9 

33 

>3 

33 

12 

33 

II 

33 

10 

35 

9 

V 

n 

R 

9 

9 

9 

33 

«3 

33 

•3 

33 

12 

33 

II 

35 

10 

£ 

a 

R 

H 

9 

9 

U 

33 

«4 

33 

>3 

33 

12 

33 

12 

33 

11 

J 

H 

U 

a 

9 

9 

9 

33 

■y 

33 

'4 

33 

•3 

33 

12 

33 

12 

•44 

ft 

n 

n 

9 

9 

9 

« 

« 

0 

33 

•y 

33 

•4 

33 

>3 

33 

12 

- 

_r-L  - ■ 

Digitized  by  Google 


Suite  de  la  TABLE  VUl. 

Cours  des  changes  entre  Amfterdam  & l’Alleniagne. 


I4*ip-:-  MÎPf.  MJipl.  I4J7P*.  «44  P !• 

Hambourg  Amfter.Sc  Amfter.Sc  Ai«fter.&  Amfter.âc  Amfter.âc  Amfter.âc  Amfter.& ! AmftCT.Sc 
C Allemagne  Hamb.  Hamb.  Haifib,  Hamb.  Hamb.  Hamb.  Harab.  I Hamb. 


Pour  cent. 


ft.  IS».  11.  iff».  11.  itf«.  11.  itf'*.  11.  ,<s».  11.  ,5«,  il.  iij.,.  g, 


Ji  14 
i*  '4 


il  10 
Jl  It 


Digitized  6y  Google 


\ 


48S  C H A 

Suite  ^e4iTABLE  VIII*' 

Cours  des  changes  encre  Anafterdam  & l Allemagne. 


Hambourg 
fle  Allemig. 

>44  ; 

pi- 

>44  5 

pi- 

•44  J 

pi- 

>4y  P i- 

>4yi 

pf- 

«4/i 

Pi- 

>4y 

* P -a 
4 r « 

>4«  P î* 

Amder.  & 
Hamb. 

Amfter.& 

Hamb» 

Amfter.  te. 
Hamb. 

Amller.& 

Hamb. 

Amfter.  & 
Tlamb. 

Amfter.  8c 
Hamb. 

Amfter.  & 
Hamb» 

Amfter.  & 
Hai«b. 

Pour  cent. 

11. 

ft. 

ft. 

!«'•. 

ft. 

IS'*. 

ft. 

ft. 

lô'*. 

ft. 

1««. 

ft. 

i«'*. 

158 

»39 

i 

4 

3i 

51 

X 

K 

3» 

« 

I 

il 

H 

9 

9 

ff 

9 

9 

9 

9 

a 

9 

9 

fl 

fl 

ff 

fl 

fl 

» 

fl 

fl 

ff 

ff 

fl 

fl 

i 

« 

3». 

3» 

a 

3 

3» 

3» 

X 

3 

31 

3» 

1 

X 

9 

î» 

9 

1 

* 

B 

« 

fl 

ff 

ff 

ff 

ff 

• 

ff 

i 

4 

5» 

3 

3* 

3 

3» 

X 

3» 

* 

fl 

ff 

. * 

140 

U 

5» 

s 

3» 

4 

3* 

3 

3* 

3 

3* 

X 

3* 

1 

ff 

IT 

6 

J» 

y 

3* 

4 

3* 

3 

3» 

3 

3* 

X 

1 

7 

3* 

6 

3» 

y 

3» 

4 

3* 

4 

3» 

3 

3» 

3» 

i 

)2 

8 

3X 

7 

3» 

6 

3» 

y 

3i 

4 

3* 

4 

3» 

3 

î» 

141 

n 

9 

3* 

8 

3» 

7 

3» 

6 

3» 

y 

3* 

4 

3» 

4 

3» 

3 

1 

10 

9 

3» 

8 

3» 

7 

3* 

<$ 

3» 

y 

y 

4 

3* 

4 

1 

11 

31 

10 

5» 

9 

3* 

8 

3» 

7 

3a 

(S 

3* 

y 

3» 

y 

14* 

1 

4 

tf 

î» 

|X 

IX 

13 

3* 

3* 

1 1 

IX 

3» 

3» 

10 

11 

3* 

3» 

9 

10 

3» 

3» 

8 

9 

3» 

3» 

7 

8 

3» 

3» 

tf 

7 

3* 

3» 

tf 

)X 

>4 

3* 

>5 

3» 

IX 

3* 

II 

3» 

10 

3» 

9 

î* 

3» 

7 

3* 

14 

3* 

'4 

3» 

>3 

3» 

IX 

5* 

1 1 

3* 

10 

3* 

9 

5^ 

1 

32 

ly 

3» 

>4 

3* 

>4 

51 

*3 

3» 

IX 

3* 

li 

3* 

3» 

9 

>43 

0 

33 

n 

3* 

>y 

3» 

•y 

3» 

>4 

3» 

>3 

3» 

11 

3* 

.1  i 

3» 

w 

ÎJ 

I 

33 

ff 

3» 

ly 

3» 

>y 

3* 

>4 

3» 

>3 

î* 

5* 

î 

Î3 

X 

33 

I 

33 

9 

3* 

>y 

3* 

>y 

3* 

>4 

3* 

>3 

3» 

i 

3j 

3 

33 

X 

33 

X 

33 

9 

3» 

•y 

3* 

•y 

3> 

>4 

3» 

*3 

*44 

. y 

i_ 

33 

îj 

4 

33 

33 

3 

4 

33 

33 

X 

5 

33 

33 

X 

33 

33 

fl 

X 

3» 

33 

fl' 

3» 

3» 

>y 

>y 

3* 

3» 

*4 

y 

L 

y 

(3 

33 

y 

33 

4 

35 

3 

33 

X 

33 

1 

33 

3» 

y 

1 

7 

33 

6 

33 

y 

33 

4 

33 

3 

33 

X 

33 

33 

>43 

H 

33 

8 

33 

7 

33 

6 

53 

y 

33 

4 

33 

i 

33 

33 

* 

JL 

y 

0 

33 

8 

33 

7 

33 

<s 

33 

y 

33 

4 

y 

3 

33 

t 

îï 

10 

3J 

9 

33 

8 

33 

7 

33 

tf 

33 

y 

33 

4 

33 

3 

ï 

y 

JI 

3; 

10 

33 

9 

33 

8 

33 

7 

33 

tf 

33 

y 

33 

4 

145 

t! 

33 

y 

1 1 
IX 

33 

33 

10 
1 i 

33 

33 

10 

10 

33 

33 

9 

10 

33 

33 

** 

9 

33 

33 

7 

8 

33 

33 

tf 

7 

33 

33 

tf 

J. 

y 

13 

y 

IX 

33 

II 

33 

10 

33 

ip 

33 

9 

33 

8 

33 

7 

>47 

i 

4 

U 

33 

33 

>4 

•y 

33 

33 

>3 

>4 

« 

33 

33 

» 

IX 

y 

t 

33 

33 

n 

1 1 
'ix 
n 

• 3 

33 

n 

10 

11 

« 

33 

33 

33 

10 

20 

II 

33 

33 

33 

9 

10 

10 

33 

33 

33 

9 

10 

t 

9 

a 

9 

9 

n 

fl 

•33 

IX 

33 

11 

33 

i 

* 

a 

9 

n 

9 

ft 

0 

33 

>3 

33 

IX 

33 

148 

4 

H 

« 

a 

n 

9 

9 

9 

0 

fl 

33 

>4 

33 

>3 

33 

1 

U 

9 

9 

9 

9 

9 

fl 

33 

•y 

33 

>4 

33 

> 3 

1 

9 

9 

'9 

9 

9 

9 

fl 

9 

t' 

33 

>y 

33 

>4 

\ 

4 

a 

ti 

H 

a 

9 

9 

9 

B 

•fl 

fl 

fl 

fl 

fl 

V 

33 

>y 

Digitized  by  Google 


Suite  de  la  TABLE  VIII. 


Cours  des  changes  entre  Amllerdam  & l'^emagne» 


Hambourg 
5c  Allemag. 

145  i 

'4«; 

P ’• 

'4«  i P î- 

'47  P î- 

H7l 

P:- 

H7  î P :• 

'47  i-p  :• 

148  P 

=1 

• 

X* 

Hanb.  Sc 
Iialie. 

Am(ler*& 

Hamb. 

Amftcr.  & 
Hamb. 

Amfter.A 

Hamb. 

Amfter.  & 
Hamb. 

Amiler.  & 
Hamb. 

Amfter.  & 
Hamb. 

Amfter.A 

Hamb. 

Pour  cent 

ft.  !«'■. 

ft.  i«". 

ft. 

n5<*. 

ft.  ifi'*. 

ft.  I5'*. 

ft. 

i«*‘. 

ft. 

l«'>. 

ft.  i««. 

140 

1 

4 

1 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

141 

J* 

Z 

3* . 

1 

9 

9 

9 

if 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

4 

J* 

3 

3» 

a 

3* 

1 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

î» 

4 

3» 

3 

3» 

2 

3» 

> 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

I 

4 

5» 

s 

3» 

4 

s* 

3 

3» 

1 

3* 

1 

9 

9 

9 

9 

H 

9 

>4* 

n 

s 

3» 

s 

3» 

4 

3* 

3 

5» 

2 

3» 

1 

9 

9 

9 

9 

4 

6 

3» 

s 

3» 

s 

3» 

4 

3» 

3 

3* 

2 

3* 

I 

9 

9 

• 

î* 

7 

3* 

6 

3» 

g 

3» 

S 

3* 

4 

31 

3 

3» 

a 

3* 

1 

}» 

9 

3* 

7 

5* 

g 

3» 

g 

3* 

s 

3» 

4 

3» 

3 

3» 

2 

»4J 

« 

5» 

9 

3» 

8 

3» 

7 

3» 

6 

3» 

6 

3» 

s 

3» 

4 

3i 

3 

» 

4 

î» 

10 

3» 

9 

3» 

8 

3i 

7 

3* 

g 

31 

g 

3* 

s 

3» 

4 

» 

11 

3» 

10 

3» 

9 

3* 

8 

3* 

7 

3» 

g 

3» 

g 

3* 

r 

î* 

11 

3» 

I I 

3» 

10 

3» 

9 

3* 

8 

3» 

7 

3» 

7 

3i 

6 

'44 

5» 

'3 

3* 

11 

3» 

1 1 

3» 

10 

3» 

9 

3» 

8 

3* 

7 

3» 

7 

4 

3» 

H 

3* 

'3 

3» 

11 

3* 

11 

3» 

10 

3* 

9 

3* 

8 

3» 

7 

S» 

H 

3» 

'4 

3» 

'3 

3* 

11 

3» 

11 

31 

10 

3* 

9 

3» 

8 

♦ 

3* 

H 

3* 

H 

3» 

'4 

3* 

'3 

3» 

11 

3» 

II 

3» 

10 

3* 

9 

HS 

0 

33 

9 

3» 

H 

3» 

H 

3» 

•4 

3» 

'3 

5a 

11 

3» 

II 

31 

10 

4 

33 

I 

33 

9 

33 

9 

3» 

H 

3» 

'4 

3* 

>3 

3* 

II 

3» 

11 

33 

1 

33 

1 

33 

9 

33 

9 ' 

3» 

'î 

3» 

'4 

3* 

'3 

3* 

11 

4 

33 

3 

33 

a 

33 

I 

33 

H 

33 

9 

3* 

3» 

'4 

3» 

'3 

14g 

ir 

33 

4 

33 

3 

33 

2 

33 

X 

33 

a 

33 

• 

3^ 

'î 

3* 

'4 

4 

33 

S 

33 

4 

33 

3 

33 

a 

33 

ï 

33 

9 

33 

9 

3» 

'3 

33 

6 

33 

5 

33 

4 

33 

3 

33 

a 

33 

I 

33 

9 

33 

ir 

i 

4 

33 

7 

33 

g 

33 

s 

33 

4 

33 

3 

33 

2 

33 

I 

33 

9 

H7 

U 

33 

8 

33 

7 

33 

g 

33 

s 

33 

4 

33 

3 

33 

a 

33 

1 

33 

9 

33 

8 

33 

7 

33 

6 

33 

s 

33 

4 

33 

3 

33 

2 

L 

33 

10 

33 

9 

33 

8 

33 

7 

33 

g 

33 

s 

33 

4 

33 

3 

1 

33 

10 

33 

10 

33 

9 

33 

8 

33 

7 

33 

6 

33 

s 

33-, 

4 

148 

# 

33 

11 

33 

TO 

33 

9 

33 

9 

33 

8 

33 

7 

33 

6 

33 

s 

t 

■4 

33 

la 

33 

11 

33 

10 

33 

9 

33 

9 

33 

8 

33 

7 

33 

g 

33 

'3 

33 

11 

33 

11 

33 

10 

33 

9 

33 

9 

33 

8 

33 

7 

4 

33 

«4 

33 

'3 

33 

la 

33 

11 

33 

10 

33 

9 

33 

9 

33 

8 

'49 

» 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

33 

11 

33 

II 

33 

10 

33 

9 

il 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

33 

'3 

33 

xa 

33 

II 

33 

10 

33 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

33 

'4 

33 

'3 

33 

11 

33 

11 

33 

10 

1 

9 

P 

9 

9 

9 

9 

33 

>r 

33 

'4 

33 

'3 

33 

II 

33 

II 

'fo 

« 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

33 

H 

33 

'4 

33 

'3 

33 

12 

» ..-.i.,, y; 

CairutHrce,  Totg^.  Part’ JI> 


Digitized  by  Google 


Suite  TABLE  VIII. 

Cours  des  changes  entre  Amfterdam  & l’Allemagne. 


'48  iPvi'4»TP!-h4*  ^ Pi-  I4PPÎ  «4PiPÎ-jï49fPî-.«4P|p 


Hamboorg  | Amfter.  & Amfter.  &| Am(ler.&  'Amfter.  &lAmrter.&!  Amilcr.&  Anifter.  8c  I Amftcr.Sc 
8c  AHemaL! 


Pourcent.]  11.  iS''*. 


5>  >4 

1»  •;  I 


H 8 5}  7 

ÎJ  P U 8 

5J  P H P 

5Î  10  a P 

5t  II  55  >o 

55  lî 


C H A -tpi 

ARTICLE  IL  ' 

•*  Opérations  de  né:foce,  ' ‘ 

On  catcoi  communément  pat  opérations  <îc  négoce  1a  fpcculatlon  <^u*on  fai:  J*»ine  maTcl;an.'ife 
Quelconque  , achetée  «lans  une  ville  àc  commerce  , pour  eue  cranfpcrcce  & vendre  dans  une  au:rc  ville* 
Dans  ce  Icns  opérer  lignifie  nuttre  en  exécution  la  fpéculaiion  qu'on  aura  entnprife,  Mais  ici  , 
par  opérations  de  négoce  , nous  entendons  l'an  de  calculer  avec  jjllcfle  Sç  ptccifioi  la  valeur  des 
inarchandilcs  fur  iefquclles  on  veut  fpcculcr*  ünc  manière  bien  fimple  pour  procéder  arec  fureté  dans 
une  opération  de  négoce , cA  de  cltercher  .d’abord  » au  moyen  d'un  compe»  limuléj  les  piix  des  mar« 
chanJifes  & les  frais  d'embaïqucmem  ; on  s'informe  de  ce  que  coûtcion:  le  fret  3c  i’aflT irance  *,  quelles 
feront  les  conditions  de  la  vente  dcfditcs  marclimdifes  ^ après  t^uoi  ,*  comparant  le«  poids  ou  mefurcs, 
3c  les  monnoics  des  deux  pais,  il  fera  facile  d opérer  avec  exaélicude  , au  moyen  de  U régie  conjointe 
qui  fiinplifie  fingultéremenc  le  raifonnemeni*  Voici  trois  exemples  de  ces  fortes  d’opérations  q:ii  fu/Ii> 
ront  a nos  lecteurs  pour  comprendre  la  métbode  qu'il  leur  conviendra  de  fuivte  en  pareille  occafion , 
tous  les  cas  fe  rencmblant  i cet  égard* 

Exemple  I.  On  fe  propofe  d'acheter  à Bordeaux  une  partie  de  fucre  tetré  dom  le  prix  a baiffé  i 5^ 
livres  tournois  le  quintal , poids  ner  ; en  ajoutant  à ce  prix  les  frais  d'embarquement  & 1a  coinminioia 
à Bordeaux  , on  trouve  que  le  fucre  coure,  rendu  a bord  du  navire  50  livres  tournois  le  quintal  de 
100  Jfe,  poids  brut  de  France , qui  répondent  à environ  99  , poids  de^^ommercc  d'Amftcrdam.  { Le 

prix  d'achat  d’une  marchandife  fe  régie  fur  fon  poids  net,  c'eft-a-dire,  aprts  qu'on  a déduit  du  poids 
brut  la  tare  & les  autres  conditions  relatives  au  poids.  C'eft  pourquoi,  pour  fiire  un  calcul  jufte,  oti 
établit  d'abord  , au  moyen  d'un  compte  fimnlé  , à combien  revient  un  tel  poids  brut  d'une  telle  mar* 
chandife , ce  dernier  poids  devant  rendre  dans  le  lieu  de  la  dellination  de  cette  marchandife  le  même 
poids  brut , proportion  gardée  de  la  dHftrcncc  qu’il  y a entre  les  deux  poids.  C’eft  la  méthode  que 
nous  avons  luivjc  d.ins  ces  calculs.  ) Le  change  fur  cette  dernière  ville  le  trouve  alors  i Bordeaux  i 
yjf  d, , & l’agio  entre  l’argent  de  banque  & f argent  courant  d Amfterdam  à P?  > fret,  l’anu- 
rance , les  frais  du  déchargement  3c  la  commîlîîon  coéteroni  6 p|  \ les  conditions  pour  la  vente  dcsfucrcf 
étrangers  dans  cette  ville  lom  i p J de  bon  poids,  18  p|  de  tare  fur  le  poids  brut  apres  en  avoir  déduit 
Ir  bon  poids , 3c  x p|  fur  le  prix  de  la  rente.  Tout  cela  combiné  , en  defire  fçavoir  i combien  reviendra  4 
Am/lerdam  la  livre  de  fucre  qu'on  pourrok  vendre  au  prix  de  13^  d.  Képonje  : i is  ÿ d.  vis. 


Ofiration  ; 

4 * 

T.  - lirrt  de  fticre- 

*I00.‘ 

*1.*  I. 

17.  *jt.*  *101.*  pour  t pî  de  bon  poid»  i Araflerda«fc 

*100.* 

ÎO. 

5?.  *i  18.*  pour  18  P Jde  tire , dit, 

I.  *So.*  lirrc<  tournois , prix  auquel  les  too  Hf, 

' ‘ ' poids  brut  de  Bordeaux , content  itiilet 

a bord. 

'99' 

33- 

*<.* 

•j.*  I, 

107.  dv  vis.  bco.  change  de  j t i ^ pour  3 lir, 
105.  pour  l’agio  de  4 -j  p J i Anifterdam. 

17.  *5 1.*  *101.*  pour  les  1 p|  Je  rabais  fur  Je  prix  de  la 
vente. 

fj.  *rod.*  pour  fret,  a(Rir.  frais  4:  coinmlC 

*.03.* 

100. 

100. 

too. 

Divifiur  50^00*00. 

10105;  10185.  Vrodait  11  jds  courant  la  ft. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  les  fo  livres  ou  le  prix  du  quintal , poids  brut  de  fucre  i Bordeaux , 
par  53|-dv  ou  le  change  f enfuite  le  produit  de  cette  multipUca.ion  par  10^7  ou  l'agio  , puis  le  pro- 
duit de  cette  fécondé  mulripUc.ition  par  îo6  ou  par  le  tant  pourcent  à quoi  s’vlcveiont  le  fret,  ralTo* 
rance,  les  fiais  3c  la  conuniifion  d’Àmden^am  , calculés  fur  le  montant  principal  de  la  vente  du  fucre 
dans  cette  dernière  ville.  En  divifant  ce  dernier  produit  par  1419x13  vous  aurez  exaftemeot  pour  quotient , 
le  prix  coûtant  de  la  livre,  poids  net  , du  fucre  à Amflerdam. 


Exemple  IL  On  fait  acheter  a Londres  une  partie  de  poivre  brun  qui  coûte  de  premier  achat  i r J 3% 
Aerlings  la  livre  poids  net,  mais  qui  ne  revient  mis  à bord  du  navire  qu’a  la  tt.  de  Londres, 

poids  brut,  dom  100  font  environ  fi  tb  d’AmOenlam.  Le  akan^e  entre  Londres  Se  AmOerdam  lô 
trouve  alors  d jy  I'  par  livre  fterling  ; d'un  autre  part  , le  fret,  lalTurancc , les  droits  & frais  de  de* 
chargement  cotJtem  é J p|  i Amfterdam  od  Ton  accorde  Iculement  pour  tare  4 rt»  pir  bille  de  poivre, 
ce  qui  répond  a t^  p^  du  poids  brut;  3c  x p|  de  rabais  fur  le  prix  de  la  vente  : tout  ccU  fuppofé, 
on  demande  combien  Coûtera  chaque  livre  de  poivre,  poids  net  a Amilerdam , qui  pourra  être  vendu* 
i x$  ^ vif  bco.  à Londres?  Répon/0;  xxj*.  • 

• . • Qn<i9 
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ft  3e  poivre. 

y poids  de  Londres, 
pour  ic  I y pî  de  tare  i Amftcrdam. 

^ AcrUngs  , prix  de  que  codte  Is 

livre  poids  onit  de  poivre  ^ mifc  à bord, 
vis.  change  de  35  A par  Üv.  Acrliog. 
pour  les  X P;  de  rabais  fur  rargeiu. 
pour  les  6 J pf  de  frais,  & afTuranceÿ. 
conuniflioo , &c.  d AmAerdam. 


165439869.  Pro</w/f  XI J ^ vis.  bco. 


Il  reluire  de  cette  opération  que  le  poivre , acheté  à Londres  a 1 1 y Aerlings  U Hv  poids  ne( , revient 
d AmAerd^m  i xij  ^ vit.  bco.“  la  Ai  ^ poids  net  de  ceuc  dernière  ville.  Ce  qui  établit  la  proportion 
de  X ^ vis.  bco.  pour  1 ^ Acrling.  Voici  uno  régie  univcrfelJe  qui  rend  lopération  encore  plus  facile 
■que  celle  ci-d:flus  : 

Régit  univtrftlît.  Multiplier  les  4x0  ^ vis  , ou  les  gros  du  chan^  entre  Londres  de  AmAerdam 
rar  les  io~  di  Acrlings  ou  le  prix  auquel  la  livre  de  poivre  , poi^  brut  » mife  i bord,  revient  â 
Londres  3 le  produit  qui  en  rcfultera  fera  enfuite  mulripiic  par  106  ÿ,  ou  par  le  tant  pour  ccm  auquel 
s’élèveront  les  frais  de  décharecinent  à AmAcrdain  , fret , alTurancc  Sc  commilfion  j & U produit  total  de 
ces  deux  multiplications,  divife  par  xixçx  vous  donnera  les  ^ dits. 

Extmplt  III.  Une  partie  de  laine  en  fuin , achetée  à Séville  , à divers  prix , après  avoir  été  lavée 
Sc  mife  en  balles  &;  chargée  i Cadix  pour  AmAerdam  , coitte  rendue  i bord  lox  réaux  de  plate 
vieille  l’arrobe  de  13  poids  brut  de  Cadix  , qui  répondent  i xtj-  A>,  poids  de  commerce  d’Àmf^ 
terdam  j le  changt  entre  cette  dernière  ville  Sc  Cadix  cA  i 90  ^ vû.  bco.  ; le  fret , ralTuraoce,  les  frais 
de  décharge , la  commiAion  & le  ducroire  des  acheteurs  montent  i 7 pj  à AmAerdam,  où  l’on  accorde 
pour  condition  4 tb , plus  ou  moins  de  refaétion  , & ix  plus  ou  moins  de  tare  , pour  chaque  balle  pefanc 
environ  xoo  ce  qui  fait  i peu  près  8 p|  du  poids  brut  ; enfuite  14  ék  pour  175  A»  de  déduéfion  , ce  qui 
répond  i 1 1 i pi  ; enhn  xi  naois  de  boniAcation  d'intérêt  i ralfon  de  14  florins  pour  1 14  & 1 p|  de 
rabais  en  fus  , eequi  fait  cnfcuiblc  1 x | p|.  Toutes  ces  conditions  fuppofccs , on  dcArc  fçavoii  à combien 
reviendra  la  A>  de  laine  , une  qualité  avec  l’autre  ? (*  ) Réponfc  : i x6 1 C la  Av, 


Opiratian  : 

•100.* 

»î- 

17. 

1.  tfc  jUine.  ' 

*108.*  pour  8 pi  réfaéUon  & tare. 

•700.' 

>7Î. 

199* 

•796.*  pour  les  14  tbpar  175 

*8r6.*  réaux  , i lox  rxlcs  13  J Av  d*AmAerdaiB« 

*187.* 

11. 

X04. 

*}7î.* 

I. 

*75.' 

»?• 

t.  *17.* 
6.  *18/ 

*3^.*  maravedis  de  plate. 
*90.*  S\  vis.,  pour  le  change. 

N .* 

*,  * 

1. 

I.  florin  ^0.  d'AmAcrdam. 

*7  o.“ 
*100.* 

'7Î. 

t. 

793.  fl.  pour  les  XI  mois  & i p|. 
107.  fl.  pour  7 pi  de  frais. 

*10.*  fols  de  banque. 

Divifiur  5t('té7i87î. 

139506753438.  P/ut/w/f  x6  y A.  bco. 

Rjé^t  univtrfilU,  Multipllcx  les  rox  réaux  de  plate  (ou  le  prix  de  chaque  arrobe  de  laine  par  8 ;6t 
multipÜLZ  -cn  le  produit  par  io8  ou  par  la  réfaction  & la  tare  i ralfon  de  tant  pour  cent  ) ; multipliez 
encore  le  produit  qui  en  reviendra  par  90  ^ ou  par  le  cours  du  change  ; multipliez  enfin  ce  dernier 
produit  par  107  ou  par  le  tant  pour  cent  i quoi  peuvent  s'élever  les  frausj  & le  produit  de  toutes  ce»^ 
Miultiplications  fera  divife  par  3x010918. 

(*)  Pour  bien  entendre  ceci , il  faut  fçavoir  qu'oo  fait  en  Efpagne  de  chaque  partie  de  Uioc  des  aflbr- 
timens  de  qualités  , qui  fe  vendent  à divers  prix  dans  l’etranger. 

Par  exemple  , la  partie  dont  il  eA  qucAion  ici , étoit  de  6o  balles , dont  il  y avoit 

40  P pefant  • • 1x300  A>  qui,  vendues  i 3^  C la  , ptoduiArenc  fl.  xi^iy. 

IX  F 3430 àx3  * 

8 S 1530 i 13' 

I ■ • ■ ' ■ ■' 

60  Halles  pefanc  î8ooo  poids  brut,  produIAreot  i AmAerdam  bco.  fl.  *♦.••...  17500. 

Ces  mêmes  • • 18000  Ib , poids  brut , codtèrtnc  3 16 1 A la  Av,* 13850. 

• * 

11  y eut  <k»c  de  bénéfice  dans  la  partie  )J  n Pl  bco.  fl.  }«<o. 
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Charge  Se  dit  encore  du  profit  qu'un  banquier , 
ou  un  négociant , prend  fur  une  fommc  de  deniers 
Oui  lui  clt  comptée  , pour  laquelle  il  tire  une  lettre 
de  change , payable  en  quelque  lieu , & par  une 
autre  perfonne  , tant  pour  l'intérêt  de  fon  argent , 
n falaires  de  fa  négociation.  Ce  profit 

n cft  jamais  égal , étant  quelquefois  de  z , 3 , 4 , ou 
n 5 > Suivant  que  Vahi  des  elpéccs 

cftdiftércut,  ou  que  l'argent  cft  plus  ou  moins  aboiv 
dant , ou  que  les  lettres  de  change  font  plus  ou  moins 
rares  fur  les  {>hces.  Ceft  une  clWcc  de  changt , 
que  1 on  appelle  ordinairement  changt  rétl , & que 
quelques-uns  nomment  auflî  change  mercantile  ou 
change  mrxte. 

Le  prix  du  change  s'arbitre , od  fc  régie , fuivan 
It  cours  de  la  place  du  lieu  oïl  la  lettre  cft  tirée , e 
égard  a celui  oü  la  rerotfc  eft  faite,  ce  qui  eft  con- 
forme à 1 article  j du  titre  6 de  i’oraonnancc  di 
mois  de  mars  167  j, 

I ^ prétend  que  ceft  la  ville  de  Lyon  qui  donne 
la  loi  pour  le  prix  du  change  y ila  plupart  des  prin- 
cipales places  de  l'Europe. 

Le  mot  de  change  , fuivant  quelques-uns,  vien 
du  ch^gement  perpétuel , qui  fc  rencontre  fur  le 
prix  du  change  , qui  eft  tantôt  haut  & tantôt  bas  \ 
y ayant  quelquefois  d perdre , & quelquefois  i ga- 
gner, Quelquefois,  néanmoins,  U n'y  a ni  d perdre 
> ce  qui  arrive lorfque  le  change 
^ c«tc  variété  qui  fe  trouve  fur  le  change , 
qui  a fait  dire  au  proverbe , que  change  & vent 
changent  fouvtnt*  Ce  mot  de  ch^ge  peut  encore 
venir  de  ce  qu'on  change  fon  argent  contre  une 
lettre  , ou  qu  on  change  de  débiteur* 

Le  changt  ne  doit  point  être  regardé  comme  un 
prép  il  dirterc  du  prêt,  en  ce  que  dans  l'un,  le 
péril  regarde  celui  qui  emprunté;  & dans  l'autre  , 
il  tombe  fur  celui  qui  a prête.  Le  change  eft  difFércm 
des  intérêts , parce  que  le  change  n'cft  pas  dô  par 
le  temps  , & que  les  intérêts  font  diis  par  le  temps. 
Le  change  fc  prend  auftî  pour  une  permutation  d’ar- 
gent prclcnc,  avec  d'  aitrc  argent  abfcnt. 

Charge.  Se  d>  au/fi  du  prix  ou  du  droit  que  l’on 
donne,  en  changeant  des  monnoies  contre  d’autres 
monnoics.  Cette  forte  de  change  fe  nomme  commu- 
nément change  menu  , & quelquefois  par  y 

change  naturel , change  commun , ou  change 
manuel.  Ceft  celui  qui  a été  le  premier  en  ufage* 
Change.  Signifie  quelquefois  la  menue  monnoic 
qn  on  donne  pour  la  groûe*  11  m'a  demandé  le 
changt  d'un  écu* 

^ Change.  Sc  dit  encore  du  profit  de  l'argent  qui 
1 emprunte  ou  qui  fc  prête  entre  marchancs  & né- 
gocians , fur  le  pied  de  tant  pour  ccm  pour  un  ccr-' 
lain  temps,  comme  demi  pour  cent  pour  un  mois  j 
ou  fuivant  qu’il  fc  pratique  à Lyon  & ailleurs  , deux 
pour  cem  pour  un  paiement,  ce  qui  doit  s'entendtc 
pour  trois  mois. 

Change,  Sc  dit  au(Ti  pour  exprimer  la  oe/requi 
« icnconue  fur  oa  billet  que  l’on  fait  clcomptcr. 
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Chanof.  Sc  dit  quelquefois  de  ovl  profit 

que  l'on  prend  pour  les  avances  que  l'on  fait  dans 
le  commerce  pour  quelqu'un. 

Change.  Sc  prend  aufîi  aftez  fouvenc  pour  Vûgta 
de  banque,  qui  eft  la  diftérencc  qui  Æ icncomrc 
entre  l'argent  de  banque , de  l’argent  courant.  Voye^ 

ACIOT. 

Change  sec,  que  l'on  appelle  aufiî  ADutréRiN , 
FEINT  , ou  imeuk,  Eft  cciuî  dans  lequel  on  prend 
un  droit  certain  ou  incertain  , de  l’aigcn:  que  fon 
prête  fans  alienation  du  principal , de  fouveût  fins 
rifque  de  fan*  péril.  Cetti.-  cfpccc  de  changt  eft  ua 
prêt  ufuraite,  défendu  par  les  loix. 

Change.  Signifie  encore  la  banque,  le  lieu, 
ou  la  place  ou  fe  fait  prccilcuicnt  le  commerce  da 
change. 

Oq  nomme  lettre  de  change,  une  referiptioa 
que  donne  un  banquier  ou  un  négociant,  pour 
faire  payer  à celui  qui  eu  fera  le  por.eur  en  un  lieu 
éloigné  , l'argent  qu'on  lui  compte  au  lieu  de  fa 
demeure  Voytj^  lettre  de  chance. 

On  appelle  ôillet  de  chance,  certaiivs  écrits  , 
ou  promclfes  laccinéfes,  qui  fc  font  entre  marchands, 
aegocians  & banquiers , pour  les  lettres  de  change 
qui  ont  été  fournies , ou  pour  d’autres  qui  le  doivent 
être.  Ces  fortes  de  btlUti  ont  les  memes  privilèges 
que  les  lettres  de  change,  billet# 

Les  agens  d:  courtiers  de  change  , font  des  per- 
tbnnes  publiques , établies  dans  les  principales  villes 
de  négoce,  pour  faciliter  le  commerce  d'argent,  de 
la  négociation  des  lettres  &:  bUlcts  de  change*  Voye^ 
agent* 

Ce  qu'on  nomme  rechange  , c’eft  le  prix  d'un 
nouveau  change , dû  pour  les  lettres  de  change  qui 
reviennent  à protêt.  Voyci  rechange. 

CHANGEANT.  Etoffe  tout  àe  laine  ^ qui  cftr 
une  manière  de  camejot , qui  fe  fibtique  i Lille 
en  Flandre*  Il  s'en  Uii  de  cificrcntes  qu.il)té5, 
dont  les  largeurs  font  de  deux  tiers , de  de  fepe  feire 
ou  demi -aune  moins  un  tiers.  La  pièce  contient 
ordinaircracQC  vingt  aunes  de  longueur , mefurc  de 
Paris. 

Changeant.  Ou  appelle  taffetas  changeant, 
un  taftetas  dont  la  foie  de  la  choiae  eft  d'une  couleur 
de  celle  de  la  trême  d'une  autre  , ce  qui , faivant  là 
difterente  expolition  à la  lumière  , le  fait  changer , 
dt  lui  donne  divers  reflets  de  couleurs* 

CHANGER.  Signifie  troquer  une  choie  contre 
une  autre.  Voulez-vous  changer  votre  lot  de  mouA 
fclinc  contre  le  mien? 

Changer.  Sedit  plus  particulièrement  des  mon- 
noies que.  l’on  change  les  unes  contres  les  autres- 
Ceft  un  trafic  de  changer  de  l’or  en  monnoic  , de 
de  la  monnoic  en  o-*  ou  argent. 

CHANGEUR.  Celui  dont  l'occupation  de  le  trafic 
eft  de  changer  les  cfpêccs  ou  monnoics , c'eft-i-dire, 
des  pièces  d’or  courre  des  pièces  d'argent , ou  de» 
pièces  d'argem  conuc  des  pièces  d'or,  ou  de  la 
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menue  monnoîe  contre  de  plus  gfo{Te  ; da  donner 
le  prix  de  la  monnoic  lcgcre>  ou  de  celle  (|ui  eil 
ahcfée  ou  décriée,  moyeimant  un  certain  dtoitqui 
lui  eft  attribue. 

En  France  , les  chan^turs  font  cnbîis  par  le  roi  : 
îl$  font  obliges  de  porter  aux  hozels  des  monnoies , 
les  efpéccs  lés;èrcs , altérées  ou  décriées  , cju’lls  on: 
remues  ou  changées. 

('HANTELAGE.  Droit  qu  on  paye  en  quelques 
eirdroits  aux  IJri^ncurs , pour  le  vin  vendu  en  gros , 
ou  a broche , fur  le  chantier  de  la  cave  ou  du  cellier. 

CHANTIER.  Lieu  od  les  marchands  de  bois  de 
chautfage  , empilent  les  bois  flottes  qui  leur  arrivent 
â Paris  f par  les  trains  ^ui  dcfccadcnt  h rivière  de 
Seine  , & les  autres  rivières  qui  s'y  déchargent. 

Les  c^^/JC/erss'étabUITcmordinauemcntau  dehors 
de  la  ville,  à caufe  des  accidens  du  feu,  qui  peu> 
vent  arriver  'y  les  ordonnances  marc^uant  même  les 
diflanecs  que  les  piles  doivent  avoir  des  bacimens 
xoiflns. 

Les  marchands  qui  tiennent  chantier  y font  obli- 
£C$  d'aflichcr  & d’expofer  dans  un  endroit  apparent, 
la  pancarteou  tarif  contenant  le  prix  des  bois,  fixé 
par  les  ordonnances  des  prévôt  des  marchands  & 
échevins  : & les  chaiticrs  qui  y font  les  voitures , 
ne  peuvent  empêcher,  fous  peine  de  punition , les 
bourgeois  de  fc  fervir  de  leurs  chariots  & équipâ- 
tes , non  plus  que  les  gagne-deniers , troubler  les 
Somefliques  des  mêmes  Ijourgcois  dans  la  charge 
des  bois  fur  Icursdks  chariots. 

CH-ANVRE.  Plante  qui  porte  la  graine  de  chc- 
Acvts  , dont  on  nourrit  plulicurs  (ôrtes  d'oifeaux  , 
& de  h tige  de  branches  de  Lquclle  fc  tire  une 
fllaife  dont  on  fait  du  fil , ou  pour  la  couture , 
ou  pour  être  travaillé  en  toile  & en  ouvrage  de 
cordcrle,  &c. 

Chanvre.  Signifîc  aufîl  la  filajfe  % qui  cft  tirée 
de  la  plante  , !i\c  fil  qui  en  cfl  lait.  On  dit , voila 
de  beau  chanvre»  On  dit  , une  toile  d$r 
thenvre» 

H fe  ftii  en  France  un  grand  commerce  & une 
grande  confommation  de  chanvres  y qui  font  cm*  j 
plcyés  en  fil  pour  la  couture  , & en  toiles  de 
toutes  fortes  pour  le  ménage , Sc  pour  les  voiles 
de  navires. 

Il  entre  aufH  beaucoup  de  chanvre  dans  les 
ouvrages  de  corderic,  fur-tout  dans  les  arcenaux 
foyaux , pour  en  fabriquer  les  cables,  funains , & 
autres  fortes  de  cordares  propres  à Parmoment  ôc 
i la  m/urruvre  des  sMîflcaux. 

Les  piovinccs  de  France  où  il  s*en  cultive  davan- 
ta-’c,  Ion;  la  bafle-Normandic , la  Pretagne , la 
Picaidie  , aux  environs  do  Noyon  ; U Champagne  , 
lo  Soillonnois  j U Bourgr  gne  \ ce  chanvre  clt  un 
des  meilleurs  : le  Perche , le  bas-Dauphiné  , fur- 
tout  dans  le  Viennois  & le  haur-Valrntinois  : le 
Lyonoois,  dans  la  pîHinc  du  cô:é  de  la  Saône  : le 
Poitou,  ajtour  de  la  ville  de  Poiriers:  TAnlou, 
le  iUa’nc  , L*  ÎG^c'af  is , le  Perri,  autour  Je  Pour- 
gçs  ; le  Gaiiaois  C;  i’.Vüvcrgnç/Cetu  dcrolèrc  en 
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reciîcilloit  fî  abondamirciu , particulicccmcnt  dans 
cette  patrie  lî  belle  6c  ri  fécondé , qu'on  appelle  U 
, qu'aocienuemen:  clic  ctoi:  (èulc  en  étit 
d’en  fournir  affez  pour  les  armemens  les  plus  conri- 
dcrablcs  des  flottes  Fran^'oiGts  y ce  qui  arrjs'a  en  1 6po 
ÔC 1 1 , que  les  atfenaux  de  marine, de  Brcfl,  de 
Rochefort  & du  Havre , en  tirèrent  toutes  leurs  pro- 
virionf,  fans  que  pour  cela  il  manqua;  de  cordages 
pour  les  bateaux  des  rivlores  de  la  province , ou  qui 
en  font  voirincs  , comme  i’AUicr  ic  la  Loire;  co 
ayant  même  fourni  à Nantes  pour  les  vaifleaux 
marchands  qui  s'y  équipèrent  ces  années -U*  Les 
chanvres  de  Bourges  & du  Gâtinois , font  ceux 
dont  il  vient  la  plus  grande  quantité  à Paris. 

On  pourroit  tirer  quantité  etc  chanvre  d’ItaUe  Sc 
du  Nord  : mais  Ica  François  qui  en  ont  fjtBlamment 
chez  eux , ne  font  guères  ce  commerce  pour  Icuc 
propre  compte , que  dans  la  nécdlîté  & dans  des 
cas  extraordinaires.  Pour  les  HoUandois  & Anglois, 
dont  le  pays  n'en  produit  qu'une  très-petite  quantité, 
àpropottior)  de  ce  qulllcur  en  faut  pour  leurs  flottes 
de  leurs  vaiffeaux  nurchands;  ils  en  cnlèvqi^t  beau- 
coup tous  les  ans  de  plurieurs  lieux  d'Italie  : Sc  dans 
les  pays  du  Nord,  ils  en  rirent  de  Riga,  de  Conif- 
bcrgjdc  Narva,  de  CourlanJe  & de  Mofcovic.  Le 
incitleur  cft  celui  d’Iulic;  celui  de  Riga  fuitç  Sc 
après , celui  de  Rullie. 

Les  marchands  epiciers-drogniftes  de  la  ville  de 
Paris , font  le  négoce  des  chanvres  crus  Sc  en  malTc  ; 
les  cordiers  & les  Hlafllcrs , celui  des  chanvres 
afHncs,  S:  prêts  à filer. 

Le  chanvre  fairaulîî  une  partie  du  négoce  de  ces 
marchands  du  corps  de  la  mercerie , qui  font  le  com- 
merce du  fer.  Ceux  - ci  tirent  leur  chanvre  de 
Champagne  & de  Bourgogne , en  gros  paquets , 
ou  bottes , du  ppids  environ  de  cent  cinquante 
livres  chacune.  Ces  bottes  font  compofees  de  piu- 
licurs  autres  petits  paquets  qu'on  appelle  liajfès* 
Comme  ce  chanvre  eîl  trcs-gros , il  fc  vend  aux 
cordiers , pour  faire  de  la  ficelle,  des  cordes  & des 
ûngles. 

Chanvre  cru,  ou,  comme  quelques -uns  di- 
fent,  ESCRU.  C'efi  du  chanvre  qui  oa  eu  que  fa 
première  façon.  On  l'appelle  aulTi  chanvre  eh 
MASSE. 

U Par  le  tarif  de  16^4 , il  paye  de  droits  de  forcic 
1»  1 liv.  10  f.  le  ecm  peiant,  6c  dvntrcc  8 il  & les 
» fols  pour  livre  ». 

Chanvre  prît  a eilfr.  CVfl  celui  q’«i  a reçu 
fes  derniers  apprêts , qui  a paf  e par  les  peignes  ks 
plus  fins  , & qui  eil  mis  en  cordun«. 

« !1  paye  50  f.  de  fortie , & 10  fl  d’entrée  , & les 
» fols  pour  livre  ». 

• Chanvre  Amné,  C'efl  le  plus  beau  & le  plus 
fin  de  tous  , celui  quia  reçu  le  plus  de  façons.  Oa 
l'appelle  fimplcmciu  de  VaJJînaffe* 

a IL  faut  remarquer  que  tous  les  chanvres  du  erô 
» du  royaume  n’en  peuvetu  rimit  pour  aller  à rc;r.ui- 
» ger , q i’avcc  permirtion  , cette  m.irch.u.’\t  .ly-ut 
» été  unie , jpat  raiticic  6 du  ÿtrç  3 de  i’ordoajiiuvcc 


Dkv''  ;Ii 


C H A 

» de  t<l87,  au  nombre  des  marcîund'.fc^  de  con:rc- 
9 ban.ie , po  jr  la  fortic  hors  de  France  ». 

Le  négoce  des  chanvrei  étant  un  des  plus  con- 
fidcrablcs  qui  fc  falTe  en  France,  & s’en  conlbm- 
mani  une  très-grande  qurntiic  dans  le  royaume  « foit 
pour  les  fils  & toiles  qu’on  fabrique  , foit  pour  les 
corderies  de  la  marine  & les  autres  ouvrages  des 
cordiers , la  coirmagnie  Fran^oiCê  des  Indes,  qui 
depuis  Ion  éublinement  a eu  , pour  ainfi  dire  , une 
atîemion  univctleîlc  pour  envahir  le  commerce  , 
n’avoi:  pas  non  plus  oublié  la  euhure  & le  trafic 
d’une  phirnc  li  ncccfTairc. 

Les  dircélcurs  de  cette  compas^nic  croyant  utile 
à l’état  de  (iipprimer  la  ferme  du  tabac , Se  de  rendre 
cette  marthandilc  commune  £c  connncrçablc , pro- 
poferenc  dans  l’ancmblce  générale  , tenue  au  mois 
de  décembre  1719  , en  préicnee  de  S.  A.  R.  mon- 
(cigneur  PhUippes  d’Oricans , icgem  du  royaume, 
d’abolir  toutes  les  plantations  de  tabac  dans  le 
royaume  , Se  d’y  fubftitucr  des  c/ianvres , que  la 
compagnie  p’^indfoi:  à raiConde  55  livres  le  quintal 
( ce  qui  ct%  environ  6 fols  la  livre) , à condition  d'en 
ibumir  au  roi  i ce  prix  pour  fa  marine. 

Cette  proy  dition ayant  été  agréée,  il  fut  rendu, 
le  îp  du  même  mois  de  décembre , un  arrêt  du  con- 
fcil  d’etat  du  roi , par  lequel  fa  majefté  ordonne  ; i 
que  le  commerce  du  chanvre  dails  rintéricur  du 
royaume  , feroit  libre  : î®.  lait  defenfes  de  le 
faire  fortir  , & de  l'cnVoycr  à récrauger  ; i peine  de 
confifeation  & de  dix  mille  livres  d’amende  : j®. 
permet  à la  compagnie  des  Indts  d’établir  des  ma- 
gaiîns , & le  prix  des  chanvres  : 4®.  & décharge 
ceux  qui  y feront  portes  , de  cous  droits  de  fermes  , 
oélruU , péages  & autres  , fans  aucune  exception. 
Voulant  en  outre  que  , dans  cette  vue,  les  magvfins 
&lcs  prix  des  cé'j/n'rcs  foient  établis , favoir,  lieux  en 
Bretagne  , l'un  à Nantes  , ti*i  le  chanvre  feroit  reçu  i 
xailbndc^^  1.  le  quintal  ^ l’autre  au  roct-Louis,  oùil 
feroit  paye  fur  le  pied  de  3 ç livres  j un  autre  magafin 
à Rouen  pour  les  chanvres  de  Normandie,  defqiiels 
k prix  ièroi:  de  33  livres  autli  le  quintal  3 un  à 
Tonneifis  pour  la  Giûemic  ce  le  L.iuguedoc  , au 
même  prix  qu’à  Rouen  \ un  i Valence  pour  le  Daii- 
( bine  , au  prix  de  30  livres  ; un  à Mar’mgue  , Se  im 
autre  à Clermont  pour  l’Auvergne  , où  le  quintal  de 
chanvre  fe  payeroit  puceilletncn:  30  livres  ; enfin 
cinq  autres  mt^afîns  , fç'avoir  , à Auxone  pour  la 
Bourgogne  ; i la  Charité  pour  le  Nivernoîs  \ i Mou- 
lins pour  le  Eourbonnoiî  ; à Châtcllcraut  pour  le 
Poitou  J & à Saumuïj)our  l’Anjou , dans  Icfq  'clslcs 
cAiî/rj’rcs  feroient  aulTi  payes  à raifon  de  50  liv.  par 
quintal,  le  tout  poids  de  marc. 

La  propofitioa  faite  par  la  compagnie  des  înJes 
pour  U culture  Se  le  commerce  des  chanvres  dons 
le  royaume , n’ayant  pas  eu  tout  le  fuccês  que  l’on 
en  avoi:  cfpcrc  , il  fiu  donne  dans  l’anncc  I7ü  deux 
arrêts  du  confeil  pour  rct.ibîirles  choies  fut  le  pied 
qu’elles  étoient  avant  rui  rct  du  19  décembre  171^. 

Par  le  premier  de  cçs  arrêts,  qui  c fl  du  19  mii , 
& qui  u'çft  pfoprc.'iic/*:  qu’un  a.. et  préparatoire, 
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fa  majîHc  révoque  celui  de  1719,  & permet  à tous 
fes  fujets  de  faire  fortir  pour  les  étrangers  les  chan- 
vres,  tant  ceux  du  cril  du  royaume  , que  ceux  qui 
auroient  etc  tires  des  pays  etrangers , en  payant  les 
droits  ordonnés  i la  fortie  du  ros'aume. 

Comme  rintemlon  de  fa  majelté  dans  ce  premier 
arrêt  avoic  été  de  décharger  la  compagnie  des  Indcï 
des  engagemens  qu’elle  avoiipris  d’établir  dans  le» 

ÎTovinces  du  royaume  des  nugalins  pour  y dépofer 
es  chanvres  qui  y feroient  recueillis  , & en  fouyiir 
les  map;alms  de  la  marine  à un  prix  convenu  , & 
que  d ailleurs  il  étoic  important  pour  le  bien  de 
Ictat  que  les  chanvres  Se  les  lins  reftafienî  comme 
auparavant  du  nombre  des  marchandifes  de  contre- 
bande pour  la  fortie  , il  fii:  donne  imincdiatcmcnc 
^rci  I arrêt  du  a 9 mai  un  fécond  arict,  par  lequel 
U majené  ordonne , que  rarticlc  é du  titre  8 de 
l’ordonnance  du  mois  Je  février  16S  7,  portant  dé- 
fenfes  de  faire  fortir  le;  chanvres  Se  Uns  du  cru  du 
royaume  , fans  permiinon  de  la  mujcRc  , i peine  de 
confiicaiîon  & Je  cinq  cent  livres  d'amende  , feroit 
exécuté  félon  fa  forme  Se  teneur,  & que  le  com- 
merce defdits  lins  & chanvres  fera  le  dcmrurcta  li- 
bre danslmtcrieur  du  royaume  entre  les  fujets  de  U 
majcflé. 

Ce  dernier  arrêt  cil  du  13  juin  17x1;  il  cm  l’cfTcC 
infaillible  de  toutes  les  prohibitions  de  ccrc  cfpéce  3 
U dégoiica  les  cultivateurs  d’une  denrée , qui  ne  jouif. 
foi:  plus  de  la  pleine  liberté  de  débit  : en  confé- 
qucncc , les  François  font  obligés  depuis  long-ïcmp» 
o’acheter  tous  les  ans  une  quantité  proiîijjicufc  de 
chanvres  aux  nations  feptcncrionalcs,  alTcx  ficureufes 
pour  que  leurs  compagnies  des  Indes  & leurs  loix 
reglementaires  ne  leur  ayeat  pas  défendu  de  nous  les 
vendre. 

CH ANVRÏER , CHANVRIÈRE.  Le  marchand, 
ou  la  marchande  qui  vend  du  chanvre. 

La  communauté  des  liniêres , chanvrihes  , fihf- 
ficrcs  de  U ville  & fauxbourgs  de  Paris  cft  ués- 
ancienne. 

Scs  derniers  ftatuts  & lettres-patentes  furent  cnro» 
gillrés  au  parlement  & au  châtelet,  fuivaiu  l’ufige 
ordinaire,  lus  &:  publiés  à Ton  de  iron\pe  le  8 jan- 
vier ié67. 

En  confcqucncc,  les  chanvres,  lins  le  filalTcs  quVip- 
portcntles  forains , font  fujets  à vifue,  &lcs  mar- 
chands font  tenus  de  les  faire  dcTccndre  , U mettu; 
en  la  halle  pour  y être  vifites. 

C’eR  dans  un  canton  de  l’ancienne  halle  an  l>Ied  de 
Paris  de  toute  ancienneté  les  inatchanilçs  chatv’ 
vrilres  font  établies  : auHi  cR-il  foitmcn  jondc  ceirc 
place  dans  leur':  plus  ancien'  fiituis,  le  toujours  depuis 
elles  y ont  été  confervées  Se  maintenues  y ar  to;';:e$ 
leurs  lettres-patentes  jufqu  a préf  ut.  C’cll-ià  q-i’tllcs 
ont  toutes  leuis  boutiques , magafios  & étalages  , 
& c*cft-là  , comme  il  efi  ordonne  par  les  Ibatuis, 
qu’on  l’a  remarqué , qitcles  mùrcbands  foiaiu>  liui- 
vent  cnvoyei  leurs  chanvres. 

U y a poaran:  une  excepuon^â  cet  ar.’ule  en 
faveur  de  la  foire  fai;^ ‘Getimua  : les  mja-krr.ds 
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frtrains  ayant  droit  d’y  décharger  leur*  marchan* 
dite* , que  le*  jurées  chanvrilm  peuvent  bien  & 
doivent  vifuer  j mais  qii’ciles,  non  plus  que  les  au- 
tres maitrefTcs  de  la  communauté  , ne  peuvent  ache- 
ter , qu’aptes  que  les  bourgeois  s en  font  fournis 
pendant  les  deux  jours  qui  leur  font  donnes  de  pré- 
tcrcncc  fur  elles. 

CHAOURI , qn*on  nomme  aufïî  SAIN^.  Mon- 
noic  d’argent  quia  cours  i Tciis , capitale  de Geor- 
oic.  Le  chJouri  cevient  i cinq  lois  lix  deniers  de 
France;  quatre  chaouris  valent  un  abagi  ; deux 
chcouris  font  un  ufoiton  ; dit  carbequis  ou  afpres 
de  cuivre  font  \xn  chaouri  , & dix  eftaourii  fie  demi 
font  la  pii:lrc.  Vi^yc^  la  table  des  monndies. 

CHAPKAU.  Couverture  on  habille. nent  de  tête 
que  font  les  chapeliers  avec  du  poil,  de  la  laine, 
ou  autres  femblaMcs  matières  cardées , feutrées , fi>: 
foulées  avec  la  lie  de  vin- détrempée  dans  l’eau 
chaude. 

Les  chnptaux  de  calTor,  qui  font  les  plus  beaux  , 
les  plus  hns  &:  les  plus  chers  de  tous,  (ont  faits  du 
poil  le  l’ammal  appelle  <r<^or,  o\ibiivrtt  on 
a ôte  les  plus  grands  poi.s.  Pour  qu'ils  foient  bons , 
il  faut  y employer  deux  tiers  de  poil  gtas , fit  un  tiers 
de  maigre , ou  fcc , bien  cardés  cnfcniblc  , fans  mé- 
lange d’aucunes  autres  étolfcs. 

La  nianufaf^itre  des  ckap<aux  de  caftor  eft  très-  j 
confidérable  en  France  , fie  fur-tout  i Paris , d’où  il  j 
s’en  fait  des  envois , non-feulement  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume  , mais  encore  dans  les  pays  j 
etrangers  , parciculicrcmem  en  Efpagnc  , & dans  les 
Indes  Ffpagnolcs  par  U voie  de  Cadix.  CeuxdefHnés 
pour  l’Elpagnc  fie  les  Indes  font  ordinairement  noirs 
ou  gris  , de  forme  platte  , que  quelques-uns  appel- 
lent, quoiqu’impropremem , /orme  quarrée  ^ aou- 
blés  en  dedans  de  fatin  de  differentes  couleurs  , 
comme  bleu  , rouge  , violet , verd  , ficc. 

Il  fe  fabrique  aulfi  en  Angleterre  beaucoup  de 
chapeaux  de  caflor , qui  font  très-beaux  file  fort 
eftimés  ; mais  k bonté  des  nôtres , jointe  aux  gros 
droits  d’entrée  qu’on  fait  payer  aux  ehapeeux  d^n- 
glcterre  , quand  ils  viennent  en  France  , fait  que 
nous  n’en  tirons  que  très-rarement  ; ce  qui  ne  peut 
être  qu'avantageux  i nos  chapeliers  fie  i la  com- 
pagnie , qui  faille  commerce  des  caOors  de  Canada  , 
difoie  tout  bonnement  Savari  dans  (on  diéHonnaire. 
Mais  U publie  entier^  confommatcur  des  chapeaux, 
y trouveroit  - il  le  meme  avantage  i Üh  ! c’cR  une 
autre  qncfUon  qu’on  ne  s'étoit  pas  même  avifé  de 
faire,  fie  d’examiner  avec  impartialité* 

Les  chapeaux  nommés  aemi~capors , qui  ctoient 
autrefois  défendus  en  France  , mais  dont  la  fabrique 
y c(l  permife  depuis  l’année  i7ofi  , ne  font  autres 
que  des  chapeaux  de  vigogne  , dans  la  compofuion 
drfquels  on  tait  entrer  une  partie  de  poil  de  cador  , 
plus  ou  moins  forte , fuivant  que  le  chapelier  les 
veut  rendre  bons  fie  approchans  de  la  qualité  des  vé- 
ritables fie  purs  cadors. 

Les  chapeaux  que  l’on  nomme  vi^gntf  oo  dau- 
phins > fie  quelquefois  loutres,  font feulcmcm  com* 
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pofés  de  poils  de  lapin  fie  de  laine  de  vigogne  ; cac 
pour  le  poil  de  loutre  U n’y  en  entre  point  du  tout , 
étant  d'une  qualité  i ne  pouvoir  le  feutrer  avec  les 
autres  poils.  Ainfi  c’ed  un  abus  de  donner  i ces 
chapeaux  le  nom  de  loutres. 

Les  chapeaux  de  caudebec  font  faits  de  laine 
d’agoelins , de  ploc , ou  duvet  d’autruche , ou  de  poil 
de  chameau.  IL  ont  prb  leur  nom  de  la  petite  ville  de 
Caudcbcc  en  Normandie  > où  ont  été  fabriqués  les 
premiers  de  ccttcfortc.  Il  s’y  en  fait  encore 

en  adez  grande  quantité  , audî-bien  qu’i  Bolbec  , 
Faliifc  «Dieppe,  fitc.  mab  Rouen  cdle  lieu  où  il 
s'en  fabrique  le  plus. 

On  faiioit  autrefois  certains  chapeaux  gris  , que 
l'on  nommoic  breda  , qui  étoient  tout  de  pure  lame 
de  mouton  ; mais  ils  étoient  lî  péfins  fie  lî  défagrêa- 
blcs  à la  vue  , que  la  mode  fi:  l’ufage  s'en  font  abfo- 
lumcm  perdus. 

Le  poil  de  lièvre  étoit  anciennement  d’un  grand 
fccours  pour  la  fabrique  des  chapeaux , fie  il  s’y 
employoit  meme  avec  beaucoup  de  fuccés  î cepen- 
dant il  a été  abfolumcnt  défendu  par  rapport  au 
commerce  du  caAor  de  Canada  , dont  il  empècholc 
edcéUvement  la  confommation. 

Ce  que  l’on  appcUoit  autrefois  chapeaux  des  fept 
fortes  , n’étoient  que  des  vigognes  communs , aux- 
quels on  donnôit  ce  nom. 

On  fait  prefememem  des  chapeaux  de  foye , 8c , 
ce  qui  pourroit  bien  mériccé  quelque  attention  de 
la  part  des  citoyens  éclairés , les  efu^eaux  même» 
de  caAorfont  i meilleur  maichc  en  France,  depuis 
UC  le  Canada  , fie  par  fuite  la  traite  des  callors 
cpend  du  roi  d’Angleterre. 

» Il  y a en  France  quatre  tarifs  ou  arrêts  du  con- 
» feil , fuivant  Icfquels  fe  payent  les  droits  d’entrée 
» fie  de  fortie  du  royaume  pour  les  différentes  lortes 
» de  chapeaux  , favoir  ^ le  tarif  de  1664  fie  les  ar- 
u rets  du  14  août  i683  , du  3 juillet  ifips  fie  du  a 
» avril  1701. 

» Par  CCS  tarifs  & arrêts , les  chapeaux  de  caAor 
*>  payent  d’entrée  lo  liv.  la  pièce  ; les  demi-caftors 
» 8 livres  ; les  vigognes  fie  demi-vigognes  1 8 livres  la 
U douzaine  ; fie  les  chapeaux  de  feutre,  de  toutes 
» fortes  de  laines , poils  fie  façons  , iz  livres  aufïî  la 
i>  douzaine. 

» Les  droits  de  (ortie  font  de  6 liv.  par  douzaine 
ndc  caftors,  3 lis*,  pour  les  demi-caftors,  i livre 
» pour  les  vigognes , i j f.  pour  les  demi-vigognes , 
U 10  f.  pour  ceux  de  poil  commun , fie  30  f.  pour 
» ceux  de  feutre , tous  aufli  de  la  douzaine , le  tout 
r>  avec  les  fols  pour  livre  ». 

Chapeau.  On  nomme  ainC  en  Hollande  une  cer- 
taine mefurc  de  compte,  fur  laquelle  s’évaluent  les 
droits  d'entrée  ou  de  lortic  qui  fe  payent  pour  le  tan , 
ou  écorce  de  chêne  propre  à préparer  & tanner  lea 
cuits.  Le  chapeau  eft  de  dix  tonnes. 

Chapeau.  C’eRaulTi  une  mefurc  pooi  les  grains , 
dont  on  fe  fort  i Delft.  Le  chapeau  contient  treize 
viertels  de  Bteda , ou  quatorze  d’Anvers*  Voyt{  la 
TA1I.B08SMSIVABC* 
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» I.e$  droits  d’entrée  fie  de  fortie , quHc  j>aycnr 
» en  France  de  cette  marchandire  , font  de  3 fols 
» par  douaaine  fi:  les  Tels  pour  line». 

Chapeau  de  maistrp.  Entérines  de  commerce 
de  mer,  Cgnifie  un  certain  droit  oupréfem  que  les 
maîtres  des  vailTeauz  marchands  fe  font  donner  pour 
chaque  tonneau  de  marchandife  qui  fe  charge  dans 
leurs  bords.  Ainiî  un  maître  de  navire  dit  i II  me  faut 
tant  pour  le  fre:  & tant  pour  mon  ckap:au> 

CHAVELFR.  ( Terme  de  èouli!nger).  C’eft  fiter 
avec  un  couteau  , qu’on  appelle  couteau  i cA/rpe/er, 
la  partie  la  plus  ëpailTc  fit  la  plus  dure  de  la  croûte 
du  pain  , pour  la  rendre  plus  mince  fie  plus  aifée  i 
manger.  Kov.  couteau  a chapeler, 

’On  appelle  du  pain  cAapel/ , celui  dont  le  plus 
duc  de  la  croûte  a été  enlevé.  La  chapelure  de  pain 
fc  dit  des  parties  de  la  croûte  du  pain  , oui  s*cn  en- 
lèvent , lorfqu’on  le  chapclc.  Les  boulangers  ven- 
dent au  litron  cette  chapelure  , qui  fert  aux  traiteurs 
fie  cuihniers  i cpaidlr  leurs  lâuces  » fie  aux  pauvres 
gens  i faire  du  potage. 

CHAPELET.  On  nomme  ainfi  plufîeurs  grains 
enfiles  enfemble  , qui  fervent  a compter  certaines 
litres  que  les  catholiques  récitent  en  l'honneur  de 
éfus-ChrUl , de  la  fainte  Vierge  fie  des  Saints.  On 
les  appelle  autrement  patenôtres  ; ce  qui  a donne 
le  nom  d trois  communautés  de  Paris.  Kny.  patb- 
l(0»TRE  fie  PATEKOSTRIER. 

n Les  chapelets  fie  autres  merceries  de  faint- 
• Qaude  , entrant  parles  bureaux  de  la  douane  de 
w Lyon  , payent  1 1 fols  d'anciens  droits  par  chaque 
» balle,  fie  pour  la  nouvelle  réapréciation  \i  lois 
« du  cent. 

» Les  droits  de  fo^ie  de  tontes  fortes  de  chn~ 
» pelets  y d’ambre  , verre , rocaille  fie  bois  fe  payent 
» comme  mercerie , c’eft-i  dire  , 3 livres  d*i  cem 
» peûme , GonfbrmérReot  au  tarif  de  16^4  , & fi  c’t  H 
i>  pour  envoyer  i l’étranger , feulement  z livres  , fui- 
t>  vant  l’arrfit  du  3 juillet  i6çz  », 

Chapeeet.  Se  dit  aufil  de  cette  verroterie,  ou 
raffade  , dont  il  fe  fait  un  fi  grand  commerce  avec 
les  Nègres  de  U Guinée  8c  les  Sauvages  de  TAmé- 
rique  , parce  que  ces  grains  de  verre  font  enfilés 
comme  des  chapelets , pour  la  facilité  de  ce  négoce. 

KoyCf  RASSADE. 

CHAPELIER.  Marchand  fie  ouvrier  tout  enfem- 
ble,  qui  vend  8c  qui  acheté  dcs  cKapeaux , qui  fait 
Imbriquer  fie  qui  en  fabrique  lui-méme. 

Les  chapeliers  de  Paris  forment  une  communauté 
confîdérable. 

Les  marchands  forains  8:  antres , qui  amènent  des 
chapeaux  pour  vendre  i Paris  , font  oblîtrés  de  les 
faire  porter  direé>cnicnt  dans  le  bureau  des  chape^ 
Iters  i pour  y être  vus  fie  vifités.  Au  contraire, les 
maures  chapeliers  de  Paris  ont  la  faculté  d aller  ou 
d’envoyer  acheter  dans  Iç  royaume  , meme  dans  les 
pays  étrangers,  toutes  fortes  dcmarchandifesfic  ccoiTcs 
dépendantes  de  la  chapclcrie. 

CHAPPA-DHLLALLA.  Ou  nomme  aînfi  fur  la 
cote  de  Coromandel , patticalicrcment  dans  Iç  royau- 
Commerce.  Tome  /.  Part»  IL 
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me  de  Golconde , un  droit  qui  fc  paie  pour  la  nur- 
que  des  toiles.  Ce  droit,  qui  nVu  cîii  que  pat  les 
gens  du  pays,  fit  dont  les  Européens  font  exempts , 
cR  de  douze  pour  cent  du  prix  dcs  toiles.  On  ledit. 
au/Ii  de  la  marque  ou  empreinte  t que  les  officiers  du 
roi  mettent  fur  les  toiles.  • ' 

CHARBON.  Bois  à deml-confumé  par  le  feu  fi: 
réduit  en  braife. 

Charbon.  Se  (fit  aufTI  d’une  matière  inflammable  , 
que  1*00  trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre;  ou 
auc  l’on  imi:e  en  quelque  forte,  en  faifant  brdlcf  à 
demi  de  menues  branches  d’arbres.  Le  charbon  na- 
turel s'appelle  charbon  de  terre , quclijucfois  houil- 
le y fie  fouvent  charbon  de  pierre;  quoique  pourtant 
on  puifTc  faire  quelque  didércncc  entre  ces  trois 
charbons»  A l’égard  du  charbon  artificiel,  on  le 
nomme  charbon  de  bois* 

Tou:  le  charbon  de  bois  qui  fc  débite  i Paris , 
y vient,  ou  par  eau  dans  îles  bateaux,  ou  parterre 
dans  des  charrettes,  ou  dans  des  facs  fur  des  bêtes  de 
fomme.  * 

Les  mcfurcs,  dont  on  fe  fert,  pour  en  foire  lé 
débit , font  le  muid , la  mine , le  minot , le  boilTcau , 
le  dcmi-hoincau  fie  le  quart  de  boiffeau,  expliquées 
eu  leur  article» 

JUnc  voie  , ou  une  charge  de  Charbon , cfl  un  foc 
rempli  d’unç  mine  de  cette  imrchundifc  ; fi:  c’efi  ce 
qu  un  homme  en  peut  porter  fur  fa  tétc  en  ^l^c  feule 
foi<. 

Le  charbon  de  bols  fc  difiiugnc  à Paris,  ca 
charbon  d’Yonne , en  charbon  de  Marne,  en  char* 
\ bon  de  Loire  , en  chaibon  de  Seine , en  chatbon 
de  racole  fit  en  charbon  de  (^Iievrcufe. 

Le  charbon  d’Yonne  cfl  le  plus  eflimé  de  tous. 
Il  cR  menu  , rond  fi:  fous  écorce  ; étant  fait  pouc 
l'ordinaire  de  jeune  chéneau , que  l’on  a pelé  pour 
foire  du  tan.  C’eft  celui  de  tous  les  charbons,  qui 
fcmcfurc  avec  le  plus  d'avantage,  parce  qu’il  s'crualTc 
facilement-  Les  rondeurs  en  confonimem  heauc-.tip , 
À caufe  qu’il  rend  une  chaleur  trcs-vjvc.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  charbon  d’Yor.nr , parce  qu'il 
vient  de  Bourgogne  par  la  rivière  d’Yonne. 

I Le  charbon  de  Marne,  ainli  nommé  , parce  qu’il 
: vient  de  Champagne  par  la  Marne,  cftu«gro<  char- 
I Ao/i,  ordinairement  oc  quartier , &’ quelquefois  rou  i; 
la  qualité  fuit  celle  du  charbon  d’Yonne. 

ht  charbon  de  Loire  cftgros,  rondfi:  long,  ayant 
pour  l’ordinaire  fon  écorcc.  Il  fc  fait  de  toutes  fortcsi 
de  bois;  fi:  eft  le  moins  eftimé  de  tous,  ét:*.nt  plus 
rempli  de  bois  blanc.  On  rappelle  charbon  de  Loirty 
parer  qu’il  vient  des  bords  delà  Loire,  par  le  canal 
de  Rriàfe. 

Le  cliarhon  de  Seine , airdî  nommé , à canfc  qu'il 
vient  des  lieux  fitucs  le  long  de  la  Seine,  en  remon- 
tant au-deflus  de  Paris , cft  fait  de  toutes  forte* 
bois.  Il  y en  a plus  de  rond  que  de  quartier  ; ordi.- 
naJremem  fans  écorce  : il  fuit  pour  la  qualité  , le 
charbon  de  Marne.  . • 

Les  charbons  y tant  d’Yonne,  de  Marne,  que  Je 
Seine  , arriven:  aU  port  de  laGscve  dans  dè  môveas 
. Rrr 
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bateaan  charges  comble  , y ayant  plufieuw  claies 
dé  hauteur,  pour  fouicnir  le  c^jr3o/z  au-delTus  des 
bord^. 

Les  charbons  de  Loire  arrivent  au  porc  de  la 
Tournelle  ou  port  Mauberc  ; mais  les  baceaux  font 
charges  i plat  ^ fans  cojnbL; , c*cft*i-dirc , rjull  n*y 
a qu'une  claie  aU'-deiTus  du  bord  du  bateau  , pour 
foutenir  le  charbon  : on  les  charge  aintî , pour  pou- 
voir palTcr  avec  facilite  dans  Us  éclofes  quiibmlc 
long  du  canal  de  Briare. 

Le  charbon  de  l’École  efl  du  chad*on  long 
gros,  quelquefois  rond,  quelquefois  de  quartier; 
ordinairement  fans  dcorce  : il  cil  fait  de  toutes  fortes 
de  bois.  On  l’envoie  de  Normandie  &dc  Picardie; 
îl  arrive  au  port  de  TÉcoIc , d’oil  il  tire  fon  nom. 
Les  bateaux  dont  on  fe  fen  pour  les  vojturcr  en 
remontant  la  rivicrc  de  Seine , font  chaînés  comble, 
& beaucoup  plus  grands  que  ceux  qui  viennent  aux 
ports  de  la  Grève  & au  porc  Mauben.  Ce  charbon 
ell  pardcuUèicmcnt  en  ufage  parmi  les  orfèvres; 
il  s’en  confomme  aufli  beaucoup  à la  monnolc  , 
meme  chea  les  fondeurs.  I 

Le  charbon  de  Chevreufe  fe  fait  dans  les  fore» 
fituèes  aux  environs  de  la  petite  ville  de  Chevreu- 
fe,  d’od  lui  vient  fon  nom.  Ce  charbon  cftatncnc 
par  terre  dans  deo  charrettes  garnies  de  claies  ou 
menus  branchages , ou  fur  des  b^tes  Je  fomme , dans 
de  petits  fies.  Tout  le  charbon  de  Chevreufe  fe 
décharge,  ou  i laGrcve  , ou  dans  la  rue  des  Egouts, 
près  la  porte  faiot-Dents.  Quand  ce  charbon  fait 
de  bon  bois , il  cA  ptcfquc  autanf  eAime  que  le 
charbon  d’Yonne. 

Il  arrive  aufli  4 Paris,  par  terre,  quantité  de 
charbon , qui  fe  fait  dans  la  foret  de  Crecy  en 
Brie  & dans  les  bois  de  Touraon , d’Auxois  & de 
Ferrière. 

Là  pldpart  des  ré^lcmcns  qui  font  faits  pour  le 
bois'dc  chauffage  qui  arrive  a raiis,  font  communs 
au  commerce  &ila  marchandife  de  charbon  qu’on 
y voiture,  foit  par  cau,  foit  par  ceire.  Il  y en  a 
néanmoins  quelques-uns  qui  ne  font  que  pour  cette 
dernière  marchandife. 

Par  ces  réglcmcns,  les  provifîons  de  charbon 
dcninccs  pour  Paris , doivent  y être  amenées  incef- 
famment,  fans  les  arrêter  en  chemin,  ou  les  vendre 
ailleurs. 

Étant  arrivées  aux  ports  de  leur  dcflinatîon  , dont 
on  a parlé  ci-dcHus;  le  charbon  doit  être  mis  i 
prix  ic  au  rabais  de  trois  jours  en  trois  fours  de 
vente  ; les  mcfurcurs  de  charbon  étant  tenus  pour 
cela , auflî-iôt  l’ariivéc  des  biueaux  , d’aller  au  bu- 
reau de  la  ville  pour  la  fixation  du  prix. 

Il  cft  défendu  d’aller  audevant  du  charbon  ^ de 
le  marchander  & acheter  en  chemin,  comme  au/Ii 
de  l’acheter  fur  les  ports  pour  le  revendre. 

Les  marchands  fon:  obliges  de  le  vendre  fur  la  ri- 
vière & d.ins  leurs  barreaux,  par  cux*mcmcs,  ou 
pat  leurs  femmes,  enfans  de  domcAiquçs,  & non 
j>ar  commifTîonnaires* 

Il  y cft  défendu  de  vendre  du  charbon  mouillé. 
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trop  mêlé  de  braife , ou  autrement  défeâneax  ; 8c  Um 
avoir  été  vifîté  par  les  jures. 

La  braife,  qui  cft  le  charbon  ccraTé,  & réduit 
en  trop  petits  morceaux  pour  être  de  vente , doit 
être  vendue  fcpaièment  & au  prix  6xc  au  bureau  de 
la  ville. 

Il  n’cft  permis  d’ouvrir  & de  meicre  en  vente  dans 
chaque  port , qu’un  ccrcain  nombre  de  bateaux  i la 
fois;  f^avoir,  cinq  bateaux  d’Yonne,  & trois  de. 
Marne  & de  Seine  au  porc  de  la  Grève  ; quatre  an 
port  de  U Tournelle , & deux  au  port  de  l’Ecole.  , 
Enfin , il  cft  ordonne  que  le  charbon  foit  aufïï 
bon , & de  meme  qualité  au  milieu  & au  fond  du 
bateau  , qu’au-deflus. 

Tous  CCS  articles  de  rcglcmens  ne  concernent  que 
la  marchandife  de  charbon  arrivant  par  la  rivière* 
A l’egard  de  celle  qui  vient  par  terre , ft  elle  cft 
en  bannes  ou  charrettes,  elle  doit  fe  décharger  à la 
place  pour  ce  dcfigoce , pour  v être  débitée  fur  le 
pave  ; & fi  elle  cft  en  lacs  fur  des  bêtes  de  fomme , 
elle  peut  être  vendue  par  les  rues  & fur  le  champ  , 
aux  bourgeois  &:  artilans  non  regrattiers.  Les  Ucs 
de  ces  pciirs  charbonniers  doivent  être  d’une  mine , 
d’un  minoc  ou  dcini-minot. 

Les  regrattiers,  fruitiers &:  chandeliers,  au(TI*bien 
que  les  femmes  des  gagne-deniers , ou  garçons  de 
la  pelle , i l’exception  des  plumets , peuvent  faire  le 
regrat  du  charbon  ; les  trois  premiers , de  celui  qu’ils 
aclictcnt  fur  les  ports  ; les  dernières , des  fonds  de 
bateaux  que  les  marchands  donnent  pour  falalrcs , 
ou  vendent  X leurs  luarls. 

« Le  charbon  de  bois  paie  en  France  les  droits 
» d’cmrcc  à raifbn  de  i x lois  de  la  banne  , confor- 
0 mément  au  tarif de  iéé4;  &:  pour  ceux  de  fortie, 
» fçavoir , x6  fols  de  h haune  ; autant  en  Tac  chargé 
» plein  un  char  ; & 1 & fols  de  la  charretée  ic  les  fols 
» pour  livre  n. 

Le  charbon  de  tern  cft  une  marcKan'3ifc  dont  il 
fe  fait  en  France  un  très-grand  négoce.  Les  ferru- 
riers  , les  maréch.iux  & autres  ouvriers  qui  fon:  obli- 
ges de  chauffer  le  fer  pour  le  battre  fur  rcnclumc , 

; ne  s’en  peuvent  prcfquc  pafTer. 
j Les  lieux  du  royaunw  d’où  il  s’en  tire  le  plus^ 

' font  la  Fofîc  en  Auvergne , les  mines  de  Brallac  près 
Brioude  , dans  la  même  province;  S.aim-Éticnnc-cn- 
Forct , le  Nivernois , la  Bourçogne , (^oncourfon  en 
Anjou , les  environs  de  Mczicrcs  de  OiarlcvîlU*. 

lien  vient  suffi  quantité  despaysetrangers,  com;î\c 
du  Hainam  & du  pays  de  Li<-gc. 

L’Angleterre  en  fournit  très -confidcrablemcnt , 
ui  vient  pour  l’ordinaire  par  le-  pote  de  Rouen.  Ce 
ernier  cft  le  plus  eftime , quoique  plufteuis  préten- 
dent que  celui  de  la  Fofle-en-Auvcrpne  ne  lui  cède 
en  rien , & que  d’autres  donnent  la  préférence  à cchti 
du  Hainaui,  parce  qu’il  cft  plus  gras  & dure  plus 
long-tcms  au  feu. 

Les  bonnes  qualités  du  charbon  dt  terre  font , 
d’être  peu  rempli  de  fouffic , de  bien  chauffer  le 
fer  & de  durer  lon^j-tcms  à h forge.  Ce  charbon 
a imè  chofe  particulière  en  foi  > qu‘il  ne  peut  parfai- 
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tentem  l’aUumA’»  fans  )ccier  de  Teaa  de  téapi'eo  teàips 
dcflus. 

A Paris,  le  charbon  de  terre  fc  mefiire  com- 
i>lc,  8c  Ce  vend  à la  vole;  chai^ue  vole  contenant 
trente  dcmi-mlnots;  le  demi-minot  fe  (Uvirant  en 
trois  boifTcauz , 8c  le  boKfeau  Te  partageant  encore 
en  quatre  quart.  Ce  (ont  les  marchands  de  fier,  qui 
/ont  du  corps  de  la  mercerie , qui  en  font  le  plus 
erand  commerce,  foii  en  gros,  Toit  en  détail.  A 
Kouen  , il  fc  vend  en  barils;  & le  vendeur  en  donne 
i racheteur  cent  quatre  pour  cent , chaque  baril 
contenant  trois  demi-minots  ; en  forte  que  les  cent 
barils  de  Rouen  rendent  i Paris  dix  voies  8c  demie , 
moins  trois  demi-ininots. 

Ku  Angleterre , où  le- commerce  du  charbon  de 
itrrt  cil  U confldérable , qu'ou  y aiTizne  ordinaire- 
meut  une  partie  des  fabfiaes  que  la  ISatioh  a cou- 
tume d accorder  pour  les  befoins  de  rétat  : lamefure 
i laquelle  U Ce  vend  , fe  nomme  chatideron;  chaque 
chauderon  contient  trente-Hx  balifeaux. 

Le  charbon  de  terre  pour  la  ptovidem  de  Paris, 
arrive  8c  fc  diltribue  au  port  S.  Paul,  8c  au  port  de 
l'École. 

On  appelle  j/fl^s  mefurtun  de  charbon  , certains 
ofhciers  de  la  ville,  établis  fur  les  ports  8c  pl?.ce$ 
de  Paris,  où  fe  vendent  & débitent  les  charbons  , 
tant  de  bois  que  de  terre. 

Outre  les  marchands  de  fer  qui  font  à Paris  le 
négoce  du  charbon  de  terre,  il  y a encore  deux 
fortes  de  marchan«is  qui  s'en  mêlent , dont  les  uns 
s’appellent  marchands  bourgeois , & les  autres  mar- 
chands forains.  Ceux-ci  lont  lés  marchands  du 
dehors,  quiaunlcô:  leur  marchandife  vendue , s'en 
retournent  chez  eux  en  préparcrdc  nouvelles  voitures: 
les  autres  font  réfidens  dû  ville,  8c  y font  le  détail 
tlu  charbon  de  terre , ducu  ils  font  charger  dans  les 
provinces  des  bateaux  , par  leurs  commiinoimaires 
qui  les  leur  envoyent  d Paris. 

La  lUiTcrcnce  du  commerce  que  font  ces  deux 
fortes  de  marchands,  conllde  en  ce  que  li^s  mar- 
chands bourgeois  oatlapermifiloii  d'avoir  chez  eux 
des  magasins , 8c  d’y  faire  cranfporter  leur  charbon 
pour  l‘y  débiter;  & que  les  marchands  forains  font 
tenus,  auHitùc  après  leur  arrivée  au  port  de  S.  Paul 
ou  de  l’École,  de  le  mettre  en  vente  incenarament, 
(ans  pouvoir  le  mettre  d terre  ou  en  faire  des  en- 
trepôts. AufTi  ces  derniers  oni-ils  la  préliércnce  fur 
les  autres  pour  la  vente  dans  les  porcs , n'éiant  p» 
permis  aux  nurchands  bourgeois  d’emamer  leurs 
bateaux,  & d’y  expofer  leur  en  vente  avant 

que  celui  des  forains  ait  été  vendu;  ce  qui  pourtant 
oc  s'entend  que  lorfqu’U  y a afTei  de  marcliandife 
foraine  pour  la  provifion  de  la  ville. 

Un  réglement  général  pour  les  uns  8c  les  ancres , 
«rdonne  que  quand  le  prix  aura  été  mis  au  charbon 
au  commencement  de  la  vente,  il  ne  pouna  être 
augmenté  ; 8c  que  (î  dans  le  cours  de  la  mdrlbution , 
le  marchand  en  fait  rabais , il  fera  tenu  de  continuer 
la  ▼ente  au  dernier  8c  moindre  prix. 

« Le  charbon  de  ttm  venant  des  pays  étrangers , 
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» paje  les  droits  d’entrée  en  France  fur  le  pied  de 
JO  (ois  le  baril,  fuivanc  l’Arrêt  du  j juillet  169s  ; 
P 8c  celui  qui  vient  da  dedans  du  Royaume , 6 de- 
P niers  du  Tt  (ois  du  (ac  ou  banne,,  chargé 

P un  char  ; de  j (bis  la  charretée  », 

a A L'égard  des  droits  de  fonic,le  cent  de  barils 
P paye  8 Lyres , 8c  celui  qui  cft  en  houille , la  char- 
» rcicc  de  cinq  poinçons  deux  tiers,  ix  fols , le  tout 
P avec  les  fols  pour  livre  ». 

Par  l’Arrêt  du  Conûil  du  6 feptembre  1701  , 
concernant  les  marchandîfcs  du  crû  d'Angleterre , 
Écofle  8c  Irlande , les  droits  d’emréepour  le  charbon 
de  terre  venant  de  cc^  pays , font  niés  à une  Lvre 
dix  fois  le  baril , conformement  à l’Arréf  du  j 
juillet  pour  toutes  ces  fortes  de  charbons 

veaans  des  pays  érraugers. 

Le  charbon  de  terre  venant  de  la  Flandre  5c  da 
Hainaulc , 8c  entrant  par  les  provinces  de  Cham- 
pagne & de  Picardie , avoient  ccé  audi  compris  dans 
cette  augmentation  de  droits  établis  par  le  même 
arrêt  du  s juillet  1691  ; mais  les  maîtres  des  forges 
de  CCS  deux  provinces  ayant  rcpiéfcmé  le  grand 
prc'judicc  qu'ils  en  recevotem,  fa  majefté,  par  un 
dernier  arrêt  du  jp  juin  170J,  ordonna , qu’à  l’ave- 
nir il  ne  (êsoiepayé  pour  droit  d’entrée  aux  bureaux 
de  Picardie  8c  de  Champagne  fur  les  charbons  de 
terre , venaos  de  la  Flandre  8c  du  Haioaulc , que  dix 
fols  par  baril  du  poids  de  trois  cent  Lvres , au  lien 
de  trente  fols , portés  par  ledit  arrêt  du  5 juillet 
i5^i. 

Le  Charbon  de  p/errr,  que  qiielques-tins  confon- 
dent mal-à-propos  avec,  le  charbon  de  /erre  «quoi- 
qu’ils n’aycnt  rien  de  commun , que  leur  qiulité 
inftammabie , e/l  une  pierre  minérale , feche  5c  fulftb- 
rcu(ê  , dont  il  fe  trouve  diveefes  carrières  donsplu- 
licurs  provinces  de  France , paniculicremcnt  dans 
le  Nivemois  5c  le  Bourbonnois.  C’eft  une  efpèce  de 
pierre-ponce  noirâtre , mais  plus  compaèfc  , motus 
Ipotieicufe,  5c  beaucoup  plus  dure  5c  plus  géûnre 
que  la  vcrirabic  pierre-ponce.  On  la  débite  ordi* 
n.ùrcmcnt  en  gros  morceaux  , à peu  près  comme 
les  tourbes  de  Hollande,  mais  d une  ngure  moins 
réguLérc.  Le  feu  de  ce  charbon  cR  vif  5c  dure  a(Tcz 
long-tcms  ; mais  la  vapeur  en  eR  maUgne , 5c  d’une 
odeur  infupponable  i ceux  qui  n’y  font  point  accou-. 
tumés.  On  s’en  fert  préfque  a tous  les  ufages  où  l’on 
emploie  le  charbon  de  bois  & celui  de  terre  i 8c  le- 
commerce  en  cR  cooRdcialde  dans  les  lieux  oùman-* 
quenc  les  deux  autres  fortes  de  charbons. 

Le  bois  étant  devenu  très-rare  5c  très-cher  à Paris 
en  1 7 T 4 , on  y amena  quelques  bateaux  de  ce  char^ 

^ bon  de  pierre  t qui(c  débitèrent  d’abord  allez  bu  a» 
1 aux  porcs  de  l’École  d:  de  S.  Paul,  le  peuple  y 
I ayant  couru  en  fbule  ; 5c  même  pluReurs  bonnet 
' mai/bns  en  ayant  voulu  cRayer  dans  les  poètes  5c  ' 
les  cheminées  des  and-chambres  ; mais  la  mal^ité 
de  fc$  vapeurs  , 5c  foo  odeur  de  iouRre  en  dégoûtè- 
rent bicn-c5t;  5claveocedcs  premiers  bateaux  n’ayant 
pas  réuilî , les  nouveaux  marchands  de  charbon  de 
• pioTt  ceRcreoi  d'ea  Eure  venit  pour  la  proviûoa 
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àt  Paris.  Ce  charban  fe  vendoic  en  gros  aa  quintal , 
& fe  (iébhoit  en  detail  à U livre.  On  sVA  ravilc 
depuis , fur-tour  apres  avoit  appris  â épurer  le  char^ 
bon  de  pUrre»  # 

a Les  droits  d'entrée  fixés  en  France  pour  le  cAar- 
» bon  de  pierre  ^ par  le  tarif  de  1664 , font  de  8 fois 
R la  banne  , & ceux  de  Tortic  4 fols  , avec  les  fois 
R pour  livre.» 

CHARBONNIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  le 
çharbon.  On  donne  aulfi  i Paris  ic  nom  de  chtir- 
boftniers  fi  certains  petits  officiers  de  ville,  établis 
Tur  les  ports , avec  la  qualtté  de  porteurs  de  charbon; 
mais  qui  pourtant  n'en  font  gucres  les  fbnélioos, 
ayant  lous  eux  des  forts  on  gagne-denicn , qu'on 
oomme  des  plumets  & des  garçons  de  la  pelle, 

CHARBONNIERE.  PlacedcRmée  dans  les  bois 
pour  faire  le  charbon.  Ce  fout  les  officiers  des  eaux 
St  forêts  qui  marqueut  les  lieux  dcRinés  i cet  ufage  ; 
Sc  ce  font  les  ordonnances  qui  en  fixent  le  nombre, 
d tant  par  coupes  & vente  de  bois. 

CnARtoHMieaE.  Regratiére  qui  &îc  le  négoce  dn 
charbon  de  bob  a petites  mefures.  Outre  le«  regra- 
tiers  de  regratières  qui  ont  des  brevets , il  eft  auffi 
permis  aux  femmes  it  filles  des  garçons  de  la  pelle , 
de  fiûre  ce  petit  commerce  ; mabreulcment  dû  char- 
bon provenant  des  braifes  ou  fonds  de  bateaux  que 
les  marchands  vendenc  ou  donnent  pour  falaire  à 
leurs  maris  d:  pcrcs. 

. CHARCANAS.  Étoffe  de  foie  d£  de  coton , oui 
^ fabrique  aux  Indes  orientales.  La  longueur  des 
j^éccs  de  ckarcanas  eft  de  fepe  à huit  auaes , un 
peu  plus,  un  peu  moini  ; de  leur  largeur,  toujours 
ici. 

U vient  auffi  des  Indes , des  toiles  de  coton  dt  foie , 
qui  fc  nomment  ckarcanûs*  La  portée  des  pièces 
cil  de  fix  I huit , ou  trene  aoaes  de  longueur , fur  } , 
OU  4 de  Uigc. 

CHARCUTER.  Hacher  ou  tailler  de  la  viande, 
commç  fiant  les  charcutiers.  C efl  de  ce  tenne  que 
ceux  qui  écrirem  chaircutiers , derivem  le  nom  de 
ces  marchands  de  cbuÎR  de  porc , donc  on  parlera 
dans  ranicie  fuivant.  Ceux  an  contraire  qui  confec- 
vent  laaciettne  ortograpbe  ^ chaiccuitiets , qui  efl 
U véricable,  le  font  venir  de  chair  cuite , qui  faifoit 
autrefois  tout  leur  néi;occ. 

CHARCUTER  ou  CHAIRCUITIER.  Mar- 


chiuid  de  chair  de  pourceau , qui  la  coupe  , qui  la 
hache , qui  la  fâlc  , qui  raüailonne  , pour  en  faire 
( mêlée  avec  du  fang'^nn  fans  fang  ) des  fàuciffes  , 
boudins , andouillcs  , cervclats  , de  .tutres  tels  ra^uts 
de  chair  iudiéc , enfertnée  dam  des  boyaux  dc^ porc 
ou  d’autres  animaux. 

Ce  font  auffi  les  ckarcutiers  qui  préparent,  qui 
fement  Sc  qui  vendent  les  jambons  , langucts  , laiw 
rues  de  boeuf,  dff’porc  d<  de  mouton,  & qui  font 
le  négoce  du  lard , du  petit  talé , cuit  ou  frais  , du 
rairwîoox  , ou  graiffe  ac  cochon. 

r Les  fréquentes  créations  d’offices , fticfS  depuis 
Païuiéc  jufqu'Vn  1701  , pour  chaque  corps 

dci  m^chatvls  dr  comanmauti»  d’art»  de  métiers,. 
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qui  avoient  été  réunies  au  corps  des  maîtres  cfiac^ 
cuiiers,  y avoient  déjà  introduit  quelques  articles 
de  réglement , mais  qui  ne  regardoient  gucres  Quç 
1 augmentation  des  droits  de  réceptions  & de  vîmes 
pour  pourvoir  aux  rembourfemens  des  fommes 
empruntées  par  ladite  communauté , pour  parvtnb 
auxdites  léunions. 

Une  création  de  deux  offices  de  courtiers-vifiteurs 
de  porcs  morts  , lard  de  graiffe , faite  au  mois  df 
juillet  1701 , qui  avoit  déjà  été  précédée  d’une  autre 
de  pareil  nonwrc  , Sc  que  les  maîtres  ekarcutiert 
furent  pardllement  obligés  de  (e  réunir , donna  lica 
à de  nouveaux  ftatuts , dreïïés  de  arretés  dans  une 
affcmblce  des  maîtres  du  14  mai  ?7oç , confirmés 
par  des  lettres  patentes  en  forme  de  déclaration! , du 
s4oélobrc  de  la  même  année , cnregiftrées  au  parle* 
ment  le  ix  mai  1710,  i reffet  de  r^lcr  tout  ce  qui 
concerne  les  andoulUes  , boudins  , faucilTes  de  cer* 
velats» 

CHARDON  A BONNETIER.  Sorte  de  plante 
qui  produit  i l’extrémité  de  Tes  tiges  de  forgeons  » 
uneeipèce  de  petite  globule  un  peu  long  de  épineux, 
que  Ion  appelle  bojfcf  ou  tfte  j^hardon , dont 
on  fe  fert  pour  lancr,  cu*ttrer  la  &me  du  fond  des 
étoffes , ou  des  ouvrages  de  bonneterie,  pour  les 
garnir  de  les  couvrir  oc  poil  fur  la  fupctficie , afin 
de  les  rendre  plus  chauds,  plus  mollets  de  d’une 
meilleure  vente. 

Pour  conferver  les  têtes , ou  boffes  de  chardon  ÿ 
il  faut  les  tenir  dans  des  lieux  fecs  ; L’humidité  leur 
étant  fi  contraire , que  du  moment  qu'elles  font 
un  peu  moettes,  elles  font  hors  d'état  de  pouvoir 
fervir. 

w T.es  boffes  de  chardon  font  eBimées  fi  néccflîûrei 
R pour  les  manufaélures  de  la'nages , cpt’elic'i  font 
I»  regardées  comme  marchandife  de  contrebande  4 11 
U (ortie  du  royaume  ; de  il  n'efV  permis  a qui  q le 
»>  ce  foit  d'etï  envoyer  dans  les  pays  étrangers , 
R fans  un  paffeport  du  roi , conformément  à 1 arrc( 
» du  confeil  du  premier  mars  i68p  , qui  fixe  le 
« droit  des  chardons  à drapiers  , forçant  avec  per* 
» miffion,  i 10  livres  par  balles  du  poids  de  cent 
R dnquance  livres  ». 

« La  fortie  des  chardons  à bonnetiers  ayant 
U depub  été  ahibJumenc  interdite  , jufqu’i  nouvel 
n ordre,  par  arrêt  du  so  mai  1715;  lalibcncd’cn 
B faire  fortlr  du  royaume , fut  rétablie  par  arré;  du 
R X I décembre  de  ta  même  année  , aiteudu  Labon* 
R dante  récolte  qui  eh  avoit  été  faite  dans  la  province 
B de  Normandie  pendant  les  deux  dernicrcs  années , 
T>  & que  les  granges  de  greniers  de  ceux  qui  en 
B faifoiem  la  cufiurc,  ou  qui  en  trafiquoicn: , en 
» étoient  en  quelque  forte  ('mehargés;  de  même  pour 
» en  faciliter  le  négoce  avec  les  éuangers , les  drôles 
B de  fonie  furent  réduits  à 4 Üv.  par  chaque  balle' 
» de  cent  cinquante  livres  pcfanc , au  lieu  des  ib  liv. 
» portées  par  l’arrêt  de  léSç  ». 

a A l’égard  des  droits  d’entrée,  le  tarif  de 
» les  régie  à xo  fols  auffi  la  balle  du  même  po  ds  ».* 

CHARÉhîÇQN,  Petit  inletle  noiritre  , qui 
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ÿci^cnére  jcfc  nourtii  dans  le  grain  de  bled.  On  k 
Donune  aucrcment  calanJrt, 

CHARGE.  Dignitd  , office  qui  donne  quelque 
aatocicé  fut  les  ancres. 

Les  charges  qui  font  propres  au  commerce , font 
le  grand-juge  & les  confuls , les  maîtres  te  gardes 
dans  les  (ii  corps,  les  fj-ndics  St  les  jurés , St  ccut 
qu'on  appelle  wis  dans  les  communautés  des  arts 
le  métiers.  On  dit  qu’un  marchand  , qu'un  anilan  a 
palTé  dans  les  charges  > qnand  il  a été  élu  St  a j 
exercé  qoelquer-uns  de  ces  offices.  Les  confuls  Sc 
leurs  chanceliers , dans  les  échelles  du  Levant , Sc 
dans  plulieurs  ports  St  villes  étrangères  , font  auHi 
des  officiers  de  commerce. 

Charge.  Efpécc  de  mefure  de  grains  partieulié- 
lement  en  ufage  en  Provence. 

A Marfeille , la  charge  de  bled  péfe  ordinairement 
)oo  liv.  poids  du  pays , qui  font  14;  liv.  poids  de 
anarc  ; elle  eft  comjiofée  de  quatre  hémines , Sc 
chaque  hémiite  de  huit  (iradiéces. 

A Toulon  , la  charge  eft  compofée  de  trois 
lêptietsj  le  fc^cier  d’une  mine  St  demie  mefure  de 
Paris , & trois  de  ces  mines  (ont  le  (êpcier  de 
Paris. 

^ La  charge  eft  au/Tî  la  mefure  des  grains  dans 
Pilic  de  Candie.  Cetie  dernière  Sc  celU  tfe  MarfcUle 
font  chacune  le  feptier  de  Paris. 

Chakce.  Eft  aniTî  un  poids  en  ufage  en  plufienrs 
lieux.  Il  fen  i Vertife  pour  peler  le  poivre , le  girode 
Sc  les  antres  cpiceries.  On  (ê  fert  pour  le  poids 
de  la  romaine  du  prince  on  de  la  république.  La 
charge  eft  eftimèe  pefer  400  livres , poids  uibtil  de 
Vcniîe , qui  revient  à 140  livres  de  Paris , de  Straf- 
bourg  , de  Befan^on  , d*Amfterdam , St  autres  villes 
od  11  y a égalité  de  poids.  Cetic  charge  eft  a Mar* 
£eiUe  de  198  Uvrff  8 onces  un  peu  plus  ; le  poids 
de  cene  ville  étant  moins  fon  que  celui  de  Parts,  &c. 

^ Il  y a encore  i Marfeille  une  charp  qoi  ne  fert 
que  pour  pefer  ïii  filles  d^Alep  Sc  Je  Scyde , les 
Cocons  filés , Sc  quelques  ancres  marchandilês.  Elle 
eft  de  joo  livres  do  pays»  qui  réduites  an  poids  de 
Paris , de  Stralboarg , de  Bcfimçon  Sc  d'AmAcrdam , 
font  24}  liv. 

La  charge  d’Anvers  eft  de  4C0  livres , faifant 
142  livres  de  Paris,  Sc  de  ces  irok  autres  villes, 
donc  le  poids  eft  au  pair. 

L’on  (e  fen  aufli  de  la  charge  en  Bretagne  , & 
parciculièremenc  à Nantes  , ^our  pefer  certaines 
fortes  de  marchandifes  , emrautrcs  les  drogueries 
Sc  épiceries . les  fucaioes , les  canevas  le  papier  , 
les  coutils , la  mercene  , la  quinquaillerie , Sc  autres 
telles  marchandifes  qui  fc  mettent  en  ballor.  I.a 
charge  èft  de  500  kvres  Namoifes , Sc  la  demie 
charge  de  150. 

Change.  A Arles  h charge  pofê  191  1.  j poids 
de  marc;  ainfi  60  * pefem  autant  que  7} 

fcpticM  de  Paris. 

A Heaucaire  elle  pèfe  environ  247  A poids  de 
marc  , Sc  peut  contenir  un  feptier  deux  boiflcaui  | 
dt  Patis. 
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Charge  ou  carouf.  Mefure  pour  lei^ams, 
dont  on  Ce  (êrt  en  quelques  provinces  de  r^ce  , 
paniculiècement  en  Provence.  Voyct  cet  arcicle. 

A Arles  , la  charge  pèfe  }oo  livres  poids  de 
crite  ville. 

La  charge  de  Bcaucaire  eft  de  deux  pour  ceel 
plus  forte  que  celle  d’Arles. 

Une  charge  ou  cargue  de  MacfcUle  fiüt  une 
mudde  A d’Amfterdam.  c 

Quaramc*une  charges  de  fiiîm- Gilles  font  ttii 
laft  (fAmfterdam.  La  charge  pèfe  too  livres,  mais 
plus  fone  de  18  1 20  pour  ceoc  que  celle  d’Arles. 

La  charge  de  Tarafeon  eft  du  poids  de  celle  de 
Beaucairc  : il  faut  f i charges  de  Tarafeon  pour  uo 
laft  d’Asofterdam. 

La  charge  de  TouAo  foie  4 muddes  Se  siemi 
d’Amfterdam. 

Charge.  Se  dit  aufti  des  foumioiens  de  cartoti 
couverts  de  cuir  de  balane , qui  font  attachés  auk 
bandouiUières  des  foldats , de  qui  con:icnncm  chacun 
autant  de  poudre  qu’il  en  fout  pour  charger  uo 
mon£quet  chaque  f5is  qu’on  le  veut  tirer. 

« Ces  charge  ou  fonmimens  font  du  nombre  des 
» marchandil»  de  contrebande,  dont  la  forrie  eft 
» défondue  par  toute  Pétendue  du  royaume  de  Frau- 
n ce  , i peine  de  confifcation  , conformément  d 
s l’ordonnance  des  formes  de  Pannée  1687,  titre  8, 
9 article  }.  Voye{  cohtrrbahde  ». 

Charge,  {en  terme  de  commerce  de  loucaniers,) 
Signifie  une  certaine  quantité  de  cuirs  de  bauB 
ou  de  vaches  y qu'ils  appareillent  enfemble  pour  les 
mettre  en  vente.  Ces  charges  » qu’ils  oommeiR 
auttemem  hannettesy  font  compofèes  d’un  bœuf  de 
de  deux  vaches , ou  de  trois  cuirs  de  dcmi*taurcaux  , 
c’eft'i'dire , de  jeunes  boUvarts , ou  bien  de  quatre 
vaches  : mettant  ordinairement  trois  bouvarts  pour 
deux  boeufo , de  deux  vaches  pour  un  boeuf.  Ces 
cuirs  font  pliés  en  bannettes  , ann  qu’ils  les  incom> 
modem  moins , lorl^'Us  marchent  dans  les  bois 
dofR  PiÛc  de  fainr  - Uomîngue , od  les  boucaniers 
font  leur  chafle  Se  leur  commerce , eft  eh  partie 
couverte.  Chaque  charge  fo  vend  au  prix  commun^ 
fix  pièces  de  huit  monnoic  Ffpagnole. 

Charge.  S’entend  auflî  de  ce  que  peut  porter 
un  homme  , un  animal  On  le  dit  pareillement  de 
ce  que  peut  contenir  de  marchandil»  un  vaifleau  , 
ou  tculcment  de  ce  dont  U eft  rempli. 

La  charge  d’un  vaitieau  eft  croprement  ce  qu’on 
appelle  la  cargaifan  ; il  ne  le  dit  guères  que  des 
vaiftêaux  marc)iands. 

Par  le  mot  de  charge»  Pon  n’entead  ordinairment 
que  les  march:indifcs  ou  effets  qu’on  a misdeffus, 
de  non  pas  les  foldats,  les  mariniers,  les  appar.viv, 
les  munitiom  de  guerre  Sc  de  bouche , les  can^Trs , 
dec. , quoique  tomes  ces  chofes  le  chargent  fouvet:t 
plus  que  les  marchandifes.  On  le  dit  cependant 
quelquefois  de  tout  ce  qui  eft  dans  le  vaiïïêau. 

On  dit  qu’un  vaifteau  a fa  charge»  quand  il  eft 
auiTi  rempli  de  marchandifes  qu’il  eu  peut  comerît  ; 
qu'il  n’a  que  demi  charge , quand  U o’eft  plein  qrt’l 
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<icirî;  q»j*U  revictit  avec  une  riche  charge  ^ t^uanj 
H rapporte  de  prccieufcs  nurchaudifes  & en  quan- 
iL:é;  qu’un  marchand  a ^ait  coûte  la  charge  duo 
navire,  ou  qu’il  n*y  a que  moitié,  <^u*im  quart 
quand  U a fait  i Tes  dépens  la  cargailon  entière , 
tou  qu’il  n’y  a contribué  que  du  quart  ou  de  U 
moitié. 

Lon  compte  la  charge  des  vailTeaux  par  ton- 
neaux, fur  le  pied  de  deux  mille  livres  pelant  le 
rConneau.  ^ | 

;X*on  appelle  /ours  de  charge^  le  temps  qui  efl 
accordé  aux  marchands  dans  les  ports  des  rivières , , 
«ÿmur  charger  leurs  marchaDdifes  dans  les  bateaux  i 
tccd  ordinaircinent  trois  jours. 

Chargf.  On  appelle  i Paris,  dans  le  commerce 
jfiosmenusttois  dcchaul^?,  une  charge  de  courtes  % 
ou  une  charge  de  fagots , un  certain  nombre  des 
-SUIS  ou  dea  auUcsi^  qu’un  crochctcur  peut  porter 
iiir  Ton  dos , avec  des  crochets.  La  charge  ctl  réglée 
à dix -huit  higott , ou  autant  de  coterets*  Voye^ 

fois  A BaUSLER. 

Charce.  Sc  dit  pareillemeAt  i Paris  dans  le 
négoce  du  charbon , d'un  Tac  plein  de  charbon  qu’un 
gagne-dcaier  ou  plumet  peut  porter  lur  fa  tête. 
A-«tc  charge  cft  de  deux  mines. 

, CHARGEMENT,  Se  dit  également  & de  h 
charge  cmièic  d’un  rainfeau , & de  fa  cargaifon , ou 
charge  des  feules  marchaodifes  qu'il  conticnr.  On 
s’en  ferc  dans  toutes  les  fignihcations  du  mot  de 
charge.  Il  y a des  hazards  de  mer , & des  occanon<; 
où  le  maure  peut  vendre  une  partie  des  marchandifes 
de  Ton  chargement*  Les  ordonnances  de  la  ourine 
règlent  ce  que  les  aintaiteurs  , ou  cbargeun  do 
vAiHêau  font  tenus  d’y  coniribiiert 

Po  LICE  ü E CHARGEMENT,  C'cR  unc  rccounoînance 
par  écrit  que  donne  le  maître,  ou  patron  d’un  vaîf- 
lêau , de  toutes  les  marchandifes  dont  un  ou  pluiîeurs 
ncgocians  chargent  fon  vailfcau. 

charger:  un  vaisseau.  Ceft  Je  remplir 
de  marchandifes  prppres  pour  les  Eeux  où  Cà  caigai- 
fm  doit  être  déchargée  & vendue. 

Charger  un  vaisseau  a cüriLtrrTE.  C’eft 
ramafler  diverfes  marchandifes  de  diflerens  panfen- 
liers , pour  faire  l’entière  charge  d'un  navire.  IJ 
n’eft  guère  en  ufage  que  d.ins  l'Ocèaii.  On  dit  auili , 
charger  au  tonneau. 

Charger  au  quintai,.  fur  la  Médiicranée 
1a  même  ebofe  que  charger  à cueillette. 

Charger  bk  grenier  C’cll  mettre  dansJc  fond 
de  cale  des  marchandifes  en  naafles  ou  monceaux, 
comme  du  Tel,  du  plomb,  & autres  fcmblables  qui 
peuvent  le  conferver  fâns  être  enfermées  dans  des 
futailles  & des  ballots. 

Charger.  Se  dit  aiinî  ejans  le  négoce  en  plufieurs 
fgniheations.  On  dît  qu’il  ne  faut  pas  fe  charger 
de  marchandtlcs  de  mauvais  débit , de  marchanJifês 
hors  de  mode  , de  trop  de  marchandilcs  , peur  dire 
qu’il  ne  faut  point  avoir  ces  marchandifes , ou  en 
trop  avoir  dans  fon  mag.ifin  ou  dans  (a  boutique. 
On  dit  prcfquc  dans  le  meme  fens  en  parlant  a un 
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mircliand  ; il  fe  charge  de  trop . d*adsurfi , Ü dl 
extrêmement  chargé  de  dettes,  &c. 

Charger  son  journal  , fus  livres,  fes  regiftres. 
C’cll  parmi  les  marchands  , négocians  & banquicn , 
y écrire  chaq^ue  jour  en  recette  & depenfe , ou  , 
cooune  ils  dileac , en  débit  & crédit,  tout  ce  qui 
le  paye  ou  fc  reçoit  journellement , foit  en  marchaa- 
dilc,  ibit  en  efpècc , foie  en  papier.  » 

Charger  quelqu'un  des  aenats  de  û marchandiîê, 
C’cil  kû  donner  la  cQmnûdion  de  la  choiltr  fuivaoc 
les  aUbrtimens  , & en  la  quantité  donc  on  lui  envoie 
le  mémoire.  Celui  que  luu  charge  de  cet  emploi, 
fe  nomme  commiffionnaire  i qui  en  envoyant  les 
marchandifes  i fon  commettant , doit  y joindre  une 
faâure  des  efpcces  6e  des  prix. 

Charger  trop  une  couleur.  C’ell  chez  lee 
teinturiers,  la  hure  plus  brune  & plus  obfcure  que 
réchantUlon  qu’on  leur  a donné. 

CHARGEUR.  Celui  charge.  On  appelle 
marchand  chargeur  $ celui  à qui  apparcieimcnc  les 
marcliandifes. 

Chargeur.  C’cR  a«nî  ooe  efpcce  de  gi^e- 
denier , ou  de  ceux  qu'on  appelle  Jorts  fur  les  ports 
de  Paris , qui  fervent  à charger  & décharger  les 
bateaux,  d'où  ils  font  auHl  appcUés  déckargcürs* 
Il  y a pareillement  des  chargeurs  de  koiSf  qui 
rcmplHTen:  les  membrures  des  bois  qui  ont  été  tirés 
des  bateaux.  Les  uns  & les  autres  font  des  efpcces 
de  bas  officiers  de  la  ville,  donc  les  charges  s’achè- 
tent , & qui  repondeoe  au  ptçvùt  4cs  marchands. 

La  plupart  de  ces  chargex.QBt  été  fupprUnées  es 
i‘}t9  ic  f7io,  éc  réduites  en  commiftious , donc 
ceux  qui  ont  été  pourvus  devoienc  faire  les  memes 
fonéltions  que  les  officiers  en  titre , mais  avec  atteif 
bution  de  moindres  droits. 

Ces  ofHciers  ont  été  réublis-par  l’cdit.de  jula 
17  J ô. 

CHARlAGE,  Tranfpoct  de  marchaaùifej  , ou 
autres  cKofes,  qui  fe  fait  ^vec  un  chairiot  ou  chacr 
reetc.  H fe  dit  auflî  de  la  peine  & falairc  qui  fe  paye 
au  voiturier.  Le  chariage  de  mes  bailpts  m’a  bêan<r 
coup  coûte , le  chariage  ell  cher. cette  annee. 

CHARIER.  Voiturcr  avec  une  charrette  , uft 
charriot  ou  un  char. 

CHARIOT,  Voiture  toute  de  bois,  ou  cfpèce 
de  charreicc  ù quatre  roues , qui  lcrt  i tranfportcr  det 
marchandifes. 

Chariot.  Ç’cR  une  mefure  ^ ou  eflimatioo  , i 
laquelle  on  veiid  à Paris  la  pierre  d^  taille  ordinaire. 
Le  chariot  contient  deux  voies , de  chaque  voie 
cinq  carreaux  , c’eil-i-dirc , environ  quinze  ptedx 
cubes  de  pierre.  i 

Chariot.  Efpcce  de  poid(  en  ufage  â Anvers* 

Voyei  WAGF  é/  U TABLE. 

Charnier.  Efcbalas  de  bois  de  chêne,  dont 
on  fc  fort  aux  environs  de  Paris , & dms  quelques 
provinces  de  France , pour  ficher  8c  appuyer  les 
vignes.  Les  bons  charniers  doivont  être  faits  de 
creur  de  chêne  & fans  aubier,  Voye^  eschalas* 
Voyei  aujft  chesnf. 
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^CHARPENTE,  Gros^xïil  prop^a«x  grande» 
conftru^ions  j lelles  que  (ont  les  cglifes  > palais  , 
inoifons  > navires , bateaux  » &c. 

Les  bois  que  Ton  tire  de  ces  fones  d’arbres,  lorf- 

Î[u*on  1«  débite  pour  les  ouvrages  des  charpentier», 

C icduifcm  i deux  crpèccs  ^ f^voir  , le  bois  dVqmr- 
riiTage  & le  bois  de  Iciagc.  Celui-ci  cooprend  tout 
ce  qui  Te  débite  de  longueur  avec  U feie  ^.  l’autre , 
i^ut  ce  qui  s'cquarrlt  avec  la  coîgnce.  Les  bois 
d équarulta^c  (bat  les  pour^cs , pouueUes , pointons , 
grandes  fablicrcs,  groffes  folUcs,  Ac.  Parmi  ceux 
de  feiage  , on  met  les  planches , 'les  cootre-latces , j 
les  membrures,  les  chevrons,  les  poteaux,  les: 
petites  Tolivcs,  les  limons,  les  batua»,  le»gouctieres 
& les  efehenes , &.C.  , ^ 

.Charpemte»  Signlüc  au(H  les  ouvKtgcs  dt 
chnrptntitrs  , qui  (ont  faits  de  rafTemblage  des 
divers  bois  d’équarrllfage  & de  feiage , rapponés 
dans  rariicle  précédent. 

CHARPENTIER,  Ouvrier  qui  taille  & qui 
alTcmblc  la  charpente. 

Il  n’apparcicn:  qu’aux  jurés  du  roi , de  faire  toute 
vUîtaiion  , toifes , cRImations  , rapports  , Ac.  dé- 
fenfes  font  Eûtes  aux  (impies  maîtres  chcirptntun  , 
& non  re^us  ^xdiics  charges,  de  s'immilcer  dan^ 
ces  opérations,  a peine  de  Eaux  & d’amende  : c’eR 
pareillement  aux  jures  du  roi , i vifuet  cous  les  boiS 
a bâtir,  ouvrés  &non  ouvrés,  qui  arrîvçnc  fur  les 
ports  & quais  de  la  ville. 

Aucun  ne  peut  être  reçu  d la  charge  de  juré 
du  rot  , qu’il  n’aic  fait  connaître  de  la.  capacité 
aux  ouvrât^  de  clrarpcntcric  , qu’il  n’ai;  fubi 
^toutes  les  formalités  ordonnées  poux  les  afpiraus  à 
la  maîtrife , & qu'il  unit  été  re^u  nuiite  cUsq  ans 
auparavant. 

CHARRÉES.  Ce  font  les  cendres  oui  rcAcnt  (ur 
le  cuvier , après  qu’on  a coulé  la  Icfliyc.  L’on 
employé  quantité  de  chûrréts  dans  les  verreries-, 
pour  y faire  du  verre  commun  , &:  partkulicreœni 
de  celui  qu’on  nomme  verre  en  table,  ou  verrerie 
I.orrainc.  n.  • . \ 7 -i- 

CHARRETTE.  Voiture  montée  tux  deux  roues, 
avec  des  limons  des  lidcllcs,  qui  (en  à voiturer 
les  march.utdifcs  & autres  chofes  pefantts.  On  le  dit 
audi  des  choies  qui  fontvouurées  dans  X^charuttt  ; 
une  chnrrtu  de  foin  ^ \x\xt  charrette  de  chattom 
pour  dire , nnc  ckûrrttté  de  ces  n^rchandifes. 

charretée  Ce  que  peut  contenir  , ou  ce  que 
peut  porter  une  clxarfcttc. 

CHARRON.  Artfl^  qni  fait  des  carrolTcs,  des 
coches , des  cbariiots  y fourgons , Httiercs , brancars, 
calèches , berlines , caifTons , trains  d anillcrie , ba- 
quets , traîneaux , & autres  voitures  fcmblables , ou 
attirails  qui  y fervent.  , 

La  communauté  des  maîtres  charronycarroffien 
de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris,  cR  tres-nom- 
breufe.  Scs  demiets  rcgîcmcns  obtenus  fous  le  régne 
de  Louis  XijV.,  furent  cnregiArcs  en  Farlem^u  le 
>0  novembi^c  idéS,  ôc  contiennent , comme  tous 
les  autres,  cent  dcrogaiions>  atbitcabes  d la  liberec 
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ides  co^ffim/néfeurs  ^ qoi  nom  point  été  confulté^. 

I CHARRONAGE.  11  (è  die  égalemcm  de  la  pro- 
felTion  du  charron , & des  ouvrages  qu'il  faiu 
• Bois  de  ckakkokace.  C'eA  le  bois  qu’emploient 
de» , charroi\s.  Ce  boç  cA  de  deux  fortes , particulier  , 
ïcmene  pour  le  bois  d’orme  , dont  fe  font  les  pria- 
|cipauz  ouvrages  Acçftfirronagt  ; f^avoir  , le  bois  en 
Ecume  & le  bois  de  feUge., 

r Xe  bois  c9  gc>ui^  cçlui  qui  cA  , ou  en  troo- 
^ons  ou  en  bill^  i comme  dit  en  quelques  en- 
droits, c’cA-a-dirc , qui  n’cA  ai  équarri  ni  débité 
avec  lafeie  , £c  qui  a encore  fon  écorce;  nuis  qui 
pourront  c(i  coupé  de  cepalncs  longpcurs  conve- 
nables aux  ouvrages  que  les  charrons  en  soûlent  1 
(f-iiec.  ^4  ...  » 

I Le  bois  de  feiage  cA  celui  qui  eA  débité  avec 
*la  feie  , & réduit  i des  épaiifeuis  propres  à d’autres 
ouvrages  de  charronage. 

I Des  bois  en  j^ume , on  fait  les  moyeux  , les 
I cAieux,  les  empanons,  les  décbes,  les  james  &:lcs 
armons  : les  bois  de  feiage  Icrscnt  à faire  les  UAoirs, 
les  moutons  Se.  les  limons. 

Echantillons  dW  bois  d'ormt  en  gramt» 

Les  grumes  des  moyeux  doivent  être  longues 
de  iîx  preds  Se  demi , & de  dix  pouces  de  diamè- 
tre au  moins , par  le  bout  le  plus  menu.  Celles 
dont  les  diamètres  fc  trouvent  depuis  douze  juf- 
qu’i  feize  pouces,  font  les  plus  cAiméjs,  parce 

3u’on  s’en  peut  fervii  pour  les  plus  groflTcs  toues 
e ebarrettes.  - I 

Les  edieux  en  grume  doivent  être  de  Ax  pieds  de 
longueur,  & de  (ept  à huit  poaces  de  diamcire. 

La  lougucur  des  empanons  cA  la  meme  que  celle 
des  elUcux  , Se  ic  diamètre  prefquc  fembUblc , s’ils 
ne  font  pas  chantournes  ; mais  s-ils  le  font,  1 échan- 
tillon en  peut  cucj>lus  foibic. 

I , Lfs'giumes  pquxles  flèches  doiven;  cire  de  deux 
I fortes  , lelon  qu’cUcs  doKeot  îcivir , ou  Aux  carottes, 
ou  aux  ^ui^cs.l^mois.  ;Cclîcs  carroÛTcs  fc  tirent 
depuis  dix  jufqu  4 dcmzc  pieds  de  long  „ be  celles  des 
autres  depui^ . not^c  jufqu’a  quinze  pieds , iâns 
nccuds  Se  bi,ur  epurbees. 

, . Pour  les  jantes , qu’ea  Bourgogne  on  nomme 
chantres , les  grumes  doivent  être  coupées  de  deux 
pieds  huit  a dix  pouces,  & même  de  tiois, pieds,  llj 
leur,  cbamptouroe  cA  çonAdérable. 

Enfla , les  grumes  des  armons  doivent  être  de.  deux- 
fortes,  fuivant  les  diderentes  eipècs»  d’aimons  ;^'^ 
voir  , de  4^  plcd>  de  ipngÂ^  de  huu  i neuf  pouces, 
de  diamcire  pour  les  armons  Amples , & (êulemeiu 
de  qu.ure  pieds  & demi  de  long,  mais  de  neufi 
dix  pouces  de  groAcur  poup  ceux  qu’on  appelle 
apnons^  d'arcade.  ^ ^ 

Echant^lons  des  bois  de  feiage , qui  fervent  auM 
charrons.  ( 

Les  pièces  pour  les  iiAoirs  doivent  le  dcbWr*de* 
flx  pieds  & demi  de  long , & de  Ax  d fept  pouces  de 
large , fur  quatre  à cinq  pouces  d’cpaîAcur. 
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motifoM,  îîe  Ht  picis  fcpt  à huit  pôUCM  de 
longueur  , de  cinq  à fix  pouces  de  largeur,  & de 
trois  ou  quatre  pouces  d'epatfTeur* 

Jüt  les  timons  de  neuf  pieds  de  long , de  de  trois 
ponces  & demi  en  qunrré  par  le  bout  le  plus  menu , ^ 
de  quatre  pouces  par  le  gms.  * 

Il  faut  remarquer , que  comme  U y a pliirîeurs 
autres  pièce:»  de  bois  d’orme  qut^*entploicnt  dans  le 
charronû^  t que  les  charrons  débitent  em- 

memes  , les  marchands  ont  coutume  de  laiilcr  des 
bois  en  grume  de  divcrlês  erolTcurs  & longueurs , 
éc  qui  n’ont  point  d échantillon  régie  ; les  ou\*ricrs 
les  choiliffâm  dans  les  ventes  ou  dons  les  eStantiers , 
iüivant  qiuls  les  rremvem  convenables  aux- ouvrages 
qu*ils  omi  eatreprenJrc*  Ces  bois  làns  échantillons  , 
auffi-bién  que  les  gros  branchages  d orme , s’appcllcm 
per  les  charrous  , .bois  a débiter. 

Autn  bon  de  charrortage. 

"Le  frêne  fc  débite  orilinaircairnt  en  moutons, 
dt  en  liiirons  : on  en  bilTe  aulTt  quelquefois  en 
grume  , qui  font  propre*  à faire  ces  fortes  de  har* 
sois , dont  on  fo  fort  pour  cbairiet  le  via , qu'on 
iiommc  à Paris  Aâ:^uefs,  6c  qii'en  quelques  pro> 
vinecs  on  appeHe  foüflivien.  Les  échantillons  de 
CCS  grumes  de  frêne  doivent' érre  de  diyjufqu'i  dii- 
dmi:  pieds  de  longueur,  3c  de  huit  à neuf  pouces  de 
dianictre. 

Le  débit  du  charme , pour  le  charronage  * cft 
le  plus  ordlnairrment  en  cHieut , 6t  autres  pièces 
où  l’on  emploie  Torme  t mais  on  ne  s'cfi  fen  gucres 
dans  le  pays  où  ce  dernier  bois  eft  rare. 

Des  brartthages  des  ormc<  3c  des  charmes , qui  ne 
iont  pas  afTea  gios  , pour  être  laitfés  en  grume , ou 
pour  eue  débités  pour  toutes  les  différentes  fortes  de 
pièces  de  charmndgt  , dont  on  a parle  ci-devant , 
on  bit  ordinairement  des  rais  de  mues , quoique 
pourtant  on  y emploie  aufii  quelquefois  d*autres  bois, 
paniculicrcincntdu  chêne.  ‘ * 

CHARRUE.  înffrumcnt  de  Laboureur,  compofé 
d’un  train  monté  fur  deux  roues , qui  a un  gros  fer 
pomtu  , 3C  un  autre  tranchant , pour  couper  & ouvrir 
Li  terre  3c  y faire  des  filions.  Ce  hamois  fA  du 
nombre  des  ouvrages  des  charrons  ; 3c  ils  y em- 
ploient ordinairement  ces  branches  d’orme  en  grume, 
qu’ils  nomment  bois  û débifer, 

CHARTE-PARTIE.  ( Terme  de  commerce  de 
mer»  ) C’eft  Taélc  ifaffrcttcment  fur  l’Océan  -,  ou 
ce  noHiTcmen:  fur  ht  Méditerranée , c’eff-ù-dire  , 
utt  écrk  conventionnel  pour  le  louage  dVin  vaifTcau  , 
mi  h lettre  de  iufburc  , 3c  Iç  contrat  de  cargaifon  du 
bitimenr.  ' ■ * ■" 

La  charte~j*artie  doit  être  rédigée  par  écrit , & 
patTcc  entre  ios  propriétaires  ou  le  maltré  du  vaif* 
lç.\u , 3C  les  marebanus  affretteurs  ou  no)i(rc\irs.C'*cff 
proprement  une  police  déchargement , par  laquelle 
le.  propriéraire  nu  maître,  s’tiitîagc  ù fournir  inref- 
Irvtnmcnî  un  .•n’tjTcîm  prêt  , équipe  , bien  cilfité  3c 
étanché,  pourtu  tf ancres,  de  voiles,  de  cordantes, 
de  palans  3:  de  tous  les  apparaux  8c  agrcUsnéccfliii- 
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rei  pour  nAViger  & faire  le  voyage  dont  il  eft  quel^ 
cion^  ^encore  de  fournir  l’équipage  , les  vivres 3c 
autres  munitions , moyennant  quoi  le  marchand 
affretteur  s’oblige  de  payer  au  maître  une  certaine 
fomme  convenue  pour  le  prix  du  fret. 

La  charte-partie  te  làii  pour  l’entier  affrettemene 
du  navire caiu  pour  l’aller  que  pour  le  retour  ; 
ce  qui  la  tend  aitTércate  du  connoiffement , qui  eft 
ün  aélc  particulier , qui  ne  te  fait  que  pour  l’aller 
ou  pour  le  retour  feulement.  Voyet  comhoisse-’ 

MENT. 

Suivant  le  tir.  *i  du  lii^.  \ de  Toedonnanec  de  la 
rnaline,  lemauiecR  tenu  de  luivte  l’avis  des  pro- 
priétaires du  vairieau , lorlqu'ü  eu  fait  raffrcncnient 
dans  le  lieu  de  leur  demeur.. 

charte-partie  doit  contenir  le  nom  3c  le  port 
du  vaillcau , le  nom  du  maître  & celui  de  l’aftetteur, 
le  lieu  & le  temps  de  la  charge  3c  décharge  des 
marchandifes , le  prix  du  fret  ou  nolis,  avec  les 
intérêts  des  rciardcmeus  & fejours;  étant  néanmoins 
loiiiblc  aux  paries  d*y  ajouter  telles  autres  claulcs 
& conihtioni  ûu’elles  jugent  i propos. 

Le  tenips  de  la  charge  des  marchandifes  doit 
, l'uivan:  Tufage  des  lieux  où  elle  fc  fait , 
s'il  n'cft  point  fixé  par  la  chirte~pal^e» 

Si  le  navire  cft  fretté  au  mois,  & que  le  temps 
du  freine  foit  point  aulli  réglé  par  la  charte-partie ^ 
il  ne  doit  courir  que  du  jour  que  le  vaifTcau  a fait 
voile. 

Celui  qui  après  une  fommation  par  écrit  , de 
fatisfaire  à ce  qui  eff  porté  par  la  charte-partie  % 
refufevou  cft  en  demeure  de  l'exécoter , doit  être 
tenu  des  dommages  3c  mtérèts.  , 

* Si  ncAumoins , avant  ie  départ  du  vai  Teau  , il 
arrivoit  intcrdicHon  de  commctcc  par  guerre,  repré* 
failles  ou  autrcibem , avec  le  pays  pour  lequel  i(  cil 
deffine  , la  charte-partie  doit  eue  réfolue , fans 
dommages  & btérêts  de  part  ni  d’autre , en  payant 
cependant  par  le  marchand,  les  frais  de  la  charge 
3C*  décharge  de  Tes  marchandifês  : mais  fi  c’écoit  avec 
un  autre  pays , la  charte-partie  dok  fubfifter  en 
tout  Ion  entier. 

Lorfque  les  ports  font  feulement  fermés , ou  les 
• vaillèaux  arrèt«  pour  un  temps , par  autorité  fupé- 
rieure,  la  charte-partie  doit  fubfiiler  aulfl  en  foo 
entier  ; & le  maître  3c  le  marchand  doivent  être  tenus 
réciproquement  d*attrfldrc  l’ouvcruire  des  ports , 3c 
! U liberté  des  vaiiTeaux,  fans  dommt^es  3c  imcrcif 
de  part  ni  d’autre.  ' 

Le  marchand  peut  néanmoins  pendant  je  temps 
de  la  fermeture  s'es  ports  ou  derarret,  lâîre  déchar- 
ger fa  marchaudHc  a fes  dépens,  d condition  delà 
recharger,  ou  d'indemnifer  Te  martre. 

Les  maîtres  font  obliges  d'avoir  daSs  leur  bord 
pendant  leur  vnyajré  > \icharte-partie‘ , 3c  les  autres 
pièces  juftifiçatKe^  de  leur  chargement. 

Fnfiî»’ , le  navire  , fes  arrrcils  3c  apparaux  , le 
fret  îc  les  rnarchandiles  chareées,  font  re'peéVivc- 
mctit  affeélés  aux  conventions  de  la  charte-partie» 

Chai^te-partik.  ER  encore  un  terme  de  marine. 
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un  ctrtain  ^ar'Ie^fuel  p!o^<iun 

p^rfonnci  Ce  joignent  ou  s'airo^jcut  eufcmbl,:,  p-iur 
iwvigcr  le  co»np.i;jiûc , & ûirç  <^u.'lquV:>:rcpriic  de 
pirareric  ou  d’autre  chofe  rc»n‘jla‘aîc. 

CHARTU’IR.  Grlüi  cj-ai  mène  une  charrette , un 
cliarlo: , un  hiquet , ou  i{uclt|u  autre  voiture  mon- 
tée Tur  deux  ruücs  » &:  cirée  par  des  aniiuaux  do* 
uuTtii^ues. 

L ufage  de  U charrcctc  étant  trè<-camînun&:trèç- 
«ti  le  pour  le  cranCpondcs  marchandUcs , on  a porte 
en  France  TatccTUion  julqu’à  régler  les  fonéVions  > 

fouvent  les  iàlaires  de  ceux  qui  les  condulfcn! , 
p->nr  les  empêcher  de  lairc  des  monopoles  6:  des 
aiiociaûons  au  préjudice  du  commerce* 

Le  roi , par  Tes  edits , décUratlons  & strets  de 
Inn  conicii  » a pourvu  à ce  qnl  regarde  les  voitures 
* & voicuricri  au  dehors  , cor.une  on  le  pim  voir 
aux  arcielcs  du  roulage , des  roulters,  de»  uj/zu/v^  » 
ii  des  voiturier s% 

A regard  de  cc^  qui  concerne  les  voituriers  & 
chsrtien^t  Paris,  fur-tous  ceux  qui  travaillent  fur 
les  ports  de  cette  capitale,  U cil rc .,1c par  pluiicurs 
artteies  du  quatrietne  chapitre  de  l’oidonnance  de  la 
ville,  de  1671. 

L'auicie  t?  de  cette  ordonnance  enjoint  auxVÂJr- 
ou  voiturien  par  terre  , de  fc  trouver  fur  ies 
ports  aux  heures  de  vente  , avec  leur»  chanctees 
Ltquccs , attele»  éc  picts  a faire  leurs  voitures , au 
prix  de  la  taxe  faite  par  les  prévôt  des  marchands 
& écbevins  ,*avcc  dctcnfcs  dexiger  plus  grand  fa- 
lairc,  fous  peine  du  foucr*  . 

Le  dix 'huitième  leur  ordonne , & à leurs  gardons, 
de  charger  cux-iucmes  les  marenandiies  lur  leurs 
charrettes  & baquets  , i l’exception  neanmoins  des 
piarcliandifcs  de  bois , grains , loin  charbon  , i la 
charge  & décharge  dclqucls  il  y a des  oHieiers  ou 
commis  prepofes  ; détendant  i tous  gagne-deniers , 
qui  travaillau  fur  les  ports,  de  s’imimlccr  de  char- 
ger aucunes  marchandiies  fur  les  charrettes  & ba- 
quets, Si  d’exiger  aucune  choie  des  nuucbinds  ùc 
bourgeois  , pateillcnunt  à peine  du  fouet. 

Le  dit-neuvicme  défend  i tous  chartiers  de  s’aiVo-  ! 
cicr  & garder  rang  fur  les  por.s , ou  de  refufer  de  | 
travailler  pour  ceux  qui  les  auront  choilis  , 3c  oHcrt  i 
le  prix,  fuivam  la  taxe,  aulfi  fous  la  même  peine. 

Le  vingtième  veut,  que  de  lîx  mois  en  (it  mois, 
il  foit  mis  fur  les  ports,  3c>anichè  en  lieux  appa- 
rcns,ala  diligence  du  procureur  du  roi  de  la  vulc  , 
une  pancarte  contenant  la  taxe  réglée  par  les  prévôt 
des  marchands  & échevins , pour  le  ialairc  dcfdits 
chartien  & voituriers. 

Le  vingt-deuxième  les  rend  rcrponfiblcs  de  li 
marebandife,  perte,  ou  dommage  arrivant  parleur 
faute , ou  de  leurs  garçons. 

Le  vin^t-troilicmc , pour  cmpcchec  que  les  regrat* 
tiers  n’enlèvent  plus  de  marchandifes  qu’il  ne  leur 
cft  permis  parle»  rcglcmcns  ; dvfcnd  aux  cAtrrZ/crj 
4c  charger  autrement  , qu’en  preléuce  du  hour- 
Commerce.  Tome  /.  Vart,  IL 


eux  soi 

geo's  qui  les  fait  travailler  , d peine  d’amendo* 

Le  viugt-Qi’atrté  ne  Icui  eiipint  do  ne  point  partir 
du  port  où  II  m\rc:nndn'e  auM  été  chirgéc,  que 
le  m.ticItAiii  t:c  p.'.vv  , au  n'ait  agrée,  a peine 
d’en  xéponJrc  en  leur 

Lutin,  le  vi.v’t  ci.ii  îié ne , p nr  chartitrs 

ne  troi'Mcnt  poim  Us  botugoois  d.us  leurs  d oits  Si 
privilèges,  pe.'met  a ces  derniers  de  faire  décharges 
par  leurs  dom^lUqucs  , du  bateau  à tcric , 1rs  mar- 
chandiies  oc  dciiiécs  qu’il-;  auront  fait  arriver,  S:  d’en 
faire  la  voiture  fur  leurs  chariots  , li  bon  leur  fera- 
blc,  fans  être  obligé  de  fc  fervir  des  c'tartitrs\ 
avec  defenfes  auxdlts  chartitn , encore  à peine  dai 
louer,  do  faire  aucun  tiavail  (ur  les  ports,  cu’Üs 
n’aient  etc  choilis  & mis  en  befo  ;ne  par  les  bouraeois. 

CHARTIL.  ( Ter’ne  de  laboureur.)  l-an^we  Se 
large  enarrette  à q utre  roues  , de  nt  1rs  libelles  f>n: 
extrememt  n:  evafe.  ' par  en  haut.  Les  fermiers , fur- 
tout  ceux  de  Rvic  , s'en  fervent  pour  conduire  i la 
grange  les  gerbes  de  leur  - rccol*e.  y voittire 
auJîi  aux  mtxchês  les  griins  en  facs , Se  les  foins 
en  bottes.  Le  chartil  peut  contenir  deux  cent  bot- 
tes, 3^  plus  de  cette  iicinicrc  marcbandilc. 

Chsrtii.  Se  dî:  auiTî  des  hangarJsy  ou  lieux 
couverts  , fous  Icfquds  l’on  /erre  les  charrlots  , 
charrettes , charrues , herfes.  Se  autres  chofes  fers'anc 
au  labour , Se  au  ménage  de  la  campagne  , qai 
pourroienc  fe  gâter , étant  expofées  i l’air. 

I CHASSE-MARÉE.  Mirch  nd  voiturier , qui  ap-^ 
porte  en  diligence  i Paris  Se  dans  qiuriqucs  au:rc< 
principales  villes  du  royaume  le  poiiïon  de  mer  frais  , 
qui  a écé  pêché  fur  les  côtes  les  moins  éloignées  de 
CCS  villes. 

L’cia’>lilTemcnt  des  cltafe^marles  cft  très  ancien 
en  France  ; 3c  le  commerce  q l’ils  font , un  des  plus 
confîdérables , 3c  i ^jui  les  rois  Se  les  magilhais  ont 
accordé  le  plas  de  protcrVrsn. 

Lorfq  îc  le  négoce  du  poilTon  de  mer  frais  com- 
mença à Paris , c’cfl'i  dlrc , vers  le  milieu  du  onzième 
liicic  , les  pécheurs  venoienc  eux-memes  y apporter 
leur  poilfon. 

Crs  courfes  les  dcfnummt  de  leur  pérbe  , les 
marchands  de  falincs , ét.iMis  fur  les  poits,  fc  fai- 
fiTcnc  de  ce  commerce  , &:  ils  envoyoient  à Paris 
par  leurs  valets  le  poilfon  qti’ils  avoicm  acheté  des 
pécheurs. 

Enfin  pliilicurs  Je  ces  s'alcts  sVtan?  friges  en  vot- 
t’uicis , Si  achetarit  cux-nicmcs  du  l'cîfon,  ce  com- 
merce leur  tcRa  . 3:  iP  pfltcnt  alors  le  n >m.L  e/’/ï/7ïr- 
mar/es  , d caufe  des  bidets  qui  lapoium,  3c  qu  iis 
chaficn:  ilcvart  eux. 

Les  marchands , qui  virent  forir  de  leurs  mains 
un  tralic  affez  lucutif,  voulurciu  du  moins  en  re- 
tenir une  partie,  Se  préicndiren:  que  Us  cheffe» 
ma/les  dévoient  recevoir  d’tux  le  | oifon.  Leurs 
ptcicmions  lécij  roques  furent  rtqUcs  , Se  la  con- 
currence fut  oiùouuéc  ci;tre  les  chefe-mmées  àc 
les  uurchAuds, 
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Ccs  nouvciui  marchands  voicurier^  ont  depuis' 
obtenu  <|uanmé  d’amres  privilèges  concernant  U 
Commodité  & sûreté  cic  leur  commerce.  | 

Un  des  principaux  & le  plus  honorable  cft  Veta-  ! 
blillcmcm  d*imc  jarifdiüion  , créée  exprès  pour  ii' 
ccnicrvaiion  de  leurs  droits  , dont  les  leanccs  fe 
tiennent  au  pilais  de  Paris  par  un  prdider.i  <S>:  deux 
confcîUers  au  parlement , fous  le  nom  de  commif^ 
faim  di  la  marée.  Cette  jurirdiâion  aaulh  un  pr->- 
curcur  général  j mais  cet  ortficicr  n’cll  point  du 
corps  de  la  cour  j on  l’appelle  procureur  général 
de  la  marée» 

Les  courfes  des  chajfe-marées  fe  faifant  en  tou: 
temps  de  1 toute  hemc  , pardcelièrcmeni  la  nuit» 
iis  ont  eu  lo.ig-temp\  des  voyeurs  partie  ilicrs  fous 
le  nom  dV/r/i  , pour  veiller  à la  réparation  des  che- 
mins : mais  les  fonélionsde  ces  oflicicrs  cunc  finies 
en  i6'é,  faute  de  nouvelle  élection  , les 
ro)a;ixlcs  plus  prochains  des  lieux  pat  od  palfent 
la  c/ia/Te-marées  » leurs  on:  etc  fubUiiucs  par  piu- 
fieurs  arrêt;  de  la  cour  de  parlement  ôc  ordonnances 
des  jugcS'CO.niuiiralrcs  de  la  mirée. 

Les  auucs  privilèges  des  chajfc’‘marées  font  : 

1®.  Qu'on  ne  peut  arrêter  leur  perfonne , ni  faifir 
leur  poiiTcn  , harnoiv  Ôi  chevaux  , tant  en  allint 
i^u'en  revenant  , ni  p-rndant  le  fèjour  qu’ils  font  dons 
les  villes  pour  la  vente  de  leur  nurchanctife. 

X®.  Qu'il  leur  a été  établi  un  fonds  alfuré  , pour 
les  rccompcnfcr  des  chevaux  qu'ils  peuvent  perdre 
P ir  accident  en  chemin  , &:leur  payer  le  poiiTon  qui 
(ê  gâto  & fe  corrompt  par  l’intempciie  des  faifons  , 
& fans  qu'U  y ai;  de  leur  faute. 

5®.  Enfin  qii’ils  ont  le  droit  de  pouvoir  conduire 
& mener  toutes  fortes  de  petfonnes , hardes  & mat- 
chandifes,  en  allant , venant  & s'en  retournant. 

Les  càajfi-marées  qui  arrivent  i Paris  » viennent 
ordinairement  du  Havre  , de  Dieppe  » de  Boulogne  , 
de  STÎnt-Vaîlery , 8c  d’autres  lieux  Reports  de  mer 
de  Normandie  de  de  Picardie,  qui  ne  font  éloignés 
guères  au'deli  de  40  lieues. 

Les  poilTons  qu'ils  apporicm  font  des  turbots  , 
des  birbücs,  des  {ole*.,dcs  rayes , des  limandes , des 
cartels  , du  merlan  , des  rougets , des  vires , dos 
iaunions  , des  moules  , des  maquereaux  , du  ha- 
reng frais , de  l'épcrlan , écc.  On  parle  .ailleurs  de 
Il  pêche  èi  des  faifr'nsdc  tous  ces  poiiTons. 

On  appelle  huîtres  de  ckaffe  , celles  que  les 
ehûfe^marécs  apportent^  pour  les  dllUnguer  des 
huitres  de  b.;teau  , qui  viennent  en  montant  la  rivière 
de  S'eine  , 8c  qui  étant  long-temps  en  chemin  , ne 
peuvent  jamais  être  li  f-oiches.  Kay.  huxtrf. 

Ces  marchands  chafè-mar/es  chàKeni  devant  eux 
pluficurs  petits  bidets  charges  de  poifTua  , enferme 
dans  des  mannequias , ou  paniers  d'ofier,  de  lorme 
ronde  8c  longue.  Au  col  du  premier  de  ces  bidets 
pend  une  grofle  clochette , qui  avertit  les  autres  de 
îdivre  ; ce  qui  a c{é  imaginé,  i caufe  que  leur  chaflê 
fc  fût  prtfjue  toujours  de  nuit.  U y a des  chajfe^ 
marées  qui  fe  fervent  auiU  de  fourgons. 
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La  grandeur  & U forme  des  pa.nîcrs  , dans  Icfqoefl 
fe  met  la  marée  , uc  font  point  i la  dilctctioo  des 
chafe  marées  : tous  doivent  eue  égaux  & de  mènic 
con.iuence } 8c  pour  ôxr  toute  fnrprifc  éc  toute  oc» 
caiiüiîile  tromperie,  ils  doivemêtre  marques  d’une 
fleur  (le  lys , éc  , pour  aiofi  dire  , ctalonncs  lur  un 
échantillon  , qui  le  garde  dons  la  chanibte  des  ven- 
deurs cie  maisc. 

C’eil  auiU  fur  cet  étalon  que  fe  marquent  les  mo- 
deics  , que  Us  jurcs-vcndeurs  , ou  piéUntemcnt  les 
commis,  qui  leur  ont  été  fubflitucs  en  171^  » 
foin  d'envoyer  aux  voiûcrs  réfideas  fur  Us  pom  de 
mer , arin  de  s'y  confarmer  doas  La  fabrique  des  pa- 
niers de  chajfc^mûrées. 

Outre  U marque  de  l’étalonnage  , chaque  panier 
doit  avoir  une  cliquette  de  l'cfpècc  du  poilTon  qu  il 
contient,  afin  qu’il  ne  foii  pasbefoinde  Us  ouvrir 
tous  , lors  de  U vente  , ou  ioiiOap  par  U vendeur, 
ce  qui  feroît  trop  long;  mais  quon  en  puillc  faire 
l'adjudicatiou , à finlpeéUon  du  ptcmict  de  chaque 
forte. 

Autrefois  ily  avoit  une  heure  marquée  pour  laf» 
rivée  des  chajfe~marées  à Paris , qui  étoit  environ 
les  huit  heutes  du  matin  j prclciucmeiu  Us  y arrivent 
entre  trois  fie  quatic  heures. 

A l’egard  de  la  vente  v U poiflbn  doit  être  vendu 
U meme  jour  qu'il  arrive,  depuis  Pâques  jufqu  i 
la  ûint'Remyj  hors  dc-li  on  peut  U garder  deux 

jour<.  * .•  •ri 

Ceft  des  chajfe  marées  , mais  par  rcnîtcmilc  des 
vendeurs  , que  les  harengtrcsfic  vcudcuUsdc  marée 
des  halles  fie  marches  de  Paris  achètent  le  poidon 
frais  de  mer,  pour  le  revendre  en  deuil. 

Lorfquc  les  chaffe-maré:s  oui  vicunent  i P*"”  » 
ont  vendu  leur  poiifon  , il  n'elt  pas  néccCaîrc,  s Us 
ne  le  veulent , qu'iU  attenilent  Icurpaycmeiu  des  par- 
ticuliers , y ayant  une  caifle  é;ablic  , pour  leur  en 
payer  le  prix  comptant  moyennant  un  droit  alTca 
modique;  en  forte  «qu’ils  peuvent  repartir  aulli-tiit, 
pour  aller  pteparet  fit  amener  de  nouvelles  voitures. 

Les  paniers  dans  quoi  fe  met  le  poillon  fiais  de 
mer  , s appellent  des  tcr>JUittiS< 

CH.’iSSF.'JRS  AU  \F.XT,  en  HoUandois  , 
rim-jagirs.  Ce  font  les  premiers  bâtimens  osi  bûches 
qui  vont  i la  pèche  du  hareng.  Voy-  vt»T-jAGf:as. 

CHASTAiGNE  ou  CHASTAIN.  Qui  eft  de 
couleur  de  châtaigne  \ ce  qui  fe  die  qiiclq  icfois  des 
etôfl'.-s  de  foie  8»  de  laine  , maW  plus  (ouvent  des 
dernteres. 

CHASTA'GNIER ouf  HATAIGNIER.  Graml 
arbre  afiei  connu,  pour  fe  cifpenfct  d’en  farte  la 
dcfcripiion.  On  dira  fe.'lemem  qriil  fourmt  deux 
choCrs  pour  le  négoce  ; favoir , fon  bois  S;  fon  fruit , 
que  l’on  appelle  o:  oin.  h ement  chit.-lign:. 

Le  bois  de  c^tili-inûrcü  alTez  propre  pour  la 
ch.-irpcnte  j U le  voi:'  mq,)rc  quantité  d’anciens  èdi- 
6ces  , dans  1a  conllruftlon  dcfquels  il  en  eu  beau- 
coup entre  : néanaioins  depuis  que  l’on  a remarque 
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le  boii  de  cKdne  eA  be.inc^Mp  ireiUear  .t  Cet 
of\^c  , on  a UiflTé  celui  .le  ch&tfti^fiur , i|ui  ne  Te 
débite  prefqnc  plus  i preieo:  qu’eu  circlesou  cer- 
ceaux » pour  relier  les  cuve?  H les  fucailles  ; ou  en 
perches,  pour  faite  des  ucille*  , des  clpiiicrs,  & , 
des  clôtures  Az  jwiSus,  que  l’on  app.He  veigai- 
rcment  rtrv/tès. 

l/oidoiinaaccdc  HenrilII , du  mois  de  mai  f fSo, 
tcj:  qa’on  coupe  les  cMtai^nttrs  i Tagc  de  lix  i 
fept  ans,  & c'cA-ll  auiïi  le  verkitle  ige  qu’ils  dol- 
reo:  avoir  , pour  en  pouvoir  fabriquer  couimode- 
ment  des  perches  & des  cercles. 

A Bordeaux  & à Livourne  U fc  fait  un  oegoce 
«fTci  coaiîdcrablc  de  chitaignes , qui  fc  tiren;  Jj 
Limoân  Ce  du  Périgord,  & il  s’en  envoyé  beaucoup 
dans  les  pays  étrangers , parûculicrcmem  chez  les 
HoUandois , qui  en  font  pa(Tcr  quantité  dans  le 
Nord. 

w Les  châtaignes  payent  en  France  les  droits  de 
» fortic  fur  le  pied  de  i fols  du  cen;  pefunt,  Si 
» ceux  d cnu'cc  , a raifou  de  i o fois , avec  les  non- 
M veaux  lois  pour  livre  ». 

CHASÜBLIER.  Marchand  qui  fait  & qui  vend 
des  chafublcs  & autres  ornemens  d’égÜfc , comme 
chipes  , tuniques , daimatiques , paremens  d'autel 
b lut  Si  bas  , rideaux , pavillons  , ciel , &c.  Les  maî- 
tres de  la  communauté  des  brodeurs  de  la  ville  Si 
faiixbaur'xs  de  Paris  font  qualifiés  dans  leurs  Ibtucs 
miiîtres  brodeurs^chafahliiTS* 

C-HAT.  Il  y a des  chats  dotneftiques  Sc  des 
chats  fauvages  ; les  premiers  font  aUez  connus  \ 
les  autres  qui  font  trés-farouches , & que  les  chaf- 
icins  nomment  chats  • harets  ^ fe  retirent  dans  les 
bais. 

Le  chat  ne  fournie  pour  le  commerce  qu'une 
Icule  forte  de  marchandilc  , qui  cft  iâ  peau  rcvéruc 
de  Ton  poil , que  les  pelletiers  apprêtent , Si  dont  ils 
font  diverfes  fortes  de  fourures , mais  particulic- 
zcmenc  des  manchons. 

Outre  les  peaux  de  c^^rs  que  la  France  fournit 
en  affcï  grande  quaittité  , il  s'en  tire  encore  beau- 
coup des  pays  étrangers  , particulicrcmcnc  de  Mcf- 
covte , d KIpagne  & de  Hollande  > qui  font  fort 
cAimees.  Ces  lottes  de  peaux  font  une  portion  du 
négoce  de  la  pelleterie  qui  fe  iàic  .1  Paris,  tau;  par 
les  merciers,  que  par  les  pelletiers. 

CKAT-HARrT.  Voy.  ci-devant  CHAT. 

CHAT.  C'eA  auCîi  un  nom  que  l’on  donne  d une 
fonc  de  draps . dont  la  chaîne  cft  pour  l’ordinaire 
de  laine  de  didercn;cs  couleurs  , qui  provient  du 
teAe  des  laines  filées  dont  on  s’cA  fervi  pour  fabri- 
quer les  draps  de  couleur,  teints  en  laine. 
CHAUDEKON.UftcncUe  de  cuifine. 

k>  hes  chauderons  de  cuivre,  ou  d'airain, pavent 
» en  France  les  droits  de  fortic  fur  le  pied  de  bat- 
» cetie  d'airain  êc  de  cuivre , c’eft-à'dirc , 40  fols  du 
cent  pefint , avec  les  fols  pour  livre. 

Ckauobron.  Ceft  aani  une  grande  mefurc  dont 
on  fe  fert  en  Angleterre  dans  Iç.  commerce  du  char- 
bon de  terre  cUe  comieat  treotc-fix  boilTcaux* 
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CHAUDEROMNlP-il.  Ccliiquiftit&qui  vend 
des  chauderons  Si,  autres  uAcuciics  & batteries  de 
ceifiue. 

La  communauté  des  mi^îrrcs  marchands  du  métier 
de  chauderonnerie , batterie  de  dinandcric  de  la  ville 
de  Paris , cA  ancienne  & noiuHrcufe. 

Par  fes  Aamts , U cft  défendu  i tous  marchands 
forains  & autres,  s’ils  ne  lom  mairies  de  la  com- 
munauié  , de  venite , débiter , ni  diÜribucr  en  la 
ville  te  fauxbourgs  de  Paris  , aucune  mirchamlife 
du  luctier  de  chauderonneric  Si  batterie  , (i  ce  n'eft 
en  gros  Si  au-dcftiis  de  )i  fomme  de  livres. 

tiHAUDfcRONRieR  Al»  Ou  nommc  ainlT 

en  France,  les  chatidcronniers  des  provinces,  pai- 
ticuilçrcmcn:  d’Auvergne  , d’où  il  en  viem  la  plus 
grande  quantité  ; qui  courant  la  campagne , leur 
petite  boutique,  Sc  leur  bagsge  fur  le  dos , fe  fer- 
vent d’un  sifjîee  X Viintiquc  , pour  avertir  les  babi- 
tans  des  petites  villes  Si  des  villages  où  ils  pafténe , 
de  leur  apporter  à raccommoder  les  uftenciles  Se 
batteries  de  cuiùnc , de  Cuivre  ou  de  fer  , qui  en  ont 
befaln. 

U cft  défendu  à tous  ces  ckauihronniers  cou- 
reurs de  Ailier  , Sc  de  raccommoder  les  ouvrage* 
de  chauderonneric  à Paris . Sc  dans  les  autres  ville» 
du  royaonve  où  les  chauderannrers  fimt  en  corpus 
de  jurande.  A l’égard  de  ceux  qui  vendent  du  neuf} 
Ils  y font  traités  comme  marçiiands  foriias. 

CHAUDIÈRE.  Grand  vaiflc.ui  de  enivre  ou  de 
tôle,  fous  lequel  on  met  du  fci:  pvur  f.iirc  cuire, 
bouillir  ou  alSocr  qu'pique  choie.  Pl-ifi-jori  ouvrirre 
fc  fervent  de  ckauJUrc , entr’antrc'; , les  afitneurs 
defucrc,  les  teinturiers,  les  ch.ipL'bcrs  , îcsbr.f- 
feurs  de  bîcre  , les  boulanc^ers , p.'.tlGers , Sic» 

» Les  chaudiirts  de  cuivre  , ou  if'iirain  , pivent 
T»  en  France  les  droits  de  foriie  fur  le  pied  de  b»t- 
» lerie  de  cuivre , à raifon  de  40  ioL  le  cent  pefant 
» Si  les  fols  pour  livre. 

CHAODièRK  DF.  TFR.  Il  fc  fait  auftî  dans  les 
forges  de  france,  de  plulicurs  fortes  de  chaudières  de 
fer  , dont  il  fc  traniportc  une  très  grande  quan;i;é 
dans  les  pays  étrangers.  » Leurs  droits  d?  Ionie  fe 
» payent  à raifon  de  8 f.  du  corn  pcLnt  & les  fols 
» pour  livre. 

CHAUF  , CHOUF  ou  CHAUFFTTES.  Soies 

de  Perfe  , qui  viennent  par  divetfes  échelles  du  Le- 
vant, parriculicremcnt  par  Alcp  & Scyde.  A Alcp  , 
CCS  foies  fe  pefent  a la  rotte  de  ^8o  drames , qui 
font  cinq  livres  cinq  onces;  S:  i Scyde  , au  damaf- 
quin  de  doo  dragmes , qui  rendent  quatre  liv.  onze 
onces , poids  de  Marf:Ulc, 

CHAUFFAGE.  On  appelle  hois  d:  chauffage^ 
les  bois  que  dans  rcxplohatton  des  forets  & des  bol* 
taillis , les  marchands  débitent  pour  fervir  i fe 
chaufter.  De  ce  nombre  font , les  Iwis  de  corde  , les 
cottcrcts  ,le$  fagots , & les  bourrées. 

CHAUONIS.  Mouflclinc  ou  toile  de  coton , qui 
vient  des  Indes  orientales 

CHAUSSE , que  l’on  appelle  pi  us  ordinaireisent 
Ssf  if 
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1^A5.  C cft  ccrtc  partie  de  rhablllcment  de  la  jambe 
éedupied.  y^oy^i-  Bas. 

Chausse,  en  ùit  Je  marine,  fignific  en  quelques 
endroics , un  certain pr/fintt  ou  pot  divin  que  le 
marchand  chargeur  danne  au  maître  du  batiment , 
tant  pour  lui , que  pour  diOribucr  dans  les  occadoas, 
i qui  il  le  juge  i propos*  Ce  qui  lui  cH  donne  pour 
lui  en  particulier  , 6i  dont  il  ne  fait  point  de  partage  , 
monte  pour  lordioairc  i h valeur  du  txec  d'un 
tonne  lu. 

Chausse.  ( Terme  usité  dans  le  commerce  de 
mer.  ) Il  fignific  la  même  eSofe  que  chapeau. 

Le  droit  de  chauffe  chapeau  !'c  réglé  ordi- 
nairement fur  le  priï  du  fret  d'un  tonneau,  ôn  a cou- 
tume d’en  f\irc  mention  dans  la  charte-partie,  afin 
de  prévenir  toute  contellation  cotre  le  marchand  & 
le  nuirre  du  vaifleau. 

CHAUSSEAGK.  Droit  oui  fe  lève  ftir  les  per- 
jf^nnes,  voitures  & marchan'ii'.ès  pour  avoir  pcrmlf- 
fion  de  palfcr  fat  de  certaines  chuulTCrs.  Fn  quei- 
qu'endroit  ce  droit  cft  dom  mial,  & appunient  au 
roi;  en  d'autres  il  cH  l’cigocurial  Si  fe  levé  par  Us 
feiçneurs  particuliers;  de  quelqu’clpècc  qu’iifoit, 
il  ncH  accorde  que  pour  iesiéparations  des  chauliees 
d’oii  U a pris  Ion  n >m. 

La  dévl  tr.uion  du  roi  du  lo  dccemlirc  ï7o8  or- 
donne une  levée  par  doublement  de  tons  les  droits 
de  p/t^esy  ponunaffes  ^ chauffea^es  y &LC. 

CHAUbi^tTTFb.  Onno  ume  ainlî  en  Bretagne , 
pantculièrcmcnt  à Vitré  , une  des  trois  fortes  des 
ias  de  fil  blanc  qui  s'y  fabîiqucu:.  Les  chaufiettes 
lont  les  bas  à pied  entier  ; Ls  autres  font  les  b.is  J 
demi  pied , 5:  les  bas  i étrier. 

CHAUiSETlERS.  ^Viicicnncment  les  drapiers  de 
Paris  étoient  appelles  marc.'iands  drapieri-chauffe- 
tiers  > parce  qu’en  clTet  leur  profellion  écoic  non- 
leulc.ncn:  de  vendre  du  drap  , mais  encore  d'en 
faire  des  bas  & des  hauts-dc-chaune.  Prcfcnic.nînt 
on  les  nomme  (Implcment  marchands  drapicts  ; ^ 
es  fou:  eux  qui  formenc  le  prc.nicr  des  lia  corps 
des  marchinds  de  Paris,  ^ 

CHAUSSON.  Ce  qui  fer:  à couvrir  le  pied, 
Se  qu'on  met  fous  le  bu  , ou  par  propreté  ou  pour 
ic  conlcrvcr  le  picvd  chau.L  On  fait  des  c/taujiotiS 
de  toile  , de  laine  , de  coton  , de  fil  de  cha- 
mois, Aie.  Les  chauffons  de  toile  fe  font  & fe  ven- 
dent par  les  marchandes  lingcrcs  ; ceux  de  Une, 
de  coton  6c  de  fil  tricotés,  parles  marchands  bonne- 
tiers; 6:  Ceux  de  chamois,  par  les  pcau/licrs. 

» Les  chauffons  de  laine  payent  en  France  les 
y»  droits  d’entrée  6c  de  fartic  lur  le  pic  1 de  mer- 
» ccric  ; fçavoir  j l’entrée  a railon  de  4 liv,  du  cent 
» pefan:  ; 8c  la  fortic  , J raifon  de  3 liv.  qui  meme 
» ont  été  modérées  d \ liv,  par  l’arrêt  du  ; juillet 
» 1691 , lorfque  cette  nnrehandife  cfl  defiincepour 
» l’étranger , avec  les  lois  pour  livre.  »> 

CHAUX.  Les  bonnes  qualités  de  la  chaux  fine, 
d ette  pcfattic  , qu’elle  tonne  comme  un  poc  de 
terre  cuite  , & qu  en  la  îTétremp  ior  avec  l’c.au  pour 
iciciuike  év  la  ^'hyee  avec  le  rabat»  u lamée 
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qui  en  cxale  foit  ^ailTc , 6c  s'élève  en  haut  ave« 
prumpîirude. 

La  chaux  fe  vend  , Se  Ce  mefurc  au  boificau;  le 
boiilcau  fe  divifam  en  quatre  quarts,  chaque  quart 
contenant  quatre  litrons.  Il  faut  trois  boiiTcaux  do 
chaux  pour  faire  un  minoi  ; les  quaran:c-huic  mV- 
nots  fjilant  le  muid  ; en  forte  qu’il  faut  cent 
quarante  * quatre  boificaui  pour  faire  un  muid  de 
chaux, 

A Paris , la  chaux  ne  peut  être  déchargée  que 
dans  le  port  de  fa  defiination  , fans  pcrmillint 
des  prévôt  des  marchands  Se  échevius  , fous  peine 
d’amende. 

Les  jurés  mefureurs  de  chaux  font  tenus  de 
faire  bonne  mefurc  de  ccuc  marChanJife,  & d'em- 
pccher  spfil  n'en  foie  expofé  en  yeme , qu’elle  ne 
lui:  bonne , loyale  Si  marchande  , 6c  qu'elle  n'-d: 
é:é  mile  i prix  par  les  prévu;  des  iu--rchands  6e 
écHcvms  ; leur  étant  enjoint  d’avenir  les  acheteurs , 
de  cette  taxe  , de  tenir  la  main  à ce  qu'elle  fuit 
exécutée  , Si  de  dénoncer  les  contraventions,  à peine 
d’interdiâion. 

1!  cil  défendu  aux  jurés  mefureurs  A porteurs  de 
chiiux  ^ dVn  faire  commerce  , & Je  fé  taire  p^ycr 
plus  grands  droits  que  ceux  qui  leur  font  auribiés. 
Tout  cela  cfi  confcmic  aux  aiticks  1 & 3 du  chap* 
2.9  de  foi  Jonnancc  de  la  ville  de  Paris , du  mois  de 
décembre  1672. 

« Suivant  L tarif  de  ré^a,  les  droits  de  fcrtîc  6c 
» d’entrée  , tant  du  royaume  , que  des  provinces 
» rcp'JtCiS  étrangeres,  font  fixés  un-  h.  chaux  \ fça- 
>»  voir  pour  la  Ibrtie  , fut  le  pied  de  6 fols  par 
» tonneau  ; Se  pour  l'entrée  , i ration  de  10  fols  le 
M tonneau  contenant  deux  queues.  » 

La  chaux  vive  , cft  de  U c/taux  encore  telle 
qu'elle  cd  fortic  du  fourneau , fans  être  talce  , ni 
eteime. 

La  chaux  fnfée  , cfi  celle  qui  cfl  refiéc  long- 
temps d l’ait  f us  qu’on  1*1»:  éteinte  , donc  toutes 
les  parties  ignées  fe  font  impcTcepriblemen:  évapo- 
rées , qui  s’clk  réduite  en  poudre  fort  mrnuc , Si  qui 
n’eft  plus  propre  à rien. 

La  cJt^iax  éteinte  ou  anioitie  , eft  de  la  chaux 
qu’on  a détrempée  6c  eitlayée  a /ce  de  l’eau  ü-us  un 
ballln  , A qu’on  garde  pour  faire  du  mortier  , lorf- 
qu’on  en  a bvloln.  , 

Les  tanneurs,  meohîicrs  St  chimiiiTcurs  cm- 
ploycnt  beaucoup  de  chaux  pouj  la  préparation  de 
leurs  cuirs  ou  peaux.  11  en  entre  àu'îl  dans  b co.n- 
pol»:ion  de  quelques  teintures;  A ei^r  cfi  du  nom- 
bre des  drogues  non  colorani?s  , qui  ne  doivent 
être  employées  que  pat  Les  tcinatrkrs  du  grandi  6c 
bon  teint. 

Les  reglemens  des  manufi‘‘kurcs  faits  pour  les 
toiles,  ( particuHcrcmcttt  celui  du  14  décembre  l7or, 
un.  49,  ) déiendentanx  curanJiers  ou  blandtii^urs 
de  fe  k-rvir  de  c//j«rdanslc  bianchilTagc  destoHcs^ 
à péine  de  yo  liv,  d’ameiidc  pour  la  prctnicrc  fois 
& d'iaterdktioa  de  la  lacultc  de  blauciiir»  en  cas  dt 
aéUüvc* 
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Chaux.  Se  dit  aulli  cjicx  les  chymiAcs , <î*une 
forte  de  poudre  ou  cendre  irès-meimc,  -qui  relie  des 
mctaiu,  ou  des  mlncraux  , lorfqu’ils  ont  etc  long- 
temps dans  un  feu  très-violent.  L’or  & i*argtni  \|u*on 
a réduit  en  chaux , icviennem  par  l'art  dans  leur 
premier  être. 

La  chattz  Pétain  , n'cA  autze  cliofc  <jue  de  la 
potcc  d'ezain  pluAciirs  fois  calcj.u.'e. 

La  chaux  de  plombât  cA  ce  <ju*on  appelle  plus 
oriîinaireïVienc  ccru/e, 

La  chaux  dkurmn  , cA  du  cuivre  rouee  calcine. 

La  chaux  d'antimoine  , spic  les  nurenands  apo* 
ticaircs  5c  dro^uizles  nani  ncrî:  aulli  anumotnc  dui' 
phortttqiu , cA  de  l'amiinoine  de  Poitou  , 5f  da 
lulpctre  raKinc,  incorporés  cnlcmblc  ; don:  par  ic 
üH'ycn  du  feu  5c  de  l’eau  cliaudc  , on  fait  une 
poudre  blanche  I Utjucllc  c:am  quali  fcche  cA  mife 
en  petits  trochifques,  que  l’on  fait  bien  lécher,  pour 
les  pouvoir  garder. 

CH  AY*.  VUintt  qui  ne  croît  que  dans  le  royaume 
de  Golcondc  , dont  on  tire  ce::c  belle  couleur  rouge 
qui  fait  tant  cAimer  les  toiles  de  Mafulipatan.  C/cA 
pour  cette  partie  des  Indes , ce  qu'cA  ailleurs,  5i 
paiticulicrctnem  en  Europe,  l.i  cochenille,  avec 
cçcce  diAcrcnce  néanmoins  que  plus  on  lave  les  toiles 
peintes,  ou  teintes  avec  le  r/<Jy,  plus  la  vivacité 
des  couleurs  augmente , ccizc  couleur  ne  fc  detei- 
gnanc  junais. 

Commem  radinii\iAr.itîon  d oui  la  compagnie 
des  Indes  a coiitc  tant  d'argent,  na-t-cllc  pas  fonge 
a conlàcrcr  la  moindre  petite  (omme  , pour  faire 
tranfportei  & naturalifér  en  France  mille  & mille 
p4.mtcs  utiles , don:  la  conquête  aufoi;  au  moins 
un  peu  dédommage  la  nation  des  dcpenlês  que 
k:i  coûta  cette  compagnie  ? 

CHAYÉ,  SCHa'i,  ou  CHAY.  Ceft  h plus 
petite  monnoie  ar^:nt  qui  fc  fabrique  , &:  qui  ait 
cours  en  Perfe.  Voye^  li  tabif  des  monkcus. 

CHEDA.  Monnoie  dctaàn  , qui  fc  ftbrique,  &■ 

ui  a cours  daiii  le  royaume  de  me  ne  nom,  lituè 

-\n\  les  Indes  orientales , dans  le  voitin.agc  des  états 
du  praod-moc^oL 

Jl  y a ticutt  fortes  dcchedc  i l’uii  de  figure  oflogo- 
n:,  l’autre  Je  h;»urc  ronde.  Les  uns  5C  les  autres  font 
aufti  rc^usdons  le  royaume  de  Fera  , dont  le  roi  de 
cheda  cA  pareillement  ic  raaitre.  la  table. 

DES  AfONNOICS. 

CHEF.  Sc  dit  du  commencement  ou  premier 
bout  des  pièces  de  draps  , de  ratines  , de  ferges , &c. 
on  l’appelle  an.'îî  t/te  ou  cap  ; ?.u  co  u.airc  de  la 
tin  ou  dcznier  bout  des  pièces,  qize  l’on  nomme  queue» 
Ainlî  l'on  dit  d'une  pièce  d’ètoirc  qui  n’.i  point  encore 
été  ni  entamée  , ni  coupée , qu'elle  a chtj'ùi  queue  y 
tett  Sc  queue , ou  cap  Sc  queue. 

C cA  par  ic  C/4e/’quc  ion  commente  à tiuvaillcr 
les  ctoAcs  fur  le  meuer  \ 5c  la  plupart  des  ouvriers  5c 
nunufafluricn  font  dans  le  mauvais  ufage  de  le  faire 
plus  beau  5é  meilleur  q c le  reAc  de  Li  pièce  , parce 
que  c cA  l'enuToic  qui  kiî  ordinaircmen:  de  tuoauc  , 
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& par  lequel  on  échamillonne  ; outre  qu’il  lire 
comme  d'enveloppe  à toute  l.s  pièce  , ce  qu'on  ap- 
pelle quelquefois  manteau  de  la  pttee. 

Les  tcones  de  laine  ne  dob'cnt  pt.int  être  enta- 
mées > ni  débitées  par  le  chtj'\  ce  doit  erre  par  la 
queue,  le  chtj  devant  toujours  rcAcr  i h pièce,  i 
c iulc  des  marques  & enfeignemens  qui  y font,  comme 
j les  nom,  liciucurc  & numéro  de  l'ouvrier  qui  i’a 
j tabriquee  j les  rozes  ou  rozccesqui  juAidcnc  du  bon 
I pied  de  toiittaïc}  les  plombs  de  fabrique  5c  de  vi- 
) îite  , qui  tonc  connoitre  qu’elle  a etc  bzen  duem^ut 
cvamincc  par  Ks  maitres  & gardes,  5C  infpc^ètcdrs 
des  nunuiacYiircs , foit  pour  la  qualité  , foit  pour  U 
teinture,  ou  pour  la  hrgeur  \ cnlin  , le  plomb  d’au- 
nage , fur  lequel  dl  marque  la  quantité  d’aunes  que 
cou  ient  la  pièce. 

L’article  51  du  ré;^îemcnt  du  mois  d’août  166$, 
5c  Icsarrè:*  du  confrtl  des. 7 aviU  167}  , 5c  4 no- 
vcinbie  t6iy  , portent  que  les  cnticpicucurs  des 
nunufaélurcs  de  draperies,  Sc  les  inaittes  dtanîers 
drapans  feront  te  lus  de  mettre  leur  nom  au  chej  5c 
premier  bout  de  chique  pièce  fur  le  nucicr,  ou 
de  les  nuiqucr  , étant  en  toile  • de  leur  nom  , Si  de 
celui  de  leur  demeure,  faiis  abbréviation  , & du 
numéro  dcfJites  pièces , avec  de  b laine  de  couLui’^ 
en  forte  que  le  tout  s'incorpore  aux  pièces  memes , 
enuafTin:  par  le  foulon. 

Il  leur  cA  nc.ammms  permis , pour  celles  dercînées 
i la  teinture,  outre  Icfditcs  marques , d'y  en  ajo  itcr 
une  autre  a raiguillc , faite  avec  du  fil,  ou  du  coton, 
ou  telle  autre  matière  que  bon  leur  fembiera. 

L'arrct  du  onAil  du  ç février  i , défend  aux 
ouvriv’is  5c  entrepreneurs  des  manuftélurcs  de  draps 
5c  étoffes  de  1 .îne  , tPappliqucr  ou  mettre  aux  pièces 
d'éioAcs  par  eux  fibriquccs  , aucunes  jettres  ou 
marques  etrangéies , caraéléres,  fiirurcs  ou  f-^*ons  , 
Je  quelque  qualité  qu'c  IL  5 puiAcnî  être,  outre  celles 
portées  par  l«.s  îéglcnuns  5c  arrêts  ci-detTus  rcp^*».- 
^és.  Pareilles  defenfes  font  faites  par  lu  meme  arrêt , 
à i'egard  d;s  marchands  drapiers  de  Pails  , Rouen  , 
Lyon , 5cc. 

T.es  tho  tes  qui  ont  encore  chef' & queue , c'cA- 
•i-dirc,  qui  n’ent  point  été  entamées,  peuvent  èce 
revendiquées  par  le  manufaéluricr , ouvrier  ou  mar- 
chand qui  ics  a vendues  5c  fourmes , iorfquVUcs 
fe  trouvent  fous  le  fccilé  d’un  négociant  qui  a fait 
faillite  ou  banqueroute,  en  juAifian:  néanmoins  de 
leurs  marques,  qualité,  quanciré,couIc*îr,  Ce  antre# 
enrcignenunis.  Vt>^  e{  fur  at  ufa^e  M.  Str-ary' , 
dans  fon  Parjaft  Négociant , s part.  lev.  4 > 
chap.'s- 

Chlk.  Sc  dit  auAî  dos  étoffes  de  fbic,  denod, 
des  toiles,  &c.  5c  il  a la  même  fignilTcarion  d leur 
égard  , que  pour  les  étoAcs  de  laine.  Ün  doit  cepen- 
dant remarquer  que  le  che^ des  toiles  n'cA  pas  ordi- 
nairement U beau , ni  (î  bon , que  le  reuc  de  U 
pièce. 

Ciirr-D'auvaE.  Dans  les  fix  corps  des  imrchands, 
êv  dans  les  communautés  des  arts  &c  métiers  de  la  viÜe 
üc  lajxbourgs  de  Paris  j auffi-bicnque  dans  toutes 
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le*  ?.u:res  villes  <ïii  loyaumc  oi\  il  y a jurante. , 
^"nitîc  uiioaiTw^fc'ftj  exp:frienc<  pnriicul/irtt  que 
cciit  qui  aipircru  ;i  U miittifc  de  cenaiiH  euts  ou 
proleJnc-ns,  éroicm  obligés  de  faire  en  j'rcI  :nco  des 
Huîtres  &:  gardes  do  corps  des  mardunds,  ou  des 
iurcs  des  coinmunavjics  dans  IcfqueUcs  ils  vonloiem 
fc  faire  recevoir  en  qualité  de  marchands  ou  de  n>aî- 
cîcs.  ün  convient  jjcnéralcmînt  aujourd’hui,  qic 
les  épreuves  étoienc  mutiles , on  les  a fupprimecs. 

CHKCOS.  Pords  dont  les  Pou  igais  le  fervent 
auT  Indes  pour  pefer  les  perlfs  ; il  fdit  quatre  che- 
(p>s  pour  taire  un  carat,  Kbyrf  la  taele  des 
rrii-5  & virsüBES. 

CHEGKO-Sjou  CHIGROS. Çms fihtdeckan^ 
vre  ccompofé  de  plufieurs  fih,  & enduit  de  poix, 
n*ec  lequel  les  cordonniers,  favciicrs,  bourreliers, 
icllien  , & autres  ouvriers  qui  trawiillcnt  en  ciûr , 
coufenc  & attachent  leurs  ouvrages.  C'eft  au  bout  du 
chegroi  que  l’on  met  les  aigaUlcs  de  poil  de  fanglicr 
ou  de  porc , avec  IcfquelJes  on  fait  les  coutures  , 
en  pail,mt  les  deux  bouts  du  filer  par  les  trous  qu'on 
a Lits  avec  raicne.  QucUjucs  ouvriers  appcllcm //- 
gHi.ul , ce  que  les  autres  nomment  che^s. 

^ f-HElT-A-BÜND.  Sorte  de  fwe  qui  le  fait  dans 
les  états  du  jtiogol;  elle  tient  le  fécond  rang  parmi 
les  fit  efpéces  qui  s*y  recueillent. 

CHr'LLFS.  Toiles  de  coton  à carreaux  de  didc- 
remes  couleurs,  qui  viennent  des  Indes  orientales, 
parciculicrement  de  Surate.  La  pièce  contient  l 3 ou 
14  aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

CHE.MBALlS.  Sortes  de  cuirs  qui  viennent  du 
Levant,  par  la  voie  de  Marfcille.  Us  font  fujets  au 
droit  de  vingt  pour  cent,  & le  paient  aux  bureaux 
de  cette  viiïc  6c  de  Bcauvoifin,  conformemeoe  au 
tarif  de  i7c^. 

CHFMIN.  L'on  nomme  aînfi  fur  les  ports  de  la 
^ ville  de  Paris , les  p/ices  de  bois  fur  Icfquelics  les 
maîtres  tonnclicrs-dcchargcurs  de  vins,  roulent  les 
muids , queues  & antres  tonneaux , en  les  décbargeam 
des  bateaux  mi  ils  on:  été  amenés. 

Il  cR  défendu  aux  déchargeurs  de  vins , par  les 
ordonnances  delà  Ville,  de  décharger  &c  hbonrer  les 
vins,  cidres,  & autres  boiffons , fur  les  planches 
pofccs  par  les  officiers  plancheyeurs,  mais  feulement 
par  les  ckemins  qu'ils  ont  eux-mémes  établis,  & d'y 
en  rouler  plus  d'une  pièce  i la  fois. 

CHFMÎSK.  Vêtement  ordinairement  de  toile,  que 
Ton  met  fur  la  chair. 

U Les  chemijci  de  toile  de  lin,  de  toile  de  chanvre 
» & de  toile  d étoupe,  paient  en  France  les  droits 
» d'entrée  3c  de  fortie , fur  le  pird  des  toiles  dont  elles 
M font  faites  , à raifon  de  tant  du  cent  pefant  avec 
» les  fols  pour  livre.  » 

Chemise  ( Terme  d'emballage,  ) dont  on  ne  fc 
fert  pas  en  France , mais  qui  cR  fort  en  ufage  dans 
le  commerce  que  les  Provençaux  font  i Smyrnc , &: 
dans  les  autres  échelles  du  Levant. 

On  appelle  h chemife  <tune  balle  de  foie  y une 
toile  qui  l'enveloppe  immédiatement,  La  toile  de 
dehors  fc  nomme  le  çannevas  i c’cR  encre  ces  deux 
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toiles  qu'on  met  du  coton,  pour  conrciver  les  foiei 
qui  font  au'dedinv. 

CHhMibETTE,  Vêtement  qui  fc  met  fnrlacîie- 
milc  , & qui  ne  va  g ières  pi  js  tus  que  la  ceinture* 
On  en  fait  de  diverfes  è'>iLs,  particuliérement 
d’ouvrages  de  bounceric , de  1:1 , de  coton  5c  de  foie , 
mêlées  d'or  & d'urf^cnfl 

« Parle  larit  de  U douane  de  Lvon  , \zschemi- 
y»  fétus  foie  avec  or , paient  «d  f.  de  ia  livre  pe- 
» ûnt,  pour  l’ancien  droit , & 4 f.  pour  la  nouvelle 
» reapprèctatian , avec  les  nouveaux  fols  pour  livre. 

CHH>^KV]S,  Petite  graine  que  produit  la  plante 
d’ûd  l'on  lire  le  chanvre. 

Outre  Tufage  de  cette  graine  pour  la  nourriture 
de  quanti  c tfoifeaux  de  diverfes  cfpèccs , que  1a 
douceur  de  leur  chant , ou  la  beauté  de  leur  plu- 
mage font  élever  3c  tenir  dans  des  cages;  on  tire 
auili  une  huile  du  chemvis,  utile  pour  brûler, 3c 
pour  pluticurs  ouvrages  ; en  forte  qu'il  s'en  fait  un 
taegocc  alfez  coniidérable  dans  les  provinces  od  il 
fc  fait  une  grande  culture  de  chanvre. 

« L’huile  de  chenevis  paie  so  f.  le  cent  pcfint 
>»  pour  les  droits  de  fonic,  par  le  tarif  de  1^64, 
»>  avec  les  fols  pour  livre 

CHENEVOTTE.  C'eft  le  tuyau  de  la  plante  qui 
produit  le  chanvre  , lorlquc  le  chanvre  en  a etc  lé- 
pate.  On  fait  des  aliumerrcs  de  cAe/ievofte , plus 
lèches  3c  plus  faciles  i prendre  feu  que  les  allumectes 
faites  de  boK« 

Ün  fric  du  clrarbon  de  cAenevo/te  , oui  n cR  pat 
mauvais  pour  la  fabrique  de  h poudré  a canon.  On 
ne  s'en  len  pourtant  guères  que  dans  les  lieux  otl 
l’on  ne  peut  avoir  de  celui  de  Bordeaux,  comme 
du  cdté  de  la  Provence , ou  ce  bois  cR  très-rare.  La 
qualité  du  charbon  de  cAeaeyotte , cR  d’être  très» 
léger , 3C  meme  plus  que  le  charbon  de  Bourdaine  ; 
mais  comme  il  cR  extrêmement  humide  , ce  défaut 
fait  donner  la  préférence  a l'autre. 

CHEPULES,  Efpcces  de  myrabolans,  que  les 
Indiens  appellent  creca* 

CHEQUI.  CcR  un  des  quatre  poids  dont  on  fe 
ferc  dans  les  échelles  du  Levant , paniculicrcment 
i Srayme.  Il  péfc  deux  ocos  ou  ocquas;  l’ocqua 
revenant  à trois  livres  deux  onces , poids  de  Mar* 
fcille  : ainfi  le  cAequi  rend  fix  livres  un  quart  du 
meme  poids.  L'on  pcfc  le  tcRic  ou  poil  de  chevron , 
au  chequi»  Voye^  la  table  des  poids  et  me- 
sures. 

CHER.  Ce  qu'on  achecte  ou  qu'on  vendau-dcflus 
du  prix  moyen  ordinaire  ,ou  du  prix  commun  aétuel. 
la  valeur  des  marchandifes  en  argent  fc  régie , fut 
l’abondance  ou  la  rareté  ; i®.  fur  le  defir  ou  le  befoia 
que  les  vendeurs  ont  de  s'en  défaire;  fur  l'envie 
3c  les  moyens  qu'ont  les  acheteurs  de  fc  les  procurer. 

La  variété  ocs  circonRances  déterminantes,  fût 
éprouver  au  prix  des  marchandifes  , des  alternative* 
plus  ou  moins  fréquences;  tantôt  elles  coûtent  plus, 
tantôt  elles  coûtent  moins  d’argent  ; le  prix  moyen 
cft  entre  la  plus  haute  valeur  3c  le  meilleur  marché* 

Quand  les  noicbandifcs  ie  veadem,  foh  pu  des 
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rtifon^  Jades  & naturelles  > fo}:  par  <le$  cauCes  faûi' 
CCS  & illégicinies,  beaucoup  plus  que  le  prix  moyen  , 
c*cft  chcrcc  générale. 

Mais  un  uurchanJ  particulier,  une  compagnie  Hc 
trafic , fr.r-tout  fi  elle  cd  douée  d’un  pririiege  ex- 
clufif  autorlfé  , penvenc  «fans  un  lieu  , daiiî  plu- 
ficurs  cas , vendre  au><leflüs  de  la  valeur  acluclle 
en  argent  qui  exide  ailleurs,  & qui  exideroi:  Cms 
eux  nans  le  lieu  même  oü  ils  introduUcnc  le  prix 
cxccfiU':  c'ed  cbcnc  particulière. 

Ces  idées  éicicnt  rcdccs  jufi]u*i  nos  jours,  dans 
une  grande  obreurke , quoique  pourtam  bien  lumi> 
nc'jfes. 

CHERAFIS,  q.i*on  nomme  atitremem  TELA. 
Erpcccs  de  m/dûilla  ou  dc./e//o/rs  d’or  > qui  fc 
fabriquent  en  Perle.. 

C/ierafis  fmiific  noble  t en  langue  Perfanc  , Si 
c'ed  la  xioblcne  du  n«c;uil  tlant  ces  méJiillis  fi')nt 
fabriquées,  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  c/rerafis. 

Quelques  voyageurs  ont  cru  que  le  cherûfis  eioit 
une  monnoie  courante  ; mais  il  ed  cenain  qu  U ne  fe 
fr.ippe  aucune  efoccc  d'or  en  Perle. 

LHERAFS.  Ce  font  des  changeurs  Banianes  éta- 
blis CD  Perfe  , particuliérement  k Scamachi , fur  la 
mer  CaTpienne.  Ils  font  edimés  fi  fubtils  dans  le 
négoce,  qu^iis  rcmpoitcnt  même  fut  les  juifs. 

C.HKRAY  ou  CHAHY.  L*on  nomme  ainfi  en 
Perfe , un  des  poids  dom  on  fc  fert  dans  le  com- 
merce. C’ed  ce  qu’on  nomme  autrement  le  poids 
civile  ou  commun  , qui  ed  le  double  de  ce  qu'on 
appelle  po/</s  légal, 

CHERLOLEE.  Etoffe  des  Indes , foie  de  coton. 
Voyer  chuquflas. 

CHERCONNÉE.Efpccc  de  chtiqutlas,  ou  étoffe 
des  Indes , foie  Se  coton.  La  feule  didcrcnce  qu'il 
y a,  & qui  ed  peu  confideraMe,  cVd  que  les  vrais 
chuquclas  font  rayés , Si  qu’il  y a des  Ci^rreo/z^eVa 
d carreaux. 

* CHERIF*  Monnaie  d*orf  qui  fc  fabrique  & qui 
a cours  en  Egypte.  Voye{  la  table  des  mohncies. 

CHENE.  Objets  de  commerce  provenant  de  cet 
«rbre. 

Outre  les  gros  échantillons , comme  poutres , 
fommiers,  arbres  d predoirs , poutrelles,  Si  autres 
fcmbUbIcs  , qui  font  les  principaux  des  bois  de 
chine,  qu'on  appelle  bois  de*  charpente  i il  s'eu 
débite  encore  d,Ins  les  forêts  de  plulievirs  autres 
manières;  fyavoir , en  fente,  en  feiage,  en  bois  de 
charronnage  Se  rouage , Se  en  bois  a briilcr. 

La  fente  confidc  en  lattes  quarrees,  lattes  volkes, 
échalas,  mairrain,  éclifTes , ou  ferch^*s.  f'bycf  ces 
termes  ; ils  font  expliqués  chacun  à leur  article. 

Le  feiage  renferme  les  contrclattcs,  les  planches, 
les  membrures,  les  chevrons  ,lcs  poteaux,  Icsfoli- 
vfs,  les  limons,  les  banans  Si  les  gouttières. 

Les  coniiC'Litits  fervent  à h couverture  des  bi- 
timens  : elles  s'attachent  de  hauteur  entre  les  chevrons 
par-deflbus  les  lattes  volices,  fur  Icfquclles  on  atta- 
che les  ardoifes.  Leur  largeur  ordinaire  ed  de  quatre 
à cinq  pouces,  de  leur  épaideur  de  fix  lignes* 


Les  planclics  ont  dçs  laigcurs  & des  cpailTeurs  ilif- 
ferenres , fuivant  l'ulùgc  À quoi  elles  font  dedînées. 

Le;  premières , que  l'on  appelle  planches  d\n~ 
trevoux , parce  qu'elles  fervent  d couvrir  les  entre- 
voiix  des  lolives  des  planchers,  doivent  avoir  neuf 
pouces  de  large  , & neuf  lignes  d’épaifTcur.  On  les 
Cinploie  auili  quclquctois  i faire  des  anvens. 

les  fécondés,  qui  font  nommcA  planches  ordi~ 
nains,  à cajf.*  que  ion  s'en  fert  très  - cominu- 
ncn'icut  dans  les  ouvrages  de  mcnuitcric,  on:  un  pied 
de  largc^  Se  treixe  lignes  ftanofciccs  d’eptifreur. 

Les  troifiémes  , qui  s'cmploycn:  pour  i’oidinalrc 
i la  couftruélion  des  cuves , doivent  avoir  onac  pou- 
ces de  Largeur , de  dix-huit  lignes  dcpaiiTeur. 

Enfin , celles  qui  fcivcnt  à faire  ik';  trapes  de 
cave,  doivent  être  de  deux  pouces  d’épaUTeur , Se  de 
dou7c  i feixe  pouces  de  largeur. 

Les  tiutmbrures  fon:  de  deux  fortes;  les  unes  de 
deux  pouces  dcp.ûüeur.  Si  de  fix  j^ouccs  de  lar- 
geur , Se  les  autres  Je  trois  p'iuccs  d'cpaifleur , & de 
hx  pouces  de  largeur.  EUcs  Ion:  propres  à la  menui- 
feric , S:  doivent  être  de  bans  cchanUiIons,  d'un  bois 
bien  doux  Se  fans  roulures. 

Les  chevrons  font  pireillcment  de  deux  fortes. 
Les  premiers , qui  fervent  à meure  fur  les  p.innr» 
des  couvertures  rtes  maifons , pour  foutenir  les  lattes 
fur  IqÉ^’llcs  font  attachées  les  ardoifes  ou  les  tuiles , 
doiveWavoir  tr<ys  on  quatre  pouces  de  gros , c'eft- 
à-dire  , trois  pouces  fur  une  face  , Si  quatre  fur  l'au-» 
tre.  11  faut , s'il  fit  peut , qu’ils  foicn:  fins  nosuds  ni 
aubier.  Les  fcc^mds  s'emploient,  non- feulement  à 
la  couverture  des  bitimcns , mai;  encore  à divers 
autres  ouvrages  de  charpente , meme  en  menuiferrie  ; 
Si  lotfqu’ils  fc  trouvent  bien  doux  de  bien  quarrés  , 
on  en  fait  aufii  des  balufircs  tournés  pour  les  efc.a- 
licrs.  Cette  féconde  cfpccc  de  chevrons  doit  avoir 
quatre  pouces  en  quarré. 

Les  poteaux  feivcnt  dans  les  hitimens , i faire  dcf 
cloifons  , des  pans  de  bois,  Se  autres  fembUbies  ou- 
vrages. Leur  grolTeur  ordinaire  cfl  de  quatre  i fis 
pov'.ccs. 

Les  folives  s'emploient  .1  faire  des  planchers,  en  Icî 
faifant  foutenir  par  des  poutres  Se  des  fibliéres.  Leur 
roficur  accoutumée  cfi  de  cint^  & fept  pouces.  Le 
ois  le  plus  fore  Se  le  plus  ruRique , eil  le  meilleur 
pour  mettre  en  folives. 

U faut  remarquer  que  Inrfqu’il  fc  rencontre  dan? 
les  forêts , des  bois  de  chêne  de  brin  bien  droits , 
qui  portent  depuis  fep:  jufqu’à  neuf  pouces  de  grof- 
feur,  fur  la  Lmgucur  , depuii  quinze  pieds  jufqu'l 
quatre  toifes , meme  davantage  , ils  ne  doivent  pas 
ctic  débites  en  feiage,  d'autant  qu'il  fe  conftruit  i 
prcfcni  beaucoup  bâtiincns , od  l’on  fc  fert  de 
folives  de  brin  pour  faire  les  planchers,  afin  d’éviter 
les  poutres. 

Les  limons  font  des  morceaux  de  charpente,  qui 
fervent  i porter  les  marches  des  cfcaliets , Se  qui 
forment  la  rampe  fur  Laquelle  font  pofes  les  baluRres* 
On  les  fait  ordinaircmciu  de  quatre  pouces , fur 
huit,  neuf  Se  dix  pouces  d'épaifTcur,  ou  de 
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poacci,  fur  du  i paaces  a jU  d'cpAîTeor. 

Lis  batum  Icrv^fm  atix  p'irtci  c•>c^c^e>.  Ce  (on: 
les  principales  pièces  en  hnueur,  ce  o,i  fe  fii: 
fcmbij:;c  (es  traveri'ei.  Ik  doivent  ib  litbûer  de 
incni;  «que  les  limons. 

Entin , les  jourrnîrcs  d"«  pi)c  's  de  feia  te 
tireci  de  bois  de  brin  bien  (lin,  Lns  roulures, 
nTjds  ni  "cefurcs , fc  tSn:  avte  d.;  pièces  de 
bois' qui  on:  b.tî-  i ncaf  p-)ucc<  crj.|JOrriiripe , en 
les  feiant  par  les  «iiî;)cs.  On  les  ciealc  pour  l’or- 
dinaire à an;;lc  droit»  Si  nn  ne  leur  liîtlc  qu’un 
pouce  d’èpailTeur.  Les  longueurs  Q ic  l'on  donne 
cominunéiuen:  aux  gouttières , l'om  nepuis  (îx  picd> 
jufü  i'a  trois  toilis&  dciuic. 

Le  bois  lie  dtfne  delknc  pour  le  charronnage  , 
crt  ordinairement  a.ncnc  en  j»runic  , ou  bijchcs  gar- 
nies de  leur  ccorce  , de  plalîcurs  groiTeurs  Si  lon- 
gueurs, luis'anc  les  chofes  i quoi  cÛes  peuvent  être 
propres. 

Les  bois  de  chêne  qui  ne  peuvent  entrer  ni  dans 
la  lente  ni  dans  le  Liage , ni  dans  le  chavroniuge , 
s'emploient  i (aire  du  bois  i brûler,  comatc  bûches, 
£agt»ts  3c  co::c:c:s. 

On  ajoutera  ici  ce  qu’on  a omis  de  dire  d l’article 
gcncr.U  des  bois , oii  l’on  renvoie  : que  potir  le 
chêne  ddlind  an  cîjaudaqe , le  jeune  brulc  Se  chauffe 
mieux,  3:  qu’il  t'ait  un  charbon  ardent  & dc^:èe: 
que  le  vieux  noircit  d;uts  le  feu  &:^nc  donne  qu’un 
charbon  qui  s’en  va  par  écailles,  qui  rend  peu  de 
chaleur  , Si  qui  s’etein:  bientôt  : ?c  qu’endn  le  chêne 
pelaiJi  c’eJe-i-dire,  celui  dont  on  a otel’ccorce, 
pour  en  taire  du  tan  , brûle  affea  l'icii  imi;  reittl  peu 
de  chal.'ut;  & qu’ai.ili  q'uni  on  prend  ilu  chêne 
pour  le  chaufTage  , il  faut  le  choKir  avec  l'on  ccorce , 
Si  en  rondins  de  trois  ou  quatre  pouces  de  diarnetre , 
3c  rcjcîtcr  lesgrollcs  bûches  de  qiMttîor. 

Les  autres  chot:s  que  le  chêne  foMinît  pour  le 
commerce,  aptes  L bois  S:  h galle,  font  le  gland, 
dont  on  lire  une  lotte  d’huile,  3c  qui  lcrt  a la  iinurri* 
tme  des  ar.juuiix,  p.trtîcuricrcm.Ti  des  porcs  & 
cochou>;  3C  Iccorce  , dont  on  Lit  le  tan,  qu’en 
1*.  ve  particulièrement  du  chéneau  ou  jeune  chêne  i 
le  g »y  , qui  r.i:  i fuie  des  «tains  de  chup'.lcts  ; le 
polvpo  îc  , q i s’emploie  en  me  Lcinc  : rufnéc  ou 
nioullc , i|ui  entre  dans  I.i  compoiinon  de  pluiteurs 
poudres  odiirintcs  ; cniio  . le  faux  agaric,  qui  s’em- 
ploie dans  les  teintures , &:  dont  on  k lcrt  a'.iJÎI  en 
medteinc. 

L on  p;c:cnd  quelebok,  l’écorccdc  les  feuilles 
du  chêne , aufli-lncn  que  Us  c!  »nds  Si  leurs  calottes, 
font  de  quclqu’uiiliie  en  méJccinc  > leur  qualité 
étant  trés-jrtringeme. 

(-Hi'Tif,  Qui  cil  de  peu  de  valeur.  Il  fc  dît  des 
pc^fonocs  3:  des  choies.  Vwehitif  marchand  y cO 
cei-â  q :i  ne  taj;  qu’un  commerce  peu  conliderabU. 
Vnc  chitive  marchandife  y c’eft  une  luarclianüic, 
ou  de  petit  prix  ou  mal  fabriq  :uc. 

Dd  coinir.cicc  des  chevaux» 
proie  îi  m Je  marchanh  de  chevaux  cA  en 
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France  une  profclTion  libre , ou  le  noble  anflî-bic» 
que  le  roturier  peut  s’engager;  l’un,  fans  craindre 
la  déroge  tncc  i la  noblvlfe  , Si  l'autre  , fias  avoir 
bcf>in,  ou  de  Ict.res  patentes  ou  de  privilège;  ces 
lortc;  de  marchands  n’ayant  point  etc  juiqu'ict  exigés 
en  titre  de  communauté. 

Ce  n’eft  cependant  p.is  h coutume  d’appellcr  mur* 
chandsde  chevaux  y les  nobles  qui  en  font  dt>  nourri- 
tures, & qui  vendent  des  poulain^cleves  chez  eux.  Ce 
nom  Qc  convient  proprement  qu’aux  particuliers  , 
qui  vont  dans  les  foires  acheter  des  f Ari’iîüx  qu’oa 
y expede  en  vente  , ou  qui  parcourent  les  vilUges , 
pour  y ramafler  de  quoi  en  faire  des  voitures  com- 
pictlcs , ioit  pour  la  remonte  de  U cavalc-îc  des  ar- 
mées du  roi,  ibiî  pour  l.i  fomniturc  de  Paris,  foit 
enfin  pour  les  mener  dans  les  autres  plus  impor- 
tantes villes  du  royaume , d’où  il>  fc  repanJem  ca- 
fuite  dans  les  provinces  où  ils  f)nt  rares , Si  qui  en 
ont  befoin  pour  le  tirage  ou  pour  la  charge. 

A Paris , on  confond  aîfcz  ordinairement  les  ma- 
<|viIgnons  avec  les  marchands  de  chevaux  y quoi  qu’il 
y ah  bien  de  ladiflcicncc  entre  les  uns  & les  autres  ; 
ceux-ci  ne  vendant  guères  que  des  chevaux  neufs  » 
Si  ceux-là  au  contraire,  faifint  trafic  de  chevaux 
refaits  « dans  lequel  ils  ont  la  répuwtion  de  vouloir 
toujours  tromper  les  dupes  qui  achetten:  d’ecx  ; 
d'où  vient  que  le  nom  de  maquignon  cft  un  nom  de 
mépris,  &:  qu’on  prend  ordinùreinent  en  miuvaife 
par:  ; quoique  pourtau:  bien  des  gins  difent  prcl^ 
qn'iiuiifieremmcn* , aller  d e?  les  maquignoni , pour 
dire , aller  chez  Us  marchands  J:  chevaux» 

Dans  le  commerce  des  chevaux  v.xx  n’en  diftingue 
proprement  que  de  deux  fortes,  qui  font  Us  che- 
vaux de  portage  y 3c  Ic^  chevaux  de  tirage,  c’cA- 
à-dire,  ceux  qui  ferven:  a tirer  ou  à porter,  foie 
qu'ils  aient  etc  JicîTésà  l’un  ou  à l’autre  de  ces  ufa- 
«es,  foit  qu'ik  y ibicm  propres  par  leur  nature  3c 
leur  difpofrion. 

Le  poruge  comprend  tous  les  chevaux  qu’orf 
appelle  chevaux  de  /elle , ou  de  monture  ; tcU 
que  Ibn:  Us  chevaux  pour  la  guerre  , pour  la  chaflê, 
pour  le  manege  & pour  le  voyage  ; & encore  tous 
ceux  qu’on  nomme  chevaux  fomme  , dt  charge  , 
ou  de  bât;  ce  qui  s’entend  entr’autres,  âcs  chevaux 
de  bagage  y dont  on  fc  fetx  dans  Us  ar.uécs,  & de 
ceux  q <c  les  voiiiîticrs,  meflagers,  coquetiers  3c 
poulailiicrs,  emploient  po*  r tra'ifportcr  leurs  mar- 
chandifes , p:^qucis  & denrées  dans  Us  diHtrcmes 
vides  Si  provinces , où  iis  crcrccn*  leur  négoce. 

D.ins  le  tiiage,  on  met  tous  les  f/îirt'.eür  qui  tirent 
avec  des  traits  , comme  font  les  chevaux  de  labour , 
d’aitilleiie  ^des  vivres,  de  carol\s  ,dc  charrettes , d? 
coches,  de  traîneaux,  3c  autres  voitures  par  terre, 
auHi-bienque  les  cêuvaux  dont  on  co.v.poLUs  cour- 
bes qui  (erven:  à conduire  fur  Us  livicrcs,  foh  cU 
montant  foit  en  dclccndam  les  fonccts,  chalans,  co- 
ches d eau  , Si  autres  tels  grands  bateaux  pour  U 
cmnmo'ùtc  publique. 

Des  foires  des  chivaux  ^uil  y a en  France» 

Lc^  piiiK'ipaics  loxtcs  de  t x^«  poua  caevaux^ 
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Ac  oÀ  il  sVn  fiit  le  plus  grand  pommercef , font 
celles  de  Normandie,  de  Bretagne,  de  Pokou,  de 
Franche -Comte , du  Lunoudn , d’Auvergne , d'Anjou 
& du  pays  du  Maine. 

Les  foires  les  plus  confidérablcs  de  Normandie , 
& où  il  fc  trouve  an  plus  grand  nombre  de  chevaux, 
parttculicremcm  pour  le  cirage,  font  les  crois  foires 
de  Rouen*,  fçavoir,  les  deux  foires  franches,  donc 
Tune  ^ tient  à la  Chandeleur  » & l’autre  i la  Pen- 
cecùre , & la  foire  de  S.  Romain  , qui  arrive  au 
mois  d o^lobrc  : la  franche  de  Caen , comme  on 
l'appelle  dam  le  pays , qui  ouvre  le  lendemain  de 
la  Quailmodo  : 1a  Cuibrai,  iî  edièbre  par  toute  la 
France  & dans  les  pays  Orangers  : les  deux  du 
Cotentin  , dont  l'une  eft  à la  S.  Cùiue , au  mois  de 
feptembre  , l’autre  i la  S.  Fiexant , au  mois  d'o£lo- 
bre  ; trois  autres  près  de  Bayeux , la  première  à 
S.  Laurent  fur  mer,  le  ii  août;  la  (ccondc  i S. 
Martin  auHî fur  mer , le  ii  novembre,  & la troiiithne 
à Formigny , le  4 juillet  : une  autre  à Bayeux  meme, 
au  mois  de  novembre  ; une  au  Ncuboury  au  premier 
mai  : une  autre  d Monte-Bourg  j enfin  la  fameufe 
foire  de  la  Marcirc , qui  fe  tient  dans  la  paroilTc 
de  Pouldery,  en  bafle  Normandie. 

Il  faut  remarquer  qu'i  cette  dernière  foire,  aufli- 
bien  qu'à  celle  de  (Cuibrai,  on  vend  plus  de  duvauz 
Bretons,  que  de  chevaux  Nonnands  ; & que  dans 
les  autres  au  contraire  le  commerce  cft  plus  grand 
èc%  chevaux  Normands,<\\ic  de  ceux  de  Bretagne. 

La  Bretagne , outre  la  foire  de  la  Manirc*,  qu'elle 
peut  mettre  au  nombre  de  fes  foires,  quoique  fitucc 
dans  une  autre  province  » i caufe  du  grandi  débit 
qui  s'y  fait  de  chevaux  Bretons , en  a encore  douze 
autres , la  plupart  ircs-confidcrables. 

Ces  foires  (e  tiennent  chaque  année  : une  i Dînant 
au  mois  de  mars  : deux  à Carliaix , au  meme  mois 
3c  au  mois  de  novembre  : une  à Cleflcy  au  mois  de 
mai  : une  à Trcguicr  au  mois  de  ]uin  r deux  à 
Pornic  aux  mois  de  (eptembre  3c  de  novembre  : une 
à Noyalcs  au  mois  de  juillet:  une  autre  i faintc 
Pazume  auflî  en  juillet,  3c  deux  dans  le  mois  d’aoùt 
f^avüir , l’une  au  Bourgneuf,  3c  l’autre  au  PcUcrin. 

Les  foires  de  Fontenai  3c  de  Niort  lont  les  plus 
fameufes  du  Poitoa.  Il  s’en  tient  crois  par  an  dans 
chacune  de  ces  viilcs.  Celles  de  Fontenai  font  au 
mois  de  juin  , d'aoiie  3c  d’oélobre^  cette  dernière 
s’appelle  la  S.  Venant. 

t^s  foires  de  Niort  fc  tiennent  en  février  , mai  3c 
décembre  celle  de  février  le  nomme  la  foire  de 
fainte  Agathe  : i l'égard  de  la  foire  du  premier 
décembre , elle  eft  proprement  dcilinéc  à la  vente 
des  poulains  de  lait  ; 3c  c’eft  là  que  ceux  qui  en 
veulent  faire  des  nourritures , viennent  ordinairement 
s’cti  fournir.  Chacune  de  ces  foires  doit  toujours 
durer  crois  jours  francs. 

Les  autres  foires  de  Poitou  font  celles  de  Poitiers, 
au  mois  de  décembre  j de  Civrai,  en  novembre  ; de 
BrclTuire,  en  juillet  j Je  Viez,  en  juin,  3c  d'Egne 
en  février. 

Il  faut  remarquer  que  dans  le  coionicicc  des 
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chevaux  de  Po/Vo// , les  pouliches  3c  les  famens  font 
les  plus  ellimécs , 3c  que  les  connoiflcuis  ne  font 
que  très-peu  de  cas  des  poulains  3c  des  chevaux 
roitevins,  quoique  pourtant  il  ne  laillê  pas  de  s’en 
trouver  d'exceilens. 

C'eftaux  foires  de  Befançon , de  Gray , de  Vcroul , 
de  lâint-Claudc  3c  de  Vofge,  que  (c  vendent  les 
chevaux  de  Vrancke^Comté , 3c  que  le»  rouliers  du 
duché  de  Bourgogne  , de  Champagne , du  Berry  3c 
Je  Bric  , viennent  fc  fournir  de  chevaux  entiers  î 
c’cR  aulîj  où  les  marchands  de  chevaux  de  cet 
mêmes  provinces  viennent  faire  leurs  emplettes  de 
I poulains,  que  pour  l'ordinaire  Us  enlèvent,  ou  du 
moins  qu’ils  retiennent  lorfqu’ils  n'ont  encore  que 
iix  mois. 

Les  foires  de  Befançon  fc  tiennent  au  mois  de 
février  3c  d’aoùt;  on  les  tient  aulTi  dans  le  meme 
mois  i Gray  3c  i rnint-Claudc  ; à Vcfoul,  c’eft  en 
leptcmbrc  ; pour  celles  de  V'ofgc , il  y en  a prcfque 
dans  cous  les  mois  de  l’année. 

La  foire  de  Chaliis  cil  prcfque  la  feule  , oo  du 
moins  la  plus  confidérablc  du  Limoufin  pour  les 
chevaux  de  cette  pro^i^cc  3c  des  provinces  volfines. 
Elle  (ê  tient  chaque  année  le  jour  de  la  S.  Georges , 
donc  la  fc:e  arrive  le  t j du  mois  d’avril.  La  réputa- 
tion de  cette  foire  cB  très-grande,  particulièrement 
en  Guyenne  ; 3t  c’efl  une  de  ccUea  de  France  où 
il  fc  trouve  tes  plus  beaux  3c  les  meilleurs  chevaux, 
3c  où  il  s'en  fait  un  plus  grand  commerce. 

C’eft  à celle  d’Augâs , qui  s'ouvre  le  lendemain 
de  la  Fête-Dieu,  3c  qui  dure  trois  jours  pour  les 
chevaux , que  le  fait  tout  le  commerce  de  ceux 
d'Anjou» 

Le  pays  du  Maine  mené  fes  chevaux  à la  foire 
ui  fc  tient  au  mois  de  juin,  aux  portes  de  la  ville 
U Mans , capitale  de  cette  petite  province. 

L'Auvergne  a trois  foires  pour  la  vente  des  fiens , 
qui  toutes  trois  fe  tiennent  i Clermont  : l'iinc  au 
mois  de  mai , l'autre  au  mois  d août , 3c  la  croifiéme 
au  mois  de  novembre. 

Enfin  à la  foire  de  Nogcnt-for-Scine,  du  ir  du 
mois  d’aoùt,  on  voit  une  partie  des  chevaux  de  la 
Bourgogne  3c  de  la  Champagne*  Il  cfl  vrai  que 
quelques  chevaux  de  cette  dernicre  province  fe 
mènent  aufli  à la  foire  de  Nangis , qui  fc  tien:  le  4 
juillet;  mais  c'eft  peu  de  chofe,  3c  le  plus  grand 
nomlire  qui  s'y  en  vend  , prov'îcm  des  poulains 
nourris  3c  élèves  aux  cnsùrons  de  Paris. 

Commerce  des  chevaux  à Paris, 

La  ville  de  Paris  o'a  point  de  foire  pour  la  vente 
des  chevaux  , quoique  ce  (bit  pour  elle  que  la 
plupart  des  provinces  en  éièvcnt,  particulictcmcnc 
de  ceux  qui  font  propres  au  tirage  ; le  nombre 
prcfque  inhai  Je  cirroiTcs , de  charrettes  3c  d'autres 
voitures  qui  roulent  fans  celfc  d,ins  cette  capitale  du 
royaume  , en  confomme  chaque  année  une  quauûié 
incroyable. 

Les  chevaux  neufs  que  les  marchands  y auuQCm, 

Tît 
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& qu’ils  tirent  ou  des  ilirt'crcmcs  foires  des  provinces  \ 
donc  on  vient  de  parler,  ou  des  pays  etrangers,  ’ 
comme  on  le  dira  dans  U fuite  , y arrivent  par 
voiture  , c’ert-i-dire  , par  bandes  plus  ou  moins 
fortes,  donc  les  chtvûux  qui  les  compofent , cou- 
verts feulement  d’une  limpic  houüc , ou  couverture 
de  laine , font  attachés  à la  queue  des  uns  des 
autres,  & comme  enfemtés  entre  Je  longues  perches, 
qu’on  nomme  billuti  , qui  leur  pendent  de  chaque 
côcc  , un  }>cu  plus  bas  que  les  cpiules* 

Les  voitures  étant  arrivées,  les  marchands  i <^.ii 
elles  apparcicnnencicn  doivent  donner  avis  i la  pcîi:c 
écurie  du  roi , n’etan:  permis  i aucun  deux  trexpofer 
en  vente  les  chtvûut  de  ces  voitures , que  i\I.  le 
grand  & le  premier  écuyer  ne  les  ayent  fait  viltccr,  &. 
n’aient  fait  choisir  ce  qui  peut  convenir  i la  remonte 
des  écuries  de  fa  majelle , ou  déclaré  qu'on  n'en  a 
pas  befoin  pour  le  fcrvice  du  rot. 

La  vilîtc  faîte  & la  déclaration  donnée , b vente 
cfi  cenfée  ouverte  ; liberté  neanmoins  dont  le  mar- 
chand n'a  coutume  de  fc  feevir  qu’aprts  avoir  rétabli 
fes  chevaux  des  fatigues  du  voyage,  dans  les  écuries 
que  ceux  qui  font  ce  commerce  ont  dans  divers 
quartiers  de  Paris  , pitticulicrcmcm  dans  U me 
6*  Martin,  vers  S.  Nicolas  des  Champs^  dans  celle 
de  S.  Denis , vers  la  porte  du  même  nom  ; dans  Ic' 
fauxbourgs  de  S.  Michel , de  S.  Viékor  & de  S. 
Germain,  & dans  pluficurs  petites  rues  aux  environs 
du  petit  pont  de  IHotel-Dieu,  qui  aboutilTcm  i b 
me  de  la  Bucheiie. 

Ceft  ordinairement  dans  ces  écuries  que  fe  fa» 
tout  le  négoce  de  ces  chevaux  neufs  y étant  rar, 
que  les  marchands  en  envoyent  au  marché  aux  che- 
veux , excepte  quelques-uns  de  peu  de  confeqiicncc. 
ou  qui  ayant  trop  long'tcmps  garde  l'ccurie , paroit 
fent  dimciles  i la  vente* 

11  y a a Paris  deux  marchés  aux  chevaux  ^ l’un 
hors  ij  porte  de  S.  Honoré , qui  ne  fubiiile  plus 
quoique  b place  où  il  fc  tenoit  anciennemeni , en 
conferve  toujours  le  nom;  l'aurre  à rcitrcmité  d- 
fiuxbourg  S*  Viélor,  qui  fe  tient  tous  les  mercredi 
& faniedis  de  chaque  Icniainc , depuis  trois  heures 
apres  midi  jufqu’au  jour  fermé. 

Quoique  l*on  voie  aflea  fouvcnc  des  chevaux 
neufs  à ce  marché,  loi:  que  les  marchands  de  Pari 
Ici  y envoyent,  comme  on  a remarque  qu’îL  faifoicn 
quelquefois,  foit  que  les  marchands  forains  on  Ic^ 
lcrmiers  des  cnviccos,  qui  font  des  nourritures,  le- 
y amènent,  c’eft  némuioin*  de  chevaux  vieux 
c’cft-a-diic , de  chevaux  qui  ont  dejt  fervi , que  s') 
bit  le  plus  grand  commerce  & le  plus  ordinaire. 

En  effet,  c’eft  U que  les  voyageurs  étrangers, 
qui  arrivent  dans  cette  capitale  du  royaume  pour  y 
faire  quelque  féjour,  on;  coueume  d'envover  les 
cheveux  donc  Us  veulent  fc  dcfüre  : c'eft  lù  a»ifî» 
que  les  bourgeois  font  mener  leurs  chevaux  de 
carrojfe  & de  feîle  , lorfqu’îls  veulent  tenouvvlbr 
Ivuis  cquifKiges  J & c’cfl  ii  pareillement  que  les 
fetinicrs  de  l’inc  de  France , particulicremcm  des 
«nviron»  de  Paris,  fc  défont  de  leurs  chevaux  de 
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charrvé  on  t^e  monture , quand  ils  tffôyeflt  que 
leurs  fermes  ont  befoin  d’etre  remontées. 

Le  nombre  des  acheteurs  qui  fc  trouvent  chaque 
fcmainc  ù ces  deux  marchés  aux  chevaux  de  Paris, 
n’cft  pas  moindre  que  celui  des  vendeurs;  & outre 
que  ceux  qui  y viennent  vendre,  y font  auîîi  la 
plupart  du  temps  pour  acheter , pluhettrs  officiers 
de  cavalerie,  dans  le  temps  de  b guerre,  y font 
leur  remonte  ; ceux  qui  ont  des  voyages  À entre- 
prendre, s'y  Éiumiffent  de  chevaux  de  fellti  lcr 
carrollicrs  & les  charretiers  de  La  ville  y trouvent 
des  chevaux  de  carrojfes  de  de  charrettes  ; les 
meffagers , poulaillers  , coquetiers , des  chevaux 
de  baf  Sx.  Je  fomme  ; 5c  U n’cil  pas  jufqu'aox 
iieruàcrs  5c  aux  maraîchers , qui  n'y  trouvent  des 
criquets , ou  comme  on  les  appelle , des  partc-ckoux^ 
pour  le  coiTiinercc  des  herbages  qu'ils  viennent 
vendre  tous  les  matins  au  marche  aux  poirées  de 
Paris , n'y  ayant  point  de  forte  de  chevaux  dont 
ces  deux  marcliés  du  mercredi  5c  du  Cunedi  ne  foient 
toujours  abondamment  fournis. 

U y a a Paris  deux  firtcs  de  courtiers  pour  I«î 
commerce  des  chevaux;  les  uns  pour  fiirc  vendre 
Se  achctcr'des  chevaux,  que  les  marchands  & maqui- 
gnons tiennent  dans  leurs  écuries , ou  ceux  donc 
les  bourgeois  veulent  fc  défaire  fans  les  envoyer  au 
narché  ; les  autres  ( qui  ne  manquent  pas  de  fe 
Touver  i ce  marche  tous  les  jours  qu’il  fe  tient) 
.mur  s’enircmettre  des  ventes  Se  des  achats  qui  s y 
ronr. 

Aucun  de  ces  courtiers  ne  fjnt  en  titre  d'oflfice  ; 
•.ufTi  n’y  a-t-il  rien  de  fixe  pour  leur  droit  de  cour- 
. leur  fabire  dépend  de  b bonne  volonté  5:  de 
:a  libéralité  de  ceux  qui  veulent  bien  s'en  fervir, 
\ perfonne  n'cft  obligé  d'employer  leur  entremife 
pout  l'achat  ou  vente  des  chevaux. 

U eff  vrai  que  dans  b créa  ion  gcWralc  des 

riiees  de  comminionnaircs  5C  de  courtiers,  faite 
■ous  le  rc^'nc  de  Henri  Ilf  , 5c  rcnouvclléc  fou» 
-*cluî  de  Henri  ÎV,  les  courtiers  commiffionnaircs 
pour  la  mirchindife  de  chevaux  ne  furent  pas 
oublies  ; mais  ils  furent  de  ceux  à l’égard  dcfqucls 
las  créations  n'eurent  pas  de  lieu , & le  courtage 
des  chevaux , paniculiérement  pour  Paris  , efr 
toujours  demeuré  libre,  5c  s’en  mcle  qui  veut. 

De  CCS  deux  fortes  de  courtiers  de  chevaux  don? 
on  vient  de  parler,  dont  les  uns  font,  pour  ainfi 
dire,  pour  b ville,  5c  les  amres  pour  le  marche  : 
ceux  UC  b ville  font  des  cfpéccs  de  gens  qui  fc 
connoifil-nt  en  chevaux  , ou  qui  font  du  moins 
accroire  qu’ils  s'y  connoidêni,  qui  fiéquçntcnt  les 
écuyers  Se.  les  écuries  des  grands  feigneurs  , oa 
même  les  cochers  5c  les  écuries  des  autres  perfonnes 
de  brobbe  5c  de  b bouigcoifie  qui  ont  équipage, 
qui  leur  indiquem  où  il  y a chez  les  marchands , 
ou  ailleurs,  des  chevaux  qui  leur  conviennent, 
foir  pour  des  arcbt*cs  entiers , fbît  pour  bs  appa- 
reiller, lorfqu’il  leur  en  man<jiie  quelques  uns,  5c 
à qui , quand  le$  marchés  réuiliiTefU,  le  vcadcui  5c 
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faclicteur  font  quelque  graûiîcation  convenable  au 
£;rvicc  qu'ils  ont  rendu. 

Les  maîtres  maréchaux  Te  mêlent  aulTî  le  plus 
foüven:  de  ce  courtage  ; & leur  droit  ordinairement 
règle  par  l'ufage , cft  d'un  fol  par  livre  du  prix  des 
chevaux , que  leur  paye  le  marchand  ou  maqui- 
gnon , fans  compter  ce  que  leur  donne  le  bourgeois , 
4jui  cil  rarement  inflruit  de  cette  convention  lecrete. 

A l'égard  des  courtiers  du  marché,  ce  ne  (ont 
que  de  jeunes  gens  qui  y font  aflîdus,  & qui  sin- 
iorment  des  vendeurs  & des  acheteurs  qui  y viennent, 
de  la  qualité  des  emplettes  qu'ils  veulent  faire  , ou 
des  chevaux  qu'ils  veulent  vendre  ; tâchant  de  faire 
conclure  quelque  marché , afin  de  tirer  des  uns  ou 
des  autres  queibue  falaire*  Ce  font  aufli  eux  qui 
moment  & cluyent  les  chevaux  » 6c  ce  petit 
commerce , quand  Ils  font  un  peu  accrédités , ne 
laHfe  pas  de  leur  apporter  des  profits  affex  confi- 
rabics  pour  s'y  enrichir , & devenir  enfuitc  courtiers 
de  la  ville,  qui  cft  la  plus  grande  fortune  de  ces 
portes  de  gens. 

Au  rerfe , il  cfi  bon  de  remarquer  que  le  marché 
7i\ix  chevaux  de  Paiis  c(l  cmiéremcnc  franc,  4:  que 
les  marchands  n’y  font  tenus  d’aucun  droit , quel 
qu’il  puifle  être. 

Une  féconde  remarque  cft  , qu'outre  les  droits 
volontaires  du  courtage  , qui  fc  payent  à ces  deux 
fortes  de  courtiers,  U s'en  cft  encore  établi  un  autre, 
auquel  il  n’cft  plus  loifible  de  manquer , qu'on 
appelle  le  droit  du  cocher,  qui  fe  paye  par  celui 
qui  vend  , au  cocher  de  celui  qui  acheté  , Se  au 
contraire  par  celui  qui  a acheté , au  cocher  de  celui 
ui  a vendu  , lorfque  ce  font  des  chevaux  bourgeois 
ont  le  marché  a été  conclu, 

U n'cft  pas  permis  en  France  aux  marchands  de 
chevaux,  foit  François  , foit  étrangers,  de  faire 
entrer  leurs  voitures  dans  le  royaume  par  d’autres 
endroits,  que  par  les  bureaux  marqués  par  l’or- 
donnance des  termes  de  ï'87,  Se.  le  tarif  de  lêÿp. 
Ces  bureaux  font  Dourlcns , Peronne , Amiens , 
Abbeville  & faint-Quentin , pour  ceux  venans  par 
la  Picardie. 
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» réglés  par  le  tarif  de  1664  , fe  payoienî  autrefois 
D fuivant  leur  valeur , leur  deûination  6t  leur  Âge  ; 

» mais  ccnc  eftimation  du  prix  6c  leur  dcHinadon, 

» foit  au  labour,  foie  i d’autres  ufages,  aulIi-bicQ 
» que  l’incertitude  de  leur  âge , faitant  naitre  cous 
w les  jours  des  contedations  entre  les  marchands 
» ou  conduéleurs  de  chevaux , & les  fermiers  des 
» droits,  fa  majeflé , pour  les  prévenir,  ordonna 
i>  par  fa  déclaration  du  24  juillet  iê;9i  , que  tous 
» les  chevaux,  fumens  & poulains  entrans  par  les 
w provinces  de  Picardie,  Soiflonnois  6c  Bourgogne, 

O de  quelque  pays  qu'ils  vinnêne , 6c  à quoi  qu’ils 
» pufient  être  dellinés,  payeroiem  , fçavoir , ceux 
» de  la  valeur  de  fix- vingt  livres  éc  au-deflus  , 
i>  10  livres  i>. 

« Ceux  de  la  valeur  depuis  quatre-vingt  livres 
» jufqu'â  (ix-vinge  livres,  ii  livres  «• 

« Et  ceux  au-Jelfous  de  quatre-vingt  livres  ^ 

O 4 livres  D. 

« Qu'â  cet  effet  les  marchands  6c  conduélcurs  de 
O chevaux , jumens  6c  poulains  , fcroienc  tenus  de 
» (aire  ôc  figner  leur  déclaration  par  le  détail,  fur 
M le  regidre  du  fermier , 6c  de  mettre  le  prix  fur 
» lequel  Us  prétendoienc  payer  le  droit  pour  chaque 
i>  picce , & qu’il  feroit  au  choix  dudit  adjudicataire 
n 6c  de  fes  commis , de  recevoir  les  droits  fur  ce 
» pied , ou  de  retenir  ceux  des  chevaux , jumens 
U & poulains  déclarés  au-dedbus  de  ito  livres,  en 
« payant  le  prix  contenu  dans  la  déclaration , fans 
»>  que  les  marchands  6c  conduéleurs  pjHTcn;  s’cni- 
M pécher  d’en  faire  la  délivrance,  fous  prétexte 
» d'en  paycr4cs  droits  fur  le  pied  du  haut  prix, 
» 6c  fans  audi  que  le  fermier  pviiflc  conteder  la  decU- 
>}  ration  ». 

« A l’égard  des  chevaux  venans  des  provinces 
» de  France  où  les  bureaux  ne  font  pas  établis , 
n comme  Bretagne , Auvergne,  Limouün  6c autres, 
n de  quelque  qualité,  prix  ou  cfpèce  qu’ils  folent, 
O ils  payent  6 livres  la  pièce.  Et  les  poulains  Se 
»>  jumens  ; fçavoir,  ceux  au-ilcffus  d'un  an  jufqu'â 
» deux,  3 livres  de  la  pièce,  6c  ceux  au-defious 
f>  d’un  an  , 40  fols , conformément  au  tarif  de 


Rocroy,  Torcy,  raînic-McnehouI: , faînt-Dîfier 
& Langres  , pour  ceux  entrons  par  la  Champagne. 

Fontatne-Françoife  8C  faint-Jean  de  Launc , pour 
ceux  pailâns  par  la  Bourgogne. 

A l'egard  des  chevaux  qui  fartent  du  royaume  , 
jl  n'ed  point  de  bureau  déligné  pour  leur  paffage  ; 
l’article  3 du  titre  8 de  l’ordonnance  de  i6'î7,  ayant 
mis  les  chevaux  de  toutes  fortes , du  nombre  des 
morchandifes  de  contrebande  pour  la  fottic,  a moins 
, qu’on  en  obtienne  pcrmiinon  6c  un  pafTc-port 
exprès.  Ainfi , quand  en  verni  de  l'un  6c  de  l'autre, 
les  marcliânds  conduifent  des  chevaux  hors  de 
, France  , Us  doivent  fuivre  la  route , 6c  paift-r  par 
les  bureaux  marqués  dans  Icfditcs  pcrmiilions  Se 
paffe-ports , 6c  en  ce  cas  payer  les  droits  de  fonic 
blés  par  les  tarif;. 

« Les  droits  d entrée  pour  les  chevaux  /(rangers, 


M 1664  ». 

« I.es  droits  de  fortic , réglés  par  le  même  tarif, 
» font  : 

« Pour  les  chevaux  , tant  â fellc  qu'à  porter 
» charge,  de  toutes  fortes , la  pièce  6 livres  ». 

a Pour  les  petits  chevaux  6c  juinens , pour  fcrvic 
» i lahoifrcr , i livres  ». 

U Pour  les  pouldns , mâles  ou  femelles , de  trois 
» â qiuitc  an<,  propres  â la  felic  , 6 livres  ». 

« Four  ceux  au'dclTus  de  deux  ans  jufqu’â  trois, 
» X liv.  10  fols  ». 

» Pour  ceux  d’un  an  â dix-huit  mois , 1 livres  ». 

« Et  pour  les  potiUins  de  lait  jufqu’i  fix  mois , 
» 1 liv.  Ce  qui  s’entend , comme  on  Ta  dit , quand 
» on  a obtenu  des  pafl’e- ports  pour  leur  fouie, 
O ou  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  fortie  des  provinces 
» réputées  cuangercs,  avec  les  fols  pour  livre  », 
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'^htvttix  mêmes  panies,  oui  ne  fe  vendent 

que  quatre  francs  la  livre  , lorfouc  U livre  des  autres 
va  rouvemjufqu’i  50  écos , & d avantage. 

11  n*y  a rien  de  fixe  pour  le  prix  des  cfuvtux  , 
9c  l^on  trouve  en  France  des  cheveux  jurqu'â  40  livres 
loocc.  Ce  font  les  cAfiYuar blonds  qui  fondes  plus 
rares  êc  les  plus  chers.  Les  blancs  vont  pourtant 
prcnjuc  de  pair  avec  enxj  9c  une  remarque  , fondée 
lur  1 expérience , c'eft  que  les  cheveux  blancs  ne 
font  jamais  mauvais. 

La  rareté  des  cheveux  blonds  a fait  imaginer  de 
les  multiplier  par  Tart , & de  donner  aux  cfuveux 
châtains  la  couleur  blonde  ; ce  qui  fe  fait  en  les 
mettant  liir  l'herbe  , comme  on  fait  la  toile  pour  la 
blanchir , apres  les  avoir  lavés  auparavant  avec  une 
eau  limoneufe. 

Cette  lc(îîvc  & l’expofition  au  folcil  les  rendent 
d*un  blond  fî  fin  & H parfait  » que  les  perruquiers 
les  plus  experts  dans  la  connoHIancc  des  cheveux  y 
font  aifémem  trompés , & ne  peuvent  s’appercevoir 
de  Tanifice , qu'aprés  qu'Us  les  ont  fait  bouillir  Sc 
fcchcr , parce  qu  alors  ils  deviennent  couleur  de 
feuille  de  noyer  fcchc.  On  nomme  ces  fortes  Ac  che- 
veux , cheveux  herhéi.  Il  cft  intervenu  pluficurs 
fcntenccs  3c  arrêts  qui  en  défendent  le  commerce , 3c 
condamnent  les  contrevenans  à l’amende. 

Il  y a encore  une  autre  manière  de  teindre  les 
cheveux  , 3c  de  leur  donner  couleur , qui  fe  fait 
avec  le  biftmuu  Si  ce  font  des  chèvtux  ^un  blond 
trop  ardent , cette  drogue  les  rend  d’un  blond  ar- 
genté; fie  fi  ce  font  des  cheveux  d’un  faux  châtain- 
clair,  elle  leur  donne  une  couleur  d’ardoife  , qui  ne 
dépl.droit  pas,  fi  elle  étoit  namrclic.  Le  dcboully 
cft  l’épreuve  de  toutes  ces  faufles  couleurs  , & le 
bi/lniut  ne  la  foutiem  pas. 

Les  marchands  de  cheveux  de  Paris  & les  per- 
fuejuiers  n’en  tirent  en  droiture  & de  la  première 
main,  que  de  ceux  du  erd  du  royaume  de  Flandre 
ou  de  Hollande.  Pour  les  cheveux  du  Nord  , ils 
pafent  tous  par  les  mains  des  HoUandois , qui  les 
apportent  de  la  mer  Baltique  , ou  des  ports  de 
1 océan  Germanique  , par  le  retour  dejeurs  vail^ 
féaux. 

On  appelle  cheveux  vifs , ceux  qui  ont  été  coupés 
fur  la  tête , foir  pendant  la  vie  des  perfonoes , Ibit 
même  après  leur  mort.  Les  cheveux  morts  font  ceux 
Qui  font  tombés  apres  quelque  maladie  , ou  qui  fe 
font  arrachés  en  les  peignant.  Les  perruquiers  em- 
ploient des  uns  & des  autres  ; les  vifs  cependant  font 
incomparablement  meilleurs  que  les  moits. 

Les  che\'eux  naturels  font  ceux  dont  la  frifure  n’a 
pas  befoin  d’anificc  pour  fe  fomenir  ; ils  font  rares 
&ircs-chers;  ordinairement  ils  font  courts,  3c  n’en- 
trent  pjucres  que  dans  la  fabrique  des  perruques 
d’abbes , où  il  faut  même  mêler  un  peu  de  frifurc 
artificielle  pour  les  foutenir. 

Les  cheveux  qui  ne  font  pas  frifés  natufcllem-nt , 
le  deviennent  par  l'art,  en  les  faifam  d’abord  bouillir, 
fie  cnfuicc  CIV  les  mettant  au  four  de  U manière 
fuivamc.  | 
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Après  ïToir  féparè  les  cheveux  qu’on  srent  frifet , 
& mis  cnfcmble  , fuivam  leur  longueur , on  les  roule 
& on  les  attache  fortement  avec  des  cordes  fur  des 
bilboquets  , qui  font  de  petits  infttumens  , ou  de 
bois , ou  de  terre  cuiite , de  1a  longueur  de  trois 
pouces  , gros  de  trois'ou  quatre  lignes,  de  forme 
cylindrique  , un  peu  enfoncés  par  le  milieu  : en  cet 
état , OD  les  met  dans  un  chauderon  fur  le  feu  , oïl 
ils  doivent  bouillir  environ  deu*  heures.  Au  foriir 
de  l’eau  , on  les  lailTc  féchet  ; & quand  iis  font  fecs 
on  les  arrange  fur  une  feuille  de  gros  papier  cris 
leur  donnant  a peu  près  la  forme  de  la  viande  que 
i on  deftmcroit  a remplir  la  croûte  d’un  gros  pâté  • 
puis  on  les  couvre  d une  autre  feuille  de  papier  - 
«c  ainfi  empaquetés , on  les  envoie  au  pâtiflier  , qui 
leur  fait  une  croûte  de  pète  commune  j & qui  les 
ayant  rais  au  four , les  en  retire,  quand  cette  croûte 
ell  i peu  près  aux  trois  quarts  de  fa  cuilTon. 

La  tète  du  cheveu  cft  le  c5té  par  od  il  tenoit  i 
la  tete  d od  il  a été  coupé.  La  pointe  c'eft  fon  extré- 
mité , c’eft-à-dire  l’endroit  par  od  on  commence  la 
boucle  de  la  frifurc. 

Autrefois  les  perruquiers  ne  fiiifoicnt  aucune  dif- 
férence dans  la  fabrique  de  leurs  perruques  entre 
a pointe  & la  tète,  & les  trclToient  également  par 
es  deux  bouts  ; ce  qui  les  empècboit  de  donner  i 
leurs  cheveux  une  belle  frifurc  , les  cheveux  trelTés 
pat  la  pointe  n’en  pouvant  prendre  de  naturelle.  C’eft 
aux  Anglois  d qui  on  cft  redevable  de  cette  décou- 
verte, &ce  for  un  perruquier  de  cette  nation  qui 
J apporta  en  France.  * 

Les  barbiers , baigneurs , cmriftrs  , perruquiers  . 
ont  droit  de  vendre  des  cheveux^  tant  en  gros  an*cn 
ParTs*  ’ ’ fauxbourgs  & banlieue  de 

Ce  ne  fqnf  pourtant  pas  ordinairement  les  per- 
ruquiers qui  font  le  commerce  des  cheveux  à Paris. 
De  quarante  ou  cinquante  mag.\(îns  qui  s’y  trouvent 
de  cetie  marchandiie , à peine  y en  a-r-il  trois  ou 
qiiai^rc  qui  foient  entre  les  mains  de  ceux  de  cette 
profeluon. 

» Les  cheveux  pour  perruques  payent  en  France 
O les  droits  d entrée  du  royaume  i raifon  de  to  fols 
» par  livre  pefint , avec  les  fols  pour  livre  u. 

CHEVRE.  Outre  la  chair  de  la  chevre  , qui  fert 
quelquefois  de  nourriture  aux  pauvres  gens , «t  fon 
lait  , dont  l’on  fait  du  fromnuge , te  que  les  mé- 
decins ordonnent  aux  malailci  tout  le  raublilfement 
de  leur  fanté , on  en  tire  pour  le  commerce  de  trois 
fortes  de  marchandifes  , qui  font  fa  peau  , fon  fiiif 
& fon  poil 

Sa  peau  fen  d foire  du  marroqtiin , & quelquefois 
du  parchemin  ; l’on  en  contrefait  aulîî  le  véritable 
chamois , & clic  fc  peut  paiTcr  en  mégie. 

Le  fuif  de  chevre  n'cil  guètes  moins  bon  pour 
faire  de  la  chandelle  ,&  pour  fers'ir  aux  corroveiiis 
dans  l’apprè;  de  leurs  cuirs , que  celui  de  mouton  , 
ou  de  fcuf.  Atiflï  ceux  qui  font  des  nourritures  Je 
ce  bétail  , ont  grand  foin , quand  les  chevres  de- 
viennent vieilles , de  les  cngrailTcr  pour  en  avoir  le 


Digilized  by  v .ooc 


C H I 

Chicm  de  Mer  ou  chien  marin»  Ccft  un  poif- 
fon  aiTcz  gros  2c  aiTcz  long  , qui  a le  mufeau  rrès- 
pointu.  Sa  peau  cil  extrêmement  dure  2c  rude  , 2c 
d'un  grain  alfez  fcmblable  i celui  du  chagrin , mais 
moins  rond.  Les  ouvriers  en  bois  s*en  fervent  pour 
adoucir  2c  polir  leurs  ouvrages.  Les  gainlcrs  en 
font  des  boctes  , des  êcuits , 2cc. 

Les  véritables  peaux  de  chien  de  mer,  pour  être 
d’un  grand  débit , doivent  être  grandes  2c  larges  , 
d’un  grain  rude , ni  trop  gros  » ni  trop  menu , 2c 
garnies  de  leurs  oreilles  2c  nageoires. 

Ce  poiiTon  fc  trouve  en  pluiieurs  parages  , mais 
en  grande  quantité  fur  les  côtes  de  Fayonne  2c 
d’Eipagne  , d’oü  les  marchands  épiciers  de  Paris  les 
tirent  Fc  plus  oïdinaircmcnt. 

il  vient  audi  de  Baflè  Normandie  des  peattx  d*un| 
autre  poiiTon,  aflez  rcmbttble.au  véïkable  chien  de 
mtr  : niais  parce  qu  elles  ne  font  pas  fi  dures , on 
les  appelle  des  doucettes  , i caufe  de  cette  ditfé' 
r-.aee  ; 2c  quelquefois  d<u  roujfettes,  pat  rapport  à 
leur  coitlcur  qui  tire  furie  roux. 

On  fait  en  r rance  2c  en  Anglcicrre  des  manches 
de  couteaux  2c  fourchettes  d une  autre  forte  de  peaux 
de  poiilbn,  qui  approchetu  aifèz  de  cciles  du  chien 
de  mtr , qu'on  di.  être  des  peaux  d’une  cfpéce  de 
raye  partictilicre.  Files  font  d’un  grain  affez  gros , 
prcfque  rond,  2c  dai'.s  des  dikances  égales»  2c 
comme  en  quinconfe.  On  les  teint  en  quelle  couleur 
on  veut. 

» Les  peaux  de  chien  de  mer  payent  en  France 
» les  droits  d’entrée  fur  le  pied  d une  livre  dix  fols 
U la  donvainc. 

» A l’egard  des  droits  de  fortie , les  peaux  de 
B chien  de  mer,  apprêtées  payent  fix  livres  du  cem 
» pelant , le  tou:  avec  les  fols  pour  livre  ». 

CHiFNDKNT.  Herbe  tres-commune  2c  tres- 
connuc.  C’eft  de  cette  racine  bien  fcchcc  , 2c  divlfce 
en  pljlîcurs  menus  hlamens , que  les  icigctticrs- 
broîTicrs  de  Paris  fc  fervent  pour  faire  pluiieurs  fortes 
d’ouvrages  de  Icit  métier. 

Toute  forte  de  chiendent  n’cil  pas  propre  i cet 
ufigc;  le  meule"  r eft  celui  de  Provence.  X-cs  oyfc- 
licr.dcbitcnc  aufll  quelque  chiendent , mais  du  plus 
hn  , à ceux  qi  i soccupcm  du  plaifir  innocent  de 
mettre  couver  des  ferins  2c  autres  oyfcaux  de  ra- 
mage. 

CHÎFFFS  ou  CH'FFONS.  Vieux  morceaux  de 
toile  de  chanvre , ou  de  lin  , qui  fervent  i la  fabrique 
du  P ipier. 

C.H  FFONVlER,PATTiER,DR  LUER,ou 
FF  : LL  EP.  Ce  font  les  divers  noms  que  Ton  donne , 
fuiva't  les  difïércns  lieux  , i ceux  qui  fc  irélcot  de 
faire  le  traBc  des  vieux  chidons , ou  vieux  dt  . eaux 
de  toile  de  lin  2c  de  chanvre  que  l’on  appcL^  au* 
trement  pattes  drilles,  pâlies  , ou  chines  , def- 
tinccs  pour  la  fab’iq’c  du  p..pier. 

Les  chiffonniers  vont  acheter  & ramafler  dans 
les  viUe<5  2c  villages  ces  vi  -ux  chiffons  2c  drapeaux  ; 
51s  en  f'  nt  même  la  recherche  dans  les  ordures  qui 
font  dans  les  voyctics,  & dans  les  rues , ainli  qu'il 
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fe  pratique  particulièrement  4 Paris,  où  ils  fent 
appelle»  chiffonniers. 

Apres  qu'ils  les  ont  bien  lavés , nettoyés  2c  fc- 
chés  , ils  les  gardent  dans  des  greniers,  pour  les 
vendre  aux  marchands  papetiers-fabriquans  qui  en 
ont  befoin  , ou  i d’autres  marchands  qui  les  cnima- 
gafuient , pour  cnfuite  les  revendre  i ces  memes 
papetiers-fabriquans. 

(Quoiqu'il  fembic  , d’une  première  vdc  , que  le 
négoce  des  vieux  chiffons  2c  drapeaux  ne  fort  pas 
un  objet  de  éonftdération  , cependant  il  s’en  vend 
en  France  toutes  les  années  pour  des  fommes  très 
conltdcrablcs  ; la  confommation  de  cette  marchan- 
^Utc  étant  prodigieufe  par  rapport  .1  la  grande  quan- 
mc  de  p ipctcrics  qui  font  éublics  dans  le  royaume. 

La  hoiirgognc  2c  le  Mâconnois  font  les  provinces 
où  il  fc  fait  le  plus  grand  négoce  de  vieux  chiffons 
2c  drapeaux  , paniculiérrmcm  à CKâlons  fur  Saône 
2c  i Aiâcon  , y ayant  dans  ces  villes  des  marchands 
qui  eu  ont  de  très-grands  magaflns. 

Il  eft  intervenu  pluiieurs  arrêts  du  confcil  pour 
permettre,  défendre,  réglementer  , taxer  le  com- 
merce des  chîiTons.  Le  ptciexte  étoit  l’utilité  de 
cette  marchaiulifc  pour  les  papeteries.  On  cfTavcra 
peut  • être  un  jour  lî  le  meilleur  moyen  de  faire 
profpcrcr  ces  manufaélures  ne  {croit  pas  de  leur 
accorder  pleine  liberté , pleine  iîiunuuité  des  ma- 
tières brutes  ou  façonnées. 

chiffres;  ou  Al  arques  DES  MAR- 
CHANDS. On  appelle  ainfi  des  chiffres , ou 
tjues  , que  les  marchands,  pariicuîk rement  ceux 
ui  font  le  detail , mettent  fur  des  petites  étiquettes 
e papier  , ou  de  parchemin , qu  Us  attachent  au 
chef  des  étoffes  , toUcs , dentelles  2c“"amrcs  telles 
marchandiles  qui  defignent  le  véritable  prix  qu'elles 
leur  coûcciu , afin  de  pouvoir  s’y  régler  dans  U 
vente. 

On  les  nomme  des  chiffres  , parce  qu'ils  ne  ligni- 
fient pas  véritablement  ce  qu’ils  fcmblciu  marquer 
aux  yeux  ; 2c  que  c'eft  une  clptcc  de  chiffre  myf- 
térieux  , fous  l’apparence  duquel  les  marchands  ca- 
chent une  vérité,  qu’il  ne  leur  efl  pas  avantageux 
que  d’autres  connoHfcnt. 

On  leur  peut  aulli  donner  le  nom  de*  chiffres , a 
caufe  que  ces  marques  en  font , ou  totalement , ou 
en  partie  compofees , U plupart  des  marchands  y 
failant  entrer  quelques  lettres  de  Falpîubct.  Eiks 
confiflcnt  ordinairement  en  dix  caraclercs , pour 
marquer  les  nombres  depuis  un  jufqu  i dix. 

Ces  marques  ne  doivent  êtic  connues  que  des 
march.'.nds , 2c  de  leurs  apprentifs  ou  garçons  , ou 
de  ceux  2c  celles  qui  font  chargés  de  la  vente  do 
leurs  marchandifes  , ou  du  détail  de  leurs  boutiques. 

M.  Savary,  dans  ff.n  parfiiu  ncgocianc,  chapitre 
fécond  du  deuxieme  livre  de  la  ptemierc  partie , 
met  au  nombre  du  devoir  des  auprcntifs  de  bien 
connaître  le  chiffre  ou  marque  de  leurs  maîtres , 2C 
la  fidelité  qu’ils  doivent  avoir  i cet  égaril. 

CHIFFRF-ÜR.  Celui  qui  fait  faire  avec  la  plume 
toutes  fortes  de  calculs  2c  d’operations  d’aa.ithmé* 
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* tique.  Pour  être  habile  chi'^rtur ^ il  faut  la'/oif  Les c^//ï/-/{2/7«’^o/z,  huit  auncî  fur troîî  qattWi 

le  livret , c*cft-i-Hirc , favoir  nniiàplier  furie  champ  Les  chint-ramauls.  Elles  ont  ^cp:  aunes  à demi 

éc  de  mémoire  toutes  forces  de  nombres  les  uns  par  fur  deux  tiers  de  large  , elles  font  propres  à laire 
les  autres.  des  mouchoirs. 

CHILCHOTES.  C’eft  le  mm  que  l'on  dorme  a CHINTAL.  Sorte  de  poids  , dont  les  Portagai* 
une  des  quatre  (brtes  de  poivre  de  Guinée.  fe  fervent  1 Goa  , ville  capitale  de  ce  qu*ils  polTc<- 

CHILE.  Les  h^bltans  de  l’Amérique  appellent  dent  dans  les  Indes  oricnules. 
aln(i  le  piment , ou  poivre  de  Guitice , qu'on  nomme  Le  chintal  eü  de  % mans  & 8 rotolls  \ le  mans  de 
encore  corail  de  jardin*  -4  rotolis  : ainfi  le  chintal  cft  de  ii8  lotolis  « 

CHILLAS.  Toile  de  coton  à carreaux  , dont  la  chaque  rotoUs  pefant  une  livre  & demi  de  Venife  ; 

Î>iéce  a huit  aunes  de  long  , fur  trois  quarts  à cinq  ce  oui  réduit  en  livres , le  chintal  pcfe  i^x  livres 

ixdc  large.  Les  chillas  viennent  de  Bengale  , & de  de  Venife  , qui  fout  loj  livres  de  Paris , la  livre  de 

quelques  autres  lieux  des  Indes  d’Orient.  Venilc  étant  de  i onces  6 gros , poids  de  marc.  Voy» 

CHILPELAGUA.  On  donne  ce  nom  à une  des  la  tabxe  i>es  poids  et  mesures. 
quatre  fortes  de  poivre  de  Guinée.  CHlPPAGE.  Apprêt  que  les  tanneurs  doonent  â 

CHJLTERPîN.  Ceft  une  des  quatre  fortes  de  de  certaines  peaux, 
poivre  de  Guinée.  Baûnec/f//*p/r.  C’eft  celle  qui  a reçu  de  Pouvricr 

CHIN'A  , en  François  CHINE.  Racine  raedi-  un  apprêt  particulier  qui  la  diiUngue  des  autres 
clnale  qui  vient  d’Onenu  Cette  racine  ell  d'un  bafanes. 

rouge-brun,  tirant  fur  le  noir  au  dehors,  & blan-  CH I PRE  , qu'on  nomme  aufTî /ucn  rouge.  Ceft 
che  ou  rougeâtre  en  dedans.  Elle  croît  dans  des  le  rebut  des  fucics  qu'on  afhnc  i ce  qui  ne  peu:  blan^' 
marais , qui  font  ordinairement  couverts  de  U mer , chîr , ni  fe  réduire  en  pain. 

qui , en  le  retirant,  en  entraîne  quan.icc  fur  la  grève.  CHiQUET.  Petite  partie  du  tout.  Ce  terme  eft 
La  meilleure  efl  celle  qui  dl  fraîche  & ferme  , la  tie  quelque  ufage  dans  le  commerce , ou  neanmoins 
plus  roufTc  en  couleur , & qui  n’cft  ni  vermoulue  , il  ne  fe  dit  que  o.ms  cette  phrafe  : Il  m'a  payé  chiqutt 
ni  chancic  : on  la  croit  excellence  pour  guérir  la  à chiqutt , c'eft-i-dirc , petit  i petit , fie  en  plu- 
gomte  feyatique  , & elle  cft  aufiî  ellimcc  fouve-  ficiirs  paycincns. 

raine  contre  l’hydropitic  & l'afthmc.  II  y a aufïî  CHIROGRAPHAIRE.  Terme  oppoff  â hypo- 
up  china  du  Ponant  qui  vient  du  Pérou  & de  la  thequaire.  On  appelle  ordinairement  aans  les  dircc- 
nouvellc  Efpaguc , dont  la  racine  ell  pliis  roulTe  tiens  des  biens  de  ceux  qui  ont  fait  faillite , un 
en  dedans.  créancier  chirographaire  ^ celui  qui  n’a  pour  titre 

n Le  china  ou  chine  eft  du  nombre  des  drogues  qu’un  limplc  écrit,  billet  ou  lettre  de  change  de  fon 
» & marchandifes  venant  du  Levant , Barbarie  , & débiteur.  Cet  écrit  n'cA  cenfe  fait  que  du  jour  qu’il 
» autres  terres  du  grand-feigneur  ,&  du  roide  F'crlè , a été  produit  en  juBice  , & par  conféquenc  n cR 
» qui  payent  en  France  les  droits  d’entrée  fîtr  le  colloqué  qu'apres  tous  les  contrats , obligations  , 
w pied  de  xo  pour  cent  de  leur  valeur  , en  confé-  fentences  & autres  titres  dont  la  date  ne  peut  être 
•»  quenc^  de  l'arrêt  du  confeil  du  iç  aoûtiéS5  ».  fufpcétc,& qui  par  leur  nature  donnent  hypotheque. 

CHINA-CHINA.  C'eft  un  des  noms  que  l'on  CHISTIkA.  F^ccc  de  natte  de  paille,  qui  le 
donne  au  quinquina  , cette  écorce  li  fouverame  pour  fabrique  dans  la  Chine.  Il  y en  a de  divers  :rés 
la  guérifon  des  fièvres.  de  finefTc.  Les  plus  fines  le  comom  nçnt  dans  le 

CHINE.  Sorte  de  tapiflferie  dt  Bcrgamc , qu’on  royaume  même  ; les  plus  communes  font  propres 
appelle  ainfi  , parce  que  les  façons  tcucmblcm  aux  pour  le  commerce  qui  fe  fai:  4c  Canton  à l'Ifle  de 
ondes  de  ces  ouvrages  de  foie  & de  laine  que  l’on  Haynait.  * 

fait  à l’aiguille  fur  le  cannevas  , que  l'on  noaune  CHITF^S.  Toiles  de  coton  des  Indes,  extrême- 
point  de  la  Chine.  Voye^  hLKOAMf..  ment  belles  , dont  la  peinture  ne  dure  pas  moins 

CHINE.  Toiles  indiennes  propres  i être  im-  que  les  toiles  memes , fans  rien  perdre  de  leur  éclat, 
primées.  Il  y en  a de  pluficurs  Ibiccs  , qui  fe  dlAin-  Elles  viennent  de  Mafulipatan  , ville  du  royaume 
guent  par  le  nom  des  lieux  où  elles  (c  iabriquen:  & de  Golconde  , f«r  la  côte  de  Coromandel  , où  la 
par  les  aunages.  Les  principales  font } compagnie  des  Indes  de  France  a un  de  fes  bureaux 

Les  chint-  feronf^s , toile  blanche  de  coton , pro-  ou  comptoirs, 
pre  â être  imprimée  , & mife  en  couleur , qui  fe  Les  chius  ont  ordinairement  quinze  cobres  de 
fabrique  aux  Indes  Orientales  ; les  pièces  n’ont  que  long  fur  deux  de  large,  le  cobre  revenant  i 17 
fix  aunes  de  long  fur  crois  quant  de  large.  pouces  demi  df  France.  Outre  Iç  grand  nombre 

Les  chint'mamodéi  , qui  ont  fept  aunes  & demi  de  chita  qui  viennent  en  Europe  , on  en  enleva 
de  longueur  fur  une  demi-aune  dcLirgcur.  tufll  beaucoup  pour  le  commerce  d’!ndc  en  Inde, 

Les  c7w/z/-éronif,  même  longueur  fur  trois  quarts  que  les  Anglois  & HoUandois  font  dans  l’Orient  ç 
de  large.  • les  premiers  fur-toyt  en  envoient  quantité  aux  Ma- 

chint'furat  ^ huit  auncj  de  long,  meme  lar-  niiles , où  elles  fe  vendent  depuis  ccm  vingt  |ufqua 
gcur  que  la  précédente.  deux  cent  piaAres  la  pièce. 

Les  fmals , Cz  aunes  fur  deux  tiers,  Chitcs  d'Amapasat,  chxtes  PS  Seronots. 

Toiles 
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Toiles  peintes  qui  fc  ticent  par  Surate  ^ ce  font  les 
plus  belles  qui  le  faifeiu  dans  les  états  du  grand- 
nk>{'ol. 

(Chocolat  ou  chocolaté,  vite  com- 

pofee  de  diverlcs  drogues , donc  U principale  , & 
comme  la  bafe  , cfl  l’amande  du  cacao. 

Le  chocolât  en  billes  & en  tablettes  fait  partie  ' 
du  négoce  des  marchands  épiciers  - droguiAcs  ; & 
Celui  en  breuvage  eA  du  nombre  des  boiflons  qu'il 
cA  permis  aux  maîtres  limonadiers  de  vendre  & dé- 
biter. Le  débit  s'en  bau  à Paris  dans  les  caAcs. 

» Le  chocolat  paye  en  France  les  droits  d’cniréc  t 
« conformément  au  tarif  de  i <64  , i raifon  de  f 
n liv.  le  cent  pefant  ; & par  Tarrêt  du  1 1 mai  1 65  j , 
» 10  fols  la  livre  t poids  de  marc  > outre  les  anciens 
w droits  & les  nouveaux  (bis  pour  livre  ». 

CHOIX.  En  renne  de  commerce , fignifîc  l’élite , 
le  plus  beau  , le  meilleur  d’une  inarchandilê. 

C H O L E T ( toiles  de  ).  En  Anjou  , l'une  des 
meilleures  fabriques. 

CHOMMAGE.  L’état  d'une  chofe  qui  eA  fans 
agir  pendant  un  certain  temps.  Dans  les  arts  & 
métiers  » on  déduit  le  chommaQc  des  ouvriers  & 
compagnons , c’eA-i-dirc  , qu’on  leur  r^bai  le 
temps  qu'ils  ont  manqué  d fc  trouver  à l'ouvrage  & 
i l’aitelicr. 

Le  droit  de  chommage  y qui  fc  paye  aux  meu- 
niers dont  les  moulins  font  obligés  de  s’arrêter  pour 
le  paffage  des  trains  & bateaux  , eA  de  40  fols  par 
X4  heures  , quelque  nombre  de  roues  qu'ils  ayent* 

CHOMMr'R.  Manquer  de  pratique  ou  de  travail. 
H ne  fÿiit  pas  lailTcrc/io/n/ner  les  compagnons,  ou  les 
payer  à propertion  du  temps  qu’on  leur  fait  perdre. 

CHOPINE.  Sorte  de  pe:  itc  racfire  qui  fert  i 
mefurer  le  vin , ]’eau-dc-vie  » & les  autres  liqueurs  » 
même  les  olives  & autres  denrées  que  l’on  venu  à celte 
mefurc  en  détail* 

La  chopine  de  Paris , qui  eA  la  moitié  d’une 
pinte  , fc  divife  eu  deux  dcmi-fcpiicrs  ; ce  qui  fait 

?iu*on  l’appcUc  quelquefois  /epttirs  t cliaque  demi- 
epticr  contient  deux  poiflbns  , &:  le  poillon  cA  de 
(ix  pouces  cubiques. 

A Lyon , l’on  fc  fert  d'une  petite  mefure  dUqueur  , 

2ui  a du  rapport  d la  choplnc  de  Paris  ^ on  lui 
onne  le  nom  de  ftuilUtU* 

A Saim-Dcnîs  en  France  » la  ckopint  cA  i peu 
près  le  double  de  ccile  de  Paris  , n'y  ayant  preique 
que  la  moitié  d’un  verre  de  différence. 

CHcriKE,  Sc  dit  aufli  de  la  chofe  mefurec  : Une 
chopine  de  vin , une  chopine  d’olives. 

CHOUAN,  Perite  pr.ûnc  légère  , d’un  verd •jau- 
ndtee  , d’un  goût  aigrelet  & f.ilc , & aAcz  femblabic 
d la  barbotiae,  ou  femen  contra , hors  qu'elle  cA 
plus  greffe.  Le  chouan  doit  être  clioilî  verdâtre  » 
gros  & bien  net.  Il  fert  d taire  le  carmin  ^ & les 
marchands  plumaAiers  s'en  fervent  pour  teindre  leurs 
plumes.  Cetre  graine  vient  du  Levant. 

CHOU-FLEUR.  Les  marchan>is  épiciers  & les 
grainetiers  font  un  grand  commerce  de  la  graine  de 
cette  phnte  qu'ils  tirent  de  Marfcille,  où  cUe  cA 
Çommtrce.  Tome  Li^art.IL 
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portée  de  Fille  de  Chypre  , que  l’on  préterrd  être 
le  fcul  lieu  où  elle  en  produit*  Il  en  vient  cepen- 
dant de  Gênes  ; mais  elle  lève  11  difficilement  j qu’ii 
cA  plus  d propos  de  ne  s’en  pis  charger. 

Ce  qui  augmente  encore  le  prix  de  cette  graine 
c’cA  qu’il  la  faut  renouvcllcr  tous  les  ans , n y ayanc 
ordinairement  que  celle  de  l’année  qui  foit  Donne: 
auffi  y a-t-il  bien  des  gens  qui  veulent  que  les 
marchands  leur  donnet^t  des  certificats , que  celL* 
qu’ils  leur  vendent  cA  ooitvclic  , vraie  Chypre , & 
non  mélangée. 

• La  graine  de  ckoux-fleur  rclTcmble  affex  d celle 
du  navet , hors  qu’elle  cA  un  peu  plus  grofle. 

» Elle  paye  en  France  Fcntrcc  comme  femence 
» & graine  de  jardin  , favoir , 1 1 fols  du  cen:  pefant , 
«fui  vant  le  tarif  de  ï66.\  \ & encore  lo  pour  cent 
» de  fa  valeur,  en  confcqucncc  de  Farrct  du  if 
» août  , avec  les  fols  pour  livre  ». 

C.HRISTINE.  Monnoie  de  Sucée,  d’argent  de 
très-bas  alloi , qui  vaut  environ  1 j fols  de  France. 
H y a des  demi-chriJUnes  ^ qui  valent  10  rouAî- 
ques.  Ce  ion: , avec  les  carolincs  , prcfquc  les  (eulcs 
monnoies  d'argent  qui  fc  fabriquent  eu  Suède.  Voy, 

la  TABLE  DES  MOn^'OI^S. 

CHRYSOfitîRLF.  Ficrrc  précieuïe,  qui  n'cA  au- 
tre chofe  qu’une  forte  de  beril  pâle,  un  peu  couleur 
d’or.  Voyei  beril. 

^ CHRVSOCOLLE.  Minéral  qui  fert  d fonder 
For , dont  les  anciens  lui  ont  donné  le  nom.  Il  s'en 
trouve  dans  les  mines  d'or , d’argent , de  cuivre  & 
de  plomb  , qui,  félon  la  diverfité  de  celles  d’où  on 
les  tire , cA  de  dtffcrcnics  couleurs  ; jaune  , fi  c'cA 
d’or  i bUncheâtre,  fi  c’cA  d’argent  s verd,  fi  c’cA 
de  cuivre  ; & noirâtre  , C c’cA  de  plomb.  Les  Arabes 
Sc.  les  h.ibitans  de  Guzaratc  Fappcllcnt  tincar  ot 
tincal.  En  Europe  , où  U s’en  trouve  auffi  en  divers 
endroits , on  le  confond  avec  le  borax  ordinaire. 

CHRYSOLITE.  Pierre  précioufe  , de  couleur 
jaune  ; c’eA  la  topaze  des  modernes.  Voy.  topaze, 

Chrysolite.  EA  auffi  un  nom  générique  que  le» 
anciens  domioient  à toutes  fortes  de  pierres  de 
couleur , où  le  jaune  , ou  couleur  d’or  dominoir. 
Quand  la  pierre  étoit  verte  , on  la  nommoirc/r/^yb- 
prafe  ; les  rouges  , les  bleues  avoienc  auffi  leur  dé- 
nomination , qui  marquoU  leur  couleur  ; & leur 
or , par  le  nsot  chryfo  , qui  commen^oit  leur  nom. 
On  ne  connoît  puis  giicres  toutes  ces  fortes  de 
chryfoliteSy  ou  plutôt  elles  font  renvoyées  aux  ef- 
pèces  de  pierres  defqucllcs  clics  approchent  davan- 
tage  i les  vertes  à Femeraude  , les  rouges  aux  rubis , 
& ainfi  des  autres. 

CHR  YSOPR  ASIN.  Sorte  de  P'erfe  précieufe , de 
couleur  verdâtre,  qui  cA  une  cipêcc  de  beril* 

CHUQUELAS.  Eujffc  foie  & coton , fabriquée 
aux  Indes  Orientales.  Files  font  toutes  rayées  , & ne 
diffirtm  cmr'ellcs , que  parce  qu’il  y en  a i grandes 
ôc  à petites  rayes.  Elles  ont  depuis  fept  aunes  de 
longueur,  fur  cinq  huit  de  hrgeur,  jufqu'à  feine 
aunes  de  long , fur  cinq  fix.  On  les  appelle  aulH 
chercoUes  & chtreonnieu 
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CIDRE.  La  Normandie , TAuver^e , la  Brc*a^ne 
& quelques  autres  provinces  de  France  , fécondes  en 
pommes  , font  des  cidres  qui  leur  tiennent  lieu  de 
vin  , qui  ne  croît  point  cher  eux  , ou  qui  y cft  rare. 
C'ert  de  Normancfic  que  Paris  tire  prciquc  tous  ies 
cidres  qui  s*y  confomment.  Il  en  vient  pouiiant  quei- 
ques-ims  d’Angleterre  ;mtis  ce  fm:  on  des  prdens» 
ou  des  provilions  de  particuliers.  Les  cidres  Angluis 
font  cftîmcs  Iws  mcu*c«rs  ; ceux  d.  S’oi.uatt  ,ic  vien- 
nent après , où  pouf  tant  ils  (ont  ezccUcns,  ou  luédio- 
cres , iui'fant  les  cantons. 

On  fait  de  la  boüTon  de  cidre  pour  les  domefti- 
ques  , en  mettant  de  l’eau  fur  le  marc  des  pommes , 
Si  en  les  latfant  fermenter. 

On  fait  aiilTi  de  l'cau-dc-vie  de  cidre  , oui  fc  con- 
fomme  la  plupart  en  Nornundic  , où  il  s en  di/lille 
le  plus  : il  s*cn  Fait  aulfi  quelque  commerce  dans  les 
provinces  , & avec  les  éir.ingcrs  ; mais  il  cft  défendu  , 
fous  prétexte  de  fa  mauvaile  qualuc  , d*cn  faite  en- 
trer .1  Paris. 

» Le  ctdre  paye  en  France  i\e  droit  d entrée  y liv. 
» le  tonneau  \ & de  furtie  , fols.  ' 

»>  Les  autres  droits  qui  fc  payent , foii  a Paris , ! 
V foit  dans  les  autres  villes  du  royaume  , pour  les 
M entrées  du  cidre  | & ceux  qui  font  dûs  pour  la 
»»  vente  en  gros  ou  en  detail  de  cette  boiflon , font 
» fixés  par  un  titre  exprès  de  l’ordonnance  des  ayJcs 
» de  I ; fivoir  , 

» Les  encrées  de  Paris , tant  par  eau  oue  par 

• terre  , à fols  par  muiJ.  Pour  la  vente  en  gros , 

» au  vinî,tié.nc  du  prix.  Pour  le  droit  d’augmenra- 
» tion  , a 5 fols  par  muld.  Pour  la  vente  en  detail  , 
w à pot , ou  afTicite , â h moitié  du  droit  qui  fe  paye 
» pour  le  vin.  Enfin  , pour  le  droit  de  fubvemî  >n  , 

» a I } fols  4 deniers  par  muid  ; ce  qui  s entend 
x»  HLanmotas  feulement  pour  les  lieux  ou  ces  fortes 

• de  droits  ont  coutume  d’eue  levés  parle  fermier 
» des  avJes. 

« L’article  7 dt  tarif  arrêté  entre  U France  A'  h 
t»  Hoilîndc  le  8 décembre  , *:  confirmé  par 
» arret  du  confcil  d’état  du  roi,  du  ;o  mai  i7ï^  , 

» réduit  les  droits  du  cidre  & poiré  des  provinces 
» de  France,  critrant  dms  les  pays,  terres  A fei- 

gneuries  des  états-généraux  , à. 4 fiorins  le  ton- 
1*  r.cau  , compofé  de  quatre  bariques  , deux  pipes  , 

J*  trois  poinçons  , ou  lix  tîcr^ons  u. 

CiFRGIÉR.  Cclii!  qui  fiit  Se  vend  des  cierges,! 
o‘i  qui  en  fait  fabriquer.  Ce  terme  n’cft  gutres  cn^ 
ufige  que  dans  les  provinces  : à Paris , on  dit  or- 
inaircmentar/rrVr.  voyc^  xirifr. 

CIGALES.  C’efi  ainfi  que  Ton  nomme  aux  Tfics 
Antilles  les  bouts  de  tabac  que  Ton  fume  fms  pipe. 
Les  Efpagnols  les  nomment  ci^arras, 

(i’GARKOS.  Sonc  de  tabac  qui  fe  cultive  en 
quelques  endroits  de  Fille  de  Cuba,  particulière 
s'.civ-  aux  environs  de  la  petite  ville  île  la  Trinité  , 

A de  celle  du  Saint  r*Tprit  \ mais  don:  tout  le  com- 
merce le  fait  à la  Havaimc.  Ce  tabac  fe  fume  ordi- 
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nairemeot  fans  pipe , n'étant  que  des  feuilles  de 
cette  plante  > q il  ne  font  point  filées  1 & que  Foa 
tourne  en  Forme  de  cornets  qu'on  allume  par  le  bout. 

ClGNE.  Sorte  d'oifeau  donc  les  plumes  Se  le 
duvet,  qui  font  d’une  extrême  blancheur,  font  ua 
o^iet  confiJérablc  de  conuncrce.  Fiuy.  cyokp. 

CINAHRE  ou  CINNABHE.  Pierre  mtnciale 
rouge , pefante  Se  brillante. 

Il  y a aulTÎ  du  ctn  ibre  anificicl , c*eft*a-dirc  , une 
imitation  du  f/ftjAre  minéral  naturel  ; il  fc  fait  par 
un  mélange  de  mercure  & de  fouFre  fublimd , Se 
réduits  en  pierre.  Le  n.eillcur  doit  ctte  haut  en 
couleur , Se  en  belles  éguilles. 

Ou  rc  Fufage  de  ce  cinabre  anificicl  dans  les 
maladies  s'éncricnnes  , les  nuccciiftax  en  font  des 
pUlules  pour  les  maladie»  drt  chevaux,  &:Ie«  peir.trcs 
une  couleur  d’jm  rou  'C  afica  vif,  mais  qui  féene  dift- 
cllcmcnt.  Quoique  l’on  faflTc  i Paris  de  cette  forte 
de  ctn'*bre  , on  le  tire  neanmoins  prcfquc  tou- 
jours de  Hollande  , d'où  il  vient  , ou  en  pierre» 
ou  tout  broyé. 

On  rend  le  cinabre  ou  vermillon  plus  beau , lî 
l’on  y mêle , en  le  brovant  , de  l’eau  de  gomme- 
çutte  avec  un  peu  de  fafran  , ces  deux  drogues 
1 empêchant  de  noircir» 

ClNA.MC^ME.  Epicerie  que  l’on  nomme  plus 
commuDcment  ccnelU* 

Les  anciens  , qui  difiinguoient  le  cinamome  de 
lacancHc  , avec  laquelle  on  leconfmd  aufïurdnri  , 
en  fûfoient  de  cinq  forces  ; le  mofyiiri^ue,  le  ci-^' 
«/imomc  de  montagne , le  ci  ne  morne  noir  U bren- 
chu  , un  autre  blanc  acfpongieux  , Se  un  cinq.iiém; , 
qui  efHe  moins  bon,  don:  la  couleur  cfl  roulsàtrc  , 
ÀTodeurtres-forre.  TI  y aaufli  b.îurd  , 

qtt’on  appelle  itnuber , mats  qui  n’a  point  les  pro- 
priétés du  véritable. 

Tous  les  cinamomes  croifTcm  en  petits  .“irbrif- 
feaux  , qui  d’une  feule  racine  pouffent  fix  oa  fvpt 
verges.  C’eft  l'ccorcc  de  ces  verges,  dctit  les  pbw 
longues  n’ont  gJtrcs  qu’un  dcttfi  pied,  qui  cfl  le 
cinamome. 

Cette  épicerie  ctoît  r.utrefois  d’une  grande  répti* 
lation  , 8c  réfervée  pour  les  princes  U grands  fei- 
gneurs  i prclcutemcnt  on  n’en  cor.uoît  plus  eue  le 
nom. 

CINCFNELLE  ou  CHAFLEAU  , onc  les  nw- 
rins  n nmment  j Ijs  coramonéinva:  CAbLc.A  U.  C’eft 
une  crpcce  de  petit  cable. 

CiKccHEiii.  En  terme  de  rivière,  b corde 
ou  cordeau  qui  fett  àconi  fir  * 1rs  barennt , tia'ns 
& co;^cs  d’eau  , en  morrtnt  ou  en  dv^cei'd’.ist. 

Suivant  les  ordonn?.nces  de  la  vU.e  Paris,  la 
cihsenelU  da  bateau  montant,  doit  voler  par-.leflus 
le  batc.iu  dcfccndani;  & la  cinceneUe  du  bateau 
dcfccndani  fc  lâcher  . A pn^er  pir-deftous  iemontanu 

ONNAERF.  Voy.  CiNAbRH. 

t,inA-GF.  Se  dit  de  r»T  de  ciïer  les  toiles.  Cet 
ouvrier  cfi  cxtrëmcmcnT  «•xpert  au  cirage  , pour 
lîir:  qw’li  f.’.h  tic  trcî-bclic»  toiles  ciiéü.  Voytj 
rULl  CIKii.. 
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CTUAGK.  On  dit  encore  , en  terme  de  nantie»’ , le 
cint^t  des  gants , ponr  figntfier  la  façon  c|u*on  donne 
aux  gants,  qu’on  nomme ciris  : & en  terme 
de  cordonnier , le  cirdgt  des  bottes  & des  fouliers, 
pour  dire  la  manière  de  les  enduire  d’une  drogue 
compofee  de  cire , de  fuif , & d’autres  ingrédlens , 
qui  les  rend  impénétrables  à l'eau  , & leur  donne 
anc  couleur  noire  & luifancc. 

CIRE.  Matière  molle  & jaunltre  , qui  reiVe  du 
trarail  des  abeille%  après  qu’on  en  a exprime  le  micL 

En  général , prefquc  toute  la  confommaùon  des 
cirti  de  toutes  fortes , fc  fait  en  Efpagnc  , en  Por- 
tugal , en  Italie  , dans  U mer  du  Sud  & eu  France  : 
mais  en  France  plus  que  par-tout  ailleurs,  particu- 
lièrement a Paris,  où  il  fe  fait  plus  des  trois  quarts 
de  la  confbmmaûoo  du  royaume. 

Des  cirts  étrar.gcres^  celles  de  Dantxick  font  les 
les  plus  ciHmécs. 

Il  faut  choHir  U cirt  faune  , haute  en  couleur  , 
d’une  bonne  odeur , facile  à caiïêr , qui  ne  tienne 
point  aux  dents , quand  on  U miche  ; qui  n’ait  point 
de  pied,  c'eJi  - à - dire , qui  foit  bien  purifiée  : & 
quand  ce  font  de  «ros  pains,  tels  que  ceux  qui  vien- 
nent de  Dantaics  , prendre  garoe  qu’il  n y air  au 
milieu,  de  l'eau  , des  pienes  , ou  de  la  terre. 

Le  vrai  fccret  d’avoir  de  belles  c/rts  jaunes , efl 
de  la  Élire  fondre  i propos , & fur-tout  de  ne  la 

Eoint  faire  trop  ckaud'er  j ce  qui  efl  le  défaut  de 
iplupan  Je  ceux  qui  les  fondent;  défaut  efTenûel , 
qui  empêche  les  c/res  de  prendre  un  beau  blanc , 
ce  qu'elles  feroieac , fi  elles  avoient  été  ménagées 
ati  feu. 

Les  meilleures  cirts  jaunes  de  France  font  celles 
de  #rctagnc.  Elles  ne  font  pas  néanmoins  d’une 
égale  bonté  , y ayant  entr  elles  de  grandes  diRe- 
icnccs , fuivant  les  cantons  d'où  elles  (ont  tirées. 

Les  plus  eftimées  de  cette  province  , ét  qui  rénf^ 
ÉiTcm  le  mieux  au  blanc  , lont  toutes  celles  Je  li 
BafTc-Rretagne  ; celle  de  la  Haute  ne  faillmt  que  du 
commun. 

Les  cirts  de  Normandie  & de  Sologne  tiennent 
le  fécond  rang.  Il  cft  vrai  qu’il  y a trop  de  choix 
dans  CCS  dernières , qui  font  ircs-mêlécs , y en  ayant 
rarement  d'emiêrcmcnt  parfaites  & toujours  en  très- 
petite  quantité  ; ce  qui  n’arrive  pas  à celles  de  la 
BalTc-Rrctagne  , cette  province  en  pouvant  fournir 
jufqu’à  cent  cinquante  milliers  de  la  plus  belle  Sc 
de  la  meilleure  qualité. 

L'on  ne  doit  plus  compter  les  cires  d’Aurillac 
parmi  celles  d’Auvergne  , ne  s’y  en  faiCme  plus 
aucune  ; mais  en  compenfation  on  peut  y fubili- 
cuer  celles  de  Thiers , qui  ne  font  pas  mauvaifes , 
de  dont  il  fê  fait  dans  cette  ville  une  afTez  grande 
quantité. 

•Outre  les  etres  du  Levant  dont  on  a P^tlé  dans  ce 
diflionnaire  » on  en  tire  auiTi  de  planeurs  ides  de 
l’Archipel , paricoliérement  de  Cûidley  de  Scio  & 
de  Samos.  Candie  en  fournie  beaucoup  & ailez 
bonnes , Samos  pei  de  ezecUentes  ; celles  de  Scio 
foot  médiocres» 
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Il  faut  avoir  une  grande  attention  fur  les  cires 
qui  viennent  du  Nord  & de  U Pologne  par  Dantzick, 
qui  font  afTez  fouvent  foarées  âc  fopliitliqnécs.  Sur- 
tout on  doit  fc  déScr  de  celles  qu’on  tire  par  Ham- 
bourg Sc  par  Amfterdam  , quand  même  clics  au- 
roient  le  fceau  de  l'une  ou  Vautre  de  ces  villes  j 
arrivant  fouvent  que , malgré  ces  marques  rcfpcc- 
tablcs  , ce  ne  font  que  des  cires  refondues , prefquc 
toujours  mêlées  de  fuif  3c  de  rcfme.  Le  plus  sur 
cd,  autant  qu’on  peut,  de  ne  les  point  prendre  en 
pain,  mais  en  morceaux,  comme  elles  arrivent  da 
pays. 

Lesc/nfs  de  Bretagne  3c  de  ConAantinoplc  font 
ordinairement  hautes  en  couleur  , ce  qui  dcfîgne 
leur  bonne  qualité.  Celles  de  Smyenc  font  J'ua 
jaune  tirant  un  peu  fur  le  blanc , fans  pourtaoc  ea 
être  moins  bonnes. 

La  cire  jaune  fc  rophîAique  quelquefois  avec  de 
la  reline  , & du  galipoi  , ou  poix  gralTc , qu’on  co- 
lore avec  le  rocou,  ou  la  lerramerita. 

On  cire  de  la  cire  jaune , par  les  opérations  chy- 
miques  , une  huile  blanche  & épailTc  , qui  rcfTcmble 
i du  beurre  ; 3c  qu’à  caufe  de  cette  rcfTcmblance , on 
^pelle  beurre  de  cire*  De  ce  beurre  on  cire  une 
fécondé  huile  claire  comme  de  l’eau  ; l’une  3c  Vautre 
font  (buveraines  pour  les  engelures. 

ta  cire  à gommer  dont  ic  fervent  les  capilHcrs , 
principalement  pour  les  coucHs , efl  une  compolîtioii 
de  cire  , de  terebendune  3c  de  poix  graffe  , fondue* 
enfemble,  3c  mifes  dans  des  moules  de  fer-blanc, 
en  forme  de  petits  gobelets. 

ClR8  DE  LA  LOUISIANI^», 

Cefte  cire  n’cA  point  l’ouvrage  des  abeilles , mai* 
la  produélion  d’une  plante  qui  croit  en  abondance 
dans  tout  le  MilTidipi. 

La  graine  de  cecc  plante , après  avoir  long-ccmpt 
bouilli  dans  Veau  commune  , laHTe  dans  le  fond  du 
vaifTcau  où  on  Va  mife  en  digeAinn , un  fedimenc 
inflammable  de  couleur  vcriUtrc  avec  quelque  tache 
blanche , qui  peut  être  ^cAiniéc  une  fonc  de  cire* 
A la  vérité  cette  matière  ne  peut  être  employée 
toute  feule;  mais  quand  après  l'avoir  épurée  falfi- 
lammcnt  au  feu , on  h mêle  fuivant  une  certaine 
proportion , avec  de  véritable  cire , U s'en  forma 
un  tout  auquel  la  cire  fcmblc  avoir  communiqua 
toutes  fes  qiraÜcés,  3c  l’avoir  rendu  onflueux  comme 
elle,  3c  propre  à emrcccfiir  la  lumière  d’une  média 
allumée. 

Les  premiers  cfTais  que  la  compagnie  Françoifa 
des  Indes  en  a fait  faire  lut  quelques  parties  de  cette 
graine  qui  lui  avoit  été  envoyée,  ont  fi  bien  réuAi, 
que  même  on  'a  fait  de  la  bougie  dont  la  lumicr# 
n’etoit  point  défagréable  , ce  qui  fait  croire  qu’il 
fera  facile  d’en  faire  ufage  dans  la  fabrique  Je* 
bougies,  3cdes  autres  ouvrages  de  marcliands  ciriers; 
ce  qui  en  diminuant  de  plus  de  moitié  la  confbnw 
mation  de  la  cire  , en  diminuera  auAî  le  prix,  celui 
de  ceitt  graine  qui  fe  trouve  en  abondance  <lans 
soutes  nos  nouvelles  colooios  de  la  Louiliannc  ,,  3c 
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cjui  peut  encore  £tfc  au^roem^c  par  la  culture , ne 
pouvant  jamais  être  conüviérablc , & nous  (Ufpcnfam 
<!c  tirer  des  cira  des  pays  etrangers  autant  qu'on  fait 
i picfen;. 

CiR£  MOIRE  DES  ANTILLES, 

Les  abeilles  qui  font  cette  cire  Te  trouvent  prin- 
cipalement dans  TiHe  de  la  Guadeloupe  : elles  font 
de  moitié  plus  petites  que  celles  d'buropc , plus 
noires  & plus  rondes  ; & a ce  qui  parou  fans  aiguil- 
lon , ou  du  moins  foiblc  > qu’il  n'a  pas  la  force 
de  percer  la  peau. 

« La  cire  blanche  pave  en  France  de  droits 
M d’entrée  lo  liv,  fuivam  l arrêt  du  5 février  n588  , 
» & de  fonic  4 liv.  le  centpefant,  conformement 
i*  au  tarif  de  1664  ». 

et  Les  droits  d’entrcc  pour  la  cire  jaune , foin 
» de  5 liv« , & ceux  de  fortie  de  6 liv.  aulll  le  cent 
» pefant  ». 

« A l’égard  de  la  cire  du  Levant  ie  de  BarbariCy 
» elle  cA  du  nombre  des  marchandiles  qui  y en 
n confcquence  de  l’arrcc  du  confeil  du  août 
yt  léSç  , doivent  payer  vingt  pour  cent  de  leur 
•>  valeur  ». 

A n faut  remarquer , qu’en  conféquence  de  la 
» déclaration  du  roi , du  mai  lép^  , confirmée 
1»  par  l’arrêt  du  confeil,  du  30  mai  171J,  les 
>»  droits  d’entrée  de  U cire  blanche  ont  été  modérés 
*>  i 1 1 liv.  le  cent  pefant,  en  conAderation  c]ps 
«>  fculs  HoUandois  ». 

Cire  d'Espacke.  C’cA  de  la  laque  fondue  & 
préparée  d’une  certaine  façon.  Il  s’en  fait  de  rouge, 
de  noire,  de  jaune,  tic.  On  la  ven J ordinairement 
en  petits  blcons  de  fix  i fept  pouces  de  long , les 
uns  prefque  quarres,  les  autres  tout-à-fait  ronds^ 
pour  l’ordinaire  du  poids  d’une  once.  On  donne 
encore  i la  ^ire  d'Efpagne  , le  nom  de  cire  à 
cacheter,  parce  que  l’on  s'en  fcrt  pour  cacheter  les 
lettres.  Voye{  ïAQUF. 

« La  Cire  d*F/pagne  paye  de  droits  d’entrée 
»>  .6  liv.  du  ccni  pcfam , par  le  tarif  de  16^4,  & 
•>  par  celui  de  la  douane  de  Lyon , 5 Üv.  ç fols  le 
• quintal  pour  rancicnne  taxation,  avec  les  fols 
P pour  livre  ». 

CIRIER  ou  CIERGIER.  Qui  fait  commerce  de 
cire  , qui  fabrique  ou  qui  fait  fabriquer  des  cierges, 
de  la  ^ugie  , d<*s  flambeaux  te  des  torches.  Les 
ciriers  (ont  du  cotps  de  rcptccrie,  qui  cA  le  fécond  des 
(jx  corps  des  marchands  de  Paris.  Voye^  épicier, 
CIRE,  BOUGIE,  CIERGES  & TORCHES. 

CIRSAKAS.  Etolfcs  des  Indes  , prefque  toutes 
de  coton  , avec  le  mélange  de  très-peu  de  foie.  La 
longuear  des  cirfakas  cA  depuis  l^urt  jufqii’i  qua- 
tonc  aunes  ou  environ,  & la  largeur  depuis  deux 
riers  jufqu’i  cinq  fîxiémes. 

CIRuRE.  Compofi  :ion  de  cire  & de  fuif,  od 
l'on  mêle  quelquefois  un  peu  de  falpêtre , que  font 
les  cordonniers , pour  enduire  les  foulicrs  & les 
bottes , pour  empêcher  que  ces  ouvrages  ne  prennent 
l'eau.  On  dit  aulUla  cirun  des  toiles  Sf  des  taffetas^ 


te  la  cirure  des  gants.  On  fc  fert  fouvent  du  ferme 
de  cirage  y mais  pas  toui-i-fait  dans  le  même  fens  j 
cirage  lignidant  proprement  Yart  de  cirer  y te 
cirure  la  cninpofîtion  qu’on  employé  pour  cirer. 

CISELEK  Se  difoit  autrefois  des  différentes 
façons  ou  figures , que  l’on  faifbit  avec  la  poime 
des  cifeaux  fur  le  velours  plein  , en  découvrant  une 
partie  du  fond  , fuivam  le  dcflin  qu’on  vouloic 
fuivre . L’invention  de  faire  du  velours  cifelc  fur  le 
métier  a épargne  ce:  ouvrage  long  te  Impatlcnianr. 

CISELÉ.  Il  ne  fe  itit  gucres  que  du  velours 
qui  imite  fur  le  métier  l’ancienne  cilelure  avec  les 
cifeaux. 

On  fait  i Paris  une  cfpéce  de  velours,  qu’on  appelle 
improprement  rc/oürs  c/yê/é,  & qu’on  devroit  plu- 
tôt appelle  r velours  gauff'ré , po’iic^a’ïi  fe  fait  avec 
des  fers  chauds  graves , qui  appIatüTant  le  poil  du 
velours  aux  endroits  qui  uoivent  fervir  de  fonds , Se 
épargnant  le  dcAîn  & les  façons,  font  une  cfpcce  de 
cifelurc  aAcz  agréable.  On  n’employc  i cet  ufage 
lie  des  velours  qui  ont  déjà  fervi  ; ce  qui  leur 
onne  un  air  de  frarebeur  & de  nouveauté,  l^oye^ 
GAl’FFRÉ. 

CISELET.  Petit  cîfcau  d’acier  bien  trempé . dont 
l’on  fe  fert  pour  cifclcr*  11  y en  a de  plufietirs  fonts, 
de  ronds,  de  carrés,  de  pointus,  ôcc.  Les  ouvriers 
qui  s'en  fervent  le  plus  communément , font  les 
orfèvres , les  arquebufîcrs , les  fourbillcurs  , les 
éperonniers , les  armuriers , les  doreurs  fur  métal , 
les  graveurs  fur  acier,  Sec. 

Pluficurs  de  ces  cifelets  font  des  efpcccs  de 
poinçons  gravés  en  creux,  avec  Icfquels  l’ouvrier 
grave  en  relief  la  figure  qui  y cA  repréfèntee.  lit 
prennent  leur  nom  de  ces  figures  , comme  le 

ficrloir,  parce  qu'on  s’en  fert  pour  faire  des  perles  ç 
a rofette , la  feuille,  le  mafque , qui  font  des 
rofes,  des  feuilles  de  laurier  te  des  têtes  d'hommes, 
de  femmes  ou  d’animaux.  Il  y a auflî  des  frailoos , 
des  couteaux  i refendre , des  couteaux  i tracer , 
des  matoirs  , &c.  Koytf  tous  ces  cifelets  aux 
articles  qui  leur  font  propres, 

CISELURE.  Ouvrage  qui  fê  fait  avec  le  cifclec. 
11  fe  die  aufli  de  la  façon  d’un  velours  cifelé  , Se 
cncoK  de  l’ébauche  que  font  les  tailleurs  de  pierre , 
avec  le  cifeau  & le  maillet , autour  du  bloc  qu’ik 
veulent  tailler  au  marteau. 

CISOIRES.  Efpêces  de  grands  cifeaux , qu’on 
appelle  autrement  cifaiUes. 

CITOUART  ou  ZEDOUART,  que  quclqucs- 
un<  écrivent  ZFDO.RE.  Graine  aromatique  y qui 
rcfTeniblc  beaucoup  au  gingembre  , mais  qui  cA 
de  meillcare  odeur  Se  d’un  goût  moins  âcre. 

a Le  citûuart  paye  en  France  les  droits  d’entrée 
9 fur  le  pied  de  cinq  liv.  le  cent  pefant  ». 

Cl  T RI  N.  Sorte  de  couleur  jaune  tirant  fur  le 
citron.  Il  y a un  bais  médicinal  , que  l’on  nomme 
fental  citrin , i caufe  de  fa  couleur. 

CITRON.  Fruit  qui  vient  des  pays  cKauds  , donf 
l’écorce  cA  jaune , ridée  Se  d’une  odeur  agréable* 
Oa  ne  parlera  ici  des  citrons , que  par  rapporr 


Digitized  by  Google 


GIT 

au  commerce  qui  s’cn  fait , & Jcs  matcKandifcs  que 
leur  jus  ou  leur  écorce  foumiGenc. 

l.À  plupart  des  citrons  , Toit  doux  , foie  aigres , 
que  ]‘on  vend  en  France,  Conc  tirés  par  les  mar- 
clunds  droguiftes  & c{>iciers  du  royaume,  de  quel- 
ques endroits  de  la  rivière  de  Gènes,  entr  autres  de 
iaint-Hcmc,  ou  de  quelques  villes  des  états  du  duc 
de  Savoyc,  comme  Nice  &:  AVnton,  d’où  ils  font 
tranfportcs  par  mer  jufqu’à  Marfcille  > & cufuicc 
envoyés  i Paris  & ailleurs* 

A faint-Rcme  & i Menton  , la  vente  des  citrons 
ne  fe  fait  que  par  dtlibération  du  confeil  de  ville , 
& cela  Jeux  lois  l’année , au  plus  trois  , fuivant 
l’abondiUice  & la  récolte,  mais  pour  l’ordinaire  aux 
mois  de  mat  de  de  fepterabre. 

L’on  ne  vend  que  ceux  qui  ne  peuvent  paifer 
par  un  anneau  de  fer,  dont  la  grofl'eur  cft  réglée 
par  autorité  publique  : pour  les  autres  , ils  font 
rebutes  comme  trop  petits , & ne  Servent  que  pour 
en  exprimer  le  fuc  , ou  jus , qu’on  tranfporce  i 
Avignon  & a Lyon  dans  des  barils , pour  les  teintu- 
riers du  grand  teinr. 

A l’égatd  des  citrons  que  Pon  tire  de  Nice , on 
n’y  fait  pas  tant  de  façon  ; en  acheté  qui  veut  Ôc 
quand  il  veut , foit  gros , foie  petits. 

L’on  vend  deux  fortes  d’huile  de  citron  j l’une 
qui  cft  fort  eftiméc , 9c  qu’on  appelle  e^encc  de 
citron , qui  n’eft  faite  que  des  xcRcs  de  citrons  , 
ou  de  leur  écorce  râpée  ; l’autre  qui  cft  une  huile 
commune  , verdâtre , claire  & odorante  , qui  fe 
fait  de  la  lie  qu’on  trouve  au  fond  des  conneaux  , 
où  l’on  a mis  rvpofcr  & épurer  le  jus  de  citron. 
Cinquante  livres  de  cette  lie  , qu’on  nomme  auHi 
bûcckaSy  ne  rendent  ordinairement  que  trois  livres 
de  cette  huile.  Les  parfumeurs  fe  lcrveot  de  ces 
huiles , fur-tout  de  relTcnce  de  cèdre. 

L.* aigre  de  cedre^  qu’employcm  auffi  les  parfu- 
meurs, & qui  cG  fort  cGimcc  en  France,  cft  le 
fuc  qu’on  exprime  d’une  certaine  cfpèce  de  citrons 
à demi  mûrs , qui  viennent  de  Borghere  , proche 
de  faiot-Reme. 

L’on  envoyé  de  IVladere  de  petits  citrons  confits, 
fées  &:  liquic^es , & de  grandes  écorces  de  citron 
aurtl  confits.  Les  petits  citrons  doivent  être  tendres, 
verds  & nouveaux.  Les  grandes  écorces  doivent  fe 
choifir  nouvelles , en  petites  côtes , claires  & cranf- 
parentes,  verres  par-deiTus,  bien  glacées  par- 
dciToiis  , charnues  , faciles  i couper  & fans  être 
piquées. 

Le  citronnât  cft  de  l’écorce  de  citron  confite , 
& coupée  par  cailladlns. 

"Le  forbec  cft  fait  de  jus  de  citron  & de  fucre. 
Le  meilleur  vient  d’Alexandrie. 

Le  fyrog  de  limon  cG  la  même  chofe  qne  le 
Jyrop  de  citron.  Chez  les  droguiGcs,  il  cft  fmiplc- 
nuw  Jyrop  de  citron  ; chez  les  apothicaires , il  fe 
déguifé  fous  le  nom  de  Jyrop  de  limon, 

« Les  citrons  aigres  payent  en  France  les  droits 
% d’entrée  i raiibn  de  ç fols  le  cent  en  nombre, 
U & les  citrons  doux  fur  le  pied  de  i $ fols  ». 
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« A l’egard  des  drojts  de  foriîe  , les  citrons 
» doux  ou  aigres  payent  également  lo  fols  du  ccac 
» en  nombre  ». 

U Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  Ce  payent 
» i raifon  de  % fols  du  quintal , avec  les  fols  pour 
» livre  ». 

CITROUILLE.  Le  plus  gros  de  tous  les  fruits 
qui  rampent  fur  la  t^rre.  Sa  graine  cG  une  de  celles 
qu’on  met  au  nombre  des  qijatrc  femences , que 
les  apothicaires,  épiciers  & d'^uîGcs  appaico: 
froides , à caufe  de  leur  qualité,  voycj  semëkcls. 

« Les  citrouilles  payent  en  France  les  droits 
» d’entrée  fur  le  pied  de  lo  f.  le  Ccni  en  nombre  ». 

[ CIVETTE.  Efpcce  de  parfum  qui  porte  le  nom 
de  l’animal  dont  on  le  lire. 

Le  parfum  que  cet  animal  produir,  s’engendre 
coromc  une  cfpéce  de  pailTc , ou  d'écume  graGc  , 
dans  une  ouverture  qu’il  a fous  la  queue.  On  la 
tire  de  temps  en  tctnps,  8c  elle  ne  foifounc  qu’autant  * 
que  la  civette  cG  bien  nourrie. 

U le  fait  un  grand  trafic  de  civette  à Calent , a 
BaGbra,  & en  d’autres  lieux  des  Indes,  de  rOxicoc 
& de  J'Atrique , où  fe  trouve  l’ammal  qui  produit 
ce  parfum.  On  voit  auGi  des  civettes  vivantes  en 
France  A:  en  Hollande  j mais  elles  y ont  «ce  appor^ 
tccs  du  Levant.  Les  François  ne  les  confervenr 
guèies  que  par  rareté.  Pour  les  Hollacdois , qui 
en  nourriiTciu  en  aGcz  grande  quantité , ils  eu  tirenc 
la  civette  pour  en  faire  commerce  j & c'cG  ce 
qui  fournit  une  partie  de  celle  qu'on  apporte  de 
Hollande. 

Il  faut  choifir  la  civette  nouvelle , d’une  bonne 
confiGencc  , c’eG-i-dirc  , ni  trop  dure , ni  trop 
molle  , d’une  couleur  blanche,  & d’une  odeur  forte 
& aGcz  defâgréable.  Au  icGc  , puifque  dans  le 
Levant , à moins  que  de  la  voir  tirer  fbi-mème  , on 
court  rtfuue  de  n’avoir  que  de  la  civette  fophijliauéc  ; 
on  juge  bien  qu’mon  ne  doit  pas  s’attendre  de  iV  oir 
plus  pure  en  Europe  ; auGi  il  ne  faut  que  médiocre- 
ment fe  fier  aux  petits  écritaux  , foie  imprimés, 
foit  écrits  â la  main  , que  les  HoUaudois  mcctcnc 
ordinairentem  fur  les  pots  de  civette  t comme  pour 
certifier  leur  bonne  foi  & la  pureté  du  parfum  ; 8c 
comme  d’ailleurs  il  cG  bien  dUficile  de  connoiirc  la 
tromperie,  le  plus  fùr  cG  de  ne  racheter  que  de 
marchands  connus  $c  fidèles. 

Outre  la  civette  des  Indes  S:  de  Hollande  , il  y 
a encore  celle  de  Bréfil,  auircmeut  de  Guinée,  qui 
eG  aGcz  fcmblable  i celle  du  Levant.  Ce  qu'on 
appelle  civette  occidentale^  ne  lui  rcGcmblc  en  rien. 

On  employé  peu  de  en  médecine  ; maie 

elle  cG  d’un  plus  grand  ufage  pour  les  confifeurs  Zc 
parfiimeurs  , qui  ne  doivent  cependant  s’en  fervir 
qu’avec  modération  , puifqu’auirement  au  lieu  d’une 
odeur  ^réablc  , ils  n’en  produiroient  qu'une  très- 
mauvailc* 

» Les  droits  d’entrée  que  la  civette  paye  et 
i>  France,  conformément  au  tarif  de  iéé4,  fout 
» i laifon  de  ç liv.  la  livre  pcfam  ». 

« El  ceux  qui  fe  payeiu  â la  douane  de  Lyca 
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» pour  tou!  droits  d’ancienne  tatation  < liy. , k de 
» plus  Z liv.  de  nouvelle  rcaprcciüioa  », 

c L 

CLAIR.  On  appelle  du  i>//t  f/r/  /7U  c//i/r,  celui 
qu*on  a ciré  jiirqui  la  lie,  foie  <{uon  l'aie  mis  en 
bouteilles  , pour  le  mieux  confers-er , foir  qu*on  Taie 
entonné  dans  une  nouvelle  .faille  pour  le  iranf- 

Î forcer  plus  aifément , ou  pour  épargner  de  payer 
es  droits  de  la  lie , qui  fc  payent  pour  les  vins  fur 
lie.  yoyer  vjn. 

CLAIKE-SOUDURF,  CLAIRE -ÉTOFFE. 
Les  potiers  d’etain  appellent  de  la  forte,  «ne  efpice 
d* étain  y compofe  de  plomb  & detain  neuf.  On  le 
nomme  aufîi  ba£<-étoff‘e  Se  ptrite-étojft, 

CLAIRE-VOYK.  ( Terme  de  msnufaciure  de 
lainage,  ) qui ûgnifie  le /oür^w/ 
entre  Us  fils  de  la  chaîne  , apres  que  les  draps 
ou  autres  ctoRes  de  laine  , font  travailles  en  toile. 
On  les  nomme  auHl  entrebat.  Voye{  ektrebat. 

CLAIRET.  On  appelle  du  vin  clairet , le  vin 
rouge*  qui  n’cft  pas  cxcrémcmcn:  en  couleur.  On  le 
aomme  auQÎ  vin  paifîet. 

Clairit.  C’cit  aufli  un  hypocras  de  vin.  Voye^ 

9YPOCRAS. 

CLAIRETTE.  On  appelle  eau  clairette,  une 
tfpccc  de  rataâa  compofe  d’eau-de-vie , de  ccrifcs 
le  de  fuerc. 

CLAM.  C’eft  le  plus  petit  des  poids  dont  on  le 
Ætrvc  dans  le  royaume  de  Siam.  U pcfc  douze  grains 
de  ris.  Deux  clams  font  la  pRyc , deux  payes  ta 
fompaye  , deux  fompayes  le  louang,  deux  fouaogs 
le  mayon  , & quatre  mayons  le  tical  ; enforic  que 
le  tael  pefc  768  grains  de  ris.  Voyei  la  table  des 

TCIDS  b MF-SÜRPS. 

Clam.  Eft  aufli  une  raonnôîc  de  compte.  Il  faut 
remarquer  qu’à  Siam,  aulfi-bicn  qu’à  la  Chine,  & 
en  pliilicurs  autres  lieux  de  l'AIic,  les  monnoics 
d’argent,  ou  du  moins  les  morceatix  d’argent  qui  y 
/errent  de  monnoics  , v fervent  auHi  de  poids. 

CLAMESI.  Sorte  tie  petit  acier  commun,  qui 
xfient  du  Limoufin.  C’eft  de  toutes  les  efpéccs 
d'acier  , celui  qui  cR  a mcîHeur  marché.  Il  fê 
Tend  pat  carreaux  * ou  billes  de  quatre  pouces , ou 
environ. 

CLARIFICATION.  A^ion  par  laquelle  00 
rend  une  liqueur  plus  claire. 

Les  épiciers , confifeurs  & apothicaires  le  difem 
de  leurs  fyrops  & confitures  , ou  plmbc  du  fucrc 
qu’ils  veulent  faire  entrer  dans  leurs  comportions. 
L.a  clarification  du  fucrc  fe  fait  ortlinaircmenr  avec 
les  blincs  & les  coquilles  d’œufs  battus  cnfembic. 
Voye^  SUCRE. 

LEARIFIER.  Rendre  me  liqueur  plus  claire } 
du  f;'crc  pins  pur  & plus  affiné. 

Rien  des  liqueurs  fc  clarifient  en  les  paflTant  d la 
cbauifc  ; cntr'iutrts  ITiypocras , rhydrmr.el  & quel- 
ques autres  fcmbiabîes  , qni  fervent  de  boimms; 
ou  en  les  filtrant  d travers  d'un  gros  papier  gris. 

^ Les  vins  fins  & délicats  iê  clarifient  avec  de  la 
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colle  de  poiffbn  : ceux  qui  font  plus  emtverts , a^rec 
ce  qu’on  appelle  une  omelette , qui  n’cft  que  des 
blancs  & j tunes  d’œufs  battus , le  délayés  oans  de 
l’eau.  0:\  les  éclaircit  auffi  en  les  palfanc  fur  un  râpé 
de  copeaux. 

C’cil  une  erreur  de  croire  que  U colle  de  poiffbn, 
ou  l’omelette , paille  ^rc  prejudiciable  d la  faatc. 
elles  tombent  1 une  & l’autre  dans  la  lie  , od  elles 
ne  font  aucun  mauvais  effet.  Ce  qui  rend  les  vins  de 
cabaret  dangereux,  ncfontpascesinnocentcsmanictes 
de  les  clarifier,  mais  les  mixtions  dont  Ici  cabarctiert 
les  frclartcnt , pour  les  ranimer , parciculièremCDC 
l’eau-de-vie  , les  épices  & la  fiente  de  pigeon. 

CLPiRC.  On  appelle  ainh  dans  les  lix  corps  des 
marchands , Se  dans  les  communautés  des  arcs  6c 
métiers , une  perfonne  prépofiée  par  les  maîtres  St 
gardes , 8c  par  Us  jurés , pour  fiiire  les  coaimilfions 
fie  les  c^nirles  nécelTaircs  pour  les  affaires  du  corps. 

C’eft  le  clerc  qui  a foin  d’avertir  les  maîtres , de* 
jours  qu’il  y a des  alïcmblces  extraordinaires  : & 
dans  quelques  communautés  d’artifans,  c’eff  au  clerc 
que  les  compagnons  qui  cherchent  de  l'ouvrage  ^ 
doivent  s’adreffer. 

CLINQUAILLK.  ) 

CLINQUAILLERIE.>  Voye\  QUINCAILL. 

CLINQUAILLIER.  ) 

CLINQUANT.  Lame  d’or  ou  d’argent,  fin  oa 
faux , écachc  entre  deux  rouleaux  par  les  tireurs 
d’or.  On  s’en  fer:  dans  la  fabrique  des  dentelles  d’or 
3:  d'argent  , & dans  les  broderies.  Qorlquefbis 
clinquant  fignifie  une  broderie  , où  il  cA  encré 
beaucoup  de  ces  lames  , qui  font  crés-brillances  ; 
mais  il  ne  (c  dit  gucrcs  en  bonne  parc , & l'on  ne 
fc  fert  le  plus  fouvent  de  ce  terme  que  par  dérifion. 

CLIKQUANTER.  Vieux  mot  qui  (ignifioit 
autrefois  couvrir  un  habit,  ou  un  meuble  , de  bro- 
derie faite  avec  du  clinquant.  H n’cft  plus  d’ufage. 

CLÎQUART.  Sorte  de  pierre  qui  fc  tire  des 
caiTÎcres  des  environs  de  Paris.  Elle  a environ  quinze 
pouces  au  forcir  de  la  carrière , mais  on  la  reduit  i 
douze , i caufe  du  bouzin.  Dans  les  carrières  de 
faim-Maur,  le  banc  du  cliquart  n'cft  que  le  etn- 
qulcme  en  ordre  : d.ans  les  autres,  il  eft  le  premier. 

Le  cliquart  du  fauxboarg  faim  Jacques  i Par», 
croit  le  meilleur  de  cous , mats  la  carrière  en  eft  finie. 

CLISSON.  C’eft  aînfi  que  l’on  «pelle  une  forte 
de  toile  de  lin  blanche , ni  groiîc  ni  fine  , qui  a 
pris  fon  nom  de  la  petite  ville  de  Clifton  en  Bicta- 
gne , oii  elle  fc  fabrique  ordinairement. 

Les  clijfons  fc  font  de  deux  brgeurs , de  fept 
huiticnies  d’aune , ou  d’une  demi-aune  un  douze , & 
fc  vendent  à la  pièce  de  vingt  aunes , mefurc  de 
Paris.  Ces  cft^èccs  de  toiles  , qui  fervent  pour 
l’ordinaire  i riirc  des  chemifes , Se  d’autres  fem- 
blables  lingeries , s’envoyem  pour  la  plupart  aux 
iUcs  Françoiles  de  l’AméTiquc  , & le  reÉ£  fc 
confomme  en  Bretagne  fie  dans  quelques  proPIcc* 
voifines. 

CUVER  UN  DIAMANT.  ( Terme  de  lapî* 
dain»  ) C eft  le  feadre  avec  adrcllc , au  lieu  de  le 
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fcler.  ne  div:  gacres  que  les  illamaos  qui  ont  de 
grandes  gi  iccs. 

CLOcHKP.ED.  Ceft  une  efpcce  d*orgcnfin , 
qui  n a que  iroU  brios  de  f'>ic , dam  deux  fon:  mou- 
I ncs  cnleinblc  féparéinent , & puis  moulinés  une 
féconde  fois  avec  iz  troifiime.  Il  cil  appelle  doc/u- 
/Vi,  comme  s’il  clochoi:  ou  boiroit,  j cauic  du 
lin  de  (oie  qui  manque  > pour  ainll  dire,  i un  de 
fes  pieds*  On  s'en  fert  dans  la  fibrique  des  foies. 
J'oyrf  snips. 

(..LOîSONT.  C'eft  un  drôle  qui  fc  paye  en  Anjou 
par  les  nurchantls , fr^queiiuns  la  rivière  de  Loire, 
il  fjî  impi.lc  pir  Louis  1!  , duc  d’Anjou,  fous 
prec.-ït?  qu’il  avo't  befoin  de  faire  U doifon  des 
vlües  d’Angers  & de  Saumur , c'eft-ù-dire  , de  les 
enfermer  de  murs  de  les  forlUicr. 

CXOITRE.  L’on  nomme  ainli  le  comptoir  on 
mig  jJ'.n , que  quelques  villes’d’Allcm.ignc  onc  d urs 
I v vUfe  de  Berg , un  des  porcs  des  plus  coTi^îdéiablcs 
de  l’Europe  & le  plus  beau  de  la  Norvvirue. 

Ce  doUre  ctpit  autrefois  le  palais  cpifcopal  & 
la  demeure  des  chanoines.  Les  rois  de  Oannemarck, 
pour  attirer  le  négoce  dans  cette  partie  de  leurs 
états , firent  prefen:  de  ce  vailc  bâ;imen:  aux  mar- 
cbaïuis  de  Hambourg  , Lubeck  , Bremen  &c  des 
autres  villes  anlc«uu|ncs,  aptes  qu’ils  eurent  chalfé 
l’cvcque  & les  clunoinei  de  Berg  , & aboli  la  reli- 
gion cadioJiqiie. 

Non-lcalement  ce  comptoir  conlervc  toujours  le 
nom  de  cloitrt , qui  croit  fon  premier  nom;  mais 
encore  les  négociuis  qui  l’occepcat , portent  celui 
de  moines , quoique  bien  éloignes  des  régies  & de 
rh;d>i:  de  ceux  à qui  Us  ont  fuccedé.  U cl)  vrai 
qu’on  peut  dire , qu'ils  en  imitent  en  quelque  lorce 
le  célioa:  , puifqu’on  n’y  foultre  point  d’hommes 
in.uics,  que  ceux  qui  y habitent,  (on;  obligés 
d'en  forcir , & de  prendre  mail'  m ailleurs  quand  ils 
font  réfolns  de  s’engager  dans  le  mariage;  quoique 
poui  taiu  il  leur  Toit  toujours  permis  de  trafiquer  & 
dVnrrerciîir  commerce  & corrcfpondancc  avec  leurs 
anciens  confreref. 

Les  marchand; , ou  fi  vous  aimez  mieux  les 
OJoiocs  de  cette  magnifique  demeure , ne  font  pas 
iiî  négoce,  du  moins  pour  rcrpccc  de  l.i  marchan- 
dife  , qui  ai:  quelque  rapport  h ce  palais  ; puifqa’iU 
ne  trahq-ren:  que  de  poilTons,  ou  fées  ^ ou  fuies, 
comme  (ont  les  hareng? , les  morues , les  merluches, 
les  fiockfifeh,  A'C. , mais  il  cft  vrai  qu’ils  en  ven- 
dent en  ü grande  quantité , qalls  en  fournifeot 
prcfquc  toute  la  Mofcovic  , la  Suède  , la  Pologne  , 
ic  D.'.nnemarcx  , rAlicmignc , fans  compter  ce  qu’il 
en  vient  par  les  vailTeaux  François  , Anglois  & 
Hollandais. 

C LORKF.  UV  COMPTE.  Se  di:  dam  U meme 
fignificaîion  que  foîdir  un  compte  ; c’eft  en  Lire 
larrété.  i 

CLOS.  Ter  ne  dont  on  fe  ferr  dans  les  manufac- 
tures tie  lainage  , pour  tTorimer  une  étn{h  bien 
ferrii*  Ainfi  l’on  d.it  : ce  arap  eff  bien  cloi , pour 
faire  cotcodic  qu’il  n’cft  }oIm  lâche,  que  la  tccmc 
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en  a été  bien  frappée  fur  le  métier,  qu’il  a été 
foulé  comme  U faut , & qu’il  n’a  point  été  eft'ondré 
dans  les  apprêts  qu’on  lui  a donnés. 

Clos.  On  dit  qu’un  compte  , ou  qu’un  inventaire 
cft  clos  éc  arrête  , pour  dire  qu’il  cft  foJdc  , la 
balance  de  la  recette  & dèpeufe  examinée  & fixée  ; 
Ar  que  les  aftbcici  ou  parties  inicrcnccs  l’ont  apof- 
tillc  & figné.  yoyej  compte. 

CLÜSTURK  d’un  compte  , d’un  inventaire* 
C’eft  le  calcul , l’atreté  & l’état  final  d’un  inventiiie  , 
ou  d’un  compte  fait  par  des  afibeiés  en  quelque 
commerce , ou  par  un  négociant , qui  le  rend  laifon  à 
lui-même  de  fes  aft'aircs. 

CLOU.  Petit  morceau  de  métal,  qui  cft  pointu 
par  un  bout,  & a une  tète  phtte  , ou  un  crochet  i 
l’autre,  qui  (en  i attacher,  i fufpcndre,  ou  i orner 
quelque  choie. 

Les  clous  Je  fer  font  a Tufiigc  de  tant  d’ouvriers, 
Zl  tant  d’autres  perfomics  s’en  fcrv'cm , qu’il  feroie 
long  & inutile  d’cii  parler  ici  , ni  d’entrer  don» 
aucun  detaii , d’autant  plus  qu’on  fera  obligé  d’en 
dire  un  mot,  loiiqu’on  traitera  de  la  fabrique  des 
clous  & du  négoce  de  la  clouterie. 

il  n’y  a guércs  de  provîuces  en  France  oû  il  ne 
fc  fabrique  des  clous  Ji  fer;  mais  celles  qui  en 
font  le  pius  grand  commerce,  font  la  Normandie  , 
la  Champagne  , le  Limoufio,  le  Forez  , Chatlcville 
Si  Liège,  qui , quniouc  hors  de  France  , Se  fournis 
i fon  prince  particulier  , peut  en  quelque  font 
être  regarde  comme  François,  à raifon  decencgocc, 
la  plus  grande  confouimation  de  lès  clous  fe  faiiâm , 
eu  temps  de  paix  , dans  le  royaume. 

La  plus  grolTe  quantité  A:  le  plus  grand  alToiti- 
ment  de  duus  fe  fait  à Charlevilie,  A:  aux  environs  ; 
les  autres  lieux  en  fournilTcm  moins , & n’eu  ont 
que  (le  certaines  (Tpcces. 

Les  dincrciucs  fortes  de  clous  font , la  broquecte, 
dont  U y eu  a de  com-nune , Se  d'autres  qu’on  nomme 
bivqucsu  ejliimpée  ; des  clous  â latte  Se  des  clous  , 
a ardüifc , appelles  auircmem  clous  à bouche  i ces 
deux  fortes  lont  à tête  phtte  : clous  à bardeau  : 
clous  a tête  ronde  ou  à trois  coups  : clous  à tête 
lon^te  pour  les  parque»  : clous  à crochets  , à 
bec  de  canne  ou  à pigeon  ; clous  à fouliers,  à 
deux  têtes  , à caboche  Se  à pointe  ae  diamans  : 
clous  à ferruriers  : chus  communs  : clous  Jans 
tête  pour  ferrer  les  fiches , pomrllcs  > A:  autres 
ouvrages  de  ferrurctic  de  cette  forte  : clous  à fouf^et  : 
dous  à river  : clous  a deux  pointes  ou  a titc  de 
champignon  i pour  les  portes  cochcrcs  : clous  de 
cheval  y ordinaire  A i glace;  & enfin  des  c/pi/s  d 
bande  de  deux  fortes  , de  commuas  ou  a tvte 
rabattue. 

Les  chus  q»iî  fortent  de  la  première  main  , 
s’acbertcr.t  ou  d la  fonune,  s’ils  font  petits , ou  au. 
compte  s’ils  font  grar.ds.  La  (bmme  cft  compolée 
de  douze  milliers  : en  detail , iis  le  vendent  ordi* 
naircmem  a la  livre , à 1a  reièrve  des  broquetres , 
des  dms  à ardoîfe  Se  à latte  » Se  de  quelques  autre* 
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forces ) que  les  matons,  les  couvreurs,  npitTters  & 
buhuciers , achectcnc  des  iparchands  de  Paris  à U 
fomme. 

Tous  les  clous  , donc  le  m Hier  pife  depuis 
quatre  oûces  iufqiri  deux  livres,  s’appellent  hro^ 
auittes  ; tous  ceux  dont  le  millier  ptlc  depuis  deux 
livres  pirqu’i  quarante , s’appellent  c/oiri , qui  font 
de  deux  fortes  , les  clous  légers  Se  les  clous  au 
poids;  les  uns  & les  autres,  fuis'am  leur  efpècc, 
font  de  meme  longueur  ; mais  ceux  au  poids  font 
de  h moitié.  Si  qvielquefois  du  double  plus  pcfauc 
^ que  les  légers. 

Broquette.  Il  y z dch  Bro^uetfe  d’un  quart, 
ou  de  quatre  onces  le  millier  , de  demie  livre  , de 
trois  quarts , d’une  livre  , de  cinq  quarts , de  lix 
quarts  Se  de  fept  quarts.  Celle  de  deux  livres 
s'appelle  broquette  eflampée  ou  à tête  emboutie  : 
il  y a une  autre  efpecc  de  broqaette  ejiampéty  de 
deux  livres  Se  demie  Se  de  crois  livres  le  millier, 
qui  s’achctc  au  cent  pefant , & qui  n’cil  guères  que 
pour  les  ferruriers.  La  broquettt  d’un  quart , qui 
c(t  la  plus  petite  de  toutes , fort  aux  tapiiliccs  & 
felliers,  pour  clouer  les  plus  fines  étofies  , aullî- 
bicn  que  les  deux  d'apres.  Celle  d'une  livre  s'em- 
ploye  par  les  mêmes , pour  les  fanglcs  Se  les  toiles, 
l^es  cinq,  fix  Se  fept  quarts,  font  proprement  ce 
qu’on  appelle  broquette  à Tufage  de  tout  le  monde  \ 
enfin  la  deux  livres  efl  propre  aux  tapilHers,  pour 
tendre  les  tapi(ferics , Se  aux  ferruriers  pour  atta^ 
cher  tous  Icuîs  ouvrages  légers, 

Clous  a couvreurs  et  a maçoks.  Tous  ces 
chus  doivent  être  à tête  platce.  On  les  nomme  clous 
de  bouche  y parce  que  les  ouvriers  qui  les  employent 
Ls  tiennent  plus  communément  à Ja  bouche,  pour 
les  avoir  davantage  à la  main  en  travaillant.  Ils  font 
ne  deux  fortes , les  clous  à ardoijt  Se  les  clous  à 
latte  : les  premiers  font  de  deux , de  deux  & demie 
Se  de  trois  livres  au  millier;  les  autres  de  quatre 
& de  quatre  livres  â:  demie  : ce  dernier  cfl  plus 
long  que  les  autres , parce  qu’il  s'cmployc  pour 
clouer  la  latte  fur  de  vieux  bots.  Ils  s’acbetem  à la 
fomme  auHi-bicn  que  les  broquectes. 

Clous  a bardeau.  Cene  forte  de  clous  cft  a 
Tufage  des  felliers,  ferruriers , bahutiers,mcnuificrs. 
Sec.  ils  s’acKetenc  aullt  à la  fomme  , comme  les 
precédens.  Tous  ces  clous  ont  la  tête  ronde  & 
frappes  i trois  coups , &:  s’appellrnt  clous  légers, 

(ious  A BABQUET.  Ccs  cious  ont  fl  tête  longue, 
afin  qu’elle  puifTe  entrer  dans  les  bois  & s’y  perdre. 
11  ne  s’en  fait  que  du  lo,  du  15  , du  xo,  du  x8 
& du  }5,  11  n’y  a gucrcs  que  les  menuifiers  qui  s’en 
fervent. 

Clous  a crochet.  On  nomme  ccs  clous  y clous 
û crochet  y parce  qu’au  lieu  de  tete,  iU  ont  une 
pointe  de  fer,  qui  s’élevant  en  angle  droit  fur  le 
clou  y forme  un  véritable  ctochet.  Ils  fc  dillingueiu, 
comme  les  autres  qu’on  vend  à la  fontmc , par  le 
poils  du  millier.  U ne  s’en  ftit  pourtant  que  de  é , de 
8 , de  10  livres  au  miUici>  qut  cous  font  au  nombse 
Wow  légers» 


CL  O 

Quand  ils  font  plus  gros , on  le??  appelle  clçus  à 
crochet  au  cent , à caufe  que  la  grollêur  de  Icuc 
corps  en  augmente  tellca^ent  le  poi  îs , qu’ils  pefent 
dix  Se  douze  livres  plus  qu’ils  ne  devroicni  par  leur 
grandeur. 

Le  clou  à crochet  au  - dclTus , s’appelle  clou  de 

50,  Se  cft  encore  plus  gros  que  le  clou  du  cent  y 
le  millier  pefam  plus  de  yo  livres.  Le  clou  de  50, 
nui  a le  ctochet  plat , cÜ  ce  qu’on  nomme  clou  à 
bec  de  canne  ou  à pigeon , parce  que  Ton  ufage 
le  plus  ordinaire  etl  pour  accacncr  des  paniers  dans 
les  colombiers , pour  y faire  pondre  Se  couver  les 
pigeons. 

Il  fe  fait  encore  des  clous  à crochet  beaucoup 
plus  gros  ; mais  ils  ne  font  point  fabriqués  dans  les 
provinces , les  clouticis  de  Paris  les  forgent  fuivanc 
qu’on  leur  commande.  Se  furies  ccbamillons  qu’on 
leur  donne. 

Clous  a serruriers,  & clous  communs  ou 
au  , poids.  Ils  font  de  la  même  longueur , mais 
plus  pefms  que  ceux  des  mêmes  qualités , qu’on 
appelle  clous  légers*,  les  clous  communs  d’environ 
le  double , Se  les  clous  à ferruriers  de  plus  du 
double.  Les  communs  font  de  meme  forme  Se  façon 
que  les  clous  ordinaires  ; mais  les  clous  à fertu- 
rieis  ont  U tête  en  pointe  de  diamant.  Les  uns  Si 
les  autres  iervem  aux  lêiruiicrs  à attacher  leurs 
ouvrages. 

Clous  a souliers.  Il  y a de  pluficurs  fortes 
de  clous  à fouliers  ; les  uns  qui  s’achètent  i la 
fomme,  & les  autres  au  compte  : ceux  a la  fomme 
pcfeni  deux  livres , deux  livres  Se  demie , trois  livres, 
trois  livres  & demie  & q«*atre  livres  au  millier  ; 
les  trois  premières  fortes  font  clous  légers,  les  autres 
font  clous  au  poids. 

Ceux  au  compte  font  encore  de  deux  cfpcces  ; dee 
clous  à fouliers  à deux  tetes  , Se  des  clous  à fou» 
tiers  à caboche , ou  j pointe  de  diamant  ; les  uns 

51.  les  autres  font  fort  matériels , & pour  ceb  , ne 
s’achettent  point  au  poids.  Les  porteurs  de  chaifes 
& ciocUcteurs  de  Paris,  font  prcfquc  les  fculs  qui 
s’en  lcrvcni,  i caufe  qu'ils  travaillent  & maichcnt 
fans  ccflTc  fur  du  pavé. 

Pointes  , ou  clous  sans  tP:te.  Il  y en  a de  deux 
fortes  les  uns  font  des  clous  légers  y Se  les  autres 
des  chus  an  poids  : les  premiers  Ibm  de  trois  livres 
Se  crois  livres  Si  demie  , quatre  & cinq  livres  au  mil* 
lier,  dont  les  trois.  Se  trois  &:  demie  s’achectent  à 
1.1  fomme , &:  les  quatre  & cinq  au  cent. 

Les  pointes  au  poids  font  de  ; , 4 , ç dj:  6 ; les 
trois  Se  quatre  s’acUctrent  i h fomme , & les  cinq 
Si  fix  au  cent  : ils  fervent  tous  i ferrer  les  fiches  qui 
s'appliquent  aux  portes  , croifccs  Se  guichets  d’ar- 
moires. U y a la  meme  difirrcncc  de  lapointc  Icgtrc 
à Celle  au  poids , que  le  clou  léger  à celui  au 
poids. 

Clous  a soufflet.  Ce  font  des  c/oüs  fûts  comme 
des  clous  à fouliers  , mais  plus  longs  Si  avec  une 
tête  plus  large.  Ou  s’en  fert  pour  les  gros  fouiBcts 

des 
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Jes  forges , k c'cd  avec  ces  e/ous  que  le  cuir  s'alta- 
cbe  autour  des  bois* 

Clous  k river.  Ce  font  encore  des c/oi/5  comme 
des  clous  à fouliirs  , avec  cci:c  différence , que 
leur  pointe  n’cft  point  aigne , mais  aufTi  groffe  at> 
bout , qu'au-deffous  de  la  téce*  Ce  font  les  chaude- 
roniers  qui  s'en  ferrent* 

Clous  a deux  pointes.  On  les  nomme  aulTî  j «i  a-- 

clous  a Ütt  de  champignon.  Ce  font  de  grands  ^uand  ils  font  plus  gros , ilsfc  rendent  au 

clous  , dont  la  tête  a plus  d’un  pouce  de  diamètre  , Pf“^^  » “ nomment  clous  au  poids.  Les  clous  de 
k cft  eiirémemciu  voûtée  k éicvcc  ea  forme  de  tous  au  poids  ; il  y ea  a de 

champignon.  Ils  ont  deux  pointes  foudees  cnfembic , dinerentc  grollcur. 

& faites  d’un  fer  doux  dé  facile  i plier.  Ces  deux  II  n’y  a gucres  qu'l  Charlcville  où  l’on  fifTe  det 
pointes  font  faites  pour,  après  être  pAffées  par  le  aflortUnens  entiers  de  clouterie,  far-tout  de  bro- 
méme  trou  de  vUlebrequln  , ou  d'une  petite  terrière,  quettes.  La  bafle-Normandlc , particalicrcinent  Tia- 
étre  pliées  de  rivées  i droite  6c  à gauche.  Ce  font  de  chebray , près  Falaifc,  en  fournit , à la  vé«:é , pref- 
ces  clous  dont  autrefois  on  fc  fervoit  communément  qu’autam  que  Charlcvillc,  de  quelques-unes  de  cette 
â toutes  les  portes  cochêrcs  des  maifons  de  Paris,  acrnicrc  forte  : m.iis  outre  qu’on  n*y  fait  aucune 
On  n’en  emploie  plus  gucres  qu’i  la  campagne  , t>roquetic  i tête  effampée , on  n’y  en  Fabrique  des 
aux  portes  des  fermes , où  elles  fervent  tout  enicm-  autres , que  de  cinq  clpêccsj  du  quart, *dc  demi- 
Wc,  Ôc  d’une  efpêce  d’ornement,  6c  à retrnir  les  livre,  des  trois  quarts,  d’une  livre , & de  fix  quarts, 
barres  de  bois  qui  les  alTeaiblenc,  ou  les  fortifient  toutes  plus  grnfics  dans  leur  qualité  , 6c  moins  bien 
par  derrière.  faites  que  celles  de  Charlcvillc.  Klles  s'y  vendent  i 

Clous  a cheval.  Ce  font  des  clous  qui  fervem  ^ poeWe , qui  péfc  <o  liwes , 1 l’ei- 

à attacher  les  fers  qu’on  mec  fous  les  pieds  des  chc-  de  celles  dun  quart,  qui  n en  ptf;  que 

vaux  , pour  confetver  leur  corne.  Il  y en  a de  deux  trente.  Aufll  ces  broqucites  fomdlcs  moins  cljctcj 
fortes  i les  uns  ordinaires  6c  les  autres  i glace.  La  celles  de  Chailcviilc. 

Tcule  différence  confiée  dans  la  tête,  que  les  pre-  La  broquette  de  Oiampagnc,  en  général,  eff 
miers  ont  prefquc  plane  , & les  autres  en  forme  de  mieux  faite  que  celle  de  Normandie , mais  moins 
petite  pointe  de  dard;  afin  que  dans  les  temps  de  bien  que  celle  de  QiarlevilJc.  Elle  e(l  plus  chère 
gelées,  en  s’enfonçant  dans  la  glace,  ils  icndeat  les  qu’en  l’un  5c  l’autre  endroit;  6c  il  ne  s’y  en  fait 
pas  des  chevaux  plus  fermes.  qu’en  petite  quantité*  Les  clouteries  des  environs  de 

Ces  fortes  de  clous  ^ qui  fc  fabriquent  prefquc  Troyes,  excellent  en  broquettes  fines.  Celles  de 
tous  en  bafTc-Normandic,  du  côté  de  rretcuil , (ont  cette  forte,  des  environs  de  Saint-Difter,  font  aulU 
de  14,  lé,  18,  xo,ii  &14  livres  au  millier.  Il  très-bonnes.  D.ins  tous  ces  lieux  , il  ne  s’en  fabrique 
s’en  fait  auffi  impeu  i Tinchebray,  près  Falaifc,  aucune  d'eftampee  ; & la  Champagne  les  tire  de 
mais  qui  fc  coufomme  prefquc  tout  dans  le  pays.  Paris,  lorfqu’eile  en  a befoin. 

Ce  qui  fait  que  les  clouticrs  des  environs  de  Bre-  La  meilleure  broquette  de  toutes,  eft  celle  qui 
tcuil  travaillcm  plus  volontiers  i cette  forte  de  fc  fait*  en  Forci;  mais  elle  y cft  fi  chère , qu’il  ne 
clous  qu  a d autres,  c eff  que  leur  fer  étant  très-doux  j’en  tire  point  pour  Paris  : on  la  vend  au  millier. 

Sc  fon  pliant,  y eff  très-propre.  Le  bout  de  ces  Pour  les  c/ot/s  t/e /fl  , c’eff-i-dire,  qui 

Cloui , que  les  maréchaux  couoent  avec  leurs  te-  ne  font  point  broquettes , 6c  dont  le  poids  eff  depuis 
cables  en  feront  les  chevaux  , fe  vend  aux  vitriers,  deux  livres  jufqu’i  quarante  livres  le  millier  5 Icf 
qui  les  redreUem  pour  en  faire  les  pointes  dont  ils  meilleurs  fe  font  i Saiiir-Difier  : ceux  des  environs 
attachent  leur  verre  dans  le  bois  des  chafilsé  Je  Troyes  viennent  après;  enfuitc  les  clous  de  Fo-* 

C était  autrefois  du  Limoufin , que  Paris  Sc  pref-  re^  6c  de  Liège , qui  font  i-peu-près  de  même  qua- 
que  toutes  les  provinces  de  France  tiroiemles  c/ows  Bcc  ; puis  ceux  de  Normandie,  d’Anjou  , & de.s  au- 
û ckevaly  parce  que  la  fabrique  en  étoit  véritable*  provinces  de  France.  On  a deji  remarqué  que 
ment,  âc  en  eff  encore  lameiflcure  de  tou^s  : mais  Jes  clous  à handcy  foi:  pour  caroffe  , foit  pont 
le  bon  marché  de  ceux  dc^  Normandie , joint  à la  charrette,  ne  fe  fabriquent  qu'en  Champagne  , aux 
ocrfeé^ionôc  la  bonté  de  l’ouvrage  où  le*  clouticrs  environs  de  Saim-Difier. 

Normands  font  enfin  parvenus  , a fai:  entièrement  \\  fc  fû;  ^ Paris  de  toutes  fortes  de  chus  . i la 
tomber  ccctc  forte  de  clouterie  du  Limoufin.  réferve  de  la  broquette.  Us  y font  de  banne  fabrique , , 

Clous  a bande,  fir  a tête  rabattue.  Ces;  nuis  plus  chers  qu'en  aucun  autre  lieu.  Outre  les  c/ous 
clous , qui  ne  fe  fabriquent  point  ailleurs  qu’en  ^ à river  y ordinaires  , qui  fe  febriquent  par  tons  les 
Champazne , du  côté  de  Saint-Difier , lêrvent  à atta-  1 clouticrs  des  provinces  ; ceux  de  Parb  en  font  d’une 
cher  les  bandes  de  fer  qu’oa  met  aux  roues  des  car-  fotie  particulière  , qui  ont  environ  deux  pouces  de 
colfes  , chtûfes , charrettes,  &c.  Ceux  pour  les  car-  ' long  , fur  différeates  groITcurS;  ils  fervent  aux  fcr< 
colTes , s’appellent  fimplemcnt  clous  à banda  ceux  I rupcis  pout  attacher  des  petuures,  des  couplets 
Cammercu  Tome  L Part,  //«  Xxx 


pour  les  charrettes,  qui  font  infiniment  plue  forts* 
Sc  qui  ont  la  tète  plus  large  Sc  plus  élevée , fc  nniiv 
ment  clous  à tlte  rabattue. 

Lesr/ofls  à bande  fc  diftinguent  pour  la  grolTeur, 
par  le  poids  du  cent , c’eff-à-mte , que  moins  il  y en 
a au  cent,  plus  ils  font  gros.  Ils  Ce  vendent  au  mil- 
lier, c*cft-i-dirc  au  compte,  les  plus  petits  font  de 
r..*.  livres  au  millier , puis  fuivent  ceux  de  8 . 9 , i o 
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4cs  chamicrcs,  & autres  ouvrages  de  rcrnirerie  de 
gros  voUîme. 

« Toutes  fortes  de  claus  de  fer  ^ 5c  de  ctouUries 
r>  paient  en  France,  les  tiroiiî  trcmréc  i mifon  de 

V I X fols  du  cent  pefifK  ; 5c  ceux  de  fanie,  fut  le 
»pied  de  S fols,  fuivam  le  tari!  de  1664  »• 

a Les  droits  de  la  douane  de  Lyon , pour  la 
n clouterie  y font  de  1 fols  par  quinral  d’ancienne 
U taxa'ion , Sc  6 fols  de  nouvelle  rdapprcciation , avec 
» les  fols  pour  livre  ». 

ClOVS  \ TROIS  TtTF-S,  ou  caOUS  A CORDOVMrB. 
Ce  font  des  clous  de  deux  ou  trois  pouces  de  long , 
dont  les  cordonniers  5c  (avetiers  fe  fervent  pour  mon* 
tfr  les  talons  des  fouUcrs.  La  icte  de  ce  ciou^  qui 
ti\  plartc  par*'lc0us , & de  quatre  ou  ctaq*  lignes 
d'épailTcur , ell  partagée  en  trois  dans  fa  hauteur , 
p.ir  deux  elpèccs  de  rainures,  ce  qui  forme  ces 
trois  têtes.  Ces  entailles  circulaires  font  faites , afin 
que  la  pbcc  ou  les  tenaUlr s allongées , les  mordent 
pins  fortement , pour  retirer  le  c/ot/,  quand  le  ta- 
lon eH  chevillé.  Ces  anifans  on:  encore  d’autres 
cious  à brocher  : ils  n*ont  qu*un  pouce  de  long , 5c 
une  :cîc  t«cs-plaucj  c’eft  avec  quoi  ils  moment  le 
foulicr  fur  la  forme , qtiand  l’cmpcignc  5c  le  qiurtict 
font  coufu\,  ce  qiuls  appelLot  brocher  un  loulier. 
ilt  font  les  marchands  de  Ctcfpinqui  vendeo:  les  uns 
5c  les  autres. 

Ciors  A sFLitFR.  Ce  font  des  clous  i-peu-pres 
fembUddes  i ceux  des  cordonniers , hors  qu'ils  font 
ordinairement  plus  pc;ics.  ÎK  fervent  i ce>  ouvriers 
à monter  & établir  leurs  cuirs  fur  les  bois  des  car- 
roni*s,  ch.ûfes,  berlines , 5C  autres  tels  ouvrages 
de  leur  mc'.icr,  avant  que  dcles  arrêter  avec  la  bro- 
quette  , ou  de  les  clojci  avec  les  chus  dotes. 

« X-cs  chus  à cordonnier  i/  à /ellùr,  paient  en 
y*  France  les  droits  d’entrtc  5c  de  Hrtie  , fur  le  pied 
w de  mercerie  i f^*avoir , 10  liv.  a l’entrée,  confor- 
t»  inement  à l’arrcc  du  confcil  du  3 juillet  i6fix  , 5C 
» 3 liv,  i la  fortie  , du  cent  pefant,  a moins  qu'iis 
r ne  foicn:  delUnés  5:  déclarés  pour  être  cilvoycs  à 
P rétranger , auquel  cas  les  droits  de  fortie  ont 
T>  été  modérés  à x liv.  par  le  même  arrêt , le  tout 

V avec  les  lois  pour  livre  ». 

Clous  PF  CHAUPERONMFR.  Cc  font  dc  pCtitCS 
lames  dc  cuivre  , coupées  en  lozange,  que  les  cbau- 
Hcronnîers  tournent  en  fer  d’aiguillettes,  5c  iiaquellc 
ils  font  une  cfpccc  de  tête,  dans  ce  qu’ils  appcUen; 
une  cioutten.  Ils  fe  fervent  dc  ces  chus  de  cuivre. 
pour  clouer  tous  les  ouvrages  de  meme  métal  qu’ils 
l’ont,  & leur  rivurc  eA  fi  jufVe,  que  jamais  îcau 
dom  ou  remplit  les  vafes  5c  vaiïTeaux  qui  en  font 
cloués  , n’v  peut  trouver  le  moindre  palTage  pour 
s’écotilcr.  ^*oy<\  cicüTitRï. 

XXOÜTIÊH.  Celui  qui  fait  5:  vend  des  clous. 

Les  cïoutitrs  font  une  des  communautés  des  arts 
&;  inciicrs  de  la  ville  5:  fiuxbourgs  de  Paris.  Ils  fe 
nomment  dans  leurs  Aatuts , 5C  dans  les  Icttrcs- 
. P Kentes  des  rois  qui  1rs  confirment , miUrts  c/oi/- 
üerz  , lortmers,  EfiatneurSy  &'  marchands  /er~ 
ronmers.  . 
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CO  ou  COS.  Herbe  qui  croît  dans  la  province  de 
Fokin , a la  Chine , dom  on  fait  une  toile  appellée 
cofoUy  qiii  cft  fort  cftiroce  dans  le  pays. 

COAÔIS  ( 7Vnne  en  ufa^e  dans  le  Levant  » 
patmi  Us  négocians..  ) U figmfie  commtjponnairt» 
Il  y a des  François , HoUandois,  Anglois  5c  Italiens , 
qui  font  établis  dans  les  échelles  du  Levant  en  qua- 
lité dc  co.igis , ou  eommi(fionncires  : ils  font 
cammcrcc  p tr  commillton  , cluicun  pour  le  compte 
des  marchands  5c  negocians  de  leur  nation. 

C OAILLE,  ou  QUOAILLE.  U laine  la  plus 
grafîicre  qui  le  lève  dc  dcAus  la  brebis.  Comme  c’eA 
ordiniircmcnt  la  laine  dc  la  queue  qui  eÛ  la  plus 
mauvallc  , & qu’atitrcfois  au  lieu  de  queue , on  diloit 
t^uoue,  qaclques-uns  croyent  qu’on  a d’abord  dit, 
fjouailte  , puis  quoaiîU  dont  on  a fait  coailU. 

COHALT,  ou  COiîOLT.  Minéral  y qui  eA 
une  force  dc  cadmie  naturelle  , de  laquelle  on  tire 
le  bjfmirh,  l’arfcnic  & cette  cfpcce  d azur  que  les 
pcinttes  cmploicut  avec  du  blanc  de  plomb  , pour 
peindre  en  bleu  , & qui  fert  à donner  a l’empois , la 
couleur  bleue  qui  lui  cA  néccAairc.  Cc  minéral 
tient  ordinairement  quelque  peu  d’argent.  Il  y en  a 
pl  ilîeurs  mines  en  Allemagne,  particulicrement  en 
Saxe;  on  en  trouve  aufii  en  Âliace , 5:  dans  I? 
Dauphine. 

COBIT.  Mtfure  pour  les  longueurs , don:  on  fe 
fert  en  plufieurs  endroits  des  Indes  orientales.  Le 
fO^/>  n’cA  pas  par-tout  égal,  &i  il  varie  i propor- 
tion comme  l’aune  , dont  on  fe  fert  au  même  ulâge 
en  plulicurs  lieux  dc  l’Europe. 

île  cobit  Je  furatCy  ville  au  plus  grand  commerce 
dans  i'is  états  du  mogol,  duquel  le  fieur  Tavernier 
a donné  la  longueur  5c  la  divifion  dans  fes  obferva- 
tions  fur  le  commerce  des  Indes,  cA  de  deuxpieds- 
de-rof,  5c  feize  lignes.  Il  fe  divife  en  vingt-quatre 
tafoîs , chaque  lafot  d’un  peu  plus  d'un  pouce.  C’eA 
icenemcfurcqucs'achctîcnt  5c  fe  vendent  toutes  les 
toiles  de  coton , les  taAetas  , les  cotonis  & autres 
étoffes  femblables,  que  les  vailTcaux  d’Europe  ap- 
portent des  Ipdcs  en  fi  gr«îdc  quantité. 

CO-EüURGFOIS.  ( Terme  de  commene  de 
marine*  ) Celui  i qui  on  vaHTcau  appartient  en 
commun  , avec  un  ou  plufieurs  proprietaires,  5c  qni 
en  cA  bourgeois  avec  eux. 

COBRK.  Sorte  de  mefurt  étendue,  dont  on  fe 
fert  a la  Chine  , panicurkrement  du  coté  de  Canton  , 
pour  mefurcr  les  étnrtc«,  les  loiies,  & autres  fem- 
oUbles  iturchandii'cs , arnfi  que  nous  f.ufons  de  raunc 
en  FraiKc.  Les  dix  cobres  font  trois  aunes  de 
Paris. 

On  fe  fert  autfi  du  cobre  dans  divers  endroits  des 
Indes  orientales,  puTttcuIivrc.nent  fut  la  côte  de  Co- 
ranundcl,  nuis  il  cA  plus  gr.ind  que  cthii  de  la 
( hinc  , 5c  revient  i dix  - fept  pouces  5:  demi  dc 
France.  Les  Anglois  de  Madras  fe  fervent  dc  ce 
dernier  pour  melurcr  leurs  ctuAcs  5c  leurs  toUos. 
Ÿoye^  lES  TA£L£$. 
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COBRISSO.  Nom  que  l’on  donne  d la  mint 
d'urgent , dans  le  CMly  &:  au  P<!rou , lorrou’cUe 
tient  du  cuivre , & que  par  cette  raifon  elle  cR 
teinte  d’une  couleur  verte  ; cette  forte  de  mine  eft 
tlilHcile  à traiter , c’eft-à-dire , â en  tirer  l’argent , i 
caufe  du  cuivre  dont  elle  cR  mclcc. 

eeX^A.  Plante  du  PlroUt  dont  les  fruits , quand 
iU  font  fccs , y fervent  de  petite  monnoic,  de  meme 
que  le  cacao  dans  le  Mexique» 

La  plante  qui  produit  le  ne  s'cltlve  gucrcs 

3 UC  de  trois  8c  quatre  pieds  : fes  feuilles  font  molles, 
’un  verd  pâle  , un  peu  plus  grandes  que  celles  du 
myrte  : fon  fruit  vient  en  grappe , dont  les  grains 
rougilTcnc  en  mûriiTant , 8c  deviennent  parfaitement 
noirs , quand  ils  ont  toute  leur  matunt^.  C'cA  en 
cet  état  qu’on  les  cueille,  les  lailfant  entièrement 
fêcher  avant  que  de  les  mettre  dans  le  commerce. 
C'ei^  avec  cctre  monnoic  que  leslndicns  nr.omagnards 
font  leur  plus  grand  trafic , s’en  fervanr  pour  acheter 
ou  échanger  des  habits , des  beHlauz  , & autres  fem- 
bltbles  marchandifes. 

COCAIGNKS.  C c(l  aiofi  qu*on  appelle  les  dow- 
les  , ou  pains  de  papel , avant  qu’on  l'ait  püc  5c 
réduit  en  poudre  : on  les  nomme  aufTlroc'^. 

La  culture  de  la  cocaigne,  ou  pajîel , ayoi: 
autrefois  établi  un  li  grand  coimnerce  ^ans  le  Lan- 
guedoc , 8c  cette  belle  province  déjà  ii  feniie  5c  li 
riche  d’ellc-mcme , avoir  tellement  vu  augmenter  fes 
ncKcftcs,  & l’abondance  de  toutes  choies,  par  le 
grand  négoce  qui  s’en  faifoit , qu’on  l’appclloic 
viJgaircincm  le  pays  de  Ctfcaigne  y par  une  cfpécc 
de  rcconnoifTancc  des  avantages  que  lui  avoir  attiré 
• une  drogue  (t  utile  ; ce  qui  depuis  cft  pafTé  en  pro- 
verbe, 5c  Ton  dit  ordinaircroem  : fVy?  c//z  vrai  pays 
de  Cocaigne  ,pour  ^re  entendre  qu’on  eH  dans  un 
lieu  oii  Ton  a de  tout  en  almndancc. 

COCCUS.  C’cftle  nom  que  la  plupart  des  bota- 
nifles  donnent  à V^rbrijTeau  qui  porte  la  graine  d'e- 
carlatte.  Koye^  cochenille. 

COCHENILLE.  Dro^e  qui  fert  i teindre  en 
rouge.  Ce  qu’on  emploie  (ur-tout  dans  les  cramoifis, 
5c  les  écarlates. 

La  cochenille  arrive  ordinairement  â Cadix  , en 
tTpa;i;ne,  fur  les  gaUions , qui  y apportent  les  tré- 
loü  du  Mexique  5c  du  Pérou  ; 5c  Je-li , elle  cil 
trinfponéc  en  Hollande,  en  Aiulcicrrc  i à .Ab.r- 
feille,  d’od  les  marchands  épiciers  5c  droguiAcs  de 
France  la  tirent.  Voye^  rouoe. 

«Le  tarif  general  de  France  de  l’anncc  \66^y 
« diAingue  diverfes  foçtes  de  cochenilles  , qui 
M paient  les  droits  d’entrée  dans  le  royaume  fur 
» diiferens  pieds,  fuivan;  leur  Jc^rè  Je  bonté, 

» La  cochenille  mefllque , a laquelle  le  tarif 
I»  joint  lademi-iucAèquc  5cla  lefcKialc,  p^yc  40  liv. 
s>  le  cent  pcfior. 

J»  I-a  cochenille  campefehiane , ou  campetiane , 
» 10  liv. 

» Et  la  cochenille  fylvepn  commune  , comme  la 
w moindre  de  toutes,  feulement  loliv,  f arçUlcmcn: 
V du  cetu  pefanc. 
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« A l’égard  des  droits  qui  fc  paient  pour  cette 
» drogue  i la  douane  de  Lyon  , ils  fant  réglés  à 
« rai^n  de  10  liv.  d’ancicime  taxation,  5c  i?  liv. 

» 10  fols  de  nouvelle  réappréciatiou , le  tout  avec 
U les  nouveaux  fols  pour  livre  i>. 

COCHON.  Animal  domcAlque,  dont  on  tire 
qiTclqu’utiliré  pour  le  commerce  5c  les  nunufaélurcs. 
Voyex  roRc. 

« Les  cochons  de  /j/V  paient  en  France  les  droits 
» de  foriic  â raifon  de  » fols  h pièce , conformé- 
» ment  au  tarif  de  16^4  , Se  les  fols  pour  livre  ». 

On  appelle  langayeurs  de  cachons  , certains 
officiers  commis  pour  fliirc  lavifitc  des  animaux  de 
cette  cfpécc,  qui  fe  vendent  dans  les  marché;,  ou 
qui  fc  tuent  parles  charcutiers  de  h ville  & faux- 
bourgs  de  Paris.  Le  nom  de  langayeurs  leur  vient 
de  ce  qu’ils  vifitent  les porc*a  ytrutesi'  cochons  y^oxxs 
Li  langue  , où  à de  certaines  marques  on  peut  con- 
noître  s'ils  ne  font  point  attaqué  , de  lidicric  j le 
commerce  de  ceux  qui  ne  fon:  fains  , et  mt  irès- 

cxprefTcmcni  deiendu  par  les  ordonnances  & les  Aa- 
tues  des  charcutiers. 

CÜCKIEN.  Efpèce  de  monnaie  de compeetdoni 
on  fe  fert  au  japon,  à-peu-près  comme  de  lapitlole 
en  plulietirs  lieux  de  TBIuropc.  Voyc(  la  TACtf. 
UES  MONKOIES. 

COCO.  Efpèce  de  palmier  y qui  cA  très-commun 
dans  l’une  5c  l’autre  In  lc,  8c  qui  cA  d’une  graade 
utilité  pour  la  vie  8c  le  commerce. 

COCOM , qu’on  nomme  auffi  COUCON.  Cocue 
de  ver  à Joie  y que  ce  précieux  infcèlc  fc  file  l.:i- 
meme  , où  il  demeure  enferme  m ou  jours,  fur 
la  findcfquclsil  fc  transforme  en  une  efpèce  de  fève, 
5c  d’où  U fort  en  papillon,  pour  rcp.mdre  fa  graine. 

« Les  cocons  ou  coucons  de  foie , nom  fous 
» lequel  ils  font  employés  dans  le  tarif  de  Lyon  de 
» i6ji,  paient  les  droits  i la  douane  de  cette 
» ville  , i raifon  de  13  fois  6 den.  la  balle  , pour 
U l’ancienne  taxation,  & il  fols  6 den.  pour  la  qou< 

» vcile  ré;:mprécia«on , avec  les  fols  pou:  livre  ». 

COCOo,  ou  COCO.  Arbre  qui  produit  les  noix 
de  cocos  y dont  les  tahlcticrs,  tourneurs  &:  Au.p- 
tcurs  font  tant  d’^réablcs  ouvrages. 

Les  Dieppois  qui  travaillent  C bien  l’yvolre  , 
font  auffi  de  très-jolis  ouvrages  de  cocos , qu’ils  en- 
voyent  en  divers  lieux  du  royaume,  m.iis  particu-* 
llcremcm  aux  marchands  merciers  de  Paris , dort 
quelques-uns  font  un  alTcx  gros  débit. 

Cocos.  Mefnre.  Le  fruit  du  cocos  féchl  8e  vuidé 
de  fa  moili , fert  à Siam  de  incfure  pour  les  liqui- 
des 5c  pour  les  grains.  Comme  ces  fruits  ne  lont 

fias  de  1.1  meme  continence,  & que  les  uns  font  plus 
irges  5c  les  autres  moins,  on  cnmefure  la  capacité 
avec  des  cauris;  ces  petites  coquilles  des  Maldives . 
ui  fervent  de  menue  monnoic  en  plmîcuri  états 
es  Indes.  U y a tel  cocos  qui  contient  mille  cauris , 
5c  d'autres  feulement  cinq  ccm , 5c  meme  beaucoup 
m vins  pce  qui  fait  une  dtroimition  ou  une  augmin* 
ta. ion  Je  mefure,  à p'.'-prcs  comme  la  chopiiie 
& la  pinte  , ou  le  liuou  5c  demi-litron,  e r France. 

Xïx  ii 
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COCQUE  DE  LEVANT.  Sorte*  fruit,  qui 
eû  propre  à faire  mourir  U vermine,  &:  i coyner 
le  poirton. 

COCS.  Ce  font  les  pains  ou  houles  de  paftel , 
avanr  qu’on  TaU  réduit  en  poudre.  Ou  Ic^  noimuc 
auill  cocaigne»  Voyer  pastîl. 

CODE  ^iARCHAND, Ceft  ainfi  qucTon appelle 
Vordonnance  de  V^uis  XlV , fur  le  fait  du  com- 
merce ■,  donnée  i S.jiu-GcrmAin-cn-Liiyc , au  mois 
de  mars  t ^ 7 ; . Quelquefois  on  la  nomme  rmiplemem 
Vordonnance  de  î^7J. 

Ce  code  cil  rédigé  en  douze  litres,  qui  font  fou- 
divifés  en  pl  jHeurs  articles. 

Le  premier  titre  eft  des  apprcn*ift  négocians  & 
marchands^  tant  en  gros  qu’en  detail;  du  temps  de 
*apprcn:inage  & fcrvice  cuez  les  maîtres,  de  i’ige 
pom  être  rccui  maitrife  ; de  l'examen  qui  doit  prc> 
céder  ; des  aroics  de  réception  ; de  la  avajorité  des 
marchands  fie  banquiers  ; du  temps  fixe  pour  de- 
mander le  payement  de  leurs  marchandifes  fit  ou- 
vrage'^  ; de  celui  où  raclion  pour  le  payement  doit 
être  intentée;  du  ferment , en  cas  de  déni,  fie  iqui 
déféré  ; enfin , des  poids  fie  mefures. 

Le  fécond  litre  traite  des  agens  de  banque  fie  cour- 
tiers ; il  leur  otc  la  liberté  de  tenir  banque  , ou  faire 
change  , ou  autres  trafics,  pour  leur  compre  pani- 
culict  ; de  tenir  calfTc  chez  eux  fi:  de  ligner  des 
lettres  de  change  par  aval;  fie  défend  de  lecevoir  à 
1;*.  chtfgc  d'agens  & de  courtiers  ceux  qui  ont  ob- 
tenu des  lertrcf  de  répi , ou  fait  faillite. 

Dans  le  iroifémc  titre  il  ell  parle  des  livres  fi: 
jcgiùrcs  des  ncgocians,  marchands  & banquiers  ; 
quels  fie  cotii.ncm  Us  les  doivent  tenir  ; ne  leur 
cotte  fi:  paraphe  par  premier  d:  dernier  feuillet  ; des 
lettres  qu’ils  reçoivent  pour  f;iit  de  marchandife  fi: 
de  l'tur  cnregidrcmenc  ; de  l'invcniaire  de  leurs  etfets 
aétifs  fie  punifi  ; entin  des  cas  oiUe.s  rcgillres  fi:  in- 
ventaires doivent  cire  communiqués  en  juùice. 

Les  fûciétcs  font  expliquées  dans  le  quatrième 
litre,  leurs  cfpèccs , leurs  obligations,  leur  corc- 
gUhcmeni  au  greffe  des  jurifiiélions , leur  forme , 
leurs  chufes  en  particulier,  celle  de  fc  foumetirc  i 
des  arbitres , le  nombre  fi:  le  pouvoir  de  ces  arbitres  , 
lents  (cntenccs  fi:  leur  homologation  ; on  y parle 
aulli  des  veuves  , héritiers , 5:  ayans-caufe  des  af- 
focics. 

Le  cinquième  tltic  comicm  tout  ce  qui  concerne 
Ls  lettres  , billets  de  change , fi:  promclTc  d'en  four- 
nir ; commem  elles  doivent  être  conçues,  commem 
cire  acceptées , & par  qui  payées;  les  protêts,  faute 
d'acceptation  ou  de  payement  ; les  dix  jours  aptes 
celui  de  récheance  ; les  ufances  rednites  .d  trente 
jours  ; les  pourfuiics  contre  les  tireurs , cndofïcurs 
fi:  accepteurs;  les  delais,  tant  contre  les  domiciliés, 
que  ceux  <|ui  font  dans  les  provinces  du  royaume  , 
ou  dans  les  pays  étrangers  ; les  lettres  perdues  ou 
adhirées,  & comment  $ en  doit  faire  lapourfuitc  5: 
le  payement  ; les  cautions  pour  l’cvéncmcnt  des 
leiircs,  fi:  leur  décliarge  ; la prcfcrîprion  après  cinq 
années  de  collation  de  demande  Se  pouiluitc  ; les 
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fîgnarares  an  dos  des  lettres , leur  endoflemear  » 
les  antidates  des  ordres  , les  avals  ; cnitn  toutes  les 
prccautioos  fi:  toutes  les  claufes  nécelTaires  pour  la 
validité  des  lettres  fie  billets  de  change , fie  ptomefTes 
d’en  f>urnir. 

Les  interets  , le  change  fi:  le  rechange  font  U 
matière  du  (ixicme  titre.  11  e(l  défendu  a tous  né« 
gocians , marchands  fi:  autres,  de  comprendre  l'in- 
teret  avec  le  principal  dans  qaclquc  aélc  que  ce 
foit  , ni  de  prendre  l'imérct  de  l’intcrèt.  On  y ex- 
plique fur  quel  pied  doit  être  régie  le  change  , en 
quel  cas  doit  être  dû  le  rechange  , fi:  quand  fi:  com- 
ment on  ell  tenu  de  payer  l’intérêt  du  principal , fie 
du  change  fi:  rechange.  On  y parle  aufîî  du  prêt  fur 
gages , qui  ne  fc  peut  faire  que  par  aéle  par-devant 
notaires* 

Le  fcpiiéme  titre  ed  des  contraintes  par  corps  , 
fi:  U y cil  expliqué  contre  qui , en  quelles  occafions  , 
fi:  pourquoi  eües  ont  lieu  , fie  peuvent  être  dé-  ^ 
cernées. 

Le  huitième,  qui  efl  des  réparations  de  biens, 
ordonne  que  les  Icparations  entre  les  régocians  fie 
marchands  , tant  en  gros  qu'en  detail , les  ^ban- 
qiûers  fi:  leurs  femmes  , comme  pareillement  les 
claufes  dérogatoires  aux  communautés  de  biens , 
mites  dans  les  contrats  de  mariage  entre  porfonnes 
de  qualité  fi:  profcHion  mercantiUo  , feront , outre 
les  qualités  ordinaires  , publiées  à l’audience  de  la 
lurifoiélion  confulaiie  des  lieux  , s’il  y en  a , ou 
dans  raflcmblcc  de  rhotcl-de-villc  , fie  inlcrccs  dans 
un  taldeau  expofé  en  lieu  publie. 

Le  neuvième  traite  des  defenfes  fi:  des  lettres  de 
rept  ; de  ce  qu'il  faut  obfei  ver  pour  les  obtenir , fie 
en  pouvoir  jouir  ; de  h fraude  qui  en  rmd  nulle 
l’obtention  , & qui  cmpêclic  même  qu’on  foit  reçu 
au  bénéfice  de  la  celfon  ; de  la  lignification  de  ces 
defenfes  fi:  lettres  , du  pavement  des  créanciers  Cms 
préférence  par  celui  qui  les  a obtenues  ; fi:  de  l’cx- 
cluiîon  de  toutes  charges  municipales , fi:  autres 
femblables , contre  ceux  qui  en  obtiennent. 

Les  cefiions  des  biens  font  le  fujec  du  dixiéme 
titre.  Il  exclut  de  ce  malheureux  bénéfice  les  étran- 
gers qui  ne  font  point  naiuralifés , fi:  veut , outre 
les  formalites  ordinaires  en  ce  cas , que  les  naturels  ’ 
François  & les  naiuralifés  comparoilfcnc  en  nré- 
fencc  des  jvigcs-confuls  , ou  en  l'ajireniblée  des  villes , 
pour  déclarer  leur  nom  , funiom  , qualité  , &c.  Ce 
que  leur  déclaration  foit  mife  dans  un  tableau 
public. 

L'opzicme  titre  , qui  cft  des  faillites  Ce  banque- 
routes , déclare  depuis  quand  elles  fontcenfccs  ou- 
vertes ; quels  états  de  leurs  biens,  fi:  quels  livres  fi: 
rcgiftresccux  qui  font  faillite  , font  obligés  *dc  rc- 
préfenter.  U traite  aufil  de  la  nullin*  de  tous  trnnf- 
ports , cellîons , ventes  , ficc,  faits  en  fraude  des 
créanciers;  des  afièmblécsquc  tiennent  Icicius  créan- 
ciers ; de  rhomaln^vation  des  réfolutions  qui  s'y 
prennent  ;des  hypotheques  fi:  privilèges  fit  les  meu- 
bles fi:  immeubles  trouves  apres  la  faillite;  de  la 
icvcociicaüoii  ; des  deniers  compians  ^ fi:  de  ceux 
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procédtns  âe  la  vetue  des  meubles  & autres  effets 
mob'iliaircs*  Enfin  le  même  anicle  défigne  quels 
font  les  banqueroutiers  frauduleux,  en  ordonne  la 
pourfuîce  exuaordmaire  , & la  pimirion  de  more  j 
& marque  celle  qu'encourent  les  particuliers  qui 
aident  & qui  favorifent  une  banqueroute  fraudu- 
leufe. 

Le  titre  de  la  jurifdiflion  confulairc  cA  le  dou- 
zième & dernier  àwcodc  marchand,  lldèclarc  com- 
mun pour  tous  les  fiéges  des  Juges  & coofuls  du 
royaume  Tédit  de  leur  èiabUnement  â Paris , du 
mois  de  novembre  ^ tous  autres  ètiits  Zl  dé- 

ebrations  couchant  leur  jurifdièlion , cnregiArcs  dans 
les  cours  de  parlement.  Il  marque  dans  un  grand 
détail  les  choies  & les  perfonnes  donc  ils  ponrront 
connoître  » & prononcer  leur  jugement  \ celles  fur 
lefqucllcs  Us  ne  peuvent  juger  , & en  quel  cas  ils 
doivent  déférer  au  déclinatoire , i l’appel  d'incom- 
pétence , i la  prife  à partie  & an  renvoi.  Enfin  il 
régie  auffi  les  procédures  de  la  jurifdiéUon  confu- 
laire , fuivant  les  formes  prefcriccs  par  le  titre  Ici- 
zicme  de  l'ordonnance  au  mois  d’avril  1667,  & 
ordonne  od  fe  doivent  donner  les  affignations , foit 
pour  le  commerce  de  terre  , foit  pour  le  commerce 
mariiimc. 

Le  parfait  Négociant  de  M.  Savary  cA  propre- 
ment un  commentaire  fur  ces  douze  titres  ou  codt 
marchand  j n*y  ayant  gucres  d’articles  de  cette  im- 
portante ordonnance , qu'il  n'ait  expliqués  Zi  éclaircis 
dans  cet  excellent  ouvrage  & dans  Tes  parties , qui 
en  font  b féconde  partie. 

On  dira  feulement  en  paffam,  qu'il  n'appartenoit 
peut-être  à perfonne  plus  qu’i  ee  célébré  auteur , de 
donner  au  public  ces  explications  6c  ces  écbircif- 
femens  , puifqu’ayant  été  appcllé  en  1^70,  avec 
plulîcurs  des  plus  habiles  négocians  de  Paris , pour 
aiTîAcr  & donner  fes  avis  au  confcil  de  b rélotmc  > 
odi'on  travüilloic  i ce  code  marchand  y qui  parut 
trois  ans  après  , il  cA  de  notoriété  publique  que 
prefque  tous  les  articles  y paisèrenc , Zc  y furent 
arretés  fur  fes  mémoires  Zc  lut  fes  rcpréfcntacions , 
dont  les  minutes  écrites  de  fa  main  lont  regardées 


les  ifies  Françoifes  de  rAmérique  à l’ordonnance  de 
Louis  XIV,  du  mois.de  mars  1685 , touchait  b po- 
lice de  ces  ides  , Zc  ce  qui  doit  s’y  obfervcr , princi- 
palement par  rapport  aux  Nègres. 

Xxs  Nègres  font  le  principal  objet  du  négoce  que 
les  François  & quelques  autres  nations  de  l'Europe 
font  fur  les  c5tcs  d'Afrique  \ Zc  c'eA  pour  ce  com- 
merce qu'on  a vu  fc  former  les  compagnies  du  Sé- 
négal, de  Guinée,  de  l’Aflicme  , dcsGiillis,du 
Sud  Zc  de  quelques  autres  , foit  en  France  , foit  en 
Angleterre  , foit  i Gènes  , dont  on  parlera  dans  l'ar* 
liclc  des  compagnies. 

Ces  malheureux  efebves , comme  on  le  dit  ail- 
leurs ( voyez  l'article  des  Nègres  ) , fc  tranfportcnt 
aux  îAcs  de  rAmçrique  , où  ils  en  font  la  plus 
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rande  rîcheffe  ; la  culture  du  tabac  , du  fucre  , de 
indigo  , Zc  de  tant  d'autres  riches  marchandifes  , ne 
pouvant  fe  paffer  de  l'induAric  , de  U force  Zc  de 
la  patience  i toute  épreuve  de  ces  nations  nées, 

f>our  ainfi  dire  , i la  lcrvitude  ; mais  i qui  elle  ne 
ailTe  pas  d'èirc  avantageufe  par  b connoifTance  du 
vrai  Dieu  Zc  de  b religion  chrétienne  qu’elle  leur 
procure , comme  une  cfpéce  de  compenûtion  de  b 
perte  de  leur  liberté. 

C'cA  principalement  pour  procurer  aux  Nègres 
des  iHes  E'rançoifes  un  ft  ^rand  avantage  y que  le 
code  noir  a etc  drciTé , & Ton  peut  dire  que  c'en  a 
été  b première  vue  , quoiqu'il  loit  aulTt  compofe  de 
grand  nombre  d’articles  qui  n'onc  p^s  rapport  i la 
religion,  mais  qui  regardent  l'ciat  civil  de  ces  mal- 
heureux , 6t  le  pouvoir  de  leurs  maitres  fur  eux. 

Ce  codt  ou  ordonnance  de  1685  , particulière- 
ment aux  ifies  Françoifes  de  l'Amcrique  , qui  , 
comme  on  fait,  font  une  partie  des  Au  îUes , eA 
rédigé  en  foixantc  articles  , qu'on  peut  en  quelque 
forte  diviferen  fept  titres. 

Le  premier  litre  , contenant  quatorze  articles  , 
concerne  les  niaricrcs  de  la  religion  , Zc  l’état  des 
enfims  nés  de  père  ou  de  mère  , l’un  efcbve , Zc  l'au- 
tre libre. 

Le  fécond , en  huit  articles , traite  du  droit  public  , 
particulièrement  du  port  d'armes  Zc  des  ancmblècs 
des  efebves  j de  U defenfe  <jui  leur  cA  faite  de  ven- 
dre des  cannes  de  fucre  , même  avec  permifiion  de 
leurs  maîtres,  & d’autres  fruits  & denrées  fans  leur 
pcrmitlîon. 

Letroiiîcnic,  en  fix  articles , parle  du  devoir  des 
maîtres  envers  leurs  efebves , & de  ce  qu'ils  font 
obligés  de  leur  fournir  pour  leur  nourriture , vête- 
ment & entretien  , tant  en  bonne  fanté , qu'en  cas 
de  maladie  incurable. 

Dans  le  quatrième , qui  ne  contient  que  quatre 
articles,  on  explique  b capacité  d’acquérir qa'onr 
les  efebves  , & au  profit  de  qui  ; de  leur  pécule  6c 
trafic  ; Zc  de  leur  inc^acitc  de  tcAcr,  ni  hériter  *, 
non  plus  que  de  poflerfer  aucune  charge , ni  être 
admis  en  juAice  en  qualité  de  témoins. 

Le  cinquième,  en  douze  articles  , cA  des  poiir- 
fuites  criminelles  contre  les  efebves , Zc  des  peines 
qu'encourcn:  les  maîtres , lorfqu'iis  les  tuent. 

Par  le  fixtémc,  on  régie  b qualité  que  doivenr 
avoir  les  cfci.wcs  parmi  les  effets  de  ceux  i qui  ils 
appaiticnneni,  où  iis  ne  font  regardés  que  comme 
meubles , Zc  comme  tels  , fujets  i tout  ce  que  les 
ordonnances  ont  Aatué  des  effets  mobUiaires  , d 
moins  qu'on  ne  les  ait  Aipulés  propres  de  fon  côté 
& ligne.  On  y traire  de  b vente,  achat  Zc  failles 
réelles  des  fucreries , indigoteries,  Zc  habitations  ou 
iravuüllcnc  aéfucllcmem  les  Nègres  j des  retraits 
lignagers  Zc  féodaux,  Zc  des  gardes  nobles  Zi  bour- 
geoifes , par  rippon  aux  efebves.  Ce  titre  contient 
onze  articles. 

Enfin  le  feptiéme  & dernier  titre  , qiù  a cinq 
articles  , parle  de  b manumiflion  des  efebves , de 
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l:*urs  <iro5w  comme  aîTr.inch;s , k refpeA 
(ioivea:  i leurs  anciens  maîtres. 

Le  foixancicaie  & dernier  article»  qn’on pourroit 
regarder  comme  un  huitième  titre  , cil  de  la  defli> 
nation  des  amendes  & conHCcations  , qui  n en  ont 
point  de  particulière,  & qui  n’a  point  été  réglée 
par  aucun  article  des  autres  titres. 

COEFFE.  Léger  habillement , ou  coéfEire  de 
tète  , dont  fc  fervent  les  hommes  & les  femmes. 
Les  hommes  ont  les  coïjfts  de  chapeau  k les  coi'ffits 
de  nuit  j les  femmes  en  ont  de  udetas , de  velours , 
de  gaze  , &c. 

» Les  droits  qui  fe  payent  a la  douane  de  I.ynn 
P pour  les  coi  ffes  i l'iilagc  des  femmes  > font , favoir  ; 

ï>  Pour  les  coiffes  de  foie  , 1 4 fols  la  livre  pefant 
P d'ancienne  taxation , & x fols  de  nouvelle  réapré> 

I)  dation. 

» Et  pour  les  coi^'cs  avec  or  k argent , dont  c*c- 
T*  toit  autrefois  h mode  , pareille  fomme  pour  l’un 
V k l’autre  droit , avec  les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

CoEï>E.  La  coiffe  d’une  perruoiie  cft  un  léger 
réfeau  de  Ibic  , dont  les  mailles  loue  très'pctitcs , 
6c  qui  fert  pour  Ittadier  & étager  les  trèfles  de 
cheveux  donc  la  perruque  cft  compoféc.  Koy'Cf 
l-ERRUQUÉ.  • 

CoF-Fïif.  Drap  bien  coiffé.  ( Terme  de  manu~ 
facture  de  lai/ia^  ).  il  fc  dit  des  draps  dont  les  li- 
ticies  font  bien  tajtes  & bien  unies,  d’une  largeur 
proportionnée  à l’ctoflc , k d’une  coufeur  agréable 
a la  vue.  VoYtf  drap. 

CCîF.UR  FLEURY.  C’eft  ainfi  qu'on  appelle  une 
efpccc  de  tinge  ouvré  qui  fc  fait  en  Picardie.  Voy, 

lINCtE. 

COFFILA.  Ceft  un  des  poids  dont  on  fc  fert  à 
Mochapour  pefer  les  marchaitdifes.  Dix  coffla  font 
un  tuckca  ; quarante  tuckca  font  un  manu  » dix 
manns  font  un  traflcl;  quinze  araflcls  font  un  ba- 
hars , qui  pefe  4x0  livres,  Utabie  des  poids 

& MESURES. 

COFFRF.TIER.  Celui  qui  fait  ou  s’cnd  des  cof- 
fres. On  diflingue  les  coffret/ers-metietiers  d'avec 
h:s  coffretiers^hahutiers.  Les  malleticrs  font  & ven- 
dent les  coffres  d'armées , malles , valifcs , fourreaux 
depiflolecs,  Vautres  fcmblables  ouviages,  propres 
aux  gens  de  guerre»  ou  i ceux  qui  vont  en  cam- 
pagne. Les  bahutiers  font  des  coflres  qui  fervent 
dans  le  ménage  & i la  ville. 

Ilefl  défendu  à tout  co^rer/<r-m.î//c//fr  de  com- 
mencer fon  ouvrage  avant  cinq  heures  du  matin  , 
ou  de  finir  plus  tard  que  huit  heures  du  foir  , pour 
que  le  voifinage  ne  foit  point  incommode  du  bruit 
infcparablc  de  ce  métier. 

COGMORIA.  Mouflelinc  _trcs-fine  que  les  An- 
glols  apportent  tics  Indes  Orientales  j elles  ont  feize 
aunes  de  long  fur  fept-huit  de  large. 

COHF.  Grande  mefurc  de  continence , dont  l’on 
fc  fert  dans  le  royaume  de  Siam  , pojir  mefurer  les 
grains , graines  & Icgumes  fecs.  1-e  co/ii  contient 
40  feftes  , k le  feHc  40  fats  ; enforte  que  faifirn: 
l’évaluation  du  fat  i 3 lîv.  un  peu  plus , poids  Je 
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mire , k le  refte  à too  caiis,  ou  t s 5 livres  du  même 

f'oiJs,  le  cohi  doit  pefer  5000  livres  jufle.  Voyej 

a TABLE  DFS  POIDS  & MESURES. 

COIAMG.  Poids  k tout  enfembîe  me(ure  de 
Cambave , dans  les  Indes  Orientales.  Cinq  cotangs 
font  4iifls.  Voy.  U table  des  poids  k mesures- 
COIGNASSIER.  Arbre  qui  produit  les  coins. 

» Les  coèns  confits  payent  en  France  les  droits 
» d’entrée  k de  fortic  fur  le  pied  des  confitures  » 

»>  favoir,  pour  ceux  d encrée,  7ÜV.  lofols  du  cent 
» pcfin:  i k pour  ceux  de  fonic  , feulement  î liv.  ». 

CoïK.  Sc  dit  encore  du  poinçon  ou  mart^ae  qui 
fc  met  fur  les  vailTcllcs  k ouvrages  d’or  , d argent 
& d’étain  , foit  pour  foire  rccoimoîirc  le  lieu  de 
leur  fabrique  , foit  pour  dclîgncr  l’ouvrier  q li  les  a 
laits,  foit  afin  qu’il  apparoitTe  que  les  droits  de 
contrôle  k de  marque  , impofés  en  France  (ur  cette 
lotte  de  marchandilc  depuis  le  milieu  du  dix-fepUcmc  ' 
fiéclc  , ont  été  payés. 

L’empreinte  des  cof/ts  , ou  poinçons  particuliers 
des  maîtres  orfèvres  de  Paris,  fc  confc.vc  au  gretîe 
de  la  cour  des  monnoies  ; k celle  des  co//ts  des 
lUAÎ  res  potiers  d’etain  , au  greffe  du  châtelet , ou 
dans  le  cabinet  du  procureur  du  roi. 

Les  fermiers  des  droits  de  la  marque  d’or  k d’ar- 
gent &:  d’étain  , font  dcpofitaircs  des  coins  de  cette 
marque»  donc  némmoins  U efl  dépofe  une  cm- 

Preintc  , ou  dans  la  cour  des  monnoics  pour  l’or  6c 
argent , ou  au  châtelet  pour  l’étain. 

Enfin  les  coins  , ou  poinçons  du  lieu  de  fabrique  * 
font  entre  les  mains  , ou  des  maîtres  k gardes  de 
l’orfcvreric,  pour  ceux  des  orfèvres  ; ou  d;ms  celles 
des  gardes  k pirés  de  la  com  uun^uté  des  potiers 
d’ctain , s’il  s’agit  de  cette  marclun  üfe  j i la  charge 
du  dépôt  des  empreintes  , ou  i la  coût  des  mon- 
noics , ou  au  châtelet. 

Coin.  S’entend  pareillémcm  des  marques  que 
doivent  avoir  les  maîtres  des  communautés  de  cer- 
tains aris&  métiers  , pour  diftingucr  leurs  ouvrages. 
Tels  font,  entr’autfcs  , les  couteliers,  les  arque- 
bulicis,  les  cablerticrspcignicrs  , k quantité  d’au- 
tres qui  foat  obligés  par  leurs  flaruts  à avoir  de 
ces  fortes  de  marques  , donc  l’cmpicmtc  doit  être 
fur  une  table  de  plomb  , dèpoféc  d.uis  h chambre 
du  procureur  du  roi  au  ch.nelet. 

Coin.  Les  marchandes  beurrières  des  environs  de 
Paris  , & les  rcgrattièrcs  de  cette  ville,  qui  fe  mê- 
lent du  cèimmcrcc  des  beurres  en  dnati , appellent 
coins  de  beurre  , des  morçcaux  de  beurre  nu  poids 
d’une  livre  , ou  demi-livre  , qui  font  pointus  par  les 
deux  bouts , eu  forme  de  navette. 

Quelques-uns  de  cet  coins  font  ronds , 6:  n*ont 
aucune  façon  ; d'autres  font  plats , k font  ornés  de 
divers  fleutons  » qu'on  leur  fait  avec  des  moules 
i de  bois. 

I Coins  , en  terne  de  monnovage  d’cfocccs  de  mé- 
lialllcs  , de  jett^ns  , k:.  font  des  motç-^aux  d’aci.'r 
bien  trempes,  hauts  Je  quatre  ou  cinq  pouces  , de 
fignre  carrée  par  le  bas , k ronde  par  l*  haut  , fur 
UcfqucUcs  fout  gravées  en  creux  'aveç  d:s  poinçons 
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ic  antres  inArumen^  les  difTcrentes  empremccs  6c 
figures  que  doivent  avoir  les  monnoics , les  mé- 
dailles , ou  les  jeetons.  Ils  s’appellent  auHI  mairicts 
& can^s. 

Coins.  Sont  aulîî  les  poinçons  d’acier  , graves 
en  creux  , ou  en  relief , dont  les  infpcfleurs  6ccom- 
inilTaircs  des  manufaftures , 6c  les  vilitcurs  des  doua- 
nes , fc  fervent  pour  frapper  6c  imprimer  les  plombs , 
que  les  uns  mettent  X certaines  roarchandifes,  fuivant 
1rs  ordres  Jucoofeil , 6c  que  les  autres  appliquent  fur 
les  ballots  6c  paquets  qui  doivent  fonir  du  royaume. 
Il  cftdu  i ces  derniers  un  cenain  droit  pour  chaque 
co/n  qu’ils  frappent;  les  autres  appliquent  leurs 
plombs  gratii* 

Il  y a aufil  pluficurs  manufàéluricrs , ouvriers  6c 
jurés  des  communautés  qui  fe  fervent  de  co//7Spour 
frapper  6c  appliquer  leurs  plombs  de  fabrique. 

, COLCOTAR,  Eïpcce  de  vitriol  rouge  naturel, 
que  l’on  nomme  autrcnwnc  chalcitii  , ou  chalcite* 

COLERET  ou  CELEKET.  Filet  de  pécheur , 
dont  on  fc  fort  fur  les  côtes  de  Normandie. 

MOLETTES.  Sortes  de  toiles  qu’on  tire  de  Hol- 
lande 6c  de  Hambourg  j elles  font  propres  pour  les 
ifles  Canaries  , où  les  Anglois  eu  portent  beaucoup. 

COLIFICHET.  Se  dit  de  tous  les  jouets  d’en- 
fàns , d ctode  , de  plomb  , ou  de  carte  > que  font 
& vendent  les  marchands  qui  s’appellent  bimblo- 
tiers  , dont  il  y en  a pluùeurs  qui  ont  des  boutiques 
au  palais  à Paris  , Se  quantité  d’autres  qui  fréquen- 
tent les  luîtes  de  S.  Oermain  £r  de  S.  Liaurenc  de  la 
même  ville,  ou  qui  étalent  leurs  boutiques  portatives 
dans  les  foires  de  campagne. 

COLIS.  Terme  Je  nbeoce  , particulièrement  en 
ufage  à Lyon.  11  fignilic^ une  balte  , ballot , ou 
catjTe,  Ainlî  quand  un  marchand  Lyonnois  éerh  : 
Je  vous  envoie  (ii  colis  , cela  doit  s’emendre  qu’ii 
envoie  lis  balles  , Ija  ballots , ou  fii  cailles  de  mar- 
chandifes.  L'on  préttttd  que  les  Lyonnois  ont  em- 
prunté ce  mot  des  Italiens. 

COLLE.  Matière  tenace  4:  gluante,  qui  fert  i 
joindre  & à atiaclicr  diverfes  chofes  enfemblc  , & 
qui  , lotrqii'elie  cft  féchcc  , fcmble  n’en  faire  plus 
qu’un  meme  corps. 

Les  coites  les  plus  oriüoaiies  dont  fe  fervent  les 
arijfans  dans  leurs  divers  ouvrages  , font  la  colle 
^dc  farine  , lacoWe  de  gants , la  colle-] orte , la  colle 
de  puilTan  , la  colle  de  parchemin  , la  colle  de  miel , 
4c  quelsjues  autres. 

Colle  de  FAarxr.  La  farine  la  meilleure  pour 
ftîirc  cette  colle, etljsi  farine  de  feiglc.  Les  ouvriers 
qui  s’en  fervent , font  les  tifferans  , pour  encoller 
les  trames  de  Icuk  toiles; 'les  caitonuiecs-colleurs 
de  feuilles  , pour  faire  leurs  cartons  ; les  fellicrs , 
pour  nerver  leurs  ouvrages;  les  relieurs  de  lisTcs  , 
pour  Coller  les  couvertures  de  leurs  livres  ; les 
Cordonniers,  les  vitriers , les  imagers,  4c  quantité 
d’autres.  ’ 

. Ccui  E DE  r.ANTS.  C’eft  la  colle  qui  fc  fait  avec 
des  rogiieutes  de  gants.  LUc  cil  en  ufage  chez  les 
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imprimeurs , ou  pcimrcs  en  détrempe  , ka/TÎ-bica 
que  chez  les  doreurs  , qui  , au  defaut  de  celle-ci  , 
fc  fervent  de  co//e  de  parchemin  , de  velin  , ou 
d’une  autre  faite  avec  de  la  gomme  d’Arabie  , dif- 
foute  dans  de  leau  bouillante.  Foyej  rasure  db 
PARCHEMIN,  COMME  ArABIQÜE  , 6C  ROGNEURB 
DE  GANTS. 

Colle-forte,  La  co//e  qu'on  appelle  eo//e- 
/or/e  , cft  ainfi  nomdiëc  , parce  qu'elle  unit  6:  joint 
plus  tortemenc  (îu'aucunc  autre,  il  feroit  difticilc 
de  maroucr  en  detail  tous  les  ouvriers  qui  le  fervent 
de  colle  ~ forte.  Les  menuilîcrs,  ebeniftes*,  gaî- 
niets  4c  autres  fcmblablcs , font  ceu*  qui  en  ufent 
davantage , audï^ien  que  les  chapeliers  , relieurs 
de  livres  4c  pluhcurs  autres;  ce  qui  prpduit  le  né- 
goce conlîdérable  , 4c  la  grande  conforauution  nui 
fe  fan  de  cette  colle.  ^ ’ 

Les  mcillcutes  colles  - faites  qui  viennent  en 
France , font  apponccs  d’Angleteric  4c  de  Flandre. 
Celles  d Angleterre  font  les  plus  eftimées. 

La  colle  d Angleterre  cil  par  feuilles  quarrccs  , 
dun  verd  tirant  fut  le  noir  î mais  comme  elle  eft 
t tanlparente  , elle  patoit  rouge  , quand  on  la  regarde 
a travées.  ® 

La  colle  de  Flandre  ell  par  petites  feuilles  , 
minces  & longues , de  la  largeur  ilc  trois  doigts , 
dune  couleur  jaunâtre.  Cette  dernière  cft  ordi- 
nairement employée  dans  les  manufacluces  de 
lamages. 

11  y a quelques  endroits  de  France  , fur-tont  dans 
fs  viUes  & licus  où  il  y a des  tanneries  , dans 
lelquels  font  établies  des  fabriques  de  colle-Jbrte  , 
dont  quelques  - unes  rculfiircm  alTez  bien.  De  ce 
nombre  font  celles  de  Chaudes-aigues  en  Auvergne. 
On  en  avoir  aufti  établi  une  dans  un  des  fàuxboorgs 
de  Paris , qui  n’a  pas  teufli , moins  par  le  detaut 
des  ouvriers,  que  parce  que  celui  qui  l’avoit  cnb 
iicprilc  , ne  l’a  pù  foutenir , faute  de  fonds  alTcz 
conlldcrables. 

^ LAco//i^~/orfe  fc  fait  de  la  peau  de  toutfii;  fortes 
d animaux  i quatre  pieds  , comme  boeufs  , vaches  , 
veaux  , moutons , &c.  Pliii  les  betes  font  vieilles  | 
pliîshî  colle  qu'on  fait  de  leur  peau  cft  ciccllcutc. 
On  n’emploie  neanmoins  que  r.ircmcnt  des  peaux 
.catiercs  , qui  peuvent  être  milés  à de  meilleurs 
ufages  ; naaisl'ou  fe  fert  de  leurs  rognures,  autre- 
I ment  appeilécs  orilhns.  ; quelquefois  meme  la 
coUt-Joru  ne  fc  fai:  qu.wcc  les  pieds  6c  les  nerfs 
des  boeufs. 

Aufti  comme  la  coU;  faite  de  peaux  vaut  mieux 
que  celle  des  rognâtes , celle  des  rognures  v.iut 
niiciiT  que  celle  des  r.-fs  Se  des  pieds  ,‘4c  c’eft  fins 
doute  ce  qui  fait  tout.'  la  différence  des  colles  d’An- 
gletciT-  de  Flandre  , d’avec  celles  qui  fc  font 
IHfqu  ICI  f.ibiiqiiées  en  France  ; les  tanneurs  An- 
glois  & Flama.n.ls  , qui  font  eux-mêmes  leurs  colles  , 
n’épargna.nc  p.as  les  ropnures  , qu’ils  n'achetent 
point  ; an  lieu  que  nos  facturiers  de  colles , qui  ne 
lont  point  tanneurs  , ou  it’cr.iploicnt  point  , par 
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épargne  » la  quantité  He  rognures  fuÆTinte  > ou 
n emploient  que  les  pieds  & les  nerfs  des  bbculs. 

Quand  U collt  Ce  fuie  des  rognures  , on  les  fait 
tremper  deux  ou  trois  jours  dans  Tcau , & apres 
les  y avoir  fuffifimment  lavées , on  les  fait  bouillir 
jufqu'a  ce  qu'elles  viennent  en  coniiAence  de  forte 
gelée  : enfuite  on  pafTc  cette  gelée , encore  chaude  , 
par  des  panniers  dofîcr , pour  n’y  rien  lailTer  d’im- 
pur; 6i  afin  même  delà  purifier  davantage , on  la 
laine  repofer  quelque  temps  ; Se  quand  les  ordures 
ou  cofps  étrangers  fc  font  précipités  au  fond  des 
tonneaux  oü  elle  a repofé  ,on  la  fait  fondre  dcbouilUr 
une  féconde  fois  ; & lorfqu’cnfin  elle  a toute  fa 
cuiiTon  , on  la  verfe  dans  des  caiffes  plâtres  de  cui- 
vre, ou  de  bois;  d’od  étant  tir/c  , quand  elle  cil 
ëpailîîc  , 8i  prcfque  folide,  on  la  coupe  par  feuilles 
avec  un  fil  de  fer,  ^dc  Icton  , & enluite  on  la  fait 
féchcr  aw  vent  fur  * refeaux  de  ficelle  ; apres  quoi 
on  l'enfile , pour  la  faire  encore  mieux  féchcr. 

La  coi/c  rtes  pieds  & des  neris  fe  fait  de  lamémc 
manière  , avec  la  feule  ditî’crcncc  , qu’on  dcfoflc  & 
qu’on  dégr  JiTc  les  pieds  , & qu’on  ne  les  met  point 
tremper. 

La  meilleure  coiU  eft  toujours  la  plus  ancienne. 
Elle  doit  être  durc,fcche,  tranfparcmc , de  couleur 
vineufe , fans  odeur  , 6c  que  Tes  caffurcs  foicm  unies 
4c  luifantes.  La  plus  sûre  épreuve  , pour  en  favoir 
la  bonté  , eil  d’en  mettre  un  morceau  crois  ou  qua-  ] 
tre  jours  dans  de  l’eau  : fi  la  colle  enfle  confi  Jera-  ' 
blement  fans  fe  fondre  , & qu’étam  tirée  de  l'eau  , 
elle  reprenne  fa  première  (cchcrciTc,  elle  cil  ex- 
cellente. 

• La  eolU-forte  de  toutes  fortes  paye  en  France 
» les  droits  d'entrée  , conformément  au  tarif  de 
» i66a  y i raifondc  ifl  C du  cem  pefaoc. 

» A l'egard  des  droits  qui  fe  payent  i 1a  douane 
» de  Lyon  , ils  font  réglés  , fuivant  la  qualité  de  la 
» colle , favoir  ; 

» La  colle  de  France  , 4 f.  du  quintal  pour  l'an- 
i>  cicnne  taxation  , & 5 f.  <$  dcn.  de  nouvelle  réapre- 
M ciation. 

» La  colle  étrangère  , 7 f.  d’anciens  droits , & j 
» fols  de  réapréciation. 

i>  La  colle  de  pays  ,11  fols  de  la  charge  pour  la 
» premiéte  taxation  , & 5 C pour  la  nouvelle. 

V Enfin  la  colle  qu’on  nomme  fimplemcnt  colle  , 
i>  4 fols  du  quintal  d’ancien  droit  » & x fols  du 
» nouveau». 

CoiLE  OE  rcissoN  f qnc  le  tarif  des  drois  de  fonic 
de  France  , de  l'année  1664  nomme  aullî  usblat. 
C’efi  une  colle  qui  e(l  prcfque  toute  apportée  de 
Mofeovie  , où  les  Hollandols  & les  Anglois , de 
qui  les  François  la  reçoivent , la  vont  quérir  à Ar- 
changel , ce  port  fi  fameux  , & dont  la  découverte  , 
qui  n’efi  pas  extrêmement  ancienne  , a long-temps 
enrichi  les  Anglois , qui  en  faifoienc  tout  le  com- 
merce , & qui  cil  encore  préfememem  d’une  grande 
milité  aux  nollaudois , depuis  qu*ils  en  ont  , pour 
«iolidiic , chaflc  les  Anglois , dans  le  temps  que  ces 
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derniers  commirene  l’exécrable  parricide  de  leur  roi 
Charles  I , lurnommé  le  Martyr. 

La  co//e  de  poijfon  cil  faite  des  parues  mucUa« 
glncufcs  d'un  groi  poHTon , qui  fe  rencontre  plus 
communément  dans  les  mers  de  Mofeovie , que  dans 
aucune  autre. 

La  bonne  colle  de  poijfon  doit  être  blanche  , 
claire  6c  tranfparcnte  , de  nulle  odeur , & l’on  doit 
prendre  garde  qu’elle  ne  Toit  point  fourrée. 

Pour  la  figure  , elle  cfi  indiHéreme  , y en  ayant 
d’excellente  en  gros  , aufii-bicn  qu'en  petits  cor- 
dons , 6c  les  pfuu  fc  folfifiom  auûi  ailcmem  que 
les  gros. 

La  colle  de  poijfon  ^ qui  s’achece  en  boucaux  , 
c’ell-à-dirc  , en  gros,  doit  être  examinée  jiifqu’au 
fond  des  boucaux , où  fouveni  l’on  trouve  quantité 
de  cordons  dcfeclueux , quoique  ceux  du  delTus  ayent 
paru  ttès-beauT. 

L’on  fc  fert  de  la  colle  de  poijfon  a pluficurs 
ufages  ; peu  i la  vérité  dans  U médecine  , od  elle 
n’encre  gucrcs  que  dans  la  compofition  de  l’emplairo 
de  di^c^ilon. 

Les  ouvriers  en  foie , fur^out  les  rubaniers , l’em- 
ploient i donner  du  iuilrc  i leurs  ouvrages  ; les 
manufacturiers  de  ferges  en  collent  la  chaîne  de 
leurs  ctotTcs  : on  en  blanchit  les  gazes  ; elle  cft  une 
des  principales  drogues  qui  fervent  i contrefaire 
les  perles  fines  ; & les  cabaieücrs  en  cclaircilTent 
leurs  vins. 

11  y a encore  une  force  de  colle  de  pot fon^p\Àtç 
en  petits  livres , qui  vient  principalcmcm  d'Angle- 
terre 6c  de  Hollande  ; mais  qui  n’étant  pas  bien 
bLinchc  , ni  facile  i fe  fondre , a fon  peu  d'ulâge 
en  France.  Quelques-uns  ciliment  que  ce  n’efi  que 
les  refics,  & le  moins  pur  de  U coUe  de  poiffon 
de  Mofeovie  ; d'autres  veulent  qu’on  la  tire  du 
filure  des  anciens , que  nous  connoifibns  mieux  fous 
le  non  à^efurf^eon,  Vby.  esturgeon. 

n Les  droits  d'entrée  & de  fonic  qui  (e  payent 
» en  France  pour  la  colle  de  poijfon  , contorme- 
» ment  au  tartf  de  1^64,  font  ; favoir,  pour  l'cn- 
» trée , 3 iiv»  du  cent  pefant  ; 6c  pour  la  fonie  , foir 
» fous  le  nom  de  colle  de  poijfon  , fort  fous  celui 
» 6*us6lûtt  1 livre. 

U La  même  marchandife  paye  pour  tout  droit  1 
» la  douane  de  Lyon  } Liv.  i U 5 deniers  , le  tout 
» avec  les  fols  pour  livre  ». 

COLLÈGE  DES  MARCHANDS.  Ceft  ainif 
que  l’on  nomme  dans  prcfque  toutes  les  villes 
anféatiques,  un  certain  heu  y ou  place  publique^ 
où  s’afiemblcDt  ordinairement, Icsmarchands  6c  né* 
gocians,  pour  traiter  des  affaires  de  leur  commerce. 
C’efipropremenc  ce  qu’on  appelle  i Nantes  bour/ip 
6c  i Lyon  place  du  change. 

On  appelle  aulTi  i Londres  collège  y un  endroit 
où  s’aircmblem  ceux  qui  font  de  la  lociéré  royale. 

Les  Anglois  ont  joint  i ce  mot  de  collège , celui 
de  Gresham , nom  de  ce  fameux  marchand  Anglois  ^ 

1k  la  mémoire  duquel  ü a été  érigé  en  r 5 64  3c  1 çéé  y 
des  fiaiuec  à Londres  dans  la  place  de  U bouxfe  6c 
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jins  ce  coUiffi%  a toujnitrs  cré  appelle  ilepnis 
^rtihctm  collège  y en  coniMération  de  ce  que  cet 
illuAre  n^ociam  avoir  fait  fleurir  en  Angleccyc  le 
commerce  &:  lc«i  nunufaflurcît. 

Ce  Greshnm  fut  long -temps  réfiJcnt  dans  les 
Pays-Bas  ElpagnoU,  particulicrcmcnc  i Anven,  od 
il  at^ifToit  dans  les  ^ïaircs  de  négoce  pour.la  reine 
HBiabeth  » en  qualiic  de  facleur. 

CoiLKGP.  SigniHc  avili  en  quelques  endroits  la 
mime  cfiofe  que  communauté ^ c’eft-à-dire  , un 
c^rpi  d ’arcitaiu  de  certains  métiers  , unis  cnfcmble 
(bus  une  même  diicipline  & fous  les  mcincs  officierSé 

Ce  terme  cft  pajîïî  i nous  du  Latin  coilt^tum  , 
qui  avoit  chez  les  Romains  la  meme  (igniiicarion 
dans  les  ans  & métiers  * que  le  mot  de  communauté 
a prélcnrcmenc  i Paris , & prcfque  par  toute  la 
France.  Aiuli  l’on  voit  dans  les  ancicuncs  inferip- 
tions,  le  collège  des  marchands^  le  collège  des 
Jorgrrons , he  collège  des  boulangers , le  collège 
des  bateliers  y & pluficurs  autres  qui  nous  ont  été 
conlervces  par  divers  auteurs  ,•  & emr’autres  par 
le  fçavan:  Dom  Bernard  Montfaucon  , dans  Ton 
Ouvrage  de  l'AnUquité  expliquée  & repréfemée  en 
figures. 

Les  HoUandois  nomment  aufll  collèges  les  dllTé- 
rentes  chambres  de  leur  amirauté , qui  font  éràblics 
dans  quelques-unes  des  principales  villes  de  leur 
domination. 

Ces  colliges  font  au  nombre  de  cinq,  qui  font 
le  collège  (t Amfierdam , le  collège  de  K.:  ‘terdam  » 
le  collège  de  Hoorn  , le  collège  de  Middelbourg 
de  le  collège  de-Harlingen* 

Ce  font  CCS  collèges  qui  jugent  de  toutes  les 
contraventions  aux  ordonn.mces  de  la  marine  , qui 
délivrent  les  pafTc-ports , & qni  font  recevoir  par 
leurs  commis  les  droits  d'entrée  & de  fottic  qui 
font  impofes  fur  les  maichanJifes , par  les  drvers 
tarifs  qui  font  d’uLigc  en  Hollande  j on  en  parle 
ailleurs. 

COLLES.  On  appelle  fergts  de  colles,  des 
ferçes  façon  d'Auinalc,  qui  fc  iabrjqucm  à Colles  , 
& dans  quelques  villages  du  duché  d’Aumale. 

Les  jergts  de  colles  doivent  avoir  demi -aune 
demi-quart  de  large  fur  vingi-unc  aunes  de  longueur. 
Voye\  VnrticU^ènèral  des  sërges. 

COLLET,  Partie  d*un  habillement  qui  joint  le 
cou  , ou  qui  fc  met  autour  du  cou.  Un  collet  de 
chemife , un  collet  de  manteau. 

On  appelle  aulli  collet , ce  qu’on  nomme  autre- 
ment rabat , c*cft-i-dirc  , un  morceau  de  toile  fine , 
coupé  oiurrémcnt,  que  les  gens  de  robbe  & les 
• cccléfiaAiaucs  portent  autour  du  cou , & qui , outre 
la  propreté  , leur  fer:  d’une  cfpcce  d'ornement. 

te  font  les  marchandes  lingères  qui  font  i Paris , 
ou  q\ii  doivent  y faire  cette  dernière  forte  de  collets. 
Il  y a cependant  quantité  d’ouvrières,  qui  on:  la 
réputation  d'être  bonnes  faUeufrs  , qui  fias  être 
maitrelTes  de  cette  communauté  , fc  font  attirées  pref- 
que  tout  ce  négoce  , qui  cft  alTcz  confidcrablc  ; 
jnais  elles  font  regardées  commè  chambtoljuwies , 
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& font  fujettes  aux  vJfites  & faifles  des  jurées 
lingères.  • 

tt  II  y a pluficurs  fortes  d'ouvrages,  nurchandi-  * 
it  fes  & érodes  qui  paient  les  droits  à la  douant  de  ' 
» Lyon,  fous  le  nom  de  collets,  fç avoir  : 

a Les  co//c/s,  gaxes  , coeftés  & crcfp;;lmes  , ^6 
»>  fols  U livre  d'ancienne  taxation , & 5 fols  de 
» nouvelle  rcapréciation  ».  • 

« Les  collets  de  chemife  manufactures  en  Flan- 
V dre  , 10  f.  la  douz^iiac  d'anciens  droits  , A:  encore 
» 10  f.  pour  les  nouveaux  ». 

« Lci  mûmes,  raanuf^ûurc  de  France  , ç fols  la 
» douzaine  d'ancienne  taxariun , i f.  ^ dcn.  pour 
» la  noit^clle  1 * tou;  avf  c les  nouveaux  f.  pour  liv.  » 

COLLETIFR,.  Celui  qui  fait  & qui  vend  des 
, collets  de  buffle. 

Les  maîtres  de  la  communa*ité  des  bourflers  de 
Paris  „fe  qjialificn:  de  maître  bour^urs-colletiers  ^ 
a caufe  qui!  leur  appartient  de  faire  5c  de  vendre 
d,*s  collets  de  buffle.  Koycf  Bcintsirns. 

COLLIER.  Ornement  que  les  femmes  portent  1 
leur  cou.  On  fait  des  colliers  de  perles  & de  toutes 
fortes  de  pierres  précieufe  , ordinüreraent  fines  » 
mais  aftez  fuuvent  imitcci  &.  contrefaites* 

Les  lapidaires  & joyailliers  font  & vendent  les 
colliers  fins  ; ce  font  les  paccnôcricrs  q':i  fabriquene 
les  autres  &^qui  en  font  commerce  \ ils  Entrent 
auftî  dans  le  négoce  de  la  merceiie.  Les  colliers 
de  fauffes  perles  de  Paris , font  parfaitement  beaux, 
Sc  trompent  i la  vue  &r  quelquefois  au  toucher. 

Outre  les  colliers  de  perles  fines , de  djamans  & 
d’autre;  pierres , on  en  fuit  aufli  d'ambre,  de  jayet, 
de  corail,  &c. 

Cologne.  On  appelle  fU  de  Cologne  y une 
forte  de  fil  blanc , qui  le  fabrique  i Morliix  en  bufte 
Bretagne.  On  l'appelle  aufli  fil  bas^Breton  ; il 
fert  à tricoter  &:  à faire  de  ces  fortes  d'etoftes  qu’on 
nomme  fpèculations.  Les  cordonniers  en  employent 
aufli  beaucoup  à coudre  les  quarcicA  & les  empei- 
gnes de  leurs  fouliers  les  plus  propres  & lc«  plus 
légers.  Les  marcliands  merciers  q-  i font  le  nc'îoce 
des  fils  , & ceux  qu’on  appelle  marchands  de 
crtfpin  y font  ceux  qui  le  vendent  i Paris  en  gros 
5c  en  détail. 

COLOMBIN.  C'eft  la  pierre  mîncrale  dotW’on 
tire  le  plomb , pur  & fans  mélange  d'aucun  a itre 
métal.  On  l'appelle  ptOMBAtiKF,  quand  on  y trouve 
de  l’argent  mêlé  avec  le  plomb, 

CotOMBiH.  Efpcce  de  couleur  qu'on  nomme 
quelquefois  gorge  de  pigeon  ; c’eft  une  foac  de 
violet  glacé. 

COLOMNES  ou  COLONNES.  On  appelle 
dans  l’Amérique  Efpagnolc  piajfrts-colonn's  , ou 
Amplement  colonnes  , celles  qui  fc  fabriquent  an 
Pocofi , à caufe  qu’elles  ont  d'un  c5ré  les  tameiifcs 
colomnes  et  Hercule , avec  la  devife  net  plus  ultrà. 
On  les  préfère  aux  Mexicaines  , non  pas  que  le  tirre 
en  foit^fo'  parce  qu’clics  nont  poiac 

de  leche.  Voye^  Mexicaines  ou  lfxhe. 

COLON.  CUui  qui  habite  une  colonie , qui  j 
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défriche , plante  & cultive  le<  terres.  Les  colons 
s'appellent  encore  en  France  habitons  & cejfion» 
nûiris-  Dans  les  colonies  Angloifes  on  leur  donne 
le  nom  de  plantturs  » pour  les  diilinguer  des 
avaocuriers,  q'ai  font  ceux  qui  prennent  des  avions 
dans  les  compagnies  de  coimuerce  qu'on  établie 
pour  aller  kabltei  de  nouvelles  terres. 

COLOMIE.  Envoi  ou  tranfport  dliabirans. 

Les  colonies  que  l'on  peut  appcllcr  des  colonies 
âe  commerce  i 9c  celles  dont  il  s agit  principalement 
dans  cet  article , font  les  colonies  que  les  h ran^ois , 
les  Erpagnoîs , les  Anglais , les  Portugais , &: 
uuelf^ues  autres  nations  de  l'Europe  ont  établies 
depuis  plus  de  deux  (iécle^>  & continuent  encore 
tous  les  jours  d'établir  dans  plufieurs  endroits  de 
TAtie , de  l'Afrique  ou  de  l’Amérique  , ou  pour' 
y entretenir  un  négoce  réglé  avec  les  habitans , 
ou  pour  en  défricher  & en  cultiver  les  terres,  en 
y plantant  les  cannes  de  fucre , l'indigo  , le  tabqp 
& ces  autres  précieufes  marchandifes  que  l'Europe 
clllme  tan:  , 9c  que  Ton  foi  n'cA  pas  propre  i 
produire. 

De  ces  fortes  de  co/on/V5,  les  principales  font, 
l'une  & l'autre  Amérique  , Li  méridionale  & la  fep- 
teotrionale,  9c  emr’auires  le  Pérou,  le  Mexique, 
le  Can^a  , laLouUiane,  l'Acadie,  la  Virginie,  la 
nouvelle  Angleterre,  la  baie  d’HdcHbn,  lc«  ifles 
Antilles  , fami-Dominguc  , & les  autres  grandes 
ifles.  Dans  l'Afrique , Madzgafcar , le  Cap  de 
Bonne  .Efpérance  , le  Ctp-Vcrd  9c  fes  ifles,  9c 
tomes  ces  vafles  c6ics  qui  •étendent  depuis  ce  Cap 
jufqu'à  la  Mer  rouge.  Enfin  , dans  l'Afic  , la  fameuic 
Batavia  des  Hollandols , Goa , Diu  des  Portugais , 
9c  quelques  autres  moins  confidér^lcs  des  François, 
des  Anglois  & des  Danois. 

On  traitera  dans  ce  DifHonnaire  de  l'érabliffc- 
ment  de  ces  colonies , 8C  de  toutes  celles  qtie  les 
Européens  onb  dans  les  trois  parties  du  monde  , 
aufli-bicn  que  du  commerce  qui  s'y  fai: , i l'article 
aie  leurs  métropoles. 

COLOPHONE.  Efpécc  de  gomme.  Ce  n'eft 
que  de  la  cércbcmhlne  fine  , cuite  dans  de  l'eau 
jufqn'a  ce  qu'elle  Toit  réduite  en  confidence  folide. 

Le  plus  grand  ufage  de  U colophane  cft  pour  les 
Joueurs  dlnllrumcns  : ils  la  nomment  communément 
colophane , & ils  en  frottent  les  crins  des  archets 
don:  ils  fc  fervent  pour  en  tirer  du  fon  9c  de  l’har- 
monie des  cordes  ; ce  qui  arrive  , parce  que  cette 
gomme  dégraiOani  ces  crins  , 9c  leur  communiquant 
une  qualité  tenace  , les  cinpècbc  de  couler  fi  vîte 
fur  les  cordes , & ainfi  en  s’en  détachanr  plus  ditHci- 
^Icment , ils  caufen:  ce  tremblement  qui  forme  le 
fon  en  frappant  Pair  .4  plufieurs  reprifes. 

COLOQUINTE.  Courge  fauvage  , de  la  grof- 
Icur  & de  la  forme  d'une  orange.  Cette  plante  efi 
de  quelque  uftgc  dans  la  médecine. 

COLPORTf%.  Porter  des  mmhandjfes  dans 
les  rues,  ou  de  maifohs  en  maifons.  11  ed  défendu 
aux  maîtres  des  communautés  ücs  aits  & métte«^s , 
de  colporter  Icuis  ouvriges  , ni  d’aller  ebex  les 
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boitîgeois  pour  les  vendre,  à moins  qu'ils  n'y  folent 
appelles. 

CoyoRTER.  .Signifie  aufl»  porter  pendu  a fon 
cou  y dans  une  nunne,  de  petites  9c  menues  met- 
ceries,  comme  couteaux  , peignes,  eifeaux , &c. 

COLPORTEUR.  SVmcncT  particulictcmem  des 
pauvies  maîtres  du  corps  de  la  librairie,  & de  la 
communauté  des  relieurs;  Ae  leurs  fils  , compagnons 
& apprentifs , & autres  i qui  il  cd  permis  d’aller 
crier,  vendre  9c  débiter  dans  les  places  9c  rues  de 
Paris,  des  édits,  déclarations,  arrêts,  almanachs^ 
tarifs',  9c  même  quelques  petits  livres  brochés  ou 
relies  i la  cordc. 

Les  principaux  articles  réglés  par  les  arrêts  ^ 
fout  entr’autres  : 

Que  les  maîtres  imprimeurs , libraires  9c  relieurs, 
leurs  fils  , compagnons  9c  apprentifs  , qui  par 
pauvreté,  ou  infinnité  d'Age,  ne  pourroieot  exercer 
leur  profdfion , (croient  préférés  4 tous  autres. 

Qu'ancim  ne  pourroit  faire  le  métier  de  colpor^ 
ttury  s’il  ne  ffavoit  lire  9c  écrire  , 9c  feulement  après 
avoir  été  préfenté  par  les  fyndic  9c  adjoints  de  la 
librairie,  au  lieutenant  général  de  police,  9c  par 
lui  reçus  fur  les  concluflons  du  procureur  du  toi , 
mais  fws  frais. 

Que  trois  jours  apres  leur  réception,  ils  fcroicnt 
tenus  de  faire  cnregidrer  en  la  chambre  fyndicale , 
leurs  noms  & demeures  ; ce  qu'ils  feroient  autant 
de  fois  qu'ils  changeroienc  de  maifons , donc  ils 
donneroient  avis  aux  conimifTaircs  des  quartiers  od 
ils  dcmeurcroienc. 

Que  les  hüK  plus  anciens  rcçsK  auroient  leurs 
départemens  dans  les  cours  & falles  du  palais , aux- 
quelles places,  vacation  arrivant,  le  plus  ancien  apres 
cui  fuccéderoit.  * 

Que  les  autres  vendroient  par  la  ville  & faux- 
bourgs,  aux  lieux  qu'ils  jugeroient  les  plus  avanta- 
geux pouf'leur  débit,  fans  qu’au  furplus  les  uns  ni 
les  autres  puflent  avoir  des  imprimes  ailleurs  que 
dans  leurs  maifons. 

Qu'a  U porte  de  chaque  logis  o\\  feroient  demeu- 
rans  les  colporteurs  > il  y auroit  une  aftichc  imprimée 
pour  indiquer  leur  nom. 

Qu'ils  ne  pourroient  vendre  ni  débiter  aucuns 
livres  , faéluros , mémoires , fcutlles  ou  libelles , 
&c.  mais  feulement  des  c<iiq|^,  déclarations , ordon- 
nances, arrêts  & autres  m mdemens  de  judicc  , donc 
la  publication  auroit  été  ordonnée  , des  almanachs 
9c  des  tarifs  ; cnfemble  de  petits  livres  brochés  9c 
reliés  i la  corde,  qui  ne  pafTcroienc  pas  huit  feuilles, 
imprimés  néanmoins  avec  privilège  ou  pcrmifllon  , 
par  les  imprimeurs  de  Paris,  & avec  le  nom  du  • 
libraire. 

Qu’ils  feroient  tenus  de  porter  attaché  au  devant 
tle  leur  habit,  une  marque  9c  écuflbn , oti  feroîc 
écrit  COLPORTEUR. 

Que  chacun  deux  auroit  une  balle  , dans  la- 
quelle il  porteroit  les  imprimés  qu’il  expoferoit  en 
vente. 

Eoûfi , qu'ils  ne  pourroient  «voir  d'apprentifs , 
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tenir  boutique  où  magadn  , ni  füre  imprimer  aucune  | 
choie  en  leur  nom  St  pour  leur  compte. 

COLSAT  ou  COLZAT,  Efocce  de  chou  rouge^ 
dont  la  graine  rcHcnible  i celle  de  navette  > & de 
laquelle  on  tire  l'huile  du  meme  nom. 

COMADRESA,  Les  Ëi'pa^nols  appellent  ainG 
la  btUttt  , petit  animal  qui  a quelque  rapport 
avec  le  furet.  C’eft  aufli-lc  nom  qu'ils  donnent 
i l'a  fourrure , qui  fait  une  pantc  du  négoce  des 
pelletiers. 

COMASSES.  Petites  monnoits  qui  ont  cours  à 
AIoka,  &^i  font  les  léulcs  qui  le  ubrîqucnt  dans 
le  pays.  Voyer  l’article  des  mohnoies. 

COMB,  qu  on  nomme  aulfi  CARNOK.  Mcfurc 
<ks  corps  fondes  en  Angleterre , comme  grains , 
graines  , pjis , fèves,  &c.  Le  comb  cB  compofé  de 
4 boillcaux,  chaque  boillcau  de  ^ pccks,  &.  chaque 

Î>eck  de  deux  gallons , à raifon  de  8 livres  environ 
e gallon,  poids  de  Troyes  : deux  combs  fom.une 
quarte , & dix  quartes  un  lell , qui  pèfe  envuon 
cinq  mille  cent  vingt  livres,  poids  de  Troyes.  Voyc{ 
la  TABLF  DES  POIDS  (j  MESURES. 

COMBLE.  ( Tirmt  de  mtfuteur.  ) II  fe  dit  de 
ce  qui  reBe  au-delTus  cks  bords  de  la  mefure,  après 
que  le  mcfurcur  l'a  remplie.  U y a deux  manicics 
Je  mefurcr  j l'une  1 inclure  comble  , & l’autre  i 
mefure  raze.  La  mcfurc  comble  cB  quand  on  donue 
i l'acheteur  ce  qui  rcBc  fur  les  bords  , avec  la 
mefure  même}  & h mcfurc  rafe,  quand  avant  de 
la  délivrer,  le  vendeur  la  rafe  avec  un  morceau  de 
bois  qu’on  appelle  la  radoire  , U en  fait  tomber  tout 
ce  qui  eB  au-delTus  des  bords.  11  y a des  gr.nhs  & 
des  légumes  qui  fc  vendent  i mcfurc  rafe  , A 
d’autres  mefure  comble  \ le  charbon , le  plâtre  , la 
chaux  fe  vendent  à mefure  comble*  Voye{  mesure 

6'  MESURER. 

COM-BOURGEOIS.  Signifie  en  terme  de  com- 
merce de  mer,  celui  Jui  à part  avec  un  outre  .à 
Id  propriété  d*un  vaijfcau*  On  iîi:  plus  onlmaîre- 
snen:  co^bourgeois,* 

COMBRiÈRE  ou  COjMBRIFR.  Sorte  de  filet 
dont  on  fc  fert  en  Provence  pour  prendre  des  thoos, 
& autres  gros  polBonst 

COMMAMuE.  Ordre  i commilBon  quhrn  mir- 
chand  donne  i Ton  commilfionnaire  de  lui  acheter , 
vendre,  ou  négocier  des  marchandifec. 

Commande.  dit  auHi  des  ouvrages  que  les 
maoufaeVuriers , n^rchands  Se  artifans  font  ou  font 
faire  par  ordre  exprès  ; ce  qui  les  diBingue  des 
ouvrages  fabriqués  pour  la  boutique  ou  le  mag.’fin  , 
. qui  fc  vendent  au  premier  venu.  On  dit  une  étoffe  , 
une  écharpe  de  commandiy  6c  ainii  du  reBe. 

COM.Vi  ANDEUR.  CVB  le  nom  que  les  Hollan- 
dois  donnent  ordlnaircmcm  aux  chefs  des  comptoirs 
qu’ils  ont  dans  les  Indes  , en  Perfe  & d^s  les  autres 
lieux  de  l'Orient,  où  ils  ont  porté  leur  commerce. 

tOMMANDiTH.  On  appelle  fociété  en  com- 
mandite , celle  qui  fe  fait  entre  marchands  , ou 
autres  perfonnes , don:  l’une  ne  fait  que  prêter  fon 
argent , fans  faite  aucune  foa^Uon  d’auocic  , & 
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l'autre  prête  fon  nom , 6c  cB  chargé  de  tout  le  détail 
de  la  fociéié. 

COMMANDO.  Terme  qui  vient  ^Italie  , & 
qui  elt  palfé  eu  uUge  dans  quelques  provinces  de 
France  qui  en  font  voifmcs.  On  s’en  fert  dans  let 
écritures  mercantillcs , pour  lignifier  orefre. 

COMMERCE.  Se  iljt  de  tout  échange,  vente  , 
achat , ctafic , ou  négoce  de  mardiandilcs , mém^ 
de  celui  qui  le  fait  ieuleincnt  ou  en  argent , ou  en 
papier. 

Les  produSions  de  la  nature  peuvent  être  échan- 
gées immédiatemj’nt  entu  deux  hommes  voillns , 
qui  les  ont  fait  naitre , oom  l’un  veut  conjommer 
celle  de  r.iutre , 6c  rcciproqucment. 

C'eB  le  commerce  le  plus  fimple } il  n’a  befom 
ni  d’ouvriers  qui  façonnent,  ni  de  voituriers  qui 
tranfportent  , ni  de  trafiquans  ou  nigocians  qui 
achètent  pour  reveudre. 

Ce  commerce  cB  pourta.ne  ré^  & parfait. 

D’où  il  refaire  que  les  agens  néceffains  de  tout 
commerce  quelconque  , fonj  i®.  le  prcinicr  pro* 
ducleur  des  matières  a échanger  » i®.  le  dernier 
conjommatiur* 

C’èB  préciféuient  oe  qu'on  avoir  oublié  dans  cous 
les  irai;cs  modemes. 

Les  agens  accclToires  du  commerce  , qui  font 
très  utiles  en  ^plufieurs  cas , mais  pas  ablolumcn: 
néceffaires  t font  J®,  les  manufafturiers  ou  façon- 
ocurs}  X®.  l<i  voituriers  par  terre  , par  eau  douce 
Se  par  merj  3®.  les  achcicurs-icvendcurs  qui  font 
le  trafic* 

Une  grande  erreur  très  féconde  en  pernicieufes 
oonfcqucnccs  , étbif  de  confondre  le  commerce 
proprement,  qui  comprend  toujours  comme  parties 
cnTcnticllcs  6e  piinclpilcs  lês  premiers  produaears  Sc 
les  derniers  confommaceurs,  avec  le  trafic  ou  négoce 
d’achcicirs-Tcvcndcurs  qu’on  appelle  , mais  impro- 
prement coynmerce  i qui  ne  comprend  ni  Ic-pro- 
dudenr  ni  le  confommareur. 

Les  traies  luivans,  tirés  du  Diéfionnairc  de  Savarr, 
& copiés  par  tous  les  modernes , font  la  preuve  de 
cette  coofufion  que  nous  allons  corriger  en  peu  de 
mots. 

Sous  les  monarchies  des  Afiatiqucs  6c  des  Grecs , 
( dit  Savary  ) ThiBorre  ancienne  nous  découvre  de 
*tcmps  en  temps , des  traces  d’un  commerce  cultivé 
par  diBcrcntes  nations.  Il  parott  avoir  ficuri  princi- 
palement fous  la  domination  des  Romains.  On  peu: 
juger  par  le  témoignage  des  hlBoricns,  8e  par  celui 
des  anciennes  infcriptions , combien  les  collèges, 
ou  compagnies  de  marchands  étoiem  conlidér^lca 
en  dilFérciues  villes.  La  dcBruéfion  de  l’empire 
Romain , caufife  par  les  irruptions  d’une  multicuue 
de  nations  barbares,  cm^toa  celle  du  commerce, 
on  furpendit  du  moins  pour  un  temps  fes  operations 
ordinaires.  Il  fe  rapima  par  la  fuite , Sc  ne  peu  i 
peu  de  nouveaux  progrès , fur-tout  en  Italie. 

CcB  de-U  que  le»  rifans , les  Génois  & les  Véni- 
tiens, dont  Ics-flottes  étoient  nombreufes , fc  répan- 
doieot  daiu  tous  les  ports  du  Levant  & de  l’Egypte, 
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pour  en  tirer  les  foies , les  cpîccrîej  S:  autres  mar- 
chandife;  de  ce  pays , cju'iU  futem  lonz-tcmps  en 
poileffion  de  dî/tribuer  prcf^uc  fculs  i la  Frincc, 
a J'Allcjnagnc , 9c  zwj  autres  états  de  l’Europe. 

* Sur  la  hii  du  ^cinzicme  ficelé  , la  plus  grantk 
pn:tic  de  ce  commerce  palîii  de  leurs  mains  dan*, 
celles  des  Ponugais,  apres  que  ces  derniers  eurent 
ouvert  une  nouvelle  navigation  dans  l’Océan  , & (c 
furent  établis  en  divers  endroits  des  côtes  d’Afrique , 
des  Indes  9c  de  l’Arabie. 

Les  Portugais  ne  po0êdcrcm  ces  dtdérents  com- 
merccs  que  rcfpacc  de  <cnt  an'»,  ou  environ.  Des 
le  commencement  du  diï-feptième  ficclc,  les  Hol- 
landois  vinrent  le  partager  avec  eux  , 9c  bientôt 
aptes  les  en  dcpouiÜcrcnt  prefqu’cntiércntcnc. 

Les  François , les  Anglois,  lesJ>anois  meme  8c 
les  Hambourquois , excites  par  l’excnmlc  de  leur 
l'jcccs , ont  (ait  aufii  qucloues  ctabliflcmcns.  dans 
les  ’ndes  & fur  les  côtes  d’Atriûue}  mais  beaucoup 
moins  confidcrablcs , quoique  les  Anglois  y ayem 
un  commerce  d’une  aflex  giande  étendue. 

Ful.n  rAmerique,  que  les  Elpagnols  découvri- 
rent peu  de  temps  apres  ejue  les  romtgais  (c  furent 
aflurts  une  route  vers  Fotienf  par  le  Cap  de  Konne- 
Hfpérance  , eft  encore  devenue  robjee  d'un  vafte  & 
important  commerce  pour  toutes  les  nations  de 
rKurope.  Il  ofl  vrai  que  les  prcntlcrs  conquérans 
de  ce  nouveau  monde  , en  pofledent  toujours  la 
meilleure  9c  la  plus  riche  p u-.ic,  9c  qu’ils  en  con- 
fervent  le  négoce  pour  eux  fculs  avec  une  extrême 
jaloulic  : mais  outre  que  les  François,  les  Anglois, 
les  Portugais  & les  HoUandoij  y ont  aufli  plufîeur'. 
florilTantcs  colonies , foit  dans  le-,  ides , foit  dans  le 
conâoen: , il  cft  certain  que  c’eft  bien 'autant  pour 
les  autres  nations , que  pour  eux-mêmes , que  les 
Kfpagncls  envoyent  tous  les  ans  leur  dote  9c  leurs 
iTililons  fc  charger  des  irefors  .du  Perdü  9c  du 
Mexique.’ 

En  général  le  xomtntret  cft  une  profc/Tion  non 
moinvionorablc  qu’utile.  Fn  France  même , il  en 
cft  foni,'&  il  en  fort  encore  quantité  de  familles 
qui  fc  diftinguent  avec  honneur  dans  l’cpée  9c  dans 
la  robe.  Ce  n’uft  cependant  que  du  commerce  de 
mer , 8c  de  et  lui  qui  fc  fait  en  gros  , qu’il  eft  permis 
d la  nobleftc  Françoife  de  fc  mêler  , (ans  craindrç 
la  dérogeance. 

La  coutume  qui  s’obferve  en  Angleterre  , n’eft 
peut-être  pas  moins  fage  ; elle  pcmici  aux  cadets 
des  plus  grandes  maifons  , de  laiflcr  dormir  lerr 
noblefle,  comme  on  dit  dans  U Bretagne  Françoife, 
■9c  de  s’enrichir  par  tome  forte  de  commerce  licite , 
pour  foütcnir  un  nom , qui  fans  cela  leur  devien- 
droît  a cliargc  : iaconvénien;  qui  fc  fait  femir 
que  trop  fouven:  cher  une  nation  voifinc , plus 
fçdvanrc  , à ce  qu’elle  croît  , fur  le  point  d’hon- 
neur , mais  moins  intciiigcnta  fur  fon  vctitable 
intcrcr. 

Oji  peu:  encore  ajouter  i rhônneur  du  commerce , 
que  quelques  princes  d’Italie  fc  regardant  comme 
les  principaux  hégocians  de  leurs  «ats,  ne  dé<hii- 
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gnenî  pis-  de  faire  fervir  leurs  propres  palais , dé 
magafins  i leurs  plus  riches  manutaC^res.  On  voit 
même  pluficurs  rois  d’Afie  , aufti-bien  que  la  plupart 
de  ceux  qui  commandent  fur  la  côte  d’Afrique  & 
de  Guinée,  exercer  le  négoce  avec  les  Européens , 
par  leurs  commis,  8c  fouvent  par  eux-mêiiies. 

Le  commerce-,  fur  le  pied  qu'il  eft  préfentement, 
fc  divife  tn 'Commerce  He  tetre  9c  en  commerce  de 
mer  ; en  commerce  de  proche  en  proche , 8c  on 
commerce  par  des  voyages  de  longs  cours  ; ta 
commerce  intérieur  & en  commerce  extérieur^ 
enfin , en  commerce  en  gros  8c  en  commerce  trt 
détail. 

Il  eft  évident  qu’il  s’agit  des  ûcheteurs-rtvendeurs 
8c  de  leur  trafic , qui  eft  la  troificme  partie  coa- 
tingeme  9c  accefluire  du  commerce  » fouvem  utile  r 
mais  pas  toujours  ucccftairc. 

CoMME-RCF  DE  TERRF.  C’cft  Cclui  qui  fc  fuC 
de  ville  en  ville , de  province  en  prot^nce , ou  de 
ro)*aume  en  royaume , par  la  voie  des  charrettes , 
de  cluriocs,  6c  autres  voitures  roulantes;  ou  fifr  le 
dos  des  dies'aux  , des  mulets  , des  chameaux  , 8c 
fcmblablcs  animaux.  Il  s’exerce  encore  par  le 
moyen  des  barques  & des  bocaux , fur  les  rivières , 
lacs , étangs  8c  canaux.  Enfin  , dans  les  pays  du. 
Nord , lor/quf  la  terre  eft  couverte  de  neige  , les 
marchandifes  fc  volturcnc  fur  des  rrameauriircs  par 
des  chevaux  ; aflfez  fouven:  meme , & fur-tout  dans 
uciques  provinces  dépendantes  du  Czar , du  roi 
c Suède  & de  cclui  de  Danemarck , «u  lieu  de 
chevaux  d’attelage,  on  fc  fert  de  rennes , efpccc  du 

ficeits  cerfi , qui  courent  fur  la  neige  avec  une 
égéretc  inconcevable. 

La  fiiîctc  des  grands  chemins , 9c  la  commodiid 
des  voitures  & voituriers  publics , dont  on  jouit  dane 
la  plupart  des  états  de  l’Europe , donnent  aux  mar- 
cli  mds  une  grande  facilite  pour  le  commerce  de 
terre.  Ces  ctablffiemcns  aviniagcux  ne  Ibm  point 
vl’itfage  dans  le*  états  de  de  l’Afrique,  8c 

dc-li  s’eft  introduit  la  nccefiité  de  n’y  marcher  qu’en- 
caravanes.  Elles  partent  dans  des  temps  réglés , des 
principales  villes  de  l’Orlcn^,  8c  font  corapofées  de 
manière  que  les  marclunds  & voyageurs  raîrembk's  , 
formen;  ime  efpccc  de  corps  d’armée,  pour  traverfer 
des  drferts , & fe  garantir  de  la  violence  des  voleurs^ 
parciculictcment  <^es  Arabes. 

Commerce  de  mer.*!!  fe  Jai:  dans  toutes  les 
parties  du  monde  où  Ion  peut  al>ordcr  par  mer , 
l'oit  fur  rOcéan,  foit  fur  la  Médirerrance  , foit  luns 
les  mers  particulières , q.'i  ne  font  pourtant  que , 
des  parties  de  ces  deux  ptincipalcs , telles  que  la 
hier  rouge,  U Mer  blanche  , li  Mer  noire,  la  Mer 
bakiqiic,  la  ^Icr  glaciale,  &c. 

Les  rifqu«  qu’on  court  en  tout  temps  fur  mer, 
de  la  part  des  pirates,  & dans  les  temps  de  guerre 
par  les  courfes  des  armafcur«,  obligent  les  commer- 
d afrurcr  les  mirchanHifes,  8c  fouvem  les  vaif- 

t 8c  bâ  imens  fur  Icfqticls  on  les  charge.  Ici 

Savary,  comme  fes  coplftcs  modernes , parle  prin-. 
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cipalemen:  de  la  voùurt , Tous  1%  nom  de  com^ 
meret 

Commerce  de  îroche  en  proche.  Il  Te  di: 
^uclcjuef  «iî»  du  comrrurct  di  ttrri , quand  le  négoce 
qu'on  f4iit  u*oblip,e  i de  çrani>  voyages  pour  le 
tranfporc  des  mursiiuiuürcs.  Àl.às  on  donne  ce  nom 
plus  proprement  plus  oruirril;emcot  au  commiKt 
d(  nurj  qui  fc  tai;  lur  les  eûtes  du  même  royau.uc, 
ou  dans  les  poKs  des  royaumes  étrangçis  le*  plus 
voiûns.  C’eft  ain^î  que  les  normmd*  qui  tratiq  ient 
en  Bretagne , les  Kocheiois  de  les  Malouins , qvi 
euvoyent  leurs  vaidcaux  en  Guyenne  , &:  les  Proven- 
çaux qui  les  Erettenc  de  les  chargent  pour  les  eûtes 
a icalic  , ou  pour  quelques  porc»  d’Elpagnc  , font 
cenfes  l'aire  le  commcrcc  de  proche  tn  pmekt*  En 
eilec , CCS  dilferens  lieux  » pour  Icrqucls  font  defti- 
nées  les  marchandiies , ne  font  pas  cxtrcmemcnc 
éloignés  des  porcs  où  les  négocians  en  font  le  char- 
gement. 

Commerce  par  desvoyacesdb  long  cours. 
Son  nom  explique  affez  ce  que  c*cft.  Il  fcmhlc  com- 
prendre tout  le  commerce  qui  fc  fait  par  mer , 
dans  les  pays  éloignés.  En  ce  fens , le  commerce  du 
Levant  & celui  du  Nord  ^ pourroieoc  en  quelque 
fonc  être  cenfés  compris  fous  ce  titre  : cependaui  ilne 
Te  die  coiiimuncmcnt,  & ne  s’entend  guércs  que  du 
commerce  o.i  l'on  cft  oblige  de  palïcr  la  ligne.  Il 
defigne  princip:ilcment , ou  celui  pour  lequel  les 
vailleauz  doublent  » d’un  cûcc  le  Cap  de  nonne* 
Efpéiancc  pour  aller  aux  grandes  Indes,  à la  Chine, 
dans  le  golfe  Perfique , dcc.  ou  celui  pour  lequel 
ils  embouquent  les  décroi;s*dc  Magellan  de  de  le 
Maire  , paur  pinctrer  dans  la  'mer  du  Sud  , foit 
pour  y comnfKrccr  fur  les  cotes  de  l’Amérique 
kfpagnolc , foie  pour  reprendre , par  le  midi , la 
route  des  iiles  Marlanncs  , des  rhilippinc^  , des 
Moluques , d:c. 

Les  deux  articles  fjivans,  peuvent  s’entendre  du 
vrai  commerce  f mais  pourroicnc  aulü  ne  s’appliquer 
qu’au  hinple  craHcé  * 

CosiMERCE  intérieur.  On  doit  concevoir  par 
là  celui  que  les  fujets  d’un  meme  prince  font  cnrre 
eux,  dans  l’étendue  feulement  du  meme  état , dont 
ils  fom  füjcts  : qucltf ’cfois  il  s’exerce  par  terre,  de 
ville  en  viilr  , & de  province  en  province  ; quclque- 
/ois  on  le  fût  par  mer  , f>ii  d’une  cxttemùe  de 
l'éwc  i l’autre,  comme  de  Provence  en  Nomundie , 
Toit  de  Cote  en  cûce,  ou  de  port  en  port  , Cohme  ' 
de  F^itagnc  en  baintonge , ou  de  Marfeiilc  À 
To  lion. 

C MMERCE  EXTÉRIEUR.  Il  renferme  toutes  les 
efpcicsde  commerce  , ou  prochains,  ou  lointains, 
par  terre , o-i  par  nur , que  les  fu)cts  d’un  même 
état  ont  coutume  de  (bire  au-dcU  de  fa  froncicrc , 
& hors' les  bo  nés  de  foo  enceinte» 

Si  dans  les  i ^ces  que  vous  vous  formez  fur  le 
commerce  intérieur  ic  extérieur  t vous  faites  entrer 
comne  objets  principaux  & fculs  cnenticls  , les 
premiers  produéîcurs  8c  les  premiers  confommatcurs  ; 
alors  l’imeret  du  commerce , 8c  celui  de  l’écat , ne 
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font  plus  qu’une  feule  & même  chofe  : a jirem^^nt 
ces  deux  liuécets  peuvent  être  fort  oppofe;. 

Commerce  en  gros.  C’eft  celui  où  l’on  vend 
ftttlcmcût  les  nurcliandifes  en  ctilîcs , en  bulles , ou 
I du  moins  en  pièces  cnùcrcs.  Ce  commerce  a une 
tfpèce  de  noblefic  , que  n’a  pas  le  dctaitj  auili  y 
a-t  il  des  états  oii  les  nobles  rczcrccnc  ; de  en 
Fr  mcc  , non-feulement  Louis  XllI , par  fon  ordon- 
nance du  nvois  de  janvier  id*/,  permef  jux  mar- 
chands groiîiers  de  picndre  la  qualité  de  nobles^ 
mais  eue  ne  Louis  XlV,  fon  fiis  & fon  fuccelTcur , 
par  la  fic»mc  de  U Hn  du  dix-fcpiicmc  licwle,  les 
déclare  capables,  fms  quitter  le  t'o/Tï/Tiertv  , d’-ctre 
revetus  des  charges  de  fccrciairc  du  roi,  qui  donnent 
la  noblcy^c  à ceux  qui  les  pofsedent  actuellement, 
ou  qui  les  ont  polTcdccs  vingt  années,  au(li-bicn  qu’i 
toute  leur  ligne  directe» 

Outre  U noblcftc  du  commerce  en  pfros , il  cft 
encore  confiderable  par  fon  étendue;  & ce  fom  les 
marchands  qui  en  font  profeillon , qui  arment  ces 
flottes , qui  par  leur  retour  enrichinciit  les  nations 
de  l'Europe  des  dépouilles  des  Indes  & de  rAméri- 
que , ou , pour  tout  dire  , des  trésors  de  toutes  les 
parties  du  monde.  * 

L’on  peut  difUngucr  trois  fortes  de  commerce  tn 
gros , parüctilicrcment  en  France, 

L’un , qui  a le  moins  d’étendue , fe  borne  aux  ma- 
nufafturcs  qui  fc  fabriquent , ou  aux  nitrchandifes  4: 
denrées  qui  croiflTcnî  dahs  le  royamne , pour  en  fiiirc 
magafin , foit  i Paris , foit  dans  les  principales  villes 
des  provinces  , pour  les  débiter  enfuire  dans  ces 
mêmes  villes,  ou  fous  corde,  ou  en  pièces,  aux 
détaillcurs  8c  autres  qui  en  ont  befoiu. 

Ici,  comme  oti  voit,  Savary  pareil  exclure  du 
commerce , non-feulement  les  premiers  produé^eurs 
8c  les  derniers  confommatcurs , qui  en  font  l*cflcnce, 
mais  encore  les  manufaéhiricrs  8c  tous  les  façonnearx 
qui  en  fonc  le  premier  & le  principal  acccffoirc , 
prcfque  toutes  les  dcArées  ayant  befoin  de  travail 
avant  d’ette  commcrcécs. 

La  fécondé  cfpécc  de  àommerce  en  gros\  efl  celui 
qui  le  fai:  avec  l’etranger,  en  y envoyant  les  niar- 
cliandifes,  drogues  Se  fabriques  du  cru  du  royaume, 
qui  font  prvnprcs  aux  nations  avec  qui  l’on  trafique  ; 
ou  en  tirant  d'elles  ce  qui  fe  fait  ou  qiii  croit  chez 
elles,  dont  la  France  a bclbin;  ou  euhn  en  prenanc 
chez  les  unes  , pour  porter  aux.  autres,  &:  de 
toutes  cnfcnible , ce  qui  coDvient  au  négoce  qu’on 
fait.  • 

Ce  fécond  commerce  en  gros , tft  proprcmtfnr 
bonic  aux  états  de  l’Europe,  Sl.ùs  l'on  peut  dire  que 
h iroUièmc  cipccc  cmbraiTc  fout  le  relie  de  h terre  , 
un  déjà  découverte , ou  qui  refle  i découvrir.  Ccib 
le  commerce  des.voyages  de  long  cours  ,*  trop  vaf^c 
oiir  de",  particulieri & qui  ne  le  fai:  bien  que  par 
es  compagnies  capables  d’en  foutenir  la  dépenfe , 
6c  d’en  «tendre  patiemment  les  profits»  Us  font 
immenfe'*,  quand  une  fois  les  compagnies  fc  font 
bien  afcrmics;  mais  ils  ne  répondent  pas  toujours 
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d*abor<)  i refp^rance  impatiente  de  ceux  qui  y ont 
mis  leurs  fonds. 

Commerce  em  détail.  CcA  celui  od  les  mar> 
chandifes  fe  vendent  dans  les  boutiques , ou'  même 
dans  les  magafms , à Faune  , i la  li/rc , au  boif- 
feau  & à la  pinte  > ou  leurs  diminutions  fuÛMOt  les 
differentes  efpdces  & qualités  des  chofes  dopt  on 
trafique.  * ' 

On  peut , comme  au  commerce  en  gros , faire 
trois  efaffes  du  commerce  en  détail» 

La  première  , eH  celle  des  marchands  qui  ne 
▼endent  que  des  marchandilès  confidérables  » telles 
que  (ont  des  draps  d'or , d’agent , de  foie  6e  de 
laine  ; les  étoffes  de  lainerie  fine  , comme  ferge  , 
ratines , camelots  les  dentelles  d'or , d’^em  ; de 
'fil , de  foie  \ les  toiles , le  fer  » la  quincaillerie , 
la  joyaiUctie  I Jes  drogues,  les  épiceries , les  pelle- 
teries , la  bonneterie , 6c  autres  iembUbles. 

La  fécondé  claffe  du  commerce  en  détail  eff, 
pour  ainfi  dire , mixte.  Les  marebandifes  ne  font 

{ras  fi  importantes  que  dans  la  première  , mais  elles 
e (bm  beaucoup  plus  que  dans  la  troifième.  On  y 
veiki  a la  vente, de  la  menue  mercerie;  mais  on  y 
débite  au(fi  quelques  marchandi(ês  de  plus  haut  prix, 
comme  des  oafins , des  fiicaines , des  étamines , des 
forges  d.’ Aumale,  des  droguçts , des  subans,  de  la 
bonneterie , 6c  des  toiles  de  qualité  médiocre , ou 
autres  de  cette  fone. 

Enfin  , dans  U demièro  claffe  des  marchands 
en  détail , on  ne  débite  que  de  la  menue  merce- 
rie , 6c  c’efi  pour  cela  qu'ils  font  ordinairement 
appelles  merciers  f quoique  la  plupart  de  ceux 
des  deux  autres  clafCss  foient  aufu  du  corps  de  la 
mcrceiie»  « 

C'efi  dans  les  boutiques  de  ces  petits  merciers 
que  ceux  qui  en  ont  befoin  , trouvent  en  fi  petite 
quantité  qu’ils  le  veulent , du  fil  ^ de  la  fbîe  par 
ecKeveaus  ; du  rouleau , du  ruban , du  gallon  à i 
faune  6c  au-deffous;  des  couteaux , des  rafoirs,.dcs 
cifeaux  , des  épingles,  des  éguUles,  des,  palettes  , * 
des  volnns,  des  raquettes des  toupies , & ce  nom- 
bre prcfque  infini  de  bijoux,  de  jouets  d'enfans , 6c' 
d'autres  petites  marchandifes  dont  on  a fans  cefTe 
befoin  dans  les  ménages,  fur-tout  du  petit  peuple , 
pour  rttfags  6c  la  commodité. 

Tous  les  commerçons  qu|  femblcnt  s’en  arroger 
le  (itreexclufif,  ne  font  que  des  acheteurs-revendeurs 
ou  trafiqgans  , qui  ne  peuvfnt  r/Crt’fans  les  pro- 
duélcurs,  les  consommateurs,  les  ouvriers  façonneurs 
& les  voituriers  , 6c  filr-tout , ce  qu'il  nç  faudfoit  pas 
oublier,  qui  ne  valent  rien,  iiss'arment  d exaéVions , 
privilèges  6c  monopoles , contre  les  autres  vrais  | 
agens  esTemieis  du  commerce  j^ropnment  dit,  \ 
Commerce  d'arcent.  C’efi  le  commerce  des! 
banquiers,  ou  des  marchands  qui  fi>nt  des  traites  6c 
remifes  d'ar^cm  dans  des  lieux  éloigné»,  pourlq^l 
prifonnes  qui  en  ont  befoin , c'eft-à-dire  , qui  rece- 
vant de  l’argent  comptant  donnent  à li  place  un 
écrit  figne  d'eux , qu’on  appelle  lettre  ou  iillet  de 
ç/iangef  pat  lequel  ils  tirent  fyr  Içs  corrcfpondanB 
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qu'ils  ont  danf  les  villes  du  plus  ^ruid  négoce  de 
TEurope , la  fonune  qui  leur  a étc  comptée  , pottr 
être  payée  i celui  qui  fe  trouve  chargé  de  leur 
billet  , deduélion  faite  néanmoins  des  changes , 
rechanges  , ou  autres  droits  de  banque  qui  font 
dus. 

Rien  n’efl  plus  utile  bi  plus  commode  que  le 
commerce  chargent , foit  pour  l'ctat  , foit  pour 
les  particuliers  jlotfqu’ilfe  fait  avec  honneur  & avec 
fidelité.  Pour  le  faire , il  o'efi  quefiion  que  d'avoir 
des  fonds  6c  des  correfpondans.  .En  France  , le 
François  6c  l'etranger  le  peuvent  faire  égal ‘ment; 
6c  il  femblc  même  que  pour  y mettre  pUis  d’égalité, 
on  ait  exprès  laiflé  abolir,  par  le  non  ufage  , 
l’ordonnance  de  Charles  IX  Je  1563  , celle  de 
Plois  de  1)79,  6c  celle  de  Henri  III  de  i)8i  , 
ui  toutes  enjoignent  aux  étrangers  faifant  trafic 
c deniers,  de  donner  caution  avant  que  de  reaire- 
prendre.  Voye\  bamque  fir  banquier.  , 

Il  y a une  autre  lorte  de  commerce  d'argent^ 
qui  eff  délcndu  par  les  loix  divines  6c  humaines  ; 
cefi  le  négoce  ufurairc  de  l'argem  , que,  fans 
aliéner  le  .fond,  l'on  prête  d gros  intérêts:  eom- 
merce , qui  efi  à la  vérité , la  malheureufe  refToirrce. 
de  )a  jeuneffe  , fur-tout  des  enfans  de  famille  « 
mais  qui  aufll  en  efi  infailliblement  la  ruine.  Voye^ 
USURE. 

Commerce  eh  papier.  Il  efk , comme  le  rom- 
merce  d*argent  , de  deux  fortes  , l'un  licite  6c 
l’autre  illicite.  Le  commerce  de  papier  licite  , 
cil  celui  qui  fe  fait  fans  aucune  cfpècc  *d’or  6c  d'ar> 
genc,  ou  autre  monnaie  ayant  cours;  mais  feule- 
ment avec  des  billets,  lettres  de  change,  fi^fcripiions, 
ordonnances , billets  de  banque , afiignations , aélions 
de  compagnie  , ou  autres  fcmblabies  bons  papiers , 
que  le  debiteur  cede  i Ton  créancier , & que  le 
créancier  confent  de  recevoir  voloncaircmcai  6c  fans 
perte,,  pour  le  paiement  de  fon  dii. 

A l'égard  du  commerce  illicite  de  papier  , c’eft 
celui  qu'on  nomme  en  France  bgiotage  i & de  Ton 
nom,  ceux  qui  s’en  mêlent  , agioteurs.  Il  confifi^ 
i acheier  i moitié , 6c  aux  trois  quarts  de  perte  , 
uelqucfbis  davant^^e  , ces  papiers  que  les  befoins 
e l'état  n’iiitroduifeuc  que  trd|^  fouvent  ; 6c  de  les 
redonner  pour  leur  prix  entier  i ceux  que  la  mal- 
heureufe (uuation  de  leurs  affaires , ou  le  feul  libert 
tinage  obligent  d'avoir  recours  i ce  moyen  rui- 
neux d'avoir  de  l’argent  , afin  de  les  retirer  d’eux  , 
encore  i perte  , lous  des  noms  empruntés.  « 

Commerce  précaire.  Cefi  celui  qui  fe  fait  par 
les  marchands  d'une  hation  avec  ceux  d’une  autre 
qui  efi  fon  ennemie  , par  le  moyen  de  oeur  d'une 
irolfieme  qutefi  neutre  , le  qui  veut  bien  fouffiir 
qu’on  emprunte  fes  terres  6c  (ou  nom  pour  le  fairo. 
Les  Anglois  font  ordinairement  cette  forte  de  com- 
merce avec  les  Ffpagnok  , quand  ils  font  en  guerre 
avec  eux  ; & ce  fo»;  les  pomtguaU  qui  les  y fervett; , 
lorrfqu’ils  font  en  nevicralité  des  deux  ^tés. 

Ce  commerée  n'eff  pas  cfiiuic  fort  avantageux,  à 
caufedo  la  quantité  de  cortGfpoadan&  6c  d‘cutrcpû:s 
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4»oton  abefom  pour  le  fouiemii  &<|ui  confomment 
en/rair  & cmpoiiem  tour  le  proHu 

Commerce.  Sc  prend  quelquefois  collefilve- 
mem , en  ajoutant  quelque  terme  qui  indique  par 
UQ  têul  moi  les  dideicns  lieux  oû  l'oh  peut  corn- 
mercer  ; deux  ou  crois  exemples  fuffirom. 

Commerce  dit  Levant.  C*efl  celui  qui  fe  fût 
dans  toutes  les  échelles  de  la  Méditerranée  , comme 
Alexandrie  , Smyroe  > Alep  , toutes  les  iHes  de 
rArchipcl , Conltaminople  , 

Commerce  des  Indes. ôlui  quife  faitàSurace  , 
Java,  Coromandel,  Beucam  , Batavia,  Ceylan,lc$ 
Moluques,  Scc. 

CoMM|RCE  OU  Nord.  Celui  qui  fc  faiti  Dant- 
xic , Lubec  , la  mer  Baltique  , Archangel , la  Nor- 
vé^  , la  Suède , le  Danncmarck  , &c. 

Ces  manières  de  parler  font  très-impropres.  On 
dit , par  Exemple  , que  le  commerce  des  ides  i fu- 
cre  , nabitées  par  les  François  celui  des  farines 
pour  leur  ufage  , fc  font  principalement  a Bordeaux. 
Dans  le  fait , c cil  le  voiturage  par  mer , & uue  des 
opérations  du  trafiç  qui  acheté  pour  revendre  , qui 
ont  leur  dége  ou  entrepde  principal  i Bordeaux.  Les 
fucrcs  font  produits  en  Amérique , façonnés  pour 
la  plupart  à Orléans , voitures  par  terre  6c  par  mer 
daiU  pluiieurs  Lieux  , achetés  6c  revendus  par  plu- 
(leurs  fortes  de  marchands , 6c  enfin  confommés  par 
des  hommes  de  tome  efpèce  étrangers  ou  natio- 
naux. Tous  ont  pris  part  au  commerce  de  ces  fucfts , 
Sc  les  deux  principaux  auteurs  de  ce  commerce 
font.  FAmericain  qui  fait  *ie  fucre  , FEuropeen  qui 
s*cn  nourrit. 

COMMETT  ANT.  Celui  qui  commet , qui  confie 
le  loin  de  fes  alEiires  a un  autre. 

€>n  ne  fc  fert  gucres  de  ce  terme  , que  dans  Ve 
commerce , où  il  fc  dit  par  oppofition  à commif- 
(ionnaire  qui  cfl  un  faéieur , ou'commis , par  qui 
un  marchand  ou  négociant  fait  faire  les  achats , 
ventes , réceptions  , & envois  de  fes  marchaodifes 
Sc  ballots  dans  dcs*ltcux  où  il  ne  fe  peut  tranfportcr 
lui-mème  , pour  y faire  fon  commerce. 

COMMETTRE.  En  terme  de  négoce,  fignific 
confier  quelque  chofe  i la  conduite  , a la  fidélité  de 
a la  prudence  de  quelqu'un.  Ce  marchand  a trop  de 
confiance  i fa  femme,  i fon  maître  garçon  ; il  leur 
commet  tout  le  foin  de  fa  boutique  , de  fon  négoce  $ 
mais  il  pourra  bien  y être  trompé.  < 

Commettre.  S^ntfie  auffi  employer  quelqu'un 
à quelque  négoce  , à quelque  cmrepruc  , a quelque 
jnanufaélure.  Ce  négociant  e(l  heureux;  il  ne  rom* 
met  la  con  .uhc  de  (es  adaires  qu'a  d’habiîcs  gens, , 
Je  Fai  commis  pont  le  recouvrement  des  femmes 
qui  me  font  ducs.  Je  ne  pouvois  mieux  commettre 
mes  mam  fadlft-cs  qu'l  cet  homme  ; il  efl  entendu  , 
cxaél  fe  dtiigen:. 

COMiM  S.  Celui  a qui  on  commet  ou  confie 
quclqur  cbolè.  Ce  terme  cft  d'un  grand  ufage  chci 
le»  tina  ciers , dans  lcs1)urcaux  des  douanes,  dans 
ceux  des  entrées  Sc  forties , & chex  les  marchatKis  , 
oigocians , banquiers  , agens  de  change  6c  autres 
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perfonne<  qui  fe  mêlent  de  commerce , ou  a&ires 
qui  y om«rapport. 

Commis  a^ibulant.  C’eR  un  commis  dont  l'em- 
ploi loofiRe  i parcourir  certain  nombre  de  bu> 
reaux  , d’y  voir  6c  examiner  les  regifires  des  rece- 
veurs & contrôleurs , pour , en  cas  de  malverfation  , 
en  faire  fon  prdtès-verbal , ou  fon  rapport , fuivant  * 
l’exigence  des  cas  6c  l'importance  de  ce  qu'il  a re- 
marqué. 

Commis  aux  portes.  Ce  font  ceux  qui  font 
chargés  de  veiller  aux  portes  & aux  barrières  des 
villes  où  fb  pavent  des  entrées  pour  certaines  fortes 
de  marchandtles  , qui  en  reçoivent  les  droits , & qui 
en  donnent  les  acquits. 

Commis  aux  descentes.  Ce  font  des  perfonnes 
prépofées  par  les  fermiers  des  gabelles , pour  af- 
lifler  i la  defeente  des  Tels , lor^u'on  les  (brt  des 
bateaux  pour  les  porter  aux  greniers. 

Commis  des  recherches.  On  nomme  alnfi  en 
Hollande  dans  les  bureaux  du  convoi  & iicentin  , 
ce  qu'i  la  douane  de  Paris  on  nomme  uisiteurs, 
C'elt  i ces  commis  que  les  marchands  qui  veulent 
charger  ou  décharger  des  marchandifes  , doivent 
remettre  la  déclaration  qu'ils  en  ont  faite  , afin 
u'ils  faflcDt  la  vifite  dcfdites  marchandifes  , & juOl- 
enc  fi  elles  y font  conformes. 

Commis.  En  terme  de  commerce  de  mer  , fignifie 
fur  les  vaifleaux  marchands , celui  qui  a la  direc- 
tion de  la  vente  des  marchandifes  qui  en  font  la 
carcaifon. 

50US-C0MMIS.  Efi  celui  qui  fait  1a  fonéHoo  de 
commis  , en  cas  de  mort  , maladie  & autres  cm- 
pêchemens. 

Il  y a qnantité  d'autres  fortes  de  commis  , foit 
pour  les  altiiires  d’état , foie  pour  les  affaires  de  fi- 
nances , dans  les  bureaux  des  miniffres  6c  des  Iccré- 
taires  d'état , qui  en  ont  les  depanemens  ; mais  qui 
n'ayant  point  de  rapport  au  commerce , ne  font 
pas  de  ce  diéUonnaire. 

A l'égard  des  commis  des  marchands  , négocians , 

; banquiers  , agens  de  change , &c.  ce  font  ceux  qui 
I tiennent  ou  leurs  caiflcs  , ou  leurs  livres , ou  qui 
' ont  foin  de  leurs  aff^res.  On  les  nomme  autrement 
caijjiers  » teneurs  de  livres , 6c  faâeürs»  Voytf 
ces  trois  articles,  où  leurs  fonéÇjons  & obligations 
font  expliquées. 

COMMISSAIRES  de  la  chambre  des  affurances. 
On  ■omin<^  ainfi  en  Hollande , des  juges  commis 
pour  régler  les  atfaiaes  de  la  chambre  desaflùrances , 
établie  i Amfierdam  en  1598.  Ces  juges  fonr  au 
nombre  de  trois , qui  doivent  juger  conformément 
aux  réglemens , fbiis  touchant  le  Fait  des  aflurances  , 
paniculièremcntfur  ce  qui  regarde  les  avaries,  dont 
.ils  ne  peuvent  charger  les  afTureurs  au-deli  de  ce 
qui  cfi  porté  dans  ces  réglemens.  Ils  ont  néanmoins 
le  pouvoir  de  condamner  aux  dépens , ou  de  les 
conipcnfèr  fuivant  qu'il  e(l  )uffc,  & qu'ils  le  trod^ 
vent  i propos. 

I Ctmmissaires.  Il  y a encore  en  Hollande  des 
1 commijfairts  généraux  des  ports  , 6c  des  commif- 
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procurer  le?  acceptations  & Us  payemens  à Icnr 
échéance , & pour  cnOaite  leur  en  remettre  la  valeur , 
on  la  faire  tenir  en  d’autres  lieux  , ou  i d’autres  per- 
fonnes  , ainfî  qu’il  leur  cft  ordonné. 

Ces  commiflionnairts  de  banque  font , pour  ainli 
dire  , de  deux  (orfcs. 

Les  uns,  qui  étant  eut-mémçs né^ocians  & ban- 
quiers, fane  des  commijnons  rclpeélives  pour  d'au- 
tres négociâns  Se  banquiers  comme  eut  ; les  autres , 
^ui  ne  fdran:  point  de  commerce  pour  leur  compte 
particulier,  font  fimplcs  co/7tm/^o/l/ïi7/>f5pou:  re- 
cevoir les  traites  des  négociâns  Se  banquiers , qui 
font  leurs  conimettans. 


Dans  le  premier  cas , ces  négociâns  érinc  égaler 
ment  & tour  i tour  commccsans  S:  commiljtunnaireSy 
fe  payent  un  demi , ou  un  quart , ou  un  tiers  de 
commirtîon  , ainfi  qu’ils  en  font  convenus  , pourli 
peine  réciproque  qu’ils  ont  de  faire  accepter  leurs 
lettres , en  procurer  le  payement  , $:  en  faire  les 
remués  dans  les  lieux  , ou  aux  perfonnes  qu’il  con- 
vient à celui  des  deux  qui  en  eif  commettant  ; Se 
lotfqu’üs  acquittent  auJfi  réciproquement  des  lettres 
de  change , dont  ils  n’ont  point  provifion  , ils  fe 
payent , outre  le  droit  de  commHTion  , rinteté:  des 
lommes  ou  fournies  , ou  empruntées  , de  encore  ce 
qu’il  en  coûte  pour  le  courtage  desagens  de  change , 
h l’un  a été  obligé  de  s’en  (ervir. 

Dans  le  fécond  cas , toutes  les  traites  Se  remilcs 
regardant  purement  Se  limplement  les  commettons  , 
c’ed  aiilTî  eux  que  regardent  feulement  cous  les  profits 
ou  pertes  qui  arrivent  dans  ce  commerce  ; les  lîm- 
plc'i  commijftonnairts  n’y  ayant  d’autres  parts  que 
leur  Icule  commîllion. 


Commissionnaires  d’entrepôt.  Ce  font  des 
commijjîonnaires  qui  demeurans  dans  des  villes 
d’entrepôt , c’ert-à-dirc  , ox\  les  marchandifes  arri- 
vent de  divers  lieux  , foit  par  terre  , foie  par  eau  , 
ont  foin  de  les  retirer  des  vaideaux , barques , char- 
rettes ou  charriots , pour  les  envoyer  par  d’autres 
voitures  , ou  commodités  , aux  lieux  de  leur  defti- 
Qation  , ou  aux  marchands  qui  leur  en  om  donné  la 
commilHon. 

En  France  il  y a quantité  de  villes  d’entrepôt , 
où  il  y a beaucoup  de  ces  commijfionnairts*  Paris , 
par  exemple,  cft  renircpôt  pour  les  marchandiles 
qui  vicnoçn:  de  Flandre  , d’Amiens  , de  Reims  , de 
Chalons  & d’Orléans,  qi^  font  delUnées pour  diveifes 
autres  provinces  du  royaume  , ou  pour  les  pays 
étrangers. 

Lyon  eft  un  entrepôt  pour  ce  qui  vient  d’Italie 
& de  Marfcillc. 

Orléans  , pour  ce  qui  vient  de  Nantes  Ôc  des  au- 
tres villes  fitüées  fur  la  Loire. 

Rouen  . pour  les  marchandifes  qui  viennent  par 
mer  de  Hollande , d’Angleterre  Se  des  villes  du 
Nord. 

Et  Nantes , faint-Malo  Se  la  Rochelle , pour  celles 
qui  arrivent  auffl  par  mer  d'Hfpî^e  Se  de  Portugal. 

Les  commijftonnairts  d’entrepôt  doivent  prin- 
jcjpalcmenc  obierver  deux  choies  } l’uoe  ^ dans  le 
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temps  qn’ils  retîrcn:  Ls  marchindilés  des  m'^îtres 
Se  patrons  des  vairteaux  , ou  des  v ût.itiers  , (oit  par 
eau,  foit  par  terre  , pour  les  ferrer  dans  leurs  ma- 
gafins  d’entrepôt  ; l’autre  , quand  Us  les  redonnent 
a d’autres  voituriers,  ou  quik  en  chargent  dVaitres 
biiimens , pour  1rs  envoyer  à leurs  commoctans.  • 

La  première  choie  , qui  regxrdc  ia,rcceptîon  des 
marthandifes  , confiflc  .1  ne  icccvoir  les  balles  Se 
cailles,  où  elles  font  cmbollces  , que  bien  condi- 
liotmécs  J ou  (i  ce  font  des  huiles  , vins , eaux-de- 
vie,  ou  autres  liqueurs , que  les  barrils  & tonneaux 
ne  foicm  point  trop  en  vuidange  ; linon  d’en  faire 
de  bons  proces-verbaux,  Se  d’en  donner  avis  à Icuci 
conunettans , afin  de  ne  pas  refter  garants  envers 
eux  des  tartes , defauts  Se  accidens  arrivés  aux  mar- 
cliankÜfcs , avant  qu’elles  ayent  été  remtfes  entre 
leurs  mains. 

La  féconde  chofe  qui  coi^ccmc  l'envoi  des  mê- 
mes marchandifes  à leurs  commettans  , ou  aux  lieux 
qui  leur  font  indiques,  cft  d’exprimer  dans  les  let- 
tres de  voiture  rétot  oii  elles  font  en  les  remettant 
aux  voituriers  , afin  qu'ils  les  rendent  vonfonncincnt 
à la  lettre  ,ou  qii’ik  rcpondcm  des  accidens  qui  leur 
(croient  arrivés  fur  leur  route  pat  leur  faute  , y en 
ayant  plufieurs  dont  ils  ne  lont  point  garants  , 
comme  on  le  dira  en  l'article  des  voituriers,  où  l'on 
peu:  avoir  recours. 

O>MMI$S!0NNAIRES  DES  VOITURIERS.  Cc  fonç 
ceux  qui , lorfquc  les  voituriers  font  arrivés , pren- 
nent foin  de  livrer  les  ballots  Se  caifTés  des  marcharv- 
difes  aux  marchands  i qui  elles  appartiennent  , 
i qui  elles  font  adreiTées  ; d'en  recevoir  les  dé- 
charges ; de  faire  payer  l’argent  convenu  pour  la 
voiture  , & de  procurer  aux  voituriers  d’autres  mar- 
chandifes pour  leur  retour  , afin  qulls  ne  perdent 
point  de  temps  , &'  qu’ils  ne  faflént  de  (ejour  qu’au- 
tam  qinl  cR  néccflaire  pour  leur  repos  Se  celui  de 
leurs  chevaux»  Ces  font  auiTi  ces  commijftonnairts 

3ui  payent  ordinairement  les  droits  de  l’.irragc  Se 
omaniaux , qui  font  dos  aux  entrées  des  villes  od 
font  déchargées  les  marchandifes  , & qui  fe  char- 
gent des  acquits  des  traites  foraines  , ou  des  doua- 
nes , par  lefquellcs  les  voituriers  ont  pafle  , afin 
de  les  remettre  aux  marchands  , pour  qu’ils  ayenc 
foin  enfuite  d'aller  retirer  leurs  ballots  & mar- 
chandifes. 

Cc  font  pour  l’ordinaire  les  hôteliers  desgrandet 
villes  où  arrivent  les  voituriers  , 6e  où  ils  déchargent 
leurs  voitures , qui  exercent  ces  fortes  de  co.nmif- 
fions  J Se  même  jufqu'en  l’année  1705  U n’y  en 
avoi-  point  eu  d’autres  pour  Paris  : mais  au  mois  de 
février  de  cerre  année , s’étant  fait  une  création  de 
courtiers  , faéVcurs  Se  commijftonnairts  des  rou- 
Uers,  muletiers  Se  autres  voituriers,  ou  entrepre- 
neurs de  voinires  , dans  la  ville , fauxbourgs  Se  ban- 
lieue de  Paris , avec  attribution  du  droit  d’un  fol  poux 
livre  fur  toutes  les  voitures,  balles  , ballots , bardes  ^ 
équipages  Se  autres  marchandifes  au-dclTus  du  poids 
de  cinquante  livres  , qui  fe  voiturcfoicm  par  terre  , 
Içs  chefes  y ont  changé } Avec  efpérancc  néanmoim 
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les  y^volr  un  jour  rétablies  fur  Taocien  pied , & 
la  prcmi.!re  liberté  rendue. 

£n  erfet , CCS  ofHces  n’ayant  pu  ctr«  levés  , trois 
hôteliers  des  plus  riches  & des  plus  accrédités  de 
Paris  I qui  exerçoient  auparavant  ces  comndinonSt  (c 
)oi2nircnt  à un  entrepreneur  de  voitures  , non  moins 
i (on  aife  qu’eux  , & tous  quatre  acquirent  pour  U 
femme  de  Too,ooo  liv,  le  droit  attribué  aux  offices 
de  nouvelle  création,  qui  furent  éteints  de  fupprimés 
par  arrêt  du  confcil  du  lo  mars  1706. 

Cet  arrêt  portoit , entr’autres  chofes  : 

Que  le  droit  rubfilleroit , ainfî  qu’il  avolt  été 
établi  par  l’éïKt  de  1 705. 

t*.  Que  les  acquéreurs  de  ce  droit  du  fol  pour 
livre  en  jouiroient  pendant  l’cfpacc  de  vingt  années , 
à commencer  du  premier  mai  de  la  meme  année , 
donc  néanmoins  ils  compcemienc  annuellement  par- 
devant  le  lieutenant  general  de  police  de  Paris , 
pour , fur  le  produit , recevoir  les  intérêts  de  ladite 
lomme  de  100,000  liv.  fur  le  pied  du  denier  10, 
julqu’i  l'entier  payement , même  les  frais  de  régie  ^ 
& lur  Ti  xcédcnt  , partie  de  leur  capital,  julqua 
ce  qu’il  fut  acquitté  : qu’en  cas  néanmoins  que  pen- 
dant les  vingt  années  ils  n’eulTcnt  pas  eu  leur  rcm- 
bourfement  total , le  temps  feroh  prorogé  ^ & di- 
minué au  contraire  , fi  avant  l’expiration  du  terme  , 
il  p.iroilToit  par  leurs  comptes  q i'ils  culTcni  été  rcm- 
bouefes  de  leur  capital,  intérêts  5c  fnis. 

3^.  U étoit  ordonné  i tous  meiTagers  & maîtres 
des  coches  & carrofïês , qui  cmreprendroient  des 
Voitures  au-dclTus  du  poids  oe  cinquante  livres  f pour 
les  faire  conduire  par  d’autres  voitures  quccarolTcs, 
coches  , charrettes  & fourgons  a eux  appanenans , 
(croient  tenus  de  payer  aux  acquéreurs  le  droit  de 
fol  pour  liv.  , i peine  de  confilcation  de  leurs  che* 
vaux  & charrettes,  5c  de  1,000  Livres  d’amende. 

4^.  Enfin  U étoit  défendu  i tous  hôteliers  de  la 
ville , fauxbourgs  & banlieue  de  Paris  , cabarctiers 
& autres  qui  entreprennent  des  voitures , de  s’ingé- 
rer , jufqu’i  l'entier  rembourfemem  de  ladite  femme 
de  100,000  liv.  de  faire  le  courtage  des  rouliers , ni 
recevoir  chez  eux  aucuns  balots  defiits  rouliers , 

four  faire  leur  voiture  , fous  les  peines  ponéespnr 
édit  , fans  pertriiffion  par  écrit  des  quatre  acqué- 
reurs , 5:  en  payant  i leur  acquit  5c  décharec  , par 
fotme  de  prêt  ou  autrement  , les  fommes  dom  ils 
conviendrom* 

Ce  monopole  eft  aboli , mais  11  refie  des  corn- 
mîJJio/7fJ!7irei  auturiits  , avec  lefqucls  fe  (bn  mis 
en  coDcuireocc  les  fermiers  des  nouvelles  ineflâ- 
geries. 

CoMMlssiOTOiAiRFS  , OU  faéVcurs  Anglois  établis 
éans  le  Levant.  Il  n y a pem-étre  point  dans  tous  les 
endroits  de  la  terre  , ou  il  s'exerce  quelque  corn- 
jnet^ce  , de  compagnie  de  commifftonnairts  , plus 
riebe , plus  qualihée  , ni  plus  confidcrable  , que 
celle  des  Anglois  de  la  ville  de  Smyme.  Elle  efi 
ordinairement  compofée  de  quatre-vingt  ou  de  cent 
perfonoes  , prefque  tous  ^uocs  geotUsbommes  , || 
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foavent  fils  de  milords  ^ ou  fonis  des  meilleuref  ma»* 
fons  d'Angleterre. 

Comme  ii  n'y  a point  de  dérogeance  en  Angle- 
terre pour  ceux  d’entre  1a  nobleUc  qui  exercent  le 
commerce  , 5c  qu’il  n’y  a point  auffi  de  négoce  plus 
lucratif  pour  les  Anglois  , que  celui  du  Levant , 
la  plupart  des  cadets  des  familles  nobles  prennent 
ce  parti , pour  rétablir  leurs  afiaircs , ou  pour  pouf- 
fer leur  fortune. 

Dans  la  nécefiité  de  paficr  par  l’apprentifr^e , 
qui  efi  de  fept  ans  en  Angleterre  , ils  s’engagent 
pour  ce  temps-U  i quelque  gros  marchand  de  1a 
compagnie  du  Levant , qui , moyennant  3 ou  400 
iiv.  fieriing  qu’ils  en  reçoivent , conviennent  de  les 
envoyer  à Smyrnc  apres  les  trois  premières  années 
de  leur  apprenrifiage  y ou  non-feulement  ils  leurs 
confient  leurs  alfaires  avec  de  gros  appoioccmens  , 
niais  encore  leur  pcrrocttcm.de  trafiquer  pour  leur 
propre  compte  ; ce  qui  leur  donne  le  moyen  de 
vivre  fplendidement  , tant  qu'ils  reftent  dans  la 
compagnie  des  commiffionnnirts  , 5c  les  met  en 
état , quand  ils  en  fortcnc , de  retourner  en  Angle- 
terre exercer  des  emplois  dignes  du  iang  dont  ils 
font  fonis. 

C'efi  le  conful  de  la  nation  Angloife  , établi  i 
Sroyme , qui  juge  en  première  infiancc  des  différends 
qui  furviciuient  entre  les  commtffionnatres  pour  Je 
fait  du  commerce  ; mais  il  y a appel  de  fon  jugement 
pardevant  rambafiadeur  réfidem  à Conftaminoplc  , 
qui  les  décide  en  dernier  refibn. 

Les  commiffionnoires  font  appellés  coagis  dans 
toutes  les  échelles  du  Levam. 

COMMUN.  Ce  qui  appartient  i plufieurs  , oïl 
plufieurs  ont  un  égal  intérêt. 

On  appelle  bourfe  commune  le  produit  des  droits 
dus  à certains  officiers  pour  leur  faiaire , qu’iU  fonc 
obligés  de  rapporter  à la  caific  de  la  compagnie 
pour  être  enfuitc  partage  entr'eux.  Les  vendeurs  de 
vio , de  marée  , de  volaille  , 5c  autres  officiers  de 
commerce  , ont  une  bourfe  commune,  où  Ce  rap- 
portent TOUS  les  droits , falaîres  5c  émolumcos.  Fby  cg 
leurs  articles. 

Oo  appelle  aufiî  bourfe  commune  parmi  les  fîx 
corps  des  marchands  de  la  ville  de  Paris , 5c  les  maî- 
tres des  communatttés  des  arts  5c  métiers  , une  partie 
de  ce  qui  provient  des  droits  de  réception  i 1 ap- 
prentifiage  5c  i la  maitrUe  , donc  on  compofe  un 
fonds,  pour  être  employé  aux  affaires  ou  befoin 
des  corps  5c  communautés.  Voye^  bourse  com- 
mune. 

COMMUNAUTÉ  DE  BIENS.  Ce  terme  de 
coutnmc  fe  dit  particuliérement  des  biens  qu’un 
mari  5c  une  femme  mettent  en  commun,  pour  }Ouir 
des  profits,  ou  porter  les  pertes  qui  peuvent  ar- 
river i i’oceafion  de  cette  portion  qui  leur  appar- 
tient i chacun  , qu’ils  zatxttox  ew  communauté  ; ce 
qui  s’entend  élément  , ou  de  la  communauté 
établie  par  les  coutumes , ou  de  celle  qui  efi  fiipulce 
par  tes  conrrats  de  mariage. 

La  communauté  de  biens  entre  les  négociaasfif 
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Uurs  femmes  , ëtam  d'une  trc<:-^rande  coord<^iieQce 
dans  le  commerce , i caufe  des  en^^cmens  que 
pc'j%'cnt  prcnJri^  les  marchands,  dont  le*  femmes 
font  non  communes  , qui  fcrolenc  crcs-préjudicla* 
bit*  i leurs  créanciers , li  ce  défaut  de  communauté 
n'etoit  pas  rendu  public  ; l'ordonnance  du  mois  de 
mars  167^  y a pourvu  par  l'article  premier  du  titre 
buit , qui  porte  : 

O Que  dans  les  lieux  od  la  commumauté  d<  biens 
» d'entre  mari  & femme  efl  établie  par  la  coutume  , 
» ouparrulage,iaclaufeqiiiy  liérogcrapar  les  con- 
*»  crats  de  mariage  des  marchands  groflier*  , ou  dé- 
»>  tailleurs  , & des  banquiers  , fera  publiée  à l’cn- 
» droit  de  la  jurifdifHon  confulaire  , s'il  y en  a , i 
» (inon  dans  raiTembléc  de  l’hâtcl  commun  des 
» villes,  de  inférée  dans  un  tableau  expofé  en  lieu 
*>  public,  a peine  de  nullité,  & la  claufe  n'aura 
>»  lieu  que  du  jour  qu'elle  aiua  été  publiée  & cnre- 
M giftrcc  ». 

Il  faut  remarquer  , que  lorfqu'il  eft  dit  que  l'ar- 
ticle des  contrats  de  mariage  , portant  dérogation 
aux  coutumes  qui  écablilTcm  la  communauté  de 
biens  , fera  infcric  dam  un  tableau  expofe  en  lieu 
public  , l'ordonnance  n'entend  pas  qu’on  mette  le 
tableau  , ou  dans  les  places  od  (c  tiennent  les  foires 
(<.  marchés,  ou  même  fur  la  place  de  la  bourfe  & 
du  change  , m.Us  dans  les  jurifdiéUons  confulaires , 
eu  dans  l’hdtel  commun  des  villes. 

Une  féconde  remarque  cft  que  non  - {èulement 
les  feparations  de  biens  entre  les  négoctansdt  leurs 
femmes  font  comprifes  tacitement  dans  les  claufes 
dérogatives  aux  communautés  de  biens  établies  par 
les  coutumes  , ou  par  l’ufage  j mais  qu'il  v a meme 
nn  anicle  exprès  , qui  cft  le  t du  même  titre  8 de 
l'ordonnance.  Voyt\  séparation  te  bifks. 

On  oeut  voir  le  chapitre  //  du  livre  IV  de  la 
fécondé  partie  du  Parfait  Né^ciant  , où  M. 
Savary  traite  des  fiparations  de  biens  qui  Ce  font 
entre  les  néfpcians  6r  leurs  femmes , bi  des  for^ 
malités  M'il  faut  obferver  pour  les  ytndn  bonnes 
0 valables-, 

CoMMiTNAUTÉ.  Société  , corps  de  pluficiirs  per- 
fonnes  unies  eniêmble  pour  vivre  fous  de  certaines 
réglés  communes,  donc  elles  font  convenues  , ou 
qui  leur  font  impofées^ar  leurs  fupéricurs. 

Les  Romains , qui  fcmblent  avoir  donne  aux  peu- 
ples qui  ont  panagé  leur  empire  , l'exemple  des 
communautés  ^ & qui  fans  doute  eux -mêmes  l'a- 
voient  reçu  de  quelques-uns  de  leurs  voi(îns,lcs 
ap^cUoîcnt  des  colléees  , & ce  terme  avoit  à peu 
près  les  mêmes  fignincations  qu'on  donne  pcéfeutc- 
ment  au  mot  de  communauté* 

On  voit  en  effet , parmi  les  Ibcictcs  qu'il  y avoit 
à Rome,  des  collèges  de  prêtres , des  coûtées  d’au- 
gures , & plufieur*  autres  femblablcs  ; & pour  lè 
nxcr  feulement  i ce  qni  a rapport  au  commerce , 
donc  il  s'agit  uniquement  dans  ce  diélionnaire , on 
remarque  dans  les  auteurs  , des  colléees  des  nego- 
cians  , ceux  des  ferruriers  , ceux  des  Mtdiers  , ou 
toituciers  paf  eau , ceux  des  fbndimts , dqnc  m^i^c 
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il  y en  avoit  {ofqu'i  trois  eUdes  ; ceux  des  argentien 
ou  banquiers  , 8c  pluficurs  autres  qui  relîcmbleu: 
adez  aux  corps  &:  communtUités  dc>  marchands , te 
des  ans  6c  métiers  de  Paris. 

L'on  croi;  communément  que  Numa  , ce  grand 
légiOateur  des  Romains  , 8c  ce  grand  ordonnateuc  de 
la  police  de  leur  ville  nailTancc  , a été  Imffitutcur 
des  collèges  des  arts  8c  mccicrs,  comme  on  les  ap- 
pelle préfencemeuc. 

Ces  communautés  d’arùfans , (î  faciles  k s'unic 
contre  l’autorité  du  fenac , étant  devenues  dans  la 
fuite  fufpeélé»  i la  république,  elles  furent  fup- 
primées  fous  le  confulac  de  L.  Cxcilius  8c  de  Q. 
Martius  ; mais  le  fameux  Claudius  , fî  célèbre  par 
les  troubles  de  fon  tribunac , & par  fes  demélés  avec 
Milon,  qui  eniin  déht  la  ville  de  Rome  d'uncrîbun  (î 
turbulent,  les  lit  rétablir  , pour  fc  rendre  le  peuple 
favorable  , 8c  avoir  dans  ces  fnciétés  dartibins  un 
fccours  toujours  prêt  pour  fouteuir  la  fureur  de  fc» 
cntreprilcs.  I 

Pour  ce  qui  eff  des  communautés  de  la  ville  de 
Paris , Ton  ne  fait  pas  ptécilémeot  l'époque  de  leur 
indiiucion  \ il  ell  certain  feulement  qu'cilc  elt  forC 
ancienne , non  pas  pour  la  forme  de  gouvcrncmcnc 
8i  de  dtlcipliûc  qu'elles  ont  préfentement , mais  du 
moins  pour  Tunion  des  macchxnds  de  même  pro- 
felllon , & des  ouvriers  8c  artifaos  des  uiémes  ans  8c 
i métier*  , fous  des  rcglemeas  convenus  emr’cux. 

I On  voit  un  roi  des  merciers  de  la  fécondé  race  , 
ui  avoit  jurifdléUon  lur  tous  ceux  qui  fe  méloicnc 
u commerce  dans  tout  le  royaume  ; il  ne  parnit 
pas  neanmoins  que  ce»  communautés  ayenc  eu  det 
teglcmcns  8i  Hatu»  par  aucoriic  des  magillrats  , ma 
par  lettres  - patentes  du  roi , avant  .le  douzième 
Itécle  , encore  moins  de  privilèges  ctclufi^. 

A l’égard  du  nombre  des  commuyautés  de  Paris  , 
on  l’a  vu  croître  de  lîécle  en  lîcclc  ; mais  c'eff  prin- 
cipalement fous  le  régne  de  Charles  JX  , que 
pluHcurs  communautés  nouvelles  ont  été  érigées  en 
corps  paniculicrs  de  jurande, par  le  génie  fécond 
des  Molcotiers  Italiens  , qui  défolèrem  U France 
(dus  la  malhcurcuiè  admimllraùoa  de  Catherine  de 
Médicis* 

La  plus  grande  augmentation  s'eil  faite  depuis 
îé7î , fous  le  régne  de  Louis  XIV , & par  Colbert; 
i peine  y avoit-il  rlors  60  communautés  à Paris  ; 
l'édit  du  mois  de  mars  de  la  même  année  les  fit 
monter  à , & le  râle  du  coofeil  de  lépi  les  mir 
a i»9  , pour  en  tirer  quelques  petites  taxations  ; les 
loix  de  rapprcniilU"c  , ou  compagnonage  8c  dei 
chcfsd'œuvrcs  , des  réceptions,  dcs]urondes,  &c. 
formant  une  bigarure  trcs-écrange , foifoiem  naître 
mille  de  mille  procès.  On  les  avoit  toutes  fupprimccs 
avec  l'attirail  qu'elles  entrainoient.  On  les  a réta- 
blies , nuis  fous  une  forme  plus  fimplc  8c  fujette  .1 
moins  d'inconveniens.  Voye{  Juranpp. 

COMPAGNIE.  Sc  dit  de  plulîcurs  perfonnes  af- 
femblces  en  un  même  lieu  , ou  unies  dans  un  meme 
iicilcin. 

CoMJ*AGMiE,  en  6ûc  ^ négoce.  C'eff  une  affo- 
Zzz  flj 
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tiation  plufîeurs  uiarchamls , ou  même  (Tamres 
perfonnes  , ^ui  ne  foatpoioc  engagées  ilanç  le  corn- 
mcrwc , (}iii  s'uniÜcm  d’iiaérèc  & qui  contribuent 
de  leurs  loD'is , de  leurs  confcils  , de  leurs  foins , 
pour  entreprendre  ou  Ibuteoir  quclqu’ctabUifctticm 
mile  au  négoce. 

11  fc  fait  lies  compngnit$  pour  pUtlîcurs  entre- 
piifcS)  Comme  poux  îles  mai\uf'/t jres  , pour  des 
arxncmcns  de  vaillcaux  , foie  en  marchandilc  , en 
courfe , pour  faire  la  banque  , pour  Fenvoi  &;  entre- 
tien des  colonies  dans  lc^>  pays  nouvellement  décou- 
vêtes.  Dans  U librairie,  pour  Fcdicion  des  grands  ou- 
vrages , foit  des  anciens , foi:  des  modernes.  Dans 
les  armées  de  mer  & de  terre  pour  la  fourniture  des 
vivres , & encore  dam  ces  dernières  , pour  la  four- 
lûmre  des  foui  âges  } des  étapes,  des  hôpitaux  : en 
un  UKK  pour  toutes  fortes  de  commerce  , foit  en 
gros  , foit  en  détail,  qui  demandent  des  fonds  & des 
tecours  extraordinaiaes , & au-dclTus  des  forces  d’un 
feul  négociant. 

Quoique  compagnie  & foeJété  foient  en  effet  & 
dans  le  fond  U mcioc  chofe , Fufage  y met  pourtant 
quelque  ditfércncc  : fociété  fe  dii'ant  de  deux  ou 
trois  négodans  , ou  de  peu  davantage.  ( Ce  qui  elf 
la  foclctc  proprement  dite , donc  on  traitera  dans 
l’article  des  fociétésj  & compagnie  s'entendant  pour 
l’ordinaire  d'un  plus  grand  nombre  d'affociés,  qui 
n’cA  fixé  que  fuivant  les  fccours,  dont  ceux  qui 
A*aflbcicni , croyent  avoir  befoin  pour  les  emreprifes 
ou  les  établiffcmcns qu’ih s’culcn:  faire.) 

Une  autre  didércucc  entre  les  (impies  (bciéiés  & 
les  compagnies^  c’eft  que  ces  dernières,  fur-tout! 
quand  elles  om  des  privilèges  exckhfs , ne  peuvent 
inre  établies' que  par  la  conceUion  du  prince,  de  ont 
befoin  de  lettres-patentes,  d'arrêts  du  confcil,  d’é- 
dits & dedarations  ; Ai  que  pour  les  autres , U fuAit 
de  la  volonté  des  alfocjcs , certifiée  & fixée  par  les 
aétes  & les  conuats , autoriféc  par  les  loix  entre 
particuliers. 

Enfin  U fcmblc  que  le  mot  de  compagnie,  en  fait 
de  négoce  , ne  fe  dife  plus  guércs  picfcnicmcm  , 
que  de  ces  grandes  aflociuions  qui  (e  ibm  faites  , 
ic  qui  fe  font  encore  pour  les  commerces  étrangers, 
& pour  Us  voyais  de  long  cours,  telles  que  font 
les  compagnies  rran^oifes  , Angloifes  & Hoilan- 
doifes,  des  Indes  oticnt<ile$  ou  Occidentales , de  U 
Chine  , de  la  mer  du  Sud , du  Sénégal , du  Cap- 
verd , Ai  autres  (emblables  dont  on  va  parler , apres 
avoir  expliqué  quelques  exprefltons  mcrcnniU^,  où 
l’ufage  a fait  entrer  le  terme  d.-  compagnie. 

EiLLtrs  Dû  coMPAGKze.  Sont  des  billets  faits 
pouremprunter  dcraigcmaunom  A.‘\xmcompagnie, 
Ai  qui  font  foufetits  par  un  , oj  plufieurs  alTociés. 

Non-feulement  les  (ouferipteurs  font  garans  de  ces 
fortes  de  billets,  mais  encore  leur  foufeription  en- 
gage tous  les  autres  aifociés , Se  emporte  leur  foii- 
ditc  pour  la  fureté  & le  paiement  des  billets , comme 
fi  tous  les  avoicm  (ignés. 

Les  billets  de  compagnie  font  ordinairement  elli- 
les  mciilcuxs  dé  ceux  qui  ont  çouis  dans  le 
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Commerce.  On  en  a pourtant  quelquefois  vu  de 
tres-décriés,  Ai  dont  les  cfcompccs  egaloieot  celles  des 
plus  mauvais  pipi  is. 

Quand  un  marchand  ou  banquier  ajoute  i foa 
nom  , en  foufetivane  un  billet  ou  Icttre-de-changc  ^ 
le  mot'dc  compagnie , comme  par  exemple,  D«- 
mont  & compagnie  : il  faut  entendre  que  ce  billcc 
ou  lettre-dc-change  ne  font  pas  de  fon  toit  particu- 
lier , mais  une  dette  de  lui  m de  fe$  aÛodés. 

Il  en  cA  de  même  a proportion,  quand  un  tireur 
fe  fert  de  ce  terme  en  tirant  une  lettre  fur  des  aifociés, 
fes  corrcfpondans  , ce  qui  fc  fait  conformément  il 
l’exemple  fuivant  : monsieur  Perard  ^ compagnie  t 
il  vous  plaira  payer,  (ec. 

Quelques  négocians  ont  aufli  coutume  de  mettre 
le  mot  de  compagnie  dans  la  ruferiptioo  & adreHe 
de  lettres  qu'ils  écrivent  à des  aifociés,  ainfi  qu’il 
fuit  : A monsieur  Divernay  6f  compagnie. 

Voici  l’ordre  que  nous  avons  fuivi  dans  ce  qui 
concerne  les  compagnies  de  commerce  de  V Europe^ 
dont  nous  allons  parler  d-apres. 

Compagnies  Prancotfes. 

Compagnies  établies  a Vienne , & dans  les  Pays* 

I fias  Autrichiens. 

Compagnies  Portugai/es. 

Compagnies  Hollandotjes. 

Compagnies  An^oifes. 

Compagnie  des  états  du  roîGeorges,  en  Allemagne^ 

Compagnies  Ecoffoifesm 

Compagnies  Danoijes. 

Compagnies  Saédotfes. 

Compagnies  Cino/Jes» 

Compagnies  Ÿtàat^oiCcs/taAlies  pour  les  commerces 
& voyages  de  long  cours. 

CeA  véritablement  aux  Portugais  que  l’on  doit 
la  découvenc  de  la  route  des  Indes  oncnulcs  , par 
le  Cap  de  Bonnc-Efpérance  , comme  on  doit  pareil- 
lemcnt  aux  Efpagnols  celle  des  Indes  occidentales  , 
égalemeo:  inconnues  avant  eux  aux  anciens  fc  aux 
modernes. 

Les  François  ont  fcmblc  cependant  vouloir  en 
difpuicr  rbonneur  aux  uns  fc  aux  autres.  Aux  Por- 
tugais, parce  que  quelques  biftoriens  dîfcm.qu’a- 
v;jit  1401  , ou  plut^  cn#i4i7  , Jean  de  fie- 
ibcnconr , gcnrilbomme  Normand , eut  fait  la  con- 
quête des  islcs  Canaries  , les  François  avoient  péné- 
tré jufqu’à  la  Cote  d’or , & au-delà.  Et  aux  L(pa— 
gnols , fur  une  vieille  tradition  , peut-être  affea 
équivoque,  qui  veut  quVn  T4S4.  un  pilote  de 
Bifeaye  , ayant  été  jené  par  la  tempête  dans  une 
des  ides  de  rAmerique,  fc  étant  mort  depuis  entre 
les  bras  de  ChriAophe  Colomb  j ce  fameux  navi- 
gateur ne  Ht  enfuitc  les  découvertes  que  fur  le  journal 
fc  les  inftruélions  de  ce  François. 

Quoiqu'il  en  (bit,  fans  emrer  dans  cette  difpute  ^ 
ce  qui  cA  bien  certain,  c’eA  que  des  l'an  14x0, 
Henri  , fils  de  Jean  prenrkr,  roi  de  Portugal,  fù 
faire  quelque  découvette  le  long  des  côtes  d'Atriuiic. 
Qu’en  1467,  fous  le  règne  de  Jeun  fécond  , Bar- 


■ Digitized  by  Google 


COM 

tlielemi  Dias , doubla  le  cap  des  Tourmentes , ou*on 
noinaie  prclcmcmcn:  le  cap  de  Bonnc-EIpcrance. 
Ec  qu'enbn  Tous  Emmanuel  , fuccelTeur  de  Jean 
Iccond , le  célébré  Valbo  de  Gama  étant  parti , 
pour  tenter  la  meme  découverte  , au  mois  de  juillet 
>497>  arriva  devant  Calicut,  royaume  fur  la  cote  de 
Malabar,  dans  la  prclqu'ille  de  l'Inde  , au-deçâ  du 
golfe  de  Bengale , au  mois  de  mai  de  Tannée 
luivante. 

A Tégard  des  Indes  occidentales,  plus  connues 
fous  le  nom  d’Amérique , perfonne  n ignore  Theu- 
reufe  léméiké  de  Chriftophe  Colomb,  & tout  le 
monde  fait  que  cet  hafardeur  Génois , apres  s'etre 
Tainement  oftert  à fa  patrie , à la  France , a l'Angle- 
terre, au^  Portugal,  & meme  à des  fci^ncurs  par- 
ticuliers, obtint  enfin  des  Rois  Ferdinand  & Ifabêllc, 
un  afTca  modique  armement , avec  lequel  ayant  fait 
Toile  le  J août  1491,  il  découvrit  le  11  oélobrc  de 
la  même  année , Tille  qu'il  nomma  de  Sainte 
Salvador»  dont  11  prit  polTcnion  au  nom  de  fes 
maScres , & qui  fut  les  prémices  des  conquétds 
prefc^ulncroyables , que  rirent  depuis  Fernand- 
Cortes  du  côté  du  Mexique,  & les  Picards  du 
côté  du  Pérou. 

Les  François  ne  Rirent  pas  des  derniers  à courir 
les  côtes  de  l’Amerique  , pour  y faire  ou  des  décou- 
Tcrtes , ou  des  établiircmens^  ôc  il  y eut  aufliplu- 
Ceurs  <fcntr*cux  qui  le  hafârdcrent  à fuivre  les  ror- 
eugais  jufqu'aux  grandes  Indes  , ce  qui  donna  depuis 
occailoQ  aux  premières  compagnies  Rirent  éta- 
blies en  France. 

Les  Bretons , les  Bafques,  les  Normands  décou- 
trirent  le  grand  banc  en  1504.  Us  s'attribuent  aufli 
la  decouverte  du  Bréril,  bien  long-temps  avant  qu'A- 
méric  Vefpace  y vint  aborder. 

Le  cap  Breton  , 8c  Tifle  de  Fernambourg  furent 
découverts  en  1510,  par  les  crois  frères  Parmentiers , 
qui  j>oulIcrcm  même  leur  commerce  jufqiTen  Gui- 
née 8c  aux  Moluques. 

La  decouverte  de  la  Floride  , de  la  V’irginic,  du 
Maragnan,  fc  fit  en  1514,  & Ton  en  prit  poBcfiîon 
au  nom  de  François  premier. 

Le  Canada  devint  François  en  t^4^  P^r  la 
découverte  de  Jean  Canicr  de  Saint-Malo  j 8c  Téta- 
blinement  qu'y  fie  le  rieur  de  Roberval,  gentilbomine 
Picard,  lîx  ans  après  en  alTura  la  ponefTion  i la 
France  , qui  depuis  ce  temps-U  en  jouit  pairible- 
jnent , & y a une  florüTante  colonie. 

Pour  ce  qui  eft  des  grandes  Indes , quoiqu'on 
▼oye  dès  le  temps  de  Fr.\nçois  premier,  des  édits 
de  ce  Prince,  particuHcrcmcnt  ceux  de  1557  8c 
iç4t  , pour  exciter  8c  animer  fes  fujeis  i entrepren- 
dre le  commerce  8c  les  voyages  de  long  cours , il 
ne  paroitpas  que  ceux  qui  le  firent  alors,  eurent 
un  grand  Uiccés  » 8c  Ton  ne  voit  rien  de  bien  conri* 
dcrablc  avant  Tarmement  du  capitaine  le  Lièvre  de 
Honfl<*urcn  8c  celuidu  crpicaine  de  Peaulieu 

en  qui  y conduifirent  chacun  une  efeadre  de 

trois  gros  vailTcaux,  dont  une  partie  revint  en  France 
Iccs  ijcbemem  chargée* 
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Lî  caplrainc  Régimont  de  Dieppe  , 8c  Ricauc , 
capiroinc  de  vaidèau  du  roi,  ne  firent  pas  non  plus 
ce  voyage  inlVuétucufcment  en  1^37,  & dans  les 
anncc>  luivantcs. 

Toutes  Ces  cutreprlfes  n'avoicut  été  jufqucs-14 
que  Touvrage  de  quelques  particuliers , & ce  ne 
lut  propremcat  que  fotis  le  miniftere  du  cardinal  de 
RiencUeu  , que  Ton  vit  fe  former  en  TVoncc  des 
compagnies  fous  Tauioriié  du  roj,  & avec  fes  lettres- 
patentes,  pour  Tune  & Tautre  Inde. 

Celle  de  la  nouvelle  France  fut  établie , comme 
on  le  dira  dans  la  fuite,  en  itfiS  ; & celle  pour 
Tiilc  de  Saint-ChriRophe  une  de-  pl  is  c^nfîJénbîe» 
des  Antilles , fut  étoÛ‘^  au  mois  d’oclobrc  1616  , 
tant  pour  cette  i/1e  que  pour  les  ides  adjacentes , 
de  fut  confirmée  en  1^41  pour  toutes  les  ifles  d’Amé- 
rique , fituées  depuis  le  Jiriéme.  dégré  jufqu'au 
trentième  au-delide  Téquatenr. 

Ce  fut  à U valeur  & d U bonne  conduite  de 
M.  Dcriianbuc , geiuUhommc  Normand,  de  la  mai- 
fon  de  Vanderop,  que  la  France  diitcct  ciabliflement. 

Celui  de  la  première  compagnie  po.u  les  grandes 
Indes,  eut  pour  auteur  le  capitaine  Ricaut,  donc 
on  a déjà  parle  , & ne  fc  fit  qu  en  té4s. 

Vingt-quatre  particuliers , négocians  & autres  s’é* 
tant  unis  pour  le  commerce  d’Oricot,  Ricaut  obtjpt 
pour  dix  ans  une  concc/lîon  exclurivc  de  le  faire  feul 
avec  fes  afiocics , & au  mois  de  Septembre  de  Tannée 
fuivante , il  la  fie  confirmer  par  des  Icrcrcs-patcntcs 
du  roi  Louis  XIV  , nouvellement  monté  fur  lo 
trône. 

Quoiqu’il  parut  que  cette  compagnie  n'edt  'en 
vue  que  le  commerce  des  côtes  Oricm.iles  de  TA- 
frit^ue  , le  particulièrement  Tétablinement  d'une  co- 
lonie i Madagafear,  ( peut-être  pour  ne  pas  donner 
de  jalouric  aux  Hollandois , dont  la  France  avoir 
alors  befoin  , ) elle  poufla  neanmoins  fon  négoce 
jufqu'à  Surate,  6c  aux  autres  ports  des  côtes  de 
cette  partie  de  Tlndc. 

La  comparu  de  Ricaut , q^uc  les  troubles  de 
la  minorité  de  Louis  XlV,  avoicnt  fort  afi'oiblic/ 
obtint  néanmoins  une  nouvelle  concefiion  i l'expi- 
ration de  lapremicre.  Mais  le  maréchal  de  laMcillc- 
raye,  qui  avoit  pris  goût  pour  la  colonie  de  Mada- 
gufear,  fur  les  rapports  tavorables  que  lui  en  avoir 
hiit  Pronis , premier  gouverneur  de  1 iHe  de  Mada- 
gafear,  8c  infidèle  ferviteur  de  fes  anciens  maîtres  3 
ce  maréchal , dis-je,  s'en  étant  emparé  par  une  cfpèce 
de  ftirprile,  malgré  les  droits  & les  opporitions  de 
cette  première  compagnie , il  en  demeura  en  pof- 
fenion  jufqu'i  £a  mort,  8c  après  lui,  le  duc  de  ma- 
zarin  fon  nis , qui  enfin,  auflî-bien  que  les  anciens 
aflociés , céda  fes  prétentions  & fes  droits  à la  célèbre 
compagnie  des  indes»  qui  fut  cublie  en  ilé4  , 
dont  on  va  parler. 

COMPAGMIE  DES  InDES  ORIENTALES. 

On  ne  peut  guêres  rien  voir  de  plus  beau  8c  de 
plus  grand  que  le  projet  de  cette  compagnie , qui 
fut  dicflé  if)  40  articles,  le  xé  mai  iéé4,  dans 
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l'alTcmbléc  :cnuc  i Pari<  par  Icî  principaux  marchan  d 
<1j  cette  ville,  où  ailiilcrenc  audi  quantité  d’autret 
perlonncs  de  confidùratioQ,  de  diveifcs  qualités  & 
profeiTions. 

Le  du  même  mois  , ces  ftatuts  ayant  é:é  pré- 
fenrés  au  toi  à FonraiucUcau , pur  les  députes  de 
ralTcmblcc,  qui  éioleot  rendus;  ils  furent  exa- 
mine; Si  arrêtes  au  confeil  deux  fours  après. 

Au  rooisd’aoiît,  le  roi  donna  Tes  Icxt  'cs-patcmcs 
en  forme  d’ediî , expédiées  a Vincennes , pour  Ton 
étaMiiTcmcnt , qui  furent  vérifiées  en  parlement , le 
premier  feptembre  fjivant. 

Elles  porioicnt  cntr'auires  chofes  : que  U com- 
puffnje  feroi:  formée  de  tous  Ifs  fujcis  de  fa  ma)cfté  , 
iDcmc  des  nobles  , fans  crainte  de  dérogeance. 

Que  cliaquc  part  ne  pjurroit  être  moindre  de 
mille  livres,  ni  les  augmcnpaiioas  au-delTous  de 
joo  livres. 

Que  les  ct:an!;crs,  de  quelques  princes  & états 
qu’ils  fiilTcm  fuj.us,  pourroient  entrer  dans  la  com~ 
p.ign/e  i Se  que  ceux  qui  y auroKrnt  vingt  mille  üv. 
feroient  réputés  regnicoles  , & en  ccïtc  qualité  , 
jouiroient  Je  tous  les  privilèges  des  vrais  fajets  de 
fa  mqeilé. 

Qu'il  (croie  établi  une  chambre  de  direélion 
gjncr.ile,  compolcc  de  ii  dircélcurs  , dont  la  fe- 
roient de  la  ville  de  Paris,  & les  9 autres  des  pro- 
vinces ; U que  ladite  chambre  pourroit  établir  des 
chambres  particulières,  quand  &:  en  tels  lieux  qu'elle 
le  jugeroit  i propos. 

Q.ie  C\  majefté  accorde  i la  eompiignùf  de 
pouvoir  feule  naviger,  i icxclufion  de  tous  autres 
fujets  du  roi , dans  toutes  les  mers  des  Indes , d’O- 
tient  & du  Sud  , durant  trente  ans. 

Qu’elle  auroic  i peroéroire  la  polTcfiion  de  Pine 
de  Saint-Laurent  ou  Madagafear , Se  de  toutes  les 
autres  terres , places  Se  ides  qu’elle  pourroic  conqué- 
rir fur  les  ennemis,  ou  dont  elle  pourroit  s’emparer 
fur  les  Barbares,  pour  en  jouir  en  route  propriété  , 
feigneurie  & juftice  , fans  v referver  que  la  feule 
foi  S:  hommage-lige , avec  la  redevance  d’une  cou- 
ronne , Se  cTunlceptre  d’or  du  poids  de  cent  marcs 
i chaque  mutation  de  roi  ; lui  accordant  au(1i  le 
pouvoir  de  nommer  Se  établir  tous  officiers  de  juf- 
tice  & de  guerre  , nommer  ambaffadeurs  au  nom  de 
fa  majefté , vers  les  rois  Se  princes  des  Indes,  Se  faire 
des  traités  avec  eux. 

Que  la  compagnie  pourroit  envoyer  les  cfpêccs 
d’or  ou  d’argent,  dont  elle  auroit  befoin  pour  Ton 
commerce  dans  tous  les  lieux  de  (a  conceffion, 
nonobflanc  les  dcfenlcs  portées  par  les  loix  Se  ordon- 
nances du  royaume , & ce  , par  une  permiflîon  par- 
ticulière Se  par  écrit , qui  lui  feroit  Jonnée. 

Que  (^i  majefté  avanccroit  de  fc$  deniers , le  cin- 
quième de  la  dépenfc  quil  convlcndroir  f.«rc  pour 
les  trois  premiers  armemens,  dont  elle  ne  feroit  rcm- 
hourfée  qu  a la  fin  des  dix  premières  années  , Se  fans 
intérêts;  & qu’en  cas  qu’il  fc  trouvât  parie  compte 
général  que  U compagnie  eut  perdu  de  foo  capi- 
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tal , la  perte  tomberoit  fur  la  fomene  avancée  par  Ot 
majellé. 

Que  les  nurchandifes  qui  viendroient  des  Indes, 
Se  feroient  confommées  en  France , ne  paveroienc 
que  la  moitié  des  droits  poaés  par  les  tarifs;  Se 
que  celles  dcftinces  pour  les  pays  etrangers  ou 
dans  les  provinces  exemptes , toit  par  terre , foie 
par  mer,  ne  payeroient  aucun  droit  d'entrée  ni 
de  fortic,  comme  auffi  les  bois  & autres  chofes 
néccilkires  pour  la  conftruéHon  & armement  dcf 
valHeaux  de  U compagnie. 

Enfin,  qu’il  lui  feroit  payé  par  fa  mafedé,  yo  liv, 
par  tonneau,  pour  gratification  des  nurchandifes , 
que  fes  vaifiTcaux  porteroient  dans  les  pays  de  fa 
conceffion  , 7y  iiv,  pour  celles  qu’ils  en  rappor- 
teroient  de  décharreroiem  dins  le  royaume. 

Sa  majedé  lui  accorda  auffi  un  fceau , qni  portolr 
pourlégcnde , Ludovia  XlV^FranciaS/  Navarrat 
Regis  simllum , ad  ujum  fupnmi  consilii  Gatlix 
Orientaîis  ; Se  elle  eut  pour  armes,  un  globe  d'azur 
charge  d’une  fleur-dc  lys  d’or , avec  ces  mots , 
Flore  ho  auocumqae  Jerar ; Se  pour  fuppdts,  deux 
figures , Vunc  leprcfencant  la  paît  Se  l’autre  l’a- 
bondance. 

Les  fonds  extraordinaires  qui  furent  établis  , dont 
le  roi  avança  la  plus  grande  partie,  Se  qui  ne  mon- 
toicm  pas  moins  qu'à  fept  ou  huit  millions,  mais  qui 
dévoient  aller  julqua  ts;  le  départ  de  plufieurs 
flottes , foit  pour  rétablidcmcnt  projette  a Mida- 
gafear.  qui  devoit  être  le  principal  entrepde  de  la 
compagnie,  foit  pour  rétabUlTcmcnt  des  comptoirs, 
qu’iClc  vouioit  avoir  dans  les  Indes;  enfin,  Fanion 
&:  J’affiduitc  avec  laquelle  les  direfleurs  de  Franco 
ttavatlloient  à foutenir  ccrtc  enrrcprlfe  , firent  d’a- 
bord concevoir  une  grande  idée  de  cette  compa» 
gniey  & en  cfpérer  un  grand  fuccés. 

Mais  le  mauvais  choix  de  ce  premier  entrepôt 
dans  une  ifle  mal-Ciinc , habitée  par  des  peuples 
cruels  Se  indomptables , moins  riche  Se  moins  abon- 
dante qu'on  ne  l’avoic  cm  fur  des  relations  exagé- 
rées ; fa  mort  des  plus  habiles  dircélcurs,  envoyés 
aux  Indes  ; la  divihon  des  autres , pirticuUèremenc 
le  peu  de  fidelité  du  fieur  Caron , Hollandois,  qu'on 
avoit  avec  quclqu  mconfidération,  mis  à la  tête  des 
aifaircs  dans  ces  pays  éloignes  ; les  guerres  de  îé^y 
pour  les  droits  Je  la  Reine,  Se  de  ifi7x  contre  U 
Hollande,  enfin,  le  peu  de  fuccès  de  l’cfcadro 
confidérable  du  roJ,  commandée  par  le  fieur  Des- 
hayes,  dont  une  panie  périt  en  i67i,i  Trinquentale 
dans  l*îflc  de  Ccylan , où  le  meme  Caron  l’avoit 
mal4-propos  engagée , Se  l’autre  i la  prife , i la 
defenfe  & à la  reddition  de  Saint-Thomas,  en  167% 
Se  1^74  , reduifiren:  les  chofes  en  un  tel  état,  que 
ce  qui  a fubfifté  depuis  cette  compagnie , ou  plutf>t 
celles  qui  (c  (ont  formées  de  ces  débris  , Se  que  les 
ncgoclans  de  Saint-Malo  ont  foutcnucs  avec  quelque 
fuccès  jufqu’en  17  »9  , n’en  ont  été  proprement  que 
le  fquelctte  Se  l’ombre. 

On  n’avoit  n 'anmoins  rien  oublie  en  France  pour 
foutenir  &:  augmenter  le  commerce  Si  le  crédit  dg 
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cette  coft^âgntt.  Sa  première  flotte  compofce  He  mai  Cuivanc , une  alTcmblèe  générale  (les  intércncs  » 
trois  vaiflcaux  & «i'une  galliote  » écoit  partie  de  BrcA  pour  y être  élu  de  nouveaux  direéfccurs  » & nomme 
le  7 mars  i6é5»  Il  en  avoit  été  armé  de  plus  con(i-  des  commHTaircs , pour  voir  & examiner  les  rcgiArcs, 
dcrables  dans  les  deux  années  fuivames,  pour  tranf-  papiers  & bilans* 

porter  aux  Indes  les  direâeun,  & ceux  d’entr’eux  L'airemblée  ayant  ététenue  les  procès-verbaux 
qui  avoieot  été  cboifis  ambalTadeurspour  la  cour  de  oui  en  furent  laits , en  date  des  19  & 1 1 mai , ayant 
rerfe , & pour  celle  du  grand-mogof^  & Ton  avoic  «é  rapponcs  , il  intervint  une  déclaration  du  roi  j 
déjà  eu  avis  que  la  nouvelle  de  ce  célèbre  établliTe-  du  15  Icptembre  tti7t  » qui  portoit  : 
ment)  avoit  été  rcfue  dans  tout  l'Orient  avec  une  i^<  Qu'il  feroit  fait  une  repartition  de  dit  pour 
joie  qui  fembloit  promenre  encore  plus  de  fuccés  cent  i tous  les  intérelTés  de  la  compagnie  des  Indes, 
qu'on  n'eut  d*abora  ofé  en  elpércr*  qui  auroient  paye  les  trois  tiers  des  {ommes,  pour 

Sa  majcHé  ) pour  répondre  i CCS  heureux  commen-  lcrqucUes  ils  auroient  pris  part  au  lond  capital 
ccmcos  ) déclara  par  un  arrêt  de  Ton  confeil  du  î i dicclic. 

feptembre  ^668  : qu'outre  les  deux  millions  qu'elle  x®.  Que  le  temps  de  la  clôture  du  paiement  des 
avoit  déjà  mis  dans  les  fonds  de  la  compagnie , elle  aéhons,  feroit  proroge  jufqu'au  premier  juillet  167^, 
lui  feroit  encore  payer  par  le  garde  de  l'on  tréfor  pendant  lequel  temps  les  aélionnaircs  pourroienc 
royal,  lemblablc  fomme  de  deux  millions,  fur  laquelle  achever  de  payer  ce  qui  refloit  par  eux  ou  , auquel 
là  majefté  confemoit  pareillement  que  fulTcnt  priiès  cas  il  leur  feroit  précompté  dix  pour  cent , pour 
toutes  les  pertes , qui  pourroient  lui  arriver  dans  les  leur  tenir  lieu  de  répartition, 
dix  premières  années  de  fon  etablifl'ement.  î®.  Qu'apres  ledit  temps  palTc , fans  elpérancc  de 

Il  étoir  ordonné  par  le  même  arrêt  que  tous  nouveau  délai , aucun  n'y  feroit  plus  rc^u  ,&  que  ce 
ceux  qui  avoient  fouferit  pour  s’imérelfer  dans  la  qui  fc  trouveroit  avoir  été  par  eux  paye  , accroittoit 
compagnie , & qui  n'avoicm  pas  encore  fourni  au  fond  capital  de  la  compagnie» 
leurs  fonds,  en  payeroient  le  premier  tiers  dans  un  4®.  Enbo,  qu'attendu  les  pertes  que  la  compa~ 
mois  du  jour  de  la  publkacion  de  l'arrêt  ; le  fécond  gnie  avoit  founertes  par  les  guerres  , & fa  nujefté 
dans  le  15  novembre  fuivant  ; & le  troiGcme  tiers  y ayant  égard  , elle  la  déchargeoit  des  quatre  mil- 
dans  le  janvier  1669  , avec  néanmoins  permillion  lions  de  livres  qu’elle  lui  avoit  avancés,  (ans  qu'elle 
d’abandonner  leur  premier  tiers,  s’ils  ne  fetrouvoiew  lût  tenue  d'en  reftituer  aucune  chofe , ni  d'en  comp- 
pas  en  état,  ou  en  volonté  de  fournir  les  deux  ter  i la  chambre  des  comptes  & ailleurs 
autres.  L.Z  compagnie  zy2m  encore  fubrtdé  environ  dix 

Enfin,  pour  que  les  intérefles  fuflène  informés  ans  dans  la  première  forme,  qui  lui  avoit  été  don- 
des  atfaircs  de  la  compagnie,  il  fut  indiqué  une  née  par  l'édit  de  16^4;  mais  ne  pouvant  plus  quM 
afTcmbléc  générale  .dans  le  mois  de  novembre  peine  remplir  fes  engagemens,  de  continuer  fon 
fuivant.  comntercc , on  fongea  i lui  donner  une  nouvelle 

Cette  alTemblée  fut  tenue  au  château  des  thuile-  forme,  afin,  s'il  ctoit  pofîîblc  , de  ranimer  fon 
ries,  mais  feulement  le  iç  décembre,  en  préfcnce  crédit,  & de  la  tirer  de  ia  langueur, 
du  roi,  à qui  M.  Colben  rendit  compte  de  i'état  de  Pour  y reuflir,  on  tint  une  atîcmblcc  generale 
la  compagnie»  Il  y fut  fait  aufli  une  ëlcélion  de  des  imérelTcs,  le  mai  1684,  indiquée  par  une 
trois  nouveaux  dircûcurs , pour  être  jointe  aux  an-  lcttrc;dc-cachct  du  17  avril  précédent, 
ciens  ; & fa  majefte  s'étant  foit  repréfenter  b liflc  Cette  Icttre-Je-cachct  oraonnoh  ]*élcèl:îon  d'un 
des  iotérclTcs,  nomma  plufienrs  commiffaircs  pour  nombre  fu/fifant  de  dircâeurs , pogr  remplir  la  place 
aflifler  aux  comptes  de  la  compagnie , les  examiner,  de  ceux  qui  étoient  mons , ou  qui  ne  pouvoient  plus 
les  calculer  & arrêter.  en  l^re  les  fbnèlions.  Elle  nommoit  des  commif- 

Les  principaux  de  ces  commiflTaircs  furent  , faircs  b plupart  les  mêmes  qui  avoient  été  nommes 
M.  de  Lamoignon,  premier  préfidem  du  parlement,  en  1675  , pour  faire  Icxamtn  & le  bilan  des  livres 
MM.  Puiïbn  & Voifin  , confcillcrs  d'état,  M.  de  de  la  cü/np/r^/ï/c  ;&  marquoit  que  l'intention  de  fi 
la  Beyoic  pour  les  maîtres  des  requêtes  \ MM.  les  majefté  étoit,  qu'on  pourvut  à faire  des  gratifications 
procureurs-généraux  dupatlcmcnt,  delà  chambre  convenables  aux  difcêlcurs,  tant  de  la  chambre 
des  comptes  & de  b cour  des  aydes,  & fix  des  prin-  générale  de  Paris , que  des  chantbres  particulières 
cipauz  marchands  du  royaume.  des  provinces. 

L<  5 janvier  16^9,  il  y eut  une  alTcmbléc  de  Les  nouveaux  dircflcurs  ayant  été  élus  conformé- 
Cous  les  commKTaires  nommes  dans  celle  du  mentila  Jc!tre>dc-cachetj  on  mit  pardevant  les  corn* 
décembre  précédent.  M.  Pu(Tort  y rendit  compte  de  miflaires  nommés  par  b majefté  , tous  les  livres  de 
b commiftion  , pour  l'examen  des  livres  de  U com*  compagnie  , f^avoir  : 

pagntt,  dont  il  avoit  été  chargé  ; enfuite  il  fut  prh  Le  grand  livre  de  raifon,  qui  finiflôic  par  le  bilan 
jour  pour  figner  & arretef  Icfdits  livres,  ce  qui  faille  ai  mai  1675. 

s’exécuta  le  1 5 du  même  mois  de  janvier.  Un  autre  livre  de  raifon,  dont  l’entrée  c'toît 

Leroi  continuant  toujours  de  vouloir  être  informe  riftuc  du  livre  cj-dcfftis  , & finiUbit  par  le  bilan 
de  l'ctit  de  b compagnie  , ordonna  par  une  lettre-  prcfcnté  pat  les  (leurs  dircélcurs , & par  eux  fait  & 
dc-cachct  du  lo  avril  ié75  1 qu’U  feroit  tenu  le  8 arrêté  le  17  dudit  mois  de  mai  1684, 
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Le  livre  de  cailTc  contenant  ce  <^ut  avojt  cté  re^u 
ic  paye  dans  U fuite  di)«iit  commerce. 

Le  livre  du  contrôle  de  la  cailTc. 

Le  livre  des  avions  des  intcrclTcs  dans  la  corn- 

ivre  des  effets  depofes  dans  les  magasins  du 
Port-Louis,  pour  réc^inpenient  des  vailfeauT* 

Le  livre  du  comptoir  do  Surate. 

Le  livre  des  engagea  de  l.i  compagnie,  aux  Indes. 

Deux  livres  des  cqviipcmcns. 

Ft  le  livre  des  commis  qui  fervoient  en  France. 

Tous  CCS  livres  avoienc  etc  arrêtés  par  les  direc- 
tcitrs  le  X7  dudit  mois  de  mai. 

Fnfuite  11  fut  deiii>êré  fur  les  gratifications  des 
directeurs  , qui  furent  âxccs  a 3000  livres  pour 
ciiicun  des  dircclctirs  de  la  chamhre  générale  de 
Paris  \ & 1 ooo  livres  pour  chacun  des  dircc'Veurs 
des  chambres  particulières. 

Le  procès-verbal  des  chofes  réglées  dans  ccnc 
affcmblce,  fu;  f..ivi  d*unc  déclaration  du  roi,  du  17 
juillet  de  Uditg  année  uSb'4 , d'un  arrêt  du  confeil 
du  meme  jour,  avec  des  lettres  patentes  fur  icelui, 
portant  les  uK-mes  difpoiîrions , Ravoir  ; 

1®.  Qu'il  feroit  paye  aux  dircêbeurs  les  grati- 
heatinns  .t  eux  accordées  par  le  rcfaltat  de  U com» 
pegnù» 

. 1*.  Que  la  déclaration  du  i } feptembre  1 67  % 
feroi;  exécutée  \ & en  conllquence  que  ceux  qui 
n'avoicnc  pas  entièrement  paye  les  trob  tiers  de  ce 
•qu'ils  dévoient  par  leur  engagement,  ou  du  moins 
jufqu'd  la  Comme  de  8000  livres , dcmeurcroiem 
purement  &:  (implemrnt  déchus  de  cous  les  droits, 
adions  & privilèges  qu’ils  auroient  pu  avoir  dans 
La  compagnii.  Sa  majefté  dérogeant  à cet  égard  à 
l'édit  du  mois  d’août  1664 , & aux  arrêts  du  conüril 
hnervenus  depuis. 

Cette  aflcmbléc  , & l'examen  des  livres  de  la 
compagnie  qui  s’y  fi:  par  les  coinmilTaircs  n'avam 
frrvi  qu'i  hure  connoitre  davantage  fon  mauvais  état, 
& i'imponibilité  qu'elle  put  lubfillcr,  fi  on  ne  lui 
donnoit  une  autre  forme  j fa  majeflé  ordonna , par 
un  arrêt  de  fon  confcil  du  ^ feptembre  de  U meme 
année,  qu’il  (èroit  inceflament  convoqué  une  nou- 
velle aflcmbléc  , dan*  bqueilc  , en  préfcncc  de 
MM.  Boucherai,  PuITort,  Rouillé  &c  de  la  Rcynic, 
eommifîâircs  du  roi , les  livres  des  comptoirs  des 
Indes , auffi-bicn  que  les  commis  defdits  comptoirs 
nouvellement  arrivés , feroiem  entendus  & examines, 
& qu’il  feroit  drclTé  fur  lefdits  livres  Se  autres  mé- 
moires , un  nouveau  bilan  de  la  qualité  & valeur 
des  effets  de  la  compagnie  ; lequel  vu  par  fa  majeflé 
avec  l'avis  des  ficurs  commiflâircs , il  feroit  pourvu 
par  faditc  majeflé  ce  qu’il  appariîendroit. 

En  exécution  de  cçi  arrêt,  raffembléc  generale 
de  la  cotnpagnie  fut  tenue  le  1 1 dudit  mois  de 
(êptembre,  enfuite  continuée  les  lé,  18,  19, 

& Il  dudit  mois  ; & enfin  terminée  le  6 du  mois 
d oéVobre  : dans  laquelle  dernière  feflÎQn  il  fut  or- 
donne que  le  proces-verbal  de  ladite  aflcmblée  feroit 
çlos,  arrête  & figné,  aiofi  qu'il  avoii  été  rapporté 
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par  M.  Puffort , éc  qu’il  feroit  fait  un  bilan  général 
des  effets  de  la  compagnie* 

Toute  cette  inflruclion  fut  (Itivie  de  l’avis  de 
.MM.  les  coav.mffiires  da  confeil , portant  qu'il 
étoit  nccciTiirc  d'augmenter  le  fond  de  la  compa^ 
& que  pour  y parvenir,  a::endu  que  la  valeur 
des  ailions  étoi:  rédaite  au  quar: , il  falloit  obliger 
tous  les  actionnaires  d’aug.uentcr  Icurfdites  aélions 
d'un  quart  en  fus,  en  dcni.;rs  comprans,  dans  un 
mois  du  jour  de  Li  publication  de  i'arret  qui  inter- 
viendrai; à ce  fujet;  Se  que  faute  de  fournir  ledit 
quart , ils  feroient  remboiirfcs  d'un  quart  de  leurs 
aClions  , moitié  dans  un  an,  Se  moitié  un  an  après  , 
le  tout  fins  intérêt , par  les  perfonnes  qui  fetoient 
nommées  par  fa  majefte,  qui  refle^oient  fibroeécs 
aux  droits  Se  aéVions  des  aélionaaires  rcmboutfcs  ; 
en  foumiflant  neanmoins,  par  lefdits  paniculiert 
fubroges , les  fonds  néccffiircs  pour  continuer  le 
coinmerce  de  la  compagnie» 

Cet  avis  des  commiïlâircs  fat  confirmé , Se  fon 
exécution  ordonnée  par  un  airèt  da  coiifeil  du  iS 
oélobre  1^84.  Il  fut  neanmoins  donné  depuis  un 
nouveau  délai  d'un  mois,  pour  le  paiement  dudic 
quart  en  fus. 

Ayant  été  enfuite  vérifie  par  les  comptes  de  la 
compagnie  y que  fes  fonds  ne  montoiciu  en  tout 
qu'i  1a  ibmme  de  liv.  }%  fols  4 den». 

Se  qu'il  n'y  avoit  que  qua:rc-v;ngt  aélionnaircs  qui 
ciment  fourni  leur  quart  en  fus,  moiuanc  feulement 
i 107, livres  1;  f>ls  4 den.,  qui, avec  le  refle 
des  effets  de  la  compagnie , n’etoient  pas  fulfifana 
pour  foutenir  Ibn  commerce  ; le  roi  donna  une 
déclaration  au  mois  de  février*  1685  , par  laquelle 
il  fut  ordonne  ; 

I®.  Que  ledit  du  mois  de  feptembre  166^  feroie 
exécuté  fuivant  (a  forme  Se  teneur,  au  profit  des 
anciens  aêlionnatres , qui  auroient  fourni  leur  quarc 
en  fus,  qui  refteroient  interefles  dans  la  compa^iCy 
tant  pour  le  quart  reflam  de  leurs  afUons , que  pour 
leur  nouveau  fond  de  quart  en  fus. 

I®.  Qu’i  Icgard  de  ceux  qui  n'auroient  pas  payé 
ledit  quart , ils  cefleroienc  déchus  de  tout  l'intérêc 
qu’ils  y avoient. 

5®.  Que  la  fomme  de  7x8,97?  livres  i quoi  mon- 
toit  le  fupplcment , qui  n’avoir  pas  été  payé  par  Ici 
aélionnaircs,  feroit  avancée  par  les  perfonnes  qui 
feroiem  nommées  par  fa  majeflé , qui  demeureroienc 
fubrogccs  au  lieu  Se  place  de  ceux  qui  n’avoient  pas 
fupplec  ledit  quart,  i la  charge  de  leur  payer  pareille 
fomme  de  7x8,97?  liv.  pour  le  quart  auquel  toutea 
les  allions  avoient  été  réduites. 

4®.  Qu’il  feroit  paye  i ceux  qui  auroient  fait  de 
nouveaux  fonds  pour  ce  rcmbourfemeni , Se  pour 
la  continuation  ou  commerce  de  la  compagnie  » 
rinteret  de  feurfdics  fonds  & rembourfemens , fut 
le  pied  qu'il  fc  paie  dans  le  commerce  de  mer,  ca 
attendant  les  profits  qui  pourroicm  venir  dudit 
commerce. 

5®.  Qu'il  feroit  nommé , pour  avoir  foin  de  la 
compagnie  & de  foa  négoce , le  nombre  de  douic 
^ ditcftcuis 
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direiVeurs,  fcroient  choUls  parmi  les  action- 
naires de  h ville  de  Paris  > qui  auroienc  au  moins 
fourni  :|o,ooo  liv.  de  nouveaux  fonds. 

6®.  Que  quelques-uns  dcfdits  dircÛeurs  dcccdans, 
il  en  (croie  nomme  d’autres  à la  pluralité  des  voix , 
tvint  des  dircâeurs  fuTvivans , que  des  actionnaires 
qui  auroient  au  moins  zo,ooo  liv.  d’aCUons* 

7®.  Que  IcfUts  directeurs  auroient  (èuls  la  dlrcc- 
tioti  des  affaires , Se  commerce  de  la  compagnig. 
Sa  majeltd  fuppriinant  cous  les  directeurs  nommés 
en  la  chambre  générale  de  Paris , & dans  toutes 
les  autres  chambres  du  royaume. 

8®.  Qu  en  cas  que  la  compagnie  vouldt  garder 
Pille  de  Madagafear  , elle  Ccrci:  tenue  de  la  foi 
&:  hommage  & redevances  dues  i fa  majedé , te 
en  feroit  au  contraire  déchargée,  ft  elle  ne  la  gai- 
doit  pas. 

Nota,  La  compagnie  a renonce  a la  propriété  de 
cette  iûe  en  ié86;  & par  arrêt  du  confetl , du  4 
janvier  de  la  même  année  , Madagafear  a été  réunie 
a la  couronne. 

11  y a outre  ces  huit  articles  quantité  d’autres  dif-  , 
poflùons , mais  moins  importantes , & qui  ne  font  1 
rien  à l'hiftoire  de  cette  compagnie  , qui  eft  La 
feule  chofe  qu’on  ait  ici  en  vue. 

On  a rapporté  un  peu  au  long  ces  divers  articles 
de  b déclaration  de  ié8$ , parce  que  c’eft  fur  ce 
* fondement  que  la  compagnie  a fubfiflé , & a été 

f ouveméc  jufqa’i  ce  qu’en  Tannée  1719  , elle  a 
cé  réunie  i la  compagnie  d'occident , connue 
depuis  fous  le  nom  de  compagnie  des  Indes. 

Les  perfonnes  qui  dcvoienc  payer  le  fupplément 
Je  711^,971  liv.  a la  place  des  actionnaires  qui 
n'avoient  p.is  fourni  leur  quart  en  fus , & faire 
auxdits  actionnaires  le  remtourfement  de  pareille 
fomrae , ainfi  qu’il  eft  porté  ci-deffiis  par  l’anicle  3 
de  la  déclaration  ; furent  nommées  par  (a  majefté , 
par  un  arrêt  de  fon  confcil  dVtar , du  1 1 février 
1^85,  fÿt^'oir,  les  iieurs  de  Fromont,  Mord  de 
Boiftiroiix  , Soulet , MatHé  de  Vitry  la  V’illc , 
Pocquciin,  de  Lille-,  des  V'ieux,  Parent,  Ceberec, 
du  Koulay,  le  Brun  de  Tardif. 

Ces  doute  nouveaux  ac^^ionnaires  frirent,  par  le 
même  arrêt , déclarés  fculs  dlrcCleurs  de  la  compa^ 
gnit , & leurs  droits  de  prcfcuce  réglés  i j^ooo  liv. 
chacun  par  an. 

Au  mois  d’avril  1^87  , le  nombre  des  dircCleuts 
fut  augmenté  de  huit  autres , pour  faire  enfcmble 
celui  de  vingt  ; Icfquels  nouveaux  directeurs  dé- 
voient paver , pour  y être  reçus , 40,000  livres  s’ils 
ar'>ient  déjà  zo,ooo  livres  d’aClions  dans  la  com- 
pagnie y & <0,000  livres  s’ils  n*y  avolcnr  point 
d*aCtions. 

Par  cette  nouvelle  forme  donnée  à la  compagnie 
des  Indes  orientales , les  fonds  de  fbn  commerce 
fc  trouvèrent  monter  i x,too,ooo  livres,  don:  les 
direûcurs  en  avan^nicot  1, zoo, 000  livres,  d raifon 
de  <0  000  livres  chacun,  8c  les  actionnaires  envuofi 
^00.000  livres. 

Il  fcmbla  d’abord  otie  fous  ces  nouveaux  dircc- 
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tcurs  , la  compagnie  avoir  repris  vigueur;  Sc  ci 
cftét  fon  commerce  ay.inc  été  heureux  , clic  d:  deur 
répartiiions  i (es  aciioimaires^  en  U187  3c  1691, 
monraiu  cufcmblc  à trente  pour  cenr. 

Depuis  1691  Ion  luigoce  fu:  fort  interrompu  x 
caufe  de  U guerre , quiTiivit  b révolu  ion  d'Angle- 
terre , 8c  Celle  od  la  France  fc  trouva  cng.igJe  i 
caufe  de  la  lacccftîon  d*Eft>a"ne« 

Au/H-tût  apics  b paix  de  ÏUfj'ick,  les  HireCtcur» 
firent  des  cftorts  cxîraordiuaires , 8C  leurs  envois 
furent  plus  confiJérablcs  qu’ils  n’avoient  encore  été  ; 
mais  ce  fut  proprement  Ü l'èpoq  le  de  fa  chûte  ; 
b guerre  de  1700  lui  ayant  caufe  de  fi  grandes 
pertes,  que  loifqu’cUe  fu:  réunie,  dix-neuf  ans  apres, 
à b compagnie  dOccident , fes  dettes , tant  dans 
le  royaume  qu’aux  Indes , montoien:  à plus  de  dix 
millions. 

Il  paroît  qu’en  1701 , b compagnie  avant  repr^ 
fente  aux  miniftres , par  fes  députes , le  mauvais 
état  de  fes  albircs , elle  obtint  de  fa  inajcftc  un  prêt 
de  850,000  livres,  à b charge  que  chacun  des 
dircClcurs  augmenteroit  fon  fond  de  40,000  livres  , 
8c  les  actionnaires  de  50  pour  cent. 

L'exécution  de  ces  conditions  causèrent  de  gran»h 
troubles  entre  les  dircClcurs  8:  les  actionnaires  : les 
premiers  les  acceptant , 8c  les  autres  refufant  de  les 
exécuter,  malgré  deux  arrêts  du  confcil  des  as 
février  8c  16  mai  1701  , qui  homolog*oient  le 
réfuUat  de  raflcmbléc  générale,  leuuc  le  14  janviet 
de  la  même  année. 

I Enfin,  CO  Ï704  toutes  les  conteftaiions  furent 
! terminées  par  un  arrêt  du  confcil  du  premier  avril, 

3ui , fans  avoir  égard  à divers  autres  artêcs  rendus 
epuis  celui  du  i6  mai  170X,  ordonne  que  tous 
les  aCUonnaires  de  b compagnie  des  fndes  onenm 
taies  dcmeurcroicnt  intérerés  dans  fm  commerce  , 
pour  en  partager  les  profits  , 8c  en  fvpportcr  les 
pertes , chacun  par  rapport  i fon  fond , catu  pour 
le  pafle  que  pour  l’avcmi. 

Que  pour  connoître  l'étit  des  afTiircs  de  b com» 
pagnie,  les  cürc^iirs  fcroient  rendre  in:chimmeni, 
8c  avant  toutes  chofes , les  comptes  d;^  b gciuotx 
de  Ton  commerce. 

Qu’à  l’avenir  les  actionnaires  ne  poutcoient  être 
cogaC'S  ài'AS  aucuns  nouveaux  eu  prit.. tx,  i moins 
UC  'les  délibérations  ne  fuftent  (ignées  de  trois 
CS  actionnaires , du  nombre  des  cinq,  qui  fcroient 
par  eux  nommes  pour  l’cxaun  n d-.ldis  comptes , 
8c  ligner  Icfditcs  délibérations  ; 8c  qii’cn  cas  de 
refus  de  ligner  par  Icfdits  aCUonnaircs  commis,  les 
parties  le  retireroient  pardevant  lc*licur  de  Pont- 
chartrain , pour,  fur  Ion  rapport,  y être  pourvu 
par  fa  majefté. 

La  redilidon  des  comptes  ayant  fait  naître  de 
nouvelles  conteftations  entre  les  dircCVeurs  8t  Jes 
aCUonnaircs,  & les  aftâircs  de  compagnie  nn\pl- 
ront  tous  les  jours , il  fut  cucoïc  rendu  deux  arictt, 
l’on  du  é & i’ajire  du  tt  novembre  **»oS.  . 

I Par  le  premier  atrêt , ii  ttoii  ordonne  n l'il  feroit 
I tenu  dans  .deux  mois  une  aflenfoiéi:  generale  Jus 
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dilcileurs  & actionnaires  de  la  compagnie  , en 

Ïtrcl^ince  du  fieut  pi'cv6t  des  marchands , pour  recueil- 
ir  les  diilcrens  expediens  qui  reroicur  propolcs  pour 
foittcnir  3c  augmenter  le  commerce  uc  ladite  com- 
pagnie  , pour  en  être  cnfuitc  ordonne  par  Ta  inajcAc 
cc  qu’il  appartiendroit. 

Par  le  fécond  arrêt , q^ui  ordonne  rexécution  du 
précédent,  il  cft  furcis  a toutes  pourfuites , con- 
traintes éc  executions,  à raif^n  des  tlcttes  de  ja  co/n- 
pagnie  y fur  les  effets  d’iccllcs , li  fur  les  peifonnes 
a biens  de  fes  directeurs,  fauf  à leurs  créanciers  de 
fc  pourvoir  an  confcil,  Sc  y faire  telle  demande 
que  bon  leur  fembleraii , avec  détenfes  de  f«  pour- 
voir ailleurs , à peine  de  nullité* 

Kofîn,  les  chofes  n’ctanc  point  encore  difpofccs 
à faire  en  France  une  nouvelle  compagnie  des 
Indes  orientales , & les  miniftres  voulant  cependant 
que  les  François  y contiuuaflcnt  leur  commerce 
avec  quelque  réputation  , la  cour  permit  aux  direc- 
teurs de  La  compagnie , de  traiter  avec  de  riches 
nc^ocians  de  fumt-Malo , & de  leur  céder  fon 
privilège  fous  cenaines  conditions. 

C ctoit  entre  les  mains  de  ces  derniers , que  le 
négoce  de  la  France  recommençoit  i fleurir  aux 
Indrs,  lotfquc  fc  fit  cette  union  avec  h compagnie 
d'occident f dont  on  a déjà  parlé  & dont  on  pariera 
encore  , en  traitant  plus  bas  de  rctablilTcmem  de 
cette  compagnie*  P^oye^  ci -après  compacmi 

d’OcCIOEKT  if  CCMPAGîaE  UES  if«>CS. 

11  faut  remarquer  qu’il  y avoic  déjà  long-temps 
qu:  la  compagnie  des  Indes  orientales  avou  eu  la 
permiflion  de  faire  part  de  fon  privilège  à des  pani- 
culiers,  dans  refpérancc  queles  profits  qu’elie  tireroit 
des  traités  qu’elle  feroitavec  eux,  lui  procureroiem 
de  quoi  foutenlr  fon  commerce  aux  Indes,  ou  du 
moins  de  quoi  payer  en  France  une  partie  des 
intérêts  de  tant  de  billets  qu’elle  avoit  fur  la  place  , 
3c  lui  donneroient  le  crédit  de  les  rcnouvcUcr. 

Le  premier  de  ces  traités  cft  du  4 janvier  , 
fait  avec  le  fleur  Jourdain  Sc  fes  alfocies  , pour 
envoyer  a la  Chine.  On  en  parle  ailleurs,  voye^ 

COMPAGNIE  DB  LA  ChINE. 

Il  s’en  étoit  encore  fait  un  autre  avec  le  fleur 
Croaae  Sc  fâ  compagnie  au  mois  de  décembre  1708, 
homologué  par  arrêt  du  iç  du  môme  mois. 

Par  ce  dernier  traité,  les  direfteurs  de  la  compa- 

rie  permettoient  au  fleur  Crozat  d'envoyer , fous 
nom  de  ladite  compagnie , deux  vaifteaux  aux 
Indes , à la  charge  qii  clic  auroit  quinze  pour  cent 
du  montant  de  U vente  des  nurchandifes  que  ces 
vaifTcaux  en  rapporteroient , fans  aucune  déduélion  ; 
comme  aufli  deux  pour  cent  des  nurchandifes  pro- 
venantes des  prifes  que  lefdits  vaifTcaux  pourroient 
faire  au-delà  de  b ligne  ; avec  la  libenc  pour 
ladite  compagnie  de  faire  rapporter  fur  ces  deux 
vaifTcaux,  fatts  payer  aucun  fret,  jufqu’i  dix  ton- 
•eaux  de  marenandifes  des  Indes  : la  compagnie 
d’ailleurs  fc  réfcrvani  le  droit  de  tonneau  , tant 
pour  Talier  que  pour  le  retour , à elle  accordé 
par  fa  majeflé,  c*cfl*à-dirc , le  droit  de  50  liv.  pa{ 
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tonneau  de  marcKandifes  que  ces  vaifTeaux  portent 
dans  les  pays  de  (à  concctiion  , & de  75  liv.  par 
tonneau  pour  celles  qu’ils  co  rapportent , pour 
être  déchargées  dans  fe  royaume , que  Ci  majcflc 
fait  payer  par  gratification  à la  compagnie* 

Les  conditions  du  traité  avec  Jourdan  ctoient  i 

Ïicu  près  les  memes,  que  celles  dû  traité  foie  avec 
c fleur  Crozat. 

Poaichery,  que  les  François  nomment  plus  oTiO- 
nairement  Pon:icUciy3>:  Pondichéry,  cft  le  principal 
comptoir  que  la  compagnie  ait  dans  les  Imfcs  , U 
refidence  du  direÛrcur  general  de  1a  compagnie , Sc 
le  centre  de  fon  commerce  ; les  autres  cubliiicmcns 
n’etant  proprement  que  de  fljnplcs  loges , ot'i  Tou 
oc  laifTe  que  peu  de  commis,  fouvent  qu’un  fcul , 
à b refèrve  de  celui  de  Surate  , qui  cfl  alTcz  confl- 
dérable.  Ponticlicry  cil  fimé  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel , dans  les  états  du  prince  Gingi ami  de  U 
nation,  à 11  degrés  48  minutes  de  latitude , Sc  i 
114  degré»  do  longitude. 

La  compagnie  affura  cc  pofle  en  t<83  , par  un 
fon  flaïuquc  de  quatre  tours,  fur  lefqucUes  fou 
en  batterie  vingt -quatre  pièces  de  con'ui.  La 
' gamifon  y cil  ordinairement  de  1 50  hommes , tous 
rrançoi». 

Les  HoUandoii  Taflic^érem  avec  toutes  leurs  for- 
ces en  idp}  , 8c  le  prirent  après  un  long  flege  ; 
pendant  lequel  le  fleur  Martin , direélour  général , 
qui , deux  ans  auparavant , avoit  été  honoré  par 
le  toi  de  lettres  de  noblcHe,  & qui  le  fut  depuis 
de  l’ordre  de  S.  Michel , fe  flgnala  beaucoup  , Se 
ob:im  pour  lui  Sc  b garnifon  une  des  plus  hono- 
rables capitulations  , que  jamais  troupes  alTiégées 
ayen;  reçues  , outre  quantité  d’articles  avantageux 
i b compagnie* 

Poruichcry  fut  quatre  ans  apres  rcflituc  aux  Fran- 
çois par  le  traité  de  RdVick  ^ Sc  c’cfl  encore  leur 
principal  ctablificment  aux  Indes. 

Les  marchandifes  qui  viennent  en  France  par  Icf 
vaifTcaux  de  la  compagnie  , font  : 

Diverfes  foies,  comme  des  tanis,  des  moutas  ou 
fleurets , des  courragars  Sc  des  foies  torfes , que 
l’on  tire  toutes  de  Beug.ilc.  • 

Du  coton  filé  & du  coton  en  laine  , qui  vicnnene 
de  Surate. 

Du  girofle  , de  b cancllc , de  la  mufeade , du 
macis  des  Moluques  Sc  de  Ccylan. 

Du  poivre  commun,  du  poivre  long,  du  café  , 
du  ris  , de  l’cnccns , du  falpêtre  , de  la  tcrra-meri:a , 
trois  fortes  de  bque , de  TinJigo , de  b mirrhe  » 
du  thé  , du  bezoad  , du  l’oppnponax , du  vitriol  , 
du  camphre,  de  Tefquine,  du  Ici  armoniac,  de  là 
feracoilc , du  galbanum , du  gabnga , du  bgape- 
num  , des  pîraiftres,  diverfes  efpéces  d’aloés,  du 
fcnc , de  b gomme-çutte , du  cachou  , des  mirabo- 
bns  ‘y  du  folium-indum  , Sc  quelques  autres  fortes  de 
drogues.  Toutes  ces  drogues  Sc  épiceries  fc  char- 
gent à Surate , au  Bengale  Sc  i Pontichcry, 

On  apporte  aufli  de  ces  trois  endroits  des  caxrîs 
qui  viennent  des  Maldives , du  bois  rouge , du  bois 
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&c  Sc  du  bois  de  Tapm;  da  cannes  en  [aîs, 

des  roams , de  h cire  à cadieicr , de  la  cire  jaune , 
Sc  de  la  cire  bbuiche. 

Les  marchandifes  fuivames  viennent  de  là  Chine. 
Du  toncenaeq,  du  cuivre  rouge  du  Japon,  du  cuivre 
jaune , de  la  rhubarbe  j des  canques  ou  baiins , des 
toiles  de  Nanquin,  des  é:oÆ;*s  ou  dorures  fur  papier, 
des  gros  de  Tours,  des  fatins,  des  damas,  des 
diortes  de  Tunquin  , des  iaya , des  gaies,  des 
crcfpons , des  panai , des  papiers  brodes  de  (bic  Si 
or  ; pluiieurs  ibics  , entr’autres  des  foies  brutes , 
des  (oies  torfes , des  foies  teintes , &:  des  foies  pour 
broderie  j des  évantails , des  dcrins , des  ouvrages 
de  vcinis,  des  porcelaines,  du  vif-argent  Sc  de 
Tor.  I 

Il  vient  encore  des  Indes  orientales  des  diamans  i 
Si  des  perles  , dont  les  uns  fc  trouvent  dans  le 
royaume  de  Golcondc , Se  les  autres  dans  Vide  de 
Bornéo. 

On  ne  parle  point  ici  de  ce  grand  nombre  de 
toutes  fortes  de  toiles  peintes , Sc  d'ctolTes  méldes  de 
foie,  de  coton  de  d'herbes , dont  les  vaifTcaui  delà 
compagnie  ont  long-temps  fait  le  principal  de  leurs 
retours  , Sc  qui  inondent  encore  le  royaume , malgré 
plus  de  cinquante  arrêts  qui  les  défcntlcnf , Sc  malgré 
meme  la  peine  de  mort , qui  a été  enfin  ordonnée 
en  lyzi  , contre  ceux  qui  en  feroient  le  commerce} 
parce  que  toutes  ces  niarchandifes  devant  être  regar- 
dées comme  de  contrebande,  il  n*eft  plus  permis  i 
îa  compugn/e  de  s*en  charger , ni  aux  particuliers 
d'en  acheter  d'elle- 

11  cfl  vrai  que  par  quelques  arrêts  du  confcil , il 
lui  a etc  accorde  la  pcrmillion  d en  faire  venir  jufqifd 
une  certaine  quantité,  & pour  une  certaine  (bmme; 
mais  feulement  po«r  être  envoyée  à l'étranger  , 
avec  de  gran<les  précautions  gour  en  empêcher  le 
deverfement  dans  le  royaume. 

A 1 egard  des  toiles  de  coton  blanches  ou  rayées, 
Sc  tic  celles  qu'on  nomme  des  mnitlfclcrtes  , le  com- 
merce n’en  cft  pas  gcncralemen:  dtfcnHu  en  France, 
n'y  ayant  gucrcs  que  celles  qui  viennent  par  la 
HoUindc  Se  l’Angictcrre , don:  le  commerce  (bit 
interdit } celles  de  la  compagnie  pouvant  être  ven- 
dues Sc  achetées , pour  la  plupart , pourvu  qu'elles 
foient  marquées  au  plomb  qui  a etc  ordonné  poirtr 
les  tliAinguer. 

Les  étoffes  qui  font  défendues , font  les  allégeas 
d'herbe^  les  giogiras,  les  chucheKs , Icstcpis^lcs 
jamavars , les  darins , les  arinoifins , les  taffetas 
d’herbes,  les  d.uius  blancs,  le  fatia  de  la  Chine, 
qu’on  nomme  autrement  pelaJns;  les  foucis,des 
charennas  , les  chcrconnccs  , les  memishmirs , les 
ficfokas , les  choumicüurs , les  allégeas  de  f^ic  , les 
cotonis  unis  Sc  .1  fieurs , les  atias  à llcurs  d’or  5c  à 
fteurs  de  fi)ic , d’autres  atlas  -bro  iés  Sc  rayes  , \' 
d’autres  encore , qu’on  nomme  aii  de  perdrix  ; 
enfin , les  couvertures  de  coton  ou  fitiii  piquées. 

Pour  les  toiles  peintes  , elles  font  tomes  répotées 
de  contrc’aande  , mais  particulièrement  les  chiites 
d Amadabath  iSc  de  beronge,  &:  celles  qu'ua  nomme 
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I des  Chafirconnei , des  Mamoudis , des  Calgiy  Sc 
! des  Moultans , qui  font  celles  donc  les  François 
fc  chargent  le  plus  volontiers. 

Toutes  ces  étoffes  5c  toiles,  tant  permifes  que 
non  permifes , fc  tirent  de  Surate , de  Bengale  Sc  de 
Pontichcry , qui  font  les  lieux  où  la  compagnie 
a,  pour  ainll  dire , fixé  fon  commerce. 

Ju(qu*ici  nous  avons  fuivi  Savary , grand  admi- 
rateur de  la  compagnie  des  Indes;  nous  allons 
maintenant  expofer  quel  Bit  apres  lui  , jufqu’â  nos 
jours , le  fucccs  de  ce  grand  etabliffement. 

Nous  copierons  à fou  tour  le  mémoire  que  publia 
M.  l'abbc  Morellet,  en  avec  l’approbation 

du  gouvernement  , & fur  les  mémoires  que  lo 
niiniffrc  lui  a fournis.  Les  faits  y font  tres-exa^s , 

Sc  les  adverfaires  de  l’auteur  furent  contraints  d’en 
convenir. 

Cet  ouvrage  eff  fi  curieux , que  nous  nous  faifonv 
un  devoir  de  le  conferver  ici.  Voici  le  mémoire 
entier. 

MÉMOIRE 

S U n la  Jituation  aâuelle  de  la  compagnie 
des  Indes. 

Si  nous  voulions  examiner  la  queffion  qui  va 
nous  occuper  , d’apres  les  principes  gcfiéraux  do  '-^ 
la  liberté  du  commerce , elle  feroit  blemdc  décidée. 
Apres  avoir  prouvé  riuutiiitc  Sc  les  vices  des  com- 
pagnies en  general , il  ne  nons  rcfferoit  pas  beau- 
coup i foire  pour  combattre  avec  ficcès  le  privi- 
lège cxclulif  Je  la  compagnie  des  înàts  en  parti- 
culier. Car  un  grand  nombre  des  plus  zélés  defen- 
feurs  de  la  compagnie  , conviennent  qu'à  parler 
généralement  , les  privilèges  exclulifs  , accordés 
aux  compagnies  de  commerce  , font  contraires 
au  bien  du  commerce  Se  i nntcrc;  de  la  natim  ; 
mais  ils  croycm  être  en  droit  de  faire  une  excep- 
tion en  faveur  de  h compagnie  des  Indes» 

Ce  feroit  donc  i eux  à produire  les  titres  de  cctre 
exception , & i nous  à les  combattre.  Notre  rAle 
feroit  dcs-Iors  beaucoup  plus  aife  à foutenir.  Nous 
ferions  fur  la  defeanve  , 5c  il  ne  nous  (croit  pas 
difficile  de  prouver  qu'au  moins  les  raifons  d’ex- 
cepter la  compagnie  des  Indes  de  li  condamna- 
tion générale  des  compagnies  y ne  font  pas  bicu 
démonftratives. 

Mais  pluHeurs  motifs  nous  determinent  à renon- 
cer à cet  avantage. 

1®.  La  difcullibn  de  Tutillté  générale  des  com- 
pagnies feroit  nécelfiircment  d’une  grande  étendue , 

5C  feroit  perdre  de  vue  au  public  l’objet  patticü^ 
lier  qui  l’incércfTe  plus  fortement  au  moment  où 
nous  fommes. 

1®.  Par  la  raifoo  même  que  la  quefflon  géné- 
rale cft  décidée  contre  les  compagnies  par  k*  plus 
erand  notubre  des  défenfeurs  de  li  compagnie  des 
Indes  « Sc  nous  ofons  ajouter  par  p •■Iquc  toutes 
les  pcrlbnues  inftruites  des  véritables  inteiêts  du 
Aaaa  ij 
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Le  privilcec  Cïclufif  au  counncrce  depuis  le  Cap 
de  f^oanc-E^^crance,  dans  toutes  les  Innés  & mers 
Oiiemalcs  & dans  les  mers  du  Sud  pour  le  temps 
de  cia^tiuntc  années.  ( are.  t?  )• 

La  propriétés  Ici^ncuries  de  toutes  les  places, 
terres  &:  i:'.cs  ^uc  ix  compag/ue  pourra  cou^ucrir 
& occuper.  ( art.  i8 

La  prOiiicirc  de  délcndre  la  compagnie  envers  Se 
contre  tous  par  U fjrce  dés  armes  eu  lailuit:  elcor* 
ter  les  envois  dt  retours,  nott  rcuicmcnc  l'ur  t'>utcs 
les  cotes  de  TEurupe  ^ de  rAlVi-^uc  , mais  mc.iic 
jufsjucs  dans  Tladc.  ( art. 

L’cxcuiption  de  cors  droits  d'emrée  & de  fonie 
pour  les  Sois , chinvres  , ters  , cordages  êc  muni- 
tions néccffiircs  à la  conliruétion  de  avicaiilemeu: 
de  les  vaifleaux , & celle  de  tous  les  droits  de  bris  & 
d‘a.nirautë.  { art.  45  ). 

L'exemption  de  tous  droits  pour  les  marchandifes 
des  Indes  , mîtes  en  entrepôt.  ( art.  44  ). 

Une  avance  de  trois  millions  , ( ccuc  fomme  fut 
portée  en  à quatre  millions  ; 6c  puis  aban- 

donnée en  propriué  à la  compi^gnit  ) faÜanc  le 
Cinquicnie  des  ronds  de  quinxc  miiiions , auxquels 
on  Axa  le  fonds  de  la  compagnie.  Ladite  avance 
fm;e  fans  intérêts  pendant  dix  iuis  devant  fuppor- 
ter  en  totalité  U perte  que  la  compagnie  pourroit 
faire  fur  fon  capital,  julqu'à  la  concurrence  defdits 
trots  iniUions.  (an.  45  ). 

Enfin  une  gratification  de  fo  1.  par  tonneau  de 
marchandifes  que  la  copipagnie  fera  fonirdu  royau- 
me pour  poncr  dans  fes  concertions,  & de  75  1, 
pour  les  marchandifes  de  l’Inde  quVUe  rapportera 
dans  le  royaume.  ( art.  46  J. 

Quoique  le  fonds  de  quinze  millions  , qu'on 
avoii  voulu  former  pour  le  commerce  de  la  co/n^ 
pagaie  t ne  fut  pas  entièrement  rempli,  les  a^ion- 
narres  n'avant  fourni  que  cinq  millions,  le  roî,  quatre, 
ce  capital  de  neuf  millions  de  livres  éxoh  bien  con- 
fid'.rable  en  cctcmps-li. 

En  cfict  , le  marc  d’argent  , a cette  époque , 
étoit  appeüé  i.  10  C,  ainli  neuf  millions  de  livres 
•lélignoiem  en  argent  Hn  marcs. 

Cette  quantité  d’ar‘>cni  fin  feroît  ippclléc  aujour^ 
d'hui  environ  dix~huit  millions  , le  marc  cunt 
d peu  près  i 5 ! !• 

Cette  ei>imation,  pour  le  dire  en  partant,  ert  la 
plus  foiUe  qu'on  pujflc  faire  ; car  il  eil  plus  que 
prooable  que  non-feulement  on  obtenoii  en  1664 
autant  de  denrées  , de  mardtandifes , de  travail 
avec  nn  marc  d'arpent  qu'on  en  obtient  aujour- 
d'iiHÎ  ; mais  encore  l.-  (.o.nmcrcc  n'ayant  pas  autant 
daC>ivitc  Se  amant  d'étendue  alors  , & la  concur- 
rence des  vendeurs  d’ircjent,  acheteurs  de  denrées 
6i  de  trav4ii  , étant  moindre  U moins  animée  , Us 
obtenoiem  pour  la  même  qtiâniitc  d’argent,  beau- 
coup plus  de  toutes  les  chofes  vénales  qu'on  n'en 
ob'iem  aujourd'hui. 

Mais , à UC  partir  que  du  fai:  Incoutcftable  de  la 
dmérence  de  de'tomhatton  de  l'arceni , & a fuppo- 
fer  fcolemcDt  Tegalité  oc  valeur  vciuic  lécipioquc 
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des  chofes  vénales  6c  de  l’argent  dans  les  deux 
époques , il  crt  toujours  bien  clair  que  la  compa^ 
^ic  commença  alors  fon  commerce , avec  ce  que 
nous  appellerions  aujourd'hui  dix-huit  millions  de 
capital. 

Scs  retours  de  16^4  6c  167^  furent  ertimes  par 
fes  états  i 4,700', 000  1.  qui  évalues  d’apres  la 
meme  obfcrvati  »n  que  nous  venons  Je  faire  , for- 
iUeroie.it  unevùlcnr  aujourd'hui  appellcc^,4oo,oo3L 

Cependaa:  par  i'expofe  qui  fut  fait  en  une  affem- 
blée  générale  du  $ nui  ré7f.  La  compagnie  avoir 
tlcja  canfbm.ué  tous  les  bénéfices  3r  plus  des  deux 
tiers  de  fon  capital  , puifqull  ne  lui  relloit  que 
1,500,000  1.  ( qui  feroient  aujourd’hui  cinq  milUons 
de  livres.  ) 

La  ilt.ution  de  la  compagnie  ne  digodta  pas 
le  gouverncmcfit  de  lui  fournir  des  feenurs.  Le 
roi  lui  abandonna  totalement  les  quatre  miilioas 
qu'il  lui  avoit  avancés  ^ mais  la  confiance  du  pu- 
blic diminuoit , 6c  les  a^ionnaire^  ne  fournilToieot 
pas  le  relie  de  leurs  en  ;a^emcns.  Pour  les  y dc- 
tenniner  on  accorda  à ceux  qui  les  avoieu;  déjà 
remplis  ou  qui  les  rempliroicnt  avant  le  premier 
juillet  tuivam,  une  réparciùou  de  dix  pour  ceut  de 
leur  capital. 

Depuis  1675  jufqu'cn  1^84  la  compagire  zvolt 
expédié  quatorze  vairteaux,  les  retours  avoienc  pro- 
duit 4,400,000  1. 

Cependant  le  fonds  capital  ccoi:  encore  diminué 
& réduit  a environ  deux  millijns  en  cfiets,  vai(^ 
feauz  & marcKandites,  EUc  Jevoit  à Suratte  900 
mti.e  livres,  dont  elle  payoit  rmcérct  à neuf  pour 
cent. 

Les  commiffaires  du  confcll  , après  avoir  exa« 
miné  les  comptes  de  la  compagnie  t décidèrent 
que  les  trois  quatrs  du  fonds  cipital  ayant  été  con- 
lommés,  les  adions  ne  reptcfentoient  plus  que  le 
quart  de  leur  premicte  valeur  : U fut  ordonné  aux 
aélionnaircs , par  arrêt  du  confcil  du  18  Novembre, 
Je  payer , dans  le  dciai  d'un  mois,  |Ie  quart  en  fus 
des  fommes  auxquelles  montoient  leurs  aébions , 
pour  fervir  de  nouveaux  fonds  audit  commerce , fi- 
non  qu'ils  feroient  lembourfés  du  quart  de  leurs 
aéVions , f^avoir  de  la  muitic  dans  un  an  , & de 
l'autre  moitié  un  an  après,  le  tout  fans  imérêt. 

Cette  opcratio.a  ne  rétabliflant  pas  encore  le 
crédit  de  la  compagnie , on  eut  recours  i un  autre 
moyen  employé  depuis  trop  frcqnemmcnt  , 8c  qui 
ne  parcît  pas  bien  conforme  .1  l’clprit  de  droiture  Qui 
doit  préfider  i une  entreprife  Je  commerce  : ce  nie 
de  faire  des  répartitions  de  bénéfice , tandis  qu'il 
n’y  avoit  que  de  la  perte.  C’é»ok  un  pi'^^e  tendu 
aux  ptopr  écairc*s  d'arqetît.  Un  négociant  ne  fc  per- 
mettroit  pas  un  jarrii  expédient  pour  engager  un 
commanditaire  qui  lui  auroic  fourni  des  ronds,  i 
lui  en  prêter  cucoro  dans  un  moment  où  le  com- 
mcrc*'  Icrojt  en  pcnc.  Or , on  ne  voit  aucune  rai- 
fon  de  penfer  que  les  principes  de  la  morale  du 
commerce  , pour  ks  compagnes  , puîfl'enc  être 
dUlércmes  de  ceux  qui  lient  les  paniculicts* 
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Cci  moyens  ne  fu  lucn:  poarîwî  p.%s,  & on  vit 
eom.ncncer  alors  les  emprunts  à de  gros  br.crêts 
ui  ont  ruine  toutes  les  compagnies  « U y eue 
es  emprunts  i Li  grofle  de  ço , de  75  pour  cent. 
Enfin  la  compagnie  ne  lii'jfilia  plus  que  par 
expédiens  qui  aclievercit:  de  la  conduire  à Ci 
perte. 

Le  commerce  particulier  f.iiroit  cependant  des 
cfiors  pour  s’ouviir  la  route  des  Indes.  La  co/n- 
pagnie , preflec  par  le  befom  d‘argent  , avoit  ac- 
corde y des  1632. , i des  négoclans  particuliers  la 
pcrminîon  d’envoyer  des  fonds  dans  l’Inde  , en 
ayant  un  fret  de  dix  pour  cent  ; mais  elle  tefufa 
icu:ôt  CCS  permifiioas , parce  qit’cUcs  ne  l’indcm- 
niloicn:  pas,  difoic-cllc  , de  (ês  Irais. 

Nous  ne  f^avons  pas  allez  comment  les  négo- 
ciai particuliers  qui  les  obteuoient,  conduiroienc 
leur  commerce  dans  l’Inde  \ comment  & par  qui 
les  fonds  envoyés  étoient  employés , &c.  Mais  ce 
qu’il  y a de  fiir  , c’cft  que  les  particuliers  y trou- 
vaient leur  compte  ; que  les  envois  ne  cclTcrcnt 
que  parce  que  la  compagnie  cclTa  d’accorder  des 
pcrmillions.  Enfin  , c croit  une  tentative  du  com- 
merce particulier  que  la  compagnie  étoulTa  dans  fa 
natilânce.  Peut-être  pourroir-on  tirer  quelque  in- 
dj^ion  de  ce  fait  , en  faveur  de  la  poflibilité  du 
commerce  particulier  dans  l’Inde  j mais  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  i cette  idée. 

De  léSé  à l6s>7  la  guerre  fut  prefque  toujours 
allrmée* 

L.1  ruine  de  h colonie  de  Madagafear , la  prife 
de  Pondichéry  , la  nccclTîté  oü  la  compagnie  fc 
vit  d armer  en  guerre  , Tes  vaifTcaux  pris  , Tes 
voyages  manqués , malgré  quelques  efeortes  que 
le  roi  lui  donna  , lui  firent  ciTuyer  des  pertes  qui 
anéantirent  prefque  fon  capital  Si  fon  crédit. 

Ces  faits  nous  foumiroient  U matière  d’une  in- 
finité Je  réflexions , tontes  décifives  contre  les  t o/71- 
pagnies^  L’impollibllité  d’allier  le  commerce  avec 
I l guerre,  plus  grande  encore  pour  les  compagnies 
nue  pour  de  fimplcs  particuliers  $ les  frais  immeii- 
(es  auxquels  toute  compagnie  commcrç«itc  fera 
forcée  pat  la  guerre  i la  leulc  néceflité  de  conti- 
nuer une  grande  partie  de  fes  depenfes  de  com- 
merce fans  pouvoir  s’en  dédommager  par  le  com- 
merce , &c,  font  des  vérités  d’une  évidence  frap- 
p.tnte  , que  tout  le  monde  failli: , & que  fintéTct  pir- 
cicuUer  ou  les  préventions  peuvent  feules  obfcurcir. 
Continuons  l’hittoirc  de  îa  compagnie. 

En  1698  y on  voit  s’uuvrjr  le  commerce  de  la 
Chine.  Le  fiour  Jourdan  obtient  de  la  compagnie , 
avec  beaucoup  de  peine  , la  permiflion  d y en- 
voyer un  vaiïïcan  , a condition  qu’il  paicroit  cinq 
pour  cent  du  produit  des  retours.  Il  expédia  un 
v>üfTeau  qui  partit  en  janvier  1^98  , & qui  revint 
en  jüilL't  1700  avec  une  riche  cargaifon. 

On  retrouve  ici  d’une  manière  bien  marquée  > fc 
la  langueur  où  la  compagnies  ^ i privilcgc  cxclu- 
fif  » tiennent  le  commerce  , 8c  les  ooftaclcs  qu’elles 
ftu.i;tcoc  üdx  eôbris  que  riaduiliie  patticuliére  fait 
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pour  retendre.  Depuis  fon  étaMiflêirsent  , c*cft-à- 
dire , en  trente  quatre  ans  de  temps , la  campa» 
gnit  n’avoit  fait  aucun  envoi  en  Chine;  un  Négo- 
ciant particulier  fait  rcncrcprifc  que  la  compagnie 
néglige  de  faire  ; il  y met  fes  tonds  , fes  talens  ; 
il  faut  qu'il  paye  à la  compagnie  un  impôt  pour 
employer  Us  uns  &:  les  autres  ; c’cH  ce  qu’on  dok 
attendre  de  tout  privilège  exclufif.  * 

Ce  fucccs  ayant  encouragé  le  fieur  Jourdan  , 
il  forma  une  compagnie  pour  le  commerce  de 
Chine  , i laquelle  la  compagnie  des  Indes  céda 
cette  partie  de  foa  privilège  excluiif  pour  »s,ooo  L 
Si  à condition  que  u nouvelle  compagn/e»nc  pour- 
foît  commercer  dans  aucune  autre  partie  de  l’Inde , 
ni  même  rcUcber  dans  fes  comptoirs. 

Cette  dernière  claufc  étoic  bien  dure  , pui(qu*clie 
impofoic  aux  vaiffeaux  de  U compagnie  de  Chine  ^ 
la  néceiliic  de  faire  un  vov'agc  de  huit  i neuf  mois 
fans  aucun  rclichc  dans  aucun  ctablilTemcnt  national. 
Ce  n’étoit  là  un  aélc  ni  d’humanité  , ni  de  parrio- 
tifine  ; mus  cette  morale  efi  toute  naturelle  i une 
compagnie  cxclufivc.  • 

C'cit  vers  ce  même  temps  que  la  compagnie  des 
Indes , qui  depuis  fon  origine  n’avoit  fait  aucun 
ufage  de  fon  privilège  etclufif  au  commerce  delà 
mer  du  fud , le  ccm  à une  compagnie  qui  s’en- 
gagea à ne  faire  aucun  commerce  dans  les  mers 
On^ntales , ni  i la  Qiine , ni  au  Japon. 

Voili  encore  un  commerêe  immenfe  qui  avoit 
été  nui  pour  la  Nation  , parce  qu’il  étoit  réfervé 
à une  compagnie.  On  peut  remarquer  auffi  dan* 
cet  exemple , que  les  trois  parties  de  la  terre  ne  font 
rien  aux  yeux  des  commerçans  d privilèges  cxclu- 
lifs.  Mais  on  ne  fauroit  trop  s’étonner  de  voir  le 
gouvernement  Ce  prêter  d ces  vues  étroites  Se  in- 
icrcfTécs , livrer  d une  petite  compagnie  le  com- 
merce Si  la  navigation  de  mers  incormucs  qui  em- 
bratTcntla  moitié  du  Globe,  oü  peuvent  fc  trouver 
de  nouvelles  terres,  de  nouvelles  produfUons , de 
nouveaux  objets  de  Jefin  Se  de  befoin  pour  les  Uoin- 
mes  ; & , en  étouffant  toutes  les  tentatives  dè  l’in- 
duftric  particulière  ^ reftreindre  les  progrès  du  com- 
merce lui-meme  , de  la  navigation  , de  l’artrono- 
mie  , de  i’hUloire  naiurellc , de  toutes  les  fcicnccs 
Se  de  tous  les  ans  qui  embcUifrcnc  la  vie. 

Les  eflbrts  que  la  compagnie  avoit  faits  pour 
remonter  fon  commerce  , feucent  bientôt  cpuiféc. 
La  guerre  de  1701  acheva  fa  ruine.  Elle  n’envoya 
que  deux  vaiffeaux  en  1703  & autant  en  1704.  File 
fut  même  obligée  , pour  fournir  aux  frais  de  ces 
deux  expéditions,  de  fulpendre  le  paiement  de  les 
billets  Si  d’emprunter  cnco«t  d la  grofle  d 7s  pour 
cent.  Le  roi  lui  prêta  auflî  8ço,ooo  livres  qui  dé- 
voient lui  être  rendues  i la  fin  de  l’ar-ncc.  Ea 
1704  , on  ordonna  de  plus  que  les  dirtcleurs  X 
actionnaires  feroient  un  nouveau  fonds  de  la  moitié 
de  leur  capital.  Peu  d'actionnaires  fc  conformè- 
rent à cette  difpofition  ; on  cefla  de  payer  même 
les  lettres  de  caange  ; les  billets  du  cailîjcr  fureuc 
tcnouvcUcs  fans  pouvoir  cire  acquittés.  Enfin , c» 
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Ï708  les  Arc£le«rs  fjppUcrcnc  le  roi  d’agréer  j^ucI 
la  comparu  lai  rcxmi  Ton  privilège. 

Les  créanciers  de  U compagnit  tarent  autorifés 
â élire  dcsfyndics.  Les  chirographaires  , c’eft-à-dire, 
les  créanciers  non  adlionnaircs , non  intércn'cs  dans 
le  commerce,  rcpcioient  ijijîjî  18  livres , dom  ils 
n’ont  été  tembourfés  <jü*en  pauie , & à des  termes 
trcs-cloignés. 

Quoit^uc  la  compagnie  ncIFît  plus  aucune  expé- 
dition dans  rinde  , elle  joutiToit  toujours  de  tes 
droits  & les  fairoic  valoir.  Elle  vendit  à des  nego- 
cians  de  Saint-Malo,  des  permidions  d*envoycr  des 
vaifleaux  dans  l’Inde  , moyennant  15  pour  cent  fur 
la  valeur  des  retours  , & i diderentes  autres  con* 
ditions. 

V'oiü  un  fécond  exemple  avec  celui  que  nous 
avons  ci:é  plus  havit , d’un  commerce  de  i’ Inde  par 
des  négocians  particuliers,  Se  en  payant  i la  com- 
pagnie fur  les  proHts  , un  droit  cxkorbitan:.  Ce 
fait  peut  encore  embaraflvr  ceux  qui  foniicnncnt 
l'impantbilité  de  faire  le  commerce  dans  l'Inde , 
fans  compagnie  à privilège  exclusif. 

Lcceiniehxé  à la  duree  du  privilège  de  ÏACom- 
pegnie  devant  expirer  au  premier  avril  1715  , il 
fut  proroge  de  dix  ans  , pour  b mettre  en  état 
d’adtever  de  payer  fes  créanci’rspar  la  rente  qu’elle 
en  pourroit  faire.  Elle  le  vendit  en  ctfet  en  1716  , 
à une  compagnie  de  Saint-Malo  , moyennant  un 
droit  de  dix  pour  cent  fur  le  produit  des  ventes , &: 
de  cinq  pour  cent  fur  les  prifes  ; mais  cet  arran- 
gement ne  fublida  que  jufqu'en  1719  , qu’elle  fut 
reunie  i la  compagnie  d*  Occident»  Qu’on  nous  per- 
mette ici  uue  redexion. 

S'il  cft  railonnablc  de  juger  de  l’avenir  par  le 
palTé  , cette  dcftiuélion  fucccliive  de  plulicurs  com- 
pagnies des  Indes  fornte  lapréfomption  la  plus  forte 
Se  la  plus  défavorable  i la  compagnie  aéiuellc  , & 
donne  droit  de  croire  que  û (à  durée  a été  un  peuplus 
longue.  Se  ü cUcfubnllc  encore  aujourd’hui , on  ne 
pcucgucres  le  dirpenfer  de  prévoir  qu’elle  aura  plutôt 
ou  plus  tard  le  fer:  de  toutes  les  compagnies  qui  l’ont 
précédée^  parce  que  las  memes  caulcspruduilcnc  tou- 
jours les  mêmes  cH'cts. 

Comme  la  compagie  (POccident  eft  la  bafe  fur 
laquelle  s’eft  élevée  la  compagnie  des  Indes , nous 
fommes  obligés  de  mettre  ici  fous  les  yeax  des  lec- 
teurs l'origine  de  cette  compagnie  d* Occident  Se  les 
principales  circonAances  de  Ion  établinêment  : c’eA 
une  intrqduéiion  néceflaire  i l'HîAoirc  de  la  compa- 
gnie zùxiclit  jufqa’aumomcnt  prefent. 

La  compagnie  ^Occident  créée  en  1717  , avoit 
été  établie  lur  les  ruines  de  la  compagnie  des 
Indes  Occidentales  ( laquelle  avoit  été  créée  en 
166^  en  meme  temps  que  la  compagnie  des  Indes,) 
Elle  o’avoit  pu  fc  foutenir  que  jufqu’en  lé7J  , qu’elle 
fut  réunie  au  domaine  d’Occident. 

De  ié7j  à 1717  il  s’évoit  forme  pour  le  com- 
merce des  Indes  Occidentales  trois  compagnies  ; 
fçavoir  , ccUe  du  Sénégal  en  J679  , de  Guinée 
en  1685  &:  de  b Louillanc  eu  iép8: 
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La  compagnie  d' Occident  abfotbacn  1717  ce* 
crois  établhicineris. 

Les  principales  ebafes  de  f>n  privilège  furent  le 
commcicc  exclulif  de  b Loudanc  pendant  vingt- 
cinq  ans  , Se  celui  du  caftor  depuis  le  premier  janvier  - 
17 18 , jufqu’au  dernier  décembre  174a  Le  commer- 
ce exclufirde  b cote  d’Afrique  aux  termes  auxquels 
en  avoien;  jaui  les  diverfes  compagnies  qui  en  avoient 
été  en  poftedioQ , & en  dernier  lieu  b compagnie 
des  négocbns  de  rouen. 

Le  fonds  de  1a  compagnie  d*  Occident  fut  lire 
par  édit  du  mois  de  décembre  17:7  à cent  millions 
payables  eu  billets  d'état , pour  Icfqiicls  le  roi  devoir 
conAituer  quatre  millions  de  rente.  Ce  fonds  fut 
divife  en  deux  cent  iniUc  actions  de  500  liv.  chacune 

Ce  font  ces  cent  millions  qui , par  b réunion  qui 
fc  fit  en  1719  de  b compagnie  a Occident  Se  de  b 
compagnie  des  Indes  , devinrent  b premier  capital 
desactions  qui  lubfilbnc  encore  aujourd’hui. 

En  17 18  h d Occident  fut  reçue  ad- 

judicataire de  la  Icfiiic  du  tabac  ^ur  4,010,000 
liv.  Elle  en  rendit  l’iifagc  libre  en  l'a?rujettindnc  à un 
droit , & cette  opération  contribua  fans  doute  à en 
augmenter  la  confommationj  mais  prétendre , comme 
l’a  fait  depuis  li  compagnie  des  Indes  agnelle  , 
que  cette  opération  lui  donnoh  des  droits  fur  cette 
partie  des  revenus  publics,  c’écoit  abufer  de  l'indui- 
cencedu  miniAcrc.  La  compagnie  en  rendant  libre 
iuiage  du  tabac,  s’y  détermina  nai  l’avantaffc  qu'elle 
croyoit  pouvoir  retirer  de  b colonie  de  b Louifiane. 
C’étoit  voir  trés-raifonnablcment , mais  apres  tout , 
c'etoit  agir  toujours  conformément  à fon  propre 
intérêt , & ce  n'cA  pas  Ü un  titre  de  propriété  fuc 
l'impôt  du  tabac. 

Au  mois  de  mai  17  lÿ  s’opéra  la  réunion  des 
compagnies  d' Occident , de  celle  des  Indes  Se  de 
celle  de  b Chine  fous  le  nom  de  compagnie  des 
Indes,  C’cA  celle  qui  fubfîAc  encore  aujourd’hui  Se 
qui  cA  l’ob]Ct  des  difculîîons  qui  vont  nous  occu- 
per dans  le  tcAc  de  ce  mémoire. 

Les  moûts  de  la  réunion  des  deux  compagnies  ^ 
’Se  de  b création  de  b nouvelle  , expofes  dans  le 
préambule  de  l'édit  , font  que  b compagnie  des 
Indes  , établie  en  16^4  avoit  etc  formée  avec  un 
fonds  qui  u’etoit  pas  Aiffifant  j qu’une  partie  avoit 
été  confomméc  par  des  répartitions  prématurées 
dans  un  temps  où  il  n’y  avoit  pas  de  bénéfices  , ce 
qui  avoit  oblige  de  recourir  à des  emprunts  d b 
groAe  ou  à des  intcrècs  excelTtfs;  que  par  famau- 
vaife  régie  elle  avoit  contrarié  des  dettes  immenfee 
tant  en  France  que  dans  l’Inde  , ce  qui  l'avoir 
obligée  d’abandonner  totalement  fa  navigation , Se 
de  céder  l’exercice  de  fon  privilège  d des  particu- 
liers qui  ne  pouvoient  eux -mêmes  faite  ce  com- 
merce en  concurrence  avec  l’étranger , étant  char- 
ges de  payer  i b compagnie  un  droit  de  dit 
pour  cent  \ que  d’ailleurs  ces  particuliers  n’ofoienc 
envoyer  leur  vaiAcaux  à Suratte  dans  b crainte 
d'y  être  arrêtes  pour  les  deacs  de  b compagnie. 
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Qu‘i  Icgar'l  du  coramcrcc  Hc  Chine , la  com^ 
p<ll*ni(  <\\x\  avoiç  c:é  formce  e.n  17  ij  n’avoii  tvit 
aucun  uU^e  Hc  Ion  ptiviJcî»c  , ücc. 

La  rcdcxion  que  ccc  endroit  fait  naître  ; e(V  qu'il 
n y a pas  un  Icul  des  faits  qti*on  y énonce  contre 
les  compiigniis  qu*on  dérruifoi?  , qui  ne  fût  un 
motii  fuffel  int  de  le  rcfulêr  à l’établililcmcm  d'une 
nouvelle , parce  qu’U  n'y  a pas  une  feule  de  leurs 
fautes,  ou  lî  Ion  veut,  de  leurs  malheurs,  qu'on 
De  dût  crainurc  d’une  nouvelle*  Car  fi  ces  compa- 
avoient  confomnté  leurs  capitaux  , lî  elles 
n'avoicm  onint  fait  de  bénéfices,  fi  elles  avoient  etc 
obligées  de  rccmirir  à des  cnmrimts  a un  taux  ex- 
fi  elles  n'avoicn;  pas  fait  de  leur  privilé're 
Tufage  qu’elles  en  auroient  du  faire  pour  l’accroif' 
fement  du  commerce  , &c.  on  pouvoii  attendre  tout 
cela  d’une  nouveUe  corrp.^gnie  j & en  tout  cas 
U ne  pouvoir  rien  arriver  de  pis  en  laillant  le  com- 
merce libre*  Après  cette  enumeration  on  lit  cepen- 
**  ‘"f  cts  caufci^  &'c.  nom  réunirons , nom  éta- 
bUpons  , tic»  januis  il  n’y  eut  de  traniition  plus 
brufque  & moins  préparée. 

La  nouvelle  compagnie  des  Indes  fut  mife  en 
podeffion  de  tous  les  droits  5c  privilèges  accordés 
aux  compactes  <T  Occident , à celle  des  Indes 
& de  la  Cntne , auxquels  on  ajouta , au  mois  de 
juin  de  la  meme  année , ceux  de  la  compagnie 
d'Afrique» 

Parce  même  édit  de  mai  t7T9,  \\  compagnie 
Autorifée  d créer  pour  vingt-cinq  millions  de  nou- 
rellcs  aéHons , qui  dévoient  être  payées  jjo  1.  en 
•rgent  comptant. 

Mais  bicniAc  H compagnie  Çc  trouva  enveloppée 
dans  les  diverfes  révolutions  du  fyftcme  j f.*s  ionds 
ne  firent  plus  qu’une  partie  de  ceux  de  l’état.  La 
réunion  de  la  banque  établie  en  1718  , è la  com- 
pagUe  , augmente  encore  robfcurlté.  La  compa- 
gnie neft  plus  à cette  ^oqnc  un'*  entreprifi:  <lc 
commerce  dont  on  puilîc  efiimer  le  capital  3c  les 
profits. 

Cet  état  de  confufion  le  prolonge  jufijues  s'crs 
171  f : 6c , comme  c’efi  li  le  premier  mo:nciu  au- 
quel on  puifTc  connojirc  fa  véritable  ihuaiion,  i!é- 
bauaficc  de  toutes  les  fuites  du  ryftémc  , cVfi  à 
cette  époque  que  nous  terminerons  le  récit  hifio- 
tique  que  nous  avons  voulu  mettre  finis  les  yeux 
de  nos  IcfVeurs, 

L’état  affucl  de  la  compagnie  fient  i Ton  état  en 
17»5*  Le  premier  de  fes  blhn*.  fur  lequel  on  pnilfc 
compter  , 5c  qui  énonce  le  véritable  capital  .avec 
lequel  elle  a commencé  Ton  commerce,  cil  de  cette 
meme  année.  C'cil  de  ce  point  que  nous  partirons 
pour  examiner  les  uois  quefiions  que  nous  avons 
énoncées. 

PREMIÈRE  QUESTION. 

Eft-U  y<  rint/rft  ffes  ac},  nnrtt>in$  dt  rnnriruer 
l'expia  tation  de  leur  priviUge  ezcluiif? 

Si  le  capi:4l  de  commerce  de  h compatit  Se 
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fon  revenu  libre  ont  continuellement  dlmin  lé  de- 
puis t;’ty  j'afq  t’.i  prétem  , 5c  li  elle  doit  craindre 
qu’ils  ne  diininuen;  encore  par  la  fuite  \ fi  d’un 
autre  côté  fes  bénéfices  ont  diminué  depuis  17^4 
jufqu’i  préfem  ; 5c  fi  elle  ne  peut  former  aucune 
elperancc  raifonnablc  de  les  voir  remonter  dans  la 
fuite  , comme  il  feroît  nccefiairc  pour  le  rétabliffê- 
mem  de  ion  commerce  &:  la  conlcrvation  du  ca- 
pital qu’elle  y menrSit  , Il  i«  eft  pas  de  rinteret  des 
aélionnaires  de  commuer  le  commerce.  Or , je  vais 
prouver  que  la  compagnie  fc  trouve  dans  cette 
double  circonfiance. 

5.  I. 

Le  capital  de  commerce  de  h compagnie  0 
fon  revenu  libre  ont  continuellement  diminué 
depuis  /7a5  jujjuen  tyCp. 

Sur  l énoncc  de  cette  propofition  , on  pourra 
croire  que  nous  prenons  une  peine  inutile  en  en- 
treprenant de  faire  voir  aux  atlionnaircs  une  dimi- 
nution dans  leur  capital  5c  dans  leur  revenu  , qu’ils 
ne  paroiHcnt  p.as  avoir  jamais  pu  ignorer.  La  com^ 
pagnie  , dira-t-on  , a toujours  fait  fes  bilins,5c  fa 
fitiiation  annuelle  a dû  cire  connue  de  tous  fes 
a'fUonnaires  \ on  ne  peut  donc  rien  leur  apprendre 
à cet  égard. 

Cette  réflexion  jmanqueroit  pourtant  de  jiificflc 
5c  de  vérité*  Les  aélionnaires  , quoique  fortement 
imércifes  i connoitre  l'état  de  leur  capital  5c  les 
profits  5c  pertes  de  leur  commerce  , n’ont  jamais 
bien  connu  ni  l’un  ni  l’autre  , 5c  ont  été  par-li, 
an  moins  le  plus  grand  nombre  d’entr’eux  , dans 
l’ignorance  de  leur  véri  ablc  fituation.  * 

Leur  erreur  a eu  deux  fources.  La  première  cft 
h forme  de  leurs  bilans,  dans  Icfqueis  on  leur  a 
toujours  préfenté,  comme  capitaux  de  commerce  ,, 
des  capitaux  qui  n'étoicn:  pas  entièrement  dispo- 
nibles pour  le  commerce;  la  féconde  cfi  la  fixa- 
tion des  dividendes  qui  n’ont  jamais  été  deicrmiujs 
d'apres  le  revenu  libre  de  la  compagnie  ; nit's 
arbitrairement,  & feion*qu’on  jugeoit  a propos  de 
les  tirer  , pour  fouienir  l»,a:ré(iic  5c  faciliter  les 
emprunts. 

Ceci  a befuin  d'être  développé  avec  un  peu 
d’ccrndue. 

Les  bilans  de  la  compagnie  ont  toujours  com- 
pris dans  le  capital  qu’ils  ont  mis  fous  1rs  yeux 
des  a^ionnaircs  , les  fonds  morts  qui  alloien»  tou- 
jours en  augmentant,  Se  le  principal  des  rentes 
viagères  qui  augmentoicne  auilî  annuellement.  Or  , 
ces  deux  objets  n’om  jamais  pu  être  rcg;irdés  coit>- 
mc  faifaot  partie  du  cipital  de  commerce.  Ou  en- 
tend par  fonds  morts  les  batimens  tant  civils  que 
militrtiies  5c  autres  eflets  qui  pouvant  être  utiles 
à radininifiracion  du  commerce  , n’en  font  pas 
les  infirumcnts  immédi.U'*  ür,  qui  ne  voit  qu’on 
ne  peut  faire  entier  cette  cfpccc  de  fonds  lais*  la 
capital  du  commerce  d'une  compagnie  , fau'^  in- 
duire les  iuiéref^és  en  erreur  fur  leur  véri;.  blc  fi- 
luaiiüo.  Ces  fends  oc  peuvent  , pai  eux-mêmes , 
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4ooncr  aucun  bénéfice  ; Us  font  de*  occafions  de 
dépenfes  par  le  dépérilTemcm  auquel  Us  font  rojets 
fie  les  frais  d’entretien  quils  exigent.  Enfin  , loin 
d ètre  une  richcU'e  , iU  Lunt  au  contraire  une  charge 
pour  une  com^a^nit  de  commerce.  Ccue  vente 
lembte  avoir  etc  méconnue  dans  U confcélîon  des 
bilans  de  la  compatit*  On  augmcncoit  continuel- 
lement les  fonds  morts  de  cette  efpdce  ; on  conf* 
truifoit  dans  l'Inde  iks  magafins  immenfes  , un 
palais  au  gouverneur  ♦ des  édifices  pour  le  loge- 
ment des  employés.  Oa  faifoit  des  dépenles  pa- 
reilles à rOrient;  on  avoit  i Paris  rhôtcl  de  la 
éompa^û'y  il  falloir  cnnetenk  tout  ceb  ; le  ca- 
pital difponible  pour  le  conuncrce  diminuoit  d’aU' 
tant  ; fit  on  comptoir  coü}ours  comme  capital  de 
commerce  dans  les  biUns , la  valeur  de  tous  ces 
effets  ) & jufqu’aux  Tommes  qu’on  avoir  dépenfees 
pour  leur  entretien.  C’etoh  U de  mausaiTcs  opéra- 
tions de  commerce  » voHcespar  de  mauvais  calculs. 

Par  la  forme  même  des  bilans  , les  aéVionnaires 
étoient  encore  induits  en  errenr,  en  ce  que  le  prin- 
cipal des  rentes  viagères,  lcrqucllcs  aÛoient  tou- 
jours croillant , ne  pouvoit  y être  compris.  Cepen- 
dant le  capital  total  de  b compagnit , grevé  d'une 
rente  viagère  i netoit  plus  un  capital  diTponibic 
pour  le  commerce.  Que  dîroic'on  d'un  négociant 
qui  , ayant  commencé  Ton  commerce  avec  ccm 
mille  écus  de  fonds,  fie  emprunté  cent  mille  francs 
à dix  pour  ccm  en  rentes  viagères  , Te  trouvant  apres 
phifieurt  années  avec  les  mêmes  cent  mille  écus , 
croiroic  n'avoir  rien  perdu  fur  Ton  capital  î N ’eft-U 
pis  clair  que  ce  capital  ne  fcroîc  plus  réellement 
de  cent  mille  écus , qu'il  en  faudroit  défalquer  le 
principal  de  b rente  viagère  , fie  que  fou  fonds 
Teroit  diminué  d'autant  ? 

La  feule  infpeélion  des  bilans  , qu'on  verra  ci- 
après  , fournira  b preuve  de  l'crrtur  que  nous 
leur  reprochons  ici  ;mais  en  attendant  nous  croyons 
devoir  montrer , comment  les  aélionnaircs  ont  été 
conduits  par  ü i croire  TaufTemcot  que  leur  capital 
s'augmencoit. 

Dans  le  bibn  de  , il  paroîc  que  le  fonds 
capital,  déduélion  fiüte  des  dettes 
ell  de . - tl9f^^h9é'  !• 

Mais  fi  on  en  déduit  les  mau. 
vrdfes  dettes  fie  fonds  morts  formant 
oi i,o8p,774  !•  X 

Et  le  capital  au  deniçr  dix  de  J 
f,\6x  1.  de  rente  viagère  dont  la  > 1,184,394  1. 

tmnpdgnie  fc  trouve  dès-lors  char-  \ 
gtc,ci  1*  ^ 

’ Ces  deux  déJuélioni  fiiitcs,  il 
ne  relie  en  capital  libre  fit  difpo- 
Btble  pour  le  commerce  que  • • 137,107,^7  !• 

De  même  au  premier  apper^u  du  bilan  de  1743, 
on  trouve  que  l’aélif  de  la  compatit , tlcduélion 
faite  de  Tes rieues,  eA  de  « • . • • 147,^17  1* 

"Coamtrcc,  Tom$  /•  Vart»  IL 
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Mai^  l'on  fîcjuix  de  oe  ca*  v 
pitaJ  prétendu  libre  les  fond« 
morts  & niauvâilês  dettes , 
ci i8,jé4,778  1. 

Comine  encore  le  capital  au 
denier  dix  de  1,^14,549  I.  dont  la 
compagnie  eft  grevée,  i cette  épo- 
que. ci 1. 


Le  vrai  capit.1  de  commerce  fs 
trouvera  réduit  à 117, £37, {49  L 

De  U rcfultoit  pour  les  aélionnaires  la  di/ficulté 
de  porter  un  jugement  fiir  de  l’aupucntatioB  ou 
diminution  du  capkal  de  commerce  3 car  en 
voyant  le  capital  de  la  compa- 
gnie en  171s,  porté  furie  bilan 

* '}S.3*!.J4i  L 

Et  en  voyant  d'un  autre  cAté 
dans  le  bilan  de  1743  , le  capital 
potteà I<l,t47,8l7  1. 


La  comparaifon  des  ces  deux 
capitaux  a dû  leur  faire  croire  tjiie 
le  eoinraerce  de  la  compagnie  lui 
avoit  procuré  unbénébeede  . . ii,7éi,87d  L 

Mais  fi  on  eût  déduit  égalemcui  de  ces  deux 
capitaux  les  Jonds  morti , mauvais  clTets  & .api- 
tal  des  tentes  viagères  dans  les  deux  époques,  Iç- 
fond  capital  de  17  xf  fe  fetoit 
trouvé  réduit  à i37,ior,j47  L 

Et  celui  de  1743  »•  • • • J17, «37,549  L 

Ainfi  , loin  d'avoir  trouve  une 
augmentation  de  capital , on  eût . 
trouvé  une  perte  réelle  de  . . . S9,S«3,99t  L 

Ce  qui  forme  une  différence 
énorme  entre  U réalité  des  fiiccés 
du  commerce  8c  le  fimple  apperyu 
du  bilan,  ci  . . » 4',3ïf,974  I. 

La  preuve  de  la  juftellè  de  ces  calculs  fc  trouvera 
dans  les  états  ci-aptès. 

Le  bilan  du  30/0111  175 « , comparé  i celui  de 
I7i{  , nous  fournit  un  fécond  exemple , auffi  frap- 
pant que  le  premiet , de  la  difficulté  où  ont  été 
jufqu'3  préfent  les  aftionnaites  de  connoitta  Icut 
véritable  fituation.  En  effet. 

Le  montaai  de  l'aâif  du  bibn 
de  S75«I  eff  de  •• S97,ie*,79S  I. 

Sur  quoi  dejuifant  les  dettes  . «9,431,404!. 


43,fio,i'^8  L 


II  pitoll  relier  un  fonds  capital 

•le  I I . . 117,777,391  1. 

Bbbb 


Digitized  by  Google 


j66  COM 

de  Vautre  part  ia7'777i5^t  I* 

Mîiis  (n  dcduifant  encore  de 
cece  i'omme  , comme  il  convient, 

1®.  IrCs  fonds  morts  & mau-  \ 

▼aifes  dettes  mon-  à 

tant  a « L w 

a®.  Pour  le  capi-  > ^9,^61^,666  L 

tal  au  denier  dix  des  L 

rcntcsvUgcresalors  1 

fobdftames  • • • 708, 140  L / 


Le  fonds  capital  reAant  0*cft 
réeliemciK (fue  de  >$8,st5,7i5  L 

Cette  fomme  cA  , a fort  peu  de  chofe  prés  , 
dgalc  au  fonds  capital  originaire  en  17^5*  Ainii  le 
commerce  avoit  confonunc  en  coc.iikc  les  t^iutre* 
▼ing;  miliions  u*auginenta:ton  de  fonds  , donnée  par 
le  poi  en  1747  6t  les  neuf  millions  de  rentes  , 
ünli  que  toutes  les  grttUîcattoiis  par  tonneau  & 
autres , quo'que  les  dividendes  AiAcnt  diminués  de 
près  de  moitié. 

La  féconde  caufe  de  l’erreur  dans  laquelle  ont 
été  long -temps  les  a^ionoaircs  fur  leur  revenu 
libre  & fur  les  produits  de  leur  commerce , eA  la 
fixation  du  dividende  attaché  à l’aélion  déterminée 
arbitrairement  , & non  diaprés  le  revenu  l^rc , 
iomme  elle  auroïc  du  Ictrc. 

On  trouve  cette  priûquc  vicieuiê  mife  en  a(kge 
des  l’origine  de  1 1 compagnie. 

Le  dividende  pour  l'anncc  t7’!tt,  fin  fixé  a cent 
livres  par  aélion , dont  les  Ax  premiers  mois  dé- 
voient être  payés  par  ordre  de  numéros  , i corn- 
knencer  du  premier  avril  fuivam  , & les  fn  der- 
niers mois  i commencer  du  premier  juillet  , & i 
Végard  du  dividende  pour  l’année  >7s;  de  les  fui - 
vantes , fa  majellé  fe  propo(oit  d’accorder  difFérens 
privilèges  Sc  autres  avantages  a la  compagnie  , au 
mo)en  defquels  le  dividende  fetoic  tixe  à 150.  1. 
indépendamment  des  bunéAces  du  commerce. 

Or  , d’après  h Atuation  de  la  compagnie  d cette 
époque  , ce  dividende  étoic  beauco-.  p trop  fort , 
pui'qu’il  montoit  pour  l’année  i?ss  d 5,tf  .o,.:oo  1. ; 
& pour  les  années  1723  & fuivantes  i 8,<;oo,ooo  1, 
tandis  que  la  compagnie  n’avoit  de  revenu  cerrain 
que  3,300,000.  n comptoii  donc  prendre  annuel- 
lement fir  les  bénétices  du  commerce  s, 100, 000  L j 
indépvn  *anmii  nt  des  frais  nccefraires  pour  formet 
tous  tcs  érabliAemens  dont  U compagnie  avoû  be- 
foin  po^ïf  rcxercice  do  fon  coiun-e^cr. 

A la  vérité,  le  bénéfice  que  U compagnie  ^ fait 
fur  la  (etnic  du  tabac , l’a  mife*en  ctat  do  fournir 
pendant  quelques  années  i ce  dîvidcn<^e  ; mais  l'o- 
pér  itinn  ét^ic  vicieufe  en  cela  meme  , 6t  parce  qo’cn 
at:ach  .m  les  répartitions  à riftion  , cilc  prefentoit 
le  rc'  ODu  couuDC  un  protit  du  commerce , tandis 

2m*îI  l ’étoî:  au  fonds  qve  le  proA.  h d’'tnc  cn'rep  ifc 
e lîiuD^  tièwacraûve , dans  iaquelU  l’Eut  étolt 
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tres-fbnement  léfé , & qui  par  conféquent  he  ftm* 
voit  fc  foucenir , auAl-tôt  qu'on  ouvriroir  les  yeux. 

Si  cette  confulion  a pu  être  utile  â (butenir  le 
crédit  momentané  des  aéllons  , elle  n’en  cA  pas- 
moins  blanuble  & moins  contraire  i la  nature  de 
tonte  entreprife  de  commerce , dont  Icv  profits 
doivent  être  clairs  êc  conAatés , (i  on  veut  qu’elle 
infpire  aux  proprietaires  d’argent  ailes  de  confiance 
pour  y vvrfer  des  capitaux.  Cependant  on  voit  que 
la  compagnie  a , pour  ainfi  dire  , évké  de  faire  faire 
U dilliitdion  des  bénéfices  du  commerce  8c  de  ceux 
de  l’cntreprife  de  fiiuocc  \ elle  a voulu  rendre  fêt 
aéÜonnalres  rentiers. 

I Mais  fi  l’on  vouloir  aAbrer  anx  aélionnaircs  un 
> revenu  fixe  & indépendant  des  vaiiaiions  du  corn» 
merce  > ce  qui  les  aurolt  rendus  rentiers,  il  auroh 
fiUu  fixer  cette  rente  à un  nux  beaucoup  plus  mo- 
I dique  , i trois  pour  cent  , par  exemple  ^ en  p 
' ajoutant  tous  les  ans  une  répartition  proportionnée 
\ aux  bénéfices  du  commerce.  Dans  ce  {VAème  , 01» 
aurolt  concilié  , Ac  en  même  temps  diniogué  dan» 

: la  perfonne  de  chaque  aélionnairr  la  qualité  de 
' rentier  avec  celle  d’intéreffé  dans  une  entreprife  de 
commerce*  C’cA  pour  n’avoir  pas  fuivt  un  (êmbla* 
blc  plan  9 que  les  aéUonnaircs  n’ont  jamais  conna 
leur  véritable  état , & même  qu’ils  Ce  font  regaedéf 
plutôt  coranre  rentiers , que  comme  conimercans  p 
& quelquefois  uniquement  comme  l*un  ou  l’autre  p 
&OS  fonger  qu’ris  croient  l’un  & Tautre  â la  fois  3 
erreur  nans  laquelle  le  gouvernement  lui-même  let 
a confirmés  quelquefois , parce  qu’il  l’a  pansée 
avec  eux. 

Depuis  r7»i  , on  a continué  de  les  y entreteoir* 
En  enct , le  dividende  des  aélions  aété  conAanimcoC 
jufqu’en  1744  de  rroliv. 

Fn  J7ij  , le  revenu  fibre  de  8,190,08  livres, 
part^é  à 58,0^0  aéVlons  qui  exiAoient  alors,  don- 
Qoit  en  effet  1 chacune  un  dividende  , 1 peu  de  chofix 
prés,  égal  i celui-Ll , c’cA-î-dhe  , de  *48  livres. 

Mais  en  r''iA,  le  revenu  libre  diminué  depuis 
r?x5  , & réduit  a d,97;,Ma  liv. , partagé  i 5 1,134 
aâions  exiAantes  alors  , ne  ponvok  plus  donner  î 
chacune  que  iitf  livres.  On  continua  cependant 
de  donner  le  même  dividende  , êc  d’induire 
les  aâionnaircs  i penfer  que  leur  revenu  libre  Sc 
les  produits  de  »cut  commeice  ne  dimimioicnt  pomr. 

Les  néiionoaîrcs , ou  au  moins  le  commun  dcf 
aé^ioonaires  , n’ont  pu  fc  dé*rompcr  facilement  fur 
j les  profits  prétendus  de  Ic'r  cnir-mcrce  , que  lorfque 
leur  dividende  a commencé  a diminuer.  Us  avoienf 
joui  long-temps  d’un  revenu  de  iço  livre',  qu’ils 
rcgardoîcnt  comme  conAant  ; ils  fc  croyoiem  i 
l’abri  des  diminutions , d’ap'-ês  les  comptes  que  Icf 
adminîAratcurs  rcndoicni  aux  aAemblées  publiques, 
auxquelles  le  plus  grand  nombre  a/fîAoit , plus  pac 
curiofi»é  q"e  p-tt  iniérct. 

lirais  en  iv^^  & 174^  le  dividende  fut  retranché  3 
iisfi‘reni  obligés  de  conveitir  leur  revenu  en  capital, 
& d’y  joindre  encore  loo  îiv,  ci>  argent  par  cliaquq 
aéUoD , en  recevant  des  biiiets  d’empruau 
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Depuis  U première  èpo<)ue  di  furpenfîon  de  dî- 
▼'ulcndc  , les  dimiourions  ont  écd  continuelles.  Fn 

11746  les  a^ionnaires  ont  vu  leur  revenu  diminuer 
de  plus  de  moitié  par  U réduélton  du  dividende  i 
I 70  livres  ; ce  <)ut  a lubliUé  jurqu'ea  i7$o  <|u’il  a été 

porté  à 80  liv.  En  ir^9  U a encore  été  djmmucde 
moitié  y le  dividende  ayant  été  réduit  i 40  livres  > 
é:  à 10  livres  pendant  l’année  17^4.  Enfin  en  1765: 
il  a été  porté  a 80  livres , au  moyen  d’un  nouveau 
fonds  de  400  liv.  que  les  aétionoaircs  ont  été  obligés 
de  fournir  encore  , de  forte  que  le  dividende  de 
Taélion  originaire  n*cft  plus  que  de  60  livres  , c’eft 
i-dire  , que  les  aélionnaircs  éprouvent  aujourd’hui 
une  diminution  de  près  des  detix  tiers  du  revenu 
dont  Us  ont  joui  depuis  1715  jufqu'cç  1744* 

On  trouve  encore  dans  les  regiUres  de  la  com- 
pagnit  un  fait  imérefl^t , qui  prouve  comment  les 
adionnaires  ont  toujours  été  trompés  fur  Taruclc 
des  produits  de  leur  commerce. 

Depuis  17  J I on  prélevoit  trois  pour  cent  fur  les  ^ 
bénéfices  nets  du  commerce  pour  les  appoincemens 
des  diredeurs  & (yndics  j ce  produit  étoit  répani , 
un  lêptiémc  i chaque  diredeur  , & fautre  fcpdéine 
aux  deux  Tyndics.  Selon  cet  arrangement  pendant 
neuf  années  , du  premier  juillet  17^1  au  premier 
juillet  1740  , les  diredenrs  partagèrent  entr’eux 
1*005)661  liv.  8 f.  I den.  ; ce  qui  (upporot:  pen- 
dant ce  temps  que  la  compagnie  auroïc  dtl  faire  un 
bénéfice  net  êc  réel  de  ) )*5ti*oo}  liv.  18  f.  i den. , 
tandis  qu’elle  avoir  été  prcfque  toujoun  en  perte. 
Mais  comme  on  s’apperçut  que  les  calculs  forcés  * 
auxquels  oa  étoit  obligé  d’avoir  recours  pour  iiip- 
pofer  du  bénéfice  * pouvoienc  mettre  du  déforme 
dans  la  comptabilité  de  la  compagnie , il  fut  con- 
venu qu’on  attribucroit  aux  diredeuts  & fyndics 
des  honoraires  fixes  ; ce  qui  fiit  réglé  en  1740  par 
un  arrêt  du  coofcil , qui  fixa  leurs  appointemens  i 
I s>ooo  liv. , & fupprima  les  crois  pour  cent  Hir  les 
bénéfices  qu'ils  dévoient  partager  enci’eux. 

11  fuit  de  ces  détails  , que  les  adionnaires  fe  font 
foavrnt  flattés  faunemenc  d'une  augraemacion  , tant 
dans  les  capitaux  , que  dans  les  bénéfices  de  leur 
commerce  » qu'ils  nco  ont  jamais  bien  évalué  les 
profits  * ou  les  pertes.  C^àlk  pour  les  défendre  d’une 
erreur  femblable  que  bous  allons  mettre  fous  leurs 
yeux  les  véritables  états  de  fituacion  de  la  com- 
pagnie , depuis  17x5  jufquesdc  compris  le  moment 
préfent , tirés  des  rcgiflres  de  la  eompafnie  9 pour 
en  conclure  qu'il  n'cll  pas  de  leur  intérêt  Je  conunuer 
le  commerce.  Nous  commencerons  par  donner  l'état 
de  fituation  de  1715  pour  connoîtee  le  capital  ori- 

f inaire  de  la  compagnie  ic  fini  premier  revenu  li- 
re ; enfuite  nons  partagerons  l*btexvalle  de  17^5  ^ 
176;  en  quatre  époques^ 

La  t"  de  1715  à 
La  i*  de  1736  i 1743. 

La  3^  de  1743  ^ 

La4«  de  1756  i 1765. 


L 


COM  yff? 

Et  niéme  â 1771  , en  p'éfuraint  pour  les  troit 
années  prochaines  Ton  capital  & les  produits  de  fo« 
commerce. 

ETATS  DE  SITUATION 

DE  LA  Compagnie  des  Indes, 

Dans  les  époques  de  t7i{  , de  i7t<' , de  174; , 
de  i7jé  & de  fj6f , ùt(s  des  livns  de  la 
Compagnie. 

Situation  de  la  Compagnie  des  Indes , aa 
* J I janvier  1715. 

Capital  en  i7»î  , faivant  le  bilan. 

Tous  les  cRcts  apparcenans  alors  à la  compa- 
gnie , en  y comprenant  les  cent  millions  dus  par 
ic  roi  , montoient  , fuivant  l^cat  aélif  du  bilan , 
a 145,640^87  liv. 

A déduire  » 

I®.  Dettes-  - • 4,t55,046L 
i®.  Mauvais  ef*  j 

fets  & fonds  morts  1,085», 774  J 
3®.  Le  principal  f 

de  461  1.  de  ren-  V 6,349,44* 

tes  viagères  , pro-  / 

venant  d'une  lote-  I 

rie  à too  liv.  le  « 

billet,  formant  en  J 

capital  au  den.  dix  94j^^o 


Capital  libre  en 

I7XJ >}MoM47 

Revenu  en  i7»5. 

Le  revenu  des  aftionnaires , 
indépendamment  des  bénéfices 
du  commerce  , conlilloit  ) 

S A V O I f , 

fo,  X,e  produit  de  la  ferme  du 


tabac 8,000,00. 

i*.  Rente  fut  le  toi  . . • • • 3^0,000 

8,300,000 

A déduite  la  rente  viagère  de  ÿ,4<s 

I Revenu  libre  en  lyiy  . . ..#  8,ijo,y58 


Dividende  calculé  fur  U rtvtmt  litre  tn  i7if. 

Ce  revenu  , indépendant  du  commerce  de  de 
tontes  les  gratifications  qui  y étoient  attachées,  panagi 
fibbb  ij 
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58,040,1^8  liv. 


»S.*7<,835  1 


ytfS  C O jM 

cmrc  56,000  aftions  qui  coiftoicut  alors,  pouvoit 
donner  i choque  action  une  dividende  de  148  liv. 

S1TU4TIOM  Je  1a  Compagnie  des  Jades au 
30  juin  1736. 

Capital  en  i73d- 
iFucdi  capical  du  bilao  • • • 

A déduite  , 

1».  Dettes  ..  . 8,4tt,ii5L^ 
a®.  Fondsmoret 

& mauvais  effets  8,1  >6,8  30 
3®.  Principal 
de  la  rente  via- 
gère provenant  de 
a loterie  di  00  L 

e biUet P4>*ao 

4®.  Ptmcipal 
de  la  ten-.e  via- 
perede  1,3  I7,4td 
iiv.  au  denier  dix 
lirovenanr  de  la 
poterie  compolce 
montant  à . . . i3,i74>^<5o 

( On  doit  obferver  que  la 
rente  viagère  , provenant  de  la 
loterie  comporée  , a été  infi- 
niment à charge  à la  compa- 

enie  , parce  que  la  moitié  l’eu- 
nnent  des  extindiions  tourne  à 
fon  profit , Si  l'autre  moitié  en 
accroiffement  aux  autres  ren- 
tiers. Cette  tente  qui  , fuivant 
les  conftitutions  faites  en  1715 
Si  1741  , momoit  dans  (bn 
principe  à 1, 505,905  livres  , 
lublifte  encore  aujourd’hui  pour 
4,169,500  livres.  ) 


Relie  capital  libre  . 


Ii8,t63,303 
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îndépeiliUinniem  du  comroecce , 
moncoit,  comme  ci-detTus , d*»  8,300,000 

11  ctoit  chaîné  des  deux  reutes 
viagères  ci-deïus  1,316,868 


Revenu  libre  eu  175^  • • • 

Comparaifon  du  rtvtnu  tibrt  tn  17J6  avec  ctlui 
de  i7iî® 


8,ifo,5j8 


Retenu  de  i7^f  . • . . « 

Revenu  de  1736  • • • • • 

Diminution  du  revenu  libre  de 
1715  d I7j6  1,317,416 

Dividende  calculé  fur  U rtvtnu  libre  ta  173^* 

Par  la  loterie  compofée  on 
avoit  retiré  4866  aélions  , ce  (^ui 
eu  réduifoit  le  nombre  , i cette 
époque , i • ® • - - 5'>U4 
Le  revenu  libre  de 
6,973,111  livres  étant 
partagé  entre  ) 1,134 
aétions,  pouvoit  don* 
ncr  à chaque  aéUon  un 
dividende  de  • • * • 136 


Comparaifon  du  dividende  de  d celui  de 

La  partie  du  revenu  libre  re- 
venant à chaque  aétion  en  17^$ 

étoit  de T48 

Celle  revenant  en  1 7 3 ^ de  . . 136 


Comparaifon  du  capital  libre  de  T736  d celui 
de  i7»5* 

Le  capital  libre  en  171^  éioît 

de i37,îoi,H7liv. 

Eh  1736  ils'cft  trouve  de  • . . 118,163,303 


Donc  la  diminution  du  capital 
dans  çcc  intervalle  acte  de  . . . ® ^>038,144 

Revenu  en  17?^. 

Le  revenu  des  aéliomuires  , 


Diminution  â la  perte  des  ac- 
tionnaires   

Situation  de  la  c(^mpagnie  des  Indes^  au  3* 
juin  1745* 

Capital  en  iy^3  Juivant  le  bilan. 

Montant  de  Taélif  du  bilan  . • 186,359,130  L 
A déduire, 

1*.  Dettes  éligi- 
bles  19,607,164 

2®.  Fonds  morts 
& mauvaifes  dettes.  18,364,778 
3®,  Principaldes 

rentes  viagères  de  \ 63,117,43*1- 

la  loterie  a 100  1.  ' 

le  billet  . / - • 93*^^® 

4®.  Principal  de 
celles  de  la  loterie 
conij-oféc  , mon- 
tant i .....  15,051,9^ 


RcÛe  capital  libre 


113,141,658  l. 


Digitized  by  Google 


1 • 
1 

« 

DÉNOMINATION. 

Pari 

. 

Dépenfcs  d’Admtniltration  & autres 

Employés 

Armements 

Défarmements  à 8o,ooo  llv.  chaque 

Conftruâions  annuelles  des  VailTeaux 

Radoubs  imprévus 

Génie 

jlj  Pour  tous  les  Comptoirs  des  Indes  5 Troupes  Blanches 
& dépenfcs  relatives  . . . . ) Troupes  Noires  . 

Pions  & Serviteurs  . . . 

j Patmars  ou  Couriers 

I Hôpital, y compris  les  Chirurgiens 

I Marine  de  l’Inde 

Relâche  des  VailTeaux  d’Europe 

Boths  des  Pilotes  du  Gange 

Curés 

Fortifications,  dépenfe  qui  n’aura  lieu  que  pendant  4 années. 

Noirs 

Dépenfe  générale 

Loyers 

Frais  de  Commerce ' . . 

Dépenfes  imprévues 


ê 
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Comparaifon  du  capital  libre  de  1743  à celui  de 
1736  (/  À celui  de  172^. 

IjC  capital  libre 

en  I7j6  étoii  de  . ii8,t<4,3o;  1. 

En  1743  il  ctoic 
de ii3,i4i,dj)8 

Dimination  de 
1736  à I74J  • • 4.5>ii,<05 

Le  capital  libre 

en  1713  éîoit  de  . 137,101,347 

En  1743  il  n’é- 
toit  que  de  . . . 113,141,898 

Diminution  de 

171Î  i 1745  • • I. 

On  doit  obfcrvcr  que,  dans  l’intervalle  de  17x5 
i 174J , le  commerce  de  b compagnie  ne  üit  trou» 
blé  par  aucune  guerre  dans  l’Europe , ni  dans  l’Inde , 
celle  de  I7j6  ne  l’ayant  conllimée  ni  en  pertes  ni 
en  depenfes,  & les  troubles  de  Tlndc  n'ayant  com- 
mencé que  poUérieuremcnt  i cette  époque. 

Les  retours  de  l’Inde  donnoient  environ  95  pour 
cem  de  bénéüce  de  l’achat  à la  vente , tandis  qu’aux 
dernières  ventes  ils  n’ont  pas  donné  60  pour  cent. 

Les  retours  de  Chine  donnoient  plus  de  T41  , 
& ils  n’om  donne,  en  17^7  & 17^S,  que  éSpour 
cent. 

Cependant , malgré  ces  circonflances  heureufes , 
la  compagnie  avoit  perdu  prés  de  quatorze  millions 
fur  Ton  capital.  Il  ell  vrai  que  Ton  fonds  de  com- 
merce diminuant  tous  les  ans,  elle  n’avoit  jamais  pu 
lui  donner  toute  l'étendue  dont  il  ctoic  rufcep:iblc , 
vice  ordinaire  des  compagnies  exclusives,  encore 
étoii-clle  obligée  d’employer  les  relTources  les  plus 
dangereufes , en  faU'anc  des  emprunts  fur  la  place 
«en  billets  de  pechevin , qui , étant  à échéances  hxes, 
la  mettoient  dans  le  rifque  continuel  de  manquer  à 
Tes  engagemens  , le  public  lui  avoit  retiré  fa 
conâancc.  Ces  emprunts  momoient  annueliemcm  à 
treixe  ou  quatorze  millions.  On  fentic  combien  cette 
fituation  ctoic  précaire  , & on  eut  recours  par  b 
fuice  à des  emprunts  perpétuels  q^ui,  comme  nous 
allons  le  voir , fiirent  bientôt  conlommcs. 


Revenu  en  1743. 

Le  revenu  indépendaromcnc  du 
commerce  étant  toujours  de  é ♦ . • 8,^00,000  1. 

Se  trouve  grevé  de  rentes  viagères 
montant  à • ...•••••••  1,514,^49 

\ 

RcAoifrde  libre  • 6,785,4^1  L 


Comparaifon  du  revenu  libre  de  t/4S  ^ celui  de 
à celui  de  172^^ 

Revenu  libre  en  17x5.  8,190, 138  1. 
KcvenuUbicen  J743*  6,785,451 
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Diminution  de  17x5 
i 1743 i,505»oÊ7 

Revenulibreen  1736.  6,975»»*^ 
En  1743  6,7«Î»4ÎI 


Diminution  de  1736 
à 187,661 

Dividende  des  actions , calculé  fur  U revenu 
libre  de  17^3. 

Le  nombre  des  aéUons  alors  fub/if- 
tantes  étoit  de  50,169  , le  furplus 
ayant  été  retiré  par  b loterie  compo- 
féc , & par  düférenccs  opérations. 

Le  revenu  libre  étant  partagé  entre 
les  50,169  aélions,  pouvoir  «tonner  d 
chaque  action  un  dividende  de  • • • ^33^ 

Comparaifon  des  dividendes  calculés  fur  U 
revenu  libre» 


Dividende  en  17x5  • 148  L 

En  1736  ....  « 136 

En  1743 *3? 


Situation  de  la  compagnie  des  Indes , au  jo 
juin  1756. 

Capital  en  ij$6 fuivant  le  bilan» 

Montant  de  l’aélif  du  bilan  • . 197,108,795  L 
A déduire , 

1®.  Dettes  exigi- 
giblcs  ou  conici- 
tuées  . 69,431,404  1. 

X®.  Fonds  morts 
demauvaifes  dettes.  6x, 853^5x6 
3®.  Principal  des 
rentes  viagères  i 
100  livres  le  billet 
de  . . . • ...  7t,6xo 

4®.  Principal  des 
rentes  de  b loterie 
compofee  de  . • *Sj^33»Jîo 

5®.  Principal  des 
rentes  créées  en 
1748  de  ...  . 11,000,000 


Relie  capital  libre  en  1756  • « 138,115,7x5  1, 

Comparaifon  des  capitaux  libres  de  1725 , de 
1736  y de  17^3  & de  /7S5. 

Capital  libre  en  1715  • • • . 137,101,547  1, 

En  1756  • • » • 1x8,163.303 
Fn  1743  ....  îx5,X4»>693 
En  1756  ...  * 138,115,715 
Il  paroît  y avoir  ici  une  augmentation  de  c.tpital 
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du  T74Î  ^ *75^ > mais  loin  qu'on  en  puifTe  rien 
conclure  en  foveur  de  la  comp't^/e,  cctîc  époque 
fourni:  dc«  preuves  décüives  de  U déguda:ion  d; 
opital  qu'elle  doi:  attendre  de  (on  commerce  feu]. 
Fn  eftet , dans  cette  époque  la  cornpa^/ut  a rc^ 
du  roi  des  fecours  éxcraordlnaires  , qui  ont  rcr>i 
oon-(êuIemcm  i couvrir  les  penes  itnmenlcs  que 
Ton  commerce  lui  a données;  nuis  encore  i pio* 
düire  cette  augmentation  de  capital. 

En  1747  y le  roi  augmenta  le 
capital  de  Ton  contrat  de  . • • • 80,000,000  1. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
cette  au^mentanon  ctolt  une  pure 
ctKc  de  une  cUarge  gratuite  impofee 
(ur  rétat. 

Il  porta  les  intérêts  du  capital  de 
Ton  contra:  à 9,000,000  liv. , que  la 
compagnie  reçut  dans  la  fuite , au 
lieu  de  8,;oo,ooo  liv.  qu'elle  avoit 
reçu  jufqa'alors , ce  qui  lui  procura 
dans  cet  imervalle  un  recours  de  . • 6,300,000 

Le  roi  fit  remi(e  des  dividendes 
des  allions  & billets  d'emprunt  qui 
lui  appartenoient  , ces  dividendes 
montoienc  i. • • • 1,485,476 


Enfin,  le  toi  non>feulemem  fie 
rcmife  à la  compagnie  du  dixième  ; 
mais  il  l'autorifa  encore  à le  retenir 
i Ton  profit  (ur  les  rentes  ?iagères 
qui  l'ubfifioient  alors  ; ce  qui  lui 
procura  un  bénéfice  de  • • . • • 1,604,819 


Total  de  ce  que  la  compagnie  a 
reçu  du  roi  dans  cet  intervalle  • . 90,3901305  1. 

Le  capital  de  la  compagnie  auroit 
donc  du  être  augmenté  dt  cette  fom> 
me  de  « , • « • • 90,390,305  L 

Or,  on  ne  le  trouve  augmenté  fur 
le  capital  de  1715 , que  de  • « • • 1,014,178 

Sur  celui  de  1736 , que  de  • • • 10,051,411 
Et  fur  celui  de  i74Jj  que  de  • • 14,974)031 
La  compagnie  a donc  récUrment 


perdu  de  i?4î  i »75^ 71,4i^>»74 

De  1736  à 1756  • . • . • 80,338,883 
. De  1715  i I75< 89,37tf>*»7 


Revenu  en  1755’. 

Mal?ré  les  dons  imiDenfcs  que  U 
compagnie  avoit  reçus  du  roi , & 
quoique  fon  capital  parfit  augmeoré 
d'environ  quinze  millions , ladtuatioa 
des  aéUonnaires  étoit  beaucoup  plus 
ficheufe  qu'avant  cette  époque. 

La  rente  fur  le  roi,  portée  i • • 
étoit  gtévéc. 


9,000,000  L 


4,174,<H 

Dividtnde  catcuU  fur  le  revenu  libre  en  175& 

Cciic  rente  partagée  cotre  50,169 
aéUons,  ne  pouvoic  plus  donner  i cha- 
que aélioo  qu'un  dividende  de.  85  I. 

Comparaifon  des  dividendes  calculés  furie  revinig 
libre  en  6r  1756". 

Ainfi  la  portion  de  la  rente  attri- 
buée i chaque  aélioo,  qui  pouvoic 


être  en  1715 148  1. 

En  1736  ••••#•«  136 

En  174} ïjî 


N ctoitplusen  I756que  t 85 
On  obfcrvcra  que  dans  cet  intervalle  les  bénéfices 
fur  les  recours  de  l'Inde , om  été  de  93  pour  cent , 
.&  ceux  fur  les  retours  de  Chine,  de  1 16  pour  cent. 

! Nous  voici  arrivés  i Tétât  de  fsuation  de  la  corn- 
pagnie  en  1769.  C'ell  le  point  le  plus  intcrelTane 
que  nous  ayons  i traiter.  Mais  conunc  ce  même 
ciat  doit  nous  fervir  i prouver  , non-fciilcmenc  la 
diminution  des  capitaux  de  la  compagnie , mais 
encore  d'autres  vérités  aufii  imporrances , nous  lui 
laiderons , par  cette  raifon , la  forme  que  lui  onc 
donnée  les  députés  & adminUlrateurs , & pour  ne 
pas  en  rompre  la  fuite , nous  renverrons , aprèa. 
l'état  même , les  obfervations  que  nous  avons  i nice 
fur  pluficurs  des  Gicles  donc  il  c(t  formé. 

Nous  devons  remarquer  encore  qu'i  1a  difierence 
des  états  précédens , celui-ci  s'étend  aunielà  même 
de  Tépoque  aéluelle , & qu'il  comprend  les  années 
>770,  1771  & 177». 

^TiiT  VE  siTUATIotf  (le  la  compagnie  des  Indes, 
du  I”  avril  ty69t  jufqu*au  31  &cembre  177a, 
fait  & àrtfé  en  exécution  des  ordres  de  Af.  It 
contrôleur-général  y contenus  en  fa  déplchedii 
$ avril  17^. 

ACTIF. 

Les  biens  que  pofiTédoit  la  compagnie  des  Indu, 
au  premier  avril  17^9,  confilloient  : 
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T^.  Des  intérêts  des 

billets  d'emprunts  , 
montant  alors  4 . . 554,575  Lj 

L®.  Des  intérêts  des 
promelTcs  de  palTec 
contrat,  montant  i • 1,500,009 
Des  rentes  via- 
gères de  la  loterie  1 
ICO  liv.  le  billet  . . 7)16x 

4®.  îdem  de  la  lo- 
terie conipofee  • • t)5^},55s 
5®.  laem  créées 
en  1748 i,Too,ooe 

Reyenu  libre  en  1756’. 

II  ne  reftoit  donc  de  libre  aux 
aélionnaircs  que 


I 
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t*.  En  9,000,000  iiv.  de  rente  in  principal  de 
aSo, 000,000  liv. 

a*.  En  effas  mobliictr  & imiuobiilien  1 l’ulâge 
4a  commerce. 

3*.  En  fonds  circulms  dans  le  commerce. 

4*.  Enfin,  CO  dcncs  actives  prjvenam  de  fon 
commerce. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Coin  K AT  DS  iBo  MILLIOm. 

Sur  le  contrat  de  1 8o  millions  produifam  9,000,000 
liv.  de  rente , il  a paru  convenable  de  ded.nre  les 
Ibmmo  en  capitauï  & rentes  pcipCtuellcs  don:  ce 
contrat  droit  grève  à fepot^ue  du  premier  avril  1769 , 
aiofi  qu'il  fuit. 

R t M T M t tERrirOMLlM». 

RENTES.  CAPITAUX 

1».  i de 

rentes  perpétuelles 
pour  to,34s  billets 
d'emprunt  i 100  L 
chacun  , crées  en 
174S  , ci  . . . . 

a*.  900,000  L/'d. 
pour  promciTcs  de 
paOer  contrat  au  de- 
nier ao  , créées  en 
1731  , ci  pour  la 
rente  

3*.  <00,000  L/J. 
de  promefles  an  de- 
nier so,  créées  en 
I75Î  , ci  . . . . 

4».  984,985  1.  de 
rentes  au  denier  t( , 
créées  en  >784,  ci. 

5*.  »,95}.740  L 
de  renies  pour 
3<,rii  aâions  | au 
principal  de  idool. 

chacune,  ci.  > . 1,931,740  39,074,800 


138,815  L 5,i7a,)Oo  L 


900.000 

800.000 

984,983 


1 8,000/500 


11,000,000 


»4.>î4>848 


5,877„5o  1.  118.371,9481. 


XsiTTSS  riJCSIISS. 

RENTES.  CAPITAUX. 

J».  f.T4<,t<3  U 
de  rentes  viigéres, 
créées  en  1714  f",as 
le  nom  de  Itrtrie 
eom^'ofut  d nt  ie 
capi;  ;1  ne  fera  éva- 
lué qu'au  denier  1 o, 

7,748  38*  1.  it,4<5,<8o  L 


Ci-tontre , • 

1*.  909,381  \.id, 
créées  en  1748  fur 
une  & deux  têtes, 
évaluées  de  même  au 
denier  ro  , ci  . . 

3».  47  ,8<Sl.r<£. 
de  la  loterie  créée 
en  1785  , évaluées 
de  même  au  denier 

'10,  ci 

4®.  419,101  liv. 
pour  l'emprunt  via- 
ger de  I7<3,  évalué 
au  denier  10,  ci  . 

5®.  37,400  1.  de 
rente  conAituée  au 
profit  des  fieur  Sc 
dame  de  Bufly,  la 
dame  de  Valqne  & 
le  fieur  Tasil,  éva- 
luée au  denier  to, 

ci 

8®.  Enfin  71,000 
liv.  pour  le  montant 
des  peofions  créées 
par  le  roi  en  1784 , 

ci 

Nota,  On  ne  por- 
te point  ici  <i,oriol. 
ou  environ , pour 
penfions,  ou  demi- 
folde  , conAiiuées 
par  la  compagnie  , 
comme  failmt  par- 
tie des  dépenfes  ordi- 
naires , ci  • . . . ~ 


COM 

RENTES. 

« i,I4<,3<8  1. 


909,381 


470,888 


479,701 


17Aof> 


71,000 


Mémoire, 


3,074,899  1. 

RisuiTAT  DU  caariTai 
RENTES. 

Rentes  perpétuel- 
les  3,877,350  L 

Rentes  viagcies  . 3,074,899 


Totai  . 


*,75».»49 


Partant  à l’époque 
du  premier  avril 
•7<9  , il  relloii  de 
libre  en  tente  Sc  en 
capiuuz  ....  147.731 

Total  pareil,  d.  9,0^0,0  0 1. 


Î7» 

CAPITAUX. 

11,483,880  1. 

9, 093,81» 

4, 708,884 
4,l9i.oa« 


574.000 

710.000 


10,748,990  t 

HRMtSM, 

CAPITAUX. 

"8.377,948  I. 

jo.748,990 

>49.»>-o,938 

30,879,084 
iSo, 000,000  L 
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CHAPITRE  SECOND. 
Eff<ts  mobiittn  & immobilUn  à Vufci^  dt  la 

compagnie. 

MOB  ÎLIEK  S. 

r Article  prbmier. 

i8  TaiflTeaux  & frecares,  dont  iç  du  port  de  ? i' 
lioo  tonneaux,  i j oe  500  i 700  tonneaux. 
t Tenauts  du  porc  de  1 10  tonneaux. 

En  tout  50  vaifleaux , frégates  fle  fenauts  » au  lieu 
de  ji  annoncés  dans  l’état  de  Ittàation  An  xp  mars 
dernier , la  fré-;atc  le  ChoifeuU  étant  péric  dans  le 
Gange,  elllmés  , par  procès-verbal  du  14  avril 
ijép  , au  prix  qu’ils obtiendroienc  dans  le  commerce 
au  retour  de  rexpéJî- 
tion , fttivant  l’ctac , 
ci  *1 4,oio,Sî4  1. 

Article  II. 

Les  pontons , pata- 
ebes  , gabarcs , cha- 
loupes autres  petits 
birimensdemerirufa- 
gcdu  port  de  l'Orient, 
efUmés  par  le  meme 
procès*  verbal  du  t6 
avril  17^9  t fuivant 
l'état , ci 70}, îÿ# 

Article  III. 

Lc^effcisdc  marine, 
d’artillerie  , & autres  * 
de  toute  efpccc  exif- 
tani  dans  les  magaitns 
& arfenaux  de  rOrient 
le  premier  avril  17^?, 
edimés  aiiili  pat  les  ... 

procès-verbaux  du  i6  ^ 

avril  dernier,  fuivant 
l’état,  ci J,iti,77ÿ 

Article  IV, 

1 }4p  têtes  de  noirs 
compris  en  l’état,  leT- 
dits  noirs  reftans  aux 
ifies  de  France  hi  de 
Bourbon  , aptes  le 
choix  fait  par  les  com- 

miffaiics  du  roi , cfti-  . . • 

mes  l’un  d^s  l’autre  i 
raifon  de  1 000  livres , 
ci i,j49>oo* 


Article  V. 

Les  effets  d:  uHenfi* 
les  d’ardUene,  armes 


?.»7Îi>87  U 


COM 

ci-eontrtf  • ?,»7fi8i7  L 

& munitions  de  guerre 
reffans  i Tifle  de  r ran- 
ce , apres  le  partage 
fait  avec  les  commil- 
fuircs  du  roi,  moment 
fuivant  l’état , ci  • • a84,7oît 

Article  VI. 

Les  effets  d’artille- 
rie dans  les  comptoirs 
de  rindc , cnfcnible 
les  petits  bâtimens  de 
mer  fervant  à la  navi- 
gation du  Gange,  fauf 
les  autres  clfcîscxiftans 
dans  rinde  , eftimes 
fuivant  l’état , ci  • • 59^, no 

Total  des  effets  mo» 
btliers  .•••••  • 

IMMOBILIERS^ 

Article  premier. 

L'hôtel  de  Paris  , 

& bâtimens  en  depen- 

dans , cftimés , ci  • t, 000,000 

Article  IL 
M.  le  controleur  gé- 
néral ayant  prefent , 
par  fa  depêcne  du  8 
avril  dernier , de  dif- 
t'mguer,  relativement 
aux  édifices  de  l’O- 
rient , ceux  qui  font 
une  dépendance  de 
l’adminiflration  con- 
fiée i la  compagnie^ 
d’avec  les  bâtimens  ci- 
vils dépendans  du  com- 
merce , U avoit  clé 
écrit  en  conféquence 
aux  prepofes  de  la 
ârOricni: 
mais  cette  operatio* 
longue  & pénible 
n’ayant  pu  être  exé- 
cutée jufqu’à  prefent , 
onfc  referez  par  pr*- 
viüon  au  proces-verbal 
cflimatif  du  x6  avril 
dernier  , par  Icqu^ 
les  quais  , callcs  de 
conftruéUons , les  hô- 
tels ôc  magafins  des 
ventes,  batteries,  *c. 
dcc.,  de  gcoéralcaicnt 

‘4,0*0,000 
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^(•contn  • • • 1,903, *00  h i 

t»as  les  éililiccs  neufs 
& vieux  ont  été  efti- 
n»cs,  6c  fauf  les  tet- 
reins  appartenans  i la 

compare  , fuivant  ^ 

ci 

Observâtions  d(s 
députés  6f  adminif- 
trateun»  • 

Il  a été  arrête  qne 
l’anicle  d’^iefTas  feroit 
Mné  Hans  les  états  en 
Lgne  de  compte  pour 
toute  fa  valeur,  con- 
formément i Tappré- 
dation  faite  à rOriene, 
en  meme  temps  qu  on 
mcciroit  à la  marne 
que  cet  objet  ne  fera 
pas  réputé  comme  une 
valeur  fixe  6c  pofîcive 
dans  les  biens  de  la 
compagnie  , fuivant 
les  oblcrvations  con- 
tenues dans  les  mémoi- 
les  explicatifs  des  états« 

A an  CLE  1 1 1. 

Lors  de  la  prUê  de 

ÇofTeflion  des  ifles  de 
rance  6c  de  Bourbon, 
les  commiflaires  du  roi 
s'étant  mis  en  pofTcf- 
fion  , au  nom  de  fa 
majefte , de  prcfc|ue 
tons  les  bétimens  civils, 

6c  autres  appartenans  i ' 
la  compagnie , il  a 
été  délibéré,  par  les 
fyndics,  direficurs  6c 
députés,  de  ne  porter 
ici  le  prix  des  édifices 
appartenans  i la  rom- 
pagnie  auxdites  illcs 
que  pour  41,400  liv. 
valeur  de  ceux  achetés 
depuis  ladite  priTc  de 
poHeflion , 6c  fauf  a 

Ïiorter  à Taélif  ci-aprés 
CS  fommes  dues  par  fâ 
majeflé,  pour  rai  Ton 
de  la  remife  defdits 
édifices , ci-confor- 
formement  i la  dclibé- 
xation 4i«4O0 


7 74»,9to  1.  10,156,648  1| 
Commerce,  Tome  J.  Part.  II. 


COM  ns 

ci-cùnitt  # . . 7»74J»?J^  1*  10,^46,648  U 
ArticleIV. 

Suivaittlaméme  dé- 
libération,les  bitlmcns 
civils  exiflans  dans 
les  dhlcrens  comptoirs 
de  rinde , quoiqu 'éva- 
lués , fuivant  les  ren- 
feignemens  qu'on  a pu 
Ce  procurer,  i deux 
mUiions  , ne  feront 
ncamnoins  portés  ici 
que  pour  mémoire , 
ci.  Mémoire.» 


Total  des  effets  ia- 

mobiliers 7,74J.«5»  I. 

Total  du  fecoad 

ctiajnire , ci  . 17,900,587  L 

CHAPITRE  TROISIÈME. 
Fonds  eirculons  dans  U comment. 

Axticlb  rilBMIIS, 

Au  premier  arril  sj6f  , il  y avoir  en  caiflê , 
tant  à Paris  qu'à  l'Orient,  en  argetu  ou  clfats  à 
recouvrerjufqu’au  } 1 décembre  1 769, 

fuivant  rdtar,  ci •Oj7r<)î74  I» 

Article  II. 

EiFets  du  Canada  étant  en  nature , 

«48,17* 

ArticleIIL 

Item  i recevoir  en  février  1770 
pour  les  effets  invendus , rcflans  de  la 
dernière  vente , évalués  au  prix  de 
la  faélure  , fuivan:  l'état,  ci  , . . a{4,oo4 

Article  IV, 

Item  eu  matebandifes  d'Europe , 
dont  une  partie  éftSt  à l'Orient  le 
premier  avril  1769  , te  le  Turplus  en 
route  pouay  parvenir,  fuivant  l'état, 

ci «,<09,7î;i 

ARTtCLB  V. 

Dans  le  compte  rendu  le  19  man 
1769 , on  avoir  fixé  à 7,5  r^gjoo  liv. 
les  fonds  ^ui  dévoient  reffer  au  Ben- 
gale , apres  les  expéditions  de  1769 
Se  1770  , toutes  dettes  payées , Se 
faufles  dépenfes  de  1770- 

Suiram  les  comptes  du  comptoir 


ii,Sjo,94i  1. 

Cccc 


Digitized  by  Google 


COM 


574  COM 

dt  rautrepart % 11,830^41 

de  Chandernagor ) du  ii  mai  17681 
les  fonds  qui  doivent  y refter  apres 
les  deux  expéditions  attendues  en 
J76^  6c  1770,  font  de  8,876,000  L 
lur  Icfqiielles  déduiCimpour  le  reflant 
des  dettes  i liquider  61:  payer  900,000 
liv. , 6c  pour  les  depenUs  de  1770 
<00,000  lir,  en  tout  i,f  oo,ooo  liv. 
il  y refera  net  après  lexpéditioa 
attendue  en  17 70,  le  toutconfornic- 
incnt  à ré:ar,  ci. 7, 37^,000 

Articie  VI. 

Par  le  rcfultat  que  Von  a donné, 
le  %9  mars  dernier,  de  la  Hiuation 
du  comptoir  de  Pondichéry,  après  les 
deux  expéditions  attendues  en  1769 
& 1770,  on  a dît  qu'il  x\y  rertok 
alors  que  147,140  liv.  qui  ont  été 
dcdinècs  en  même-temps  à VacquittC" 
ment  des  dettes. 

On  avoit  ouhlic  de  porter  dans  ces 
états  41^,140  liv.  , c^iii  éioicnt  au 
tréfor  de  Pondichéry  a Vépoque  du 
18  février  1768  , pour  quoi  le  pre- 
fcnc  article  fera  porté  conforméineor 
à 1 ccat , ci 415,140 

Article  VII. 

Le  produit  à erperer  des  ventes  de 
9769  6c  1770,  ci  45,140,000 

Article  VIII. 

Dans  les  comptes  rendus  les  14  6c 
ap  mars  dernier , on  a évalué  à Hx 
millions  les  retours  attendus,  des  cinq 
expéditions  faîtes  aux  tiles  de  France 
& de  fiourhon  depuis  17^4  > plus 
Cet  article  a été  difeuté , plus  ces 
efpcrances  ont  paru  fondées* 

On  a reconnu , i®.  que  les  fonds 
en  marchandifes  envoyées  auidites 
iiles  depuis  1764,  avoicm  du  pro- 
duire avec  le  bénéfice  11,500,000  1. 

1®.  Qu’outre  ce  produit , les  pre- 
pofes  de  la  compagnie  avoient  tiré 
furlacainc  de  P^rK  3,744,413  Üv. , 
en  ce  non  compris  prés  de  4 millions 
de  traites  en  contrats  i 4 pour  cent , 
dont  l’objet  a été  l’acquittemcot  des 
billets  de  caifTc. 

En  deduifam  fur  les  deux  premières 
fommes  les  dépcnlcs  ordmalics  6c 
extraordinaires  faites  auxdUes  iiles 
depuis  1765,  on  perfiAc  à évaluer  ^ 

CCS  retours  i 6 millions. 

Mais  comme , depuis  le  dernier 


65,874,081 


Ci-contre 65, 87», oli  If 

compte  rendu  , les  prèpofcs  de  la 
compagnie  ont , d’une  part , tiré  fur 
la  caifle  de  Paris  156,000  liv.,  & de 
l’autre  ont  envoyé  des  états  de  four- 
nitures faites  au  roi , montant  d 
976,351  liv.  Ces  deux  fommes  étant 
cinpioyces  dans  le  prefem  compte 
aélivcment  6c  paiîivcment , le  prelent 
article , toute  deduélion  6c  compen- 
fation  faites  , fera  réduit  cooformé- 
mencirétat,  i».....,.  5, <79, 64^ 

Total  du  troifiéme  chapitre  . . • 71,151,730  . 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

A caufe  du  dettes  avives  provenant  du  commerce* 
Article  Premier. 

Lesfummesduespardiversauxides 
dc'Francc  6c  de  Bourbon  , à la  Mar- 
tinique 6c  a Saim>Dominguc , rédui- 
tes au  tiers  de  leur  valeur  réelle , ou 
i-peu-près , font  fuivant  l’état. 

S ç \ V O I R r 
Iflc- de- France.  i,6oo,;oo  I.  J 
Iflc-de- Bourbon,  819,800  f 
Saint-Domingue  f 3,010,100  L 

6c  la  Martinique.  600,000  } 

Article  II, 

Les  fommes  liquidées  d Vepoque 
du  premier  mars  1769,  6:  ducs  par 
le  roi , font  fuivant  l’état. 

S ç A V O i R ; 

Par  la  marine.  669,03^  l.') 

Par  la  Finance,  x, 591*459  } 


Article  III. 


Item  diî  par  h marine  pour  four- 
nitures faites  aux  !!les-dc-Francc  6c 
de  Bourbon  , ainfi  qu’il  réfultc  des 
comptes  arrêtés  par  les  oÆcicrs  Je 
fa  majcAé  , fuivant  Ictat. 


S ç A V 0 

Parunfcu  Hu  17 

1 R ; 

février  I7éS.  . . 
Par  ^tac  du  31 

156,000  1. 

juillet  i7<8.  . . 
Par  dtat  du  13 

373,800 

juillet  176S.  . . 
Par  dtat  du  14 

97,100 

janvier  I7dÿ.  . . 

' Par  autre  état  du 

155,860 

IJ  janvier  I7ÉS'*  • 

195*491 

7,056,746  1. 
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ci^conlrtf 

Article  IV. 

du  par  la  finance , ainfiqu'U 
réi'uUc  de  1 eut. 

SÇAVOIR> 


Droits  de  con- 
neaux de  17^3.  • 77f,4oé 

Droits  de  noirs.  ixo^ooo 

Indemnité  desca* 

fcs 50,000 

Excédent  despen* 
üons.  • • « • • 15,000 


Article  V- 
/remTcraddau}!  déccnibrei?^^. 

S ç A V O 1 R : 

Droits  de  tonneaux  pour  exporta» 
tion  Sc  importation , évalues  confor- 
mément à Técat. 

Pour  l’an.  1768.  775,406  L x 

Indemnité  desca-  / 

fés.  ......  50,000  > 

Excédent  des  pen-  V 

fions.  . • • . . 15,000  J 

Arlicle  VI. 

Item  fera  dd,  en  T770  , ponr 
droits  de  tonneaux  d’importation , 
évalués*  de  même  ^u’en  1768.  • • 

Article  VII. 

î.c  roi  ayant  repris,  en  17^7  > 
poncflton  de  fait  des  iflcs-de-France 
6c  de  Bourbon,  les  adminiflrateurs 
pour  le  roi,auxditcs  incs,fc  font  mis 
en  même-temps  cnpofTênion  de  pref 
que  tous  les  bitimens , ainfi  que  none 
grande  panic  des  noirs  » effets  d’ar- 
lillcric  & autres  étant  au  pouvoir  3c 
en  la  propriété  de  la  compagnie  : 
les  adminiftraieurs  pour  fa  majeffé 
n’ayant  point  fait  faire  d'effimation 
contradiéloire  defdits  bitimens  & ef- 
fets , les  prépofés  de  Ii  compagnie 
ont  envoyé  les  procès  verbaux , devis 
it  états  effimaufs  defdits  bitimens  3c 
effets. 

Les  Syndics,  direflcurs  & dépu» 
tés,  ayant  examiné  ces  états,  ont 
diffingué  les  bitimens  publics  & in- 
hérens  a la  fouvcrainecé , d’avec  les 
bitimens  particuliers  & patrimo- 
Aîauz  i la  compagnie  / ils  om  cru 


COM 

7»oî^.T4^  1-  ei-conertf • 

devoir  former  pour  cet  article  un 
objet  de  prétention  envers  le  foi^ 
en  faveur  des  actionnaires. 

Suivant  l’état , les  bitimens  parti- 
culiers & patrimoniaux  , la  moitié 
des  mixtes  , les  nègres  6c  autres  ef- 
fets mobiliers  fe  montent , par  le 
réfuitat  du  travail , i la  fomme  de 
pouf  laquelle  lesac- 
$60,406  tionnaires  feront  fondes  i faire  leur 
reprefentation  au  miniffre  du  roi , 
ci « 


S.)5<i7<4  1 


7,<if,34» 


840,406 


Total  du  IV.*  Chapitre.  . . i6,p6x,ii»  L 


Obfervation 

des  députés  adminiftraieursi 

Il  a été  arrêté  aue  l’article  ci» 
deffiis  feroit  poné  dans  les  états  en 
ligne  de  compte  pour  fa  valeur , 
conformément  i l’appréciation  faite 
aux  ides  de  France 6c  de  Bourbon, 
en  même-temps  qu’on  mettroit  i U 
marge  que  cet  objet  ne  fera  pas  ré- 
puté comme  une  valeur  fixe  6c  po- 
fitive  dans  les  biensde  la  compagnie^ 
fuivant  les  obfervations  contenues 
dans  les  mémoires  explicatifs  dcidùt 
états. 


A79jIo6 


Récapitulation, 


Chapitre  I*'. 
Chapitre  1 1. 
Chapitre  III. 
Chapitre  IV’. 


30,87^,064  L 

17,500,587 

7i,iîï,7}0 

i6,96i,11£ 


Total  de  l’actif.  . • • • 136,893,493  J, 


PASSIF. 

Les  dettes  de  la  compamie , autres  que  les  hy- 
pothécaires, qui  om  etc  déduites  furie  contrat  de 
180  millions,  font  de  deux  efpcccs. 

I.®  Les  dettes  anciennes,  c'fff-i-dire,  celles  créée* 
avant  Icpoque  du  i juillet  1764. 

Les  dettes  créées  depuis  le  mois  de  juillec 
1764 , 5c  payables  i diverfes  époques. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

'Dettes  antérieures  au  premier  juillet  1764. 

Article  Premier. 


?*33<.7«4  1- 


Pour  accjuiter  d’autant  les  dettes  liquidées  dans 
rinde , à Icpoque  du  18  février  1768  , il  avok  été 
(iié  lui  la  cailTc  de  Paris,  1,419,9^1  liv.  payable* 
Ccccii 
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Sis  c O M 

en  conira«  1 a p<^ur  cmr,  î.«  pnrfcurs  ie  ee»| 
fr?ir«>t  ne  s'ëtam  pas  prcfemës  ;ufqu'à  prélcm  » le 
prefeot  article  fera  tiré  ici  conformémenc  i Tétât, 
pour.  . • i)4a^’P5t  1* 

On  obfcrve,  i cet  égard,  aue  vrai- 
fcinblablemcm  les  porteurs  ues  irai* 

U-s  auront  pretéré  d’étre  payes  «iaos 
TinJe  en  marchandifcs. 

Article  IT. 

t.cs  dettes  lie  Tlndc  reliantes  à U* 
quider  i l\  mii'iDC  époque  du  x8  fc- 
vricr  17^8  , montoient,  fuiv^nt Ter- 
trait  de  Técar  de  Pondichéry  , i 
i,»7i|îo8  liv. 


$ ç A V O X R : 


A liquider  & i 
ptycr  Chander- 
nagor, ci.  • • • 

1,900,000  L 

A liquider  6c  d 
payer  é Pondiché- 
ry, Mazulipatan  6c 
Al.ifié,  ci.  . ■ • 

4>97S,50* 

A liquider  6c  i 
payer  en  France, 
ci.  . 

1,400,000 

T 0 T A l.  . 

y,i7i,r-8  1- 

BENGALE. 


Dans  Tétac  de  ittuaiion  du  Ben- 
g?Jc,  depuis  le  ji  décembre  17^7» 
on  a dcltiné  fur  les  fonds  qui  y 
étoienc , ou  y parviendroient  de  la- 
dite expedUion  , pareille  i'omine 
de  i}Pco,ooo  liv. 

S ç A V O I R î 

Fn  17^8.  . • 500,000  !• 

Fn  176^.  . • 5ce,coo 

En  1770.  • * ^co,ooD 

T O T A U • 1,900,000  L 

Confequ  mmem  on  doit  regarder 
‘ ce  qui  éton  i liquider  & i poycr 
dans  le  Bengale , comme  devant 
fta-acquiiéd^s  le  courant  de  1770, 
fauf  le  pins  ou  moins  réfuh'.n!  des 
liqu  idacions , ci.  Mtmci're. 

PONDICHER  y. 

Dans  Tétat  de  (îtuation  de  Pondi- 
fbciy,  depuis  le  i Février  î7é8, 

4c  pour  y acqiuier  4;97a,5o8  1.  qui 


ei~côn/rti  r 7,41^,951  7« 

y écoicntducs,  on  a deAiné  furies 
tonds  qui  y étoient  alors , ou  qui  y j 
parviendroient. 

$ ç A V O r R : 

En  1768.  • • 750,000  L 

En  17^9.  • • 750,000 

En  1770.  . • 147, soo 

I Total.*  i,747,soo  I. 


En  fuppofant  ces  opérations  exé- 
cutées , U rcAeroit  à p^ycr  daus 
Tindc  , en  marckandifes  ou  constats, 
faut  le  plus  ou  le  moins  par  Tévé- 
nemcordc  laliquîdarion.  3,1x5,3081. 

A quoi  apurant  les 
1,^500,000  t à liquider 
3<  à payer  en  France  , 
cL 1,400,000 


RcAc  net  pour  les  dettes  ancien- 
nes de  Tindc,  Cf.  •...••  5>^^5>3^ 

Article  III. 

Les  dettes  i liquider  i Tille  de 
France,  montoiciu  à 4,083,600!. 
lar  quoi  ayant  été  liquidé  6c  payé 
en  contrats  i 4 pour  cent  i Tepo- 
qtte  du  30  juin  1768,  1,611,115  T 
rcAc  .i  liquider  & à payer  en  con- 
trats, fiiiv.mt  Tétat,  ci Ti4^5i375 

Article  IV. 

Les  dcacs  a liquider  1 J nie  de 
Bourbon,  mo.itoicut,  fiivani  Tétac 
i i,8ÿi,68o  Uv.  lur  quoi  ayant  été 
liquidé  6c  payé,  i Tépoque  du  30 
juin  1768,  1,015,579  liv.  riAe  à 
payer,  ci . 1,877,101 

A R T t r i P.  V. 

ReAcdcs  fucceflionsvcrrécs  avant 
le  1 juillet  1764,  payable  en  ar- 
gent, fuivar.t  Tétat , ci.  • ».  * ^3^94$ 

Article  VI. 

It(m  dil  i Tancicnne  comp.ignit 
en  capital,  433.000  liv.  pay.ii’Us 
en  contrats  à 4 pour  cent,  faul  Tevé- 
ncnicnt  de  la  contcAaiion  fur  les  in- 
terets, ci.  • • . • 433,00e 

Article  Vil. 

Lç^dibçts  anciens.  • • • • • 1,000,000  L 


1. 
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tl-contrt • n, 4^8,478  1. 

Article  VIII. 

Fnfi»,  les  créances  prétendues  par 
les  héritiers Duplcii  & autres,  ci.  • M/moirt. 

Total  des  dettes  anciennes.  . 11,458.678  1. 

SECO.VDE  ESPÈCE. 

Dettes  criies  depuis  le  premier  juillet  n6t,  , 
payables  à diverfes  époques. 


, 1°.  Nouveaux  débets  évalués . . . 1,500,000  I. 

1°.  A payer  du  t avril  1769  au 
3 1 deceinbre  de  la  même  année  , 

fuivant  l’état  , ci 3i,é}^,985 

en  t77o,  compris  les 

lots  de  la  loterie  , ci i5,o;i,o;4 

4».  A payer  en  1771  , ci . . . 15,504,841 

5®.  Enfin  à payer  en  1771 , le 
tout  ainfi  qu’il  réi'ulie  de  l’état , ci  4,744,000 

Total.  ......  67,677,860  1. 


Récaeitulation. 

Dettes  anciennes 11,458,677  1, 

Dettes  nouvelles 67,677,860 

Total  des  dettes  ....  8i,t}6,5}7  L 

R/fultat  du  nouvel  état  de  fituation. 

L’aflif  monte  â . ......  156,873,473 

Et  le  pallif  monte  d 81,136,537 

Partant  celte  net  ...  . 54,756,756 


Arrêté  par  nous  dépotés,  fyndics & direéteurs  de 
la  compagnie  des  Indes.  A Paris  en  l'hôtel  de  b 
compagnie  des  Indes,  le  ijuin  1767.  Signé  le 
duc  de  Duras,  du  Vaudier,  la  Rochette  , de 
BauxY,  DU  Par,  de  Ciokabd,  Jaume  , Mo- 
EACIH  , t’HéRlTITR  DE  BaUTETTE  , LoUIS  Ju- 
xtiH  , Durai , D’EspRéMENii , de  Mery  Darcy, 
le  Moire  , Risteau  , de  Rabec,  STr-CaTHERtNE. 

Obfervattons  fur  Vétat  précédent, 

1®.  L’article  premier  des  rentes  Tiigcrcs  n’a  été 

potté  à , 1,146,368  1. 

que  parce  qu’on  en  a déduit  le  dixiéme. 

Elles  montent  reeUemen:  en  to- 

lalitc  ùttRaaiAaRaj*  '>*73,741 
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adirùnKVratears  ont  fut  cette  Hcdu^lon  > parce 
<]ue  la  compagnU  a éié  autorifée  jurqu’ici  â retenir 
le  dixiéme  i Ton  profit  ^ mais  cUc  a*cn  doit  pas 
moins  la  totalité  de  la  rente  p puirquVllc  pourroic 
être  obligée  dans  U fuite  a la  payer , foit  par  1.^ 
cefTation  de  Timpôt  du  dixiéme  » foit  dans  le  cas  oit 
le  roi  lui  rctireroit  cciie  cracc  , qu^on  ne  peut 
regarder  comme  perpétuelle  : ainlt  on  pourroic 
foicer  cet  article  de  117, J74  1.  de  rentes  ; mais 
on  le  lailTcra  fublifter  tel  quilcil , h Compagnie  ne 
payant  aéluellement  que  la  fomme  ponce  en  ce; 
article. 

i®.  On  croit  devoir  ajouter  i la  fuite  des  rentes 
viagères  ^i,ooo  liv.  pour  pcniion  Sc  demi-foldcs 
confiituées  par  la  compagnie  * quoique  cette 
fomme  ne  foit  portée  t^uc  pour  mémoire  dans  l'érat 
de  fituation.  En  cHct , ccd  une  charge  dont  Icsbicos 
des  aélionnaircs  font  grevés  , & qui  doit  toujours 
avoir  lieu  , foit  qu'ils  continuent  ou  frrpcndent  leur 
commerce  » elle  ne  peut  même  qu*augnicnrcr  dans 
Ton  ou  l'autre  cas  ^ ci  • 610,000  1> 


J®.  Chap.  t , art.  3,  Pour  effets  dans  les  maga- 
fins  de  rOrienc , évalués , fuivant  le  rcccnfcmcnc  • 
à 3,111, 77«  1. 

Il  faut  remarquer  que  la  valeur  de  ces  effets , 
établie  dans  l’état  des  députes , y cd  formée  lur  le 
prix  qu'ils  ont  coilté  i la  compagnie  , & qu’on  doit 
s’attendre  d une  diminution  confidcrablc  fur  celui 
auquel  ils  feroienc  vendus  : or  , ce  qu’ils  valent 
aujourd’hui  n’ed  pas  ce  qu’ils  ont' coûté,  mais  ce 
qu’ils  (croient  vendus. 

On  doit  aude  remarquer  que  la  fixation  du  prix 
des  marchandifes , portée  par  cet  état  de  recence- 
meut , paroii  être  augmentée  des  frais  de  tranfport , 
de  garde  & autres  frais  du  port.  On  croit  pouvoir 
évaluer  ce  fur^taux  au  moins  i 15  pour  cent , donc 
il  faut  par  cuafequent  diminuer  le  capital.  Cette 
diminution  fera  de  •••••••.  4X1913]. 


4®.  L’article  4 pcirTC  le  nontbre  des  noirs  ap- 
partenans  i la  compagnie  aux  ifles  de  France  4c 
de  Bourbon  , à 1,349  qui  fom  edimés  , l’uu  dans 
l’autre  , mille  livres,  ci  . • . • • 1,549,000  1. 

Ccc article  paroir  prodigieufêmeni  cafic,uut  pour 
le  nombre  , que  pour  l'évaluation. 

Par  un  état  de  Pille  de  France  j du  19  juillet 
1768 , 00  voit  qu’il  n’y  redoir  que  498  Noirs  , dont 
x8i  , tant  mâles  que  femelles,  bons  & en  éra:  de 
fervir  . & x 16  invalides  , marons  ou  cofims. 

A Pific  de  Bourbon  ilparott  cdcélivetncat,  par  une 
lettre  du  9 mars  1768  , qu’il  pouvoit  en  rcÂcr  3313^ 
mais  la  même  lettre  ajoute  que  ces  Noirs  ne  font 
« que  des  vieillards  , des  infirmes , des  impotens...  3 
» qu’a  l’exception  d’un  petit  nombre  , ils  ne  peu- 
»»  vent  rendre  que  de  foibles  fcrvjccs , 8c  qu'ils  ne 
t>  feront  vendus  que  difHcilcmeat  8c  i três-bas  prix  ». 
Ou  doit  doue  poufoii  Icâ  cvaluei  à 500  Unes 
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j'kcç  9 l‘im  cî.m^  rautrc  » en  y comprenant  ics  cn- 
ians  y Icf  vieillards  & autres  hors  de  iervice  ; & on 
y cil  d'autant  plus  amorifé  , ijuc  Ton  voit  que  , d.)ns 
le  mois  de  novcmhtc  dernier,  i!  en  acté  vendu  42 
en  vente  publique  , qui  n'ont  produit  que  zjj  Uv. 
pitee. 

Ce:  arjele  n'avant  dil  être  porrd  que 
pour  . 414,500  1. 

Le  capital  doit  être  diminue  de  i'ex- 
Cedau  uion:int  i • 5^4,500 


Ce  fonds  , aiiifi  que  le  precedent , doit  être  rc- 
Çirdc  comme  un  fonds  mort  toujours  fublîAant  pour 
l’exercice  du  commerce  ; on  obïcrvera  même  qu'il 
doit  être  conlldérablcment  augntentc  , les  adminif- 
tratcuis  pour  la  compagnie  dan»  ces  illcs  ayant 
marque  qu'il  étok  néceiluire  qu'ils  fe  procuraffent 
au  moins  deux  cents  foixantc  Woirs  de  plus  j ce  qui 
formera  une  nouvelle  depenfe  pour  la  compagnie  , 
tant  Potir  leur  achat , que  pour  leur  entretien  & 
remplacement. 

Art.  Pour  artillerie  dans  les  comptoirs  de 
rinde  & bicimens  de  mer  fervam  a la  navigation  du 
Gange,  le  tout  évalué  • 5^6,120  1. 

Suivant  les  énts  cités  au  fouticn  de 
cet  ariidc  , les  effets  envoyés  de  Tifle  de 
France  à Pondichéry  étoienc  prefque 
tous  dcAifiés  pour  le  premier  établifrc* 
ment , Se  ont  dû  y erre  confomaiés. 

L'aniUeric  , iuivam  les  évaluations , 
ne  monioit  qu'à  environ.  • 40,000!.'^ 

A quoi  joignant  les  bots  > 13^,000 

du  Gange  eilimés  • • • • ^é,ooo  ^ 

Il  faut  donc  diminuer  fur  le  capital ...  ^ ^0, 1 1 0 


é®.  Art,  î de  l’immobilier. 

L’hôtel  de  la  compagnie  eû  porté  i un  million. 
On  fe  contcnteia  d'obfcrver  que  dans  les  états  pré- 
fentes  aux  aiïèmblées  du  mois  de  mars  ijSÿ  , cet 
objet  n’a  été  évalué  que  800,000  livres , Se  que 
c'eft  pour  U première  fois  qu'il  cft  porté  pour  un 
million  dans  faélif  de  la  compagnie.  On  ne  peut 
imaginer  aucune  caufe  de  cette  augmentation  de 
prix  en  trois  mois  de  temp« , i moins  que  ce  ne  foi: 
le  befoin  que  la  compagnie  a de  montrer  un  gros 
capital. 

T**.  Pour  rintelligence  de  cet  article,  on  croit 
devoir  mettre  fous  les  yeux  le  rccenfcmcni  même 
de  l’Orient , fur  lequel  il  eft  fondé. 

^ecenfement  du  premier  avril  ty$9  , des  Mifices 
a^parUnans  à la  compagnie  des  Indes,  au  pote 

Les  quais  Se  les  calles  de  conAruélions  du  port , 
le  mafTii  Se  la  plate  forme  de  la  machine  à mâter 
hs  vaiilcaux  , l'étuve  i chauffer  les  bordages , rhùtcl 
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des  ventes  , tous  les  magaffos  nenft  deffincs  pour 
les  ventes  Se.  pour  le  fccvice  du  port,  le  terrein  3c 
la  maifon  louce  i MM.  les  fermiers  généraux  , le 
terrein  & les  caUcs  de  conffrudion  , £r  les  ctablif- 
(cmens  faits  i Caudan,les  batteries  conffruites , tant 
audit  lieu  de  Ctndan  qu'au  Kcmevcl , à Saint-Michel 
Se  dans  rintérieur  du  port , l’achat  du  terrein  de 
l’hopitaJ , celui  des  fontaines , & les  depenfes  qui 
ont  été  faites  pour  conduire  i rOrietu  les  caur 
douces  ncccff lires  pour  le  fervice  du  port , la  mai-> 
Ton  fervan:  de  logemçnc  aux  pafTigers  de  Saim- 
Chriffopiic  , Celle  fervant  de  logement  aux  paffager# 
de  Kergrots  , l’achat  du  droit  du  paffage  de  Saior* 
Chriffophe  , le  corps  de  garde  de  la  petite  porte  de 
l'enclos',  la  boulangerie  , le  magafin  au  gaudron  « 
i'apoticairerie  , la  boucherie , U fonderie , U pa-> 
rage  de  tout  le  port , 3c  généralement  tous  les  édi- 
fices neufs  appirtcnans  à la  compagnie  des  Indes 
au  porr  de  l'Orient , montoient , le  premier  aviil 
1765» , â la  femme  Je  • • 6,3^6,115  1.  10  C ^ d» 

Les  dépenfes  en  argent , 
relatives  aux.iic$  édihees , 
faites  par  M.  Guiliois , 
ingénieur  en  chef,  chargé 
de  la  régie  dcfdits  édifices, 
montmt , depuis  le  pre- 
mier avril  i7éS  jufqu’au 
3 1 mars  I7ép , à lafomme 
de 

Les  dépenfes  en  effets 
fournis  des  magafins  Se  at- 
teliers  du  port  pour  les 
édifices  , depuis  ledit  jour 
premier  avril  ï7^>1  au  31 
mars  17^9,  qu'on  ne  porte 
ici  que  fommaircment , ac- 
tenrtu  que  le  bureau  dit 
contrôle  renvoie  chaque 
mois  à 1a  compagnie  un 
état  contenant  le  detail  def 
dites  dépenfes 

Les  anciens  édifices  coa- 
fiffans  dans  l’hôtel  de  1a 
di’’céHon  , le  magafin  gé- 
néral, ceux  des  luarchan- 
difcx3c  dcsvmcs , les  inai- 
fons  fervant  de  logement 
à quelques  employés,  les 
forges , la  corderie  , le 
hangarJ  de  la  mâture , Se 
autres  édifices  effimés  par 
M.  GutUols  à la  fomme  de 


Total  général  de  toutes 
les  parties  relatives  aux 
édifices  civils  ^ . é, 701, 539  1 d 

On  voit  par  ce  rcccnfcment , 

1®.  Que  l’on  comprend  dans  cette  évaluation  uift 
très-grand  nombre  de  conffrudUons , comme  quais  ^ 


8j,437  liferià 


>,975  t 


1 T 3,000 
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Callei , miflîf  3c  plaîe-formç  , batteries  , fontairics  , 
conps  de  ^rde»  &c.  <^ut  font  des  dépendances  nc« 
ceüaires  de  U propriété  rentrée  , dans  la  main  du 
roi , en  conréquencc  de  l’cdit  Ju  mois  d'aoilc  T7^4  > 
& dont  la  jouKTance  feule  cH  reliée  à la  compagnie 
depuis  cette  époque. 

G:ttc  pièce  même  montre  la  manière  étrange 
dont  on  a procédé  pour  évaluer  les  dfets  de  cette 
efpccc  dans  les  bilans  de  la  compagnie.  La  première 
valeur  de  CCS  bitimes  efl  fixée  à - • • 1. 

On  y ajoute  les  dépenfes  en  répa- 
rations ou  entretiens  faits  daus  Tannée 


i7^9  t montant  à • ••••••. 

Et  on  forme  de  ces  deux  fommes 
la  valeur  coule  de  • . • • • • . 


CVft-i-tlîrc  • qu'on  compte  en  accroilTemcnc  de 
valeur  forces  bàtimcns , tout  ce  qu’on  a depenfe  i 
les  entretenir  & les  réparer  ; de  forte  que  les  bâ  • 
timens  les  plus  anciens  Sc  les  plus  caducs  auroient 
par  cela  même  une  valeur  plus  grande.  On  a tou- 
tours  opéré  de  même  dans  toutes  les  évaluations  de 
bitiincns  fut  les  livres  de  la  compagnie.  Il  n’cft 
priS  befoin  de  nous  arrêter  i prouver  combien  une 
pareille  efiimation  cH  fautive. 

D'après  ces  deux  obfcrt'ations  » nous  croyons  devoir 
diminuer  fut  cet  article  la  fomme  de  b 


fc®.  Chapitre  ^,an*5  Se  S.  Fends 


xeftans  dans  le  bcng.Uc  7»J7^»ooo 

/Jc/n  refians  i Pondichéry  . . * . 4x5,140 


Les  bafes  fur  lefqucllca  on  a calculé  ces  deux 
articles  , font  fi  incertaines  , toutes  les  dettes  de 
Tlndc  nVtanc  pas  même  connues  dans  TIndc,  qtic 
Ton  ne  peut  regarder  ces  rcfultats  comme  bien  conf- 
tins.  L atîg'ncntation  des  dépenfes  &:  de  nouvelles 
liquidations  de  dettes  peuvent  avoir  coofidérablement 
diminue  cet  objet* 

5®.  Art.  7.  Montant  des  ventes  .. 
de  1769  Se  1770,  ci 1. 

C’cfl  lu  première  fois , dans  les  bilans  de  la  corn- 
f^agnie  , eme  , pour  connoître  fa  fituaiion  , on  porte 
a fon  a^if  les  bcncùccs  futurs  rcfultans  de  fes  ventes. 
Les  anciens  bilans , ainfi  que  tous  les  mémoires  qui 
ont  été  faits  en  did'erens  temps , n*«m:  compris  dans 
Taélit  de  U compagnie  les  fonds  3c  marchandifes 
étant  dans  TlnJe  ou  en  chemin  , que  pour  la  valeur 
cu'iis  avoiem  en  partant  de  France.  Il  cft  aifé  de 
ientir  combien  d*.s  calcula  d cfpcranccs  3c  de  pures 
Ipcculations  peuvent  enfler  TaéÜf  d’un  bilan  , Se 
mettre  d’incertitude  dans  des  états  de  fituaiion  j ainfi 
Cet  article  ne  devroît  être  porté  que  pour  15,100,000 
liv.  de  fonds  réel , fauf  k poncr  les  70  pour  cen:  de 
bénéfice , comme  une  clpérance  3c  non  comme  un 
fonds  acquis. 

Mais  au  moins  ces  bénéfices  doivent-ils  être  cal- 
culés d’apres  la  vraifembUoce  > 3c  il  nous  paroit  que 
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les  députés  n'ont  pas  fuivî  ce:ffrc;*le  dans  leur  efti- 
mation.  Tout  ce  qu  on  peut  faire  de  pins  favorabic 
i la  compagnie  , eft  de  fonder  les  calculs  de  fes 
bénéfices  futurs  fur  ceux  de  la  vente  dcniièrc. 

Les  marchandifes  de  Chine  ont  donné  i 1a  vente 
dernière  un  bénéfice  de  68  pour  cent.  En  les  portant 
d 7®»  tcois  millions  d achat  donneront  en  rctouc 

une  vente  de  . . ^ 5,100,000  l 

Les  retours  de  TIndc  ont  donné 
de  bénéfice  58  pour  cent 
En  les  ponant  i 60 , 9,600,000 

donneront  i la  vente iL3^o>ooo 

1600  milliers  de  café  de  Bourbon 
à 15  Cia  livre.  . i,xoo,ooo 

Total  du  produit  d'une  vente  . . • 11,660,000 

Et  pour  les  deux  ventes  • • • . 45,310,000 

Partant  a déduire  de  cet  article  . . 1,910,000 


îo®.  Art.  8.  Retours  des  ifles  de  France  Se  de 
Bourbon  , évalues  i 5,179,649  L 

Cette  évaluation  n’a  pu  être  fondée  que  fur  des 
vraiûrmbUnces  , la  compagnie  n'ayant  reçu  aucun 
coi^îc  de  CCS  colonies  depuis  1763.  On  n'a  aucun 
renicignement  lur  la  vente  des  marchandifes  , pas 
meme  de  celles  envoyées  en  ï764.  Ceque  Ton  peut 
affirmer , d’apres  la  connoilTancc  de  la  fituaiion  des 
habitons  de  ces  illes , & de  la  nature  de  leurs  fa- 
cultés , cft , qu'il  n'cft  pas  poffible  que  cette  fomme 
foii  payée  en  moins  de  cinq  années,  i raifon  de 
douze  cent  mille  livres  par  année. 

II®.  Chap.  4 , art.  i.  Pour  anciennes  dettes  aux 
ifles  de  France  & de  Bourbon  en  Amérique  , ré- 
duites i 3.010,100  I. 

11  cft  néccfTairc  d'obfcrvcr  que  la  rentrée  de  cette 
fomme  , meme  malgré  la  teduélion  conlidcrablc  qui 
en  a etc  (aite  fur  ces  dettes  , cft  encore  très-incer- 
taine , & au  moins  fera  ircs-longue.  On  peut  cftimec 
qu’elle  pourra  être  pavée  en  dix  ans , à raifon  de 
trois  Cent  mille  livres  par  an.  Il  fuit  dc-U  qiTon  ne 
peut  pas  comprendre  toute  cette  fomme  dans  le 
capital  aébucl  de  la  compagnie, 

II®.  Art.  5.  Dettes  de  la  marine  1* 

Il  y aura  une  compenfatton  d’en- 
viron 150,000  livre*  i faire  fur  cet 
article , pour  journées  d’hôpital  3C 
fonds  fournis  par  le  roi 150,000 


13®.  Art.  7*  Effets  des  ifics  de  France  Se  de  Bour- 
bon cédés  au  roi , évalués  . . • . 7)615,348  1. 

L'obfcrvation  de  MM.  les  députés  Se  adminiilra- 
tcurs , ponce  en  marge  de  leur  état , annonce  qu’ils 
ont  ptevu  combien  cet  article  croit  fufccptible  de 
diminution  , même  en  adoptant  la  diftinction  qu’ils 
on:  faite  des  difteren  e^  natures  de  bâtimens.  L eva« 
luation  de  ces  bâiimcn»  a etc  faite  , non  d’après  leut 
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valeur  aftucUe  , mais  fuivant  le  pria  auquel  ils  font 
portés  fut  les  livres  de  la  compagnie  , c‘cft-à-dire , 
y compris  les  frais  Je  leur  première  confttuftion , 
&dc$  réparaiitms  & ciurctiens , depuis  qu’ils  exiftent. 
On  croit , d’après  des  états  qui  ont  paffe  fous  nos 
yeux,  que  la  compagnie  feroit  traitée  très -favo- 
rablement , fi  le  roi  ïoriloit  bien  fixer  la  valeur  de 
tous  ces  c dits  j fix  millions  ; d'oii  il  réfultera  uirc 
diiirinution  fur  ect  article  Je.  • • • t»éi5,ja8  1. 


OBSERVjfTIONS  SUR  LE  PASSIF. 


COM 

ABif  Je  ht  compagnie  en  contrats  , aSuelt  oB 
, à recevoir. 

REVENUS  CAPITAUXa 
CH  AP,  1er.  Contrai 

fur  le  roi  • • • . • 9,000,000!.  180,000,00014 
Rentes  perpétuelles  à 
déduite  fuivant  Tccat  ^ 
des  dépu«  / 

tés.  . . 5.*77.}îol.>8.7î>,ta#. 

Rentes  W 

viagères.  5,074,8^9!. J ' 


14®.  Art.  I.  Dettes  améilcures  au  premier  juillet 

>•! 

Cetanicle  a été  réduit  à cette  fomnre  , parce  que 
l’on  fuppofe  que  les  marebandifes  qui  pouvoient 
relier  en  nature  à Chandernagor  , i l'époque  du  51 
décembre  17  «7,  ont  pu  être  employées  J éteindre 
une  autre  partie  des  dettes  montant  à i,oé8,oi>  1. 

Cette  forte  de  compenlâtion  ell  très-incertaine  , 
les  marebandifes  pouvant  avoir  été  employées  à 
d'autres  objets , ou  n'avoir  pas  produit  une  forame 
auflî  confidérable. 

15®.  On  doit  obferver  fur  les  articles  x ,5*4, 
que  toutes  ces  fommes  n’out  pu  être  fixées  que  par 
des  approximations , d'apte'  lcrquclles  il  peut  fe 
trouver  de  très  - grandes  téduélions  i faite  fur  le 
capital  Toutes  ces  dettes  ne  font  encore  ni  cotmues , 
tri  liquidées  ; il  n’cll  pas  polTible  d’en  donner  aucune 
ellimation.  Mais  on  peut  dire  que  la  liquidation  ne 
peut  guères  qu’accroître  le  pallif. 


Caplcaux  de  rentes 
péipc-  V 

raeÙc9,  1 

fuivant  J 

ledit  1 

état.  • 118,371)94^!*  1 
Id.  > 

desren-  1 

tes  via-  1 

gères  1 

au  de-  1 

nier, 10. 30,748,990!.  / 

. . . r -.  14>,lîe,>3«l» 

Reftc  fuivant  l’état.  • 

X47,7îtl-  3<R,87S,o44l* 

A déduire  encore  fui- 

vant  l’obicrvaiion  N®  11. 

^1,000  1.  < 1 0,000  L 

Relie  en  tentes  libres. 

i84,7Ji1.  50^x49,0641. 

REVENUS.  CAPITAUX» 


té®.  Art.  8.  Onn’a  porté  que  pour  mémoire  les 
différentesctéancesprétendues  contre  la  compagnie  ; 
niais  comme  cet  objet  ne  peut  qu’être  très-confi- 
dcrable  , & opérer  une  forte  diminution  fur  le  ca- 
pital des  aélionnaites , on  croit  devoir  lui  donner  une 
évaluation  modérée. 

Les  principales  demandes , aéluellement  connues 
le  formées  contre  la  compagnie  , relatives  d cet  ar- 
ticle , montent  à plus  de  feiie  millions  , fans  y com- 
prendre un  très-grand  nombre  Je  prétentions  par- 
ticulières ; nous  croyons  pouvoir  Irippofcr  que  par 
la  liquid.ition  finale  de  tous  ces  dilférens  ob|cts  , ils 
feront  réduits  à environ  é, 000,000  liv.  qui  doivent 
être  encore  déduits  du  capital,  ci  £,000,000  1. 

R/fultat  rfel  de  V/tat  de  situation  de  la  com- 
pagnie des  Indes  au  premier  avril  d'après 

les  obfervations  précédentes. 

ACTIF. 

Les  effets  , qui  forment  l’aélif  de  la  compa- 
gnie y font  de  trois  fortes  , 1®.  Des  contrats,  x®.  De 
Fargent.  5®.  Des  fonds  morts  dont  la  valeur  ren- 
trera aux  aéliounaires  en  contrats  ou  en  argent , 
(n  cas  de  dUcouanuation  du  commerce, 


CHAP.I1I.Art.il 
Effets  du  Canada  rap- 
portant dixième  déduit , . • - 1 

4 pour  cent Pi?44U 

CHAP.IV.  Art.  IL 
Pour  les  fommes  dues 
par  le  toi.  3,o<o,xj}  U j 

Ar.III. 

Idem  ré- 
duit au 
moyen  de 
lacompen- 
fation  de 
t s 0000  L 
fuivant 
robferva- 
tion  N®. 

XII.  . . 8x4,551 

Art. 

W.Jdem.  960,404 
Art. 

V.  Idem.  840,404  

5,687,45t(  1.  9,S44  ^ »é8.s9«  l- 

' çi-contrç. 
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REVFN  us.  CAPITAUX.  I 

it^coh.  î,S97,458  1.  $,$44].  t43,;;£  1. 

.Art. 

VI /.Pour 
cftccs  (/e 
Uilc  de 
Francccé- 
dcsRuroi, 
de  réduiu 
lïiivjot 
l'ob/erTR. 
tinn  N*. 

Xi  II,  3 . d, 000,030  I 


Total  dc4  articles 

énoneds  au  chapitre  IV* 11,687,458!. 

.^tdtêts  i 4 pour  cent  , 467,408  1. 


^ 664,195  1.  41,105, 118I. 


de  la  compagnie  à recevoir  en  argent. 


CH  AP.  III.  Art.  I**.  En  caiffe 

tu  premier  avril 

•Art.  ni.  Etfets Invendus  i re- 
cevoir en  tüvrier  1770 

Art. IV.  Alarchandi/ê; d'Europe 
i l’Orient  .......... 

Art.  V.  Fonds  rcftds  dans  le 
Bengale,  (àuf  l'ob/èrvation  N*  VIII. 

Xrt.  V I.  Fonds  i Pondichéry  , 
même  ohrert'ation.  ...... 

Art.  VII.  Produit  des  ventes  de 
1760  4:  1770 réduit  d'après l’obfcr- 

vation  N®.  IX 

Art.  VIII.  Retours  des  mar- 
chandifes  des  i/Ies  de  France  te  de 
Bourbon  , fauf  Pobfervation  N®  X, 
concernant  la  rentrée  de  ces  fonds. 

-CHAP.  IV.  Art.  I«».  Ancien- 
nes dettes  des’  ides  de  France , de 
Bourbon  te  de  l’Amérique  , fauf 
robfervation  N“.  XI.  ..... 

Art.  VI.  Droits  de  tonneaux 
dlmponation  payables  en  1770.  . 


10.716,574  1- 

156,000 

1,609,771 

7,376,000 

4»5,I40 

43,510,000 

T, 177, <49 

5,010,100 

479,to6  1. 


71,481,440  1. 


'Aclif  de  la  compagnie  en  fonds  morts. 


CHAP.  II.  Mobilier.  Art.  I". 

railTeaux  4t  frégates 

Art.  II.  Pontons , gabarces , &c. 

i l’Orient 

Art.  III.  EIFets  étant  dans  les 
ipagafîns  te  atfenaui  de  l'Orient 


4,010,854  I. 
703,198 


Csaimerte,  Tom  I,  Tm.  II, 


4>7«.4,05»  l» 


ci-contre  

réduits , d leur  valeur , fuiv.int  l’ob- 

fervaùon  N®.  III 

Art.  IV.VtUeur  des  n^tirs  ap- 
partenans  à la  compagnie  , réiluite 
l'uivant  robfcrvation  N®.  IV.  , . 


Art.  V.  Effets  & uftcnfiles  d’ar- 
tillerie d l’ifle  de  France  .... 

Ar  T.  V I.  Effets  étant  dans  l’Inde , 
réduits  fuivant  l'obfrrv.itioii  N®.  V. 

Immobilier.  Art.  I*r  Hôtel  de 
Paris , voycx  l’oblêryation  N®.  VI, 
Art,  II.  Fâtiincns  de  l'Orient 
réduits  d U valeur  qu’ils  auroient, 
fi  le  roi  prenoic  poffedion  de  ce 
port,  fuivant  l’obfervition  N®.  VII. 

Art,  III.  Alailon  nouvellement 
acquife  à l’illc  de  France  • . , , 


j8r 

4,714,051  I, 

1, 750,86* 

414.50* 

184,706 

756,00*» 

1, 000,00* 

3,3  5*, oo* 

41,400  1, 


>1,671,515  I. 


Récapitulation. 

Capital  de  la  compagnie  en 

contrats 

Produifant  de  revenu.  664,193!. 


4i,t»5,>«*  U 


Sommes  à recevoir  en  argent  . 71,481,440 

Fonds  mort 11,671,513  1. 

Tocaldci’aftifdc  117,360,071 


Passif  de  m Compag 
Vttus  à acquitttr  en  contrats. 


Art,  Dettes  li- 
quidées dans  rinde  au 
i8  février  1768  . . « 

Art.  Il*  Dettes  non 
liquidées  ôc  reftantes 
4 acquitter  dans  l’inde  * 

Nota,  Peut-être  une 
panie  de  ces  dettes  fera- 
c-cUc  acquitée  dansTln- 
dc  en  argent  ou  en  mar*> 
chandifes  ; en  ce  cas , il 
faudra  renvoyer  des 
fonds  plus  con/idérablcs 
pour  avoir  toujours  Jes 
mêmes  retours  , & ces 
fonds  feront  plus  oné- 
reux que  des  contrats  4 
4 pour  cent* 


RENTES.  CAPITAUX, 


17,t)S  l.  1, 419,95  P 


115,01a  5,615,308 


a8i,iio  I.  7,055,15, 

Dddd 
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REMTES.  CAPITAUX. 
deCautre  pan,  . t8r.no  L 7i°Sî>t5J  !• 
Art.  III.  Dettes  reC- 
tîntes  i acquitter  à l’ille 

de  France  58,435  t,4di,375 

Art.  IV.  Idem  à l’ifle 

de  Bourbon.  . . . • 75,084  1,877,100 

Art.  V.  Succédions 

antérieuies  à 1784  • • I5>*78  ^}i,74{ 

Art.  VI.  Dû  i l'an- 
cienne compagnie  . . i7,5to  435>ooo 

.Art.  VII.  Anciens 

dèbeet 40,000  1,000,000 

Art.  VIII,  Créances 
prétendues  fur  U com- 
pagnie , évaluées  fulvant 

i’obiêtvation  N®.  XVI..  140,000  d,ooo,ooo  1. 

Total  des  dettes  d 

acquîtes  en  contrats.  . 738,347  1.  18,458,877  !• 

A payer  en  argent. 

Dettes  créées  depuis 

le  premier  juillet  17^4.  • « • • • 87,877,880  1. 
Total  du  Padif  de 

hcompagnie  .88,138,537  1. 

Balance 'de  FaSifte  du  pafftf  de  la  compagnie 
des  Indes. 

C O B T R A T s. 

RENTES.  CAPITAUX. 

L'aétif  monte  i.  • 4 884,173  1.  41,105,118  1. 
Le  padif  à .44.  738,347  18,458,877  1. 

Manque  lut  le  re- 
venu   74>i54  !• 

Rcdc  fut  le  capital 13,748,441  1. 

Fords  im  arctnt. 

CAPITAUX. 

L’aéVif  monte  d . 71,481,440  L 
Lepadifd  4 • . 87,877,880  ' 

Refie  4 4 1,804,580  L 1.804,580 

Mais  on  doit  obfervet  que  toutes 
les  femmes  d payer  font  d échéan- 
ces fixes  & certaines , te  qne  dans 
les  femmes  d recevoir  , dont  le  ' 

anontant  o’efl  pas  d beaucoup  prés 
aiidi  affûté  , il  y a 
3 nùUions  des  anciennes  dettes  de 
l'Amérique  te  des  ides 
de  France  <c  de  Bour- 


ci-eontrt, . iï,55i,o»i  k 

bon , qui  ne  rentreront 
qu'en  dix  ans. 

5 millions  du  produit  des  mar- 
chandifes  envoyées  , 
depuis  1784  , aux  ides 
de  France  & de  Bour- 
bon , qui  rentreront  au 
plutftt  en  cinq  ans. 

8 millions.  Aind  bien  loin  d'avoir 
I -un fondaéluel  8c  difpo- 

nible  de  1,804,580  L 
il  fc  trouvera  dans  l'in- 
tervalle d'ici  d 177s 
un  vuide  réel  de  4 d 5 
millions. 

Fonds  morts. 

L'aâif  monte  d . 11,871,513  1.  11,871,513  !• 


Total  du  capital 
libre  de  la  compagnie 39,113.534  1* 

CoMTARATSOM  du  capital  libre  te  réel  de 
1787  d celui  de  1758  8c  de  1715. 

Pour  faire  la  comparaifon  de  la  fituation  de 
la  compagnie  au  premier  avril  iyS$  avec  celle 
des  époques  précédentes  , il  faut  rétablir  Tordre 
qui  a été fuivi  dans  les  anciens  bilans. 

Montant  de  l'aékif  de  la  compagrJe , au  premier 
avril  1787  d'après  les  obfcrvations , fans  faire  de 
dcduéUon  des  capitaux  des  rentes  perpétuelles  8c 
viagères  que  l'on  portera  au  padif, 
conformémentaux  anc'ens  b'ans  . 177,091,007  I. 

Les  députés  ont  audi  compté 
dans  ce  capital,  les  bénéfices cfpérés 
pat  les  ventes  de  1787  8c  1770  ; 
ces  bénéfices  n’ont  jamais  été  com- 
pris dans  les  précédons  bilans,  ainfi 
il  faut  les  fouflraire  pour  faite  une 
comparaifon  exaéle  ; ils  montent 
pour  les  deux  ventes  d 4 . . . .^  18,840,000!. 

Total  de l’aéüf . 4 • . • 158,15*>9®S  ^ 
A déduire, 

1®.  Les  deues 
conflituées  en  con- 
trats de  rentes  per- 
pétuelles non  com- 
pris le  capital  des 

aéüons 57,177,148  L N 

1®.  Les  dettes  d J 

acquitter.  ...  88,138,537  Ê 
3®.  Le  capital  f 

au  denier  dix  des  / I7l,485>t®8  1. 

tentes  viagères  fub-  I 

fixantes  ....  31,358,990  1 

4“-  Les  fonds  J 

morts  .....  IX, 871,713 


Refte  fonds  libie , 
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Dt  Pautrc  part  capital  iifirt 

Preuves  des  calculs  cl-deflu5. 


COM  ySj 

«d.Tfiî.Sij  1. 


Fixation  du  montant  du  capital. 


‘ 

Sulvaot  récat 
des 

députes*  ' 

Déduéfious 

d’après 

nos  obTervaiions. 

Capital  réel 

Chap.  de  l’aiftif.  . T • • • 

Chap. 

Chap. 

180,000,000  1. 
17,900,^87 
7l,in,7}0 
1^,9^1,111 

5,118,071  L 

1,910,000 

i»77î,J4^ 

180,000,000  L 
11,671,513 

^J.i}  1,730 

13,186,764 

18^,014,419  1. 

8.^43.410 1. 

177,051,005  I. 

A deduire. 
Bénéfices  des  ventes 
Doues 

18,840,000  l.a 
151,463,186  J 

• 110,303,186 

«É, 785, 81}  1. 

A rltablir  pour  comparer  au  rifultat  de  la  balance  de  TaSif  & du  pajftf. 

1*.  Péndfice  des  ventes 18,840,000  L")  . 


Principal  des  avions  d foudraire  

Somme  égale  au  rcfultac  de  1a  balance  •#••••••••••••••••• 


3>8,is8,3}6  I. 
Î?.°74.8oo 

3!>,i»5.55« 


On  peut  encore  arriver  au  mime  rifultat  par  une  autre  route. 


Capital  libre  fuivant  l’état  des  députés  

A foudraire  les  déduéUons  faites  par  les  obfervations  ......  S, 71}, 410  1.' 

Pour  d 1,000  1.  de  rentes  viagères  6)0,000 

Pour  augmentation  du  palCf 6,000,000 


î4,7f«,Sf6  I. 
thfiiAto  I. 


Somme  égale 


3Si,it3,îî6  1. 


Comparaifon  des  capitaux  libres  de  tpij  , de 
ijSS  St  de  tpSÿ. 

Capital  libre  en  1715  ....  137,101, {47  1. 

En  I7s6  ....  I38,ii{,71{ 

En  176»  ....  66,783,813 

La  compagnie  a donc  perdu  réellemem  dç  fes 
fonds  anciens. 


De  171Î  d '7^9  • • 70,413,714  !• 
De  1736  à 1760  . . 7t,4iÿ,soi 

Il  faut  ajouter  i cette  Tomme  , 

Tappel  t'aurnl  par  les  aéUonnaires  en 

1764  , Cl.  ..........  i},771|8oo  1. 

La  compagnie  a donc  réellement 
l'erdu  de  Tes  fonds  de  1736  à -,76p  , 
la  Tomme  de 83,101,701  1. 

Dddd  ÿ 
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Nous  pourrions  obrcrrer  encore  > rjue  daus  cet 
iotervaUc  le  toi  a remis  i la  compagnie  , 

i".  liSu  AOions  qui  , évaluées  Iculement  a 
■tioo  livres  , fotmem  un  capital 
i4,ojo,ooo  1. 

I*.  nï^fbilL-ts  d’emptuM  de  sooL 
foimantun  capital  de  .....  • ' 

3 ’.  Sommes  vctfccs  du  tréfor  royal 
Jans  la  cailT;  de  la  compagnie  pen- 
dant la  guerre  dç, 000,000  1. 

Cette  obfcivation  & les  confcquences  qu’on  en 
peut  liter , trouveront  leur  place  ailleurs. 

Revenu  en  ijSg. 

Rente  fur  le  roi  . .‘y, 000, 000  1.Î 

V î,ooy,>44  !• 

Effets  du  Canada  . y,P44  } 


A déduite , 
r ♦.Montant  des  rentes 

«onftituées  ....  a,7ij,<io  l.f  L 

if.Rentesviagcrcs.  j.ijt.ïyy  ' 

Rcftc  revenu  libre  . ......  J,tÇO,45î  1- 

Revenu  de  chacune  des  trente  - (ii  mille  neuf  cent 

Tlnnt  âc  une  aflioni 85  1.  4 f. 

Ôn  doit  obfcrver  que  les  aftionnaires  ayant  fourni 
en  1744  un  appel  de  403  livres  , reptéfentant  lo  liv. 
de  rentes  , le  revenu  libre  de  chaque  aftion,  fur 
l’ancien  fonds  de  la  compagnie,  n'auroit  été  que 
de 1-  4 '• 

Comparaifon  Jes  dividendes  calcuUesfurlerevenu 
libre. 

En  1715 S48  1. 

En  173* '5* 

En  

En  17s* 85 

En  i7*ÿ  *î 

Tel  cftle  tableau  vrai  de  la  dégradation  fuccedivc 
d’un  capital  immenfe  entre  les  mains  d’une  compa- 
gnie de  commerce  ; dégradation  prouvée  pat  des 
états  inconteftables. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  rien  ajouter  d ces 
preuves  ; elles  ii’ont  befoin  que  d'étre  ettpofées  ; & 
il  cil  impodiblc  de  fe  refufer  aux  confcquences  qui 
ei  téfulient  contre  la  compa^/i/e. 

Je  fais  bien  que  quelques  défenfeurs,  obftinés 
du  ptivi!éi;c  exlufif,  diront  ,que  h dégradation  de 
lim  cvpital&de  fon  revenu  , depuis  plusde  quarante 
ans  a eu  des  caufes  qui  n’auroot  plus  Iku  dans  la 
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fuite  ; ils  citeront  les  Hivetfes  dcpcnfcs  <joe  la  corrh^ 
pûgnU  a été  obligée  de  faire  > les  pertes  cju'ellc  a 
clluyées,  les  guerres  <^u’elle  a foutcnucs,  &c.  & prou- 
veront par  beaucoup  «c  tarions  <juc  ces  circonilanccs 
ne  fc  trouveront  plus* 

Nous  pourrions  faire  voir  que  toutes  les  caufes 
des  pertes  palTées  y vices  d’adininift ration  , frais 
d’ctablUTcmmens  , dcpenlês  cxccftîvcs,  guerres  en 
Europe  ou  dans  l’Inde  | &c.  font  , ou  inberentes  a 
conftitution  de  toute  î Privilège  cTcluiif , 

ou  des  fuites  ncccifaircs  de  la  luuation  poUtîijûe  de 
TEurope  î <ju'cU«  exifteront  toujours.  Si  quelles 
produiiont , en  plus  ou  moins  de  temps , la  dcftnic- 
cionde  tout  cublincincnt  fcmbl.iblc.  Mais  s il  falloU 
répondre  en  détail  1 tous  les  raUbnncmcnî  de  cette 
cipèce , que  peut  faite  un  efprit  prévenu,  on  le 
jetteroit  oans  des  dilcufli<ws  intenninabics» 

Il  y a un  point  dans  lâ  route  de  la  vérité , ou  il  fane 
s’arrêter  tout  court , fi  l’on  ne  veut  pas  s égarer  dan» 
un  rabytinthe  de  fubtilités  inutiles  8c  dangereufe^ 
Un  grand  fait,  comme  celui  dont  nous  venons  de 
donner  la  preuve , fuffii  à un  efprit  jufte  , 8c  n’cft  pa» 

' fufcepùblc  de  comradiflion. 

i II. 

Les  aclionnaires  ne  peuvent  fonder  furies  bén/ficts 
J'utun  liucunt  tjpérûnzc  raijonnablt  dt  conti^ 
niiir  hurcommtrcc  nvtc  plu%  dtfuccti . 

Une  fccondepreuve , qu*il  n*cfl  pas  de  l interet  des 
aAtoimaitcs  de  continuer  l'exploitation  de  leur  pii- 
vilcgccxclufif,  cfl  la  diminution  qu  ils  doiv’cnt  auco- 
dreoans  leurs  béncHccs  futurs* 

Il  y a deux  fortes  de  bénéfices.  Celui  de  lach^ 
i II  vente  jMitcricur  à Tcvaluation  des  âc  le 

I bénéfice  net , c’eft-i-dire , ce  oui  rcftc  du  bénéfice  de 
1 l’achat  a U vcnic  , apres  qu'on  a défalqué  tous  Icv 
frais,  Or , pour  prouver  la  diminution  fiiture  de  ces 
deux  genres  de  bénéfices , i®-  nous  mettrons  fous  les 
yeux  des  Icfleurs  , la  diminution  a«ftucUe& graduelle 
des  bénéfices  de  l’achat  i la  vente  du  commerce 
de  la  compagnie  , depuis  17^4  prcfcm  ;6C 

nous  fertms  voir  que  les  caufes , qui  1 ont  ptoduitc  , 
fabfiftcnt  dans  toute  leur  force , & continueront  de 
produire  dans  la  fuite  les  memes  effets. 

»o  Nous  donnerons  les  é ats  dreffés  par  les  députés 
fi  les  adminiftratcurs  de  la  compagnie  ^ danslclqucls 
Usc:abli(rem*es  bénéfîcesquclcs  aétionnaircs  peuvent 
efpércr  de  leur  commerce  en  le  continuant;  les 
bénéfices , dis-je  , nets  & calculés  , déduftion  faite 
des  frais;  & nous  y joindrons  des  obfervations  qui 
feront  voir  , comoicn  ces  efpérances  font  pci» 
fondées. 

J®  Nous  ajouîcrons  des  reflexions  générales  fur 
la  fituation  aéluellc  de  la  compagnie  dans  Tïndc  , 
5:  fur  rétat  politique  de  l*Europe  , qui  achèveront  de 
démontrer  que  les  aélionnaircs  ne  peuvent  fc  flatte* 
d’obtenir  déformais  de  plus  grands  bénéfices , & do 
continuer  leur  commerce  avec  plus  de  fuccés. 
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'Diminution  iti  hinéficn  , 6r  de  Vachat  à la 
ventes 

Comme  lobjet  du  bénéfice  de  TscKac  dla  vente  des 
narchanilifcs  , n*a  jam.ûs  été  bleu  connu  des  action- 
naires, A:  que  les  adminiOrateurs  eux*  memes  ont 
été  d’avis  wcs-ditTcrcns  fur  cette  fixation  , nous 
avons  cru  nécc(raire  d’en  donner  un  état  détaillé  , 
dans  lequel  nous  avons  compris  le  montant  des  ventes 
en  france  , & le  prix  d’achat  dans  l’Inde , d’après  les 
fcClures  , le  tout  tiré  des  livres  de  la  compagnie. 
Nous  avons  fcparé  les  bénéfices  du  commerce  de 
l’Inde  <Sc  ceux  du  commerce  de  Qiinc.  Nous  com- 
prenons, fous  le  nom  de  commerce  de  rinde,  celui 
de  pondichery  & de  la  eûte  , celui  de  Bcn^le  , celui 
des  poivres  de  la  càtc  Malabar , 8c  celui  des  catTcs 
de  Moka  ; cette  dilHnétion  nous  a paru  ncccflaire  , 
parce  que  l’on  peut  vouloir  confiderer  féparcmcm 
Ces  deux  commerces , qui  en  effet  n’ont  preCque  rien 
de  commun. 

Etat  des  bénéfices  de  tâchât  à la  vente  du 
commerce  de  VInde  , depuis  i'j2%  jufiu\n 

De  à 173^. 

Montant  des  ventes  en 

France 9^,981,948  1, 

Prix  d'achat  dans  rindc.50,98o,4i9 

Bénéfice  de  l’achat  à la 

t(cnte  ••••••.  • 49, 001, f 19  1.  $6  | p| 


De  17^6  à 1743- 

Montant  des  ventes  en 

France 88,558,^3^  L 

Prix  d'achat  dans  rinde.4y,7 14,310 

Bénéfice  de  l’achat  a la 

/cwe 41,814,515  1.  53  î p: 


De  1743  à i7îtf, 

Alontant  des  ventes  en 

France 110,85^,15^  I. 

Prix  d’achat  dans  rindc.éi,585,8iy 

Bénéfice  de  l’achat  a la 

58.^^9,531  1.'  93  -Æ  Pî 


L’époque  de  175^  à 17^4  , étant  celle  de  la 
dernière  guerre  , U y a eu  peu  de  retours  de  Plndc  , 
de  Una  pas  etc  poiliblc  d’en  calculer  les  bcncficcs. 

11  fiïut  due  la  méxDc  chofe  des  auxées  17^4  & 
J765. 
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B/n/Jîcts  de  rachat  à la  vente  du  commerce 
de  VInde  , depuis  ij66. 

i y 6 6, 

Montant  i)e  la  vente  des 
retours  de  l'Inde  . . . . 5,787,111  L 
Prix  d achat  • • « « 5,070,645 

Bcndfice  de  l’achat  i la 

vente x,7i<,53tf  1.  88  j pj 


I 7 d 7. 

Montant  de  la  vente  des 
retours  de  l’Inde  . . . .10,467,77;!. 

Prix  d’achat  ....  6,571,385 

Bdnéüce  de  l’achat  d la 

3.*S>d,5»4  1-  f ?! 


1768. 

Montant  de  la  vente  des 
retours  de  l’Inde  . • . 15,880, J75  L 
Prix  d’achat  ....  10,045,;  15 

Bénéfice  de  l'achat  à la 

• 7.»  3 7.060  I.  5«  5^  pî 

I ' 

Etat  des  bénéfices  de  Vachat  d ta  vente  du 
commerce  de  Chine , depuis  17a,  /ufqu’eti 

I7i6. 

De  i7»7  à I73<. 

Montant  des  ventes  en 

France 18,761,44g  I, 

Prix  d'achat  ....  ;,x7x,8;; 

Bénéfice  de  l’achat  d la 

vente $,688,54;  L 104  i p-J 

De  î73d  d 1743. 

Montant  des  ventes  en 

France >3,6ox.iix  L 

Prix  d’achat  ....  $,77$, 705 

Bénéfice  de  l’achat  d la 

vente  » . • a a t • • i3.8“.407  L 141  ^ pî 


V 
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De  I74Î  ^ >75^- 

Montant  dc5  rentes  en 

France « • 

Prix  d’achat  . • . . i^,x5x,5io 


Bénéfice  de  l’achat  A la 
vente ît.443>4»7  1. 

U6  1 pï 

I 7 < 4- 

Montant  des  ventes  en 

France  • Î>t73>*^d  1- 

Prix  d'achat  • • • # a,7p£i48o 

Ecncficc  de  l’achat  A la 
vente  . »,j77,iSé  1. 

P: 

I 7 < 5" 

Montant  des  ventes  en 

France 4i4îP.drî  1. 

Prix  d’achat  ....  i,,i7,j«6 

E(fnc/icc  de  l’achat  d la 
vente  ........  i,oox,i4P  1. 

8»  J P? 

i T 6 6. 

Montant  des  ventes  en  • 

France  .......  7,130,910  1. 

Prix  d’achat  é • • . 4,157,898 

Bénéâc«  de  l’achat  A la 
vente  ........  a, 973, 114  1, 

7*  i pi 

I 7 8 7« 

Montant  des  ventes  en 

Prix  d’acliat  . . . • 3,013,340 

Bénéfice  de  l'achat  A la 

48  pî 

ï 7 8 8. 

Montant  des  ventes  en 

Prix  d'achat  ....  3,481,891 

Bénéfice  de  l’achat  A la 
vente 1,334,488  I. 

«7  IpI 

Ce  tableau  prdfcntc  deux  objets  de  léflexions. 
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1®.  On  y voit  une  ditTérencc  prodigicuic  des  bc-< 
ndüccs  de  l'adtac  A la  vente  entre  l’époque  de  171^? 
A ty^6  , & celle  depuis  la  reprife  du  commerce  en 
17^4  jufqu’Aprclcnt  J le  commerce  de  l’Inde  ayant 
donne  dans  la  première  époque  de  96  A 95  pour  J , 
& dans  la  féconde  de  88  A ?8  ; & celui  de  Chine 
dam  la  première  époque  141  & i Ii5  pour  J , & dans 
la  dernière  de  8^  a é7 

t®.  Que  depuis  17^4  1 U y a eu,  tant  dans  le» 
bénéfices  de  l'Inde  que  dans  ceux  de  Chine , une 
diminution  graduelle , qu'on  ne  peut  regarder  com* 
me  pail^ère  & momentanée. 

En  cfi«  , û les  caufes  de  cette  dégradation  fub- 
fiAent  encore  , fi  elles  font  permanentes  & liées 
avec  des  circonllaoces  qu’on  ne  peut  pas  cfpércr  de 
changer  ,nou$  ferons  en  droit  de  conclure  que  non- 
fculcmcut  les  bénéfices  ne  rentreront  pas , mais 
qu’on  doit  s’attendre  A les  voir  diminuer  encore. 

Les  principales  caufes  de  la  diminution  des  bé> 
néfice»  du  commerce  de  la  compilait , fur-tout 
dans  les  derniers  temps , font  les  troubles  de  l’Inde , 
& l’étendue  qu’a  pris  le  commerce  des  Anglois  dans 
l’Inde  depuis  la  paix.  Or,  non-feulement  ces  caufes 
fubftficm  dans  toute  leur  force,  maisx>n  ne  peut 
pas  même  prévoit  quand  leurinflucnc:;  finira. 

1®.  L'Inde  cil  plus  ^itéc  que  jamais.  Avant  l’épo- 
que de  1744, 1a  puifïancc  du  Alogol  ctoit  encore 
rc^eéléc.  Le  règne  de  Nifam-El-Moulouk  dans  le 
DÀan  avoîi  maintenu  quelque  tranquiÜté  dans  let 
provinces  voifincs  oü  fe  trouvent  fîmes  les  ctablif' 
femens  Européens,  Aujourd'hui  Cha-Halcm  , em- 
pereur, n’efi  fouverain  que  de  nom.  Les  Soubedars 
ou  Vicerois  desdîverfes  provinces  de  l’Inde  ne  rc« 
connoilfcnt  plus  fon  autorité.  Ce  vafie  pays  fe  trouve 
partagé  en  un  grand  nombre  d’états  indépendans , 
armes  ou  prêts  A s’aimer  les  uns  contre  les  autres* 
Les  Marattes  , nation  dont  la  guerre  efi  l’unique 
métier  , défolent  tour-A-tour  toutes  les  provinces 
de  l’empire  , 8c  fe  portent  fur  les  ctabliifemens  Eu- 
ropéens. La  guerre  cH  dans  le  Carnate  & dans  le 
Dekao.  La  tranquilité  du  Bengale  n’ed  qu’un  crac 
forcé  , qui  ne  fautoit  fubfifier  long  - tempr.  Le 
viceroi  des  trois  grandes  provinces,  de  Laknaor, 
d’Aoud  8c  d’Eléabad  , voinnes  du  Bengale , qui  3 
été  long-temps  en  querelle  avec  les  Anglois , 8c  qui 
cil  aujourd'hui  vifir  du  mogol,  peut  A chaque  mo- 
ment troubler  la  paix  dans  cette  contrée.  La  guerre 
qui  embrafe  déjà  pluficurs  parties  de  l’Inde , peut 
sVtendre  bientôt  dans  toute  la  prefqu’ifle. 

Les  provinces  od  les  Européens  ont  fait  des  éca- 
blincmcns  , font  plus  expofees  encore  que  les  au- 
tres A en  devenir  le  théâtre.  Les  peuples  de  l'Inde 
ne  voient  pas  de  fang-froid  des  étrangers , établis 
chez  eux  comme  commerçans , aujourd  Imi  polTef* 
feurs  des  plus  belles  provinces  , réduire  A des  pen- 
fions  l’Empereur  , les  Soubedars , 8c  difpofcr  des 
revenus  d’une  partie  de  l’empire.  On  ne  peut  pas 
douter  qu'ils  ne  profitent  de  la  première  occafioa 
qui  s’offrira  de  s’élever  contr’eux.  Ils  fe  réuniront 
tôt  OU  tard  aux  Marattes , qui , déjA  depuis  uois 
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«imées , ont  commencé  une  guerre  qui  ne  peut 
avoir  que  des  fuices  fâcheufes  pour  la  compagnie 
■Angloîlc  y mais  dont  les  effets  ieront  toujours  fu- 
neites  pour  le  commerce  des  Européens. 

Dans  cette  agitation  continuelle  , les  peuples , 
troublés  par  les  incurHons  des  armées»  ouuulemcnt 
par  la  crainte  qu’ils  en  ont»  vexés  d’ailleurs  par  des 
tyrannies  de  tous  les  genres  dans  un  pays  fans  chef 
& fans  loix  » ne  peuvent  fc  livrer  i des  arts  tran- 
quilles. La  ruine  des  manufàéhtres  & la  cherté  plus 
grande  des  produélions  de  celles  qui  le  foutiendrom  » 
îbne  les  fuices  nécedaires  de  cette  fituation.  Ces  fsits 

Îjéneraux  font  connus  de  toute  l’Europe  , & la  con- 
équence  que  nous  en  tirons  » pour  en  augmenter 
, la  diminution  des  bénéfices  du  commerce  delà  com- 
pagnie  , nous  paroic  incontcAable. 

1^.  La  concurrence  feule  des  Anglois»  leur  Ctua- 
lion  politique  dans  l’Indc  , & l’étendue  qu’elle  les 
a rais  en  état  de  donner  à leur  commerce  dans  cciic 
partie  du  monde  depuis  la  dernière  guerre  » font 
des  caufes  qui  diminueront  encore  les  bénéfices  de 
l’achat  i la  vente , & des  obfbcles  qu’elle  ne  pourra 
pas  furmonter  d’ici  à beaucoup  de  temps. 

Ceue  affcrtlon  ne  peutpàs  être  révoquée  en  doute 
ceux  qui  connoifTcnc  l'état  aéluel  de  l'Inde  » &, 
nous  ofons  le  dire  » par  les  députés  des  afkionnaircs 
& par  les  adminifiraceurs.  Ils  font  inflruits  des  faits 
fur  lefquels  elle  efl  fondée.  Il  y a des  lettres  de 
l’Indc  arrivées  depuis  peu  , datées  de  diverfes  épo- 
ques de  l’année  17^8  , par  conféquene  affez  ré- 
centes pour  rcprcTenter  l’état  aéhiel  : ce  feroir  à 
eux  i dire  (î  ces  lettres  leur  donneront  des  cfpé- 
rances  bien  flacceufes.  Quant  i moi  » d’après  ce  que 
j’en  ai  entendu  rapporter  , je  ne  conçois  pas  com- 
raent  on  peut  fe  faire  encore  la  moindre  illufion. 

Ces  lettres  ponent,  dit-on»  en  fubftancc  : » Que 
I»  le  commerce  des  Anglois  dans  le  Bengale  eil  porté 
i>  â un  tel  point  » que  les  autres  nations  ne  peuvent 
» uen  faire. 

» Que  les  demandes  de  la  compagnie  Angloifc 
m dans  les  manufactures  vont  au-deli  de  ce  que  le 
» pays  peut  fournir  ; qu’elles  fe  montent  pour  1 année 
» 17^8  i cent  vingt  lacs  de  roupies  » qui  font  trente 
» millions  ; que  le  commerce  paniculicr  des  An- 
» glois  en  toiles  feulement  va  i plus  de  quinze 
» millions. 

» Que  la  compagnie  Ancloifc  envoie  aulTi  des 
» fonds  confidérablcs  i la  Cninc  j qu’elle  y a fait 
«pallêr  récemment  une  Comme  de  fix  millions». 
{Selon  des  nouvelles  d’Angleterre»  on  a avance, 
dans  l'afTcmblée  de  la  compagnie  , que  les  achats 
en  Chine  monteroient  pour  l’année  aCtuelle  à un  mil- 
lion Aerling  ( environ  vingt-deux  millions  ). 

» Qu’on  ne  peut  former  des  cargaifons  pour  l’Eu- 
» ffope , qu'eo  achetant  des  Anglois  eux-mèmes  leurs 
» propres  marchandifes  à un  prix  exhorbitant , & 
1»  rouvenc  d’une  ués-mauvairc  qualité  » & qu’il  a 
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» fallu  recevoir  tout  ce  qui  s cA  offert  , pour  ne  pas 
» renvoyer  les  vaiflêaux  à vuidc. 

» Que  les  Anglois  ont  fur  toutes  les  autres  na- 
» dons  qui  commercent  dans  l’Inde  , des  avantages 
» qui  ne  permettent  pas  â celles-ci  de  fouienir  la 
» concurrence. 

» Qu'il  y a aux  moins  trente  pour  | de  différence  i 
» la  qualité  égale  entre  le  prix  auquel  les  marchan- 
» difes  & les  toiles  en  particulier  reviennent  aux 
» Anglois  , & celui  qu’en  payent  les  autres  nations  « 
» de  forte  que  fi  \z  compagnie  Angloife  profitoit  <le 
O cet  avantage  pour  les  ventes , \z<ompagnie  Fran- 
» çoife  ne  pourroit  jamais  foutenirlcs  tiennes. 

» Que  les  Anglois  ont  encore  un  autre  avanrage  , 
en  ce  qu’ils  ne  payent  les  marchandifes  fur  les  lieux 
» qu’avec  les  revenus  mêmes  des  provinces  qu’ils 
» ont  conquifes  j qu’ils  pourroienc  vendre  en  Eu- 
» rope  les  marchandifes  de  l’Inde  au  prix  courant 
» de  l'Inde  » tandis  que  la  compagnie  de  France  (e 
» ruinera  , lorfqu’cllc  ne  retirera  de  l’achat  à la  vente 
» qu’un  bénéfice  de  foixaoie  » de  même  de  foixantc* 
» dix  pour 

» Que  l’argent  eA  fort  rare  dans  l'Inde  ; qu’on 
» n*y  trouve  que  de  l’or , fur  lequel  on  perd  jufqu’i 
» fcizc  pour  cent  ; que  les  fonds  de  la  compagnie 
» Françoife  avant  été  envoyés  en  lettres  de  change 
» furies  Anglois , de  ceux-ci  ne  voulant  donner  que 
» de  l’or , il  y a eu  déjà  deux  cent  cinquante  mille 
» livres  de  perte  fur  les  traites  fur  Madras , pour  le 
» comptoir  for  Pondichéry  j de  que  fi  les  chofes  ne 
» changent  point  » la  compagnie  perdra  plus  d'un 
» million  fur  les  traites  pour  Bengale  ». 

Si  tous  CCS  faits  font  vrais , comme  on  n’en  peut 
douter  , je  dcmaiiJe  fur  quel  fondement  on  peut 
alTeoir  des  clpéranccs  de  voir  augmenter  les  bénéfices 
de  l'achat  à la  vente.  Voilà  des  caufes  qui  ont  amené 
une  degradatiou  fucccAIve  dans  les  bénéfices  depuis 
1764  )ufqu’i  préfent , qui  continuent  d’agir  avec 
autattt  & plus  de  force  que  jamais  » qu’il  n’cA  pas 
au  pouvoir  de  la  compagnie  d’arrêter.  Elle  doit  donc 
penier  non*fculemcftt  que  fes  bénéfices  ne  remon- 
teront pas , mais  même  qu’ils  diminueront  encore  ; 
au  moins  n’a-t-elle  aucune  raifon  de  croire  le  con- 
traire ? Au  rcAc  , nous  ne  nous  fommes  point  fait 
de  fcrupulc  de  rapporter  les  faits  qu’on  vient  de 
voir  » parce  qu'il  nous  a paru  juAc  & raifonnablc 
d’éclairer  les  actionnaires  cux-incmcs  fur  leurs  vé- 
ritables imércts  » de  que  pour  cela  on  ne  peut  fe 
liilpcnfcr  de  mettre  fous  leurs  veux  tous  les  obf- 
tades  qui  s’oppofent  au  rctabllAcmcnt  de  leurs  an- 
ciens bénéfices  de  l’achat  à /la  vente. 

C’eA  dans  la  meme  vite , que  nous  allons  donner 
les  états  des  depenfes  & des  produits  d'une  expé- 
dition » drclTés  en  dernier  lieu  pour  la  compagnie 
cUc-mcmc  , & y joindre  des  obfervations  » pour  en 
condure  que  la  compagnie  ne  peut  pas  compter 
davantage  fur  les  béncficcs  nets. 
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N»  I r. 

Pot'R  une  txrÉDiTioN  de  iii  VAUStAU». 

Marchandifci  (/  fonds  à tnvoytr. 

S ç V O I E. 

En  marckancUres  •••••<•  j,foo,ooo  L 

!Pour  le  com- 
merce • . • • 8}8o5,ooo  1. 

I Pour  la  partie 

teaépcni'crgé-  ;.a,o„,oooL 

r^lc^apaycraux  i > 

l’Hcs  & dans  Tin* 
dc^ruîvamréiat, 

Û*»  î . • • - 3,150, 00» 

18,555,000  i. 

A <\üo\  ajoutanc  le  bénéfice  de 
35  pour  cent  fur  6,500,000  1.  de 
uurchandlfet  •••••«•••  1,^75^000 

10,830,000  1. 

Tmphi  de  cette  fomme* 

3 Cargairons  de  Chine  d’un  million 

chacune 3,000,000  1. 

^ « • • • • de  Pondichéry  de 

1,100,000  4,800,000  1. 

I , • • . .de  Bengale  de 

1,000,000  1.  • • • • 6,000,000  1. 
1«  • « • . des  illes  de  France  & de 

Bourbon.  • . , • . 700,000  1. 

14,500,000  1. 

Pour  le  paic-^  dans  Flnde  • • • • 1,750,000 

ment  des  dd-Vaux  liles  de  France  4c 

penfes  génér.)dc  Bouibon  « • . • fpo,ooo 

Retours  en  lettres  de  change  des 
iflcs  de  France  & de  Bourbon  , dé'* 
dud^ion  laite  du  montant  de  deux 
eargaifons  de  caifd  & des  dépenfes 
générales  de  ces  iücs  •«••••  i,$oo,eoo  ]. 

Totai  ••••••»  10,830,000  1. 

N»  III. 

Vour  connditre  fur  quelle  fomme  doit  porter 
rajfurance  pour  texpédition  projttüt 

Envois. 

matshaadiTes  • » a « • • • 6,500,000  1. 1 


cl-âonfn  6,500,000  I« 

' / Pour  le  com- 
Imercc  ....  8,805,000  I.j 
1 Pour  la  partie 

En  efJdçs  dtipcnlesg.!-  \ ,i,Oîf.ooo  I. 

peces.Ancralcs  a payer  ' 

AUX  lilcs  ic  dans 
r l'Inde  fuivanî 

l’état, no  5 . . 3,150,000 
Armement  de  11  vaHTcaux  • • * 1,40'^,004 
Cotjue  de  II  vaxllcanx  • • • • 1,100,000 

ii,T5  5,nco  1. 

n convient  de  ne  compter  l'aflurance  <juc  Tur 
lo  millions  , i caufe  du-rifqut  de  10 
que  l’alTuré  doit  courir  conformement  a lordoa* 
nance. 

La  compagnie  aura  de  pies  d coailr  le  rift^m , 
de  5 millions  au  retour. 

N«.  IV. 

Etat  des  fbnds  nécejfaires  pour  texpéditio,* 
projetée  y ferrant  à faire  connoUre  la  fommt 
dont  la  compagnie  fera  obligée  de  payer^Je^ 
intérêts, 

Avamt  Vz  % V i.  dJi  t i o iirf  ’ 

Pour  acbits  de  marcUandifès  4 • 6,500,000  I4 

f Pour  le  commerce  • 8,8of^oo<s 
„ - , ) Pour  la  partie  des  rté- 

c generales  à payer 

Vaux  IHcs  6c  aux  Indes  . 3,150,00^ 
Frais  d’armements  1,40^,000 


lOjÿJÎ.OOO  1, 


Vans  le  cours  dt  T expédition. 

Conftruftion  S:  radoub.  400,000!.  J 
Dép.urc,  de  P«U  . .i7«.ooof  ^ 
Idem  de  1 Orient  • • 350,000  f 
Depenfes  imprévues.  • 174,000  ) 


V», 155,000  1, 


Aprls  rezpédition. 


Défarmements  • • . çdo,oooL1 
Frai»  de  la  vente  8c  t 

droits  i puyer  aux  fer-  1 

nùers  gdacraux  , . , , 800,000  J 


1,580,00^ 


13,815,000  !• 

W5 
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N»  V. 

D/ptnfa  ginéralti  à payer  dans  CIndt  pour  une 
année. 

S Ç A V O I R, 

A Pondichéry 1^510,000!. 

Krriknl*  iO|ioo 

M'rhc é 1,000 

iMazuIipacan  k Yanaon  . . . 11,400 

Bengale  k dépendances  • • • ;44,ooo 

Baflbra i;,ooo 

Chine.  300,000 


a,473>«’o 

Dépenfes  imprévues.'  . . • . . 174,40» 


i,7yo,ooo 

A compte  des  dépenlës  des  ifles 
de  FrancJ^  de  Bourbon  • . . . . 300,000 


3,1(0,000  1. 


COM 

N»  V I. 

Etat  des  cargaifons  qui  formeront  Us  retours 
de  r expédition  projetée  & de  leur  bénéfice  â 
75  pour  cent. 

3 Cargaifons  de  Chine  i un  mil- 
lion chacune } 3,000,000  L 

4 dite  Pondichéry  i 1,100,000  L 

chacune  4,800,000 

3 dite  de  Bengale  à 1,000,000  1. 

chacune . d, 000, 000 

1 dites  des  illes  de  France  k de 
Bourbon  à 330,000  L chacune  . 700,000 


14,300,000 

Bénéfice  à 73  pour  cent  (d  leur 
vente  en  Europe.  ) 10,873,000 

» 5,373.000  L 


Nî  VII. 

tableau  GÉNÉRAL 


Des  douit  cargaifons  de  ttxpédition  projetée.  ■ • ■ 


La  Chine  • • • . . 
Pondichéry  k BalTora 

Bengale 

Les  ifles 


Commerce.  Tome  1,  Part.  II. 


Fonds  pour  le  commerce» 

Renefice 
de  3î  pourf. 
fur  les  mat' 
chandifes» 

En 

mardundlfes. 

En 

erpèces. 

T 0 T A l. 

joo.ooo  1. 

1,313,000 1. 

173,000  1. 

3,000,000  1. 

1, 800,000 

1,370,000 

630,000 

4,800,000 

T, 400, 000 

4,1  10,000 

490,000 

6,000,000 

1,800,000 

980,000 

5,780,000 

<?,yoo,ooo  1» 

8,803,000  1. 

1,173,000 1. 

*7»58o,ooo  1. 

A déduire  ^ 

Pour  ce  qui  reflcra  à ruic  de  France  ( dé- 
duéUon  faite  de  700,000 1.  montant  de  l'achat 
de  1 millions  de  café  ) la  fomme  de  • • • • 

3,080,000  L 

Partant  les  fonde  des  cargaifons  de  retour 
momeront 

14,300,000 1. 

Eece 
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N®  V I I J. 

PLAM  ET  BALAN  CE 
D'une  cxpcdiûon  Hc  douze  vainVaux. 

( L<  binéfict  tjî  calculé  dans  « plan  à 3S  pour  cent  fur  l'exportation  j .&  à 75  pour  ctnt  fut 

l'importation»  ) 


DOIT. 

Depenfes  generales  , fuivant  IVtat 

N®  I*'.  8,000,000  1. 

Warchandifes  â exporter  , fuivant 

icrat  N®  II  . ^,500,000 

Tfpèccs  t exporter.  Idem  • • • • 

AiTurancc  de  lo  millions  i 6 ÿI  t 
fuivant l’ccat  N®  IIJ  • • * • • 

Interets  de  ix  nûUioits  de  fonds, 
qui  Iciont  employés  d'avance  pour 
cette  expédition  i 6 p|  & pendant 
deux  ans , fuivant  fetat  IV  . 

'Achat  de  deux  millions  de  cafés  . • 


8,805,000 
f, 100,000 


Frais  de  la  vente  fie  droits  i payer 
aux  fermiers  généraux 


1,^40,000 

700,000 


^00,000 


Bénéfice  • 


18,445,000 
i,7fo,ooo  I 

JO, 105,000  1. 

■■  ■ ml 


o"b  SERVATIONS 

hurles  étatsaprécédens , pour  parvenir  à connoUrt 
lés  vràis^ bénéfices  du  commerce,  déduâion 
. faite  des  dépenfes» 

J Observatiows  sur  T A T , n®.  !• 

' I.  Des  depenfes  de  Paris  font  ar- 
bitrées â • • • • • . i7'5,ooo  1. 

On  nous  a commu- 
niqué un  état  détaillé 
de  CCS  mêmes  dépenfes , 
qui  ne  nous  paroit  pas 
rufccpciblc  Je  , contra- 
diélion , fie  d'apres  le- 
quel elles  doivent  être 
portées  au  moins  i 
3 50,000  liv. 

Honoraires  de  (ix  di- 
le^Icurs  fie  lettons  d'or 
aux  Hx  fyndics  ....  108,000 

Appoinccmcns  fie  gr^- 
tî&cations  des  employés  1 s 5 »ooo 

133,000  1. 


AVOIR. 

Produit  de  Ti  cargaifons  y compris 
le  bcnéticc  de  35  pour  cent  fur 
3,700,000  1.  de  marchandifes  cx- 
purtees , fuivant  les  étals  N®  VI 

& Vil  sJjJTIjOOO  L 

Retour  des  iflci  y compris  le  bené- 
Hcc  de  35  pf  fur  1,800,000  L 
de  marchandiiès  , fuivant  l'étac 
N®  VU |J8o,ooo 

ij?,!55,ooo  L 
,050,000 


Droit  de  tonneau  . . t, 

,000,000  1.7 

Indemnité  fur  le  calé. 

50,000  J 

ci^contre  > • • • 

Gages  des  domcfli- 
qiics , étrennes  , frais 
de  bureaux  fie  tare  des 

. tjjjooo  L 

fac; 

Frai-;  pa)Js  pat  le 

31,000 

concierge , entretien  de 
riiotcl  , frais  dlmprcf* 

.... 

fion , ports  de  lettres  . . 
Commidion  des  cor- 

38,000 

rclpondans  fie  courtages 
Dépenfes  extraoroi- 
naircs , honoraires  d'a- 

15,000 

vocacs  fie  autres  .... 

1 3,000 

30,105,000  L 


3 50,oco  1. 


DVi  il  réfulttf  une  augmentation 
de  dépenfe  de  ..••••••  * 

II.  Les  armemens  font  eAlraés 
ioo,oco  liv.  par  vailTcau  ■ cet  article 
eft  foti  au-dclTous  de  Cà  véritable 


74,000  1. 


74,000  L 
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et  contre  t 

valeur  ; noui  ivons  Tous  les  yeux  le 
ublc<iu  de  trois  cxpéôirions  ÿ 

L'une  de  3 wilTcaux  de  Tytfj  a 

«7^6. 

L^fccondede  iode  17^5  i 17^7. 

La  troîficmjde  1 1 de  1767  i i7dS. 

Dans  IclqucUcs  U mife  Iiorî  de 
chasjuc  vaiflcau  , les  uns  dans  les 
autres , cft  porccc  i plus  de  *34,^30 
livres , nous  nous  dilpenfcrons  de  les 
rapporter  en  entier  ; mais  , acît-ndu 
^uc  les  frais  de  ces  trois  armemeus 
ont  été  augmentes  par  le  grand  nom* 
bre  de  paÇTiçcrçq  i nn  a reçus,  & que 
Cette  caufe  de  dcpvnfc  pourroicn'ctre 
pas  auffi  confîdcrablc  par  la  fuite, 
nous  réduirons  les  frais  d'armement 
. de  chaque  vaincaii  à 3.20,000  livres } 
il  en  rcfultera  pour  une  expédition 
de  douze  vaineaux  une  augmentation 
de  dcpcnlc  de  , 

III.  Les  dcpenlès  de  Pondichéry 
font  évaluées  i . . . i,tro,ooo  I. 


. 7^*000  !■ 


240,000 


' ct^contre 

IV’,  Les  dépcr.ics  de  Mahé  f»m 
portées  i éi,voo  1. 


Le  gouverneur  de  PonJichery  a 
cerir  pai  les  derniers  v.  ilTcaux  , que 
la  dépenfe  fixe  de  ce  coiv.ptoic  ttoiî 
de  6,  ;so  toupies  pat  mois  ; ce  qui 
fait  amiucllcmem . • • 197,200!. 


Et  donne  lieu  \ une  auOTicntation 
de 

V.  Les  Jcpenfis  de  Oi;indcrnagor 
font  evaluéee  dans  féiar  de  ladmi- 
niihation  i .....  545,^30  1. 


On  peut  leur  appliquer  les  ob- 
fervati  ms  que  nous  venons  de  faire 
i l’cgarj  de  celles  de  Pondichéry  j 
mais  Je  plus  les  chefs  du  comptoir 
marquent  pofitiveirem  que  ces  dé- 
prnfes  nior.tcnt  annuellement  à 
; '0,000  roupies,  faifam  argent  de 
France «40,000  1. 


Jamais  depuis  que  la  compii^/c 
exiAe , on  n a pu  donner  une  fixa- 
tion exaébe  des  dépenfes  de  Pondi- 
chéry, & les  évaluations  oue  l’on  a 
ciTàyées  de  faire  icet  ci^ard,  ont  tou- 
jours été  infiniment  aù-dclTous  des 
dépenfes  réelles,  On  n entreprendra 
pas , quant  a prcicnc , de  forcer  cet 
article  , parce  que  l'on  n’a  aucune 
bafe  certaine  ; on  obfrrvcra  feule- 
ment que,  par  les  dernières  lettres  de 
Pondichéry,  le  conlcil  le  plaint  du 
tres-perit  nombre  d’employes  & de 
la  modicité  de  leurs  appoîntcmens  ; 
preuve  que  les  dépcnlès  tendent  i 
augmenter  4 ce  moment  même. 

A l’egard  du  fonds  dcAiné  aux  for- 
tifications, quoique  cette  depenfe  ne 
paroifle  que  momentanée  , elle  fc 
perpétuera  par  I.\  néceAité  de  conf- 
truirc  & d’entretenir  tous  les  bâti- 
mens  néccdhires  i l'adminiAration  du 
commerce  , comme  cafernes , h^i- 
tatii , magaiins  de  nurchaneUfes  d’Eu- 
rope , de  marchancîifes  des  Iodes , 
des  vivres  de  la  mâtine  , arfenaux  6c  ’ 
autres  dont  Pondichéry  cA  totalement 
dépourvu  , 6c  auxquels  on  n’a  fuppléc 
julqu  a prefent , que  par  des  bitimenj 
provifoircs. 


Ce  qui  donne  une  augmcmacion 

de  . . ........... 

On  obfervc  encore  qu’on  ne  com- 
prend point  dans  ce  compte  les  dé- 
penfes  en  conAniéUon  de  bàtimens 
ui  ne  peuvent  qu’être  trcs-con!î- 
crables  par  h fuite,  & notamment 
un  feul  objet  dont  KadmmiAraûon  a 
connoilTmcc  , 6c  qui  doit  être  aflucl- 
Inncnt . terminé  , montant  i plus 
de • • • JOOjOOO  1. 


VI.  Les  dcpenlcs  de 
l’idc  de  France  font  eva- 
Itïccsi 477,000 


On  fait  combien  ces  dépenfes  ont 
toujours  été  mineufes  pour  la  com- 
pa^iie.  Files  ^ontoicnr  annuelle- 
mtmt , avant  1a  rctroceAion  faite  au 
roi  , à plus  de  deux  millions.  Il  eA 
vrai  qu’une  grande  partie  de  ces 
frais  cA  aélucUcmenc  à la  charge  du 
roi  ; mais  on  croit  les  établir  au  plus 
bas , meme  d’apres  les  demiercs  let- 
tres de  cette  colonie  , en  les  fixant 

d ».  éû3,000  1. 


J 14,000  L 


Ecee  ij 


fPÏ 

1 14,000  1. 


I2é,204 


2^7,003 


7jî,îOO  L 
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dt  Vautre  part  . 7j5,too  l. 

Ce  <)ui  donne  une  augmentation 
de***«« ••  14^,000 

VIT.  Les  dipenfes  de  Tifle  de 
£oucbon  (îxccs  i • » • . 135,000  I. 


Monteront  toujours 
an  moins  i 300,000 


En  y comprenant  les  frais  Je  ttanf- 
poa  des  Clics,  tant  par  terre  que 
par  mer,  & autres  Irais  rebiifs  aux- 
dits  cafés. 

Augmentation  de  dépenfe  . • ♦ 1^5,000 

Vin.  Les  dépenfe^  imprévues  font 
portées  i « , . • • • 550,400  1. 


En  confidéram  1 étendue  immenfe 
& la  multiplicité  des  établiiTcmcns 
de  la  compagnie  , les  événçmcns 
auxquels  iU  ton?  expofes  , enfin  & 
fur-tout  du  palTc  , on  rcconuojtra 
que  cette  fixation  des  dcpcnlcs  im- 
prévues cH  encore  beaucoup  au- 
dcfîous  de  la  fouime  i laquelle  elle» 
pourront  monter. 

ObSERVATIOVS  sur  L*tTAT,  H®.  3, 

Dans  le  calcul  des  afTuranccs  qne 
la  compagnie  fera  obiigee  de  payer , 
on  ne  tait  entrer  que  les  rifqncs  or- 
diniircs  ; or  la  natuie  du  commerce 
de  rindc  expofe  encore  à des  pênes 
qu’on  ne  p^ut  gucrcs  évaluer  , Se  qui 
ne  peuvent  être  Tobjet  d’un  contrat 
d aJÎurancc.  On  ne  peut  fc  procurer 
des  marchandUcs  , qu’en  donnant  des 
fonds  à Tavancc  i des  marchands  qui 
les  diftribiicm  par  petites  pirtii's  aux 
ouvriers  dans  l’intérieur  tltrs  terres. 

La  mauvaife  foi  de  ces  marc!:ands , 
les  accidens  auxquels  il»  Ibni  eux- 
mémes  expofés , par  les  guerres  inté- 
rieures & les  révolutions  du  pays , 
les  rifqucsqnc  courent  les  nsarchan-' 
difes  uans  les  tr^fpotts  pour  les 
rendre  aux  principaux  comptoirs , 
enfin  les  avanies  auxquelles  h com~ 
pagnie  peut  être  eipofce  , & les  pré- 
fcn*v  q>i  elle  cft  obligée  de  fiire  aux 
princes  du  piys  pour^en  icdîiner , 
ces  caufes  séunies , peuvent 
faire  perdre  ou  la  totalité  » ou  partie 
•v*  %.t  . av.jicc4.  Or  , tous  cfs  rifqucs 

jp45,ico  L 


COM 

ci~conlrt,  ........  »i045»ioo  ]< 

ne  peuvent  être  afTurcs  3 nous  ne  pré- 
tendons pas  en  donner  une  évaJaa* 
tion , nuis  on  fent  qu  elle  ne  pour- 
ioitetre  que  trés-conüdcrablc. 

Observations  sur  x’état,  n®*  4* 

I.  On  indique  dans  Tétât , n®.  4 , 
une  f:mme  de  vingt-deux  millions  Sc 
plus  , comme  devant  former  une 
îbmmc  dont  la  compagnie  fera  obli- 

f;éc  de  payer  les  interets  en  continuant 
c commerce.  Cette  fomnic  cfl  ponce 
de  meme  dansTétat , n“.S  ; mais  dans 
ce  projet  les  adminiftratcurs  comp- 
tent ,.di:-on,  lailfer  un  fonds  rcüdam 
d.uis  Tlndc  t 

S ç A r O I R , . 

A Bengale  ....  3 millions, 

A Pondichéry  . . * i. 

A la  Chine  • • « • r« 

Total  * . . . é millions. 


Il  faut  donc  faire  encore  entrer 
dans  les  frais  les  intésets  de  ces  fix 
millions  , qui  f'Mit  une  charge  du 
commerce , laquelle  doit  être  cou- 
verte par  les  bénéfices  de  diaquc  ex- 
pédition. 

Ci  pour  intérêts  d’un  an  de  foc  mil- 
lions, i 10  p J 360,000 

En  bornant  i vingt-deux  millioiw 
la  fonune  dont  la  compagnie  doit 
payer  les  interets  , on  fuppofe  que 
les  marchandifes  d’Europe  , expor- 
tées dans  Tlndc  , V feront  vcndacs 
.1  leur  arrivée  , & leur  prix  converti 
tout  de  faite  en  marchandilcs  de 
Tlndc  j cependant  il  cft  confiant  qtte 
cctîc  valeur  ne  peu: , nu  .nc  en  f tp- 
polanc  la  rentrée  U plus  prompte  , 
fervir  que  pour  Ws  achats  de  1 aimée 
fuivanre.  Ün  s’en  rapporte  à cet 
égard  i l’cxpéiicncc  de  MM.  lesad- 
nûnillratcucs.  Ainfi  , en  ne  comptant 
que  Tintérèi  d’un  an  i 6 p*  , le 
piir  d’achat  des  marchancjilcs  d Eu- 
rope envoyées,  dans  l’Inde  , nîontanc  i 

fuivaai  l état,  n**  7 , .1  3,100,000  1. , 
il  en  rcfulce  une  ?.;tgmcma:ion  de 
charge  pour  intérêts  de  • • . . * 191,000 

C'ette  oî>fcrvation  doit  encore  être 
appliquée  aux  moiwhandifcs  cxpoiiccs 

' i,$P7,ioo  L 
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àiM  les  iflcs  de  France  & de  Bour- 
bon. P.ir  le  projet  d'cxpccÜtion  , on 
coiu^te  envoyer  tous  les  ans  dans 
CCS  Colonies  pour  i, 800,000  I.  de 
marclundifes  d Europe  , & lor»  fup- 
pofe  qu’elles  feront  vendues  fur  le 
champ  Sc  comptant,  puifquW  ne 
compte  aucun  interet  pour  cctic  par- 
tie de  fonds. 

Or  , on  ne  conçoit  pas  comment 
les  adminillratcurs  de  la  compagnie^ 
inflniits  de  la  poltiion  a^uclle  de 
Colonies , & avertit  par  une  ex- 
périence confiante  de  plus  de  trente 
ans,  & notamment  depuis  1764, 
ont  pu  croire  que  ces  retours  fc- 
roiem  aufTî  prompts  qu’ils  les  ont 
Circules.  On  fçait  que  ces  mardian* 
difes  ne  fc  vendent  que  très-difficile- 
ment J Sc  que  pour  éviter  le  dépé- 
rilTcmcnt , on  cfl  obUgé  de  les  ven- 
rfre  à créiüt  , que  les  paicmenK  fe 
font  attendre  , & qu’enfîn  les  retours 
ne  peuvent  en  être  faits  qu’en  lettres 
de  cliangc  fur  le  Roi,  i (i*  mois  de 
terme. 

Ce  delai  dans  le  recouvrement 
des  valeurs  envoyées  aus  Illcs  , cft 
prouve  par  des  états  connus  des  ad- 
miniilratcurs.  On  y voit  que  la  com- 
pagnie a envoyé  aui  ifics  de  France 
& de  Bourbon  en  matchandifes  : 


S Ç A V O I R. 


Par  les  vailTcaux 
de  I7<!4  d t7éy  . 

de  17^5  à 1766  . 

de  I7é6  à 17*7  . 

de  1767  à I7é8  . 


>.5Î7,S>«3  1. 
>.433.}5« 
«.774.471 
1,101,3 1 3 


«,«4Î,«04 

de  1768  i 176J  . . 3,ij4,t40 


TokU  . . . 9,77S),144  1. 


Or . non-fculcmcnt  elle  n’a  reçu  en- 
core aucun  retour  des  «,64;, 104  1. 
qui  devroienî  lui  être  rentrés  , mais 
le  plus  grand  nombre  de  fes  créan- 
ciers ont  mieux  aime  convertir  ieurs 
créances  en  contrats  à quatre  pj,  que 
de  prendre  des  maichaadilcs  en  paic- 


i,3P7,ioo  l 
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ment  , Si  les  adminillcatcurs  de  la 
compagnie  dans  ces  ifles  n’ont  ceffé 
de  tirer  des  lettres  de  change  pour  le 
paiement  de  Icun  dépenfes. 


S93 


«,fJ7,iüo  1. 


D’après  cette  obfervation  , on  croit 
faite  le  calcul  le  plus  avantageux  à 
la  compagnie  f en  fupj  ofant  qu’elle 
recevra  en  France  la  valeur  de  ces 
marchandifes  la  troifième  année  de 
l’envoi  j on  doit  donc  ajouter  au  moins 
une  année  d'intérêt  des  1,800,000  1. 
des  marchandifes  envoyées  dans  ces 
iücs,  ci >88,000  1. 


Total  des  augmentations  de 
dépenfe 1,781,100  1. 


Observations  sur  ils  N®  VI  , VTI  & VIII. 

Nous  venons  de  voir  que  les  dépenfes  de  la  com- 
pagnie, relatives  i une  cxj.  édition  de  ti  vaifléaux, 
dévoient  être  augmentées:  nous  allonî  faire  voir, 
par  les  obfervaiions  fuivantes,  que  les  bénéfices 
cui-mémes  doivent  être  confidérabicment  réduits, 

I.  Nous  ne  ferions  pas  obliges  de  prouver  cette 
propofiiion , fi  MM.  les  députés  Si  adininiftrateurs 
s’en  étoient  tenus  à leurs  premiers  calculs.  On  a 
a^ité  pluficurs  fois , dans  les  alTcmbiécs  des  dépu- 
tes Si  de  l’adminifltation , i combien  on  devoit  fixer 
les  bénéfices  de  l’eiponation  Sc  de  rinipott.ition  : 
il  a loujouis  été  convenu  , à la  très-grande  plura- 
lité de  voix , que  les  marchandifes  d’Ëuropc  expor- 
tées dans  l'Inde,  pouvoiciu  y donnera;  pour  cent 
de  bénéfice , it  que  les  nurchandifes  de  lande  ren- 
doient  i leur  vente  en  France,  un  bénéfice  de  70 

fiour  cent.  La  queltion  a été  de  nouveau  agiiéc 
orfquc  quelques-uns  des  députés  & adminifttateurs 
ont  été  charges  de  former  les  états , pour  conuoitte 
l’augmentation  de  capital  que  pouvoir  donner  cha- 
que expédition.  Ils  ont  fait  leurs  calculs  en  confé- 
qnence.  Ces  états  ont  été  paraphés  par  les  coni- 
iiiilTaires  *y>at  une  partie  de  radminilltation  ; mais 
on  a é;é  efu.avé  lotlquc  l’on  a vu  que , coniprnlH- 
tion  fiitc  de  la  recette  Sc  de  la  dépenfe , l’cxcc  lent 
de  recette  n’étoit  que  de ;8;,oco  I. 

On  a craint  de  mettre  fous  les  yeux  d-s  aflion- 
n.airc$  un  tdeltat  aufii  c*rrayani;  alors,  on  a remis 
la  qiicfiion  en  dsiibtiation.  Il  a paiTé,  à la  pluta- 
lite  de  8 contre  7 , de  porter  les  btnélices  de  l'achat 
à la  vente  des  marchandifes  d’Eeiopc,  i 35  pont 
cent , éc  celui  des  matcliandifcs  de  ïindc  , à 7 ; . 
pou:  cent  ; Si  c’cll  à ia  faveur  de  ces  deux  fap- 
polîtions  que  l'on  eft  parvenu  à fe  procurer  «n 

bénéfice  net  de 1,780,000  1. 

On  voit  combicu  une  pareille  cvtiluaûoo.  doit  ette 
lulpcéle. 
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II.  Dhlkpiions  lc5  marchsnilifcs  St  ccll;?  î 

tic  retour,  & prouvom  que  les  bcnertccs  ûnccmlcs  j 
ichtivcuuMii  aux  unes  & aux  autres.  | 

Les  nurchandifes  d’envoi  Tons  pour  TlnJc , ou 
pour  les  incs*de-Francc  6c  de  Bourboiu 

Il  n\i  jamiis  été  portUde  de  dcicrmîncr  d’une 
muicrc  bien  certaine  quel  ed  le  bcne»icc  que  pro- 
mrcni , a la  compamU  d<s  Ind<s,  les  nurchau- 
*».iwS  d'Furopc  qj’clic  fait  vendre  dans  fes  com^ 
idrs  de  rinJe  , parce  que  fi,  il'imc  part,  le  piix 
qu’elle  retiic  de  b plut  «rar  le  p.mic  de  cet  eflets , 
cd  connu  p.ar  des  tarifs  tlonncs , ou  par  des  uùt^es 
coinmuncmem  fuivisj  d’un  autre  cocé  , il  cft  indil- 
j>:nb.l>le  d évaluer  les  avaries,  les  dcciieis  , les  dtf- 
&;  mille  autres  mconvéuienv que  ces  marchan- 
tiiks  éprouvent  , Toit  par  Ks  tranfports  , foit  par  U 
iic^L<;encc  & l’inSdclite  de  ceux  qui  les  foumiflent, 
& des  pr^p'^Tcs  auxquels  U garde  5c  la  diftributioa 
t.i  font  coühées  dins  les  comptoirs.  Il  n’exifte  au- 
cun compte  fatUf'lUnt  fur  ces  objets.  Rien  n’eft 
par  conféquent,  ni  fi  difilcilc,  ni  fi  aibirrcirc.  Que 
févaluaûon  du  bcncficc  don:  U s’agit.  Ccpcnd.im  ro* 
pinion  h plus  générale,  la  plus  confiante,  l’avoi: 
établie  i lî  pour  cen:*,  5c  cette  opinion  tue  con- 
ficrcc,  en  1764  , dans  un  rappon  de  MM.  les 
dcp'ucs  de  11  Cf)mp.T5«/e.  I/i.iee  de  porter  J’efii<» 
nia-.ion  des  Sin;;f!ccs  .i  je  p''ur  crm,  efi  même  toute 
rcccnta  : celle  qui  fonoc  1 avis  contraire  a cte  fuivic 
dans  un  travail  préparatoire,  fai:  par  deux  membres 
de  l’adminifiration , ainfi  que  dans  l’examen  & la 
red  lésion  q ii  en  ont  été  hits  conjoinrenicm  avec 
eux  par  trois  dépures  nommés  i cet  efiee  : & l’éva- 
luation i tç  pour  cent,  n’a  cré  rejettée  que  lorfquc 
le  meme  travail  a etc  potté  en  nai  detnîor  à l'al- 
fcmbléc  de  U dépuration  5c  de  radminiriration. 

Il  n’cft  point  de  circonfianccs  capables  de  jufiificr 
cette  cvabia-ion  i 15  pour  cent,  qui  ne  fc  rcunilTent 
pour  la  faire  adopter  , même  pour  l’avenir  le  plus 
favorable.  Fn  cBcc,  elle  a été  admife , en  1764  , 
lorfqu’il  exifioit  un  tarif  plus  avantageux  que  celui 
qui  exific  aujourd’hui  : elle  étoh  le  rcfultat  d’une 
expérience  acquîfc  pendant  que  le  commerce  de 
Ja  compagnie , palloit  pour  le  plus  fiorifiant,  5c 
enfin , elle  croit  appuyée  fur  toutes  les  efpéranccs 
qui  réfultoient  du  plan  tncé  pat  MM.  les  députes, 
& futvant  lequel  on  devoir  avoir  les  fonds  nécel^ 
faircs , & ne  rien  négliger  pour  amcliorer  toutes  les 
branches  de  ce  commerce. 

Kn  rctabliiTini  errre  évaluation  fur  le  pied  de  is 
pour  cent,  il  en  ref  ilte  une  diminution  for  les  bénéfi- 
ces perses  par  Ictat  des  députés,  de.  370^000  1> 

Il  V a des  raifons  bien  plus  for- 
tes encore  de  réduire  les  béncficci 
iiir  les  marchandifes  d’envoi  d.'.ns 
les  i.ics-de-F rance  & de  Fciubon. 

î®.  Comment  peut-on  elpércr  im 
ÿéjuficc,  5c  un  bénc^ce  aufii  con- 

370,000  J. 
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fi  lérabîc  que  celui  de  3 \ pourcent , 
fur  une  vente , don:  les  retours  four 
lie  la  plus  grande  incertitu  le. 

On  compte  envoyer  tous  les  ans 
dins  ces  colonies  pour  £,8ao,oco  I. 
de  marchandiies  d’FuH'pe.  A 33 
pour  cent  de  bénéfice,  il  faut  qt:e 
les  retours  foient  de  3,78a»oco  I. 
Or,  il  efi  évident  que  ces  cotonlvs 
ne  pourront  pas  payer  annuelle- 
ment une  fomme  de  3,780,000  1. 
Elles  n'auront  jamais  le  moyen  de 
fc  procurer  ces  fonds  tant  qu’elles 
feront  fous  le  jon»  d’un  privilège 
cxclufif,  5i  qu'elles  ne  pourront 
fiirc  le  commerce  de  l’Inde  avec 
l’Europe.  Elles  n’ont  d’autre  ref- 
fource  que  la  culture  du  café,  qui 
forme  le  fcul  objet  de  leur  expor- 
tation , 5C  dont  le  produit  efi  borné 
i 700*000  1.  Il  colt  cne  démon- 
tré que,  quelques  efforts  que  faflene 
les  tolons,  jamais  ils  ne  pourront 
fc  libérer  avec  l.i  compagnie  , 5c 
qu’aptes  avoir  ufé  des  crédits  que 
l on  fera  forcé  de  leur  accorder , 
leur  impuifTincc totale,  de  s’acquit- 
ter , les  déterminera  fuccefiivement 
i repafler  en  France  , 5c  fera  tom- 
ber en  pure  pcnc  les  avances  qui 
leur  autont  etc  faites. 

Tout  le  monde  connoî:  l’état  de 
langueur  & de  foiMcffc  ou  font  cc$ 
c«>l‘>nics.  St  elles  ont  pris  quelques 
acerniffemens  fous  l’ancienne  acimi- 
nifiraiion,  c’eft  parce  que  la  com^ 
pagnie  y .n  depenfe  des  femmes  îm- 
mcnlês  , qui  , partagées  entré  un 
petit  noniore  de  Coions  , les  met- 
toit  i portée  de  fubfifier , 5c  même 
de  taire  quelques  fortunes  ; cepen- 
dant on  trouve  fur  fes  livres  plus  de 
Jix  milliom  tic  dettes  tombées  en  non 
valeui  dans  l’clpacc  d’cnvîion  vingt 
ans;  & en  effet  il  efi  aiic  de  femir 
qu’une  colonie  foumiic  a un  privi- 
lège exclufif,  ne  peut  fc  foutenir 
qu’aux  dépens  de  h compagnie  qui 
exerce  ce  privilège. 

Cette  vérité  efi  fi  incomefiablc  , 
que  les  députés  5f  les  adminiftia- 
icursdc  U compagnie  en  font  conve- 
nus depoii  long-temps.  Us  avouent 
tous,  que  ces  colonies  feront  tou- 
jours la  ruine  de  la  compagnie , tan: 
que  par  une  fuite  ncccffairc  de  (bn 
privilège  cx4ufif,  elle  fera  obligée 


370,000  I. 


370,000  1. 
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les  approvlllooQcr  <ie  tous  leurs 
befoins. 

i®.  Sous  rancirnne  adminiftra- 
tion , la  compagnie  recouvroit  au 
moins  une  grande  partie  du  prix  de 
fes  naarchandifes  dans  les  dépenfes 
qu'elle  faifoir  élire  » & en  prcnanc 
en  paiement  le  café  de  Bourbon  ; 
aujourd’hui  menicurs  les  députés  & 
adminiAratcurs  rcconnoilTent  , & 
avec  raifon  ^ que  la  valeur  de  ces 
niatchandifcs  ne  pourra  fervir  à ac- 
quitter le  prix  des  cafés  de  Bour- 
bon , qu’ils  comptent  payer  en  let- 
tres de  change  fur  France;  ni  les 
Hepenfes  que  la  compagnie  fera 
obligée  de  faire  dans  les  ides  pour 
lefquclles  Us  deflinent  l'envoi  d'un 
fonds  annuel  de  ^co,-*oo  liv. 

La  compagnie  n'a  donc  plus  d’au» 
tre  rcnourcc  pour  recevoir  le  retour 
de  Tes  marchaodifes  , que  les  lettres 
de  change  fur  le  tréforier  des  colo- 
nies , & il  faut  pour  cela  que  le  roi 
depenfe  plus  de  quatre  millions  dans 
les  deux  ides.  Sans  entrer  dans  les 
vues  du  miniflère , on  croit  pouvoir 
^urer  qu'il  n'emploiera  pas  dans 
ces  deux  établüTcmeos  une  (bmme 
au(Ti  confidcrablc. 

5®.  L'évaluation  du  bénéfîcc  des 
marchandifes  d'envoi  pour  les  ides- 
de*F rance  & de  Bourbon,  i 
pour  cenc , n'eil  appuyée  fur  au- 
cun fondement,  &:  même  elle  cft 
combattue  par  beaucoup  de  vrai- 
fcmblanccs. 

On  n'a  encore  re^a  aucuns  détails 
fur  la  vente  des  marchandilcs  en- 
voyées depuis  1764,  on  (kit  feule- 
ment quil  y en  a eu  une  trés- 
grandc  quantité  d’avarlécs  ou  de 
nuuvailê  qualité  , des  vins  gités , 
d’autres  reliés  en  magafîn  , parce 
qu'ils  font  i des  prix  exccflîfe.  Il 
a'eft  donc  pas  vr.uiembUblç  que  ces 
marchandifes  donnent  un  bénéiiee 
de  pour  cent. 

Toutes  ces  rcfloxîons  nous  auto- 
rifent  i réduire  le  bénéfice  fur  les 
marchandifes  d’envoi  pour  les  ifics , 
de  jî  a xf  pourcent,  comme  les 
adminiUratcurs  l’ont  calculé  eux- 
mémes  dans  les  premiers  états  qulls 
ont  préfentés  aux  aélionnaires. 

RéduAion  à faire  fur  cct  anicle. 

III.  Quant  aux  bénéhees  préten- 
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c /-contre  y • . 6^0,000  1. 

dus  fur  les  nvArchandifes  de  retour, 
nous  renvoyons  i ce  que  nous  Avons 
dit  plus  haut  de  la  diminution  fuc- 
ccfiive  qu'oiu  efluyée  les  bénéfices 
de  l’achat  à la  vente  depuis  17^4 
jufqu'à  prcTem,  U.  de  rimpoinbilué 
où  cil  la  compagnie  y d'elperer  rai- 
fonnablemcnt  qu’ils  augmentent  dans  • 

la  fuite  : nous  n’avons  rien  à ajouter 
ici.  Nous  nous  contenterons  de  ré- 
duire cebénefice  i 70  pourcent,  conw 
me  les  aJminifiraieurs  eax-mèmes 
l’avoient  évalué  au  mois  de  mars 
dernier  ; ce  qui  formera  fur  le  bené» 
ficc  des  marchandifes  de  l'Jnde  de 
de  Chine,  une  diminution  de.  • 7xî,oco 


Total  des  reduAtons  défaire  fur 
les  bénéfices  des  marchandifes , tant 


— — ... , — - - 

d'envoi  que  de  retour.  ....  i,î7S»ooo  I. 

Total  des  augmentatioM  de  dc- 
penfes  fuivant  Cs  obrersations  ci- 
deflus f,7^f,xoo  I. 


Total  des  reduAions  à faire  fur 
l’état  des  députes  3,140,100  I. 


Balance  viritabU  (tune  expédition  de  1 3 vaiJfeauMy 
d'après  les  états  précédens  > corrigés  filon  les 
obfcrvations* 

Depenfes  fixées  par 

» Icsadminiflratcurs.  • x3,445',o09  U 
A ajouter  d’après 
les obfervations.  . • 1,765,100 

Total  de  la  dépenfê  réelle.  ♦ 50,110,100  L 

Produit  de  1 1 car- 
gailbns  , fiilvaot  les 
adminiUrateun.  . • i9|f5T,ooo  1. 

A diminuer  d’après 
les o'olèrvations.  • . 1,575,000 


Relie  produit  réel 
des  retours.  • . • 17,780,000 
Gratifications  par 
tonneaux  & in<.lem- 
nité  des  cafés.  • « 1,050.000 


180,000 


650,000  1* 


Total  du  produit  réel  des  retours, 
y compris  la  gratification  & tmlem- 
nité  pour  les  cafes s 8, 8;  0,000 


Perte  réelle  fur  cKaque  erpédl- 
tloo.  •••••••»*•••  1,580,100  1. 
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OBSERVATION  CÉHÉRJLE. 

On  peut  confi<lcrcr  le  commerce  «le  la  compa* 
gnic  Hans  deux  fuppoiuionsdhlcremes.  La prcmicre, 
en  calculant  lebcncticc  lùr  les  marcHandiles  dVnvoi 
à pour  ccm  , & fur  les  retours  i 75  pour  cent, 
La  deuxieme,  en  ruppofaoc  les  bénéfices  fur  lenvoi 
à tf  pour  cent , & lur  les  retours  à 70. 

Dans  bi  première  Tuppofition  , la  compagnie , 
toutes'  Tes  dépeni'cs  payées  d’apres  Ces  propres  ctacs , 
auroit  un  profit  de.  1,7^0,000  1. 

Dans  la  féconde  elle  efliiyeroit 
une  perte  de 1,380,100 

Mais  dans  l'une  & dans  l'autre  j 
le  benefice  ne  monte  & la  perte 
ne  ié  borne  i ces  deux  femmes , 
i^uc  parce  qu’on  comprend  dans  la 
• recette  de  la  1,05  0,000!, 

qii  elle  reçoit  annuellement  du  toi , 
pour  droit  de  tonneau  & autres  gra- 
tifications, Cette  fomme  étant  une 
charge  pour  les  finances  du  roi  , 

& ne  pouvant  être  regardée  conunc 
un  profit  du  commerce , il  s’enfuit 
que,  pour  connolcre  le  bénéfice  ou  . 
la  perte  que  le  commerce  aban* 
donne  i lui-même  peut  donner  , il 
faut  déduire  encore  du  produit  des 
s’cntes  Cette  fomme  de  1,050,000, 

Or  , en  feifan;  cctre  rcduêVion 
dans  les  deux  fuppofitions,  on  ob- 
tient des  réfultiTs  bien  plus  défa- 
vantageux  ilTiCompn^ie.  Fn  effet, 
dans  la  première , qui  eff  celle  des 
députés  de  adimnhlrateurs , le  profit 

fe  réduit  i 710,000  1. 

& dans  la  féconde  dont  nous  avons 
prouvé  la  légitimité,  lapcr.c  s’eleve 

jr.fqu’à 1,430,100 

^ont  1,380,100  1.  feroicm  fupporus 
parlacomp/7^/7/e  , & 1,050,000 1, 
par  le  revenu  public.  Ainfi  en  adoptant  la  plus  favo- 
rable de  ces  deux  fuppofitlons,  celle  que  les  admi* 
nifiratcurs  picfentcm  comme  devant  avoir  lieu  en 
cominuani  le  commerce , h compagnie  ne  peut 
encore  le  foutenir , puifquc  fon  commerce  exigeant 
deux  fonds  & demi , employé  en  capitaux  plus  de 
60  millions,  qui  ne  rendant  que  7fo,oooIiv.  ne 
donncroicnc  que  l*  pour  cent , bénéfice  trop  modi- 
que pour  une  cmreprife  de  commerce  , d ailleurs 
(ujette  comme  nous  l’avons  vu,  â des  rilques qu’on 
ne  peut  évaluer. 

Nous  fommes  donc  en  droit  de  conclure  d’apres 
les  états  dicffés  par  les  adminifiratcurt  mêmes , & 
üi  d’apres  les  obfervatioos  que  nous  y avons  join- 
tcj,  que  les  aif^ionmircs  ne  peuvent  fonder  aucune 
clpéra.icc  raifonniMc  fur  leurs  bénéfices  futurs. 

Les  rc  Vexions  gcnér.ilcs  qu'on  v-u  voir  fur  1a  fi- 
tuadoa  de  h compdgntt  dans  l’Inde  & en  Europe  , 
copdaifonc  encore  nos  Leêlcurs  au  même  réfuiiat, 
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R/Jl<xions  généraUs  fervant  à confirmtrla  éimi-* 
nation  qu*on  doit  attindn  dans  les  bénéfices 
futurs. 

Nous  nous  bornerons  i deux  objets  généraux,  la 
fituation  actuelle  de  U compagnie  dans  l’Inde  , & 
U poffibUté  d'une  guerre  en  Europe. 

Les  memes  lettres  que  nous  avon^icces  plus  haut 
font  une  peinture  effrayante  de  la  fituation  politique 
de  la  compagnie  dans  l’Inde.  On  y trouve  : 
c(  Que  la  compagnie  ne  pourra  pas  fubvenir  à 
» Tes  depenfes,  ni  fe  relever  de  Tes  ruines,  parce 
U que  fon  commerce  éprouve  dans  l’Inde  des  obffa* 
O des  qui  en  arretenr  le  cours. 

n Que  le  Nabab  du  Bengale  a lait  publier  dlver- 
» Tes  ordonnances  contraires  aux  privilèges  dont  les 
D François , les  Danois  &:  les  HoUandois  ont  tou« 
n jours  joui , comme  une  défenfe  à tous  les  cUTerans 
O de  travailler  pour  d'autres  que  pour  la  nation 
n Angloilè , pendant  quelques  mois  3 une  défenfe 
v>  à tout  Européen , excepte  aux  Anglois , de  péné- 
» trer  dans  les  terres  pour  y faire  leurs  achats. 

Qu’on  cil  allé  jufqu’à  faire  couper  fur  les 
0 métiers  des  toiles  commencées  pour  les  François 
0 ic  les  HoUandois, 

0 Qu’on  ne  veut  plus  reconnoitrc  les  privilèges 
0 accordés  i U compagnie  y qu’on  lui  impofe  des 
0 droits  nouveaux  qu’elle  n’avoit  jamais  payes. 

0 Que  le  commerce  cA  devenu  fi  difficile,  qu’il 
0 n’en  reffe  plus  que  le  nom  0, 

On  fuppofera , fi  l’on  veut , que  le  tableau  eff 
un  peu  chargé.  On  ajoutera  & avec  raifon  qu’il 
n’cA  pas  impofiîble  Je  faire  cefler  de  pareilles  vexa- 
rions  ; il  n'en  fera  pas  moins  vrai  que  d’ici  i plvw 
fieurs  années , les  chofes  ne  pouvant  pas  fe  rétablie 
dans  la  fituation  oü  elles  devroient  être  pour  Tin* 
teret  de  la  compagnie  y elle  ne  peut  fe  flâner  de 
rendre  i fon  commerce  même  cette  fplendcur  ap- 
parente qui  a fait  fi  lon^-terops  Ulufion  au  public* 
La  feule  poffibilitc  dune  guerre  dans  l’Inde  Se 
les  fuites  qu’elle  auroit^  rufliTcnt  pour  légitimer 
toutes  les  craintes. 

Dans  l’état  od  fe  trouve  aujourd’hui  l’Europe , 
on  ne  peut  avoir  aucune  certitude  d’une  longue 
pair.  Or , dans  le  cas  d’une  rupture  entre  les  puiP 
fances , peut  on  fe  flatter  que  la  compagnie  fera 
en  état  de  foutenir  fes  établiflements  dans  l’Inde? 
Y a-t-il  un  fcül  adionnalre  prudent  qui  puîffc  le 
penfer  , ou  de  bonne  foi  qtii  puiffe  le  dire  ? Quelles 
cfpcrances  peut-on  donner  aux  afUnnnaircs,  qui 
foient  plus  avaniagcufcs  & mieux  fondées  que  ceUes 
qu’ils  pouvoient  former  fur  leur  fituation  as’ant  la 
acrniêre  guerre?  L’inde  offroit  alors  à la  compa^ 
gnie  toutes  fortes  de  facilités  pour  le  commerce , 
des  comptoirs  nombreux  , les  deux  principaux  de 
Chandernagor  & de  Pondichéry  devenus  des  places 
fortçs,  une  quantité  prodigieufe  de  bâtimens arfe- 
naux  de  tout  genre,  cafernes  pour  les  troupes  , 
hôpitaux , logemens  des  confeillcrs  Se  des  employés  , 
macafins  pour  les  marchandifes  d’Europe  , Se  pour 
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nnrdian^jfcs  de  rinde,  pour  kç  vivres,  poui 
la  urdrioc,  &c.  &c. 

Aujourd’hui  Chandcroa^or  cft  une  place  toute 
ouverte  & fan?  ddfcnfc  > nous  n*y  avons  en  propre 
aucuns  Wtiraens  ; nous  payons  le  loyer  Je  tous 
ceux  qui  nous  font  ncceltures  pour  Ictploîntion 
du  commerce.  On  a relevé  fur  les  ruines  de  Pon- 
dichéry quelques-uns  des  bitimens  qui  étoicnt  les 
plus  indifpcnldbles;  mais  quelles  fommes  immen- 
Ics  ne  faudra-t-il  pas  depenfer  pour  rétablir  tous 
les  édifices  qui  ont  été  détruits , non  avec  leur  ma- 
gnîHccnce  ancienne  , que  l’on  aceufe  avec  raifon 
i)  avoir  été  etccflîvc  , mais  pour  nous  proctircrcc 
qui  cft  indilpenfableracnc  necefiaire  pour  l’cxploi- 
Ution  d*un  commerce  exclufif? 

Ko  un  mot , (î  apiés  quarante  ans  d*un  exercice 
aiuldc  du  commerce  , qui  avoit  donne  aux  cm- 
lidêmeas  de  la  compagiiU  toute  la  ftabilitc  don; 
ils  ctoiern  fufccpnbles , tout  a été  détruit  j que 
fer.i-:-on  pour  le  mcctfc  à l’abri  d'un  fcmbUble 
l'.ulhciir  ? 

Les  aélionnaîres  ont  trop  éprouvé  jifqiuci  com- 
bien la . guerre  leur  étoi:  op.éreufe , pour  liclitcr 
fur  le  parti  qu*ils  auront  i prendre  en  cas  de 
rupture  en  Europe  entre  la  rrancc  & quelque 
puifTancc  nviriiimc.  Dans  Timpoffibilitc  de  défendre 
par  eux-méiites  leurs  ciaMifîèmens  dans  Tïndc,  ils 
n auront  d*autrcs  reflbiirccs  que  de  fulpcndrc  leur 
commerce , & cependant  ils  feront  dans  h nécef 
lîté  de  continuer  au  moins  uae  partie  de  leurs 
depenfes  : quand  on  parviendroit  i la  réduire  i 
moitié  de  ■ la  fomme  à laquelle  on  Ta  fixée  dans  le 
temps  de  l’aéHviié  du  commerce,  il  en  coûccrok 
encore  à la  compegnît  au  moins  quarte  millions 
par  an , qui  ne  pourroient  être  compenfés  par 
aucuns  bénéfices.  Que  l’on  fixe  la  durée  de  la 
perte  à fit  aas  , le  fonds  capital  & circuLuK  de 

compagnie  y fc  trouvera  dimimié  de  viiu^t'quatre 
luillions.  Que  l’on  joigne  d cette  (omme  les  niques 
que  la  comparée  courrera  far  plus  de  quar«tnte 
iniUions  qui  iciont  probablement  en  mer  au  mo- 
ment de  il  déclaration  de  la  gueirc,  Se  l’on  verra 
q le  i;  fon  s capital  que  la  compagnie  aura  pu 
mcirrc  dans  fon  commerce  , pir  quelque  moyen 
qu’elle  le  le  procure , courrera  les  plus  grands  rif- 
ques  èc  fera  bicmi.V  conlbmmé. 

Mais , dira-t-on,  en  cas  do‘»ucrre,  des  afTuran- 
Ces  peuvent  fa  mettre  à l’abri  des  rîfqucs  : nous 
avons  meme  compté  parmi  les  frais  de  la  compa- 
gnie , le  montant  de  ces  afTuirmccsj  nous  ne  pou- 
vons donc  pas  fai'c  valoir  ici  contr'clle  les  riU)ûcs 
quelle  couïiera.  Cela  pofe,  elle  retirera  de  fon 
commerce  un  bénéfice  moins  grand,  mais  ce  com- 
merce fe  foutiendra. 

Il  eft  bien  aifé  de  faire  voir  le  peu  de  folidité 
de  cette  prétendue  reffourcc  • des  alTlirances  peu- 
srent  mettre  une  compagnie  de  coramcicc  à l'al/ri 
des  rifqitcs  , dans  une  guerre  ordinaire  , en  Europe  , 
&'  dans  les  citconfianc'.’s  communes.  Les  rifqucs  fc 
bo^t-ne  alors  aux  vailTcaux  qui  r-m  en  mci.  Mais 
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dans  la  Ctuatîon  acIucUe  de  U compagnie , les 
vailTcaux  peuvent  être  pris  dans  les  ra<L*s  Se  dans 
les  ports  de  rindc  ; les  marckindifcs  dvns  les  ma- 
gafins^  elle  peut  perdre  une  grande  quantité  d’ef- 
Icts  en  perdant  les  comptoirs  ; tous  les  fonds 
d’avance  qu’eUe  diftribuc  dans  les  terres  pour  y 
contrafter  des  marchandifes  , peuveoe  être  dilfip-îs 
par  la  fuite  même  des  troubles  de  U guerre  Ji 
terre , qui  ne  permet  plus  aux  eUferans  de  travail- 
ler pour  remplir  leurs  engagemens  ; &:  cette  perte 
eft  fans  rcflburcc  pour  la  compagnie , qui  naura 
pas  la  fupcrioiité  dans  l'Inde. 

En  fuppufant  doue  qu’il  fut  aifé  de  faire  affu- 
rer  quarante  millions  Je  tous  rifques,  même  de 
celui  de  guerre  , à 6 pour  cem , ce  qui  ne  pviroîcra 
peut  être  pas  vraillmblable  i on  fait  que  ces  alTu- 
ranccs  n’ont  lieu  que  pendant  le  vovage  de  l’allcc 
& du  retour  : mais  fi  les  vailTcaux  font  pris  , foie 
en  rade  , foie  dans  le  g^gc , ou  dans  quclqucc 
ports  de  rindc,  la  perte  tombe  fur  compagnie^ 
Jl  n’efi  aucun  m^'cn  de  la  mettre  à l’abri  des 
pertes  qui  peuvent  rduket  de  ces  diverfes  dreonC 
tances. 

Prétendra-t-on  qu’on  peut  faire  alTurer  la  com^ 
pagnie  contre  toutes  ces  cfpcces  de  rifques  ? San* 
doute  kl  chofe  cfl  poiliblc , pulfquc  tout  rifquo 
étant  évaluable  en  argent  , peut  être  garanti  aa 
moyen  d’une  certaine  valeur  en  argent  j mais  je 
dcm.wdc  i quel  prix?  Qui  ne  voit  que  ces  rifqHcs 
accumulés  font  fi  grands  que  la  piimc  d’alTurance 
^’on  payeroit  pour  s’en  garantir , abforbcroic  tou> 
3-coup  6c  tojtes  fortes  de  profits  Se  une  partie  dc4 
fonds  memes  ? 

Ainfi , d’un  cô:é  , le  rifque  Se  la  poffiSilité  d'utvç 
guerre  font  éviJtnrs  ; de  l’antre  , Tiîppwft.'biiité  de 
fautenir  le  commerce  en  cas  de  guerre  , cH  évidenc 
aufiî.  L’impoflibilité  de  compter  fur  les  fucccs  fucuta 
du  comm.rcc  de  l’îndc,  cil  donc  démontrée. 

Je  fais  bien  que  les  Anglois  eux*  mêmes  ne  peu- 
vent pas  faire  grand  fonds  fur  Tétat  dans  Icqi'cl  iU 
font  aujourd'hui  dans  l’indc,  ni  le  regarder  comme 
confiant  j U n’cft  pas  dans  h nature  des  chofes  j 
c'efi  une  fituation  violente  & qui  ne  p:ut  durcri 
ifit  ou  tard  CCS  peuples  nombreux  de  l’Inde  s’élè- 
veront contre  des  comm-rjans  qui  prétendent  le» 
alTcrvir.  Une  poignée  d Européens  ne  rcfificra  pas 
i cette  malTe  d'hommes  qui  fc  précipitera  fur  eux 
de  la  profondeur  des  terres.  Les  Indiens  apprciv 
ncni  tous  leS  jours  l’art  militaire  des  Furopéen* 
eux-memes  ; ils  en  ont  beaucoup  à leur  foMe  j U 
efl  plus  que  probable  qu’ils  fecoucrom  le  joug  r 
mais  quoiqu’il  arrive,  nous  ne  pouvons  rien  gagnée 
i CCS  mouvemens,  ou,  ce  qui  cft  la  même  chofe 
pour  on  gouvcmcmcm  fege , nous-«c  pouvons  pa» 
être  furs  d’y  gagner. 

Quand  les  Anglois  feront  chafles  de  nmk,’  , Il 
ne  s’établira  pas  une  autre  puifiance  Etiropicnnc 
à leur  place , nous  n’v  redeviendrons  pas  couqoénns. 
Si  nous  femmes  fages,  nous  n'y  ferons  que  con- 
mcrcans  ; & pour  y être  commercions , nous  n’ftvom 
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pas  btfo’m  <J'y  faire  la  guerre , ou  fi  il  frut  faire 
L guerre  pour  ce  commerce,  c’eft  une  preuve  dé- 
moQllraûve  que  nous  ne  devons  pas  y faire  ce 
commerce. 

Nous  finirons  par  refondre  une  objefkion  qu’on 
ne  manquera  pas  de  faire  comte  les  vérirds  que 
nous  venons  d'établir. 

La  pljfpatt  des  raifons  que  nous  donnons  de 
n’efpétet  plus  aucun  fuceds  dans  le  commerce  de 
l'Inde  par  la  compagnie  , prouvent  , nous  dira- 
l-on , aulfi  forte.iieni  contre-  tout  commerce  parti- 
culier qu’on  poarroit  y entreprendre.  La  luuation 
critique  de  l’indc  , celle  de  l’Europe  en  cas  de 
guerre,  la  concurrence  de  la  compagnie  AngloUe, 
&c.  font  des  obftacles  qui  doivent  aulli  s’oppofer  à 
tout  commerce  V'ranfois  dans  l’indc  , aufli-bien 

3u’i  celui  que  nous  y poutiions  faite  par  le  moyen 
'une  compagnie  à privilège  exclufif.  Il  s’enluivtoit 
tlonc  de  nos  principes  qu’il  nous  fera  à jamais  impof- 
Cblc  de  faire  aucun  eoromerce  dans  l’Inde. 

Nous  pourrions  dire  que  les  obftacles  que  trouve 
la  compagnie  à la  continuation  de  l’ciploitation  de 
fon  privilège  cïcliilif,  ne  s’oppofent  pas  aulfi  for- 
tement au  commerce  libre  : que  le  commerce  par- 
ticulier échappe  bien  plus  aifement  i la  guerre  que 
celui  d’une  grande  compagnie  dont  les  envois , les 
retours  , les  operations  , font  vifiblcs  à tous  les 
veux  : qu’en  cas  dc.guetre  , le  pis  aller  du  négo- 
ciant particulier  eft  la  fufpcofion  du  commerce, 
an  lieu  que  cette  fufpcufion  i laquelle  les  grandes 
compagnies  font  aulli  forcées  , eft  accompagnée 
de  dcpenlés  ruineufes,  qui  confommem  en  peu 
d’annccs  une  grande  partie  de  leurs  capitaux , ic. 
Ou  trouvera  la  preuve  de  ces  vérités  dans  ce  que 
nous  dirons  plus  bas  de  la  poflibiiitc  du  comincrcc 
patticnlicr  , en  traitant  la  tiaàlième  queftion  que 
nous  avQDS  annoncée  ; nous  nous  contenterons  ici 
d’utic  feule  réficiion  qui  tenverfe  l’ob|cftioa  qu’on 
vient  de  propofer. 

La  poflibilité  ou  l’impodibilité  d’un  commerce 

rticulicr  dans  l’Indc , n’ont  rien  de  commun  avec 
qu.-niun  que  nous  ciamiocns  ici.  11  s'agilToit  de 
f avoir  C la  compagnie  peut  cfpérer  de  taire  dé- 
formais fon  commerce  avec  plus  de  fucccs  que 
dans  les  années  précédentes  ; (i  elle  peut  fc  flatter 
d'une  augmentation  de  capitaux  ou  de  bénénccs 
de  rachat  X la  vente  : noos  avons  prouve  que  ces 
elptrances  éioient  fondement,  & «juVlle  a les 
plus  légitimes  f»jcts  de  crainte  pour  l avenir,  ou 
plutôt  une  certitude  entière  de  voir  dcclioit  encore 
4c  les  bénéfices  & fes  capitaux  ; nous  en  avons 
conclu  que  U compagnû  ne  peut  pas  fc  flatter  de 
pouvoir  conferver  fon  privilège  cxclufif  pour  le 
commerce  de  l'Inde,  Nos  principes  font  vrais , la 
confcquencc  que  nous  en  tirons  eft  jufte.  Apres 
cela , que  de  ces  mêmes  principes  U s’enfuive  aulli 
que  les  François  ne  pourront  faire  aucun  coin- 
lücrcc  , même  particulier  , dans  1 Inde,  ( confe- 
qucccc  que  nous  n’avouons  point  , & que  nous 
■ombatuçns  plus  bas)>  c’eft  ce  qui  eft  parf^;e- 
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raent  étranger  i la  véritable  queftion,  X U feule 
qui  intéreffe  la  fortune  des  atlionnaircs,  i laCcule 
qu’il  s’agifToic  de  traiter  ici* 

S E C O N D.E  QUESTION. 

Les  aSionnaires  peuvent-ils  continuer  V exploitai 
tion  de  leur  privilège  exclufiff 

Après  avoir  prouvé  , comme  on  vient  de  le  voir  f 
qu’il  n’cft  pas  de  rmtcrci  des  actionnaires  eux- 
memes,  de  contimter  le  commerce , 1 examen  de 
cette  féconde  queftion  peut  puroître  , & devient  cit 
eftet  fupcrfiu»  Car  puifquc  nous  lommcs  auure* 
que  la  compagnies  toujours  détérioré  Ion  capital, 
que  fon  commerce  ne  lui  donne  que  de  la  pette 
! même  en  tempi  de  paix  j que  tien  ne  peut  lui  faire 
cfpcicr  un  avenir  plus  heureux;  quelle  ne  sert 
foutenue  jufqu'a  prcfcni  que  pat  les  fçcouK  exor- 
bitam  que  1 état  lui  a accordés  ; il  s enfuit  , que 
quand  même  elle  pourroii  pourvoir  aux  bcfoias 
du  moment , clic  ne  devroi:  pas  profiter  de  cette 
refîburcc,  qui  ne  poutroit  que  retarder  fa  fuinc 
pour  fort  peu  de  tcinps , & compromettre  viftble* 
ment  la  fortune  de  les  aéUonnaircs  5c  de  les  crean- 
cien. 

Cependant,  pour  ne  laifTcr  aucune  defenfe  aux 
partitans  du  privilège  cxclufif  de  la  compagnie  , 
nous  allons  encore  faire  voir  quen  fuppofani  que 
les  ailionnaircs  cufTem  le  plus  giand^mtérct  * con- 
tinuer le  commerce , ils  font  aujourd’hui  dans  l iin- 
poftibilitc  de  confultcr  cet  iniétct  prétendu. 

En  effet , la  compagnie  a befoin  , pour  continuer 
fon  commerce  en  confctvani  fon  privilège  cxclufif, 
d'un  fonds  nouveau  de  plvis  de  foixantc^  millions  , 
qu'il  eft  néccffdire  qu  clic  fe  procure  d’ici  i une 
époque  très-prochaine  , foit  pour  fatisfairc  a fes 
engagemens , foit  pour  fuivre  le  cours  de  fes  opc- 
rarions.  Or , elle  eft  dans  nmpoirdjili-.é  de  trouvée 
une  paicille  fuinr.ie  ; clic  oc  peut  donc  pas  conti- 
nuer le  commerce. 

, ^ 

Nous  prouverons  la  première  de  ces  propofitions , 
en  mettant  foas  les  yeux  de  nos  Icélcuts  le  réfiimé 
de  l’étàt  des  dépenfes  auteiuclles  la  compagnie 
rcconnoît  qu’il  lâut  qu’elle  fournifle  jufqu’au  } t 
Pécembre  177»  , é-ms  le  cas  de  la  continuation 
de  fon  commerce , état  fourni  par  la  compagnie 
comme  les  précédent,  & que  nous  accompagne- 
rons aulli  de  quelques  obfctvatioas. 

Je  dis  le  réfumé  de  cet  état,  car  l’état  lui  même 
eft  trop  volumineux  pour  être  , placé  ici.  On  y 
feit  connoltre  les  beloins  de  la  compagnie  , moix 
pat  naois,dii  moment  prefent  au  3 i décembre  177a- 

Suivant  cet  ctaf,  Ucompagnit  aura  à emprunter 
pour  teroplit  fes  befoins  : 
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S ç A V O I R : 

En  juillet  I7<îÿ.  ••...•  ii,Rjo,io8  l. 

En  janvier  1770.  10,357,^61 

Eu  aoilt  1770.  . . é . 10,570,161 

55*^^3,d5i  1. 

Nos  obfcrvations  feront  courtes , mais  Jccifîves. 
Les  befoirs  de  la  compagnie  ne  fe  trouvent  bornes 
a cette  fomme , que  parce  que  l’on  a compté  dans 
l’ctat  dont  il  s’agi: , fur  des  recettes  qui  ne  le  réa- 
lifcrom  pa^  en  entier,  ou  qui  ne  rentreront  pas  en 
argent , 6c  par  conféquent  ne  feront  pas  diiponi- 
blcs  pour  le  commerce* 

En  effet,  I®.  ort  compte  dans  ces  états  le  pro- 
duit des  deux  prochaines  ventes  fur 
le  pied  <le 45,140,000  L 

1®.  On  calcule  comme  femmes 
à recevoir  en  entier , d’ici  i décem- 
bre 1771  > dans  le  cas  de  la  conti- 
nuation du  commerce,  les  articles 
faivans. 
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Or,  fur  le  produit  des  deux 
picchainesventcsjon  prévoit,  fuivanr 
la  IX'.  obfcrvation  lur  i’etat  dç  fî- 
cuation  ci-dclTus  , un  dtficit  de.  • 
î®.  La  fomme  do  i8,oii,86il. 
ell  formée  de  différentes  creances 
fur  le  roi , fufceptibles  de  quelques 
réduélions , & qui , fuivant  les  ap* 
patences,  feront  payées  en  contrats  ; 
des  retours  i attendre  des  ines-de- 
France  6c  de  Bourbon  , qu  on  ne 
peut  efpcrcr  qu’en  petite  partie, 
avant  la  Hn  de  >771  , 6c  tout  au 
plusi  raifondr  t, 100, 000  l.  par  an. 
En  déduifant  de  ces  i$, 011, 861  1. 
ce  que  la  comptign/e  pourra  en 
cevoir  en  art^ent  avant  cette  épo- 
que , 6c  que  Von  cHime  à trois  mil- 
lions , les  befoins  bi  compagnie 

augmenteront  de * . • 

A quoi  il  convient  d’ajouter  les 
interets  pendant  deux  ans  des  deux 
fotnmes  ci-dcHus , ci.  • • • • * 


« r Créances  fur  le 

Juillet  1770...-|_  Uquidccs.. 


Décembre  1770.^ 


Juillet  1771. 


”Rc:our«i  des  mar- 
L chatidifes  cn- 
I voyéesci-devant 

(aux  blés 

Droits  de  ton- 
neau de  1765 , 
6cc 

'*  Meubles  6c  im- 
^ meubles  cédés 
V au  roi  dans  les 
r iflcs-dc-Francc 


840,406 


Décembre  T771 


& de  Bout  bon. 

7.«M.348 

Droits  de  ton- 

neau  de  1770. 

840,406 

Retours  des  mar- 
cbandifes  cn- 
voyjécsci-devanc 
1 aux  ifles 

4,i5«,ooo 

'Retours  des  ifles 
de  l’cxpcdition 
^ dci769i  1770. 

3,d?o,ooo 

'Droits  de  ton- 

1 ocau  de  177 1< 

1,050,000 

Retours  des  ifles 
de  rexpédition 
^ dci77oai77t. 

5,690,000 

i,5i0,oco  1. 


4,010,701  1. 


Total. 


15,011,861 


18,011,861  1. 


Total  des  femmes  comprifes  dans 
l’état  de  recette  des  députés , & qui 
ne  rentreront  point  en  argent , ce 
qui  doit  augmenter  d'autaut  les  bc- 
ioios.  . ..........  50,164,797  ^ 

Montant  des  befoins  fuivant  l’crat 
des  députes.  .........  55,598,051 

Total  des  befoins  réels  de  la 

compagnie • 65,761,819  1. 

Nous  pouvons  encore  voir  que 
les  befoins  de  h compagnie  mon- 
tent 1 peu-pres  i cette  fomme , en 
jettant  un  coup  d’oeil  fur  l'état  de  ' 
fituation  au  t avril  1769  , que  nous 
avons  vu  plus  haut , 6c  en  nous 
fouvennnt  toujours  que  la  comp4- 
gnie  a befoin  de  deux  fonds  6C  demi 
pour  continuer  le  commerce.  ^ 

En  effet , nous  avons  vu  que  la 
compagnie  n’a  preiqu’aucun  fonds  . 

dont  elle  puifTe  difpofêr  pour  fou 
commerce;  les  59  millions  de  fon 
2ÙÏÎ  coufî(V.tnt  en  contrats  6c  fonds 
morts , Se  que  , pour  le  continuer , 

U lui  faut  ; 

I®.  Les  fonds  nécefTaircs  pour 
rexpédition  de  cette  année  , mon* 
tant , fuivant  l’état  fourni  par  la 
compagnie  t à*  , i7,t75,ooo  1, 

1®.  Ceux  pour  l’expédition  de 
1770,  montant,  fuivant  le  même 
étac,i 10,955,000 

58,15o,ccq  U 

Ffffij 
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àt  Vautn  pari  j8,îjo,ooo  1. 

J®.  Les  fonds  nécL'fTiires  pour 
preparer  retpctlition  de  la  ftii  de 
«77T  . le  pr  duit  de  la  vente  de 
cc::e  année,  oc  pouvant  y être  def- 
tinc.  «••....•  12,000,000 

4®.  Les  fonds  d’av.inccs  dans 
î’Indc,  <j,ii  ayant  clé  compris  dans 
Ta^if,  & balancés  par  le  partif, 
douent  être  rcnipUcis,  ci.  . . • ^,oôo,ooo 


î‘’.  Les  dépentes  de  Paris  ^ de 
rOriviu  , qui  x nifon  de  j millions 
par  an,  monteront,  jüfqu’i  la  ren> 
irce  en  janvier  177»  » ocs  fonds  de 
la  vctuc  de  1771,  a.  • • • . . 7,joO,ooo 


’E  OTA  L.  * • • • 

<3, «5  0,000  1. 

A déduire, 

Pour  les  i,8oo,-)Oo  I.  qui  reC- 

lent  en  ar^.m  i la  compagnit , 

toutes  dettes  payées.  ..... 

i, 800, 000 

• RcAe.  • ■ • • • 

éO, 830,000  1. 

<■.  Les  intérêts  i paver  de  ces 

éo  millions , donc  l'emprunt , qui 

feroit  fait  fucccflivcmcnt  , fubfific- 

toit  au  moins  pendant  deux  ans.  • 

4,083,000 

Total  des  fommes  i empt enter 

avant  le  mois  de  janvier  177t.  • 

\ 

ééjplJjOOO  1. 

On  ne  peut  donc  pas  révoquer  en  doute  la  pre- 
ftiiére  des  propofitions  que  nous  avons  avancées  : 
Içavoir,  que  la  compagnie  a befoin  pour  la  conti- 
nuation de  Ton  commerce  , de  plus  de  60  millions. 
Il  nous  refie  i prouver  qu*clle  ne  peut  pas  trouver 
cette  fomme. 

Cette  aiTcrtion  ne  peut  être  cbnteflcc  par  les  per- 
lonncs  inftruitcs  de  U fîtuation  de  la  compagnie  i 
il  cfl  aife  de  femir  rîmpoiTbilité  oü  elle  eft  de  fe 
procurer  un  fonds  aufTl  contldcrablc  dans  les  cîr* 
confiances  préfemes  : mais  conune  on  pourroi: 
prétendre  qu’un  emprunt  de  ?o  nu  %o  miUlon» 
lutHroic  pour  attendre  un  temps  plus  favorable , nous 
croyons  devoir  montrer  que  cette  rcfTource,  toute 
foiMe  qu’elle  cfl , efl  encore  chimérique , & qu'elle 
ne  peut  que  compromettre  la  fortune  des  aélionnai- 
rc$ , & peut-être  celle  des  préteurs. 


Les  rentes  perpétuelles  créées  an  dcmtcr  lô  cft 
T7Ç  t & I7Ç5  , CSC  qui  par  conféquent  ont  une  hypo- 
thèque antérieure,  perdent  aujourd’hui  15  i pour 
ccm,  fur  la  place,  3c  i ce  prix  même,  on  ne 
po  irroi:  en  vendre  qu'une  petite  quantitc.  On  ne 
peut  pas,  fans  vouloir  ruiricr  les  aéÛonnairj' , pro- 
pofer  à de  nouveaut  prêteurs , fous  quclq’^c  lor  ne 
UC  ce  foie , Ae%  avantages  plus  grands  q le  ceux 
'un  emprunt  qui  donne  prés  de  7 pou'’  cc  « d’in- 
térêt, avec  rcfpérancc  de  raugmenration  dVn  qirKt 
fur  le  capital  : cependant  il  fau  îroit  un  intc.’-t  plus 
gr..nd  encore  pour  déterminer  Us  propriétaires  J’ar- 
sent,  à confier  des  fonds  à la  compagnie  y fur-tout 
Sans  le  moment  od  Ci  détrefle  cft  connue  , 3c  oi\ 
le  fcul  bien  fonds  qu'elle  poflede  cfl  totaleincut 
engagé  par  des  hypotheques  antérieures. 

En  un  mot,  fi  les  conditions  ne  font  pas  trè^- 
avantageufes , l’emprunt  ne  fera  pas  rempli.  Si  au 
contraire  il  oflrc  des  bénéfices  capables  d’exciter  la 
cupidité  , CCS  bénéfices  ne  peuvent  être  qu’aux 
«lépens  des  aékionnaires  dont  ils  ameocront  la  ruine, 
& par  cette  raifbn  meme , les  gens  lâgcs  n‘y  por- 
teront pas  leurs  fonds.  Toutes  les  comhin.'iil'on* 
poffiblcs  doivent  retomber  dans  l’un  ou  l'autre  de 
CCS  inconveniens. 

Aptes  cette  première  réflexion,  entrons  dans  des 
détaÛs  qui  la  confirment. 

I On  n’emprunte  qu’en  donnant  des  Curetés.  La  . 
fituarion  des  adairei  de  la  compagnie , ne  permet 
pas  d'offrir  d’hypotheque  afUircc  & atiucUe  i ceux 
qui  lui  prêteroiem  des  fon<is. 

Le  fcul  objet  qui  puifTc  fervir  d*hypo'.hèquc  2 
un  nouvel  emprunt  de  la  compagnie  y cft  le  prin- 
cipal de  1 80  militons  fur  le  roi , ou  la  rente  de 
9 millions  qui  le  reprefente-  Or,  ce  capital  ne 
peu:  fervir  à cet  ufage. 

Fn  effet , on  voit  par  le  réfultat  réel  de  U filia- 
tion de  la  compagnie , que  la  totalité  des  contrats 
appartenans  à la  compagnie  , pourra  monter  en 
principal  i • • L 

Et  en  revenu  L • 9j477»44*  h 

Sur  quoi  il  fçradfi, 
tant  en  rentes  pc^pc- 
" pour  le 

aâionr  , 

IJlt.SjO,#!, 

. . .tf,4iî,^p7 


tuellcs , que 
principal  <les 
en  capital.  . 
En  revenu. 


Une  remarque  çcnérale  fe  ptéfentc  d'abord.  C’eft 
qif’il  ne  s’aoî:  pav  de  ffavoir  lî  la  con'pngnie  peut 
empntnter  par  des  moyens  rtiincui  ('  mais  fi  elle  le 
peut  en  ne  donn'.nt  qu’un  intérêt  raifonnable  & 
co  upatible  avec  le  lôtuicn  d’une  entreptife  de  com- 
merce. Or,  il  parnîi  que  li  la  c»r:pa"nie  peut 
uo'jver  des  fond;,  elle  ne  Us  trouvera  qu’iun  prix 
«xnoruiiaiu 


Reliera  en  capital 

En  revenu.  • « . J,oêiï74f 
Mais  ce  capital  & ce 
revenu  font  grevés  de 
rentes  viagères,  mon- 
tant à. 


5Si>oî.4J» 
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Cm  rentes  affe^ten: 
au  cicnicr  so  uu  c^pt- 

ul  de 717, $>80 


Aiftfi  , les  rentes 
duespat  Ucompngnit  > 
eiccden:  Ion  capi:al 

de 7>«*M49 

Et  Ion  revenu  de.  • 74>M4  !• 


Il  ne  refte  donc  plus  d*hypo:bcquc  à donner  pour 
de  nouveaux  clnpIunt^. 

Les  fonds  capitaux  de  la  compagnie  étant  ainfi 
copiages , ceux  q :i  roycnc  cncoie  à Tes  rcfiourccs , 
fc  fotu  vus  rédaits  i inJjqucr  comme  autant  tTob;cts , 
fur  lerquels  les  ctcancicrs  pourtoienc  ctablir  leur 
hypotheque. 

i®  Le  fonds  de  80  1.  de  rente  , alTurd  i chaque 
a^ionuairc  p.it  Tedh  du  mois  d'août  17^4  1 pour  ^ 
lequel  les  préteurs  reroleuc  fubrogesaux  acUonnaitcs 
eux-memes. 

s*  Le  fonds  de  rentes  viagères  qui  doit  être  un 
jour  libre  par  i’excinéiUon  fature  & fucccOive  de  ces 
renies , qui  peut  foumirdifeiu'ils , à des  prctcursunc 
rdreié  fuffilamc. 

Ces  deux  projets  font  également  inlbutcnables. 

L’edit  du  mois  d’août  1764,2  établi  une  dîT» 
tinftion  dans  la  naiore  des  biens  6i  despropriétés  des 
aûionnaircs  : chacun  deux  a acquis  une  propriété 
cmierc  Se  affuréc  d'une  rente  de  80  1.  au  principal 
de  l,  6on  1,  le  refte  des  biens  & des  poffclîions  de  la 
compagnie , ainfi  que  le  droit  i l'exercice  du  privi- 
lège du  commerce  cft  refté  en  commun. 

Cet  édit  a eu  pour  objet  d'aflurcr  aux  aélioonaires 
cette  partie  du  dividende  qu’on  voudroit  donner 
auiourd’hui  comme  une  hypotheque  i de  nouveaux 
pTctojrs , de  le  leur  alTurcr,  dis-je  , d*une  manière 
fixe  6*  indépendante  de  tout  événement  futur  du 
commerce,  Cic  n’vft  qu’à  cette  condition  qae  les 
aélionnaires  ont  conlcnti  i l’appel  des  400  livres 
par  allions. 

On  ne  fiifoit  que  foupçonner  alors  ce  que  nous 
voyons  chiremen:  aiijmird’liui , que  Tcxercicc  du 
privilège  de  la  compagnie  étuit  ruineux.  Lés 
a^ioonaiccs  facrilDrcm  une  partie  de  leur  fortune 
pour  fauver  le  relie , & , maigre  les  belles  cfpéranccs 
dent  on  les  flattoi:,  ils  prévoyoîcut  dcs-lors  que  les 
fonds  qu’ils  kilîoient  dans  le  commerce  feroient 
bientôt  confommés.  Peut-on  aujourd’hui  leur  pro- 
pofer  de  faire  de  nouveaux  facrifices  ? 

Les  aélionnaircs  véritablcmcm  inlVruits  de  leurs 
intérêts , ne  font  fdrement  pas  difpofés  à revenir 
contre  la  délibération  qu’ib  ont  prife  en  17^4»  & 
dans  laquelle  ils  ont  peiltAé  à l’aflemblée  du  5 avril 
dernier.  Le  réfultat  du  commerce  régi  par  la  nouvelle 
adminlilraiion  depuis  1764,  les  dernières  nouvelles 
tenues  des  dlEi^ieas  comptoirs  ^ la  làuaüon  aélucUc 


COM  (fo# 

de  rinde  Se  du  commerce  , ne  peuvent  que  leur  faire 
fcaûr  tout  l’avantage  do  cet  edic,  & les  engager  i 
demander  qu’il  ne  lui  foit  porté  aucune  atteinte. 

Non-feulement  la  propriété  de  la  rente  attachée 
â l’aélion  cil  indcpcndintc  des  rifqucs  du  commerce, 
mais  on  peut  dire  encore  qu’elle  l'cH  de  la  volonté 
des  autres  adionnaircs  : en  effet , «n  adionnaire  ne 
peut-il  pas  prétendre  que  l’edit  de  17Û4  a changé 
l’état  de  la  (ociété  entre  les  adloi^naitcs,  qti’il  en  a 
tire  les  interets , & qu’il  n’a  lailfc  en  commun  que 
le  furplus  des  fonds  appartenans  à la  compagnie  : 
que  U piuraiicé  des  adionnaircs  peut  dÜpoicr  des 
ronds  relies  en  commun , qu’elle  peut  ffatuer  fur  la 
forme  de  radminiflration  du  privilège,  mé.nc  le 
céder  ou  le  partager  , mais  que  les  droits  à la 
rente  de  80  Lv.  ne  font  plus  en  commun,  qu’üs 
font  ablblumcni  individuels. 

Les  adionnaircs  dclioérans  peuvent  fans  doute 
engager  leurs  propres  adiois , mais  ils  ne  pciivenc 
engager  celles  des  abfcns } & qui  reufetoien:  d’hy- 
poihcqaer  ies  leurs  j d'autant  plus  que  les  délibéran» 
ne  rcprefcmereni  januis  que  la  fixicinc  partie  au  phii 
des  adionnaites  , à la  propriété  dcfqueL  on  ponc.’oit 
atteirtc. 

Eutin  , un  adionnaire  peut  dire  , que  dans  tout 
ce  qui efi  relatif  au  commerce,  les  aflociés  peuvent 
le  lier  , mais  que  perfonne  n’eff  Ton  ailocié  dans  la 
propriété  d’uncitet  qu’un  cdk  folcmoel  a feparé  tota- 
lement du  commerce  de  U compagnie  : que  c’eft 
dans  cette  confiance  qu’il  a fourni  l’appel  en  1764; 
qu’il  a cru  que  la  propriété  de  fa  rente  de  80  1.  lui 
ctottauiîi  alVurce  que  celle  d’une  rente  fur  h ville, 
ou  de  tout  autre  effet  public  j qu’il  a contrade  en 
conl'équcnccjdes  engagemens  qui  ne  pouiroicnt  plus 
fubtiAcr,!!  ce  principal  & les  interets  fi:  trouvoient 
de  nouveau  riiqucsd^s  le  commerce. 

Je  ne  vois  pas  ttop  ce  qu’on  pourroit  répondre  i 
un  adionnaire  qui  raifonneroitainli.  Cependant  je  ne 
donne  cette  raifon  d’oppoiition  de  la  part,  que 
comme  une  conjcduie  que  je  foumets  au  jugement 
des  mtéfciTcs  cux-mè*mcs. 

Examinons  maintenant  le  projet  d’emprunt 
hypothéqué  fur  rextindisa  future  des  rentes  via- 
gc«s. 

11  cft  vrai  que  des  millions  qui  fo.-mtnt  le 
capital  de  ïx  compagnie  en  contrat,  rî6  millions 
feulement  font  aliénés  en  rentes  pcrpducics  ôc  que 
les  55  millions  reftans  le  libéterom  fucccflîvcmcnt 
par  i ’exdndior.  des  trois  millions  de  rentes  viagères. 
Mais  quel  ufage  pcu:-on  faire  de  certe  propriété 
cvcntücUc  ? H n’eu  point  de  préteur  qui  confenre  i 
donner  fes  fonds , dans  ce  momen? , pourn'en  rece- 
voir les  intérêts  q î’a  mefurc  de  l’cxtindion  des  ren- 
tes vii^crcs  : ces  fortes  de  fpéculaâor.s  éloignées  ne 
font  pas  ordinaires , ai»  n.oins  en  France  ; nous  vou- 
lons jouir  promptement , fila  compagnie  vouloir 

aujourd’hui  vendre  ccrtc  propriété  ,ellc  ne  pourroit 
U vendre  qu’à  perte  & fculcmenî  i des  étrangers  , 
accoutumés  à une  économie  qui  Icnr  permet  de  fc 
pafler  quelque  ;ciii>de  leur  revenu  ^dAnsl’cfpénucc 
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d accroîtfc  confi^^ïr.iblemcnt  Icarcapîral,  & qui 
n^cme  arec  cctcc  eipcrancc  , ne  pccccroicnt  qu’i  un 
p:ix  exorbitant. 

Jufcjua  rextintVion  cîe  ces  rentes  viap.ercs  , fur 
quels  tonJs  les  préteurs  fcront>tls  aflurcs  de  toucher 
les  intérêts  de  leurs  capitaux  > On  ne  peut  les  ad'ec- 
ter  Cur  les  bcnéticcs  du  commerce  qui  font  nuis  ou 
au  moins  crès-meertaias  ;il  faudra  donc  que  la  com- 
pn^/7/e  emprunte  annuellement  les  lommes  nécefiâi- 
1 es  au  payement  de  ces  arrérages;  mais  trouverait* 
elle  à emprunter?  Oir  fent  combien  ce  projer  feroit 
ruineux  pour  les  aélionnaires  qu'il  dépouille  de  la 
feule  rcllourcc  qui  leur  refte  pour  réparer  les  pertes 
qu'ils  ont  foulTertes»  & pour  les  picteurs  qui  courre* 
roicn:  te  rlfquc  évident  de  ne  toucher  de  long-tems 
leurs  intérêts* 

Piuüeurs  aélionnalrcs  peuvent  Ce  faiie  iUunon  fur 
1a  facilité  avec  laquelle  le  dernier  empnmt  a été 
rempli  ; mais  ce  fucccs  doit  être  attribué  à diver* 
Tes  caufes  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  pour  un  em- 
prunt proportionne  aux  befoins  de  la  compaf*nit» 

Ces  caufes  font,  i®.  La  formc.de  cti  emprunt 
qui  ne  peut  être  employé  que  pour  des  befoins 
momentanés , & non  pour  des  emprunts  perpétuels. 
On  peut  rifquer  au  jeu  une  p mie  de  Ton  fuperflu  ; 
mJs  perfonne  ne  s’expofera  i attendre  tous  les 
ans  fon  revenu  du  baxard  d’une  loterie. 

X®.  La  fureté  du  rrrnbourfemem  affeélé  fur  la 
vente  prochaine  , dont  la  rentrée  c(l  certaine  au 
moins  pour  U fomnie  qui  y a été  engagée. 

3®.  La  brièveté  du  délai  encre  l’emprunt  4:  le 
tembourfemem  ; çc  tcimc  n’cft  tout  au  plus  que 
de  huit  mois  ; les  billets  & les  lots  dois-ent  être 
pris  pour  comptant  i b vente,  ce  qui  abrège  en- 
core ce  délai  de  deux  mois. 

4®.  La  modicité  de  la  ibmme  qui  a pfi  être  aifé- 
flsent  fournie  par  le  nombre  de  citoyens  qui  ell  en 
é^ac  de  rifquer  une  pmie  de  fon  fuperflu. 

5®.  U faut  convenir  que  le  public  s’cfl  fait  payer 
im  peu  chèrement  fa  contiance.  Cet  emprunt  coûte 
à la  compugnii  fur  le  pied  de  dix  pour  cent  par  an 

6®.  Enfin  , il  cfl  manifcHc  que  cette  forme  d’em- 
prunt ne  peut  être  adoptée  pour  un  engagement 
perpétuel  d’une  foimnc  beaucoup  plus  conlidcrable , 
& qu*U  feroit  ruineux  pour  Us  aélionnaircs  » & coa> 
traire  au  crédit  public. 

V,%ecmpa^nie  , dira-t-on, a d’autres  biens  libres; 
tels  font  Tes  fonds  aélucllement  circuians  dans  fon 
commerce  &:  ceux-memes  qu'elle  çmprutnera  dans 
ce  moment,  dont  les  prêteurs  pourront  fuivrcl’cm- 
loî  , & qui  continueront  d cire  leu's  gages,  auflî 
icn  que  les  bénéfices  que  le  commerce  donnera. 

Il  cft  mutile  de  nous  ancter  i prouver  que  les 
nouveaux  capiranx  , confies  a la  compa^ntt  , ne 
peuvent  pas  fc  fervir  d'hypmhcquc  i eux-mêmes; 
à ce  compte  il  n*v  auroit  aucune  entreptife  de  com- 
merce, quelque  décriée  qu’elle  fut,  pour  laquelle 
®n  ne  put  trouver  de  fonds.  Lhs  nouvcatix  prêteurs 
fourreroicQt  tous  les  ùfqucs  du  commerce  Se  les 
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ariionnaires  en  retircroient  les  bénéfices  Ci  Ton  potia 
voit  en  cfpircr  : on  fent  combien  cette  foirnc  d em- 
prunt feroit  contraire  aux  régies  de  la  juHice  Se 
Je  ta  bonne  foi. 

On  convienj;  que  , rant  que  le  commerce  fera 
heureux , les  capitaux  ferom  afTurés  , ainfi  que  le 
paiement  des  intetets  ; mais  au  premier  revers  , la 
compagnie  celTcra  de  payer  les  intérêts , Se  peut- 
être  les  créanciers  auront-ils  de  la  peine  â retirer 
une  partie  de  leurs  capitaux. 

Quant  aux  bénéfices  futurs , ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  leur  diminution  fucCsHlve  depuis 
I7sf  jufqu’i  préfenc , & de  la  certitude  qu’ils  dimi- 
nueront encore  , empêche  d'eubUr  aucune  efpé- 
rance  raifonnaldc  fur  ce  fondement , Se  par  confé- 
quem  de  donner  fur  est  objet  aucune  fureté  rcceva« 
blcparde  nouveaux  prêteurs. 

je  ne  doute  pas  cependant  qu'on  ne  fourniffe  des 
pla  ns  de  nouvel  emprunt  qui  feront  fort  ingénieu- 
fement  combinés.  Jamais  la  fubilÜré  financière  ne 
fc  trouve  arrêtes  par  le  défaut  de  projets.  ^'Ilc  en 
produira  avec  la  plus  grande  facilité  , 4c  (î  on  prend 
la  peine  de  les  difcucer  les  uns  après  les  autres  4c 
d’en  montrer  les  vices  4c  l impoflibilix: , elle  en  four- 
nira de  nouvciiit  qu’il  faudra  difcucer  encore.  Ce 
. font  les  têtes  de  l’Hidie , mais  il  faut  les  couper  en 
un  coup  4:  toutes  à la  fois  , en  difant  qu’avec  Us  per- 
tes qu’a  cffiiyées  1a  compagnie  Se  dans  Us  circonf- 
tances  a^ueUcs  , les  aéliounaires  ne  trouveront  pas 
foixantc , ni  quarante  , ni  même  trente  millions  pour 
continuer  leur  commerce.  Si  cette  affertion  a befoin 
d'être  prouvée  au  long  , ce  ne  peut-être  que  pour  les 
gens  à qui  on  ne  prouve  rien. 

Mais , diront  les  défenfeurs  du  privilège  cxcîufif, 
nous  convenons  que  la  compagnie  ne  peut  pas  fc 
louicnir  par  Tes  propres  forces  ; c’cA  à l’état  i 1 aider, 
comme  i!  a déjà  fait  pluficurs  fois  ; fi  le  roi  veut  lui 
continuer  fa  proteéHon  4c  Tes  fccours,  elle  fe  reUvera 
de  rabaifiement  od  elle  cfi , Si  reprendra  fon  ancien- 
ne fplcndcur  ; elle  n'efi  donc  pasjdaas  l’impoifibilicé 
abfolucdc  continuer  fon  commerce. 

11  faut  que  l’intérêt  ou  Us  préjuges  aveuglent  les 
cTprits  de  ceux  qui  donnent  de  paiciilcs  railons  , ou 
qui  Us  irouvem  connes. 

T®.  Toute  entreprife  de  commerce  qui  ne  fe 
foiiticnt  pas  par  cllc-mcmc  , qui  a befoin  de  fc- 
cours etrangers  4:  continuels  . cil  i U lettre  dans 
l’impofUbUité  abfolac  de  fubfiltcr  ; parce  qu’il  cft 
lie  lcncncc4;dc  la  nature  d’une  entreprife  de  com- 
merce de  s’alimenter  par  fes  profits.  C’eft  une 
extravagance,  U terme  n’cft  pas  trop  fort,  que  de 
vouloir  continuer  une  entreprife  qui  ruine  Tes  en- 
trepreneurs. Certainement  fi  .1  la  création  de  la 
compagnie  on  eut  annoncé  au  public  que  le 
commerce  de  l’Inde  ne  donneroit  par  luî-méme 
que  des  pertes  , mais  que  l'état  U rouitcndroîc 
if  une  panic  de  fon  revenu  , la  compagnie  ne  fe 
feroit  jamais  formée  , Se  U gouvernement  lui-mcme 
ne  fc  fû!  pas  prêté  i fon  établiftemen;  , s'il  eut 
prévu  en  ;7i7  » que  cette  emteprife  lui  coutcroii^ 
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tn  quarante  ans  , prcs  de  quatre  cent  millions. 

Si  l’on  ne  regarde  pas  aujourd’hui  ces  dd^nfes  du 
gotvernemem  comme  un  trcs-grand  abus,c  cilqu’on 
s cft  accoutumé  i voir  faire  ces  (âcrUices  qui  n’en 
ibnt  pas  moins  coucraircs  au  bien  public  > pour 
avoir  été  faits  fouvenc. 

i^.Que  de  choies  plus  utiles,  ou  du  moins  aufll 
utiles  que  de  maimealr  le  commerce  exclusif  de 
rindc  , que  1 état  ne  peur  pas  exécuter  ! Il  feroit 
utile  que  les  chemins  du  royaume  fultênt  en  beau* 
coup  plus  ^rand  nombre  ; qu'ils  fullcni  conftruits 
dune  i\i..nierc  moins  i charge  aux  liabitans  des 
campagnes.  Il  feroit  utile  que  la  France  fut  tra- 
verlue  de  canaux  navigables.  Il  feroit  utile  que  les 
impdrs  fuflent  moins  pci'ans  , foit  par  leur  quotité, 
foie  par  b for.nc  de  leur  adminiilration.  Il  feroit 
utile  que  les  dettes  de  l'ctac  fulTent  liquidées , &:c. 
& fans  doute  tous  ces  objets  feroicnc  d’une  utilité 
plus  vraie  , plus  durable  , plus  importante  que  le 
iuainixcu  du  commerce  cxclufif  Je  ilodc , quelque 
avantageux  qu’on  le  fuppofe. 

Cependant  telle  cft  la  fituation  des  affaires,  (5: 
prcfque  tous  les  ctais  politiques  de  l'Europe  font  a 
ect  cgitd  comme  la  France  ) que  l’érar  ne  peut 
faire  toutes  ces  entrcprilcs  , dont  plulieurs  feroient 
des  fources  abondantes  de  riclielTcs  : on  a beau  voir 
clairement  qu*ellcs  apporteroient  des  av.anugcs  in- 
finis : on  CK  forcé  d’y  renoncer  pour  fatlsfaire  à 
des  befoins  plus  prclfans  ; Sc  fur-tout  à celui  de 
foulager  les  peuples  , 5c  de  liquider  les  dettes  de 
l’ciat. 

3®.  Les  demandes  que  font  aujourd’hui  au  gou- 
vernement les  députes  5c  uiUnlnîilraccuts  Je  laco/n- 
p^iguiCf  fuffîfenc  pour  prouver  combien  ilcfi  inv 
poiliblc  de  la  (buienir.  lis  veulent  que  le  roi  s’af- 
locic  au  commerce,  en  achetant  3,075»  allions  pour, 
avec  les  3^,911  aélucUement  cxiilantes , faire  en 
tout  40,000  avions. 

Que  le  roi  fe  rcconnoilTe  débiteur  envers  la 
compjgnu  d’un  nouveau  capiralde  50  millions  au 
denier  2j  , dont  panie  fera  en  paiement  des  13  i 
14  millions  aélueUeincm  dûs  par  le  roi,  &;  les  16  ! 
oii^  17  millions  d’cxccdcn:  rcprcfcntcroni  la  perte 
ou’on  lui  a fait  fouÉ&ir  en  lui  retirant  le  privilège 
de  la  trmte  des  noirs  , en  permetcant  l’iiitrotluvrion 
des  cafés  , & en  bifide  a fa  charge  des  depenfes 
de  fouvcraincté  dans  les  diderens  comptoirs  de 
rindc. 

On  ne  peut  s’cmpcclicr  de  trouver  ces  deux 
demandes  bien  extraordinaires  en  clles-mcmes , 5c 
d apres  les  motifs  fur  Iclqucls  clics  font  fondées. 

rn  1764,  le  roi  adonnéa  \n  compnmie  11,835 
allions  dont  il  étoit  proprietaire  depuis  fong-icmps, 
on  lui  propofe  d'en  racnctcr  une  partie  : cela  cfl  il 
jufte  î Le  gouvernement  n’a-t-U  pas  lieu  de  craiadre 
qu  on  veuille  les  lui  revendre  encore  aux  premiers 
befoins  de  la  compagnit^ 

On  ne  comprend  pas  non-plus  comment  les  dépu- 
tés & adramifttraicurs  peuvent  imaginer  qu  outre  ce 
prcôuer  ardclcj  qui  fi:  montcroici  euviioa  5 miliionr^ 
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le  roi  leur  donnera  , en  pur  don , \6  ou  ï 7 millions 
par-deli  la  fomme  de  1 3 ou  14  dont  il  leur  cil  rede- 
vable. Ils  auroictu  dufenrir  qu’il  y aaujourd'hui  des 
befoins  plus  prelTans  à fatisfairc , des  devoirs  mêmes 
plus  Inportans  à remplir  de  la  part  du  gouverne- 
ment* 

Les  raifons  qu’ils  allèguent  tombent  au  premier 
I examen.  L’ctat  ne  doit  point  d’indemnité  pour  un 
; privilège  retiré  ou  refleaint.  Mais,  en  tout  cas , la 
compagnie  a étéindeuuiifce  & parJeU  , de  la  perte 
de  fon  privilège  i h traite  des  noirs  par  une  augmen- 
tation de  30  Hv.  par  conneau  d’exportation  , qui  lui 
a été  accordée  par  l’Arrcidu  confcil  du  3 1 juillet 
1757  : auemenration  qui  lui  a été  beaucoup  plus 
utile  que  le  commerce  de  féncgal  & de  gutuée  3 
CCS  deux  branches  de  fon  Privilège  lui  ayant  tou- 
jours été  i chargée  p.ir  les  dc^enfjs  cxcellivcs  des 
ctablillcmèns  de  Gorce  & du  Sénégal. 

Quant  au  préjudice  que  la  compagnie  a foufitrt , 
par  rinrrod.tftion  des  cafés  de  marlcille  , nous  ne 
l'aurions  Icvaluer  3 mais  cet  objet  ne  peut-être  que 
trèsHnodique.  ' 

Enfin , les  depenfes  de  fouveraincté  font  une  con- 
diüon  nécelTairc  de  rcxploitation  du  privilège  ; 5c 
puifque  l.»  compagnie  vouloi:  en  avoir  les  bénéfi- 
ces , U étoit  jufte  qu’elle  en  fuppurcàt  les  charges* 

Les  il  ou  is  millions  que  la  compagnie  deman- 
de (abftraflion  faite  des  13  ou  14  qui  lui  font  dus  ) 
feroicnr  donc  un  nouveau  don  du  roi  ablblumcnt  gra- 
tuit, auquel  la  compagnie  n’a  aucun  droft , 5c  qu’il 
faudroit  ajouter  àeou:  ce  qu'il  en  a déjà  coûté  à l’ctar, 
depuis  1715  , pour  ic  foutien  du  privilège  exclu- 
fif.  On  ne  croit  pis  qu’aucun  homme  dclîmcrciTé 
& citoyen  puifle  penfer  , ^rcs  un  peu  d’attention , 
qu*U  loir  ni  jufte  , ni  railonnablc  que  le  gouver- 
nement falTc  cette  nouvelle  dépenfe  ponr  la  com^ 
pagnie. 

Mais  ce  facrifice  feroit  d'autant  moins  raîfonnahlc 
qu’il  feroit  infuffifant.  En  efict  compagnie  ne  peut 
pas  erpércr  que  le  roi  lui  paye  comptant  aucune 
partie  de  cette  valeur  de  trente  cinq  millions.  Cela 
cft  trop  clair  5c  trop  connu  pour  avoir  belbin 
de  preuve.  Or  que  fcra-t-cllc  avec  cette  augmema- 
tloo  de  trente  & ram  de  millions  de  fon  contra: 
fur  le  roi  ’ trouvera-t-elie  en  argent  les  fonds  donc 
elle  a befoin  ’ ou  les  trouvera  r-elte  à un  intérêt 
raifomiable  ? Non.  11  lui  fera  donc  impoftible  de 
continuer  fou  commerce  , 5c  les  nouveaux  facrifi- 
ces  que  lui  aura  faits  l’étac , feronc  perdus  cooune 
les  anciens. 

La  compagnie  croira-t-ellc  trouver  une  relTonrce 
dans  un  emprunt  par  voie  d'appel  i Ell^  demands 
en  effet  d y être  aucorifée.  Elle  propofe  de  Caire 
un  appel  de  trois  cent  livres  par  a£fion  avec  l'imé- 
rêt  Ic^  de  quatre  pour  Cem  , 5c  quatre  pour  cenc 
i prendre  fur  le  bénéfice  des  ventes , 5c  que  Tac- 
tionnairc  qui  ne  fournira  pas  d ccc  appel  » fubroge 
le  prêteur  jufqu’i  due  coacutence  drfdirs  quatre 
poux  cent  d'Intccêc  i l’hypothcque  de  fes  aèticniiB 
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& i celle  Hc  la  rente  de  So  llv.  qui  lui  a é:i 

On  voie  combien  cettî  relTiurc;  eft  infulliiantc. 
4®.  Ou  attribue  i c«  emprunt  un  iu:crêf  lire  5e 
Certain  de  quatre ‘pour  cent  ^ Se  uu  Tecon  J intérêt 
i prendre  fur  le  produit  dc«  ventes.  Les  pré- 
teurs Icnûront  bien  qu’iU  ne  pcuv'cm  compter  que 
lur  le  premier,  5c  en  cifct  iis  feront  prefque  allu- 
rés de  ne  pas  toucher  , au  moins  en  temps  de 
guerre  , les  quatre  pour  cent  à prendre  lur  les 
ventes  ; ainfi  cct  cnipnmc  odVe  beaucoup  moins 
d’avantages  que  Tâchât  fur  la  place  , dcspromclTes 
de  palTcr  contra? , qui  , avec  une  hypotheque  plus 
ancienne  , offrent  prés  de  fept  pour  cent  & un 
accroHlêmem  d’un  quart  du  capital  en  cas  de  rem- 
hourfement. 

D'ailleurs  les  aflionnaires  fc  font  déjà  refufes  i 
confemir  de  fabroger  de  nouveant  préteurs  à Th)- 
poibequc  qui  leur  a été  refervee  par  Tedit  d'aoil; 
17^ A ,*&  Ton  ne  doit  pas  compter  qu’il»  cliaiiçcn! 
d’avis , lorfqulls  feront  inllrmtsdu  peu  de  binchcc, 
ou  plut^’Vt  des  pertes  que  donne  le  commerce  , 

. meme  en  tenms  de  paix. 

Enfin  ces  Iccours  feroient  infulhfans  : ils  ne  pro- 
currroicnr  que  douze  millions  , en  fuppofant  que 
l’emprunt  eue  le  plus  grand  fucccs  ; Se  fuivant  les 
calculs  des  députés  cuT-tnemes  , ils  auroient  ciKorc 
hcfoin  de  dÎN'  millions  au  mois  de  mars  & autant 
au  mois  d’aoiit  de  Tannée  prochaine  , 3c  cela  iode-  j 
pendtmmen:  des  vingt -huit  millions  qu’ils  ont 
compté  en  recette  Se  qui  ne  leur  rentreront  pas. 
Comment  c(pcrevit-ils  trouver  ces  nouveaux  fonds  ^ 
ils  n’en  liJiqucn?  pas  même  les  moyens.  Ainfi 
quand  le  roi  leur  acconlcr^it  des  demandes  aiMli 
exorbitantes , iis  fe  trouveroicm  bientôt  encore  plus 
eirbaianés. 

Les  demandes  de  la  compi:^nie  au  gouverne- 
ment font  donc  d’une  part  mal  fondées,  candis  que 
de  Tatîtte  elle  ne  feroi:  pas  en  état  de  continuer 
foii  commerce,  quand  le  roi  les  lui  accorderoit.  H 
en  faut  conclure  qu’elle  cfl  dans  i’impoffibilité  de 
trouver  les  moyens  de  continuer  fin  commerce. 
C'cH  le  but  auquel  nous  avons  voulu  arriver  par 
Texamen  de  notre  fécondé  queTion. 

TROISIÈME  Q U E S T I O N. 

% 

lie  Vintéiit  dt  V^tat  de  fiuittnir  le 
ptiviUgi  exclusif  de  la  compagnie  des  Indes? 

Lcximen  des  deux  premières  quedions  Se  la 
foluiion  que  nous  y avons  donnée,  pourroit  nous 
difpcnfcr  de  traiter  ccllc-d.  Rn  effet  , s'il  cft  viai 
qu  il  ne  foi:  pas  de  Timérêt  des  actionnaires  de 
continuer  le  commerce  de  Tîndc  , U eft  inutile 
d’eraminer  fi  Tétit  pcvi  foiiffrir  de  la  fuppicITion 
mi  de  la  fulpcnfion  du  privilège. 

Cette  milite  ne  feroit  pas  une  raifon  fu/Tifanrs 
our  obli^îcr  un  corps  de  nég^cuns  , & un  nom- 
re  considérable  de  particuliers  i y fncriiier  un; 
paiùc  de  leur  l^uuuc  \ toute  imtcpüic  devint 
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être  de  quelque  profit , ou  du  jjioifls  ne  devant  pa« 
être  une  caule  de  ruine  pour  des  entrepreneurs  qui 
ont  fourni  des  fonds  librement  , Se  qui  ne  les  on; 
fournis  que  dons  la  vue  de  retirer  quelque  avan- 
tage de  cct  emploi  de  leurs  capitiux. 

A In  vérité  on  entend  des  aéVionnaircs  , Se  fur- 
tou;  de  ceux  qui  on;  quelque  huéréc  i Tadminifi* 
tration , dire  « qu’ils  doivent  continuer  Tcxcrcice  de 
» leur  privilège,  quelque  perte  qu*il  pui/Tc  en  rc- 
» fultcr  pour  eux  ; qvtc  le  fcnrnr.cnt  l’meur  de 
n futilité  du  commerce  de  Tlndepour  !*c»r,dcie 
» les  dédommager  de  ce  fa:rüice  } qu’il  faut  fe 
» montrer  patriote , 3fc.  « 

De  toutes  les  manières  de  dcTcodrc  la  ncccfïîti 
de  conferver  Tcxcrcirc  du  privilège  cxcîufif  de  h 
compagnie  , la  plus  mauvaife , fans  doute  , efl 
cUlc  de  mettre  en  avant  ce  prétendu  patriotifine 
que  Tétat  ne  demande  point  , Se  qiTon  peut  regar- 
i;cr  avec  raifon  , dans  pliificuts  de  ceux  qui  s’en 
'ervent,  comme  l’ouvrage  du  prqugé  , ou  ce  qui 
feroi:  pis  encore  , d’une  inutile  affcdaûon. 

Que  tait  le  patriorifine  dans  une  affiire  pareille? 
Un  commercent  doit  être  patriote  ÇÈ>mine  louc 
autre  citoyen  ; mais  ce  n ’eft  pas  en  fa  quaiitc  de 
commerçant  ; en  tout  cas  fon  parriocifinc  ne  peut 
pas  couhfier  à fiirc  pour  le  bien  de  Tétat , un  com- 
merce ruineux  pour  lui-même. 

On  auroic  fans  doute  de  meÜlearcs  raifons  d’exi- 
ger du  patriotifmc  d'un  propriétaire  de  mauvais 
terrein,  d’employer  tout  fou  produit  net  i le  cul- 
tiver , quand  il  ne  devroit  lui  rendre  que  les  frais 
de  récolte  , ou  le  c<»nftitucr  en  perte  réelle.  Un 
pareil  emploi  <lc  fonds  ne  feroit  pas  plut  déralfon- 
nable , que  Tcxplriitation  d’un  commetee  qui  donne 
des  pertes  conrinueUes.  Cependant  pcrlonne  ne 
propofera  ferieufement  une  entreprife  lembhblc  da 
culture  , & pcrfnnne  n’ailêgucra  le  pa;r*o:ifine 
comme  un  moüf  fmîifan:  pour  y déterminer  un 
proprietaire. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étrange  encore  «Un* 
cette  allêganon  de  pmriotifmc  eff , qu’elle  eff  em- 
ployée le  plus  fo'jvcnt  par  ces  pcrlonncs  qui  fc 
donnent  le  droit  d'être  patriotes  aux  dépens  d’au- 
trui. Je  veux  dire  par  les  adminifiratcurs  des  inté- 
rêts des  aélionniires.  En  effet  , les  membres  de 
Tadminiflratioii  comme  tels , ne  font  que  les  char- 
gés d’atTaircs  des  aflionnaircs  qu’ils  rcptéfcnicn:, 

I Or  , quoiqu'ils  puiffen;  fuis  doute  faire  en  leur 
propre  Se  privé  nom  de  granils  facrificcs  au  bien 
publie , 5:  que  plufieurs  d’entte  eux  fiificnt  capa- 
bles de  cct  effort  , ils  ne  font  pas  en  droit  en  leur 
qualité  d’adminiffrateurs  , de  perdre  un  niomcnc 
I Je  vue  Tintérct  particulier  des  aûionnaircs;  tout 
ce  qu’ils  ncoligcroicnt  de  faire  gagner , & tout  ce 
qu’ils  feroient  perdre  aux  aéVionnaires,  Icroii  autant 
«TarracKé  à la  propriété  de  leurs  commctians , qu’ils 
font  obligés  Se  de  conferver  & d’augmenter. 

Au  rcfic  , je  décrie  ce  potriotilmc  pretendn , 
avec  d’acî^nt  onoHs  de  fcriipulc,  que  j«*  le  trouve 
trcs-fi)al  emendu  Se  loudc  fut  une  idée  iaulf  de  la 
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fociéic.  Ceai  qui  s en  pircnt  fupporent  q’Je  li  fo-  I ImteNcmlon  a’unc  enmpagnù  excluGve  , il  neft- 

cictc  peut  avoir  Quciq'je  inrêrcî  i continuer  un  I pa<  de  1 tntcrdc  de  letit  de  (outenir  le  privilège 

commerce  qui  ruine  ceux  qui  le  font , c*cft^i*dire,  cxclufif  de  la  compaQ/iù,  Or  , je  vais  prouver  cci 

que  le  mal  particulier  & couilant  d'un  grand  nom-  | deux  propofiiions. 

bre  des  membres  de  la  focictc , pnurroit  être  un  I ^ 1. 

bien  pour  la  chorc  publique.  Or  , je  le  demande , I 

V ava  ua  paradoïe  pluî  rcWunt  & une  j-fTcriion  Uj  pnv/7/«  txclupf  de  la  compjgnia  a tti 
plus  faulle!  La  lociiîté  enticrc  eft  confti-.uée  ou  ""t  pfus  onéreux  à Vttat , qu'il  ne  lut  a apporté 
Ictrc  pour  le  bien  de  chaque  individu,  ceft  la  le  I (PavarUagts, 
premier  ou  plutôt  l'unique  motif  de  fou  écablif-  I 

l'cmcm.  I Nous  pourrions  établir  cette  proportion  , en  cal- 

Loin  que  négocians  doivent  fc  ruiner  pour  I culaut  les  frais  & leproduitdu  commerce  dcTIndc; 
réut , c*cil  à letat  à protéger  les  ncgociins  & a I ce  qu’il  exporte  de  matières  d'or  ÔC  d’argent , & de 
empêcher  leur  ruine  par  tous  les  moyens  qui  ne  I marchandiles  nationales  ; ce  qu'il  importe  de  niar- 
font  pas  nuiftbics  à la  focictc  elle-même, c‘eft-i-dire,  I chandifes  étrangetés;  ce  que  les  c.tpiraux  employés 
par  la  protcéUou  & la  liberté  ; mais  le  cas  cft  chi*  I au  commerce  de  l’Inde  produifen:  d’cxceuene  de 
mccique , ou  la  ruine  conAante  & fuivlc  d’une  chlTè  I valeur  dans  la  nation  , A tant  eA  qu’ils  y en  ayenc  ja^ 
de  citoyens  feroit  de  quelque  utilité  à la  fociécé.  I mais  produit,  &c. 

Toujours  le  bien  general  rcfulte  du  bien  être  des  I On  calculcroit  d’un  autre  côté  les  cftctsqiii  pour- 
individus  , ii  le  bonheur  particulier  cA  la  feule  I roient  rcfultcr  d’un  emploi  didCrent  des  capitaux  mis 
route  qui  conduife  Virement  au  bonheur  general.  | dans  le  commerce  de  l’Inde.  Par  exemple  , ce  que  le 
D’un  autre  côté  , A les  acUonnaires  font  dans  royaume  auroit  pu  tirer  d’avantages  de  ces  mêmes 
rimpollibilité  de  continuer  leur  commerce , il  cA  capitaux  verfés  «lans  des  entrepifes  de  culture  , de 
encore  lupcr/lu  de  rechercher  A l’eut  a quelque  I navigation,  de manufaéturcs , de  commerce  étrai^ec 
intérêt  à cette  continuation.  En  cAci  , quelque  fd-  I de  quelque  autre  clpecc.  On  rechcrchctoit  aufli  la 
Union  que  l’on  donne  d cette  dernière  queAion  , I Ibmme  des  valeurs  priies  fur  le  revenu  public  pour 
les  dcfenfeiirs  du  privilège  cxclufif  de  la  compa  foutenir  le  commerce  de  l’Inde  depuis  un  ceruin 
gnie  n'en  pourroient  encore  cirer  aucun  avantage  ; I nombre  d'années  ; on  en  feroit  une  année  commune  , 
car  ) que  leur  fervira  qu'on  convienne  avec  eux  I qu’il  faudroit  ajouter  aux  dépenfes  ncccAaires  pour 
que  ce  pr»vilc|Te  cA  d’une  grande  utilité  pour  l’état,  I rcxplokation  du  privilège  cxcluAf , & la  comparai- 
u eux-riiêmcs  ne  le  peuvent  pas  foutenir  , & A ! fon  de  ces  diAcrems  élémens  de  calculs  , donneroic 
l’ctat  de  fon  côté  ne  peut  pas  continuer  de  faire  | un  rcfultat  quiparou,  au  moins  au  premier  coup 
pour  eux  les  faciiAces  onéreux  qu’il  leur  a faits  A I d'oeil  , ne  pouvoir  être  favorable  au  privilège 
long-temps.  Or , l'impuifTancc  de  la  compagnie  d I cxcIuAf. 

foutenir  reiploiiation  de  fon  privilège  cxcIuAf , | ccttc  manière  de  traiter  la  queAion  , nous 

demeure  prouvée  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  I jetteroit  dans  des  diAtuAtons  longues  ô:  abAraites  ; 
de  fa  Acuacion  aâucllc  dans  1 examen  des  deux  I nous  ferions  obliges  de  remonter  d des  principes 
premières  qucAions  ; ôc  quand  a l impoflîbilité  oû  | generaux,  d’en  tirer  des  conféqucnces  , & d’en 
fc  trouve  le  gouvcrncmcntdc  facciAcr  aucune  par-  I cas  dont  il  s'agit  ici  , des  applications 

lie  dn  revenu  publie  au  fouiien  de  la  compagnie , I qui  demandcrolenc  des  détails  trop  étendus, 
elle  n'cA  ignorée  de  perfonne  , & les  dctcnleurs  Nous  prendrons  une  voie  plus  courte  & plus 
du  privilège  de  1a  compagnie  ne  peuvent  pas  fc  I aifte  j fuivre  : nous  nous  comcmcrons  de  donner 
1a  dinimulcr.  I un  réfubat  exaft  , i®  de  es  qtie  l'ctat  a depenfé 

D'apres  ces  deux  obfcrvations , la  queAion  que  I pour  la  compagnie  depuis  fon  ctabliflemcnt , i®  Ju 

nous  annonçons  devient  au  fonds  oifeufe  pour  dé-  produit  des  ventes  en  marchandifes  de  l’Inde;  la 

cider  le  parti  qu'on  doit  ou  qu’on  peut  prendre  re- 1 comparaifon  de  ces  deux  objets  mettra  le  public  Se 

laûvcmeiit  i la  compagnie.  Cependant  comme  elle  I |cs  aékioonaircs  à portée  de  juger  A l'état  a gagné  ou 
eft  fouvent  agrtcc , que  c'cA  de  cette  utilité  qu'ar-  I perdu  à foutenir  le  privilège  cxclulif  de  la  compa* 
gumentent  continuellement  les  défenfeurs  du  corn-  I gnit, 
mcrce  cxcluAf  de  l'Inde , nous  nous  déterminerons  I 

à entrer  dans  celte  difcuAion.  I Pour  cAimer  les  dépenfes  faites  par  l'ctat  en 

Si  les  dépenfes  que  le  gouvernement  a faites  pour  I faveur  de  la  compagnie  Se  de  fon  privilège  cxcluAf , 
le  fouticn  du  commerce  cxcluAf  de  l'Inde  , ont  été  | il  faut  fc  rappcller  ce  qu'elle  a eu  de  fonds  orîginaî- 
infiniment  plus  onéreufes  à l'ctat  que  le  privilège  I rcs  appartenant  aux  aélionnaircs.Tout  ce  qu  elle  aura 
cxcluAf  ne  lui  a apporté  d’avantages  , en  hippofanc  reçu  du  Gouvernement  en  fus  de  ce  premier  fonds  , 
qu'il  lui  en  ait  apporté  quelques-uns.  lui  aura  été  donné  en  conAdératlon  tfe  fon  privilège 

cxcluAf,  Si  n'auroit  pas  été  dépenfé  par  l’ctat,  A 
Si  ces  avantages  , quels  qu'ils  ayenf  été  &:  même  ce  privilège  n’avoic  pas  eu  lieu, 
de  plus  grands,  pouvoient  & peuvent  être  procurés  L'edit  du  mois  de  décembre  17^7  > qui  établît  la 
i l’état  par  le  commerce  particulier  & libre  I de  Cui$  compagnie  d'occident,  en  fixa  le  ronds  i cen; 
Commerce,  Tom  /•  Port,  Ji, 
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millions , p:iyablc$  cq  biUcts  d’ctar,  pour  lef^ucls 
L roi  Cf^i  quatre  millions  de  rentes  au  profit:  de 
Il  compagnie;  f^avoit , deux  millions  fur  la  fer- 
me des  contrôles  , un  million  fit  U ferme  du 
labac  & un  million  fur  celle  tl.s  polies.  Le  pre- 
mier août  171 S , U compagnie  f:  rendit  adjudi- 
cataire de  U ferme  du  tabac  fir  le  pied  de  quatre 
millions  10,000 1.  j fc  par  l’édit  du  mois  de  feptem- 
bre  futrant , fa  majeflé-alicoa  au  profit  de  la  com- 
pagnie , quatre  millions  fur  cette  ferme , pour  tenir 
iieu  de  1a  même  rente  créée  par  ledit  de  1717. 

Le  19  feptembre  un  arrêt  du  confcil  ré- 

d JÎtit  d trois  pour  cent  U rente  du  capital  de  cent 
millions , y aill'éla  b ferme  du  tabac  , Se  ordonna 
que  1\  compagnie  retiendroit  annuellement  trois 
nûiiiuiis  par  ks  mains  pendant  la  durée  de  fon 
bail , Se  q i'enfuite  les  adjudicataires  qui  lui  fuccé- 
deroient,  luipayeroient  la  fomme  de  mois  en  mois 
à raifon  de  if  0,000 1. 

La  jojilTance  du  bail  kit  interrompue  pendant 
la  régie  ordonnée  par  fa  majeflé  , pour  les  aifaircs 
de  la  compacte  Se  pour  h reddition  de  fes  comp- 
tes. Cette  réç;ic  ayant  cert'c , Se  le  roi  ayant  jt^c  à 

nos  dj  rétablir  U compagnie  dans  la  jouiHancc 
:s  effets,  ik-fut  rendu  le  si  mars  I7ij  , un 
arrêt  duconfeilquj  lui  accorda  la  vente  cxclulîve  du 
tabac  , pour  lui  tenir  lieu  de  la  rente  de  troii 
milliom  )ufqu'à  U concurrence  de  deux  millions 
700,000  liv.  le  roi'fe  r^lervan:  de  pourvoir  au 
paiement  des  300,000  1.  rckans. 

En  conféquence  il  fut  ordomié , par  un  arrêt  du 
feptembre  fuivant , « qu'il  feroît  palTc  ila  com- 
n pagnie  des  Indes  un  contrat  d^aliénation  , à 
w titre  Rengagement  du  privilège  cxdufif  de  la 
» vente  du  tabac,  pour  demeurer  quitte  par  fa  majeffé 
V de  h fomme  de  quatre-vm^t  dix  millions  fur  la 
»>  fomme  de  cent  millions  qui  font  l'ancien  fonds 
J»  de  ladite  compagnie  , & qui  , par  elle,  ont  été 
U portés  au  tretor  royal  en  execution  de  l’cdit  du 
» mois  de  décembre  1717». 

Le  contrat  k-t  paffe  le  tp  novembre  1713,  Si 
cette  alunation  fut  confirmée  par  l'article  7 de  l’cdit 
du  mois  de  yna  I7i5« 

La  compagnie  , en  foMiffanc  du  produit  de  la 
vente  ctciiilivc  du  nbac  , émit  donc  ccnlée  n'avoir 
qu'un  équivalent  de  deux  millions  fept  cens  mille 
livras  de  rct'-c  I Se  le  roi  l u donnou  trois  ccm 
mille  livres  par  an  pour  complettcr  la  rente  i trois 
pour  cent  du  capiral  de  cen;  millions. 

Ces  faits  une  fois  établis , tout  ce  que  la  compa- 
gnie à rc;ii  pir-dcU  rimciêt  i trois q>our  cent  de 
quatre  vin!7,t-dix  iniUions,  eft  une  grâce  du  fouve- 
rain , piiC:  fir  les  revenus  publics , c’eft -à-dire  , en 
dernière  an.Uyfc  fur  toutes  les  eUffes  des  citoyens. 
Or , i ne  compter  que  de  17x3  au  30  juin  1747, 
on  trouve  déjà  une  fomme  de  plus  de  1:0  millions 
donnée  par  le  roi  i la  contpagnie  par-deii  ce 
qjVllc  roi;  <Uî  recevoir,  en  vcr«  de  fa  rente  de 
bois  millions.  En  voici  le  calcul. 

Â trexk  uùiiions  par  an  U compatit  u'auxoit 
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dil  recevoir  , à compter  du  premier  avril  ijxie 
jufqii'au  premier 

juillcc  1747,  que  . t»o,^i3,ooo  1. 

Dans  ce  meme 

intervalle , la  corn-  ' 


pagnie  a reçu  en 

i7tf/ 7,poo,ooo 

De  17x5  au  30 
avril  1730  annuel- 
Icment  . • * . • 7,500,000 


Du  30  avril  1710 
i 1735  du  prix  de 
bail  des  fermiers 
généraux  • • • • 7,500,000 

Et  du  premier 
juillet  173  f juf- 
qu’au  premier  juillet 
1747  • - ^ • 8,000,000  1. 


Recette  totale  du  premier  avril 
77x3  au  premier  juillcc  1747  • . I?T, 011,353  L 
On  a vu  plus  haut  qu’elle  n'aiuoit 

dd  recevoir  que 60,^x5,000 

Ainfi  elle  a profite  fur  l’état  St 
aux  dépens  des  autres  choyeos  de  • ilo>)^7,353  L 


« n feæble  que  les  adrainîrtratcurs  auroient  dd  le 
contenter  d'un  bénéfice  auffi  confidérable  , qu'ils 
dévoient  craindre  que  le  minlficre  n’ouvrit  les  yeux  , 
& qu'en  les  ramenant  à rexccmion  du  titre  origi- 
naire , il  ne  fut  tenté  de  procufcr  i l’état  un  fou- 
lagement  de  5,300,000  1.  par  an , en  retirant  une 
coucelfion  dont  le  pioJui:  cxccdoit  beaucoup  la 
dene  de  l’état  , Se  qui  croit  par-li  manifcflcmcot 
faite  aux  dépens  de  la  ebofe  publique.  Cependant 
nous  allons  voir  la  compagnie  s’efforcer  de  prou- 
ver au  couvememem  qu’elle  a foufferi  une  perte 
réelle  , faire  de  cette  perte  un  motif  de  demandes 
exorbitantes , Se  qui  plus  efl  obtenir  de  nouveaux 
fccouis  aufft  onéreux  à récat  que  les  précédens  i 
c'eff  ce  qui  fc  paffa  en  1747. 

On  a vu  cj-ileffus  que  le  capital  de  la  comper- 
gnit  étoit  diminué  de  î7î5  à 1743  de  près  de 
quatorze  millions.  Les  dépenfes  occaiionnccl  par  U 
guerre,  qui  kiivit  de  près  cette  époque,  abiorbé- 
rcut  bknsôt  la  plus  grande  partie  des  fonds  circu- 
lans  dans  fon  commerce.  EUc  fufpendit  le  paiement 
des  dividendes  des  années  1744  & *743  > & rtle 
demanda  avx  aeVionnaircs  un  fupplcmcnc  de  fonds 
de  deux  cents  livres  par  aétion  , auquel  joignaiic 
les  trois  Cents  livres  pour  les  desix  aniures  de  divi- 
dendes, clk*  donna  en  aiicment  aux  aélionnaircv 
des  billets  d'emprunt  de  cinq  cents  livres  , dont  elle 
fit  rintérct  au  denier  vingt  , par  ce  moyen  cUç 
épargna  dtns  ces  deux  années  un  p.ticmem  ce 
quinze  miilions  , & illc  fe  procura  un  nouveau 
fonds  de  dix  millions. 

Malgré  ces  fccouts  U coBÜouaüoa  des  mêmes 
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^épcnfcs  augmenta  encore  la  déi-ciTe  £:  cxcUal'm- 
<]uictmie  des  a^ionnaircs , qui  jjfqu'aloit , s^étQicn; 
regardes  comme  de  (impies  rcntieis , 6c  par  ccuc 
rairoii  avoicr.c  pris  peu  d’intérêt  aux  fuccès  du 
commerce»  Les  admiuiftratciirs  de  h compiiff/iit , 
jpour  ranimer  U confîancé  des  aûionnaices , cuicn; 
recours  aux  bontés  de  Ta  majedé. 

Ils  prefemerent  un  mémoire  contenant  doute 
chefs  de  demandes  qu’ils  firent  monter  à des  fommes 
linmenlè}.  Si  ces  demandes  avoient  été  difcuiecs 
tigoureuCcmcnl  , il  cfi  vraifemblable  qu’elles  au- 
I oient  été  réduites  bien  plus  encore  qu’elles  ne  le 
lurent  ; mais  Ton  crut  ncccfnûrc  alors  de  foutenir 
Cet  ctablilfemcnt  , let  circonftanccs  eng^èren:  à 
donner  à la  cofnpagnii  un  nouveau  créait  pour 
faite  face  â des  emprunts  qui  lui  étoicnc  devenus 
nécelTüres , & qui  s’cffcclucrent  peu  apres  \ & 
ceft  d’apres  ces  motifs  que  le  roi  voulut  bien 
ï®.  porter  l’intétct  des  anciens  ccm  millions  de 
rrois  i cinq  pour  cent,  t**.  fc  rcconnoure  debi- 
teur de  quatre-vingt  millions  au  denier  vingt , ce 
qui  fie  monta  le  capital  de  la  dette  du  roi  à cent 
quatre-vingt  millions  , & rimérct  de  la  totalité  de 
ce  capital  i neuf  millions  : ce  font  les  diipofiiions 
de  l’cdit  du  mois  de  juin  1747» 

Arictons-nous  d'abord  fur  cette  converfion  à cinq 
pour  cent  de  la  rente  du ‘capital  de  cent  millions , 
a^ui  n’avoit  etc  conilitucc  origmaircment  qu’.i  ttois 
pour  cent. 

On  ne  dcmcle  dans  l’cdit  aucun  motif  particulier 
de  cette  claufe  fi  avaqugeufe  à la  compagnie  fie  li 
oncreufe  a l’éiat.  E41c  n’y  eft  même  énoncée  quln- 
cidemment  ; comme  fi  une  difpofiiion  qui  ckargeoit 
l’état  envers  la  compagnie  d’anc  rente  de  deux 
millions  eut  été  d’une  petite  importance.  On  ne  peut 
donc  l’attribner  q t'i  la  rcfoluiion  formée  de  fou- 
tenir  la  compagnie  , a quelque  prix  que  ce  fiit , 
d’apres  les  idées  qu'on  le  taifoic  alors  de  fon  utilité 
pour  le  commerce  fie  pour  les  opérations  de  finance, 
idées  un  peu  didércmes  de  celles  qu’on  en  a au- 
jourd’hui. 

Quoi  qu’il  en  Toit , le  rot  , par  cet  édit , don- 
noic  en  pur  don  à la  compagnie  deux  millions 
de  rente  j elle  les  a perçus  depuis  l’époque  de  1747 
îuTqu’à  pcefent , c’eft-i-dire,  pendant  xx  ans  , c’cfl 
une  Tomme  de  44,  000,  000  qu’il  faut  compter 
parmi  les  Tccours  abfolument  gratuits  que  le  roi  a 
accordes  i la  compagnie  , pour  l’encouragement  de 
fon  commerce. 

x^  Pour  mettre  le  publie  d portée  de  juger  fi  les 
fio  millions  ctoient  réellement  dus  par  l’état  à la 
compagnie , ou  fi  cette  conccfiîon  ne  doit  être  regar- 
dée • au  moins  en  grande  partie  , que  comme  une 
pure  grâce  , il  futfit  de  quelques  réflexions  fut  le 
mémoire  qui  a fervi  de  fondement  à l’Edit  du  mois 
de  Juin  1747*  Le  mémoire  entier  fe  ironvcra  parmi 
les  pièces  juiUficatives, fi( Tervlra  a tout  Icélcur  défin- 
lértdTé  d’une  preuve  ,cnue  cent  autres  qiTon  pour* 
roit  donner  ou  peu  de  modération  des  compagnies 
^çlufives  dfioi  leats  demandes  au  gouvcrnemeoc^ 
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Les  motifs  de  la  conceflion  de  la  Tomme  de  riiatrc- 
vingt  millions  énoncés  dans  les  demandes  de  h com- 
pagnie  , approuvés  par  le  roi  en  marge  dciwitcS 
demandes , ou  articules  dans  l’édit  de  Jviu  1747* 
font  I®.  que  c’eft  à la  bonne  cxplohation  de  la 
compagnie  que  l’augmentation  du  produit  de  la 
ferme  du  tabac  doit  être  attribuée  , «pic  le  pi^dtrh 
n’étoii  que  de  trois  millions  , lorfque  la  ferme  lui 
fut  aliénée  en  1713  , qu'il  a monté  Tutiremem  i 
huit  millions  en  1730,  fie  qu’il  cft  de  la  judicc  du 
roi  de  tenir  compte  i la  compagnie  de  toutes  Us 
depenfes  qu’elle  a faites  pour  l’améliorer. 

1®.  Que  la  compagnie  étoit  propriétaire  du 
privilège  pour  en  jouir,  d quelque  Tomme  que  le 
produit  en  put  monter. 

3®.  Qn’il  étoii  jufie  que  Ta  majefié  fit  raifon  i la 
compagnie  du  profit  que  Téta:  avoir  rctiic  de  la 
ferme  du  tabac  depuis  1738  , outre  fit  pardt (Tus  les 
huit  millions  qui  lui  avoient  été  aunucllrmcnt 
pa^s. 

Or  ces  trois  prétextes  font  illuTolres.  Le  premict 
eft  établi  fur  deux  faits  peu  conformes  a la  vérité. 
En  1718  , la  vente  ciclufive  avoir  été  affermée 
4,0x0,000  1.  Depuis  17x4, elle  avoir , juTqu’à  17Î<^» 
conftamment  produit  7,^00,000  1.  Ceft  en  1730, 
c’eft-d-dire  , à l’époque  de  la  ceflation  de  li  régie  de 
la  compagnie  que  1 augmentation  fucccflivc  a com- 
mencé. En  voici  la  preuve  dans  l'état  fuivant. 

La  ferme  du  tabac  a produit  net  , dédnciio$ 
faite  de  tous  frais  , année  commune* 

S ç A V O I R. 

Du  premier  oTlobre  T730  au  pre- 


mier octobre  i7Jï L 

De  I7P  d 1758 14,3^4,858 

De  i7J8  d T744  >8, 50?, 444 

De  1744  d T7ÏO 11,1518,533 

De  1750  à i75fi  ......  ij,M4,35)ia 

De  !75fi  d i?éa  X3.^SS,5^3 


Il  Teroit  donc  plus  naturel  d’attribuer  l'augmen- 
tation du  produit  à la  Régie  de>  fermier  -généraux. 
Mais  la  vétûé  c(l  qu’elle  cf(  due  i la  fiotaifie  du 
publie  , à l'empire  de  la  mode  , ou  fi  l’on  veut 
à la  connoifTancc  plus  répaudue  de  ce  nouveau 
bcToin. 

Le  deuxieme  prétexte  pi  étendu  par  la  compa^ 
gnie  cfi  encore  bien  moins  recevable  , quoique 
avoué  par  le  roi , dans  l'édic  de  juin  1747*  U c(V 
abfolument  contKÜre  au  droit  public  du  royaume. 
Le  roi  cfi  regardé  comme  pouvant  toujours  ren- 
trer dans  un  eng^cment  rn  rembourfant  le  prix 
qu’il  en  a reçu.  Ce  principe  qui  peut-être  auroit 
befoin  d’etre  modifié  relativement  aux  domaines  fon- 
ciers fie  a d’auucs  objets , cfl  au  moins  rigouicufo^ 
G|ggij 
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jneni  applicib'c  »ui  eagijemcnï  <hi  revenu  public. 
Comiii.MU  i-t-on  donc  pu  fuite  icbctter  au  roi  le 
dtoi:  de  rentier  dmî  une  pitùe  aulG  conlidétuble 
du  revenu  de  I ctst} 

Si  ce  prétexte  avoi:  eu  alor^  quelque  fondement , 
les  aûionnaircs  fcroicni  cgalemcn:  atijourd’hui  en 
droit  de  demander  que  le  loi  leur  tint  compte  des 
vingt-trois  ou  vinü-quatre  millions  uue  produit  la 
ictmc  du  tabac.  Oa  conviendra  que  la  compagnie 
.pourruit  en  effet  foutenir  (on  commerce,  n on  lui 
uccordoil  ce  fceour*  en  confidératioo  de  (es  pre- 
niiers  droits  & de  fes  anciens  fctvicc*.  Cette  pré- 
tention ne  feroit  pas  plus  dcraifonnablc  que  1 autre. 

Certainement  tout  homme  qui  aura  jetté  des  yeux 
aateentifs  fur  la  nature  des  focictés  politiques , con- 
virndra  que  lorfqu'un  citoyen  ou  une  affocutioo 
varticulicre  de  citoyens  ont  obtenu  du  chef  de  la 
Tocicîc  une  conceffion  d’une  portion  du  revenu 
publie  , fl  rimérct  publie  fc  trouve  Icfc , le  gou- 
vernement peut  toujours  reclamer  les  droits  de  la 
focicté. 

Ce  principe  cft  fondé  fur  ce  que  le  fouverain, 
Vbniniltratcur  des  revenus  publies , n’en  peut  em- 
ployer aucune  partie  que  pour  ruttlité  publique  , & 
que  d'un  autre  c5:é  il  n*y  a point  de  prcfcription 
qu'on  puifle  oppofer  1 l’utiÜtc  publique. 

Je  f^ais  qu’on  pourroit  abufer  de  cette  maxime  j 
jnais  l’abus  qu’on  peut  en  (aire  n’cft  pas  une  raifon 
de  taire  ou  de  cacher  une  vérité  utile.  D'ailleurs  fi 
l’abus  de  cette  maxime  étoit  i craindre  ce  ne  fcroii 
pas  dans  des  circonllances  de  b nature  de  celles 
dont  U s’agit  icL 

Ceft  i un  païticulicr  foiWc  qu’on  peut  oppofer 
rinteret  publie , dans  des  cas  oïl  cet  intérêt  ne  feroit 
qu’un  pictexte  pour  inalqucr  l’injufiiee  & la  vio- 
lence ; nuis  lorlqu’on  fait  valoir  ce  motif  contre 
«les  corps  ou  des  affociations  pour  lefquels  on  ne 
peut  avoir  d’affcéUons  ou  d'iniuùiics  pcrfonnclles , 
al  ne  peut  guéics  arriver  qu'on  remploie  in- 
)uncji)eitt. 

Quant  au  rroi(îémc  prétexte , pour  en  femir  tonte 
h fwibleffc  il  füffit  de  ffavoir  que  de  1730  jufqu’cn 
1 7.^7  la  compagnie  avoit  rctité  de  la  ferme  du  tabac 
•prés  de  huit  millions  par  an,  c’eft-â-dirc  , un  béne- 
lice  iiiuuicl  de  00,000  1.  au«ilclàdc  trois  millions, 
qui  lui  étoicn:  »hls  pour  la  remplir  de  la  rente  qui 
avoh  été  conf  itaéc.  Apres  cela  on  ne  cnnyoit  pas 
comment  b compagnie  ofc  demander , A:  comment 
le  roi  ini  actorti.  une  indemnité  du  hiniftee  quelle 
euroit  pu  faire  JUr  la  ferme  dutabac  depuis  1730 
juiqu’cn  1747» 

Les  motifs  de  cette  conceffon  (ont  donc  iliu- 
foires  trivolcs.  Nous  ne  difeuterons  pas  ici  les 
2 utn  s chcl^  de  demandes  .i  b faveur  dcfqucllcs  on 
r.i  fait  monter  à 9o  miliions , te  qui  font  tous , à 
I ctceptjon  de  l’article  s , qui  cft  un  objet  peu  con- 
fidcMlle,  fufccpiiblcs  d’être  contredits  avec  autant 
de  fondement. 

Keprenuot  maintenant  de  mettons  fous  les  yeux 
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de  nos  leélcnrs  le  ublcau  des  fteour?  gratuits  one 
le  roi  a donnés  i la  compagnie  depuis  Ibo  établit- 
fement. 


£ T ^ T des  fommes  fournies  par  le  roi  à la 
compagnie  des  Indes , du  premier  février 
au  premier  janvier  /y^p* 

Produit  de  b ferme  du  tabac  3 de  b rente  de 
300)000  L fur  le  roi , qui  a eu  * 
lieu  depuis  I7iy  jufqu’cn  1747  & 
de  b rente  de  9 millions  repréfen- 
tans  les  intérêts  de  1 00  millions  des 
premiers  fonds.  • }7^j337>ÎÎ4  b 

A déduire  qua>-  i 

ramc-quatre  an» 
de  la  rente  de  5 
millions  que  le  rot 

devott  originaire-  \ 

ment  aux  aétion- 

naires.  • • . • 131, 000,00a 


Refie  p^yé  par  le  roi  au-dcü 
dcfditsuiîérêts.  ........  i44)5>7i3H  U 

Augmentation  de  capital  accorde 
par  le  roi  en  1747  ..••••  80,000,000 

Dividendes  des  aérions  apparte- 
nantes au  roi , remis  à b compa^ 
gnie  en  t74^ • • »>48î,47^ 


Droits  par  ton- 
neau jusqu’au  30 
juin  175^*  • • 
Idem  depuis 
le  30  juin  I7<54 
}ufqu’cn  176^  « 


1,511,7^3  l' 

I 

1,5x8,750 


lT,45b55î 


Paflèports  & 
indemnités  du 
cafe  ^fqu'an  30 
juin  i7îfi  ». 

Id.  du  30  juin 
1764  au  jaïf 
vicr  I7éy.  • • 


i,ié8,oij  h 

175,000 


Pénefice  des 
marchandifes  fai- 
fies  jiifqu’au  30 
juin  17  • • *,4®4»9^7 

Idem  du  30 
juin  17^4  au  1*' 
janvier  176p.  • 17^,143 


i,  5 81,070 


54t,Ij8,46<  L 
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ci^contrf  î. 

Gr:ititicauon 
fur  les  noirs  & 
fur  l'or  Hn  i»cné« 

^al&de  Guinée, 

|uf(]ti*au  30  juin 
J7Sé  . , . ♦ 

Idem  du  30 
juin  1764  au 
janvier  176;.  • 


Droit  de  10  1. 
par  tête  de  noirs 
pour  permiflioos 
de  Guinée  , ju(^ 
qu'au  30  juin 
175^  .... 

/d.du  30  juin 
1764  au  1*'  jan- 
vier 1769.  . . 


Produit  du  dixiéme  de  rceenue 
fur  les  rentes  viagères  jufqu'au 
premier  janvier  1769 3»54J>57S 

11835  Actions  appartenantes  au 
toi  , de  cédées  à la  compapu'e  eu 
1764  , évaluées  t,ioa  1*  fur  le 
pied  des  60 1.  du  dividende  aéluel , 
non  compris  le  nouveau  fonds  de 
400  1.  fourni  par  l'appel  ....  14,101,000 

IT835  BiUctsd’cmpruntdc  5C0I. 
pareillement  cédés  par  le  roi  à la 
tuêmc  époque  ••«.•••«  Ï)917»500 

Intérêts  des  billets  d’emprunt  8c 
dividendes  des  actions  dûs  au  roi , 
du  30  juin  17S8  au  30  juin  17^4  , 
dont  fa  majdlé  a fait  parcUlcmcnc 
temire  5,107,400 


Somme  totale  des  fecours  donnés 
par  le  roi  & des  dépenfrî  faites  ptr 
rétat  fur  le  revenu  public  pour  le 
fouiien  du  privilège  exduilt  de  la 
compagnie  des  Indes  àep\ùi  i7\î-  $7^,801,07  I. 


On  obfcrvcra  de  plus  que  la 
compûgfue  a joui  de  l'exemption 


3,00^,084  l[ 

49T,8ié 


IA97»900 


1,891,^13  IJ  i,J35»87J 
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de  pluficurs  droits  fur  fes  mar- 
chandilcs  d’importation  & d'expor- 
tation. 


Indépendamment  de  ces  iWimcs 
le  roi  a verfé  pendant  U dernière 
guerre  dans  la  cailTe  de  i^compa- 
gnie  , toujours  pour  le  foutien  du 
privilège 65,000,000  1* 

11  en  a coûté  de  plus  aa  roi  pour 
les  valflêaux  de  guerre  armes  dans 
les  ports  , it  autres  dépenfes  de 
marine  , au  moins.  10,000,000  I. 


Ou  omet  Jfs  dépenfes  que  le  commerce  de  rinde 
a occafionnécs  à Vétat  pendant  les  guerres  ptécé> 
deoces,  qui  pourroienc  monter  à des  fommes  cres- 
conüdérablcs. 

i^laintenanr  mettons  en  oppofidon  avec  ce  tableau 
celui  du  produit  des  ventes  de  la  compagnie  ; nous 
pourtons  juger  par  U de  l'importance  rccUe  de  ce 
même  commerce  pour  lequel  l’ctac  a cru  devoir  faire 
les  dépenfes  qu'on  vient  de  voir. 

Nous  nous  bornerons  a énoncer  le  produit  des 
ventes  des  marchandifes  de  l’Inde , & nousecarterons 
celui  des  marchandilcs  de  Chine.  En  effet , les  parti- 
fans  les  plus  décidés  du  ptivilége  cxclufif  font  tou- 
jours C'tnvenus  que  le  commerce  de  chine  cA  polTible 
làns  privilège.  S’il  a été  attribué  exclufivcmcnt  a la 
compagnie  , ce  n'cA  pas  qu’on  mie  jamais  penfè  ,nl 
que  la  compagnie  clU-mème  ait  prétendu  qu'il  ne 
pouveit  ftf  faire  autrement  , c'eA  plut'^t  pour  lui 
faire  trouver  dans  les  bénéfices  confîdcrablcs  du 
commerce  de  chine  de  quoi  foutenir  celui  de 
i’indc. 

Le  commerce  de  Chine  n'a  jamais  rien  coûté  i 
l'état.  Les  dépenfes  que  le  gouvernement  a faites 
pour  h compagnie  n'ont  jamais  eu  cet  objet.  11  cA 
donc  juAc  de  ne  pas  nous  en  occuper  dans  la  conpa- 
raifon  que  nous  voulons  faire  de  ce  que  le  foutien  du 
privilège  cxclufif  a coûté  d l'état , avec  les  avantages 
que  ce  même  pris'Üége  a pu  procurer  au 
royaume. 

Nous  avons  H’aufTi  bonnes  raifons  pour  écarter  ici 
le  commerce  du  fénégal , de  guln^  & du  canada 
pondant  le  tenw  que  la  compagnie  les  a pofledés 
exclufivenicnt , puifqu’il  ne  s'agit  ici  que  du  commer- 
ce de  i’îndc  y d^s  lequel  nous  comprenons  le 
commerce  de  Mo’u  , de  Surate  &:  de  la  côte 
Malabar. 


Etat  du  produit  des  venus  y faites  par  la  compagnie  des  Indes  depuis  t'aé  fufqiftn  17?^  en 
marchandifes  de  l'Inde  , diduclion  faite  des  frais  de  vente  des  marchandifes  faifes  dans  U 
Toyaumiy  b des  matchandrfes  ach/téts  cht{  VUranger  pendant  les  armées  1749»  1750  & *75 

Tiré  des  rtgiArcs  de  la  compagnie. 

Du  ptemier  février  T715  au  30  juin  173^  95>*57ii*i  L 14  f.  5 db 

Année  cooimuac  9,oi4,i8x  L 19  f.  5 d> 
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Du  prcmiît  i7jS  a'i  30  l'ira  1743  • • 

Annce  cominune I.  3 f.  o d. 

Du  premier  luiliet  au  30  juin  !7;d 

Année  commune 9.837>>S4  Id  6 


O M 

£S,o43.)»3 

1 18, 046, X 17 


I.  IJ  f.  4 d. 
iS  S 


Total  des  retours  }0{, 14^,8  51  1. 

Anacc  commune  des  retours  depuis  17^^  juf^uen  1756  « ^^846,^71  L 


Mais  nous  avons  vu  plus  haut  que  1 état  a depenfe  pour  foutenir  le  pivilége  eiclufif 
de  k compa^2Ù  ;7é,8oi,ft7 

C'clV  année  commune  depuis  17x5  8,58^,410  1» 


Si  Ton  veu:  y joindre  fculcînent  les  frais  de  la  dcrnicre  guerre  , raancc  commune 
fêta  dVnviiun  10,500,000  f. 


Voila  donc  une  depenfe  annuelle  de  plus  de  dix 
miUiom  , prife  fur  le  revenu  puelic  , fournie  par  les 
citoyens  de  tous  les  ordres,  enlevcc  aux  diverfesentre' 
prilésdc  culture,  dlnduilric , de  navigation,  de  com- 
merce,pour  être  employée  au  (buticn  d’un  commerce 
cxcluTit  «dont  les  retours  font, année  commune  , au- 
deiTous  de  dix  millions.  ( il  faut  bien  remarquer  que 
nous  difons  dix  millions  de  rttours  , & non  pas  dix 
millions  de  bénéfice  net,  de  profit  du  commerce.  Nous 
ne  roulons  pas  entrer  ici  dans  la  difeudion  qu*il 
faudtotc  faire  pour  fixer  le  bénéfice  ; on  fent  (culc- 
mem  qu*il  ne  peu;  jamais  former  un  objet  adéz  im- 
porianc , pour  que  i*c'rai  depenfe  4 fc  le  procaver  dix 
millions  par  an  du  revenu  public.  ) En  bonne  foi, 
cett?  depenfe  étoit'cllc  raifonnablc  , & la  perte  a-t- 
elle  été  compeuféc  par  le  profit. 

L'agriculture  favorifee  par  quelque  bonne  loi  ,ou 
phitdt  par  la  révocation  de  quelques  loix,  les  péa- 
ges ftmprimés , un  foulagemcnt  d'impôt  accorde  4 
une  lenle  province , la condruéUon  d’un  chemin, 
d'un  canal,  d’un  port , une  feule  de  ces  opérations 
qui  toutes  enfcmbles  a’auroient  pas  démandé  une 
dépenlc  liir  le  revenu  public  auHt  grande  que  celle 

3UÎ  a été  faite  pour  la  compagnie } une  feule , dis>jc , 
c ces  opérations  auroit  produit  au  royaume  des  avan- 
tages inKnitnem  plus  grands , plus  réels  & plus  dura- 
bles que  tous  ceux  que  les  partifans  de  la  compagnie 
des  Indes  peuvent  attribuer  à leur  commerce  exe  hifit; 

Quefi-cc  d’ailleurs  pour  unpay$puifram&  riche, 
pour  une  Nation  aélive  & indudrieufe,  pour  un 
royaume  tel  que  la  france , qu’un  commerce  de  dix 
jnillions?  Que  de  genres  de  commerce  n’avons-nous 
pasplusriches , plus  étendus  , plus  utiles  auxquels  le 
gouvernement  n'a  jamais  dépenfé  la  dixiéme  partie  de 
ce  qu’il  lui  en  a conte  pour  le  commerce  de  l'Inde , 
qui  font  fiorllTans , &:  qui  fe  fouticnneot  par  eux- 
Oi^ncs  fans  mètre  l'état  4 contribution. 

Tel  cft  nortc  commerce  dans  le  nord , celui  de 
•os  vins  de  Guyenne  > celui  de  nos  toiles  avec  l’cfpa- 


gne,  denos  draps  avec  le  levant , celui  de  nos  colo« 
nies  de  raméri^uc  ,&c. 

Une  confidération  fe  préfence  encore,  qui  fut 
fcncir  plus  fortement  la  petite  importance  de  ce 
commcice  ; c’eft  l’étendue  de  pays  qu'il  embralîè  , 
comparée  au  peu  qu’il  fait.  L'Aiîe  entière  , les  deuc 
tiers  du  monde  font  abandonnés  4 une  petite  com-^ 
pagnie  ; & pour  ne  parler  que  de  l’inde  feule  , un 
pays  aulfi  grand  que  l'Europe  , ell  fermé  4 nos 
navigateurs  , 4 notre  commerce  , 4 notre  indufirle. 
Si  l’on  veut  juger  de  ce  que  U liberté  eut  pu  y 
faire , on  n’a  qu'i  voir  ce  qu’elle  a fait  dans  quel- 
ques petites  ides  de  rAmenque  , qui  ne  font  pas 
1a  dix-millième  partie  de  ces  valles  pays , livrés  au 
monopole  de  k compagnie» 

Le»  retours  de  la  Martinique  & de  la  Guade^ 
loupe  font  évalués  ;(>  millions  , ceux  de  S.  Do^ 
niinguc  80  millions.  La  navigation  de  ces  deux  colof 
nies  employé  dans  nos  ports  450  4 500  vainVaux. 

Voila  des  commerces  intereffans , & non  pas  ce^ 
lui  qu'on  nous  kit  tant  valoir  , donc  les  retours  font 
de  djx  millions , & qui  emploie  douze  vaîlTcaux. 

Enfin , quelque  diofe  qu  on  dife  en  faveur  de 
compagnie  , il  faut  en  revenir  toujours  4 compares 
k grandeur  dos  fecours  que  l’érac  accorde  avec  l’im- 
portance  de  l’objet  pour  lequel  il  les  accorde.  U 
n’y  a point  de  fubmlrc  qui  puijTc  faire  cnccndro 
que  l’ctat  a bien  kit  de  facrifier  en  quarante  ans 
près  de  quatre  cefit  millions  pour  foutenir  un  com<< 
mcrcc  qui  rapporte  par  an  dix  millions  de  retour. 
Nous  nous  en  tiendrons  4 cette  feule  alferdoo  , quo 
nous  ne  croyons  pas  qu’on  puilTè  conteller , & nous 
palTcrons  au  deuxième  objet  que  nous  avons  a traiter, 
la  pofTibilité  du  commerce  particulier  aux  Indes 
Orientales , & l’inutilité  d’un  privilège  exclufif  poux 
Ton  flcploicatioD. 

J.  II. 

Quand  le  commerce  de  la  compagnie  auroit 
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fôturé  à l’ctat  des  avanr-igcs  rccis  , 3:  Capables 
c compcnlcc  les  depenfes  cxccflivcs  que  Ij  gou- 
Tcrncmcnt  a faites  pour  elle  , Ce  ne  feioit  p.i;  une 
taifon  de  lui  conferver  fon  privilège  cxciulif  j fî  le 
commerce  parûcalier  & libre  peut  être  fubiti.Hié  au 
commerce  exciulîf  de  la  cotnpagnte , & produire 
pour  Tétât  les  mêmes  avama^ts  & d’ piusgruJiJs.Or, 
c*cftcc  que  nous  entreprenons  de  prouver. 

Nous  devons  avertir  que , pour  tiire  cctccdilcu/Tton 
avec  plus  de  connolHancc  de  cacfc  , nous  avons  lu 
plufîeurs  mémoires  faks,  en  faveur  du  privikgc  ct- 
cluüf  dcQa  compagnity  par  des  perfonnes  employées 
dans  Ton  admuûl\ta:iou , qui  ont  demeuré  lur  les 
lieux  , & qui  nous  pnroiUcnc  avoir  ralTcmblé  les 
raîG)ns  les  plus  foires  uu*on  puiHeoppofer  i h liberté. 

L’opinion  établie  dans  ces  mémoires  dt  c )nun>mc 
parmi  ceux  qui  ont  eu  part  à Tadminiflration  de  la 
co/npj^/i/edansTlnde;  nuiinous  ne  croyons  pas  que 
cette  qucAionpuilTc  fe  décider  par  ce  genre  d’auto- 
rité* 

On  fenc  que  Thabitude  de  Tintérêt  particulier  peu- 
vent influer  beaucoup  fur  cette  déciiion.  On  clt  ac- 
coutumé depuis  plus  de  cent  ans  i voir  exercer  ce 
commerce  par  des  compagnits  exclufives , on  en 
conclut  qu  il  n’cA  pas  pofliblc  qu’U  foi:  exerce  par 
des  particuliers.  L’interet  des  perfonnes  > attachées 
à la  compagnii  y agit  auffi  fur  l’cfprit  d’nnc  ma-, 
nicre  cachée  & le  détourne  infenfiblcmcnr  du  che- 
min de'  la  vérité  : on  ne  voie  plus  que  les  obAa- 
clcs  qui  s’oppofem  à la  libcrcc;  on  cherche  même 
à les  groflir , candis  qu’on  fe  dilfimulc  les  rclfour- 
ces  puinanccs  que  TiaduArie  humaine  Tyaic  mettre 
en  ulagc , toutes  les  fois  qu’elle  n’cA  pas  genée  dans 
fon  aéHon.  . 

Nous  avons  donc  examine  &péfe  les  raifons  qu’on 
oppofe  à la  liberté , & c’eA  d’après  cee  examen 
que  nous  «croyons  pouvoir  décider  que  le  com- 
merce particnlicr  A:  libre  peut  sctablir  A:  fe  fou- 
tenir  dans  Tlnde  * Ac  procurer  au  royaume  tous  les 
obi'ets  de  fa  conforamation  avec  plus  d’aI>onchn:e, 
de  facilite  & de  bon  marché  , que  n'a  f«iic  j .fqu’i 
préfent  le  commerce  exclullf  de  ia  compagnie. 

Mais  , avant  d’entrer  dans  les  détails  locaux  & 
rclttifs  i chique  branche  de  commette  de  Tlnde  , 
nous  allons  tâclier  de  bien  étabiir  i ccai  de  la  q jcf* 
tion.  Cette  précaution  cA  néccflliirc  , pasce  que  les 
p.inifms  d’t  privilège  exclufif  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  noos  en  écarter  , en  raifonnan:  d après 
des  füppo/itions  que  nous  ne  pouvons  pas  leur 
piller. 

ils  Aippofcnt  ( & on  en  verra  U preuve  dans  la 
fuite  de  cette  difcullton)  ils  fuppofcnc,  di$-fc , que 
le  commerce  P irnculier  At  libre  donc  nous  foute- | 
fions  h pofTibiiité  dans  T’r.da  , y fera  abandonné  i 
lui-même,  fins  fecours  , fins  prottflion  de  la  p.ut 
du  gouvernemnu,  fan>  crabliliînicnt.  TJs  onpofent 
toutrs  les  iAiculté'  Ac  écanent  toutes  les  rcllourccs. 
Ils  imaginent  le  vablcau  d’un  négociant  de  Nantes  j 
ou  de  cordeaux  , arri/aat  dais  les  ports  de  Tlnde  ] 
COisme  i une  plage  tout  à Lit  kicunauc^  lubltéei 
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par  des  Sauvagîs  , Ac  n’y  trouvant  aucun  Euro- 
péen qui  pulAc  le  diriger  ou  s’imcrefTcr  i Ton  com- 
merce en  parugeant  Ls  proHts  ; ils  le  rcpiéfcntcnt 
toute  TAlic  armée  pour  ccirtcr  des  Kurcpècns  qui 
leur  paroiiVent  devoir  être  traités  en  ennemis  , par- 
ce qu'ils  font  les  cnneiri»  de  leur  privilège.  Us 
prononcent  que  le  commctcc  particulier  cA  impof- 
lible  , A:  on  les  croie. 

Teut-ctre  que  meme  en  adoptant  toutes  leurs 
fuppofîtions  , on  pourroit  encore  fe  refufer  aux 
cnniéquences  qu’ils  en  tirent.  Peut-être  qu’en  ima- 
ginant les  Anglois  , les  Indiens  , les  Cliinoîs  , h 
compagnie  cile-mèmc  luttant  de  toutes  leurs  for- 
ces Contre  Tèiabiificmcnt  du  commerce  libre  dans 
Tlnde , faudroitdl  encore  pvnftr  que  le  commerce 
libre  s’établira  en  plus  ou  moins  de  temps  malgré 
tous  ces  obAaclcv.  C’cA  |iifques-U  que  doit  con- 
duire le  fvAcme  de  la  liberté  , qu«Jid  il  cA  cm- 
braffé  dans  toute  fon  étendue  , AC  qu’on  en  fuit  com- 
me on  doit  faire  , toutes  les  confcqiiences  r ccllc-li 
ne  m’cAraye  point , je  la  crois  juAc  A:  vraie.  Je  crois 
qu'Un’cApoint  de  difficultés  queTaflivité  d’unenation 
comme  celle-ci  ne  puilTc  vramcrc  elle  feule.  Je  crois 
qu’au  moins  pcrlonuc  n’eA  en  droit  Je  borntr  les 
eiîcts  de  cette  multitude  de  forces  toujours  agitian- 
tes , dirigées  par  Tinteret  paitlculier  qui  ûi:  fi  bien 
atteindre  i fon  but. 

Par  exemple  , le  commerce  p^niculier  ne  trou- 
vera poin:  de  correfpondanccs  , d’agens  déjà  établis 
dans  Tlnde  *,  il  s’en  créera  à lui -meme.  Il  n’y  aura 
perfonne  occiippc  de  ménager  fcsintcièis  avec  les 
gens  du  pays  ; Tappât  d’un  profit  i faire  en  fufeitera. 

Il  ne  trouvera  point  de  marchandilcs  toutes  fabri- 
quées: U fera  les  premières  cargaifons  moins  complct- 
ics.  Mais  comme  , par  cette  raifon  meme  , les  mar- 
chandifes,  les  toiles  fabriquées  AC  prêtes  iTarrIvéc  des 
vaillcaux  amont  été  mieux  vendues,  Tanréc  Aiîv.uite 
on  en  trouvera  d’avantage  de  faites,  5:  atrfi,  jiifqu'a  ce 
que  le  commerce  ait  pri»  la  forme  la  plus  convenable 
aux  intérêts  combmés  des  acheteurs  Ac  des  vendeurs. 

Les  princes  de  Tlnde  chirgciont  les  marchan- 
difes  ou  le  commerce  particulier , de  droits  plus 
confidérables  que  ceux  que  paye  la  compagnie  ; le 
commerce  fe  tournera  vers  ceux  qui  le  traiteront 
le  plus  favcrablcmem  , Ac  certc  préférence  feule 
engagera  quelques-uns  d’cntr’cui  i fe  rcÜchcr  un 
pc'4  du  leur  première  rigueur. 

Ces  droits  feront  encore  fort  pefanrs  i le  com- 
merce particulier  fe  réduira  à une  plus  grande  éco- 
nomie pour  conferver  des  profits  plus  grands. 
On  mettra  plus  d’intelligence  dans  les  armemens, 
plus  de  fagefTe  dans  les  difpofitions  des  s’oyages.  St 
i CCS  moyens  ne  fu/KlVnt  pas  , on  Ce  contentera  de 
profits  Dcauco’jp  moindres , fans  que  le  commerce 
ccfTc  pour  cela  de  rc  ’f  .ire  Ac  de  s’étcivlre. 

Les  Européens  étaj!>lis  dans  Tlnde  vexeront 
négocians  pirticuLers  v on  achctccra  Texelnp'i^}n  de 
ces  vexations  d’eux-mê.v.e»  , AC  en  li  pavant  fore 
I chèrement , le  commerce  particulier  pourra  fairor 
encore  de  grauds  profits. 
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Si  le  (0115;  cft  trop  pefanc , on  ^’^cartera  j on  for- 
mera des  cubîidcmcns  à dlflance  des  Jears  ; on  aur.i 
pour  fccours  les  naturels  du  pays  & toutes  Us 
autres  nations  qui  s’appuyeron:  les  unes  les  autres 
contre  b plus  puifTintc. 

Beaucoup  d ob^acles  réunis  empccheront  telle 
6c  telle  cfpecc  de  commerce  dans  tel  & tel  endroit  ; 
on  découvrira  d*autrcs  lieux  , d’autres  branches  de 
commerce  nouvelles , (<  peut-être  plus  lucratives. 

Si  l’on  demande  quelles  alTuranccs  on  peut  avoir 
que  les  cîiofes  fc  paifcroni  ainli  ; je  dir;ii  que  ces 
cfpcranccs  font  fondées  fur  une  graude  vcritc  qu’on 
ne  peut  mcconnoitre,  la  force  puiiTante  de  rinteict 
particulier , & fur  rcrpéricncc  mille  fois  répétée 
de  tout  ce  que  l’intcrct  & la  liberté  réunis  ont 
fâit  faire  aux  hommes  de  difficile  & de  grand. 

Ce  ne  font  pas  en  eflTct  lesloix  , les  réglemens, 
lîs  privilèges , les  compagnies  qui  ont  invente  5c 
perfcclionne  les  arts  5c  les  fcicnccs , découvert  des 
inondes  inconnus  , rendu  plus  facile  te  plus  ftc- 
uence’  1\  conummication  des  hommes  cncr'eux  , 
tendu  l'afironomie,  la  navigation,  le  commerce , tcc. 
Tout  cela  cft  l’ouvrage  de  U liberté  , de  l’induf- 
trie  agilfante  , quelquefois  folblement  protégée , 
comniuncmcm  abandonnée  i cile-meme  , plus  lbu> 
vent  encore  traverfeedans  Tes  cotrcprifcs  , & triom* 
phant  de  mille  obdacles. 

Ce  ne  font  pas  des  compagnies  qui  ont  décou- 
vert l’Afrique  A:  rAmerique  ; ce  n’cft  pas  une 
compagnie  à privilège  cxclufifqui  a doublé  le  Cap 
de  Éonnc-Efpérancc  ; MagcUon  n’etoit  pas  gagé 
par  une  compagnie.  Le  maire  , après  avoir  palTe  le 
détroit  qui  porte  (bn  nom  6c  perdu  les  trois  quarts 
de  fon  équipage  dans  la  mer  du  Sud  , arrive  a 
Batavia  , voit  fon  vaUïcau  conhfqué , & meurt  en 
prtfon  pour  avoir  donné  atteinte  au  privilège  de  la 
compagnie  Hollandoipc» 

Qu’on  y prenne  garde  , les  compagnies  Se  les 
privilégiés  ne  font  jamais  qu’à  la  pifle  de  l’induf- 
crie.  Un  commerçant  particulier  le  meut , s’agite 
dans  rcnceintc  ou  fa  tortmic  & fon  éta:  aélueî  le 
tient  renfermé.  Il  parvient  bientôt  d l’étendre.  II 
cherche  Se  découvre  de  nouvelles  routes  i la  richeiTc, 
6c  les  fuit  avec  ardeur.  Il  porte  fes  fpéculations  au 
Nord  , au  Midi  . en  Alic  , en  Amérique  ; des  vaif- 
feaux  volent  d fes  ordres  , 6c  apportent  de  toutes 
les  parties  de  la  terre  des  objets  de  defirs  6c  de  bc- 
foins  pour  les  hommes  6c  des  richclTcs  pour  lui. 

A fon  exemple  d’autres  hommes  induftrieux  fui- 
rent la  route  qu’il  a tracée  , ou  s’en  ouvrent  de 
nouvelles  j le  commerce  s’étend  6c  fleurit.  Alors 
s’éveille  le  privilège  y qui , comme  un  vil  frelon  , 
vient  occuper  la  cellule  6c  dévorer  le  miel  tic 
l’abeille  laooricufc.  Alors  fc  forment  les  afîocia- 
Ûons  cxcluûvcs.  Alors  on  tdche  de  prouver  au  g;ou- 
vemement  que  cette  plante  née  tonte  feule  i lom- 
bre  de  la  liberté  > qui  a déjà  jette  des  racines  éten- 
dues , qui  cft  vive  & vigoureufe  , va  fc  dcflTcchcr 
fl  on  ne  lui  donne  pas  un  nouveau  genre  de  cul- 
ture. On  dit  que  le  commerce  manquera  de  capitaux  \ 
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lui  faut  des  gr.i.id;  étabüTc.ticns , des  comp^ 
loirs  , d;»  flottes  , des  privilèges  de  tous  les 
genres , &:c. 

Si  l’on  ne  perfuaJe  pas  une  chofe  auflî  peu  vrat- 
fembhble  , on  obtient  au  moins  des  aduûaiftra- 
teurs  qu’ils  agilTcnt  comme  s’ils  en  croient  per- 
fuades. 

La  compagnie  s’élève  donc  j bel  édifice  en  appa- 
rence , m lis  qui  a toujours  une  étendue  plus  grande 
que  celle  de  fes  fondemens , 6c  dont  la  chute  inf> 
trait  biencô:  { ceux  qui  veulent  s’inftruirc  ) du  peu 
de  confiance  , qu’on  devoir  avoir  aux  grandes  pro- 
raelfcs  de  ceux  qui  l’ont  confiruit. 

Voilà  rhiAoitc  de  toutes  les  compagnies  à pri- 
vilège cxcliillf , toutes  fe  font  établies  fur  les  dé- 
bris du  commerce  particulier  f florilTuit  déjà  fans 
privilège  , 6c  par  la  feule  influence  de  la  Übcrtc. 
Le  commerce  particulier  avok  donc  déjà  furmomé 
ou  commencé  de  furmomer  ces  difiîcultés  qu’on 
prêtent!  d-voir  lui  être  bfurmontablcs.  11  pourra 
donc  les  vaincre  aujourd’hui. 

Je  me  rafiurc  encore  contre  U crainte  des  diffi- 
cultés que  peut  éprouver  dans  l'InJc  le  commerce 
libre , par  une  confidcraûon  gènfralc  qui  mérite 
d’autant  plus  d’être  dévéloppcc  , qu’elle  peut  être 
utile  à faire  connoître  les  vices  de  tous  les  éta- 
bliflVmcns  contraires  à la  libené  du  commerce. 

Les  difficultés  font  évaluables  en  argent  , 5c 
celui  qui  peut  en  mettre  le  plus  i les  vaincre , en 
triomphe  Virement.  Or  le  commerce  particulier  a 
bien  plus  de  rcflTourccs  pour  cela,  parce  qu’il  fait 
moins  d’autres  frais  inutiles.  Il  faut  qu’une  compa^ 
gnie  pave  des  dircétcurs,  des  fyndics,  des  gouver- 
neur», des  employés  fans  nombre.  File  fe  croit  dans 
la  néceffité  de  reprrfcntcr.  On  fubflituc  le  fafle  6c 
la  dignité  i la  fimplicité  du  négociant.  Le  com- 
merce libre  épargne  ces  dépenfes  , en  grai'Jc  partie 
nécclTaircs  aux  compagnies»  Or  ce  qu’il  épargne 
ain(î , U l’emploie  i vuncre  les  difficultés , ou  à 
fc  contenter  d'un  moindre  profit. 

Si  le  commerce  de  la  compagnie  des  Indes  a 
été  à charge  jufqu’ici  , ce  n’cft  pas  quil  n’aie 
donné  , 6c  qu’il  ne  donne  même  encore  des  béné- 
fices bien  capables  d’exciter  l’induftrie  des  négo- 
cians;  mais  ces  bénéfices  om  été  abforbés  par  des 
frais  imrachfes  : en  ctfec,  on  voit  que  les  frais  or- 
dinaires montent  à prés  de  10  millions  pour  un 
commerce  d’environ  15  millions  de  retour  j c’eft- 
à-dire , que  ces  frais  font  de  plus  de  70  pour  cent 
du  fonds  du  commerce.  Que  le  commerce  parti- 
culier épargne  feulement  50  ou  40  pour  cent  de 
CCS  frais,  qu’il  les  emploie  i ouvrir  6c  applanir  U 
route  qu’il  veut  faire , il  n’y  a point  d’obftacle  qui 
puifle  Parrêter. 

Une  autre  diffcrcncc  à l’avantage  du  commerce 
libre  , 8c  qui  met  le  commerçant  particulier  en 
état  de  furmomer  les  difficultés , cft  qu’il  cft  exempt, 
au  moins  en  grande  partie  , des  pertes  que  les  cony 
pagnies  clTuvent  par  la  négligence  ou  par  l’infidcl- 
litc  de  leurs  cuefs  mêmes  6c  de  leurs  adiuimftrateurx* 

parmi 
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f iKni]  ceux  qui  Tons  leurs  dHiurcs  » qui  aclieften: 
ou  vcnticiu  pour  elles  , qui  Ion:  dépolîtaîrcs  de 
leuts  eifets,  qui  en  reçoivent  des  Talai res  à quelque 
litre  que  ce  foit , U y en  a toujours  un  î^rand  nom- 
bre qui  facrittem  les  interets  de  I.»  cnmpagnie  an 
leur , qui  caufent  (ouvent  des  pertes  d’auunr  plus 
grandes , que  l’cnircprire  cfl  plus  con(îdérabie« 

Or  ce  genre  de  pertes  ne  tombe  que  rarement 
fur  les  particuliers  , dans  le  cas  d’un  Commerce 
libre.  Un  négociant  roi:  par  fes  yeux  ; ce  font  Tes 
enfans,  fes  parens  , Tes  afTbcics  qui  l'aident  dans 
fes  cntrcDrifes  ; tous  font  egalement  intcrcfTcs  à 
ménageries  Fonds  du  commerce  qui  leur  appar- 
lienntut  , Se  à multiplier  les  profits  qu'iU  doivent 
panager.  Quant  aux' fubaltcmes  , iis  font  veilles 
de  plus  près.  Comme  ils  ont  d répondre  de  leur 
conduite  à peu  de  perfonnes  & quelquefois  a une 
feule  , la  malvcrfation  cft  (lîremcnt  punie.  La  pro- 
tcélion  d’un  dirc^eur  prévenu  foutient  quclqucfnis 
vn  fripon,,  dans  un  porte  important , contre  le  bien 
des  artaires  d’une  ’compétgme.  Un  négociant  cliafTc 
fon  commis  fans  tant  de  façons.  Cette  juflicc  prompte 
& éclairée  maintient  l’cxaélitude  Se  la  fidélité , re- 
tranche des  cattfc’s  de  ilcprédations , augmente  les 
profits  du  commerce , & par  confequent  les  moyens 
de  vaincre  les  dlrticultcs  qui  peuvent  le  travcrler. 

Nous  pouvons  rtirtîr  des  cc$  généralités , Si  ap- 
pliquer à la  compiignie  tout  ce  que  nous  venons 
de  voir  , fans  que  perfonne  puiHc  conterter  la 
jurtcfTc  de  cette  application.  On  peut  le  dire  , puif* 
que  c’ert  une  ebofe  connue.  La  compagnie  n’a 
jamais  fait  i fon  profit  plus  de  la  moitié  du  com- 
merce de  l'inde.  Un  vaificau  de  900  tonneaux  n’em- 
porte pas  communément  plus  de  500  tonneaux  en 
marchandifes  pour  le  compte  de  h compagnie  2 
fon  dépan  d’huropc.  Je  ne  dirai  rïén  de  tout  ce  qui 
peut  fc  palTer  dans  l’Inde  Se  en  Chine  de  contraire  i 
les  intérêts.  Au  retour  , la  pacotille  des  officiers  Si 
employés  fut  une  grande  partie  du  chargement. 
Tous  les  frais  du  commerce  font  payés  par  elle , 
tandis  qu’elle  voie  lui  échapper  une  grande  partie 
des  profits.  Si  un  négociant  particulier  veut  facrifier 
le  tiers  de  fon  gain  à faciliter  Ion  expédition  , je 
ne  crois  pas  que  perfonne  puirte  foutenir  , avec 
uelque  connoifiancc  decaufe,  que  le  commerce 
4ns  l’Inde  lui  fera  importible.  Or , en  faifant  ce 
iâcrificc , il  fera  encore  but  a bu:  avec  la  compa- 
.gnie»  Le  commerce  particulier  Se  libre  pourroii 
<ionc  fc  fffrtirc  d lui-même  pour  vaincre  tous  les 
obrtaclcs  , & triompheroir  dans  l’Inde  de  tous  ceux 
que  les  défenfeurs  du  privilège  cxclufif  fuppofent 
qu'il  y -trouvera  , quand  ces  ourtaclcs  feroient  auffi 
nombreux  & aurti  réels  qu’ils  tâchent  de  nous  le 
faire  croire. 

Mais , pour  foutenir  la  portîbiliié  du  commet^ 
particulier  dans  l’Inde  , il  n’cft  pas  oéccfiâire  de 
pouflcr  aiiffi  loin  les  cfpcrances  qu’on  peut  fc  faire 
de^la  liberté.  Les  obrtaclcs  ne  font  pas  fi  grands 
qu’on  les  fuppofe. 

11  n crt  pav  qucrtîon  d’établir  un  commerce  dans  un 
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pays  înconnit  , habité  par  des  antrnDrphiges.  Le? 
côtes  S:  les  ifles  de  l’Inde  font  peuplées  de  n2iî>n6 
ctvilifécs,  remplies  d’européens  , qui  y fom  ptefq  ’c 
naturalifés , qui  favenc  s y faire  entendre  , q-ii  en 
connoifTcni  les  moeurs  & les  loix  Le  commerce  y ert 
connu.  Les  natuvcls  du  pays  y font  accoutumés.  Les 
divers  travaux  qui  fourninetic  des  marchanJifes  aux 
européens,  font  établis  de  ne  cefTcronc  pas,  parce  ]ue 
les  acheteurs  cclîcrom  d’avoir  un  privilège  cxclulif. 
Les  particuliers  traitcrontavec  les  mêmes  nurciiaiuis 
du  pays , qui  font  aujourd’hui  le  commerce  de.  la 
compagnie*  Les  comptoirs  delà  compagnie  pour- 
ront être , comme  aujourd’hui , les  points  de  rallie* 
j ment  du  commerce , Se  les  ciablincmens  François 
j entretenus  par  le  Roi , pourront  y fervit  de  fauve- 
garde  au  commerce  François.  Les  chefs  Je  ces  comp-^ 
toirs  pourront  faire  dans  bs  ports  de  l’Inde  , ce  que 
fom  nos  confuls  auprès  des  puirtances  européennes , 
dans  les  échelles  Ju  levant , Si  jufqucschez  ces  na- 
I lions  de  pirates , plus  féroces  Si  plus  étrangères  J 1» 
jurtice  & à U raifon  que  les  nations  de  l’Invlc. 

On  laiiïcroit  fiibürter  le  nom  de  lompagniz  , 
parce  que,  toutes  les  portclfions  Si  tous  les  privilè- 
ges donc  jouit  la  nation,  dans  le  concinenr  de  l’Inde 
tui  ayant  été  accordés  fous  ce  nom , il  y aurait  lieu 
de  craindre  que  les  princes  du  pays  n’en  prirtem  prc-‘ 
rtxte  pour  révoquer  leurs  couccflîons,  & les  autres 
compagnies  pour  troubler  les  particuliers  François' 
dans  leur  comntcrcc. 

Lc'  chefs  des  comptoirs  , reprefentans  non  plus  la 
compagnie  aèlucUc , mais  la  compagnie  vraiment 
Françoife  de  tous  les  négocions  de  la  nation  , vcil-  * 
leroicnt  i l’exécution  des  marchés  faits  entre  les 
François  éc les  gens  du  pays.Ils  auroient,  pour  purif' 
Si  empocher  les  friponneries  entre  1rs  natioimatrr  , 1 
meme  autorité  don:  ils  jouirtent  aujourd’hui.  En  <2s 
de  vexation  , ils  porteroiem  les  plaintes  du  com- 
merce aux  princes  du  pays.  Si  les  nations  Euro-^ 
pécnnes  le  traverfoient  , ils  s’en  plaindroient  en. 
France,  & on  fauroU  bien  faire  celicr  les  înjuftices' 
Se  les  violences.  En  un  mot  , toutes  les  facilités  qtic 
les  étabUrtemens  Je  la  compagnie  donnent  i t^n 
commerce  aujourd’hui  , pourroient  être  Se  feroient 
en  effet  a Tufage  Ju  commerce  libre.  L’exercie* 
du  privilège  cxclufif  auroit  , malgré  lui  , frave  h 
route  d la  liberté. 

Quelle  dirticultc  pourroîc-U  donc  yavoiriTén- 
bliffcmeot  du  commerce  libre  , le  privilège  de  I.i 
compagnie  venant  a cefTor  ? Le  commerce  cxclufif 
aura  été  une  cfpcce  d’effai,  gne  préparation  i la 
liberté  générale  du  commcrcq.  Le  privilège  éraa: 
fiipprinic,  fi  le  gouvernement  c^tinuc  4e  protéger  le* 
commerce  François  dans  l’In  Jç  ; pourquoi  ne  fc  troa- 
vcroit-il  perfonne  qui  voulue  Cuivre  une  route  déjà' 
frayée?  Quelle  raifon  en  cmpcchcroit  dans  la  paix  , 
dans  CCS  temps  ou  lourc  Tindurtrie  d’une  nation  ert  en 
mouvement  ? Sans  doute  que  pluficurs  négoci.ms 
tourneront  leurs  vues  fur  un  commerce  avantageux, 
& 4 la  fuirc  de  ceux-Ü,  pluficiirs  autres.  Les  err- 
ploycs  , les  iotéreflés  dans  Tancicnne  compagnie 
Hhhh 


Diy  -i  - 1 b‘/  Goog! 


6ii  COM 

icrom  les  premiers  à le  conrinuer , & ils  le  feront 
comme  le  rAifou  la  compagnie  cUe^meme. 

J'entends  bien  (]ue  ce  projet  de  fubAituer  infeD- 
fiblcment  le  commerce  particulier  & national  i celui 
de  la  compagnie , peut  déplaire  i beaucoup  de 
|>erronncs  : on  pourra  même  voir  une  efpece  dln- 
fulHce  à faire  ainli  fenrir  la  compagnie , on  au 
moins  Ton  nom , i rdublilTcment  de  la  liberté.  Des 
aélionnaiies  diront,  puifoue  nous  ne  continuons 
plus  le  commerce  exclufif,  nous  voulons  dilToudie 
«out-i-l’heure  toute  fociétc  entre  nous  \ nous  parta- 
gerons DOS  fonds , tous  nos  elfets , nous  les  em- 
ploierons tout  de  fuite  de  quelqu’aucre  manière  ; 
mais  nous  ne  voulons  pas  contribuer  nous-mêmes  i 
1 ctablilTement  de  la  libéré  qui  s’élève  fur  nos  rui- 
nes \ nous  ne  voulons  plis  entendre  parler  de  cette 
compagnie  ni  de  commerce  de  l’Inde , fous  quelque 
forme  qu*on  nous  le  prefeme.  Voilà  des  fendmens 
que  peut  diéler  l’humeur  d’un  moment , mais  qui 
ne  peuvent  tenir  contre  la  voix  de  1a  juîlice  ie  de 
la  rai(bo.  C’eft  ' ce  que  nous  aliont  faire  voir  a 
d’ûdc  de  quelques  rénexions. 

Les  aâiotmaires  , renonçant  a toute  efpece  de 
comnserce , retirant  tout  ce  qu'ils  ont  de  fonds  réel 
Je  en  leur  poflciTion  aélueUc,  vendant  leurs  ctablifTe- 
mens , leurs  ctfets , meubles  & immeubles  dans  rind| 
êc  en  Europe , fc  retrouvent  créanciers  de  l’ccat , 
pour  la  rente  de  9 millions,  au  priacipal  de  180 
anillions.  Au  premier  afpefl , leur  fort  peut  paroitre 
afluré  & tranquille  ; mais  un  examen  plus  attentif 
peut  leur  donner  quelqu’lnquiétude. 

Il  faut  parler  nettement.  Je  fuppofê  un  citoyen 
dom  l’état  & 1a  fortune  font  tntéreués  i la  Iltuation 
des  Bnanccs  du  royaume , ou  qui  craint  l'accroilTe- 
ment  des  Importions , ou  qiii,  membre  de  1a  fodeté, 
ne  peut  voir  fans  inquiétude , la  dépenfe  publique 
excéder  le  revenu.  Un  tel  homme  a fans  doute 

Suelque  droit  i examiner  les  titres  qu’un  aé^ionnaire 
s la  compagnie  produit  en  Biveur  de  fa  créance  ; 
or , voici  les  rédexions  auxquelles  cet  examen  pourra 
le  conduire. 

La  compapiU  des  Indes  a été  favotifée  par  nos 
fouverains  , o une  infitûié  de  privilèges  & de  fccoun 
très  puiiïans  pendant  une  longue  faite  d’années , 
comme  exerçant  un  commerce  utile  ; on  trouve 

rl'^at  lui  a payé  une  fomme  de  37^  millions, 
s l’clpace  de  quarante-quatre  ans;  ces  dépenfes 
ont  été  fournies  par  des  citoyens  de  tous  les  ordres , 
fous  le  prétexte  de  je  ne  fais  quels  avantages  d’un 
commerce  dans  l'Iode.  Peut-être  que  feulement , i 
Yaifon  de  ces  grâces  accordées  i la  compagnie  » 
fnême  en  fjppofant  le  commerce  de  l’Inde  aujour- 
iThui  défivantageux  ; peut-être,  dis-je , le  gouverne- 
ment pourroit-ia  forcer  les  aéHonnaircs  àle  continuer. 
Î1  pourroit  leur  dire  : vous  avex  été  favorifés  des 
pKis  pviifTans  fccours , dans  des  temps  plus  heureux , 
parce  que  vous  avex  perfaadé  que  votre  commerce 
étoit  uulc  à la  nation  ; vous  avea  mis  à profit  ces 
fecours  du  gouvernement , pour  votre  fonune  par- 
ticulière ) vous  avex  joui  long-temps  de  dividendes 
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beaucoup  plus  conûdérables  que  ne  le  comporcolenf 
les  profits  de  votre  conunerce , & le  prix  commua 
de  vos  allions.  ( On  en  trouvera  la  preuve  dans  un 
état  du  prix  commun  des  aéUons  fur  la  place , depuis 
17x3,  jûrqu’aii premier  janvier  1769  , ) Aujourd’hui, 
queics  circooflances  vous  font  moins  favorables , vous 
voulez  quitter  le  commerce;  c’efl  ce  que  l'adminidra- 
tion  ne  peut  pas  vous  permettre  ; vous  avez  gagné  dans 
des  temps  plus  Favorables , il  faut  que  vous  fj^achiex 
perdre  aujourd’hui. 

L’état  n’ezigcra  pourtant  pas  de  vous  un  pareil 
facriâce;  mais  comme  il  craint,  avecraifon,  que 
vous  ne  foyez  dans  rimpofTibilitc  de  fouceuir  votre 
commerce  , en  continuant  d’exercer  votre  privilège 
exclufîf , & qu’il  ne  veut  plus  faire  pour  vous  te» 
dépenfes  execHives  auxquelles  U s eff  laifTé  aller , U 
vous  engage  à renoncer  i votre  privilège,  i ouvrir 
le  commerce  Je  l’Inde  i tous  les  citoyens , Sc  i 
préparer  les  voies  a rérablifTemeni  du  commerce  par- 
ticulier , fans  aucun  rifque  pour  votre  fortune  ; Il 
vous  rc^fez  de  vous  prêter  i cec  arrangement  ; fi 
vous  ne  vouiez  renoncer  a votre  privilège , qu’ea 
renonçant  en  même-temps  i toute  afTociation  ; à 
bonne-heure  : mais  le  gouvernement  qui  vous  laids 
le  choix  entte  les  deux  panis , ne  peut  pas  vous 
laidcr  ignorer  ce  qu’il  doit  faire,  fi  vous  embradês 
celui  qui  efl  le  moins  favorable  a la  nation , le  moins 
utile  a la  conlêrvation  d’un  commerce  dans  l’Inde  ^ 
il  cen'eta  de  faire  pour  vous,  aux  dépens  de  l'écat 
des  citoyens , des  dépenfes  qui  fomi  la  charge  de 
l’état  & des  citoyens,  auxquels  vous  cédez  d’êue 
utiles. 

Quelle  ed  en  effet  l’origine  & la  nature  des  enga* 
gemens  que  l’état  a cootraélés  avec  vous  f II  étoic 
votre  débiteur  de  trois  millions  de  rente  au  principal 
de  cent  millions.  Il  ne  vous  a accordé  le  privilège 
de  la  vente  du  tabac , que  pour  vous  tenir  lieu  de 
cette  rente.  Tout  ce  qui  vous  a été  accordé  par- 
deli,  ne  vous  a été  donné  qu’à  raifon  de  Tutilud 
vraie  ou  prétendue  de  votre  privilège  pour  l’éut. 

Si  donc  vous  ceflez  d’être  commerçans  , votre 
droit  a la  continuation  de  cette  grâce  s’évanouit. 
Pourquoi  l’état,  c’ed.à-dire  en  dermêre  analyfc , les 
citoyens , pourquoi  les  hommes  tndudricuz  qui  exer- 
cent le  commerce  & les-  arts  , pourquoi  les  agri- 
culteurs , pourquoi  les  cladcs  les  plus  pauvres  de 
la  fociété,  pourquoi  les  riches  mêmes , pourquoi 
tous  les  ordres  des  dtoyeos  fèrom-Us  forcés  de  four^ 
nir  une  partie  de  leurs  fubfidanccs , ou  fi  l’on  veut 
de  leur  aifance , i no  petit  noinbre  d’hommes  qui 
ont  reçu  d’eux  ce  tribut  i un  titre  au  motos  équi- 
voque, c’eft-à-dire , comme  exerçât  le  commerce 
de  l’Inde  , & qui  refuferoient  de  fc  prêter  au  main- 
litti  du  commerce  de  l’Inde } 

En  un  mot  » B , en  renonçant  i toute  efpêce  d’ado» 
ciatioQ  , vous  vous  réduifez  vous-même  a la  fîmple 
qualité  de  créanciers  de  l'eut , il  ne  vous  cft  plus 
(ul  qu’une  rente  de  trois  millions , & vous  o'avez 
plus  aucun  droit  à tout  ce  que  vous  avez  obtenu  da 
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courernemaïc , 1 titre  de  gcace  Sc  d*eacoiIragefflcm 
de  vocce  commerce. 

Cette  réflexion  mérite  d*étre  pefee  avec  attemlon 
par  ceux  d encre  lc5  actionnaires  auHêrotent  tentés 
de  $ oppofer  au  projet  de  faciliter  VécabltfTèment  du 
commerce  particulier  dons  l'Inde,  9c  qui  voudroient 
détruire  tout  de  faite  toute  la  partie  du  fvflémc  de  la 
compacnit , qui , fans  être  liée  arec  le  privilège 
excluJjf,  pourra  ouvrir  la  route  du  commerce  i la 
liberté. 

Cela  pôle  , les  comptoirs  de  la  compagnie  elle- 
méroc  pourroient  cire  le  berceau  du  commerce  libre. 
11  y po  irrolt  crotere  i l’ombre  de  la  proteClion  du 
roi  & de  1 ccat , & payer  bientôt  les  foins  qu’on  au- 
roit  pris  de  Ibn  enfance.  ' 

Voilà  le  point  de  vue  fous  lequel  il  faut  voir  le  i 
•nouveau  commerce  de  l'Inde  , & on  ne  fera  plus  fi  , 
cifrayé  des  monlltesqui  doivent,  dit-on,  le  dévorer  ! 
à fi  naifionce.  ' 

C'eft  par  ces  précautions,  & de  fcmbbbics,  que 
le  commerce  particulier  pourra  s’établir.  Je  ne  puis 
pas  détailler  ici  avec  plus  d’étendue  , le  plan  d’apres  i 
lequel  on  pourroïc  le  conduire.  On  lent  qu’il  ne 
peut  être  que  trés-firaplc  & très-facile  i former  8c  à 
fuivre.  Je  le  fuppoferai  mis  à exécution , 8c  c’eft 
dans  cette  fupponcion  qu’on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  je  prouverai  la  pofiibUitc  du  commerce 

{lariiculier  dans  l’Inde  en  parcourant  fuccclîivcmcnt 
es  diverlès  branches  du  privilège  de  la  compagnie, 
1-cs  dilTéremes  elpèces  de  commerce  exercées  juf- 
ou  i préfent  par  la  compagnie , font  le  commerce 
de  Moka,  celui  de  Surate , celui  de  la  côte  de  Ma- 
labar, celui  du  Bengale  & de  la  côte  de  Coromandel, 
enfin  celui  de  Chine. 

Le  commerce  du  Bengale  Sc  de  la  côte  de  Coro- 
mandel, font  ici  l'objet  principal,  foit  parce  que  les 
retours  en  font  plus  confidérables , foit  parce  que 
ceA  cedui  pour  l’exploitadon  duquel  le  privilège 
exclu^  a toujours  paru  le  plus  nécelTaire.  Nous 
pourrions  donc  nous  borner  i prouver  que  des 
négocians  particuliers  peuvent  le  faire  aani-bicn, 
ôc  avec  autant  davantage  pour  l’état , que  U com» 
pa^ie  elle-même. 

Mais  comme  nous  ne  voulons  négliger  aucune 
preuve , ni  laificr  fans  reponfe  aucune  des  objec- 
tions , nous  prouverons  fuccedîvemem  la  polTibiljcé 
de  tous  ces  genres  de  commerce  abandonnés  i la 
liberté. 

Commerce  it  Moka, 

On  doit  commencer  par  ob{cr%’cr  que  le  com- 
merce qui  procure  les  cafés  de  Moka  par  l’Inde  , 
n’cA  ni  important  ni  néccITaire.  La  quamîcé  de  cafés 
de  Moka  conlôimnés  en  France  , cil  bornée  à 4 ou 
foo  milliers.  Ce  retour  donne  p’u  de  bénéfice. 
Le  calé  coûte  fur  les  lieux  18  i 10  lous  , y compris 
les  frais  du  vaillcau,  & le  vend  en  France  40  fous  j 
mais  comme  cette  denrée  eft  d’un  grand  encombre- 
ment , les  frais  de  tranfpon  abforbcftt  le  bénéfice  de 
l’âcha:  Lia  vente# 
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Ob  eft  fonJi  i croire  que  ce  commeretne  fouffrit» 
point  d’interruption , & continuera  comme  U Ce  faifoie 
Tous  l’ancienne  adminiflration. 

Ia  compagnie  y employoit  un  vailTèau  particuliec 
de  cinq  d fit  cens  conneaux  ; le  comme  tîle  n'avoic 
pas  les  fonds  fuffi&ns  pour  faire  l’aciiat  de  la  totalité 
descaiës  qu'elle  vouloit  fe  procurer les  particulier* 
ckargeoient  dans  ce  vailTeau  les  roarchandifes  do 
l’Inde,  propres  au  commerce  de  Moka,  donc  Iq 
produit  fervoit  1 l'achat  des  cafés  : on  convenoic , 
axant  le  départ,  de  l’intérêt  que  la  eo/npo^re  devoiC 
payer  aux  particuliers  pour  leurs  avances  , te  da 
fret  (TOur  le  retour  des  cales  à Pondichéry , te  oi. 
payoit  le  tout  ou  en  argent  avec  le*  fonds  qui 
éioicnt  arrivés  en  France  dans  cet  imervale,  paclei 
vaüTeaux  d’Europe,  ou  en  marcbandifês , ou  «a 
lettres  de  change  fur  France- 

Rien  n’empechcra  que  les  panicnliers  de  l’Inde 
ne  s'aiTocient  pour  armer  & charger  le  vailTeaa , qui, 
à la  meme  époque,  partira  tous  les  ans  de  Pondi- 
chéry pour  ATolca*  Chacun  y chargera  les  mar- 
chandiies  de  la  Cote  qui  iont  propres  à ce  com- 
merce , en  payant  le  fret  coiweau  ; un  ou  deux 
fiibrecargues  feront  charges  de  la  vente  des  mar- 
chandifes , te  de  l'arhac  ^s  cales  qu’ils  feront  tou- 
jours fous  le  nom  de  la  compagnie,  pour  profiter 
de  la  modération  des  droits  j on  donnera  comme 
ci-devant  cinq  pour  cenc  du  prix  de  la  vente  ax 
fubrccargue , te  le  vailTcau  retournera  d Pondichéry; 
ou  , ce  qui  patoltroit  beaucoup  plus  utile  aux  arma- 
teurs , il  ira  i l’ille  de  France , y dépofera  là  car- 
gaifon , le  y prendra  les  'marcliandUes  d’Europe  , 
qu’il  portera  i Pondichéry- 

L'inc  de  France  pourtoit  aulli  fitlte  ce  commerce 
diteélcmcnt  avec  Rloka.  M-  David , commandant 
aux  ides  de  France  le  de  Bourbon,  avoir  été  fur 
le  j>oint  de  l’établir,  le  on  a un  mémoire  de  lui 

3UJ  en  démontre  les  avantages-  Ainli  cette  branche 
e commerce  ne  parole  pas  devoir  foulitir  de  la 
libercé- 

Enlïn , le  commerce  du  Levant  pourrnii  fitul  nou* 
procurer  tout  le  cale  de  Moka  nécefTaire  i no- 
tre confommation , à aulli  bon  marché  que  la 
compagnie. 

Les  mémoires  que  fai  cités  ne  combattent  la 
pollibilité  de  ce  commerce , fans  nneerventioa  de  la 
compare , que  par  des  alTcrtions  enùéremenr  gra- 
tui|^  On  dit  ; u que  les  cafés  coûteroient  beaucoup 
a plus  chers  aux  particuliers  ; que  ce  n’cll  qu'aa 
» moyen  des  privilèges  dont  jouit  la  compagnW 
» dans  le  pays  qu'elle  peut  en  obtenir  ; que  fits  fubi  c- 
n cargues  mêmes  cITuicnt  des  avanies  de  la  part  des 
» gouverneurs  de  Moka  te  de  Bciel-Fagui , te  que 
« les  vailTeaui  patticuliers  y ùron:  encore  plus 
B expofés , tec,  » 

D’abord  , comme  ce  ne  font-li  que  de  fimplcs 
alTenions  donc  on  ne  donne  point  de  preuve , il  nous 
fuffit  de  Us  nier- 


ont 


11  n'cft  ni  probabU  ni  pollible  que  des  gens  qui 
t une  denrec  i vendre,  maltraitent  d.tvaniai'c  uc* 
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libres  au»  acheteur!  aO  nom  d’une  | 
compagnie.  Au  fonds , les  avanies  ne  font  qu’un  ' 
enchcriilemem  de  b marchandife  ; (i  le  gouverneur 
de  Moka  fe  bit  payer  un  droit  arbitraire,  ce  droit 
peut  toujours  être  regarde  comme  une  partie  du  prix 
du  café  ; ti  ce  droit  cft  exorbitant , le  café  n’cftplus 
achetable,  & le  gouverneur  lui -meme  perd  fon 
droit,  C’eft  iniquement  cette  crainte  d ecancr  les 
acheteurs  qui  contient  ces  hommes  avides.  Or,  cctrc 
crainte  cft  la  meme  pour  eux , foit  que  le  commerce 
foit  libre  ou  qu’il  fe  fafTc  par  b voie  de  b campa- 
gfiié  i clic  peut  même  être  moins  grande  dans  Icta: 
altJcl}  car  la  compagnie  fouilcndra  plaçât  & plus 
lo:j(»'Ccmps  les  vexations  de  cette  clpccc  que  des 
par.icuiiers.  Fiic  tient  plus  aux  diverlès  branches  de 
commerce  qu’elle  fait  ; elle  veut  s’alTorrir,  4:  payera 
b dentée  plus  eberement , diic-elle  y perdre.  Au 
lieu  que  le  conunerce  libre , lorfqu’il  éprouve  des 
difficultés  3c  des  augmentations  de  trais  trop  grandes 
lùr  un  objet  ,fc  tourne  plus  facilement  ven  un  autre. 

Ajoutons  que  félon  ces  mémoires , les  vaiffeaux 
de  la  compagnie  ne  font  pas  exempts  d’avanies  & 
do  droits  arbiiraites.  Le  commerce  particulier  fera 
(ionc  à cet  égard  dans  U même  polture  que  celui 
de  la  compatit» 

Knfin,  ceux  qui  dKcnc  que  les  gouverneurs  de  Moka 
3:  de  Fctcl-Fagui,  ont  toujours  vexé  les  vaifTêaux 
des  particuliers , nous  donnent  gain  de  caufe  fans  y 
penrer.  Car  cela  pofe  , le  commerce  particulier  s’y 
f.iic  donc  en  concurrence  avec  b compagnie  , 3c  s’y 
fait  par  conlequent  ave^  profit  malgré  les  avanies. 
Nous  prétendons  qu’il  continuera  de  fe  faire,  qu’il 
prendra  meme  plus  d’étendue  ; il  nous  fcmblc  que 
nos  cfpérances  fon:  mieux  fondées  que  les  craintes 
qu’on  y oppolè. 

Commerce  de  Surate, 

On  n’a  rien  à perdre  i l’égard  de  ce  commerce  , 
qui  autrefois  étoit  très  - intérciïant , mais  qui  eft 
infiniment  tombe  par  la  fuite  des  troubles  qui  fe  font 
élevés  dans  le  pays.  La  compagnie  n’y  envoie  puis 
de  vaid'eaux  depuis  très- long -temps  j elle  y nuit 
cependant  an  ou  deux  employés  pour  y prôt^er  le 
commerce  particulier,  3:  elle  leur  fart  palier  de 
temps  en  temps,  quelques  cficfs  3c  ma-chandifes , 
objet  peu  confidérabie.  Toutes  Ics^ nations  Euro-: 
prennes  font  éi»alemcnt  admiies  dans  cette  ville  ; 
imis  les  Ant»lois  en  font  auojurd’hui  les  maître^  & 
fe  Ibnt  emparés  de  prefqiie  tout  le  commerce.  Cette 
ville  offre  im  grand  débouché  de  draps  3c  antres 
marchandifes  d’Furope  : on  en  rire  les  plus  beaux 
cotîons  de  J’^ndc  , qui  s’envoient  dans  le  Bengale. 
Les  particuliers  commueront  J faire  ce  commerce  , 
& avec  beaucoup  plus  d’avantj^c  qu’une  compa- 
gnie, parce  que  l’imcrét  érant  plus  immédiat,  y 
apponcra  plusd’iuduBric  : quoi  qu’il  en  foit,  d’après 
Iccai  aélucl , on  ne  peut  que  gagner  fur  cet  objet. 

Ajoutons  que  le  dépéridement  du  commerce  de 
Surarc,  entre  les  mains  de  b compagnie,  confirme 
ici  tous  nos  principes.  Que  pciivcr.:,  en  elle:,  répon- 


dre .1  cet  exemple  les  détenfeurs  du  privilège  exclufif? 
\ oiU  un  commerce  ta>-miércflânc,  celui  de  toute 
l'Inde  , quioitroii  le  plus  Je  débouchés  i nos  ror-nu^ 
faÀurcs , 3:  fur-tout  i nos  draps , ipic  b compagnie 
a laillé  s’anéantir  entre  fes  iu?.ins  j que  pouvok-il 
arriver  de  pis , s’il  eût  été  liorc } 

Commerce  des  poivres  à la  cote  de  Malabar, 

Les  poivres  font  prcfquc  la  feule  j.rtwluékion  que 
l’on  charge  i la  cote  de  Mabbar , pour  le  commeico 
d’Europe.  On  en  tire  ordinaireiut.t'.  dî  Mahé  , en- 
viron 1 500  millLers  pefant , qui , vendus  en  1 f.uice 
1 liv.  10  C b livre,  font  un  re- 
tour de  1,150,000  1, 


Ce  comptoir  pourroic  en  fournir  jufqu’i  deux 
millions  pelant.  ’ 

Celte  denrée  cft  d'un  très-grand  encombrement , 
eu  égard  à Ca  valeur  ; c’cll  par  cette  r.  ifon  qu’il 
n’en  vient  qu’une  partie  en  facs  j le  relie  fe  répaird 
fiîr  les  bailes  des  autres  mtirchandîfcs  pins  pte- 
cleules , qu’jl  prétcfveni  J’as'arics  , 3t  dout  il  fixe 
i'afrimage. 

Si  les  befoins  de  la  naviva*ion  n’ohligcoicrît  pas 
d’avoir  on  établirTemcnt  i b cote  de  Malabar , on 
feroit  tenté  d’abandonner  celui  de  jMabc,  qui  a tou- 
jours plus  coûté  à la  compagnie  , qu  il  ne  lui  a 
procuré  de  bér^èfices^  maisics  moufTons , qui  fixent 
b navigation  des  mers  de  ihJl  3:  de  lOucil  de  la 
prelquiflc  de  l'Inde  , rendent  ccconqtoir  nécefiaire 
peur  la  rcliche  des  vailFcaux. 

La  côte  de  Coronundcl  cefle  d'étre  navigable 
depuis  la  lin  de  feptembre  jufquen  janvier  j elle  cft 
même  encore  dongereufe  jufqu’en  avril,  qui  cille 
temps  oû  commence  ce  qu’ou  appelle  à ccitc  cote, 
la  grande  mouffhn, 

La  côte  de  ‘Malabar  n’cft  au  contraire  pnuiquablc, 
que  depuis  b fin  de  feptembre  julqua  b l.n  de 
mars  ; ainfi , U navigation  doit  néccïTaircmcn:  fe 
partager  entre  ces  deux  cotes. 

D'ailleurs  ce  comptoir  cft  nécefTaire  au  commerce 
par:icul!er , dont  un  Mes  principaux  objets  cfl  re- 
change des  marcliandifcs  du  Bengale  Se  de  la  cote 
de  (-oroinandel , avec  celles  de  la  cote  de  Malabar. 

Au  refte , ce  commerce  peut  ic  faire  par  les  par- 
ticuliers , à-peu-prés  comme  celui  de  Moka , Si 
comnae  il  fe  failoit  pendant  i adminifuatmn  de  M» 
Dupteix.  . 

Vers  le  moi;  de  feptembre  , on  cxpédioit  im 
vaifTcau  particulier  de  b côte  de  Cnronuudtl  pour 
Mahé.  Le  confcil,  qui  ordinairement  n avoir  point 
de  fonds  à deflmet  à ce  commerce  , en  rcccvoit  des 
paticuïicrs  en  argent  ou  en  marchandilcs , 3c  Jc$ 
prcnoit  à b grolîc  de  vingt  pourcent.  Ce  vailTciitt 
arrivoit  en  oélobre  à la  côte  de  Malabar;  il  y étoir 
^ adrelTé  au  confcil  de  Mahé,  qui  vendoît  les  mar- 
chandiles  pour  le  compt'*  des  particuliers  , 3c,  caiic 
avec  ce  produit  qu'avec  l’argent  qui  lui  étoic  envoyd, 
achetoit  les  poivres,  3c  de  prctcrence  ceux  de  1 année 
p-rccédctuc J quand  iis  ne  lufiafoicnt  pas,  on  pxcnok 
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•fcUT  qui  vcnoicnt  «l’éîtc  rccoUcs;  le  vaifTcati  repar- 
lait en  mars  ou  iW  cimni’îuccmcnt  d’avril , Si  arrivoit 
en  mai  à Ucotede  Coroitundel:  alors  on  foldouavec 
les  '"•'oflcuïs,  foie  en  ar^en;  qui  arrivoic  de  France 
dans  Ce  temps  ^ ou  à dcUut  U^argeni , en  billets  da 
Conicil  X llnnirct  de  Huit  pour  cCnt , ou  meme  en 
lettres  de  clunîçc  fur  France. 

Cetieopcracion  pourra  fc  continuer  d^s  la  meme 
forme  , excepté  qa  au  lieu  que  les  particuliers  don- 
nent leurs  londs  1 h grolTc  , Us  feront  faire  des 
achats  pour  leur  propre  compte  , Se  ces  poivres  de 
retour  i PonJkhcry , iis  les  chargeront  furies  vaif- 
Icaux  qu*Us  dcnincront  pour  Emopc  , ou  Us  les 
veudromi  ceux  qui  feront  charges  de  niarchandifcs 
du  Bengale  ou  de  U côte  de  ^loroasandol.  Peut-être 
meme  CCS  particuliers  trouveront-ils  le  moyen  de  tirer 
des  poivres  de  Calicutoude  Colcchc,ou  de  uuelqu'au- 
tres  parties  de  U côte  de  iMaUbar.  On  le  le  petfua- 
dera  fans  peine  , lî  l’on  condderc  que  ce  contmerce 
ell  alTcz  avantageux  pour  exciter  rinduflrie  j car, 
indépendamment  des  profits  que  procurent  les  poi- 
vres, comme  recours  en  Europe,  ils  font  un  objet 
intcrclTaat  pour  le  commerce  des  autres  panics  de 
rindc,  &:  pour  celui  de  Chine. 

I On  ctouve  daus  les  mémoires  cites  , di.Tcrcntcs 
raiious  contre  la  pvonibilitc  du  commerce  des  poi- 
vres à la  csite  de  Malabar , Se  d Maiic  en  partieuher; 
mais  Ces  raifons  fam  trés-loiblcs , & ou  y fait,  des 
aveux  irés-favorablcs  au  commerce  paniculier.  On 
dit , i'’.  que  pour  avoir  des  poivres  i Mahc  , a ilcA 
» abfolumenc  ncccifairc  d’y  envoyer  des  fonds  à 

V l’avance  en  novembre  , avant  le  temps  de  la  lé- 
» coite  , ce  que  ne  peut  pas  faire  le  commerce 

V particulier;  & ^ue  tans  cette  précaution,  les  frau- 
» efenrs,  c’cft-.d*dirc , des  vailTeaux  paitirulicrs  An- 
» glois  & les  Portugais  de  Macao  , qui  le  paient 
» toujours  plus  cher , i’auroient  de  préférence. 

« Qu’ilfautdc  plus  avoir  des  baicaux  armés, 
» & des  detacbemens  de  folJats  qui  empêchent  le 
J*  poivre  de  fortir  en  contrebamie  du  pays  de  Carte- 
» natc , foit  par  mer,  foie  par  terre  , & payer  fore 
P chcrcrocnt  le  roi  detartenate , pour  la  continua* 
» tion  du  privilège  de  la  comp^.^nu» 

1°.  « les  Anglois  de  T-Üchcry,  comptoir 
P fitué  i une  lieue  de  MaJié  , ne  ceflcnt  de  faire  au 
P roi  de  Cartcnaïc  des  propofitions  avancageufes , 
P pour  arracher  à U comyngnU , le  privilège  dont 
P elle  jouit;  & qu*il  cft  très  i craindre  que  ce  prince 
P feduit  i la  fin  par  leurs  offres,  ne  faililTc  le  plus 
P léger  prétexte  pour  manquer  i fes  engagemens , 
P ce  qui  malhcurcufcmcm  cfl  de  rinteret  du  roi  de 
P Cartenate  Se  de  fon  royaume  «. 

11  me  fcmble  que  ces  trois  allégations  font  autan: 
d • raifons  très 'fortes  contre  le  maintien  du  privilège 
cxclufif , Se  eu  faveur  du  commerce  particulier. 

il  faut  bien  qu’il  ne  foit^as  nécefUire  au  com 
mercc  particulier,  defairç  des  fonds  d’avaoce^d’avoir 
des  bateaux  arm^,  de  payer  fort  chèrement  le  rot 
«h:  Cartenate  , pour  avoir  des  poivresi  Ma’nè  ; pnif 
que  fans  fike  tout  cela  ^ les  conimcrç-ms  parùculicrs 
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Aogînîs  & les  Portugais  de  Macao  enlèvero»enr,fclou 
l'auteur,  tous  les  poivres  de  la  cotnpû^/tûf  Se  font 
à tous  momens  à la  veille  de  les  iul  ciuevct* 

L'auteur  nous  explique  lui-méme  comment 
pourquoi  le  cora»ncrce  par.iculicr  des  Anglois  de 
des  Portugais  cft  fi  i craindre  pour  la  compag/tU, 
en  nous  apprenant  que  ces  frandenrs  paicm  le  poivre 
plus  chèrement , mais  c'cfl  prècikuvem  parce  que 
le  commerce  particulier  cft  en  état  de  payer  le  ptnv:c 
plus  chèrement , qu’il  fera  polIiUle  d'avoir  d.  potv.'c 
fans  piivilcge  ezclufkf.  Si  Ion  pretendott  qu  il  n y 
aura  que  les  particuliers  Anglois  te  Portugais  qui 
fon:  en  état  d'y  meure  un  meilleur  prix  , nous 
demanderions  la  ralfon  de  cette  dîilcrencc  que  nous 
ne  pouvons  pas  imaginer.  ' 

Ce  que  l’auteur  dit  du  danger  continuel  où  cA  la 
compagnii  de  perdre  cet  établilTemcnt , cfi  encore 
une  raifon  très-forte  de  rendre  la  iiSertc.  Alors,  le 
roi  de  Cartenate  fera  moins  tenté  de  fe  laillcr  gagner 
par  1:?  Anglois  , po  r leur  aceprder  un  privilège 
exciufif,  qui  le  mctîroit  dans  leur  dépendance.  11  fera, 
au  contraire , de  fon  interet , d’accu^iuir  les  concur- 
rens,  que  la  liberté  donnera  au  comptoir  Anç^loic 
de  Talichciy  ; mais  en  tout  cas.  Ci  U cil  de  rintcjé: 
du  roi  de  Cartenate  & de  fon  royaume,  d’oter-à  la 
compagnit  fon  privilège  , il  faut  croire  que  ce 
privilège  ne  pourra  pas  fubfillcr  long-temps.  Ce 
mot  dedde  la  queftion.  Que  nous  importe  de  con- 
fen'cri  la  c*o;7t/>.î^/e  cxclufivement,  un  commerce 
qui  exige  plus  de  dèpeufés  qu'il  n’appocec  de  béiié- 
hees,  3c  que  nous  ibmmcs  toujours  i la  veille  de 
perdre  ? Pai  quel  paraloglfmc  prouvcra-;-on  qu’il 
faut  (aire  un  commerce  ruineux  } on  ne  craint  pas 
fans  doute  que  nous  manquions  de  poivre  en  Frantes 
11  doit  même  arriver  qu’en  l’achetant  des  autres  nap- 
lions , nous  le  payerons  moins  cher  de  tout  l’excèdene 
de  dépenfes  que  nous  fommes  obligés  de  faire  en 
l’achetant  nous-mêmes,  n n'y  a i cet  arrangement, 
ni  obllacle  invincible  , ni  inconvénient. 

Commerc<  de  la  Chine, 

On  convient  communément  que  le  commerce  d«. 
Chine  cft,  de  tous  ceux  qu’cmbrafTc  le  privilcfie 
cxclufif  de  la  compagnie , le  plus  facile  & le  pins 
fifcepiible  d’étre  lai:  par  des  particuliers.  Si  l’on  a 
cru  néceffaire  de  le  réunir  i la  compagnie  , ça  été 
uniquemem  pour  compenfer  , par  les  grands  béné- 
fices qu’il  apporte  , les  dépenfes  qu'entraînoit  i’ad- 
mîniArarion  des  autres  branches  du  privilège  exclufif. 

En  effet,  on  n’a  point  i y ciiîrc’cnir  des  éuMifle- 
mens  codicux  ; les  commerçans  Européens  ne  font 
point  obligés  de  tirer  les  marclundifes  de  l’intérieur 
des  terres.  La  ville  de  Canton  cA  un  marché  très- 
confidèrabic , dans  lequel  font  admifes  toutes  les 
nations  : elles  y vivent  & y concraékcnt  fous  l’au- 
loritc  des  loix  du  pays.  Les  contcAacions , auxquelles 
leur  rivalité  peut  donner  lieu , ne  s’y  décident  point 
par  la  violence;  enfin,  elles  ne  peuvent  y combattre 
que  les  efforts  de  rinduArie. 

Les  achats  fe  fom  au  cours  du  marché  ; les  vct> 
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cleats  y font  le?  marchands  du  p^yi , qui , dans 
I ciat  ac'luci , forment  une  compagnie  exdulive  foui 
rinfpcfUon  des  niagi^lracs. 

Les  paiemens  fc  font  à mefure  des  livraUôns  , 
excepté  les  foies  de  Nankin  6c  les  étoffes  de  foie, 
pour  lefquclles  on  donne  les  ^ du  prix  d’avance,  & 
dont  la  Lvraifon  fe  fait  ordinairement  au  bout  de 
90  ou  1 00  jours.  Enfin , le  commerce  particulier  ne 
peut  y rencontrer  aucun  des  obfticles  qui,  félon 
ucl  ques  perfonnes,  s’oppofent  i fou  ctablüTcmcm 
ans  rlude. 

Tout  concourt  donc  i établir  la  pofTlbilitc  du 
conunerce  particulier  en  Chine,  6c  il  n*y  a que  le 
dellein  forme  de  foutenir,  dans  toute  fon  étendue, 
le  privilège  cxclufif  de  la  compagnie  t qui  ait  pu  faire 
dire  i quelques-uns  de  les  dcfcnleurs,  feulement 
dans  ces  dcinicrs  temps,  que  h confervation  du 
commerce  de  Chine  ctoit  attachée  i celle  du  pri- 
vilece  cxclufif.  ^ 

Voyons  cependant  les  raifons  qu  on  allcjxuc  contre 
la  liberté. 

« On  dit  que  la  compagnie  a un  comptoir  féden- 
%>  raire  en  Chine,  &quc  Tes  fubrccargucs  y demeurant 
» pendant  l’hiver , & employant  les  fonds  qu’on  leur 
•>  a lailfés,  lui  procurent  par  cela  feul  un  béachee 
V de  ircme  pour  cent,  avantage  dont  le  commerce 
» paniculier  ne  pourra  pas  jouir  », 

Je  r^onds,  i®.  que  le  commerce  particulier  n*a 
pas  beloin  pour  fc  foutenir  de  tous  les  avantages 
UC  la  compagnie  a trouvés  dans  Ibn  commerce 
e Chine.  Ce  commerce  lui  a rendu  julqu’à  cent 
quarante  pour  eem  de  bénéfice  d’achat  i la  vente. 
On  cohçolt  facilement  que  des  ncgociansdc  Nantes 
ou  de  Bordeaux , qui  font  des  commerces  dans  Icf- 
ucls  le  bénéfice  de  l'achat  i la  vente  , n*cft  pas  la 
ixiéme  partie  de  celui-U,  pourront  fort  bien  entre- 
prendre 6c  foutenir  le  commerce  de  chine.  Le  défaut 
d’employés  fédemairesà  la  chine  pourroit  donc  lalf- 
Ccz  au  commerce  libre  des  gains  beaucoup  moins 
confiJcrables  que  ceux  de  la  compagfzfç  , fans  qu’il 
ccflàc  d’éirc  polfiblc  8c  de  fc  foutenir. 

1®  La  compagnie  cUc-mémc  a été  long-tems  fans 
avoir  de  comptoir  lédentaire  a canton  j chaque  ex- 
pédition conduifbît  en  Chine  6c  ramenoit  en  France 
les  fibrccargucs  & autres  employés  néccffaircs.  La 
nouvelle  adminifirationapenfé  , avec  raifon  ,que  ces 
cmploycsfédcncaires  feroient  utiles  i fon  commerce , 
parce  qu’ils  (ont  plus  i portée  de  prendre  des  con- 
noifi^ccs  de  detail  & de  former  des  Ipéculations 
dont  Us  peuvent  profiter  a l’arrivée  des  vaifTcaux  ; 
mais  elle  foutenoit  fon  commerce  fans  ce  moycnj  le 
commerce  libre  pourra  donc  s'en  palier. 

5®  Cet  avantage  n’cft  pas  tellement  attache  au 
rivilépe  exclufir de  la  compagniCf  que  le  commerce 
bre  U en  puiiTe  jouir. 

Selon  la  remarque  que  noos  avons  faite  en  com- 
mençant cette  ditctinion  , dans  le  cas  de  la  dilfolu- 
tion  de  la  compagnie , on  pourroit  laifler  fubfificf 
à Canton  un  comptoir  fédcncairc.  Ces  employés 
4ç  çe  comptoir  pourroient  , i leur  propre  profit, 
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fervlr  (fagens  au  commerce  particulier  , 6e  faîr« 
tout  ce  qu'y  font  les  fubrccargucs  de  la  compa* 
gnie*  Les  l^oéfices  de  ce  commerce  fe  partage- 
roient  alors  entre  ces  agent  6c  le  négociant  qui  ca 
fourniroic  les  fonds. 

Il  eft  même  trcs-polÜble  qu'une  dompagnie  fans 
privilège  cxclufif,  ou  un  négociant  qui  a de  gros 
fonds  , lailTe  i fa  première  expédition  un  fubrccar- 
gue  qui  puilTê  lui  préparer  la  fécondé.  Les  frais  de 
rhyverrîage  d’un  ou  de  pluficurs  employés  ne  font 
pas  aflett  confidcrablcs  pour  n'ccrc  pas  couverts 
parles  bénéfices  qu’on  en  rctireroic.  Ainfi , à cet 
egard , le  commerce  particulier  jouira  des  mêmes 
avantages  que  la  compagnie. 

On  oppofe  en  fécond  lieu  la  grandeur  des  fonds 
qu’il  &ut  pour  le  commerce  de  Chine  , 6c  que 
le  commerce  particulier  ne  pourroit  pas  four- 
nir. » La  compaf^ie  dit -on  , a toujours  enw 
ployé  à ce  commerce  des  vaiïïeaux  de  900  ton- 
neaux J 6c  il  feroit  difficile  que  les  particuliers  ea 
cmployalTcnc  d’un  moindre  port,  parce  qu’alorsles 
frafc  feroient  plus  confidcrablcs  en  proportion  des 
bénéfices  , 6c  paniculiérement  par  la  nature  des 
droits  qui  le  payent  en  Chine  , 6c  entr’autres  la 
droit  du  houpou  qui  efi  de  16,000  L par  vaillèaii 
grandou  petit. Chaque  vailTeau  exigeroù  une  avança 
de  1 4 ou  t ( cents  mille  livres  ». 

1®.  Dans  un  état  riche  6c  puiflam  comma 
celui-ci  , jamais  on  ne  manquera  de  fonds  pour 
un  commerce  qui  donne  des  oénéfices  aulfi  coofi- 
dcrablcs  que  cclfti  de  Chinç.  On  trouvera  foit  d 
Paris , foit  dan»  les  dilTcrcns  ports  du  royaume  , 
i former  pluficurs  fociétés  qui  expédieront  chacune 
un  vaificau.  Il  ell  i croire  que  rempreflemeat  des 
négocians  aura  plutôt  befoin  d’etre  contenu  qu’ex- 
cité. On  a U preuve  de  ce  qu’on  avance  ici  dans 
plufieurs  lettres  de  différens  ports  du  royaume. 

I®.  Cette  objcûion  contre  le  commerce  particu- 
lier a d’autant  plus  mauvaife  gt^ce  , de  la  parc 
des  défenfeurs  du  privilège  cxclufif , que  la  eom^ 
pagnie  cllc-mcmc  n’a  jamais  été  en  état  de  don- 
ner au  commerce  de  Chine  l’étendue  dont  U cft 
fufceptible  , faute  de  fonds.  C’cll-li  une  choie  con- 
nue 6c  confiante.  Mais  c’eft  ce  qu’on  verra  prel* 
que  toujours  nrriver  dam  les  emreprifes  de  com^ 
pagnie  â privilèges  cxctufils,  parce  que  leurs  fonds 
font  bornés  j au-licu  que  ceux  du  commerce  géné- 
ral n’ont  de  bornes  que  celles  que  met  la  nature 
meme  de  l’cmicprifc  à la  quotité  dos  bénéfices  , 
qui  font  encore  lufiîfans  pour  le  commerce  parti- 
culier , long-temps  apres  avoir  celTc  de  1 être  pour 
une  compagnie. 

On  nous  fait  craindre  en  troîllcme  licti  les  effets 
funeftes  de  la  concurrence  des  négocians  particu- 
liers en  Chine  , & raugmcntatîon  cicclfivc  du  prix 
des  marchandifes , 6c  /ur-tout  des  thés  qui  en  fera 
b fuite.  On  dit  » que  U feule  concurrence. des 
compagnies  cntt’elles  a fait  monter  les  thés  d un 
prix  exorbitant  ; que  ce  fera  bkn  pis  encore  , quan4 
il  fc  trouvera  plufieurs  vaillèaux  d’une  même  naüo^ 
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^ , Jaloux  les  uns  des  autres  > montrerooC  un  | 

P empreflemem  qui  oécbappc  jamais  aux  Chinois  ; ] 
U que  bientôt  U n'y  aura  plus  de  benéticesà  faire, 

P ni  par  conréquenc  de  polTibilitc  de  fbuteoir  le 
P commerce  ». 

» On  ajoute  à cela  que  le  débit  des  marchan- 

• difes  en  Europe  , & principalement  celui  des 
» thés  dépend  de  plufieurs  circondances  criûques  , 
V dans  lefqueUcs  l'écat  du  commerce  dans  i'incerietir 
w de  la  France  n'entre  pour  rien  , puifque  ce 

• royaume  en  confomme  irés^peu  ». 

» Que  fî  cette  marchandUc  eft  trop  abondante  , ù 
9 la  communication  avec  TAfigleterre  e(l  interrom* 
P pue , G U fraude*  enGn  n*a  pas  lieu  au  retour 
P des  vailfeaux  particuliers,  U n’y  a plus  de  vente  , 
P juG^u'a  ce  que  les  dtofes  reviennent  dans  leur  état 
P ordinaire.  Les  compagnies  étrangères  o'auront 
P qu*an  effort  i faire  , & dès  Tannée  fuivante  , on 
P ne  verra  plus  un  François  à la  Chine  », 

I®.  Les  funtfles  effets  de  la  concurrence  , font 
Téternelle  objcàion  des  partifans  des  privilèges 
cxcluGâ  , te  des  ennemis  de  la  liberté  du  corn- 
tnerce.  Objection  cent  fois  détruite , & par  le  rai* 
ronnemem  & par  Texpérience.  Nous  y répondrons 
plus  bas , en  traitant  du  commerce  de  Bengale  6c 
de  b côte  de  Coromandel  , 6c  tout  ce  que  nous 
dirons  en  cet  endroit  , fera  exaftement  applicable 
au  commerce  de  la  Chine. 

Z®.  Les  rifques  que  peut  courir  le  commerce  par* 
ticulier  pour  les  marchandUcs  de  Tinde  , à leur 
retour  en  europe  , 6c  fur-tout  pour  les  thés , lui 
£>nt  communs  avec  la  compagnie  ; ainfî  on  ne  peut 
pas  en  faire  un  argument  contre  la  liberté  du  com 
merce. 

La  ceffation  de  la  contrebande  de  nos  thés  en 
Angleterre  , eft  un  inconvénicnc , 'auquel  la  com- 
pagnie ne  trouvera  pas  plus  aifémem  un  remède , 
que  le  commerce  particuLer.  La  compagnie  ne  fe 
ucte  pas  fans  doute  d'obtenir  du  gouvernement  An- 

finis  , qu'on  rétabliffe  les  droits  a Tentrée  des  thés 
ans  la  Grande-Bretagne  , pour  qu’elle  puifle  y 
vendre  les  Gens  plus  facilement.  Si  ce  nouvel  obfla* 
de  peut  être  furmomé  , c’efl  bien  plutôt  par  Tin- 
duArie  panicolicre  de  libre  , toujoun  a^ve  , ingé* 
nieufe  de  cachée , que  par  une  compagnie , imm 
tous  les  mouvemens  font  lents  , de  toutes  lu  demar* 
ches  publiques. 

Pour  acnever  de  diilîper  tous  les  doutes  fur  la 
poflibiJicé  du  commerce  particulier  en  Chine  , je 
puis  citer  les  aveux  que  fait  Tauteur  d’un  des  mé* 
moires  qu’on  m'a  communiqués.  Je  tranferirai  ici 
s>  fes  paroles.  » En  tout  cas  ; dit  • il  , s'il  eft  vrai 
» que  le  commerce  de  la  Chine  eft  le  plus  belle 
9 de  le  plus  avantageux  , il  y aoroit  de  TinjuAice  i 
9 en  priver  1a  compagnie  des  Indes  , qui  en  le 
P faifant  avec  fagefle  de  connoiflance  , y trouve  un 
9 dédommagement  de  ce  qu'elle  peut  perdre  ail- 
9 leurs , de  des  depenfes  indiipenfables  que  fes  éta- 
9 blifTemens  lui  occaGonnent. 

x®t  On  voit  par  cct  endroit  que  les  défeofeors  du 
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I privilège  ezclufif  de  la  compagnie  font  tout  prêts 
] de  convenir  que  le  commerce  de  Chine  cA  poiliblc 
aux  particuliers  , puifqu’ils  fc  retranchent  fur  Tin-» 
juAice  qu’il  y auroit  i le  leur  ôter. 

Z®.  Que  ce  commerce  donne  des  bénéGces  capa- 
pables  de  couvrir  d'autres  depenfes  conGdérables 
qui  lui  font  étrangères  , d:  auxquelles  le  commerce 
particulier  ne  fera  pas  fnjet.  D'oïl  fuit  encore  la 
poiïibilité  du  commerce  particulier , puifque  ceux 
qui  Tencreprendront)  pourront  gagner  encore  autant 
que  la  compagnie , en  gagnant , de  moins  qu’elle , 
tout  ce  qu'eile  eA  obligée  de  prendre  liir  fes 
proGts  de  Chine  pour  les  dépenies  de  fès  autres 
établilTemens. 

Commerce  de  BenfpiU6tdeîae6tidt  ConmandtU 

Nous  voici  arrivés  d la  partie  la  pins  impoitanre 
de  la  difeuAion  préfente  j la  poAîb’ilité  d'^ablir  le- 
commerce  libre  au  Bengale  de  i la  côte  de  Coro- 
mandcL  Avant  d'entrer  dans  les  détails , nous  pré- 
parerons Tefpric  de  nos  leéleuis  par  quelques  lé* 
flexions  générales. 

I.  Les  difficultés  qui  s'oppofeot  ï Tétlhlilfement 
du  commerce  de  Tinde  ne  paroiflent  de  quelque 
importance , que  parce  qu’on  en  raifbnoe  dans  une 
fuppofition  tout-i-faic  fauffe , que  les  ennemis  de  la 
liberté  tâchent  d'accréditer  autant  qu’ils  peuvent , de 
fur  laquelle  Us  établifTent  prefque  cous  leurs  nU* 
fbnnemcns. 

Ils  fuppofent  qu'il  ne  s'agit  pour  eux  que  de 
prouver  que  le  commerce  particulier  ne  réufCra  pat 
la  première  année  de  fon  établilTemene  ; & que 
d'ici  à la  Go  des  Gcclcs  on  ne  verra  plus  un  fcul 
vaifTeiu  François  pafler  le  Cap^  G les  retours  des 
reniières  expéditions  ne  font  pas  auAÎ  conGdéra* 
les  que  ceux  de  la  compagnie  dans  les  temps  de 
fa  plus  grande  profpéricé. 

H leur  importe  beaucoup  d’éublir  cette  opinsoa, 
parce  qu’ils  voyent  d’une  part  qu’on  ne  fauroic  leiv** 
nier  que  le  commerce  libre  trouvera  quelques  d’if- 
Gculiés  i vaincre  dans  les  pfcmiers  moenens  de  fôa 
établîAêment , qu'il  lui  faudra  un  peu  de  temps  pour 
fe  faire  fà  route  à lunnème.  Us  feocenc  fort  bien 
qu'en  lui  accordant  quelque  délai , il  écartera  ou 
(urmontera  peu-Lpeu  cous  les  obAacles.  Ils  tichent 
donc  de  perfuader  que  G on  manque  le  premier 
coup  , tout  eA  perdu  , que  le  commerce  liore  doit 
prendre  toute  u cooGAance  de  toute  foo  étendue 
dès  la  première  année , fans  quoi  ü ne  s’établira 
jamais. 

Cette  manière  de  préfenter  b queAion , eA  d’ail* 
burs  un  bon  moyen  d’effrayer  bs  efprits  timides  de 
impatients , cfpcce  d’hommes  trop  commune  au- 
jourd'hui , de  que  b manque  de  caraétere  , de 
plus  encore  celui  de  principes  , multiplie  tous  bs 
jours. 

Mais  heureufement , il  y a encore  des  gens  qui 
n'ont  pas  peur  , de  qui  fçavent  attendre.  Ce  font 
ccux-li  qui  femironc  tort  bien  qu’il  eA  abfolument 
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îndlifférent  cjne  1c  commerce  particulier  s’cuMlfle 
en  deux  ou  en  dix  anç;  qu’en  gouvernant  un  grand 
écat , dont  la  duree  comprend  des  fiècles , ce  font 
encore  des  mefurcs  fages , que  celles  qui  amenent 
au  bout  d'un  certain  nombre  d'années  un  plus  grand 
degré  de  profpcrité  d.tns  une  nation  , (ans  qu’on 
en  voie  tout  de  Tuirc  les  lalntaircs  effets. 

N*cff-il  pas  juffe  d'ailleurs  de  liifler  faire  à la 
liberté  , pendant  quelq>ies  années,  les  clTais  qu’ont 
fait  fî  infruétueufement  h (i  long-temps,  les  com- 
pagnits  avec  leurs  privilèges.  Depuis  plus  d’un 
liccle  ic  demi  , le  commerce  cxclubf  cft  en  pofTef- 
lion  de  rinde  , les  compagnies  fc  font  détruites  les 
unes  après  les  autres,  on  en  a totijciufs  élevé  une 
nouvelle  i la  place  de  celle  qui  tomboic.  Celle- 
ci  eff  encore  fur  le  penchant  de  C\  ruine.  Si  clic  i 
fc  diUbut  , donnons  auffi  à l'induffrie  libre  de  la 
nation , du  temps  ic  de  l’clpacc , & nous  lui  ver- 
rons ciever  une  cdiirce  plus  iolide  & plus  grand. 

II.  Dans  l'examen  de  la  poflibilité  du  coramercc 
de  rindc,  les  défenfeurs  de  la  liberté  ont  un  grand 
avantage.  C'eff  que  les  principes  généraux  font 
pour  eux  , de  l’aveu  même  de  leurs  adverfaires.  Ou 
convient  gcnéralcmcn: , que  le  commerce  peut  tout 
avec  la  bbcrtc  , que  la  liberté  efl  foiii  aliment. 
Quelques  perfonnes  fculcmem  prétaidem  qu’il  faut 
faire  une  exception  à cette  maxime  pour  le  commerce 
de  l’Inde.  Il  lui;  dc-li , que  les  premiers  n’ont  rien 
a faire  pour  établir  leur  opinion  , point  de  preuves 
pofitives  à en  donner.  11  leur  fumt  d’avancer  que 
le  commerce  de  l’InJc  doit  3c  peut  être  libre  , 
comme  toute  autre  cfpccc  de  commerce  i ic  ils  peu- 
vent s*en  tenir  i cette  afierrion  , julqu’à  ce  q’u'on 
prouve  clairement  h néceffîté  de  faire  une  excep- 
tion à la  maxime  generale  » pour  le  commerce  de 
rindc  en  particulier, 

ÎH.  Je  vais  plus  loin,  & fc  dis  , que  les  obfec- 
tions  particulières  qu’on  fair  contre  la  liberté  du 
commerce  de  l’Inde  , l'ont  de  nature  à n’aroir  pas 
befoin  qu’on  les  réfuté  chacune  en  détail.  Ces  obfec- 
linns  conlîffcnt  prel'que  toutes  à dire  : le  commerce 
excl’jlîf  fe  conduit  de  telle  Sc  celle  manière,  li 
compagnie  fait  ceci  ou  cela  , èllc  paye  i l’avance  , 
elle  fait  blanchir  & vtlîcer  les  toilas  , elle  ailnrtit 
l'es  achats  , elle  trouve  Tes  cargaiiens  toutes  for- 
mées i t’arrivée  de  fes  vailfcaiix  , &c.  Or , le  com- 
merce libre  ne  pourra  pas  employer  tons  ces 
moyens  , donc.il  elf  impofliblc  de  faire  le  com- 
merce dans  l’inda  fans  privilège  cxduiif. 

On  voit  que  pour  que  la  conféqucnce  de  ce 
raifennemant  folt  légitime , il  faut  fuppofer  que  h 
tnanicre  don:  la  compagnie  fait  le  commerce  , 
prile  dans  fes  plus  petits  détails  , ell  abfolumcnt 
l'unique  qu’on  puifle  employer  , & telle  que  tî  le 
commerce  particulier  ne  peut  pas  la  pratiquer 
exaéfemeu*  , il  lui  foit  dès-lors  impofflble  de  fc 
fôi.ner  3:  de  fc  foutenir. 

Mais  les  défeufcius  de  la  liberté  peuvent  dire 
•aeJa  mct'xol-:  er..pb)vcc  par  la  çompagni^n\i\ 


pas  l’anique  qui  exiffe  dans  la  nature  ; que  fanff 
qu’ils  puillent  indiquer  celle  que  fuivra  le  com- 
merce particulier  , ils  font  en  droit  de  nier  qu’il 
puiilê  être  arreté  par  l'impodibilité  de  fuîvre  la 
même  marche  que  le  commerce  cxclufif. 

Qu’en  accordant  que  les  négocians  particuliers 
ne  pourront  oi  payer  les  toiles  a l’avance  dans  les 
terres,  ni  les  faire  blanchir  3c  battre  eux-mêmes, 
ni  trouver  leurs  cargailbns  préparées  par  leurs  pro- 
pres employés  , 3tC.  ils  pourmnt  encore  ou  faire 
le  commerce  fans  tout  cela,  ou  faire  faire  tout  cela 
par  des  moyens  que  nous  n’imaginons  pas , & dont 
nous  De  fonimcs  pas  en  droit  de  nier  1a  potribilité. 
Qu’il  s’enfuit  feulement  des  détails  qu’on  leur  op-' 
pôle  , que  le  commerce  libre  ne  pourra  pas  le 
faire  de  U même  manicre  3c  l'ous  la  meme  forme 
que  celui  de  la  compagnie  i ce  qu’on  peut  avouer  , 
3c  ce  qui  oe  fait  rien  au  véritable  état  de  U 
qjeftion. 

Ces  objcflions  vagues  contre  la  poffîbilité  de 
faire  telle  ou  telle  chofe  ne  peuvent  j.imais  erre 
d’aucune  force  fur  un  bon  elprit  ; parce  qu’elles 
font  toniours  fondées  fur  une  énumération  lacom- 
plctte  des  moyens  i prendre  pour  arriver  au  bu: 
auqael  on  prétend  qu’on  ne  peut  atteindre.  Je  les 
comparerois  à raiTurance  avec  laquelle  les  fpcéfa* 
tcuis  des  tours  d’un  loueur  de  gobelet  prononcent, 
qu'il  ne  devinera  pas  la  cane,  ou  ne  tera  pas  re> 
ic  dans  U couleur  demandée.  Ils  ne  fc  croient 
icn  alTurés  que  parce  qu’ils  imaginent  connoître 
toutes  les  manières  poHiblcs  de  les  tromper.  On 
les  trompe  cependant  3c  toujours  par  des  moyens 
qu’ils  n’ont  pas  prévus.  C’eft  ainiî  que  le  commerce 
libre  s’érabltra  dans  l’Inde  3c  $’y  foutiendra  malgré 
les  prétendues  impoHlbilitès  qu’on  voit  a fon  ^a- 
blimrment  , parce  qu’il  trouvera  l'arc  de  fe  paffer 
des  moyens  que  nous  connniHons , 3c  d’en  employer 
que  nous  n’inugmons  pas. 

Si  ces  réflexions  (ont  vraies , comme  elles  me  le 
paroiiïem  , elles  rendent  U caufe  de  la  liberté  bien 
facile  a dcfenJre.  Car  d’abord  elles  nous  difpenfcm  de 
donner  des  preus'cs  positives  a 1a  poiTibUite  du  com- 
merce dans  l’itide,  qui  doit  être  regardé  comme  pofU- 
ble  en  conféqucnce  des  principes,  taa:  qu’on  n’aura, 
pas  démontre  clairemeni  fon  imponibUtté.  Elles  nous 
mettent  encore  en  droit  de  réfoudre  toutes  les  ob- 
jections tirées  du  local , en  difanc  que  (i  le  com- 
merce particulier  ne  peut  pas  employer  les  moyens 
qu’employé  aujourd  nui  Li  compagnie  , ou  il  en 
trouvera  <i*amres  , ou  U aura  l'art  de  s’en  palier. 

Nous  ne  proflicrons  pounant  que  du  premier  de 
ces  avantages  qu’on  ne  (auroit  nous  comcHcr  ; 3c 
en  nous  dirpeafaat  de  prouver  pofitiverocnt  U pofll- 
blliîé  du  commerce  libre  dans  le  Bengale  3r  à la 
côte  de  Coromandel  , nous  refoudrons  toutes  objec- 
tions de  déail  qu’on  y oppofe. 

I,  La  première  cft  la  crainte  des  incorveniens  de 
la  concurrence  des  ncoocions  François  dans  l’Inde, 

V Quan.l  on  cenaoit  l’Indc  àe  qu’on  y a paffe 

V quelques 
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• <jacTque«  aniite,  on  peut  afTurer,  avec  une  cer- 
wtmidc  prefque  phyfique  , que  foo  commerce  ïtcc 
» TEuropc  cunc  fibre  i tous  les  particuliers  pendant 
» deux  ou  trois  ans , il  arrivera  que  les  effets  de 
» F rance  y feront  vendus  i plus  bas  prix  qu*en 
» France  même , & que  ceux  de  l’Inde  monteront  i 
» plus  de  50  à do  pour  cent  au-dcHus  de  ce  qu’ils 
» valent  a^uellenient. 

» Le  commerce  des  Indes  feroit,  continue-t^on, 
»d"(a  décadence  cnticrc  « s’il  n’avoit  été  exploité 
“ préfem  par  des  compJgitùs  cxclufivcs  & 

» puiiTantcs  , qui  ne  payant  les  marchandifes  de 
» rindc  qu'a  des  prix  hxes  , & ne  livfant  celles 
» d’Europe  qu’i  mefure  qu’on  les  recherche  , en 
» ont  retardé  la  deiloiélion  , & peuvent  même  l’cm- 
" Pfchcr  de  périr.  Malgré  cette  attention  » il  a fülu 
H diminuer  les  bénéfices  fur  les  envois,  & augmen- 
» ter  le  prix  des  marchandifes  de  retour. 

» L interet  particulier  de  chacun  de  ces  négocians 

• arrivés  dans  l’Inde  , fera  nécelTairemcnt  oppofé  a 
»1  interet  des  autres.  Qu’on  (e  reprefente  15  ou  so 
■ vailTcaux  en  concurrence,  arrivant  dans  Tlnde  apres 

• voyage  de  Ci  mois  , avec  une  avidité 
» extrême  de  vendre  & d'acheter  , ils  vendront  i 
» penc  3c  achèteront  à l'cnvi  les  marchandifes  qui 
» doivent  former  leurs  cargaîfons  de  retour  : gênés 
» par  les  rooulTbns  confiantes  des  Indes  , & pou- 
» vant  être  foiccs  à un  fejour  d*un  an  de  plus  dans 
vlindc  , s’ils  négligent  de  profiter  des  vents,  il 
» n cft  pas  douteux  qu’ils  n'emploient  toutes  fortes 
» de  moyens  pour  vaincre  les  obftacics  qui  peu- 
» veut  retarder  leurs  opérations  , qu’ils  ne  (c  teli- 
» chent  par  conféquent  fur  la  vente  des  effets  d’im- 

• portation  j en  les  cédant  i plus  bas  prix  , & qu’ils 
» ne  pavent  plus  cher  ceux  d exportation  n. 

1®.  Je  remarquerai  d'abord  que  certe  difficulté 
alléguée  contre  la  pofTîbilité  du  commerce  particu- 
lier de  1 Inde  , a été  oppofée  a une  infinité  de 
genres  de  commerce  dont  l’expérience  a démontre 
la  pofTîbilité. 

Ceft  force  même  precerte  que  l’on  s’efl  fondé 
dans  tous  les  tems  pour  former  des  compagnies  exclu* 
lîvcs , & notamment  pour  Ia  traite  des  nègres  i la 
cArc  d’aftique,  & pour  le  commerce  a l’amériquc. 
On  oppofoit,  alors  comme  aujourd’hui , a la  liberté 
du  commerce  , les  rifoues  que  courroient  les  négo- 
cions , U témérité  avec  laquelle  îU  feroient  des  entre- 
prilcs,  les  inconvcniens  de  leur  concurence  dans  l’a- 
chat des  noirs  en  afrique  , & dans  leur  vente  en 
amérique  , âtc.  Ces  raifons  & d’autres  de  pareille 
force  ont  été  avancées  3cfouicnue$  avec  chaleur. 

Cependant  on  a vu  depuis  que  cette  concurence  , 
bien  loin  d’écre  deftruélivc  du  commerce,  en  étoît 
le  foutîen  , 3c  pouvoïe  feule  lui  donner  toute  l'étendue 
dont  il  étoit  uifccptible.  Le  commerce  a été  rendu 
libre  au-moins  en  partie  , 3c  aux  négocians  natio- 
naux. 

Les  établiflemens  François  en  amérique  ccoicni 
demeurés  jufques-U  dans  la  foiblefTc  la  plus  grande  , 
la  liberté  les  a ranimés.  La  Martinique,  la  Gua'^c- 
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loupe  y Saint-Domingue  , font  devenues  des  colo- 
nies riches  3c  puliTantes.  L’expérience  a jullifié  les 
efpérances.  Ayons  encore  la  même  confiance  en  la 
libené  , qui  n’a  jamais  trompé  les  adminillrateurs 
qui  offt  compté  fur  elle. 

a®.  Si  la  crainte  des  funeftes  effets  de  1a  concur- 
rence avoit  q jclquc  fondement , clic  agiroic  aflez 
puiffamment  for  l’efprit  des  négocians  du  royaume» 
pour  les  détourner  du  commerce  de  Tlude  j car  il 
cfV  impoflible  de  foutenir  fccieufement  , que  des 
habitans  de  nos  villes  marie  mes  , qui  entendent 
aflurément  le  commerce  auffi  bien  qne  des  citoyens 
de  Paris  , joueront  ainfi  leur  fortune  & celle  de 
leurs  commettons  , fans  des  efpérances  raifonnablcs 
de  reuffir.  Cependant  tous  les  ports  du  royanme 
attendent  avec  impatience  qo  on  leur  ouvre  le  com- 
merce de  rindc.  Or  , u*cfl*il  pas  abforde  d’im4gincr 
que  des  hommes  accoutumés  aux  fpcculotions  de 
commerce  , qui  ont  le  plus  grand  intérc:  i n’ca 
pas  faire  de  fauffes  , fe  tromperont  aufli  gro/îiérc- 
ment.  Ceux  qui  prétendent  que  le  commerce  de 
i’Indc  n’eft  pas  pofîîble  fans  compagnie  y 3c  qui 
difent  que  cette  impoflibilité  eft  fi  claire,  croyent- 
ils  en  avoir  fouis  le  fccret  ? Les  raifons  qu’ils  ap- 
porent  ne  font -elles  pas  connues  de  ces  commer- 
câQs , qui  doivent  fe  ruiner  dans  le  commerce  de 
l’Indej  3c  fi  ceux-ci  n’en  font  pas  tonchés  malgré 
le  grand  intérêt  qu’iis  ont  à ne  pas  fc  tromper  dans 
l’cxamcn  qu’ils  en  font,  n'efo-cc  pas  que  ces  raifons 
font  m.ruvaifcs?  Leur  obfrinaiion  i vouloir  fc  ruiner 
n’cft-cllc  pas  une  preuve  qu’ils  ne  fe  ruincrom  pas  ? 

L’autorité  des  négocians  qui  demandent  la  liberté 
du  commerce  de  rindc  , me  paroit  même  devoir 
être  aux  yeux  du  gouvernement  d’un  tout  autre 
poids  que  celle  des  défenfeurs  du  privilège  exclu- 
fif  ; car  enfin,  fufqu’à  préfent , le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux-ci  eft  de  gens  imérelTés  au  privilège. 
G:  font  eu  des  aéHonnaires , ou  des  adininiffratcurs 
de  la  compagnie,  ou  fes  agens,  fes  correlpondans , 
fes  employés.  Suppofons  même  qu’il  y a encore 
un  grand  nombre  de  perfonnes  ablolument  neutres 
dans  cette  affaire  , 3c  qui  opinent  contre  la  liberté; 
je  dis  que,  sll  cfo  quefitun  de  décider  d’après  l’au- 
loricé  , celle  des  négocians  qui  la  demandent , cfo 
plus  forte  que  celle  de  tous  ceux  qui  s’y  oppofcr.t. 
Les  perfonnes  intérenecs  à la  conférvation  de  U 
compagnie  peuvent  fe  lailTcr  tromper  par  le  defir 
de  foutenir  leur  privilège  , qu’ils  regardenr  comme 
noe  propriété  & comme  une  propriété  utile.  Celles 
qui  font  neutres  peuvent  fc  lailTcr  cflraycr  par  des 
difficultés  de  détail  , auxquelles  il  eff  long  3c  diffi- 
cile de  répondre  \ mais  elles  n’ont  rien  i perdre 
en  fc  trompant  , 3c  peuvent  faire  cet  examen  avec 
négligence.  Il  n’y  a que  les  négocians  demandant 
la  lil’crté,  qui  non-fcvilcuieni  n’ont  aucun  intérêt  4 
en  foutenir  la  pofTîbilité’,  mais  qui  au  contraire 
ont  l mterêt  le  plus  grand  à ne  pas  fc  tromper,  en 
croyant  le  commerce  polTible , foppol'é  qu'il  ne  le 
foit  pas. 

On  allégué  le  carié\cre  de  U nation.  On  dit  que 
liii 
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les  F ranf ois  , nation  nirbnleme  te  inconiîâér^e  , ne 
connoincm  poitu  de  bornes , des  qu*U$  n’om  plus  de 
frein  ; c|uc  c cft  leur  génie  d’ontrer  tout  ; &c. 

Alailienreufcnient  pour  ce  grand  ralTonnemcnt , 
on  le  trouve  ciuploye  par  les  defenfeurs  des  Vom- 
pagniti  ciclufivcs , chez  des  nattons , dont  le  ca- 
ravtcre  cft  un  peu  diftérent  du  nôtre.  Le  flegme 
des  Hollandois  ne  les  a pas  mis  à l’abri  de  ce  re- 
proche. On  objtâcy  difoit  Jean  de  Wm  , il  y a 
plus  d‘un  ficelé  , en  plaidant  la  caufe  de  la  liberté 
du  commerce  aux  Indes  Orientales,  » auc  le  ca- 
1*  raûérc  des  Hollandois  cft  tel , que  u le  com- 
» merce  étoit  ouvert  en  Afie  , ils  rcmpliroicm 
» tous  ces  pays  de  marchandifes  au-dela  de  leur 
i>  confommacion  , & dctruiroicni  ainfi  ce  com- 
» merce  ».  Je  ne  rapporterai  pas  les  réponfes  que 
cet  habile  homme  fait  â l’objection,  Il  nous  fuifit 
ici  de  voir  qu’on  l’a  faite  en  Hollande  , pour  voir 
combien  elle  cft  futile  , & pour  fc  convaincre  que  ' 
ce  n’cft  qu’un  lieu  commun  qu’on  emploie,  faute 
de  raifons. 

On  ne  peut  craindre  les  effets  de  la  con- 
currence des  négocians  particuliers  dans  l’Inde  , 
qu’autant  que  ccnc  concurrence  rcndroii , en  fin  de 
compte  A:  1 la  vente  en  Europe  , les  raarchan- 
difes  achetées  dans  l’Inde,  plus  chères  pour  les 
vendeurs  ptrticuLicis . qu’eUcs  ne  le  font  pour  la 
compagnie.  Or  , c’eft  ce  q'’î  n’arrivera  pas. 

Le  prix  auquel  on  achète  les  marchaïuiircs  dans 
riivdc  , leur  valeur  vénale  n’eft  pas  reniement  ce 
qu’on  en  tlonne  en  argent  dans  1'  nde  , c’eft  tout  Ce 
qu'on  a depenfé  pour  paivcnir  à exécuter  cet 
achat.  Il  cft  bien  clair  que  fi  un  négociant  de  Saint- 
Malo  va  faite  J Dantzilc  un  cliarecment  de  grain  , 
le  prix  lU  ce  grain  n'cft  pis  fcuiemcm  ce  qu’il 
paye  à Daniiik  en  argent  pour  chaque  feptier , ce 
fon;  encore  tous  les  frai,  delanavigaîlon  5:du  com- 
merce , les  gages  des  matelots  , la  portion  de  Li 
valeur  du  navire  , détruite  A:  confomméc  par  le 
voyage  , la  par:ie  corrcfpOiidante  des  frais  de  fa 
nuifon  de  commerce  à Saint-Malo  , Acc.  Or  , de 
ces  éléments  de  valeur  vénale  des  marchaodtlcs  de 
rindc  , U y en  a un  qui  cft  conftamment  plus  coa- 
fidirablc  pour  une  compagnie  que  pour  des  pmi- 
culicrs , SC  c’eft  rarticle  des  depenre-.  diftinguees  du 
paiement  en  argent  d’oiî  il  luit , que  quand  on 
fuppoferoit  que  les  paniculiers , à raifon  de  leur 
nombre  feul,  paictoicnc  plus  en  argent  dansl’inde, 
comme  üs  payeroient  moins  en  autres  depeofes , 
il  pourroi:  encore  arriver  que  le  prix  total  des 
marchandifes  de  l'onde  fut  moindre  pour  eux  , fi 
leurs  dépenfes  font  moindres  que  ccjIcs  de  lacom- 
pagnn.  Or  , c’eft  ce  qui  arrivera  inîâilliblemcm. 

en  ajoutant  au  prix  payé  dans  l’Inde  , tout  ce 
qu'il  faut  qu’une  compagnie  exclufive  dcpcnfi:  pour 
y cxccatci  fes  achats  , on  trouvera  qu’elle  achètera 
pljs  chcirmcnt  que  les  particuliers. 

40.  Lorfqu’on  prétend  q iclcs  compagnies  cxclu- 
fives  achetait  moins  cKcremem  dans  l’  nde,  parce 
que  dans  l’achat  par  compagnies  piiviicgiécs  » il  y 
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a moins  de  concurrence  entre  les  ache^rt  qui 
font  en  moindre  nombre  : que  dans  l état  pré- 
fent  , il  n’y  a que  quatre  acheteurs  , les  An- 
glois  I les  rrançois  , les  Hollandois  , les  Danois  ^ 
que  le  commerce  panicuUet  en  établiroit  vingt , 
quarante,  qui,  renchériffmt  tous  a Icnvi  , portc- 
roienc  le  prix  dans  i’indc  infiniment  plus  haut  y 
iorfqu’on  fut  , dis-je  , ce  raifonnement  , on  fup- 

fiofe  que  le  prix  des  marchandifes  d'Europe  & cc- 
ui  des  marchandifes  de  l’Inde  feront  aftcÂés  ^très- 
fortement  dans  rinde,  par  la  feule  caufe  de  laug* 
mcniation  du  nombre  des  négocians  d Europe  qui 
s’y  rendront. 

Ceux  qui  argumentent  ainfi  , n’ont  probablement 

fas  iinagmc  que  U fuppofiuon  ftit  coiucftable.  Elle 
cft  cependant  , 3c  c'eft  ici  une  preuve  , entre 
baucoup  d'autres  , que  les  paralogifmcs  fc  gliflent 
avec  la  plus  grande  facilité  dans  les  difcuflions 
économiques  , fi  on  n’apporte  pas  la  plus  grande 
attention  à les  éviter. 

Le  premier,  le  vrai  principe  de  la  valeur  vénale 
d’une  marchandife  , c’eft-i-dirc  de  fon  prix  au  mar- 
ché, n’cft  point  la  proportion  numérique  du  nom-» 
bre  des  vendeurs  Ac  du  nombre  des  acheteurs  en  tant 
que  diftinéle  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  marchandifes  otTcries  ou  demandées.  Le  rapport 
de  la  quantité  de  marchandifes  en  vente  , ou  qui 
peuvent  être  mlfcs  à la  quantité  quonen  demande 
>u  qu’on  pe  it  en  demander  cft  1a  véritable  caufe 
qui  detern  inc  la  valeur  vénale. 

Suppofous  cent  vendeurs  ayant  chacun  pour  dis 
mille  francs  i vcmlrc  • Ac  cent  acheteurs  ayant  befoin 
chacun  d’une  valeur  de  dix  mille  francs  en  marcKan- 
difes  : fi  l'anDce  fuivamc  le  nombre  des  vendeurs , 
ayant  chacun  la  même  quantité  de  marchandifer  i 
vendre  , eft  augmenté  fans  que  celui  des  acheteurs 
loit  diminue  y la  valeur  vénale  pourra  diminuer  , Ac 
rcriproqucmcntfilc  nombre  des  acheteurs  augmente, 
chacun  d’eux  ayant  les  memes  bcfoîns,  Ac  formant 
les  memes  demandes  , le  nombre  des  vendeurs  de- 
meurant le  même.  Mais  pour  cela  , il  faut  que 
dans  l'un  on  l'autre  cas,  chaque  acheteur  naît  be- 
foin que  de  la  meme  quantité  de  marchandifes , Ac 
que  chaque  vendeur  n’ait  pas  plus^de  marchandifes 
4 vendre.  Car  fi  l’on  fuppofe  quau  lieu  de  ccnc 
achtceurs  il  n’y  en  a que  cinquante  ayant  chacun 
bcfîin  de  vingt  mille  irancs  ne  marchandifes , la 
voleur  vénale  demeurera  à peu  pres  la  même , quoi- 
que la  proportion  du  nombre  des  acheteurs  à celui 
des  vendeurs  diffère  beaucoup  de  ce  qu  elle  ctoit 
auparavant. 

Il  faut  dire  la  meme  choie  , fi  au  lieu  de  cent 
achctciics  de  dix  mille  francs  de  marchandifes  chacun, 
nous  en  foppofons  deux  cent  qui  n ont  befoin  chacun 
que  de  cinq  mille  francs  de  marchandifes  j la  pro- 
portion numérique  des  vendeurs  aux  acheteurs  , fera 
encore  plus  altciéc.  Si  la  valeur  vénale  haunc , ne 
vüi:-on  pas  que  ce  ne  peut  être  que  très-foiblcmcnT. 
Mais  II , fins  ch.mger  le  rapport  du  nombre  de* 
acheteurs  & des  vendeuis  » nous  fuppofons  la  des 
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mande  totale  des -acheieurs,  augmentée  du  double  ou  îe  prétend.  II  faudra  afîî»ner  d’autres  ca'jfcs  de  ces 
diminuée  de  moitié  , li  nous  iiuiginonç  deux  millions  deux  eÆrts , fi  Ton  (bu:icn:  cju’üs  feront  la  fiiiie  de 
ou  cinq  cent  mille  francs  d'acbats  i faire  Curia  place  la  liberté,  ou  qu’ils  pourront  être  un  obftacle  irtvin- 
au  lieu  d’un  million , certainement  la  valeur  hauflera  cible  |u  fouticn  du  commerce  de  Tlnde , abandonné 
fortement  dans  le  premier  cas,  & bailTcra  beaucoup  aux  particuliers. 

dans  le  fécond  , quand  on  fuppoferoit  les  acheteurs  Je  trouve  cette  crainte  des  effets  de  la  concurrencé, 
de  les  vendeurs  en  même  nombre  qu*auparavant.  appuyée  dans  les  mémoires  cités  fur  un  raifonnement 
La  falcur  vénale  de  toute  marenandife , dépend  qui  n’eft  qu’un  paralogifme.  On  prétend  que  les 
donc  du  rapport  de  la  quantité  mife  en  vente , de  Indiens  vendront  leurs  uiarchandifcs  , tout  ce  qu’ils 
de  la  quantité  demandée , infiniment  plus  ü|uc  du  voudront  aux  négocians  paniciilicrs , parce  que  le 
rappoR  du  nombre  des  vendeurs  i celui  des  commerce  de  l’Inde  ell  d’une  nature  bien  did*reme 
acheteurs.  de  tous  les  autres.  «Les  peuples  de  l’Inde  n’ont, 

La  proportion  du  nombre  des  vendeurs  à celui  >»  dit-on , aucun  befoin  des  produfVions  de  l’Europe, 
des  acheteurs,  influe  cependant  un  peu  fur  le  prix  •>  de  peuvent  s’en  pafTer  abfolumen:.  Nous  allons 
au  marché , toutes  les  autres  circonfVanccs  étant  »»  chercher  avec  emprcfTcmcnt  tout  ce  que  fournit 
égales  î niAis  ce  n’cft  que  ircs-foiblement.  S’il  n’y  » leur  belle  contrée  \ il  en  doit  réf  iltcr  cet  clîct 
a qu'un  vendeur  , ayant  une  valeur  d’un  million  à >*  naturel , que  ce  qu’on  leur  demande  a^l^^menrc  , 
vendre , & vingt  acheteurs  ayant  befoin  entr’eux  de  ►>  de  que  les  lignes  as»ec  Icrquels  on  les  paye 
ce  roiliioa  de  marchandifes , le  vendeur  pourra  ga-  «*  l’exception  de  l’or  de  de  l'argent  ) doivent  s’avilir , 
gner  quelque  chofe  de  pliisj  que  fi  au  lieu  de  vingt  « ce  qui  arrive  proirrcflivcmcnt  dcpiiisquarantc  ans , 
acheteurs  on  n’en  Tuppofe  que  dix,  ayant  befoin  de  »»  de  ce  qui  tend  infcnfiblemcnt  le  commerce  des 
la  même  valeur  en  marchandifes , parce  qu’il  pourra  » Iodes  moins  avantageux  ». 
plus  facilement  fans  fc  faire  valoir , ufer  de  petites  Ce  raifonncmcnc  pèche  par  plus  d'un  endroit  : 

nnefles  marchandes  pour  foutenir  le  prix  de.  fa  il  attaque  au/fi  fortement  le  cojnmrrce  de  la 
denrée  j dcc.  mais  cette  circonftance  ne  lui  fera  pa«:  compagnie  que  le  commerce  particulier.  Le  befoin 
d’un  grand  avantage,  la  quantité  de  marchandifes  que  les  Européens  ont  des  marchandifes  de  l'Inde, 
étant  la  même , parce  que  rcftimatlon  de  cette  quan-  de  le  peu  de  befoin  que  les  Indiens  ont  de  celles 
thé  fera  U meme,  & par  confequem  roflrc  des  q’JC  nous  leur  portons,  doivent  enchérir  cellcs-U , 
acheteurs  & la  demande  du  vendeur,  feront  i-peu-  ^ avilir  cclles-ci  pour  des  privilégiés,  aufli-bien 
prés  les  mêmes  dans  l'un  & dans  l’autre  cas.  que  pour  le  commerce  libre. 

A examirttr  meme  cette  circonflance  du  petit  Tout  commerce  cfl  fondé  fur  un  befoin  réci- 

nombre  d’acheteurs  ou  de  vendeurs,  on  voit  que  proque  & égal.  Les  Indiens  ont  autant  de  befoin  de 
lorfqu’eUe  contribue  i enchérir  ou  avilir  la  mar-  notre  argent  & de  notre  or , q^uc  nous  avons  befoin 
chandife , ce  n’cft  que  parce  qu’elle  rentre  dans  de  leurs  toiles.  Car,  ils  ne  rabriqueroient  pas  de 
celles  auxquelles  nous  attribuons  uniquement  l’in-  toiles  pour  de  l’argent , s’ils  n’avoient  pas  bcloiu  de 
fluence  fur  les  prit , c*cft-i-dire  , les  circonftances  notre  argent. 

de  la  petite  quantité  de  marchandife  offerte  ou  pré-  Ceftune  grande  erreur  que  de  prétendre  que 

fumée  offerte,  Lorfque  le  nombre  des  acheteurs  eft  chofes  que  nous  leur  portons  s’aviliftent , à Vex~ 
petit , ils  ne  tirent  avantage  de  leur  petit  nombre , ctption  dt  Vor  6*  de  Vargent  ; car  c’eft  fuppofer 
que  parce  que  le  vendeur  a lieu  de  penfer  que  par  que  l’or  & rargem  éprouvent  moins  les  variations 
cela  même , il  y a une  moindre  quantité  demandée  , de  valeur  vénale  que  les  autres  marchandifes  : mais 
& que  lorfqu’u  y a beaucoup  d’acheteurs  , on  en  l’or  & l’argent  font  eux-mêmes  marchandifes,  exaéfe- 
demandc  davantage.  La  preuve  de  cela  eft  que  fi  le  ment  & uniquement  de  la  meme  manière  que  toutes 
vendeur  fait  que  le  peth  nombre  demande  beaucoup,  les  autres  chofes  vénales  contre  Icfquelles  on  les 
& que  le  grand  nombre  demande  peu , il  augmen-  échange.  Ces  métaux  enchérilfent  quand  ils  s’cchan^ 
sera  fa  marchandifi;  dans  le  premier  cas,  &Ia  di-  gem  en  momdre  quantité  contre  les  mêmes  quantités 
minuera  dans  le  deuxième,  je  ne  pouiferai  pas  plus  des  autres , & ils  s’aviliftcm  quand  les  autres  mar- 
loin  cette  difeuftion  qui  m’écarteroip  trop  de  mon  chandifes  ne  font  données  dans  l’échange  que  pour 
fujet.  Ce  que  j’en  ai  du  doit  fuffire  pour  faire  emen-  une  plus  grande  quantité  d'or  & d'argent.  Si  donc 
dre  une  propofition  qui  peut  nous  raffurcr  contre  la  les  enofes  que  nous  portons  aux  Indes  s’y  avUiftent 
crainte  des  mauvais  elfetS  de  la  concurrence  des  tous  les  jours , l’or  & l’argent  ne  font  pas  exempts 
négocians  dans  1 Inde.  de  ce  malheur. 

Xe  rapport  ahffrait  du  nombre  des  acheteurs  fir  4“.  Une  autre  faute  encore  , eft  d’appclIei  s/^M 
de  celui  des  vendeurs,  n'influe  que  trh^oibltmtnt  Icschofcs  avec  IcfqucUcs  on  paie  l’or  & l'argent  ; car 
fur  la  valeur  vénale.  Donc , de  raiiementation  du  on  ne  paie  point  avec  un  signe  , & l’or  Sc  l’argent 
nombre  des  vendeurs  des  denrées  d’Éurope,  achc-  ne  font  pas  plus  signes  que  le  vin  & le  bled.  Je 
I leurs  des  marchandifes  de  l’Inde,  augmentation  qui  relève  ces  erreurs  pour  înfpircr  quelque  défiance 

aura  lieu,  file  commerce  eft  rendu  libre,  il  ne  de  la  logique  des  cnnemK  de  la  liberté  du  commerce 
réfoitera  pas  un  avilifleraént  des  premières,  & un  I de  l’Inde.  Car  comme  il  faut  autant  de  fagacité  Sc 
CAChéiilTemeoi  des  demièret  tufti  conlîdéiablcs  qa’on  1 de  fuite  dans  l'cfprit  pour  bien  voir  un  fait  même 

nu  i| 
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fut  les  lieox,  Sc  pour  en  tirer  Jes  confèquen* 
ces  légitimes , que  pour  raifonner  Tur  les  matières 
les  plus  abflraites , nous  fommes  en  droit  de  ne 
compter  qiie  très  ->  foiblemem , fur  ce  que  dirent 
de  rimpoifibilité  de  faire  le  commerce  dans  onde , 
des  gens  qui  raifonnent  ü peu  exaélemeni  fur  les 
principes  du  commerce. 

En&n , n les  marchanJilês  de  l’Inde  augmen> 
tent,  & li  les  nôtres  êc  notre  or  de  notre  argent  s’y 
aviliffcnt  t c'ed  une  fuite  naturelle  de  ncccUaire  de 
la  marche  du  commerce,  indépendamment  de  la 
liberté  que  nous  pouvons  lui  accorder  ou  lui  lefufer. 
Le  privilcge  de  la  compagrùe  au  commerce  de  la 
Chine,  lubnUe  encore  en  fon  entier.  Il  a rendu  juf 
qu’à  cent  quarante  pour  cent  de  bénéfice  d’achat  i la 
Tente;  U ne  rend  plus  que  quatre  vingt,  ce  n’cil 
pas  le  commerce  Libre  quia  produit  ect  edet.  lien 
ell  de  même  du  commerce  de  Tlnde.  La  concurrence 
des  nations  de  rFumpe  cnrr’cUcs,  ( & non  pas  celle 
des  particuliers  d’une  même  nation)  la  confommation 
plus  grande  en  Europe , de  par  conlcquent  la  demande 
plus  grande  dans  l’Inde  , des  marchandifes  de  l’Inde, 
ont  diminué  les  profits;  il  n'y  a point  de  moyen 
d’empêcher  cet  efrcc.  Les  privilèges  cxclufifs  de  Ciu> 
que  nation  ne  pourront  le  retarder  que  fort  peu  , 
& au  grand  défavantage  des  étais  qui  s’obfHncront 
i tonir  captives  rioduilrie  de  l’aétivité  de  leurs  corn* 
mer^'ans. 

II,  On  oppofe  en  fécond  lieu  au  comnfcrcc  libre 
dans  rindc,  limpodibilité  où  les  vaifTcaux particu- 
liers feront , dit -on , de  trouver  leur  cargaifon  toute 
piéparce,  condition eirentieUemeatnécenâiic de  par- 
ticulière à ce  commerce. 

O On  fuppofe  un  vaiflêaii  partant  d’Europe  pour 
n le  Bengale,  au  mois  de  janvier  1770,  Pour  que 
» ce  vailTeau  puiffe  faire  fon  retour  en  1771,  il 
• faut  qu’un  autre  expédié  en  17^9  , ait  porté  les 
w fonds  nécefTaires  pour  préparer  fà  cargaifon  ; U en 
» portera  lui-même  pour  préparer  la  cargaifon  de 
» celui  qui  devra  être  cipcdic  en  1771 , de  ce  dernier 
n fera  encore  obligé  d en  porter  huit  ou  dix  mois 
n avant  le  retour  de  ceux  envoyés  par  le  vaifTeau 
» parti  en  \ j^9  "• 

w On  ne  peut  pas  attendre  l’arrivée  des  vaifleaux 
n pour  former  leurs  cargaifons  ; on  ne  trouve  pas 
» de  marchandifes,  parce  qu'il  n’y  a pa$-U  de  mar- 
9 ches  publics,  ni  même  de  négociaos  particuliers 
» qui  en  rafTcmblent  dans  des  magafîns,  pour  les 
9 vendre  enfuite  i ceux  qui  en  auront  befoin  ; on 
9 ne  fabrique  que  des  marchandifes  commandées 
9 d’avance  , de  les  tifTcrands  meme  ne  travaillent 
9 qu’au  moyen  des  avances  qu’on  leur  lait  des  deux 
9 tiers  ou  des  trois  quans  du  prix  des  ouvrages 
» qu’ils  doivent  fournil.  U faut  que  ces  avances  foicnc 
9 faites  dès  le  mois  de  février  ou  de  mars  , pour  les 
» marchandifes  dont  on  n bcfbia  en  oélobrc  ou  jan- 
9 vier  fuivant. 

» Il  réfulte  encore  dc-Ii  , un  inconvénient  qui 
9 n*cfl  pas  de  petite  imporuncepour  \a  compagnie 
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» elle-même  , mais  que  le  commerce  paniculier  ne 
9 pourra  jamais  foutenir  ; c’eil  qu’il  faut  avancer  des 
» fonds.  Or , U ne  fc  pafTe  pas  d’années  qu’il  n'y 
» ait  des  non-valeurs  caufées , tantôt  par  la  mort 
^ » de  quelques  marchaiuls  , tantôt  par  celle  de  quel- 
A ques  ciflerands  infolvables  , ou  enfin  par  des  ban> 
9 queroutes,  ce  qu’on  ne  peut  guércs  cfiimei  moins 
» <fc  dix  pour  cent.  • 

9 Dans  l'état  lélucl , les  marchands  Indiens  arec 
» Icfqucls  on  controde , forment  i Pondichéry  un 
9 corps  compofé  de  huit  ou  dix  qui  font  folidaires 
U entr’eux.  Us  ne  forten:  point  de  la  ville  fans  une 
9 permllHon  du  gouverneur  ; mais  il  y a toujours 
9 quelques  pertes , & il  e(l  difficile  de  folder  avec 
9 eux  autrement , qu’en  faifanc  pafTer  d’un  contrat 
» fur  l’autre  les  fommes  dont  ils  font  arriérés.  On 
9 efi  obligé  de  faire  les  mêines  avances  d des  mar- 
9 chands  particuliers  dans  les  comptoirs  de  Mafuli- 
U patan  ôtd’Yanaon». 

Je  continue,  comme  on  voit , de  rapporter  fidè- 
lement & dans  toute  leur  force,  les  objections  qu’oo 
oppofe  a la  libené,  & j'avoue  que  je  ne  trouve  pas 
colle  ci  meilleure  que  toutes  les  autres. 

Cette  impoflibilité  que  le  commerce  particulier 
ait  des  cargaifons  préparées  , comme  1a  compagnie 
elle -même,  ne  me  paroit  point  du  tout  prouvée. 

Je  fuppofe  une  maifon  de  commerce,  oufi  l’on 
veut,  une  afTociatioa  de  quelques  négocians  qui 
puHTe  & veuille  mettre  quinze  cens  mille  francs  de 
) fonds  au  commerce  de  l'Inde  ; je  fuppofe  qu’elle 
expédie  un  vaifTeau  chaque  année  pendant  trois  an- 
nées confécutives  ; le  premier  préparera  la  cargaifon 
du  fécond  , le  fécond  celle  du  croificme , le  croi- 
fîcme  celle  du  deuxième  voyage  du  premier , & 
ainfi  de  fuite.  Je  demande  quelle  impoffibilité  on 
voit  à cet  arrangement? 

A la  vérité , le  premier  vaifTeau  fera  retardé  fi 
Ton  veut  d’une  année  pour  fon  retour;  mais  cet 
inconvénient  n’aura  plus  lieu  f>our  la  fuite , & il 
s’agit  ici  d’un  commerce  établi, 

i®.  Sans  fuppofer  que  chaque  maifon  de  com- 
merce d’Europe  faffe  elle-mcmc  les  fonds  de  trois 
expéditions  pour  jouir  de  l'avantage  de  trouver  des 
catgaifoos  toutes  préparées , ne  peut-il  pas  s’établir, 
& ne  s’ctablira-c-il  pas  des  mai^ns  de  commerce  i 
Pondichéry,  Chandernagor,  &c. qui  ramafleronc  les 
marchandifes  afTorties  pour  l’arrivée  des  vaiflTeaux 
d’Europe.  Ces  pays  font  remplis  d’Européens  de 
toutes  les  nations,  qui , pouvant  réunir  & le  com- 
merce d’Inde  en  In»ic,  i u fourniture  des  vaifTeaux 
d’Europe , verront  dans  ces  emreprifes  un  profit 
confidcrable  de  certain;  8c  par  tout  oit  il  y a un  profit 
i faire,  le  commerce  & Tindullrie  ne  manquent 
jamais  de  s’établir. 

Les  mémoires  que  j’ai  cités,  combattent  Tétabliflc- 
menc  de  ces  maifons  dans  Tlnde. 

1®.  « Parce  qu'elles  n'auront  jamais  les  marchan- 
» difes  de  Tlndc  i fî  bas  prix  que  la  compagnie. 

O Parce  qu’elles  les  vendront  aux  négocians 
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» de  Frince  , au  moins  quarante  pour  cen(  de  plus 
» qu'elles  ne  coûtent  i la  compagnie 

tlomme  on  ne  donne  aucune  preuve  de  la  pre- 
mière afTcrtloo,  je  puis  dirpAfcr  d'y  répondre. 
Je  dirai  cependant  qu'il  etl  cout-à-fait  improbable 
que  des  maifons  de  commerce  établies  dans  le  pays , 
qui  adminiftreront  leurs  propres  affaires  , qui  y 
mettront  le  plus  grand  intérêt , ne  parviennent  pas 
à . obtenir  les  marchandires  au  même  prix  y pour  ne  pas 
dire  i beaucoup  meilleur  marche  que  la  compagnie. 

Quanti  la  deuxieme  allcrtlon,  voyons  les  preuves 
donc  on  l'appuie. 

« Uintcrètde  Targent,  dit-on,  eft  ordinairement 
O à dix  , douze  & quinze  pour  cent  i Mabé , Pondi- 
o chéry  êc  Bengale,  & généralement  dans  l'Inde.  Les 
» marchandifes  que  les  négocians  établis  dans  l'Inde , 
«feront  fabriquer  pour^s  fournir  aux  vaifleaux 
» d'Europe  , auront  non-feulement  cette  augmenta- 
» tlon , puirqu'elles  avanceront  leurs  fonds  un  an 
» d'avance  dans  les  manufaûures  des  terres,  mais 
» elles  auront  aufll  celles  des  non-valeurs  , toujours  ' 
» inévitables , quand  on  fait  ^briquer , qui  font  de 
« neuf  a dix  pour  cent,  & de  plus , d’autres  frais, 
» dont  les  détails  font  immenfes.  Sur  quoi , en  ajou- 
« tant  un  bénéfice  niturel  de  quinze  pour  cent  en 
P fus  de  rincérèt  de  l'argent,  elles  reviendront  au 
P moins  i trente-cinq  pour  cent  plus  cher.  Les 
P effets  qui  auront  couru  des  rilques  furmer  ; comme 
P ceux  venant  de  Moka,  de  Mabé,  d’Yanaon,  &c. 
P c’eft-a-dire,  les  cafés  , les  poivres  , les  toiles  & les 
P mouchoirs,  comporteront  des  frais  de  tranfpon  , 
P de  commi/Ilons  8c  d'aiTurances , qui  les  rencbéii- 
p ront  encore  plus  que  les  premières. 

•>  Pour  peu  qu'on  foit  inflruit  des  avantages , que 
P des  négocians  intelligens  trouvent  dans  le  com- 
p merce  d'Inde  en  Inde  , ou  ne  fera  pas  étonné 
P qu'ils  veuillent  un  bénéfice  au  moins  égal  fur 
P celui  qu'ils  feront  avec  les  vaifleaux  d’Europe. 
P Or , la  grofle  d’un  voyage  de  fix  mois  dans  le 
P commerce  d’/nde  en  Iode,  efl  de  vingt  pour  cent p. 

J'ai  voulu  rapporter  cct  endroit  en  entier , parce 
qu’il  renferme  un  paralogifme  fenfible.  L'auteur  du 
inémoire  compte  comme  dépenfes , des  maifons  de 
commerce  donc  il  efl  queflion.  L'Intérêt  de  l'ar* 
geni  ; t°.  les  non-valeurs  pour  les  avances  quil  éva- 
lue à dix  pour  cent  j un  bénéfice  qu'il  appelle 
naturel  de  quinze  pour  cent , en  fus  de  rinicrct. 
Il  ne  peut  conclure  de  ce  détail',  que  les  maifons  de 
commerce  vendront  les  ma'chandues  de  l'Inde  aux 
vaifleaux  d’Europe  trente- cinq  pour  cent  de  plus 
qu'elles  ne  coûtent  a la  cempagnie , qu'autant  que 
la  compagnie  ne  feroit  jas  ces  mêmes  frais.  Car  fi 
la  compagnie  paye  anlli  au  moins  ui^e  partie  de 
l'intérêt  de  ces  fonds  , fi  elle  elTuyc  les  memes  non- 
valeurs  , U ne  faudra  pas  regarder  l'accroiflcment 
de  prix  des  marchandifes  de  l'inde,  qui  réfulte  de 
ces  diverfes  charges , comme  particulières  aux  mar- 
chandîfcs  vendues  p.ir  les  maifons  de  commerce 
dont  il  s'agit. 

Or,  il  efl  bien  clair  qu'une  grande  partie  de  ces 
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frais  aîfcfte  auflî  le  prix  des  marchandifes  aclictces 
par  U compagnie  avant  leur  embarquement  pour 
l'Europe  j puiiouc  U compagnie  avance  au/li  fes 
fdnds  aux  marenanJs  8c  fabriquaiis  dans  les  terres , 
félon  l’intérêt  établi  i U côtej  puiiqu’cllc  efluie  aufl» 
des  pertes  8c  des  non-v.^leurs  , puiîqu'eUe  paye  des 
frais  de  tranfpon,  8c  que  tous  ces  frais  font  fup- 
portés  par  les  marchandifes  qu'elle  charge  fur  in 
vaifleaux. 

Quant  à ce  qu'ajoute  l’auteur  du  mémoire , que 
CCS  maifons  établies  voudront  gagner  quarante  pour 
cent  fur  la  fourniture  des  vaifleaux , parce  que  le 
commerce  d’Inde  en  Iode  efl  trcs-Iucrarifi  je  ne 
voisducune  liaifon  entre  ces  deux  chofes.  Un  com- 
merçant ne  gagne  pas  ce  qu'il  veut  gagner,  mais 
ce  que  la  concurrence,  les  befoins  des  acheteurs,  &c> 
lui  permettent  de  gagner.  Il  s'enfuivroit  de-li  que 
tous  les  commerces , ou  au  moins  ceux  qui  feroienc 
faits  pat  le  même  négociant , devroieot  toujours  rap- 
oner  le  même  profit.  La  même  maifon  pourra  fort 
ien  gagner  quarante  pour  cent  fur  ce  qu'elle  fera 
de  commerce  d'Inde  en  Inde , 8c  vingt  pour  cen( 
fur  les  approvifîonnemens  des  vaifleaux  d’Europe. 
Ces  deux  commerces  font  de  nature  toute  differente. 
Le  premier  efl  accompagné  de  rifques  plus  grands, 
U efl  maritime  , 8c  les  dangers  de  la  mer  doivent 
l'enchérir.  Le  commerce  ncceflâire  pour  l'approvl- 
fionoemem  des  vaifleaux  d’Europe , n’efl  pas  fujet 
aux  mêmes  rifques  , 8c  peut  donner  par  conféquenc 
de  moindres  profits. 

30.  Dans  la  fuppoficion  d'un  commerce  particu* 
lier , il  y a une  autre  teflburce  pour  les  vaifleaux 
d'Europe , au  moyen  de  laquelle  ils  pourront  for- 
mer leur  careaifon  i-peu-pres  auflî  promptement 

Î,ue  ceux  de  la  compagnie.  Ces  mêmes  marchands 
ndiens  qui  font  aujourd'hui  le  commerce  dans  les 
terres  pour  la  compagnie  , qui  font  fabriquer  & 
amener  les  toiles  dans  les  comptoirs  , feront  la 
même  chofe  pour  des  vaifleaux  d’Éurope  ; fi  ce  n'efl 
pas  dès  la  première  année;  au  moins  avec  un  peu 
de  temps  ils  formeront  à Pondichéry,  Chanderna- 
gor , les  aflbrtlmcns  de  marchandifes , & ainfi  on  les 
aura  de  la  première  main , i auflî  bon  marche  que 
la  corr^agnie  clle-mctne , ou  du  moins  à un  prix 
qui  laiflera  encore  de  grands  profits  aux  négocians 
pour  la  vente  en  Euro^« 

» On  fe  tromperoi: , dit-on , fi  l’on  compte  fq^ 
» des  difpofitions  de  cette  nature  , 8c  cela  efl  fans 
M exemple  jufqu'à  prefent.  Les  Indiens  ne  rifqucnt 
j>  point  fur  mer  , & ils  n'opèrent  qu'à  coup  fiir. 
O Quelques  riches  qu’ils  foient  , ils  ne  travaillent 
V qu’avec  les  fonds  qu'on  leur  avance.  Il  efl  dans 
» leur  génie  de  ne  point  fc  défaifir  de  l'argent  qulls 
n pofl'édent,  Us  en  jouiflènt,  ils  théfaurifent  & prêtent 
P très-rarement,  ou  ne  prêtent  que  fur  gages.  On 
n ne  doit  donc  pas  efpérec  de  leur  faire  (Ranger  de 
P façon  de  penfer. 

Ce  raifonnement  efl  fondé  fur  ce  qu'on  prend 
ce  qui  fc  paflTc  aéVuclIcmcnt  dans  l’ImW',  conQ- 
j quexnmeat  à la  forme  que  la  compagnie  y a donnée 
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i Ton  commerce  , comme  tenant  i àa  ciufes  înva* 
liablcs , Si  ce  qui  fc  fait  aujouri’hui  , comme  la 
borne  du  poflîble* 

La  compagnie  a un  certain  nombre  de  marchands 
Indiens  pour  âinli  dire  i fa  foldc  , pour  faire 
des  achats  dans  les  terres  fur  les  fonds  quVlle- 
même  leur  fournie  » ces  marchands  n'ont  point  de 
fonds  , donc  les  maichands  Indiens  n'en  auront 
jamais.  Mauvaife  manie re  de  raifonner.  Les  achats 
faits  pour  la  compagnie  font  demeurés  concenrres 
entre  les  m.ûns  de  dix  i douze  marchands  qui  doi> 
Tcm  être  regardes  phr.de  comme  des  employés  de 
la  compagnie  qwe  comme  des  négoci.ms.  En  cette 

3iialicc  ils  n'on:  point  de  capitaux  ; cfl-cc  une  raiibn 
e croire  qu’aucun  Indien  n'en  a & ne  voudra  les 
employer^ 

On  n*imaginc  une  fi  gr.andc  difficulté  d'avoir  des 
marchands  qui  emploient  des  cjmitaux  à ce  commerce, 
UC  parce  qu'on  iiippofc  fiuflcmcnt  que  les  achats 
ans  les  terres  doivent  Ce  faire  par  un  petit  nom- 
bre lie  marchands  , i chacun  defquels  U faut  un 
^ros  capital  : mais  cela  n'ell  nullement  ncceflaire  , 
il  y aura  un  grand  nombre  de  marchands  qui  auront 
chacun  un  petit  capi:;fl  , mais  dont  les  capitaux 
reunis  feront  auffi  con(idérabIcs , <^u’Ü  fera  nécef- 
fairc  pour  l'approviiionncment  des  vai  (féaux  d'europe. 

Quant  à ce  qu’on  dit  du  génie  des  Indiens , qui 
ne  leur  permet  que  d'être  commîffionnaircs  & em- 
ployés de  la  compagnie  , cette  allégation  ne  mérite 
pas  de  reponfe  ferieufe. 

J'avoue  que  je  me  défie  beaucoup  de  cous  ces 
raifonnemens  qu'on  fait  fur  le  génie  , le  caraélêre , 
les  merurs  des  nations  pour  &blir  des  opinions 
d’ailleurs  contraires  à tous  les  principes.  Du  temps 
des  privilèges  exclufifs  de  h compagnie  cUe^même, 
au  commerce  de  la  côte  d’Afrique  , aux  Ifles  Si 
dans  le  nord  de  l’Amérique  , on  prétendoic  au/Il 
UC  le  caraélêre  Sc  les  mœurs  des  Afriejuains  Sc  des 
auvages  du  Canada  s’oppofoienc  à rctabliflTement 
du  commerce  libre.  Le  caraélere  & les  mœurs  des 
Turcs  ne  pcrmcitem  pas  non  plus , difent  les  con- 
tradiéleurs  de  la  liberté  du  commerce  du  Levant , 
de  porter  librement  des  draps  de  Languedoc  i 
Smyrne  3c  i Conflantinoplc.  11  faut  des  arrange- 
mens  ,dcs  maifons  privilégiées*,  des  etfvois  bornés, 
3c  toutes  les  contramtes , fous  lequel  ce  commerce 
% gémi  long-temps,  dont  il  commençoit  i fc  dé- 
livrer, 3c  donc  on  projette  aupurdhui  de  l'accablcr 
de  nouveau.  La  scrité  cft  qu’en  matière  de  com- 
merce , les  hommes  de  toutes  les  nations  3c  de  tous 
les  climats  agilTent  de  la  même  manière , parce  qu’ils 
font  tous  guidés  par  le  même  principe , c’eft-à-dire , 
par  l’intérêt. 

Les  Indiens  comme  toute  autre  nation  feront  le 
commerce,  fi  le  commerce  leur  apporte  de  grands 
profits , 3c  c’eft  prccifémeot  les  avanuges  du  com- 
merce qu’ils  apprendront  des  Européens  faifant  le 
commerce  , 3c  qu’ils  n’om  jamais  appris  de  la  com- 
pagnie, 

IIL  La  tcoificme  objcéUon  que  nous  ayons  i 
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réfoudre  eft  celle  qu'on  tire  de  la  néccffitéde  faire 
vifiter , aulner , blanchir  3c  emballer  les  toiles  qui 
font  l’objet  pricip^  des  retours  de  l'Inde  , tant  du 
Bengale  que  de  la  côte  d»coromandcl.  Voici  fur  ccU 
l’extrait  des  mémoires  qu’on  nous  a communiqués. 

» Dans  rindc  plus  que  par-tout  ailleurs , les  tiffé- 
» rands  avides  3c  fripons , cherchent  tant  qu'ils  peu- 
» vent  a diminuer  les  qualités  , 3C  à gagner  quel- 
» que  chofe  fur  l'aunage  ; auffi  la  compagniê  y 
« apporte-t-elle  la  plus  grande  attention.  Elle  z 
n dans  le  Bengale  , comme  dans  les  autres  parties 
U de  rinde  , des  agens  qui  traitent  pour  elle  3cenfon 
n nom  ^ Us  forment  un  confcil  d’adminifiration  dans 
n IcQucl  toutes  les  affaires  font  difeutees  3c  dé- 
» cidecs. 

» Ce  confcîl  a fous  fes  ordres  un  corps  de  mar- 
n chands  Indiens  , à qui  il  s'adrelTe  pour  la  vente 
» 3c  pour  l'achat  des  marchandifes. 

» Cefr  avec  ce  corps  de  marchands  que  leconfcil 
» fait  des  le  mois  de  février  ou  de  mars  de  chaque 
» année  ,1c  contrat  pour  le  chargement  des  s'aifîcaur 
»>  de  la  compagnie  qui  doivent  arriver  dans  l’Inde 
*>  depuis  Juin  jufqu’cn  feptembre. 

y>  Comme  chaque  cfpcce  de  marchandile  efr  dif> 
» linguée  par  fortes , que  routes  ont  une  marque  par- 
» ciculicTe,  3c  que  chaque  forte  efr  diAinguée  par 
i>  des  échantillons  foigneufemem  confervés  , le  coi>- 
I*  fcii  met  fous  les  yeux  des  marchands  l'crsu  diAinéf 
» Sc  détaillé  de  toutes  les  marchandifes  qui  doivent 
» former  les  cargaifons  de  retour  propottion- 
» nément  au  nombre  Sc  i la  grandeur  des  raif- 
» féaux. 

» Les  quantités  convenues , on  fixe  les  prix  pour 
n chaque  forte  auî  fera  fournie  conforme  autant  qu'il 
I»  cA  podibleal  echamillon  revêtu  du  cachet  du  con- 
i>  fcil  , & qui  reAc  entre  fes  mains. 

» Quand  le  montant  du  prix  des  contrats  eA  arrêté 
U 3e  figné  : les  confcillers  donnent  i ces  marchands 
t>  qui  font  reconnus  fdrs  3c  fblvables , 3c  d’ailleurs 
1*  folidaircs,  des  avances  en  argent;  c'cA  avec  ces 
O avances  que  ces  marchands  vont  fnr  les  lieux  od 
i>  l’on  fabrique  , ordonner  aux  tilTcrands  la  quantité 
O des  marchandifes  demandées. 

» Quand  le  tems  cA  venu  de  livrer  les  marchan- 
» difes  contraélées , la  vifue  s’oft  fait  dans  un  endroic 
n public , od  les  marchands  3c  les  cifleraods  font 
n admis. 

y>  Il  y a quatre  perfonnes  i chaque  table  de  vifite  , 
D favoir  un  ou  deux  confeillers  & deux  autres  cm- 
1»  ployés,  les  échantillons  de  chaque  forte  de 
» marchandifes  contraéfees  font  toujours  fous  leurs 
n yeux. 

n Lorfqp'i  chaque  table  on  a décidé  de  la  qualité 
• d’une  pièce  vifitee  3c  de  la  forte  dans  laquelle  elle 
rt  doit  entrer , on  l'ouvre  pour  voir  s'il  n’y  a pas  de 
» trous  , ou  d’autres  défauts  ; on  la  mefurc  Sc  (î  elle 
w n’eA  pas  conforme  en  tout  i l’échantillon , on  la 
» rebute  ; fi  elle  s*y  trouve  conforme  , on  la  range 
j » dans  laclaflè  de  fes  pareilles  , on  forme  enfuite  des 
^ » balles  de  coûtés  les  pièces  qui  font  de  1a  mêtne 
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% claflè  ï proponion  du  nombre  qu’il  s’en  trouvée,  pagnie  qni  Te  raine  dans  Ton  commerce , n’eft-on  pat 
» Comme  ces  marchands  rendent  leurs  toiles  en  fonde  i croire , ou  que  les  précautions  font  inutiles  » 
» écru  \ on  les  donne  a laver  à un  gros  corps  de  blan-  ou  qu'elles  coûtent  trop  cher } 

• chUTcurs  à gages  pendant  toute  Tannée  : les  toiles  Ce  beau  tableau  de  Tadminirtration  de  l’Inde 

» font  xemil^  immédiatement  apres  à un  nombre  rcüémbie  parfiitement  à ce  que  fai  oui  dire  & lu 
V d’autres  gens  pareillement  gages  pour  les  battre  & plus  d’une  lois  de  i’admîAration  de  ccnaincs  manufic* 
» leur  donner  le  dernier  aprec.  Les  employés  de  la  tures  privilégiées , de  certains  commerces  cxcliillfs , 
n compagnie  les  viûcen:  une  fécondé  fois  pour  les  pourfefqucls  l’exclufion  &le  Privilège  font  pourtant 
U ailbrûr  & hxei  leurs  qualités  ; & enfin,  ces  toiles  manifeilcment  4nuülcs  Sc  coiuraires  au  bien  gc>> 
» font  emballées  par  des  cmballcrfrs  payés  & entre-  oéraL 

P tenus  annuellement  uniquement  i cet  effet.  Oo  connoît  la  manufaélure  d'âbbcvîlle  des  fleurs 

» l»cs  vaifTcaux  de  la  compng/tie  qui  n’oni  rien  à xanrobais;  on  a enicndi parler  de  l’ordre  qui  y regue, 
P démêler  avec  les  gens  du  pays  reçoivent  leurs  car-  delà  difciplinc  d laquelle  les  ouvriers  font  fournis, 
P gaifons  des  mains  du  confeil , & il  partent  dans  des  précaiftons  prifcs  pour  le  choix  des  matières, 
P la  faifon  convenable  pour  faire  leur  retour  en  pour  la  filature,  pour  U perfcéHon  de  fabrication  | 
P France.  en  lifant  ces  détails  dans  les  mémoires  faits  par  ces 

P Telle  eflla manutention  qu’on  cft  obligé  d’ob-  fabriquans  pour  foutenir  leur  privilège  , beaucoup 
P ferver  pourcompofci  les  cargaifons  qui  forment  dépens  en  concluoicni , qu’on  ne  pouvoir  fabriquer 
P les  ventes  de  l’Orient  , fans  laquelle  elles  ne  fc-  debondrap  fans privilcgccxcliififjcommeon  prétend 
P roient  ni  dans  leurs  qualités , ni  dans  leurs  auna-  ici  que  tant  de  foins  font  néceflaires  dans  l’Inde  pour 
P ges , ni  préparées  , ni  blanchies  convenabtemsnt  ; avoir  de  bonnes  toiles.  On  difoit  anfii  ; p telle  cfl  U 
P en  un  mot,  elles  ne  feroient  pas  ce  qu’on  appelle  ” manutention  qu’on  eft  oblige  d'obferver  pour  faire 
P marchandes,  " fabriquer  de  beaux  draps.  VoiU  par  quels  moyens 

n Voilà  par  quels  moyens  une  compagnie  puif-  " les  ncgocians  pofTcÛeurs  d’un  privilège  cxclufif , 
P finte  & cxclulîve  fouüeot  & fait  leurir  la  bran-  **  fouticnncntdc  rbncfleuiic  la  branche  de  commerce 
P chc  de  commerce  dont  l’exploitation  lui  e(l  **  T^i  leur  eft  confiée  w« 

P confiée.  Ccpeodani,  ileA  reconnu  ( depuis  environ  un  an) , 

P Mais  ces  moyens  feront-ils  également  entre  les  qu’il  efb  poffiblc  de  fabriquer  de  beaux  draps  à abbe- 
P mains  des paniculiers?croit-on  qn’Uspuiireuccm-  ville  , fans  privilège.  On  fait  que  les  Anglois  «c  les 
P braffer  ce  lyftcinc  fuivi,  ces  précautions  de  détail  , Hollandois  en  font  d’aiifli  beaux  , on  fait  même  que 
P ces  rapports  fi  étendus , ce  concert  & cette  corref-  Icsdrapsdclouvicrs, ceux  defedan, ceux  decarcaflon- 
P DQndance  d’opérations,  au  moyen  defquels  cous  ne  , &c.  le  dilputent  aux  draps  d’abbcvillc.Nc  décou« 
P les  comptoirs  , toutes  les  forces  & toutes  les  ref-  vrira-t’on  pas  aufi»  quelque  jour  , que  fans  confeil  à 
P foiirccs  de  U nation  dans  l’Inde  ne  font  qu’un  , & pondichery  & à cLmdernagor  , fans  vifites  de  fl 
n font  conflamcnt  dirigés  vers  un  fcul  & même  ^rand  appareil , fans  blanchilTcurs  & fans  emballeurs 
P bue  ^c’cfi  le  contraire  qui  doit  arriver  dans  l’état  de  a gages,  on  peut  tirer  de  Ttode  les  mêmes  toiles  que 
P Ubenc  n.  la  nous  fournit  aujourd’hui. 

Voilà  fans  doute  un  beau  plan  , de  belles  mefures  _ 4»Q..c1  a compagnie  n’a  t-elle  obtenu  du  N abab  de 
& une  emreprife  de  commerce  bien  conduite  ; c’eft  Bengale  ou  d’Arcatte , des  ftatuts  pour  les  lifTcrands 
dommage  que  toin  cela  ne  prouve  rien  en  faveur  Indiens , 5c  des  rcglemens  pour  le  nombre  des  fils,  la. 
du  Privilège  cxclufif;  fen  vais  donner  plus  d'une  largeur  & lalongueur  des  toiles  , elle  nous  les  auroic 
preuve.  fait  traduire  de  Tindou  & elle  nous  auvoît  afïïircs  que 

l'^  Si  tout  cet  appareil  5c  toutes  ces  précautions  fans  ces  réglcmens  , U lui  feroit  impoflîblc  d’avoir  de 
coiitoienc  pins  à la  compj^'7/é  qu’elles  ne  lui  rappnr-  bonnes  marchandifes.  Elle  eût  eu  des  raifims  au<H 
tent , elles  feroient  nuuvaifes  , 5c  on  ne  pourroit  rien  fortes  pour  nous  le  faire  croire  , que  celles  qu’elle 
faire  de  mieux  ^le  de  s’en  obftenir , puifquc  toute  aUéguc  aujjurd’hiM  , pour  nous  prouver  I-*  r-cceffité 
dépenfe  faite  , pourlcfucces  du  commerce,  doit  être  d’un  corps  d'adminiUration  pour  examiner  des 
payée  par  le  fuccês  même  du  commerce.  U ne f.iffi:  toiles,  d’un  corps  de  ManchifTcurs  pour  les  blan- 
donc  pas  de  nous  dire  , que  h fait  ceci  chir  5c  d’un  corps  d'emballeurs  pout  les  cm- 

5c  ccia  ?ii  fiudroit  ajouter  encore  & prouver , que  les  ballcr. 

depenfes  dans  lelqucUcs  la  jette  cc  fyftcmc  a admi-  5®.  Parlons  plus  fcricufcmcm.  Ne  voit-on  pas 
niliration  dans  rin-ie,  font  piy^cs  par  un  excédent  de  encore  ici  que  les  défenfeurs  du  privilège  cxclufif, 
profit  q'ti  en  ei>  la  fuite  , 5c  que  la  compagnie  nepre-  donnent  les  pratiques  que  fui:  la  compagr.ii , dans 
liant  par  toutet  ces  prcciutions , les  mat  jiiandifcs  lui  l’adminifira  ion  de  fon  commerce  , comme  les  feules 
revenant  moins  cher  . 5c  étant  fi  l’on  veut  moins  par-  qu’on  puifTe  employer  pour  arriver  h’i  but,  c'eJf- 
faites  , clic  ne  g.ign-roit  pas  davantage  ^ or , c’ed  J-dirc , pour  faite  le  ccr.imrrce.  Outre  que  cette 
cc  qu'on  ne  prouve  point  5c  ce  qu’on  ne  prouvera  prétention  ne  peut  avoir  «>  tcun  fo  Hemfnt  folide, 
jatnais.  on  peur  li  comba  're  des  afTctions  bi.  n plus 

Lorf.pi’on  voit  tout  cet  attirail  de  précautions  vraifcmbhbîes.  Le**  toiks  l:i«’'nt  bi.  \ vifitées  , biei» 
pout  le  foccés  du  coouneccc  , employé  par  une  com-  emballées  par  lîs  pcgocians  ^ ...ticuiiers , parce  qu  il 
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^£x^  (ie  leur  oue  tout  cela  (c  &ilê  avec  foin , 

ic  qu'ils  trouveront  bien  les  moyens  de  faire  bien 
faire  , fans  privilège  exclultf , une  ckofe  que  leur 
intérêt  demande  qui  foit  bien  faite*  Les  cens  du 
pays  aûucUcment  employés  i ces  travaux^.  Tes  con- 
cinueronc  pour  le  commerce  paniculicr  ; les  admi- 
niflrateurs  de  la  compagnie  pourroient  meme  les 
conferver  pour  cela , pendant  les  premières  années  ', 
4cfe  faire  rembourrer  parles  n^ocians  qui  les  em> 
ploycront.  On  poura  donc  le  palier  trcs-facileincm  du 
privilège  excluâf. 

IV.  Un  autre  inconvénient  que  Ton  veut  rendre 
particulier  au  commerce  du  bengale  & de  1a  côte  , 
Ar  dont  l'application  pourioit  fe  Faire  cgaletnent  X 
toute  autre  cfpecc  de  commerce , cil  la  prétendue 
nécdîité  des  airortimens  des  retours.  t>  Les  cargai- 
» Tons  de  la  compagnie  fout , dit-on  , alTorties  par 
w les  en^ployés  de  la  compagnie  , en  di^crentes  na- 
» tares  de  inarchandifcs  ,dont  les  unes  lers'cnt  dfa- 
I»  ciliter  la  vente  des  autres , & qui  toutes , dans  leurs 
» qualités  & quantités , font  proportionnées  X la 
» polTibUiré  de  la  conibmmation  , & au  goiu  des 
P confommateurs.  Ces  anbrtimens  ne  fc  feront 
V jamais  bien  par  le  commerce  particulier  , il  y 
» aura  trop  d^une  marchandife  & pas  allez  de 
» l'autre , les  negocians  ne  pouvant  (ç  concerter , fe 
» nuiront , Sic»  Sic»  a 

Mais  cette  objcéllon  o'auroit-elle  pas  la  meme 
force  contre  la  liberté  du  commerce  avec  nos  colo- 
nies. Tous  les  vailTeaux  qui  partent  des  dilfcrens 
pons  ou  royaume  ne  fe  concertent  point  fur  la  na- 
ture de  leurs  chargemens.  Il  en  rcfulte,  à la  vérité, 
des  variations  dans  les  prix  des  ventes,  fuivam  l'a- 
bondance ou  la  rareté  Aes  denrées  importées  dans 
les  colonies , Si  c'cH  ce  qui  lait  le  jeu  du  com- 
merce. L'on  ne  voit  pas  que  ce  rifque , quoique 
très-réel,  ait  fait  tomber  ce  commerce  , Sc  dégoûté 
les  negocians  François  ; pourquoi  feroii-U  plus  fu- 
nclfc  au  commerce  de  l'Inde  f Oa  peut  être  alTuré 
qu'une  année  on  apportera  une  tr<^  grande  quan- 
tité d’une  efpece  de  toile  , Ac  pas  aucz  d’une  autre. 
Il  en  réfultera  qu'un  négociant  gagnera  plus  que 
l'autre*)  mais  celui'^i  aura  Ton  tour  dans  une  autre 
expédition.  On  croit  inutile  d'inlillcr  d'avanuge  fur 
ces  queftions  tant  de  fois  difeutées.  Si  toujours  4 
l'avantage  de  la  liberté.  * 

V.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  la  néoclTité  d’avoir 
des  capitaux  conndérables  pour  le  commerce  de 
rinde  , néceflîcé  qu'on  regarde  comme  un  obflacle 
invincible  au  commerce  particulier, 

« Les  retours , dit-on , ne  peuvent  arriver  que 
P plus  de  deux  ans  après  la  mife  hors  des  fonds. 
» Une  entreprife  qui  exige  des  avances  fi  confidc- 
M tables  , Ac  dans  laquelle  il  faut  nécclfaircment 
» perdre  fi:s  fonds  de  vue  pendant  près  de  trois 
U années , cA  au-deiTus  des  lorcct  des  particuliers, 
» Ac  ne  peut  être  cmbrafTce  dans  toute  fon  étendue 
M qtic  par  une  compagnie  cxclufivc  »>, 

Jç  QC  copvicas  point  de  cette  inipoAîbilitc  de  trou* 
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ver  des  fonds  pour  le  commerce  de  llnde  dsveni 
libre.  Les  capitaux  ne  manquent  pas  en  France  ^ 
ce  font  les  emplois  des  capitaux  qui  y font  géfiét 
Sc  rellraints  en  mille  manières  ,*  Sc  notamment  pic 
les  privilèges , les  compagnies  , Ac  toutes  les  entra- 
ves qu'y  éprouve  le  commerce.  Les  capitaux  le  por- 
tent par-tout  où  il  y a des  profits  X faire  , i moins 
que  des  obAacles,  qui  viennent  toujours  de.  hom- 
mes Si  jamais  des  chofes,  ne  s'oppofent  i leur  em- 
ploi; il  y aura  i*  gagner  dans  le  commerce,  il  s’y 
verfera  donc  des  capitaux. 

A 1a  venté  , je  n'alTuierai  pas  que  ce  commerce 
: aura , dès  U première  ou  la  Icconde  année  , tous 
les  capitaux  qu'il  emploie  aujourd’hui.  Je  crois  ce- 
pendant que  perfonne  o’eA  en  droit  de  le  nier.  Mais 
ce  qu'on  peut  cfpérer  fans  le  majnJre  douce  , c'eil 
que , dès-que  les  choies  auront  repris  leur  état  na- 
turel, ce  commerce  aura  tous  les  fonds  dont  il  a 
befojn. 

D’ailleurs,  comme  je  l’ai  deji  remarqué  X pro- 
pos du  commerce  de  Chine,  les  partifans  du  pri- 
vilège ne  peuvent  pas  faire  cette  difiiculré  de  bonne- 
foi , puifqu'ils  favcnc  bien  que  la  compagnie  n'à 
jamais  eu  les  capitaux  dont  elle  avoit  befoin  pour 
rexploicatlon  de  Ton  commerce  ; que  ce  détauc  de 
fonds  l'a  forcée  conAamment  & en  mille  occaiîons 
de  relTerrer  fon  commerce , loin  de  l’ctcndrc. 

Enfin , le  commerce  libre , qui  fournit  des  capi- 
taux immenfes  à cent  autres  entreprifes  plus  con- 
fidcrablcs  Si  moins  lucratives , en  trouvera  bien  pour 
le  commerce  de  l’Inde,  auIfi-sAt  qu'il  fcM  ouvert 
i la  libené, 

VI.  Enfin  , la  demiere  objeéHon  qu'on  oppofe  â 
la  fupprcilîon  du  privilège  exclusif,  cA  la  puilTànce 
des  Ânglois  dans  l’Inde,  qui  ne  fouftiront  jamais 
que  le  commerce  libre  s’y  établiITe  , Ac  dont  les 
violences  ne  peuvent  être  contenues  que  par  ont 
compagnie  cxdufivc. 

Développons  cette  objeélion  dans  les  termes  même 
employés  par  les  mémoires  que  je  parcours. 

« Les  François  ne  peuvent  effarer  de  fuccès 
U daiu  l'Inde  , qu'aux  dépens  des  autres  nations 
O commerçantes;  mais  fe  fiatte-t-on  qu'cUes  voyent 
a ^uidement  un  événement  auAi  intércAant  pour 
» elles , fans  y oppofer  les  plus  grands  obAacles, 
U peut-être  même  une  violence  ouverte?  C'eAune 
» vérité  incontcAablc  que  les  François  ne  peuvent 
U rendre  le  commerce  des  Indes  libre  i tous  les  né- 
» gocians,  fan$  forcer  les  Anglois  Ac  les  Hollandois 
i)  a le  f«ûrc  de  la  même  manière.  S’il  n’eA  pas  de 
U leur  intéièt  de  le  pratiquer  ainfi  , il  eA  induSi- 
ï>  table  qulls  s’cAbrccrom  dêmpécher  notre  corn- 
»>  merce  par  toutes  foncs  de  moyens.  Or , il  leur 
» fera  ircs-faeilc  d’y  rcuffir  dans  les  circonAancct 
K»  acluellcs, 

«Tout  cA  changé  dans  l’indc,  A:  Air-tout  dans 
» le  Pcngalc  pour  les  Euro^;ccns.  Les  Anglois  y 
>»  ont  acquis  une  puiAance  fi  extraordinaire,  ils  y 
n ont  des  forces  It  coofidcrdiles  , ils  y exercent , 
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» foit  ouvfrîmcnt,  Toit  fous  le  «om  du  nnb^b  , 
»»  ctennen:  dins  leurs  fers  , u:ic  autorke  li 
» crcrtdue,  quon  peuç  craindre  i chaque  inAom  de 
« les  voir  s’emparer  exclufivcincnt  de  cette  branche 
M de  commerce*  Ils  fouAVenc  avec  peine  la  concur- 
>»  retree  des  compagnies  EuiopëeimeSj  de  iU  nous 
» font  éprouver  en  particulier  des  obiUclss  que  h 
>»  rciinion  Se  le  concours  de  tous  nos  moyens  ne 
» peuvent  vaincre  que  crcs-ditticiicmer.t.  Des  parti- 
» culiers,  qui  n’auront  januh  autant  de  forces  ni 
V de  rcfTources  qu’en  a une  co/np^^/z/e  nationale,  qui 
» d’ailleurs  feront  oécciTaiteinent  en  rivalité  les  uns 
» avec  les  autres , pourront-ils  réfiArr  i la  co  icurrcn* 
» ce,âla  puiHancc  des  Anglois  ?LcsAnî;loi>  lesUUrc- 
»»  rom-ih  exercer  painblcaicnc  leur  commerce?  L’on 
» aagyc  à Londres  iî  l’on  s’empareroit  cxclufivcment 
n du  commerce  de  Bengale  ; aifortc  que  i’Anglc- 
M terre  devint  l’emrcpdt  general  oii  toutes  les  na- 
n tions  Kuropéennes  lcrotem  forec^  de  venir  s’ap- 
» provihonner  de  l’Inde.  La  qucAion  cfi  reftec  in- 
» décile;  mais  elle  feroi:  bientôt  décidée,  b les 
» AngloU  n'avoient  plus  a filrc  qu’i  des  pautcu- 
» liers  ifûlés  dont  ils  ont  mille  moyens  de  traver- 
» fer  Se  de  ruiner  les  opérations* 

» HnEn,  û cette  branche  de  commerce  fort  un 
n iiAant  des  mains  de  la  compagnie  y pourpalTcr 
n dans  celles  des  Anglois,  elle  n’y  rentrera  que 
» trcs-didicUcmcnt,  & peut-être  jamais  »* 

On  démêle  dans  ce  que  nous  venons  de  voir  quel- 
ques afl'cnions  qu'il  clt  important  de  dillingucr. 

1^.  Que  les  Ànghûs  traverferont  le  commerce 
particulier  dans  l'JnJe,  plus  fortement  que  le  com- 
merce de  la  compagnie. 

i®*  Qu’ils  y rculliron:  plus  facilcraent. 
Fximinons  ces  deux  alTcnions  ; 

Sur  la  première  je  remarque  qu’alléguer  la  puif- 
fancc  aéfuelle  des  Anj^lois  dans  l’Inde  , c’eft  s’écar- 
ter du  véritable  état  de  la  queAion.  Il  s’agit  de  fçavoir 
/î  le  commerce  particulier  cft  portiblc  ou  non,nb- 
ft'-odion  faite  de  la  ti:ua:ion  politique  aéfuellc  des 
pu'lTances  Européennes  dans  lindc  s cette  lîtuation 
eiun;  ircs-mobilc , ayant  été  différente  il  y a peu 
d'années , Se  poussant  chan:;cr  d'un  moment  a l’autre, 
ne  doit  encrer  pour  rien  dans  notre  difcuUîon,  oii 
il  s'agit  de  iccb^rcher  fi , dans  l’état  commun  Se 
couAan: , le  commerce  peut  s’exercer  Se  fc  foutc- 
nir  fans  privilège  cxclulif. 

Si  donc  les  preuves  quenous  avons  données  jufîiu’d 
pTtfent , étoient  folidcs  , la  quefUon  ferolc  deci- 
d(c  pour  le  gouvernement  , fauf  i lui  i trouver 
des  expedieus  qui  ne  manqueront  pas,  Se  auxquels 
1 Angleterre  ne  faurok  fc  refufer,  de  maintenir 
1 exécution  des  traités  en  Afic  auili  bien  qu’en  Eu- 
rope. 

Une  autre  ohfervation  bien  dcclflve  nous  elL  four- 
nie p.tr  1 aveu  que  font  ici  les  défenfeurs  da  pri- 
vilège. « C cft  , dîfent-iU  , une  vérité  încontcAablc 
■ que  les  François  ne  pcuyeap  rendre  le  coimiiercc 
» des  Indes  libre , fans  forcer  les  Auglois  Se  les 
I*  HollaodoU  d’en  faire  autaut , ainUi^  eff  iftdubi;^ 
Commerce.  Tome  L Part,  JL 
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» Me  que  ces  nations  s’etforceroo:  d’cropêcKcr  notre 
U commerce  parriculiec  par  toutes  foi  tes  dcmo)cn*». 

Si  cela  eff  , je  demande  ce  que  dcvienvnt  toutes 
les  objeélions  ci-JelTus  uppofees  i U liberté.  Si  en 
confervant  leur  compag,ii<  y les  Aagloi*  ont  A fore 
à craindte  les  cilcts  de  la  liberté  citez  nous,  ùfauc 
donc  que  le  commerce  libre  foie  poAîble  même  ca 
concurrence  avec  la  Compagnie  Angloife. 

Si  la  forme  de  compagnie  Se  de  piivilégc  cxclufif 
crt  il  avantagcufc  Se  li  indiipviifabicmcnt  necefniirs 
au  commerce  de  l'iiidc  ( à moins  qu'on  ne  pré- 
tende que  c'eft  pour  les  François  feulement  q;‘e  le 
commwTCe  de  1 Inde  a befoin  d*«n  priviic^C;,  la 
violence  ne  leur  fera  pas  nécefTûre  pour  empêcher 
l’étahliflcmeat  de  notre  commerce  particulier  ; ca: 
ils  feremt  fculs  i l’abri  des  /unejfes  effets  de  l,t 
concurrence  : fculs  ils  trouveront  des  cargaijons 
préparées,  fculs  ils  pourr«»n:  Jaire  blanchir  y pré-^ 
parer,  emballer  leurs  toiles.  Seuls  ils  pourton;, 
fans  rifque  , faire  des  avances  de  fonds  dans  les 
terres  , fculs  ils  auront  des  capitaux  à mettre  au 
commerce  de  l’In  lc  : ils  ne  s’inquiéteront  «lonc  pas 
de  nous  voir  rendre  la  liberté  au  nôtre  ; ou  s'ils 
s’en  inquictoicnr,  ce  feroi:  une  preuve  évidente  que 
le  commerce  particulier  cA  polFiblc. 

On  avance  en  fccoud  lieu  , que  les  Anglois  reuf- 
flronc  i empêcher  notre  commerce  particulier. 

Nous  foinmes  convenus  nous-mêmes  plus  haut , 
de  la  puiiTancc  afluellc  des  Anglois  dans  l’Inde  , 
Se  des  obAacIcs  qu'ils  peuvent  mettre  a nottre  com- 
merce de  compagnie  ; nous  ne  nierons  pas  qu’ils 
ne  pniffênt  traveifer  auAi  notre  commerce  parti- 
culier. Mais  il  fàiidroit  bous  prouver  qulls  auront 
plus  de  facilités  pour  cci.i , fi  notre  commercer  cA 
fibre.  Or,  c’cA  ce  qui  n’cA,  ni  vraifcmbbblc , ni 
vrai.  Nous  l’avons  deji  dit , le  commerce  particulier 
échappe  bien  plus  aifément  aux  vexations  S:  i la 
violence.  Scs  operation»,  quoique  plus  grandes  Se 
plus  étendues  , font  moins  publiques,  moins  en 
butte  à cette  j ilofie  nationale  ; préjugé  funeAe  que 
l’ignorance  enfanta , Se  qui  fubfiAe  encore  avec  plus 
de  force  clu'7.  les  Anglois,  que  chez  nous. 

Il  cA  conAanr,  qu’in lcp;ncia:nmcnt  du  commerce 
que  la  compagnie  Angloife  fait  dans  le  Bcng.alc  , 
tous  les  employés  y font  dçs  achats  immenfes  pour 
leur  compte  , & qu'ils  s’approprient  meme  de  pré- 
férence , les  marchandifcv  les  plus  belles , & des 
meilleures  qualités. 

Cette  circonAance  contraire  au  bien  de  la  corn- 
pagnie  Angioife,  contraire  en  même-temps  i rinteret 
de  la  nôtre  , par  la  coUufioA  qui  doit  néccAaiie- 
ment  s’établir  entre  les  employés  de  Tune  Se  de 
l’autre  , cA  infiuiracot  favorable  au  commerce  par- 
ticulier; en  effet,  les  employés  Anglois  ne  pouvant 
plus  vendre  leurs  marchandifés  i Ja  compagnie  , 
chercheront  à s’en  procurer  le  débouché  par  les 
vaiffeaux  François,  i pour  cela  , ou  ils  les  char- 
geront à fret  fur  nos  vaifleaux  particuliers  , ou  -U 
les  vendront  i des  nét;ocians  François  ; avec  lo 
meme  btnêficc  aviqucf  Us  les  vcmlcnc  i U co/ii- 
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pallie  , Si  ih  en  recevront  la  valcnr  en  lettres  de 
cHan;»c  payables  en  Furope;  ce  genre  de  commerce 
didérera*  peu  de  celui  c|ui  iubnitc  aujourd'îiui  ; Se 
en  ccthint  à la  fiipéiioruc  ad^ucllc  des  Anc,!oh  djn; 
l'Inde  f nous  ferions  le  commerce  dans  l'Inde. 

On  peut  donner  en  preuve  de  ceue  facilied 
qu'aura  le  commerce  Fran^'ois , lorrqu'i)  fera  devenu 
libre  , un  fait  qui  a donné  lieu  a des  pl.iintcs  très- 
raves  & tres  fondecs  de  la  part  de  la  compagnie 
c France.  File  a été  inlWuitc  qu'il  croit  arrive  i 
l.i  fin  de  l'année  dernière  à Lireonne  deux  car^j/.i- 
fons  très-riches  de  matclundilcs  de  Bengale  de 
la  cote  de  Coromandel  ; elle  a éîé  alTurcc  q’ic  ces 
caepaifons  avoient  été  chargées  fur  deux  vaifTcaax 
Portugais,  pour  le  compte  des  propres  cmplovcs 
de  Li  compagnie  Françoife , Se  que  probubLmen: 
elles  provenoient  en  partie  des  achats  qu'ils  avolcnc 
faits  des  Anglois.  Ce  que  les  employés  ont  fait  en 
fraude  du  privilège  de  la  compagnie  ; il  eft  vrai- 
femblable  qu’ils  le  feront  bien  plus  aifement  lorf- 
u’ils  pourront  adrcHer  ces  mêmes  marchandifes  i 
es  corrcfpondans  François  , &.  que  ces  envois  fe- 
ront par  conlequent  beaucoup  plus  conlîdcrablés. 
Difons  encore  qu'on  fait  que  l’année  dernière , il 
cft  arrivé  à l'Orient  pour  plus  de  deux  millions  de 
matclundifes  de  l’Inde  en  pacocillcs  parles  vaifîcaux 
de  la  compagnie  i & qu’il  croit  encore  refte  i nfle 
de  France  le  chargefnent  d'un  vailTcau  en  in  uch  m- 
difes  de  rindc , qui  n’.ivoit  pu  trouver  place  fur 
les  vaiflesux  de  la  compagnie. 

A la  vérité,  cette  nianicrc  de  conduire  le  com- 
merce, pourra  dciuicr  de  moindres  bénéfices;  ccferoii 
même  une  dépendance  honteufe  de  la  nation  : mais 
au  moins,  julqu'i  ce  qu’on  eut  pris  les  mefures  uc- 
ccITaircs  pour  nous  en  at&ancKir,le  commerce  par- 
ticulier ù fouûcndroit. 

Certainement  la  compagnie  ne  peut  pas  oppofer 
au  commerce  particulier  un  crac  de  foiblellc  & de 
dépendance  où  elle  (ê  trouve  elle-même,  & ou  elle 
na  pas  pu  Ct  défendre  de  tomber.  Il  ne  pouvoir 
rien  arriver  de  pis  i des  commerçans  libres  & fans 
appui,  quelcc  qui  arrive  aujourd’hui  à la  comp^r- 
^nie.  Cet  appareil,  ce  privilège  cxclufif,  toute  la 
iorme  donnée  chez  nous  jufqu’i  prélcnc  au  com- 
merce de  l’Inde , n'ont  pas  empêché  que  tous  les 
établilTemcns  de  la  compagnie  n aient  été  ruinés  par 
les  Anglois qu'ils  n'y  loicm  devenus  les  maîtres  de 
fon  commerce , & ne  lui  diélent  aujourd'hui  les 
loix  les  plus  dures.  C'eft  des  Anglois  au 'elle  acheté 
une  grande  partie  di^  fes  cargaifons.  weft  un  fait 
connu.  Les  effets  de  la  vcme  prochaine  lui  ont  été 
vendus  par  les  Angloîs  ; nos  marchands  n'ayant 
prefquc  plus  b liberté  d’acheter  direélcment  des  tif- 
ferauds , ni  dans  les  harams , Se  étant  obliges  d'a- 
cheter  de  la  féconde  main.  Que  rifquons-nous  donc 
a rendre  la  libené  ? 

Mais  pourquoi  ferlons-nous  réduits  à ces  petit; 
expédients.  En  ouvrant  au  commerce  libre  la  route 
de  rindc  , le  gouvernement  ne  le  biflera  pas  op- 
primer par  les  Anglois»  , 
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Les  négociants  particuliers , pour  n'écre  pas  réu-' 
nh  en  compagnie  , en  feront-iis  moins  François  &: 
moins  cîtnyrns , en  auront-iU  moins  de  droit  i b 
protçfUon  du  roi,  iSc  cette  proteCVh^ii  ne  fera-t-elle 
pas  aiilîi  efiicace  pour  les  mettre  à l’abri  des  vio- 
lences de  b compagnie  AngloUc,  û elle  en  cxcr- 
çou  i 

La  compagnie  Angloifc  cllc  mcmc,  n'cft-cllc  pa» 
foumife  au  gouvernement  de  b grande  Bretagne  , 
n'obfcivcra-t-cllc  pas  les  traités  ? Car  enfin , de  deux 
choies  l’une  , ou  elle  lailTcra  i notre  commerce 
particulier  toute  U libené  qu'il  a droit  de  rccb- 
nur,  d'apres  les  conventions  réciproques  des  deur 
nations  en  Europe  ; ou  , fi  contre  les  ordres  du  nû- 
nifière  Anglois , elle  commet  des  hoIHliiés  envers 
nos  négocians,  ce  ne  fera  plus  une  guerre  de  corn» 
pagnic  i compagnie  ; mais  de  la  compagnie  Ai>- 
gloifc  avec  b nation  Françoife.  Oi  , nous  ne  croyons 
pas  que  la  compagnie  Angloife  puilTe  jamais  pren- 
dre un  parti  fi  déraifonnabie  , & i'ajoutc,  fi  con- 
traire à les  véritables  intcièts.  Elle  ne  peu;'  donc  Ce 
dijpenfcr  de  fc  conformer  , Se  elle  fe  conformera, 
nmircmcm,  aux  conventions  rcciproqiics  des  deux 
nuîions.  Flic  ne  pourra  donc  pas  employer  b force 
contre  l’ctablilTcmcnt  du  commerce  François  par- 
ticulier. 

A b vérité,  elle  pourra  Ce  fervir  de  tous  le* 
moyens  que  lui  donneront  fa  confiitution  , b gran- 
deur de  fes  capitaux  , fes  ctablitTcmems , &c.  de  il 
n’y  a rien  de  plus  jortc.  Ce  (cra  b lutte  rie  b plus 
puifiantc  des  compagnies , contre  le  plus  dirocilc 
de  tous  lescommciccs  particulkts.  On  verra  U b 
force  ou  b foiblelfc  du  privilège  ou  de  la  liScrtc  ; 
Si  favoiie  que  je  ne  crains  pas  pour  la  liberté. 

En  un  mot , en  pleine  p.iix  , Se  tant  que  les  An- 
glois  garderont  b foi  des  traites  , les  particuliers 
feront  tout  ce  que  fait  b compacte  : en  état  de 
guerre , les  particuliers  eux-nicmes , ou  conlcrvc- 
ront  leur  commerce  au  milieu  de  h guerre  , ou  le 
défendront  avec  autant  & plus  de  fucccs  que  la 
compagnie  : enfin,  l’état  détendra  le  commerce  par- 
ticulier, comme  il  dèfendroit  celui  de  b compa^ 
gnie. 

Je  l’avouerai  : cette  objc£Hon  .tirée  de  b puif- 
bncc  des  Angloîs,  me  paroîi  diélée  par  une  pulîl- 
bnimîté  honteufe.  N’eft  il  pas  bien  étrange  qu’on 
imagine  qu’une  nation  puilï^tc  comme  b France, 
ne  pourra  pas  faire  jouir  fes  citoyens  du  droit  des 
gens , & de  b foi  des  traités. 

Dira-t-on  que  le  gouvernemenî  n'-iura  pas  Ics^ 
mêmes  motifs  pour  protéger  le  commerce  particu- 
lier ; c'en  tout  le  contraire  ; il  ne  fera  plus  qucftiori 
de  défendre  des  privilèges , une  fociété  particulière. 
Ce  fera  vraiment  coure  u nation , dont  chaque  mem- 
bre •droit  à b protcéfion  du  gouvernement,  & un 
droit  plus  facrc  que  ccUii  d’nne  compagnie  privi- 
légiée. Si  l'on  connoilToit  mieux  les  principes,  oa 
regarderoit  une  compagnie  ; à i^ifon  même  de  fbn 
privilège  cxclufif,  comme  ayant  iü>andonné  tout 
dioit  4 b protcéUoii  publique , Si  comme  chargée 


„ ;'by  Google 


COM 

Ju  foin  de  fc  défendre  ellc-mdmc.  C’eiî  une  petite 
focictc  (jui  eft  pcctquc  en  état  de  eucire  avec  cous 
les  individus  c|ui  forment  la  grande  i ou  du  moins 
qui  5*cn  eil  il'olcc;  qui  veut  avoir  Ces  alf^.ircs,  Ton 

frofi: , Ion  bien  être  i part  des  autres  membres  de 
état.  C*crt  donc  à elle  i trouver  en  cUe-tncinc  tous 
les  moyens  de  fc  foutenir.  Au  contraire  le  négo- 
ciant particulier  n’a  point  tclichc  les  chaînes  qui  le 
lien:  a la  fuciété  pour  s en  impolei  de  nouvelles  : 
il  tient  immédiatement  i i'etat , qui  lui  doit  toute 
i'a  protection  au  titre  le  plus  rigoureux , je  ne 
crains  pas  de  dire  qu"il  cil  plus  julle  de  faite  une 

fucire  de  dix  ans  pour  venger  la  violation  du  droit 
es  gens,  faite  en  la  perfonne  d*un  leul  négociant 
particulier , que  de  depenfer  cent^ille  francs  pour 
protéger  une  compagnie  de  commerce  i privUege 
excluiif,  fon  fonds  fut-il  forme  de  cent  mille  aCbions. 

Je  ne  puis  quitter  cet  anicle  fans  me  prévaloir 
encore  ici  d’un  as'cu  qu’on  fait  i l’occalion  du  com- 
merce de  C^hinc  dans  les  mémoires  qui  m’ont  été 
communii;|ucs  j aveu  décUlfcn  faveur  du  commerce 
de  rindc.  On  dit  « que  cette  pcrminîon  accordée 
f»  aux  particuliers  pour  le  commerce  de  la  Chine  . 
» permidlon  déjà  rctulce  autant  de  fuis  qu’elle  a etc 
» demandée  , donnera  une  mortelle  atteinte  au  pi  i- 
» vilegc  excluiif  du  commerce  de  la  compagnie 
» dans  les  mers  des  Indes , parce  que  tous  les  vaif- 
» féaux  (mi  auront  la  liberté  de  palTcr  le  Cap  de 
*»  Bonnc-Kfpétance , fauront  bientôt  éluder  la  dé- 
*>  fenfe  d'aller  aux  Indes;  que  leur  iniérçt  fera  plus 
U fort  que  le  rifque  . que  les  pretextes  ne  leur  man-  i 
t>  querom  jamais  pot^r  autorikr  des  reliebes,  &:  que 
V les  moyens  de  le  procurer  des  pacotilles  ne  leur 
V échapperont  pas  ». 

Si  U feule  pcrminîon  de  paiTcr  le  Cap,  accordée 
à des  ncgocians  qui  auroicn:  la  liberté  d’aller  en 
i.hinc , fcroii  une  atteinte  mortelle  an  privilège  | 
excluiif  de  \\compagnie  dans  i'InJc,  parce  que  ces  j 
negocians  auroienc  un  interé:  d'aller  <luu  Hude  plus  , 
grand  que  les  lifqucs  qu’ils  cfluycroienc  ; ft  les 
moyens  de  faire  des  pacotilles  dans  l’inde  ne  inau-j 
ucront  pas  à ces  négocians  ; donc  le  commerce 
e rindc  n’cfl  pas  impolliblc,  comme  on  le  pré-  ' 
tend  ; & j oferois  ajouter  que  félon  l’auteur  lui- 
meme  , il  faut  qu’il  foi;  facile  , puifqii’il  a li  grande 
peur  de  le  voir  s’établir  aufli-iô:  qu’on  rendra  la 
Lberté  à celui  de  Orme. 

Telles  font  les  raiibns  fur  IcfqucUes  nous  croyons 
j^uvoir  cnMir  la  polfibilité  du  commerce  de  l’Inde 
ians  priviic'^e  ctclu/îf  fie  par  les  feules  rcflources 
de  la  libené.  Kous  n’avons  négligé  aucune  des  ob- 
jeélions,  quoique  pluiîeiirs  nous  aient  paru  ne  pas 
mériter  de  reponfes  bien  féricutès;  tandis  que  d’un 
autre  côté  , nous  pouvons  dite  avec  vérité,  que  noua 
n’avons  pas  recueilli  à beaucoup  prés  toutes  les 
preuves  que  nous  pouvions  donner  de  notre  icmi- 
ment. 

Cette  omifTion  n’cll  pas  tout-i-ftüt  volontaire  , 
elle  cü  U fuite  néceflaiie  de  U nature  de  la  caufe 
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que  je  défends.  Car  pour  prouver  que  le  commerce 
s établira  dans  l’Inde  , par  tous  les  argumens  qu’ou 
pourtoic  employer , Il  faudrolt  Indiquer  en  dccaU 
tous  les  moyens  qu’il  prendra , Ôc  c'eft  une  chofe 
impolliblc. 

L’induAric  humaine  libre  , a tant  d’aftivitc,  tant 
de  füuplcflc,  d’inuliigence , de  figacitc,  de  conf- 
iance , qu’on  n’a  jamais  le  droit  de  prononcer  qu’elle 
ne  trouver*  pas  les  moyens  de  rcnvcrlcr  ou  ae  fut- 
monter  toute  cfpccc  d'obAaclcs , meme  quand  on  ne 
connoît  aucun  ne  cci  moyens  plus  fonc  raUoit 
uand  on  en  entrevoit  quelques-uns , faut-il  fc  defen- 
re  de  croire  qu’elle  n’en  trouvera  aucun  autre. 
Cette  réflexion,  bien  que  generale  ne  doit  pas  paroi- 
tre  vague , & quant  i moi  j’avoue  que  c’cA  une  de 
celles  qui  me  font  augurer  le  plus  favorablement 
de  la  liberté,  A:  que  j'en  tire  une  certitude  prelque 
géométrique  de  la  ponîbilirc  de  l’ctabliflêment  du 
commerce  particulier  dans  Tînde,  malgré  tous  Ict 
fiits  allégués  au  contraire;  & tous  les  cris  qui  cf^ 
frayent  encore  plus  que  les  faits. 

J’ai  promis  de  prouver  non  lealemcnt  la  polTibi- 
Ikc  du  commerce  particulier  de  riiide , mais  les 
avantages  qu’apponcroii  i 1 eut  la  fuppredion  du 
piivilcge  excluhf. 

J’aurois  beaucoup  i dire , A je  voulois  faire  au 
commerce  de  l'Inde  l'application  de  tous  les  argu- 
mens generaux , employés  par  les  meilleurs  cfprits 
en  faveur  de  la  liberté  du  commerce  ; l’étendue 
qu’elle  procure  au  commerce  ; les  moyens  Se  les 
>notifs  qu’elle  fournie  pour  raccroilTcment  du  com- 
merce , de  la  population  A:  de  la  richcfl'c  ; l’aéli- 
viic  qu’elle  donne  à l’agriculture  , i la  navigation  , 
i tous  les  génies  d’arts  & d’induArie , A:  i tous  les 
piincipcs  du  bonheur  des  focicics;  les  ctfets  con- 
traires Ac  funcAes  produits  par  les  privilèges  exclu- 
lin;  nnjuAice  dont  ils  font  accompagnés,  en  ce 
qu'ils  ôtent  J un  grand  nombre  de  citoyens  le  droit 
naturel  A:  Icgitime  de  chacun  i employer  Tes  talons 
Ce  fes  fonds , Sec, 

Mais  ces  vérités  font  connues  Ac  établies , les  par- 
tifans  incrae  du  privilège  de  la  compagnie  ne  le» 
conteAcm  pas , tant  qu’on  veut  bien  leur  pcimcttrc 
d'en  excepter  leur  éiabUAemenc  favori,  il  nous  fem- 
blc  que  ce  feroic  aufli  prendte  un  foin  inutile  que 
de  leur  prouver  en  detail  que  chacune  de  ces  rat- 
f.)ns  géneral^-s  cA  appliquabie  au  privilège  de  U 
compagnie.  Les  yeux  qui  fe  feimcni  1 la  lumière 
ne  vcrîont  pas  , & quant  à ceux  qui  l'aiment,  U» 
n’ont  pas  befoin  que  nous  la  leur  préfcncions. 

Nous  nous  bornerons  donc  ici  i faire  fenilr  deur 
avantages  delà  iupprdlîoa  du  privilège  de  la  com- 
pagnie^  qui  feront  les  fuites  de  la  liberté  du  com- 
merce de  l’Inde  en  particulier  ; l’accroiAcment  du 
commerce  d’Inde  en  inde , & r.unélioratton  de» 
deux  Colonies  del’Ifle  de  France  A:  de  Bourbon; 
ces  deux  motifs  , A:  fur-tout  le  dernier,  peuveu; 
fculs  faire  la  plus  forte  impreflion. 

U fc  fait  dans  l'Ladc  deux  fortes  de  commerce  | 
KkUtif 
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le  commerce  d’InJe  en  Inde,  & celui  de  rînde  en 
Europe* 

Toute?  \c%  compagnies  ont  éprouvé  que  le  com- 
merce d’Jndc  en  Inde  , «jui  ilcminde  de  l’inditftric, 
de  l\ir:ivirc,  c^ui  éprouve  de?  vari.4:ions  rapides, 
dnn«i  lequel  il  hm  profiter  5c  prévoir  même  les  cir- 
conrtaaces,  d.-voit  jouir  de  U plu?  jurande  libère 
polbMc  ; en  confcv|ocnce , il  cil  permis  i tou?  le? 
P’irxiculicrs  de  commercer  fur  leur?  propre?  viiii- 
tc.iuï  , tant  dan?  les  comptoirs  de  leurs  nation?, 
spic  dans  ceux  des  etrangers , mi  dans  les  places  qui 
iont  tous  U domiuition  des  princes  du  pays^  on  a 
même  cherché  à làvoriftr  ce  commerce  , parce  qu*ii 
pTüd.iit  des  dioks  de  douane  dans  les  comptoirs, 
au  profit  de?  itidcrcnres  compagnies  ; qu*il  cootri- 
biic  À étendre  le  crédit  de  la  nation  , 5:  qu’enfin 
les  compao/tits  cUcs-mcmc?  trouvent  fouvent  de 
gr.vudcs  rcuources  dans  U fortune  5c  dans  le  crédit 
lie  CCS  commerçans. 

Les  Anclois  font  de  tous  les  Européens  ceux  qui 
ont  donné  le  plus  d’étendue  au  commerce  d'Inde  en 
In  , parce  qu’iis  palTcnt  dans  ces  pays  avec  des 
fonds  confidérables  , qu’ils  groHin'cnt  bientôt  par  les 
grands  profiis  qu’ils  y font. 

Les  François  avoicni  commencé  fous  l’admmiftra- 
tion  Je  M.  Duplcix  i s’y  livrer  avec  beaucoup  de 
fuccés  : les  malheur?  de  la  puerre  loni  prcfquc  to- 
talemeru  ruiné.  On  voit , par  des  lettres  récentes  de 
Chandernapor  , que  roaipré  les  obilacles  que  la  na- 
tion Anç^loifc  ne  ceflé  ne  nous  oppofer , le  com- 
rocicc  d^lndc  en  Inde  a repris  avec  all'ci  de  vigueur, 
& qu’i  la  fin  de  l’annea  17^7  , U y avoit  douxe 
vailkaux  du  port  de  8oa  i soo  tonucauz  qui  y 
croient  employé?. 

Dans  l’ctac  atVucl  des  chofe? , fous  le  joup  du 
rrivilcpe  de  \a  compagnie  t le  commerce  d’Inde  en 
Inde  éprouve  une  infinité  de  gènes  te  d’oppofitions  ; 
la  compagnie  a feule  le  droit  de  porter  des  mar* 
cbandhes  de  l'Europe  dans  l’Inde  , 5c  d’en  rappor- 
‘ter  des  retours;  ainfi  les  particuliers  font  totale- 
niem  dans  la  dépendance  de  la  compagnie  ; leur 
commerce  cft  néccfTIitrcmcnc  rcftriin:  à de  certai- 
ne; efpcces  de  nurchandifes , ti  ils  ne  peuvent  fc 
clurger  de  celles  qui  font  propres  pour  la  conlom- 
luation  d’Futopc,  ou  iU  ne  peuvem  sVii*  dét*jlrf* 
qu’en  les  vendant  aux  agens  de  la  compagnie  qui 
leur  font  la  loi. 

D’ailleurs  , ce  n'cfl  que  dans  le?  magafin?  de  la 
compagnie  , que  les  particuliers  peuvent  trouver 
une  partie  de?  marcHanJifes  qui  leur  font  necefTai- 
le?  pour  aflonir  leurs  cargaifons  , fuivant  les  dif- 
fétemes  places  où  il?  veulent  aller  trafiquer,  & ils 
font  obligés  de  les  acheter  cent  pour  cent  au-difliis 
de  leur  valeur  en  Europe;  cntin,îl?  dépendent  de 
la  corppagnie , pour  tous  les  erfe»  neccfl;  ircs  i 
l’arin  ment  de  leur?  v 'iiicaux  , & (bmvnt  il?  éprou- 
vent de  la  part  des  ch?f^  des  comptoirs  de?  con- 
tradiéVior.s  qui  déconcertent  tous  leurs  projets  5: 
lt;uT5  (pceuhtions  , foit  par  des  ‘’ctarJs  dans  le  de- 
pan  de  leurs  va»Ecaux , ou  par  des  ebangemens  de 
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dcfVînation  autquelî  Us  font  forcés  pat  des  intérêt# 
particuliers. 

Malgré  tous  ce?  obflacle?  , ce  commerce  pro- 
cure CTicorc  de  très-grands  bénéfices  : Il  cftailc  de 
Icnrir  combien  U s’accroi  roit  en  peu  de  temps,  5c 
combien  il  drvieudroit  floriirant , fi  cent  q i l’cxer- 
ccm  poavoicnt  f dre  leurs  retour?  en  Fr.mcc.  C’cfl 
tlors  que  l’ind  'ilric  , qui  ne  femir  pl  i?  fins  le  joug 
d’une  compagnie  exclufive  , donneroit  i ce  cominer  • 
ce , toute  l’e'piidiic  dont  il  cft  fofccpîibic  , ouvri- 
roît  de  nouveUc?  branches,  chcrchcroit  de  nouveaux 
débouché»  pour  nos  111  *naf  icTturc?  , & muî:iplicroit 
les  cfîàis  de  toute  crpcce.  Le?  négoemts  François 
auroient  un  avantage  décidé  fur  ceux  îles  autres  no- 
tions Europienncs  ; parce  qu’au  bénéfice  que  leur 
donne  le  commerce  d’'ndc  en  In  ic  , il?  joindrolent 
celui  qu'il?  fcroicnc  fur  les  retours  en  Frince.  C'cttc 
liberté  leur  ouvriroît  de  piu?  les  moyen?  de  faire 
palTet  dans  leur  patrie  , 5c  d’y  mettre  en  fureté  fuc- 
cefTis'ement , une  partie  de  leurs  bénéfices.  Dant 
i’etac  aélacl . U?  nV>m  <î*autresrcfrources,  que  de  char- 
ger de?  nurchandifes  fur  lv<  propre?  vaiiTeanx  de  la 
compagnie , en  fraude  de  fon  privilège  , 5c  au  ril- 
que  de  la  cnnfifeation  , ou  de  remettre  leurs  fonds 
J la  caiiTc  de  h compagnie  dm?  i’InJe,  5c  de  Ks 
convertir  en  lettres  de  change  payabcs  à lix  nvji?  <ie 
vue  ; ainfi,  ou  ils  courent  des  rtfquc? , ou  il?  per- 
dent pendant  dix-huit  moi?  l’interet  de  leurs  fond». 

Des  lettre?  particuliè're?  de  l'îdc  de  France,  sf- 
fiircnt  qu’au  depan  des  dernier?  vdlifi*aux  , il  y as’oi: 
dans  cette  l!olonie  , près  de  deux  cargailbns  de  mar- 
chandK'cs  de  l’Inde  qui  y reftoient  fans  débouché. 
On  foupçonne  qu’un  vaifle.iu  paitkulicr  expédie 
pour  le  Cap  , fous  prétexte  d’en  tirer  des  vins,  n’a 
eu  léellem.mt  po-ir  objet  , que  de  tranfportcr  dans 
cette  (mlonic  Hollandoife , une  partie  de  ces  mar- 
chan  ’ife?  ; ces  voy  \ges  détourné?  entament  toujours 
des  fiais,  5c  nvjkipticm  les  rifquc? ; quel  avantage ^ 
Ks  ncgocians  auxquels  appartiennent  ce?  marchan- 
difes  n’en  auroîcn:*iI?  pas  tires  , s'ils  avoient  pu  les 
envoyer  en  lYince  , 5c  quel  cneouragemcat  ne  feroit- 
cc  pa>  pour  le  commerce  particulier  ? 

Nous  nous  en  tiendrons  à ce  petit  détail , 5c  nous 
en  appelions  au  témoignage  de  toute?  les  p'rfor- 
ne?  qui  connoifTcnt  rinde  , pour  répondre  aux  quef- 
rions  fuivantes. 

Le  commerce  d’în<îe  en  Inde  , ne  peut-il  pas 
donner  de  tres-gnnd?  bénéfices  ? n’efi-i!  pa?  fiifccp- 
riblc  d’une  étendue  infiniment  plu?  confidcrablc?  Le 
P 'vtlégc  de  la  compagnie  ne  s’oppofe-t-U  pas  à fort 
accroincmcnt?  Enfin,  fi  le  privilc  \c  étoit  fiipprimc  , 
le  feul  commerce  d’Inde  en  înJc  prcninr  l'ctcndue 
dont  il  cfi  fufcepriWe  , ne  feroir-ii  pas  un  objet  plu? 
important , plus  avatiKgcuT  , ou  au  moins , aufTi 
avintagcux  que  tout  le  commerce  de  la  compz- 
gnie  / 

Nous  ne  croyons  pa?  que  des  réponfes  à ces 
qiîtfiions  , f..*re?  par  de?  perfnnncs  éclairées  5c  im- 
partiales, puifici-.t  être  en  faveur  de  la  compag>\ee 
5c  de  fou  piiviicgc  excIuU’. 
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Je  pafle  aa  deuxieme  avan:age  qni  fuivra  de  la  s’attendre  que  dans  les  premicrcs  anodes  , il  y aur^ 
libcnc  rendue  au  commerce  de  Tlnde.  trop  , ou  trop  peu  de  vivres  j mais  il  lira  aife  d’y 

Pour  Te  convMi.icre  de  tout  ce  que  les  lilcs  de  remédier  par  une  bonne  admmillration  ; s’il  y en 
France  de  de  fcourbotv  peuvent  gagner  au  tétabÜf-  a trop , le  gouverneur  pourra  eu  acheter  pour  le 
fement  de  la  Ubené»  ii  ne  faut  que  jettet  les  yeux  compte  du  roi,  au  prix  qui  lui  fera  fixe,  & les 
liir  ce  qu’clljs  ont  foulfcrt  du  privilège,  & fur  la  mettre  en ma^afin , en  elTayant  des  dificrens  moyens 
manière  dont  elles  ont  c.é  adminillrécs.  pour  les  conle^rvcr  aux  moindres  Irais  polîiolcs.C.-tte 

Nous  ne  prétendons  ddii'iîcr  ni  bldlcr  perfonne  : dtpenfe,  quand  elle  Ictoit  en  parc  pîrtc , fcraino- 
nods  regardons  meme  la  plus  gronda  partie  des  vices  dique.  Si  la  recoke  ne  patou  pas  ulFcz  abondante , 
de  i'awiu.iaillrasjjn  de  cc.s  Colonies,  comme  tics  fui-  le  gouverneur  excitera  les  par;icuiicrs  .i  faire  des 
les  neccllaircs  de  VcxpioiMcidh  du  ptivÜC'^^c , & aimcmcnspoMr  MaJ.'CHfcar , pour  le  Cap  ,&  pour 
comme  venant  des  choies  bien  plus  que  des  hom-  les  autres  parties  de  l'Inde , où  les  vivres  ijut  or- 
mes. Ce  n cil  point  une  frtyrc  que  nous  failbns , dinaircmcr.t  à ircs-bas  prix. 

mois  un  tableau  des  nuux  qu’on  caufe , quand  on  H f.tvorifera  fur-tou;  la  multiplication  des  iv(- 
perd  de  vue  cette  dcvifc  de  toute  bonne  adminif-  tiaux,  Ôc  il  fu^fîra  que  les  pwicolicrs  y trou.’cnc 
tcation,  libtné,  leur  avantage,  pour  s’v  livrer , leur  propre  befoin 

Les  liobitans  de  ritle  de  France  ont  long  temps  l^s  y forcera.  Jufq'i’ici  la  a toujours  eu 

gémi  Cous  le  gouvernement  le  plus  dc(potique,  & pour  (bn  compte  un  troupeau  ddliné  aux  befoins 
le  plus  ç.!pabîe  d’etoutfer  toute  émulation  ; leur  fort  de  fes  vaiflVaux,  Çc  qui  fcrvoii  a la  nourriture  de 
dependoit  cmiércmcnt  du  gouverneur,  feul  vendeur  fes  employés , &:  des  lubkins  les  plus  aifes , parce 
de  Icul  acheteur  pour  la  compngnùf  que  ce  font  toujours  les  plus  favorites.  Depuis  l’é- 

Ce  n’etoit  que  dans  les  magalins  de  la  ccmvngnie^  tablitTcmcnt  de  l’ife  de  Fruicc  , on  s'cfl  plaint  con- 
que l’habitant  pouvoit  trouver  les  objsis  de  fes  be-  cinuellcmen:  des  abus  caormes  qui  fc  coruneicoi  ne 
iüins,  & Tacess  ne  lui  en  écoit  permis  que  du  con-  lur  cet  objet.  Lorfquc  les  Kabiians  lev  plus  rich  v, 
katement  du  gouverneur,  qui  pouvoi;  aiiili  le  priver  confcillcrs  A:  autres,  n'aurom  plus  cette  rctfourc:  , 
des  chofes  les  plus  ncccliîaircs  à h vie.  Dc-li  ces  ils  lcrom  obliges  de  s en  pourvoir,  par  cuxinéincs, 
monopoles  qui  procuroicnc  aux  gardes  magafins  & & ils  ne  pouront  pas  en  confommer  pour  leur  ul  tge  , 
aux  amis  du  gouverneur,  des  fortunes  aufTi  rapides  qu’ils  n’en  vendent  une  partie  ; parce  qu’un  habitr.r.: 
qu’indécentes*  ils  connuiilbicnc  la  confomm.'ition  de  qui  fait  tuer  un  boeuf,  ne  peut  le  confommer  toi  c 
riilc;  ils  cîoicn:  des  premiers  inilrui-.  des  envois  entier  dans  fa  famille;  dc-li  naîtra  néccfl*.:iremcr.t 
faits  p.ar  la  compagnie ^ qui  jamais  n’éîoicnt  pro-  l’ctablini’ment  des  boucheries  publiques,  qui  n’ont 
po:\ionnés  aux  befoins;  d’apres  un  calcul alTurc,  Us  pu  c:re  encore  formées  jufqu’ici. 
achc;oicm,  fous  des  noms  empruntes  , toute  une  Alors,  au  lieu  d’aller  mendier  des  vivres  au  Cap, 
par.ie  de  mardiandifc?  qu’ils  revendoienc  enfaite  A les  vaifleaux  François  qui  feteient  le  commerce  d Tu-* 
cent  5c  deux  cciv.s  pour  cent  Je  bénefice.  ropc  dans  l’inde  , ou  en  Chine  , en  treuvetoient  en 

C’etoit  aut!î  auxmag.dins  de  la  compagnie  ^ que  abondance,  dans  un  établHlément  natioiiaL 
l’habitant  devoit  porter  tout  le  produit  de  fes  cul*  La  culture  des  terres  dépend  fur-tout  de  la  qiian- 
turcs,  ün  (ênt  combien  le  plus  ou  le  moins  de  fa-  lité  des  Noirs  qui  font  introduits  dans  i’ifle.  La  com^ 
veur  pouvoit  influerfurU  T/;eption  de  ces  denrées  ; pagnie  s’etoit  refervé  ce  commerce,  qui  a éteac- 
on  vui:  que  l’liabtrantctuit  bien  plus  intérclfé  à mena-  compagné  des  plus  ï^rands  abus.  Le  prix  d’achat 
ger  l’aiuhié  du  gaede-nugafin  & du  gouverneur,  qu’à  ctoii  treSHnédioeve  , À:  Jevoît  donner  un  très-grand 
s'araehc'’  à la  bonne  qualité  de  fes  foun^itiires.  bénéfice;  mais  îl  ccoi:  abforbc  par  la  quantité  pro- 
Le  Colon  dcgoité  par  ces  vtx.uîons  & par  cette  digieufe  de  Noirs  qui  s’introduUbicm  en  fraude,  te 
4épcndaiicc  abfoluc  , n’avoit  d’autre  rcflbnrce  que  de  ces  Noirs  de  pacotille,  qui  ne  meurent  jamais  dans 
vivre  aux  dépens  de  \y  comyagitte , s’il  pouvoit  en  la  traverfée  , ctoieot  tra  ilportés  , nounts  , 8c  fouvenc 
trouver  les  moyens;  fi  non  des  qu’il  avoir  amalTé  même  achetés  aux  dépens  de  la  compagnie.  Les 
quelque  fortune,  il  lé  hitoit  de  repafler  en  France , Noirs  de  la  compagnie  fc  vendoient  le  plus  ordi- 
& il  ne  rcAoic  dans  la  Colonie  que  l’indigênt  ou  le  naircment  i crédit  a ceux  que  l’on  s’oulot;  fasori- 
fttvorifc.  fer;  les  autres  habkans  n’avoien:  de  rcfiburcc  que. 

La  liberté  fera  reprendre  une  face  nouvelle  i la  dans  les  Noirs  de  pacodllc  , qtii  fc  vendoient  .1  un 
Colonie  , 8c  l’mdufirie  renaîtra  dés  qu’elle  aura  fc-  trcs-hauc  prix , parce  que  ).im.ûs  les  befeins  n’ctoimt 
co’ic  le  joug  de  l’cxclufif.  fuffifanimcut  remplis.  Les  Colons  feront  cux-incmes 

Les  vivres  qui  fc  recueillent  a rifle  de  Fronce,  ces  traites.  11  fc  formera  d*sfociétés  qui  mukîplic- 
ftrvcnt  pour  la  confommadon  des  habkans  Se  pour  rom  les  Noirs , & Us  s’enrichiront  du  bénéfice 
la  reUclic  des  vaifîcaux  ; ainfidU  auront  à ce:  egard  la  compagnie  auroit  dû  y faire.  On  doit  bien  snt- 
les  mêmes  dcbouclîéi  qui  fublîHcnt  aujourd’kii.  Les  tendre  que  la  concurrence  fera  augmenur  le  prix 
habirans  ne  s’attacheront  à faire  des  vivres  qu’en  pro-  d'achat;  mais  Us  ne  fortiront  jamais  d’une  cenaine 
porfion  de  la  conlommrtirïn.  Ceite  balance  scia-  pcoponion,  parce  que  du  moment  que  ce  commerce 
blir.i  d’cllc-mêinc  ; comrac  elle  exifte  par  tom,  apres  dcviendroh  moins  f.ivorablc,  rempreffemen:  pour 
avoir  éprouvé  diltcrenies  vAilaûous;  on  doit  olga  U tiakc  diminucioît,  8c  le  prix  lui-mémc  rcpicu-* 
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Aro'i-.  Ton  niveau.  C’cil  un  principe  general  O’iel  on 
ne  J'jiî  jamais  perdre  de  vue.  Toute  clpécc  ac  com- 
merce peu:  être  iorcé  ; nuis  rintérè;  de  l'acheteur 
3e  du  vendeur,  le  ramené  bicmû:  à Ton  vrai  taux. 

n faut  clpcrcr  ijue  les  udminiflratcurs  de  h Colo- 
nie , n'abulcront  pas  de  l'autoriic  qui  leur  e<l  con- 
fiée , pour  s’emparer  de  ce  commerce  au  nom  du 
roi , & rimetdirc  aux  habitans.  L'abus  cft  trop  im- 
porv'ant , pour  que  le  minillcrc  ne  le  prcvicnoe  pas 
dans  la  fuite. 

Le  commerce  de  l'Inde,  ainfi  que  celui  de  la 
Cltinc  , Ce  failant  prtncipalenu-nt  avec  des  niaticres 
d'argent  » qui  ne  ioni  point  d'encombrement , tous 
les  vailTcaux  qui  partiront  d'Europe  defitneroat  la 
plus  grande  partie  de  leurs  cargaiions  en  etTets  de 
contommaiion  pour  les  colonies  & les  comptoirs 
de  rindc  ; la  concurrence  Se  la  uéceUité  de  com- 
plettcr  leurs  chargemms,  les  obligeront  de  le  conr 
center  d'un  gain  modique. 

La  colonie  fera  abondamment  pourvue  de  tous  Tes 
befoins  par  les  vailTcaux  panicuiiers , Se  elle  devien- 
dra le  dép6t  de  toutes  les  marchandifes  d'Europe 
que  l'on  djfiinera  po«ir.  le  commerce  de  VInde, 

Enfin , les  habi’ans  s'adonneront  â toutes  fortes 
de  culture,  Se  leur  induflrîe  fera  excitée  par  les 
differentes  fncculatioûi  q-i'ils  pourront  faire  fur  le 
produit  de  Vurs  terres.  Le  fucrc  , l’indigo,  la  ca- 
ndie , le  coton  , le  poivre  peuvent  egalement  y 
teufTif,  & les  variations  meme  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  faveur  ouVprouvent  ces  differentes  dcnrcjs 
hâteront  les  fucccs,  qui  ne  dépendront  plus  de  la 
volonté , & fouvent  du  caprice  oun  gouvcnicur.  Les 
bénéfices  q .te  donneront  ces  difiérentes  cultures  aug- 
menteront néceiTiirement  les  capitaux. 

Du  moment  que  la  liScitc  fera  rendue  d ce  com- 
merce , pluficurs  négocians  pourront  (c  fixer  a ri.1e 
de  France  , ou  au  moins  des  faélcurs  de  ncgocians 
François , qui , de  li  , dirigeront  leurs  dilTcrtntes 
operations  dans  les  autres  parties  de  l’Inde.  Ces  négo- 
clans  encouragerom  encore  la  culture , ils  attireront 
des  ouvriers , & accroîtront  d’autant  h populati  >n . 

Alors,  rifle  Je  Fiance  deviendra  l'cnucpjt  du 
commerce  Je  U France  Se  de  l'Europe  même  avec 
l'Alic.  Si  on  y établit  un  por:  franc , bientôt  toutes 
lc>  nations  s'cmprcffcront  ov  relâcher , ce  qui  y aug- 
mentera en  peu  de  temps  1 activité  Je  la  culture  & 
du  commerce. 

.M.  de  la  BourJonnaye  avoir  eu  ce  projet  en  par- 
tie. Il  voulut  Lire  de  rillc  de  France  l’entrepôt  du 
commerce  de  la  co?np.i^:e-  Ce  fyftémc  avoir  même 
etc  approuve  en  Fraucc  ; nuis  comme  une  compa^ 
gnit  ne  peut  jam.iis  agir  qu’à  grands  frais,  il  parut 
nvCi-ffairc  de  faire  des  magafins  A:  des  établilfcmcns 
qui  auroient  jette  dans  des  dépenfes  confidcrables  , 
Si.  qui  peut-être  anroicm  été  inutiles , parce  qvic  beau- 
coup Je  gens  éteien:  intércITés  à s'oppofer  à cet  ar- 
rangeaient qui  leur  ôtait  les  moyens  de  faire  la  pa- 
cotille. 

Aufli-iôtquc  cet  etabUnemem  aura  ptis  quelque 
^oufiitauce  y fart  peu  Je  vaiileaux  iront  dirc^ement 
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Je  France  dans  riuiic  i Us  depoferont  leurs  effets  Se 
leurs  marchandifes  i l'idc  de  France  , 3c  Us  y pren- 
dront les  cargaifons  qui  leur  auront  etc  préparées , 
ou  qu'ils  compoferonc  des  marchan>iifes  que  le  com- 
merce particulier  y aura  ^portées , en  forte  que  Ici 
vaUfeaux  reviendront  en  France  ties-aifcment  dan» 
la  meme  année.  11  s’établira  une  naviguion  ile  Tifle 
de  France  dans  l'inJc , qui  fc  fera  avec  une  très- 
grande  économie  d'hommes  & d’argent , parce  que 
Ion  n'y  emploira  que  des  lafcirJs , très-bons  mate- 
lots du  pays,  qui  ne  fc  nourriffent  que  de  ris,& 
dont  la  foide  eA  infiniment  au-Jeffous  de  celle  du 
matelot  François.  Pluficurs  de  ces  Ufeards  pourront 
même  s'établir  dans  la  colonie,  fi  on  leur  laiffe  lo 
libre  exercice  Je  leur  religion. 

L’ide  de  Bourbon  établie  bien  plus  anciennement 
que  l'idc  de  France,  cft  en  proportion  plus  peu- 
plée & mieux  cultivée.  Jufqu’ici  elle  s'eft  abandon- 
née entièrement  au  café, qui  cA  d'une  qualité  infe- 
rieure à celui  de  Moka,  quoique  le  fol  Se  le  cli- 
mat paroifTc  aufîî  favorable  i cette  produéHon  que 
celui  de  Moka  d'où  on  a tiré  les  premiers  plans.  Il  , 
eff  très-probable  que  ce  défaut  de  qualité  ne  vient 
que  du  peu  de  foin  que  les  habitans  prennent  pour 
la  culture  de  cette  pbntC  > recueillir  la 

graine  à un  degré  de  maturiic  convenable  > Se  pour 
la  faire  féchcr  avec  les  précautions  néceffaires.  Leurs 
foins  à cet  égard  , feroicn:  purement  gratuits , puif- 
que  bon  ou  médiocre  ils  en  reçoivent  toujours  le 
même  prix  aix  magafins  de  la  compagnie»  LoiL 
qu'ils  les  vendront  aux  Negocian'î  particuliers,  ils 
s établira  diff.ren.  prix  en  propor'ion  des  qualités» 

S:  .ilîis  les  habhms  s’appliqueront  à mériter  la  pré- 
férence , & c r.ploieroDt  tous  les  moyens  que  leur 
diéVera  leur  intérêt  pour  améliorer  ccîte  denrée  , Se 
pour  en  cultiver  beaucoup  d'autres  qui  y réiiffiroient 
très-bien,  & fjr-tout  le  coton  qui  y cA  d’une  qualité 
piefqu'cgale  i celui  de  i'JnJc. 

Ou  éprouvera  encore  une  fois  ce  que  peut  la 
liberté  pour  l’amelioration  d’une  colonie,  comme 
on  l’a  éprouve  pour  les  iflcs  de  l’Amcriquc  , qui 
ayi’jit  lan-jui  pendant  près  d’un  ficelé  fous  le  jou^ 
des  priiüegçs  cxcluùh  , Se  notamment  fous  celui 
de  la  compagnie  d:s  Indes  , ont  tout-i-coup  qua- 
druple leur  hchcfTc,  leur  commerce,  leur  popula- 
tion en  vingt  ans  de  liberté , & encore  d'une  liberté 
limitée.  Fmfin , il  nous  cA  impofÜblc  de  prévoir  Se 
d’énoncer  tous  les  avantages  qui  peuvenc  rcfultcr 
de  l'amelioration  de  ces  deux  colonies  : nous  diront 
feulement  que  s’il  pouvoir  arriver  que  la  liberté  nous 
fit  perdre  le  commerce  de  l'InJc  , & quelle  ne  lui 
donnât  pas  au  contraire  un  accroiffcmcm  confidera- 
l'Ic  , CCS  iflcs  recevant  par  cette  même  libené  le 
degré  Je  culture  , de  population  Se  d'induftric  Jonc 
elles  font  fufceptibles , feront  encore  pour  nous  une 
fourcc  *dc  riclicfTc  & de  force  plus  rccUc  Se  plus 
folidc  que  tout  le  commerce  de  l’Inde. 

Tel  cft  l'avenir  que  j'ofe  annoncer,  ou  plutôt 
celui  que  le  raifonncmcnc  Si  rcxpéricncc  piomet» 
teni  de  couce/c. 
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J*ii  réduit  touic^  Ics^ucAions  rchtivcs  i h fiiua- 
tion.  aélucile  de  h compagnie  des  InJes  aux  trois 
fuivantes.  i«.  KA-il  de  nnteret  des  aftionnaircs  de 
conlcivcr  leur  privilège  cxclulif  ? t**.  Peuvent  - ils 
rexploiter  ? 5®.  La  conrervation  de  ce  privilège  eft- 
ellc  utile  pour  l’etat  i 

Avant  d*cnîrcr  dans  rexamen  de  ces  trois  quef- 
tions  t j*ai  fait  une  itilloirc  ruccinéïe  du  commerce 
de  Plndc  , depuis  1704  jufqu'en  Z7-X5  * époque 
où  h compagnie  aélucUe  commence  â avoir  toute 
ù confiAancc , Si  où  Ton  peut  connoitre  Ton  capital 
de  commerce  dégagé  des  fuites  du  r)^Aémc«  Cd  récit 
me  fjggérc  quelques  reflexions  contre  les  privilèges 
en  general  ; & la  chiite  fucCciTive  des  anciennes 
compagnies , nfautoiifc  à juger  peu  favoraUlcinent 
de  celle-ci. 

Je  décide  la  première  ^eftion  i la  négative  , en 
prouvant  i».  Que  le  capitiu  du  commerce  de  la  com 
pagnreSc  fou  revenu  libre  ont  conftamment  dinùnué 
depuis  17:5  jufqu'a  préfent,  & <|u^l  y a toutes  for- 
tes de  râlions  de  croire  qu^ils  diminueront  encore. 
X®.  Que  les  aélionnaircs  ne  peuvent  Vfpcrcr  de»  réta- 
blir de  de  conferver  mieux  leur  capital  en  continuant 
le  commerce  , attendu  la  diminution  actuelle  Si  gra- 
ducUede  leurs  bénéfices. 

Avant  d'établir  la  première  affertion  , je  remar- 
que qu  on  ne  doit  pas  s’étonner  de  la  iiécelllté  où  je 
me  trouve  d’inAtjire  les  aéhonnaircs  d’une  diminu- 
tion de  leur  capital  & de  leur  revenu  libre , qu'ils 
ne  paroHlcnt  pas  avoir  pu  içnorcr.  Je  montre  que 
les  aéfionnaircs  eux-mêmes  nonr  jamais  bien  connu 
leur  veritabie  firuation.  J’alhgne  les  caufes  de  cette 
ignorance  dans  la  forme  de  leurs  bilans  , 3c  dans 
la  fituation  aibitrairc  du  dividende  attache  d l’aéllon. 
Je  fais  voir  que  la  forme  des  bilans  a toujours  été 
s'icieufe , en  ce  qu’un  y a préfenté  coinrac  capitaux 
de  commerce  le; /onds  morts  f 3c  qu'on  nen  a pas 
dîAraic  le  principal  des  rentes  via^res  î ce  vice 
dans  la  forme  des  bilans  cft  prouvé  par  deux  exem- 
ples ; la  compi'riifon  des  bilans  Je  174?  & de 
i7fé  } avec  celai  de  i7xf.  Je  prouve  auili  la  lixa> 
tion  du  dividende  arbitraire  3c  non  déterminée  d’apres 
le  revenu  libre  de  la  compatit , par  rcxcmplc  des 
dividendes  de  1711  3c  de  I7jé.  Knfin  , je  cite  un 
fait  important  , relatif  aux  honoraires  des  fyndics  & 
direflears , qui  confirme  ce  que  j'at  avancé , que 
les  aéUoonaires  n’ont  jamais  bien  connu  les  vérita» 
blcs  bcnéiiccs  de  leur  commerce. 

Je  partage  ciifuitc  nniervallc  de  171^  d 1769  en 
quatre  époques  : la  première  de  171$  d i73é;  U 
féconde  de  1736  d 1743  > ^ troUlème  de  1743  ^ 
1756  ; la  quatrième  de  175^  d 17^4  > 3:  je  montre 
dans  CCS  quatre  époques , par  des  états  tirés  des 
TcgiArcs  Je  la  compagnie^  la  dégradation  fucccflive 
de  fon  capital  de  commerce  3c  de  fon  revenu  libre. 

Pour  cela  je  commence  par  reconnoitre  fon  capital 
libre  en  1715  que  je  trouve  cire  . 157,101,547  L 
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Si  fm  revenu  libre  a la  même  épo- 
que d; 1* 

La  fituation  de  la  compagnie  au 
30  j'iin  173^  ne  me  piefwute  plus  en 
capital  libre  que  . 118,133,303 

3c  en  rêve  Ml  libre  que  . • . • • 6,973,111 

Au  30  juin  1743  , je  ne  trouve 
plus  en  capital  libre  que  ....  Ii3,i4i.6$i8 
3c  en  revenu  libre  que  • • • • • 6,785,451 

Au  30  juin  1756  , en  capital  • • 158,115,715 

3c  en  fc venu 4,174,611 

Je  remarque  que  quoique  te  capi- 
tal de  1756  furpaCTc  celui  de  1715 

de 1, 014,178 

la  détérioration  du  capital  de  la  com- 
pagnie cA  cependant  plus  forte  dans 
cette  époque  que  d.\ns  toutes  les 
autres , parce  qu’on  trouve  que  dans 
l’intervalle  de  ’747  d i75<»  » le  roi 
a donné  d la  compagnie  • • - . ■ 90,390,305 
qui  fc  trouvent  conlbmincs  à la  diffé- 
rence énoncée  ci  dcAbs. 

Pour  trouver  enfuitc  la  nctéiiora- 
tion  «lu  capital  3c  du  revenu  de  la 
compagnie  d l’époque  aclucllc , com- 
p.ucc  a c.il'S  de  1715  & de  1756  , 
je  produis  l’état  de  lituation  de  la 
compagnie  au  premier  avril  1769  , 
far.  3c  dreri  par  les  députes  Si  ad- 
miniftratenrs  , en  conléquence  des 
ordres  de  M.  le  controleur  généraL 
Pour  me  mettre  en  état  de  cor»* 
parer  la  fttuation  aducUc  de  la  com- 
pagnie avec  celle  des  époques  pré- 
cédentes , je  rétablis  l'ordre  qui  a 
été  fuivi  dans  les  bilans  , 3c  je  fais 
voir  par  des  obfcrvations  fur  ccc  état, 

que  l'aélifdoit  monter  i 158,15 1,000 

Le pallif  3c  les  fonds  morts  i.  • . 191,465,186  L 


Ce  qui  ne  laîAc  d la  compagnie 

que.  . • . 66,785,8x3  1. 

D’où  U rcfulte  une  diminution  fur  * 

le  capital  de  la  compagnie^ 

De  171Î  d .769  de 70,415,714 

De  f75^  à 1769  de.  ....  71,4x9,901 

Et  en  y ajoutant  le  montant  de 
l'appel  fourni  par  les  aé^ionnaircs , 
ci  13,771,800  la  diiuinucion  de  1715 
ii7^ÿcAdc  .........  84,188,514 

De  175^  4 1769  de  . • « • . 85,101)701 
Je  &is  voir  auifi  que  le  revenu 
libre  de  1769  fe  trouve  réduk  de.  • 8,190,538 

J- * 3»Mo,4JÎ  L 

Je  remarque  enfuitc  que  toutes  les  caiifes , qui 
ont  produit  cette  dégradation  fucceflive  de  capital 
& de  revenu  entre  les  mains  de  la  compagnie , 
vices  d’adiuiniAiation , frais  d ctablilTemcns,  dépeofes 
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txccflive?  , guerres  en  Euiopc  , ou  dans  l’Inde  , 
iVk>nf)enc  encore  , <juclques-imc5  avec  plus  de  force, 
& qu’elles  amcncrouc  toujours  les  mêmes  eflccs. 

Apres  cela  , pour  tarir  la  fource  des  cfpcrances 
que  les  défenlcurs  de  la  compagnit  puurroicnt 
former  d’un  état  plus  avantageux  dans  la  fuite, 
i'entrcprcnds  défaire  voir  que  les  aClionuaircs  ne 
peuvent  compter  fur  les  bcnc/iccs  de  leur  commerce  : 
ce  que  je  prouve,  Kn  conlideram  les  bénéticcs  de 

Vaena:  i )a  vente,  t®.  Les  bénéfices  nets. 

Quaist  aux  premiers  je  montre  d’abord  leur  dîmi- 
nuîion  fuccclTive  depuis  17x5  jufqn’cn  i?î6  par 
des  états  tirés  des  regillrcs  de  la  compagnie  ^ od 
l’on  voie  les  bénéfices  du  commerce  de  i'indcpro* 
prcinen:  dite  , apres  avoir  été  de  p|  n'étie 
plus  que  5 8 77  P ^ t & ceux  du  commerce  de  Chine , 
portes  en  1736  jufqu’i  i pî  » réduire  eu 
176^  à 67^  p|.  J'ajoute  , & je  prouve  par  des 
faits  publies  &:  par  des  lettres  nouvcliemcnt  remues 
de  rinde,  que  les  troubles  de  ce  pays  & U puif' 
Tance  que  les  Anglois  y ont  acquUe  , font  des 
canfes  qui  empêcheront  encore  les  bénéfices  de 
l’achat  à la  vente  de  remonter. 

Paifant  enfuite  à confidércr  les  bcncâces  nets , 
je  produis  huit  é»:s  fournis  par  la  compagnie  des 
depenfes  de  des  produits  d’une  expédition  de  douze 
vaifTcaux  : état  fervam  i l’eflimation  des  bénéfices 
nets  ôc  d'apres  Icfqucls  la  compagnie 
arbitre  fes  dépenlcs  pour  une  expé- 


dition d • x&,445,ooo  1. 

Son  produit  total  de  vente  à • • • 3c, 105,000 
£t  Ton  profit  net  â 1,760,000 


Je  combats  cette  cAimation  & les 
preuves  fur  lefqaciles  elle  eA  ap- 
puyée , par  des  obfervations  qui  mon- 
trent que  b dcpîofc  réelle  d’une 
expédition  doit  être  portée  d . . 39, x 10,100 
Que  le  produit  réel  des  retours , 
meme  y compris  U grattHcmion  par 
emmeau  8c  Tindemnité  pour  les  ca- 
fés , deux  articles  etrangers  au  com- 
merce & qui  n’en  font  pas  le  produit 

ne  (c  moment  qu’à  • 18,830,000 

D*bd  réfultc  une  perte  fur  cha- 
que expédition  de  • ••••••  1,380,100 

A quoi  j’ajoute  dans  une  dernière 
obfervatlon  que  fi  l’on  défalque  des 
produits , comme  on  doit  le  frire  , la 
gratification  par  tonneau  8c  l'indem- 
nité fur  les  cafés;  faifant  1,050,000!. 
bc  en  calculant  comme  la  compagnie 
le  bénéfice  fur  les  envois  d 35  pour 
ccot&  celui  fur  les  retours  275 , U ne 
lui  rcAc  de  profit  net  que  . . • . 710,000 

Ec  en  les  fixant  d 15  & d 70  pour 
cen:  , calcul  dont  nous  prouvons  la 
Icgiiimité  , Il  perte  s’élève  4 • • . 1,450,100  1. 

Je  termine  cette  difeuAion  pur  un  tableau  de  b 
finiation  politique  de  l In’e  , tiré  des  lettr > s ierhts 
dc6  comptoirs  de  Pondichéry  & de  Clu&dcrn  igor , 
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qui  (îétroifent  pour  l'avenir  , ou  au  moins  pour 
long -temps  ,1’efpécancc  de  voir  augmenter  les  béné- 
fices nets  du  commerce.  A quoi  j’ajoute  la  pofii- 
bilitc  d’une  guerre,  & b conadération  des  {unes  fu- 
ncllc^  qu’elle  auroi:  pour  \\compagnie  : ce  qui  ter- 
mine l'examen  de  la  première  qucifion. 


Arrivé  d U fécondé  qucAion  ; je  remarque  en 
commen^t , que  s'il  cA  raKbnnablc  de  juger  de 
l’avenir  par  le  paffe  ; li  dégradation  ou’otu  tou- 
jours cfluyée  le  capital  & le  revenu  libre  de  la 
compagnie  y une  raifon  fuffilantc  jwur  cnipêcbct 
les  gens  fages  & le  gouvernement  d cfpcrcr  défor- 
mais un  nicillcur  avenir. 

J’éiUîcprCDS  enfuite  de  prouver  que  les  ’aélion- 
natres  font  dans  rimpuiA.ince  de  continuer  l’ex- 
ploitation de  leur  privilège  exclufif. 

J’avance  , i®.  que  la  compagnie  a befoin  pour 
cela  d’un  fonds  nouveau  de  60  millions  i®.  Qu’elle 
ne  peur  fc  procurer  une  pareille  fonimc  , ni  meme 
la  lomme  beaucoup  moins  confidcrablc  , à laquelle 
elle  porte  elle-même  fes  befuins. 

Je  prouve  la  première  propofition  , en  mettane 
fous  les  yeux  le  refumé  de  l’état  des  dcjjcnfcs  aux- 
quelles la  compagnie  rcconnoit  qu’il  faut  qu’elle 
lourniAc  d’ici  au  31  décembre  1771  , & qui  faic 
monter  l’objet  du  befoin  de  b com- 
pagnie i 3Î»T?8,o3x  L 

fur  quoi  j’cbfcrvc , que  la  fomme  des 
befoinsfe  trouve  ainu  réduite,  1®.  par- 
ce qu’on  a compte  45,140,00* 

pour  le  produit  des  deux  ventes  pro- 
chaines , qui  doit  être  réduit  d’apres 
des  obfervations  précédentes  par  la 
dcdudfion  de  . • / • i,pio,ooo,  à 43,310,000 
1®.  parce  qu’on  a compté,  comme  i 
recevoir  en  entier  d’ici  à décembre 
1771,  dans  le  ca  de  continuation  dn 
commerce,  une  fomme  18,011,861, 
qui  provenant  des  créances  fur  le 
roi  & fur  les  ifles  ne  peut  rentrer  , 
ni  de  la  manière  néceuairc,  ni  affez 
tôt  pour  fatiséaire  aux  befoins  de  b 
compagnie  , ce  qui  b bific  à dé- 
couvert de  • 30,164,797 

i ajouter  au  montant  des  befoins, 
prefentés  dans  l’état  des  députés , qui 
cAde 33,598,031 

Deux  fommes  qui'  forment  en- 
femblc  un  total  de  befoin  poux  la 

compagnie  y àc * . . I, 

que  b compagnie  eA  manifcAcmcnt  dans  rirapolVi- 
bilitc  de  fc  procurer. 

Apres  ces  calculs , je  ne  crains  pas  d’avancer  que 
même  en  caiculant  les  befoins  de  la  compagnie 
comme  clle-mcme  , elle  cA  encore  dans  i’iiupuir- 
fa.nce  d’y  pou. voir  fans  compromettre  la  femme 
de  fes  a^ionna*  es  & le^  droits  de  fes  créanciers. 

Je  .c  prouv  , Eu  faifant  rcmarquci  U perte 
qu’cfa.eut  fur  .apb:o  .C6  cActs  de  hco/npagme  , 

ac 
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te  la  néccflltc  où  elle  fe  trouveroit  par-li  ùc  payer 
un  inücrct  evoibltant  6:  incompatible  avec  le  (butieti 
ù’unc  entreprife  de  conuucice  , des  nouveaux  tonds 
<)u'clic  cmprunicroi:. 

Par  riniportibiliic  où  elle  cft  de  ilonner  au- 
cune Itvpoiitéque  à de  nouveaux  prêteurs , le  prin- 
cipal de  iSo  millions  fur  le  roi  étant  aUforbê  par 
les  anciennes  dettes,  & par  l’hypodicque  accordée 
aux  aéUonnairespar  l’édit  de  17^4  ,3c.t]u'eux-inèmcs 
ont  déjà  rcfulc  de  céder  à de  nouveaux  préteurs  ; 
& rextinclion  ^\)tllrc  des  rentes  via-lucres  ne  pouvant 
pa*.  fournir  une  liypothéque  meilleure. 

Pour  (Unipcr/1  illuilon  que  pourroient  fo  faire 
pluficurs  aclionnaires  fur  la  facilité  avec  laquelle  le 
dernier  emprunt  a été  rempli , findiquc  les  caufes 
auxquelles  il  faut  amibucr  ce  fuccés  ; qui  font  ^ la 
forme  de  loterie  , li  fureté  du  cembourfemen: , la 
brièveté  du  delai , la  modicité  de  la  fonune  , le 
haut  prix  de  l’interet  ; caufes  qui  ne  peuvent  avoir 
lieu  pour  un  emprunt  plus  cnnùdérabic  , perpétuel 
& tel  qu’il  fauilroit  qu’il  fût  , pour  fournir  aux 
befoins  de  la  comparu. 

Enfin  , je  fois  voir  rakfurdiié  du  projet  de  donner 
pour  hypothèque  les  fonds  memes  du  commerce , 
& les  profits  qu’il  apportera. 

Je  finis  par  combattre  les  prétentions  des  défeo- 
feurs  du  privilège  aux  fccours  du  roi  & de  l’état, 
dans  la  iituation  critique  où  fo  trouve  la  compngnte 
pour  relever  Ton  commerce,^  j’y  oppofe  trois  ré- 
P.cxions. 

^ La  première  cft  qu’une  entreprife  de  commerce, 
qui  ne  Ce  foutient  pas  par  eÜc-méme , doit  être 
abandonnée. 

La  fécondé  ell  qu’il  y a une  infinité  d'ufoges  à faire 
du  revenu  public  , plus  légitimes , plus  imporrans  & 
plus  utiles,  que  d’aider  la  compagnie  i ibutcnir  un 
commerce  ruineux  par  lui-même. 

La  troifiéme  a pour  objet  les  demandes  que  la 
compagnie  fait  aujourdlmi  au  roi.  J’y  prouve  qu’el- 
les n'ont  aucun  fondement  folide  , & que  fi  le  roi 
les  accordoit , ce  fccours  fetoit  encore  inlùÆfanu 

J’PMTRf  dans  la  troifiéme  qucfiîon  en  faifant  re- 
marquer qu’elle  cfi  inutile  4 traiter  apres  les  folu- 
cions  que  j'ai  données  aux  deux  prcmicres. 

Que  s’il  n'efi  pas  de  rinterèt  des  aâionnaires  de  com 
tinuer  le  commerce  , réfultat  où  nous  fommes  arrivés 
en  traitant  la  première  quefiion  , ou  ne  pourroic  rien 
conclure,  pour  la  confervation  de  la  compagnie  , 
de  ce  qu’on  reconnoîtroie  qu'il  cft  de  l’imérct  de  l’état 
de  conferver  le  privilège  cxclufif;  parce  l’intcrét  de 
l’état  n’efi  pas  une  raifon  ru£fance  pour  que  des  ne* 
ocians  continuent  de  faire  un  commerce  ruineux, 
c m’élevé  à ce  fujet  contre  le  patriotifme  vi^  ou 
prétendu  , mais  toujours  déplacé  , qui  doit , dic-on  , 
engager  les  aéHonnaircs  i continuer  le  commerce 
de  l’Jtide  , dùt-il  leur  donner  des  pertes.  Je  trouve 
que  beaucoup  de  gens  qui  s’en  parent  n’en  ont  pas 
le  d»ic.  A quoi  j'ajoute  que  cette  prétention  cft  fon- 
dée fur  une  idée  fauffe  de  U confiitudon  de  U fociçtc 
Çtrrwurcc,  Tomt  L ?art%  IL 
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dans  laquelle  le  mal  conflam  d’un  ordre  de  citoyens 
ne  peut  ;amais  être  la  route  au  bien  gvi.éral. 

. Je  remarque  encore  qu’apres  avoir  prouvé  que 
les  aéiionnaircs  ne  peuvent  pas  continuer  le  com- 
merce par  eux-mêmes  , & qu'ils  ne  peuvent  pas  cf- 
pércr  que  l’état  leur  donne  des  fccours  pour  le  con- 
tinuer , il  efi  inutile  de  favoir  fi  l’interet  de  l 'état  de- 
mande qu’on  conferve  le  privilège  cxclubf.  Car  en 
vain  cette  confervation  fcroit-elic  itrcreflTanîc , fi  elle 
n’étoic  pas  polliblc.  Il  faudroit  lailTcr  la  compa- 
gniï  fe  détruire  & s’en  confoler  comme  d’un  malheur 
auquel  il  u'y  a point  de  remede. 

Cependant , pour  ne  laifler  aucune  défenfe  aux 
partiuns  du  privilège,  j’cntrcprenJs  de  faire  voir. 

I®  Que  les  depenfes  que  le  goivemeraent  a faite* 
pour  le  commerce  cxclufif  de  l’indc  ont  été  infini- 
ment plus  onéreufes  i l’éta:  qu^ce  privilcçrc  ne  lui  a 
apporte  d’avantages.  ^ 

X®  Que  ces  avantages  te.  même  de  plus  grands , au- 
roicm  pii  & peuvent  être  procurés  irétar,faas  l’in- 
tervention d’une  compagnie cxû^iCx'tc  Se  par  ialiberté 
du  commerce. 

Pour  prouvcrla  première  proposition , j’évite  d’en* 
trer  dans  des  calculs  trop  détaillés  de  ce  que  rend 
le  comnicrcc  de  l’Inde  en  bénéfice  net;  com.ne  auflî 
de  ce  qu’âuroient  pu  rendre  a letat  de  bénéfice  les 
memes  capitaux  employés  au  commerce  de  l’Inde , 
fi  on  les  eut  verfes  dans  d’autres  entreprifes.  Je  nie 
contente  d'énoncer  d’une  par: , ce  que  letat  a dé- 
penfe  pour  le  privilège  cxclufif  depuis  171^  , & 
de  l’autre  le  produit  toul  des  recours  en  marchan- 
difes  de  l’Inde  depuis  la  même  époque.  Deux  réfulta:* 
CH  grand  , dont  la  comparaifon  doit  foire  décider  au 
premier  coup-d’oril  fi  l’état  a plus  perdu  que  "a-rné 
a foutenir  le  privilège  exclufil.  ^ 

Eu  remontant  i Vétabliffêmcnc  de  la  compa'^niê 
en  1717  , & paffmt  dc-U  i l'époque  de  iTt}"*,  je 
trouve  le  fonds  capital  originaire  de  la  compagnie  ^ 
de  cent  millions  places  fur  le  roi  à trois  pour  cent  ; 
d’où  je  conclus  ^qne  tout  ce  que  la  compagnie  a 
reçu  du  roi  , depuis  cette  époque  , par-deit  5 mil- 
lions de  rente  > a été  une  dépenfe  eracuitc  de  Tétât 
faite  uniquement  pourlc maintien  du  privilégccxclu- 
fif.  Or  je  fois  voir  q»ie  , par-déii  ces  trois  miliôns  de 
rente,  la  compagnie  a rc^u  du  roi , indépendem- 
mem  de  85  millions  employés  i la  guerre  de  Tlnde 
la  femme  de  ••••••»••.  57^  millions. 

D’un  autre  cùté  , je  montre  par  des  états  tirée 
des  livres  de  la  compagnie  , que  le  produit  total 
des  ventcÿdes  marcKandÜcs  de  Tlnde  proprement  dite 
( le  feul  commerce  dont  U foitici  quefiion  , parce 
que  c’eft  le  feul  pour  lequel  le  privilège  cxclufif  a 
été  regardé  comme  utile.  ) Je  montre, 
dis-je , que  le  produit  total  du  com- 
merce de  Tlnde  cft  de  . . • * . jof, 14^,851  L 
d’où  il  fuie  que  Tannée  commune  du 
produit  du  commerce  de l'Inilc, depuis 
1715  1 jufqu'cn  I7ïfi  , cft  de  . . 9, $4^/7* 

undif  que  Taiiaéc  coiomune  de  la 

L.m  ‘ 
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ii^tnCc  ^ pour  le  commerce 

cft  de  • • • • K 

Que  fl  oa  ajoutoic  les  fr«is  de  la  guerre  de  l’Inde» 
^u’il  faut  regarder  au  moins  en  partie  , comme  faits 
pour  le  rouuen  du  privilège  cxclulif , on  auroit  une 
année  commune  de  ddpcnlVs  de  Tctat  de  plus  de  lo 
millions , pour  un  commerce  <\m\  rappone  en  re- 
tour moins  de  lomUlioos. 

Je  finis  en  remarquant  que  cent  autres  emplois 
annuels  d’une  partie  fi  coofidérable  du  revenu  du- 
b lie  y auroient  apporté  i Ténu  des  avantages  innni- 
ment  plus  grands  q>ie  tous  ceux  qu’on  attribue  au 
commetce  exclufif  de  T'nde.  Que  nous  avons  une 
infinité  de  bronches  de  commerce  plus  importantes , 
qui  Te  rojtienncot  routes  feules , & non  pas  aux  dé* 
peos  du  revenu  public. 

Que  ce  conunercc  de  ^nde  qui  n’apporte  pas 
dix  millions  de  retour  » Sc  qui  occupe  a peine  ts 
vainVatix  y doit  p irottrc  encore  bien  moins  confidd* 
roblc , eu  égard  à rimmenfité  des  pays  qu’il  em- 
brifTc  Sc  pM  comparaifoo  avec  le  commerce  de  quel- 
ques illcs  de  l’Amérique  & S.  Domingue  » dont  les 
retours  font  évalués  près  de  too  miliioni , fie  qui 
occupent  5 >0  vaifleaux  de  difiérents  portSo 

Je  conclus  enfin  » qu’il  n’y  a point  de  fiibiilité  qui 

ÎiuiPe  faire  compreadre  que  l’état  ai:  bien  fait  de 
acrifier  en  4?  ans,  plus  de  millions  , pour 
foutenir  un  commerce  qui  a rapporté  en  France  en- 
viron 300  millions. 

j’entreprens  enfuite  de  prouver  la  pofTtbjlité  do 
commerce  libre  fie  particulier  dans  l’Inde  ; difeuf* 
fioD  que  je  fais  précéder  par  quelques  obfenractons 
générales. 

La  (>remière  eft  que  l'habirade  fie  llncérèc  peu- 
vent inâucr  beauco^  fur  l’opiaioQ  de  ceux  qui 
contefient  cette  pombilité  ; or  ces  deux  mo^ 
Dc  peuvent  agir  fur  l’cfptit  des  défenlèurs  de  la 
liberté. 

Dans  la  deuxième , j’avance  que  quand  le  com- 
incrcc  particulier  ierok  abandonné  à lui-mfime , 
£ms  proceéUon  fie  (ans  fecours  dn  gpavemement  , il 
s’etabLiroie  peut-être  encore  malgré  tous  les  obfiacles. 

J’en  donne  pour  garants  la  force  de  l’intérêt  par- 
ticulier & l’expérience  de  tout  ce  que  la  liberté  a 
fiih  faire  de  difficile  fie  de  grand. 

Je  remarque  que  c’efi  la  liberté  fie  non  les  privi- 
lèges qui  ont  étendu  le  commence. 

Que  les  compagntis  fie  les  privilèges  oc  (ont  ja- 
mais qu’i  la  pLlte  de  l’tndufhiC  , fie  recueillent  ce 
qu'elle  a femé. 

Que  le  commerce  libre  a , pour  triompher  des 
obfùcles , deux  puHTaas  moyens  que  n'oni  pas  les 
compagnies»  Le  premier,  1 épargne  des  frais  ino- 
ti!cs  ; le  f cond , l'exemption  des  pertes  caufées  par 
les  négligences  & les  déprédations  , vices  inhérens 
aux  compagnies» 

Je  conclus  de  ces  réflexions  que  la  liberté  (eule 
fi:  finis  fecours  vameroit  encore  tons  les  obflaclet  ; 
mais /*mdiqOc  les  moyens  qui  pourront  l’aider  dans 
cette  entrcpiifc.  Secours  dans  la  ptoceéUoo  du^ioi^ 
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dans  les  comptoirs  mêmes  de  la  compagnie  y fit  dans 
tous  les  établiflcmens  déjà  formés,  qui  pourront  fer- 
vir  au  commerce  libre  , comme  ils  (èrvoicnt  au  com- 
merce exclufif. 

Je  préviens  l’oppofition  qne  poorroiem  fiûre  des 
aélioonaires  , i Vulàge  qu’oo  feroit  des  établiC> 
femens  de  la  compagnie , pour  frayer  la  route  à la 
liberté. 

Je  parcours  enfuite  les  différentes  efpêces  de 
commerce , exercées  par  la  compagnie  , fit  je 
prouve  que  les  commerçans  particuliers  peuvent  les 
exploiter. 

J’explique  comment  le  commerce  de  Moka  pourra 
k faire. 

Je  répons  aux  difficultés. 

Je  dis  que  le  commerce  de  Surate , anfourdliui 

Eerdu  par  la  compagnie  » ne  peut  que  gagner  à la 
berté. 

Je  pafTè  au  commerce  des  poivres  i la  efite  Ma- 
labar. Je  remarque  le  peu  d'importance  donc  il 
efl,  fit  en  expof^t  la  manière  dont  il  fe  faifoic 
fous  l’adminifiration  de  M.  Duplcix  , je  fais  com- 
prendre qu’il  pourra  fe  faire  encore  de  la  même 
manière. 

Je  répons  d quelques  objeéHons , fit  je  trouve 
dans  les  aveux  quelles  renferment,  de  nouvelles 
preuves  de  la  poflibiiité  du  commerce  de  la  efite 
de  Malabar , abandonné  i la  liberté. 

J'établb  en  peu  de  mots  la  poflibiiité  du  com- 
merce libre  en  Qiine  par  des  faits  connus  fur  l’état, 
le  gouvernement  fie  la  forme  du  commerce  dc  ce . 
pays.  JepafTe  enfuite  i réfoudre  les  objeérions  qu’on 

Î'  oppofê.  La  néceifité  d'un  comptoir  fédentairc  ; 
a grandeur  des  fonds  dont  ce  commerce  a befoin, 
les  effets  funefles  de  la  concurrence  d l’achar  des  mar- 
chandifes  de  Chine. 

Je  me  fers  encore  d'un  aveu  fiût  par  les  partifims 
du  privilège,  pour  prouver  que  le  commerce  cft 
pofuble  (ans  privilège. 

Je  traite  avec  plus  d’étendue  l’objet  du  commerce 
de  Bengale  fie  de  la  côte  de  Coromandel , en  com- 
mençant par  quelques  réflexions  générales. 

La  première  eff  qu’il  feroh  déraifonnable  d’exiger 
que  le  commerce  de  l’Inde  s'établit , dans  les  pre- 
mières années  , fur  le  même  pied  fur  lequel  il  eff 
aujourd'hui , fit  injnite  de  ne  pas  laHTèr  faire  a la 
liberté , pendant  quelque  temps  , les  eflaxs  qu’ont 
faits  pendant  plut  d'un  fiècle  les  compagnies  privi- 
légiécs. 

La  féconde  ed  que  les  défenfeurs  de  la  liberté 
dn  commerce  de  l’Inde  ne  (ont  point  du  tout  obligés 
de  prouver  pofiüvemem  leur  aifenion , il  leur  foffic 
de  répondre  aux  objeûions  qu'on  leur  f^c. 

La  croifiéme  que  toutes  les  objeéHous  contre  la 
libené  , font  d’après  la  Tuppofuion  que  le  commerce 
libre  ne  peut  fe  faire  que  par  les  mêmes  pratiques 
qu’emploie  la  compagnie , fit  qu’on  connoît  tous 
les  moyens  qu’il  pourra  employer.  Suppofiiioo 
fauffe  fit  qu’on  ne  peut  pas  admettre.  * 

J’expoic  enfuite  , dans  les  propres  termes  des 
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o«i«mu  de  la  liberté,  une  première  obje£fcioa  contre  Je  cemir^e  d'abord  que  ceux  la  propofênr 
le  commerce  libre  de  Tlndc  > les  inconvcaîens  de  la  s'écartent  de  la  queOioo  qui  cil  générale  Sc  iiMépcn- 
concurrcnce.  di»mc  de  la  (ituaiion  aouelle  & momentanée  dti 

J'y  répons  : en  citant  des  exemples  de  com>  puifTaoces  Européennes  dans  (Inde  » iîuadoa  qui 

merces  autrefois  excluilfs  , & reilrainis  , aujour-  peut  changer  i tout  momeiu.  * 
d’hui  libres  & floriilâos , contre  Urquels  on  a oppofé  J obrerve  enfuiie  que  cette  objeélion  TuppoCt  que 
auili  les  inconvéniens  de  la  concurrence.  le.  commerce  de  la  compagnie  Angloüe  a tout  i 

E»  remarquant  que  les  négocians  des  rliiTé-  craindre  du  commerce  devenu  libre  , 5c  que  cens 
rens  ports  du  royaume  connoîtroient  auill  les  dan-  Tuppofition , avouée  d'ailleun  & énoncée  par  les 
gers  de  la  concurrence , & qu'ils  ne  s'y  expoièront  défeniènrs  mêmes  du  privilège  , ne  peut  être  rai- 
pas  s’il  y en  a a craindre.  Que  leur  opinion  fur  cela  fonnable  qu'autant  que  le  commerce  libre  cil  poP 
eil  d'une  toute  autre  autorité  que  celle  des  défenfeurs  ^ble  , même  en  concurrence  avec  les  compagnies^ 
du  privilège , ucachès  i U campagnit  ou  même  I ^ Je  ieiiui(]ue  que  la  puUTance  ici  Anglois  dam 
abrolument  neutres.  Enfin  que  la  crainte  des  en-  l’Inde  ell  un  obflacle  qui  n'arrtien  pas  le  commcsce 
vois  inconlidcrès  , fondée  hir  le  caraflère  de  la  particulier  , parce  que  le  commerce  paniculiet 
nation  Fraiijoife  ed  une  objeûioo  frivole.  acbetcia  des  Anglois  eux.mfmet  & des  employdi 

S°  Je  nie  que  le  commerce  libre  doive  acheter  <^e  la  compagnie  les  marchandilês  donc  il  aura 
plus  chèrement  que  le  conunertc  excluGf  , plus  befoin  , ce  que  je  prouve  par  un  fût  récent  de 

chèrement , dis  je , en  comptant , comme  il  faut  connu. 

faire , dans  le  prix  de  la  marchandife  de  l’Inde  , tout  J'ajaiite  que  c’eft  ce  que  fait  ^'ourd’hui  la  com~ 
ce  qu’on  aura  dèpeniè  des  deux  parcs  pour  exécuter  pognit  cllr.méine  , & qu’elle  oc  peut  pas  oppolêr 
l’achat.  au  commerce  patciculier , un  état  de  dépendance  , 

4°  Je  fais  voir  , par  une  petite  digreffion  fur  <!*“*  lequel  fou  privilège  exclulïf  ne  l’a  pas  cmpêcbd 
les  caufes  qui  décetminent  la  valeur  vénale  au  mar-  tomber. 

ebé  , que  la  concurrence  des  acbetteurs , i raifon  de  , Mais  je  ne  m’en  tiens  pas  li  , & je  prouve  que 
leur  plus  grand  nombre  feulement,  ne  pourra  in-  notre  commerce  libre,  ne  lera  pas  réduit  i ces  petits 

Huer  que  toiblcment  fur  le  prix  des  marchandifes  de  expédiens , qu’il  fera  protégé  par  le  toi , & que  la 

l’Inde  pour  le  banOêr  compagnie  Angloife  ri.rpcfteta  les  tiaiiés  des  deux 

Je  répons  i une  objeôion  , fur  les  effèti  de  la  nations.  Que  le  gouvernement  aura  les  mêmes  mo- 
concui  tence  , cirée  de  la  nature  du  commerce  de  ti&  pour  protéger  les  commerjans  particuliers.  S:  de 
l’Inde.  Je  fais  voir  que  ce  n’eil  qu’un  paralogtfme , plus  puiflans  encore. 

&que  d'ailleurs  elle  combat  aulG  fonement  contre  le  Enfin , je  termine  ccctc  difcuflïon  , fur  la  polfbi- 
privilège  que  contre  la  liberté.  lité  du  commerce  de  l’Inde  , en  remarquant  qu'il 

Je  paflè  au  fécond  obftacle  qu’éprouven , dit-  eft  impoflible  de  prévoir  & de  calculer  toutes  le* 
on  , le  commerce  libre  , l'impollibilité  de  trouver  relTources  de  rmdiilltie  & de  la  liberté, 
des  cargaifons  préparées.  J’indique  deux  moyens  Vient  enfuite  un  espofé  des  avantages  que  rcti- 
qui  pourront  fournir  cette  rcflburce  au  commerce  rcra  la  nation  de  la  liberté.  Je  néglige  d’enoncer 
libre.  Et  je  répons  aux  diiiicultés  & en  particulier  tous  ceux  qui  font  généraux,  & je  me  borne  i en 
â celle  qu’rsn  tire  du  génie  k du  caraâère  des  indiquer  deux  particuliers  au  commerce  de  l'Inde  ; 
Indiens.  raccroiflcmcnt  du  commerce  d'Inde  en  Inde , k 

Je  renverfe  aulli  le  croiliéme  obftacle  au  corn-  l’amélioration  des  ides  de  France  4:  de  Bourbon- 
raetee  libre  , la  néce/Üté  de  fiire  auner,  vifiter.  Tel  eft  le  précis  du  mémoire  que  je  viens  de 
blanchir  4c  emballer  les  toiles , en  remarquant  que  mettre  fous  les  yeux  du  public.  Quoique  je  puifie 
«es  précautions  coûtent  peut-être  plus  qu'elles  ne  dire  que  j’y  ai  calTemblé  une  aflea  grande  quantité 
rapportent  ; que  peut  être  font-elles  aulfi  inutiles  de  vérités  fur  cene  matière  importante  ; je  dois 
pour  la  confervation  du  commerce  de  l’Inde  , que  prévenir  que  je  ne  me  flatte  pas  de  les  avoir  toutes 

les  formes  d’adminilltation  de  certaines  manufaéiures  recueillies.  J’ai  rcfolu  la  plus  grande  partie  des 

privilègiées  qui  veulent  prouver  par-ld  la  néce/Iité  diflicultés  ; mais  je  n’ai  pas  employé  la  moitié  des 
de  leur  privilège,  4cc.  4c  enfin  que  tou.  s ces  chofes  preuves  que  je  pouvois  donner  de  mon  opinion  ou 
fe  feront  parle  commerce  libre,  ^uili  bien  que  par  plutêt  de  celle  de  routes  les  perfonnes  qui  ont  ap- 
le  commerce  excluCf.  porté  quelque  attention  i l’étude  des  nutières  éco- 

Je  répons  en  quatrième  lieu  à la  diffculté  tirée  nomiques. 
de  la  néceflltc  des  allbriimens. 

Je  prouve  en  cinquième  lieu  que  le  commerce  Je  finirai  en  proteflant  que  dans  la  diiculTîon 
libre  fourra  avoir  autant  de  capitaux  qu’en  occupe  qu’onvieni  de  lire , je  n’ai  été  guidé  que  par  l’amour 
aujourd’hui  le  commerce  de  l’Inde  4c  de  plus  grands  oe  la  vérité  4c  de  la  liberté  , deux  fcniimens  que 
Mcore.  je  nourrirai  toute  ma  vie , 4c  qui  me  rendent  en- 

Enfin  , je  refous  fortau  long  l’objefHon  contre  le  neroi  des  privilèges  exclufifs  k des  faulTcs  fubiilités 
commerce  libre  , tirée  de  la  puilï^c.  def  Anglois  par  leiquels  on  prétend  les  jniVifier.  Ce  n cil  point 

dans  l’Inde.  la  compagnie  des  Indes  que  j'attaque  , c’cfl  la  liVrté 
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<juc  |>  défcns.  Je  n’ai  pas  le  doute  le  plus  lejcr  (ur 
la  bon  c demn  cinfe  ; cependant  lî  quelqu’un  croyoit 
avoir  Je:  obje^kions  nouvcllts  i ce  fujet , je  me  fc- 
lois  un  pliiûr  de  les  réfoudre  , & je  ne  rcfuicrai 
pas  de  me  livrer  encore  i une  direuffion  fi  intéref- 
»n;c  pour  le  commerce  du  royaume  } & pour  un 
grand  nombre  de  citoyens. 

CoMPAOKiE  DFS  Indes  occidentales. 

Avant  de  parlîr  de  rétabliirejîient  de  ce::c  compa- 
gnit  $ il  faut  dire  quelque  chofe  de  celle  qui  fut  hitc 
pour  la  nouvelle  b rance  y ibus  le  miaillère  du  cardi>  i 
nal  de  Richelieu.  - ^ 

Cet  habile  miniftre , capable  de  former  en  meme 
temps  les  plus  grands  projets  y de  de  les  fourenir , 
Uwhcvoit  UC  donner  fes  ordres  pour  foumettre  la 
Rochelle  au  roi  Louis  XIII , loriqu'il  penfi  X pro- 
filer de  la  paix  que  Cette  conquête  alloit  rétablir 
en  France , en  établilTant  cette  compiigm'f.  L'Edit 
en  fut  donné  au  camp  devant  cctic  ville , au  mois 
de  mat  iéi8. 

Des  le  mois  d’avril  de  l’année  precedente,  plu* 
lîeurs  marchands,  négociant,  de  autres perfonnes ri- 
ches, de  de  grand  crédit,  s’etoiem  onens  de  faire 
une  compagnie  de  ccm  aflbciés,  pour  foutenir  les 
colonies  deji  établies  dans  le  Canada,  de  en  envoyer 
de  nouvelles  dans  ces  vafics  pays  encore  alTcz  mal 
connus. 

Ce  fut  à ces  premiers  alTociés  , dont  les  princi- 
paux éîoicnt  les  fieurs  de  Roquemone  , Houel  , 
Latt'.onani,  Dîblon , Duchcfnc  dcChàtil^n,  que  le 
roi  par  fon  édi:  fi:  cette  conceflion , fous  les  privi- 
lèges & «on  filions  contenus  en  leize  articles. 

Ces  condi  ions  furent , que  dès  cctic  même  année 
idi9,  U compagnie  fcroit  pafler  dans  la  nouvelle 
France  deux  à trois  cens  hommes  de  tous  métiers , 
de  pendant  les  quinze  années  fuivantes , jufqu'i  quatre 
mille  de  l’un  de  de  l’autre  fexe  , qu’ils  nourriroient 
& cntrciieniroicni  de  tout  pendant  trois  années  ; par- 
mi Icfqucls  habitans  il  n’y  auroh  aucun  etranger , 
mais  feulement  des  naturels  François  de  Caifioli- 
ques. 

Que  les  affociés  entretiendroient  dans  chaque  ha- 
bit uion  trois  ccclcfi.Jliqucs  au  moins,  meme  davan- 
ta'^e , s'il  ctou  j igé  ncccflâîrc. 

'Que  & »tc  par  eux  d’avoir  fait  pafTcr  jufqu'à  quinze 
cens  hommes,  pendant  les  dix  Dremières  années^des 

uinze  de  leur  concclTion , ils  rcftitucroicm  pour 

édommigemem  de  ladite  Incxccucion , le  prix  des 
deux  vailTca  ix  de  guerre,  que  le  roi  leur  accordoit 
par  l’artic'e  9 de  Ion  edit;  ce  qui  aaroit  aufli  lieu  , 
fi  dans  les  cinq  rerrantes , le  nombre  entier  de  quaiie 
mille  hommes  iVétoit  point  pafTc. 

Enfin , que  les  aflbciés  pour  toute  redevance  ren- 
droiem  la  foi  & hommage  ; fuivant  la  coutume  de 
France  , à chaque  m nation  de  roi , de  oflriroient 
une  couronne  d’or  du  poids  de  huit  marcs. 

Les  privilèges  fiircnt  la  propriété  â perpétuité , 
juftice  de  feigneurie  du  fort  di  habitation  oc  Qué- 
bec, avec  tout  le  pays  de  la  nouvelle  Fiance , le 
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long  des  cites,  depuis  la  Floride,  en  rangeant  celle 
delà  mer  jufqu'au  cercle  aiftique,  pour  latitude  ; 
& depuis  UHc  Je  Terre-Neuve,  tirant  i l'oueft  , 
jufques  dans  le  gr-ind  lac,  dit  la  mer  douce,  pour 
longitude;  comme  parelllcnunt  le  long,  de  en  re- 
montant la  rivière  de  S,  Laurent , en  avançant  dans 
les  terres. 

La  ccfllon  auflî  en  propriété  de  toutes  les  mines 
de  minières , pour  en  jouir  fulvai't  les  Ordonnances 
des  rois  de  France. 

La  pcrmiflion  de  fondre  artillerie,  & b^cir  pla- 
ces & foncrcflls  , où  ils  le  jugeroiem  à propos. 

Le  trafic  de  tous  les  cuirs , peaux  , pelleteries , 
Se  autres  marchandifes  , qui  Ce  pourtoient  tirer  défi- 
dits  pays , i la  referve  de  U pêche  des  mprucs  de 
baleines , qui  refleroit  libre  i tous  les  fujcts  du 
roi  , a iflî  bien  qtic  la  traite  dcfdites  pelleteries  , 
a-ix  François  dc|a  habitués  en  Canada,  ou  qui  y 
palîcroicn  , fans  être  aux  dépens  de  la  compagnie  ; 
qui  pour  rt  feroient  obligés  de  porter  aux  commis 
desairoeWs  le  produit  de  leur  traite  , pour  les  prix 
régies  par  le  hui'icmc  article  de  1 cJit. 

A ceS  privilé^  *s , le  roi  ajouta  le  don  de  deux 
vaifleaux  de  guem  de  deux  i trois  ccm  tonneaux  , 
de  de  qu.ure  coul-.rincs  de  fonce  verte, 

Cette  compagnie  rcaflît  d'^nrd  afle?.  bien;  de 
c’eft  à elle  proprement  que  l’on  doit  les  grands  cta- 
blilfe.nens  que  les  François  ont  dans  l'i  Canada  : 
mais  ayant  négligé  d’y  envoyer  les  fccours  ncccifai- 
res , les  étrangers  , d:  fir-touc  les  HoUaadois , co 
I firent  bicn-tôi  prefquc  tout  le  négoce. 

I L'on  a vu  ci-delfis  rétabliflcment  d'une  compa» 
gnie  pourl’ihc  dcS.Qiriftophc,  l'une  des  Antilles, 
en  idii.  Se  fa  confirmation  en  ; c'eft  à elle 
que  l'on  doit  toutes  les  colonies  Françoifes  de  ces 
ihes,  comme  de  la  Guadeloupe,  Je  la  Martinique, 
de  Nieves,  de  S.  Barthclcmy,  de  S.  Maitin,  Je 
Sainte-Croix  , dcc. 

Cette  première  compagnie  ne  fubfifla  gucrcs  au- 
dcU  de  l’année  léçi.  Le  commandeur  de  Poincy  , 
qui  dès  1658  , avoit  été  fait  par  le  roi , gouvencur 
général  des  ides,  traita  avac  elle  le  14  mai  réçT, 
6c  acquit  i l'ordre  de  Malthc  , don;  il  étoit  grand- 
Croix  , la  propriété  des  ifies  de  S.  Chriftophe,  de 
S.  Barthélemy,  vie  S.  Mariin , de  de  Sainte-Croix, 
traité  qui  fut  confirmé  deux  ans  après , p ’.r  les  let- 
tres patentes  de  fa  roajefté,  qui  ne  fe  télcrva  que  la 
feule  fouvcc^incté  de  ce  qui  étoit  compris  dms  la 
ccifion  de  h compagnie  à l’ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufilcm  , avec  l'homniagc  d’une  couronne  d'ar  Je 
mille  ccus,  a chaque  mutation  de  roi,  qui  dev.rit 
cire*  prefentee  par  l’ambalTadcur  ce  l’ordre. 

Les  aflociès  avoicot  déjà  commcncî  à démembrer 
leur  poflcflîon  des  1649  ; ce  qu'ils  avoieat  continué 
en  T 6 ço  , par  la  vente  qu'ils  firent  de  quel  pies-uncs 
de  leurs  ifîcs,  aux  fieiirs  du  Parquet  S:  d’Houcl  ; au 
remicr , de  la  Martinique,  de  l.i  Grenade,  Se  rhe 
aimc-AIoufic  ; d:  au  ’emier , de  h Guadeloupe  , 
la  Matiç-galande , U Déiirade , de  les  Saintes. 

Dans  le  temps  que  la  compagnie  des  ifles  achevoit 


Dlyi  .."1!-  Google 


COM 


3e  fe  défaire  de  fcs  fonds , & de  Te  dcfunir , il  s*en 
formoic  une  â Paris  pour  TiAe  de  Cayenne  , fous  le 
Dom  de  France  c()uinoxialc.  Le  iieur  Poncct  de  firc- 
tigny  avoir  dcÿi  tenré  un  ciabUncmcnt  dans  cette  par- 
tie ac  la  Terre-ferme  de  TAmerique  ; mais  avec  ti 
peu  de  fuccès  , qu’il  lui  en  avoir  meme  coûté  la  vie. 

L’abbé  de  Lifle-Mativaux  , doéleur  de  forbonne  , 
Royville,  gentilhomme  de  Normandie,  &l’abbc  de 
la  Boulaye , tmendanc  général  de  la  marine , crurent 
être  plus  heureux  ; & quoiqu'avec  ditférens  morils , 
t’unirent  pour  cet  important  deficin. 

Le  zclc  de  la  convcriîon  des  Sauvages  , étoit  Tu- 
nique motif  qui  animoir  Tabbé  de  Marivaux;  de 
Royvillc  avoir  formé,  â ce  qu’ont  public  depuis  Tes 
allocrés,  de  grands  derfeios  pour  le  faire  à lui  feul 
une  cfpcce  de  fouveraineté  dans  ces  lieux  éloignés; 
êc  Tabl>c  de  h Bomaye  ne  penfoit  qu’à  faire  Heurir 
le  commerce  & U marine  de  France,  dont  il  avoir 
CO  partie  U direéUon  fous  le  duc  de  Vendôme. 

Cette  compagnie  coinpofcc  de  quamitc  de  per- 
fonnes  , egalement  cotiAderablcs  pat  leurs  cm^  lois 
& par  leurs  ndicffrs,  obtint  des  lettres  patentes  fur 
la  Kn  de  lé^T.  Le  i3  mai  de  Tannée  fuivantc  ,Tcm- 
barquement  de  $ ou  600  hommes,  engages  &;  levés 
pour  cctrc  colonie  , le  fit  i Paris  devant  les  thullic- 
ries , pour  fe  rendre  i Rouen , dans  de  grands  ba- 
teaux qu’on  avoic  préparés. 

Mais,  fi  on  le  peut  dire  , ce  fut  fous  des  aufpi- 
ces  peu  fàvorAbles;  Ibit  a caufe  des  troubles  civils, 
dont  cette  grande  ville  étoit  alors  agitée;  foit  à cauic 
de  la  mort  de  Tabbé  de  Marivaux  , Tamc  de  cette 
entreprife  , qui  devoir  paiTer  à Cayenne  en  qualité 
de  dircéleur  général  ; qui  étant  tombé  dans  îeau  , 
en  donnant  les  derniers  ordres  pour  cet  embarque- 
ment, ne  pût  jamais  être  fecouru  , &:  fe  noya  m.\l- 
heureufement. 

Ces  trilles  coinmcnccmcns  furent  fuivis  d’evéne- 
mens  encore  plus  tragiques  : Royville  , general, 
périt  dans  la  route,  éc  tut  poignarde  fur  Ton  bord 
par  Tes  propres  aflocics. 

Sa  mort  kmbh  divifer  les  efprm,  & les  accou- 
tumer au  fang.  A peine  la  colonie  fc  formoit-ellc 
à Cayenne  , que  les  plus  jeunes  anbeics  conlpirè- 
rent  la  mort  des  anciens,  dont  Tautorité  3c  la  fagefTe 
les  cmbaratToient.  Trois  furent  arrêtes;  le  plus  cou- 
pable paya  de  fa  tête , fa  It^creté  & fa  perfidre  ; 
Jc>  deux  autres  furent  relègues  dans  dc^  iucs  defer- 
tes  : & il  fut  remarquable , que  de  tant  de  gens  qiii 
avojn:  treiUpé  leurs  mains  dans  le  fan^  du  gcncr.u  , 
il  n’y  en  eut  aucun  qui  ne  périt  par  une  mort  fu- 
neAc.  ! 

La  colonie  fc  femit  meme  de  cette  erpêcc  d’atia- 
theme  i la  mUére , la  faim , 3c  la  guerre  en  obligè- 
rent les  mifcrables  relies  , d'abandonner  une  tcire  , 

2'ii , pour  ainfi  dire,  dcvoioit  fcs  liabitans;  3c  à la 
n de  décembre  165},  i]  ne  rcfla  plus  rien  dans 
Cayenne  , de  cctîc  compagnie  Fran^oife  , que  les 
ca<iavres  de  quatre  ou  cinq  cents  hommes  qui  y étojeot 
péris , 3c  une  grande  quaocitc  d'armes,  danillerie , 
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de  meubles  3c  duRcncUcs,  dont  les  Sauvages  proù- 
tcrenc* 

11  fe  fit  néanmoins  depuis  une  nouvelle  compa- 
gnie de  la  France  équinoxiale , qui  fervit  comme  de 
tondement  i la  grande  compagnie  des  Indes  orien- 
tales, dont  on  va  parler. 

li  ne  faut  cependant  pas  oublier  de  remarquer  , 
qu’apres  pluüeurs  viciditudes  de  gouvernement,  tanide 
des  François  , tantôt  des  Ans^Iois  , 3c  tantôt  des 
Hollandois , cette  féconde  partie  de  TAmerique,  con- 
nue fous  le  nom  de  Cayenne , cft  rcfiée  à U France. 

Tel  étoit  Tétat  des  colonies  du  C^ada,  de  celles 
de  Cayenne  , 3c  des  ifics  Fran^oifes  ; par  où  Ton  voit 
allez  que  fi  la  France  y acquerok  .des  domaines, 
elle  ne  profitoit  guercs  du  négoce  qui  s’y  faifoit , 
qui  auilî  bien  que  celui  des  Ib  s , cioit  prcfque  cn- 
ticremenc  encre  les  mains  des  Hollandois , qui  tous 
les  ans  y etivoyoicm  un  très-grand  nombr^  de  vaifi* 
féaux. 

Ce  fut  pour  remédier  à un  défordre  prejudiciable 
i fes  fjjciv , que  le  toi  Louis  XV,  établit  la  com^ 
pagnie  royale  do  occidentales  en  dans 

le  même  temps  qu’on  travailloti  X TétabliïTcmcni  de 
celle  des  Indes  orientales  , dont  on  vient  de  parler. 

Les  illcs  Françoifes  furent  rachetées  au  nom  de  la 
nouvelle  compagnie  * Tordre  de  Malthc,  3c  les  autres 
propriécairev  furent  reinbourfcs.  On  traita  avec  ce 
mii  reftoit  d’afibeiés  de  la  compagnie  de  la  nouvelle 
France  de  1618.  Toutes  les  conccflions  furent  ré- 
voquées, 3c  des  lettres  patences  expédiées  le  it  juillet 
1664. 

Par  CCS  lettres  , le  roi  accorda  i cette  nouvelle 
compagnie  f en  toute  propriété , jufiice3c  felgncurie, 
le  Canada  , les  ifles  Antilles  , l’Acadie,  les  ifles  de 
Terre-neuve , Tiilc  de  Cayenne  3c  les  pays  de  Terre- 
ferme  de  l’Amérique,  depuis  la  tivlèrc  des  Amazo- 
nes, jüfqu’i  celle  d’OrL*noc  , 3cc.  avec  faculté  d’y 
faire  feule  le  commerce  pendant  quarante  ans  , aulTi- 
bicn  qu’au  Sénégal,  côtes  de  Guinée , 3c  autres  Ucuz 
d’A  friquc. 

Sa  majdlé  ajouta  encore  i de  fi  grands  av^antages, 
h remife  de  il  moitié  des  droits  pour  les  marenan- 
difes  venant  defdi  es  terres  ; le  pouvoir  de  nommer 
les  gouverneurs , 3c  tous  les  officiers  de  guerre  3c  de 
jufiicc , même  les  prêtres  3c  c ares  ; 3:  enfin , le  droit 
de  déclarer  h guerre,  3c  f.ürc  b paix  , lorfqu’cllc 
le  jugeroit  aecefLire;  le  roi  ne  fe  rcfcivant  que  Iz 
foi  3c  hommage-lige,  3c  une  couronne  d or  du  poids 
de  trente  marcs  i chaque  mutation  de  roi. 

Scs  armes  furent  un  écuflon  en  champ  d’azur, 
femé  de  fleurs  de  lys  d’or  fans  nombre  ; deux  Sau- 
vages pour  (upports,  avec  une  courronne  treficc. 

Les  fonds  pour  foutenir  un6  1»  grande  entreprife 
fiircnt  proportionnés , & fi  confulérablcs  , qa’cn 
moins  de  tix  mois  la  compagnie  équipa  plus  de 
quarante-cinq  vailTcaux  , avec  Icfqueh  elle  pnt  pof^ 
Icflion  de  tous  les  lieux  compris  thins  fa  concef- 
fion  , 3c  y établit  Ibn  commerce.  Cependant  elle 
ne  fubfifia  gucres  qiTcnviron  neuf  ans.  En  1674, 
le  lol  acquit  pour  lui-même , 3c  réunit  â Ton  do« 
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malne , toutes  let  terres , i(1es  9c  pofTcfTlons  lut  f nouvelle  compagnie,  Uamphicrke  (ôapre nier  vaiT* 
avoit  cédées,  Bc  rembouHa  toutes  les  a^Uous  des  feau,  parti  au  mois  de  mars  1^98,  fut  de  retour 
particuliers.  le  } août  1700  , avec  uae  charge  extrèmemeat 

Cette  révocation  (î  fubite , ne  fitt  pas  néanmoins  riche, 
enàéremeot  caufée  par  rimpuUlkoce  où  Te  trouvoit  Ce  railTeaa  fe  mit  une  Cecoode  fois  d la  volle« 
la  compagnie  de  (e  fouteoir,  quoitju'eUe  eât  fait  aulH  en  mars  1701 , 9c  n'eut  pas  mo  ns  de  fortune  • 
de  grandes  penes  pendant  la  ^erre  avec  TAngle-  9c  pour  (on  retour,  9c  pour  U cargiifon,  étant  ar- 
terre  , 9c  <^u  elle  eût  même  été  obligée  de  frire  des  rivé  4chemem  chargé  au  mois  de  uptembre  170}  ; 
emprunts  pour  plus  d‘un  million , 9c  d’aliéner  Ton  auoi<|u’U  eût  couru  femme  de  périr  au  fonir  de 
droit  exclusif  pour  le  commerce  des  côtes  d*Afri(]ue.  Canton,  ce  qui  l'avoit  retardé  de  beaucoup. 

Il  lui  reûoit  cependant  encore  de  puifTantes  ref"  L’on  eut  tant  d'erpérance  que  cette  compafftit 
fources  ; mais  comme  on  ne  Tavoit  proprement  éta-  fe  foutiendroit , que  dés  le  premier  retour  de  l'Am- 
blie,  que  pour  faire  rentrer  dans  les  mains  des  phicrice,  le  roi  accorda  une  nouvelle  concclTioa  pour 
François , le  commerce  des  Indes  d’occident , que  quinze  années  , & qu’on  fit  partir  en:ore  trots  vaÜ^ 
les  HoUandois  en  avoient  arraché  ; elle  txc  paroiuoit  (eaux  : mais  la  guerre  pour  1a  XucccfTion  d’efea- 
plus  d’une  lî  grande  néceflité.  Cette  vue  le  trouva  zac  , après  l’acceptation  du  tcAamcnt  de  Charles 
alors  toute  remplie;  les  négocians  François,  i qui  11 , pat  le  roi  Louis  XlV,  en  fav  ur  de  Philippe 
1a  compagnie  avoit  fouvent  accordé  des  permiÛtons  duc  d’Anjou , Ton  arriére  petit  fils , d.-couragea  cette 
pour  le  négoce  des  Ifles  Antilles , 9c  du  Canada , compagnie , qui  fe  borna  i ces  cinq  envois , dans 
y ayant  tellement  pris  goût , 9c  s’étant  fi  bien  fait  la  crainte  des  flottes  Hollandoifes  Sc  Angloifcs , fi 
a cette  navigation  , qu’on  ne  devoir  plus  craindre  puifizntcs  dans  les  mers  de  l’Inde  de  de  U Chine, 
qu’il  repafi^t  jamais  chez  les  étrangers.  D’ailleurs , quelque  divifion'  entre  les  afToctes  , les 

Les  marebandifes  que  les  vaifleauz  de  U com*  empêcha  de  profiter  de  l’unioo  qu’ils  avoient  fàitc 
pügn/c  apportoient,  & qui  viennent  encore  de  cette  avec  une  compagnie  de  Saint-Malo  , formée  par 
partie  de  l’Amérique  qu’elle  pofTédoit,  font  les  fu>  le  célèbre  I^cpine-Danican. 

cres,  le  tabac,  le  gingembre,  l’indigo,  1a  calTc,  Les  marchandires  qui  furent  apportées  par  les 
les  cotons , le  caret, ou  ccailie  de  tortues;  des  cuirs,  deux  retours  de  l’Amphicrite  , furent,  des  cuivres 
des  pellatcries  > fur-tout  les  riches  fourures  de  cafior  jaunes , en  plaques , 9c  en  faumons  ; du  tontenacq  , 
& du  loutre;  des  bois  pour  la  teinture  de  la  mar-  autre  efpèce  de  métail,  ou  de  minéral,  approchant 
queterie.  du'euivre  ; du  thé , du  camphre , de  la  rhubarbe , des 

Après  U defiraûion  de  la  première  compagnie , foies  écrues  de  Sina , de  autres  fortes  ; du  fucre  candy, 
rctaDlilfemem  de  Cajenne  avoit  été  languUImt  de  du  galangal,  de  l'cfquine , des  mirabolans , du  poi» 
prefque  abandonné  ; les  jéfultes  établis  dans  ce  pays  vre  ; quantité  de  paravans , de  cabinets , d éventails  , 
comme  roitÜonnaires , s’écam  emparés  de  tout  le  de  caoarccs  , de  onctes  de  laque,  de  porcelaines, 
commerce  de  la  colonie.  de  tabatières,  des  cheveux,  de  l'encre  de  1a  Chine; 

A la  fuite  de  la  dernière  paix,  M.  le  duc  de  mêmes  quelques  pains  d’or , qui  furent  envoyés  â la 
'Choifeul  voulut  peupler  cette  colonie  ; toutlc  monde  monnoic. 

^ait  quels  furent  les  moyens  de  les  fuccêt.  Il  y avoit  eu  dans  le  premier  retour  un  alTel  grand 

Sous  l’adminifiration  de  M.  de  Sartine  , une  nou-  nombre  de  diverfes  étoffes  d’or,  d’argent  de  de  foie  ; 
vellc  compagnie  l’efl  fermée  pour  le  même  objet  ; la  compagnie , qui  avoit  les  mêmes  privilèges  que 
la  guerre  préfente  a du  rcmbaraflèr.  L’évènement  celle  des  Indes , pouvant  en  faire,  v.nir  jufqu’à  la 
feul  apprendra  fi  (k  confihution  la  met  i l'abri  des  femme  de  150,000  liv.  i la  charge  de  la  marque 
iuconvéniens  qui  ont  miné  toutes  les  autres.  ordonnée  par  les  arrêts  du  confelldu  17  janvier  1697, 

Compagnie  ds  la  Chine.  Quelques  particu>  14  août  1^98,  8c  30  août  1700  : mais  au  fécond 
tiers  l’étant  unis  en  France  pour  ce  commerce,  voyage  00  crut  plus  à propos  de  s’abfienir  de  ce 
obtinrent  des  lettres  patentes  de  concefTion  en  i d6o , négoce , fi  préjudidable  aux  manufaflurcs  de  France; 
par  IcCquelles  le  roi  leur  accordoit  le  privilège  ex-  dcTAmpKuiite,  pour  toutes  étoffes,  ne  rappona 
clufif  pour  envoyer  leurs  vaifleaux  dans  la  Oiinc,  en  1703  , que  quelques  lits  brodés  , des  robes  de 
le  Tunquin , U Cochinchine,  de  les  ifles  adjacentes,  chambre  pour  hommes  & pour  femmes  , 8c  des  toi- 
A peine  cette  fe  preparoit  è faire  fes  lettes  en  petite  quantité.  Réunie  depuis  i compa» 

premiers  envois , qu’elle  fut  comme  abforbée  dans  gnie  des  Indes , elle  a fubi  le  même  fort, 
celle  des  Indes  orientales,  qui  fut  établie  en  i^d4.  Compagnie  du  bastion  de  France.  Deux 
C’eft  de  cette  dcrplère  qu’on  a vu  fonir , par  une  marchands  de  Marfcille  , Thomas  Linché  de  Carlin 
tfpèce  de  rcflitution,  U nouvelle  compagnie  de  la  Didier , furent  les  premiers  qui  s’affociêrent  dans  le 
Cnine , que  le  fieur  Jourdan  forma  fur  la  fin  de  quinzième  fiécle , pour  la  pêche  du  corail  dans  le 
«697*  golfe  de  Stora  Courcoury,  fur  les  côtes  de  Bar- 

T>ç  traité  de  ces  dçuTt  compagnies  cft  du  4 Jan-  barie  i roatrémité  du  royaume  d'Alger , de  fur  lef 
Vier  1^98,  de  l'homologation  ne  ce  traité  par  arrêt  frontières  de  celui  de  Tunis, 
du  confcil , du  1 1 du  même  mois.  Ayant  obtenu  de  la  Porte , fur  la  fin  du  repic 

Rien  ne  fut  plus  heureux  que  le  début  de  cette  de  Soliman  11 , un  confentement  pour  s'y  établir. 
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le  Kftxtt  trahi  avec  ks  Chec^ , oa  princes  Mau- 
res (hi  pays  , ils  commeacèrent  en  1561  ceeee  pe- 
tite fortereffe  > <ju'on  nomme  le  bafiion  de  France , 
idoot  les  Fra:icois  fuoe  encore  en  pon'e0ion. 

Le  Ccttr  MollTic  p auilî  Markillois  , ayant  en- 
trepris de  continuer  cet  écabUflèment , <}ui  n'avoic 
pas  bien  rloili  i Tes  deux  compatriotes , obtint  une 
conceflion  de  Mahomet  111 , par  le  moyen  de  l*am- 
Va&dcut  de  France,  lors  réâdentà  Conftantinople , 
laquelle  M*  Savary  de  Brèves,  qui  lui  fuccèda , fît 
pareillement  renouveller  par  Acnmet  1 , fils  le  Tue- 
cefTeur  de  Mahomet* 

Cefl  cette  confirmatioa , qui  fût  le  vin«-uniéme 
article  des  nouvelles  capitulations  que  cet  habile  mi-  ' 
nifire  obtint  en  1604,  les  plus  amples,  les  plus 
avanugeafes,  le  les  plus  gtorieules  à la  Fiance, 
qui  ayent  été  f^des  kpuis* 

Moiflkc  & fa  compagnie , ne  fut  gueres  plus  heu- 
reux que  les  premiers  entrepreneurs  ; le  ce  ne  fut 
qu'au  ueur  Sanlbo  NapoUon^  qui  y pa(Ta  en  i6i8 , 
au  nom  de  nouveaux  alTocids , que  le  bafiion  dm 
fa  perfefUon  ^ &la  piche  le  le  commerce  , le  meil- 
leur état  oü  ils  ont  jamais  été , ou  devant , ou  après, 

Ce  gouverneur  ayaiu  été  tué  i Tabarque,  ville 
do  royaume  de  Tunis,  au  mois  de  mai  , fâ 
colonie , Jti*il  avoit  poufl*ée  jufqu’à  plus  de  éoo 
habitaos  François , foit  officiers  , foie  foldats , ou 
commis , foit  corailleurs , (regatiers  » le  autres  ou- 
vriers , le  di/Tîpa  tellement , qu'un  an  après  elle 
u’étoh  pas  compofée  de  plus  de  400  perfonnes. 

D'autres  compagnies  tâcnèrem  depuis , mais  allez 
inutilement , de  remettre  la  pèche  du  corail  fur  l'an- 
cien pied  , I:  de  foucenir  le  commerce  des  cuirs  le 
des  grains  : mais  enfin  il  s'en  fit  une  en  r5?3  » qui 
auroïc  pd  fe  flatter  de  quelque  fucecs,  fi  la  guene 
de  lioljMde , commencée  un  an  auparavant , & 
celles  qm  ont  été  prefaue  connnucUcs  jurqu'i  la  fin 
du  règne  de  Louis  XlV , n'avoient  traveruf  cet  éia- 
bliflëment , & caufe  de  grandes  pertes  aux  affbciés. 

La  concellion  de  cette  compagnie  n'eff  pas  feu- 
lement pour  U pèche  du  epraU , qui  fc  fût  au  bafi- 
tion  de  r rance , mais  encore  pour  tout  le  commerce 
de  cette  cite  jufqu'à  Gigcry  3 ce  qui  comprend  la 
CaDe  y Cap  de  Rofe , Bonne  le  Colle,  dont  par  fes 
lettres  patentes  le  roi  lui  accorde  de  kire  le  négoce  , 
exclufivement  i tous  fes  autres  fujecs. 

Pour  Êure  connohre  l'écat  aéiuel  de  cette  co/n- 
pagnie , nous  allons  traoferite  deux  mémoires  tm- 
pnmés  dans  les  éphémérides  économiques  de  l'année 
1775  tonuonûème. 

MÉMOIRE 

SotL  la  compagnie  royale  d'Afrique  /tablit  à 
Marfdllt. 

Soliman  II  ayant  donné  l'iHe  de  Tabarque,  ficuée 
entre  la  met  de  Tunis  de  d'Alger , à Charles  V , 
pour  U raofoD  de  Dtagnt , corfaire  Turc,  comman- 
dant tre^e  galères  qu’avoit  prifes  André  Dotia;  cet 
empeteor  afferma  la  pèche  du  corail  dans  la  met  de 
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cette  ifle  aux  fieurs  Gcimaldi  de  Lomellini  , de 
Gènes. 

En  tjdo  , les  nommés  Tinchés  de  Didier,  Pto- 
yenfaux , qui  trahquoicot  fur  les  câtes  voifines  de 
Tabarque , entreprirent  de  faite  cette  pèche  dans  la 
mer  d'Alger,  entre  ceue  ifle  de  Bonne.  Le  Maure 
qui  dommoii  dans  cette  contrée , leur  permit  de 
faire  un  ètabliflêment , moyennant  une  forte  rede- 
vance , dans  un  lieu  qui  fut  depuis  appelle  le  bafiion 
de  France.  ( Ce  commerce  itoit-iï  de  la  création 
de  Colbert  ? ) 

En  ijéS  , les  cor&ires  Turcs  qui  s’ètoient  empa- 
rés de  la  ville  d’Alger , infulièrent  les  pécheurs  du 
bafiion,  les  malicaiiètent  de  s’cmpaicrem  de  cette 
place. 

En  i;p7,  les  François  tAûnrent  de  la  Porte  la 
libené  de  faire  la  pèche  du  corail  dans  les  mers 
d'Alger  ; le  baflion  de  France  fiit  rétabli , mais  lea 
Alg^iens  s'en  emparèrent  peu  de  temps  a^ics. 

En  1 604 , M.  de  Brèves  , nommé  à 1 ambalTade 
de  Conflantinople , eut  ordre  de  tcllcber  d Alger 
pour  y négocier  de  paix  : mais  fes  démarches  auprès 
de  la  milice  furent  fans  fuccés. 

A fon  arrivée  i Conflantinople , il  renouvclla  les 
capitulations  avec  la  Porte  : la  peimi/Iioo  accordée 
aux  François  de  pécher  le  corail  <£uis  les  mers  d'Alger 
fiit  confirmée.  Le  commerce  n'étoit  donc  pas 
ns  le  néant  Joui  Henri  IV  & Sully. 

En  i<;7,  Louis  XIII  profita  de  l'narmonie  qui 
règnoit  entre  fês  fujets  d<  les  Algériens , pour  faire 
reoitir  un  fort  fur  les  ruines  du  bafHon  de  France , 
Sl  il  en  donna  le  commandement  au  fieur  Le^e. 

Ce  fon  fut  bieniât  abandonné , de  l'éiablillemenc 
pour  la  pèche  de  pour  la  traite  fut  transféré  à 1a 
Cale  , d'oil  les  Anglois  avoieni  été  chalTcs , apres 
avoir  occupé  cette  ^ce  quelque  temps. 

Les  Algériens  ayant  recommencé  leurs  hoflililés 
contre  les  crançois , malgré  les  défenfes  du  gtand- 
feigneur  : Louis  XlV  les  força  à lui  demander  la 
paix  : elle  leur  fiit  accordée  en  iddS. 

En  1 dS4 , le  nommé  Héli , au  nom  de  neuf  inté- 
reffés , dont  trois  éloicnt  de  Paris , trois  de  Bayonne, 
dt  les  trois  autres  de  MaifcUlc , figna  une  convention 
avec  le  dey  , le  divan  de  la  milice  d'Alger , pour  le 
privilep  ezclufif  & à per^tuilé  de  la  pèche  du 
corail  i^s  les  mers  qui  en  dépendent , de  m la  traite 
des  laines,  de  la  cire,  des  cuirs, du  fuifdc  autrbs  mar- 
chandifês  dans  quelques  lieux  de  la  cdte  ; ce  qui  leur 
a fait  donner  le  nom  de  cottcejpon  d’Afrique. 
Natej  cette  époque  du  privilép  ezclufif. 

Ce  traité  ou  oioman  , porte  entr'autres  articles 
les  conditioiis  qu'on  va  rapponer. 

AaT.  I*'.  Nous  dcclaroos  Pierre  Hcli  de  fa  com- 
pagnie, nommés  d:  avoués  de  l'empereur  de  France, 
pour  la  pèche  du  corail  dt  autres  négoces , proprié- 
taires incommutables  defditcs  places  du  bafiion  de 
France,  la  Cale,  Cap  de  Rofe,  Bonne  dt  autres 
places  en  dépendantes,  excluant  toutes  autres  per- 
fonnes d’y  faire  aucim  commerce  fans  aveu  dt  pet- 
mifSon  eipreffe. 
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Art.  Ü^fcndons  à tous  !c?  hablcans  de 
Bonne , de  vendre  à d*autrcs  qu*audii  Heli , cire  , 
Caîrs , laines,  fuifs,  & autres  mirchandifes , non 
plus  que  les  cuirs  des  Agas , des  Qüoufy , qu’il 
paiera  comme  du  temps  de  Sanlbn , &c. 

Art.  IX.  Que  fi,  par  malheur,  il  arrivoit  quel- 
que differenr  qui  causât  rupture  de  paix  avec  rempe- 
rcur  de  France,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  ledit  Heli 
( chef  de  U compagnie  Françoi/k  ) ne  fera  point 
inquiettd  ni  rccKercUé  dans  l'on  dublilTcment , a’en- 
tendant  point  mêler  une  caufe  particulière  avec  h 
caufe  générale  , ni  les  alFaires  d état  avec  le  négoce 
qui  s’introduit  Se  s'exerce  de  bonne-foi;  mais  feront 
ledit  Heli  èi  fes  c Wnis,  nos  fermiers  Se  nos  bons 
amis , maintenus  en  poflVnîon  &:  jouiffance  pai(iblc’ 
d i lit  baAion  & pUc<  s^n  vicprndantcs,  attendu  le 
g!  and  avantage  qu'il  en  revient  i la  paie  des  foldats, 
& i tous  les  habitans  du  roya  imc. 

Art.  Moyennant  lefditc<  permîlTions  & pri- 
vil.'»cs  que  nous  accordons  audit  HéÜ,  nous  défon- 
dnas  i tous  autres  d'iiler  dans  Ici'iitcs  places  fans 
fan  confciitcmcnt  , i la  charge  qu'il  paiera  2 
notre  divan  trente-quatre  mille  doubles  d*ot  pour 
chaque  année  , en  fix  pticmens  égaux  , qui  fe  feront 
de  deux  en  deux  mois  ; au  moyen  de  quoi  nous 
promettons  de  le  maintenir  en  pailible  poifcflion  4: 
|oui(Tmcc  dudit  baftion  & places  en  dépendantes.  . 

Dans  un  traité  fait  le  15  )uiiln  1714  , entre  AfTcn, 
bev  de  Conftiminc*,  qui  eA  lieutenant  du  dev 
d’Alger,  & le  ficar  de  Marie,  gouverneur  de  1?. 
CaîIc  , f.ùfant  pour  la  compagnie  <T Afrique , U cA 
dit  dans  l'article  8 : a ne  pourra  aucun  - hitiment 
»)  étranger , de  quelque  nation  que  ce  puiAc  être  , 
>)  meme  Mufulman  , foire  aucun  chargement  de 
n bled  , orge  Se  fèves  dans  ladite  ville  de  Bonne  , 
w Tarcul  , & autres  endroits  ci-detTus  defignes , 
» fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  n. 

Et  en  l’art,  a.  « Et  attendu  que  ledit  commerce 
n cA  d’un  gros  avantage  pour  la  maifon  du  roi  & 
)>  pour  nous;  enjoignons  d l’aga  de  Bonne,  Se  i 

notre  cadi , de  tenir  h main , pour  que  ledit  de 
w Marie  ne  foit  inquiette , par  qui  que  ce  foit , dans 
» fon  commerce,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiAc 
o être  ; au  contraire  de  1 aider  en  tout  ce  qu’ils 
n pourtonc , étant  ainfi  notre  volonté  ». 

rar  la  ratification  faite  le  6 juillet  1731 , entre 
le  dey  ,*  le  divan  Se  la  milice  d’Alger , Se  le  iieur 
Fenix , nouveau  direéVeur  de  1a  compagnie  <t Afri^ 
quct  non  • feulement  les  deux  parties  ratifient  & 
confirment  de  nouveau  les  traités  exîAans,  niais 
encore  elles  accept  nt  Se  renouvellent  le  traité  fait 
entre  le  bey  de  ConAantinc  Si  la  compagnie  en 
1714.  « Nous  avons  accepte,  dit  l’aéle,  en  parlant 
» du  dey  d’Alger,  un  traité  que  le  fieur  Fenix  noua 
» a prclcntc  , fait  entre  notre  trcs-chci  fiU  le  bey 
i>  du  coté  du  Levant,  cacheté  de  fa  cappe,  au  fujet 
» du  commerce  de  Bonne , dans  lequel  font  expli- 
n quées  les  ufonces  & coutumes  qu  on  donne  .i  la 
t%  gainifon,  conunc  au  Ai  les  droits  du  bey  Se  ceux 
m du  cadi.  Après  avoir  vu,  par  le  détail,  les  aiûcles 
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*>  dudit  traité  de  notre  cKcr  fils  le  bey,  de  entr’autrej 
» celui  par  lequel  la  compagnie  s’cA  obligée  de 
» prendre  de  lui  deux  cjii;  cafits  de  bled,  mefure  de 
» Bonne  , i dix  piaAres  le  caifis  ; ce  qui  a été 
» accepté  depuis  long-temps  par  icelle  Se  les  agens, 
U i condition  qu’on  a pcmiis  A permet  à ladite 
» compagnie  Se  i fes  agens.  J'en  acheter  au  prix 
» du  marche  public  , comme  le  font  les  habîtans  de 
» iadite  ville,  6e  au  même  prix  , fnr  lequel  prix  les 
n marchands  dudit  baAion  les  prendront  & accepte- 
» ront,  fans  qu’on  puiAc  prendre  de  part  fie  d’autre 
» ni  plus  ni  moins , que  comme  il  fe  vend  au  mar- 
» ché  public;  4c  qu’on  ne  pourra  le  vendre  â autre 
» nation  qu’aux  François  du  baAion  , quelle  qu’elle 
» foi:,  que  ce  foie , Angiois , Génois , HoUandois , ni 
» Grecs  , pas  feulement  un  grain , foit  de  bled , orge 
» ou  fèves , ainfi  qu  il  cA  explique  dans  ledit  traite. 

» A caufe  de  quoi , ajoute  l’atle  , ledit  comman» 
» dant  Fenix  nous  a requis  d’écrire  Iclditcs  condi- 
» lions,  auxquelles  il  ne  pourra  y avoir  aucune  forte 
» de  changement  ni  concraJiéVion  ; tous  ceux  qui 
» voudroicm  y contredire  , nous  n’en  ferons  pas 
» contens , Se  Ta^a  de  U garnifon , 4c  le  cadi  de  la 
» ville  feront  obliges  de  les  punir,  4c  ceux  qui  leur 
» fcroicnt  rebelles , lefdîts  aga  4c  cadi  nous  en  aver- 
» tiront  pour  les  faire  punir  nous-mêmes. 

» Et  i cet  ctfet  auAi,  ledit  commandant  du  baf- 
» lion , ou  fes  commis , font  les  fculs  qui  peuvent 
» négocier  i la  ville  Se  port  de  Bonne , au  port  de 
» Stora  4c  Tarcul;  lcrqucllcs  éciellcs  feront  prohi- 
» bées  par  nous  i toutes  les  autres  nations , que  nous 
w regardons  à ce  fujet  Comme  rapinenn,  les  autres 
» François  mêmes,  qui  ne  font  pas  intércAcs  au 
» baAion;  que  fi  quelques  autres  que  ceux  du  baAion 
» viennent  négocier  dans  Icfoits  ports , ce  fora  contre 
» notre  volonté.  A caufe  de  rapincric,  4c  pour  cela 
» il  cA  permis  auxdits  François  dudit  baAion  de  les 
» chaAer  dcfdns  endroits , 6e  de  les  empêcher  d’y 
» négocier,  fans  que  perfoonc  puiAc  les  en  empê- 
» cher  , ni  dire  pourquoi  cela»  Fait  4c  écrit  le 
» premier  jour  de  la  lune  de  Mohaman,  l’an  1344, 
» avec  tappc  Si  paraplie  d trois  queues , ce  qui 
» revient  au  6 juillet  1751». 

Ce  traité,  avec  les  nouvelles  explications  qu’il 
renferme,  fut  paAc  l'année  173*  Fagem  de  1a 
compagnie  dAuriot ^ qui  avoit  obtenu  en  1730  lo 
privilège  de  ce  commerce  pour  dix  ans, 

* Apres  l’ctabliAcmcnr  de  la  compagnie  royale 
d'Afrique,  par  édit  du  mois  de  février  1741  » 
fieur  Duteil,  agent  de  U compagnie , paAa , le 
M décembre  1743  » république  d’Alger, 

les  aéles  de  convention  , écrits  4c  ratification  lem- 
blables,  mot  à moi,i  ceux  que  l’on  wmt  de  rapr 
pellcr,  5c  qui  avoient  été  faits  parle  fieur  Fenix, 
agent  de  la  compagnie  (TAuriol, 

Ce  traite,  paflé  en  1743  1 contenant  ratification 
des  précedens,  tant  de  lé5>4,  que  de  i7*4»  fo* 
cnregiAré  au  greffe  de  l’amirauté  de  Marfoillc , le 
i8  janvier  1746, 

Depuis  lors , il  y a eu  diverfes  ratifications  de* 
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même^inh^s,  faîtes  cn:rc  la  rcpuMîque  d'Alger  5c 
â^:ns  de  la  compagnît  royaU  (t Afrique  i la 
demterc  cfl  du  to  juin  1768. 

A tu;;rure  <]ue  ces  compagnies  pifToicnt  ces  traités 
en  Barbarie  , avec  la  pcnnilTion  du  roi , fa  inajcHé 
ordonnoi:  en  France  rexocution  des  mêmes  traités  > 
par  les  ordonnances , arrêts  3c  règlement. 

Sans  rcjnoncer  jufou'a  l’origine  des  diverfes  com- 
pagnies  qui  ont  fait  le  commerce  de  la  Barbarie , 
on  trouve  dans  un  arrêt  du  confeil»  du  4 juin  17  <9 1 
que  le  roi  avoir  accorde , par  un  arrêt  du  1 5 jtûn 
1711  » le  privilège  du  commerce  exclufif  de  la  cote 
de  Barbarie,  à une  compagnie  Trançoife  ^ pour  le 
terme  de  fix  ans , qui  expirèrent  au  ^ i décembre 
1718,  après  lequel  cette  compagnie  abandonna  l e> 
tublinêmene  en  qiieAion. 

On  voit , dans  l’arrêt  du  confeil , du  4 juin  1 7 *9 1 
que  fa  majcAé  approuve  3c  homologue  les  pr  >poli- 
•tions  i elle  faites  par  la  compagnie  des  InJes  , qui 
fut  fubrogée  aux  droits  de  l.i  cornp.tgnie  d'Afrique  y 
pour  le  temps  3c  terme  de  vingt-quatre  ans,  à comp- 
ter du  premier  janvier  de  ladite  année  1719* 

Dans  l'article  premier  des  propofîtions  de  la 
compagnie  des  InJes,  approuvées  par  le  roi , il  cft 
dit  que  cette  compagnie  lcra  fubrr^cc  i tous  les 
droits,  propriétés,  facti l es,  franchifes,  exemptions 
3c  privilèges  attribués  i ladite  compagnie  <T  Ajrique, 
qui  avoit  Hni  le  dernier  décembre  1718. 

Il  y cA  Aipulé  que  la  compagnie  des  InJes  A ra, 
à l'exCiUlion  de  tous  autres,  le  commerce  dcspUcvs 
3:  lieux  dépendans  des  concenîoas  établies  dans  les 
états  d’Alger  &:  de  Tunis , fans  troubles  ni  empcchc- 
niens , i peine  de  hx  mille  livres  d'amende  pour 
choque  contravention,  applicable,  moitié  au  profit 
de  la  compagnie  des  Indes , 3c  l’autre  moitié  aux 
pauvres  des  hôpitaux  de  l’hutel-dteu  de  Marreillc. 

L’arrêt  du  conlcU  , apres  avoir  hcrniologuc  les 
propofîtions  de  h compagnie  des  qui  font 

annexées  audit  arrêt , ordonne  que  : a la  compagnie 
n des  Indes  jouira,  pendant  vingt-quatre  années,  i 
n commencer  du  premier  janvier  de  l’année  1719  , 
» de  cous  les  privilèges  3c  exempeions  dont  ont  loiit , 
P oa  dii  jouir , les  intérdTés  de  l’ancienne  compa^ 
P gnie  d'Afrique , en  vertu  de  l’arrêt  du  confcil , 
P du  tf  juin  1711 , enfcmble  la  propriété  des  places 
P en  dépendantes,  aux  facultés,  charges , claufes  3c 
P con.lltions  posées  par  les  traités  faits  avec  les 
P pullanees  u’Algcr  3:  de  Tunis  p. 

La  compagnie  des  Indes,  qui  n’avoit  obtenu  le 
privilège  du  commerce  exc/i/yyd' Afrique,  que  pour 
vingt-quatre  années , par  l’ariét  qu’on  vient  de  citer, 
1 obtint  enfuitc  i perpétuité , par  un  édit  du  mois  de 
juin  i7iS. 

Alais  la  compagnie  des  Indes , ayant  fupplié  fa 
roajcAc,  en  175'^  j d’accepter  la  rétroccAion  , délaiïTe- 
ment  3:  tranfport  qu’elle  lui  faifeit  du  commerce  de 
la  c3te  de  Barbarie  , pour  en  dirpofer  en  faveur  de 
quelque  compagnie  particulilre  , qui  eût  fon  cta- 
bliTcment  à Marfeillc.  Sa  majeilé  accepta  ledit  traof^ 
Com/rurce,  Togic  L Part,  ÎU 
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port , dclaifTcment  A:  ritrocc.TÎOii , par  arrêt  de  foa 
confcil,  du  novembre  1730. 

Et  en  même -temps,  fa  m.jcAc,  par  un  autre 
arrêt  du  confcil,  da  11  novcmbie  1730,  homologua 
la  foumiAion  en  vingt  articles  qui  lui  fut  préfemee 
par  Jacques  Auriol,  3c  fes  afTocics,  négocians  de 
Marfcilie  ; 3c  ce  faifant , fa  majcAé  a accorde  u 3c 
U accorde  audit  Jacs^ucs  Auriol  & les  afTocics  , tous 
i>  les  droits  , privilèges  , franchifes  3c  exemptions 
» dont  ont  joui  ou  dû  jouir  les  precedeates  compa^ 

P gnies  d'Afrique  ; 3c  en  conféqucoce  , ordonne 
U qu’ils  feront  mis  en  pofTcdioa  des  pbces  du  cap 
w Nègre  , de  la  Cille  3c  dépendances , pour  en  jouir 
n 3C  y faire  1c  commerce  excluAf,  fous  le  nom  de 
P compagnie  d AJrtque  , pendant  dix  années , i 
P commencer  au  preiuicr  puivier  de  l’année  pro- 
u chaîne,  aux  charges , claufes,  conditions  3c  iraiv- 
p clüfes  contenues  dans  les  vingt  articles  de  ladite 
P f^umiflion;  comme  aulÜ  aux  facultés,  claufes  3c 
P conditions  portées  par  les  traites  faits  avec  les 
P puiflances  d’Alger  3c  de  Tunis  n. 

Le  privilège  du  commerce  exclufif  dans  les  cnn- 
ceAions  accordées  i li  compngnie  d Auriol , étant 
expiré  a la  An  de  Tannée  1740  , le  miniAre  de  la 
marine  propofa  i fa  majcAé  Tétabliflcmcm  d'une 
nouvelle  compagnie  , fous  le  nom  de  compagnie 
d Afrique. 

Elle  fut  créée  par  un  édit  du  mois  de  février  174Ï , 
qui  fut  eoreglAré  au  parlement  de  Provence  le 
mars  de  la  meme  annee. 

Cette  compagnie  tient  du  roi  en  général , le  pri- 
vilège excluUf  du  commerce  des  ports  du  royaume 
d’Alger  3c  de  Tunis,  i l’exception  de  ces  deux 
capitales  3c  de  pluftcurs  villes  de  ce  dernier  royaume, 
dont  le  commerce  cA  libre.  Elle  tient  auAi  des  f'ou- 
verains  du  pays , i titre  de  conccAlons , 3c  félon 
les  difpontioas  des  ccnvcnâons  ci-deffus  rapportées, 
le  commerce  des  memes  ports  ou  compfoirs , â 
Texclufiooaie  toute  autre  nation  ; ce  qui  n'a  pas  été 
fidèlement  exécuté  i caufe  des  interlopes,  c'eft^à.» 
dire  , de  vaif  ïaux  étrangers  qui  fe  moquent  du 
privilège  exclujf. 

Le  principal  comptoir  où  fe  tient  le  direéleur 
général  des  conccAions,  cA  la  Callc,  3C  la  compa» 
gnie  y entretient  quelques  foldats  pour  fa  fûrccé 
contre  les  Maures.  Les  autres  ports  font  peu  coofi- 
dérablcs,  3c  il  n’y  a que  des  agens  pour  le  trafic. 

La  compagnie  eA  obligée  de  payer  annucÜemenc 
au  dey  d'Alger  , pour  le  prix  de  fon  ptivÜége,  ou 
aux  Maures-,  pour  fêles  arracher,  des  redevances 
appellces  lifmes  » montant  i plus  de  foixante  mille 
livres  , indépendamment  du  droit  d’ancrage , pour 
les  bicimens  qui  y abordent , & ceux  de  fortie. 

Le  fonds  de  la  compagnie  cA  de  douze  cent 
mille  livres , réparties  eu  douze  mille  afUons  de 
mille  livres  Tune , qui  ont  été  prifes  i Paris  dans 
l’origine. 

La  chambre  du  commerce  de  Marfcilie  a été 
obligée,  par  un  article  de  Tédit  de  1741,  d’en 
prendre  dois  cent , 3c  de  garantir  le  paiement  du 
Mmmm 
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ou  intcrci  des  oeuf  cens  autres,  ( etei  (ft 
à /lü/er).  ! 

Ce  divit^ende  cft  de  fix  pour  ccm  par  an , 3c  l’cdit 
porte  <)u'il  fera  fait  des  répartitions  aux  a^tonnaircs» 
dans  le  cas  ou  il  y auroitdcs  bénéfices  au-deU  d’une 
cerrainc  fomme. 

Lorf^ue  cène  compagnie  prit  poÏÏtrfiton  de  ces 
comptoirs, elle  les  trouva  en  ft  mauva  s état , qu  elle 
fit  obligée  de  prendre  fur  fes  fonds , pour  les  répa- 
rations qu’il  étoh  imiifpenGiblc  d y faire. 

La  guerre  de  Tunis  de  1741  » qui  luivit  de  prés 
Vepoque  de  la  création,  cniraina  la  pcnc  du  cap 
Nègre  dans  le  royaume  de  Tuuis,  qui  fut  rafe,  6i 
qui  n*a  pas  été  relevé  depuis.  Les-employés  de  la 
compagnie  furent  réduits  en  cfclavagc. 

La  perte  qui  ravagea  le  royaume  a Alger , a-peu- 

Încs  dans  le  même  temps , avoit  interrompu  toutes 
es  operations  de  fon  commerce } 3c  h guerre  dé- 
chrcc  en  1740»  entre  la  France  & l’Angleterre, 
auroit  achevé  de  le  détruire , fi  on  n’avoir  eu  recours 
aux  pavillons  neutres,  en  ulW  de  quelques  pré- 
cautions indirpenfablcs  pour  donner  le  change  aux 
Barbarefques.  Elles  confirtoicnr  i munir  les  capi- 
taines d’expéditions  Françoifes,  pour  en  luire  ufage 
feulement  vis-i-vis  des  maures,  qui  autrement  au- 
roient  pu  arrêter  ces  bdtimens. 

En  1 744  , les  corfaires  d’Alger  enlevèrent  la  plus 
grande  partie  des  pêcheurs  de  corail , cet  aélc  de 
violence  efiraya  teUemem  les  gens  de  la  Caile  , que 
cette  place  fut  abandonnée  ; (bixanre-dtx  employés 
furent  malTacrés  par  les  Maures,  qui  profitèrent  de 
ce  défordre , & ils  firent  efclavcs  une  grande  partie 
des  habicans,  qui  n’obtinrent  leur  liberté  qu'au  moyen 
d’une  forte  rançon. 

Tarn  de  malncurs , qui  fembloienc  s’être  réunis 

Ïiour accabler  lacomptf^/e,dctcrminércnt,  en  r746, 
e gouvernement  a lui  continuer  pendant  cinq  autres 
années , le  fccours  annuel  de  quarante  mille  livres 
que  la  chambre  du  commerce  avoit  été  jcnue  de  lut 
payer  jufqu'i  cette  époque. 

Les  cinq  années  qui  luhrirem,  furent  mrnns  mal- 
heureufes  que  les  précédentes  ; malgré  le  haut  prix 
des  aiTuraaccs , & les  accidens  de  la  guerre , la  comm 
pagnie  parvint  non-feulement  à recouvrer  fôn  capital, 
mais  même  elle  eut  un  bénéfice  de  deux  ccm  foixaotc- 
dix  mille  livres. 

Depuis  ce  temps  . la  fituaüon  de  la  compagnie  , 
en  Barbarie  , a été  alTcz  tranquille  ; quelques  laveurs 
accordées  par  le  bey  de  Conrtantinc , aux  interlooes^ 
des  difeutiohs  peu  confidcrablcs  avec  U régence  d'Al- 
ger, & les  naturels  du  pays  , font  à-peu-pres  les 
seuls  obrtacles  qu'elle  ait  éprouvés  dans  fon  com- 
merce. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  que  les  vices 
d’aciminirtrationfitem  naître  pendant  pluficursatusées, 
3c  dont  les  caufes  mérhem  d^être  obiervées. 

Le  peu  de  confiance  que  les  aélionnaires  de  Paris, 
afieéloicnt  de  donner  i ia  direêlioo  de  Marfeillc,  fut 
la  fuurcc  d’une  infinité  de  réclamations  Bi  de  plain- 
tes I qui  AC  le  tciminéreu  que  lorfque  le  minÙlcrc^ 
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fatigué  de  leurs  importunités,  leur  eut  accordé  la 
per.nllîion  de  s’aflemblcr  & de  nommer  un  dircé^eur 
principal. 

Le  choix  qu’ils  firent,  en  ï7îf  » remplir 
cette  place  importance , fut  gcnéralcincm  déup- 
prouvé.  Le  diredeur,  par  defaut  d'imclligcncc  , mit 
les  artaires  de  la  compagnie  dans  un  tel  délbrvlrc  , 
qu'il  devint  impoflible  de  s’y  reconnoitre. 

Les  fujets  employés  dans  les  conccifions , eboifis 
parmi  les  protégés,  fans  expérience  & fans  talcns, 
dégoûtèrent  les  Maures  des  environs  de  la  Galle:  les 
uns  allèrent  porter  leurs  marchandifes  aux  etrangers, 

I les  auifps  , & ce  fut  le  plus  grand  nombre  , abandon- 
- ncrent  la  culture  des  terres,  4:  le  rcduifircnt  à vivre 
de  racines. 

Les  adjoints  du  ilireéleur  principal , ne  pouvoienç 
avoir  le  temps  ni  1a  force  ncccHaire  pour  le  diriger» 
Le  prefident  avoit  perdu  l’infiaencc  qu’il  doit  avoir 
dans  le  bureau  pour  opérer  le  bien  j & le  direélcut 
mettoit  en  œuvre  tous  les  moyens  poHiblcs  pour' 
lui  dérober  la  connoilTance  des  artaircs  ; les  bilans 
ctoicm  retardés , & l’on  y pallioit , avec  grand  foin, 
l’ètat  réel  & les  maux  de  la  compagnie»  On  y cm- 
ployoit  commepartie  du  capital,  des  dettes  reconnues 
mauvaifes , 4c  des  creances  fimulécs.  Ces  articles  fc 
trouvoiem  (épétes  dans  chaque  bilan,  4c  lorfque  les 
aélionnaires  de  Paris  fc  rccrioient  contre  cette  infi- 
délité , le  direûcur  fc  difpcnfoit  de  leur  répondre , 
ou  le  faifoic  d’une  manicre  captieufe  4c  obTcure. 
Enfin,  en  i?46,  les  malheurs  de  U co/Tiptf^/cr  étant 
parvenus  au  dernier  période  , le  niinWUrc  reconnue 
la  ncccrticé  d’y  apporter  un  prompt  remê*dc  j le  di-* 
rcélcur  fut  révoqué,  4c  le  ficur  Martin  fut  nonunc 
directeur  principal,  d’une  voix  unanime,  par  la 
chambre  du  commerce  de  Marfeillc,  4c  les  aéliom 
naircs  de  Paris. 

Il  trouva  les  affaires  de  la  compagnie  dans  un 
dérangement  inconces’ablc  ; fon  fonds  capital  réduit 
à s7o,ooo  Uv.  les  comptes  des  employés  dans  le  plu9 
grand  défoidre;  4c  ce  ne  fut  qu’en  17^7  qu’il  parvint 
I avoir  l’ccat , au  vrai,  de  la  fituation  de  la  com^ 
pagnie. 

Lorfqu’on  cdt  mis  au  jour  la  conduite  du  direc- 
teur, on  trouva  des  malvcrfations  qu'on  n’avoît  point 
fotipçonnécs  jufques-li;  des  menées  4c  des  pratiques 
entre  lui  4:  les  commis  i la  recette , 4c  un  vuide  confi- 
dcrable  dans  toutes  les  caiflês. 

Ce  direéteur  4c  le  receveur  furent  arretés,  4c  leurs 
fanuUcs  n'obtinrent  leurs  élargUTemcns , qu’en  rcm- 
bourfant  i la  compagnie  une  partie  des  fommes  qu'ils 
lui  avoient  enlevées. 

Les  foins  que  le  ficur  Martin  employa  pour  réta- 
blir l’ordre  & l’économie , 4c  la  manmemion  fage 
avec  laquelle  il  ditigea  les  concertions , eurent  tout 
le  fucces  qu’on  pouvoi:  en  anendre. 

Les  dircélcurs  des  concertions  furent  pris  parmi 
les  employés  de  la  compagnie  qui  avoient  montré  le 
plus  de  iclc  4c  d’intciligcncc,  4c  ils  parvinrent  i rap- 
pcllec  le  commerce  , dans  tous  les  comptoirs , dont 
il  s’étoit  éloigné  : tout  téulllt , 4c  la  compagnie 
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strrvée*)  dans  fa  proportion,  i un  point  de  profpe* 
dcé  qu*on  n’auroic  jamais  ofc  efpctcr.  Scs  tonds  , 
fuivam  les  comptes  du  premier  déceiid>re  177J  , 
monioicnt  i 4,8  iî, 44s  liv.  ) C 4 d. 

ir'iic  doit  cct  état  fioriiTam  aux  Coins  qu*on  a pris 
de  conduire  toutes  les  operations  privées  de  la  com^ 
pag/iù  t Cur  les  principes  d’une  comparût  com- 
merçante , de  rendre  Ton  adminilUation  économe , 
lidcle  & exaétc,  tant  en  France  qu’en  Barbarie, 
de  lui  aÛTurcr  tome  la  protcéiion  au’cllc  devoir  atten- 
dre au  beioin  des  arméniens  du  Roi.  Elle  a été 
également  CavoriCéc  par  les  ciiconll^ces  qui  ont 
rcmlu  la  traite  des  bleds  trcs-abondantc  ( pour  tlU  ) , 
CCS  dernières  années , ^nJant  que  celle  du  Levant 
ctoit  inurceptéc. 

Les  dircéleurs  aflTurent  qu’on  a du  i leur  zèle  , 
pendant  les  dernières  années , la  Cubllilance  des  pro- 
vinces méridionales:  mais  ils  n’ont  pas  été  i l'abri 
de  diderdmes  accuCations  ; elles  ont  été  dans  le 
temps,  miCes  fous  les  yeux  du  confeii,  ainfi  que  les 
réponCcs  dès  direélcurs.  Ils  Ce  font  fait  une  loi  de 
donner  aux  adminiftratcurs  de  Provence  & de  Alar- 
fciUe , la  charge  de  bled  à vingt  Cois  meilleur  marché 

3 UC  le  prix  courant  de  la  place,  & prétendent  qu’on 
oit  leur  Cavoir  gré  de  cette  modération. 

Le  gouvernent  ne  s’eft  jamais  mêlé  de  la  manu- 
tention de  (bn  commerce,  qui  eil  entièrement  entre 
les  mains  des  dircélcurs  rcpréCcnians  la  compagnie. 
Depuis  l’année  î77î  1 1*  roi  a permis  une  nou- , 
vcllc  r^artition,à  raiCoo  de  lyoLparaftion  ,Caifant 
300,000  livres  : elle  a eu  lieu  le  premier  de  l'an 

177?: 

La  a prête  au  roi  1,100,000  liv.  pour 

la  conftruétion  des  tormes  au  porc  de  Toulon.  Cct 
arrangement  a été  aiitorifé  par  un  arrêt  du  conleil 
du  16  février  177^,  dont  voici  la  teneur  : 

« Le  roi  ayant  réfolu  de  faire  faire  au  port  de 
» Toulon , des  formes  pour  la  conftruéUon  & le 
* radoub  des  vaiffiiaux  , la  compagnie  d'Afrique 
» auroit  pris  ]«  1 ç février  dernier , une  délibération , 
P par  laquelle,  pour  accélérer  Pexècuüon  d’un  ou- 
» vrage  dclîré  depuis  long-temps  pour  l’avantage  de 
» la  marine  , de  donner  une  preuve  de  fon  zèle  pour 
» le  fervicc  de  fa  majcAc,  elle  auroit  olFcic  de  pjc- 
p ter  à fut  dei  mcfurc  que  le  befom  l’cxigeta,  julqu’i 
» concurrence  de  la  fomme  de  1,100,000  liv.  moycn- 
» nant  rînccrcc  de  cin,q  pour  cent  par  an  ; u la 
P niajcHé  vouloic  bien  ancélcr , tant  au  paiciucot  des 
P interets,  qu’au  tembourfement  du  capital,  lapar- 
» tic  de  rarfcnal  de  AlarfeiUc  qi’î  fera  jugée  inutile 
U au  Ictvicc  de  fa  majcftc,  de  approuver  qu’elle  fût 
1)  louée  par  ladite  compagnie  dAJ'rii^ue , jufqu’à 
» rcxtinéliçn  , tant  en  principal  qu  en  mtércis , des 
w fonds  qui  auront  été  par  elle  avancés , à la  charge 
?>  par  elle  de  compter  annuellement  dcfdiis  loyers  , 
Si.  fa  majeflc  ayant  agrée  lefditcs  odres  : oui  le 
» rapport,  le  roi  étant  en  fon  conl'eil,  a homologué 
V la  délibér.ttiun  de  h compagnie  d Afrique  , du 
P M janvier  dernier,  pour  eue  exécutée /clcn  fa 
» forme  d;  teneur.  Oïdonne,  çn  coufcqucncc,  fh 
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« majdlc  , que  la  Comme  de  i,roo,ooO  liv,  oflêrrc 
» par  làJiîc  compagnie  d AJ  ri  que , fera  re  mife  entre 
w les  mains  du  trcloricr  gênerai  des  Inv.ilidcs  de  U 
» marine  , à lur  de  i mefurc  que  le  bcfbin  l’exigera, 

» fur  les  ordres  qui  feront  donnes  à cct  effet , par  le 
» iecrctaire  état  ayant  le  département  de  la  marine , 
«pour  être  cmçiloyéc  , fins  aucun  divcttifTcmenr , 

» i la  conilfuétion  des  iormes  projectées  au  port  de 
» Toulon;  veut , fa  majefte  , que  pour  dedomma- 
» cer  la  compagnie  dAjhque  de  L avance  de  ladite 
O fomme  de  1,100,000  liv.rimérét  lui  en  foît  compte, 
» i raUbn  de  cinq  pour  cent  par  an,  fans  aucune 
» retenue,  lequel  commencerai  courir,  i compte» 
» du  jour  des  dtdérens  paicmens  quj  auront  été  faits, 
n & diminuera  i raifoiidcs  fcrobourfcmcns  qui  fcronc 
» faits  fur  le  c^ual  i de  pour  faciliter  ledit  rcnibour- 
» fcmenc , aiiiu  que  le  paiement  des  intcicts;  or- 
» donne  , fa  nujefte  , que  U partie  de  l’arfenal  de 
U iMarfciilc  , lavée  en  bleu  fur  le  plan  annexé  à la 
» minute  du  ptefent  arrêt , Se  les  autres  biiimens 
» dudit  arfenaJ,  quj  pourront  en  être  détaches  fans 
» nuire  a-i  forvice-  de  fa  majefle  , feront  de  dcnicii- 
»>  feront  fpédalcment  affcckés  .1  ranioitifTcmcnt , tant 
» du  capit.il  que  des  intérêts , des  femmes  qui  auront 
» été  avancées  par  ladite  con^agnJe  dAjriqae  ; i 
i>  l'etfct  de  quoi , ordonne,  la  majefté,  qu'à  la  dili» 
» gencc  des  dircéleurs  de  ladite  compagnie  d AJri^ 
nquey  de  en  leur  préfence,  il  fera  procédé  par- 
>»  devant  le  (icur  imendam  de  la  marine,  au  porc 
M de  Toulon,  à une  ou  pliîlîcurs  adjudications , X 
titre  de  lover,  des  parties  dudit arfcn.al  qui  pour- 
» ront  être  louées,  pour  Us  loyers  en  proveuans , 
» être  remis  au  treforier  général  des  invalides  de  û 
» marine , & fervir  d’abord  au  p.iicmcnt  des  imérèïs, 
U & cofuire  au  rembourfement  du  capital  des  fnm- 
» mes  avancées  a la  compagnie  dAjrique,  Fait  au 
« confeii  d’eat  du  roi  , fa  majeilc  y étant,  tenu  i 
U Vcrfaiilcs,  le  février  1774  ». 

Apres  avoir  rendu  compte  fomm.iircment , des 
differentes  variations  qu’ont  éprouvées  les  dilféicmes 
compagnies  d Afrique , de  la  cré.ition  de  celle  de 
174* , de  fes  traités,  de  fes  privilèges  & de  ù poli- 
tion  aélurllc  , il  convient  d’entier  dans  quchjuc* 
details  plus  particuliers  fur  fon  adminiftraiion  , U 
nature  de  fon  commerce  & fes  comptoirs, 

Adminijlration  de  la  compagnie. 

Le  bureau,  qui  dirige  toutes  les  opérations  Se. 
araires  delà  compagnie  , cft  dMarfcUlc,  ouabou- 
tifient  toutes  celles  de  fon  commerce. 

Ce  bureau  cil  compofe  d’un  dircflcur  principal, 
qjui  a des  appointemens  & des  cmolumcns  fixes,  & 
ui  cil  rinftfumcnt  Si  l’agent  principal  des  ventes  Se 
es  achats , 5:  de  tout  ce  qui  doit  être  fait  fur  Us 
délibérations  du  bureau  ; de  quelques  autres  diicc- 
tcun  dont  U nombre  varie , parce  que  l'édit  porte 
que  tout  aétionnairc  qui  fc  prcfcoicra  , en  dépofanx 
vingt  allions  dans  la  cailTc , pourra  être  dircélear 
( ce  qui  n’arrive  pas  dans  le  fait  ) ; de  quatre  dépu- 
tes de  la  chair.brc  du  couimcrce,  êc  du  rccrc..  iie 
Mmuuutj 
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arcliivairc  cette  chambre  , cjui  aflîftcnt  rcgulière- 
mem  aux  aflcaiblécs  comme  lÜredeurs  nés  : la 
chp.mbrc  étant  propriccaire  du  c^uar:  dn  capital  de 
U compnenù , 3c  garante  du  dividende  des  avions , 
a été  mile  par-Li  a la  tête  de  cette  adminiltration. 
Tous  les  dircélcursy  entrent  gratuitement»  & ii’on: 
tjjc  des  jetons  ; le  dirc^eur  çencral  cft  le  feuj  payé. 

Mais  la  compagnie  cinrctient  à Tes  gages , loit 
i Marrcillc  > à Paris  ou  dans  Tes  comptoirs , les 
ddlcrens  employés  dont  cUc  a befoin  pour  les  écri» 
f.'.rcs,  la  corrcfpondancc  ou  autres  fervices. 

Elle  a un  agent  â Paris  : fes  fonélions  confiflcnt 
d payer  les  dividendes  aux  aéUonnaires  établis  dans 
ccctc  ville , à leur  communiquer  les  bilans  qui  lui 
font  envoyés  de  Marfcille  » & à correrpoodre  » avec 
le  direél:cur  principal , pour  les  objets  où  1a 
pag/tie  peut  avoir  bcl'oiu  de  fes  odices.  M.  RoAagny, 
ës  puté  de  Marfcille  , au  bureau  du  commerce  » oc- 
cupe cette  place  depuis  t77x. 

La  compagnie  entretient  au/Ti  un  agent  en  Corfe , 
pour  traiter  avec  les  Corfes  qui  font  la  peche  du 
corail  , & veiller  i leur  conduite.  Le  Hear  de  Mon- 
ceaux exerce  cet  emploi.  | 

La  compagnie  a pour  commiflairc  du  roi , fous  ' 
le  titre  de  prélident  » Vjnfpcftcur  du  commerce  de 
Marfcrilc»  pour  furvciUer  3C  autorifer  fes  délibéra- , 
lions,  arrêter  fes  comptes  & prendre  connoilfancc  j 
de  toutes  les  adàircs  dont  il  doit  être  inflruii , pour 
en  informer  le  miniOrc  dans  les  cas  qui  rexigem. 

Commerce  de  la  compagnie  d'Afrique. 

On  fc  bornera  a prefenter  les  motifs  qui  ont 
déterminé  le  gouvcincmcat  à .accorder  à la  co/n/i/l- 
pagnie  iin  privilège  exclufif.  Toute  grâce  de  cette 
cfpccc  s'oppofe  en  général â l’aftivité  du  commerce, 
& gêne  Icmulation  3c  rindullric  des  commerçan*:. 
Cette  maxime  , dont  on  ne  peut  contcAet  h vérité , 
paroifl'oit  s'oppofer  à fon  établifremenc  en  1741.  Des 
confidétations  politiques  prédominèrent  dans  cette 
circonHance  > & la  néceflité  parut  dk)er  une  excen- 
tion  contre  la  règle  générale , en  voici  les  motifs 
( prétendus  ). 

Le  privilège  de  la  compagnie  émane  dclaconftîm- 
tioii  même  du  pays , la  traite  des  bleds  nVA  jamais 
libre  8c  de  commerce  ouvert  en  E.irbîric.  C'eft  un 
monopole  du  prince  i Algérie  à l'unis. 

On  a toujours  penfé  qucrcxploitation  de  ce  com- 
merce éioit  un  objet  important  i conferver , fur- 
to'Tt  pour  l'approvifionncinent  de  nos  provinces  du 
JMiifi,  3c  que  les  dèpenfês  dont  il  cft  charge  ne  pou- 
Toicn:  être  fouicnucsqiuau  moyen  d’une  compagnie. 

Ce  commerce  , par  les  redevances  dont  iî  cft 
tenu  , peut  erre  regardé  comme  le  plus  fort  lien  mii 
nous  attache  les  Algériens , 3c  comme  le  plus  liîr 
gage  de  la  fiîrcté  de  notre  navigation  dans  la  Médi- 
terranée. C'eft  fur  les  Ufmcs  qnr  la  compagnieŸ'^^^fi 
annuellement  à la  régence,  U fur  les  ttibuts  d<s 
Maures  qui  avoilînent  la  conccflîon  , qu*ef>  aligné  j 
le  paiement  de  la  m'*lice  ; le  moindre  retard  mettroit  j 
k dey  luhnwaïc  en  danger,  & ki  foicerolt  à fc  t 
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porter  à quelqu’extrcmité  contre  les  François,  pour 
éviter  les  fureurs  d’une  foldatdquc  ünpéricufe  3c 
tnfolentc.  , 

Louis  XIV  n'ayant  pu  obliger , par  la  force , les 
Algériens  i rcrpcéfer  fon  pavillon  , apres  vingt  ans 
de  guerre,  pendant  Icfqucls  il  fit  bombarder  Iccrs 
villes  capitales , ordonna  , en  , à M.  le  maré- 
chal d’tftrecs  , qui  commandoit  fes  efeadres , de 
traiter  avec  les  régences  d’Alger  3C  de  Tunis,  du 
privilège  exclufif  du  cap  Nègre  , du  balrion  de 
France  3c  de  fes  dépendances,  dont  les  Anglois 
ctoicni  ca  poifcllion , apres  les  avoir  enlevés  à U 
France  , 3c  de  l'obtenir  i quelque  prix  que  ce  fût. 

M.  le  maréchal  d’Eflrce^éullic  j les  progrès  du 
commerce  dans  la  Méditerrauée  , i la  tranquillité 
de  fa  navigation,  furent  le  rcfulcat  de  l'acquKirion 
des  concctuons. 

Les  redevances  que  les  principaux  commandans 
de  la  régence  d'Alger , retirent  de  la  compagnie  » 
les  intcreiicnc  an  maintien  de  la  paix,  & l’argent  que 
cecce  compagnie  répand  en  Parbarie  pour  (on  com- 
merce, fournit  aux  Maures  les  moyens  de  payer 
leurs  impôts , afi'céVés  pour  le  paiement  de  la  mi- 
lice ; il  en  arrive  qu’elle  ctl  également  imérclîcc  an 
maintien  de  la  paix.  Ce  qui  le  ualla  en  1758  i 
Al*;cr , en  ell  la  preuve.  W 

Il  fut  propofe  au  divan  , avec  rimpetuofité  natu- 
relle aux  Turcs , de  faire  la  guerre  à la  France  ; les 
grands  du  pavs  craignant  qu’on  ne  les  accafit  de  pré- 
férer leur  intérêt  particulier  an  bien  public,  i^ofercnt 
pas  s’y  oppofer.  Mais  la  milice  déclara  qu ’i  moins 
<jae  la  régence  n’aifurât  (à  folde  fur  d’autres  fonds, 
que  fur  ceux  provenans  des  tributs  des  Maures , 
elle  n’y  confemiroit  pas.  Apres  bien  des  débats , ii 
fut  décidé  de  maintenir  la  paix  avec  la  France  , par 
ce  feul  moüf , 3c  de  faire  la  guerre  aux  Holbndois  ^ 
elle  dura  onze  ans.  Les  négociations  des  Anglois  à 
Alger  , le  defir  qu’ils  on:  d’obtenir  des  conccflions 
pour  nous  ctiafier  de  ce  royaume,  3c pour  npprovi- 
iionner  facilement  leur  flotte.  Mahon  3c  Gibraltar  ont 
toujours  flic  appréhender  au  gouvernement,  de  ren- 
dre libres  les  concclTtons,  dans  la  crainte  dv  les  voir 
tomber  entre  leurs  mains. 

lis  ont  tenté  plufieurs  fois  de  nous  en  dcpofîcder , 
en  odVam  de  bien  plus  fortes  conditions  que  celles 
que  nous  avons  fouferhes  ; 3c  s'ils  parviennentà  s’en 
emparer , ils  feront  bientôt  maîtres  de  l’cfprk  du  dey 
& des  officiers  de  la  régence  , 3c  il  leur  fera  facile 
de  nous  fufcltcr  des  tracaderies  qui  pourroient  avoir 
des  fuites  facheufes.  « 

Il  cfi  encore  un  motif  qui  tient  à la  dignité  du  roi, 
êc  à celle  de  la  couronne  de  France.  Au  moyen  des 
lifmes  de  la  compagnie  , le  roi  cftle  feul  prince  qui 
UC  foii  pas  tributaire  des  Al  >cricns. 

D.ins  le  fvllemc  de  rendre  la  liberté  à ce  com- 
merce , on  ne  feauroit  fc  diffimubr  que  l’on  doit 
prendre  les  plusgi.tndes  précautions  pour  ôter  au 
dey  toute  méfiance  fur  un  projet  mril  verroit  d’un 
mauvais  tril,  Se  on  ne  feauroit  fc  diipcnfcr  de  fa'rc 
aimucücnuDt  des  faciiticcs  corüldérables,  onéreux  au 
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îréfor  royal, ce  qui  aviliroh  àAljcrle  nom  François. 
Rédiiics  au  niveau  des  autres  puiHanccs , les  Fran- 
çois fcroicK  bientôt  traités  comme  elles  j le  dey  ne 
meuroit  plus  de  bornes  à Tes  extoiüons , & oq  ne 
pourroit  éviter  une  guerre  , que  le  cabinet  de  V^cr- 
lailles  a toujours  appréhende  avec  juAe  raifon^Lcs 
Algériens  y ieroient  d'autant  plus  portés,  que  n étant 
plus  retenus  par  aucun  mo;if  d'imerèt , ils  s*aban- 
donncToicnt  i leur  goût  naturel  pour  la  courfe. 

Tels  font  les  motifs  politiques  qui  ont  engagé  le 
miniAérei  s'écarter  des  principes  généralement  adop- 
tés ; ils  méritent  d'étie  pefés , parce  qu'une  fois  U 
liberté  des  concelFons  décidée,  line  feroit  plus  temps 
ie  revenir  fur  fes  pas  avec  une  nation  fiérc , igno> 
rame  & qui  fe  laiüc  toujours  guider  par  fes  capri- 
ces, Ôc  un  intérêt  fouvcmmal  entendu. 

Le  commerce  de  la  compagnie  conliAc  principa- 
lement dans  la  traite  des  grains , & autres  denrées 
qu'elle  tire  de  Barbarie,  en  cuirs , laines  &:  quelques 
autres  articles  ; elle  a de  plus , fur  la  côte , le  privi- 
lège de  la  pèche  du  corail,  qui  cA  quelquefois  un 
objet  fort  utile , mais  cafucl  & précaire. 

il  lcroic  encore  plus  avantageux,  lî  les  pécheurs 
étoienc  plus  expcrinrcniés  &:  mojns  timides. 

Les  Catalans  Ôc  les  Corfes  paAëut  pour  les  plus 
habiles  coraülcurs  de  rKuropc  î les  engins  dont  ils 
fe  fervent  font  auHi  mieux  entendus  que  les  nôtres. 

Les  Génois  établis  â Tabarque  avoieni  quelque 
réputation  pour  la  pèche  du  corail , lors  de  la  prife 
de  cette  iilc  par  le  bey  de  Tunis.  Deux  cents  tabar- 
quins  qui , pendant  cet  événement , fe  trouvoicm 
en  mer,  fe  réAigicrenc  à h Caile,  &:  demandèrent 
au  dtrefteur  d’être  employés.  En  1744 , le  dey  d’Al- 
ger voulut , contre  toute  ju  Aicc , avoii  ces  tabarquins  ; 
j1  envoya,  à cctcAct,  cinq  chébecs,  avec  ordre  au 
comn  andant  de  les  demander  hautement.  Le  direc- 
teur aima  mieux  abandonner  le  comptoir,  avec  tous 
fes  employés , que  de  les  livrer  ; mais  en  évitant  les 
Algériens  ; ils  tombctcnc  entre  les  mains  des  Mau- 
res. Cet  événement  priva  la  compagnie  d’un  grand 
nombre  de  coraillcurs  habiles.  Se  elle  fe  fert  a^ucl- 
lcm,mt  do  coraillcurs  Corfes. 

ï-a  partie  de  la  Barbarie  où  fe  trouvent  les  con- 
cetlinns,  coufomme  très-peu  de  marchandifes , les 
fonds  ou  remifes  pour  le  commerce  de  la  compa~ 
gnie , fe  lont  en  général  avec  des  ^iaAres  qu'cAe 
taie  acheter  en  Efpagnc. 

Les  cfpéccs  d’or  ont  peu  de  crédit  parmi  les  Mau- 
res , qui  n en  connoiAent  pas  ie  prix. 

Des  comptoirs  de  la  compagnie. 

LA  C A L L E. 

C’rA  le  comptoir  principal,  & le  chef-lieu  des 
établiAImcns  de  la  compagnie  d'^l/rique  fur  la 
côte  de  Barbarie. 

La  pèche  du  corail  a été  le  principal  objet  de 
l’cr^Midcmcm  de  ce  comptoir:  dans  U fuite,  on  y 
• jvfii  la  uaitc  du  bled , qui  cA  devenue  coMidéra- 
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ble  .*  on  y achctie  auAî  de  la  cire  & des  cuin , mais 
en  aflez  petite  quantité. 

L'habitation  des  François  a la  Calle  , Ôc  les  défen- 
fes  extérieures , ont  étc  laites  par  la  compagnie , avec 
la  pctmilTion  du  dey  d’Alger,  de  conlormémcn:  au 
phn  qui  en  a été  drclTé  , fans  qu’il  foie  permis  d’y 
rien  ajouter.  Les  foniHcations  conHAem  en  ditVe- 
rentes  batteries , montées  de  feize  pièces  de  canon 
en  tout , dont  les  unes  font  de  Hx , les  autres  de 
uatre  livres  de  balles.  Deux  de  ces  batteries  , l’une 
e quatre,  & l’autre  de  deux  canons,  fomdcAiuées 
i défendre  l’entrée  du  port* 

Les  fortifications  de  cette  place , ne  fcaurolcnc 
garantir  d’infultcs  les  habitons , fans  une  vigilance 
continuelle  delà  part  du  direéleur  & des  employés 
que  la  compagnie  y entretient*  La  garaifon  cA  de 
cent  vingt  hommes  qui  font  peu  faits  au  métier  de 
la  guerre  ; mais , en  cas  d’inuilte , on  fait  prendre 
les  armes , non-reulemcnt  aux  habitans,  mais  même 
aux  pécheurs  de  corail , ce  qui  forme  tout  cnfcmble 
environ  trois  cents  cinquante  pcrfooncs  ^ il  y a des 
armes  pour  fix  cents. 

BONNE. 

• Comptoir  de  la  compagnie  d* Afrique  , dans  la 
province  de  ConAautine , où  elle  cotreticm  un  agent 
& queUjucs  employés. 

Le  commerce  de  ce  comptoir  conùAe  en  laines, 
que  l’on  nomme  conflantines  ^ csiirs  & cires,  donc 
la  traite  a toiijoun  été  fort  avantageufe , lorfque 
les  agens  de  In  compagnie  ont  fçu  fe  concilier  1 af- 
leéliûü  des  puÜTnnces  du  pays.  Outre  cela,  l’otto- 
man de  1694  permet  i la  compagnie  de  charger 
I annucUement  a Bonne , cinq  cents  cafHs  de  bled  , 
qui  forment  environ  deux  mille  chapes,  ou  deux 
mille  cinq  cents  frptiers , mefure  de  Paris , jufqu’ca 
17^0,  la  compagnie  oc  s’eA  pas  ordinairement 
bornée  i cette  quantité  ; mais  depuis  ce  temps 
qn'cn  17Ô4 , le  Wy  de  ConAaniinc  lui  interdit  abfo- 
lumcnt  cette  traite,  & finit  par  lui  renvoyer  fon 
agent.  La  direélioo  de  Marfeille  ayant  pafïe*en  de 
meilleures  mains,  le  choix  des  agens  s’eA  rciTcnti 
des  bonnes  intentions  des  direélcurs  , ôctout  eA  ren- 
tré dans  l’ordre  i Bonne , ainfi  que  dans  les  autres 
comptoirs. 

L E C O L L O. 

Comptoir  de  la  compagnie  fur  les  côtes  de  la 
province  de  ConAanùne.  On  n’y  fait  d’autre  com- 
merce que  celui  de  la  cire  & des  cuirs^  Les  infidé- 
lités des  gens  du  pays,  &:  le  defaut  d’intelligence 
des  agens , ont  force  plubcurs  fols  la  compagnie  i 
l’abandonner. 

TABARQUE. 

Cette  petite  iAc  , fitucc  fur  les  côtes  de  Tunis,  a 
toujours  été  l’objet  de  l'ambition  des  puilTanccs  mari- 
times de  l’Europe  : rétablinément  que  nous  pour- 
rions y faite,  6 les  Batbarcfqucs  ne  s’y  oppofcl^ne 
pas , feroit  peut-êtic  le  plus  utile  de  tous  ceux  que 
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ÎIs  attcAcnt  parcillemcni  que  toutes  les  anciennes 
‘compagniti  i privilège  exclulif  fe  font  ruinées , 
malgré  le  foin  qa'on  ,avoit  eu  de  confirmer  pour  clics 
un  droit  de  monopole  i perpétuité  i c*clt  un  aveu 
précieoz. 

On  avort  une  obrcrvacîon  ircs-îniportantc  » 
dans  le  fort  des  dlfputes  qui  fe  font  élevées  en  1 , 
fur  le  commerce  des  Indes  j on  avoit  Tpceifié  toutes 
les  compagnies  à privilège  czclufif,  qui  s*étoicnt 
élevées  en  France  depuis  que  M.  Colbert  les  avoir 
mis  en  vogue  , il  fe  tcouvoit  par  révènement  qu^ellcs 
avoient  toutes  fini  par  manger  le  capital  des  aélion- 
naires  ; que  les  dircéceurs  les  tiompoicnt  par  de  faux 
bilans  pendant  plullcurs  années,  éc  qu’enfuitc  ils  fe 
trouvoient  propriétaires  d édifices  inutiles  & dilpcn- 
dieux  y créanciers  de  gens  infolvablcs , mais  rede* 
vables  de  dettes  exigibles  , & porteurs  d'un  titre 
îllulbire  fur  un  capital  conTommé , & fur  des  pro> 
fits  im^inaircs. 

Les  anciennes  compagnies  d'Afrique  fe  font  trou- 
vées préclTémenc  dans  le  meme  cas , & celle  qui 
fubüAc  aétuellemem  écoic , par  les  mêmes  raifons , 
fur  le  penchant  de  fa  ruine  en  1767,  ayant  perdu 
plus  de  la  moitié  de  Ton  capital , 6c  les  a£lionnai- 
re$  étant  obligés  de  fe  paifer , en  grande  partie  , de  j 
leurs  interets  ou  dividendes.  ! 

• Les  progrès  de  (à  reAauration  furent  alTez  min- 
ces jurqu'cD  1770;  mais  Us  furent  trcs*rapidcs  en 
J771»  1771  de  1773,  Dans  cc  court  cCpacc  de  trois 
années,  la  compagnity  qui  n'avoit  plus  que  cinq  cents 
roixantc-dix  mille  livres  de  capital  en  1767,  a gagné 
de  profit  clair  & net,  en  outre  de  ce  fonds,  quatre 
mUlions  6c  environ  crois  cents  mille  livres. 

Voici  donc  une  exception  au  principe  général, 
(\  bien  confirme  par  toutes  les  autres  expériences; 
il  s'agit  d’examiner  avec  foin  qu'elle  en  peut  être 
la  caufe , à reffet  de  coonoître  fi  cette  caufe  eA 
aaturcllc  ou  faélicc , inhérente  i la  compagnie , 
ou  étrangère  i la  propre  cooAitution. 

Jufqu'i  la  fin  de  1770,  le  commerce  des  grains 
étoiftabrolument  libre  entre  le  port  de  MarfcLlle  6c 
ceux  des  autres  villes  du  royaume. 

On  avoir  fait  décider  i hivctité  ^ par  précaution  ^ 
( car  il  paroit  qu'on  prend  de  loin  beaucoup  de 
précautions  très-fubtiles  6c  crès-éloignées  en  cette 
matière  ),  que  la  ville  de  Marfcille  étant  étrangère  , 
le  commerce  avec  Ton  port  ccITeroic  aufiî-tdt  <^uc 
l’exportation  à l'étranger  feroit  prohibée  ; mais  l'cdit 
de  1764  étoit  en  pleine  vigueur,  6c  le  cas  de  la 
prohibition  n'etoit  pas  encore  arrivé. 

Ceft  à la  fin  de  ccttc  année  1770,  qu'on  renou- 
vella  toute  defeofe  d’embarquer  dans  nos  ports  des 
grains , des  farines  & d'autres  fubUAances  pour  les 
pays  étrangers» 

Marfeille  fut  comprife  très-cxplicitcmcnt  dans  cette 
inicrdiéUon.  Quand  on  dit  Marlcille  , il  faut  enten- 
dre toute  la  cote  &:  l’iniéricur  du  pays , jufqu'i  une 
certaine  diAance,  parce  que  la  province  n’avolc 
point  d'autre  lieu  de  commerce  6c  d’entrepôt,  fpé- 
cialcmcnt  pour  les  groins* 
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Cl  II  femblen  ( dif  une  pcrfoonc  bien  înAnihc  , & 
bien  digne  de  foi  i tous  égards  ) , « que  les  bleds 
» qui  defccndcnc  le  Rhône  pourroient  fc  répondre 
» en  ProTcncc,  par  Arles  & par  Tarafeon  : mais 
» Arles  6c  Taralcon  font  fieuées  i l’extrémité  de  la 
U province;  les  frais  de  tranfpor:  par  Tarafeon  fe- 
o roient  confidcrablcs  ; Marfcille  eu  dans  la  poficion 
D la  plus  avantagculc,  elle  communique  avec  tous 
n les  ports  de  la  province , au  milieu  dcfqucls  elle 
D eA  placée  ; elle  cA  i la  diAance  U plus  commode 
de  la  capitale,  & c'cA  ccttc  heureufe  fituation 
» qui  la  rend  neceffairement  le  centre  du  commerce. 

P Les  négociants  ne  font  point  établis  dans  Arles 
n 6c  Tarafeon,  6c  n'y  feront  point  d'établifTcmcm  ; 

P ils  ne  fe  tranfporceront  point  i 'foulon  , porc 
» militaire,  ni  dans  les  petits  ports  qui  font  fur  la 
P côte  P,  ( otl  d’ailleurs  on  auroit  bien  fçu  les  chi- 
caner, jufqu'i  ce  qu'ils  faHent  ruinés  ou  dégoûtés, 
comme  on  en  pourroit  citer  des  exemples  frappants  ). 

« Marfeille  eu  le  fcul  entrepôt'  de  la  Provence  6c 
\ n du  royaume  , 6c  la  Provence  cA  Ubléc,  quaudle 
D porc  de  Marfcille  cA  fermé  ». 

‘ Prolüber  i tous  les  ports  du  royaume  la  com- 
munication avec  Marfeille  , comme  on  fit  très-for- 
j mellemem  en  1770  ; c'cioit  donc  exclure  les  grains 
nationaux  de  preique  toute  la  Provence. 

La  compagnie  aAJrique  , dont  le  commerce 
principal  coniiAc  i fournir  de  grains  Marfcille  6c  le 
pays , gagnoit  donc  nécefTaircmciu  i cette  proMbi- 
tion. 

Le  mémoire  qui  lui  cA  favorable,  remarque  une 
autre  caufe  de  profit  pour  clic,  c'eA  la  guerre  des 
Turcs  6c  des  Ruïïcs,  qui  rendoit  le  commerce  du 
Levant  prefque  impofliblc* 

Mais  ce  n'cA  pas  tout  : il  y a deux  autres  circonf-  % 
tances,  dont  la  première  cA  indiquée  fous  un  point 
de  vue  qui  n'cA  peut-être  pas  le  véritable,  & dont 
U fécondé  cA  abfolumcnt  pafTce  fous  fiJcncc  ; il  faut 
eu  rendre  compte* 

Les  bleds  François  étant  exclus  de  Marfeille  & 
de  Provence , la  compagnie  d'Afrique  pouvoit  en- 
core craindre,  en  premier  lieu  la  concurrence  des 
étrangers , & fur-tout  des  Anglois , qui  s’ecoienc 
maintenus  dans  la  pofTefiîon  d’apporter  des  grains 
de  Barbarie , meme  du  Levant  8c  d'ailleurs  : en  fécond 
lieu , celle  des  negociants  mêmes  de  Marfeille  qui 
feroient  venir  des  bleds  quelconques  des  pays  étran- 
gers. 

Ecarter  cette  double  concurrence , c’etoit  certai- 
nement faire  ui^  coup  de  parti  pour  1a  compagnie 
^Afrique , fur-tout  dans  les  années  de  djfcctc  6c  de 
cherté  ; c’eA  ce  qu'on  a eu  le  bonheur  d ’efpérer* 

La  chambre  du  commerce  de  Marfcille  ( on  fait 
à préfem  que  cette  chambre  6c  Iz  compagnie  d* A- 
frique  font  une  feule  6c  môme  chofe , puifquc  b 
chambre  pofsede  un  tiers  des  allions , 6c  cautionne 
le  dividende  des  autres  ) , fit  des  repréfentatious 
contre  les  bleds  du  Levant , fous  prétexte  d'ea 
taire  conue  les  Anglois , qui  coatinuoieot  de  litex 
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grains  à bon  marche  lies  Kchellcs , maigri  la 
guerre  Jes  RulTcs  dont  Us  éroUm  tavorifés. 

Une  Hêcilion  du  if  juillet  1771,  défendit  Hn- 
trodufUun  des  blctlv  du  Levant  S:  de'  Barbarie  dans 
Je  port  de  Marfciiic , par  des  vaifTcaux  Anglois. 

Les  officiers  municipaux  dn  cette  ville,  un  peu 
moins  inRruîts  du  fonds  de  ralfairc , sVtoIcni  con> 
tentes  de  demander,  par  une  lettre  du  17  avril  1771 , 
qu'on  y mit  un  petit  impôt  de  5 liv.  10  fols  par 
tonneau. 

Mais  la  chanrbre  du  commerce  conrultée  ( comme 
de  raifon  ) par  M.  rimendam,  a ai'o/f  demattJé 
» Vezclujion  abfclue  ; atitcndu  que  le  droit  de  3 liv. 
w 10  fols  ne  feroit  pas  cxclufif,  par  Tavamage  que 
» procure  aux  Anglois,  le  bas  prix  de  leur  navi- 
V gation  ».  Ce  qui  iignifîc  probablement  en  d’autres 
termes , que  la  compngnu  d*AJ'ri^ut  vend  néctf- 
Jairtmtnt  fes  bleds,  quatre  francs  par  tonneau  plus 
chir  que  les  Anglois. 

Le  parti  de  lexcluHon  abfoluc  fut  donc'  adopté , 
d'apres  Tavis  trls^défrîtireffé  de  la  chambre , & fans 
doute  en  vue  du  plus  grand  bien  de  la  ville  fie  de 
la  province. 

On  mit  pourtant  Tannée  denfuite  une  modifica- 
tion i cette  defenfe  rigoureufe  & abfaluc  ; elle  efi 
trop  fingulière  pour  n'en  pas  faire  la  remarque. 

On  permit  aux  vainêaux  Anglois,  qui  feroient 
chargé*  de  bleds  du  Levant  & d'Afrique,  de  fc  pre- 
fenur  dans  le  port  de  .Marfcille,  & d’y  faire  qua- 
rantaine. 

Pendant  qu’ils  y auroicm  pris  ce  petit  amulc- 
menc  j on  auroit  écrit  i la  perlbnnc  chargée  pour 
lors  du  detail  de  cette  adminiftration  ; cette  perfonne , 
apres  avoir  pris  fans  doute  les  infarmattons  con- 
VinabUs , auroit  accordé  ou  rejufi  la  permiffion 
de  vendre  les  grains  \ en  cas  de  refus,  le  vailTcau 
s’en  feroit  retourne,  n'avani  perdu  que  fon  temps, 
les  frais  de  quarantaine , & peut-être  quelque  partie 
de  fes  giains  échaufics  , ou  avariés  de  toute  autre 
manière. 

On  fera  tenté  de  croire  que  ceci  eft.un  trait  de 
pUtûnccrie  ; c’cR  du  ferieux  , & un  fiit  que  Ton  ne 
doit  pas  révoquer  en  doute. 

Les  Anglois  ne  s’éiam  pas  montrés  fort  curieux 
de  cr.te  quarantaine  provifoire,  en  anendane  une 
permiffion  problématique  ; leur,  concurrence  fut 
cc.irtéc  î on  voit  que  cetoU  la  plus  redoutable, 
puifqu’un  impôt  de  3 liv.  10  fols  n’étoit  pas  capa- 
ble de  la  dompter. 

ôiais  les  négociants  de  Marfcille  pouvoient  fiiirc. 
venir  des  grains  étrangers  j Us  cb  pouvoient  tirer 
du  Levant , malgré  les  chicanes  que  les  RuHcs  fai- 
foient  à notre  pavülon , & des  port*  de  Barbarie  , 

3ui  ne  fout  pas  compris  dans  le  privilège  cxclullf 
c la  compagnie  d'Ajriquu 
C'cR  ici  qu’il  falloir  un  coup  de  génie  de  la  parc 
des  dirc^feurs  ; ce  coup  Ru  fait,  & réuffit. 

Sous  le  fpécu'ux  prétexte  de  faire  le  bien  public 
& d'entrer  dans  les  vues  du  gouvernement,  qui  ven- 
doic  alors  des  grains  à perte  dans  tout  le  royaume 
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par  les  mains  de  fes  commiffionnaires , ( ifs  n*y 
perdoitnf  pas  eu.r),  les  dircéfeurs  amonccrcnr 
qu'ils  doniicroicnt  leurs  grains  i vingt  fols  met!- 
leur  marché  que  les  autres  ; le  nitmoirc  en  fuie 
foi. 

Les  négociants  particuliers  auroirnt  été  bien  fous 
de  lutter  avec  une  compagnie  pjiffiuuc  5:  proté- 
gée , qui  pouvoit  facriher  quelques  millions  pour 
les  obliger  à perdre.  Ecoutons  encore  U perlounc 
rcfpeét  Ble  que  nous  avons  citée  cinlcnus. 

a La  compagnie  d' Afrique  a conçu  depuis  dix- 
» huit  mois  » (ceci  fut  écrit  en  fcptcm'orc  1773  ) 

« le  projet  de  faire  tout  le  commerce  des  bled* 

0 étrangers.  Marfcille,  en  1764,  avoir  eu  Tavaii- 
» tage  d’enlever  aux  villes  de  Gènes  ôc  de  Livmir- 
» ne  le  commerce  des  grains  j elle  était  devenue 
» Ventrepôt  de  la  Méditerranée  ; tous  les  négo- 
» ciants  taifoienc  venir  i Tenvi , des  bleds  de  toutes 
» parts  ^ c’étoit  un  flux  & un  refiux  annuel  à'tnvi- 
»wnjtr  cents  m/7/c  charges  de  bled,  &unccir- 
» culation  de  dix-huit  à vingt  millions , pendant  lepe 
» i huit  ans.  Ce  commerce  avoir  toujours  reçu  de 
» nouveaux  accroiflcmcnts , Se  n'etoit  point  encore 
» i fon  dernier  degré  de  prolpériré  ». 

Voila  donc  le  mal  que  faifoit  ledit  de  17^4  , 

1 la  ville  de  Marfcille  &:  a la  Provence  : mal  qu’on 

voulut  guérir  en  1771.  • 

« L’annonce  q le  fie.  Tan  pafTc  , la  compagnie 
d" Afrique  , (c'cR  le  mémoire  qui  conrioue  ) , 

a de  fes  commiflions  multipliées,  & le  nombre  des 
«navires  qu'elle  mit  en  mer,  ont  déconcerté  les 
» négociants  ; quelques-uns  ont  fait  des  pertes  con- 
» fidcrablcî,  patxt  que  la  compagnie  a pratiqué  le 
» moyen  de  bailTcr  fes  ventes  au-defTous  du  prix  de 
» leurs  achats  ; fr\»ict  funefle  qui  donnait  à la 
» province  un  avantage  d'un  moment , pour  la 
» priver  dans  la  fuite  des  reffources  durables  de  la 
» concurrence.  Les  négociants  dont  pas  off  Ce 
« pourvoir  en  Sariaigne,  dans  le  Nord,  Se  même 
» a Tunis,  des  quantités  ncccffaircs  pour  empêcher 
» la  cherté. 

» C’ert  par  cette  conduite  que  la  compagnie 
» d'Afrique  s’empare  de  tour  le  commerce  des  lieds 
» étrangers  »,  (les  nationaux  ctoient  exclus  ) , «t  3c 
» que  la  province  perd  tous  les  avantages  qui  pou- 
« voient  icfulcer  de  toute  efpccc  de  concurrence  , 
» foit  des  Anglois , fou  des  négociants  François , i 
» Marfcille  ». 

Voyons  quel  Rit  le  réfultat,  La  compagnie  ven- 
dit en  1773  une  beaucoup  plus  gr;indc  quantité  de 
grains  que  jamais;  c’eft  pendant  cette  époque  in- 
téreflante  que  les  directeurs  a prétendent  qdon  a 
» dû  à leur  lile  la  fubjiftance  des  provinae  mé- 
»>  ridionaUs  ». 

Pour  (çavoir  fi  ce  aèle  ctoir  bien  pur  Se  bien 
définiércflc  , U faut  connoi'trc  la  manière  dont  ils 
usèrent  alors  du  privilège  cxclufif  qu’ils  s’étoient 
procuré  avec  tant  d’habileté.  Nous  continuons  de 
copier  mot  i mot. 

O Où  fût  quel  cR  le  prix  d’acluc,  quels  font  les 

» hais 
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1»  frais  d’équipage  & de  iraofport*  On  peut  aiTurcr 
9 que  U clu!(;e  de  Med  ne^  coilte  pas  plus  de  dourc 
» livres  i la  compagnie  : qu*ou  Limette  i dix-huit 
» livres,  de  qu'on  vende  U charge  trente-huit , on 
» verra  que,  fur  cent  mille  charges , la  compagnie 
» doit  gagner  douze  cents  mille  francs  ; 9t  il  n’cft 
i>  pas  raii'onnable  qu’elle  ait  encore  de  plus  , en 
» purs  gains  , un  excédent  de  huit  cent  mille  livres  , 
>»  en  portant  le  prix  i trente-huit  livres.  Tel  efi 
» cependant  le  prix  aSuel  ». 

Nous  n ajouterons  rienàce  témoignage  trcs-auilien- 
tique  d'un  témoin  oculaire  irréprochable.  Après  avoir 
habilement  écarté  toute  concurrence  des  étrangers 
& des  nauonnauz,  on  vendroit  trente-huit  francs 
la  charge  de  bied  qui  en  coutoU  di}U\e* 

La  (oiirce  de  cecie  prolpétité  momentannée  dcl.i 
compagnie  d* Afrique  étant  ainh  connue , il  cft  dou- 
teux qu’on  puiUe  urcr  avan:a;;e  d’une  pareille  ex- 
ception J la  régie  générale  qui  paroit  condamner 
les  compagnies  cxclnfives  i une  ruine  inévitable  , 
n’en  dl  pcuc-crre  que  mieux  confirmée. 

Compagnie  du  Spnégal.  La  première  compa- 
gnie qui  fc  forma  en  France,  pour  le  commerce  du 
^/nlgal , ne  fut  d’abord  qu’une  funpx  aiTociation 
de  quelques  marchands  de  Dieppe , qui  fans  lettres 
patentes , Se  fans  conerflion  du  roi,  entreprirent  le 
négoce  des  cotes  d’Afrique  • od  ils  s’établirent  dans 
une  petite  idc  du  Niger,  ou  rivière  de  Sénégal-, 
qu’ils  appcUérent  riflette  Saim-Lniis. 

Quelque  temps  après,  des  marchands  de  Rouen 
acquirent  d eux  l’hamtation  de  l'illeite  Saint-Louis , 
& Tes  dépendances,  & y cootinucrcnc  le  commerce 
jafqu’cn  1664  , qu’ils  cédèrent  leurs  ccablUrcmcnis  i 
la  nouvelle  compagnie  des  Indes  occidentales , qui 
avoir  obtenu  parmi  Tes  concelTions  , ,1c  privilège 
exclufif  de  faire  tout  le  commerce  d’Afrique,  depuis 
le  Cap  Blanc  j'ufqu’au  Cap  de  Bonnc-Èfpérancc  ; 
ce  qui  comprend  plus  de  i]oo  lieues  de  côtes. 

Le  contrat  de  ceifion  fut  palTé  entre  cette  compa- 
gnie & les  marchands  de  Rouen  , le  x8  novemore 
de  la  meme  année  166^, 

Environ  dix  ans  apré^s , la  révocation  des  lettres 
patentes  de  la  grande  compagnie  des  Indes  d'oc- 
cident, ayant  été  jugée  convenable  au  bien  du  com- 
merce de  France  ; & cette  compagnie  ayant  eu 
permUTlon  du  roi,  de  revendre  (es  habitations  fur 
les  côtes  d'Afrique  ; ce  fut  alors  que  fc  forma  une 
compagnie , fous  le  nom  de  compagnie  de  Séné- 
gal , qui  entreprit  d’établir  & de  fourenir  le  négoce 
dans  toute  riinmcnfc  concefiion  qui  avoit  appartenu 
a la  compagnie  d'occident , quelle  acquit  d’elle 
pour  le  prix  de  78,000  liv, , Se  en  outre  à la  charge 
d’un  marc  d'or  par  an , ou  la  valeur  en  ambre  gris , 
au  domaine  d’occident. 

Le  traité  efi  du  8 du  mois  de  novembre  1^75  , 
fait  en  faveur  des  Cours  Egrot , François  & Raguc- 
nct , avec  privilège  d’un  commerce  exclufif  pendant 
trente  années,  aux  mêmes  exemptions  & privilèges 
dont  avoit  joui  la  compagnie  aoccidentf  8c  dans 
toute  l'éccndue  de  fa  concellîon. 

Commerce,  Tome  L Part,  //, 
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n paroît  par  ce  traité,  que  l’Iiibitation  conffioi: 
alors  en  pLfiears  ba:imcns , tourelles  , forts  & cn« 
clos,  tant  en  ridette  de  Saint-Louis,  de  ailleurs, 
qui  furent  cédés  auxdits  ficurs  Egrot,  François  & 
luguenct , avec  tous  les  meuble; , uficncllcs , bar- 
ques, canots,  armes,  vivres  8c  munitions,  Nègres 
8e  bjfiiaux  fervans  à ladite  habitation  ; comme  aufiî 
tous  les  cficts  8c  marchandifes  qui  étoicni  dans  les 
magaCns.  Ce  contrat  fut  homomgué  par  arrêt  du. 
confeil  du  1 1 dudit  mois  de  novembre. 

La  nouvelle  compagnie  voulant  augmenter  fon 
commerce,  fit  deux  principaux  ctablifTemens,  Tun 
dans  l'iüette  Saint-Louis , prcmictc  habitation  des 
François,  8c  l’autre  dans  rifle  de  Goréc  , i 15  ou 
\o  lieues  de  l’iilc  Saint-Louis.  Cette  dernière  , aufii- 
bicu  qu’Arguin,  avoienc  appartenu  aux  HolLindois  : 
mais  lime  ayant  été  prife  par  fc  maréchal  d’Efirces  -, 
alors  cuintc  d’fèftrées  , 8c  l’autre  par  U compagnie, 
elles  étoient  toutes  deux  refiées  a la  France,  par 
le  fepticme  article  du  traite  de  Nimégiic. 

Le  ficur  Raguenct  crant  mort,  fa  veuve  & le  ficur' 
Egrot  cédèrent  leurs  interets  aux  ficurs  Bains  8c  le 
Brun , qui  cominucrent  le  Commerce  de  la  compa» 
gnie  avec  le  ficur  François;  ils  y firent  même  plu- 
ficurs  augmentations,  8c  deux  traités  avec  le  roi, 
pour  la  fourniture  des  Nègres  aux  illcs  Fiançoifcs 
de  l’Amérique. 

Le  premier  de  ces  traités  efi  du  \6  oûohre  tôtç  , 
8c  le  Iccond  du  ti  mars  1879,  en  exécution  def- 
qucls  leur  privilège  leur  fut  confirmé. 

Par  le  dernier  de  ces  traités , la  compagnie  du 
Sénégal  fe  chargea  de  porter  pendant  huit  années 
aooo  N^rcs  par  chacun  an  , aux  ifles  de  la  Marti- 
nique , Guadeloupe , Saint-Qiriftophe  , la  Grenade, 
Marie-Galante , Sainte-Croix,  Saint-Martin , Cayen- 
ne , 1a  Tortue,  Saint-Domingue,  8c  autres  ides. 
Se  Terre-ferme  de  l’Amcrique,  8c  d’en  fournir  de 
plus  i fa  majcfic  , rendus  à Atarlèillc , tel  nombre 
qu’il  lui  plairoit  pour  le  fervice  de  les  galères  » au 
prix  8c  Âge  dont  il  conviendrok  â fa  majefié. 

Ce  traité  Eu  homologué  par  arrêt  du  confeil  du 
iç  mars  de  la  meme  année,  8c  conformément  i ce 
qui  étoit  porté  par  icclui  ; un  autre  traité  fiic  en 
167Ç  avec  le  nomme  Oudiette , pour  la  fourniture 
de  800  Nègres  aux  ifics  Françoifes  , fut  cafTc,  8c 
les  15  liv.  de  gratification  par.cnaquc  Nègre  , pièce 
d'Inde,  qui  lui  avoir  été  accordée,  transférées  au 
profit  de  ladite  compagnie  : là  majefié  permettant 
de  plus  à ladite  compagnie  , de  vendre  aux  habicans 
des  illcs  , les  Nègres  ne  gré  i gré,  avec  defenfes  i 
tous  officiers  des  illes , à en  régler  le  prix  ; 8c  â 
toutes  perfonnes , de  quelque  qualité  8c  condition 
u’elles  FulTcnt , d’aller  ou  envoyer  dans  les  côtes 
c Guinée , depuis  la  rivière  de  Gambie , jufqu’an 
Cap  de  Bonne-E fpé rance , faire  aucunes  tralres  de 
marchandtfes  8C  de  Nègres  , ni  d’en  tranÿoiter  dans 
Icfdites  illcs  de  l’Amérique , Â peine  de  confifea* 
tioo  au  profit  de  la  compagnie , 8c  de  jooo  liv.  d’a- 
mende , appliquable  moiué  a lâ  majefié , 8c  moiôd 
à la  dite  compagaie, 

Naoii 
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L*arr;î  ^ ^ conVil  füi  fuivi  <\z  lettre?  patentes  en 
forme  dj  dccla:.ition , du  mois  de  juin  enf livanr , 
cnrct;iftrcîs  au  parlement  le  lo  iaillet  de  h meme 
année  » à la  cour  des  avdcs  le  17  > au  parle  ncnt  & 
i la  cour  des  aydes  di  Rouen , les  i & 4 ao  u ; ait 
parlement  &:  i la  cour  des  aydes  de  Guicnne  , \c^ 
memes  jour  & mois  ; & au  parlement  de  Bretagne  , 
le  19  auHî  d'aoü:. 

Par  ces  lettres  patentes  le  roi  ordonne , que  la 
compjgnit  du  Sénéi^iil  jmiiroit  de  l'etcmprion  de 
la  moitié  des  droits  d entrée  des  m?.rchandij*c$  qui 
viendroient  pour  (on  compte  , tant  de  la  c«!»:î  d’A- 
frique )<|uc  des  lues  & colonies  Françoifes  iW  TAmc* 
rîqiie  , ainfî  que  (a  majefté  Pavoit  accordé  i lacom- 
pa^iie  du  tnd<$  occtdcntJlts, 

Tous  ces  avantages  n*cmj3cchoiem  pas  que  cette 
Compagnii , qui  juLqacvli  navoit  etc  compofccquc 
de  trois  perfonnes,  ne  tut  trop  foiMc  pour  foucenir 
les  depenfes  occcfTaircs  pour  ce  commerce. 

Ce  fut  ccnc  conlidcration  qui  porta  M.  ColHcrt 
à former  une  nouvelle  compilante  , qui  parle  nom- 
bre & la  rtebefle  de  ceux  q li  la  compofcroicnc , 
fût  en  état  de  poulTcr  le  oéj;occ  S/n/gai , zuuoi 
qu^il  croît  convenable  pour  le  befoin  des  iHcs  de 
l'Amérique  , qu  on  avoir  ^rincipulcmcm  en  vue  dans 
la  traitte  des  Nérires,  quon  voaloit  folidcment  éta- 
blir. 

Le  traité  porte  , que  l’ancienne  compngftù  code 
à la  nouvelle  les  habitations  q j’cile  a au  Sénégal  y 
dans  riilc  Saine  Louis,  & autres  lieux  a elle  appar- 
tenins  fur  les  côtes  d’Afrique  ; comme  aufli  tous 
droits  de  traîne  , facultés  ô:  privilèges  dans  l’ércn- 
duc  de  la  conceffion , pour  y commercer  4:  trafi- 
quer , i lexctufion  de  tous  autres , pendant  vîdî;i- 
quatre  ans  reAons  des  «ente  de  ibn  privilège;* 5c 
encore  cous  les  effets  i elle  appanenans , tant  au- 
dit qu’itlcs  Françoifes  de  l'Amérique , fans 

aucun  en  excepter;  &:  enfin,  tous  les  droits  , pri- 
srilégcs  & exemptions  i elle  accordés  par  les  lettres 
paternes  du  roi,  du  mois  de  |uin  id7$i , & par  les 
arrêts  rendus  depuis  en  fa  faveur  ; i la  charge  par 
la  nouvelle  compagnie  de  payer  1,010,015  liv.  i 
l’acquit  de  l'ancienne  ; Se  en  outre  de  payer  le 
meme  marc  d’or,  que  cette  dernière  devoit  payer 
par  chac'ine  année , de  redevance  au  domaine  d’oc- 
cident, ou  la  Videur  en  ambre  gris. 

Le  roi  ayant  été  informé , que  quelques  fonds 
qu'on  eût  établi  pour  fout-  nir  le  commerce  de  la 
nouvelle  compagnie  du  Sénégal , la  trop  grande 
étendue  de  fa  conccHion , qu  elle  ne  pouvoit  rem- 
plir , étoit  préjuvliciable  au  commerce  de  la  poudre 
d or , Si.  encore  plus  i la  traite  des  Nègres  , de  li 
grande  importance  auv  colonies  des  illcs , fa  ma- 
jefte  revoq  u le  privilège  eiclufif  de  cette  compn- 
gnie,  par  un  arict  de  ion  confcil  du  ixfeptcmbrc 
1684  : 5:  ayant  au  mois  de  janvier  de  l’année  l ’i- 
va^tc,  fixcl.i  conedGon  depuis  le  Cap  Blanc  j’ifqn’a 
la  f'vicrc  de  Serre-Lyonne  exclulivcmcnt  ; elle  donna 
les  lettres  partiues  pour  réiabiilTemcnt  d’une  nou- 
velle compagnie , mus  le  nom  de  compagnie  de 
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Gainée^  donf  oa  parlera  dans  le  paragraphe  fui- 
vaut. 

Par  le  meme  arrec  du  6 janvier  1685 , qiri  rédui- 
(bi:  la  conccdion  de  la  compagnie  du  Sénégal , aux 
bornes  qu'on  vient  de  dire,  u majcAé  lui  accorda, 
comme  pt>ur  la  dédommager,  l’entière  propriété  de 
tous  les  lieux  qu’elle  y occupoic,  avec  tous  droits, 
feigncuric  dircélc  & juAicc  , i la  referve  fcitlcmciit 
de  la  foi  & hommage  , 4:  d’une  redevance  d'une  cou- 
ronne d’or  de  ;;o  marcs  i chaque  mutation  de  roi , 
outre  le  iwirc  d’or  par  an , dont  elle  ctoit  chargée 
envers  le  domaine  d’occident  : lui  confirmant  d’abon- 
dant la  propriété  de  rific  de  Corée,  dont  fa  majcAé 
lui  avoit  fait  don,  par  la  déclaration  de  i43i  ; le 
privilège  de  porter  aux  illes  Françoifes  de  l’Améri- 
que, les  Nègres  provenans  de  fa  traite  dans  reten- 
due de  fa  concellion;  Si  les  exemptions  qui  lui 
avoient  etc  prcccdcmmcnt  accordées* 

Les  affaires  de  cette  compagnie  n’ayant  pas  eu 
tout  le  fucecs  qu’on  avoit  elpere  ; Si  fon  commerce, 
pendant  plus  tic  fept  ans , n’ayant  été  foutenu  que 
par  les  avances  Si  le  créiüt  du  licur  d’Apougny  , 
les  autres  affociés  ne  Ce  trouvant  pas  en  état  de  le 
rembourfer , ils  prirent  le  parti  de  lui  faire  vente  Se. 
cclfion  de  leurs  droits  audit  commerce  , moyen- 
nant ^00,000  liv.  qui  feroient  employées  au  paie- 
ment des  billets  fûts  par  la  compagnie. 

Le  contrat  de  cette  vente,  palfc  le  i;  novem- 
bre fé$4,  fut  homologué  par  un  arrêt  du  confeil 
du  lo  du  meme  mois  de  novembre. 

I-.a  compagnie  du  Sénégal  Jieocote  fouffert  trois 
divers  changemens  depuis  celui-ci  ; le  premier,  en' 
tépé  ; le  fécond  , dans  les  premières  années  du  dix- 
huitième  ficelé  , 4:  le  troificme  4:  dernier',  en  1718. 

Le  ficur  d’Apougny  ayant  enfuitc  de  fon  trahé 
avec  fes  affociés , Ibutenu  lui  fcul  le  commerce  du 
Sénégal  encore  plus  d’une  ^néc,  fongeaa  former 
une  nouvelle  compagnie. 

Celle-ci  fut  la  plus  malheurcufe.  Ses  actionnaires 
ayant  long-temps  lutc  contre  la  mauvaife  fortune , 
4:  ayant  vû  leurs  billets  dccrcdités  , quoiqu’ils 
culTcnt  douMc  leurs  fonds,  & que  le  mlmilre  leur 
fut  favorable  , la  Itîciètc  fie  en  hn  rcfolue  ; les  affo- 
: dés  perdirent  cous  leurs  fonds  , & cédèrent  leurs 
droits  Si  privilèges  aune  nouvelle  compagnie,  ou 
, entrèrent  les  plus  riches  march.uids  de  Kouciu 
C’cA  cenc  demière  compagnie . qui  après  avoir 
hcurcufe.nent  continué  fon  commerce  près  de  dix 
années , Si  avoir  même  atignicnté  fes  établiflemens 
Sénégal  y de  deux  nouvelles  h.Vûraîions,  fut  enfin 
réunie  en  1718  à h grande  compagnie  des  Indes^ 
L’abbe  de  Mannet , auteur  d’une  hiAoiie  d’Afri- 
que, avait  établi  dernicrement  pour  ce  commerce , 
une  compagnie  qui  n’a  pis  été  plus  heu-  -'{e  que 
les  autres;  quoique  les  Klcxs  de  cet  ecclciiailiquc, 
fur  le  commerce  des  gommes,  l^ffcnt  tres-friides, 
CoMPACME  UE  Gt'isfr.  Le  roi  ayant  trouvé  d 
propos,  comme  on  viint  de  le  dire  , de  partas^er 
en  deux  compagnies , la  concd?‘ou  qu’il  avoit  faite 
à Ulcuic  Sénégal,  donna  Tes  Ictucs 
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yatentw  fur  la  fin  de  janvier  , confirmalivM  a 
celle-ci , du  partage  ou’il  lui  avoit  fixe  par  arrêt 
de  Ton  confcil , du  6 au  même  mois  j & attributt- 
sTî  à la  nouvelle  , d’un  privilège  exclulif,  pour  taire 
fculc  , fous  le  titre  de  co/npagntc  dt  Guinée , le 
commcice  dts  cotes  d’Afrispic,  depuis  U rivière 
de  Serre-Lyonne  inclufivcinciu , jul^^u’au  Cap  de 
Honnc-Efpcrance. 

Les  princnalcs  clauses  de  cc$  lettres  furent,  que 
cette  compagnie  pourroit  feule  ttanfponer  aux  illcs 
Françoifes  , les  Nègres  qu*cJIe  auroic  traites  dans 
l'étendue  de  fa  conceilion  , comme  la  compagnie 
du  Sénégal  , ceux  acbeics  dans  retendues  de  la 
tienne* 

Que  le  dit  privilège  durcroir  vingt  années  en- 
tières* 

Qu’elle  ne  fcroic  tenue  d'aucun  dédommatvement 
èc  indemnité  envers  ceux  auxquels  fa  majefic  avoit  ; 
Cl -devant  accorde  le  privilège  d'aller  & de  traiter 
dans  Les  lieux  qui  lui  croient  concèdes* 

Que  les  terres  & poilclllons  qu  elle  occuperoit  fur 
leldites  cdtes , lui  appanJendroicm  en  toute  pro- 
priéré. 

Qu'il  lui  feroit  permis  d'y  condruire  des  forts, 
y fondre  des  canons , & y entretenir  garnifon  ; com- 
me aulTi  de  faire  tous  traités  avec  les  cois  Ntgrcs. 

Qu’apres  rexpiration  de  fon  privilège  , elle  peur- 
roit  dirpofer  de  fes  habitations , armes , munitions , 
& autres  clfcts , meubles  & vaiiTeaux , comme  de 
chofes  à elle  appaitcnantes  en  toute  propriété. 

Qu’elle  ne  le  pourroit  fervir  pour  Ion  commerce, 
d’autres  vaiire.'iux  s]uc  de  ceux  a elle  appanenans, 
ou  aux  fujets  de  fa  majefié,  &:  équipes  dans  fes 
ports. 

Que  les  prifes  des  navires , qui  traiteront  dans 
les  lieux  de  la  cnncdlion , & tranlporterom  des 
Nègres  aux  illcs  Franyoifes  , feront  juges  par  fin- 
tendant  defdites  illcs , li  elles  font  faites  à la  hauteur 
& au-Jcli  des  i.les  Canaries  ; & par  les  odiciers 
des  amirautés  de  France  , fi  elles  font  faites  en 
dcf.i. 

Qu’elle  auroit  la  remtfe  de  la  moitié  des  droits 
d’entrée  pour  les  marchandifes  qu'elle  feroit  appor- 
ter pour  fon  compte  , tan:  derdites  cotes,  que  des 
ides. 

Enfin,  qu’elle  jouiroit  de  toutes  les  exemptions , 
franchifes  & Immunités  accordées  à la  compcgsiie 
des  Indes  occid^icles  en  1664 , depuis  i celle 
du  Sénégal  ; fous  l’obligation  néanmoii^s  de  faire 
poncr  chaque  anntc  par  fes  vailTcaux , dans  les 
colonies  Fran^oifes  de  rAmerique  , 1000  Nègres 
de  Guinée , Se  de  porter  pareillement  par  chacun 
an,  dans  le  royaume,  ixoo  marcs  de  poudre  d’or. 

La  compagnie  de  ^Guinée  fublîda  fur  ce  pied 
jufqu’en  1701  : mais  les  interertes  ayant  matrqué  de 
faitsfaire  aux  conditions  de  leur  traite,  fur-tout  en 
ne  foumifiant  pas  ch:»quc  année  le  nombre  des  Nè- 
gres , fltpulc  pour  la  fourniture  des  ifles  Françoifcs , 
fa  majellé  trouva  i propos  d’y  pourvoir  , 5:  de 
fubAitucr  de  nouveaux  iatcrcHcs  à ceux  qui  étoietU 
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morts,  ou  qui  n'etoient  plus  en  état  de  piycr  leurs 
fonds. 

liette  compagnie  , dont  U concefTion  ne  finilToit 
qu’en  1705  , fut  prefquc  la  fculc  qui  profita  de  U 
guère  qui  commenta  avec  le  ficelé  pour  la  fuccct- 
hon  d’Llpamic.  Elle  traita  avec  U pcrmillton  da 
roi,  pool-  la  fourniture,  des  Nègres  aux  colories 
Efpagnoics,  & dura  j.ifqu'cn  1715,  fous  le  nom 
de  compagriie  de  rJSjJtente,  dont  on  va  parler 
dans  Je  paragraphe  fuivanr. 

Le  commerce  de  la  compagnie  de  Guinée  , ctoi: 
tout  fcmblalilo  i celui  du  bcacgal , tant  pour  les 
envois , que  pour  les  retours. 

Compagnie  de  i'Assiemte.  C’eft  h même  cfüc 
U compagnie  de  Guinée»  Elle  piit  ce  no»n  Ejp.t- 
gnoi , ioriq  j’aprés  la  déclaration  de  la  guerre  entre 
l’Flpagoe  Si  les  princes  Je  la  grmèc  alliance  , elle 
eut  fait  fon  traité  avec  les  minières  de  Philippe  V , 
nouveau  roi  d'Efpagnc , pour  le  ti  nfpor:  des  Nè- 
gres dans  les  iilcs  Si  Terre  fcimc  de  cette  monar- 
chie en  Amérique. 

Ce  traite  fut  fic»nc  à Madrid  le  17  août  de  rannea 
1701  » par  îM.  Ju  C-afTc,  chef  d'efeadre  des  armées 
navales  de  fa  majcfic  trés*c^tétjenc , enfuite  de  la 
permifiion  de  faditc  majefté , Se  fur  U procuration 
de  1a  compagnie  royale  de  Guinée»  Il  cil  q-ialifié  : 
U Traite  fait  entre  les  deux  rois,  très-chrétien  Se 
» catholique  , avec  la  compagnie  royale  de  Guinée , 
»>  établie  en  France,  concernant  l'introduction  des 
» Nègres  dans  l'Amérique  n. 

La  ratification  de  (à  majcfic  ircs-chrciicnnc  , cft 
du  premier  fcptcmbrc  1701. 

Les  claufes  du  traite  des  affientifies  François 
étant  i-peu-pres  les  mêmes  que  celui  des  anientiAea 
Anglois  , t]u’on  doit  donner  par  extraie  au  paragra- 
phe des  compagnies  Angloifes , dans  U fuite  de 
cet  article , on  y renvoyé  le  Icétcur , pour  ne  point 
entrer  dans  une  inutile  répétition. 

Sa  ma  cAé  très-chrèticnne  .»our  favorifer  Se  fou» 
tenir  les  nouveaux  cn  ragemens  pris  par  cette  com^ 
pagnie  avec  les  Fliagnols,  rendit  un  arrêt  le  x8 
oélobrc  1701  , par  lequel  elle  ordonne  : 

!•.  Que  toutes  les  nurchandifes  que  ladite  com- 
pagnie feroit  venir  des  pays  étrangers,  tant  pour 
ravitaiilL-mcnt  & armement  de  fes  v.iiflcaux , que 
pour  fon  commerce  & h traite  des  Nègres  , ausTI- 
bicn  que  celles  qu’elle  rapportera  en  retour  de  l’A- 
mèrique  , fouiront  du  droir  d’entrepêt,  & ne  po\tr- 
ron:  être  afiujctties  à aucun  droit  ; a condition  par 
les  preneurs  defdites  marchandifes,  d'en  fournir  un 
état  avant  qu’elles  arrivent  au  port  de  leur  deftîna- 
rion , Si  qu’elles  foient  nfifcs  dans  des  m.tg.'.fins , 
dont  le  pi  incipal  commis  des  fermes  du  ruj , auroic 
une  clef. 

i®.  Que  ladite  compagnie  pafTèrpar 

le  royaume , mais  pendant  U guerre  feulement , les 
nurcnandifcs  de  l’Anicrique,  provenant  de  fes  ic- 
tours , qn'cllc  aura  dcAit;écs  pour  les  pays  étran- 
gers, ou  pour  les  provinces  du  royaume  réputées 
Nunn  ij 
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étrangères , 5c  non  fujcKCS  aux  cinq  groîTcs  fermes , 
làn;  p^cr  aucuns  droits. 

3®.  Que  compagnit  jouira  de  rexemption 
de  1a  moine  des  droits  d’entrée  fur  le  cacao  ^ qu'elle 
fera  venir  dans  le  royaume  , pour  y être  confoinmc. 

4®.  Enfin , qu'elle  jouira  pareilleinem  de  l’cxemp* 
lion  des  droits  de  fortie  en  entier  fur  toutes  les 
mirchandifcs  qu'elle  tirera  du  royaume , pour  «re 
cranfportces  tant  aux  côtes  d’Afrique , que  dans  I 
rAmêriquc. 

La  paix  traitée  i Utreck  entre  la  France  5c  l'An- 
gleterre , mit  fin  a cette  compagnie  , qui  dura  juf- 
qu'en  1713  ,quc  par  un  article  Iccret  ) la  traite  des 
ÿj^res  fut  cédée  aux  Anglois. 

La  première  conce/Tion  de  la  compagnii  de  Cui- 
née  » étoii  finie  dès  l’an  1705  ; mais  le  roi  Louis 
XIV,  comme  on  l'a  remarqué  ci  devant , avoit 
trouvé  bon , qu’à  caufe  des  engagemens  pris  pour 
cette  fourniture  des  N'é;tre$,  elle  continuât  de  jouir 
des  mêmes  privilèges  5c  exemptions , (bus  Ton  nou- 
veau nom  de  compagnie  de  VAffîente.  qu’elle  avoit  | 
fait  fous  (on  ancien  nom  de  compagnie  de  Guinée.  \ 

Louis  XV  dans  la  première  année  de  foo  régne 
•yant  cru  plus  convenable  de  laifîcr  à tous  fesf^jet^ 
la  liberté  du  commerce  fur  les  côtes  d'Afrique  de 
la  concefiion  de  cette  compagnie  , que  de  confen- 
tir  à l’écablilTemenc  d'une  nouvelle  , il  fut  donné 
par  des  lettres  patentes  du  i<5  jmvicr  i7ic^,  une 
pcrmiflion  générale  à tous  les  négocîans  du  royaume,  ' 
ne  faire  librement  le  commerce  des  Nègres  , 5c 
de  la  po  iHre  d’or,  dep  is  la  rivière  de  Serre- 
Lyonne  incl  ifivcmcnc  , lidqu’au  Cap  de  Ronno  i 
Elpcrancc  ; à con.li.ion  ncanmoms  de  ne  pouvoir 
armer  leurs  vaiiTcaJX  que  dans  les  port<  de  Rouen , 
la  Rochelle  , Bardeaux  5c  Nantes  ; à la  réferve  des  | 
Dégocians  de  Saint-Malo , qui  pourroiem  les  armer 
dans  leur  propre  port , leur  accordant  même  plu» 
(leurs  privilèzr-  8e  exemptions  contenues  dans  neuf 
articles  , pour  les  animer  i ce  commerce. 

Compagnie  du  Cap-Verd,  C’eft  proprement 
la  lucme  que  celle  du  Sénég  il,  fous  nn  autre  nom. 
Elle  s'étpit  formée  avant  Iciabliflêmenc  de  la  com- 
pagnie d'occident  y faite  en  1^64;  mais  les  côtes 
d'Afrique  ayant  etc  comprifes  dans  la  conceflion  de 
cenc  dcr  dire,  on  ne  parla  plus  de  celle  du  Cap, 
jufqu’â  ce  qu'en  ainfi  qu’on  l’a  dit,  elle  re- 

parut fous  le  titre  de  Scncgil. 

Compagnie  de  la  m«b  du  Sud.  C'eft  propre- 
ment la  compagnie  de  rAfpente  , dont  on  a p irié 
ci-dçffiis  , qui  mérite  5c  qui  porte  cc:te  q’ulîté , 
avant  eu  fon  principal  ctAblilTcmînt  à Bucno»-Ayrcs, 
ville  5c  port  de  l'Amérique  Efpagnole  . n >n  loin  du 
célèbre  dciioit , qui  joint  U mer  du  Nord  à celle 
du  Sud  : mais  il  femble  que  l'on  p.iit  le  donner 
aufii  â ces  célèbres  afTociacions , particulièrement 
de*  Malouins , qui  ont  apporte  tant  de  richefles  en 
France. 

La  g ierre  pourli  fuccefllon  d'^fp^'T^c  , dont  on 
a .Icji  eu  plus  d’une  occafion  de  parler  dans  cet 
aiûclc,  & Tumon  intime  de  ces  deux  nations  bel- 


COM 

llqneafes,  célèbres  jufqiies-Ii  par  ee(  antipathie  qu'oir 
croyoit  naturelle  , 5c  en  quelque  manière  infuunon-^ 
t.d>le  , 5C  qu'on  voit  mamtenant  fi  Iicureufcmcnt  fi- 
nie, a donne  naiffancc  â cette  compagnie. 

Les  côtes  du  Chili  5c  du  Pérou , 5c  tant  de  ports 
de  la  mer  du  Sud , de  la  domination  Efpagnolc  , 
fermes  aux  vaifTeaux  étrangers  avec  tant  de  levé- 
rite  , furent  ouverts  aux  Fr,in^ois , qui  y portèrent 
l'abondance  de  toutes  fortes  de  marcnandiles  d’Eu- 
rope , 5c  qui  en  ràpportcrcm  une  quantité  extraor- 
dinaire , fi>it  en  piaitres  , foit  en  pignes  , de  ces 
riches  métaux  qui  fe  tirent  des  mines  incpuifables 
du  Potofi  , ou  des  Lavadores  du  O.ili. 

Ce  fut  fur-tout  en  l’année  1709  , année  fi  remar- 
quable par  la  rigueur  5c  la  longue  durée  du  froid, 
que  les  retours  clcs  vailTcaux  de  ces  compagnies  ^ 
furent  d'une  richefle  immenfe. 

Il  fut  porte  aux  hôtels  des  raonnoics  de  France  , 
i ifqu'.i  trente  millions  de  matières  d'or  5c  d’argentj 
5:  un  minière  célèbre  par  fon  intelligence  dans  le 
maniment  des  finances , n'a  point  fait  difficulié  d’a- 
vouer, dans  un  écrit  rendu  publie  en  17'^* 
la  France  epuilîc  par  une  longue  guerre  , 5c  une 
famine  affreufe  , avoit  dû  en  partie  fon  falut  i un 
fccours  arrive  fi  â propos,  5c  à La  gènérofiié  des 
né^iocians,  qui  avoient  ofi'ert  au  roi  Louis  XIV  , 
i'ufige  de  la  moitié  d’une  fi  riche  cargaîfon. 

La  paix  d’ütreck,  qui  a fini  cette  ruineufe  çuerre, 
ayant  fermé  de  nouveau  aux  François , auîli  bien 
qu'aux  autres  nattons  d’Europe,  U mer  du  S'ud , 5c 
les  ports , Inouïs  XV  afin  de  leur  en  ôter  meme 
jufqu’au  defir , en  a défendu  ie  c mmcrcc  5c  U 
navigation,  i tous  (es  fujets  , par  fa  déclaration  don- 
née à Paris  le  19  Janvier  17tô. 

Compagnie  de  la  baye  d'Hudsoh.  C’eft  en- 
core â la  guerre  , pour  la  fuccellicm  d'Efpagne  , que 
cette  compagnie  dût  (a  nailTaocc  , 5c  i la  paix 
d’Utrcck  fa  dilToluiion. 

Henry  Hadibn , Anglois  de  nation , mais  armé 
par  les  direékeurs  de  la  compagnie  des  Indes  orieh^ 
talcs  de  Hollande  y zxdv.  dcvouvctt  en  i5ti  cette 
baye  5c  1-  détroit , qui  ponc  Ion  nomç  5c  une 
compagnie  de  (a  nation  qui  s'y  étoi.  établie , afTez 
long-:cmps  après , y faifoit  un  commerce  conlidé- 
rablc  de  riches  pelleteries;  nuis  les  François  s’ccanc 
rendus  maîtres  de  cette  colonie  affea  Ho-ilfaote  , 
pendant  les  prenûcrcs  années  de  cc:;c  " icr'c  com» 
mcRccc  avec  le  dix-bnitièrne  liècre , nue  compagnie 
s’établi:  àQjcbeck , capitale  de  lanonvcüe  France, 
pour  profiter  du  commerce  qu'ouv  it  cette  nou- 
velle conquête.  Mais  la  colonie  5:  fis  forts  firent 
reftitucs  â fes  premiers  mi^rcs,  par  rarti'*lr  diricme 
du  traité  d’Jtrcck,  & li  compagnie  AnHôift  en 
^ini  été  rcmife  en  pofiefiion,  celle  de  la  nouvelle 
France  eut  feulement  U liberté  d’en  retirer  fes  efiets, 
armes,  meubles  5c  marchandises. 

C0MPAGNIE.DU  iMlSSISSiri  ou  DE  LA  Louisian*'. 

MtffifTîpi  que  d’autres  nomment  Mefchasipi,  figni- 
fic  grande  rtvtirc , iK>m  quM  médite  pat  ton  loog 


Digitized  by  Google 


COM 

Coors  de  plus  de  Soo  lieues , commençant  à être  navi- 
gable i lepe  ou  hui:  lieues  de  fa  fourcc* 

Robert  Cavelier  de  la  Sale  natif  de  Rouen , H 
fameux  par  Tes  découvertes  au  Sud&Sud*OucA  du 
Canada , fut  le  premier  qui  en  eut  la  connoiHance  & 
^ui  oi'a  en  fuivre  le  cours  juCqu^au  Golfe  du  Mexi- 
i]iie , oïl  il  le  décharge  par  deux  embouchures. 

Il  avoir  formé  ce  dciicin  dés  Taunée  1 66ç,  Ayant 
enfuiie  été  fait  gouverneur  & propiictaitc  du  fon  de 
Frontenac  en  1675  , où  il  prépara  cou^  fon  cnrre- 
prife  : il  revim  en  France  trois  ans  apres  pour  pren- 
dre les  derniers  ordres  des  minUlrcs , & les  mefures 
pour  être  foutenu  dans  retablillcment  qu’il  projet- 
toit  , pour  le  quel  étant  de  retour  en  Canada  , U parti, 
en  1680. 

Ce  voyage  fut  hcurcuT , la  Louifi.’.ne  & fes  vaftes 
contrées  furent  découvertes  & ^nreourues  , & la  Sale 
fut  porte  furie  MilTinipl  jufqua  TOccan  ,où  Ü arriva 
au  mois  d’avril  rffii  »ou  , comme  d’autres  veulent , 
arec  plus  de  fondement , ce  fcmblc  ; en  1 68  j , puif- 

3ue  c cil  la  datte  que  les  lettres  patentes  du  toi  du  14 
écembre  1711  donnent  i cette  découverte. 

Le  célébré  avanturicr  vint  lui-méme  porter  en 
France  la  nouvelle  de  là  courfe  , & de  fon  heureux 
fucccs.  Il  y forma  une  nouvelle  compagnie  » obtint 
du  roi  des  lettres  pvenres , & partit  en  1684  avec 
quatic  vailTcaux  chargés  d'hahitans , de  foldats  & de 
tout  ce  qui  étoit  needfaire  pour  la  nouvelle  colonie  , 
qu'il  alloit  établir  i Icinbouchurc  de  fa  chère  ri- 
vière. 

La  mer  lut  fut  moins  favorable  que  la  terre.  II  en- 
tra bien  dans  le  Golfe  du  Mexique  , mais  il  ne  pût 
icconnohrc  le  f.cuvc  qui  lui  avojt  coûté  tant  de  cour- 
fes. de  fatr»tiirs  de depenfes. 

Obligé  de  s'établir  fur  les  riva^,cs  d'une  autre 
liviire inconnue  , i!  vit  tscrir  peu  i peu  fa  colonie  , & 
dc]a  a < mois  de  juin  i68<  , il  ne  lui  rciloit  pas  cent 
f Cl  bnnes  de  tout  fexe  & de  tout  âge. 

Plus  aiHigé  que  décourï^é  de  ces  contre-tems  , U 
entreprit  piuiicurs  courfes  pour  retrouver  le  Miflî- 
flipi , mois  coujouts  jnutilcmcnt. 

£nün  dans  celle  qu’il  fit  en  1687  â la  tete  d’un 
pnirp^rti  , dont  une  partie  fc  m uina  contre  lui  ; il 
fut  tué  le  10  Mars  d’un  coup  de  fufU  ♦ qu'un  fcclerai 
nf>mme  Ham.  f qui  prcfquc  fie  le  t.hamp  porta  la 
cinc  de  fon  crime  » ) lui  tira  de  derrière  de  grandes 
erbes  , rt'oùil  1 avoir  cfpié. 

La  colonie  lans  cheffe  diviCi.  Quelques-uns  pri- 
rent le  chemin  des  «lliaoi^,  & arrivèrent  par  la  rivière 
même  du  Miflifllpi , qu'ils  reconnurent , mais  un  peu 
tard.  D’autres  fous  la  conduite  d'Hiens  autre  fcclcrai, 
nuis  vengeur  du  mailacre  du  ficur  de  b Sale , pri» 
rent  une  autre  route,  .ipparemment  peu  fure,pjif- 
qu’on  n’cntetidit  plus  pa  lcr  deux  ; Si  le  peu  qui  ne 
voulurent  fuivre  ni  l’an  ni  l’autre  pini , htreiu  bien- 
tôt enlevés  par  les ‘^pignols  , qui  achevèrent  de  dé- 
truire cotte  iml’ieu'^curc  colonie. 

(V  p'i'avoit  inutilement  tente  le  ficur  de  U Sale  , 
léufTit  fept  ou  huit  ans  après  fouj  la  conduite  de  mon- 
fieur  d'Hibcïviilc  , gentilhomme  Canadien,  déjà  la- 
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menx  p»r  d'autrcîentreprifc’S.  Le  Midiflipi  fut  teeoa- 
nu  ; les  premiers  fonctenrens  d’une  colonie  jenés  far 
fes  bords , & un  lort  bâti  pour  en  aflurcr  la  polfeHioa 
aux  François. 

La  colonie  fut  bictMÔt  fortifiée  par  de  nouveaux 
fccours  , que  fon  fondateur  lui  mena  dans  un  fécond 
voyage  il  en  avoit  entrepris  un  troiliémc  qui  l’au- 
roic  approché  de  fa  petfeélion  , lorfqu'il  mourut  en 
route,  cmpoifonnc  , dit-on  , par  les  imrigncs  d'une 
nation  cél^hre  , qui  craignoit  un  telvoilin  ; & par  fa 
mort  laiffa  cette  colonie  dans  le  befoin  de  quelque 
autre  perfonne  capable  de  foutcnii  Sc  d'achever  un  It 
beau  projet. 

Ce  fut  dans  le  ficur  Antoine  Crozac,  fécrcraire  du 
roi,  également  célèbre  par  l’illu/lre  alliance,  où  fa 
hile  a eu  i’bonneur  d'entrer , & p.ir  (ès  immenfes  ri- 
chcfTcs  amafltes  par  les  voyes  légitimes  & honorables 
du  commerce  de  mer , qu'elle  trouva  en  17  tz  com- 
me un  fécond  fondateur. 

Par  les  Ictrcs  patentes  que  le  roi  lui  accorda  le  14 
feptem  re  de  la  même  année  , il  fut  établi  pour  faire 
feul  le  commerce  pendant  quinze  années  dans  toutes 
les  terres  apparcenantesi  la  France , connues  prefen- 
tcnicnt  fous  Icnom  delà  Louisiane^  oui  f>nt  bornées 

fur  celles  des  Anglois  de  h Caroline  d un  côté,  & par 
c nouveau  Mexique  de  l'autre  ; en  particulier  dans 

Tific  Dauphine  , appcUée  autrefois  du  majTacrey  8c 
le  fleuve  Saint  Louis  auparavant  M/JJijJjpi* 

Ces  lettres  patentes  contiennent  en  fcizc  articles 
les  concclîions,  privilèges, & immunités  attachés  ice 
nouveau  commerce  ; & aull»  toutes  les  exceptions  Sc 
les  réferves  qu'il  plut  i fa  majcfic  d'y  faire.  On  uc  fera 
icirextrah  que  des  principaux. 

Le  troifiéme  de  ces  articles  donne  au  ficur  Crozat 
la  propriété  de  toutes  les  mines  , minières , & miné- 
rittx  , qu'il  aura  découverts,  & fait  fouiller,  pen- 
dant les  quinze  années  de  fa  conceffion. 

Le  cinquième  lui  défend  tout  commerce  des 
cafiors  , meme  dans  l'étendue  de  la  Louisianne  ; 
pour  ne  point  préjudicier  aux  habitins  de  la  nouvel- 
le France  , qui  en  font  leur  principal  négoce. 

Le  huitième  ordonne  l’cnvot  de  deux  vaideaux 
par  an,  po^r  r*utenir  les  colonies,  Si  entretenir  le 
négoce  delà  Louijianne. 

Les  dix,  ouze,  8c  douzième  articles  parlent  de 
l’cxemprion , ou  totale  , ou  en  p.trüc  de  plufieurs 
dfoit*5 , dont  le  roi  fait  remife  au  ficur  Crozar  , 
en  faveur  de  ce  n u létablilTcfnw'nt , 8c  des  depen- 
fes  qu'il  lui  conificm  faire  po  ;r  le  fi  tenir. 

hnfin  !r  quatcrzicmc  lui  permer  U traite  des 
Néi;res  , qu'il  ne  pourra  né  mmrùns  faire  que  par 
lai-incmc  , Jk  feulement  pour  les  vendre  aux  calonies 
delà  Louipane  , 8c  les  en  fournir. 

Les  principales  marchandifes  , qni  fe  tirent  de 
cette  colonie  , font  cUverfts  prllcrcries,  des  panx  de 
diderents  animaux  , des  cuirs  verds  & des  laines  : 
celles  qu'on  cfpcre,  font  lcsfde«,  l'inHigo  , l’or, 
l'argent,  plufieurs  autres  métaux  ou  ininéraux , même 
despierres  précieuf.s&  des  perles. 

dcMPaCNU  d'Occiocnt.  La  colonie  de  laZot/r* 
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fiant  commençoi:  i fc  fortifier  » & profitoit  deja  des 
avantages  de  U paix  conclue  i Utrcck  en  1713  , 
lorfquc  la  mort  de  Louis  XIV  arrivée  en  fcptcmbre 
1 7 1 ï , ayant  fait  prendre  comme  une  nouvelle  face  i 
la  France  , on  y pri:  aulfi  de  nouvelles  mefures  pour 
l’avantage  de  cet  ctablilTcment. 

Le  ficur  Crozat  ayant  en  même  rems  demandé  à 
remettre  Ion  privilège  au  toi  y la  pcrmi/lion  lui  en 
fm  accordée  par  ariêtdu  confcil  deta:  du  du  mois 
d’âouc  1717  > &par  un  édit  du  même  mois , cn;;cgil* 
tré  en  parlement  le  6 du  mois  fuivant , il  fut  établi  une 
compagnie  de  commerce  » fous  le  nom  de  compa- 
gnie d'ccidtnt , à qui,  outre  to.  t ce  que  compre- 
noit  b concclfion  de  celle  de  la  Loui fiant , on  réunit 
encore  le  traité  da  caAor  de  canada  qifavoient  eu 
les  ficurs  Aubert , Xcret , Gayot  dès  l'année  t?oé  , 
& qui  devoit  expirer  à la  fin  de  1 7 1 7* 

Les  claufcs  & les  conditions  de  cet  ctabliiTcmcnt 
font  contenues  & expliquées  en  ^6  articles , une  par* 
tic  dcrqucllcs  cfi  ordinaire  i ces  fortes  de  concciUons, 
& l’autre  panic  ne  peut  convenir  qu’à  ccUc*ci , od  les 
finances  ^ le  commerce  fcmblcnt  avoir  un  égal  inté- 
rêt : celui-ci  par  le  parfait  ctablifTcmcnt  d’ufic  colo- 
nie fi  utile  pourtant  de  riches  marchandifes  qu’on  en 
peu:  tirer  : celles-là  par  le  débouchemem  d’une  par- 
tie de  ces  billets  que  l’on  appclloît  billets  de  Vitaty 
qui  ne  pouvoien:  fulificr  plus  long-tcms  fur  le  pied 
qu’ils  ctoient. 

On  ne  parlera  ici  que  des  articles  qui  ont  quelque 
chofede  proprcàla  nouvelle  compagnie» 

Parle  premier  article»  elle  efi  établie  fur  le  pied 
des  édits  des  mois  de  mai  & août  1^64  , donnés  lors 
de  rctablifTcmcm  des  grandes  compagnies  des  Indes 
orientales  occidentales  i & encore  conformément 
àceux  des  mois  d’août  i66^  ,&  de  décembre  1701  , 
patticuliéremeat  pour  la  non-dérogeance,  à l’egard 
des  nobles  qui  y prendront  des  allions. 

Le  fécond  article  rcqleà  îs  années  la  concefiton  , 
&:Ic  piivilégc  exclufifde  faire  tout  le  commerce  de 
b LouiJiantyScpoüî  le  même  teins,  celui  de  rece- 
voir tous  Icscafiors  gras  & fées  ,qui  feront  traités 
dans  la  colonie  du  Canada  : le  premier  à commencer 
du  jour  de  renregiftrement  des  lettres  patentes  ; & 
l'autre  feulement  au  premier  janvier  1718 , pour  finir 
tous  deux  à la  fin  de  i7^z. 

L’étendue  de  b Louifiane  eft  fixée  par  le  cinquiè- 
me article  , &lcs  bornes  de  cette  province  déclarées 
les  niémesquc  celles  accordccsaudit  ficur  Crozat  par 
les  bnr?s  patentes  de  1711.  Sa  Majcfic  cedant  ccrtc 
patrie  de  rAmcrîque  découverte  par  fes  ordres  à b 
compagnie  d'occident  y en  toute  propriété,  Sei- 
gneurie dcjafilcc,  & ne  fc  Tcfcrvant,  &à  fes  fucccllcurs 
rois  , que  b feule  foi&  hommage  , avec  une  cou- 
roue  d’or  du  poids  de  trente  marcs  à chaque  muta- 
tion de  roi. 

Il  eft  défendu  à b compagnie  par  le  vingtième  ar- 
ticle, defe  fervirpour  fou  commctcc  d’autres vaifiVaux 
que  de  Ceux  à elle  appartcuans , ou  aux  Sujets  des  I 
. rois  de  France  , don'  les  équipages  feront  François , j 
& qui  feront  aimés  dans  les  ports  du  royaume  i &:  il  : 
f 
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I lui  cft  pareillement  fût  inhihiûon  de  faire  fes  retours 
ailleurs  aii’cn  France  , auîîî  bien  que  d’envoyer  en 
droiture  de  la  Louifiane  des  vailTcaux  fur  les  cotes  de 
Guinée. 

Par  le  ▼ingf-deuxiéme  , il  cft  déclaré  que  tous  les 
effets , marchandifes  , vivres , & munitions  qui  fe 
trouveront  embarqués  fur  les  vaiiTcaux  compa- 
gnie y feront  cenfos  JC  réputés  lui  apartenir , à moins 
qu'il  n’apparoifle  du  contraire  par  des  connoiflemens 
en  bonne  foHne. 

Le  15*  met  au  nombre  des  regoicoles  , nonfcule- 
men:  les  François  qui  pafferonî  & s’établiront  dans 
la  Louifiane  y mais  encore  ceux  qui  y naîtront  des 
habitons  François , & même  des  étrangers  Européens 
faifint  profeutonde  b religion  catholique,  leur  con- 
ferve  les  mêmes  privilèges  que  s’ils  étoient  nés  dans  le 
royaume,  les  déclarant  d'ailleurs  par  le  ta*  aticle  , 
exempts  de  tous  droits  fufccpribles  d’impoficions , tant 
fur  leurs  perfonnes  8c  efebves,  que  furlcurs  marchan- 
difes pendant  les  iç  années  que  doit  durer  b con- 
cclTion. 


Les  Z 5 , , i7 , & î8  articles  contiennent  diver- 

fes  exemptions , ou  totales , ou  en  partie  des  droiw 
d’entrée,  defortic  , péages  , travers  ,8c  autres  impo- 
fitions  fur  les  marchandifes  & effets  appanenans  i b 
compagnie , foit  qulls  foient  du  crû  du  royaume  , 
foi:  quelle  les  fafic  venir  des  pays  etrangers , en 
rapportant  néanmoins  par  elle  dans  i8  mois  des  ccr- 
tiheats  qu'ils  auront  été  décharges  dans  les  lieux  de 
leur  deitination  : ce  qui  s’entend  parcfllemcni  aux 
marchandifes  du  crû  de  b Loutfiane  appartenantes 
i h compagnie  , qui  viendront  en  France,  qui  ne 
payeront  que  b moitié  des  droits  d’entrée  pendant 
dix  ans,  à b réferve  du  plomb,  du  cuivre,  8c  des 
autres  métaux  , pour  Icfquels  fa  majcfic  accorde  une 
exemption  totale. 

Pour  exciter  h compagnie  faire  conflruirc  des 
vaiircaux  dans  les  pays  de  l’a  conceflion  ; fa  majefié 
par  le  19*  article  lui  accorde  fur  fon  tréfor  Royal , 
par  forme  de  gratification  , 6 livres  par  tonneau  , 
pourlcs  vaiffèaux  duportde  100  tonneaux  8i au  def- 
lus , êt  9 livres  aufli  par  tonneau  pour  ceux  de  iço 
tonneaux  8c  au  defliis  qui  y auront  été  bà:is , feule- 
ment néanmoins  pour  la  première  fois  qu’ils  arrive- 
ront dans  les  ports  du  royaume. 

Sa  majefié  ordonne  par  le  51*  article  , qu’il  fera 
délivré  par  chaque  année  de  fes  magafins  à la  compa* 
W/e  quarante  milliers  depoudreau  prix  coûtant,  pciu 
do)\t  tous  le  tems  de  fon  privilège. 

Dans  le  ?z*  article  Se  luivans  , iufqucs  8c  y non 
compris  le  4 1*  il  cfi  traité  des  fonds  de  hcompagniCy 
Se  delà  manière  que  les  billets  de  l'état  y feront  por- 
tés 8c  reçus. 

1°.  Les  aélions  font  fixées  à cinq  ccm  livres  cha- 
cune , payables  en  Pillctsde  l’ctnt. 

î*’.  Les  billets  des  aéVions  fimt  établis  dé  deux 
fortes  ; les  uns  d’une  feule  aéVion  , 8c  les  autres  de 
dix;  les  uns  8c  les  antres  payables  au  porteur. 

y*.  La  permillion  efi  accordée  aux  étrangers , 
d’acquerir  tel  nombre  d’aé^îons  qu'ils  jugeront  i pro-* 
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aftîonsdcchar<;ccs  deîous  droitsiî’au- 
ünc',conHrcatîun,  rcpreî/.Mcs  , &c. 

4**.  Les  a^hons  fôm  !cgàr.ivC4  comme  marchan- 
diies  , 6c  en  cette  c)u<:lt:c‘  pourront  être  vendues  , 
achetées  , de  né^ouet-^,  '.iiiilî  que  bon  femblcra  aux 
propriétaires. 

î**.  Tou:  actionnaire  q:ü  aura  ço  allons,  aurü 
droit  de  voix  délibérative  aux  afTcmbiées  , de  ucut 
voix  s*ti  en  a ccnc , &:  ainti  par  auginciuation  de  50 
en  50. 

é'*.  Les  billets  de  Ictai , qui  feront  le  fonds  de; 
allions , feront  converüs  en  rente  au  denier  xf  } 
dont  les  porteurs  des  actions  jouiront. 

7®.  Les  arrerages  de  Tannee  1717  dis  pour  les 
billets  de  Ictat  « qui  feront  por.es  ila  compag/iie  y 
feront  employés  i fon  commerce  , fans  qu'il  foit 
jamais  ioilible  aux  dirc^curs  dy  employer  aucune 
partie  des  années  fuivames. 

Dans  le  41^  article  , le  roi  fc  rcTers'c  le  premier 
choix  des  dircéleuts  » laÜTant  neanmoins  à li  compa- 
rut la  libette  «ien  nomnicr  crois  nouveaux»  ou 
de  continuer  les  anciens  apres  deux  années  révolues , 
depuis  ladite  nommination  faite  par  fa  luajeAc. 

Le  ordonne  que  le  bil.an  général  des  atfii- 
xes  de  la  compagnie  icra  drefTé  tous  les  ans  par  les 
direclcurs,  & les  répartitions  réiblues&  arretées  dans 
une  ancmbicc  generale  des  aélionnaires  apres  le* 
dit  bilan  arreté;  5:  par  le  4J*  ilcH  régie  que  pour 
faciliter  tant  le  payenten:  des  intérêts  des  .lélions, 
que  celui  des  pvoîits  » il  fera  fait  & aÆché  des  états , 
pour  avertir  les  aélionnaites  de  l'orJrc  qui  lcra 
tenu  chaque  année  » & que  iefdits  états  feront  meme 
inférés  dans  les  gaxettes  publiques* 

Le  44^  article  déclare  > que  les  aéltons  & les  effets 
de  hcompagn/c  ^ aullî  bien  que  les  appointemens 
de  fes  directeurs  , Officiers  , & employés  ne  pour- 
ront être  faiiis»  non  pas  même  pour  les  propres 
deniers  & affaires  de  Ct  m 'cffé  » iâuf  néanmoins  aux 
créanciers  de  faire  fa'^ r s’ils  veulent  les  proffts  &. 
les  répartitions  des  aétionna  tes  ; j our  la  liquida* 
tion  dcfqucls , les  directeurs  ne  fcioiit  point  ouliges 
de  faiie  voir  leurs  livres  » ni  rendre  conip:e;  mais 
en  feront  crus  les  coinptcv  ce  états  delivres  p.u  le 
c*iil'  cr  general. 

Le  4Ç«  parle  de  la  fepprefon  de  tout  les  billets 
de  réf.n  , q>û  auront  etc  emplovés  en  actions  de  la 
cempagnit  lefqucls  feront  brûlé-.  d.ins  riiùtcl  de  la 
ville  de  Paris . en  préfence  des  prévôt  des  nisichan- 
cbands  & echevin  » (c  autres  pcrlbQne:^  couunii'es  à 
cet  effet  par  le  même  article. 

Les  46,  47»  &:  48  articles  règlent  les  privÜê- 
CCS , droits , i!i  fonctions  des  directeurs;  & le  4!>  , 
la  manière  de  tenu  les  iivces  de  U compagnie. 

Far  les  f I articles , le  roi  fait  don  à la 

compagnie  des  forts,  m gaains  , maifotu  , canons, 
armes,  poudres,  brigintins,  bateaux,  pirogues, 
de  autres  uftcncilcs  qui  ibnt  à la  Louifia/mt  a^ane- 
nans  à la  nujeffê . fc  pareillement  des  vaiffeaux 
marchaodifes  , éc  effets  remis  i fa  majefte  par  le 
icur  Croaat  , à quelques  louuucs  qu’ils  puilTcDt 
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monter  , i U charge  de  tranporter  ffx  mille  blancs  ét 
trois  mille  noirs  dins  les  pays  de  fa  conccffîon  , 
pendant  la  durée  de  fon  privilège. 

Le  5x«  article  alTurc  i Li  compagnie  apres  l'cx- 
pir^uion  de  fon  privilège , en  cas  qu’il  ne  lui  foie 
point  continue  , la  propriété  à perpétuité  de  toutes 
ides  A:  terres  qu’elle  aura  habitées , ou  fait  h.ibitcr , 
avec  les  droits  utiles , cens , & rentes  qui  feront  dûs 
par  les  habiians  ; fa  inajeffo  renonçant  i cet  egard 
à tout  droit  de  retrait  ou  autre  , i condition  que 
leimms  terres  & illcs  ne  pourront  être  vendues  qu’i 
des  fjjcts  de  là  nujeAc , i laquelle  leront  neanmoins 
remis  par  h dite  compagnie  les  forts , armes  , fc 
munitions  apparicnans  à la  compagnie  y dont  la 
valeur  lui  en  fera  payée  fuivani  U juffe  eftimatiou 
qui  cillera  faste. 

L.i  conffruc>ion  des  cglîfcs  , & l’etabliffemctu 
des  curé.  & autres  ecclcfiatiqucs  dans  toute  l’cten- 
djc  de  la  conccilion  , tant  pour  le  fcrvîce  des  habi- 
tans  catholiques  , que  pour  la  converdon  & Dnflruc- 
tion  des  indiens  , font  ordomics  &:  règles  par  le 
article. 

Enfin  des  trois  derniers  articles , le  ^4*  donne 
des  armes  i compagnie  , qui  font  un  ccuflbn  de 
ihiople  i la  pointe  ondée  d’argent , fur  la  quelle  cft 
couché  unffcuvc  au  naturel  , appuyé  fur  une  corne 
d'abondance  d’or  au  chcfU’azur  ,fcmc  de  ffeur-dc-Us 
d’or , foutenu  d’une  fafe  en  devilé  auffi  d’or , avant 
deux  fauvagespour  fupports , fc  une  courionc  ircflce. 
Le  î 5^  lui  permet  de  drener  des  réglcmcns  3c  ffatut* 
tels  qu’il  conviendra  pour  la  dircéfion  & gourverne» 
tuent  de  fes  affaires , foit  en  France  , foit  dans  les 
pays  de  ià  conceffion  , qui  néanmoins  feront  confir- 
mes par  lettres  patentes  cnregiftrées  en  parlement  : 
fc  par  le  y 6*  3c  dernier,  pour  ne  point  préjudicier 
i aux  autres  colonies  déjà  ctablics , U eft  fait  défenfes  i 
la  compagnie  de  tranfporter , ou  recevoir  i la  Loui^ 
Jiaru  aucun  habitant  des  autres  colonies , fans  une 
pcrmiffion  par  cetît  des  gouverneurs  généraux  dcl- 
oites  Colonies , vilcc  des  intendans  ou  commillaires 
ordonnateurs.. 

Pour  achever  de  former  cette  compagnie , & j 
ajouter  ce  qui  manquoit  à fa  demicre  perfection  , 
le  roi  donna  au  mois  de  décembre  de  l’année  1717 
un  nouvel  édit  , cnregiftré  en  parlement  le  5 1 du 
mois  auffi  de  décembre,  parle  quel  cndix-huiraniclcs 
rédigés  en  forme  de  rcglcmem,  on  fixe  le  fonds  de 
la  compagnie  a cent  millions  ; on  affigne  celui 
deffinèjpour  le  payemcntdes  atr. rJges  dcsnodvellct 
tentes  fui  les  fermes  du  roi  ; on  régie  la  contiibution 
que  les  aélionnaires  rentiers  feront  tenus  de  faire  m 
cas  qu’il  fut  bcAiîn  d’augmenter  les  fonds  de  la 
compagnie  : on  marque  les  jours  d’affcmblécs  , 
foit  générales , foit  particulières  des  tfireéVeurs  8c 
aélionnaircs  ,lesdroits  de  ces  derniers  Arles  fonflions 
des  premiers;  c^knn  affbre  la  difcipline  3c  h police 
qui  doit  s y ob^ffer , um  pour  la  tenue  des  livres  , 
que  pour  celle  de  la  caiffe. 

Le  fonds  de  ccite  compagnie  fixe  icene  millions 
par  l’cdit  du  mois  de  dccciubte  1717  s’éuocuouvd 
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emiérement  remploie  feire  fuillct  l’année  fuivame, 
U caifTc  en  flit  fermée  ; & des  le  meme  mois  on  com- 
mença i payer  les  interets  des  fix  ptemiers  mois  de 
Vannée  courante  pour  les  adulons  que  chaque  particu'- 
lier  y avoir  prîtes. 

Peu  de  tems  après  la  clôture  de  la  cai(Te  , arriva  de 
la  Louijiant  le  premier  vaifl*cau , que  X^comyamit 
royale  d'Occident  y avoit  envoyé , & ce  retour , quoi- 
UC  pas  extrêmement  riche , ne  UifTa  pas  de  donner 
c grandes  cfpéranccsdu  fucès  de  cette  colonie  , par 
quantité  d'ccnantillons  des  prccicules  marchandifes 
ui  s’y  trouvent  ou  qui  s*y  cultivent , U qu’on  a lieu 
'attendre  en  plus  grande  abondance  , à mefure  que 
VciibliiTcment  des  François  Ôc  leur  commerce  avec 
les  fauvages  s’y  fortifferont. 

Toutes  CCS  belles  cfpé-anccs  s’évanouirent;  mais 
le  commerce  & la  population  abandonnés  a eux- 
memes  , commençoient  i proCpéver  un  peu  , lorf* 
qu’a  la  dernicrepaix  la  colonie  de  Miil'iilîpi  fut  cédée 
^rtic  aux  Anglois,  partie  aux  Efpagnols. 

Compagnie  du  Canada  , autrement  , Compa- 
gnie DU  Castor. 

Avant  Vétabliffement  des  compngnits  pour  Us 
Indes  occidentales  , les  habicans  des  colonies  de  U 
nouvelle  France,  dirpofoicm  i leur  gré  des  caftors , 
qu’ils  traitoiene  avec  les  Sauvages, 

La  compatit  de  i6»8  , q;iii  eiSt  feule  enfuke  le 
droit  d'en  faire  le  négoce,  n ayant  pu  fouicnir  fes 
engâgcincns , les  Hollandois  firent  long-temps  pref- 
que  tout  le  commerce  du  Canada  ; cnlcs'am  i très- 
bon  compte  la  meilleure  partie  des  caftors , qu’ils 
venoient  revendre  après  très-chèremem  aux  Fran- 
çois 

Lorfquc  la  compagnie  d’occident  fut  établie  en 
iéd4  , & tant  qu’elle  fubfifta,  ce  fut  elle  feule  qui 
en  fie  le  négoce;  & cétoit  de  Tes  mains  que  tes 
chapeliers  & pelletiers  de  France  les  recevoient  avec 
plus  de  profit , que  loifqu’ils  pafloient  par  celles  de 
leurs  voifin?. 

Après  la  révocation  des  lettres  patentes  accordées 
i ccxit^compagnie  , le  roi  Louis  XIV  , avant  réuni  ' 
à fa  couronne  les  domaines  d'occident,  l’adjudica- 
tion en  fut  faîte  i des  fermiers  particuliers,  &:  par 
arrêt  du  confcil  du  ii  mai  léys,  il  fut  ordonné 
que  le  commerce  Si  trafic  du  caftor,  feroient  remis 
en  une  feule  main  , qui  fut  celle  de  l’adjudicataire 
dcfdits  domaines , à raifon  de  4 liv.  10  f,  la  livre 
pefani,  fans  diftinflion  de  qualités  Si  cfpcccs. 

Par  un  autre  arrêt  du  mai  1^77,  les  caftors 
furent  réduits  i trois  qualités,  & à trois  diifércns 
prix;  le  gras  Se  demi-^ras , à ç liv.  lo  f.  ; le  fcc 
& vcule  , J 4 liv.  10  f,;  &:  le  fcc,  à 3 liv.  10  fols. 

Enfin, en  i<îoç  , fur  U rcnontrancc de  Pointeau, 
fermier  général  des  cinq  groftes  fermes , auxquelles 
les  domaines  d’occtileni  Se  du  Canada  avoient  été 
remis , il  fe  fie  une  nouvelle  ftii|;on  des  prix  & 
efpèces  de  ca(lor,  par  arrêt  du  confcil  du  30  mai 
de  la  même  année  ; fçavoir,  le  caftor  gras  Se  veule  , 
ou  demi-gras , à 5 liv.  5 f.  la  livre , poiils  de  marc  ; 
le  caftor  gras  d’eté  , & mitaines , à a liv.  11  f.  6 d« 
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& le  caftor  fcc  d’hs'vep,  & Mofeovie,  i 5 liv.  f C 

Les  cKofes  reftèrent  fur  ce  pied  jufqu’en 
que  d’Aubanton  de  ViUebots,  dircélcur  en  Canada 
pour  le  fermier  du  domaine  d’occident , n’ayant  pd 
s’accommoder  avec  les  habirans  de  la  colonie  , lur 
les  prix  des  caftors , dont  d’Aubanton  n’oftroii  que 
des  prix  très-médiocres , tandis  que  peut-être  eux 
de  leur  p.irt  ils  en  vouloicnt  de  plus  confiJérablcs , 
UC  le  depériftèmeot  du  commerce  de  cette  forte 
c pelleterie  ne  le  comportoit  pour  lors;  VaiBire , 
qui  d’abord  fcmblotc  terminée  par  une  tranfaélion 
entre  les  parties,  du  10  oflobrc  de  la  meme  an- 
née, fut  portée  au  confcil , où  par  arrêt  du  9 février 
1706,  la  iranfaéliou  paiTcc  i Québec,  fut  homo- 
loguée. 

Cet  arrêt , qui  révoque  la  faculté  accordée  au 
fermier  du  domaine  d’occident,  de  recevoir  fcul  les 
caftors  du  Canada , baye  du  nord  de  Cana:la , &c 
autres  pays  de  la  nouvelle  France , à l’exception  de 
l’Acadie  , la  transfère  i la  colonie  dudit  Canada , 
avec  le  privilège  de  faire  librement  à l’avenir,  tant 
en  France,  que  dam  les  pays  écrangen,  la  vente 
Se  le  négoce  de  tous  les  caftors  provenons  des  trai- 
tes dudit  pays,  â commencer  par  ceux  de  l’année 
ÿ le  tout  en  payant  le  quart  en  cfpccc  au  fer- 
mier du  domaine  d’occident,  Se  fous  o autres  con- 
ditions contenues  dans  ledit  arrêt. 

Enfin , la  colonie  de  Canada  s’étant  a(Tez  légè- 
rement chargée  par  deux  traités,  du  xo  avril  & 9 
juin  de  la  même  année  1700  , de  tous  les  caftoix 
appartenans  au  fermier  du  domaine  d’occident , Se 
ayant  pris  fur  le  pied  de  70,000  liv.  par  an  , la 
ferme  annuelle  du  quart  qui  en  revenoit  à ladire 
ferme,  les  giands  emprunts  oii  elle  fut  engagée  en 
cette  occalion , Se  les  pertes  confidérablcs  caufees 
par  la  prife  de  fes  vaifTeaux  , la  menaçant  d’une 
ruine  totale  ; elle  fut  obligée  fix  ans  après , de  faire 
un  nouveau  traité  avec  une  compagnie  , qui  fe 
chargea  des  engagemens  où  cette  colonie  ctoit  en- 
trée en  1700. 

Ce  traite  portant  ccfiîon  Se  fubrogation  de  tous 
les  droits  Se  privilèges  de  ladite  colonie  , coiue- 
nus  dans  racret  du  9 février  1700,  fut  confirmé 
& homologué  par  arrêt  du  confcil  du  14  juillet 
170^;  Se  en  confcquencc  il  fut  permis  aux  (leurs 
Aubat , Nerct  & Gayot , principaux  aftbciés  de 
cette  nouvelle  compagnie  , de  vendre,  trafiquer  de 
négocier  fculs  pendant  douze  années,  tant  en  France, 
que  dans  ^es  pays  étrangers  , les  caftors  prove- 
nans  des  traites  Ju  Canada , baye  du  Nord  de  Ca- 
nada , Se  autres  lieux  de  la  nouvelle  France. 

Enfin,  ce  traité  étant  prêt  de  finir  , Se  des  raifons 
de  politique  Se  de  commerce  ayant  obligé  Louis  XV, 
fous  la  régence  de  Philippe  duc  d’Orléans,  d’éta- 
blir en  1717  une  nouvelic  compagnie  d'occident  ^ 
aioft  qu’on  l’a  expliqué  ci-deftus , en  parlant  de  celle 
du  Mjftillipi,  ou  Louifiane,  les  deux  compagnies 
furent  réunies,  & de  nouveaux  direélcurs nommés , 
comme  on  peut  le  voir  dans  l’article  precedent. 

Compagnie  de  l’Acadie.  L’Acadie cft  une  gran- 

de 
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de  province  <îc  rAmcriqiic  fep:cn:fionaîc , on  les  étaHliflcmcnt , U roi  , pat  un  nouvel  artet  i8 
François  avoicm , avant  U p^x  <l*ütrcck,  une  co-  juillet  de  U meme  année  , y en  ajouta  pUihcuw 
ioniearez  floriflame.  > comme  lo  hv.  par  chaque  pièce  de  drap, 

Î.C  Ai-  tîntes  fortes  de  Dcllcterics , & que  la  compagnie  cnvcrroi:  au  Levant . payahlcs 


Le  pat  une  tlcchraîion  du  roi,  du  lo  avril  i'Ü4.  «culicrs  qui  y avoicnc  des  avions, 
de  porter  les  calVors  de  fa  traite  à QueheC  , U per-  Certc  compagnie  cependant  perdit  peu-à-peu  de 
mis  a elle  de  les  apporter  ürcc\cmcnc  danslcrovau-  fon  crédit  5c  de  fe$  droits;  & l’on  voit  un  arrêt  du 
me  , pour  les  y vendre  Se  iratiqucr  , ayant  ércen  coofcil  d’état,  du  17  novembre  1684,  qui  révoque 
outre  déchargée  du  droit  de  quart  en  cfpcccs.  le  pris’iicje  qui  lui  avoir  été  accordé  , de  vendre 
De  nouveaux  troubles  étant  turs'cnus,  rcxécuiioii  feule  les  icncs  venans  du  Caire  ; entin , fa  concef- 
de  la  déclaration  de  1684,  fut  encore  ordonnée  fion  étant  Hnic,  elle  ne  fut  point  rcnouv^-îlcc , Se 
par  arrêt  du  confcil  du  ^o  Juillet  idp4;  5:  la  per-  U liberté  du  commerce  cft  reliée  toute  entière  aux 


jniniun  confirmée  aux  incéreirés  <le  cette  campa-  vaifiê 
gnie  , de  vendre  dans  le  royaume  leurs  cafiors , fans  vaut. 

. » •_  _ , / tL  , f - . 


aifiêaui  François  pour  tout  le  commerce  du  Lc- 


payer  aucuns  droits,  que  ceux  du  tarit  dc^  lééq.  Compagnie  du  Xord.  Le  commerce  de  la  mec 
juiqu’i  la  concurrence  de  deux  milliers  pefant.  Baltique  & d’Archanqcl,  fut  le  prlncîpil  objet  Je 
Enfin,  par  arrêt  du  9 janvier  1700»  f't  de  cette  compatit  \ elle  Ictcndit  cependant  dans  tous 


nouveau  maintenue  dans  fou  droit  ; permis  à elle  les  pays  du  Septentrion  , fur  les  côtes  de  la  Zélande 
de  faire  apporter  à la  Rochelle , tous  les  callors  & de  la  Hollande  , fur  celles  de  TOc/mt  Germa- 
de  la  tniic  qu'elle  auroit  faite  annuellemcn:  dans  nique,  en  Dancmarck  , en  Suède  , en  Norvège , S;;, 
le  pays  de  1 Acidie  , qiii  ne  pourtoient  cependant  patentes  de  fon  s'tabliiTemcnt  .Vont  du 

eiceder  U quantité  de  lia  niiUiers  par  an  , dont  il  enregiltiécs  eu  •>,,rlcincnt  le? 

nen  feroic  vendu  dans  le  royamne  que  deux  mil-  .-yiHcï  fyivant. 

liers  pcfins  ; au  ptix,  fçavoir , le  callor  cras  » - » i*  i v i 

ai.oins  7 lié.;  & le  feé,  à J Ue.  lo  f.  la  livre  . I-cs  aurons  fi, rent  réglées  d an^o  Iiv.  ducune  ; 
Dcftni.  & il  fut  permis  , laui  aux  n.iturcls  François , qu  .tux 

• ...  *«  . . rfrîin<»^i*<  . mt*mrs  ailT  nnblf»«  f*n«  mi'îl.' 


ment  du  commerce  du  callor  , rempèchérent  den  conccHion  hit  pour  vin^t  .innées,  a commen- 

obtenir  une  nouvelle  , qui  n'auroic  pas  fans  doute  ccr  du  mois  de  juillet  ; & afin  de  favortl-r  Cef 
été  heureufe ; les  Anglois,  qui  peu  d’années  au-  étabUircmcnt,  le  roi  promit  dentrerponr  un  tiers 
paravanc  avoicru  inutilement  attaqué  le  Fort  royal  , dans  le  fond^apîtal  que  les  dircélcurs  nuroient  fait , 
l’ayant  pris  au  mois  de  feptembre  17  lo  ; & i’Acadic  Si  jugé  fuffiihmtj  conJentant  même  que  toutes  Ks 
leur  ayant  été  cédée  trois  ans  après  par  le  traité  de  pertes  qui  pourroient  arriver  pendant  les  fix  pre- 
paix,  ligné  à Utreck  entre  b France  & l’Ani;lc-  micrcs  années  , feroient  prifc-s  fur  fon  tiers;  5:  qu’a- 
terre , le  commerce  du  Canada  refta  prclque  libre  près  IcfÜtcs  lîx  années,  les  fommes  qo  il  auroîc 
depuis  cette  époque  juiqu’i  la  dernicre  paix,  oui  avancées,  lui  feroient  rendues  en  deux  autres  an- 
mit  les  Anolois  en  poficlTion  de  cette  colonie  très-  nées , mais  fans  interet , & dédueVioo  préalablement 


difpcodicufe.  * 

Compagnie  du  Levant.  Cette  compagnie  fut 


faite  dcfditcs  pertes. 

On  peut  voir  dans  In  déclaration  , quantité  d’au- 


if  s’étoit  fait  dcii  pluficurs  alfociations  de  mar-  de  4 Uv.  pour  chacun  tonneau  d’autres  denrées  5c 

1 ■ - « «tf  I*  *M  'T'  _ ..  I I I e_  ^ * t.. 


cliands , paniculiércmenc  de  Mailcillc  Se  de  Tou-  marchandilcs , que  b compagnie  fcri^it  fortir  du 
Ion,  pour  le  commerce  des  écheUcs  de  la  Alcdi-  royaume  , dont  les  fonds  lcroient  faits  entre  les  mains 
terranéc;  quelques-uns  même  avoient  obtenu  des  des  fermiers  des  droits  du  roi  i Borde.uix,  Browage» 
lettres  patentas  pour  ces  focictes  : maU  b plus  con-  Kayoüuc  Se  rivière  de  Charente,  le  tou*  fins  pro* 
fidcrablc  fut  Iz  compagnie  qui  hit  établie  en  167a,  duirc  aucun  cfîcc^  que  celui  dempcchcr  les  arme- 
oïl  entrèicn:  vinvt  riches  uégocians  de  Paris,  de  mens  des  partieuhers. 

Lyon,  de  iMarfùllc.  - Compagnie  UE  SAiNT-DoMiKour.  Cette  cdw- 

Outre  les  privilèges  contenus  dans  PeJut  de  fon  pagnie  cft  b dernicre  qui  ai:  etc  cublic  en  France 
Commerce*  Tome  J.  Part*  II*  Üooo 
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du  ic^nc  de  Louis  XIV.  Son  «‘tabliflemenî  efl  die 
ranocc  léf  8 ; & les  lettres  patentes , qni  en  fiircni 
données  i Verlkilies  au  mois  de  feptembre  , con- 
tiennent en  trente-cinq  articles  , les  conditions,  les 
privilc!^cs , le  lieu  , Icicnduc  & La  duree  de  cette 
conccilioD. 

Le  temps  eft  pour  cinquante  années;  le  Veucll 
rillc  de  Saint-Domint^ne  , dans  ce  qui  en  appar- 
tient a la  France;  & l'étendue  , cette  partie  de  l’ide 
iitucc  depuis  & y compris  le  CapTiberon  , )ufqn*i 
U rivietc  de  Naybc  inclulîvemcn: , dans  la  profon- 
deur de  trois  lieues  dans  les  terres,  à prendre  fur 
les  bords  de  la  mer  dans  toute  certc  largeur. 

Les  principales  conditions  fous  Icfquellcs  la  com- 
pagnie cil  établie,  font  les  fuivantes. 

I**.  Que  les  fonds  en  feroient  de  t,i*co,ooo  1. 
tournics  à la  caiffe  yzt  égales  portions , par  cha- 
cun des  dou7^  directeurs  nommes  dans  i'afle  de 
focictc  ; à chacun  defquels  oc.mmoios  il  feroit  per- 
mis de  difpofer  d'une  partie,  &.  jufqu'â  la  moitié 
de  fon  fonds , au  proüt  de  telles  perfonnes  qu'il 
voidroit , fans  que  cette  cellton  n'eacedant  point  la- 
dite moitié  , lui  fit  perdre  la  qualité  de  directeur  , 
ou  la  pue  acquérir  i Ton  ccfTionnairc. 

Que  les  douze  dircélciirs  gouvcrncrotcni  fculs 
les  ariâtres  de  la  compegnis  , lâns  l'intervention 
d'aucun  a^lonnoire  ; qu'ils  auroient  pour  pre- 
m'er  dircéleur,  & ptclidcn:  pcipctucl , le  fccrétoirc 
cicca; , ayant  le  dépiitenicu:  de  la  marine. 

î®.  Que  la  compiîgnie  feroit  obligée  de  peupler 
la  nouvelle  colonie  dans  rcfpatc  de  cinq  années , 
de  içoo  Blancs  lires  d’Furopc , 8c  de  zfoo  Nègres  ; 
& apres  ledit  temps , d'y  faire  palfcr  par  chacun 
an,  loo  Blancs  & loo  Nègres.' 

4®.  Qu'elle  auroit  au  moins  fit  vaifleaux  , foit  en 
paix,  foie  en  guerre,  outre  ceux  que  le  roi  s'en- 
gageroit  de  lu*  foiiinir. 

J®.  Qu'elle  feroit  tenue  d’entretenir.  Se  dépaver 
à îe;  dépens,  les  officiers  & la  garnifon  du  fot:, 
que  fa  majeilc  feroit  tonftruire  dans  le  port  où  la 
campegnie  auroit  fon  priiicqul  écablilTemcnt  ; ce 
qaeili  feroi:  au/îi  à l’egard  des  officiers,  cquipa- 
|.'.s,  Se  aviioillcracDS  des  uavircs  fournis  par  fadtte 
jiujeni'. 

6®.  Que  la  compagnie  ne  pourroit  permettre  aux 
babitans  du  Cap  François  , du  Lcognne , dit  petit 
<Joavc  , & autres  lieux  , de  venir  s'eublir  dans  toute 
I*,»cndue  de  ia  concclTîon. 

Falin  , qu'elle  feroit  obligée  de  bitir  i les  dé- 
pens , des  cgiifes  dans  ces  Itahirations , & d'y  en- 
tretenir le  nombre  d'ecclcüadiqucs  néceflTaircs  pour 
ks  dclTersir , & pour  trataillcr  à l'inflruflion  des 
Kuropcens,  des  Indiens  , Sauvap;e5  Se  Nègres. 

A l’cÿud  des  privilLgcs  accordes  i la  comnign/e , 
ils  coniïflen:  pre  nicrencm,  dans  le  droit  cxclulif  de 
Lire  tous  les  c:abiiircmcns  & tout  le  commerce  dans 
réienduc  de  fa  concclîion. 

Sccondentînt  dans  la  permîffion  de  trafiquer , A: 
lucmi 'de  s établir  dans  les  illss,  pays  Se  terres  des 
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côtes  occidentales  de  l’Amérique,  non  occupées  par 
les  puilTanccs  d'Europe. 

En  troilicme  lieu  , dans  la  propriété  de  tomes  le? 
terres  incultes  qui  font  dans  la  partie  de  1 ifc  de 
Saint-Domingue  , qui  lui  a été  cédée  ; avec  la  fa- 
culté de  les  vendre,  inféoder,  & donner  i cens  Se 
tente,  i telles  conditions  qu’elle  jujjcra  i propos, 
le  roi  ne  s'en  réfervan:  que  la  feule  foi  & hom- 
mage-lige , Si  la  redevance  d*unc  couronne  d or  du 
poids  £ fix  marcs , à la  mutation  de  chaque  ro;- 
Quatriémemem , dans  la  jouilfancc  de  toutes* les 
mines  Si  minières  d’or,  d'argent,  de  cuivre,  de 
plomb  , Sic.  fans  payer  d’autres  droits  que  le  ving-, 
cicme. 

Cinquièmement  dans  le  don  de  deux  fiâtes , deux 
brûlots  & deux  corvettes , agréés , amies , Se  mis 
en  état  de  naviger  aux  frais  de  fa  majellé. 

Sixièmement,  dans  la  conftruélîon  dun  fort, 
muni  de  canons,  mortiers,  poudre,  boulets,  A: 
autres  atmes  convenables  ; le  tout  Icmblablcmeuc 
aux  dépens  du  roi. 

Enfin,  dans  la  rcmife  de  cous  droits,  pour  les 
matières  d’or  , d’argent , perles  & pierreries,  venant 
des  colonies  delà  compagnie  : l’exemption  des  droits 
d’oécroi , accordés  aux  villes  du  royaume , pour  le 
paffige  de  toutes  les  denrées,  marchanditçs,  mu- 
nirons de  guerre  & de  bouche  , nèceilaîrcs  pour 
Icfiitcs  colonies  : Si  auffi  de  tous  ceux  d entrée  Si 
de  lottie  pour  pareilles  denrées  Se  choies  venant  des 
pays  ctran'^ers,  ou  des  provinces  du  royaume  , def- 
tinées  pour  les  armemens  des  vaifleaux  de  la  eo/7i« 
pagnit , ou  pour  être  envoyées  a Saint'Domin'yJc* 
Le  roi  ayant  accordé  à la  compagnie , par  l ar- 
ticle ij  de  fes  lettres  patenres  , la  taculie  de  faire 
tels  flotuts  & régîemcns  qu’elle  jugeroit  ncccflàire 
pour  la  conduite,  police  Se  régie  de  fon  commerce , 
les  direélcurs  uscrcac  de  leur  droit  en  St 

firent  le  15  juin  , dans  leur  bureau  général  établi 
à Paris  , une  délibcraiion  en  forme  de  ftatuts  & rc- 
gkmens,  honiologutc  en  parlement  le  x feptembre 
'fui'^nr.  . 

Cette  délibsTaiian  contient  en  quatorze  articles, 
tout  Ce  qui  regarde  la  propriété  def  terres  de  leurs 
colonies,  leur  culture , les  droits  & redevances  dus 
aux  feigneurs,  &:  plulîeurs  auH’cs  chefs  de  polî..c  , 
aiiift  qu’il  entait.  , 

Le  premier  article  cnjoîhc  aux  habhans  de  reprt** 
fenter  leurs  a^'tes  de  conceffion,  pour  leur  en  dire 
délivré  fans  frais  de  nouveaux  , par  kfqucU  ils  fc* 
font  déclarés  propriétaires  incommuiablcs , avec  le 
droit  d'en  dilpnlcr  par  hérédité , ou  autrement  , 
fuivam  la  coutume  de  Paris. 

Le  dcuxk'tre  ordonne  U couLuion  duntermt 
général  de  la  colonie. 

Le  troificme  rcdrcint  1®  faeuh*  de  vendre  & alié- 
ner les  terres,  à ceux  fculcmcn:  qui  en  auront  au 
moins  défriche  les  deux  tiers. 

Le  quatrième  règle  les  conceffions  i mille  pas 
chacune  de  icrrcin  en  quarté. 

Le  tmquième  fibtc  Us  cens , Us  droits  de  lois  Si 
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▼enrci,  Sc  les  <lroits  H‘écbangej  le  cens  à cîonae 
deniers  par  mille  pas  de  terre  » les  I >ds  Ôc  ventes 
au  trentième  , & les  échanges  au  iôixanclèino  du 
prix  des  chofes  alléaccs* 

Le  (ixlcme,  traite  des  grands  chemins,  &:  des  chc- 
niins  de  traverfe;  donnant  aux  uns  foixante  pieds, 
& aux  autres  trente  pieds  de  largeur. 

Par  le  Teptième  , duque  proprietaire  cil  tenu  de 
Lincr  dans  ics  mille  pas  deconcclHon,  eau  pas  en 
quatre  de  bois  propres  à bârir , ou  d’y  en  Uincr 
la  meme  quantité,  s’il  n’y  en  a pas. 

Par  le  huitième , il  cil  ordonné  Je  planter  le  long 
des  luyes  & clôtures  , ccnl  pieds  d*arbrcs  des  bols 
précieux  qui  crolifent  dans  Tille  , comme  du  brclîi- 
îv: , du  fuftel , du  ccJrc,  de  h grenadille  , &c.  qui 
fervent  i la  teinrare,  ou  i li  nurquetetie  ; & par- 
mi les  arbres  l'tuiiiers,  des  cacoyers  & des  coton- 
oiers. 

Le  ncuvicinc  article  fixe  les  belliaux  i vingt  vaches 
& cinquante  brebis , avec  les  miles  neccHaires  pour 
les  rendre  fécondes , par  chaque  couccnîon. 

Le  dixième,  afin  que  les  Noirs  puilTcnt  refler 
dans  TobéilTance,  ordfmne,  que  chaque  habitant 
aura  toujours  un  Flanc  fur  dix  Noirs, 

Dans  Tonxième , on  renouvelle  pins  exprcÆ.'- 
ment , & fous  de  plus  grandes  peines , les  ordonnan- 
ces du  roi  , qui  interdifent  aux  lubiians  des  ûlcs  , 
tout  commerce  avec  les  etrangers. 

Les  droits  Icigneuriaux  & domaniaux  ^ru  rrablis 
par  le  dourième  dan*;  les  colonies  de  la  compagnie, 
fur  le  pied  qu*Us  s’exercent  ou  fe  payent  dans  les 
autres  ülci. 

La  culture  des  diJÏcrcntcs  produfiions  propres  au 
fol  & au  climat  du  pays,  &:  particulièrement  celle 
du  tabac , cil  recommantféc  par  le  treizième. 

Enfin  , dans  le  quatorzième,  les  diretlcurs,  apres 
avoir  trcs-huniblcmcnt  fupplic  (a  majcHè  d’approu- 
ver &:  autorifet  ces  rcgicmcns,  en  ordonne  Icnrc- 
gtllrcmcnt  au  erefie  de  Saint-Louis , principal  éta- 
Minement  de  la  colonie  , & leur  publication  au 
prvutc  de  chaque  paroilfc. 

Il  y avoir  apparence  que  cette  compamùe  , qui 
s’dtoit  foutenue  avec  honneur  pendant  ta  guerre, 
qui  fuivit  de  fi  près  fon  établi A'ement , le  devoir 
pouffer  a fa  dernière  perfeCLon  pemiam  la  paix , 
qui  cfl  toujours  fi  favorable  à ces  fortes  d entre- 
prifes,  & Que  l'*s  traités  d’Utrcck  & de  Rafladt , 
rétablirent  dans  l'Europe  erv  1715  & en  17IÎ. 

En  edet , il  n’y  a jamais  guercs  eu  de  compa- 
gnie en  France,  commencée,  ce  fcmblc , fous  de 
plus  heureux  aufpiccs.  Si  couiinucc  avec  une  plus 
glande  cfpérancc  de  fucccs  : mais  le  bien  général 
de  Tille  de  Saint-Domingue,  ayant  dentandc  que  la 
libcité  du  commetee  y fût  rétablie,  les  interefles 
à U compjf  /iie , ainfi  qu’il  paroit  par  les  lettres 
paternes  en  forme  d'édit,  qui  en  ordonnent  la  ré- 
vocation , lurent  les  premicts  i fouliaicet  & i dcinaii- 
der  cc:tc  liberté  do  négoce,  où  il  faut  poüuanc 
avouer,  que  de  leur  part , ils  trouvoient  de  lacom- 
fliodiic  Si  de  Tùvantage* 
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Ce  fut  donc  dans  une  aficmblée  géicralc  des 
aéilonnoircs  de  îa  compagnie  Ji  SairU-Domi/igue  , 
tenue  ilans  le  bureau  de  Paris , au  commencement 
de  17x0,  que  les  dircélcurs  ayant  rcpr^rcuté  , que 
quoique  depuis  vinjjt-dcux  ans , que  la  compagnie 
avoit  rc^u  Tes  lettres  patentes , elle  eut  lieu  de  lé 
fiatter  qu’aucune  autre  jjfqu’alors  n*eût  plus  f)li- 
dement  établi  les  colonies  ; cependant  les  fuccés 
meme  lui  devenoiem  i charge;  Se  que  les  pays  de 
(a  conccflion  écoient  deji  habités  d’un  fi  grand  nom- 
bre de  familles,^  que  le  commerce  qui  s’y  füfoic, 
ctoit  fi  confidérabic  , qu’elle  n’étoit  plus  en  éta:  de 
foutemr  fes  habitations  avec  Tes  feuls  bâtimens , fns 
s’engager  i plus  de  depeofe  qu’il  ne  lui  convenoi: 
de  faire;  que  dans  cette  fituatioo  , il  étoit  de  la 
prudaice  de  ne  pas  fe  charger  au-deli  de  leurs  for- 
ces ; & qu  enfin  iis  croyoient  égalcmen:  utile  au  bien 
xk  la  compagnie  & des  colonies  , de  liipplier  fa 
majefie,  de  rendre  i tous  fes  fujets  la  liberté  de 
commerce  dans  la  partie  ucTiflc  de  Saint-Domingue , 
qui  leur  appartenoi;  ; &l  pour  cela  d'acquérir  les 
fonds  & les  eifets  de  la  compagnie,  qu’elle  otFroit 
de  lui  céder,  en  lui  accordant  une  inaemuite  pour 
la  non-jouifiance  de  ce  qui  refioit  encore  de  ion 
privilège,  & des  terres  qui  lui  avoient  etc  concé- 
dées a perpciuité  , qui  fût  proponionnéc  aux  avan-. 
ces  qu’elle  avoir  etc  obligée  de  faire  jufqu’alors. 

Le  réfultat  de  Taifcmblcc  ayant  été  conforme  X 
U propofition  , 6i  là  majcfic  ayant  bien  voulu  les 
agréer  Si  accepter , la  compagnie  fit  là  ccfl:on  Je 
1 avril  de  la  meme  année  *7x0,  pardevant  Venni 
& Mahault , notaires  au  châ.clct  <Ic  Paris  ; cnfulre 
de  quoi  le  roi  donna  aufli  dans  le  meme  mois  fes 
lettres  en  foriiK  d’édit,  portant  : 

Que  pour  foire  connoitre  lafatîsfaéUon  qu'il  avoir 
de  cette  compagnie  , Ôc  en  quelle  conlidéracion 
étoicnc  auprès  de  là  maierté,  ceux  qui  s’engageoienc 
i de  patcllics  cmrcprilcs  , qui  tournent  à l’avan- 
tage <m  public  ; comme  auffi  pour  ne  pas  ditrércr 
ÿvamage  i donner  à tous  fes  fujets  la  liberté  de 
faire  le  commerce  dans  tous  les  pays  concéilcs  i 
ladite  compagnie,  là  majcflc  révoque  , éteint  Se 
fupprlmc  cette  Compagnie  ; permet  a tous  fes  fujets 
de  trafiquer  dans  l’étendue  de  fa  concclfon , chacun 
pour  fon  compte  particulier,  en  prenant  feulemcnc 
les  pailcports  &: congés  ordinaires:  approuvant  néan- 
moins , confirmant , ratifiant  Si  validant  toutes  les 
délibérations , ordres  , mandemens  , étabUnemens  , 
grâces,  concclHons,  baux  4 ferme.  Sec»  fait*  'juf- 
qu’a  ce  jour  par  les  direélcuis  de  la  compagnie , au 
nombre  de  hx  , ainfi  qu'il  cfi  porté  par  leurs  aétes 
de  foctctc  , fes  ageas  , fecrctaircs,  commis,  procu- 
reurs, caiflîcrs , &;  tous  autres  fes  ofiieiers,  ram  fur 
les  lieux  qu’en  France;.!  l’exception  des  ordres  qui 
auroient  pu  être  donnés  par  quelques-uns  des  direc- 
teurs, i Hnfipi  des  aunes,  Si  des  fomnics  reçues 
par  les  commis  Si  prepofes  de  ladite  compagnie  , 
dont  ils  n auroient  point  compté,:  validant , appro.^- 
vnnt,  & confi^'moju  patcillcmcnt  les  concefiious  des 
terres  accordées  par  Icfdiis  dircflcurs , ageus  , 

Ovüo  îj  ‘ 
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procmcur^ , & Iî^  ventes  panîculicrcs  des  habita- 
lions,  magafîns,  fonils  & héritages,  faites  dans  les 
pays  concédés } à condi.ion  toutefois  par  les  pro- 
priétaires dt-rdites  terres  conccdces  , de  le  conformer 
3 la  déclaration  donnée  par  le  feu  roi,  le  octo- 
bre 17TJ  , concernant  les  autres  tetres  de  nHj  de 
Salnt-Doinin^ue;  fa  majcflé  ordonnant  cjuc  la  com- 
pagnie fc  pourvoiroi:  paedevant  elle  , po'.ir  oircnir 
le  rcnibourfcment  des  clfrts  c]u’cUe  avoir  at^uclUincm 
exiilans  ; cnfrniblc  des  femmes  qui  fc  trouveroiem 
lui  être  légititnemrnt  dues,  même  pour  obtenir  une 
indemnité  pour  b non-jouillancc  de  leurs  privilèges , 
& la  privation  des  terres  à elle  concédées  i perpé 
tui:c  t fa  majeHc  fc  chargeant  pour  l’avenir  , des 
foi;iî  de  continuer  ce;  ctaoliflVmem. 

Gts  le:rrcs-p.i:en:es  furent  cnrcgii'récs  au  parle- 
inenr  le  tç  avril  i?îo. 

Peu  de  icmp;  après  la  rés*orat!on  5:  l’rrtinélion 
de  la  comp^^n/e  d:  Saint^Domin^i , U fc  fbrm.î 
«ne  focictc  de  plulicJfs  partic.ilicts  , qui  oUrircnt 
au  roi  (ix  millions,  pour  être  fubrogés  aux  d«oi:$ 
de  cette  comp.'i^nic  , aux  conditions  l'p.ciriies  dans 
un  long  mémoipe,  que  cette  nouvelle  fociété  pré- 
fenta  au  confcil  de  marine  : mais  la  comciigrut 
rayait  des  Indes  ayant  pris  communication  de  ce 
mémoire,  & ayant  demande  au  roi,  qu’il  pld:  à 
il  majefte  lui  donne;  b préférence,  fous  les  offres 
qu’elle  fil  par  fa  Ibumiflion  dti  6 feptembre  de  la 
meme  année  ijto,  d’exécuter  toutes  les  cbulesâ: 
conditions  propofees  par  ladite  fociété;  fa  majefté, 
par  arrêt  de  fon  conleil  d’etat  du  lo  dudit  mois, 
lui  accorda  Ci  demande  ; de  en  confequence  b fubl^ 
tiiua  a tous  les  droits  de  b Compaq, nie  de  Saint- 
Domingue  , tant  en  France , qu’en  Amérique. 
Compagnie  des  glaces.  Voyei  glace. 

COMPAGNIES  DES  AUTRES  NATIONS 

d’Europe  , pour  le  commerce  , et  les 

VOYAGES  DE  ICNG  COURS.  , 

COMPAGNIES  DE  COMMERCE , 
établus  à Vienne  , & dans  Us  Pays-Bas 
Autrichiens, 

uaiiéMe  Rafiad  entre  la  France  $z  l’Fmpire, 
fut  fuivi  de  rétablifTcmem  de  deux  célébrés  compa- 
finies  de  commerce  ; Func  i Vienne  , aurorifee  par 
des  lettres  patentes  de  l’empereur  ; & laiitre  à 
ORendc  , fous  la  proteélion  de  ce  même  prince  , 
mais  non  pas  encore  fortifiée  par  fes  lettres , jufqu'en 
J7tj.  L’on  va  d’abord  patler  de  celle  de  vienne , 
dont  l’ccablifiemcnt  n’a  aucune  contradiffion  ; & 
enfuite  on  rapportera  dans  un  plus  grand  détail  les 
coromencemens  deccllc  d’ORcnde.  fes  progrès  mal- 
ré  les  continuelles  oppofiîions  des  Holbndois  ; cn- 
n la  proteélton  publique  que  fa  mafefté  impériale 
lui  a accordée  , <8c  que  ce  grand  prince  parole  enfin 
difpnfé  à lui  confirmer  par  Jlcs  Chartres  de  des  lettres 
patentes. 
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Compa-^nli  d' Orient , étahîU  à Vienne* 

Cette  compagnie  a commenté  en  î?tp  > fou 
oVctcftlc  co.imv.rcc  qu’on  peut  faire  dajis  les  états 
du  gr.ind  feigncur,par  le  Dauubc , & dans  les  ports 
mariûmes  diTAutnehe.  Le  fuccés  de  fon  négoce  fut 
fi  grand  îsi  fi  fjbi;,  tju’cUc  fu:  en  état  en  i7ii  de 
faire  une  icpartiùon  de  huit  pour  ccm  i fes  aclionnii- 
rc«.  Enfin  l'empereur,  pour  lui  continuer  b protec- 
tion qu’il  lui  avoi:  accordée  par  fes  premières  lettres , 
«îeen  augmenter  les  privilèges,  lui  en  rit  expédier  de 
nouvcÎKS,  par  lef^ucllcs,  pour  foutenir  Ion  crédit 
S:  l’animer  à faire  de  nouveaux  efforts,  il  lui  permet , 
I®  d’aucaicnter  fes  fonds  de  qiimye  cent  afUons , 
chaque  aélion  de  la  valeur  de  mille  florins. 

1®.  Le  privilège  exclufif  pendant  vingt-nn  an<  de 
confiruirc  feule  des  s'ailîcaux  de  pieds  de  quille 
dans  les  ports  Je  la  mer  Adriatique  appartenons  .1 
ladite  maje^é , foit  pour  fon  propre  ul.tgc  , foit 
pour  celui  d’autrui  ; don:  les  bois  lui  feront  livrés 
préférablement  à tous  auttes,  & pris  tant  dans  les 
forets  iinperialcs , que  dans  les  bois  relcrvcs. 

J".  Qu’elle  pourra  établir  des  ateliers  pour  la 
conftruttion  dcfdits  vAÎffeaux,  ou  elle  le  trouvera  i 
propos  , & privativement  i tous  au*rc5. 

4®.  Qu'elle  aura  le  même  privilège  pour  les  cinq 
fabriques  & manufaftures  fuivamcs;  Içavoir  , pour 
les  toiles  propres  pour  les  voiles  , pour  clous , &c. 
pour  les  cibles  & autres  cordages  deJli'us  aux 
manœuvres  ; pour  les  ancres  & autres  attirails  de 
fer  ; pour  b prcDaration  des  gaudrons , poix  , calfats, 
&c.  & pour  b fonte  de  toutes  fortes  de  canons  de 
fer  , le  tout  en  telle  quantité  qu’on  trouvera  à pro- 
pos , foit  pour  l’employer  i rarmement  defJirs  navi- 
res, foit  pour  en  trafiquer  au  dedans  ou  au  dehors 
du  pays. 

5®.  Le  privilège  exclufif  pendant  vingt  ans  de 
faire  cous  les  rafinages  des  lucres  oui  Ce  confomme- 
ront  dans  les  pays  hcrédicaircs  de  l’empereur , avec 
défenfesi  qui  que  ce  fni:  d’entreprendre  d'établir  de 
relies  rafiocrics , fous  peine  de  confifcaiion. 

6®  Que  fa  majtflc  lui  cédera  par  un  contrat  de 
vemccn bonne  forme  , non-lculcmcnt  tous  les  cuivres- 
qui  fc  trouvent  dans  les  pays  qui  lui  appartiennent 
par  droit  de  conquête  j mais  encore  lui  donne  i U 
iitverté  d'acheter  de  ce  racial  dans  toutes  les  mines 
de  fes  pays  héréditaires,  pour  en  faire  & travailler 
toutes  lorics  d’uftcnfiles  de  cuifine  ou  autres , qu’elle 
aura  feule  la  faculté  défaire  palier  par  eau,  A'  ven- 
dre dans  les  pays  étrargers. 

7°  Enfin  pour  procurer  aux  aflionnaucs  un  avan- 
tage dont  aucun  intcrelfé  dans  qiielqu’aucrc  compa- 
gnie que  ce  foit , n’a  piî  jouir  jufqu ’ipréfent , c’cH- 
i-dire  , de  pouvoir  retirer  fon  capital  dans  quelque 
tems  limité , fa  majefté  lui  accorde  une  loterie  dîfpo- 
fec  de  telle  mantci’c  , que  tant  les  anciens  actionnai- 
res , que  ceux  qut  prendront  de  nouvelles  aflions  , 
pourront  retirer  Lmr  capital  en  argent  comptant  , & 
pour  le  moins  le  loubie  en  certains  termes  réglés  , 
ouuc  les  lots  pairie  aiiers  qui  pou  non:  ccheotr  i cira  • 
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Clin  d*eux  : ou  donnera  ci-aprcs  un  idcc  Ju  projet  de 
cette  loterie. 

Ces  lettres  patentes  ayant  ét^  cxpcJiécs  , la  corn- 
’px'î^nit  en  donna  part  au  public  par  des  afticUcs , 
6c  lui  notitîa  en  meme  tenu  par  un  adte  icelle  de  ton 
fceau,  dcâberc  en  l'on  bureau  le  ziavrili7it,  quu 
lcroic  fait  incciUmmem  une  répartition  de  hm. 
pour  cen:  par  an  |uftjuau  dernier  décembre  17*0, 
au  prorata  du  temps  <]uc  cluv)uc  aétionnaire  aura 
fourni  les  fonds  à la  caulc.  Et  il  c'^aid  des  nouvelles 
actions , elle  fît  f^avoirque  les  livres  pour  en  icccvoîi 
Ic^  foumi. lions,  {croient  ouverts  pendant  lix  mois  -y  ^ 
que  pour  lapins  grande  iacUitc  des  fouferipreuri  , 
le  payement  des  atlions  ne  ler>it  qu*cn  quatre 
payemens , chacun  de  150  fîori  i> , 3c  de  trois  mois 
en  trois  mois  \ i con;iition  loutciois  que  li  le  pre- 
mier payement  fut,  on  didetc  de  laire  les  trois 
autres  au-dcii  des  termes  marquis,  ce  qui  aura 
deja  été  tourni  reliera .;u  proSt  delà 

Thn  de  la  loterie  accordJe  pir  fa  majeflé  impé~ 

riale  y a la  compagnie  d'Oiûnt  , établie  a 

Vienne. 

Le  fonds  de  cerre  loterie  devoi:  ^tre  de  So  mil- 
lions, don:  celui  de  \i  compagnie  feroit  augmenté  , 
& pour  lequel  on  payeroh  cinq  pour  cent  d’interet 
aux  aélionnaires  : les  claHcs  pour  retirer  les  capitaux 
étoîcnt  fixées  au  nombre  de  cent , qui  léroient  tirées 
dans  l’cibacc  de  vingt-cinq  années , à railon  de  qua- 
tre clanes  par  an. 

Que  par  rctabliflcment  de  ces  cUfics , les  moins 
heureux  des  imerefles  reiircroient  au  moins  leur  capi- 
tal , üe.  ceux  qui  l’croicnt  favorifés  de  la  fortune , 
pourroient  avoir  outre  cela  des  lors  conhdcrables , 
compoUs  de  î7  miü:ons  qui  leur  lcroienc  partages 
dans  krdiîcs  îç  annits. 

Qu’on  comprendroit  aîfénifnt  cette  opération,  fi 
onfairoi;  ré!îe’'îon  que  î*in:crét  annuel  de  i‘o  millions 
à cinq  pour  cent , morue  à cent  millions  pour  les  1 5 
années. 

Qjc  fur  ce  pied  , comme  on  nctircroic  que  quatre 
cîaficsparan  ,lcur  incérct  3c celui  des  clafTes  qu'on  ne 
tireroit  qnc  les  années  fuivantes , produiroit  au-deli 
«c  ce  qui  feroit  ncccHairc  pour  le  rcmbourremcntdu 
capitaldcspremicrcs , 6c  ainfi  de  fuite  pendant  les  15 
années. 

■ Qu'afegard  des  17 millions  qui  feroient  diflribucs 
en  lots , les  fonds  s’en  prendroient  fur  les  profits  que 
la  compagnie  feroit  dans  fon  commerce  , fur  les 
quatre-vingt  millions  du  capital  des  aéVionnaires 
qui  d raifon  de  dix  pour  cent  par  an  f ce  qu’on  pou- 
voir regarder  comme  une  fixation  très  baffe  ) mon- 
teroient  a deux  cent  millions , &qu*ainfi  il  rcficroit  a 
la  compagnie  un  bénéfice  de  cent  millions  , après 
avoir  diilribuc  ou  paye  foit  en  capital,  foU  en  lots , 
dans  les  termes  preferits,  les  cent  dii-fep:  millions 
qn’oo  leur  promcctoit. 
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Pt^rqu’auJli-tit  que  les  pays-bas  cfpagnols  eurent 
été  cedev  à l’impcrcur  par  le  itaîic  de  Ka.:Ud  , les 
marchands  d'Oitçr.dc  , i.'Anvcrs  & de  quelques  au- 
tres villes  de  Fiindu's*;  de  l.'rabant,  puisèrent  à pro- 
fiter de  la  protection  3:  de  la  puifTance  dcleur  nou- 
veau nuicre  pour  1 etabîiikn.mt  de  leur  commerce* 

Celui  que  les  autres  n.rdons  d’Europe  font  au-dcU 
de  la  ligne  6c  pacticuliéremcnt  aux  Indes  Oiicntaics  , 
les  ayant  tente  par  la  upucation  6c  Tes  lichcirts  , ils 
formel  ent  d’aboi  d une  li.:\plc  focicté  fans  octioi  6c 
fins  lettres  patentes  du  prmcc  , Se  armèrent  quelques 
v.iiffcaux  poutrOiicnt  , dam  l'dpcrancc  neanmoins 
qu’aprè;  leur  premier  i.iour , Us  pourroieut  obtenir 
une  cliarcrc  & s établir  fur  la  pied  de  compagnie 
, régulière  de  commerce  (embialde  à ccUcsuc  f rance , 
d’Anglctenc , &:  de  Idcihnde. 

Le  commerce  naii’.ant  de  cctic  nouvelle  focicté 
fut  prrfquc  auHi-idt  trouble  par  Ici  Holbndois  , 
6c  en  1719,  on  .ippri:  que  dis  le  décembre 
1718,  Us avoient  cnkvé  fur  les  côtes  d’Atnque  un 
vaiffeau  d’Ofiende  richemeu:  chargé , quoique  muni 
d'un  paflèpon  de  rcu.pcrcur. 

Dans  la  fin  du  la  mem-  année  171;  , le  prince 
voulant  loutenircct  etabütlcmcnt,  pecmic  auxditcc- 
teursde  recevoir  des  foulcriptions  \ 6c  pour  animer 
les  aéUonnaircs  d foufcrirc)  il  accorda  une  niodcca- 
tion  à deux  6c  demi  pour  cen;  de  tous  les  droits  dûs 
à fanni'efié  impériale  fur  les  iiurchandifcs  qui  vien- 
droient  fur  les  vaillcaux  de  la  compagnie , c»utrc 
quantité  d’autres  prtvUcges  qu’on  leur  ht  cfpcrcr  à 
la  cour  de  Vienne  , de  leur  accorder  dans  la 
fuite. 

Ce  fut  aulîî  vers  le  meme  teins  que  fa  majefté  im- 
périale rit  demander  aux  états  généraux  faci^faccioa 
fur  rcnlcvcmcnt  du  vaiilcaud'Oiicndc  aveç  des  dé- 
domm.'igcmcns  proportionnés  i la  perte  que  la  com- 
pagnie  y avoir  faite.  Mais  bien  loin  que  la  demande 
de  l'cmpcrcut  fût  écoutée,  compagnie  des  Indei 
Orientales  de  Hollande  s'empara  d’un  fécond  vaif- 
feau  Ofiendois , dont  U fut  encore  porte  despUbtci 
aux  états. 

Comme  elles  furent  aufii  inutiles,que  les  premières, 
les  Ültirndois  refolurent  de  fe  fouicnit  par  eux- 
memes  , & ils  armèicni  quelques  vaifleaui  pour 
défendre  leur  ct^mcice  , 6c  exercer  des  répréfailles 
fur  tous  ceux  qui  emieprciulroicm  de  le  troubler. 

Les  Ofiendois  ne  tardèrent  pas  d’ufer  de  leurs 
droits.  Un  armateur  de  \x  compagnie  prit  un  vaif- 
feau  de  celle  de  Hollande  , dont  â leur  tour  les  Hol- 
landois  demandèrent  refiiemion  ; mais  ils  n’eurent 
pour  réponfe  du  marquis  de  Prié  gouverneur  des 
pavs-bas  Autrichiens  , que  les  intercfics  i la  compa-^ 
gnie  d'Oftende  étoiem  autorifés  par  des  commilüons 
impériales  i repoufferpar  la  force  ceux  quiattaque- 
roiem  leurs  vaiffeauz  , 6t  qu’au  furplus  on  en  don- 
neroit  avis  i U cour  de  Vienne. 

Cette  protection  déclarée  de  l’empereur,  ayant 
haHilc  le  courage  des  iméiclTcs  i la  compagnie 
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impériale  , fes  a^kion;  picmo:  créiiic , iU  firem 
partir  au  commonccnicn:  He  1710  cinq  vaiOcaux 
richemem  chargespour  les  Indes  0:i;n:\les  , maigre 
les  menaces  des  HolUndois  , ïjui  de  leur  côté  paroîf- 
foient  di^ofes  i continuer  d empêcher  par  la  force 
un  ceabÜUcmcm  qu’ils  croyotent  toiit'à-fai:  prcjudi> 
ciablc  i leur  commerce. 

Un  fi  grand  armement  fm  encore  fiiivi  d*un  plus 
contidêrablc  en  1711,  & les  OilenJois  équipèrent 
fis  viilTcaux,  dont  trois  fureur  dcftincs  pour  la 
Olin;  , un  pour  Moki , un  pour  Surate  & les  côtes 
de  Malabar  , if  le  fixiéme  pour  Bengale  r ces  vatf- 
l'cajx  furent  le  S.  Jofeph,  le  wartemberg , h mailbn 
d’Aurrichc  ,rimpcratricc  , la  galère  de  fetuxclles , & 
la  ville  de  Gand. 

Les  Holbndois  de  leur  cs>té  , pour  arrêter  le  com- 
merce & les  grands  progrès  des  r latnans  & des  Bra-, 
bançons  Autrichiens , orJonnètcni  au  mois  d'avril  de 
la  même  année , la  conlifcation  d'un  vaiffeau  arme 
pour  les  Indes  Orientales  parles  ncgocians  de  Bru- 
ges , & malgré  les  oppofuions  des  mÎDillres  impé- 
riaux rétîdans  ila  Haye , en  Indiqucrcn:  1a  vente  par 
des  affiches  au  xS  du  meme  mois. 

Les  Forbans  Anglois  avant  pris  d.ans  les  mers  de 
Madvgafear  un  navire  d’Ôdendc  richement  chargé 
<pii  revenoiten  Kuropc,  cette  nouvelle  perte  fembja 
décourager  h compagnie  impénalc  , qui  n'en  eue 
pas  plmôt  l’avis , qu’elle  ordonna  le  déCirmcment 
d’un  autre  bâiimem  qui  étoit  en  charge  dans  le  port 
d’üftende  , prêt  Omettre  à la  voile  pour  les  Indes; 
maisrarrivcc  de  deux  de  fes  navires  aux  mois  de  mai  & 
de  juin  17x1,  & ractente  de  deux  autres  quiarrivcreni 
en  effet  au  mois  de  fepiembre  fuivant , tous  riche- 
ment chargés  particulièrement  de  cafe^  de  drogues 
bc  d cptccrics  , changea  la  face  des  affaires  de  la 
eompa^u , qui  par  la  vente  de  tant  de  précieufes 
nurchan  tifes , fe  trouva  non- feulement  en  état  de 
réparer  toutes  fes  pertes  , mais  encore  de  continuel 
fon  commerce  avec  plus  de  fucecs  & de  réputation 
xjiie  jamais. 

Jufqucs  là  les  înterefles  i U compagnie  d’Often- 
dc  , s'etolen:  toujours  f.aucs , mais  affea  inutilement, 
qn’iU  fe  s'crroient  a U tin  autorifis  par  des  lettre^  pa- 
tentes impériales  à faire  le  commerce  des  Indes 
Orienralc:.  U cil  vrai  que  l’empereur  avoit  toujours 
«U  dcfTcin  de  leur  accorder  ces  lettres,  mais  les 
vives  repréfentations  & les  inftances  «ominucHcs  des 
HolUndois  en  avoient  rufpcndurcxccution  : & quoi- 
sjn’ilne  leur  eût  )am?.îS  reufe  Tes  paflcports pour  faire 
te  négoce  , ils  ne  l’avoient  fait  jufqucwà  que  comme 
une  établie  par  l’autorité  du  prince. 

Fnfin  ces  ielircs  tant  défirccs  & ü long-temps  con* 
tellees  & ditférécs  , leur  furent  accordées  au  mois 
d'aoui  i7x;  , nuis  les  plus  amples  & les  plus  authen- 
tKpics  qu’aucune  comorgnie  de  commerce  en  eût 
encore  reçu  d.*  la  pntcifli on  de  foti  foui'crajn. 

Dès  le  moij  de  décembre  de  l’année  précédente. 
Je  bruit  couru:  que  milord  C.ijham  Anglois  , direc- 
teur general  du  commerce  à h cour  de  Vienne , avait 
fait  réuHit  ccuc  lilair:  i & l'on  ajQutoi:  qu'outre  la 
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remife  pour  trois  ans  de  tous  les  droits  d’entrée  5c 
de  fortlcdus  i fa  mafené  impériale  dans  les  pav^-bas 
Aucricliicns , l’empereur  faifoit  a la  compagnie  un 
don  gratuit  de  trois  cent  mille  ccus  paur  la  dédom- 
mager des  pertes  q^u’cllc  pourroit  faire  dans  les  pre- 
mières années  de  Ion  étabiilTèment. 

Sur  les  avis  plus  certains  que  la  compagnie  en 
eut , elle  arma  un  vailfcau  pour  le  Bengale  , dans  U 
réfolution  d’y  prendre  pofïellion  du  for:  que  Je  Mo- 
gol  lui  avoir  permis  de  faire  fur  lés  terres , pour  la 
(urcté  du  comptoir  qu’elle  y avoit  déjà  établi  : & pour 
trouver  encore  plus  d’accès  auprès  de  ce  monarque  » 
le  ficur  Cobbah  cammtifalre  impérial  s'embarqua 
fur  ce  vaÜTean  ,quimltala  voile  le  7 janvier  171^. 
Ce  députe  cioit  enargé  de  complimenter  le  Mogol  de 
h part  de  l’empereur , & de  lui  préiémer  ftx  canons 
de  fonte  aux  armes  de  la  maifon  d'Autriche. 

Ces  picmicrcs  nouvelles  de  l’expédition  des  lettres 
patentes  de  l’empereur  en  faveur  de  la  compagnieâ'OC- 
tende , réunirent  les  Anglois  5:  les  HolLindois  pour 
tâcher  d'en  obtenir  la  révocation  , &:  ils  travaillérenC 
avec  d'autant  plus  de  chaleur  , qu’on  répuidit  dant 
le  public  le  plan  fur  lequel  U compagnie  dévoie  être 
établie. 

Par  ce  plan  1°.  Les  direéleurs  fon:  fixés  au  nombre 
de  huit  choilis  parmi  les  plus  riches  & les  plus  habiles 
Nçgocians  des  Pays-Bas  Autrichiens , avec  chacun 
quatre  mille  livres  d’appointements  par  an , icfqueU 
ne  pourront  refter  en  direélionqueyendant  fix  années , 
apres  lefqueltcs  ils  ne  pourront  être  de  nouveau 
cnoifis  qu'ils  n’aycm  pa(lc  un  an  entier  hors  d’em- 
ploi. 

Chaque  année  l’ancmblée  générale  de  laco/n- 
pagnie  procédera  à l’éleélion  des  pcrfouncs  qui  de- 
vront être  propofées  pour  dircéUurs,  dont  la  lific 
fera  préLrntcc  4 l’e.mpercur  , qui  de  trois  perfonnes 
en  pourra  choifir  une  qui  fera  préférée  aux  autres. 

J®.  L’aBcmbléc  des  iiircflcurs  j la  cailTe , les  com- 
ptes & les  bureaux  de  la  compagnie  fe  tiendront  d 
Anvers  les  trois  premières  années , 5:  les  trois  autres 
années  (liivantes  , i Gand  ou  i Bruges  ^ mais  les  ven- 
tes fe  feront  i Oftendc  ou  4 Bruges. 

4®.  Les  fonds  feront  de  dix  millions  de  florins  ar- 
gent de  change  , divifes  en  dix  mille  allions  de  mille 
florins  chacune. 

ç®.  Les  prifes  que  les  vailTcaux  de  la  compagnie 
feront  en  tems  de  guerre  contre  les  ennemis  de  l’ént, 
lui  appartiendront  & fe  vendront  â fon  profit. 

6®.  Toutes  les  provifious  de  guerre  & de  bouche 
de  même  que  tous  les  agrès , anillcrie  , armes  & gé- 
néralement toutes  les  provifions  navales,  ram  pour 
les  vaifléaux  que  pour  la  fureté  des  port,  forts,  ôc 
faékories  de  la  compagnie^  ferom  exemptes  de  payer 
aiicntis  droits , tant  i U majefié  impériale , qu’â  tous 
autresfeigneurs,  villes  , ni  communautés  cccléfialU- 
ques  des  pays-bas. 

7®  P!nhn  toutes  fortes  de  marchandifés  qui  (cront 
tranfporcécsalans  Icsvaiflcaux  de  U compagnie  qui 
viendront  des  Indes  ou  d’ailleurs,  payeront  funs 
exception daucuacs , pour  droit  d’entrée  6c  de  foitie 
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fn  Flandres  » fçavoir  jufqu'.iu  moU  de  feptembre 
1714,  quAtee  po’JL'  cenc , U apus  ce  terme  expire  (Ix 
pour  ceni. 

La  plupart  des  arJcles  de  ce  projet  fant  em- 
ployés dans  les  lettres  patentes , i la  relcrve  pour- 
tant de  ceux  <jui  regardent  les  t'onJs  de  la  compa- 
gnie qui  font  un  peu  ditrerens,  comme  on  îc  peut 
voir  plus  bas. 

Les  chofes  ctoient  en  cet  état,  larfqiie  les  Icitics 
arrivèrent  ài  jruxellcs.  Files  parurent  d’abord  en  La- 
tia , en  Allemand  , en  Flamand  , cr»  Aiifrlois  & en  ^ 
François , & l*on  Ton^ea  même  i les  traduire  en  FF  I 
pagnol  & en  Italien  > cllrv  ibnt  dotées  du  ip  dé- 
cembre 1711  f Se  contiennent  cent  trois  atdclcs , 
dont  on  ne  donnera  ici  que  Textrâ;  ers  ptlncipaux, 
la  plupart  des  autres  n'ayant  rien  de  pa  liculicr  & 
qui  ne  leur  fuit  comm.io  avec  toutes  les  amns  com- 
pag/iies  de  commerce  , ou  C:  trouvant  dans  le  plan 
ci-delTus  roppoRc. 

Dans  le  préambule  » rempereur  prend  non-feule- 
ment les  titres  qui  lui  appartiennent  , ou  comme 
empereur,  ou  comme  chef  de  la  mall'on  d’Autriche, 
mais  aulli  tous  ceux  de  la  couronne  d'Ffpagno , l'oit 
en  Europe  , fou  dans  les  autres  panies  du  monde; 
eittr'autres  le  titre  de  roi  «les  Int.lcs  Orientales  Se 
Occidentales,  des  illcs  Canaries , Se  des  ides  &:  terres 
fermes  de  la  mer  Occanc» 

La  concelllou  de  la  compagnie  cft  pour  30  an- 
nées. Ses  limites , Ls  Indes  Orientales  Se  Occiden- 
tales, toutes  les  côtes  d’Afiique  tant  en  deçà  qu’au 
delà  du  Gip  de  Bonne  - Ffpcrancc  ; entin  tous  Us 
ports , havres , lieux , rivières,  où  Us  autres  nations 
iraliqucnt  librement , en  olfcrvant  neanmoins  les 
maximes  Se  coutumes  remues  Se  approuvées  par  ie 
diol:. 

Le  fonds  de  la  compagnie  eft  fixe  à fix  millions 
de  fioiins  argent  de  enange  , en  6,000  afUons  de 
.1000  florins  chacune. 

Les  aélioiualrcs  ne  pourront  avoir  voix  délibt- 
raiive  dans  les  alTcmblces  gcnéiales , s’ils  n’om  en 
propriété  & tous  leur  nom  au  moins  douze  allions, 
ce  qui  pourtant  ne  s’entend  que  des  nationaux  , les 
euar.gers  u’y  pouvant  avoir  ni  feance  ni  vuix  , quel- 
que nombre  d aclions  qu’ils  puiifent  avoir. 

Les  Jireélcurs  tiendront  leurs  ailcmblécs  d Anvers, 
6e  y réfideront  pendant  les  trois  premières  annés  , S: 
pendant  les  trois  années  fuivames  i Fruges  ou  à 
Gand  , fulvan:  que  l’aircmblcc  générale  le  irouvcra 
i propos  ; ce  qui  fc  commuera  ainli  altcrnutivcir.cnt 
de  trois  nus  en  trois  ans. 

La  compagnie  ama  la  liberté  d’embarquer  de 
rartUicrie  Se  autres  attirails  de  guerre  auront  qu  elle 
aura  befoin  pour  la  n:'.vigatîon  & la  fiTete  Je  fbn 
cor.j.nercc  , comme  aufii  toutes  fortes  de  marc!«an* 
di:V;,  même  celles  de  contreban«lc. 

File  pourra  p.»reiliemcm  charger  fur  fosvaifTeaux 
toutes  matières  d’or  & o’argenc  ntoanoyé  ou  nen 
iiionnoyc,  pourvu,  à i’tgtird  des  cfptccs  , quelles 
îi'.ivcnc  point  cours  dans  les  p.ays*bas  Auirichitns. 

U lui  fera  ioiiibic  de  mctuc  dans  les  forts  , châ- 
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teaus  Se  places  qu  elle  aura  acquis  aux  Indes , toutes 
forcei  d’armes,  canons,  munitions  de  guerre  Si  de 
bouche  , de  fonJre  des  canons  & autres  armes  en 
tels  lieux  &:  en  tel  nombre  qu’elle  en  aura  befoin, 
fur  lefquellcs  les  amies  Impériale*  feront  emprein- 
tes , Se  au-dclTous  celles  de  la  compagnie  : enfin  de 
faire  tout  ce  qu'pile  croira  néceiTaire  pour  U dcfcnlê 
S:  la  confervatiou  de  les  places. 

Fila  pourra  armer  Se  équiper  tel  nombre  de 
vai.TcàUx  de  guerre  ou  marchands  qui  lui  feron*.  ntee  - 
faîrcs  , meme  faire  conflruirc  les  vailTcanx  dans 
les  ports  des  j^  tys-bas , en  Italie  Se  ailleurs , cxccpit 
dans  ceux  d'iiiiic  Se  de  Dalmatic  , appartemms  j (a 
mafefté  impériale  , où  cette  conftruéVion  crt  permife 
piivadvcmen*  à une  autre  compagnie  f c’cfl  la 
compiîgnie  «i’Orient  établie  i Vianne.  Voye^  1«: 
paragraphe  precedent  ] avec  iiqucllc  compagnie 
celle  «l’Oltcnde  pourra  néanmoins  convenir  pour  en 
acheter  au  moins  deux  ou  trois  vaifleaux  par  an. 

U lut  cil  per-nis  d’acquérir  aux  Indes  des  terres, 

I d’y  établir  des  Lc^orics  & colonies  ; d’y  faire  bâtir  Se 
conftrt'irc  des  ports  , havres,  clutcaux  , forte-eires, 
de  1^'s  pourvoir  il’artnicric , d’armes , de  munùioits 
de  bouche  Se  «le  giierti,  d’y  entretenir  des  gatui- 
fons  pour  les  detbadre  , & de  lever  Se  tenir  fur 
pied  tel  corps  de  troupes  qu'elle  jugera  à propos 
dans  l’étendue  de  fa  coiiccilion. 

File  cH  encore  autorifée  de  traiter  meme  au  nom 
de  fa  nujefte  impériale  avec  les  princes  fouverains 
Se  états  des  Indes  ,pour  la  liberté  de  fon  commerce, 
Fuis  toutefois  pouvoir  déclarer  la  guerre  i aucur.e 
puilTancc  fans  le  confcntcmcnt  de  ladite  majeflé. 

Pour  rcconnoilTance  de  cette  concclîîon  & o£lroi 
la  compagnie  fera  tenue  À pcipéruitc  d'olfrir  en 
forme  d’hmimi'tge  .1  fa  majclL-  impériale  & i (es 
hoirs  & fucccirciirs  à chaque  mutation  , un  lion 
li’or  couronné,  du  poids  «le  to  marcs,  tenant  les 
armes  de  la  compagnie  qui  font  une  double  aigî  : 
déployée  , portant  entre  fes  deux  têtes  un  glube 
couronné. 

Enfin  fa  majfllé  impériale  promet  de  protéger  !a 
nouvelle  compagnie  y Se  Ia  défendre  envers  & con- 
tre tous  ceux  qui  l'attaqueront  injuAemem  , meme 
en  cas  de  befoin  , d’employer  Ln  force  de  fes  armes 
pour  lafoutenir  Se  maintenir  dans  ia  Bberié  cntivie 
de  fon  commerce  Se  de  fa  navigation  , de  lui  feire 
faire  raifon  de  toutes  les  infuiticcs , injures  Se  mau- 
vais traiîciocns  , en  cas  qu’aucune  nation  entrcpiî: 
de  l’y  troubler,  fetigeant  au  furplus  i lui  piocurer 
tous  les  avantages  & facilités  polublcs  pa:  les  traites 
de  p.ilx , d’alliance  Se  de  commerce  que  ladite  majenC* 
fera  i l’.ivcnir. 

Aufiî-tôt  que  ces  lettres-patentes  eurent  été  pu- 
bliées Se  regirtrées  dans  les  cours  fouvcr.uncs  des 
pr.y>bas  Autrichiens  , les  direflcuis  qui  conformé- 
ment au  projet  qu’on  a donné  ci-dcHus , avoieuc 
etc  choilis  Se  nom. nés  par  fa  majelié  împéFaUr, 
rcicrcnt  ferment  entre  1rs  mains  du  marquis  Je 
lié  corfeHIcr  d'etat  aulique  , Si.  plénipotentiaire  da 
rempereur  aux  pays-bas,  t'inreo:  peu  de  jours  apres 
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leur  première  aHcmMce,  où  Ton  convînt  qne  l*on- 
verturc  des  livres  de  la  compagnie  (c  feroir  i An- 
vers le  îï  août , pour  recevoir  les  fouferiptions  de 
ceux  qui  y vovdroient  prendre  intérêt. 

Les  livres  furdnt  ouverts  au  jour  marqué , & la 
prclTe  tut  fl  grande  a fouferire , que  des  le  lende- 
main les  fonds  furent  remplis  , prcfquc  tous  Jes 
principaux  négocions  fie  banquiers  de  Bruxelles  » 
d’Odcnic  , de  Nicuport,  de  Gand  Se  Bruges  , fu- 
rent du  nombre  des  l'oufcripteitrs  , outre  quantité 
des  plus  grands  feigneurs  des  cours  de  Vienne 
fie  de  Bruxelles.  Les  foufciiptions  fur  la  tin  du 
mois  d*aoù:  gagnoient  déjà  douze  à quinze  pour 
cem. 

Tandis  que  les  Oftendols  dévoroient  pour  aiofi 
dire  par  avance  les  grandes  richencs  qu'ils  fc  flat- 
toicn;  que  cette  nouvelle  compagnie  alloit  apporter 
chez  eux  & dans  tous  les  pays -bas  Autrichiens  ; 
les  compagniei  Holhndoifcs  des  Indes  d’Orientfic 
d’Üccidcni , alirmécs  de  voir  de  ti  puilTans  fi:  de  ti 
voilins  compciitcuts,  prêts  a paruger  un  commerce 
qu'elles  avoient  fi  long-temps  regardé  comme  un 
bien  qui  n'appartenoi:  qu  a elles , failbiem  de  con- 
tinuelles infiances  au  prés  des  états  généraux  , pour 
les  exciter  â cominuer  d’employer  leur  crédit  dans  la 
Cour  de  V'^icnne  & dans  les  autres  cours,  pour  arrêter 
un  ctablifièmem  fi  préjudiciable  à leur  commerce. 

Elles  avoient  jufqucs-li  préfeme  à leurs  hautes- 
puifTanccs  divers  mémoires  alTcz  moilércs  ; mais  le 
péril  approchant  , l'on  en  vit  deux  nouveaux  fc 
répandre  dans  le  public  , le  premier  du  19  juillet, 
& le  fécond  du  9 août  1715  , où  ils  gardoien:  ce 
Icmblc  moins  de  mefure  , fi:  demandoient  aflez 
clairement  aux  états  b liberté  de  difputer  leurs  droits 
par  la  force  des  armes  , & de  donner  les  ordres 
qu’elles  jugeroient  les  plus  convenables  pour  arrêter 
les  commcnccmens  fi:  cous  les  progrès  des  entre- 
prifes  des  habitans  des  pays-bas  Autrichiens  dans  le 
difirieV  de  leur  oélroi. 

Sans  entrer  ici  dans  b difenfiion  des  prétentions 
rcfpcdbves  des  anciennes  compagnies  de  Hollande 
& de  b nouvelle  compagnie  d'Ollcndc , on  fc  con- 
tentera de  remarquer  que  celle-ci  fc  fonde  fur  b 
liberté  uaturcUc  qu’on:  toutes  les  nations  de  faire 
tel  commerce  en  tel  lieu  qu'il  leur  plaît , a moins 
uc  quelque  convention  particulière  ne  la  leur  ait 
tée  , & que  les  Hollandois  prétendent  qu*iJ  fe 
trouve  de  ces  fortes  de  convenions  cntr’ctix  & les 
Ofiendois  , particuliérement  par  les  traites  de  la 
Barrière  &c  par  celui  de  Munftcr  ; l’article  tf  du 
premier  priant  que  le  commerce  fi:  tout  ce  qui  en 
dépend  uiblî^lera  fur  le  pied  établi  par  le  traité  de 
Munficr  , & pluficurs  articles  de  ce  dernier  confir- 
mant les  Holbndois  dans  la  poflelHon  cxciufive  de 
faire  le  commerce  dcÿ  grandes  Indes  par  r^poix 
aux  fujew  de  U majcllc  catholique  , alors  (oitve- 
rainc  de  cette  partie  des  pays -bas,  qui  cftpaficc 
demiis  fouv  b dominition  de  Icmpcreur. 

Tandis  que  les  HoUandois  agiflbient  avec  tant 
de  vivacité  contre  b nouvelle  compagnie  d'OJiendtf 
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b France  penfant  avec  plus  de  modération  i l’uti- 
lité fi:  ùb  fiireté  de  Ton  commerce»  auJii  bien  qu’i 
l'exécution  de  Tes  ordonnances  concernant  les  co/n- 
pjgnies  étrangères , particulièrement  de  celles  de 
1669  &L  1670,  fe  crut  obligée  d’empêcher  fes  né-  - 
gocians  de  diHîper  leurs  fonds  en  s'intérefiant  dans 
îa  Compagnie  JrOflende  ; fur-tout  l’hcurcufc  fitua- 
lion  du  royaume  , fi:  b proteéVion  que  le  loi  y 
accorde  au  commerce,  leur  procurant  tant  de  faci- 
lité d'en  faire  un  meilleur  uùge  dans  leur  propre 
patrie. 

Ce  fut  fur  des  motifs  fi  raifonmablcs,  que  fama- 
jefié  donna  une  déclaration  b 16  août  171;  , por- 
tant dcfenlês  J tous  les  fujets  de  s’intércllcr  dans 
cette  nouvelle  compagnie. 

Quatre  articles  compolcm  cette  déebratton. 

Par  le  premier , il  cft  fait  çxprefles  inhibitions 
à tous  fujets  de  fuiite  majefié  de  quelque  qualité 
ou  condition  qu’ils  foient , de  s’imerener  tÜrcfkc- 
ment  ni  indirectement,  fous  leur  nom  ou  fous  d'au- 
tres , ou  en  quelque  fa^on  ou  manière  que  ce  ibi: , 
dans  \\  compagnie  du  commerce  nouvellement  éta- 
blie i Oftcnic  , à peine  contre  les  contrevenans  de 
trois  mille  livres  d'amende , & de  conlifeation  de 
tous  les  fonds  fi:  effets  qu’ils  auront  dans  ladite  cnm* 
pagnie  i ie  en  cas  de  récidive,  d’un  banniflemenc 
pour  trois  ans , outre  ladite  amende  fit  confifcaiion  ; 
pour  raifbn  defquellcs  peines  il  fera  procédé  contre 
eux  par  les  voies  extraordinaires , iuivant  les  dif- 
pofiîions  de  l'ordonnance  de  1670. 

Par  le  fécond  article  fa  majefté  ordonne , qu’en 
cas  que  les  fonds  , intérêts  fi:  bénéfices  appartenans 
à feblits  fuj'cts  dans  ladite  compagnie , ne  puifTenc 
être  faifis  fi:  arrêtés , il  foie  prononcé  contre  eux 
outre  ladite  amende  de  trois  mille  livres  » une  con- 
damnation d’une  fomme  équivalente  à b valeur 
defdits  effets  pour  tenir  lieu  de  confifeation. 

Le  troifiéme  article  porte  defenfes  i tous  mari- 
niers, tous  ouvriers,  fi:  généralement  tous  les  lujcts 
de  fl  majcllé  , de  s’engager  au  fcrvice  de  ladite 
compagnie  » fous  b peine  de  confifeation  de  corps 
fie  de  biens , portée  par  l'édit  du  mois  d'aoiic  tfiéo. 

Enfin  , le  quatrième  article  défend  pareillement 
a toutes  perfonnes  d’attirer,  enrôler  ou  prendre  au 
fervicc  de  ladite  compagnie  » aucun  deldits  fujets 
de  fa  inajeAé , en  qualité  d’officier , (bldat,  mari- 
nier , ouvrier,  ou  en  quelqu’autre  qualité  ou  manicre 
que  ce  foit , te  de  vendre  , faire  vendre,  acheter, 
louer  ou  équiper  aucun  vaifieau  pour  le  fcrvice  de 
ladite  comgagnie , à peine  du  carcan  pour  la  pre- 
mière fois , fi:  des  galères  en  cas  de  récidive  ; cn- 
fcmblc  de  confifcatirn , Ô:  de  trois  mille  livres 
d’amende  tant  contre  le  vendeur  que  contre  l’ache- 
teur. 

C O M P A G NM  F PORTUGAISE 

SUR  LES  CÛTES  ü' AFRIQUE. 

Cette  compagnie  cfi  b dernière  qui  ait  été  éta- 
blie en  Europe  pour  les  voyages  de  long  cours.  Le 
véritable  objet  de  foa  éiablilTcincnt  cil  la  fourniture 
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<*«  N^cre*  aax  colonies  du  Bfc^l>  qni  appanien- 
uent  i U couronne  de  PortueaL 

Les  lettres  que  Ta  majcilé  ^rtuEaife  lui  a accor- 
dées, font  du  commencement  de  l*année  17^4  > 3c 
portent  : 

1°.  Que  la  neurelle  compagnit  s*enn^e  de  (^re 
condruire  i Tes  dépenr  une  ForterelTe  à I^nboudiure 
de  la  rivière  cTAngre  » ris-i-vis  l'üie  de  Corilco  » 
Qiù  appartient  au  roi  de  Bénin  proche  la  cdte  de 
Gabon  , autrement  appellée  Pongo , à la  hauteur 
d'un  d^rc  trente  minutes  de  latitude  fepcencrionale. 

1®.  Qu'elle  fournira  telle  quantité  de  Nègres  , 
dont  les  plantations  Ponugaifes  de  l'Amérique  au- 
ront befotik 

}®.  Qull  ne  fera  permis  i aucuns  vaifleaux  For- 
tuit , ni  même  étrangers , d'aller  négocier  fur  cette 
«die,  i peine  de  cotmfcacioa  des  Mdmens  & 
tnarchandifes. 

4^*  Que  n neanmoins  quelques  vaifleaux  y abor> 
doient  par  la  tempête,  ou  autre  cas  de  contrainte, 
les  commis  de  la  compagnie  leur  po^roient  per- 
mettre de  prendre  de  l'eau,  le  même  pourroient  leur 
Tendre  les  vivres  dont  ils  auroient  beioin,  fans  néan- 
moins leur  accorder  d’y  faire  aucun  commerce. 

5®.  Que  la  conccifjoQ  durera  quinte  années  en- 
tières 3c  confccucives  ; après  lcrqueUcs  il  fera  loUîblc 
i là  nujellé  Poni^ailc  d’en  prolonger  le  terme,  ou 
de  rentrer  eu  poile/lion  du  pays  concédé. 

é®.  Enfin , que  dans  ce  dernier  cas  là>itte  mafcAé 
pouira  reprendre  le»  forts,  artillerie,  TailTcaux  3C 
autres  effets  de  la  compagnie , en  les  lui  payant 
argent  comptant,  fuirant  l'elUmaiioR  qui  en  fera 
faite. 

Suelque  temps  après  que  ces  lettres  eurent  été 
ucs  publiques , la  nouvelle  compagnie  fit  publier 
3c  afficher  à Lilhonne  les  conditions  fous  lelquelles 
on  y pourroic  prendre  intérêt,  les  fonds  dont  elle 
ferou  compofee  , 3c  le  prix  de  fes  aftions.  Ces  con- 
ditions font  expofées  en  doute  articles , dont  les 
principaux  font  : 

Que  fes  fonds  ne  feront  que  d’un  million  de  cru- 
fades.  ^ 

Que  les  allions  vaudront  mille  crulàdes  chacime 
-dont  les  a^ionnaire»  paieront  en  fouferivant  trois 
cent  crufades  comptant , pareille  fomme  au  mois  de 
Décembre  17x4;  3c  les  quatre  cent  crufades  ref- 
lantcs , lorfque  la  comparée  jugera  d propos  d’en 
demander  le  paiement  en  avenijftaDt  fix  mois  par 
avance. 

Que  ceux  des  aéUonnairet  qui  ne  feront  pas  exafh 
a faire  les  paiemens  aux  termes  preferit',  perdront 
les  avances  qu'ils  auront  déjà  faites. 

Que  la  compagnie  paiera  a fes  aéUonoaires,  à 
commencer  une  année  après  la  première  entreprife, 
un  divident  de  cinq  pour  ccot  de  la  fomme  capitale 
qu'ils  auront  fournie,  3c  ce  i prendre  fut  les  pro- 
fits que  la  compagnie  fera  dans  Ton  commerce. 

Enfin  , que  le  dief  ou  commandant  général , qui 
a entrepris  de  former  cctie  compagnie  . tirc'a  nua- 
torte  p-^ur  cent  fur  les  profits  quelle  fera,  furlcf- 
Commerce^  Tome  /.  Part»  //. 
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quels  il  fe  charge  de  payer  les  commis  de  autres 
perfonnes  qu’il  jugera  1 propos  d’employer  fur  les 
côtes  d'Afrique,  i Lifbonne,  au  Brcfil  ou  ailleurs. 

CoMrAGMie  Hollanooise  des  Indes  orieu- 
TALBS.  Les  habitans  des  Pays-Bas  ont  toujours  été 
célèbres  par  le  commerce.  Soit  génie  de  nation  , 
fok  commodité  de  leurs  rades  3C  de  leun  ports  , ij 
n'y  a pas  de  peuple  qui  fc  foit  davantage  fignalé 
dans  le  négoce , ou  de  proche  en  proche  , ou  par 
de  longues  navigations  ? le  bien  long  temps  avant 
que  les  Romains  culTêm  pénétré  jufqu'aux  Patares, 
connus  prcfêntemcm  fous  le  nom  de  HoHandois , 
ces  Mupjes  ctoiem  renontmés  par  le  nombre  de  Icuis 
vaificaux , le  par  la  richeffe  de  leur  trafic. 

D'heurcuiês  alliances  ayant  fait  tomber  ce»  fenilec 
provinces  fous  la  domination  Ffpagnole,  h dureté 
du  gouvernement,  i quoi  fc  joi^it  le  xèlc  d’une 
nouvelle  religion,  les  partagea  bien  tôt  cnrre  leur 
ancien  maître,  le  une  république  na’nàntc.  Une 
partie  des  dix-fept  provinces  refta  fidèle  \ l'autre  , 
fous  les  braves  princes  de  la  matfon  de  Naflau  , 
afpira  i une  libené , qui  lui  coûta  bien  du  fang  , 
mats  dont  enfin  elle  fut  afTex  hevreufe  de  jouir,  le 
qu’elle  a même  depuis  portée  , auffî-bien  que  là 
puiiTance , bien  au-deli  de  fes  cfpéranccs. 

Ce  fut  au  nûiieu  de  ce$  guerres  (ànglantcs , qui 
durérem  prcfque  un  demi  (lécle,  que  prit  naifTance 
la  compagnie  des  Indes  orient  aies» 

Les  ^ipagnols  ayant  fermé  tous  Ieur>  ports  i 
«es  nouveaux  républicains , qu’ils  regardniem  comme 
des  rebelles  ; Sc  leur  ayant  mémd  interdit  toute  forte 
de  commerce  aux  Indes  d’orient  le  d’occident,  donc 
ils  étoicot  alors  en  quelque  façon  les  maîtres  ; U 
nécefCté  infpira  i quelques  particuliers  de  Zélande, 
de  chercher  de  nouvelles  routes  pour  U Chine  le 
les  Indes  orientales  parle  Nord-Eft . 9c  en  côtoyant, 
s’il  croit  pofTible  , la  Nota'cgc , la  Mofeovie , le  la 
Tartarie. 

Cette  entreprife  fc  fit  en  1594  , le  , 
par  trots  armemens  differens,  mais  tous  fans  au- 
cun fuccès;  les  froids  extrêmes  de  la  nouvelle  Zem- 
ble  , le  les  glaces  tnménétrablcs  du  Weigats  ayanr 
ruiné  ou  rebuté  les  efeadres  qui  y furent  envoyées. 

Tandis  cm 'on  eemoit  inutilement  ce  paflàgc  , il 
fe  fit  i Amfferdam  une  fécondé  compagnie  , fous 
le  nom  de  compagnie  des  pays  lointains,  qui , fous 
la  conduite  de  Cà^racUlc  Houteinan , fit  pardr  qua- 
tre vatffcaux  en  i5pç,  par  1a  route  ordinaire  des 
Portugais,  avec  ordre  de  conclure  des  traités  avec 
les  Indiens,  pour  le  commerce  des  épiceries,  9e. 
autres  marchandifes;  mais  paniculièreracot  dans  les 
lieux  où  les  Portugais  n'étoieot  pas  encore  établi». 

Celte  petite  flotte  fut  de  retour  deux  ans  9c  qua- 
tre mois  après  fon  départ , avec  peu  de  gain  a b 
vérité  , mais  avec  dcbouncs  inflruétions  3c  de  gran- 
des cfpcrancn. 

L'ancienne  compagnie , 9c  une  nouvelle  , qui 
venoit  tout  fraichemeae  de  s’ciabiir  encore  i AmRer- 
Jam  , s'étant  unies  , elles  équipèrent  une  flotte  de 
huit  raiffeaux,  qui,  fous  ramiral  Jacques  Vanrk, 
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ht  voile  du  Tetel  en  \ Sc  encore  nne  aatre  i 
de  trois  navires»  i^ui  leva  l'ancre  le  4 mai  159^. 

Ces  premiers  armemeus  tiircm  luivis  de  tant 
d’autres  , Sc  U fe  fit  tant  de  conwagnUs  nouvelles  i 
Amficrdam  , en  Zélande  , A Rocerdam»  &c.  mic 
les  états  généraux  appréhendèrent  enfin  » avec  ailez 
de  vrai^fcniblance»  qu’elles  ne  fc  nuifilTeot  les  unes 
aux  autres. 

Dans  cette  crainte  » qui  commencoit  à fc  juRifier , 

Î»ar  de  triRes  expériences  > les  diredteurs  de  toutes 
CS  diverfes  compagnies  firent  aiîccnblés  » de  tous 
confentirent  à Tunioa , dont  le  traité  fit  confirmé 
par  les  états  le  to  mars  léos  » époque  certaine* 
ment  confldérablc  > puifqu'eUc  cR  celle  *du  plus 
folidc  dr  du  plus  célèbre  ctablificmeoc  de  com> 
merce , qui  ai:  jamais  été  fait  » de  dont  les  fuites 
ont  etc  les  plus  hetireufes  Sc  les  plus  illufires  » foit 
par  les  riclicllcs  immeni'cs  qa’Us  répandirent  dans  les 
provinces-unics , feir  parles  roy^aumes  de  les  provin- 
ces que  cette  compatit  s'cfl  afiujcttîs  dans  tant  de 
diverfes  contrées  de  1 Afie. 

Le  premier  fonds  de  cette  compagnie  fut  de  fix 
millions  (ix  cent  mille  livres  ou  fiorins  » revenans  d 
fept  millions  neuf  cent  mille  livres  , monnoie  de 
France  ; de  U première  concellîon  ou  oélroi  des  états 
pour  vingt-un  ans»  i commencer  de  la  date  de  i’o^roi^ 
qui  fit  là  même  de  la  confir.iution. 

Soixante  dircélcurs  , dlvifés  en  diverfes  chainhres , 
firent  établis  po-^r  la  régie  j vingt  dans  celle  d’Amf- 
tcrdani  » qui  feule  p.micipoit  hux  fonds  pour  la 
moitié  i douze  dans  celle  de  ZeUnde , qui  v étoic 
pour  un  quart;  quatorze  dans  celles  de  Dclft&de 
noterdam,  qui  fbumilToicnt  enfcmble  un  huitième 
& pareil  noiubre  pour  celles  d'EnchuG  de  de  Hom, 
qm  auili  rnfemblc  falfoient  Tautre  huitième. 

Dix-fept  direéleurs  furent  encore  tirés  des  foixante 
pour  les  aiTaices  communes  des  quatre  chambres  » de 
cela  faivam  Li  même  proportion  ; huit  de  b cham- 
bre d’An^erdoin,  quatre  de  celle  de  Zélande» deux 
de  celle  de  Dcift  & Rocerdam  , de  deux  de  celle 
d’Eiichufc  & de  Horn  : pour  le  dix-fepiiéme  , il 
je  prend  alicmarivemem  de  Zélande  » de  U Meufe» 
ou  de  Nort-Hollande.  Céfi  i cette  fécondé  direc- 
tion que  fe  r^le  le  nombre  » l’équipement  de  le 
départ  des  vaifleaux. 

L.1  compagnie  a droit  de  contrarier  des  alliances 
avec  les  princes , dont  les  états  font  i l’cR  du  cap 
de  Bonne-Efpciance  , de  dans  le  détroit  de  Magellan» 
le  Uu;g  du  d.'troit  de  au-delà;  d'y  bâtir  des  fortercfTcs, 
y mettre  des  gouverneurs  de  gamifons , de  y écabHr 
des  efiieiers  de  jufike  de  police  : mais  les  traites  fe 
font  au  nona  des  états  ; de  c*e(l  au/TÎ  au  même  nom 
que  fe  prêtent  les  fermens  des  oÆders  » tant  de 
guerre  que  de  juRîce. 

A b fin  de  chaque  oftroi  » b comoaptie  cR 
obligée  d*en  obtenir  un  nouveau  ; ce  qu  elle  a déjà 
bit  qnatre  fois  depuis  le  prender  oélros  ; fçavotr , 
un  le  zt  décembre  tfiaz,  pot^r  vingt-un  ans , com- 
me lo  précédent,  à courir  du  premier  janvier  1647  ; 
on  autre  pour  vingt-cinq  ans  déjà  commeacés  le 
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premier  janvier  de  b même  année  ; un  troifiéme  le 
7 février  1665  » pour  fiait  au  51  décembre  1700; 
de  enfin  » un  dernier  par  avance  » en  date  du  1 1 août 
pour  finir  en  1740  inclufivemem. 

Ces  oélrois  coûtent  toujours  des  Tommes  confidé- 
rablcs  à ïz  compagnie  : celui  de  1^47  s*obtim  pour 
i»6oo,ooo  1.  ; & les  deux  fuivans»  fur-tout  le  der- 
nier, leur  font  encore  revenus  i de  plus  grandes 
fommes. 

I C’cR  ce  dernier  oêlroi  de  , qui  a encore  été 
I confirmé  fur  b fin  de  1717  » par  un  placard  des 
états  généraux  » par  lequel  il  eiî  défendu  a tous  leurs 
fujets  , d'envoyer  leuts  vaiifeaux  » ni  de  oavîger 
dans  toute  l’étendue  de  b coocefTion  deja  compa~ 
gnie  , ni  d’y  faire  commerce  dircélcmcnr  ou  indi- 
reélemcnt  » aulH-bieo  que  de  s'alTocicr  avec  les 
étrangers  pour  ce  négoce»  ou  de  letvii  fur  burs 
vUlfeaux. 

On  ne  peut  rien  de  plus  fage,  & de  plusprudemmcnc 
concerté»  que  b police  & la  difeipline  avcclefquelles 
toutell  réglé  dans  cette Cû/npâ^/e,foitpourfélcélion 
des  direéleiiif  des  quatre  chambres;  Toit  pour  b régie 
des  envois  & des  retours  des  vaiifeaux;  foit  pour  le 
choix  des  dix-fept  dîrcélcurs  particuliers , la  vente 
des  marchandifes  , 6c  les  répartitions  des  profits  > foie 
enfin  pour  la  politique  de  ces  fouverains  d'une  panie 
des  grandes  Indes,  auxquels  cependant  on  reptoche 
i cc  dernier  égard»  une  jaloufie  contre  les  autres  na- 
tions , quelquefois  un  peu  fanguioaire  » 6c  une  reli- 
gion allez  foible  pour  céder  d^s  les  oc  calions  aux 
intérêts  de  leur  commerce  ; mais  11  faut  avouer  qu’iU 
ne  font  pas  reliés  apologiRes  fur  l’ane  6c  l'autre  de  ces 
plaintes. 

Il  feroit  difficile  de  marquer  tous  les  comptoirs» 
faélories , rclîdences  ou  loges  , dans  lefquels  cette 
compagnie  entretient  des  marchands  dt  des  commis; 
n'y  ayant  point  de  lieu  un  peu  confidérabb  pour 
le  commerce,  depuis  le  fond  du  golfe  Perfique, 
jufqu'aux  mers  qui  baignent  les  cotes  de  b Chine» 
où  elle  n'ait  des  établiflemens.  Les  principaux  font , 
^aiouam,  fur  la  côte  de  b Chine  ; Nangifac,  au 
Japon  ; Malaca  » Surate  » Amboine  » Banda»  Sixm  » 
ConjutiKlle  , les  Moluques  » Jamby , Acbira  , Aria- 
can  » Wmgutb  » Colombo  dans  line  de  Ceybn  , 
Bender-AbalTy  , Palimban  ; pliifieurs  fur  b côte  de 
Coromandel  , 6c  meme  i Ilpaham  » capitale  de  b 
Perfe  » d'où  elle  fait  venir  une  grande  quantité  de 
foie  par  terre  Jufqu  au  golfe  Perfique  , où  elle  en 
charge  (es  vailleauz  ; enforte  qu'on  ne  compte  pas 
nK>ms  de  quarante  magafins  ou  comptoirs , & vingt- 
cinq  fortereires»appancnan5i  cette  compagnie  dane 
les  Indes. 

Quoique  tous  les  comptoirs  foicm  erés-coofidé<- 
rablcs , us  ne  peuvent  cependant  entrer  en  compa- 
raifon  avec  Batavia  » le  centre  de  Ton  commerce  ; 
& le  cap  de  Bonne -Kfpérancc  , l'entr^ot  , ou  , 
pour  mieux  dire  , le  lieu  de  rafraîchUÎcmcnt  de 
toutes  fes  flottes  » foit  pour  l’aller  » foit  pour  le 
retour. 

C’eft  fur -tout  dans  le  premier  de  ces  deux 


Diqi’iz 


COM 

étibliffcmcns , qu’elle  parole  avec  to«te  la  pompe 
de  la  rouveraincté  ; & oû  fon  général , qui  uc  le 
cede  gucrcs  cb  aueorhé  , & en  oiagniâccnce  , à 
plufîcurs  grands  princes  » décide  preique  à fon  grc 
de  la  pair  & de  la  ^erre  avec  les  piinces  de  ces 
vaftçs  régions  de  l'Alîe  , & ménic  avec  les  nations 
de  l'Europe  , qui  y font  établies* 

Tout  le  monde  ifait  ^ qu*outre  les  riches  marchan' 
dlfcs  dont  le  commerce  cH  commun  a tous  les  Euro- 
péens dans  les  Indes  Orientales  , les  Hollandois 
xont  CB  particulier,  & eux  feuls,  celui  des  épice- 
ries ‘y  ce  qui  n'eft  pas  un  des  moindres  fonds  qui 
leur  produi&m  de  fl  riches  retours  ; 6c  il  n’cfl 
guéres  aufli  perfonne  , qui  ignore  par  quels  moyens 
cet  imponant  négoce  eu  paffé  dans  leurs  mains. 

Il  parole  néanmoins  par  un  mémoire  particulier 
n’y  a que  le  poivre  , le  làlpétre  6c  les  foies  , 
ont  la  compagnii  puilTc  tirer  des  Indes  une  quan- 
tité raifonnaole  tous  les  ans.  Toutes  les  autres  dro- 
gneries  6c  épiceries  enfemble  , ne  pouvant  faire 
année  commune  une  cargaiibn  de  trois  cent  mille 
livres , ce  qui  ne  fuÆroit  pas  pour  payer  U dépenfe 
de  r armetnent  Bt  les  fi.is  de  comptoirs  à beaucoup 
près, 

Liflt  des  r/partitions  que  la  compagnie  Hollan- 
doifi  des  Indes  Orientales  a faites  depuis  fon 
Itablijfemtnt  jufqu’en  ijaq, 

Annits.  Mais.  R/partitions. 
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Total  Jes  r^aniiions  z6oi~  pour  cen(. 

Ce  qui  revient  à environ  la  j pour  ceoidn  fonds 
capital. 

Et  depuis , il  s’ed  encore  fait  un  répartition  de  3 ; 
pour  cent  au  mois  de  juin  1711. 

CoMFAGNtE  HOLLANDQISe  DES  IllDES  OcctDF.N. 
TALES.  Ceae  compagnie  s'établit  en  i<st  , & Tes 
lettres  d'otlroi  furent  du  10  juin  de  la  même  année , 
avec  pri  viléjçe  excluiîf  de  £àirc  feule  pcodint  vingt- 

3ua(re  ans,  tout  le  commerce  des  câîes  d* Afrique  , 
epuîs  le  Tropique  du  Cancer,  jufqu*au  Cap  de 
Bonne*E(pdrance  : & J'Aindriquc  , depuis  la 
pointe  Méridionale  de  Terre-neuve , parle  détroit  de 
^gclUn  , celui  du  Maire , ou  autres,  jufqn'i  celui 
d'AnUn  , tam  dans  la  mer  du  Nord , que  dans  la  mer 
du  Sud. 

Les  dircfleurs  furent  partagés  en  cinq  chambres  j 
vingt  pour  celle  d'A.nilcrdam , douxe  pour  celle  de 
Zclan»,  q^orxc  pourchaqi  e chambre  delà  Meufe, 
&du  quartier  du  Nord,  & quatorze  pareillement  pour 
celle  oc  Frifc. 

La  régie  , ou  direâion  générale , fut  con6ée  à diz« 
ftcut  dkicéuuss  , tirés  de  chaque  chambre , i propor- 
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don  de  ce  qa*elle  contribuoit  au  capital  de  U compa- 
gnie : huit  pour  Amilerdam,  qui  foumiflbit  cinq 
neuvièmes  ^quatre  de  Zelande  , quiy  étoh  pour  deux 
neuvièmes  j & deux  de  la  part  de  chacune  des  trois 
autres , qtri  ne  comiibuoient  auiTi  chacune  que  pour 
un  neuvième.  Le  dix-  neuvième  djrcéleur  écoîi  cnoid 
par  les  états  généraux , qui  même  avoient  droit  d’eo 
nommer  pluueurs,  foivam  qu^ils  reftimoiem  i propos* 
En  1747, le 4 juin  , cette  renouvcUi 

Ton  oélroi  pour  vingc>cinq  années;  mais  elle  eut  peine 
i remplir  le  tems  de  cette  demicrc  concellîon , par 
les  pertes  immeofes  & les  dépenfes  extraordinaires 
que  lui  avoient  caufées  des  entreprifes  heureutes 
d'abord , mais  ruineuies  par  l’événement» 

Telle  hit  entr  autres , la  prife  de  la  Baye  de  Todos 
los  Sanélos , de  Fcmambouc,  de  U meilleure  partie 
du  Bredl  fur  les  Portugais  : fuccés  certainement  écla- 
tants , & d’un  profit  immenfe  pour  cette  compa^ 
gnie , fi  elle  eût  pu  s'y  maintenir  ; mais  qui  l'engagea 
enfuite  dans  des  dépenfes  au  deiTus  de  fes  forces , de 
la  réduific  i un  épuiiemcnc  dont  elle  ne  put  fe  relever, 
bien  qu'en  i éiÿ  ; fon  amiral  Pierre  Hain  eût  emmené 
en  Hollande  la  flotte  d'argent  Efpagnole  , qui  étoit 
d'une  richefic  infinie  ; & que  fon  eipéraoce  de  s'em- 
parer du  refie  du  Brefil,  parût  fi  bien  fondée , que 
Maurice,  comte  de  Nafiâu,ne  dédaigna  pas  de  devenir 
fon  général  dans  cette  nouvelle  conquête. 

La  foiblefie  de  cette  compagnie , qu'oo  avoir  vai- 
nement tâché  plus  d'une  fois  d’unir  i celle  des  Indes 
orientales , caufa  fa  difiblution  i l'cxpiratioti  de  fon 
oélroi  ; 8c  le  io  fepeembre  i ^74 , une  nouvelle  com- 
pagnie ^ compofée  des  anciens  participans , 8c  de 
leurs  créanciers , obtint  des  lettres  patentes  des  états , 
8c  entra  dans  les  mêmes  droits  8c  les  mêmes  établif- 
femens  que  la  première  , dont  elle  a joui  afièz  htu- 
rcufcmciK,  fe  footenani  toujours  avec  honneur. 

Son  premier  fonds  a été  d’environ  fix  millions  de 
florins;  8c  fes  principaux  écablifiêmens  font,  l'unau 
Cap-Verd,  8c  l'autre  fur  la  câce  d'or  en  Guinée, 
pour  les  cÀies  d'Afriauc  ; 8c  les  autres  pour  l'Amé- 
rique , â 'Tabago , a Curaflâo , 8t  dans  le  nouveau 
pays-bas  , ficuc  cmsc  la  Virginie  8c  la  nouvelle  An- 
gleterre. 

Les  aélions  de  cette  compagnie  furcm  réglées  dans 
l'oé^roi  de  1^74,  à cem «livres  de  gros  de  capital  , 
qui  font  fix  mille  florins  argent  de  banque. 

En  1710  la  compagnie  obtint  pcrmifiion  des  états 
généraux  de  faire  de  nouvelles  loufcriptions  fur  le 
pied  de  150  pour  cent.  On  parle  ailleurs  du  mau- 
vais fuccês  8c  du  diferédit  de  ces  foufcripiions.  On 
peut  voir  ce  qu’on  en  a dit  à l'article  des  allions. 

On  va  feulement  ajouter  ici  i’étac  de  toutes  les 
répartitions  que  cette  compagnie  a faites  depuis  fon 
nouvel  établiilcmeot  jafqn'cn  i?»»* 

En  1679,  Z pour  cent  en  axgem. 
léhi,  8 pour  cent  en  argent. 

1684,  6 pour  cem  en  obligations» 

1^87,10  pour  ecm  en  obligations. 

1^91  > 5 poiif  cent  en  obligations» 

1^91 1 8 peur  cent  en  argent. 
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pour 

cenc 

en 

obligations 

> 4 

pour 

cent 

en 

argent. 

*<J7>  î 

pdur 

cent 

en 

argent. 

pour 

cent 

en 

argent. 

1700,  5 

pour 

cent 

en 

argent. 

•70»,  4 

pour 

cent 

en 

argent. 

•704,  J 

pour 

cem 

en 

argenc. 

•705,  4 

pour 

cenc 

en 

argent. 

1708,  î 

pour 

cent 

en 

récépilTés. 

1710,  4 

pour 

cent 

en 

argem. 

«71»,  5 

pour 

cent 

en 

argent. 

•714,  4 

pour 

cem 

en 

argenc. 

•7i«,  6 

pour 

cent 

en 

argem. 

•717,  4 

pour 

cent 

en 

argent. 

•7W,  4 

pour 

cenc 

en 

argent. 

Total  des  tdpanitioiu  , loS  pour  cent. 


Compagnie  Hollamdoise  ds  Suriham.  Les 
Eelandois  sVtant  empir<fs  de  la  colonie  de  Surinam 
fur  les  Anglois,  pendant  les  guerres  du  dix-fepticme 
lîcclc  entre  TAngletcrre  & la  Hollande  , les  états  de 
Zelande  codèrent  en  t68x,  ce  qui  leur  appanenoic 
de  cette  conquête , à la  compn^ie  Hollandoife  des 
Indes  occidentales  , qui  le  décembre  de  1a  même 
année  obtint  des  lettres  patentes  des  états  pour  cette 
acquilteion.  La  colonie  eft  panagée  en  trois  parts 
depuis  ce  cemps-U  , dont  il  y en  a une  d la  ville 
d*Àmfterdam  » une  autre  â la  compagnie  des  Indes 
occidentales , & la  troifîème  à la  famille,  aflez  illuf- 
tre  en  Hollande , def  Somelsdiilc.  Ceft  aulTî  de  ces 
trois  Propriétaires  qu*cfl  compofée  la  compagnie  de 
Surinam , dont  la  condmtc  cft  confiée  à dix  direc- 
teurs; cinq  de  la  pan  oAmilerdam , quatre  pour 
la  comparu  d' Amérique , & un  de  la  nùifbn  de 
Soraelsdiifc. 

Cenc  compagnie  fait  paicie  de  la  compagnie  des 
Indes  occidentales» 

L'oÛroi  qui  lui  en  fut  accordé  par  les  états  gé- 
néraux des  rrovioces-Uores,  cA  du  xi  feptemiSre 
îd8x. 


Pas  cet  oélroi  compofé  de  trente-deux  articles , 
font  réglés  les  droits  dds  à la  compagnie,  les  franchi- 
fcs  ft  privilèges  des  Colons  & Planteurs  ; le  nombre 
des  o mciers  ^ guerre  6c  des  magtArats  raunicipaux,  I 
le  confcil  fouverain,  les  jurifdiâions  crimineLles  6c 
civiles  ; enfin  toute  la  police  coocemaot  les  anciens 
& les  nouveaux  habitans. 

Les  droits  réfervés  à la  compagnie  des  îfldis  oc~ 
^cidentaUs  , font  les  droits  de  laA  pour  les  vaifTcaux 
qui  entreront  à Surinam  , ou  qui  en  fortiront , à 
raifon  de  trois  livres  par  chacun  laA  ; h droit  de 
poids  pour  les  marcKandifes  fur  le  pied  de  deux  6c 
demi  pour  cent,  tant  en  arrivant  qu'en  partant,  6c 
la  capitulation  payable  en  fucre , tant  pour  les  Blancs 
que  pour  les  Noirs,  i raifon  de  cinquante  livret  de 
lucre  par  an.  Outre  ces  trois  droits,  la  compagnie 
jouit  encore  du  privilège  cxcliifif  de  faire  (culc  la 
traicte  des  Nègres , d la  charge  de  fournir  à la  colo- 
nie, chaque  année,  le  nombre  d'cfclavcs  donc  elle 


pourra  avoir  befoin,  lefquels  feront  vendus  publi- 
quement , 6c  prefentés  deux  à deux  aux  acheteurs, 
uns  aucune  prcfercncc  du  riche  fur  le  pauvre  ; le 
paiement  dcfquels  Nègres  fe  fera  en  trois  termes  de 
IÎt  mois  en  fix  mois , fuivant  les  clauiês  & condi- 
tions convenues  cotre  les  commis  de  la  compagnie 
6c  les  habitans. 

Les  franchifes  des  colons  8c  planteurs , confiAcnt  : 

I 1*.  d venir  librement  s'établir  dans  la  colonie  avec 
I leur  famille,  bcAiaux  8c  marcbandifes,poQrvd  qu'ils 
foient  fujets  des  états  généraux,  6c  d’en  fbrtir  pareil- 
lement en  toute  liberté  lorfqu^ils  le  trouvent  d pro- 
pos , pour  retourner  en  Hollande , ou  aller  s'cubHr 
en  tout  autre  lieu. 

lO.  A n'être  fufets  i rtmpofition  d'aucun  autre 
droit  que  ceux  ci  devant  fpécifiés  , d la  réferve  da 
cas  d'une  extrême  nécefiité  , foit  pour  le  bien  de 
l'état  en  général , foit  pour  celui  etc  la  colonie  en 
particulier» 

î®.  A ne  payer  pour  leurs  frais  6c  palfage  d'Eu- 
rope d l'Amérique , que  la  forome  de  trente  Aorint 
pour  chaque  perfonne  au*deflus  de  douze  ans  y com- 
pris leur  nourriture , 6c  reulemem  quînae  florins  pour 
ceux  qui  n'auront  pas  atteint  cet  âge* 

4^.  QuHs  auront  la  liberté  de  charger  leurs  ef- 
fets fur  tels  vailTeaux  qu'ils  voudront,  uns  qu’on  les 
puifTe  forcer  d'en  prendre  d'autres  que  ceux  qu'ils 
ont  d eux  ou  qu'ils  ont  frétés. 

5^.  Que  les  vaifTcaux  que  la  compagnie  tmploye 
à la  traite  des  Nègres , ne  peuvent  chaiger  des  mar- 
chandifes  pour  le  retour  au  préjudice  des  autres  na- 
vires , mais  reulemem  faire  Icui  cliarge ment  des  cAets 
d elle  apparcenans  8c  provenans  de  la  vente  de  fes 
Nègres,  ou  de  fes  droits  8c  impofitions» 

6®.  Que  les  marchands  y étant  arrivés  avec  leurs 
vaifTcaux  6c  marchandifes , pourront  fe  menre  aux 
lieux  qu’ils  trouveront  les  plus  commodes  8c  les  plus 
convenables  d leur  commerce,  moyennant  néanmoins 
qu'ils  n'apportent  par-ld  aucune  incommodité  aux 
habirans , ni  préjudice  anx  droks  de  la  compagnie^ 

7**»  Enfin , que  le  gouverneur  8c  le  confcil  (eronc 
tenus  fous  leur  ferment  » de  maintenir  tous  les  co« 
Ions  8c  marchands  dans  tous  les  fufdics  privilèges. 

A l'égard  du  eouvemement,  il  fera  entre  les 
mains  du  confcil  nétar , compofr  du  gonverneur  8c 
de  dix  confeillers  ; lefquels  confcillcrs  d mefure  que 
1a  colonie  fe  fortifiera , pourront  être  augmentes 
jufqu'au  nombre  de  quarante  , le  gouverneur  au  choix 
de  la  compagnie  t mais  toutesfois  avec  rapprobat«oa 
de  leurs  hautes-puifTances  ; 8c  les  confeillers  d'abord 
d la  pluralité  des  voix  des  habitans,  8c  enfutte  d U 
nomination  des  coofcillers  mêmes  , lorfque  ces  cun- 
feiners  feront  venus  jurqu'd  trente. 

Quoique  le  gouverneur  doive  avoir  1a  principale 
autorité  dans  les  affaires  tant  politiques  que  militai- 
res , elles  ne  pourront  cependant  être  terminées  que 
dans  le  coaTcil  8c  d 11  pluralité  des  voix  ; Scencote 
fruleoient  qu'eu  conformité  des  ordres  de  la  compa^ 
gnie.  1 

La  juAice  ctiminclle  fera  pareillemcotdcla.com« 
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Eétencc  da  gouverneur  3c  d«  confcil  detat.  Pour 
i*  juftice  civile,  elle  fera  admioillrce  par  le  gou- 
verneur afHAé  de  fîx  conjeillers  cholfis  du  nombre 
des  habkans , donc  trois  fonlronc  cous  les  deux  ans 
de  charge.  Tous  leCquels  conl'eillers , rant  ceuxdu 
conicil  a ctac , que  les  autres , exerceionc  leurs  char- 
ges fans  aucun  gage  ni  émolument, 

Le  gouverneur  ni  fon  confcil  ne  pourront  charger 
ta  colonie  d'autres  impofîtions  ni  droits  que  ceux 
memionat.^  ci-dclTus  fans  rapprobatiou  de  la  campa- 
gnic.  Que  cependant  fous  la  meme  approbation  Us 
pourront  exiger  quelques  fommes  modiques  pour 
rentretien  des  miniftrçs , du  fcrvicc  de  réelife , des 
maîtres  d’écoles  3c  autres  chofes  fcmblables,  pour 
autant  qu’Us  le  jugeront  ncccnâire  St  utile. 

Enfin , comme  iT  pourroit  arriver  que  la  colonie 
devint  i 1a  charge  ac  la  compagnie  des  Indes  oc* 
cidtntales  , U fera  en  tout  temps  permis  aux  direc* 
céurs  de  ladite  c^tmpagnit  d’en  Faire  un  défilement, 
auquel  cas  ce  (cra  iVétat  d eu  prendre  foin  3c  d'y 
mettre  ordre. 

Juiarchandifts  qui  font  propres  pour  la  colonie  de 
Surinam. 

Des  briques  pour  bitir  des  maifons. 

Des  cUentes  ou  pièces  de  bois  en  forme  de  tuile, 
pour  couvrir. 

Des  clous  de  toutes  fortes  j des  petirures  , des 
ferrures , 3c  autres  quinquailleiies  3c  ouvrages  de 
fer. 

Des  miroirs  grands  3c  petits  j du  corail  rouge  , Sec. 
Des  haches , des  ferpes , 3c  toutes  fortes  d’inrtru- 
mens  d icmuerla  terre,  ou  propres  aux  tounelicrs, 
charpenticri  3c  maçons. 

Des  chaînes  de  fer  pour  attacher  les  bateaux , 
de  huit  i dix  pieds  de  long , avec  leur  cadenar. 

Des  pots  3c  marmites  de  fer,  des  cannettes  ou 
cruches  de  terre. 

Des  ouvrages  de  cuivre , comme  caffcticrcs , pots 
i thé  , chauaerons , baHIns. 

Des  aiguilles,  des  épingles , des  cartes  i jouer, 
des  verres  i bietre  3c  à vin. 

Des  épiceries. 

Des  laifins  fecs , des  prunes , du  ris  , du  café  , 
du  thé. 

Du  lard  3c  du  bceuf  falé  en  barils, 

Du  beurre,  du  fromage. 

Du  fivon  blanc  3c  marbré. 

Du  papier  3c  des  livres  i écrire , & d'autres  pa- 
piers i plier. 

De  l’huile  d’oUve , 3c  des  huiles  à brûler. 

De  la  poudre  3c  du  plomb  a giboyer. 

Des  vins  tmiges  3c  blancs  -,  Je  rcau-dc-vie  3c  de 
la  blcrrc. 

Des  dentelles,  des  rubans,  3c  toutes  (brtes  de 
gahnteiics. 

Dec  petites  ctolfes  de  hune , 3c  des  étoffes  de  foie , 
légères.  ^ 

Des  toiles  , tant  de  Hollande , que  de  Silcfic. 
Des  toiles  peintes  de  toutes  fortes, 
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Des  moufTclines , batiflcs  3c  gazes  Je  toutes  fortee. 

Des  boutons  d’or , d'argent , de  cuivre  , ou  autre 
métal  ; de  poil  de  chameau  , de  foie  , 3cc. 

De  U foie  3c  du  fil  i coudre. 

Des  chapeaux^  des  bas  de  fil,  de  foie,  3c  de 
laine. 

Des  foullcrs  3c  des  pantoufles  pour  hoqimes , 
pour  femmes  , 3c  pour  enfans.  ^ 

Des  éventais,  des  coéffcs  3c  cocfFaces;  des  gants 
pour  hommes  3c  pour  femmes,  enfin  tout  ce  qui  peut 
fervir  aux  amcnblcmens  3c  aux  commodités  de  1a  vie. 

Marcha/tdifes  qu*on  tire  de  Surinam'. 

Le  plus  grand  commerce  de  cette  colonie  co». 
fifle  en  fucres , qui  y valent  ordinairement  depuis 
fept  i huit  duites , jufqu’i  douze  ou  quinze  duitex 
la  livre  ^ il  en  vient  aulli  de  petits  citrons , 3c  des 
oranges  confites , quelque  rocou , des  banilles  qui 
fofK  g]  oifes  3c  bien  nourries , mais  qui  ne  font  pas 
fi  bonnes  que  celles  que  fournificm  les  Indes  es- 
pagnoles On  y a commencé  (en  ) des  plan- 
tations de  café  qui  y réufllilcm  a merveille  1 3c  qu’oa 
nVfiimc  pas  mpins  que  celui  du  levant. 

Les  livres  fe  tiennent  à Surinam  en  florins , fous 
3c  penins.  Les  poids  3c  mefurca  font  les  memes  qu’i 
Amfierdam, 

Lorfqu  un  navire  efi  revenu  de  Surinam , le  pro- 
piiccaire  le  fait  enticremenc  dccharzer,  3c  fait  met* 
tie  tous  tes  fucres  dans  un  magaun , oü  il  les  faii 
pefer  ; ap^^s  quoi  il  envoyé  un  compte  à celui  au* 
quel  ils  font  adrefTos , contenait  le  poids  de  chaque 
barique , 3c  i quoi  monte  le  fret  au  tout,  en  rab- 
batant  quatorze  pour  cent  pour  la  tare  des  bariques  ^ 
pour  le  fret , il  efl  réglé  I tant  de  duites  par  livre* 

L*ou  ne  paye  i Amfierdam  aucun  droit  de  Cbr« 
tie  ou  d’encrée  pour  les  morchandifes  qui  viennent 
de  cette  colonie,  ou  qui  y retournent j 3c  U n’ea 
coûte  que  trente  fous  pour  le  pafTe-port, 

COMPACNIE  HolLAHDCISB  DU  NORD.  CcCtO 
compagnie  n’a  pas  un  privilège  exclufifi  les  par^r 
ticuliers  ont  droit,  aufiî-bien  qu'cllc,  de  faire  leur 
commerce  dans  les  lieux  de  fa  concefiîon  i 3c  l’avan- 
tage qu’elle  reçoit  de  fes  lettres  patentes , confifie 
dans  quelques  autres  privilèges  d'aifez  peu  de  coh- 
féqucncc. 

Tl  y a auffi  en  Hollande  des  comptl^rVx  pour  U 
mer  Baltit^uc , pour  la  pêche  de  la  nouvelle  Zem- 
ble  • du  détroit  de  David , 3c  du  Groefland  ; mais 
ces  pèches  ne  font  pas  pour  cela  interdites  à ceux 
qui  veulent  les  entreprendre  : toute  1a  différence  qu’il 
y a entre  les  pècBcuts  de  ces  compagnies  3c  ceux 
des  particuliers  , confinant  feulement  en  ce  qu’il 
n'efi  point  permis  à ceux-ci  de  defeendre  i terre, 
pour  dépecer  leur  poifion,  3C  y fondre  leur  lard  ^ 
étant  obligés  de  coupet  leurs  baleines  par  morceaux , 
Si  de  les  apporter  en  Hollande,  pour  y être  fon- 
dues ^ 3c  qu’au  contraire,  les  pécheurs  de  la  com- 
pagnie  ont  la  licence  de  fondre  i terre  j ce  qui 
rend  leur  charzcmciu  plus  abondant  3:  plus  hiclle. 

CoMFACRIE'^Hoi.LAKUCtSB  PU  LaVA^T.  11  tt  y 
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% point  proprement  en  HolUnde,  de  compagnie  du 
levant  : ma'w  le  commerce  que  les  particuliers  y 
font , eA  A coniîdérable  , & d‘une  ü grande  con> 
fiqucncc  pour  1a  republique  même , que  les  états 

Sénératix  n'ont  point  cru  indigne  d eux  d’en  pren- 
re  foin  , & d'y  établir  un  ordre  & des  réglemcns , 
que  tous  les  négocians  HoUandois^  qui  font  ce  né* 
goce,  font  obliges  d'obfcrver. 

Pour  veiller  a l'oblcrvation  de  ces  réglemcns , les 
états  ont  établi  à AmAcrdam  une  chambre  de  direc- 
tion , compofee  de  ûx  députés  & d’un  grcÆcr , tous 
marchands  , qui , fous  raucorité  des  bourgucmcArcs, 
ont  foin  de  tout  ce  oui  regarde  la  navigation  & le 
commerce  de  la  mer  Aféditcrranéc  y particuliérement 
de  celui  qu'ils  entretiennent  avec  autant  de  proât  que 
de  réputation  i Smime  & a ConAantinople. 

C'eA  cette  compagnie  qui  nomme  les  confuls  des 
échelles  du  levant  ^qu’elle  cA  néanmoins  obligée  de 
prefemer  & de  f.ürc  agréer  aux  états  généraux.  CcA 
elle  qui  décide  du  nombre  & de  la  force  des  con- 
vois néccAàircs  pour  afTurer  la  navigation  des  vaif- 
feaux  marchands  : elle  régie  aufH  les  ditférends  qui 
furviennen:  entre  les  négocians  au  fujet  de  ce  négoce  : 
& elle  a droit  même , lorfqu’il  le  faut , d'ajouter 
de  nouveaux  réglemcns  aux  anciens  ; mais  qui  n'ont 
de  foreC)  qu'apces  qu'ils  ont  été  confirmés  par  les  états 
généraux* 

CoHrAGMiB  Anglotse  des  Indes  Orientales. 
1^'on  ne  peut  refufer  i cette  compagnie  l'honneur 
du  fécond  rang  parmi  les  compagnies  établies  en 
Europe,  pour  le  commerce  des  grandes  Indes;  i 
peine  même  cède- 1* elle  i celle  de  Hollande  , 
pour  la  richeflê  de  fes  retours  ; & lâns  les  épice* 
ries  , dont  cette  dernière  eA  abfolument  la  maîtrcAe , 
& de  plus  grands  ètablilfemens  qu’elle  a dans 
tout  rOrient , U y a eu  des  tems  que  celle  d’An- 
gleterre pouvoir  au  moins  fe  flatter  de*  quelque 
^alité. 

On  verra  dans  la  fuite  de  cet  anicle,  les  diver- 
fes  révolutions  de  la  compagnie  Angioift  ; fa 
grandeur  nalfTante  jufqu'cn  i6i^  ; le  plus  haut 
point  de  fa  gloire  en  rééx  ; fâ  décadence  depuis 
i63o;  fa  <%ute  prochaine  en  idpi  ; enfin,  en 
1698  , Ton  rètablmemenc  dans  un  état  plus  glorieux 
que  jamais , pat  fon  union  avec  une  nouvelle*  com- 
pagnie, 

La  compagnie  Angleterre  commença  a fc 
former  dans  les  dernières  années  du  règne  d’Elifa- 
beth*  L’émulation  des  fuccès  heureux  de  leurs 
Toifins  dans  les  voyages  de  long  cours,  ayant  engagé 
les  Anjlois  à en  tenter  de  pareils,  cette  princefle 
accorda  des  lettres  patentes  aux  marchands  de  Lon- 
dres , qui  s'écoient  affocics  pour  cette  entrepriG;  ; 
& la  charte  qu’elle  leur  fit  expédier  en  1599  , a 
depuis  fervi  de  modèle  pour  toutes  celles  que  la 
compagnie  a obtenues  des  rois  fes  fucceïïcurs. 

La  première  flotte  que  les  Anglois  envoyèrent 
aux  Indes,  fut  de  quatre  vaiiTeaux,  qui  mirent  i 
la  voile  en  iéoo«Éllc  reviiu  avec  une  charge  fi 
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riche , qu'on  compta  en  peu  d'années  jufqu'd  vingt 
flottes,  que  1a  compagnie  y avoit  envoyées. 

Jacques  I.  qui  après  1a  mort  d'Elifabeth,  avoit 
réuni  fur  fa  tète  les  couronnes  d’Angleterre  de 
«fEcoffe  , protégea  cette  compagnie  naiflânre.  U 
confirma  de  augmenta  par  une  nouvelle  charte, 
tous  les  privilèges  & les  prérogatives  qui  lui  avoient 
été  accordes  dans  le  règne  précédent  : & afin  de 
faire  voir  combien  il  s'iméreffoit  à cct  éiabliflc- 
meut , ü envoya  en  1608  , de  encore  depuis  en 
idi5,  divers  ambaAadeurs  au  Mogol  , au  roi  da 
Japon  , à celui  de  Perfe  de  à plofiours  autres 
princes  des  Indes , pour  faire  en  Ion  nom , de  en 
celui  de  la  compagnie  y divers  t^tés  de  commerce, 
dont  quelques-uns  fubfiAent  encore. 

L'on  f^aic  Air-tout  par  combien  de  privilèges 
le  roi  de  Perfe  paya  aux  Anglois  les  fecyiees 
qu’Us  lui  rendirent , en  lui  aid^t  i chaiTcr  d’Or- 
mus  les  Portugais , qui  fe  fervoiem  de  cette  IHe 
fameufe  , & des  forts  prefque  imprenables  qu’ils 
y avoient  élevés,  comme  d’une  citadelle,  pour 
fe  maintenir  l'ufurpation  du  commerce  du 
Sein  Perfique  , qu'ils  faifoient  prefque  fculs , depuis 
près  d’un  ficcle  qu’ils  s’en  étoienc  emparés. 

CcA  fous  le  régne  de  Charles  il.  que  la  com- 
pagnie Angloife  a re^u  le  plus  de  faveurs , de 
fous  lequel  auHl  elle  a été  plus  floriffantc  ; A 
pourtant  on  en  excepte  les  cinq  ou  fix  dernières 
aimées. 

On  compte  jufqu'd  quatre  chartes  de  ce  prince, 
par  Icfquelies  U lui  a accordé  quelques  nouveaux 
privilèges. 

La  première  eA  du  p Avril  i66t  : elle  contient 
la  conormatioD  des  anciennes  chartes  , ou  plutôt 
c'en  eA  une  toute  nouvelle , qui  attribue  à la  com- 
pagnie quantité  de  droits  , dont  elle  n'avoit  point 
encore  joui  ; & augmenta  ou  éclaircit  prefque 
tous  ceux  qui  lui  avoient  été  accordés  par  les 
chartes  d’Elifabeth  , dt  de  Jacques  1.  On  en  parlera 
plus  bas  avec  plus  d’étendue , parce  qu'elle  cA  pro-* 
prement  la  bafe  de  tout  le  commerce  de  cette 
compagnie  , de  que  c'eA  encore  aujourd'hui  fur 
cette  charte  , que  font  fondés  tous  les  privilèges 
& la  police  d’une  nouvelle  compagnie  qui  a été 
établieen  1698* 

La  fécondé  charte  donnée  par  Charles  II.  cA 
du  17  Mars  1669.  Par  cette  charte  il  cede  i la 
compagnie  f le  port  de  rifle  de  Bombaye  aux^ 
Indes  Orientales  , avec  tous  les  droits  régaliens , 
revenus , rentes , châteaux , bitimens , fortifications  , ^ 
I privilèges  , franchifes  , dcc.  tels  qu’ils  lui  appanc- 
n^ieotparla  ceflîonquelui  en  avoit  faite  là  majeflé 
Portugaife , ne  s'en  réfervant  que  la  fouveraineté 
& l’hommage  , comme  relevant  i l'avenir  du  châ- 
teau royal  de  Greenwich,  comté  de  Kent;  de  pour 
toute  redevance , la  fomme  de  dix  liv.  Aerlings  en 
or,  de  bonne  monnoic  d'Angleterre,  payable  cha- 
^ que  année  le  30  fepterobre  , au  bureau  de  la  douane 
^ de  Londres.  ^ 
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i6t4  Charles  II.  fait  pareillement  cefTîon  à la 
compagnit  AtrgloUc , de  ruie  de  Saiinc-Helcnc , 
comme  lui  apparcenant  pat  droit  de  conoucte. 

C'eft  ccîtc  jilc , qui  depuis  a fervi  d’ entreprit 
aux  vaiiTcaux  de  la  compagnie.  Les  Portugais  la 
découvrirent  dans  les  premiers  tems  de  leur  navi« 
ncion  aux  Indes  par  le  Cap  de  Bonnc*Efpérancc. 
L'avant  abandonnée  , elle  fut  pofll-déc  par  les 
Hollandois  ^ qui  U quittèrent  â leur  tour , pour 
s’etabUr  au  Cap.  Les  Anglois  y prirent  poUe  apres 
eux;  mais  ils  en  furent  chaHes  en  leri,  par  la 
compagnie  de  Hollande.  Enfin,  le  capitaine  Mon* 
dai  , qui  commandoir  une  efcâdre  de  (a  majeAé 
Britannique , Payant  reprife  l'année  fuivante  , ce 
fiit  le  droit  que  Cb^rlcf  11.  y avoir  acquis  par 
cette  conquête , qu’il  céda  i la  compagnie  Àngloife 
par  la  charte  de  1^74. 

Enfin,  la  quatrième  diartc  , qnc  la  compagnie 
obtint  de  ce  prince , ordonne  l crcûion  d'une  cour 
de  judicaturc,  compjfée  d’un  legifle,  & de  deux 
marchands  , dans  toutes  les  places , comptoirs , 
& autres  lieux  , qu'elle  poflctlc  dans  toute  l’éicn- 
due  de  fa  concemon  , pour  juger  tous  les  cas  de 
faifies  & conteilations  au  fujet  des  vailTcaux  , ou 
marchaodifes  allant  aux  Indes,  contre  le  privilège 
cxclufif  accorde  par  lis  Lettres  Patentes  de  i66i  ; 
comme  audi  pour  cooisoîtrc  de  toutes  les  caufes 
de  marchandifes  , de  marine , de  navigation , d’a- 
chats , de  ventes  ; d’échanges , de  polices  tPafTii- 
rancc,  de  lettres  de  change,  &c.  même  de  tous 
crimes  çommis  en  pleine  mer , ou  dans  les  pays , 
régions  Sc  territoires  appartenans  âïz  compagnie  y 
dans  l'Alîe , l’Afrique  5c  rAmérique , le  tout  néan- 
moins félon  les  us  5c  coutumes  des  marchands , 5c 
les  loix  d’Andeterre. 

Ces  quatie  chartes  depuis  furent  confirmées  par 
Jacques  II.  par  une  charte  de  la  première  année  de 
Ton  régne , dans  laquelle  il  rapelle  en  détail  les  cef- 
fions  cK  Bombaye  de  de  Sainte-Hélène  , 5c  l’érec- 
tion de  la  cour  de  judicaturc  , faite  par  les  trois 
dernières  ; ordonnant  feulement  en  général  l'exé-  ; 
cution  de  la  première  , dont  on  va  ajouter  ici  | 
l'extrait  fuivam  la  promefTc  qu'on  en  a faite  ci-deffus.  ^ 

Ceue  chatte  confifte  en  vingt>buit  articles  :voici  les 
principaux.  { 

Par  le  premier,  fâ  majefté  Britannique  érigé  la 
compagnie  en  une  corporation , ou  corps  politi- 
que , fous  le  nom  de  gouverneur  Ci  compagnie 
aes  marchands  de  Londres , tiafiquans  dans  les 
Indes  Orientales. 

Le  troifiéme  lui  accorde  un  fceau  commun  » 
pour  fervjr  dans  coures  fes  expéditions  ; avec  la 
ncultc  de  le  rompre  5c  changer,  quand  elle  le 
voudra,  5c  d'en  faire  fabriquer  5c  graver  un  nouveau. 

Le  quatrième  établit  un  gouverneur  Sc  vingt- 
quatre  afliUans,  tires  des  aétionnaires  de  lacom- 
pagnie  y pour  avoir  la  direé^ion  des  affaires,  5c  or- 
donner du  changement  5c  envoi  des  vaifTcnux  , 5c 
de  tout  le  ccnimcrcc  qui  fc  fera  dans  }'c:coduc  de  fa 
ÇQ«iccilion« 
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Le  cinquième  , le  fixîéme  , le  feptiéme , le  hui- 
tième 5c  le  neuvième  nomnieiU  pour  la  première 
fois  Je  gouverneur  5:  les  afIiHans,5C  rcgLcnt  pour 
l’avenir  la  forme  qui  s’obfervera  dans  rélcCrion 
defdits  gouverneur  5c  afTiflans , 5c  d'un  député- 
gouverneur  I ou  fous  - gouverneur  , pour  prêfider 
en  rabfenco,  ou  en  cas  de  mort  du  gouverneur. 
Ils  ordonnent  anfli  devant  qui  les  élus  feront  tenus 
de  prêter  fêrrnent , 5c  quel  il  dok  être.  Enfin  , ils 
marquent  le  tems  que  cous  ces  officiers  doivent 
refier  en  charge , 5c  celui  que  fe  tiendroat  les 
Cours  , ou  adcmblées  générales  de  la  compagnie, 
A l'égard  des  afiemblccs  générales  , clics  font 
fixées  au  mois  d'avril  de  clique  année  , depuis  le 
10  jufqu'au  dernier;  le  Jour  refiant  au  choix  du 
gouverneur.  Pour  la  durée  des  fbnéUons  des  officiers , 
elle  efi  annuelle , 5c  ils  ne  peuvent  être  continués  fans 
de  grandes  raifons,  feulement  dansdes  occafîons  rares 
5c  importances. 

Le  dixiéme  article  fixe  rétendue  de  la  concef- 
fion  ; 5c  permet  à tous  ceux  qui  feront  de  la  com^ 
pagnie , leurs  fils  qui  auront  vingt-un  ans , leurs 
appremifs , faétcurs  5c  domefiiques , de  trafiquer 
5c  négocier  librement  par  mer  par  toutes  les  rou- 
tes 5e  palTages  déjà  découvei^s,  ou  qui  le  feront 
par  la  fuite,  foit  aux  Indes,  ou  des  Indes  dans 
les  autres  parties  5c  régions  de  l'Afte , de  l’Afrique , 
5c  de  rAmerique  , au-dcli  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance , jufqu’au  détroit  de  Alagcilan , 5c  tous 
autres  endroits  dans  Icfdices  bornes  , ou  il  fe  peut 
faire  5c  exercer  quelque  commerce  , ou  trafic  de 
marchandifes  , pourvu  qu’il  en  ait  été  auparavant 
arreté  5c  dclibcrc  par  la  compagnie  ; 5c  pourvu 
aufii  que  ledit  commerce  ne  fe  iaffe  pas  dans  les 
lieux  déjà  occupés  pat  les  fujets  de  quelqu’aucre 
prince. 

L'onzlcme  article  donne  pouvoir  a la  compagnie, 
de  faire  toutes  les  Loix  5c  ordonnances  qu'elle  fugera  , 
i propos  , pour  être  obfervées  par  les  faéleurs  , 
c.apitaincs  5£  maîtres  de  vaifTcaux  , 5c  autres  officiers 
qui  feront  i Ibnfcrvicc;  meme  de  les  révoquer,  5c 
en  faire  de  nouvelles  ; 5c  en  cas  de  contravention 
auxdîccs  loix  , ordonner  contre  les  contrevenans  telles 
peines  , amendes , ou  punitions , qu'elle  jugera  jufics 
5c  raifnnnables  , fans  être  obligée  d’en  rendre 
compte  à qui  que  ce  foit , mon  pas  même  aux  offi- 
ciers de  fa  majefic  Britannique  ; à condition  néan- 
moins que  Icfditcs  loix , ordonnances  5c  confiltuiloos 
ne  feront  point  contraires  ^ celles  d’Angleterre. 

Par  le  douxiéme  , fa  majefté  veut , que  pour  tous 
droits  de  douane,  de  p^fage  , ou  autres  , qui  p4ur- 
roient  lui  être  dds , i caule  des  marchandifes  venant 
des  Indes  fur  les  vailTcaax  de  la  compagnie  , il  lui 
foit  accordé  un  délai  d'une  année  pour  leur  entier 
paiement;  fçavoir  fix  mois  pour  h première  moitié 
5c  fix  autres  mois  pour  l’autre  moitié , en  donnant 
néanmoins  caution  ; ce  qui  s'obfers'croic  aufîi  pour 
les  marchandifes  fortant  d’Angleterre  , pour  aller 
aux  Indes;  pour  lefquclles  même  U ne  s'en  payeroit 
aucuns  droits , fi  elles  périfToicjiî  avant  d ctro  arrivées 

aux 


COM 

an  lî^ux  tîî  1-ur  dciVînaiion  ; & qu’cn  cru  en 
eut  (ré  p\yc  , qu'ils  lui  Icroicn:  rcftituci  ; en 
i.ilhuiQt  néanmoins  par  ladite  campag/ue  , partie- 
vAiit  le  grand  créroricr  nu  royaume  , de  la  perte 
dciiitcs  matchandifes. 

Il  eft  encore  Micordé  par  le  meme  aiticle  un 
tccinc  de  treize  mois , pemian:  lequel  la  cofnjf,7^/iU , 
ou  Ceux  des  fujjcs  de  5.  M.  B.  qui  aurouc  achète 
dVllc  des  niarchandifcs  venant  des  Indes,  pourront  | 
les  faire  fortir  du  royaume  , fans  payer  aucuns 
droits,  pourvu  qu'ils  lolont  charges  fur  des  vailTeaux 
An^lois , & qu'on  rapporte  les  acquits  vlu  poiemen; 
de  leurs  droits  d’cntiec. 

Le  trciaiéinc  article  permet  le  iranfport  des  erpè- 
ces  li'argcn:  étran  gères  hors  du  rovautnc  , pour 
être  employées  au  commerce  de  la  eompa^rtù  dans 
les  Indes;  meme  de  celles  quelle  aura  fait  battre 
au  coin  d’Angleterre  , dans  la  tour  de  Londres  , 
provenant  des  matières  dcfiÜtcs  inonnoles  étran- 
gères ; pourvu  neanmoins  que  la  foinme  totale 
ir  excède  point  50,000  liv.  lictUo^s  dans  chaque 
voyage. 

Par  les  quatontiéme  6c  qum7irrac  articles  , U eft 
permis  â la  compa^nit  d'avoir  (iv  grands  vaiîTcaux 
& fîx  flûtes,  montés  & équipes  de  tomes  lortcs  de 
munitions  , (bit  de  guerre , foit  de  bouche  , avec 
cinq  cens  bons  mucloa  Anglois , pour  faire  Cou 
commerce  da:is  toute  l'ctcruVuc  de  fa  conedfiou  ; 
iut  lel’quels  fa  inajeHc  Britannique  ne  pourra  mettre 
é'cmâargo , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , i 
moins  qu'elle  ne  paille  abloluiueiu  le  palTer  dcfliis 
iraificaux  dans  quelque  uccalion  de  guerre  preflantc 
6c  imprévue  ^ od  clic  en  auroit  bcfoin  pour  augmen- 
ter fa  flotee.  ^ 

Le  feixiè.iic  accorde  à la  compagnie , un  privi- 
lège cxclulîf , pour  faire  feule  le  commerce  aux 
Indes , & ordonne  la  faiüe  6c  con5fca:ion  des  vaif* 
fcaux  6:  marcliandUès  que  les  autres  f.jets  de  fa 
majcilé  Britannique  y poarroient  envoyer  ; l’cmpri- 
fonnensent  des  capitaines  maîtres  de  vaiiLaux  , qui 
les  y aurojcnt  conduits  ; les  amendes  en  cas  de  réci- 
dive ; enfin,  la  caution  de  1000  L ftcrlings  , pour 
alfurcr  6c  répondre  qiî'on  «'ira  plus  dans  la  con- 
ccflion  de  la  compagnie , en  contraventioa  de  cet 
article. 

Le  dix-nenvîcnie  article  oblige  la  compagnie 
de  rapporter  en  Angleterre , au  moins  autant  de  ma- 
tières d’or  ou  d’argent , qu  elle  eu  aura  tire  dans 
c'rucun  de  fes  voyages  ; 6.  «narqiic  les  ports  de 
•I.ondtes , de  D.jmouth  6c  de  Pli  nouth,  pour  les 
feuls  du  ^^yaumc  , par  Idquels  il  lui  fera  a l'avenir 
permis  de  faire  fortir  les  cfpèccs  dont  elle  aura 
oefoin  pour  fon  negffcc  ; IcfqucÜes  matières  6:  efpè- 
ces  d'or  Se  d'ar^ru;  feront  cnrcgiilrèes  dam  lefeits 
ports,  foit  en  fo;unt , loi:  en  enuam  ; mais  cepen- 
dant l;ms  p.iyer  aucuns  d clr?. 

Par  le  vinîtit  mc  , il  cil  défendu  aux  commis 
des  douanes  de  S.  M.  B.  de  laillér  entrer  aucunes 

.rehandifes  provenantes  des  lieux  compris  dau' 
toute  Ivttnduc  de  la  conceiliou  de  ia  compagnie  j 
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a moins  qij’il  n'.ipparo'Tv  d’uhe  p2rm'fn»n  par 
ccri: , fccllêc  de  îbn  fccau , 6c  lig  1 c par  Ls 
officiers. 

Le  vingt-uniéme  fixe  i yo?,  liv.  flcrlin'^s  , Js 
fommes  qu'il  cft  nècctTiire  d'avoir  dans  le  fofls 
capital  de  la  compagnie , p-jur  chaque  voix  déli- 
bérative ; accordant  neau.u  >ios  la  faculté  i ceux  qui 
y auront  appor;c  une  moiu  î.e  fo.umc , de  fc  joindre 
plulieiirs  cufcirbic  , pour  ibr.nar  une  voix. 

Le  viogt-quatrièine  arti  iîe  pâme:  i la  compa- 
gnie , d’c.U‘oycr  des  v-i:feaux  de  guerre  Se  des 
troupes,  Se  Je  bâ  ir  des  chêteaux  Se  des  forts  dans 
tous  le.  lieux  de  fa  concclicm  ; meme  d'y  faircU 
paix  ou  la  guerre  avec  tores  fortes  da  peuples, 
qui  ne  foa;  pas  chrétiens  ; 6c  de  tirer  raifon  pat 
les  atencs  d.*  ceux  qui  lui  auroicnc  caufe  quel- 
que perte  , ou  interrompu  fou  commerce. 

Eofiu  , le  vinîC-lîxu  mj  lui  axordc  pareîlîcnunt 
la  permillion  d’arrè:cr  ou  enlever  tous  l.'s  An* 
glois,  6c  autres  fuje:s  de  S.  M.  B.  qui  trafique- 
ront dans  les  vaifleaux  I iJiens  ou  Angloîs  , ou 
qui  habircront  dans  tons  lei  lieux  d mt  le  com- 
merce lui  a été  cédé,  fans  h permiffiou  de  ladite 
compagnie. 

On  a néglige  d’extraire  plufiears  des  vîn^t- 
huit  articles  d>m  cft  compoléc  la  charte  de  Char- 
les II.  du  J avril  i66î,  ou  puce  qu'ils  font  pîu 
ijiiportants , ou  parce  qu’ils  ne  lcrvent  eue  d ex- 
plications à quelques-uns  des  autre*. 

Lorlque  cette  charte  devint  publique  en  Angle- 
terre • le  parlement  fcmbla  trouver  mauvais  le 
piivilègc  cxclulif  que  le  roi  accordoit  à la  cornpdm 
gnie  par  le  fcizicme  article. 

Cette  quctlîon  n’était  point  nouvelle  , 6c  elle 
avoir  etc  déjà  agitée  l >us  ic  régne  de  Jacques  1.; 
mais  ce  prince  , nouvellv*;r.ciu  appcllé  au  troue 
d’Angleterre,  par  la  mort  d’Klifabcth  , crti:>:ïant 
de  compromettre  fon  autorité  , aima  mieux  révo- 
quer un  pareil  privilège , qu’il  avoi:  atcordé  aux 
colonies  de  la  Virginie , que  de  fbutenir  la  préroga- 
tive royale. 

Charles  II  fut  plus  hardi , mi  plus  heureux  ous 
fon  aycul:  la  qucilion  fut  portée  dans  la  cour  de 
la  loi  commune  d'Angleterre,  od  elle  fit  jugée 
en  faveur  Ju  roi:  mais  malgré  ce  ficcès,  1 1 co//î« 
pagaie  ne  profita  guéres  de  ce  privilège;  6t  l'indel- 
gcncc  iiatureiM;  de  .ce  prince,  jointe  aux  foiv.:ncS 
conhdèrables  que  les  Intcilopesiui  fournî.TilLn:  Ja 
tcii'ps  en  temps  , firc.it  que  ceux  ci  couiinuèrcnr 
leur  coiiinvrcc  aux  înlcs  , Si  q’.rc  pendant  tour 
fon  régne  , la  compagnie  ne  les  en  puccmpècntr. 

Elle  prit  mieux  les  mcTurcs  fr  us  celui  de  Jac- 
ques IF.;  avant  repréfené  à ce  piincc,  combien 
il  ctoit  de  i'iméréi  de  la  maj.nc  l'riranulquc  , 6c 
de  celui  Je  rAngletcrrc  , de  la  luiintcuir  dans  toute 
retendue  de  fon  droit,  elle  eu  ob.iiu  le  premiar 
avril  léjfy , la  charte  dont  on  a piiîc  ci-dcvait; 
par  laquelle  , outre  la  confirmation  des  quatre 
chartes  de  fou  ptcdccellcur  , U fit  de  li  cxprclLs  3c 
de  li  rigouJX’uk^  dcladis  à toos  Tes  f.jats  , qui 
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ne  font  point  ^ la  compjgiù  y de  (aire  le  com- 
merce des  Indes,  que  l:s  iK.üopes  en  parurent 
«|ûvrcnicm  exclus. 

procUmacion  pour  Icxccution  de  la  chirre 
de  Jacques  II.  par  rapport  au  privilège  cxclnUf 
de  la  compagnie  , pour  le  commerce  des  Indes 
üricnralcs,  cft  du  même  jour  que  la  charte. 

On  remarquera  en  paHant , que  riiidulgence 
que  Charles  11.  avot;  eue  pour  eux,  ëioic  deve- 
nue fl  préjudiciable  a la  compagnie , fur  la  fin 
de  fon  rc^nc  , que  Tes  allions , qui  en  i^3t  ctoienc 
montées  a 570 , baifsèrem  , prclquc  tout  d'un  coup 
i 2 00. 

Les  allions  de  la  co/7ip/T^//e  Angloife  n*ctoicni 
oti^in.iircmcnt  que  de  ço  liv.  fterUn^s  j mais  les 
directeurs  ayant  eu  une  repartition  confidérable  i 
faire  en  x6y6  , elle  mie  le  proHt  en  principal , au 
lieu  de  le  retirer  ; tellement  que  les  allions  dou- 
blctent , &:  devinrent  de  100  livres  ftcrlings. 

La  vente  ou  l'achat  des  aéVions  n'ont  pas  un  fî 
ptand  mouvement  à Londres  qu’en  Hollande , 011 
leur  prix  ne  dépend  Couvent  que  du  bruit  le  plus 
léger  qui  fc  répand  ,foit  de  guerre  , foit  de  paix; 
au  lica  qu'en  Angleterre  il  roule  ordinair  unem  fur 
la  difette  ou  l’abondance  d’argent  fur  U place  ; 
fur  l'heureux  retour,  ou  fur  la  perte  des  vailfeaux 
que  la  compagnie  a en  mer  j & fur  la  bonne  ou 
mauvaife  vente  des  marchandifes,  qui  fe  fait  deux 
fois  l’anncc  :f;avoir  ,au  mois  de  mars,  Se  au  mois  de 
feptembre. 

En  l’année  i68ç  , qui  fut  une  des  plus  henreu-  ' 
fes  années , & des  dIus  favorables  pour  les  retours! 
de  h compagnie  , la  vente  du  mois  de  feptembre 
monta  à à,r40,M>o  1.  tournois  ; & il  relloit  encore 
dans  les  magal’ms  de  la  compagnie  pour  environ 
1,5  60,000 1.  dcuurchandjfcs  ; aulTi  fc  fit-il  une  réparti- 
tion de  vingt-cinq  pour  cent  fur  le  capital  du  fonds , 
payable  dix  pourcent  comptant , & quinae  pour  cent 
au  mois  de  mars  fuivant. 

On  juge  afTca  que  dans  ce  qu'on  a dit  ci-deflus 
du  cours  des  aéUons  en  Angleterre , on  n’a  point 
•entendu  parler  de  cctic  manie  fubite  , qiu  en 
a7i4  & 1720,  leur  donna  ce  haut  prix,  qui  a 
ruine  ézalcmcnt  les  particuliers  & l’état  ; defor- 
dre  od  le  fage  parlement  de  cette  nation  tâche 
préfentement  d’apporter  les  remèdes  néccifaircs  , 

< *7tï 

Le  premier  fonds  de  cette  compagnie  montoi: 
i ^6^,89  T liv.  fierlings  &:  ^ chcllus  , qui  ayant 
doublé,  comme  on  l’a  die  cUdcITus  , s*eil  compté 
depuis  fur  le  pied  de  730,782  liv,  ftcrlings  lo  ch.  i 
laouclle  Comme,  fi  l’on  ajoute  pour  les  profits  faits 
pat  la  compagnie  y monians  en  1685  1. 

fietliogs  16  en.  * f.  le  total  compolc  un  fonds  de 
1^703,4x1  liv.  lleilings  6 ch.  1 f.  revenant , monnoie 
de  France,  â 12,1^4,486.  1.  on  en  donnera  ci*aprcs 
on  état. 

Lorfquc  quelqu’un  achète  des  afVions , apres  être 
convenu  du  prix  avec  celui  qui  les  lui  vend  , Us 
•rom  enfemble  che^  le  tcoeux  de  Unes  de  la 
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compagnie , qui  écrit  fur  fon  livré  i un  tel  four  ^ 
un  tel  a tranfponé  a un  tel , un  tel  nombre  d’aftions , 
[ ce  que  le  vendeur  Se  rachctcur  fignen:  fur  le  rcgifirc  ; 
enloac  que  toute  la  fiirecé  & la  bonne  foi  de  ce  com- 
merce confident  dans  la  fidelité  des  livres  qui  foiu 
tenus  par  la  compagnie- 

A l’egard  de  la  police  voici  ce  qui  s'obfcrvc  ; 
en  quoi  Couvent  il  fcaible  qu’on  déroge  à quelque 
article  de  la  grande  chane. 

Pour  pouvoir  être  membre  de  la  compagnie  ^ 
il  faut  être  AngloU  , ou  nataralifé  Anglois , Se 
lui  payer  $ liv.  fictllngs , en  fc  faifant  recevoir. 

L’éleilion  du  gouverneur,  du  député-gouver- 
neur Se  des  vingt-quatre  atlîdans  , Ce  fait  tous  les 
ans  au  mois  d’avril  i la  pluralité  des  voix  ; pour 
ctre  direflcur,  il  faut  avoir  deux  mille  livres  fiçr- 
lings  de  fonds , tant  ancien  que  nouveau  ; les  voix 
le  donnent  par  bulethu,  oïl  i’on  écrit  fon  nom. 
Se  le  nom  de  celui  qu’on  élit , en  combinant  les 
fommes , comme  on  l’a  dit  ci-dellus,  quand  fon 
firul  fonds  n'efi  pas  alTez  coufidérable  pour  coro- 
pofer  une  voix. 

Le  député  & le  fous-gouverneur  ne  peuvent  être 
commués  que  deux  anoécs  de  fuite  ; mais  ils  peuvens 
y revenir.  A l’egard  des  dircâeurs,  on  cft  obligé  d’en 
cluoger  fep:  ou  huit  tous  les  ans. 

L’alTemblée  des  dircflcurs  fc  tient  tour  les  mer- 
credi & vendredi  de  chaque  Iciuaine  : elle  efi  ordi- 
nairement panagee  en  divxrs  comités  ou  bureaux  , 
mais  qui  tous  ne  dccideot  rien  qu’en  cotniié  géné- 
rât des  bureaux  font  ordinairement,  l’un  pour 
l’achat  des  marchandifes  que  la  compagnie  envoyé 
aux  Indes  ; l’autre  pour  le  frcacmem  des  vaifieaux  ; 
un  troilicinc  pour  la  difculllon  de  ce  qui  fc  palfc 
aux  Indes;  un  quatrième  pour  avoir  foin  des  nuga- 
fins  ; Sl  un  cinquième  pour  la  foUicitation  des 
ajfaires. 

La  compagnies,  un  (ccrctaire  &:  un  teneur  de 
livres  : celui-ci  a fous  lui  douze  commis , Ôc  l’au- 
tre fix  ; tons  jeunes  gens  qu’on  mrt  U pour  s'inf^ 
truirc.  Pantti  ceux  du  teneur  de  livres , on  reçoit 
des  jeunes  gens  de  condition , qiai  y fervent  ians 
appoin:cmcns  pendant  neuf  années , après  lev^ucl 
tcms,on  les  envoyé  dans  les  comptoirs  des  laies, 
od  ils  gagi2cni  beaucoup. 

Le  cailficr  général  & les  gardes-magafin»  font 
encore  du  nombie  des  premiers  commis  de  la 
compagnie.  Le  caifiîer  a fix  commis, & les  gar- 
des-raagafins  plufieurs  porteurs , pour  tranfportcr 
& placer  les  marchandifes  pendant  le  jour,&  veil- 
ler pendant  U nuit , tant  au  dedans  qu’au  dehors 
des  magdfins,  pour  éviter  les  accidens  du  feu,  ou 
autres  Semblables.  Tous  ces  m gafins  font  établis  à 
Londres. 

La  compagnie  n’a  en  propre  que  quelques  petits 
vaificaux  , dont  cUc  f fert  aux  Indes:  les  autres 
vaificaux  qu’elle  emploie  pour  fon  commerce  ap- 
partiennent à des  ptrt*''olicrs  , ordinairement  À 
trois  ou  quatre  des  j lus  riches  dircélcurs , ou  â 
quelques  puillans  négocians  de  Loadies  , qui  Icx 
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focf  bAtîr  exprès  , pour  les  lui  louer  j Tret  i chaque  Jes  , y peuvent  négocier  ce  porc  en  por  en  raymt 
>oyage,  fuivant  une  thiice-parcic  <iac  la  compj^/t/V  un  certain  droit  fuivanc  la  nature  des  ra  rchai^ifcs 
arente  auparavant  avec  eux.  dcfqaellcs  ils  font  commerce,  Jon:  ils  renient  CTmpte 

Les  envois  qui  fc  font  d’Angleterre  aux  Indes,  aux  commis  de  la  compiî^/r/V.  11  ne  leur  cfl  pas  néan- 
fonc  de  l’or  en  lingots,  des  louis  d’or  de  France  , moins  libre  de  rapporter  en  Europe  toutes  lortcs  de 
des  pidolcs  d’Efpagnc , beaucoup  de  piallres,  ou  marchandifes , mais  feulcnicnt  celles  qui  leur  font 
pièces  de  huit , & de  l’argcn:  en  barres , ou  même  permifes  par  le  réglement  de  réS^ , du  nombre  dcl^ 
de  la  monnoie  d’Angleterre  battue  i la  tour  de  quelles,  les  principales  font  du  poivre,  5c  les  mar- 
Londres;  mais  Tous  les  conditions  exprimées  dans  chandifes  que  L’on  tite  de  laCltine,  du  Tunquin 
Earticlc  treiziéme  de  fa  chatte.  5c  du  Japon  ; mais  pourram  pour  lefquellcs  ils  payent 

Cet  or  6c  ect  argent  font  ordinairement  les  trois  aufli  un  droit. 
qu.arts  , ou  les  fepr  huitièmes  de  la  cargaifon  des  A leur  arrivée  en  Angleterre  , il  faut  que  la  car- 
vaidcaux  que  Iz  compagnie  envoyé  j l’autre  quart  gaifon  de  ces  vaiflèaux  foie  coalîgnée  à la  co/nptJgn/e 
conililé  en  plomb , en  ter  de  Suède  8c  d’Efpagne  , qui  en  fait  la  vente  i renchère , i la  première  vente 
en  canons  de  fer,  en  poudre,  en  meche,  en  draps  générale.  EnHn , en  cas  qu’elle  ait  befoin  de  vaif- 
d'Anglctcrrc  de  direrlcs  couleurs,  en  quancuc  de  féaux  dans  les  Indes,  ceux  de  ces  n.’.vires  de  per- 
ferges , & autres  petites  étoflès  des  manuùè^urcs  du  niilfion  qui  s’y  crouven: , font  obligés  de  la  fervir 
pays,  donc  elle  débité  environ  pour  lix  cent  mille  à certaines  conditions  auHi  icglées  par  les  délibéra- 
écus  par  an;  en  cochenille,  en  vif-argent,  en  ver-  lions  de  la  compagnie» 

millou  , eu  corail  brut  d'Italie,  & en  ambre  en  grain , La  compagnje  permet  parciUcmem  que  les  par- 
ée autres  petits  ouvrages  de  France.  liculicrs  faflcnc  le  commerce  des  diamans , par  les 

Les  retours  des  Indes  font  du  poivre  , des  dro-  vaifleaux  qu’elle  envoyé  aux  Indes , moyennant  un 
gués,  du  café,  du  cocon  Hlé,  des  toiles  de  coton,  certain  droit  convenu  pour  le  fret;  (Ravoir  i pour 
du  falpètre,  des  ctofFcs  de  foie  avec  de  l’or  & fans  ecm  pour  ceux  qui  fonc  membres  de  la  compagnie; 
or , quantité  de  foies  crues  de  Perfe  5c  de  la  Chine  ; S pour  cent  pour  les  Anglois  qui  n'en  font  point; 
enhn  des  cabinets,  des  paravents,  & autres  telles  6c  8 pour  cent  pour  les  étrangers, 
curiolîtés;  avec  prcfqiie  toutes  les  autres  marchan'  La  compagnie  a quatre  p:in:ipaux  ccabliiTemcnx 
difes  qu’on  peut  voir  ci-delTus  au  paragraphe  de  la  aux  Indes;  l^avoir  i Surate,  au  golfe  de  Bengale, 
compagnie  trancoife  des  Indes  Orientales.  i la  cote  de  Coromandel,  & en  Perfe. 

Ces  retours  montent  ordinairement  à poo,ooo  L Ceux  qui  ont  1a  dlreélion  gcncrnlc  de  fes  affaires 
ftcrlings  par  an  & plus.  dans  ces  quatre  comptoirs , fc  diftinguent  par  dif- 

Quoique  tout  le  commerce  des  Indes  Orientales  férens  titres.  Celui  de  Surate  s’appelle  le  géneraf; 
appartienne  à la  feule  co/7zpi}^/7/V,  éC  que  par  fes  char-  celui  du  Bengale,  le  chef;  celui  du  Coromandel , 
tes , il  lui  ait  etc  accordé  cxclultvcmcut  à tous  autres;  le  prcfîdent  ; éc  celui  de  Perfe,  l’agent  de  la  co/n- 
Ics  particuliers  bien  qu’ils  n'en  foient  pas  membres,  pagnit  : on  nomme  néanmoins  aulli  quelquefois  le 

f cuvent  néanmoins  y avoir  part  de  deux  nunicres;  direéleur  général  de  Surate,  le  premier  président 
une  en  obtenant  d’elle  la  permiffion  d’y  envoyer  de  la  compagnie» 
des  vaiffeaux  fuivant  les  conditions  d’une  charte-  On  n’entrera  pas  ici  dans  le  detail  des  comptoirs 
partie  qu’ils  paiîcnc  avec  clic;  l’autre  par  le  moyen  particuliers  qui  relcvem  de  ces  quatre  principales 
des  pacotilles  qu’elle  accorde  aux  propriétaires  des  réfidenccs , en  ayMot  parle  amplement  ailleurs.  Koycf 
vaiffcaax  qu’elle  frette , & aux  capitaines , officiers  dans  Vétat  général  du  commerce , celui  qne  les 
& matelots  qui  les  commandent  6l  qui  les  montent,  nations  d'Europe  font  aux  Indes  Orientales, 

A l’égard  de  la  pacotille  , clic  a «c  fixée  par  un  On  ajoutera  Iculcment,  que  lorfquc  les  Anglois 
réglement  du  4 leptembrc  ié86.  Pour  les  condi-  font  fortis  de  Bantam,  Us  ont  fait  un  nouvel  établit 
lions  des  chartes-parties,  elles  font  pour  l’ordinâire  fement  général  a Priaman  dans  l'iile  de  Sumatra; 
dilTérences  fuivant  les  conjonctures  éc  les  temps.  mais  il  eil  peu  confiJcrablc. 

Les  principales  font  ; que  les  vailTcaux  armés  par  Les  vaiiïcaux  que  la  compagnie  envoyé  au  gol- 
les  particuliers,  porteront  fans  fret  une  certaine  quan-  phe  de  Bengale  éC  i la  cétc  de  Coromandel,  partent 
tité  d’argent  éc  de  iiurchandifes  pour  le  compte  de  ordinairement  aux  mois  de  décembre  éc  de  janvier. 
\z  compagnie  ieps'tU  fe  chargeront  d’un  certain  nom-  Lorfquc  les  bâtimens  quelle  a freiiés  partent  en 
bre  de  foldats  i fa  foidc,  pour  les  tranfportcr dans  ffotrc,  elle  nomme  un  amiral,  un  vice-amiral  , le 
(ès  comptoirs  , fims  payer  de  paiTkgc  éc  de  nour-  d’autres  officiers  generaux  fuivant  le  nombre  dcsbâ« 
riture,  éC  démettre  dans  leur  cargaifon  outre  les  timens.  Aucuns  des  vaiffeaux  qu’elle  envoyé  aux  Indes 
marchandifes  permifes , de  l’or , de  l’argent , des  ne  font  armes  en  guerre  , 6c  U n en  va  point  de  tels 
joyaux  , du  corail  brut,  5:  toutes  fortes  de  manu-  fous  fa  commilfion;  mais  lorfqu’ilsy  font  arrivés, 
laélures  d’Angleterre,  en  payant  à la  compagnie ^ fi  elle  en  a befoin,  on  les  fait  armer;  éc  celui  qui 
(Ravoir,  pour  les  manulaélurcs  de  laine,  ii  pour  commande  fur  les  lieux,  leur  donne  une  commiffion 
Cent  ; pour  l'or , l’argent  6c  les  joyaux , z pour  cent  ; fccUée  du  fccau  de  la  compagnie , qui  ell  autoxlfee 
le  pour  le  corail  brut , aufli  ix  pour  cent.  par  des  lettres-patentes  de  S.  M.  B. 

Ces  navires  de  pcrmlflîon , éunc  arilvés  aux  lo-  Enfin , la  compagnie  peut  faire  la  ^erre  aux' 
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ur.-.  Si  princes  Indiens,  oii  ne  font  point  allies  du  [ 
roi  ci'y' :h'!-.*:crfe » fans  en  attcn«lre  les  ordres  de  la! 
CTur  di  Londres , contornicmcnt  au  vin^î-quatricme 
ar;u'!c  de  U e^randc  charte  de  Charles  II. 

Avant  q'ie  de  parler  de  U décadence  de  cccxc  pre- 
mière compagnU  i & de  rcr<d>liircmen:  de  la  rvou- 
vclle,  i laquelle  elle  tin  unie  en  ; on  va  donner 
un  extrait  de  les  livres,  drclTc  en  1^185  , tenrps  od 
cMc  croit  encore  dans  un  éia:  florilfaur  : on  y join*  ! 
dra  autli  l’crat  des  vaille  lux  qu  elle  a envoyés  aux 
Indes  depuis  lanncc  1^84,  jjrqu'cn  léS?;  ce  qui 
achèvera  de  donner  une  ùlce  de  Tes  fonds  & de  Ion 


Extrait  dis  livns  de  la  eampagnU  Anghift  des 
Indes  OruntaïiS, 

1685. 

liv.  fterl. 

Doit  avoir 

Four  les  effets  i Surate  . . , r;<,6o9  rj  f.  % 
Au  fort  S.  George  • • • . • 341,71a  15  4 

A lahayedc  Betigalc  • • • . x86,oii..io  x 

Aux  mers  du  Sud  • • • . • yo,ç  n ix  jo 

Frets  i plulîcurs  navires  • • . 53,851  } 7 

d.ci  ma:j;alin$  de  Londirs  • . t,éo8,iC4  18 


'L^compjgntiàoh  ^ . .1,487,515  11 
i f.  ft. 


A ph:fic  ir$  in-  ' 

.tcrcîîes  . . 5<^9,544  S î J 
pour  frais  i J 

Ion  1res»  • 175, f 
f rais  aux  In-  l 

des.  ...  4,000  ) 

Jiitéièts  de  Far-  I 

^ent  • • • 15,000  I 

Dettes  aux  In-  1 

des.  • . • 10,030  '] 


783,850  5 1 


Ref^e  de  iiquide»  • • • . i,7ot,4ix  * t 

Le  fonds  de  la  compagnie  efl  dî  739,781  liv. 
<lo  fols,  & fc  trouve  p4i  le  hiUo  c^dcHus  de 
1,705,411  Us*,  dfols,  I.  ch.  ce  qvd  cll  deux  ceat 
trente  & un  quar.  pour  cent  d’atr'jncntation. 

On  ne  met  polo:  en  compte  1 1 r,4T7  liv.  1 fols 
é dcptcrs  de  mauvaifes  dettes  en  Europe , non  pLis 
yic  719,444  Uv.  16  fols,  pour  le  fort  S. Geot»c, 
Aemoastf  , S.  Heicne,  & autret  places  de  la  com- 
fu:^nu. 

Il  faut  remarquer  que  certe  balance  eft  dreiTce 
I».!  # pied  de  h Dvre  Iterlio't , qt»i  en  1685  valait 
environ  itcizc  fois  U livre  tournois  de  France. 

itiudes  vsift.iux  .*f/r/*/ors r/rt  ov/x  âur  laies  par  \ 
'le  eerrpagnU  , en  avec  f : perntj^'on  JepUiS  U \ 

to  cvTil  ^6*4  yjuj'qu'ùu  moisd: Jcptemkre  1687.  j 

Six  vau  eaux  > f^avoir  » uob  pour  Suute  > un  ] 
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[ , pour  le  fort  S. George , un  pour  le  Tunquiii  / 

! & lin  pour  Mindanao. 

1^85  Six  vail!c.iux,  ff avoir,  un  pour  Sainte-H cicne, 
deux  pour  Surate , deux  pour  les  mcrsduSudÿ 
& un  pour  Priaman  i U haye  de  Coromandel. 
i68d  Neuf  vaîlTcaux  , f^avoir,  trois  pour  la  cAw  de 
Coromandel  &:  ta  hâve  de  Bcncale , cinq  pour 
Ëombave,  un  pour  Priaman  &:  la  baye. 

1687  Sept  vailTcaux,  fçavnir,  quatre  pour  le  fort 
S.  George  , un  pour  Saintc-Hciène  & le  fore 
S.  Georee , 3c  un  pour  le  Tunquin. 

Tous  ces  l'aifTcaux  dévoient  faire  leurs  retours  en 
Angleterre. 

n en  partie  aulTi  quatre  en  1^85, 3c  deux  en  1683^ 
qui  dévoient  refter  aux  Indes  posir  faire  le  commerce 
rflndc  en  Inde;  fyavoir , trois  pour  le  fort  S.  George,, 
deux  pour  Bombaye,  & un  pour  Priaman. 

Il  y eut  encore  en  i<îS6  cinq  \*aincaux  de  pet- 
roillion;  f^avoir  quatre  pour  le  iWt  S,  George,  Se 
un  pour  Surare  ; 3c  en  1^87  trois  ; feavoir  , un  pour 
Bombaye  , un  pour  Madagafcai  & Bombaye,  3c  un 
pour  la  Chine. 

Le  nombre  de  tous  ces  vailTeaax  monte  \ quarante-' 
quatre  ; fçavoir , vin{;t-!iuit  pour  le  compte  de  U 
compagnie  qui  dévoient  revenir  en  Europe  ; fix  aufl» 
pour  fon  coniDie»  qui  dévoient  relier  aux  Indes  > 
fc  hui:  pour  le  compte  des  particuliers,  i qui  elle 
en  avoir  accordé  la  permiflioo  , fuivani  la  charte- 
partie  réglée  cnir'elic  3c  eux. 

Cette  première  compagnie  Angloifi , avoit  de 
temps  en  temps  foutferc  de  grandes  pertes  tpremiè- 
rement , en  1680  , quand  elle  fut  obligée  de  fe' re- 
tirer de  Bancam , où  Tes  magatîns  furent  pillés  par 
les  Hollandoîs , lorfque  ces  derniers , fous  le  pre>' 
texte  dcdonnei  du  fccours  i ful.an  Agui , contre* 
Gtltan  Agom  Ton  père  , s'cmpautcot  de  ceuc  place^ 
d’on  ils  exclurent  tous  les  Européens. 

Seconilcmen: , en  t63i  , quand  le  grand  nombre 
d'interiopes , à qui  Chirles  fécond  accordoit  trop* 
facilement  des  pcrmiflions,  firent  bailfer  fes  action» 
i pim  de  cent  pour  cent  moins  qu*ellcs  n’avoicot 
e:e  auparavant. 

En  troi berne  Ileo , en  1385,  par  la  guerre  que 
la  compagnie  eut  i foureair  dans  les  Indes  contre 
le  {»rand  mogol  , pendant  laquelle  elle  avok  été' 
cb*i»cc  d’abundonncT  fon  comptoir  de  hor«te  , 3c 
de  fe  retirer  i Bombaye;  elle  avoit  rscanmoins  tou- 
lours  repère  fes  fonds  3c  foutenu  U fi.-pe:,:tîOii  dx 
I ton  commerce , comme  on  l*a  pu  voir  y «r  les  ccac9 
I rapportes  ci-dclTos. 

Mais  enfin,  la  révolutioft  arrl-.'éc  en  AnrrleteiTc,. 
en  i6S3,  3c  la  guerre  qui  li  fuivi: , perdant  U- 
quclle  Li  compagnie  fit  de*  pcnc'.  meroyabtes  par 
Iheureufe  hardie tle  des  .iTmttrcuts  francob  qtd  lui 
enlcscfcsit  pluCcurs  de  fes  U ruirent  dans 

l \::ax  le  plus  pctiUcux  où  elle  eu*  famais  été , Se. 
tî  dangereux  , que  les  An*jIob  eux-mémes  ne  crurent 
pas  la  pouvoir  fomonir,  3:  aimeten;  mieux  en  c»- 
bl:r  une  nouvcùe,  i laquelle  ncaoaiou*  i aiicjenoft 
, tue  de  temps  après  icuni.%. 
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tacliartf  lîe  cette  féconde de  , 
qui  ef)  Tannée  qui  fuivit  celle  ou  La  paix  Hit  con- 
Uie  de  fignëc  i Rifvrich. 

Ses  fonds  devinrent  li  confidcraMcs , Sc  les  fouH* 
triprions  fe  Hrcn:  avec  tant  de  facilite,  qu*un  auteur 
ccicbre  , qui  ccrivoi;  dans  le  cooimcnceincat  de  la 
guerre  pour  la  rucceiTiou  d'Elpac^ne  , allure  qu’en 
moins  de  deux  ans , elle  avoit  mis  en  mer  jufqu’à 
quarante  vaiflcauz  équipés  pour  fan  commerce  : cc 
qui  étoit  plus  du  double  de  ce  que  Tancicnne  corn- 
eut  jamais  fait  dans  les  temps  les  plus  Ho- 
riilans  de  fon  négoce  j & qu’annéc  commune  elle 
rnvoyoit  aux  Indes  un  million  flcrlin^  en  argent, 
au  lieu  que  Tautre  n’avoit  jamais  pufic  en  cfpèccs 
la  lomme  de  cinq  cen:  mille  livres  ilerlings  dans  1rs 
j'|us  lottes  cargii|î>ns  qu’ciic  faifoic  deux  fois  par 
au  pour  Iis  comptoirs  des  Indes. 

On  n’entrera  pas  ici  dans  un  plus  grand  dérail 
fur  Tetabliiremcni  de  cette  nouvelle  compagnie  des 
IndeSf  parce  que  la  charte  qui  lui  fut  accordée  par 
Guillaume  lli , ne  contient  rien  de  plus,  du  moins 
pour  Tcnènticl , que  ce  qui  fc  trouve  d.tïis  celle  de 
Charles  11  , pour  Tancicnne,  dont  on  vient  de  par- 
ler fl  amplement,  & que  d’ailleurs  par  Ton  union 
avec  celle-ci , étan:  emree  en  propriété  de  tous  fes 
comptoirs  6i  de  tous  fes  effets  d.uis  les  Indes , 5: 
ayant,  pour  ainii  dire,  adopté  tous  les  réglemcns 
qu’cUc  avoit  faits  par  fa  police  & fon  gouverne- 
ment, pariicuiicremcnr  crmi  de  , U fcmbic 
qu’on  la  do  t pîun^t  regarder  comme  la  méine  Com- 
piignie  continuée , que  comme  une  cerroratton  , 
ainli  qu*on  parle  en  Angleterre,  faite  lur  un  pied 
different  de  la  première. 

On  peut  voir  i l'article  Angleterre  , Tétat  aéluel 
de  cette  compagnie. 

CoMPACME  / nCloisi  DE  Hambouro,  II  n’y 
\ point  CO  Angleterre  de  compagnie  de  commerce 
d'un  établincmcnt  plus  ancien  que  la  compagnie  de 
Ilamùourgf  quoiqu’i  la  s'érité  elle  n’y  ait  pas  tou- 
jjun  etc  Connue  lous  ce  nom  li,  ni  reffrainte  dans 
bornes  aiilf  étroit»^  qu’elle  Tcft  aujourd’hui. 

On  TappcUn  d'abord  compagnie  des  marchands 
t'sMquans  a Calais , Hollande  , Zclan Je,  Bribant  de 
fiandres,  & autres  pays  ^ la  mer;  enfuite  on  lui 
donna  le  nom  général  >^^marchands  manturitrs 
et  Angleterre  , parce  qu’elle  étoit  compofee  de  tous 
les  marchands  Anglois , qui  trafiquoient  au  dc*H  de 
la  mec  dans  TOcéan  Germanique , les  Pays-Pas , & 
Il  mer  Raltiquc  ; enfin  , clic  s’eft  nommée  la  Corn- 
P 'gnie  des  marchands  es\>antüritrs  d’Angleterre,  tra- 
hquans  à Hambonrr» , nni  cft  le  nom  qui  lui  eft 
ferté,  a caa(e  que  c’eft  i prélcnt  le  fcul  objet  de  fon 
négoce. 

Cette  compagnie  i aulTi-bicn  que  quelques  autres 
compagnies  Anghufes  » qui  ont  été  formées  fur  fon 
«K>dfic , dont  on  parlera  auffi  dans  la  fuite  , eff 
dune  cfpcce  toute  diifércnte  des  autres 
uont  on  a parle  jufqu’ici  , de  n’a  giièrcs  de  rapport 

plan  A:  au  (iilciLe  ordinaixe  de  ces  lortes  de  fo- 
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Kn  effet,  ce  n’cft  pas  une  fîciétc  de  pluffcur^ 
ncgocians,  qui  fournitlent  chacun  une  partie  des  foun- 
mes  qui  doivent  compofer  le  fonds  capital  de  h 
compagnie  : c’eft  une  lî.uplc  afTxiaciof» , ou  plutôt 
un  corps  de  marchands  qui  n'ont  tien  de  commurt 
que  Toélroi,  de  le  privilc/e  de  négocier  à H.im- 
bourg  , de  dans  quelques  autres  villes  J’Aliema^e  ; 
chacun  d’ailleurs  faifant  fon  négoce  particulier , dC 
pour  fon  compte , en  obfcrvam  néanmoins  ccfcaine 
dticipltne , de  divers  réglemcns  qn’il  n'appirtieur  qu'i 
la  compagnie  d établir  ou  de  changer. 

La  première  charte  pourTétabUÛetncnt  de  la  corry 
oagnie  de  Hambourg  y eft  du  5 février  f>ut 

le  régne  de  Henri  IV  roi  d’Angleterre  ; elle  fuc 
depuis  confirmée  & augmentée  de  divers  priviicgci 
p.ir  les'rols  fes  fucccflèni  s ; entr’autres , par  Henri  V 
en  14ÏJ  , p.u  Henri  VI  en  , par  Henri  V’II 
en  , 1505  & ijo/t,  parHrnM  VIII  en  H05  # 
IÇ17  de  lyj!  ; pai  Fdou.ird  VI  en  IÇ47  , par 
Marie  en  i;f5  , par  Klifi^th  en  1^64  de  158^, 
par  Jacques  I en  ttfoç  , de  p,r  Charles  II  en  i6éï. 

De  tout  cc  grand  nombre  de  cha-tes,  U n’y  a 
proprement  que  celles  de  Henri  l\\  de  Henri  Vif  f 
d’Fiiûbeth , de  Jacques  I & de  Charles  11  , qui 
foicm  inipottanuts  , de  qui  accordent  quelque  ebofs 
de  nouveau  à cctrc  compagnie  y l;  s autres  n*c:.in{ 

3 UC  de  fimplcs  conhrmarions  : auffi  ce  ne  fera  que 
c ces  cinq  qu’on  extraira  la  police  & ks  privilè- 
ges de  cet:e  compagnie. 

Avant  U Charte  uc  Henri  IV , ions  lc4  marchand» 
Anglois  mû  trafiquoicn:  hors  du  royaume , fe  con- 
duifoicn:  dans  le  commerce  qu'ils  cmrctcnoicnt  aved 
ks  étrangers  , fuivant  qiTiis  k croyoient  plus  con- 
venable à leur  imerêt,  fans  aucune  attentiou , ou  pour 
le  bien  parriculkr  des  autres  ncgocians  , ou  pour 
Tavamage  général  de  U nation;  cc  qui  trcs-louveni 
étoit  préjadidable  aux  uns  di  aux  autres  > de  décré- 
ditoit  le  negoce  des  Anglois. 

Henri  ayant  été  avorti  de  te  defordre  * crut 
y remédier  en  rcunîflant  tous  les  marchands  de  fe» 
états  dans  un  même  corps»  où  fans  pcrdie  la  liberté 
de  trafiquer  en  particulier,  de  pour  leur  proprtf 
compte,  iis  ne  lailîcroiciu  pas  d’éirc  gouvernés  car 
une  compagnie  cou|ouis  fubfiffame  , de  d’écre  alVu- 
jettis  i des  U'glcmens  qui  conferveroient  la  rcpu!acir>n 
du  commerce  général  de  la  nation  » de  ne  çreju  Jieic- 
roient  pas  i llntcièt  du  particulier.  Pour  i cxécutioa 
de  cc  projet  ; 

IJ  accorda  la  permiffîon  à tous  les  marcliands  An^ 
gloîs  qui  irafiqnoîem  au  de  U de  la  mer , de  par-* 

I ticulicrement  à cenx  de  Calais,  ciai  éeoient  alors  de 
la  domination  Angloifc  , de  s’aftocier  en  un  corps 
I çoiitique  , d’avoir  des  dlictlcurs  & "oeverneurs  , 

, fûit  en  Angleterre , foit  dans  les  pays  etrangers  ; d’y 
tenir  des  aifcmblccs,  foit  pour  la  direclion  du  nc« 
çoee  , foit  pour  le  jugement  des  caufes  entre  mar- 
chands; de  faire  des  loix  de  des  ordonnances;  de 
punir  par  amende  ou  autrement , ceux  qui  y comte*» 
viendroient  ; & d’impofer  des  taxes  modiques  fur 
les  aiarchandifcs  & macchaiids,  pour  être  employée» 
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aux  bcfoini!  & a\'ants»e  commun  de  raTocîation. 

Ce  peu  d’articles  que  concennl:  la  charte  de  Henri 
IV,  fct  de  beaucoup  augmente  par  celle  de  Henri  VII. 

Premièrement , il  hit  dit  que  les  alTocics  de  cette 
compagnie  feroient  appelles  compagnie  des  mar^ 
chands  avanturitn  trahquans  à Calais , Hollande  , 
Zelande,  Brabant  & Flandres,  & autres  lieux  de 
delà  la  mer. 

Qu’il  leur  feroit  permis  de  s’alTemblcr  à Ca- 
lais & Ton  abanlieu  , ou  ailleurs^  & de  nommer  dans 
cette  aiTtmblce  à la  pluralité  des  voix , un  ou  plu- 
ficurs  gouverneurs,  &:  vingt-qu.airc  dircéicurs,  pour 
régler  & gouverner  la  compagnie  fuivani  les  loix 
&:  ordonnances,  dont  Icfdits  gouverneurs  & direc- 
teurs feroient  convenus  cnfemble. 

J®.  Qu’il  ne  fc  rcglcroic  & ne  fc  decideroit  rien 
dans  les  aflemblécs , qu’elles  ne  fuflem  au  moins  com-  i 
potées  de  treize  direélcurs  &c  du  gouverneur,  ou  de 
ion  députe. 

4®.  Que  celui  oui  aaroit  été  nommé  dircélcur , 
& qui  refuferoit  u’en  faire  les  fondions , paveroit 
vingt  livres  Aerlings  , dont  la  moitié  appartiendra  au 
roi,  & l’autre  à la  compagnie» 

ç®.  Que  Icflits  gouverneurs  Sc  dircéleurs  pour- 
roîeni  faire  des  impolîtions  modiques,  & condamner 
1 des  amendes  \ hc  pour  les  recevoir  & en  rendre 
compte,  avoir  un  receveur,  qui  ne  feroit  compta- 
ble qu  a la  compagnie» 

6®.  Qu'ils  auroienc  le  droit  de  faire  publier  & 
proclamer  les  foires  franches  de  Calais , & même  de 
les  prolonger  de  quinze  jours , s’ils  le  crouvoient  à 
propos. 

7'*.  Que  pour  entrer  dans  la  compagnie , & en 
être  réputé  membre , on  payeroit  par  tcrc  vingt  mar- 
ques fterlings,  ainû  qu’il  avoit  été  arreté  parle  par- 
lement. 

8®.  Que  les  membres  de  la  fociété  pourroient , en 
en  obtenant  pcimiHion  , aller  dans  tous  les  états  de 
pays  étrangers  non  compeis  dans  fa  conccHion , pour- 
vu qu’ils  fufîcnt  alliés  de  l’Angleterre. 

5®.Qu’U  feroit  libre  à la  compagnie  de  fcchoiûr, 
dans  Calais , des  mefurcurs , crochetcurs , emballeurs 
& plovcurs , pour  avoir  foin  des  marchandifes , qui 
ne  dependroient  que  d’elle  feule. 

lo".  Enfin , que  les  marchands  avanturiers  mem- 
bres de  cette  (ocicté,  feroient  •tenus  de  fc  trousser 
aux  alfeinblccs  générales  qui  feroient  indiquées  par 
les  gouverneurs  Sc  diredeurs  , (oit  i Londres , foit 
à Calais,  (bit  autre  part. 

L’inexécution  de  ce  dernier  article  , & la  contra- 
vention i plulicurs  des  autres , caufant  beaucoup  de 
trouble  & de  retardement  aux  adàircs  de  la  compa^ 
gnU;  les  gouverneurs  de  dircélcors  obtinrent  une 
nouvelle  charte  par  laquelle  la  peine  de  prÜbn  fut 
ordonnée,  tant  contre  ceux  qui  ne  fc  trouveroient 
pas  aux  aflcmblccs  fans  caufe  légitime,  que  contre 
ceux  qui  fcroicot  rebelles  & deiobêilTaos  aux  loix 
&:  ordonnances  qui  y aucoient  été  faites. 

On  ne  parlera  pas  ici  des  foires  franches  que 
Henri  VU  avoit  ct^lics  à CalgU  eo  14^5 , de  dont 


par  le  fixiéme  article  de  h chatte  précédente , la 
dirccHon  avoit  été  donnée  aux  marchands  avanm- 
rters,  parce  qu’elles  n’ont  fubfîAé  qu’autantde  temps 
que  cette  ville  eA  reAce  entre  les  mains  des  Air» 
glois. 

Les  gouverneurs  8c  direéteurs  de  compagnie  y 
ayant  préfemé  en  1^64  une  requête  i la  reine  £11- 
fabeth  , pour  l’explication  & interprétation  de  quel* 
ques  articles  de  la  charte  de  Henri  VII , de  la  con- 
hnnaxion  de  toutes  les  autres , qui  lui  avoient  été 
jufques-U  accordées  \ cette  princeiTc , par  une  charte 
de  la  meme  année  , déclare  : 

I®  Que  pour  ûter  toutes  ambiguités , de  faire  ect- 
fer  t‘>utcs  contcAations  au  fujet  dcfditcs  chartes  j ella 
incorpore  de  nouveau  ladite  compagnie , qui  (êra 
à Taveuir  nommée,  appcUce,  connue  de  incorporée 
fous  les  noms  de  gouverneurs , adijïans  8c  fociété 
des  marchands  avanturiers  d*j4ngfeterre» 

1®.  Que  comme  par  le  paflé , clic  fera  conduite 
par  un  gouverneur  de  vingt-<|uatre  adlAans,  qui  fe- 
roient  i vie,  mais  qui  pourroient  être  dépoféspour 
caufe  juAe  de  raifonnable. 

î®.  Que  tous  les  Anglols , qui  jurques-U  avoient 
été  membres  de  ladite  focicté,  continucroieni  d’ètro. 
reconnus  pour  tcN. 

4®.  Que  toutes  autres  perfonnes,  qui  en  vertu  de 
leur  patrimoine  , c'cA-i-dirc , comme  âls  de  mar- 
chanos , ou  i raifon  de  leur  apprçntiAage  , auroienc 
dd  y être  rci^ûcs,  feroient  faites  membres  de  ladite 
corporation  , A elles  le  demandoient. 

5®.  Qu’elle  auroit  un  fccau  commun  pour  fcellcr 
les  aéfes  de  expéditions. 

d®.  Que  le  gouverneur  8c  les  lAiAans  aiTemblct 
en  Comité,  ou  au  moins  treize  d’entre  eux,  pour- 
roient  admettre  dans  leur  focicté , 8c  recevoir  dans 
leur  compagnie , toutes  perfonnes  qu’ils  jugeront 
nécefTaircs,  en  telle  forme  de  fous  de  telles  condi- 
tions , dlAinélions  éc  diverfîte  de  franchife  qu’ils  g:oi* 
ront  être  expédient  de  leur  accorder. 

7®.  Que  tous  membres  de  la  ftKÎcté  pourroient  en 
être  exclus  pour  caufe  de  mauvaife  conduite , par 
les  gouvernears  8c  aAîAans  aHcmblcs  au  moins  au 
nombre  de  vingt. 

8®.  Que  la  ville  de  H^ibnurg , les  places  voiA- 
ncs  de  la  Frife  orientale  , Croient  réputées  de  la  con* 
ccfTîoQ  de  la  conmagnie , de  même  que  les  villes 
de  Hollande  , de  Rolande , de  Brabant  de  de  Flandre 
l’avoicnt  toujours  été,  encore  que  dans  les  chartes 
précédentes  elles  D'cuAcnt  pas  été  fpécialcmcni  ex- 
primées. 

9®,  Que  les  gouverneurs  de  alTiAans  auroient’droîe 
de  régler  de  juger  toutes  contcAations  de  procès  Air- 
venans  entre  les  membres  de  la  compagnie  dans  toute 
l’étendue  de  fa  conccAion. 

10®.  Que  les  gonverneurs  ou  députés  du  gouver- 
neur pourroient  indiquer  des  alTcmblées  générales , 
tant  en  Angleterre  qu’aux  villes  des  états  de  dc-U 
h mer,  ou  la  compagnie  cA  établie. 

1 1®.  Qu’aucun  membre  de  la  compagnie  ne  pourrtf 
fc  marier  hors  du  royaume  d’Angleterre , ou  des  étatf 
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^ui  en  ^^penJent , ai  acquétir  aucone^  terres , fon(}s  ] 
êc  héritages  dans  toutes  les  villes  & lieux  <rau-de- 
là  la  mer,  qui  ne  font  pas  de  la  domination  An> 
gloifc}  & que  ceux  qui  le  feront , feront  tp/b  faHo 
privés  de  tous  leurs  privilèges , 6c  exclus  pour  tou- 
jours de  la  fociété. 

11^.  Que  les  gouverneurs  & direéleurs  alTcmblés 
au  moins  au  nombre  de  treize  » pourront  faire  Sc 
'établir  toutes  fortes  de  loix  nouvelles,  conHmier  ou 
annullcr  les  anciennes , & veiller  à ce  qu’elles  foient 
obfcrvécs  dans  tome  1 cteoduc  de  fa  couceffion  , par 
tous  les  marchands  avanturiers,  qui  font  membres 
de  la  compa^nit , meme  par  ceux  qui  n’y  ont  pas 
^lë  le^ûs,  qui  trabqueront  dans  tous  ces  lieux  avec 
permilIioQ  de  la  compagriit , pourvu  qti'cUes  ne 
loient  point  Contraires  aux  loix  d'Angleterre  , & 
u’ellcs  ne  préjudicient  en  rien  , ni  aux  droits  de 
état,  ni  à la  prérogative  royale. 

15“.  Que  les  jugemens  rcudus  pour  rcxccutlon 
«Icfdites  loix,  feront  exécutés  fans  appel,  avec  dc- 
fenfes  d tous  maiies,  b.ûUifs,  rchcrifs  , connéta- 
bles & juÛiciers  d’en  connoitre ^ Icfquclsau  contraire 
prêteront  tout  aide  & fccours  , pour  qu’ils  foient 
pleinement  accomplis  ^ même  feront  tenus  tous  Icf- 
dits  juOiciers , de  recevoir  dans  leurs  prifons  les  pri- 
sonniers qvii  y feront  envoyés  par  les  gouverneurs 
A:  aifidans  de  la  compagnu, 

14®.  Que  U compagnie  fc  choifira  un  ou  plu- 
sieurs rcccvenrs  des  amendes,  qu’elle  établira  dans 
Icslieux  qu’elle  jugera  les  plus  convenables^  Icfquels 
receveurs , faute  de  paiement  deflites  amendes  par 
ceux  qui  y auront  été  condamnés , pourront  faire 
conir’cux  toutes  les  pourfuites  juftes  & ncccnàires , 
jufqu’i  entière  frtisfaéUon. 

150.  Qu’elle  pourra  choifr  pottr  le  fcrvice  & 
remuage  des  marchandifes , le  nombre  de  mefureurs , 
emballeurs  , empaqueteurs  & crochctcurs  qu  elle 
trouvera  ruftifant  pour  ces  ditTcrentcs  fonéUons. 

t^®.Que  ladite  compagnie  pourra  jouir, 

tant  en  Angleterre,  que  dans  tous  les  pavs  de  de-Li 
la  mer,  otarquespour  fbn'commerce,  detous  droits, 
privilèges,  libertés,  prééminences,  franchifes,  au- 
torités, jurifiiiéVioDs , coutumes,  bénchccsâc  avanta- 
ges , &:  autres  chofes  comprifes , fpcciâces , dcclarccs 
& acconlccs  jufqu'alors , foit  par  les  chartes  des  rois 
«l'Angleterre,  foit  par  aucun  prince  ou  potentat  étran- 
ger, dans  les  états  dcrqucls*ic  trouvent  fîtués  lefdiis 
lieux  , où  il  eft  libre  à ladite  compagnie  des  mar- 
chands avanturiers  d’Angleterre,  a exercer  fou  né- 
goce. 

17*.  Sa  majcAé  Britannique  fc  refers  e néanmoins 
la  faculté,  toutes  les  fois  qu’il  lui  plaira,  de  révo- 
quer & anmller  la  préfente  chanc  par  d’autres  Icttres- 
patcates  fccllées  du  grand  fccau  d'Angleterre  , adref- 
îces  aux  gouverneurs  & aflîftans  de  ladite  compagnie. 
Vingt-deux  ans  apres  cette  jpremicrc  charte  , la 
reine  Elifabech  en  accorda  une  fécondé  i cette  com- 
pagnie , par  laquelle , apres  avoir  confirmé  & ratifié 
de  nouveau  toutes  les  anciennes,  elle  lui  donne  un 
j)rîvilége  cxclufif  dans  tous  les  lieux  de  Ik  coacef> 
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fion  ; défendant  a tous  autres  marchands  Anglois , 
qui  n’cu  font  pas  membres,  d'y  faire  à l'aveuir,  ou 
y exercer  aucun  négoce  ^ lui  permettant  en  outre 
de  mettre  des  taxes  Su  impofîtions,  ou  fur  chacun 
des  membres  de  la  fociété , ou  fur  leurs  marchan- 
difes , comme  elle  le  jugera  plus  a propos,  dont  le 
produit  fera  employé  pour  les  befoins  de  la  com- 
pagnie* 

C'eft  encore  par  cette  charte , que  lui  fut  accordée 
la  pcrmiflion  de  faire  de  inAituer  dans  chaque  ville 
de  fa  conccAion , un  cotifcil  peruiauenr , compofe 
d'un  gouverneur  de  d'un  nombre  comp-trut  d’affif- 
tans  choKis  d’emre  les  membres  de  la  locieté,  pour 
prendre  connoifTance  des  procès  , Si  juger  des  con- 
tcAaûons  pour  fai:  de  marchandifes  qui  pourroient 
furvonir  entre  Icfdics  aAociés. 

Enfin , un  «Icmicr  privUe^e  qui  lui  eA  accordé 
par  ccuc  féconde  charte  d’iuifcijcth  , dont  il  n’cA 
point  ^t  de  mention  dans  aucune  des  precedentes , 
eA  de  porter  feule  par-tout  ou  elle  a le  ^oit  de 
traimucr  , toutes  fortes  de  draps , de  ferges , & autres 
étoAes  & ouvrages  de  laine  fabriquée  dans  les  manu- 
factures d’Angleterre , avec  détenfes  néanmoins  de 
faire  fortir  de  envoyer  au-dcii  de  la  mer  aucune 
dcfdiccs  marchandifes  , dont  le  cranfport  n’cA  pas 
permis  par  les  loix  du  royaume , a moint  que  les 
marchands  avanturiers  deiadite  compagnie  n’en  ayenc 
obtenu  la  permiilion  cxprcAe  de  par  écrit. 

Depuis  ce  privilège  accorde  i la  compagnie  , les 
draperies  & autres  ouvrages  de  lainerie  devinrent  un 
des  principaux  objets  de  Ion  commerce.  Flic  y fut 
neanmoins  iioublée  fous  le  régne  fuivant,  par  l'éia- 
bliflement  d'une  fociété,  à qui  on  donna  le  nom  de 
compagnie  des  marchands  avanturiers  du  nouveau 
commerce  de  Londres. 

Jacques  I , l'avoi:  érigée  en  corps  politique  en 
idid,  en  faveur  de  pluûeurs  particuliers  qui  s’of- 
froient  d'établir  à Londres  une  manufacture  pour  la 
teinture  des  draps  , de  des  métiers  pour  les  apprê- 
ter ^ de  fous  ce  prétexte,  afin  de  donner  plus  de 
débit  de  leurs  draperies  aux  nouveaux  afTociés,!! 
en  avoi:  interdit  lé  négoce  aux  avanturiers  d'An- 
gleterre. 

Heureufenient  pour  ces  derniers , le  projet  ne 
rcafîit  pas  : la  charte  fut  révoquée  deux  ans  après; 
de  pour  rétablir  les  avanturiers  dans  leurs  anciens 
privilèges,  Jacques  I.  en  donna  une  le  xH  Janvier 
iéi8  , par  laquelle  non  feulement  il  leur  rcAItue  en 
fon  entier  leur  droit  exclufif  pour  le  débit  des  dra- 
peries de  ouvrages  de  laine,  comme  draps , ftrgcs, 
frifes , molletons,  bas  , dcc.  en  AUemagns,auT  pays- 
Bas,  à Hambourg, de  dans  la  Frife  taiit  Orientale 
u'Occidcntalc  ; mais  encore  leur  peiniet  de  tenir 
ans  toutes  les  douanes  d'Angleterre  , des  commis , 
pour  avoir  l’oril  à ce  qu'on  ne  préjudicie  point  à leur 
commerce  fur  le  fait  des  laineries,  fous  prétexte  du 
négoce  de  pareilles  m:^rchandifes , qu'il  ^oit  permis 
i cous  les  Anglois  de  faire  en  France,  en  Efpagne 
de  dans  quelques  endroits  du  Nord,  de  auucs  pays 
étrangers. 
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Ccîte  charte  <le  Jacciite^  premier  efi:  Ii  dernière  d*emprifcnmcmen:;  d’envoyer  de<  vaifîcanT  pour  dè« 
de  celles  q ie  Ch;irlcs  II  rappelle  U canBrine  dans  rouvrir  de  nouvelles  terres  6c  régions,  Sc  y cciUlir 
la  ffrundc  charte  du  premier  juavicr  r66i,  fon  commerce;  de  lever  & pl.u;er  dans  toares  Icf- 

Lcs  révolutions  arrivées  dans  les  Pays-Bas , fur  dites  terres,  od  fes  vanfeaux  arriveront,  la  bannière 
la  tin  du  feizUme  licclc , qui  jettèrent  les  fonde-  de  étenJart  royal  d’Angleterre  ; de  s*c.nparçr  des 
mens  de  la  célèbre  république  de  Hollande,  qui  nouvelles  terres  découvertes,  de  en  prenarcpoflcl- 
achevade  $’y  fonner  dans  levcommenccmms  du  dir-  lion  au  nom  de  leurs  majeltés  Britauilqnes , çntiti 
fcpticme,  ayant  empêché  la  comp,î^nit  Ant^oifi  le  privilège  exclufif  de  critiquer  feule  à Archangcl, 
d’y  continuer  Ton  commerce  avec  autan:  de  liberté  & autres  ports  de  iMofcovic,  non  encorè  fréquen- 
qu'aupir.uant;  clic  fut  comme  obligée  de  le  tour-  lés  par  les  Angloiv. 

ncr  prcfquc  tout  entier  du  c^:«  de  Hambourg,  fle  L’on  n’entre  pas  dans  un  plus  grand  détail  des 
des  villes  de  TOccan  Gerinanique  : changement  qui  privilèges  accordés  à U compJgntc  di  Mif>:ovi€  , 
accoutuma  peu-à-peu  les  peuples  à lai  donner  le  par  la  charte  des  rois  Philippe  & Marie , parce 
nom  de  compagnie  de  Hambourg;  nom  qu’elle  a qu’ilî  font  contenus  , expliques , augmentés  ,&  con^ 
conlcrvc  jufqj’a  ptefem,  quoique  dans  toutes  les  brmésdaiis  le  biil  du  parlement,  dont  ou  va  don^ 
chartes  qui  lui  ont  été  accordées  depuis , on  life  ner  un  extrait  plus  circonllanclé. 
toujours  fon  ancten  nom  de  compagnie  des  mar~  Ce  bill,  comme  on  l’a  dit,  cil  du  t^  du  mois 
cbanJsavantuiiers  â'An^ititTtc  : ce  qu’on  n a fait  d?  feprembre  de  la  huitième  année  du  régne  d’E- 
apparemment  q:c  pour  garder  quelque  uniformité  lifibcth.  Il  explique  d’abord  les  motifs  qui  firent 
carre  ^s  chartes  qui  lu»  ont  donné  les  privilèges  , armer  trois  vailléaux  fur  la  tin  de  celui  d’EdouardVI; 
& celles  qui  les  loi  contirmenr.  l'heureux  fiicces  des  avanruners  qui  les  coni  u.u* 

CoMPAOME  Angloüe  DE  MoscoviP.  On  forma  doient , & l’expédition  des  lettres-patences , qui  leur 
le  projet  de  cette  compagnie  fur  la  tin  du  régne  lurent  promifes,  qui  ne  purent  néanmoins  être  fcel- 
d'Edouard  VI.  Il  s’exécuta  dans  les  pre  mière  & fc-  Ices  avant  li  mort  de  ce  prince.  Ayant  enfuite  rap- 
condc  années  de  celui  de  Philippe  & de  Marie  ; mais  porté,  comme  en  palTant,  une  partie  des  droits, 
il  lî'eut  Ion  entière  pctfeClion  qu'en  ! , pir  l’afte  pouvoirs,  l’arifdifkions  , privilèges,  fri  chilcs  Â:  li- 

du  parlement , qui  en  confirma  h charte  , & par  bertés  accordes  i U nouvelle  compagnie  Je  MoJ^ 
le  confcnicmcftî  royal  que  la  rc'mc  Eiifabcth  donna  coxue  , par  la  charte  de  Phiiippcs  & d.'  Marie  , il 
au  bill  de  confirmation.  entre  dans  les  raifons  que  le  parlemem  a eu  de  les 

Qjciqiies  avaniuiiers  Anglois  qui  allaient  i la  continuer  par  un  aétc  , & la  reine  Klifibctb  d'au» 
découverte  des  nouvelles  tccies , & q>ii  nrécendoicn:  torifer  cet  aflc  par  fon  confcntcmcnt  royal, 
trouver  un  pafTigc  i li  Chi.ic  par  le  Vord,  s’étant  ' ('es  raifons  Ibnt  : que  la  compagnie  d.'puis  (ba 
avances  j'ifqass  Jansla  luer  Bia.'.chî  , é<  avant  ab  >fdé  étaMilfcmcni  avojt  fait  de  grandes  dcpetilcs,  non- 
au  port  d'Arwiuiip;cl , où  ils  furent  pirfaitcmeiu  bien  feulement  pour  foutenir  fon  commerce  en  Mofeovie 
rc«,*us  pat  lc>  Mofcoviics , dema  nièrent  X leur  rc-  par  la  iu.t  Blanche  & Atchingcl  ; mais  encore  pour 
lour  en  An’-lctcrrc  des  lc:;rés-pa:.n:cs , afin  d’alTu-  pénétrer  par  la  Rullic , le  Volga,  & limer  Caf- 
rcr  le  commerce  de  Ruflic  , pour  lequel  iU  avoient  picnne,  d.ins  rArménic,  laMedie,  Tiilrcanic  , U 
formé  une  atibeiarim.  Petfc  ,6c  les  autres  états  de  l’Afic  majeure  , & qu’elle 

La  charte  hit  promife  par  Edouard  V'I,  mais  la  les  continuoit  encore  dans  l’efpérancc  de  trouver  un 
mort  de  ce  jeune  prince  furveniic  peu  de  temps  p.rTiiî;e  , pour  aller  au  Carhay  par  le  Mord  , cr  qui 
apres,  l’ayan:  empêché  de  h fignet  ; Marie  qui  feroj»  d’un  grand  avantage  pour l.i  couronic  o’An- 
vrnoh  tou;  n'>uvcliemcnt  d’épmilcr  Philippe  , Infant  gleterrc  : que  cependant  contre  ce  qui  cil  ;ror.c  p;ar 
d’hrpagne  , la  leur  fit  expédier  le  t6  février  i îfÇ.  les  lettres-patentes , pluficurs  Anglois,  qui  n’c:  i;nt 
Par  cette  charte  , laiTociation  cft  dcclaréc  établie  pas  membres  de  la  compagnie  , entreprenoie  i le 
& érigée  en  corps  politique,  fous  le  norndecom-  meme  négoce,  cc  qui  croit  capable  de  dé;  ? lit  rce 
pagnie  des  marchands  avanturiers  d’Angleterre,  nouvel  étihlUfcmcnt  ,&  de  faite  entièrement  tomber 
pour  la  dccouv*rtc  des  terres,  icrtitoirrs,  ifles  , fon  commerce  en  RulTi#,  qui  y ctoi:  encore naifTanç 
cr.its  6c  feignaurics  inconnues , éi  jatnais  fréut^ntees  & mal  afTuré  : que  pour  arrêter  cc  déford^e , il  étoît 
jivsm  qu’ils  reuffent  bazardé  , ou  qu'ils  l’euncuc  en-  onlonné  pa:  la  reine,  p.u  les  fci'’,ncjrs  ccdelialH- 
nepris  par  mer.  ques  & (eculiers , & par  les  communes  affcmblces 

Les  privilèges  font,  d’avoir  un  gouverneur,  quatre  en  parlement , & par  l’autOTi'é  dudr:  pirlemc.u  : 
coofuis  , 6c  vînjt  quacrc  afiilla.is  pour  la  dirediou  r'.  Que  ladite  ftciéu;  , Comr>a.  fNe  6c  conamu- 
im»  coiTimcfce ; de  faire  pour  Ton  gouvcrocmeiK  nauté  faite  & établie  par  Lldites  lettres  paren  es, 
& police  toutes  loix , actes  & hatucs  nécenàires;  attendu  que  ibn  premier  nom  é:  i;t  trop  long,  & 
d’adiuetre  dans  la  fociéx  autan;  6c  de  telles  perfon-  eompolc  de  trop  de  mot:,  lérolt  X l’avenir  incor- 
nes  que  fes  directeurs  jitgeront  i propos  ; de  punir  poréc  6c  appelUe  pat  le  feiil  n'»  u de  fociéti  des 
par  ameoile  ou  auttement  les  comraveutîons  aux  marchands  Anglois,  pour  découvrir  de  nouveaux 
rc^^lcmcns  ; d'avoir  des  fergens  pour  contraindre  au  n/goces» 

P jienicm  def  itei  amen  ics , èc  com.fcations , a'^.  Qu ’eo  cette  q «alite  , 6:  fouace  nom , cl  c feroit 

feux  qui  y aujoa:  éie  ccnda.uaés,  mime  par  voie  rcuduc  ca  ,J.lc  en  loi  d’ac  , d’avoir,  tenir, 

poffèi^ 
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^o(Té<!cr  Sc  retenir  toutes  fortes  tîe  terres,  nunoirs, 
rentes  , &:c«  poun'u  qu’ils  n'etccdent  pus  66  liv. 
ftcrlings  cbelings  cent  marques  par  au,  non  tenns 
de  fl  inajcllé  Britannique. 

3\  Qu’elle  poarroit  jouir  de  tous  autres  biens , 
marcHandiles , meubles , immeubles , &c.  & faire 
fjus  ledit  nom  toutes  les  autres  cbofcs,  que  font  ou 
peuvent  faire  les  autres  comnmnauccs  ; coenre  aulH 
pitir  de  tous  Iss  privilèges  , droits  , exemptions, 
qui  lui  font  accordés  par  ierdites  lettres. 

4'*.  Qu'aucune  partie  ou  portion  du  continent , 
des  iilcs,  port? , Havres , rades,  golfes,  rivières, de 
quelque  empereur , toi , prince  , ou  état  que  ce  foi: , 
iiiconnucs  avant  la  première  entreprife  faite  par  les 
ourebands  d:  ladite  communauté  , ou  autres  fujets 
du  ro)aume  d’Angleterre,  & qu’iU  o'avoicm  jam.ùs 
fccqucmécs  par  mer , fituces  au  nord,  ou  nonl-oucft , 

Si.  au  nordell  de  la  ville  de  Londres , ni  aucune 
P i-;ie  du  continent , des  terres , ports , ifles , &c.  de 
1 ’o  léilTance  de  l'empereur  de  Rudte , nî  des  pays 
de  l’Arménie  majeure,  ou  mineure  , de  la  Médie  , de 
l'Hircanie,  de  Perfe  , ou  de  la  mer  Cafpienne,  ne 
feront  viStees  &:  fréquentées  par  les  autres  fujets 
nés , ou  naturalifés  du  royaume  d’Angleterre  , lef- 
qu.ds  fujris  n’etant  pas  membres  de  ladite  compû^ 
çnte  , ne  pourront  y aller,  pour  y faire  commerce 
dircélcment,  ou  indireflement,  fi  ce  n’eft  par  l’-or- 
dre , approbation  Se  coofentemcnc  du  gouverneur  , 
des  comuls  Si  aHîftan^  de  iidiic  compagnie  ^ ou  de 
Ja  plus  grande  parie  d’entr’eux,  (bus  peine  tp/b 
Jacio  , contre  ceux  qui  les*  feront , de  uîfic  , con- 
fifcition  de  leurs  vaifleaux,  agrcits  Se  apparaux,  Si 
de  toutes  les  denrées  & marebandifes  , qui  feront 
chargées  fur  lerdics  bitimensi  U moitié  dcfüucllcs 
chofes  confifquécs  appartiendra  i S.  M.  B.  & l’autre 
moitié  i U compagnie, 

5®.  Que  malgré  lefiites  défenfes,  il  feroit  néan- 
moins permis  a tous  les  fujets  de  S.  M.  K.  de  con- 
tinuer de  naviger,  Si  d’aller  a la  ville  Se  au  château 
de  Nardhoufe,  de  dans  tous  les  ports,  villes  Si  eûtes 
de  Norwege,  pour  y faire  le  trafic  de  U pèche,! 
Si  tout  autre  négoce  que  les  Anglois  ont  coutume 
d’y  faire.  ! 

6®.  Qu’il  ne  fera  pas  permis  à ladite  , 

ni  â aucun  membre  d’icclle , de  tranfpoiter  des  ports 
d'Angleterre  aucunes  marchandifes  dans  les  lieux  de 
l;ur  t>ouveau  commerce,  autrement  que  fur  des 
vaiiTcaux  Angîoîs,  non  plus  que  d’en  apporter  def- 
dits  lieux  , foit  dans  ledit  royaume,  foit  en  Flandres, 
fl  ce  n’efi  pcrciilemcnt  fur  des  bâtimens  de  la  na- 
tion , â peine  de  deux  cent  livres  ftcrlings  d’amende  , 
iA^licacle  moitié  à S.  M.  B.  fle  l'autre  moitié  aux 
ofteiers  des  villes  maritimes,  qui  pourroient  avoir 
fouffen  de  la  contravention  i cct  article. 

7°,  Que  la  compagnie  , ni  aucun  de  les  membres 
ne  pourront  a l’avenir  tranlporicr  d’Angleterre  dans 
les  lieux  de  fa  çoncc/Ton,  des  draps,  Icrgcs,  ou 
amies  étoffes  de  laine  , de  h fabiique  du  royaume, 
qu'elles  n’y  ayert  été  auparavant  teintes  & appré- 
|écs,«£  eue  pour  c'rqrc  pièce  de  draps,  ou  de 
Commetee,  Tome  /.  lartic  //• 
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fert  es , flu’lîs  feront  Ibrtir  en  contravention  de  cet 
article,  ils  paieront  la  fomme  de  $ Uv.  (lerlings, 
moitié  applicable  â S.  M.  B.  & l’autre  moitié  aux 
maîtres  & gardes  de  la  communauté  des  drapiers  de 
la  ville  de  Londres. 

8®.  Enfin , qu'en  cas  que  h compagnie  cefTe  d'cUc- 
meme  pendant  crois  ans,  en  temps  de  paix,  de  dé« 
*cliareer  fes  marchandifes  i U rade  de  l’abbaye  de 
S.  Nicolas  en  Rudic  , ou  qu'elle  ne  les  décharge  pas 
en  quciqu'autre  port , ou  rade  fur  ladite  c6te  up- 
tcntrionâlc  de  Aiofcovie,  ou  dans  aucun  autre  en> 
droit  des  états  du  Czar,  non  fréquenté  auparavant 
par  les  Anglois  j U fera  permis  à tous  les  autres 
lujets  de  S.  M.  B.  de  trafiquer  à*Ncrvaj  pendant 
tout  le  temps  que  1a  compagnie  aura  difeontinué 
fon  commerce  en  Ruffie;  mais  â condition  de  ne 
fc  fervir  pareHlcmcnr  que  de  vailTcaux  Anglois. 

Cette  compagnie  fjblîftaavcc  rcpuutioa  près  d’un 
ficelé  entier,  c’cft-i-dirc,  jufqu'aux  troubles,  qui 
en  ié4é  coutcTcne  la  vie  â Charles  premier.  On  a 
dit  ailleurs  que  l'empereur  , ou  comme  on  l'appelle 
plus  ordinairement,  le  Czar  de  Mofeovie,  ayant  ap- 
pris le  parricide  cks  Anglois , avoir  chaffe  de  (ex 
étais  toute  la  nation , Si  que  les  HoU.'indois  avoienc 
profite  de  fa  colère,  pour  s'établir  en  leur  place. 
Voye^  le  commerce  particulier  de  V Angleterre 
de  la  Hollande  en  Mofeovie  y tome  i y page 

Il  eff  vrai  que  Charles  IL  étant  remonte  fitr  le 
tfxW  apres  la  mort  de  Cromvcl , ce  qxji  refloitde 
la  compagnie  de  Mofeovie,  rétablit  a Arcbangel 
une  partie  de  fon  commerce  ; mais  ce  ne  fut  ni  avec 
le  meme  éclat,  ni  avec  autant  de  fuccès  qu'aupa- 
ravant,  les  Rulîrs  s’étant  accourumes  aux  marchan- 
difes  que  les  Hollandois  leur  avoient  apportées  , Se 
ne  pouvant  plus  prendre  la  meme  confiance  en  des 
peuples,  dont  le  crime  encore  récent,  leur  avoir 
infpirc  tant  d’horreur. 

Cette  compagnie  fubfiffe  pounant  encore  aujour- 
d’hui en  Angleterre,  à-peu-pres  furie  pied  de  celle 
de  Hambourg  , dont  on  vient  de  parier , Se  des 
compagnies  du  Nord , 6'  du  Levant  y dont  on  par- 
lera dans  la  fuite,  c’eff-à^dire , que  les  particiilicrs 
qui  la  compofent  font  leur  négoce  pour  leur  propre 
compte  , Se  payent  pour  en  être  membres  un  droit 
de  IX  i 13  liv.  fferlings , outre  d’autres  droits  modi- 
ques , que  fon  gouverneur,  Icsconfuls,  & les  aflîffans 
impofent  de  tcmps-cn-tcms  pour  les  befoins  de  la 
compagnie , A*  de  fon  commerce  en  général  ; ce  qui 
va  tout  au  plus  i un  pour  cent  de  la  v4cur  ics 
marchandifes. 

Voyej  au  commerce  d'A^chancfc  flr  Mos- 
covie , les  marchandifes  gu'on  y porte  , & celles 
qu^on  en  tire  y tome  1.  page  301, 

CoKiFACKiE  Ancicise  duNord,  OU  Comme 
pluficurs  r^pcllcnt  plus  conformement  à fes  lettres 
patentes  , CoMPAGWiF  Anc.icise  de  l'Est.  Cette 
compagnie  eff  établie  fur  le  pied  de  celle  de  Ham- 
bourg, dont  elle  paroît  un  dcmcmbrcmeni.  La  charte 
de  fon  ctablificir.cni  c(V  du  fcptiémc  août  M7^  j 
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»in«:*ufucme  année  du  régne  d'Elilâbeth,rcmed’An- 
gle:crrc. 

Par  le  premier  ar:iclc  de  f,i  charte  , cette  prm- 
celTc  établi:  en  corps  politique  , fous  le  titre  & nom 
de  gOiWtrneurf  ajJJfiiins  & fociété  des  marck,mds 
de  VEfi  f tous,  èc  chacuns  les  négocians  Aoglois 
dénominis  en  ladite  charte,  6c  autres  Tes  fujets  , 
ui  font  véritables  marchands , £c  non  vendeurs  en 
étail,  ni  artifans  , ^ui  avant  le  premier  janvier 
ijéS  ont  excrCw'  le  négoce,  Se  fair  le  commerce 
defes  états,  en  paHanr  par.IeSund  dans  la  Morve- 

fc  , la  Suède  , la  Pologne,  la  Livonie,  la  PrulTc, 
i Poméranie  , &:  terres  tjui  en  dépendent  ; Se  en- 
core Rcvcl,  ConmfbcrgjHbing,  Brovfbcrg  ,Dant- 
zic  , Coppenhague  , Hflcncur , la  Finlande  , le 
Gotland , TFlvIand  , & la  Branthofinc  , à l’cxccp- 
tion  néanmoins  de  Nerva  & de  la  Mofeovie,  avec 
leurs  dépendances. 

La  plupart  des  articles  fuivans  attribuenf  à la 
noiivciic  compagnie  t tous  les  droits,  privilèges, 
ti  prérogatives , don:  ont  coutume  de  jouir  ces 
fortes  d'établinVmens  ; comme  d’avoir  un  fceau , 
d’acQuénr  & pofTcdcr  des  biens,  meubles  & im- 
mcuolcs , en  Angleterre  Se  autres  états  de  S.  M.  B. , 
detre  conduite  A:  dirigée  par  un  gouverneur,  te 
vlnçr-rjuatre  confeiners  j de  faire  des  loi*  pour  fa 
police  , dlmpofcr  des  raxes  modérées  fur  les  mar- 
chands & marchandifes  , pour  le  bien  commun 
de  fon  commerce  ; de  prendre  connoiflaQce  des 
comcilaiions  entre  les  nurcliands  Anglois  pour 
fuit  de  commerce , te  en  jugée  délin  ici  vcmcncj  de 
tenir  des  allcmblées  generales  Se  particulières  ^ en- 
fin tous  les  autres  femblablcs  priviléiçcs , qu’on 
peut  voir  expliqués  plus  au  lonjr  dans  l’extrait  des 
chartes  pour  la  compagnie  de  nambourg  , qu’on 
a rapporte  ci-denus,  | 

Les  prérogatives,  qui  font  propres  à Ia  compagnie 
de  rpft , font  ; ' 

I®.  Qu*on  n’admettra  en  aucune  manière  dans' 
ladite  focicrc,  les  marchands  déjà  membres  d'une' 
autre  compagnie f non  plus  qu’aucun  anifan,  ou  | 
marchand  vendant  en  dmil. 

Que  chaque  marchand  delà  qualité  requife , 
fi’en  feroitre^u  membre  qu’en  payant  llx  livres  Acr- 
lings  treize  chclim  te  quatre  lois , que  payeroieat 
•um  les  enfans  & appremifs  des  marenands  déjà 
admis  dans  la  fociétc. 

5».  Que  A un  membre  d’une  autre  compagnie 
vouloir  entrer  d.ins  celle  de  l’HA , Se  icnoncec  aux 
franchifes  de  celle  dont  il  étoie  auparavant,  il  y 
feroit  reçu  fans  payer  aucun  droit , pourvu  qu’il 
fit  obtenir  la  même  grâce  à un  marchand  de  l’EA, 
qui  voudroit  remplir  fa  place  dans  la  compagnie 
cTod  il  fonttott. 

4®.  Que  les  marchands  avanturicfs  d’Angleterre , 
& ceux  qui  trafiquent  en  Efpagne  & en  Pottug.d, 
qui  n’auroient  jamais  fait  le  négoce  dans  les  lieux 
de  l'EA  défignés  dans  la  charte , pourroient  ce- 
pendant être  reçus  menibrcs  de  la  compagnie  , 
mais  eu  payant  quarante  marques  ou  quatorze  li- 
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vrcs  ActUngs  pour  eux  Se  leur  poAérité  \ Se  que  leur# 
enfans  ou  apprentils  ne  payeioient  dans  la  fuite 
que  le  droit  règle  cwlcffus  pour  ceux  des  anciens 
membres  de  la  compagnie. 

5®.  Que  cependant  , malgré  cette  union  des  avan-< 
tiiriers  d’Angleterre  avec  Ta  compagnie  de  fEA  * 

I chacun  rcAcroit  dans  fes  droits  ; U compagnie  vie 
TEA  n'ayvint  aucune  faculté  de  vendre,  acheter, 
ni  trafiquer  dans  le  duché  de  HolAeîn  , dans  la 
ville  de  Haaibourg  & fur  la  rivière  d’Elhe  \ mais 
fculemem  d’y  faire  palfcr  leurs  marchandifes  fous- 
corde  , Se  fans  les  dcrcmballcc  ; laus  néanmoins 
que  les  avamuriers  d’Angleterre  puHcnt  mettre 
aucun  droit  fur  les  marchandiles  de  ladite  com* 
pagnie  pafTanc  aintî  de  bout  : Icflirs  avanturicr» 
ne  pouvant  parcilieaîcnc  porter  dans  l’crcndue  de 
la  concelfion  de  ladite  compagJiie  , que  les  den- 
1 rccs  Se  marchandifes  don:  Ûs  negocioient  aupara- 
vant d Anvers,  i Hambourg,  èc  ailleurs. 

I 6^.  Que  les  maichands  de  TEA  ne  pourroient 
; tranfpnrtcf  d'Anglc.crrc  dans  les  pays  qui  lui 
i étoient  accordes  pour  leur  commerce , que  des 
! draps  de  couleurs , & apprêtes  fuivant  les  loix  du 
royaume  ; à la  rfiferve  néanmoins  de  deux  cenc 
pièces  de  draps  blancs  f qu’il  leur  feroit  libre  d’y 
envoyer  chaque  année  par  un  privilège  fpccial. 

7®.  Qii’cxccprc  Coppenhague  Se  EAeneurc,  dont 
’ le  négoce  étoit  fpccialemcm  accordé  i la  Iculc  fo- 
ciété  des  nurchands  de  l’EA  ; les  avanturiers  d'An- 
gleterre qui  lui  fcroien(  unis , pourroient  négocier 
dans  tout  le  icAe  du  royaume  de  Daucmarc'.c , il.\ns 
le  duché  de  Mecklcnbourg,  dans  la  Jutlandc,  en 
Silefie , dans  la  Moravie,  d Lubeck,  à \^i(mar,i 
RoAock,  i Stecin  , i Straliund  , & fur-tout  l'Oder , 
fous  la  condition  inférée  dans  l’article  cinq. 

8®.  Qu’il  feroit  permis  d chacun  des  marchands 
de  l’EA,  d’emporter  fur  foi  jufqu'à  ia  fomme  de  dix 
livres  Acrlings  d’cfpcccs  au  coin  d’Angleterre , ers 
partant  pour  leur  commerce,  fans  être  fujets  aux 
peines  portées  par  les  Loix  du  royaume  contre 
ceux  qui  en  fom  fortir  des  monnoics  d’or  Se  d’ar- 
gent. 

Cette  charte  d’Elifabcth , Se  les  privilèges  qu’elle 
accorde  d la  compagnie  de  l’EA  , furent  dans  la 
fuite  approuves  & confirmés  , pour  être  exécutés 
fuivant  leur  forme  teneur  par  Charles  II  , qui 
lui  en  fis  expédier  les  lettres  patentes  données  .i 
WeAminiler  le  xo  février  de  l’année  iStfi,  de  fon 
régne  le  treiziéme. 

Le  fcul  article  que  Charles  changea , ou  ajouta 
d la  charte. d'Elifabeth , fut,  qu’aucune  pcrtbnae 
de  quelque  condition  ou  qualité  qu’elle  Ait , de- 
meurante dans  In  ville  de  Londres  , ou  à vingt 
mille  aux  environs , ne  feroit  admife  Se  reçue  dans 
ladite  fociéîc , Se  ne  tircroic  aucun  avantage  de  La 
I préfente  conccHion  , ou  des  privilèges  y contenus  , 
qu’elle  ne  hit  membre  affranchi  de  ladite  ville. 

Compagnie  Ancloise  ou  Levant.  Cette 
compagnie  cA  établie  fur  le  pied  de  la  co/wp<r«me 
des  marchands  avanturiers  d’Angleterre  , dont  ou 
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« parle  ci-defTus  aiTcz  amplement  * Tous  le  nom 
compagnie  de  Hambourg  ; c cA-i-dirc , qu’elle 
n'a  pas  de  caille  commune  » od  Tes  actionnaires 
dépofent  leurs  fonds  , pour  faite  un  feul  & même 
commerce  j mais  que  le  commerce  y eft  libre  » 
chaque  aflocic  le  faH'ant  pour  fou  propre  compte , 
CO  obfcrvant  néanmoins  Us  rcglcmcns  faits  pat 
la  compagnie  , 3c  en  contribuant  fuîrant  Us  con- 
jonctures, de  quelques  fomincs,  pour  Us  dépen- 
fes  & les  affaires  communes. 

Ce  fut  fous  le  régne  d’EJifabeth  que  fe  fit  cette 
célèbre  affociation , qui  ne  s’cA  point  démentie 
julqu  a prefent , 3c  qui  rend  le  commerce  des  An- 
glois  fi  florilTant  dans  toutes  les  échelles  du  Le- 
vant » 3c  particulicremcnc  à S'mlme , & d Conf- 
tantinople. 

Jacques  premier  en  confirma  la  charte  la  iroi- 
ficine  année  de  fon  régne,  ( i3o3  ) 3c  y ajoura 
quantité  de  nouveaux  privilèges  ; c’eft  lui  auiîi 
qui  V établit  la  police  qu’elle  obierve  encore  au- 
jourd’hui. 

Les  troubles  de  l’Angleterre  fous  Cromvcl  en 
ayant  caufe  beaucoup  dans  le  gmivcmemcnt  de 
cette  compagnie  , Se  s’y  étant  introduit  parmi  les 
membres,  quantité  de  perfonnes  , qui  n’ctoicot 
pas  de  la  qualité  requife  parles  chartes  d’Flifabeth 
A:  de  Jacques  premier , ou  qui  ne  s’y  contluîfoicnt 
pas  fuivant  les  anciens  rcglcmcns  j Charles  H.  ne 
fut  j>as  plutôt  retnomé  fur  le  trône  , qu’il  fongea 
à rétablir  cette  compagnie  dans  fa  première  répu- 
tation. 

Sa  charte  cA  du  x avril  i66x  , 3c  contient  ou- 
tre la  confirmation  de  celle  de  Jacques  premier , 
plufieurs  nouveaux  articles , ou  de  police  , ou  de 
léformaiion. 

La  compagnie  cA  établie  en  corps  politique, 
capable  de  faire  des  loir  pour  fon  gouvernement 
avec  un  fceau  qui  lui  cA  propre  , fous  le  nom  de 
gouverneur  f Se  compagnie  des  marchands  d'An- 
gleterre y trafiquans  aux  mers  du  Levant. 

Le  nombre  des  marchands  qui  la  compofent , 
n’eA  point  fixé  ; chacun  de  ceux  qui  ont  les  qualités 
rcquiies  pouv'ani  y entrer  : il  n’cA  néanmoins  pour 
lordmaire  jamais  gucrcs  au-deflous  de  crois  cent. 

La  principale  qualité  qui  y donne  entrée  , eA 
d être  maichihd  en  gros  , de  race  , ou  d’avoir  fait 
fon  apprcnîHîâgc  , qui  eA  de  fept  ans  eu  Angle- 
terre. ' ^ 

Ceux  qui  fc  préfentent , s'ils  font  au-dcAous  de 
^jngt'cinq  ans,  donnent  vingt-cinq  livres  Aerlings  , 
eVA-j-dire  , environ  cent  vingt  ccus  ; 3c  le  double , 
s’ils  font  au-defius. 

Les  membres  de  la  compagnie  font  fermem 
a leur  réception , de  n'emoyer  au  Levune  des  mar- 
chandifes  que  pour  leur  propre  compte, 3c  de  ue 
les  adrefier  qu’a  des  gens  de  b compagnie  , ou  à 
leurs  fiélcurs. 

La  compagnie  fe  gouverne  par  elle-même  , 3c 
a la  pluraiicc  des  voix  j le  négociant  qui  ne  fait 
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qae  pour  mille  écu5  de  négoce  y ayint  la  lionne  » 
comn'.c  celui  qui  en  fuit  pour  cent  millei 

Pour  le  geuvernement  de  la  compagnie , il  y a 
un  conlèil  ou  bureau  établi  i Londres  , compofô 
d'un  gouverneur , d’un  fous-gouverneur , (c  de 
douze  alliilans , qui  doivent  tous  être  aclueUcmenc 
domiciliés  i Londres , ou  dans  les  fauibourgs.  U 
y a aulTi  un  député  de  gouvetneur  dans  toutes  le* 
villes  ic  ports  tf  Angleterre  , où  U y a des  mem- 
bres de  la  compagnie. 

C cil  cette  anémblée  de  Londres  qni  envoyé  les 
vaîlTeauz  , & qui  régie  le  tarif  pour  le  pris  quo 
l'on  doit  vendre  les  marchaadifes  d'Europe  , qu  on 
ponc  au  Levant  ; &:  pour  la  qualité  de  celles  dont 
on  doit  faite  les  retours. 

Ccll  elle  qui  lève  les  taxes  fut  ces  marchandi- 
fes , quand  il  en  cil  befoin  , pour  payer  des  avanies 
ou  autres  dépenies  communes  à la  nation  , pour  ce 
qui  regarde  ce  commerce. 

Elle  préfente  raaibalTadeur  que  le  roi  d’An» 
gleterte  entretient  i la  Porte  ; elle  élit  les  deux 
confuls  de  Smime  & de  Conllantrnople;  & c'cïb 
elle  qui  choilît  beaucoup  de  feuncHe  de  bonne 
mail'on  , qu'on  élève  dans  divetfes  échelles  du  Le- 
vant, pour  lui  apprendre  de  bonne  heure  le  négo- 
ce fur  les  lieux  mêmes. 

Un  des  plus  beaux  Se  des  plus  utiles  réglcmens 
de  cere  compamie  royale  , cü  de  ne  pas  hifler 
les  confuls  de  k nation , ni  même  l’ambanadetir  , 
les  maîtres  des  impolitions  fur  les  vaifleaui  &:  les 
marcliandifcs , fous  le  prétexte  d'avanies  ou  d’autres 
frais  extraordinaires. 

Pour  évher  ce  défordre , foùvcnt  (i  prépidiciable 
au  commerce  des  autres  nations  , non -feulement 
la  compagnie  Angloilc  donne  penfion  i l’ambal- 
Cidcur , «c  aux  confuls  ; mais  encore  à leurs  prin- 
cipaux officiers  , tels  que  font  le  miniftre  , le  ch.in- 
ceüer , le  fectétairc  , les  interprètes  , Se  les  Janif- 
faircs;  & cela  afin  que  ces  officiers , tous  quelque 
prétexte  que  ce  foit , ne  puifTcnt  lever  , ni  impolcr 
aucune  fomme  nouvelle  fur  les  marchands , vail- 
feaux  , ou  marchandifes. 

Dans  les  cas  extraordinaires  , les  confuls  , Se 
rauibairadcut  lui-même  ont  recours  i deux  dé- 
putés de  la  compagnie  , qui  rélident  au  Levant  ; 
ou  li  l'alTaire  eft  importante , ils  aflcmblent  tome 
la  nation.  C c^-li  nue  le  décident  & le  règlent  les 
prélcns  qu  il  faut  donner , les  voyages  qu'il  faut 
laite  , «£  tout  ce  qu’il  v a d traiter  Se.  (ur  la  ré- 
lolution  qui  a été  prife,  les  députes  ordonnent 
au  tréforicr  de  donner  les  fommes  d’argent , le* 
étofies , ou  les  curiolités  d'Europe  , dont  on  eft 
convenu. 

Ce  trefotier  eft  établi  pat  la  compagnie , Se  le 
fonds  de  la  cailTe  fc  fait  des  taxes  Se  impolitions 
qu’clle-mèmc,  d la  pluralité  des  voix  , a (uoè  à 
propos  de  mettre  fur  les  marchandifes  , pout  ' lubi 
venir  aux  depenfes  communes  de  l’afTociation. 

Il  eft  vrai  cependant,  que  l’ambanâdcut  «:  les 
confuls  pourroient  agir  fculs  dans  toutes  ces  occa- 
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fiot«  ; nuis  outre  que  c*cft  une  cUure  tacite  des 
enflons  qu’on  Jeur  paye,  de  ne  rien  faire  que  de 
apis  des  députés,  ils  aiment  mieux  en  agii  de  U 
*or:c  pour  leur  propre  décharge. 

Le  commerce  qui  fc  fait  par  les  membres  de  | 
cette  , occupe  tous  les  ans  depuis  vingt 

jufqu’i  vingt-cinq  vailieaux  , de  if  à jo  pièces  de 
cinon. 

Les  marchandifes  qu’on  y porte , font , des  draps 
de  toutes  fortes  de  couleurs,  des  ferges,  Je  l’ctain  , 
du  plomb,  du  poivre  , de  la  cochenille  ^ & beau- 
coup d’argent , que  les  vaifleaux  prennent  en  paf- 
lân:  à Cadix. 

Les  retours  fc  font  en  foies  crues  , en  noix  de 
galle,  en  poil  de  chèvre  file,  en  laines,  en 
cotons , en  maroquins  , en  cendres  pour  faire  du 
verre  Se  des  favons  , & en  pluiieurs  gommes  & 
4ro;;ucs  médicinales. 

On  clHmc  que  le  commerce  que  les  marchands 
anbcics  dans  cette  compagnie  tom  à Simrne , à 
Conftandnoplc , & à Scandaronc , n’cft  gutres 
moins  conlidérablc  que  celui  des  Indes  j & qu’il 
eft  meme  en  quelque  forte  plus  avantageux  i l’An- 
gleterre , a caufe  qu’il  confomme  beaucoup  plus 
de  manulaclurcs  Angloilcs  que  l'autre  , qui  fe  fait 
prefque  tout  en  argent. 

Les  lieux  rcfcrvcs  pour  le  commerce  de  la  corn- 
pngnit  , font  les  étais  de  la  fcigncuric  de  V'enife 
dans  le  golfe  de  Venife,  l’cta:  de  Ragufe,  tous  I 
les  états  du  giand  feiî*neur,  3c  toutes  les  échel- 
les du  Levant  de  de  la  Mcditerrancc;  â rexccpiion 
de  Carthagenc,  d’Alicamc  , de  Dénia,  de  Valcrfcc, 
de  llarcelonne,  de  Marfeillc,  de  Toulon,  de  Gè- 
nes , de  Livourne,  de  Civita-Véchia , dcPalcrme, 
de  Mcrcna  ,de  Malte,  de  Mav'^rquc,  de  Minot- 
que  , de  Corlê  ; & tous  autres  ports  & places  de 
commerce  fur  les  côtes  de  France  , J’Efp.ignc  & 
d’Italie. 

L’amende  ordonnée  contre  ceux  qui  ne  font  pas 
membres  de  la  compagrue  , & qui  font  furpris 
Lùfant  commerce  dans  l'ctcnduc  de  fa  concelTion  , 
eft  i raifon  Je  vingt  pour  cent  de  reftimation  des 
marchandifes  dont  ils  auront  été  trouves  chargés, 

CoM  PA  OKI  E A N G L O I S P u’A  F R I QU  E.  La 
compagnit  établie  en  Angleterre  pour  le  com- 
merce d'Afrique  ou  de  Guinée  , cft  gouvernée 
comme  celle  des  Indes  Orientales;  Ibn  privilège 
cil  exclufif  ; 3:  elle  a un  gouverneur  & des  direc- 
teurs , don:  réleéUon  le  fait  tous  les  ans  à la  pluralité 
des  voix. 

Elle  envoyé  chaque  année  dix  ou  dour.e  navi- 
res , du  port  d'cmdron  ijo  tonneaux,  vers  les 
e5tcs  de  Guinée  fur  Icfqucls  elle  charge  beaucoup 
d’ouvrages  de  fer,  cifeaui  , couteaux,  moufqucts; 
poudres  , toiles  de  coton  , & quelques  autres  mar- 
chandifes peu  confidérabies. 

Les  retours  fc  font  en  poudre  d’or,  en  dents 
d elépham  , en  cire  le  en  cuirs  : mais  le  meilleur 
Commerce  eft  la  traire  des  noirs  qu’elle  envoyé 
à la  Jamaiv'^uc,  i h Earbade,  de  aux  autres  ûlcs 
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Angloifôs  de  rAmétique  , même  alTcz  fouvem  dans 
les  ports  de  U nouvelle  Elpagnc. 

Les  ventes  publiques  des  marchandifes  de  U 
compagnie  , fc  font  à Londres  cinq  ou  fix  fols 
Tannée  , en  la  meme  forme  3c  maricre  que  les 
ventes  de  la  compagnie  des  Indes  Orientales. 

La  première  charte  qu’on  trouve  pour  cette 
compagnie  y cd  d\x  iS  décembre  1 66 1.  Charles  IF. 
y érige  en  corps  politique  , en  faveur  de  Jacques 
duc  d’Yorck  3c  d’Albanie  fou  frère  , pour  îc 
temps  de  mille  années  ( c’cA  -i-dtre  , dans  le  fiÜe 
des  chartes  Angloifcs , à perpétuité  ) le  commerce 
de  toutes  Se  chaque  régions  , pays  , feigne  tries 
3c  terres , continens , côtes  3c  places , qui  com- 
mencent au  cap  Blanc  , fous  le  vingiicme  <L>;rc 
de  latitude  fepicntrionalc  , 3c  s'étendent  jufquaa 
cap  de  Bonnc-Efpcrancc , fous  le  54*  degré  Si  demi 
ou  environ  de  latitude  méridionale  ; avec  les  il'ivs 
adjacences,  appartenantes  i h couronne  d’Angle- 
terre , ou  qui  ne  f<mt  pas  poilédces  par  aucun  prince 
cKrciicn. 

Ces  lettres  patences  ayant  été  remifes  peu  de 
tems  après  entre  les  mains  du  roi,  par  !c  Jjc 
d’Vorcic  ; 3c  ayant  été  révoquées  du  conlcmcm^mc 
du  prince,  3c  des  feigneurs  3c  particuliers  qui 
s’écoient  afTociés  pour  cette  emrcptilc,  S.  M.  H. 
donna  une  nouvelle  charte  en  1665  , pour  i’c- 
cabliflement  de  la  compagnie  d'AtViqiic  ; où  en 
confidération  des  perfonnes  irlufircs  qui  y pri-ent 
part,  elle  ajouta  quamiic  de  privilèges,  qu’dtc 
ne  lui  avoit  point  encore  accordes  ; 3c  fit  dtvera 
réglcmcns,  outre  ceux  qui  avoient  deja  été  laits 
pour  fa  police. 

Les  principaux  aflociés  ürrem  , la  reine  Cathe- 
rine de  Portugal , femme  du  roi  ; la  reme  Mario 
de  France  fa  mère  , veuve  de  CharlcsI  ; Jacques , 
duc  d’Yorck,  fon  frère  , Henriette-Marie, duchePe 
d’Orléans,  fa  fœur , le  prince  Robert  ; enfin  tour 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  conlidér^lc  parmi  les 
pairs  3c  les  grands  du  royaume.  Le  refte  des  in- 
téredes , c’cH-à-dirc , ceux  qui  Jevoiem  être  char- 
gés de  ladjcccHon  des  arfaires  , furent  choifis  parmi 
les  plus  riches  3t  les  plus  habites  rvégocians  de 
Londres  ; particulièrement  parmi  ceux  qrri  jufques- 
la  s’étoicn:  mêlé  du  commerce , dont  la  compa- 
gnie alloit  être  mife  en  polTcfftoo.  , 

Le  nom  que  Ton  doona  à cette  illuftre  alfacîa- 
tion^  répondit  i la  dignité  des  perfonnes  qui  la 
compofoient  : elle  fut  nommée  , la  compagnie 
royale  des  avanturitrs  (T Afrique, 

Sa  concefTion  fut  augmentée  de  beaucoup  ; Se 
S,  M.  B,  lui  céda  pour  mille  ans  ( c'eA-i-dirc  , à 
perpétuité , comme  on  Ta  déjà  remarque  ) tout 
ce  qui  lui  appartenoit,  ou  n appartenoit  point  à 
d’autres , depuis  le  port  de  Sale  dans  la  Barbarie 
Méridionnalc  , fufqu’au  Cap  de  Bonnc-Efpérance  , 
avec  les  ifles  adjacentes  i voifincs  de  ce  long 
cfpace  de  côtes  ; ne  s’en  refervant  que  l’hommage  , 
& la  redevance  de  deux  éléphans , que  la  compa- 
gnie feroi;  tenue  de  picfcntcr  i S*  M.  B.  3c  aux 
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toîs  d’AngIcfcrrc  fcsfuccffTctJfs,  touîcs  les  fois  que 

Siielques -uns  d’eux  meuroicm  pied  i cerre  , Se  vicn- 
roieiK  dans  les  pays  & colonies  , (itucs  dans  toute 
rdtendue  de  ladite  conccilion. 

Les  privilèges  que  la  charte  lui  accorde , font  : 

1®.  Qu’elle  fera  crigee  ca  corps  politique,  d’ef- 
fet Se  de  nom  ; & qu’en  cette  qualité , elle  fera 
elle  & les  avanturiers  , capai>ie  en  loi , d’avoir  , 
de  prendre , d’acquérir  , de  recevoir , de  polTcder 
& de  joui  r de  tous  nunoirs , terres , héritages , rentes, 
liberté* , privilèges , Sec  , qu’aucun  autte  des  fujets 
saturcis  de  M.  B.  eût  foui  de  poiTéde  jurqu’aiors. 

i".  Qu’elle  fe  fervira  d’un  fceau  commun  , pour 
l'cxpédiiion  de  Tes  aélcs  , dont  i'cinptcintc  fera  d’un 
côte  un  ccuflbn  chargé  d’un  éléphant  avec  deux 
nègres  pour  fupports  j Se  de  l’autre  , le  portrait  de 
fa  majefté. 

3®.  Que  pour  la  gouvemer,  U fera  choid  d la 
pluralité  des  voix  , ne  toutes  les  peribnnes  denom- 
inées  dans  1a  charte  & autres  avanturiers  ailociés  à 
ladite  compagnie  , un  gouverneur  , un  député 
ou  faus-gojvcrneur , Se  vingt-quatre  ou  trentc-fix 
aHidans  , i fon  choix,  fuivant  quelle  le  jugera 
plus  i propos,  dont  l’clccHon  fe  fera  tous  les  ans. 

4*’»  Que  le  gouverneur  avec  fon  dépote , avec  fept 
députés  des  vingt-quatre,  ou  treirc  des  trcmc-dx, 
lont  autortles  de  prendre  tout  le  foin  9e  diteéVion 
des  adaires  de  U compagnie  , foie  en  acheunt  ou 
vendant  toutes  les  denrées  & marchaadifes  propres 
d envoyer  en  Afrique , i>u  qui  en  reviendront  ; 
foit  en  équipant  des  vainéaux  , en  ctablillant  des 
comptoirs,  Se  faifant  le  choix  de  fac'lcurs  & con>- 
mis , néceflaire  pour  le  bien  & U direction  de  ion 
commerce. 

Que  le  gouverneur , fous-gouverneur , Se 
aHiiVans  nouvellement  élus  , prêteront  le  fermeut 
parJevant  le  grand  chancelier,  ou  le  garde  des 
fceaux,  ou  le  grand  treforier,  qui  feront  alors, 
à moins  que  le  gouverneur  ne  foit  du  fang  Se  de 
la  m.ufnn  rovaltj  auquel  cas  il  fera  exempt  de 
prerer  ledit  lcrment. 

6®.  Qu’il  fera  permis  auxdirs  gouverneur  & affif- 
tans  , de  tenir  des  cours , & s'aneniblcr  quand 
Us  le  trouveront  i propos  ; & ainfi  aflcmblcs  en 
■ombre  compétent  , faire  , ordonner  , conftitucr, 
Ôc  établir  des  loix  , ordonnances  & conilitutions , 
pour  le  gouvernement  de  Iz  compagnie  s meme, 
quand  elles  auront  été  faites , les  annullcr  Se  révo- 
quer , pour  en  faire  do  plus  convenables  ; Se  ira- 
poicr  Se  infliger  des  peines  i ceux  qui  les  auront 
violées , foir  par  anxende  , foit  par  empnfnnncmcnt , 
pourvu  que  les  loix  Se  les  peines  foient  juftes , & s’ac- 
cordent avec  les  loix  d’Angleterre. 

7“.  Que  Icsaflociés  & avanturiers  pourront  céder 
Se  iranfporter  le  tout  ou  partie  des  fonds  qu’ils  auront 
dans  la  compagnie^  à telles  perfonnes  qu’ils  juge- 
lonc  bon , i la  charge  que  Icfdites  ceflions  de 
tranfports  foient  faits  eu plcme  cour,  & foient  cnre- 
gillrcs. 

8®.  Que  la  compact  pourra  mettre  en  mer 
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tels  de  autant  de  vaiiTcaux  qu’elle  jugera  convenable 
à fon  commerce  \ Se  les  équiper  & fournir  d'artil- 
lerie , de  munitions , de  auiccs  chofes  propres  i la 
guerre  de  pour  leur  défenfe. 

9®.  Que  U compagnie  aura  la  jouifTance  Se  pro- 
priété de  toutes  les  nnnes  d’or  de  d’argent , qui  font 
ou  feront  trouvées  dans  tdute  l'ctcnduc  de  fa  concef* 
iîon  ;de  qu’cUepourra  feulcy  traiter,  i i’cxclulion  de 
tous  autres  avanturiers  Anglois , de  toutes  niarchan* 
difes  du  crû  dcfdhs  pays,  comme  «tu/Ü  d’y  foire  la 
trairce  des  nègres. 

10®.  Qu’elle  pourra  équiper  tels  de  autant  d« 
bâtimens  qu'elle  voudra , pour  envoyer  décou- 
vrir plus  particulicrcmcm  les  lieux  qui  lut  ont 
été  cédés , &.  y foire  tous  les  établurcmcns  nécef* 
(aires. 

1 1®.  Que  ladirc  compagnie  payera  ncanmoint 
cous  les  droits  de  douane  , fubitdcs  de  impôts  , 
qui  feront  dûs,  de  fujets  i être  payes  pomlecranf- 
porr  des  denrées  de  marcliandiles  qu’elle  envoyer* 
en  Afrique , de  pour  celles  qu’ua  lui  en  rap- 
portera. 

II®.  Que  les  fculs  vaiiTcaux  de  la  compagnie  ^ 
ou  ceux  i qui  fes  gouverneur  de  alHHans  en  au- 
ront donne  peruûfHon  par  écrit , pourront  traH- 
quer  en  Afrique  dans  les  limites  ci-devant  pref* 
crites;  ni  en  rapporter  des  marebandifes  dans  les 
porw  d’Angleterre,  à peine  de  faiûe  de  conHfc»> 
tion  defdits  vaidcaux  de  marebandifes , applicable 
motcicà  fa  majené  Britannique, de  moitié  i la  coin* 
pagn/e, 

13®.  Que  les  faélrcurs , maîtres  de  vaifTeaux  , ma- 
telots de  membres  de  ladite  compagnie , ne  pourront 
traHqucr  en  fecret,  ou  autrement,  pour  leur  propre 
compte  dans  tous  Icfdits  pays,  ni  en  rapponer  en 
Angleterre  aucunes  marchatidifcs  ; fous  les  memes 
peines  de  faiûe  Se  de  conhfcatiun  , applicable  comme 
dclTus. 

I4®.  S.  M.  B.  fe  referve  pour  elle  de  Tes  incccl- 
feurs , d’intervenir  en  tout  temps  , Se  lorfqu’ils  le 
jugeront  à propos , comme  partageais  dans  l’avan- 
turc  de  la  compagnie  y en  y joignant,  Se  y met- 
tant un  fonds  proportionné  a celui  déjà  lait  par  les 
autres  avanturiers  \ auquel  cas  ils  feront  reçus  i 
avoir  part  aux  profits  Se  aux  pertes  qu’elle  fera, 
à proportion  des  fommes  qu’ils  y auront  mifes. 

15®.  La  compagnie  i 00  fes  gouverneurs  d:  alfif- 
tans  ,-q>ourra  nonuncr  des  capitaines  Se  gouverneurs, 
pour  commander  dans  les  colonies  qm  s’ciablironr 
dans  toute  l’etenduc  de  fa  concefilon  j auxquels  gou- 
verneurs Se  capitaines  , fa  majcfic  accorde  le  pou- 
voir de  commander  les  forces  militaires  qui  $*y 
trouveront;  de  leur  faire  faire  montre,  de  ae faire 
Si  exécuter  tout  ce  qui  cft  permis  par  les  loix 
de  la  guerre  ; foie  au  dehors,  pour  la  défenfe  def- 
diics  colonies  , contre  rinvaiion  des  étrangers  ; foie 
au  dedans , pour  appaifer  les  foulcvcmens  de  trou- 
bles domefiiques. 

id®.  Qu’en  expliquant  ce  qui  a été  dit  dans 
Tanide  9 , coacccoant  les  mines  d’or , fa  Aujellq 
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fc  rcfervc  , & a Tes  heritiers  & fjccefTcurs , le^  .îcut 
tiers  deftiites  mines  , en  foumifTant  deux  tiers  de 
tous  les  frais  qu'il  faudra  faire  pour  le  travail  & 
iranfporc  dudit  or  \ l’autre  tiers  rcilan:  en  propre  i 
l«i  compa^nit  » en  coiuûbuan:  parciüemcn:  de  fou 
tiers  aux  frais. 

17”.  La  compagnie  aura  h jouilTafice  de  cous 
les  privil^s;<:s  de  la  ville  Se  citd  de  Londres , aufli 
pleinement  qu’aucunes  autres  compagnies  de  iiiar- 
dtands  établies  par  les  lettres  patentes  de  fimajefîé 
llritanniquc  , nu  de  Tes  prcwiéccilcurs  > en  om  joui, 
ou  en  peuvent  jouir. 

1 8'\  Enfin  , fa  majefte  ordonne  , tant  pour  elle , 
que  pour  fes  héritiers  Se  ruccefTcurs,  i cous  amiraux, 
viee-amiraux  , generaux  , commandans,  capitaines, 
judiciers  de  paix  , controleurs  , collecteurs,  vifi- 
tciils  de  douane  , & à tous  Tes  autres  officiels  Se 
miniflres , quels  qu'ils  foieuc,  qu’iU  ayenc  i aider  & 
alfifter  les  avanturicis  de  h compagnie  royale  d'A- 
frique , leurs  f.\ctcurs  & commis,  lorrqu'ils  en  fe- 
ront requis  : faditc  ma;c.^c  entendant , que  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  les  prcfenccs  clurtc  &:  lettres 
patentes  , ait  Ton  plein  clfec  ^ & qu’on  fupplce  ou 
interprète  en  faveur  de  ladite  compagnie  , tout  ce 
qui  pourvoie  y avoir  été  omis  , ou  expliqué 
iimins  clairement , que  ne  l'a  entendu  fa  majeité. 

Cette  charte  de  Cnailcs  II  de  fut  encore 

dans  la  fuite  confirmée  par  de  nouvelles  lettres  pa- 
tentes du  même  roi  , du  17  feptembre  1^75  , qui 
furent  fuis'ies  deux  ans  apres  dune  proclamation, 
dans  laquelle  Charles,  en  or<Ionnant  rexccacion  de 
l’article,  par  lequel  il  avoir  accordé  .1  la eo/npj- 
gniCi  un  piivÜé.;e  excîufif  fur  toutes  les  cotes  de 
j’Afrique , dcfcndoit  à tous  Tes  i'u jets, qui  n'eu  ccoicnc 
pas  membres,  d'y  traKquci. 

Enfin  , les  lettres-patentes  , ni  la  procUmation  , 
n’ayam  piî  encore  empêcher  les  Interlopes  de  trou- 
bler le  commerce  de  u compagnie  royale  d'Afri- 
que , elle  eu: recours  i laprotcélinn  de  Jacques  II 
qu’elle  avoit  eu  l'honneur  de  voir  deux  lois  au 
iiontbre  de  fes  as'anturîets  ; de  qui  elle  obtint , dans 
la  première  année  de  fon  régne  , «ne  nouvelle  5c 
plus  fcscrc  proclamation , pour  exclure  du  com- 
merce des  côtes  d’Afrique , tous  les  An^Iois  qui  ne 
l'croient  pas  membres  de  la  compagnie  , ou  qui 
n’en  auroient  pas  obtenu  la  permiffion.  Cette  der- 
nière proclamation  efl  du  premier  avril 

Compagnie  Akcloise  du  Sud.  Bien  des  per- 
fennes  refont  imaginé,  peut-être  avec  alTc?- de  fon- 
dement , que  cette  compagnie  établie  i Londres  fur 
la  fin  du  dix-fepriemi  fteclc , avoit  été  dans  Ton 
origine  moins  un  véritable  écablftlemcn:  de  com- 
merce , qu'un  moyen  de  politique,  pour  trouver  un 
fccours  prompt  Se  fulHfanc  dans  les  prclTans  befoins 
de  l'Angleterre. 

Les  longues  guerres  entre  la  France  Se  la  Grande- 
Bretagne  , avoient  tellement  epuife  l'un  & l'autre 
état , qu’on  cft  periundc , que  tandis  qu’en  France 
on  cmployoitlcs  divers  moyens  d’avoir  de  l’argent, 
qifon  a coutmue  d’y  pratiquer  dans  les  urgentes 
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nécertirés;  on  s'étoit  pareillement  fervi  en  Angle- 
terre, du  prétexte,  ou  du  fantôme  d'une  nouvelle 
compagnie , pour  trouver  dans  les  loufcriptions  de 
tant  de  riches  marchands,  (qu’on  ne  doutott  point  qui 
n’y  prilTcn:  des  actions)  du  crédit , Se  des  fonds  en 
argent  comptant;  lÔul  moyen  qu'on  crût  pratiqua- 
blc  , pour  «c  p is  rebuter  la  nation  déjà  lafTc  de  tant 
de  fubfides , & facile  i s'cfTiaycr , li  on  lui  en  dcnian- 
doit  de  nouveaux. 

Quoi  qu’il  en  foît  de  cette  idée,  il  cft  certain  que 
les  Anglois  n’ont  point  fonge  fcrieulemcnt  pendant 
toute  la  guerre  pour  h Uicccflion  d’Elpa^ne  , i 
prendre  iin  porte  dans  l'Amérique,  du  côté  im  Sud  ; 
ce  qui  ctoit  le  projet  dont  on  avoit  flatte  un  peuple 
fi  jaloux  , de  voir  que  les  Fipagnols  en  font  les 
fculs  maîtres , Se  que  d'ailleurs  les  fonds  de  cette 
compagnie  avant  été  apparemment  détournes  pour 
les  dépenfes  de  la  guerre , comme  on  n’a  pas  lieu 
d'en  douter  , les  aéiions  en  étoient  baifTces  fi  con* 
fidérablemcnt,  qu’elle  fût  probablement  tombée  tout- 
i-fiit , fans  le  fccours  imprévu  qu’elle  rcyui  en  1715. 

Lors  de  la  première  édition  dq  ce  Dîflionnaire, 
l’Auteur  n'jàvoit  pas  de  quoi  juftificr  ce  qui  vient  d’èire 
dit  au  fujcc  de  l’étaMiflcmcnt  de  cette  compagnie, 
Ctïmme  l'on  nous  a depuis  communiqué  d’cfcellcns 
mémoires  fur  l erabliflcment  de  cette  meme  compa^ 
gniCy  nous  avons  cru  qu’on  ne  Icroir  pas  fiché  devoir 
ici  celui  qui  nous  a paru  le  plus  exafl , & qui  parle 
avec  le  plus  de  fincérité  des  vcriubles  motifs  qui 
portèrent  le  Parlement  en  1710  a en  autorifer  la 
propofition  , & d donner  pouvoir  i la  reine  Anne 
de  lui  accorder  des  lettres-patentes. 

MÉMOIRE 

Sur  la  compagnie  de  la  mer  du  Sud,  drejfé  en  17 1 1, 

Le  parlement  d’Angleterre  tenu  en  1710,  ayant 
pris  une  connoifiance  exaéVe  de  toutes  les  dettes  de 
la  nation,  & des  abus  qui  s’etoient  commis  au  ma- 
uiment  des  finances , travailla  avec  une  grande  appli- 
cation, non-feulement  à découvrir  les  volcrics  qui 
s’cioicnt  faites,  nuis  encore  i y remédier. 

Par  cette  recherche  on  trouva  la  marine  que  les 
Anglois  nomruent /imy , endettée  de  5,150,559  liv. 
5 (.  5 d.  rtetlings , ce  qui  provenoit  non-feulement 
de  ce  qu’on  avoit  employé  pour  les  troupes  de  terre, 
une  partie  des  fournies  qui  avoient  été  dertinces  pour 
h marine;  maisaufii  de  ce  qu'ayant  commence  d'etre 
un  peu  en  arrière,  tous  ceux  qui  travailloient  pour 
IttS  fournitures  de  la  flotte,  pour  fe  dédommager  de 
la  perte  qu’ils  étoient  obliges  de  faire  fur  les  bil- 
lets qu’on  leur  donnoit  en  paiement , qui  fouvent 
avoit  été  jufqn’d  quarante  Se  a cinquante  j?our  cent, 
s’avantaçeoicnt  egalement  fur  le  prix  Se  lur  la  quan- 
litc  dcfditcs  fournitures;  en  fonc  par  exemple, que 
bien  qu’ils  n'euflent  cfTcélivement  fourni  que  deux 
mille \arils  de  bierre,  ils  en  éioîen:  pourtant  payes 
pour  cinq  mille  ; ce  qui,  à proportion,  le  praûquoit 
aulTi  pour  toutes  les  autres  provifions. 

L on  ajouta  cofuite  à ccîic  dette  de  la  maiinc , 
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liv.  ftcrÜngs  , qui  cioicnc  duc;  par  deux 
autres  bureaux^  ryavoir)  l'ordonnance  & ic  uaui 
porc  , comme  on  parle  en  Angleterre. 

Comme  il  y avoic  cncoie  des  dettes  de  la  guertc 
dernière  (commencée  en  i6bb  , & Haie  par  le  traité 
de  Kifv/ick  en  i quoi  le  parlement  n’avoic 

point  pourvu  , que  l’on  coimoitTuit  fous  ic  nom  de 
binturSy  Se  auxquels  néanmoins  le  meme  parlement 
failoit  payer  de  temps  en-temps  quelques  années  d’in- 
Cércts  ; on  les  joignit  aux  deux  premières  luinmcs  : 
CCS  dctuicrcs  momoiem  à i,ottl,éi5  liv.  17  fols  ftci- 
lings. 

Une  quatrième  cfpvcc  de  dettes  fut  celle  des  fonds 
qui  s’étoicnt  trouvés  déf.ciem , c*cft-à-dire , qui  n’a- 
▼oient  pas  rendu  tout  ce  pourquoi  ils  avoieot  été 
aHîgnésyily  en  avoir  pour  i, pii, 951  liv.  ftcrlings  r 
dans  ceux<l  croient  auili  compris  les  fonds  levés 
i’annee  17*0,  fur  les  générales  impolûions,  fur  Icf- 
qucls  on  n’avoIr  pas  encore  emprunte. 

Tomes  CCS  iommes  montoicnc  en  capital  i 
S, 047,164  liv.  fterlings,  à quoi  le  parlement  trouva 
bon  d’ajouter  tous  les  interets  courus  5c  a courir 
jufqu'au  s5  novembre  171 1 , momanta  924,011  liv, 
fterlings , & 500,000  liv.  que  l’on  Icvoit  pour  le 
fervicc  de  la  même  année  , le  tout  failaat  la  fomme 
de  9,471,17?  liv.  i quoi  le  parlement  fc  crut  en- 
gagé de  pourvoir  comme  à dA  dettes  de  la  nation; 
quoiqu’une  partie  , ainrt  qu'il  fut  prouvé,  fe  trouvât 
provenir  des  abus  âc  des  nulvcriations  qu ’avoient 
commis  ceux  qui  avaient  été  chargés  de  la  levée 
des  deniers  publics  ou  de  leur  diilribution  ; cette 
ûgc  alTcmblcc  aimant  mieux  lailîêr  à de  mallion- 
nctes  gens  des  gains  illégitimes , que  de  tromper 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoicm  prête  fur  la  bonne-  ■ 
loi  du  gûuvcrncmcnr , A dont  les  fonds  avoient  clé  | 
employés  aux  befoins  de  l’oiBt.  ! 

Apres  cet  examen  des  comptes  & ce  calcul  des  | 
dettes  de  la  nation,  il  ne  fut  plus  queflion  que  de 
trouver  les  mogens  d’acquitter  une  ti  grolTc  dette  , 
5c  de  prévenir  pour  l'avenir  de  fi  grands  abus. 

A l’égard  du  dernier,  le  parlement  prit  des  mc- 
furcs  juftes  pour  que  tous  les  fubfidcs  accordes  pour 
la  marine , y fuflent  employés  fans  aucuns  divcrtJf 
femeos  i d'autres  ufages , & que  Ion  payât  exac- 
tement toutes  les  provifions  5c  les  traités  qui  fc 
feroient  pour  la  fiotte. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’acquit  des  dettes  , le  parle- 
ment engagea  pluficurs  tonds,  les  uns  qui  devoienc 
éue  levés  depuis  I7ï6  » 5c  les  autres  qui  dévoient 
ne  commencer  qii’cn  1710 , mais  durer  toujours  tant 
If  paiement  des  intérêts  i fix  pour  cent,  que 
jufqii  a 1 entier  rembourfement  du  capital,  le  parJe- 
menr  s engageant  en  attendant  l’échéance  de  ces 
fonds  , de  pourvoir  chaque  année  au  paiement  def* 
dits  interets , montant  pour  toutes  Iciditcs  dettes  i 
558,175»  liv»  lo  fols  fterlings  par  an. 

Les  choies  étant  ainfi  difpolces , le  parlement , 
pour  (icilitcr  renregiftrement  de  tous  ces  fonds  , & 
^^P^'cpient  de  leurs  interets,  ordonna  par  le  même 
acte  qui  y avoil  pourvd,  qu’il  feroit  établi  une  com^ 
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pa^nîi  fijus  le  nom  de  eompa^nUdes  msn  du  Sud^ 
dans  biqueUc  feroient  incorpoiéi  ceux  qui  auroicnr 
des  edéts  de  la  naiurc  ci-dcllus,  autorilànt  U reine 
5c  lui  donnant  pouvoir  d’accorder  à ladite  compa-» 
gnie  telle  patente  ou  commilTion  qu’elle  jugeroit  i 
ptopos , pour  rcglcr  la  mauièic  donc  ces  lointucs 
lcroient  incorporels  , & pour  nommer  des  comntîl* 
laires  chargés  de  recevoir  les  foufctiptîons  ; 5c  en- 
fuite  un  gouverneur  5c  des  direéleurs  pour  conduire 
cette  alFaire , non  fculcmcnt  pour  tous  ces  clléts  , 
mais  aulIi  pour  la  direc'Uoii  du  commerce  qu’oa 
dévot:  entreprendre. 

Les  privilèges  que  le  parlement  accorda  .i  la  nou- 
velle compagfiis , turent  trcs-coufidcrables;  les  prin- 
cipaux font  : 

1°.  Que  le  capital  que  les  particuliers  auroient 
dans  la  compagnie , feroit  réputé  un  bien  perfon- 
nci  qui  ne  ieroit  faifilfable  (ous  aucun  prétexte,  5c 
qui»  ieroit  pour  toujours  exempt  de  toute  forte  de 
taxe* 

X®.  Que  les  fonds  qui  devroiem  fetvic  pour  le 
paiement  des  intérêts  , fctoicni  remis  chaque  fe- 
i maine  au  tréforicr  de  la  compagnie , 5c  meme  qu’ils 
entrccoient  à la  trcforeric,  pour  cire  payés  tous  les 
trois  mois. 

J®.  Qu’a  l'egard  du  commerce  , la  compagnie 
jouiroic  d'un  Jroic  cxcluiif  depuis  la  rivière  d'Ara- 
noca , jutqu’i  la  partie  la  plus  méridionale  de  U 
terre  de  Feu , 5c  de-U  dans  toutes  les  mers  que  l’on 
nomme  du  Sud  y jufqu’i  la  panie  la  plus  fcp:cn- 
trionale  de  l'Amérique , 5c  d.ins  toutes  les  illcs , pays 
5c  places  deClircs  limites , qui  font  réputées  appar- 
tenir i la  couronne  d’Hfpagne  ; conmte  aufii  dans 
tous  les  pays  qui  pourroient  être  découverts  dans 
Icfikes  bornes  , pourvu  que  ce  ne  fiit  pas  i une 
difiance  de  plus  de  joo  lieues  du  continent  de  l'Amé- 
rique â l’üucft , à l’exception  aullî  du  Brefil , de 
Surinam , 5c  des  autres  pays  appar:cnan$  aux  allies 
de  l’Ai^leterre. 

4®.  Que  tous  les  vaiiîèaux  Angloîs,  autres  que 
ceux  de  la  compagnie  , qui  iroient  dans  Icfdites 
mers,  feroiem  faîfis  par  force  5c  feroient  confifqués 
au  profit  d'iccUc , avec  toute  leur  charge  ; 5c  les 
propriétaires  ou  imcrefics  dans  Icfdics  vaiHeaux  , 
condamnés  en  outre  au  double  , au  profit  de  ladite 
compagnie, 

s''.  Que  la  compagnie  feroit  feule  proprietaire 
à toujours,  de  routes  les  iiles,  vilics,  forts,  6c 
places  qu'elle  découvriroîc , ou  dont  elle  s'empa- 
rcroit  dans  Icfditvs  limites,  fins  c:rc  obligée  d’en 
rendre  aucun  compte  à la  reine , ni  à fes  fuccef- 
feurs,  quand  même  elle  auroit  été  adiltce  dans  lef» 
dites  prifes  5c  decouvertes,  des  vaiifeaux  de  guerre 
de  fa  majefié,  en  rendant  feulement  à la  reine  une 
redevance  d’une  once  d’or  par  an , fi  elle  la  deman» 
doit  i ladite  compagnie. 

6®.  Que  pareillement  les  vaifTeanx  qui  feroienf 
pris  dans  Icfaitcs  limites , appanicmlroicm  à la  co/72- 
ptignie  avec  toute  leur  charge  ce  ctUts,  encore  que 
les  navires  Je  fa  majcilé  eufient  été  ptefens  Se  euflent 
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ccut  de  ladite  compagnie  i les  prendre  8c  à 
s*en  rendre  niaitrc?. 

7®.  Que  la  reine  pourrai:  donner  pouvoir  à la 
flouveUe  compatit  de  faire  des  loix  pour  le  gou- 
vcineiTicnc  de  Ion  commerce. 

Que  le  parlement  accordote  k la  compagnie 
8,000  liv.  Aerlings  par  an,  pour  les  frais  annuels 
qui  fc  feroiem  pour  fa  régie. 

Ces  huit  premiers  articles  contiennent  les  privi- 
lèges de  la  compagnie  : les  deux  fuivans  regardent 
quelques  exceptions  & obligations  que  le  parlement 
lui  preferit* 

t®.  Que  la  compagnie  ne  pourroi:  aller  dans  les 
trers  du  Sud,  ni  en  revenir  que  par  le  décroît  de 
iVligclLin , ou  autour  de  la  terre  de  feu  , ni  y faire 
aucun  commerce  en  marchandifes  des  Indes  Orien- 
taies  ; 8c  que  (es  vaiHeaux  ne  pourroient  non  plus 
s’éloigner  ni  faire  aucun  négoce  à plus  de  ^oo  licucs 
du  continent  de  l’Amcriquc , depuis  la  terre  de  F%i , 
jufqu ’i  la  partie  la  plus  fcptcntrionale  de  ladite  Amé- 
rique, fous  peine  de  conisfeation  de  feldîts  v'aifTeaux 
8c  de  leur  charge,  dont  les  deux  tiers  appartiens 
droient  à la  compagnie  des  Indes  Orientales, 

a®.  Qu’il  feroit  permis  à la  reine  de  lever  fur  le 
«apital  de  ladite  compagnie  du  Sud^  un  pour  cent, 
pour  fàvorifer  U peclie  de  la  grande  Bretagne , & 
être  employé  fuivanc  que  la  inajellc  le  trouveroit  a 
propos. 

Apres  que  ce  bil  pour  le  paiement  des  dertes  de 
la  nation,  &:  j>our  l établilTcmcnt  d’une  fo/7ip/Jg77/V 
des  mers  du  Éud^  cm  palTé  au  parlement , & qu'il 
eut  été  autorifé  par  la  reine,  dans  les  formes  or- 
données par  les  loix,  fa  majedé  Britannique  établit 
des  commifTaires  pour  recevoir  les  foulcriptions  ^ 
8c  la  preîTc  y fut  Ci  grande  , qu’en  moins  de  huit 

5'ours  il  fut  lonfcrit  pour  deux  millions  & demi  fter- 
ings  îd’elTew  déclarés  par  l’aélc , 8c  l’on  elpéroit 
que  dans  tout  le  cours  de  l'année  il  nVn  relleroit 
plus  aucun  i fouferire. 

Les  officiers  de  h compagnie  qui  furent  enfuitc 
choifs  par  la  reine,  fuient  un  gouverneur,  un  députc- 
gouvemciir , & vingt-quatre  direfleurs  pris  du  nom- 
bre de  ceux  qui  avoicnc  fouferit  au  moins  pour 
J, 000  liv,  ftcrlin^s. 

Le  omtc  d'Oüord  , qui  avoi:  c:c  l’auteur  de  ce 
projet,  fit  auifi  chargé  de  fon  cxccucion,  ayant 
é:é  nommé  pour  premier  gouverneur  ; ^ la  reine 
ce  choix  , afin  que  dans  toute  cette  aüaire  U ne 
fe  rien  que  de  concert  avec  la  cour. 

LorL|iie  les  foiifcrîptions  furent  avancées , les 
dirc^ieurs  commencèrent  à tenir  des  alTcmMécs  î^é- 
oenles  , od  tous  les  fouferipteurs  furent  convies. 

C'eft  dans  ces  alTcinblccs  que  fe  propolc  tout  ce 
qu’on  croit  avantageux  i H compagnie , à fa  régie 
8c  à Ton  commerce  ; & c’cîl-U  auiii  que  les  direc- 
teurs dcmindent  aux  aflionniires  les  ibnimes  uccef 
faires  pour  loutciiir  les  anciennes  cmreptifes  , ou 
pour  en  faire  de  nouvelles, 

Lcî  d iîibérations  ne  fe  prennent  pas  cependant 
fur  le  champ  , oa  UiJe  aux  kutéidlcs  quelques 
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jours  à y penfer  ; apres  quoi  il  eft  prcfquc  fllf 
qu’ils  font  de  l’asis  des  dlrcélcurs. 

Les  Tommes  nèceUaircs  8c  accordées  dans  ces  aC« 
fcmblécs,  Ce  fourniffent  par  les  actionnaires  i tant 
pour  cent  de  l'intérct  que  chacun  d*eux  a dans  U 
compagnie, 

Cclt  fur  ces  fonds  que  fe  fait  toute  la  depenfe, 
foit  pour  U contraction  , les  achats  8c  rarmement 
des  vaiiîcaux,  foit  pour  les  marchandifes  de  leur 
chargement , (bit  pour  l’établiflTemcnt  des  comptoirs 
dans  les  pays,  foit  enfin  pour  tant  d’autics  frais  od 
l’exécution  d’un  fi  vatc  projet  ne  pouvoi:  pas  man- 
quer d’engager  une  compagnie  nailTantc. 

Outre  CCS  fonds  fournis  par  les  intcrefTcs,  les 
directeurs  font  aufli  autorifés  i faire  des  emprunts 
(ur  leurs  obligations , Icfquelles  ent»agcnt  la  co/7l- 
pagnie  comme  fi  cHc  les  faifoit  cUe-memc. 

Le  gouverneur  8c  les  directeurs  peuvent  changer 
chaque  année,  la  reine  n’ayant  eu  la  nomination  que 
des  premiers. 

Tous  les  actionnaires,  noutvû  qu’ils  ayent  dans 
la  compagnie  y jufqn’i  500  liv.  itcrlings  de  capi- 
tal, ont  droit  d’afliftcr  i raïïembléc  pour  IclcCtion 
des  officiers , & d'y  donner  leurs  voix  j ce  qu’ils 
peus'cnt  faire  pareiliement  dans  toutes  les  autres  qui 
ic  tiennent  pour  les  affaires  confidérables , comme 
lorfqu’il  s’a'^it  d’app-Her  de  l’argent,  c’eft-à-dire , 
d’en  demander  aux  actionnaires  i proportion  de  leurs 
fonds , ou  qu’il  furvient  quelques  dilficultcs  impor- 
tantes. 

Certe  compagnie  ne  fut  pas  feulement  établie 
pour  la  nation  Angloife , elle  fut  ouverte  k tous  les 
étrangers  ; & les  François  tneme,  quoiqu’en  guerre 
avec  l’Angleterre , n’en  furent  point  exclus.  Voici 
ce  que  l’aufcur  du  mémoire  , qui  étoit  An?îois,  eu 
écrivit  i fon  corrcfpondam  qui  croit  François  : 

« VoiU , monficur , tout  le  détail  que  je  puis  vous 
» donner  de  celte  affaire  , & c’eft  l'abrcgé  de  FaCte 
»»  du  parlement,  & de  tou:  ce  qui  s’en  eït  enfuivi, 
n Elle  me  paroit  trés-avantagcnle , & fi  vous  y vou- 
D lez  prendre  intérêt,  s’ous  le  pouvez  faire  fous  votre 
» nom , quoique  Franjois , ou  fous  tel  amix  noin 
» que  vous  trouverez  a propos  , avec  entière  libcnc 
M d‘cn  Jifpofer  quand  vous  le  jugerez  à propos. 

>>  Vous  pouvez  préfemement  y entrer  a un  trcs«^ 
» bas  prix,  car  pour  foixantc  & quinze  livres  ftef** 
»>  liugs  , vous  pourrez  avoir  une  aClion  de  cent  liv, 
»>  dour  vous  retirerez  régulicrcmem  fix  liv.  d’imérét 
O par  an  ; & pour  ce  que  vous  feriez  oblige  de 
» payer  pour  ic  commerce , qui  ne  fçanroit  aller 
» i ce  que  vous  retirerez  d’inicrèt,  vous  aurez  votre 
O paît  de  ce  qui  reviendra  dudit  commerce  ’8c  quand 
» ce  commerce  ne  réuffiroi;  pas , & que  cette  corn- 
i>  pagnie  feroit  obligée  de  lab  indonner , foit  par 
» la  difticultc  de  former  des  é:ablifi(‘mèns  , foit  par 
i>  une  prompte  paix  , qui  réglcroit  fans  doute  les 
» prétentions  fur  toute  la  monarchie  *^fp3^nole , 

« fetat  ne  laîllèroit  pas  de  payer  toujours  les  inté- 
» rets  i fix  pour  çcm , de  toutes  les  fommes , jul- 

» qu’au 
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% Cj  j*au  remtoarfcmcni  du  capital , <juc  le  parle- 
» ment  s*cn’  rérerve  w. 

Tout  Ce  que  le  mcmoirc  rapporte  de  l’ctakUr- 
fement  de  celte  compagmty  ne  paflan:  pa^  la  fin 
de  i’annde  1711  , on  peu  en  voir  la  fuite  ci-aprcs  ; 
c'eû-i-dire  , fa  langueur  jufou'a  la  paix  d'Uirecic , 

& fçs  rclTources  depuis  <ju’cllc  fut  entrée  en  polTcf- 
ften  du  traite  de  l’Ànlente,  que  la  France  avoit  eu 
pendant  toute  U guerre  pour  la  fucceffion  d'Efpa- 
gnc.  A quoi  il  faut  encore  ajouter  le  triomphe  chi- 
merique  des  aélious  de  cette  compagnie  en  1711, 
leur  prompte  chiite  dans  le  dtlcrédît  en  1711 , Tin- 
fivkîité  de  ics  dire»ricufs»  la  fuite  de  fes  cai/Hers  avec 
Tes  fonds  les  plus  clairs , la  jufic  punition  de  ceux 
qui  avoicni  eu  part  à tous  ces  defordres  ; enfin  , 
les  foins  du  parlement  pour  rétablir  fun  crédit , Se 
l’heureux  fucccs  de  fes  foins,  qui  lom  rcnùfcdans 
fa  prcmicre  fpiendeur , Se  qui  la  foatiennent  encore 
picfcmemcnt  dans  un  état  ftorilTant,  dont  il  ny  a 
gucres  d apparence  qu’elle  puilFe  decheoir  , tan: 
UC  fon  crédit  en  particulier  ne  fera  point  féparé 
e celui  de  1a  nation  en  général. 

L’on  avû  ci-dclTus , ( au  paragraphe  des  campa-- 
I rançoifes)  que  parmi  les  compagnies  de  1 
commerce  établies  en  France»  celle  qu’on  nonv 
nioit  compagnie  Je  Guinée , avoir  changé  de  nom , 
& étoit  devenue  compagnie  Je  l'Affiente , c’efi-à- 
dire,  s’étoit  chargée  de  faire  la  iraitte  des  Nègres 
pour  l’Amérique  Ffpaçnolc,  conformément  au  traité 
qu’elle  fit  avec  les  minières  de  Philippe  V',  nou- 
veUemem  monté  fur  le  trône  d’Efpagnc. 

Ce  fut  dans  cette  traîtte  des  Nègres,  qui  par  la 
paix  d’Utreck  fut  cédée  aux  Anglois  , que  U com~ 
pegnit  AnglaiJ'e  du  Sud  , trouva  non-feuicmcin 
de  quoi  fe  relever  de  cet  état  li  languifTànt , qui 
fcmbloit  annoncer  (a  chute  prochaine  j mais  cucorc 
de  quoi  fe  mettre  plus  qu’en  parallèle  avec  les  com- 
pagnies de  commerce  y les  plus  fiorifiames  en  An- 
gleterre. 

Le  traite  de  cette  compagnie  avec  la  cour  d*Ff- 
pagne  , eft  du  mois  de  mai  171} , pour  durer  trente 
aunccs , d la  charge  de  fournir  aux  rfpagnols  jufqu'i 
4,800  Nègres,  pièces  d'Jndc,pat  an  ,&  meme  plus» 
en  ne  payant  néanmoins  que  la  moitié  du  droit  dd 
au  roi  d’Efpagnc,  pour  l’excédent  des  Nègres  , que 
les  Anglois  tourniroient  pendant  les  vingt-cinq  pre- 
mières années  de  la  ferme,  ou  alTîentc.  On  a dit 
aillcuis  que  ce  droit  du  rot , eA  de  trente-trois  pial- 
tres  un  tiers  par  pièce.  Voyt\  Assifntb. 

On  donnera  d la  fin  itc  cet  article,  un  *ex:raitdu 
traité  fait  entre  rErp.agnc  &:  rAnglctcrrc , pour  l’Al- 
lîcmc,  ou  ferme  des  Nègres. 

Le  principal  établitTcmcnt  de  \jiCQnypagnie  Fran- 
poift  de  P A (fiente  , avoir  etc  à rucnos-Ayrcs , 
ville  confidcraLle  & de  grand  commerce  de  U cô:e 
de  r.'\mèiique  Mcridioualc,  fituée  pat  js  degrés 
A'  demi  de  latitude  Sud.  La  compagnie  Angloift 
du  Sud  J qui  fans  changer  de  nom,  s’eft  chargée 
de  l’afficnte  ou  ferme  des  Nègres,  a confcivc  le 
#«cmc  établincmcnt  j & que  fes  viûdcaux 
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tranCponcnt  -Se  débarquent  les  Nègres  q l’ih  ont  été 
traiter. fur  toutes  les  côtes  d’Afrique  » comprifea 
dans  fa  concefîion. 

L’on  ne  peut  douter  que  les  premiers  ^âccès  de 
cette  compagnie  n’aycnt  é:é  heureux  , de  qu’elle 
n’en  efptre  encore  de  plus  grands,  puifqu  outre 
quon  en  a vil  eu  cinq  années  hauOcr  les  avions 
plus  par  comparaifon  que  celles  d’aucune  compa- 
gnie Angloifi , le  roi  Georges  n’a  pas  dédaigné, 
apres  y as’oir  pris  pour  10,000  liv.  fterlings  d'ac- 
tions, d’agréer  la  priéte  qu’elle  lui  fit  au  mots  de 
, février  1718,  den  erre  le  gouverneur  , & pour  ainS 
dire , le  premier  dircéfenr  \ & qu’a  peu  près  dans 
le  meme  temps  elle  a envoyé  des  prefens  confidé- 
rablcs  au  gouverneur  , & aux  autres  commandant 
de  Buenoç-Ayres,  où  eft  le  fort  de  fon  négoce,  pat 
rapport  à l’anicme,  ou  fcnnc  des  Nègres, 

On  ne  dira  rien  ici  davantage  du  commerce  oue 
fait  cette  compagnie , en  ayant  traité  dans  plufieuri 
articles  de  ce  Diffionaaire , futvanc  que  la  matière 
l’a  demandé.  On  peut  voir , entr’autres , l’état  gé- 
néral du  commerce  , S<  lariiclc  de l’afilemc. On  parle 
dans  le  premier,  de  la  trame  des  Nègres  en  Gui- 
née , & du  négoce  des  Anglois  i Buenos-Ayrcs  ; 
Se  dans  l'autre , l’on  explique  la  manière  de  coii^- 
ter  les  Negrcs  , &:  d’en  payer  le  droit  au  roi  d’Ef- 
pagne. 

Extrait  du  traité  pour  Valfrente  des  Nègres  , con- 
clu entre  fa  majepé  Catholique  Philippe  Vy  Sr 
la  reine  Anne  d'Angleterre , fir  signé  a Madrid 
le  16  mars  i7î3« 

Le  fieur  Emmanuel-Manafscs  Cilligan,  député 
de  fa  m.ijefié  Hruaivnique,  ayant  remis  au  roi  d'Ef- 
pagne  , conformement  aux  préliminaires  du  traité 
d'OtrcckjUn  mémoire  contenant  articles  pour 
le  reglement  de  rafllentc,  ou  ferme  des  Nègres; 
fa  majedé  catholique  l’ayant  fait  examiner  parcrois 
minières  de  fon  confcil  des  Indes,  & ayant  encore 
voulu  en  avoir  l’avis  de  ibn  confcil  d’etat  ; fouhai- 
tant  de  conclure  Se  peifcéiionncr  ce  trci:é,  malgré 
les  obfcrvations  de  fes  miuifircs , qui  i'avoicn:  trouvé 
en  pluficurs  chofes  contraire  i fes  iutcrèis.  Se  avant 
en  vue  de  complaire  i la  reine  de  U Grandc-firc- 
iagnc  , accepta  par  un  decret  du  1 1 du  mois  de 
mars,  les  41  articles  contenus  dans  le  mémoire, 
Se  le  du  meme  mois  en  fiyna  le  t:ai:é,y  ajou- 
tant meme  de  fon  propre  mouvement  un  4^®  auide  , 
^ut  n'cfl  pas  le  moins  favorable  de  ceux  qui  oni 
cté  accordés  aux  allientiilcs  Angloi  . 

J.  Par  le  premier  aride  , fa  itiajcfié  rsitannique 
s'oblige , pour  les  pcifonnes  qu'elle  propofera  , d in- 
troduire dtns  les  Indes  occUrnt.iics  de  V Amérique, 
1 44,000  Nègres  , plece:  d’Inde  , des  deux  fcrcs,  de 
tout  âge  , i raifon  de  4,^00  Negrcs  chaque  année, 
dans  rcfpace  de  ;o  années,  a commencer  du  pre- 
mier mai  1713,  pour  finir  au  meme  jour  de  l'an** 
née  1743. 

I?.  hà  compagnie  prierai  fi  majefté  catholique, 
pour  chaque  Nc^ic  , yîccc  d'dtde  , de  U mcUcO 
^ bsïS 
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téguUère  <îc  (ept  qaarts  , fans  (défauts  n*érant  point  la  vente  defeUts  Nègres  audit  port  de  Panama,  ea 
vieux,  1 pjaftics  pour  tous  droits  , y compris  denrées  du  pays,  comme  rcaiix  , barres  d’argent, 
ceux  d’AÎcjnali  , Size,  Uniou  d’annes,  Koqueron,  & pbqucs  d’or,  exemptes  de  tous  droits  d’cntrcc 
& tous  autres  droits  d’cntrcc  ; fie  (îles  minières  de  fie  de  fonic  : fie  pour  rarmement  defiits  bâiimcns , 
& majcflc  en  exigeoient  d’autres,  ils  lui  feront  rem-  fadite  majclW  lui  accorde  la  perniiflion  de  fUrc  venir 
(murfés,  en  produifanc  le  procès-verbal  que  fes  d'Europe  i Ponod^ello,  fie  de  Porto-belio  à Pana> 
cBreclenrs  ou  commis^  en  auront  bit  faire  parde-  ma,  tous  les  cordages,  voiles , fers , fiée.  Oms  néan» 
iram  notaire.  moins  qu’il  lut  foii  permis  de  vendre  aucun  dcfdits 

III.  La  compngnit  fera  une  avance  à fa  majefté  , agreits , mais  feulement  de  les  employer  pour  foa 
de  xoo,ooo  piaAccs  en  deux  paiemens  égaux , dont  propre  uûge. 

elle  fe  rcmbourfcra  fur  le  montant  des  droits  pen-  XI.  La  courra  employer  des  Anglois 

dant  le  cours  des  dix  demicres  auncês  du  traité,  à ou  des  EfpagnoU  , à Ion  option  , pour  la  rc^ie  de 
raifon  de  io,ooo  piaAics  par  an.  fes  adaires,  poun'u  que  le  nombre  des  premiers 

IV.  Elle  paiera  en  la  cour  de  Madrid,  fie  non  n’cxccdc  pas  celui  de  quatre  ou  de  (ix  dans  chaque 
tUlcurs , tant  l'avance  des  ioo,ooo  piaArcs  , que  les  port , Icfqucls  y feront  traites  fie  regardes  comme 
droits  de  l'imruduélion  de  üx  mois  en  Az  mois  par  fujcis  du  roi. 

«îToiiic.  XII.  Après  h publication  de  la  paix  , elle  pourra 

V.  La  compn^n  ne  paiera  les  droits  que  pour  envoyer  Jeux  navires  de  guerre,  pour  cranlporicr 

4,000  Nègres  ; U majcAc  lui  faifmt  grâce  de  8oo  fes  direéVeurs  , commis  & agens  dans  les  porcs  def- 
reAant,  en  conAdération  des  intérêts  pour  l’avance,  tinés  i fon  commerce,  pour  y préparer  leurs  ha- 
fit  le  paiement  en  cette  cour.  bitations  , fie  tout  ce  qui  fera  neceflaire  pour  la 

VI.  Après  Imirodu^kion  de  4, 8oo  Nègres,  pièces  rccepiion  de  fes  Nègres;  fie  encore  un  petit  biti> 
d’Inde,  par  année,  elle  pourra  en  introduire  da-  ment,  pour  tranfporter  ceux  qui  doivent  paiTer  à 
vantage,  A elle  le  trouve  i propos,  dont  elle  ne  Buenos-Ayres ; Icfqucls  trois  navires  feront  fujexs 
paiera  que  l.i  moitié  du  droit  pendant  les  vingt-  i la  vilite  des  oth.:icrs  royaux. 

ci.iq  premières  années.  Xtll.  La  comparnit  pourra  fe  choifîr  des  juges- 

Vu.  La  compagntt  pourra  faire  fon  traBcavec  confervateurs  dans  les  porcs,  auxquels  elle  donnera 
des  navires  Anglois,  ou  Efpagnols,  i fa  volonté  , des  appoimemens  de  grc  i gré  , ou  qui  feront  ré- 
ëc  avec  des  équipages  de  l’une  ou  de  l’autre  na-  glés  par  les  oAiciers  royaux  : elle  pourra  neanmoins 
tjon  , à la  charge  que  les  commandans  fie  matelots  les  révoquer  avec  cautc  légitime.  Autres  que  lefdirs 
Anglois  dcfdits  navires,  ne  troubleront  point  l’excr-  juges  ne  pourront  connoûre  de  les  aifaires  ; fie  il 
cicc  de  la  religion  catholique,  fous  les  peines  por^  n'y  aura  appel  de  leur  jugement,  qu’au  fuprème 
tées  par  le  premier  article.  confcil  des  Indes.  Enfin , elle  pourra  cholfir  pour 

VIII.  Elle  pourra  introduire  des  Nègres  dans  tous  protcéleur  du  traité,  tel  des  principaux  officiers  du 
les  ports  de  la  mer  du  Nord  , fit  celui  de  Buenos-  roi , qu’elle  voudra , qui  fera  juge-coufervateur  privé, 
Ayrcs,  i fon  option  ; ntais  feulement  dans  ceux  où  avec  la  pcrmiAion  de  fa  majcAé. 

il  y aura  des  officiers  royaux  , ou  leurs  licutenans,  XIV.  Les  viccrois , le  confcil  fuprème  , les  pré- 
pour  faire  la  vifitc  des  vaiAêaux , fit  en  délivrer  les  Adens , gouverneurs , ni  autres  miniArcs  de  fa  ma- 
certificats.  A l’egard  de  ceux  qu’elle  introduira  dans  jeAc  , ne  pourront  arrêter  les  vaiffeaux  de  la  com^ 
pons  de  la  cote  au  Vent,  Sainte-Marthe,  Cu-  pamie  ^ fous  quelque  prétexte  que  ce  foh. 
mana  , Maracjibo  , ils  ne  pourront  erre  vendus  plus  XV.  Ils  ne  pourront  auAÎ  faifir , ni  fe  fervir  des 
de  îoo  pi.iArcs  chacun , avec  h liberté  dans  les  au-  biens  ou  effets  de  la  compdgnù i non  plus  que  vi- 
tres ports  de  la  nouvelle  Efpagne  , de  les  vendre  à Ater  les  maifons  de  fes  fafleurs  , à moins  qu'ils  ne 
tel  prix  qu’elle  voudra.  juAificntde quelques  introdufiions  défendues, fi^  faites 

IX.  Sa  majcAé  lui  accorde  la  pcrmiAion  de  faire  en  fraude;  auquel  cas  le  juge-confervatcur  aAîAera 
entrer  jufqu’â  i,io:>  Nègres , des  4,800  qu’elle  doit  à la  vifite  : fie  ne  pourront  être  faifies  fie  confifquces , 
fournir  chaque  année,  par  la  rivière  de  la  Plata  ; que  les  marchandifes  entrées  en  fraude,  fie  non  les 
fçavoir  , 800  i Bucnos-Ayrcs,  fie  400  pour  les  pro-  K»nds  fie  effets  de  U compagnh  » qui  reAeronr 
vinces  plus  éloignées,  fie  le  Chily , avec  la  faculté  libres. 

à fes  dircélcurs  fie  commis,  d’avoir  dans  ladite  ri-  XVI.  La  compagnie  pourra  fe  fervir  des  matc- 
vière  , des  maifons  de  bois , fie  non  autres , fit  quel-  lots , voituriers , fie  autres  officiers  dont  elle  aura 
que  terrein  aux  environs  , pour  le  cultiver  , ou  éle-  befoin  , en  leur  payant  leur  falaire. 
ver  des  beAiaux,  pour  la  commodité  fie  entretien  XVII.  La  pourra  cha^er  fes  retours 

dcfdits  commis  & dirctfeurs.  fur  les  flottes , gallion^ , fie  autres  vaiAeaux  de  guerre 

X.  Sa  majcAé  permet  t la  compagnie  t de  faire  de  fa  majcAé,  fans  payer  aucuns  droits  d’entrée  en 
frciter  à Panama,  ou  autres  ports  de  la  mer  du  Efpagne,  ni  d’tndiil:  ordinaire  ou  extraordinaire. 
Sud,  des  bâtimens  de  400  tonneaux  , pour  tranfpor-  Xvlll.  Depuis  le  premier  jour  de  mai  1713  la 
ter  fes  Nègres  dans  tous  les  autres  pons  du  Pérou  , compagnie  de  France , ni  autre  , ne  pourra  inrro- 
fic  non  ailleurs;  de  les  équiper  i fa  volonté;  d'en  dwirc  des  nègres  dans  les  Indes , fous  peine  de  con- 
nom^icr  les  oAiciets;  fie  de  rapporter  le  produit  de  Efcaûoa  au  piofit  de  celle  d’Anglecetre,  dopt  lot 
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fââmrs  poarroot  vificcr  les  bÂtimens  qui  arriveront  ^ 
â la  côte , avec  la  permiHlon  Ôc  fous  iautorîté  des 
gouverneurs  ^ d la  charge  neanmoins  par  ladite 
compagnit  de  payer  au  toi , les  droits  dcldits  ndgres 
connfüiics  d Ton  profit. 

XIa.  Sa  majefié  engage  fa  foi  Sc  parole  royale , 
pour  l'obfervation  de  toutes  les  conditions  ne  ce 
traité  ; conlcrvam  d la  feule  compagnit , & lès 
direéleurs  & faétcurs,  le  commerce  des  nègres  dans 
tous  les  ports  du  nord  des  Indes  orientales , de  la 
domination  Klpagnolct  y compris  la  rivière  de  la 
PUta  & llucnos-Ayres  ; dans  laquelle  rivière  toute- 
fois ladite  compagnit  ne  pourra  introduire  plus  de 
itoo  pièces  d'Inde  par  an,  comme  U a été  réglé 
ci-de(T^* 

XX.  Sa  ma/efté  fe  referve  la  connoilTance  des 
caufes  & procès,  qui  pourroien:  être  intentés  i la 
compagnit  au  Ai]cc  du  préfent  traité  ; & défend  à 
tous  jures  de  minières  d’en  Connoitrc. 

XXf.  Les  vailTcaux  defiinés  i ce  commerce , ne 
pourront  entrer  dans  les  pom  qu’après  que  les 
capitaines  auront  jultific  n’avoir  aucune  maladie 
comagieufi*. 

XaII.  Les  navires  feront  vificés  , de  fi  on  y 
trouve  des  raarchandifes , elles  feront  confifquécs , 
comme  fi  elles  avoient  été  déchargées  d terre,  mais 
non  les  nègres,  vivres  de  bâtiinens*,  fa  majefié  ne 
voulant  permettre  aucun  commerce  de  marchaodifes 
dans  Tes  états  de  l’Amérique  : icfqueUes  marchandi* 
Tes  feront  elUmées  êc  brûlées  en  place  publique  , de 
les  capitaines  ou  maîtres  de  vailîeau , condamnés  au 
paiement  des  fommes  à quoi  pourra  monter  ladite 
clHmation  , de  déclarés  incapables  d’ètrc  employés 
à l’avenir  au  ferrice  de  1a  compagnit , aufil-bien 
que  les  direéleurs  de  commis  qui  auront  favorifé 
cette  contrebande  : ù.  majefié  entendant  que  les 
ofiieiers  8c  fujets  qui  y auront  eu  part , fuient  pareil- 
lement punis  fiiivant  la  rigueur  des  loir. 

XXIIL  Les  vivres  qa^on  débarquera  pour  l'en- 
rretlcn  des  nègres , ne  paieront  aucuns  droits  ^ 8c 
fil  y en  avoic  quelques-uns  en  danger  d'ètre  gâtés , 
ils  pourront  être  vendus  avec  la  pennifiîon  des 
oificiers  royaux. 

XXIV.  Les  nègres  étant  débarqués , les  droits 
feront  dus  par  la  compagnit , mais  non  de  ceux  qui 
feront  malades  en  danger  de  mort  : fa  majefié  accor- 
dant quinze  jours  pour  les  faire  traiter  ; au  bout 
derquels , s'ils  font  encore  en  vie,  les  droits  en 
feront  également  dds. 

XXV.  Après  1a  vente  d'une  partie  des  nègres 
embarqués  dans  un  vaiiTcau  , fait  dans  un  port , on 
pourra  tranfporter  dans  un  autre  ceux  qui  refteront, 
& recevoir  en  paiement  de  l’or  de  de  rargem  , qui 
ne  paieront  aucuns  droits  j mais  non  les  dentées  de 
autres  effets  de  Weompaenity  dont  elle  fera  tenue 
de  payer  les  droits  établis , moyennant  quoi  elle 
pourra  les  tranfporter  d’un  port  à l’autre. 

XXVI.  Les  vaiffeaux  de  la  compagnit  pourront 
foTtii  des  ports  de  la  Grande-Bretagne  ou  d’Efpagnc, 
Ôc  y faire  leuu  retours  ^ ea  fiSikm  f^avoli  Teor 
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départ  ; le  laillànt  en  retournant , in  regiflre  ou 
déclaration  de  leur  chargement  , fans  qu’il  leur 
foie  néanmoins  permis  dembarquee  les  fonds  des 
Efpagnols , ni  fe  charger  des  paffagers  , fans  une 
permifiion  expreffe  de  tk  majefié  catholique. 

XXVII.  Les  prifes  que  les  vaiffeaux  de  la  con^ 
pagnit  armés  en  guerre  , feront  fur  les  ennemis  des 
deux  couronnes  , ou  fur  les  forbans , pourront  être 
conduites  dans  les  ports  de  fa  majcAé  ; de  après 
qu'elles  y auront  été  déclarées  bonnes  dc  légitimes , 

$ il  s'y  trouve  quelques  nègres , ils  pourront  être 
vendus  d compte  de  ceux  que  la  compagnit  eft 
chargée  de  fournir  j comme  aullî  les  vivres  de  munU 
cions  qui  lui  feront  inutiles  ; & à l’égard  des  mar- 
chandifes , elles  feront  conduites  d Carthagène , ou 
i Porto-Bcllo , pour  y être  miles  en  dépôt  dans  des 
magifins  jufqu’d  l’aiiivée  des  gallions  , pour  être 
alors  vendues  au  profit  de  la  compagnit , d U 
referve  du  quart  du  produit  de  la  vente  que  fa 
majefiè  catholique  fc  referve  franc  de  quitte  ; les 
frais  de  vente  de  de  magafinage  , enfcmble  les  droits 
ordinaires , devant  fe  ptendre  fur  les  trois  quarts 
reftans.  Pour  ce  qui  ell  des  vaiffeaux  , de  autres 
bdtimens  , oü  ces  marclundifes  auront  été  trouvées  , 
ils  appartiendront  entièrement  d ceux  qui  les  auront 
pris,  avec  leurs  armes  , artillerie  8c  autres  agreits. 

XXVni  Leurs  majeffés  Catholique  & Britannique 
relieront  iméreffees  dans  le  préfent  traité  , pour 
chacun  un  quart  des  profits  qui  en  reviendront  ; d 
la  charge  par  fa  majeffé  catholique  d'avancer  i la 
compagnit  un  million  de  piailres , ou  le  quart  de 
telle  fomme  qu'elle  jugera  ncceffâire  , pour  mettre 
cette  affaire  en  régie  ^ fi  elle  n'aimoic  mieux  que 
ladite  compagnit  en  fit  l’avance,  dont  fa  majeffé 
lui  payeroit  les  interets , fuivant  les  conditions  por« 
tées  par  l'article. 

XxlX.  Après  les  cinq  premières  années,  la  com* 
pagnit  rendra  compte  des  profits , 8e  payera  à fa 
majeffé  ce  qui  lui  en  doit  revenir. 

XXX.  Du  produit  du  profit  dcfdites  cinq  pre- 
mières années , la  compagnit  fo  remboutfera  oc  fba' 
avance  pour  fa  majeffe,  8c  des  intérées;  8e  de  cinq 
ans  en  cinq  ans  elle  rendra  compte  de  la  maniète 
qu’il  eff  dit  ci-dcffu$. 

XXXI.  Si  les  profits  des  cinq  premières  années 
étoient  plus  que  lufHfans  pour  le  rembourfement  de 
l'avance  que  la  compatit  fait  pour  ta  nuieffé, 
elle  pourra  fe  rembourfer  aulTi  du  tout , ou  pattrs 
dcsxoo,ooo  piaffres  qu'elle  a olfertes  par  le  troificme 
anicle  du  traité. 

XXXII.  Sa  majeffé  accorde  a la  compagnit  % 
apres  les  trente  ans  du  traité  échus , trois  autres 
années  pour  retirer  les  effets , 8e  former  la  balance 
générale  de  Ton  compte , avec  permiffîon  à Tes 
navires  d’entrer  dans  les  ports  de  rAmérique  è cet 
effet. 

XXXin.  Les  débiteurs  de  la  compagnit  feront 
contraints  au  paiement  de  leurs  dettes , comme  pour 
les  deniers  de  fa  majeffé. 

XXXIV.  La  compagnie  , pour  l’cntreiictt  dc  fo« 
Sissij 
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Boires  & â:  Tes  commis  5c  fÀAeOfs,  tfôAfne 
pTir  rarm''mcnc  tic  Tes  vailîcaut  , poarra  enroycr 
ë'Kurope  Jim  les  ïmlcs,  des  habits,  médicimens  , 
provlitHm,  aorcits  & appariuf  par  desbi:imens  de 
Tfo  tonneaux,  iodepe idimmcm  de  ceux  qui  leur 
Icrviront  pour  le  commerce  des  nègres  , en  donnant 
avii  de  leur  départ  8c  expédition  au  confcil  d*prpa- 
gne  ; & encore  i la  charge'  de  ne  pouvoir  vendre 
aucune  Je  ces  chofes  apportées  par  ces  hirimens , i 
moins  que  ce  ne  (ut  à des  va'nTeaux  Kfpagnols  qui 
en  auroicnt  abfolument  befoin  pour  leur  retour  en 
Europe  ; auquel  cas  les  capitaines  conviendron!  avec 
les  fadeurs  de  U compagnu  pour  l’achat- 

XXXV,  Sa  nujrrtc  pennée  i li  compagnie  de 
prendre  à ferme  des  terres  proche  de  fes  comptoirs, 

f»  )ur  y faire  des  plantations , 8c  les  faire  cultiver  par 
CS  habitant  ou  les  nôtres. 

XXXVI.  Sa  tnajcîlc  lui  donne  pareillement  1a 
permünond'cnvoycr  un  viiUcau  de  tonneaux  aux 
iilcs  Canaries,  pour  charger  des  fruits,  de  prendre 
ion  rcgillrc  pour  i’Amiri  .ue , une  feule  fois  pendant 
les  trente  ans  du  traite , de  la  même  manière  qu'il 
av'iit  été  accordé  aux  compagnta  de  ï'rattce  U de 
ï*ortug.iL 

XXXVII.  Il  fera  expédié  une  cédule , ou  ordon- 
nance, afin  que  dans  tous  les  pottsde  rAmérique, 
©a  public  un  induit,  ou  defenic  pour  les  négre\  de 
mauvaîfe  entrée , i commencer  du  four  de  ce  traité , 
au  profit  de  la  compagnie* 

XXXVIII,  Pour  ta  plus  prompte  expédition  des 
nîTaires  de  la  compagnie  * ta  majefié  établira  une 
junte  de  trois  de  fes  mmillres  du  confeil  des  Indes , 
cii  le  procureur  de  fadite  majefté , èc  le  lecrccairc 
éo  confeil  afllflciont. 

XXXIX.  Toutes  les  conditions  accordées  aux 
précédentes  compagnies  , qui  ne  lcront  point  con- 
traires a ce  traite , y feront  rcpmécs  mfcrces  ; 5: 
toutes  les  cciules  expédiées  en  faveur  de  ces  compa- 
gnies^ le  front  parctllcment  pour  celle-ci. 

XL.  En  cas  de  décUrat'or»  de  guerre  cotre  les 
jeux  couronnes , la  compagnie  aura  un  ao  8c  demi 
pour  retirer  fes  eflets  des  Indes  5c  d’Erpague  ; que  fi 
elles  l'avoien:  avec  d'amres  nations , les  vailTeaux  de 
la  compagnie  refteroient  neutres,  fans  pouvoir  être 
âuqtiiécés;  qu'à  cet  effet  iU  portetoient  acs  armes  fc 
pavillons  dàlfcrcns,  fulvim  ce  qtfen  ordomiera  la 
.Bu|cf>é,  afin  de  pouvoir  être  reconnus. 

XL!.  îla  trujeldé  déroge  en  faveur  de  ce  iraîtc  , à 
toutes  tes  lolx  , ordonnar>ces  , cédules  , privilèges  , 
établiffcmcns,  ufages  & coutumes,  qui  pourroient  y 
être  contraires. 

XLII»  Enfin , ù majefic  catholique  accorde  à U 
tompagnit , A les  dircOeiirs , commis  8c  miniilrcs 
qu  elle  cmploycray  toutes  les  gnccs  , fcanchifes  & 
pjiviiégcs  accordes  dans  les  traius  précédons. 

Un  quarantc-troificiuc  article,  mais  qui  cft  comme 
bors  du  corps  du  traké , accorde  i U compagnie  an 
valHccu  de  foo  conneaux  chaque  année,  des  trente 
q>:e  doit  durer  kdit  traité,  ahu  de  pouvoir  com- 
«teicct  iam  les  Indes  i dans  Ut  profits  duquel 


^ifieau  fi»  malcftc  citholique  aura  rmtérétd*nn  qiarf, 
5c  en  outre  cinq  pour  cent  fur  le  net  des  autres 
trois  quarts  qui  appartiendront  i la  compagnie  : i 
condirion  cïprdîc , que  les  marchandifes  que  chaque 
vatlïêau  portera , oc  pourront  être  vendues  qu*cn 
temps  de  foires;  8c  que  fi  elles  arrivent  dans  les  ports 
avant  que  les  foires  le  tiennent , elles  feront  dépofées , 
en  attendant , dans  des  niagafins  fermés  i deux  clefs, 
dont  Tune  reftera  aux  officiers  royaux , 8c  l'actre  au? 
fixateurs  de  la  compagnie- 

Les  conditions  de  ce  traité  forent  acceptées  par 
milord  Lexington,  minifVre  de  fa  mnjcflc  Britannique 
auprès  du  roi  d’Kfpagne. 

Quelques  aniclcs  de  ce  traité  ayant  befoin  dVx- 
plication , A la  compagnie  de  VAffiênte  en  ayare 
fiiit  diverfea  reprefentatioQS  , tant  i Malrid  qu'i 
Londres,  il  en  fut  ligné  un  nouveau  le  m.^i 
T7i<Ç,  par  le  marquis  de  Bedmar  , pour  le  roi 
d'Efpagnc  , & M.  Georges  Bubbayan: , pour  fa 
majefic  Britannique  , qui  uit  approuvé  8c  r iüfié  par 
ladite  nujcilé  Catholique  , le  ta  juin  delà  meme 
année. 

Dans  le  traité  de  rAflîcme  du  mois  de  mars  T7t  T » 
il  avoir  été  accordé  i la  compagnie  !;>  pcrmidîon 
d'envoyer  tous  les  ans  na  vailTeau  de  foo  tonneaux 
aux  Indes,  i condition  que  les  marchandifes  de  fa 
cargaitbn  ae  fetoient  vendues  qu'en  temps  de  foires, 
A feroient  mifes  dans  des  dépôts  jufqu'd  rarrivee 
des  g;aliions , A de  la  flotte  Efpagnole  ; mais  attendu 
que  le  retzrdcmcm  des  vainVaiix  d’Efpagnc  pouvoir 
confidérablemént  préjudicier  au  commerce  de  la 
compagnie , par  le  dépèriiremem  de  fes  marchan- 
difes , clic  demanda  que  les  foires  fc  linflent  tous 
les  ans  à Carthagène  , a Porto-Bello  , ou  à la  Vera-  . 
Crux  ; qu'on  lut  fît  donner  avis  du  départ  des  gal- 
Itons , pour  pouvoir  expédier  Ton  vaiffeau  ; A qu’ett 
e rs  qu’il  n’y  eut  point  de  foires , elle  pût  ûire  vendre 
fa  marchandife  apres  un  certain  temps. 

.Sa  majeflé  catholique  interprétant  l’aoide  dtx 
traite  de  1715  » déclare  que  les  foires  fc  tiendront 
régulièrement  chaqnc  année  à la  nouvelle  Efpagne 
A au  Pérou  : qu'on  donnera  en  Angleterre  un  avi» 
précis  du  temps  auquel  partiront  la  flotte  A le» 
gaJiions  : qu’en  cas  qu'ils  ne  fulfeiu  point  parti» 
danstouclc  mois  de  juin,  il  fera  permis  i la  compagnie 
I de  faire  partir  fou  vailfeau  , en  informant  la  Cour  de 
! Madrid  du  jour  de  fen  départ  : que  ce  vailTraii  étant 
I arrivé  i l’iin  des  trois  ports  de  Carihagcnc , Pofto- 
BclJo  A la  V'cra-Crux,  fera  oblige  d'attendre  la 
flotte  A les  gallions  pendant  quatre  mots  : enfin  ^ 
qu'aprés  ledit  terme  expiré,  les  fséleurs  de  la  com^ 
pagnie  auront  pctmilTton  de  vendre  leurs  marchan- 
difes  ; bien  entendu  qu’en  cas  que  le  valflfêau  aille 
au  Pérou , ce  fera  à Carihagtnc  A i Porto-Eello , 8e 
non  a 1 1 mer  du  Sud. 

La  compagnie  ayant  remontré  en  fécond  lien , 
que  le  nombre  A le  prix  des  nègres  qu  elle  devoit 
traitci  en  Afrique , étant  incenaiu , U ctoit  impofliblc 
de  f^avoir  au  |uAc  la  onaotité  »îc  njarcb.u'dilcs  dont 
tiie  dcvoLC  diaigcc  (ni  vaUTcaux  j À que  pour  mu 
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po'fu  manqcer  VacKat , cUc  étoit  obligcc  d*cn  tranC» 
porter  plus  que  moins  ; enforte  qu’il  pouvoit  fouvem 
arriver  qu'elle  en  eût  beaucoup  de  relie  : que  dans 
ce  cas  elle  ruppUoit  Ta  majeflé  , que  celles  qui 
n'auroient  point  été  troquées  avec  des  nègres  , 
puHcnt  être  ttanlportées  aur  Indes;  la  compagnie  ^ 
pour  plus  grande  précaution  , otfract  de  1rs  mettre 
dans  des  dépôts  en  arrivant  \ pour  les  reprendre 
quand  leurs  vaifTeauT  paniroiçnt  pour  revenir  eti 
burope  , parce  qu'aucrement  elle  Teroit  contrainte 
de  les  jetter  à la  met  : C\  majcflc  catholique  n'accorde 
cette  permifTion  que  pour  les  marenandifes  des 
vailTciux  ^nglois,  qui  tranCportcront  des  nègres  J 
Bucnos-Ayrcs,  mais  non  pas  pour  ccut  qui  vont 
aux  porcs  de  Curaçao , de  Carrhagéne , de  Porto- 
Bcllo,  delà  Vera-Cru*,  Puero-Rico , 5.  Dominguc 
& autres;  i caufe  que  Ta  ma^Hé  Britannique  a des 
illes  au  vent  de  tous  ces  lieux  » entr'autres , la  Barbade 
& la  Jamaïque,  oû  les  vailTcaux  de  la  compagnie 
pourront,  en  pafTant , dépoter  leurs  marchandilcs, 
ce  qu'elle  n'a  pas  pour  Buenos-Ayrcs  : à condition 
néanmoins  qu’en  arrivant  dans  ce  dernier  pon,  les 
t^iélcurs  de  fa  compagnie  dotuieront  une  déclaration 
dcldttcs  marchandifes  ; 9e  que  toutes  celles  q d 
n auront  pas  été  déclarées , icronc  immédiatement 
«onhfquées  Sc  adjugées  À fa  majeùé  catholKjue. 

Là  troisième  rcprclcntation  de  la  compagnie 
contenoti  , que  l'exécution  du  traité  n'ayant  pas 
commencé  en  l'année  t7ij,  ainlî  qu'il  avoît  été 
fti^wlc , elle  avoit  beaucoup  perdu  iur  les  nègres 
qu  elle  avoit  achetés,  pour  être  tranfporés  dans  les 

f>oî(s  de  fa  majcHé  catholique  pour  U foumimre  de 
adiie  année  , qu'elle  avoit  été  obligée  de  vciulre 
dans  les  ides  Argloifès  ; Sc  encore  pour  avoir  man- 
ué  à envoyer  aux  Indes  depuis  trois  ans , le  vailfeau 
e 500  tonneaux  qui  leur  avoit  été  accordé;  fur 
quoi  clic  l'.ûl'oit  plutieurs  offres  & propolidons  avaa> 
tageufes  au  roi  catholique. 

Sa  majcflc  ayant  égard  a cette  reprérenration  , 
accorde  à h compagniei\\ïe  Ton  rraité  ne  commencera 
qu'au  premier  mai  1714;  qu'i  cet  effet  elle  payera 
les  dinits  des  Jeux  années  ccimes  le  même  jour 
17 1 é , coinmc  aiidi  les  xoo,ooo  pîaftres  de  l'avance  ; 
&;  que  pour  la  de.!  •i  :mM;:er  des  trois  années  qu'elle 
ii'a  point  envoyé  de  vaiil'eaux  aux  Indes , elle  lui 
permet  de  partager  les  f,çoo  tonneaux  de  marchan- 
difes  en  dix  portions  annuelles , à commencer  de 
l’année  1717»  ^ finiffam  en  f7*7»  enforte  que  le 
vdtfTeau  accordé  par  le  traité  de  1713,  au  Ucu  de 
<00  t mneaux  , fera  de  6;o  par  chacune  defdites 
dix  aînées  , chaque  tonneau  de  deux  pipes  de 
AlaUgi,  du  poids  de  vingt  quintaux. 

Fnfî.i , un  quatrième  & dernier  article  porte,  que 
le  traite  de  l’Anîencc,  Hait  d Aladrid  le  mars  171?, 
rül>!:ûcra,  i la  réterve  des  articles  contcous  dans  le 
nouveau  réglement. 

Compagnie  dp  ia  plche  Britakniqce. 

r .innl  le  grand  nombre  de  compagnies  An^oifes 
qia  itucac  cuunics  a Londres  eu  ccU^  p u: 


COM  &<)7 

la  pêche  Prîtannique  ne  fut  pas  Une  des  moins 
confidcrablcs. 

Les  grands  fonds  qu'on  deflina  pour  Ton  exécution, 
la  qualité  des  aélionnatres  qui  s’y  engagèrent  pdr 
des  foufcripiions  , & l'impoitance  du  deifein  y.  qui 
n'allott  pas  moins  qu'à  ruiner  le  commerce  de  toutes 
les  autres  nations  , firent  croire  d’abord  qu'elle  s'éca- 
blilfoi:  fur  de  plus  fermes  fondemens  que  tanc 
d'autres,  dont  les  fculs  noms  fcmbloient  annoncer 
la  chute  prochaine  : il  ne  paroit  pas  néanmoint 
qu'elle  ait  gucres  été  au-icU  du  projet;  9c  fi  on  en 
parle  ici  , ce  o'etl  que  pour  faire  voir  jufqu’oè 
alloicnt  les  vaAes  idées  de  commerce , dont  tous  le* 
pc.iples  aimoicn:  i Ce  flatter , depuis  que  la  corn* 
pagnit  Trâncoife  des  JnJes  avoit  poulfc  fi  loin  Jt 
crédit  de  fes  aélions. 

Les  fonds  de  cette  ivouvcnc  compagnie  furene 
fixés  i trois  millions  de  r^res  ilerlings.  Llus  de  cent 
cinquante  membre^  de  la  chambre  des  C.ommunet 
en  turent  les  premiers  foufcripccurs  ; 9c  po:tr  ache* 
ver  de  lui  donner  fa  forme  , on  s’H^lrefl..  i fa  inajcfi^ 
Britannique  pour  en  obtenir  des  Ifîtrc'-patenies  , 
ou  , comme  on  p.vric  en  Angleterre  , pou:  en  avoir 
une  chanc  d’ctabiitfjtncnt , dont  l’expéiutton  parue 
d’autant  plus  facile , que  cette  entre  prife  avoir 
déjà  été  agrcce  par  les  Communes  aflcaiblées  eu 
comité. 

La  requête  prefentée  au  roi , fut  digérée  en  treize 
principaux  anicles,  donc  on  va  donner  ici  i abrégé 
des  plus  cfiènricls. 

Par  le  premier,  on  établit  une  vérité  qui  ne  peur 
être  conceilce , que  la  richelfe  9c  la  puilfancc  dex 
illcs  Britanniques  font  fondées  fur  le  commerce  Sc 
la  navigation. 

Dans  le  fécond , on  fait  cfpérer  de  les  voir  aug« 
menter  l’un  9c  l’autre  , par  la  paix  déjà  ttablic  dans 
une  partie  de  l’Kuropc  , & qui,  félon  les  appa- 
rences, ailoii  bicn-i9c  achever  d’en  réunir  tous  les 
peuples. 

Le  troîfiéme  fait  remarquer  que  les  Anglois 
voyant  leurs  voifins  s’attacher  avec  foin  i profiter 
d'une  conjonélore  fi  favorable  , pour  auçmcnter 
leur  négoce  déjà  fi  confi  iér..bic , il  n'ell  pas  de  la 
priiucnce  de  la  nation  de  rcflcr  les  inutiles  fpeéla- 
tcurs  de  leurs  nouveaux  efiorts , 9c  de  iic  pas  imi- 
ter leur  ardeur  pour  Ctcmirc  leur  commerce  9c  leur 
navigation. 

Da;is  le  quatrième,  on  reprefrnte  que  le  movcti 
le  plus  filr  pour  y rcafiir,  cft  raccroifTement  de  la 
pèche  qui  convient  mieux  aux  Anglois  qu’a  tous 
les  autres  peuples  de  l'Kurope. 

En  cinquicme  lieu  , on  repréfente  que  fi  le  com- 
merce des  idinesefi  Ubofe  9c  li  principale  rcfTourcc 
du  commerce  de  la  Grande-Bretagne  , la  pèche  cft 
piincipalcment  auflî  ce  qui  Eût  fleurir  celui  des 
HoUandois , 9c  que  c’efl  par  cette  voie , plus  que 
par  aucune  autre  . que  leur  puiflâiicc  maritime  égale 
prcfquc  celle  d’Angleterre. 

Sixièmement  , que  c’cfl  pour  *ce?  confiJératîons 
qu'oa ;;  é»b]i va  far  fculciipûon^  ailca  gtauÿ 
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pour  dorther  à la  pêche  Angloifc  foute  l’êcendue 
«quelle  efl  capable  d’avoir. 

Scpticmcnicnt , que  par  cet  établiiTcmenf  \ toutes 
les  villes  maritimes  des  trois  royaumes  pourront 
avoir  pan  à la  pêche  , & qu'un  nombre  infini  de 
pauvres  qui  languilTent  & qui  meurent  de  faim  faute 
d’emploi , y trouveront  de  quoi  s'occuper  ôc  vivre 
commodément. 

Huiiié’.ncment , que  cette  pêche  fe  fera  ai'cc 
tout  le  foin  & la  diligence  pofTible , nul  bâtiment 
de  pêcheur  ne  pouvant  relicher  dans  aucun  port 
Anglois , qu'il  n*y  trouve  quclqulntércifc  X la  corn- 
pnenit  qui  y fera  établi  pour  y avoir  rccil. 

jNcuviemcmcnt , que  cette  pêche  occupant  & 
cicrfinc  un  grand  nombre  de  matelots , il  y en  aur.i 
toujours  de  prêts  pour  le  (ervice  des  vaKfêaux  du 
roi  f ou  des  marchands  qui  en  manquent  fouvent , 
fans  être  oblige , comme  il  cft  arrive  tant  de  fois , 
d’avoir  recours  aux  bateliers  de  U Tamife  , qui  font 
de  très-mauvais  hommes  de  mer , & qu'on  peut  juger 
du  nombre  infini  de  nouveaux  matelots  qui  vont  fe 
former  fur  les  bâtiment  de  ccctc  pêche  univerfcilc  , 
par  ceux  que  les  HoUandois  emploient  i la  feule 
pêche  du  hareng  8c  de  la  baleine  | qui  montent  à 
plus  de  trois  milie  hommes. 

Onxicmement , que  la  nouvelle  compn^ie  cfpcrc 
de  réu/fir  d’autant  mieux  a rendre  (on  commerce 
fupérieur  X celui  de  fes  voifins,  qu'elle  pourra  fournir 
du  pojjTon  X pluficurs  grandes  villes  d’Allemagne , 
par  le  moyen  des  ports  que  ù.  majerté  Britannique  a 
préfentement  fur  l’Elbe , en  qualité  d'élefteut  de 
Hannovre , de  qu*ellc  pourra  le  donner  à meilleur 
marché  que  les  Hollandois  qui  en  font  aujourd’hui 
le  négoce  , à caufe  que  ce  comtncrce  fe  fera  en 
quelque  forte  de  proche  en  proche. 

Douzièmement,  que  la  cornpaffnit  étant  obligée 
d’avoir  quantité  de  toutes  fortes  d’anifans  â Ion 
iêrvicc  t clîc  ics  contiendra  dans  le  devoir  & empê- 
chera ces  murmures  , qui  leur  font  fi  ordinaires 
luand  ils  mairqucnt  de  travail , & qui  peuvent  dans 
'e  certaines  circonflanccs  être  û prejudiciables  a 
l'État. 

Treizièmement,  qu'cniîn  outre  la  pêche  que  la 
compagnie  fe  propofe  de  faire  vers  la  cêic  Occi- 
dentale de  la  Grande-Bretagne,  clic  entreprendra 
aufll  la  pêche  de  la  baleine  en  Groenland  , & épar- 
gnera par-li  i la  nation  plus  de  deux  cent  mille  livres 
«crlings  par  an  , qu’elle  paye  aux  Hollandois  pour 
l’huile  & les  Cotes  de  baleine  qu’ils  viennent  vendre 
•n  Angleterre. 

Le  projet  de  cette  compagnie  , dont  après  la 
chute  des  actions  en  Angleterre  on  avoit  ceffe  de 
parler,  s'étant  renouvelle  en  J7i  j , Sc  les  états  géné- 
raux ayant  appris  par  les  bruits  publics  qu’on  vou- 
loir établir  dans  Grande-Bretagne  deux  nouvelles 
compagnies  i l'une  pour  la  pêche  de  la  baleine , ; 
l'amrc  pour  celle  du  hareng  ; leurs  hautes-puiffances 
prirent  la  réfoludon  d’interdire  dans  les  pays  de  leur 
domination, l'cuttéc  des  baleines  qui  aeproviendroienc 
pu  de  la  peche  de  leurs  fujets  j ce  qui  pourtant  ' 


l 


COM 

n'eat  aucune  fuite  , (bit  que  les  Anglois  eu(lcot  une 
féconde  fois  abandonné  le  deiïcin  <je  leur  nouvelle 
compagnie  , foit  que  les  états  généraux  fe  funène 
rendus  aux  calfons  du  maïquts  de  Montcleon , ara- 
bafladeur  d'Efpagne  , qui  fur  le  bruit  de  l'interdic- 
tion du  commerce  de  la  baleine  en  Hollande,  leur 
avoit  prefenîé  un  mémoire  pour  leur  faire  voir 
combien  cette  interdiftion  fcroit  injude  , particu- 
liérement i l’égard  des  Efpagnols  , les  Bifeayens 
ayant  été  les  premiers  de  toute  l’Europe  i la  pêche 
de  la  baleine  , & ayant  toujours  joui  de  la  liberté 
d aller  porter  leurs  poilTons  & leur  huile  dans  toug 
les  états  de  l’Europe  > ôc  particuliêremeoc  en  HoU 
lande. 

COMPAGKIB  AwGLOISE  DE  IA  BAYE  o'HuDSOlf. 
On  en  a parle  au  paragraphe  des  compagnies  Fran- 

Îoifes  & à l’article  d'Ànglcicrrc.  C’ert  celle  fur  qui 
es  François  prirent  pendant  la  guerre  pour  la  fuc- 
cedion  (1  Elpagne  , la  colonie  qu’elle  avoit  établie 
dans  cette  partie  de  l'Amérique  fcptentrionalc  ; law  . 
quelle  lui  fut  enfuite  reftituce  par  un  des  attides 
du  traité  d’I/trcck. 

COMPAGNl»  rnUE  LE  COMMENCE  DES  ^TATS  DU 

RO!  Georges  EN AtLRMACNE.C^ttcco/npdjOTi/c  n’cft 
encore  qu'en  projet  ; il  cft  cependant  certain , qu’en 
T7*7  on  a commence  en  Angleterre  i travailler  i 
(on  étahlHTëmcnt^  ôc  que  même  les  foufcripcions  ont 
été  allez  faciles,  ôc  aftez  abondantes. 

Quoiqu’il  ne  paroilTe  pas  que  cette  aÆüre  foie 
conforamée  , ( 17  ï?  ) il  y a nnnmoins  grande  ap- 
parence qu’elle  rcu/Tira  y puisqu’on  me  doit  pas 
douter  d’y  voir  concourir  d’un  coté  la  complaJlàncc 
de  la  nation  Angloifc  , pour  un  prince  qu’elle  a 
placé  fur  le  tronc  ( & de  l’autre  la  protedion  du 
nouveau  roi,  pour  un  ctablifTcmcnt  capable  d’unir 
plus  étroitement  fes  divers  fujets , dont  l'antipathie 
naturelle,  nelailTcpas  quelquefois  d’échapper,  mal* 
gré  toute  la  politique  du  nouveau  minidêre* 

On  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  , que  le 
zoût  des  compagnies  Ôc  des  aéUons  avoit  tcIlemenC 
progrès  en  Angleterre,  depuis  les  fortunes  im- 
menfes  que  les  aéVionnaires  de  la  compagnie  du 
Sudfcmbloienc  y avoir  fait , que  tout  y étoit  deveaii 
propre  â y former  des  compagnies. 

Voici  les  plus  confidérables  de  celles  dont  on  y 
a ciivcrt  les  legidrcs  , pour  recevoir  les  fouferipr 
lions. 

La  compagnie  de  la  mutuelle  alTurance. 

L.a  nouvelle  compagnie  d’Afrique  , formée  par 
le  duc  de  Qiandois  , qui  ^vec  Tes  affoclés  en  avoit 
acheté. 

La  compagnie  pour  acheter  ]es  eUeet  de  cçux 
qui  ont  fait  banqueroute. 

La  compagnie  pour  la  pêche  Britannique. 

La  compagnie  des  lames  d’épées. 

Enfin  pour  faire  voir  jufqu’où  a été  poufTée  cette 
manie  , une  compagnie  pour  alTurer  les  maifons 
contre  les  accidents  du  feu  j ôc  une  autre  , pour 
alTurcrla  vie  des  perfonnes. 

On  juge  alTcz  que  toutes  ces  compagnies  (bpt 
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tombées  avec  les  fortunes  de  la  compagnie  du  Sud , 
oui  les  avoit  fait  imaginer  : mais  H on  ne  Tavoit  vû  de 
les  yeux , on  ne  croiroit  jamais  que  tant  de  vifions 
eulTcm  pli  entrer  dans  rclprit  d'un*  nation  fi  éclairce 
fur  Tes  interets  , & qui  conooit  ü bien  les  fondemens 
d'un  bon  & foUde  commerce. 

Compagnies  de  commerce  Ecossoiscs.  Quoi- 
que TEcoHe  fa(Te  depuis  long  temps  une  des  plus  bel- 
les parties  du  royaume  de  la  Grandc-Rretagne  , une 
jaloufie  de  nation  les  avoit  prefquc  toujours  fcparcs , 
& les  intérêts , foi:  de  politique , foie  de  commerce  » 
des  deux  peuples,  étoiem  rarement  les  mêmes  j com- 
me chaque  nation  avoit  fon  parlement  , chaque 
nation  avoit  auHi  lès  compagnies  de  négoce. 

Enfin  f après  plufieurs  tentatives  > toutes  faites 
inutilement , depuis  le  régne  de  Jacques  I , ic  par- 
ticulicremeot  fous  celui  de  Guillaume  III  , Tunion 
des  deux  royaumes , & de  leurs  parlemens  , ayant 
dté  faite  en  1707 , fous  le  régne  de  la  reine  Anne  , 
les  compagnies  âcî  Indes  Orientales  curent  le  même 
fort  'y  de  celle  d'EcofTc  fut  réunie  prcfqoc  en  même 
temps  à celle  d’Angîctcric. 

il  s'étoit  aulfi  forme  en  EcolTc  , fur  la  fin  du  dir- 
lepiicme  fiècle  , une  compagnie  d'Aftique  , qui  fit 
beaucoup  parler  d'elle  en  1699  , par  rétabliffcnicn: 
qu'elle  tenta  de  f.iirc  dans  TIAhmc  de  Dation,  qui 
Icpare  la  partie  méridionale  de  l’Amérique  d’avec  1a 
rcptenuionalc  ; mais  le  gouvernement  d’Angleterre 
n’ayant  pas  trouve  à propos  , ni  d’avouer  , ni  de 
foucenir  les  premiers  fuccès  de  cette  compagnie , 
qui  avoir  alarmé  rEfpagne  , fi  jaloufc  de  cette 

ranie  de  les  états  , la  nouvelle  colonie  EcolToifc 
it  diHîpée  par  les  Efpagnols  en  1710;  & l’on  vit 
s’évanouir  un  des  plus  beaux  projets  qu'on  eut  en- 
core formé  , pour  difpucer  à cette  nation  l’entière 
polTernon  de  ces  riches  contrées , dont  elle  prétend 
Fermer  l’entrée  à tous  les  autres  peuples. 

Certe  compagnie  a aulU  etc  depuis  réunie  à la 
compagnie  An^oife. 

CoxiPAGwiF  üANoiSB  DU  NoRD.  Ccttc  Compa- 
cte fut  établie  à Coppeohague  l’an  1647  , par 
Frédéric  H1  du  nom. 

Non-feulcmcm  fesctablinemensdans  la  Norvège 
font  confidcribles  J mais  elle  envoie  encore  fes  vaif- 
feaux  dans  le  Varanger  , d’oil  elle  pénétre  par  terre 
dans  la  Laponie  Danoife,  & bien  avant  dans  Li  La- 
ponie Molcovite , fur  des  traincaux  tirés  par  des 
jrennes. 

Elle  fait  auin  des  envois  pour  U Borandai , &: 
pour  la  Siberie , où  (es  commis  s’avancent  pareille- 
ment far  des  traincaux  jufqu’au  Panigorod , capitale 
de  ccttc  partie  de  l’empire  des  Mofcoviccs. 

Les  marchandifes  propres  au  conunerce  de  la 
Lap  onie  , ilu  Boruidai  & de  la  Siberie , font  des 
ricficdales  , do  tabac  Sc  des  toiles.  Celles  qu’on  en 
<itc , ne  conliftent  qo’en  pelleteries  , fur-tûut  en 
martres-zibelines , S:  eo  pciit-gtis. 

Compagnie  Danoise  d'Isiande.  Elle  doit  aufli 
foD  établiflementau  roi  Frédéric  111,  qui  lui  accorda 
fes  lettres  de  conecUion  la  même  année  qu’il  en 
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donna  1 celle  du  Nord.  Il  n’appartienc  qu’aux  vaif- 
féaux  de  ccttc  compamie  , de  faire  le  commerce 
de  cette  iOc , moins  fameufe  par  ion  négoce  , que 
par  fon  célèbre  volcan  de  la  montagne  d’HecIa, 
& par  la  réputation  qu'ont  fes  habitans , d’être  de 
grands  magiciens. 

Kirlccbar  , gros  bourg  , ou  petite  ville  d’Iflande , 
cft  un  des  magalÎDS  de  cette  compagnie  , Sc  la  rcû- 
dence  de  fes  marchands  & de  fes  commis. 

CoMEAGKiR  Danoise  pour  les  Indes  OmBM» 
TALES.  Les  Danois  ont  commencé  affez  tard  les 
voyages  de  long  cours , au  moins  pour  les  grandes 
Indes;  & ce  n'eft  guercs  avant  le  milieu  du  dix- 
feptiéme  fiècle , qu’ils  ont  fait  voir  leurs  pavillons 
dans  le  Golfe  de  Bengale  , & fur  les  eûtes  du 
Pegu. 

Ils  y font  préfentement  un  a(Tcz  bon  commerce  ^ 
Sc  il  n’y  a point  d’année  qu’on  ne  voyc  julqu’à  crois 
de  leurs  vailTcaux  i la  raae  de  Trinquebar , qui  eft 
leur  principal  comptoir , Sc  où  ils  ont  une  forterelTe 
confidérablc. 

Compagnies  ob  Suede.  Le  grand  GulHvc  AdoL 
plie  avoit  projené  une  compagnie  pour  les  grandes 
Indes  ; & l’on  voit  encore  fes  lettres  patentes  don- 
nées à Seockolm  le  14  juin  léxé,  par  lefquelles  il 
y invitoic  fes  fujets. 

Mais  les  guerres,  qui  le  rendirent  ü fameux  , Sc 
où  il  mourut  enfin  dans  les  bras  de  la  viéloire , 
empêchèreot  l’execution  de  fon  projet  , fes  fuccef- 
Icurs , l'ont  repris  Sc  la  compatit  utbfihc  aéluelle- 
ment , comme  on  peut  voir  i 1 article  Suède, 

Sous  le  régne  de  ChriAine  fa  fille , fi  connue  par 
Ton  amour  pour  les  belles  lettres  , de  par  fon  abdi- 
cation de  la  couronne  de  Suède,  les  Suédois  tentc- 
icnt  quelques  établlAcmcns  dans  les  Indes  Occiden- 
tales , où  ils  envoyèrent  une  colonie , i qui  ils  don- 
nèrem  le  nom  de  nouvelle  Suède , & i la  ville  qu’ils 
y bâtirent,  celui  de  ChriAine  : mais  cela  dura  peu, 
eu  ayant  été  chaiTés  par  les  Hollandois , comme  on 
le  peut  voir  i l’article  du  commerce,  que  les  An- 
glois  font  dans  l'Amérique. 

Compagnie  Génoise  DU  Levant.  Les  Génois 
avoient  eu  deiTcin  dès  l’année  164^  , de  faire  le  corn- 
mcicc  du  Levant  fous  leur  propre  bannière  , de 
avoient  dès  ce  lemps-li  projiiité  ^compagnie  , qu’ils 
n’etablirem  que  près  de  vingt  ans  apres. 

Le  négoce  des  pièces  de  cinq  fols  avoir  fi  bien 
réulTi  aux  François , que  les  Italiens  voulurent  y 
avoir  part  ; ce  qui  pourtant  le  fit  tomber , comme 
on  l’a  dit  ailleurs  , a caufe  que  celles  qui  furenc 
fabriquées  en  Italie , étoient , ou  toutes  faulTcs , ou 
n’avoicne  que  peu  de  fin. 

Les  Génois,  qui  s’etoient  fignalcs  dans  ccttc  mau- 
vaife  Ubrique  , amfi  que  l’aAure  le  chevalier  Chardin, 
crurent  qu  ilsfcroicnt  mieux  leurs  affaires , s’ils  pou- 
voient  les  porter  au  Levant  fous  leur  propre  ban- 
nière ; au  lieu  qu’auparavant  Us  ne  trahquolcnt  que 
fous  celle  de  France  , comme  les  autres  nations  qui 
n’avoient  point  de  capitulations. 

Fout  faire  tvuilic  ce  projet , qui  en  cfict  eut  le 
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fuccî:<  qu’ils  fouHaîtoicnt , ih  fcrmei^nt  eti  léé^t 
une  compagnie  du  Levant;  & le  nurquis  Diirazzo 
un  des  principauY  inîcrcfles  de  cette  nouvelle  com- 
pagnie , fut  charge  de  la  négociation  avec  la  Porte  , 
ou  li  alla  incognito  avec  le  comte  de  Lcilc,  atnbal- 
fadeur  extraordinaire  de  reaipereur. 

U grand  vitîr  , irrité  alors  contre  la  France  , â 
caufe  de  l’arfron:  que  les  François  lui  avoieat  fait 
recevoir  au  combat  de  S.  Gottatd , & au  paHage  du 
ïlaab , ayant  donne  de  bonnes  paroles  au  marquis» 
U y retourna  bientôt  avec  deux  grands  vaiiTeaux  Gé- 
nois , 5c  y parut  en  public  avec  Je  caradlcre  d'ansbaf* 
fadeur  de  la  république. 

Ce  fur  alors , que  foutenu  des  follicitatlons  5c 
da  crédit  des  minillrcsde Icmpereur & d‘Anglecerrc, 
mais  encore  plus  du  dépit  du  giand  viltr  pour  ra^aire 
de  Hongrie  , il  obtint  des  capitulations, malgré  l’op- 
pohtion  de  M.  de  la  Haye  le  tils,  alors  ambafTadeur 
de  France  ; & ce  fut  ainti  qiic  s*achcvadc  fc  former 
la  compagnie  Genoife  du  Levant. 

Tant  que  les  Turcs  cominuérent  detre  entêtés 
des  pièces  de  cinq  fols , qui  ne  leur  fervoient  pas 
feul  cmeut  de  monnoie  » mais  dont  les  femmes  Tur» 
ques  ou  (^ecques  des  ifles  fc  fiiifoicm  divers  orne- 
iwens , fpii  i leurs  cocfîùrcs , (bit  au  bas  de  leurs 
veîlcs  ou  fîmes , qui  en  étoient  prclbuc  toutes  bro* 
dées , les  Génois  firent  afîèz  bien  leurs  affaires  ; 
mais  au  décri  de  cette  monnoie  , qui  arriva  en  1^70, 
la  compagnie  , fut , pour  ainfî  dire  , décriée  avec 
elle  ; & cet  établinemcm  , qui  avoir  coûté  tant  de 
peine  5c  tant  d’argent , qu*on  avoit  iPflribaé  parmi 
les  officiers  du  Divan  , auroir  été  entièrement  dÜfipé 
par  le  rappel  du  réfident  de  Gènes  à Confiant inople , 
éc  de  Ton  cooful  de  Smyrnç  , fi  la  république  n’citt 
oint  craint  de  découvrir  le  motif  lionccux  ( c'eft 
exprefiton  du  chevalier  Chardin)  qui  ravoitengagee 
à cette  démarche  , qui  l’avoit  prefquc  brouillée 
avec  la  France  ; od  s’il  lui  ciit  etc  facile , fans  fc 
brouiller  aufli  avec  la  Porte,  d'en  retirer  fon  miniîlrc 
le  fon  conful. 

Depuis  ce  temp*:-!!  la  compagnie  n'a  plus  fait 
que  languir  ; & a peine  voit-on  de  temps  en  temps 
quelque  vaiifcau  Génois  dans  les  échelles  du  Le- 
vant , y faire  un  affez  miférab'c  commerce. 

CloMPACHi»:  urs  Grilles.  L'on  nomme  ainfi  à 
Gènes  une  affociation  de  marchands  pour  le  rté^ 
goce  des  négrfs  dans  V Amérique  Efpagno/e,  Cet 
compagnie  a cté  long-temps  U feule  qui  y ait  fait 
ce  commerce  , & c'érolt  elle  qui  fourntfibit  tous 
ceux  qui  croient  nécciTaîres  pour  le  Pérou , od  ils 
it^^ient  envovés  dePorto-Beilo,  porc  célèbre  de  la  mer 
Nord, 

Prefentemem  les  Génois  y en  portent  peu  , les 
Aq  jlois  5(  les  HoIIandois  s'étant  emparés  de  la 
crahtc  de  ces  malheureux  cfclives , les  uns  à Porto- 
PcUo  âc  Buenos-Ayrcs,  les  autres  i Canhagene,  5: 
dans  \à  V’cnucrclla. 

I Ccl  par  cette  hifioirs  des  grandes  compagnies 
dï*  co.nm:ice  qu’on  peut  juger  de  leur  utiluc; 
plqs  elles  exigent  de  privilège*  czcluiîf»  & de 
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fîces  pécuniaires , moins  elles  rcufiîîTcnt  ; parce  que 
Icfpric  de  domination  , de  cupidité  , de  a^onopole 
Sc  de  pcculat  qui  en  fait  la  bafe  , accélère  leur 
dcftruéVion. 

CoMPACMiE  de  WAVIRE5.  Cc  (ont  plufieurs  vaif- 
(eaux  marcliands , qui  font  cnlemblc  une  efpèce  de 
chane  partie  , par  laquelle  fous  plufieurs  cUufes 
Sc  condiüons  tendantes  i la  fi'tcté  co.n;iune  , ib 
I s'engagent  à ne  fc  p^dnt  quicrer , à fc  derenJee 
I réciproquement  pendant  un  voyage. 

Ces  (brtescfairociariooss'appcUem  conf^rves  dana 
; la  mer  du  Levant. 

Les  principales  conditions  de  ces  chartes-pardef 
font  ; I®.  Que  teis  5c  tels  feront  reconnus  pour 
amiral,  vice-ainiral , ou  contre-amiral  pendant  le 

voyage, 

a®.  Que  les  navires  qui  n’ont  point  de  canon  , 
paveront  telle  fomme  par  chaque  ccm  livres  de  leur 
valeur , pour  U depenfe  & frais  de  l'amiral , vice- 
amiral,  5c  autres  vailfcaux  qui  portent  du  canon. 

5®.  Qu'il  n'y  aura  que  l'amiral  5:  contre -amiral, 
i qui  11  foie  permis  de  porter  des  feux  pendant  U 
nuit , dont  l'un  fera  a l’avant  de  tous  les  vaiiTeaux , 
5c  l'autre  i rarrière. 

4®.  Que  1rs  vailfcaux  en  péril  feront  tels  3c  tcU 
fignaux  , pour  être  fecourus  ; cofii.ne  d'une  bonnete 
à la  hune  pendant  le  jour  , 5c  trois  feux  pcn  lanc  la 
nuit,  avec  une  amende  leglcc  pour  ceux  qui  n'au» 
rout  pas  été  au  fecours* 

Ç®*  Que  ceux  qui  reconnoitront  fuit  de  nuit,  foii 
de  jour,  quelque  vai(Teau  étranger  parmi  la  (lotte,  en 
donneront  avis  de  four , en  billan;  5c  amenant  trois 
ibis  la  mifène  ; 5c  de  nuit , en  élevant  un  feu, 
é®.  Si  la  fimie  ayant  mouille  l’aocrc  en  quelque 
rade  , l’amiral  , du  confcil  5c  avis  des  principaux 
capitaines  Sc  maures  , trouve  i propos  de  mettre 
i la  voile,  lien  avertira  par  deux  coups  de  canon; 
5c  fi  c'cll  de  nui; , chacun  mettra  un  feu  , pour  ne 
point  s’aborder  les  uns  les  autres, 

7®.  Si  l’ennemi  venoit  à fe  mêler  dans  la  flortc , 
tous  les  vainbaux  , tant  ceux  qui  portent  canon , 
que  ceux  qui  n'en  on;  point , fc  tiendront  ferrét 
pour  refifter;  5c  feront  tous  les  frais,  dommages, 
& pertes  qu’on  fputfrira  dans  le  combat , foi:  p ir  le 
canon  des  ennemis,  foii  autrement,  payes  5c  rcm^ 
bourfés  par  toute  U compagnie  en  général» 

8®.  Lorfquc  l’amiral  dcfircraquc  les  maîtres  vi'*n- 
neni  à bord , U mettra  une  banderole  .1  la  dunette  , 
5c  lircta  un  coup  de  canon  ; auxqueb  fi  *naux  lU 
feront  tous  obligés  de  s'y  rendre  , à pciae  d’une 
amende  contre  les  défiillans, 

P®,  Nul  vaidcau  ne  pourra  entrer  dans  aucun 
port , oû  fc  rendre  à une  rade  , av.*nt  l’amiral  9c 
vice-amiral , Icfqucb  nç  pourront  imn  plus  le  f Jtc 
que  le  vaifleau  le  plus  i l’arricrc  de  toute  la  noue 
ne  foie  aüVz  avancé,  6c  n'ait  a(Ica  de  jour  pour  y 
entrer. 

10®.  Tî'nfin  , fi  qu'î^u'un  découvre  ure  terre 
pendant  la  nu.t,  ou  uUi.,n:  une  brmu.; , U fera  les 

f.gnaui, 
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iîgnauz  convenus , Toit  en  montrant  «les  feux , Toit 
autrcmcntt 

COMPAGKONAGE.  Ce  terme  cft  en  ufage 
dans  quelques  cuminunautés  des  ans  & mciicrs , pour 
Signifier  /e  u/nps  que  les  ûpprentifs  font  obligés 
ete  ftrvir  les  maîtres  en  qualité  de  compagnons  y 
avant  que  de  pouvoir  aTpircr  à la  maitrile.  C'eO: 
une  erpece  de  Teivitude  impofee  à la  jeuncHc  indur- 
trieufe. 

COMPAGNONS.  C’eft  parmi  les  artifans  , les 
appremifs , qui  ayant  appris  leurs  métiers  fous  les 
luaitrcs,  mais  n'ayam  pas  le  moyen  de  paivenir  à 
la  maitrife  , ou  de  lever  boutique  » travailJcnc  dans 
Celles  des  autres*  Les  co/72p<}^'/7o;7i  travailicnc  ordi* 
naircmem  ou  à leurs  pièces  , ou  au  mcis  , de  à 
rannéc. 

Travailler  a leurs  pièces^  c’eft  ciureprendrc  cer- 
tains ouvrages  » & les  rendre  parfaits  à un  prix 
convenu. 

Travailler  au  mois  , ou  i l’année  ; c’eft  s’enga- 
ger chez  un  maître  i ralfon  de  tant  par  mois , ou 
par  an. 

De  quelque  manière  que  les  compagnons  tra- 
vaillent , ils  ne  peuvent  quitter  les  boutiques  & 
atccLlcrs,  otlils  ont  pris  cng  icemcnt , qu’ils  n’aycnt 
fini  leurs  ouvtagcs , ou  achevclcur  temps  » fous  peine 
d’amende  pcctiniaire. 

On  appelle  aufti  compachoms  , dans  les  commu- 
nautés des  arts  & métiers  , ceux  qui  Toréent  d’appren* 
lilfige  , & qui  avant  que  d’être  reçus  i la  nvûtriTc 
doivent  encore  Tervirchez  les  maîtres  le  temps  porté 
par  les  ftaïuts. 

CoMPAOKOUS  , ( en  terme  de  marine»)  Sont  les 
matelots  de  l’équipage  d'an  v.iillèau  , d’une  Trégace, 
d’une  barque , &C.  qui  aident  d la  manccuvre  , & 
qui  exccment  les  ordres  des  capitaines , des  pilotes , 
ou  des  maî:rcs.  Les  ordonnances  de  marine  en 
France  fixent  i’ige  îles  compagnons  au  deftiis  de  dii- 
fept  ans , &:  au-deftous  de  cinquante  : les  ntémes 
ordonnancesfont  defenTes  i toutes  rerfonnes  d’ache- 
ter, des  matelots  & compagnons , des  cordages , fe- 
laiilcs  & autres^iftcnfilcs  de  navires  , i peine  de 
punition  corporelle. 

Compagnons  de  rivière.  On  appelle  ainfi 
ceux  qui  travaillent  fur  les  ports  y a charger  & 
décharger  le»!  marchandifes , à les  manier,  les  rou- 
ler , U:s  ferrer.  On  les  nomme  plus  communément 
forts:  ils  y ont  été  établis  par  Icttrcs-patcntcs  du  roi, 
A:  y ont  des  droits  fixés  par  des  arrêts. 

COMPAN.  Mounoic  d’argent,  qui  a cours  dans^ 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales , particulic- 
rcincni  i Patane.  Le  compan  vaut  environ  neuf  fols 
monnoic  de  France , bauflânt  néanmoins  & dimi- 
nuant avec  le  change  : U cft  i-peu-pres  au  meme 
titre,  & de  la  même  valeur  qucie  mamide  ou  ma- 
rooudi  de  Cambaye.  Voye^  la  Table. 

COMPENSATION.  Paiement,  ou  cxtméUon 
d’une  dette  par  une  autre  dette  d’égale  valeur  ou 
équivalente.  Cette  nunière  de  s’acquitter  cft  très- 
commune  dans  le  commerce}  Ac  l’on  ne  voit  que 
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compenfations  entre  marchands,  de  Jettes  aéUvts 
contre  des  dettes  paftives,  ou  au  contraire. 

COMPENSER.  Donner  en  paiement  à un  créan- 
cier une  Tomme  qu’il  doit,  pareille  i celle  qu’il  de- 
mande. Quand  les  Tommes  ne  font  pas  égaies  , on 
appelle  alors  cela  déduire^  c’eft  à-dire,  diminuer 
de  U plus  grande  dette , ce  à quoi  monte  la  plus 
petite. 

COMPLIMENTAIRE.  On  appelle  quelquefois 
le  complimentairt  d’une  focié:c , celui  des  aflbcics, 
Tous  le  nom  duquel  Te  fait  tout  le  commerce  de  h 
Tociétc.  Voyez  société. 

COMPOSER.  AlTcmblcr  plufieurs  parties , pour 
en  Taire  un  corps } plufieurs  Tommes , pour  en  faire 
un  total. 

On  dit  dans  le  ftylc  mcrc.intil , compofer  «ne 
c.irgaiTon  de  vaüTcau , compofer  le  fonds  d’une  bou- 
tique, compofer  une  Taéhirc}  pour  lignifier  l*/ÿêm- 
blage  y ou  Yaffortiment  des  lüvcrTes  marchandiTcs 
dont  on  charge  un  vailTcan,  dont  on  Tait  le  fonds 
d’une  boutique  ; 6c  de  même  les  marcliandifcs  que  ‘ 
l’on  comprend  d.ms  un  état  ou  mémoire,  que  les 
marchands  appellent  une  faûure. 

Composer  de  Tes  dettes  avec  Tes  créanciers  ; 
c’eft  pafter  avec  eux  un  contrat , faire  un  accom- 
modement, en  obtenir  une  rcmiiè , ou  du  temps 
pour  payer. 

Composer  une  Tomme  totale  , Toit  de  la  recette  , 
Toit  de  la  dépenfe , fi>it  du  finito  d’un  compte  ; c’eft 
ajouter  enfcmble  les  Tommes  qui  font  toutes  ces  par- 
ties d’un  compte,  les  calculer  ; Ac  par  diverfes  opé- 
rations arithmétiques  , voir  i quoi  toutes  ces  choies 
Te  montent. 

Compositeur  amiable.  On  nomme  ainfi  celui 
qui  efl  choisi  pour  accommoder  une  affaire  y ou 
décider  une  conteflation  entre  marchands  6’  né- 
gociansy  qui  veulent  en  fortir  amiablcmem.  Il  y 
a cette  ditfcrence  entre  des  arbitres  établis  par  un 
compromis,  Ac  é'amiables  compositeurs  ; que  les 
arbitres  font  obligés  de  juger  Tuivant  les  loix  Ac  les 
oTages  confions  du  commerce  ; au  lieu  que  les  com~ 
positturs  amiables  peuvent  Te  relâcher  par  des  con- 
firîérations  d’équité , Ac  palier  por-deflus  ccnaincs 
formalités,  qui  peuvent  avoir  été  ignorées  ou  omi- 
fes  par  l’une  des  parties  , pourvu  neanmoins  quM 
leur  apparoifte  qu'on  a agi  de  bonne-foi. 

COMPOSITION.  Faire  bonne  composition 
d'une  choTe,  d’une  mirchandifc  ; c’eft  la  donnera 
un  prix  honnête  , à bon  marché.  Prenez  mon  icftc, 
je  vous  en  forai  bonne  composition.  Si  vous  vou- 
lez me  Taire  bonne  composition  de  vos  toiles , je 
les  prendrai  routes. 

COjMPROMETTRE.  Se  rapporter  de  la  déci- 
fion  d'une  comeftation  au  jugemetu  de  quelqu’un:  . 
Prendre  des  arbitres  pour  régler  fos  diiTérenJs.  Cette 
manière  de  finir  les  affaires  cft  alfcz  ordinaire  en- 
tre marchands,  11  y a même  dans  le  réglement  pour 
les  aflTurcurs  Ac  les  polices  d’airurance , un  article 
exprès , qui  oblige  .1  compromettre , Ac  de  s'enrap- 
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porter  i Jes  aibities  fui  les  cooteftations  en  fur 
d’aifuranccs. 

COMPROMIS.  Traité  ou  contrat  » par  lecpiel 
des  marchaads  ou  autres  perfonncs  établilîent  un 
ou  plutîcurs  arbitres , poux  juger  leurs  procès  ie 
dirferouds.  Suivant  rolàge  ordinaire,  les  ^o/np/o/Ti/i 
dotvem  porter  le  nom  des  arbitres,  le  pouvoir  de 
choiùr  un  l'ut-arbitre  en  cas  de  bcloin  , un  temps 
linûté  pour  rarbitcage  , 3c  une  peine,  payable  par 
celui  oui  ne  voudra  pas  acquiclcer  i la  fentciKe' 
aibitcale.  Ou  y ajoute  tpiclc^uefois  d'autres  claufes 
au  gré  des  coirmromectans  ; mais  ccf  quatre  font 
las  principales.  Le  compromis  doit  être  mis  entre 
les  mains  des  arbitres  , parce  que  c'eft  le  titre  de 
leur  pouvoir  y mais  Ü Tufiit  de  dépoler  ebez  un  no- 
taire  rociginal,  3c  de  leur  en  remeare  une  copie 
autemique. 

Un  compromis  od  Ton  n'aurott  point  Aipuléde 
peine  , ne  uineroit  pas  d'étre  vaille  ; mais  la  peine 
portée  par  1e  compromis  cl^  due  pat  le  contreve* 
uunt , oonobRant  rappel  ^ 3c  après  Tapprl , quand 
meme  Tappellanc  auroic  acquielcé  à la  ieoceoce  at> 
bicrale  , s'il  n'y  a pas  de  nullité  évidente. 

Va.  compromis  cft  imparfait , jufqui  ce  que  ceux 
qui  otu  éce  ccablis  arbitres  aient  accepté  cette  qua- 
lue. Quand  iis  lont  une  fois  acceptée , Us  ne  peuvent 
plus  s’en  départir  : le  maeil^rat  les  peut  contraindre 
a rendre  leur  fentence , 3c  ne  peut  pas  empccKer 
<pj'ils  ne  la  rervilem. 

Si  pluiieurs  ont  été  pris  pour  arbitres , on  ne  peut 
contraindre  l'un  deux  à doemet  feul  Ton  avis. 

Un  compromis  dans  lequel  il  n y auroic  ni  temps 
ai  jour  limité  aux  arbitres  pour  juger, peut  être  ré- 
voqué par  l'uiie  ou  l'autre  des  parties  avant  la  fen- 
tence  ; 3c  en  ce  cas  les  arbitres  nom  plus  de  pouvoir. 

COMPTABLE.  Celui,  qui  cH  obligé  de  tenir 
compte  d'une  chorc  ; on  le  die  particulièrement , en 
termes  de  marchandîTes  3c  de  nuances  , de  celui  qui 
rend  un  compte  des  deniers  qu'il  a touchés , ou  des 
maccKandifcs  qu’il  a vendues  poux  un  autre.  On 
appelle  oyant^compte  > celui  qui  reçoit  U compte , 
i qui  on  le  rend. 

Comptable.  Od  appelle  quittança comptabUty 
les  quittances  3c  décharges  qui  Tom  en  bonne  for- 
me, 3c  qui  peuvent  être  remues  dans  un  compte  , 
pour  en  juniner  les  dépenres.  Au  contraire , les  quit- 
rances  non  comptables  (bm  celles,  que  Tovant- 
compte  peut  rejeiter,  comme  n'ecam  pas  en  forme 
.compétente  , ou  ne  juAihant  pas  a^ei  l'emploi  des 
deniers.  Voy<i  comme  dejfus, 

CoMTTABLE.  Il  (igalHc  aulTi  en  Guienne,  parti- 
culicrcmcnt  i Bordeaux , le  fermier  ou  receveur  du 
droit  qu'on  y nomme  comptablie. 

COMPTABLIE.  Bureau  od  Te  paient  les  droits 
do  comptahiie» 

CoMPTABLiE.  Droit  local  qui  fe  paie  en  quelques 
lieux  de  la  GuieiMie.  Cell  un  oéhoi  accordé  aux 
villes  par  les. rois,  pour  fâtisfaire  i leurs  dettes  ou 
i leurs  befbin/s  particuliers.  On  l’appelle  compta» 
blU,  3t  caoiê  que  It  lecevear  en  eu.  comptable  aux 


COM 

oAcien  mumeipaux  de  cet  vUlef.  C'eiV  propremetu 
fous  un  autre  nom  , le  droit  de  fol  pour  livre  , éta- 
bli dans  la  plupart  des  principales  villes  du  royaume 
poux  l'eutrcticn  3c  réparation  du  pave  , des  quais  , 
des  fontaines , des  ports , 3c  autres  dépenfes  publi- 
ques. M üb  lève  ordinairement  fur  toutes  les  mar- 
chandifes  3c  denrées  qui  y entrent  , ou  qui  en 
forcent. 

COMPTANT  , que  l'on  écrit  quelquefois  COM* 
TANT , 3c  que  Ton  prononce  tONTANT  , fe 
dit  ordinairement  entre  perfonnes,  qui  traâquent, 
qui  vendent  3c  Bchetcnc  ; pour  (îgnifîer  <U  Varient 
réel  3c  effcéHf , qui  fe  donne  fur  le  champ  , pour 
le  prix  convenu  de  quelque  marchandtfe  ou  den- 
rée. J'ai  vendu  comptant  : j'ai  acheté  comptante 
En  ce  fens,  il  eft  oppofé  à crédit.  Il  y a plus  d’a- 
vantage d'acheter  compM/rr,  que  de  prendre  i crédit. 

L'Auieur  du  ParÊût  Négociant  œnne  aux  mar- 
chands en  detail  qui  vendent  comptant , pluiieurs 
excellemes  régies  , dont  les  principales  font  ; i<*.  1» 
temps  de  la  vente  des  étotfês  ; leur  qualité  ; ^°*  le 
befoin  qu'il  a de  les  vendre  ; 4**.  les^rfbtmes  à qus 
il  vend;  5^.  les  occafîoos  qu'il  a de  s en  débute. 

Quand  00  dit,  qu'une  lenre  ou  billet  de  change 
cB  pour  valeur  reçue  comptant  ; cela  doit  s'enten- 
dre , que  la  fomme  y conccmie  , a été  pavée  i celui 
qui  a tiré  1a  lettre , ou  fait  le  billet , en  e^éces  rceb 
les  ou  monnoie  courante;  3c  non  en  marchaniifes, 
lettres  de  change , ou  autres  e^s. 

CoMETAKT.  Se  dk  encore  du  fonds  qui  fe  trouve 
en  argent  monnoyé  chez  un  banquier,  marchand  , 
négociant  ou  autre.  On  a trouvé  dans  1a  calfTc  d'un 
tel,  deux  cent  mille  livres  d’argent  comp/onr  , 3e 
pour  cent  mille  livres  d'autres  e^ts. 

CoMETAMT.  Argent  comptant;  s'entend  pareille* 
ment  des  inonooies  d’or , d'argent , de  billon , de  cui- 
vre , 3c  autres  ayant  cours;  ou , comme  on  dit  depuis 

Quelque  temps  en  France,  des  efpèccs  fonnances , 
ont  on  ftipule  que  les  paiemens  feront  faits.  Ce  qnt 
fe  dk  par  oppomion  aux  billets,  écritures  3cpapJcn 
qui  font  reçus  dans  le  public  ; qui,  quoiqu  us  pal- 
fent  le  plus  foovent  pour  argent  comptant , ne  font 
pas  cependant  compris  fous  ce  terme , dans  les  pro- 
meires,  oblations,  3c  contrats,  od  il  efl  convenu 
qu'on  paiera  argent  comptant  : fur-tout , lorique  , 
comme  on  vient  de  le  dire  , on  a la  précaution. d'a* 
jouter , que  les  paiemens  fe  feront  en  elpèces  fbniian- 
tes , 3c  non  autremem. 

CoMPTAHT.  On  appelle,  enferme  Je  finance,  une 
ordonnance  de  comptant,  une  ordonnance  que  le 
roi  donne  , pour  être  payée  3c  acquittée  au  txcfbr 
royal , od  il  n'cfl  point  expliqué  la  defHnation  des 
femmes  accordées , 3c  pour  le  puement  de  laquelle 
il  n’eB  befoin  d'aucunes  formalités. 

CoMPTAHT.  Payer  comptant»  C’eft  payer  fur  le 
champ  , 3c  (ans  demander  crédit. 

COMPTE.  Signifie  en  général  tout  calcai  oa  fu- 
putûtion  qui  fe  fait  par  voie  d’arithméiique  ; foit 
par  addition  de  pluucors  fomcncs , founiadliotr , 
mttlüplicaùoo , on  divifîoth 
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CoMfTK  , ptrmi  1rs  ftiArchands  » né^oriaas  , Bc 
b.inqurert.  Se  dit  de  cemîm  iivrcs  qu’ils  nennetu 
cripcâivemeAC  dans  leur  négoce , des  aDaircs  qu’ils 
font  enremblc.  , 

Ces  fortes  de  livres  le  tiennent  en  débit  de  crédit , 
c'ed- à-dire , que  le  débk  , qui  eA  U recette  du 
compte  y s'écrit  fur  la  page  d gauche;  6c  que  le 
credÎT , qui  en  eA  U dep^fe,  s’ccrk  fur  la  page  i 
droite;  le  débit  (ê  HiAtnguam  par  le  mot  ^o/r,  que 
Ton  met  au  corammeemène  de  la  page»  après  le  nom 
da  debitear  : 6c  le  crédit  ^ laiiàat  connoitrepar  le 
terme  avoir , qui  fe  orct  en  tète  de  la  page  i c6té. 

Trois  fortes  de  comptes  font  abfolumcAt  nécef- 
lâtres  pour  la  clôture  des  livres  en  parties  doubles  ; 
lavoir , le  compte  de  capital , le  ccfmptt  de  profits 
éc.  pertes  » 6c  le  compte  de  bilan.  • 

Le  compte  de  capital  eA  un  compte  panicolier , 
ouvert  au  débit  du  grand  livre.  U cemciem  tons  les 
effets  d’un  négociant  » c’rA-i-cfire , fon  a^ent  comp- 
tant » (es  marchandifes , billets  » promeiles , obliga- 
tions , parties  arretées  , meubles  meublans,  immeu- 
bles » & généraJement  tout  ce  qtn  peut  lui  appartenir 
en  propre  » franc  6c  quitte  de  toutes  dettes  & hypo- 
téques.  ' 

f^tte  elpéee  de  compte  fe  ferme  tantôt  par  le 
débit , Bi  tantôt  par  le  crédit  du  compte  de  profits 
Bc  pertes  : par  le  débit,  lorfque  la  perte  escéde 
le  profit  ; 6c  par  le  crédit , quand  le  profit  fe  trouve 
plus  fore  que  U perte. 

Le  compte  de  profits  6c  pertes  cA  ouvert  far  le 
grand  livre.  Il  eA  coiupofé  de  tous  les  gains  6c  per- 
tes qu’un  négoenm  a pi3  faire  dans  un  n^oce  ; 
les  pertes  s cciivcnt  au  crédit , 6c  les  profits  (c  por- 
tent au  débit. 

Cette  forte  de  rompfe  ne  fc  (bide  qu’en  dcit* 
occafions  : la  première,  quand  on  veut  clore  les  livres, 
pour  en  prendre  de  nouveaux  : 6c  la  fécondé  , lorf- 
ae  l’on  cA  dans  le  dedein  de  Ct  retirer  eotièremem 
U négoce. 

Pour  foldcr  le  compte  des  profits  6c  pertes , il  feut 
faire  les  additions  féparccs , tant  du  débit  que  du 
crédit , 6c  fouArairc  la  fomme  la  plus  foible , de  la 
plus  fonc  , dont  reveedem , fi  c cA  le  p’-ofit  qui 
excède  la  perte , fc  porte  au  crédit  du  compte  de 
capiral  ; 6c  au  débit , fi  c'cA  la  perte  qui  eu  plus 
forte  que  le  profit. 

Le  compte  de  bilan  ne  s’ouvre  grand  livre , 
que  pour  la  clôture  des  livres.  Quand  il  s’agit  de 
h fortic  des  livres , on  lappellc  ^iompte  du  bilan 
de  forîiti  6c  lorfqu’il  cA  qucflron  de  prendre  de 
nouveaux  livres  , il  eA  nommé  compte  de  bilan 
d'entrée. 

f>pns  le  compte  de  bilan  de  forie , on  porte  an 
débit  tout  ce  qui  eA  dû  ; & au  crédit , tout  ce  que 
l’on  doit:  Be  dans  \c.  compte  de  bihn  d’entrée  y on 
porte  au  débit  tout  ce  qui  cA  au  crédit  du  compte 
de  bihn  de  forie  ; 6:  au  crédit , tout  ce  qui  eA  au 
débit  de  ce  meme  compte  de  bilan  de  fottie. 

Les  marchands  6c  néci'^cioni  qui  tiennent  leurs 
livres  en  patâcs  doubles,  ci»  om  un  particulier  , 
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qolis  appellent  le  lèvre  des  comptes  courons  y for 
let^uel  ils  écrivent  les  copies  de  tous  les  comptes 
Qu'ils  dreflent , 6c  qu’ils  envoyent  i leurs  coenmif- 
Monnaîres  ou  correfpondans , pour  y avoir  recours 
en  cas  de  difficulté.  Ce  livre , qui  cA  du  nombre 
de  ceux  que  l’on  nomme  communén^ent  liiOres 
auxiliaire*  y ou  livres  d'aides  , fe  régie  6c  fe  nent 
de  U même  manière  que  le  grand  livre , autrement 
livre  d'extrait , ou  de  raifon.  11  y a quelques  négo- 
ciaas  qui  exprimem  le  terme  de  compte  coarant , 
par  ces  mots  étrangers  Conto  Correnti» 

M.  Savary , dans  fon  Parfait  Né^iant , liv. 

3 , chap,  X , de  la  fécondé  partie , donne  d’excel- 
lences UcoAs  aux  garçons , fadeurs  , ou  commis  des 
marebanns  groffiers  , mâchant  h maniéré  d’arrêter 
les  comptes  avec  les  décatlleurs.  On  a crû  que  le 
ieélAr  ne  feroit  pas  fâché  d’en  voir  les  principales , 
qu’on  n^onem  même  dans  fos  propres  termes. 

» 1^;  Les  garçons^  faveurs , 6c  commis  des  mar- 
» chands  grollicrs  doivent  aller  chez  les  marchands 
I»  d qui  les  maTchancUlés  ont  été  vendues,  pourarrê- 
i>  ter  le  compte  avec  eux  le  plutôt  que  l’on  pourra, 
w afin  d’éviter  les  dlAicultcs  qui  fe  rencontrent  or- 
a dinaitement  , foù  pour  le  prix , foit  pour  iVu- 
n nage  : car  fi  l’on  cA  trop  long-temps  la  mémoirt 
n le  perd  facileinent. 

» En  arrècam  les  comptes  , ils  doivent  bien 
» prendre  garde  à ce  qu’ils  font , c’eA-â-dire  , de  ns 
M point  accorder  des  larrcs  for  les  pièces  des  mar- 
» cbandifes , qu’ils  ne  les  ayent  aunées  eux-mêmes , 
» pour  voir  fi  elles  font  véritables  ; 6:  n’en  pat  donner 
» par  complaifancc,  parce  que  cela  va  contre  rimérét 
» de  lents  maîtres. 

» 3®.  Pour  arrêter  un  compte  dans  l’ordre,  il 
» faut  tirer  de  for  le  pumal , un  mémoire  du  nom- 
» bre  des  picées , contenant  le  numéro  ,1’aunagc , & 
» le  prix  que  U marchandife  a été  rendue. 

9 4^,  Enfin,  pour  bien  fûre  le  compte  , il  faut 

V confronter  le  mémoire  que  l’on  porte  , avec  celui 
» qui  a été  donn^lors  de  la  livraifon  de  la  marchan- 
» flife  , pour  voir  s’il  eA  conforme  i^ir  chaque 
» article  ; marquer  les  tarres , fi  aucuns  y a ; la  fom- 
» me  i quoi  elle  monte  ; 6c  étant  de  retour  au  ma>r 
» gafin , la  paAer  fur  le  li  re  de  même  , afin  que  la 
tt  conformité  fe  rencontre  entre  le  livre  de  leur 

V maître,  & celui  du  march<uid  avec  lequel  ils  au- 
» ront  arrête  le  compte*  (^tte  exaétitude  entretient 
O la  bonne  correfpondance  qu'il  doit  y avoir  entre 

V les  nrarchands  en  gros  6c  en  détail» 

OuvRTR  UN  coMPTf.  CcA  le  placer  pour  la 
première  fois  daas  le  grand  livre.  Ce  qui  (c  foit  en 
ccris*ant  en  gros  earaélères  , les  nom  , foenom  êt 
demeure  de  celui  avec  lequel  on  encre  en  compte 
ouvert.  Enfuite  on  le  charge  des  articles  , foie  en 
débit , fok  en  creifit  , i mefure  que  les  aAaices  fe 
préfentem» 

Quand  on  a ouvert  un  compte  i quelqu’un  furie 
grand  livre  , il  faut  en  mème-tempi  en  falcj  mention 
fut  le  tcpcrtotfC  ou  alpbabedi , 6c  marquer  le  feli^ 
Ttti  ij 
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rfu  livre  > où  d\  placé  ce  compte  , afin  de  le  pouvoir 
trouver  plus  facilement.'’ 

Les  ituccliandstjui  font  en  compte  ouvert , doivent 
aci^uittcr  les  lettres  de  change  qu'ils  le  tirco:  i’uo 
fur  l’autre. 

Coucher  une  somme  sur  un  compte. C’efl  en> 
regirircr  fur  le  grand  livre  » foit  en  ercdic , foit  en 
débit  , les  parties  don:  les  particuliers  deviennent 
débiteurs  ou  créditeurs. 

Pointer  tes  parties  d’un  compte.  C’eft  met- 
tre un  point  à eâtede  chaque  partie  y que  le  teneur 
de  livres  vcrîHc  » pour  julliiîcr  que  la  rencontre  cA 
juAe. 

Contrepartie  d’un  compte.  C’c A, en  terme  de 
banque  & de  commis  aux  bureaux  des  fermes  dn 
roi , le  regiAte  que  tient  le  contrôleur}  fur  lequel 
il  couche  & enregiArc  toutes  les  parties  d<^t  le 
teneur  de  livres,  fi  c’cA  pour  la  banque  j ou  le  re- 
ceveur , fi  c’cA  pour  les  fermes  du  roi , cUirgc  le 
lien. 

Ordre  d’un  compte.  CcA  fa  divifion  dans  les 
trois  chapitres  de  la  recette  , de  la  depenfe , & de  la 
reprife. 

Eramiker  un  compte.  CeA  le  lire  exaélement, 
en  pointer  les  articles , & en  vérifier  le  calcul , pour 
connohre  s’il  n’y  a point  d’erreur , fi  la  folde  en  cA 
bonne.  J’ai  examine  votre  compte  ; il  cA  juAc  j il 
n y a rien  à redire. 

SoiDER  UN  compte.  C’cA  le  calculer,  le  régler, 
raVrcîcr  , en  faire  la  balance.  On  dit  dans  le  même 
fe.w  , fouder  , fermer  , balancer  , ou  clore  un 
compte-  Quelques -uns  fc  fervent  encore  du  mot 
etranger  folvtr  , qui  a h meme  fignification  que 
Jûlder. 

On  folde  les  comptes  fur  le  grand  livre  en  deux 
occafions  : l’une , lorfqu’il  s’agit  de  terminer  enticrc- 
ment  d'aA-itc  avec  quelques  débiteurs  ou  créditeurs , 
pour  connourc  ce  qu’ils  doivent , ou  ce  qui  leur 
cA  du  ; l’autre , quand  U cA  ncccAaire  de  porter 
les  comptes  fur  le  même  livre  .i  de  nouveaux  Miosj 
ou  fur  un  autre  livre  , pour  les  dbntinucr , faute  de 
place  ou  dé  papier. 

Les  habiles  marchands  negocians  doivent  fol- 
der  leurs  comptes  i la  fin  de  chacune  année  , pour 
en  ouvrir  de  nouveaux  au  commencement  de  la 
fütvamc.  On  dit  aulH  dans  le  même  Cca%y/otJer  les 
It  vres. 

Passer  en  compte.  C’cA  tenir  compte  à quel- 
qu’un d’une  fomme  qu’on  a rc^ue  , ou  de  lui , ou 
pour  luL 

Appurer  UN  COMPTE.  C'cA  en  faire  juger  tous 
les  débats  & en  faire  lever  toutes  les  fouAtanccs. 

On  appelle  les  foufi'rancts  d'un  compte , les 
conditions  mifes  en  apoAillcs  , fous  Icfquellcs  on 
confem  de  palTer  quelque  article  : comme  y alloué t 
en  rapportant  quitanezy  ou  en  jujii fiant  de  t emploi. 

Bordereau  DEccMPfE.C’cArcxtrait  d’uncom^fc, 
dans  lequel  on  comprend  toutes  les  ibmmestirées  hors 
ligne,  ïam  de  la  recette  que  de  la  dépeofe  , afin  de 


connaître  le  total  de  l'une  3c  de  l’autre  , pour  fjavoir 
s’il  cA  dû  par  le  comptable  , ou  fi  on  lui  doit. 

Débet  de  compte.* C’cA  1a fomme  dont  la  recette 
excède  la  depenfe.  , 

Solde  , soute  , ou  soude  de  compte.  C’cA  U 
fomme  dont  le  débit  excède  le  crédit  . ou  le  crédit 
le  débit,  quand  le  compte  eA  bien  vérifié  & arrêté, 
que  la  balance  en  eA  fane*  Je  vous  dois  ^oo  I.  par 
la  folde  de  notre  compte.  Pour  folde  de  compte  il 
me  revient  ta».  Quelques-uns  difent,  reliquat  y ou 
débet  de  compte , qui  fignifie  la  menre  ciiolc  que 
folde  de  Compte,  Mais  ces  termes  font  plus  en  ufage 
au  palais, & parmi  les  gens  (falfaires,  que  dans  le 
commerce  , ou  l'on  fc  fert  auAl  qiiciquelois  du  mot 
etranger  fpecia  , qui  veut  dire  u meni«  chofe  que 
folde. 

Ligne  de  compte.  EA  la  fomme  qu’oo  tire  à la 
marge  blanche , qu'on  laiflê  d côté  d'un  compte , 
fur  la  droite  : elle  contient  en  chitfres  la  fournie  cou- 
chée en  toutes  lettres  dans  le  corps  ou  texte  de  l’ar- 
ticle qui  y répond.  Je  n’ai  pas  oublié  de  tirer  en 
ligne  de  compte , les  cent  Francs  que  je  vous  ai 
donnes  au  mois  de  mai  dernier  fur  votre  billet. 

Compte  en  banque.  C’cA  un  fonds  que  les 
marchands,  négocians  & banquiers,  ou  autres  par- 
ticuliers , s’ils  le  veulent  , depofent  d la  caiAè  com- 
mune d'une  banque,  pour  s en  fervir  au  paiement 
des  lettres  & billets  de  change  , promcAcs&  obli- 
gations , acquilicions  de  fondis  3c  autres  dettes,  foit 
^e  leur  négoce,  foit  contraéfées  d’ailleurs  ; ce  qui 
fc  fait  par  viremens  de  panies  ; c’cA-d-dirc  , en  cé- 
dant 3c  tranfportant  une  partie  ou  le  tout  du  tonds 
dépofé  i la  banque  , i fon  créancier  , qui  cA  mis 
au  crédit  de  U banque,  au  lieu  & place  du  cedant, 
pour  les  fommes  qui  lui  font  tranlportccs.  Voye^ 
VIRIMENT  DE  PARTIES. 

On  fe  fert  ordinaixcmcnt  dans  les  écritures  mer- 
cantiles , de  certains  cara.Acres , ou  lettres  initiales, 
pour  fignifier  en  abrégé  les  ditTérentes  fortes  de 
comptes  , qui  fc  font  entre  les  matchands  3c  négo- 
cians.  C.  fignifie  compte  : C.  Ü.  compte  ouvert.^ 
C.C.  compte  courant  : M.C.  moncomptej  S.  C. 
fon  compte  : L.  C leur  compte  : N.  C.  notre 
compte. 

On  dit  qu’un  homme  montre  i tenir  les  livres  de 
comptes  , lorfqu'il  enfeigne  11  manière  de  les  tenir 
avec  otdte  , foit  en  panies  fiàUplcs , foit  en  parties 
doubles. 

Les  marchands  3c  négocians  font  obligés  Je  repré- 
fenter  leurs  livres  ik  comptes  en  bo  rne  forme  , 
lorfqu’ils  en  fom  requis  Judiciairement. 

Affirmer  un  comptf.  CcA  jurer  Ci  affurcr 
qu’il  cA  véritable.  Les  comptables,  quand  Us  pié- 
fentem  leurs  comptes  , pour  être  examinés  , ont 
coutume  de  mettre  i la  marge  de  la  première  page  , 
ces  mots  r préfenté  le  tel  jour , (<  affirmé  véritable^ 

Débattre  un  compte.  C'eAfaire  des  remarques 
fur  les  divers  articles  d’un  compte  , foit  pour  en 
faire  augmenter  Ja  recette,  foit  pour  en  faire  dimi- 
nuer la  dcpcnlc.  On  appelle  débats  Sf  foutenemtas 
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ét  CompUS  » les  écritures  qa*on  fournit  rcfpeéVivc- 
mem  , pour  défendre  ou  combattre  les  articles  d un 
compte» 

AposTrtiF-R  UN  coMPTE.Ccft  mettre  i la  marge 
de  chaaue  article , de  certains  termes  qui  marquent 
ou  qu'li  n*y  a aucun  débat  à faire  , & qti’ils  doivent 
palier  tels  qu*ils  ont  été  portés;  ou  les  raifons  du 
débat , & les  conditions  fous  lefquclles  on  les 
palTe.  Les  termes  les  plus  ordmairesTom  ; pour  la 
rcccne  ifait  bonné  recette;  fie  pour  la  depenfe  , 
i>//oué , lorfque  l'on  ne  trouve  rien  à redire  aux 
articles. 

On  appelle  les  apojiilles  <Pun  compte  , les 
remarques  que  royam-compte  met  a côté  de  chaque 
article  , pour  l'approuver,  ou  défapprouver. 

CoMPTB  EN  PARriCIPATION.  hft  une  cfpccc  de 
compte  t qui  fe  fait  entre  deux  marchands  ou  nego- 
cians  , pour  raifon  d’une  forte  de  fociété  anonyme, 
que  l’on  appelle  focUté  participe  ou  fociété  par 
participation» 

Compte.  Eli  aulTi  un  terme  relatif,  qui  concerne 
une  focicic,  quand  deux  , ou  pKilîcurs  perfonnes , 
font  des  recettes  ou  desdépenlcs  les  unes  pour  les 
autres  , ou  lorfqu'eilcs  ont  été  faites  par  leur  ordre. 
£n  ce  fens  on  dir  , qu'un  homme  cil  de  bon 
compte  ; pour  faire  entendre  , qu'il  cil  équitable  , 
qu'il  ne  trompe  point  Tes  aflocies  , ou  fes  maitres. 

Compte.  Sc  dit  encore  d’un  calcul,  ou  dénom- 
brement qui  fc  fait  de  plufîcurs  chofes  , ou  quan- 
tités réparées  , qui  font  d'une  même  clpccc.  C’eft 
en  ce  fens  qu'on  dit  , du  bois  de  compte  ; pour 
dire,  du  bois  i briller,  dont  chaque  voie  ell  com- 
pofée  d'un  certain  nombre  de  bticncs  d’une  certaine 
grofleiir. 

Grand  compte  ,ou  compte  marchand.  Terme 
dont  on  lé  fert  dans  le  commerce  de  la  morue, 
pour  lignifier  un  certain  nombre  de  morues  , ou, 
connue  on  dit , des  poignées  de  morues» 

A Orléans  fit  en  Normandie  , le  cent  de  morues, 
grand  compte  y ou  compte  marchand  ^ cil  com- 
polc  de  morues,  ou  poignées. 

A Nantes  & dans  pluficurs  ports  de  Fiance  , le 
cent  de  morues  , grand  compte  , ou  compte  mar-^ 
chandf  n'cft  que  de  1x4  morues,  ou  61  poignées. 

Petit  compte.  Se  dit  dans  le  meme  commerce 
des  morues  , du  plus  petit  nombre  de  ce  poillon  , 
que  les  marchands  donnent  au  cent. 

A Paris  , le  cent  de  morues  n'cll  que  de  108 
poiflTons  , ou  54  poignées  ; cc  qui  s’appelle  petit 
compte. 

Comptes  taits.  Se  dit  de  certaines  tabler,  ou 
taii^i  dans  lelquels  on  trouve  des  reduélions  toutes 
faites  , de  poids  , de  mefurcs  , de  changes  , d'ef- 
comptes,  d'intérêts  , de  monnoics , ficc.Tels  font 
ceux  qucBarrémc,  ce  fameux  arithméticien , adon- 
nés au  public  , en  deux  petits  volumes  , intitulés; 
l’un,  les  Tarifs  Çf  Comptes  faits  du  grand  com- 
merce ; & l’autre  , livre  des  Comptes  faits  , ou  le 
Tarif  général  des  monnoits» 
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Gompte.  Signifie  encore,  gain  , profit , avan- 
tage , bon  marché. 

Voici  les  cxprclfions  les  plus  communes , oii  l’on 
fe  fert  de  ce  terme  en  fait  de  marchandifes  fie  de 
commerce.  Les  marchands  ont  bien  fait  leur  compte 
furies  marchandifes  qu'ils  ont  achetées  cette  année  de 
la  compagnie  des  Indes  Orientales  de  France  , a la 
vente  de  Nantes.  Il  y a des  ouvriers  qui  travaillcnc 
à meilleur  compte  que  les  autres.  On  trouve  fou 
compte  i acheter  les  marchandifes  de  la  première 
main  dans  les  lieux  de  fabrique.  Enfin  , on  dit  , 
qu’un  marchand  a fait  fon  petit  compte  t quand  il  a 
gagné  raifonnablcment  bien  dans  le  négoce  dont  il 
s’eit  mêlé. 

Gomptf.Sc  dit  encore  des  dcbourrés&  frais  volon- 
taires , qui  doivent  tomber  en  pure  perte , fi:  qu’on 
ne  pourra  pas  faire  pafTcr  en  compte.  On  dit  : s'il 
dépenfe  au-deU  de  fes  ordres  , ce  fera  iur  fon 
compte  : s’il  fc  trompe  dans  fon  calcul , s'ilT:  lailTc 
voler  , cc  fera  pour  Ion  compte  , c’cfl-i-dirc  , on 
ne  lui  en  tiendra  pas  compte  ; ce  fera  en  pure  perte 
pour  lui. 

Compte.  Sc  ditaulHde  pluficurs  petites  chofes, 
qui  fc  prennent  à la  main  , ou  qu’on  jette  enfem- 
ble  , pour  compter  avec  plus  de  promptitude.  Les 
efpèces  d'or  fie  d'argcm  fc  comptent , ou  fe  jettent 
fur  le  comptoir  deux  i deux  , trois  i trois , quatre 
à quatre;  fie  chaque  jet  fe  nomme  un  compte» 

Le  hareng  blanc , le  hareng  for , les  oranges , les 
citrons , les  noix , les  matons , les  oeufs , fi:  pluficurs 
antres  fcmblablcs  marchandircSjOu  menues  denrées, 
qui  fc  vendent  au  cent  , fc  comptent  par  cinq  , fie 
chaque  fois  cinq  s’appelle  un  compte  ; cnfonc  que 
vingt  de  ces  comptesioai  un  ccm;  &.  ilcft  de  Tulage 
de  donner  quatre  pour  cent  par-dcHus  ; ce  qui  fait 
que  chaque  cent  de  l’une  oc  ces  fortes  de  chofes 
que  l’on  vend  , ou  qu'on  acheté , cil  toujours  com- 
pofé  de  cent  quatre. 

Compte.  Recevoir  i bon  compte  , c'cll  recevoir 
i condition  d’en  faire  déduélion  fur  ce  qui  cA  dû. 

Payer  à bon  compte  , c'cll  payer  fur  Sc  tant  moins 
de  cc  qu’on  doit. 

Compte.  Sc  dit  encore  en  pluficurs  phrafes  mer- 
cantiles , ou  proverbiales,  mais  dans  ditfcicntes  finni- 
fications. 

On  dit  ; i!  en  a pour  fon  compte  ; pour  dire  , 
ell  trompé , il  cil  ptU  pour  dupe  , il  cil  attrapé. 

Il  prend  la  chofe  fur  fon  compte  ; pour  faire 
entendre,  qu’une  perfonne  fc  chargç  d’une  chofe  , fiC 
qu'elle  s’en  rend  garante.' 

Les  bons  comptes  (ont  les  bons  amis;  pour  dire, 
qu’on  ne  peut  être  ami  , fans  fc  garder  réciproque» 
ment  la  foi  fi:  la  juilice. 

On  dit  encore  : i tout  bon  compte  revenir  ; pour 
faire  comprendre  , qu'on  ne  doit  point  craindre  de 
recompter  une  deuxième  fois , quand  on  n'a  point 
trompé  la  première. 

Compte  borgne.  $c  dit  en  arithmétique  , lorf- 
qu'unc  fomme  cA  compofee  de  nombres  rompus,  ou 
IraélioQS , qui  ne  viennem  pas  fi  fouveac  à la  bouche 
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3 UC  les  autres*  comme  diz-rept  lirres  treize  (obeiuq 
cnicrs« 

Comptes  rohos.  Ce  font  au  contraire  ceux  dont 
on  fe  fcrc  commuacincnt  ; comme  dizaines  * dou- 
zaines, quin/aincs , centaines. 

Une  perfonne  de  bon  compte  , cfl  uneperfonne 
ftiflc  y avec  laquelle  il  fait  bon  compter  ; qui  ne  fut 
point  de  mauvais  jneidens  , qui  ne  cbicane  point  fur 
des  bagatelles. 

Un  homme  qiû  oc  tient  ni  compte  ni  mefure  , e^l 
celui  qui  n*a  aucun  foin  de  Tes  araires  , qui  les  Laillc 
aller  en  confuTion , fans  Te  mettre  en  peine  d’y  ap- 
porter aucun  ordre» 

On  dit  encore , que  chacun  veut  avoir  Ton  compta 
pour  dire  , que  perCoiuic  ne  veut  rien  reUcl^ci  de  les 
lotcréts. 

Papier  de  coMprF.Eduocrurte  de  grand  papier 
fin,  connu  fous  ce  titre  dans  les  papctciics  , & chez 
les  nuAhands  merciers , qui  fe  mclenc  de  faire  le 
commerce  de  papier , fur  lequel  on  écrit  communé- 
ment les  compta* 

Compte  , ou  gouttf.  of  lait.  Verroterie  dont 
l’on  fc  fert  fur  la  côte  d’Afrique  pour  fiiic  la  traite 
avec  les  noirs, 

CoMPTE-BROPK  OU  COKTRfBROP^.  Ccft  UnC 
autre  verroterie  qui  fer.  au  même  commerce  i il  y 
en  a de  bleu  i fleurs  blancltci , &:  de  rouge  » les  uns 
aufii  à ficuis  blanches  , & d’autres  i ficurs  jaunes. 

COMPTÉ.  Ce  qui  a été  mis  en  compte.  On 
appelle  deniers  compt/i  6'  non  reçt/s,  les  fommes  | 
donc,  dans  les  comptes  en  forme,  on  compofe  le  i 
chapitre  de  reprife. 

Compté.  Tout  compté t'.oot  rabattu , c*cfi-a  dirc , 
toute  dcduéUon  faite,  vous  me  devez  encore  telle 
Ibmme. 

COMPTEE.  Supputer,  calculer,  nombrer  par 
les  régies  d' arithmétique.  On  dit  : compter  aux 
jetions  î compter  à la  plume. 

Compter.  Se  dit  aulTi  des  paiemens  qui  fc  font 
en  efpéccs  , ou  monnoie  courauecs.  Je  vais  vous 
compter  cctic  fomme  : vous  faire  ce  paicincm , tout 
en  belles  cfpéccs  'y  vous  u’aurez  que  de  l’or  flc  de 
Tardent  blanc  , fans  menue  monr.oie. 

Compter»  Se  dir  encore  relativement  d l’cgard 
de  ceux  qui  ont  eu  des  foclétés , ou  des  afiaircs  cn- 
fcmble.  Pour  vivre  en  bonne  intelligence,  pour  bien 
faire  fes  affaires , il  faut  fouvem  compter  les  uns 
avec  les  autres.  Les  marchands  doivent  compter  tom 
les  fie  mois,  tous  les  ans,  avec  les  perfonnes  aux- 
quelles Us  font  crédit , afin  d’éviter  les  fins  de  non- 
recevoir. 

On  dit  d*un  mauvais  payeur , qu'il,  ne  vrui  ni 
compter  y ni  payer  j pour  faire  entendre  , qu’on  lu 
peut  tirer  railon  de  lui. 

Compter  par  bkcf  ^tat.  C'eft  co-npurîotsi- 
fnaircmçnt , &:  fur  de  fimples  mcuioiceï  y ou  bor- 
dereaux de  compte. 

Compter  en  forme.  C’cÔ  Wrque  le  compte 
qu’on  préfente , cU  co  bonne  fonuc  , ^ qu  il  eft 
libellé  , fuivan:  Tordre  dps  comp|cs , c'cii-i-dixc , 


COM 

qu'il  a les  trois  cKapicres,  de  la  recette,  4e  U 
Jépenfe^  &:  de  la  reprUc»  Ou  le  dit  encore,  lerf- 

3u'on  czaïuine  un  compte  avec  le  légitime  coMra- 
ic'leur. 

Compter  de  clerc  a maître.  Cefi  loriqn’ue 
comptable  ne  conru>te  que  de  ce  qu'il  a reçu  , (ana 
qu'on  le  rende  lefpooiâble  d’autre  chofe,  que  de 
U recette  des  deoters. 

Compter  une  chose  a quelqu'un.  C’cil  lui 
en  tenir  compte  \ & quelquefois  » c’ift  la  meure 
fur  Ion  compte. 

Compter  par  pièces.  C'elV  comp/rr  en  déctÜ  ^ 
ce  qui  cfi  oppofe  i comWer  en  gros. 

Compter.  On  le  dit  auiii , en  termes  de  librairie, 
pour  lignifier,  évaluer Jhr U$/éuHUs  d'unmMUt^ 
critt  qu'un  Auteur  donne  pour  imprioKT , comâten 
li  Itvre  pourra  contenir  de  j'tuilUi  d tmprej/itm. 

COMPTOIR.  Elpcce  de  table  quaitéc,  i rc^ 
bords , plus  longue  quç  large , fur  laquelle  on 
compte  6:  on  pe&  l’or  8c  l’argem  montioyé. 

Chez  les  marchands  , négociaus , & baiiquiers 
d’importance  « le  comptoir  cfi  place  hors  le  cabi- 
net de  la  caiiTc  ; n'y  ayant  que  la  cloif>n  cmre- 
deux  , qui  a une  ouverture  qui  s'ouvre  de  lé  ferme , 

; quand  on  veut,  en  dedans  , par  laquelle  le  caiilicr 
fait  fa  recette  & fes  paiemens. 

Chaque  comptoir  efl  ordinairement  garrû  d'uno 
balance  a ficau  , pendue  au  plancher  par  une  trin- 
gle de  fer,  d'un  trebuchet , de  plufieurs  gros  poi  ls 
de  cuivre , d'un  poids  de  marc , de  même  métal  \ 
d’une  main  pour  mettre  les  efpcccs  dans  les  fâcs, 
apres  qu'elles  ont  été  comptées  ÿ de  ficelle  ici 
nouer}  de  papier  pour  écrire,  & pour  fure  des 
étiquettes,  8c  d'une  écriioirc  garnie  d’encre , canif, 
plumes , & poudre.  Quelques-uns  fe  fervent  de 
comptoirs  portatifs  , femblables  au  précédent  , i 
Teiccption  qu'ils  font  beaucoup  plus  petits , fans 
pieds;  étant  defiinés  à mettre  fur  une  table. 

CoMrxoïR.  Sc  dit  anffi  parmi  les  marchands, 
particuliérement  chez  ceux  qui  vendent  en  détail, 
d'une  tnanicre  de  bureau  ou  cable  très-longue  y 9i 
tiés-étroite , fans  rebords , fermée  d’un  côté  par  le 
bas,  & garnie  de  quelques  tiroirs,  qu'ils  ont  de- 
vant eux  dans  leurs  boutiques  ou  inagafins;  fur  la- 
quelle ils  déplient  Icnrs  marchandlfes,  pour  les  foiro 
vxiir , & comptent  l'argent  qu'ils  reçoivent.  C'eft 
dans  les  tiroirs  de  ce  comptoir  qu'ils  nsettent  leur 
argent  pendant  le  jour,  pour  le  porter  le  foir  d U 
caific. 

CoMrrofR,  que  quciquecruns  appellent  anfîl 
loge  , ruoiqiie  la  loge  foie  différente  & moindre  ,* 
que  !c  comptoir*  Efi  encore  un  renne  de  négoce 
qui  uecifie  un  bureau  pénéroi  de  commerce , éta* 
CU  pluUcurs  villes  des  fmics,pour  cloaque  nidoo 
de  l'Europe»  A Amandabat  8c  a Surate,  il  y a des 
comptoirs. àc  btancois,  d'Anglois,  de  Hobandon  , 
Jcib-à-dire , des  bureaux  on  ils  funi  chôma  ca 
pax:ic'.\Iic(  leur  trafic» 

Les  . plus  c^oli*icriblcs  c^ptoirs  y V sh 
f eut  circ  j.uiiais  eu  pouf  le  commctCi;  ccur 
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rc  l«  vîî!e$  Anfôattques  a»orent  autrefeb  établît  I 
Kovogrod  , i Anvers , i Berghon , & aacret  villes  | 
de  commerce  d’Europe.  Cétoii  de  fpacieux  bâiimens 
fupcrbcmem  conftruRS  , qni  avoieni  ordinairement 
trois  ou  quatre  cent  chambres  masnifiqueinent  meu- 
blées, qui  emouroitnt  une  gran<fe  cour,  avccplu- 
âeurs  portiques I galieries,  cabinets,  magahns , & 
greniers  propres  a mettre  8t  conlcrvcr  toutes  les  for- 
tes de  marenaodifes  • qu’on  y apportoit  des  diffé- 
r«is  pays.  Chaque  nation  y avoii  Ion  conful  ou  juge 
particuuer,  avec  plufîeors  officiers  de  ferviteurs.  Il 
y avoir  même  des  collèges  > de*  précepteurs  gagés  , 
pour  enfeigner  le  commerce  & les  langues  aux  jeu- 
nes gens , que  les  parens  y cnvoyoïcnt.  Il  refte 
encore  queK^ues-uns  de  ces  magnifiques  comfHoirs  i 
& la  maifon  des  Odcclins  d'Anvers,  anlK-bien  que 
ce  qu’on  nomme  préfentement  le  cloître  i Berghen  , 
en  Norwcrgiic  , avoient  été  b&tis  pour  cct  ufaçe , 
dans  le  tems  que  la  confédération  de*  villes  An- 
féiüqucs  et  lit  djns  fa  fplcndcur. 

On  appelle  auffi  quelquefois  comptoirs  f quoi- 
qu’improprement , le  cabintt , ou  burtaii , oïl  les 
oégocians  ont  leurs  livres , & font  leurs  écritures. 

COMPTORISTE.  Terme  de  quelque  ufage 
parmi  les  négocians.  Il  fignifie  homme  de  cabinet  i 
ou  pluiâc»  homme  qui  ne  fort  point  de  defus  les 
comptes  de  Jon  commerce  l qni  le*  dreflè,  qui  les 
examine , qui  les  calcule  lins  celTe. 

On  le  dit  anffi  d’un  négociant  on  ^un  teneur  de 
livres , qui  'cft  habile  dans  les  conwes. 

CCWCËPT.  Ce  terme  eft  en  uUge  parmi  les 
oégocians  des  pays-bas , dt  autres  frontières  de  Fran- 
ce , pour  figmifier  un  projet  j un  defftin  t une  idée 
efaffa/re*  Ceft  une  corruption  du  mot  latin  eo/ï- 
ceptus , qui  veut  dire  idét^  ou  penfie  de  quelque 
chofe»  Les  philolbphcs  le  nomment  un  être  de 
raifon» 

CONCESSION  , permiffion , prWiléce,  oftroi  de 
quelque  grâce  que  fait  un  fupéricur  i Ion  inférieur. 

Ce  terme  eft  très  en  ufage  dan*  le*  édiw , dé- 
clarations , de  arrêts  du  confcil  d’état  du  roi  de 
France , de  dans  le*  lettres  paternes , dr  chartes  des 
autres  fouveraios  9 pour  l'établilTement  des  compa- 
gnies de  commerce,  comme  celles  des  Indes , d’ü- 
ricm , on.  d’Occident;  Gifles  d’Afrique,  du  Nord, 
dn  Levant , dcc. 

Conceffion , ligmfie  alors  totUes  les  ckofes  con- 
cédées en  générai,  Sc  finenlièrenient  les  pays,  ter- 
res , côtes , ijtes  , dtc.  oüti  lefqaelies  le  prince 
accorde  aux  alTociét  de  faire  le  commerce  privact- 
vement  i tous  autres  de  fes  fajets  : ainU  on  dit , que 
Madaeafcar  eil  dans  la  coneeffion  d^  Indes  Orien- 
tales de  France,  de  les  cdtcs  d’Afrtque  depuis  le 
Cap-Verd  jufqu'au  Cap-de-bonne-E(pérance  , dans 
celle  du  Sénégal  du  même  royaume  ; pour  faire 
entendre  , qu  il  n’eft  point  permis  aux  autres  Fran- 
çois d’envoyer  leurs  vaifleaux , ni  de  faire  des  cta- 
Dlilfêmens  dans  ces  endroits. 

CoKccsSTOM,  en  fait  de  conmiefce  , Tignifie  en 
génénl  tQUU  Vétenduc  d'un  pays  dans  lequel  U cil 
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permis  â ote  compagnie  de  s’étabKr  ou  de  faire  fon 
négoce  privEtivement  À tout  autre.  En  particulier  il 
fc  du  du  icrrctn  q.tc  ces  compuentes  donnent  aux 
habiuns  pour  le  aefricher,  le  cultiver,  & le  faire 
valoir , en  leur  rendant  quelque  redevance  ou  droit 
annuel.  Dans  le  prejitier  fens,  la  concejfton  doit  , 
s'obtenir  du  prince  qui  l'accorde  par  les  édiis , décla- 
racionsf  Chartres  , lettres-patentes , de  arrêts  du  con- 
feil.  Dans  le  fécond  fens , ce  font  les  dîrcéleurs  qui 
les  cpnccdertt  par  des  contrats  ou  des  arrêts  de  leurs 
compagnies , dont  ils  chargent  les  regiflres  de  leurs 
délibérations. 

Voyci  l’article  des  compagnies  ; vous  y verrex 
l'étendue  des  conoefTions  qui  ont  été  accordées  i 
chaque  compagnie,  foit  en  r rance,  foie  dans  les  pays 
étrangers. 

CONCESSIONNAIRE.  Ccini  à qui  appartient 
une  coneeffion.  En  France  , on  les  nomme  autre- 
ment colons  & habitons  i ces  trois  noms  le  trouvent 
employés  mditféremmem  dans  les  lettres-patentes 
accordées  depuis  1664.  En  Angleterre  on  leur  donne 
le  nom  de  planteurs, 

CONCnl,  Efpèce  de  cancllc,  dont  il  fe  fait  un 
affitz  grand  commerce  au  Caire  : on  la  tire  des 
Indes  par  la  mer  rouge  : on  y en  vend  encore  de 
deux  autres  fortes;  la  zeilanr , qui  elf  La  véritable 
canellc  de  ride  de  Zeilan  ; & la  malabari,  qui  eff 
la  canelle  grife  des  Portugais  : celle-ci  ne  fe  vend 
que  le  quan  de  la  xeilani , étant  peu  eflimée. 

CONCHYLE.  Coquille  de  mer,  de  refpcce  de 
celles  qu’on  nomme  pourcelaine , bnccine , ou 
cornet,  laquelle  renferme  un  petit  poiffon  , qui 
fournit  un  lue  propre  i teindre  en  écarlate.  Vfïyt[ 
ECAaLATf. 

CONCOMBRE.  Pbntc  reptile,  qui  porte  un 
fruit  du  même  nom. 

La  graine  des  concombres  eft  une  des  quatre 
femcDCes  froides  que  vendent  les  épicîcrs-droguif- 
les  ; c’cH  auffi  avec  de  petits  concombres  encore 
verds  qu’on  fait  cette  efpèce  de  falade  , qu’on  ap- 
F>dlc  de*  cornichons , qu’on  confit  au  ici  Sc  au 
vinaigre  ; ce  font  aulfi  les  épiciers  & les  vinaigriers , 
qui  font  le  négoce  des  cornichons  : on  en  envoya 
dans  les  pays  ^u  Nord. 

O Le*  concombres,  conformément  au  tarif  de 
1*  Téé4,  paient  en  France  les  droits  d'entrée  fur 
» le  pied  de  îo  fols  du  cent  en  nombre  , & le* 
n nouveaux  (bis  pour  livre  «. 

CONDITION.  On  die  que  telles  drogues,  ou 
autres  marchandifes  fc  font  trouvées  de  bonne  con- 
ditioni  pour  dire  qu’elles  fe  font  trouvées  bien 
conditionnées. 

Vendre  a condition,  fans  condition 
d-tiire,  que  fi  les  marchandifes  ne  conviennent  pas 
à l'acheteur,  il  peut  les  rapporter,  êc  les  rendre  au 
vendeur  dans  un  certain  temps.  Il  faut  être  prompt 
â rendre  les  marchandifes  que  l’on  a achetées  i 
condition  t autrement  cela  pourroit  faire  naître  des 
contefiarions. 

Vendre  fans  condition,  fignifie  au  contraire» 
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vendre  purement  limplementt  qae  t*ache- 
ceur  puHTe  avoir  la  f^uUc  de  cendre  la  maichnn- 
diife  au  vendeur,  fuppofe  qu’elle  ne  lui  convint  plus» 
apres  l’avoir  achetée. 

CoNomoH.  Sc  dit  aulTI  desclaufcs,  ou  articles 
d’une  Cocictc  » d’un  marché  ; en  Torte  que  » loclquc 
I on  dit  qu’un  marchand  fait  bien  fes  co/7<i///o/7jc  ; 
cela  doit  s’entendre  qu’il  ne  fait  jatnais  de»traîtc , 
de  raarché  , qu’il  n’y  gagne.  Cela  fignific  aulîî , qu’/7 
inexpliqué  si  bien  dam  les  conditions  qù*il  Jait  j 
qu’cUe>  ne  Ton:  rufccptiblcs  d’aucunes  dîÆcultcs» 
lorfqu’il  s’agit  de  les  exécuter. 

Condition.  SigniHc  encore  avantage.  Si  vous 
voulez  vous  aHocier  avec  moi  » je  ferai  votre  co/i- 
dition  bonne  ; vous  y trouverez  votre  compte. 

Condition.  Se  dit  aufli  de  toutes  fortes  d'oifres, 
qitc  l’on  fait  i quelqu’un,  pour  l'engager,  pour 
le  porter  à faire  quelque  attaire  : il  a accepte  les 
conditions  que  je  lui  ai  offertes. 

On  dit  qu'un  gardon  eft  hors  de  condition  t 
quand  il  n’a  point  de  maître  à fervir  : ou,  il  a 
trouvé  condition  t quand  il  a trouve  un  nouveau 
maître. 

CONDITIONNÉ , CONDITIONNÉE.  Sc  dit 
des  cbnfes  qui  n’ont  aucune  dcfcéfuofirc,  ou  imper- 
feélionj  en  ajoutant  néanmoins  le  terme  de  bien. 
Ainfi , des  marchandifes  bien  conditionnées , loin 
celles  qui  ne  font  ni  tariées , ni  corrompues,  ou 
qui  ont  toutes  les  qualités  ncccITaires , pour  être 
de  bonne  vente.  De  h cochenille  , de  la  morue,  &c. 
bien  conditionnée,  C’eft  le  contraire , quand  le  mot 
mal  précède  celui  de  conditionné  : & , des  mar- 
chandifes  mal  conditionnées , font  celles  qui  ont 
quelque  défaut  de  fabrique,  ou  qui  ont  c:é  gâtées 
par  accident  , ou  autrement. 

Quand  on  met  dans  une  lettre  de  voiture,  lef- 
queltes  balles  , ou  caipes  ayant  été  reçues  bien 
^ conditionnées , &c.  Cela  doit  s’entendre  que  ces 
balles,  ou  caiffes  de  marchandifes  doivent  être  re- 
milês  par  le  voiturier  à celui  i qui  elles  font  adref' 
fees  , fiincs  & entières , ûns  être  mouillées , ni 
gâ;ées, 

CONDORIN.  Sorte  de  petit  poids , dont  les 
Chinois , particulicrcmcntccux  de  Canton  fc  fervent, 
pour  pefer  de  débiter  l’argent  dam  le  commerce;  il 
cft  clUmé  un  fol  de  France.  Les  dix  condorins  font 
un  mas,  & dix  mas  font  un  lacl.  Voye^  Tael. 

Les  Malais  on:  un  poids  qu’ils  nomment  conduri ; 
irais  quicftdirf'éfcnt  du  conJorin  de  la  Oùnc.  Koy. 
lA  TABLF. 

CONDUIRE  L'ETOFFE  BOIS  A BOlS.CcR 
en  fait  d'aunage , la  mener  doucement  le  long  de 
l’aune  , fans  la  tirer  pouo  l’allonger. 

M.  Savary,  chap.  I\’.  du  livre  I.  de  la  première 
partie  de  fon  Parfait  Négociant,  met  au  nombre  des 
obl'TeMors  des  marchands  , non-feulcmcnt  de  ne 
pomt  vendre  à faux  poids , &c  i fauRcs  mefurcs  , 
c’cft-a-curc , qui  lo«ent  moins  pefans  , de  moins  longs 
que  ceux  dr  celles  portées  par  les  ordonnances  ; 
nuis  encore , en  aunaot  la  marchandife , de  la  bien 
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conduire  bois  à boiSt  fans  li  tirer  pour  Tétendré 
davanuge , ahn  d'en  moins  donner  de  l’ainugc 
convenu. 

CONDURI  ,en  Malais, ou  LAGA,  en  langage 
de  Java.  Efpccc  de  féve  d’un  beau  rouge,  avec  une  * 
petite  plaque  noire  Fur  le  côté,  qui  croît  dans  quel- 
ques endroits  des  Indes  Otieotales.  Les  Javans  dC 
les  Malais  s'en  fersem  comme  de  poids  pour  pefer 
Tor  de  l’argent. 

CONFIlCTION.  ( Terme  d'épicier^roguifte,) 
Efpccc  de  remède  en  forme  d cieéfuaire  foiide. 

CONFISCABLE.  Qii  peut  cire,  ou  qui  doit 
être  confifqué. 

Une  marchandife  cR  confifcable  pour  bien  dei 
railôns.  i*.  Si  elle  cR  de  contrebande  pour  l’entrée 
dé  la  fortic  du  royaume.  Si  la  fabrique  ou  la 
vente  en  font  prohibées  & défendues  parles  ordon- 
nances. 5®.  Si  elle  n’cft  pas  de  la  qualité  requife  par 
les  réglcmcns.  4®.  Si  clic  n’cR  pas  décUrce  aux  bu- 
reaux , de  b elle  entre  ou  fort  en  fraude  des  droits  da 
roi.  f O.  Si  elle  n’a  pas  les  marques , plombs  , poin- 
çons de  1.1  fabrique  de  vllite,  de  autres,  d®.  Si  celui 
qui  la  faite , on  qui  la  vend , n’cR  pas  maître  du 
corps , ou  de  la  communauté  dans  lefquclles , par 
les  Ratuts , il  cR  permis  dVn  taire,  dca'en  vendre. 

7®.  Si  clic  paRc , entre , ou  fort  par  d’autres  villes , 
ports,  piRages , d:  bureaux,  que  ceux  marqués, 
ou  en  général  par  les  arrêts  du  confeil , ou  en  par* 
ticulier , par  les  congés , permilBons , de  acquits  que 
les  marchands  de  voituriers  en  doivent  prendre  de 
avoir.  8®.  Enfin , fi  quoique  permile , de  de  bonne 

ualité , clic  fe  trouve  dans  des  caiRes  & ballots  avec 

autres  marchandifes  fujettes  â confifeation. 

Ce  font  là  les  principales  caufes  & raifon$,qut 
rendent  une  marchandife  confifcable  ; elles  Ibnt  tou- 
tes expliquées  , de  quelques  autres,  qui  fc  préfentenc  . 
plus  rarement,  dans  les  articles  des  ordonnances, 
de  des  réglcmcns , de  dans  tous  Ceux  des  corps  de 
communautés  de  marchands , & des  arts  &:  métiers,,^ 
oû  l’extrait  de  leurs  Ratuts  cR  rappoccé.  On  peut  y 
avoir  recours. 

CONFISCATION.  Adjudication  faite  en  juRicc, 
d'une  marchandilc  faifie. 

La  confifeation  a lieu  dans  tous  les  cas  expri- 
mes dans  1 article  précédent^  mais  feulement  après 

3UC  les  juges  royaux , ceux  de  police , ou  les  juges 
CS  fermes , fuivant  qu’il  leur  appartient  d’en  coo- 
noîire,  l’ont  prononcée  & ordonnée. 

Les  anides  i6 , i8  , 50 , j i , & 4^  de  l’ordon- 
nance du  mois  de  juillet  1681,  pour  les  fermes  du 
roi , au  titre  commun  dcfditcs  tenues  j & celle  du 
mois  de  février  idS?  > dans  les  quatre  articles  qui 
compofent  le  titre  tj,  règlent  ce  qui  concerne  la 
confifeation  des  marchanmfcs  failies  par  les  commis. 

On  peut  lire  auRt  les  ordonnances  des  gabelles, 

& des  aides , pour  les  confifeations  des  fcls , Se 
des  marchandiies  de  vins,  bières,  cidres , Vautres 
boiflons  î aulfi-bicn  que  les  divers  rcglcmcnspom  les 
teintures  & manufadurcs,  de  i66p  , & autres  fem- 
bUbles. 

CONFISEUR, 
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CONTISEUR.ou  CONFITURIER.  Marchand 
uHait,&qui  vend  des  confitures;  ou  qui  en  fait  venir 
es  pays  étrangers,  & des  provinces  du  royaume, 
pour  en  faire  négoce  en  gros , ou  en  dctalL 
Quclqucs*uns  mettent  de  la  ditfere^ce  entre  le 
confifeur  &.  le  confiturier , prétendant  que  le  con- 
fifeur  ei\  celui  qui  fait  clfcftivcmcnt  les  confitures 
qj'il  vend;  &:  le  confiturier  ^ celui  qui  fait  com- 
merce des  confitures  qu*il  n*a  pas  ii|tes.  Cependant 
dans  i^ufage , & même  dans  le  négoce  de  confitures, 
on  ne  fait  point  cette  di^lînélioQ  ; & confifeur^  & 
confiturier  y y ont  une  mène  fi^nification* 
CONFISQUER.  Adiügcr  au  file,  oui  ccut  qui 
en  ont  les  droits  , les  nurebandifes  , denrées , & 
chofes  faifies , pour  être  vendues  i leur  profit. 

Il  y a néanmoins  des  crpèccs  de  inarcbantiircs  qui 
fc  confifqucnc,  fans  tourner  au  profit  de  qui  que  ce 
foie  : telles  étoiem  les  toiles  peintes , les  écorces 
d’arbre , les  ciofFes  des  Indes , 3c  quelques  autres  de 
cette  efpècc , qui  fc  confirquoient  Sc  s’adiugeoient 
au  fermier  , pour  être  brûlées  publiquement.  Il  en 
cft  de  même  de?  livres  contre  la  religion  & l’état. 

CONFITURE.  Nom  que  l’on  donne  au*  fruits , 
«uï  racines  , aux  herbes , aux  Peurs,  & aux  fucs  ou 
jus  , quand  ils  ont  été  prépaies  & cuits  dans  le  fu- 
cre  ou  le  miel , pour  les  pouvoir  conferver , ou  pour 
les  rendre  plus  agréables  au  goût. 

Des  confitures  à demi-rucre  , font  celles  où  l'on 
■*a  mis  q\ie  peu  de  fucre , pour  leur  laifTcr  davan- 
tage du  goût  de  fruit.  Ces  fortes  de  confitures  doi- 
vent être  mangées  'jpromptement,  ccam  fujettes  i 
tourner  3c  i s'aigrir.  I 

Le  négoce  îles  confitures  eft  alTer  confidcrabîc  en 
France,  particulicicmcmt  i Paris.  (I 

Quoique  Paris , Tours , Rouen  , Oc'eans^^ijon , 
Sedan , Bordeaux  , 3c  plufieurs  autres  villes  du 
royaume , fournilTcnt  quantité  de  belles  3:  bonnes 
confitures  ; on  ne  laiHc  pas  cependant  d'en  tirer  qucl- 

3ucs-uncs  des  pays  etrangers  , particulièrement 
’lulie,  de  Madère,  3c  de  qucîqocs  endroits  des 
Indes , par  les  Hollandois  3c  Portugais. 

CONGE.  Licence  , ou  permilfion , que  donne 
un  fripéricurdun  inferieur,  de  faire  quelque  ebofe, 
que  1 inferieur  ne  peut  foire  Ikiccmem  îbns  cette 
permilîlon. 

CoKG^.,  en  terme  de  commerce  de  mer.  en 
France  une  cfpcce  de  paTc-potc,  ou  permilTion  de 
naviger  de  M.  Vamira] , que  le  niaitrc  ci' un  navire  eft 
obligé  de  prendre,  lorlqu'il  defire  fonir  du  port, 
pour  aller  en  mer.  Ceft  ordinairement  le  receveur 
des  droits  damîramé,  qui  delivre  ces  congés.* 
Suivant  l’ordonnance  de  marine , aucun  vailTeau 
ne  peut  fonir  d’un  port  fans  un  congé  y qui  doit  être 
cnregiftré  au  greffe  de  l'amirauté  du  lieu  de  fon 
départ,  à peine  de  confifcacion.  Le  maître  du  bâti> 
nient  n'cft  cependant  pas  oblige  d’en  prendre  un , 
pour  retourner  au  port  de  fa  demeure  , s’il  cR  fiiuc 
/bns  le  reffort  de  l'amirauté  ou  il  a fait  fa  décharge. 

Dans  le  congé,  il  cR  ordinairement  fait  mention 
du  nom  du  maître  , d^  celui  du  vniiTcau,  de  com- 
Ç'onuru^rce*  Tome  /.  Fart,  JI, 
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bien  il  cR  de  tonneaux  , & en  quoi  confiRe  fa  char- 
ge ; du  lieu  de  fa  dcRination,  3c  de  quel  cuUroit  il 
part. 

Quand  un  bâtiment  cR  entré  dans  un  port , le 
maître  doit  rcprcfenicr  Ion  congé  au  lieutenant  de 
ramirautc , dans  J'inRant  qu’il  fait  fon  rapport  ; 3c  $*U 
éioit  oblige  pendant  fon  voyage  de  relâcher  en  quel- 
que port,  il  doit  déclarer  à i’amirautc  la  raifon  de 
loo  relâchement  ♦ 3c  y repréfentcr  fon  congé , faas 
être  cependant  tenu  d en  rcpicmirc  un  nouveau, pour 
fc  remettre  â la  mer. 

Les  greffes  des  amirautés  font  ordinairement  ou- 
verts, pour  les  enregiRremens  des  congés  , depuis 
huit  heures  jufqu'i  once  heures  du  m?rin , 3c  depuis 
deux  heures  après  midi  jufqu  a fit  heures.  Titre  t<t 
du  livre  i de  ^ordonnance  de  la  marine  du  mois 
d'aout  f68t. 

Si  un  maître  de  vaiffeau  étoit  trouvé  fans  congé ^ 
il  feroit  regarde  comme  forban  , ou  écumeur  de  mer. 

En  Bretagne  , on  appelle  congé,  ou  brieuXy  une 
certaine  expédition , que  les  maîtres  des  navires  font 
tenus  de  prendre  au  bureau  des  fermes  du  roi,  pour 
laquelle  ^s  payent  un  droit  domaniai,  que  l’on  nom- 
me droit  de  orieux. 

Tout  ce  qui  cR  payé  pour  raifon  des  congés  , 
n’cR  point  reptué  du  nombre  des  avaries  : c'cR  le 
maître  feul  qui  doit  porter  ces  menus  frais.  Art,$, 
tit.  7 du  Itv.  3 de  l'ordonnance  ci-dejjus  rap» 
portée. 

Le  réglement  du  14  oflobrc  léfir  , rcnoj^llé 
3:  confirmé  par  des  lettres-patentes  du  ly  janvier 
1703  , concernant  les  formaUtés  qui  doivent  s'ob- 
ferver  pour  la  conRrué^ion  ou  achat  des  vaiffeaux, 
tant  dedans  que  dehors  le  royaume , contient  auîH 
queues  aiticles  au  fujet  des  congés  qu’oo  doit 
prendre  1 lamirautc  pour  ces  vaiiTeaux, 

I®.  Sa  majcRc  fait  défenfes  â tous  lès  fuiets  de 
prêter  leur  nom  aux  étrangers,  3c  d’acheter  d'cujt 
aucuns  vaiReaux  par  contrats  iimulés;  3c  a tous 
maîtres  , patrons,  capit-.ines  , 3cc,  de  prendre  des 
congés  pour  les  faire  naviger  fous  pavillonsFraoçr.is, 
Les  congés  ne  doivent  être  donnés  quaux 
vaiffeaux  qui  (ont  aélucllomcnt  dons  les  ports  d« 

, France  , 3c  ne  peuvent  être  accordés  au  plus  que 
pour  fix  mois,  a la  rélcrve  de  ceux  pour  Jes  voya- 
ges de  long  cours  , qui  feront  d’une  aruiéc.  Ces 
derniers  congés  ont  été  proroges  depuis  jufqu'i  Jeux 

années. 

30,  Enfin,  l’on  peut  prendre  des pour  des 
vaiffeaux  conRruiis  ou  achetés  dans  les  pays  étran- 
gers qui  n'ont  point  cncotc  aborde  à aucun  ^ ort  du 
royaume,  mais  fculcntcnt  pour  trois  mois,  fans 
qu’on  eu  puiffe  donner  d’autres  , fi  dans  ledit  temps 
ils  ne  fout  pas  amenés  dans  les  ports  de  France* 

CcKCé*  C’cR  encore  une  licence,  ou  pcrinif- 
fion  , qu’un  prince,  on  fes  oÆdcts  en  foa  nom 
donnent  3:  accordent  à quelque  panîcuîicr,  de  faite 
un  commerce  qui  eR  interdit  aux  autres. 

CoHG£.*Sc  dit  aufit  de  la  pcrmlffon  par  écrit 
que  donnent  les  commis  jdes  aydes , J’eniever  lès 

Vwy 
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vins  que  Ton  a achetés , après  que  îe  vcncîeur,on 
f acheteur,  en  ont  payé  les  tlroits  de  gros,  ou  autres 
droits , s’il  en  cA  dû  ; ou  du  ipoins  que  la  vente  a 
été  dénoncée  au  bureau  dans  les  cas  de  lardon- 
nance  des  aydes  de  léSo. 

L'article  4 dti  titre  7 de  cette  ordonnance  , con- 
cernant les  droits  de  gros , porte  ; que  le  vin  vendu 
en  gros,  ne  pourra  être  enlevé  , que  la  vente  n'en 
ait  été  déclarée  aux  commis , & que  U vendeur 
n'ait  pris  congé  pzv  écrit , à peine  de  confifeation, 
& de  cent  livres  d'amende  ; dans  lequel  congé  le 
vendeur  el^  tenu  de  laite  inférer  les  noms , lurmoms , 
& demeures  des  acheteurs,  avec  le  prix  du  vin,  à 
peine  de  nullité  des  congés  : ce  qui  doit  être  audi 
exécuté  pour  les  vendanges  vendues  en  gros. 

L'anicle  5 enjoint  pareillement  itous  voituriers, 
d’avoir  en  main  le  congé  pour  les  vins  dont  Us  font 
charges , à peine  de  conafeation  de  leurs  harnois 
& équipages  ; & 50  liv.  d'amende, fans  recours  coiv 
tre  ceux  qui  les  emploient , & ce  outre  la  confifea- 
lion  du  vin. 

CoMoé  AU  MENU.  On  nomme  ainfi  i Bordeaux 
les  permijpons  qui  font  données  aux  marchands  par 
les  commis  du  grand  bureau  des  fermes  du  roi  , 
pour  faire  charger  fur  les  vaiiTcaux  qui  font  en  char- 
gement, des  nurcKandifes  par  le  mc/zrr,  c'cll-i-dirc, 
en  detail  & en  petites  parties. 

DE  RtMUAGE.  Ccll  cclui  que  l’on  cil 
de  prendre  du  commis,  ou  buralifte,  lorf- 
ue  l'on  veut  tranfporter  le  vin,  que  l’on  a prccé- 
emmem  acheté,  ou  qui  vient  de  fon  cru,  d’un 
lieu  a un  autre , & d une  cave  dans  une  autre  cave. 

L'ordonnance  des  aydes  défend  i tous  , meme  aux 
exempts  des  dioits  d'aydes  , d’enlever  , ou  faire  en- 
lever aucuns  vins  de  leurs  caves,  celliers , Se  autres 
lieux , ni  les  tranfporter  en  d’autres  maifons , fans 
prendre  un  congé  ac  rtmuagty  i peine  de  conrtf- 
caiion,  de  de  cent  livres  d'ainende. 

Congé.  Se  dh  pareillement  dans  les  communau- 
tés des  arts  & mccicrs , des  ptrmiffions  par  écrit , 
ue  les  gardons  Se  compagnons  font  tenus  de  pren- 
re  des  maîtres  cher  qui  ils  travaUlent , lorlqu'ils 
en  fortent , pour  julUher  que  c’e/V  de  leur  bon  gré 
m'îIs  les  quittent } que  le  temps  pour  lequel  ils  fe 
(ont  cnzagM  cbex  eux , cfl  6ni  ; Se  que  les  ouvra- 
ges qu^s  ont  entrepris,  font  ^its. 

Non-feulenicnt  prefque  tous  les  ilatucs  des  com- 
munautés contiennent  cette  obligation  , mais  encore 
elle  cil  portée  pat  dtverfes  ordonnances  du  roi , Se 
confirmée  par  plufieurs  fcntenccs  du  lieutenant  de 
police,  qui  défendent  aux  maures,  fous  peine  d'a- 
mende , Se  quelquefois  fous  peine  d’interdidHon  de 
la  maitrife  pour  un  temps , de  fubomer  les  compa- 
gnons des  autres  maîtres , ou  de  les  retirer  chez  eux , 
& les  retenir  à leur  fervice , fans  un  congé  par 
écrit. 

Congé  , fe  dit  au  confulat  de  râc7eKjue  U fiege 
donne  au  defendeur  de  fa  comparution,  loifquc  le 
demandeur  ue  compaxoû  pas» 
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CONGRE.  Gros  poilTon  de  mer  qui  rcflcmbltf 
i une  anguille,  dont  b chair  cR  tres-ferme. 

Le  congre  cA  peu  cAimé  , il  s'en  fait  cepen- 
dant une  pêche  aftez  conlidérable  fur  les  côtes  de 
Bretagne  , particuUcrcmcnt  du  côté  du  port  Louis  , 
à deux  lieues  hors  de  HHc  de  Groix.  Cette  pèche 
commence  dans  le  temps  que  celle  de  la  fardinc  finit. 

Il  feroit  facile  daugmcnicr  cette  pêche  , fi  on 
permettoit  aux  matelots  des  trois  claflcs  qui  ne  font 
pis  de  lêrvice  pour  les  vaifîcaux  du  roi , d’y  «Ale f 
librement,  étant  certain  qu’elle  dorient  plus  grande 
à mcfurc  que  le  nombre  des  chaloupes  augmente. 

Auffitôt  après  la  paix  d’Utreck  que  cette  liberté 
fut  accordée , la  pèche  alla  jufqu'i  600  quintaux. 

CONIL  , qu'on  nomme  autrement  LAPIN.  Ani- 
mal qui  fourmi  à la  pelleterie,  une  forte  de  four- 
rure j Se  au  métier  de  chapelier,  un  poil  propre  à 
cire  employé  dans  certaine  cfpccc  de  chapeaux. 

Crieurs  de  peaux  de  lapin.  Ce  fout  de  pau- 
vres gens , qui  font  un  petit  négoce  de  peaux  de 
lapins , de  fouines  , de  belettes , & autres  tcllci 
menues  pelleteries , qu’Us  ramafient  dans  les  courfes 
qu’ils  font  dans  les  rues  de  Paris , ou  dans  les  vil- 
lages des  environs , Se  qu’ils  vendent  enfuite  aux 
maîtres  pelletiers.  On  les  appelle  crieurs  de  peaux 
de  lapins  , parce  que  dans  les  cris  qu’ils  font , onur 
avertir  ceux  qui  ont  de  ces  fortes  de  peaux , ils  ne 
fpécifient  que  celles  des  lapins. 

CONNOISSEMENT , { terme  de  commerce  de 
mer.  ) C'cA  une  cfpcce  d’aclc , ou  de  rcconnoiffance 
fous  figniuurc  privée,  que  le  nwîtrc  , ou  capitaine 
d'nn  n^irc  , donne  i un  marchand , des  marchan- 
difes  c|®!l  a fait  charger  dans  fon  bord,  avec  fou- 
mitllon  de  les  poaer  au  lieu  de  leur  delUnation, 
moyennant  un  certain  prix. 

Le  mot  de  connoijfement  n*cA  en  ufage  que  fur 
rOcéan;  & fur  la  Méditerrance  , on  dit  police  de 
chargement  ^ qui  a la  meme  lignification. 

Suivant  l’ordonnance  de  la  marine  du  mois  d’août 
iû8i,  lit.  1 du  liv.  5,  les  connoiffemens  doivent 
être  lignes  par  le  maître,  ou  par  l’écrivain  du  na- 
vire y Se  doivent  faire  mention  de  la  qualité  & quan- 
tité des  marchandifirs , des  marques  & numéros  des 
balles , ballots  ou  cailTcs,  du  nom  du  marchand  qui 
les  a chargées , du  nom  Je  celui  i qui  elles  doivent 
être  rcmilcs  ou  coiifignccs,  du  lieu  du  départ  du 
vaifTcau , de  l’endroit  où  les  marcKandifes  doivent 
être  déchargées,  du  nom  du  maître,  du  nom  du 
biiimcnt , & du  prix  qui  a été  convenu  pour  le 
port , fret , ou  nolis. 

Chaque  connoijfement  doit  être  fait  triple  , donc 
l’un  cd  pour  le  marchand  qui  a fait  le  chacgemcni , 
l’autre,  pour  être  envoyé  a la  perfonne  i qui  les 
inarchandifcs  doivent  cire  rcmilcs  dans  le  Ucu  de  leur 
dcAinacinn;  & le  croifiéme  , qui  doit  icAcr  entre  les 
iirains  du  maître  du  navire,  ou  de  l'écrivain. 

Vingt-quatre  heures  apres  qu'un  vaifTcau  a été 
charge  , les  marchands  font  obligés  de  prclcntcr  au 
maiwe  les  connoijfemens  pour  les  ûgner , & de  lui 
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fournir  les  acquits  de  leurs  nurchandifes , Tous  peine 
de  payer  rimcrci  du  rctatdemcm. 

I^s  faflcuis , commifTIonnaircs , & autres,  qui 
reçoivent  les  marchandifes  mcniiounces  dans  les  con» 
iiotjfemens , (ont  tenus  d en  donner  le  reçu  aux  maî- 
tres qui  le  leur  demandent  , fous  peine  de  tous 
dépens  , donunages  de  inicrèts  , meme  de  ceux  du 
retardement. 

Lorlqu'il  Ce  trouve  de  la  diifcrencc  dans  les  con- 
tioijftmifii  d'une  même  marchandiîc , celui  qui  efl 
entre  les  mains  du  maître,  doit  faire  foi,  s'il  fc 
trouve  rempli  de  la  main  du  marchand,  ou  de  celle 
de  fon  commi/Tionnaire , & celui  qui  eft  entre  les 
mains  du  marchand,  doit  être  fuivi , s’il  cil  rempli 
de  la  main  du  maître. 

II  faut  remarquer,  que  le  connoijitnunt  ne  fc 
fait  que  pour  une  partie  de  la  marchandife  chargée 
dans  un  navire  : car  quand  un  négociant  charge 
tout  le  bâtiment  pour  Ion  compte  pcrfoonel,  alors 
on  appelle  chartc-panit , l’aéle  qui  fc  fait  entre 
lui  & le  maître,  ou  proprietaire  du  bâtiment. 

Ces  aélcs  font  ordinairement  imprimés  avec  des 
blancs , que  l’on  peut  remplir  fuivant  la  différence 
des  capitaines  de  vaiffeaux , des  marchandifes  qui 
e’y  chargent,  de  leurs  poids,  5:  qualité  de  ceux  à 
qui  elles  appartiennent , des  perionnes  i qui  elles 
sadreffem  j enfin,  des  ports d’oil  les  navires  doivent 
partir  , & des  lieux  ou  ils  doivent  décharger.  On  y 
peut  aulfi  ajouter  toutes  les  claufes  conformes  aux 
us  &:  coutumes  de  la  mer , ou  des  ordonnances  par- 
ticulières que  trouvent  i propos , ou  le  maître  du 
vaiflêau  qui  reçoit  la  marchandifè,  ou  le  marchand, 
ou  autre  particulier  qui  la  lui  confie. 

Pour  diffingucr  ce  qui  cft  imprime  de  ce  qu*on 
y ajoute,  on  mettra  dans  les  modèles  fuivans  ce  qui 
a été  rempli,  en  lettres  italiques,  & l'imprime  en 
«araÛèrc  courant. 

CONNOISSEMENT  FRANÇOIS. 

Je&us  , Maria,  Josuÿh.  A Marfeillt  U 7 mars 
1713. 

A été  chargé  au  nom  de  Dieu  ic  de  bon  fauve- 
ment,  au  port  & havre  de  ccitc  ville,  par  Mo/isùur 
Ckarl(s  , pour  compte  de  Aïonsieur  îfabeau , fur 
le  vaîjfeau  appelle  le  Saint  Jean~BaptiJIe , com- 
mande par  le  camtaineJac^uesReàuttyy  pour  por- 
ter Se  conduire,  Dieu  aidant , au  Havre  de  Grâce  Se 
eonlîgnct  a Monsieur  Pineau  marchand  ou  qui 
pour  lui  fera,  les  marchandifes  ci-aprcs  nommées  : 
rçavoir,  deuxdits  deux  tonneaux  de  i*ia  tenant 
huit  millerolesy  No.  1.  i.  Deuxdites  deux  balles 
de  vieilles  tt^piffiries  de  Vlandres  à Vadreffe  de 
Monsieur  Ifabeau,  LefquclJcs  fufditcs  marchandifes 
ont  été  chargées  fur  ledit  vaijfeau  bien  conditionnées 
& marquées  de  la  marque  de  contre  : qu’aiofi  rcmifes 
que  feront , Dieu  aidant,  audit  Havre  par  ledit  sieur 
Pineau  ou  qui  pour  lui  fera,  fans  y avoir  rien  de 
mouillé  ni  de  gâte , payera  de  noÜs  foixante  ù quinze 
Uvtep^par  tonn^au^  compofé  de  quatorze  mi  lie  rôle f 
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mefure  de  celte  ville  pour  le  vin , six  livres  pour 
les  deux  balles  de  tapijfcries  , 

Signe  y GERMA  Efc,  que  dit  itre* 

CONNOISSEMENT  DZ  HOLLANDE. 

Je,  Charles  Piquet , maître  après  Dieu  du  navire 
nomme  la  Sainte  Anne , ancré  à préfent  devait 
Koterdam , pour  avec  le  premier  temps  convenable 
(que  Dieu  donnera  ) fuivre  le  voyage  jufqu'au  de- 
vant de  la  ville  de  Saint  Vallery , li  od  fera  mt 
droite  décharge;  confcÜê  avoir  reçu  dans  mondît 
navire  deffous  le  lülac  de  vous  Monsieur  Guallenct 
Heimeqiiin  y les  marchandifes  fulvantes  nombrées  Je 
marquées  au  nombre  & marque  ci-dehors  rais  ; le 
tout  fcc  & bien  conditionné  : fçavoir,  un  ballot  co/i- 
tenant  six  demi-piices  de  drap , Icfquellcs  mar- 
chandifes je  promets  délivrer  à MeJJieurs  Maujfeû 
bf  Anguieux  ou  i fon  commis  , faveur  Se  entre- 
metteur, fauf  les  périls  Se  fortunes  de  la  mer;  Se 
pour  l’accompliflcmcnt  de  ce  que  dit  cft,  j*ai  obligé 
par  celle  , maperfonne,  mes  biens  Se  mAdit  navire, 
fret , Se  apparaua  ; en  me  montrant  un  de  ces  con- 
noUrcmens , en  me  payant  pour  mon  fret  dcfditef 
marchandifes  la  fomme  de  cinq  liyres  avec  les  ava- 
ries Se  devoirs  accoutumés.  En  témoignage  de  vérité 
j’ai  figné  de  mon  figne  manuel  trois  connoiflentens 
d’une  meme  teneur,  dcfqucls  l’un  accompli , l’autre 
fera  de  nulle  valeur.  Faiti  Roterdam  , ce  15  fcp, 
tembre  1713. 

Signio  CHARLES  PIQUET. 

CONODIS.  Petite  monnoie , dont  on  fc  ferr  i’ 
Goa , & dans  tout  le  royaume  de  Cochin. 

CONQUE.  Mefure  de  grains , dont  on  C:  fert  i 
Rayonne,  5:  d S.  Jean  de  Lux. 

l'remc  conques  font  le  tonneau  de  Nantes,  qui 
revient  à neuf  Icptiers  Se  demi  de  Paris.  11  faut  trente- 
liuic  conques  pour  le  tormeau  de  Vannes  Se  de  Bor- 
deaux , c’cfl-i-dirc , environ  dix  pour  cent  plus  que 
po^ir  celui  de  Nantes. 

On  fê  fert  auffi  de  h conque  pour  mefurer  les 
fers  a Bayonne.  Deux  conques  compofent  un  fac 
mefure  de  Dax. 

[ CONSCIENCE.  On  dit , en  termes  de  commer- 
ce  y vendre  en  confcience  ; pour  dite  , vendre  fans 
furfairc  ; Se  demander  d'abord  de  Ci  raarchandife  le 
véritable  prix  qu’on  en  veut  avoir,  fans  obliger 
l'acheteur  de  marchander. 

Les  Quaquers  établis  en  Angleterre  & en  HoU 
lande , ont  coutunte  de  vendre  en  confcience , Se  de 
ne  furfairc  jamais  ; Se  peut-être  fcroit-il  cgalcmeiic 
commode  à l'acheteur.  Se  mile  au  vendeur , que  tous 
les  marchands  en  ufafTent  de  meme  : mais  du  moins 
cfl-ce  un  des  principaux  devoirs  du  vendeur , de 
ne  pas  abufer  de  la  confiance  qu'on  veut  bien  avoir 
quelquefois  en  lui,  quand  on  s’en  reporte  a fa  conf 
cienci  i comme  il  cfl  aulll  de  la  diferétton  de  l’aclte- 
tcur,  de  ne  plus  marchander,  quaitd  une  fois  le 
marchand  lui  a dit  fon  prix  en  confcience. 

Travailler  eu  confcience,  fignifie  en  terme  elima 
Vvvv  ij 
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pnmerit , travailler  à la  femnine  <?«  à la  joumét,  1 
(XJNSEtL,  Se  di:  d'une  atTc.nVcc  coinpi>réc  de 
plû^eur^  officiers , ou  nnuSlcs  perfnnneî  prépofccs 
pour  délibérer  far  les  adaires  p.ibiirjucs  ; ou  pour 
ju^er  U îe^.vf  us  c m.clta:i>m>  4jui  naiffent  entre 
partie  diers. 

Conseil  dp  commercf.  C’cA  en  France,  une 
airè.nbléa  é:iaûe  i F iris  par  ilcclaratiou  du  roi , 
dans  UqicUa  on  ertitc  de  tojt  ce  qui  concerne  le 
Co.Ti  nerce  intérieur  & extérieur  du  royaume , on 
font  difeutés  & examines  de  > propofiàons,  placets, 
& incawirîs  préfemes  fur  cette  iHacicrc , & fur  celles 
des  manuCéliires , fait  pour  de  nouveaux  écaMine* 
mcr»s,  oa  pour  perteCtiinncr  ceux  qui  font  déjà 
faits*,  6c  ou  cnfîii  font  réglés  tous  les  dtifêrends  qui 
fürvicnnen:  au  fu|cc  du  négoce,  tant  de  terte  que  de 
mer,  ^ autres  a;tdrcs  qui  y om  rapport. 

Lbn  ne  peut  guères  faire  remonter  rétablilTc- 
mcnc  des  conOifis  , ou  chamim  du  commerce  en 
Fiance,  au-Jcià  du  règne  de  Henri  IV  , & c'eA  pro- 
prement #cc  prince,  fi  di^nc  du  nom  de  grand, 
UC  les  Franco! . font  redevables  des  premières  idées 
c cous  les  étab.ilTemcns  qui  fe  font  Hits  depuis  dans 
le  royaume;  iSc,  qui  ont  fait  connourc  qu'une  na- 
tion , qui  ne  cède  à aucune  autre  t out  le  courage 
fi  U valeur,  pouvait  aulh  les  ég.ier  dans  la  per- 
fcéhon  des  arts  6c  des  manufaèlurcs,  & dans  tous 
les  didccens  genres  de  négoce,  od  ju(qucs-U  on 
l’avoi:  cru  moins  propre  que  beaucoup  d'autres. 

Le  confeil  de  commerce , que  Henri  IV  établit 
▼ers  iMi  1607,  fut  compofé  de  pluficurs  officiers 
tirés  du  parlement,  de  la  chambre  des  comptes , & 
de  U cour  des  aides  : m.iis  à peine  refléntoit-on  les 
premiers  edets  d’un  fi  fige  oeablillcmcnt  , que  la 
mort  funcAc  de  ce  grand  roi,  qui  inc: rompit  tant 
de  projets  avantageux  , qu’il  avoit  lormés  pour  1a 
gio:rc  de  fon  royaume  & le  bonbe  r de  les  peu- 
p*e<,  éroiiîfa  celui-ci  dans  fa  naiffance  , & rejeaa  , 
pour  ainfi  dire,  les  François  dans  leur  première 
indolence  , pour  les  affaires  dn  commerce. 

Sous  Lo  X*r  , lorfque  le  cir  in  tl  de  Pichelieu, 
devenu  premier  minlAre,  eut  aiilfi  été  fait  çrand- 
mahre  & fur-intendant  general  de  h navigation  6c 
di  co.11  nerce , pif  la  fiipieAion  de  la  ciiarge  de 
grand-amiral  dr  France,  on  érabllr  un  nouveau 
confeif  de  commerce  % h peu  pres  far  le  pied  de 
celui  du  régne  précédent , pour  ce  qui  regardoit 
Vètendup  Je  fa  jurifiliélion  , mais  avec  un  tout  autre 
rc.icf  po  »r  la  qualité  des  | c'fonncs  qui  y entrèrent; 
le  cardinal  ayant  voulu  en  due  lui  • meme  le  chef , 
6c  fous  lui,  qu  )tre  confcillcrs  d'état,  6c  trois  mraî- 
ire'  des  requêtes. 

Fnfii . ce  lecond  confeî!  du  commerce  ayant  eu 
le  fon  d I premier,  & ayant  ceïTé  à la  mort  de  Louis 
Xri,.  q I'  'i:ivir  le  pres  celle  du  cardinal,  Louis 
XîV  après  une  Vongti-  ïmermiffion , en  établie  im 
iroîîîémc,  tpa'on  a vu  encore  fuivî  d*un  quarriémç 
dans  ies  premiers  mois  du  régne  de  Louis  XV  , 6c 
J c’cA  de  es  deux  cnnfeils , donc  il  çA  pimcipalemeut 
uaicc  dons  cci  arücxc» 
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Le  confeil  fous  Louis  XlV , fut  d’abord  éiêbîi 
en  l'année  1700,  par  arrêt  du  confeil  d’état  du  toi, 
du  19  juin,  & fut  compofé  d’un  confeiller  d’érac 
ordinaire  au  confeil  royal  des  finances,  q i en 
nommé  préfiJem,  & cnex  qui  fe  tenoit  le  couf:il\ 
du  fectétaire  d’état,  qui  a le  foin  des  fab  : .ues  6c 
manufaclures  ; du  fecrétairc  d’écai , qui  eA  chargd 
du  commerce  de  mer  5c  des  coioniei  é rangères  j 
des  deux  dircéfeurs  des  finances , d'  m coufciller 
d'état  ordinaire  , de  deux  maîtres  des  rc.juèü:s , da 
iiciucnant  général  de  police  , de  treize  aépu.cs  du 
commerce,  choifis  5c  envoyés  par  treize  des  princi- 
pales villes  du  royau.ne;  d’un  lècrétairc  ou  greffier,., 
pour  tenir  les  rcglArcs,  5c  de  deux  fermicts  géné- 
raux des  fermes  du  toi,  nommés  par  le  contrôleur 
général,  pour  y être  appellés  lorlquc  la  nature  de» 
atfiires  le  demanderoii. 

Louis  XIV  ayant  depuis  crée , par  arrêt  de  fon 
c&nfcil  d’état  du  mois  de  mai  1708  , fit  coinmiffion» 
ou  charges  d'iniendans  du  co  nmcrce , pour  autant 
de  m.iurcs  des  requêtes,  qui  dévoient  av>if  entrée 
5c  féance  dans  le  confeil  de  commerce  ^ établi  en 
l’année  1700,  5c  v faire  le  rapport  des  mémoires, 
demandes,  propofîtions  5c  affaires  qui  leur  feroient 
renvoyées  , chacun  fuivant  fon  departement , 5c 
rendre  compte  des  dtlibéracions  qui  y auroicn:  été 
prtfes,  au  contrôleur  général  des  finances,  ou  ae 
fccréiairc  d'état  ayant  fe  departement  de  la  marine , 
fuiv.mt  la  nature  défaites  a.faircs  ; il  fut  donné  un 
fécond  AiTCC  du  confeil  le  5 jviin  cafuh'ant , pour 
n >mmcr  le;  commilfaircs , dont  à l’avenir  le  confeit 
de  commerce  devait  être  compofé. 

Les  charges  , ou  commilHons  d’intcndans  du 
coaimcrcc  , furent  fipprimécs  peu  de  temps  aprê» 
la  mort  de  Louis  XIV' , arrivée  le  premier  feptembre 
17TS  : l’édit  de  leur  Aippreffion  eit  du  mois  d’oélo* 
bre  aufli  17  if. 

Dans  la  meme  année  , le  14  décembre,  le  roi 
Louis  XV , fias  la  régence  de  S.  A.  R.  monfeigneur 
le  dsic  d'Orléans,  donna  fa  déclaration  pour  léta>- 
bliflement  d’un  nouveau  confeil  du  commerce  S 5c 
le  4 janvier  17  ré  il  donna  fon  ordomiancc  en  foriut 
de  réglement , pour  fixer  la  qualité , le  nombre  5c 
les  fonflions  des  prefidens , confciUcrs,  députés, 

■ 5c  autres  officiers  qui  le  dévoient  compofer  , ainfi 
qu'il  cnlUi:*^ 

Les  député",  des  villes  5c  intéreffés  aux  fermer , y 
eurent  feulement  entrée  5c  fcance , mais  fa“^ 
délibérative;  nV  alTîÜam  que  pour  répondre  fur  le; 
difficultés propefées , ou  donocr  des  éclaircificmctis 
fur  les  atLires  qui  leur  avr.îent  été  communiquées. 

PoAéricurc-ncnr,  enfin  les  admimfirateur!;  jugèrent 
à propos  ifcn  revenir  à un  confeil  ^ 4 on  bureau , i 
des  inicndans , des  députés  5c  des  infpcélcurs  du 
commerce,  qui  furent  établis  par  ui>  édit  du  mois 
de  juin  i7i^  , entegiAïé  en  parlement  le  ï6  dn 
même  mois. 

Aéluclîe.nent  le  confeil  du  commerce  qui  te 
tient  à VcrlaiUes , cA  coinpolc  du  roi , du  chancelier, 

. des  mioiAres  de  la  luacine  5c  des  finances , avec 
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^nelqae^  confcillcrs  <î*cidt  : il  y a quatre  înrpc^eurs 
, qiieiqucs  inipcÔcurs  particuliers  d.in^ 
chaque  géncialitc  \ quinze  députes  des  villes , dj 
ût  miîcres  des  reqicre*,  in:eiid<ins  du  commerce 
qui  ne  fiut  plus  eu  clur^c , iridis  en  commiliîon , 
ui  alfillent  à i bureau  du  coimnercc  i Paris*  Chacbn 
e CCS  incen dans  a Ion  départeatent-  Ce  n*cil  donc 
pis  fiute  de  loi*  Sc  de  IcgiJUicuiS , fi  le  commerce 
de  France  n*eil  pas  encore  parvenu,  nnlgré  tant 
de  filin,  au  degré  le  plus  éaiincnt  de  pcrfieétÉOi. 
Feu  Al.  Je  Gourn  w,  d »iu  M.Traddnc  le  gi  >u.*oi;  d*a- 
voir  adopté  la  plus  grandes  partiesdcslentimcns»  pré< 
cenio:t  qu’il  faiioit  réduire  tout  le  code  mercantil  X 
CCS  .jj.strc  mors , fairr,  laifc^  palTer  : en  ajou- 

tan:  uonne  jultice , bons  chemins , bons  porcs , bons 
canaux  navigables;  cette  opinion  remcecoit  dans  les 
principes  de  la  fcience  écono  uiqde. 

Conseil*  Sc  dit  audî  parmi  les  ncgocians , des 
avis  qu'ils  reçoivent  dans  les  confiuUarions  qu'ils  font 
aux  plus  Kaviles  marcbAiids  & négociant  d’entr’cui, 
fur  les  difh:ui:és  qui  fiurvienorne  dans  leur  négoce 
&.  commerce;  5c  c'ell  aulU  de  la  tose  que  M*  Savaty, 
auteur  du  Pirfait  Négociant,  a inricuic  le  fécond 
ouvrage  qu'il  a donné  an  ntibltc  , connu  fi'>us  Je 
no.n  cle  Fatires  , ou  avfs  è conftih  fur  Us  plus 
importantes  m uterts  du  commerce , parce  qu'en 
c:  et  Cet  ouvrage  li  utile  , n V-U  compofié  que  des 
Confits  que  ce:  habile  homme  donnoitd  ceux  qui 
le  Cohfiultoient , & dont  tant  d’arrêts  rendus  en 
coiilormitc  ctabiilfeDt  alTcz  Icquité  & la  (a':eilê. 

CcNsni.  i/ES  pRtsfS.  Cert  un  conftil  ewbu  en 
France , 3c  qui  fc  tient  durant  la  guerre  pour  juger 
des  prtfs  faites  par  les  armateurs  François  fur  les 
ennemis  de  l'état:  il  exilic  en  ce  moment;  il  cft 
Comjofié  de  moaleigncar  le  uuc  de  Pcnthicvre  , 
amiral  de  France,  du  minière  de  la  marine,  de 
hui:  co.ilcillcrs  d’état , & de  quatre  maîtres  des 
requêtes  , dont  un  fai:  la  foi\£lion  de  procureur 
general.  Les  appels  le  portent  au  confcil  des  finan- 
ces , auq  t.H  elt  coi^Aué  monfeigneur  l'aniiral. 

COVSPIÎ.LKR^^  tn  terme  de  commerce.  ) 
S enten  ! des  marchands  établis  dans  les  villes , où  les 
diverics  nations  de  l'Europe  ont  des  confuls,  3£  qui 
lunt  choiÉis  pour  les  alTiUer  de  leurs  confeils. 

CONSERVATEUR.  OÆdcr  ou  juge  inilicué 
pour  veiller  i la  confervacion  des  privilèges  accordés 
par  le  prince  à de  cenaincs  villes , corps  3c  coaimu> 
nautés. 

JuGF  CGWSERVATFUR  DES  FOTRES.  On  appelle 
a n'i  dans  le  commeAc,  un  juge  établi  pour  main- 
tenir 3f  conferver  les  franchilcs  3c  les  privilèges  des 
êoifes , 3c  pour  conaoître  des  conteftations'  qui  y 
furvicnnen:  entre  marchands , ou  autres  pcrîbunes 
iréquentans  lefidiECS  foires  3c  y faifam  négoce. 

C'clk  aux  premiers  comtes  de  (i^hampa'^ne  3c  de 
Brie , que  le  commerce  cfl  redevable  de  l’établifle- 
tnen:  de  ces  fortes  de  juges , aulH-bien  que  des 
•foires  franches,  don:  ils  font  les  confervateurs* 

' D'abord  iis  uc  fuient  nonuscs  que  gardes  Jjs 
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yo/rf5;enfuiic  on  Icsappcllajpc^e^-ro/ïyefvâreijrs; 
enfin  fur  la  Ha  du  quinzléflr  fiéclc,  iis  piiicnt  la 
qu.üité  de  Juges-gardtens  3c  confervateurs  des  ptivi- 
*eges  des  foires , qui  cR  le  nom  qu’ils  rcücnnen; 
encore  prerentemem. 

Dans  chaque  foire  U y avoit  deux  gardes , un 
chancelier  3c  deux  licuiea.ms;  l'un  pour  les  gardes 
3c  l’autre  pour  le  chancelier.  Le  chancelier  , qui 
étoit  dCf  OUCai.c  du  ic~*au , avoit  voix  dclibératiss 
Avec  les  deux  gardes,  du  moins  avec  un  en  l'ablence 
de  l’autre  ; aucun  j ^ement  ne  fe  pouvant  rendre 
par  un  Jêul  garde.  Dans  les  caufes  dilficilcs , on 
appelloii  quelques  notables  marchands , ou  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  long-tcmps-excrcé  le 
commerce* 

Sous  ces  cinq  principaux  officiers  étoient  plufieur* 
notaires  3c  fergeos,  les  uns  pour  expédier  3c  palTer 
fous  le  fccau  de  la  Ibirc  , toutes  ior;:s  d'aélet  3c 
d'obligations  concernant  le  commerce  qui  s'y  fatfou; 
les  autres,  pour  mettre  en  exécution  les  jugemena 
en  foire  par  les  gardes  3c  le  cbancelier. 

Les  gardes,  aunî-bicn  que  le  chancelier,  étoient 
tenus , TOUS  peine  d’etre  privés  de  leurs  appoimemens, 
de  fc  trouver  a i’ouvcrtuie  des  foires  de  leur  dépar- 
tement , 3c  d’y  relier  jalqu’à  ce  que  les  plaidoiries 
fuffent  faites , U duement  délivrées  fif  finies  i 
après  quoi  iis  pouvoicm  y lailTcr  leurs  lieutenans, 
à U charge  néanmoins  d'y  revenir,  3c  de  s*y  trouver 
en  perfonne  lors  de  récbéance  des  paiemens. 

C'écoit  aux  gardes  à faire  li  vifite  des  halles  3c 
; autres  lieux,  oïl  les  marchands  forains  cxpofoicot 
leurs  marciiandifcs  , afin  qu'elle»  y fuflent  Si  fùrcment 
Si  commodément;  3c  c’etoit  aufli  à leur  diligence  , 
Si  devant  eut , qu'etoien:  élus  3c  nommés  deux 

Îirudhommcs  de  chaque  art  3c  métier,  pour  viüter 
CS  marchandifes  fabriquées  3c  mifes  en  vente  aux 
foires  par  les  marchands  manufaéluriers  Sc  ouvriers 
dcfdits  arcs  3c  métiers , 3c  voir  fi  elles  étoient  de  la 
nature , bonté  3c  qualité  requifes. 

Tous  les  marchands  3c  ficquencans  foires  , étoient 
lujcts  à h jurifdiftion  des  gardes  Sc  leurs  jufUct.ables  : 
Et , comme  portent  les  lettres-patentes  de  Philippe» 
de  V^alois , de  l’année  1549,  qu’on  rapportera  ci- 
après  i l’article  des  foires  de  Champagne  3c  de 
Bric , aux  gardes  feuls  appanenoit  la  cour  6r 
connoipdnee  de  tous  les  cas  , contrats  advenus 
efdites  foires , & des  appartenances  Sf  dépendances 
d'iceuXi  privativement  à tous  Juges  ordinaires  ; 
fauf  neanmoins  les  appeaux  aux  gens  tenans  les 
jours  de  fa  majejiéjtuleincr.t. 

Enfin , dans  ces  premiers  temps , les  juoemen» 
rendus  par  les  gardes  des  foires  étoient  teliemmc 
refpcflcs , 3c  d’une  fii  grande  autorité  dans  les  p»)'» 
étrangers  , même  pour  parler  le  langage  de  ce» 
ficelés , parmi  les  Mécr^ans . qu’on  a vu  des  prifon- 
niers  amenés  en  France,  d’Angicterre  3c  de  Parbarie, 
I où  ils  avoient  été  arrêtés  en  vertu  des  décrets  de 
1 prife  de  corps , décernés  par  les  juges^conjervateurt 
\ des  foiics  de  Chaivtpagnc  3c  de  Bsie, 


igiti^ed  y Google 


7*4 


C O N 


JudES  CONS^^'ATCURS  DE  LtOIT. 


De  touc  les  ju^es  gardiens  &:  conjtrvatturs  des 
franchircs  des  foires  , qui  font  prefcntemciu  en 
France , il  n*y  en  a point  de  plus  cdlcbrcs  que  ceux 
de  la  ville  de  Lyon  » ni  dont  les  privilèges  foicm 
plus  autorlfcs,  la  jurirdi^ion  plus  indépendante  & 
plus  étendue , &:  la  rcputaüon  mieux  établie  , tant 
en  dehors  que  dedans  le  royaume. 

(^s  juges,  depuis  leur  établiil'crocni , ont,  pour 
tinfi  dire , pafTc  par  quatre  états  diderens. 

Lorfque  les  deux  premières  foires  de  Lyon  furent 
établies  en  1419»  fous  le  régne  de  Charles  VI , & 
enfutte  augmentées  d'une  troiheme  par  Charles  VU  , 
en  144^  , elles  curent  des  gard<s  con/trvûuurs , 
tels  qu'en  avoient  les  foires  de  Champagne  & de 
Bric  , fur  le  modèle  defquclles  cet  ctabu(fement  fut 
fait , c'eA-à>dire  , des  gardes  par  commillion , 0c 
non  en  titre  d'offices. 

Louis  XI  ayant  ajoute,  en  , une  quatrième 
foire  aux  trois  autres  accordées  aux  habitans  de  cette 
ville  par  Tes  prédcccHcurs  , en  ôta  la  garde  aux 
anciens  conjcrvauun  , & l’attribua  an  bailli  de 
Al^con , alors  fcnéchal  de  Lyon  , ou  i fofi  lieuie- 
oantî  i la  charge  néanmoins  de  juger  fommairement 
comme  les  gardes  avoicnc  fait  auparavant , & de 
terminer  les  debats  fans  long  procès  y ni  figure  de 
plaida* 

Cette  union  de  la  confervation  avec  la  féncchaufTéc 
ou  fiege  prcfidial  de  Lyon  , dura  jufqu’au  régne 
de  François  , qui  établie  un  fiege  particulier 
pour  les  ju^iS  eonftrvctturs  y & qui,  en  iîJî, 
régla  par  un  édit  la  compétence  de  cette  nouvelle 
jurifdiclion. 

Enfin,  les  prévit  des  marchands  0c  écbevins  de 
Lyon,  ayant  acquis  tous  les  offices  de  cette  jurif* 
diéUon  , où  la  vénalité  s'étoit  introduite,  ainfî  que 
• dans  toutes  les  autres  charges  de  judicaturc  de  Fran* 
ce  , elle  fut  unie  au  coms  confulaire  de  1a  ville  de 
Lyon  , par  un  édit  de  Louis  XIV  de  l'année  1^55. 

Les  olficicrs  jug<i  conjervûteurs , qui  compo- 
foient  alors  la  conicrvaüon , ctoient , un  préfiaent 
/uge  eonfin^auur y un  lieutenant,  un  enquêteur 
commiffaire  examinateur,  un  procureur,  & Jeux 
avocats  du  roi  j enfin,  un  greffier,  & plufieurs  pro- 
cureurs pollulans , qui  tous  furent  remboutfirs  de 
leur  finance  ; i la  referve  du  procaraur  du  roi,  0c  ; 
des  procureurs  poflulans,  dont  le  rembourfemem  0c  ' 
la  fuppreffion  ne  furent  faites  que  treize  ans  après,  I 
en  conGiquence  d'un  arrêt  contradictoire  du  confeil 
d état  du  roi , le  roi  y féant  j 0c  d’un  édit  du  mois 
«le  juillet  de  l'année  fuivame  , qui  en  ordonne  l'cxé- 
cutiofi , 0c  qui  ferc  de  réglement  à la  confervation. 
jCet  édit  fera  cl  aprés  rapporté  en  extrait. 

Ce  font  donc  les  prcvùts  des  marchands  fc  éche- 
vins  , qui  font  prcfcntcmcni  jugés , gardiens  0c  cort^ 
ftrvattun  des  privilèges  des  foires  de  Lyon,  & qui 
tiennent  Je  ficgc  de  la  confervation , avec  fix  afTef- 
fciirs , ou  eommiiïàires  nommes  par  fa  majeflé , 0c* 
fhoifif  parmi  les  plua  habiles  nucchaads  & négo- 
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clans , pour  l'exercice  de  la  julllce  de  cette  juriC 
dlclion , conjoiatcmcai  avec  eux. 

On  jsarlera  amplement  dans  l'article  fuivant , de 
la  jurifdic^ion  de  ces  juges  y mais  on  croit  devoir 
remarquer  auparavant,  que  l'uaion  de  1a  conferva- 
tibu  au  corps  confulaire  de  la  ville  de  Lyon , n'a 
propremem  etc  qu'une  rellitutioo  qu'on  lui  a faite 
de  les  anciens  droits  ; puilqu'en  effet , des  l'année 
1464,  Louis  XI  avoit  accorde  aux  douze  conlcil- 
lcrs , ou  confuU  de  cette  ville  , auxquels  Henri  IV 
fubfiiiua  depuis  un  prévôt  des  marchands  0c  quatre 
échevins  , le  droit  de  nommer  0c  choifir  un  , ou  plu* 
licurs  prudhommes , pour  accommoder  à l'amiable 
les  debars  Se  procès  arrivant  en  foire  , avant  qu'lk 
fulTeot  portés  devant  le  fcnéchal  de  Lyon , ou  Ton 
lieutenant;  0c  qu'en  1 ^8^ , Henri  111  leur  accorda 
pareillement  le  droit  de  nommer  chaque  année  deux 
notables  marchands , pour  être  aifcnêurs  du  fugt 
confen>auur  y 0c  alliAcr  i la  dccifion  des  procès  , â 
la  manière  des  juges  confuls. 

CONSERVATION.  Jurifdiéfion  des  juges  con- 
fervatcurs.  On  II  dit  aulTî  du  lieu  , où  ces  juges 
tiennent  leur  fiége. 

Il  n'y  a plus  gnéres  aujourd'hui  que  la  jurifdic.* 
lion  des  juges  confcrvatcurs  de  Lyon , qui  foi:  con- 
nue fous  le  nom  de  confervation  , ou  du  moins , 
c’efi  toujours  d'elle  que  l'on  entend  parler  dans  le 
commerce  ; lorfque  Uns  rien  ajouter , il  s'agit  des 
fentences  Sl  jugemens  rendus  par  la  confervatioru 

Cette  jurifdi^ion  , comme  on  l’a  pu  voir  dans 
l'article  précédent , n'avoit  d'abord  été  établie,  c^ue 
pour  connoitre  des  debats , qiicAions  0c  procès , 
qui  étoieni  miis  entre  les  marchands  , frequemanc 
les  foires  de  Lyon  , 0c  pour  raifon  de  marchandi- 
fes  , 0c  autres  faits  des  foires  ; 0c  l’édic  de  François  1 , 
de  1 T } f , qui  en  régla  alors  U compétence,  ne  lui 
en  attribue  aucune  autre. 

Préfcntcmcnc , Se  depuis  l’cdit  de  Louis  XIV , 
du  mois  de  juillet  1669  t \iÊg^fcr\>ation  de  Lyon 
connoic , privativement  i flH  autres  ju^cs  , de 
toutes  les  affaires  de  commerce  de  cette  ville;  même 
hors  des  foires;  meme  en  matière  crunincUe. 

De  CCS  deux  prérogatives , dont  on  parlera  plut 
en  détail  dans  la  fuite,  lorfqii’oo  donnera  l'extraie 
des  réglcmens  de  cette  jurlidiélion  ; la  première 
l'égale  d toutes  les  autres  jurifdiéHons  confulaires 
du  royaume , i qui  elle  a fervi  de  modèle  ; 0c  la 
feconvie , auffi-bien  que  quantité  d’autres  attribua 
dons , qui  lui  font  particulières  , la  met  dans  un 
ordre  en  quelque  forte  fupérifur , 0c  lui  donne  une 
I compétence  qui  n'cA  propre  qu'i  elle. 

Cette  vafte  étendue  de  jurifcüflion  , que  la  cofl- 
\ftr\>ation  de  Lyon  setoit  inütnfiblctncnt  attribuée, 
0C  que  par  fuccclTion  de  temps,  elle  s'étoit  même 
fait  confirmer  par  plufieurs  arrêts  ou  réglcmens  de 
confeil  d'ciat  du  roi , fui  caufe  * après  qu'elle  eut 
été  réunie  au  corps  confulaire  , de  quantité  de  con- 
tcHations  entre  elle  0c  le  préfidial , qui  avoir  tour 
jours  i cpcui  d'en  avoir  etc , pour  ainlf  dire , excli» 
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^ir  Vacauifuion  <!cs  charges  Faîtes  par  les  prev&t 
des  marenands  & echevins. 

Ces  conteftations  , & les  entreprifes  cominuellcs 
des  deur  jurifdi^îons  > fur  ce  cju'cllcs  ctoyoienc  rdei- 
pcoquement  être  de  leur  compétence  > romentees  â 
Ce  que  Ton  s'imaginoît  par  le  procureur  du  roi  » 

2ui  leur  droit  encore  commun , & qui  avoir  plus 
e penchant  pour  la  fénéchaulTce  Se  le  ^tcfidial , 

?ue  pour  U ville  Se  la  conftrvationy  n avant  pu 
tre  arréiccs^ar  un  jugement  provifionncl  de  mon- 
fciencurCannllc  de  ViUcroy , archevêque  de  Lyon, 
& lieutenant  général  pour  fa  majefté;  non  plus  que 
par  plufieurs  arrêts  du  parlement , furent  enfin  évo- 
quées au  confeti  du  roi , par  arrêt  du  1 1 Mai  1667 , 
Se  depuis  terminées  par  un  arrêt  cootradi^otre  du 
même  confcil , le  roi  y étant,  du  £;  décembre 
1668,  fervant  de  réglement  général,  de  juiifdic- 
tion  entre  le  prévôt  des  marchands  & echevins , juges 
confervatcurs,  Se  le  fiége  ptélidial  de  Lyon. 

Pour  afiTurcr  davaïuage  l’exécution  de  ce  célèbre 
arrêt , l’on  vit  paroiire  lannee  fuivante  un  édir  donné 
à Sainc-Germain>«n-Laye  au  mois  de  juillet,  & vé- 
rifié en  parlement  le  1 ^ août  de  la  meme  année  léép, 
le  roi  y féant  en  fon  lit  de  jufUce. 

Cet  édit,  qui  porte  rcglcmem  pour  la  juftice 
civile  Se  aiminclic  des  prévôt  des  marchands  & 
ëchevins,  juges  gardiens,  Se  confervaceors  des  prj- 
TÎléges  de  la  foire  de  Lyon , avec  atiribaùon  de 
pouvoir  juger  fouverainemenc  de  en  dernier  reiTocc , 
jufqu’i  la  fomme  de  500  livres,  eft  rédigé  en  dix* 
fept  articles  \ dcfqucls  on  va  donner  un  extrait  plus 
ou  moins  ample , fuivant  qu’ils  paroîtrom  plus  ou 
moins  importans,  par  rapport  i l’objet  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

Sa  majellé,  après  avoir  loué  d’ahord  le  zèle  des 
prévôt  des  marchands  Se  écbevtns , qui  les  avoit 
portés  en  i66f  , i acquérir  de  leurs  deniers  les 
ofhces  qui  compofoient  autrefois  le  fiége  de  la  con^ 
Jin’afion  , pour  procurer  i leurs  concitoyens , 
aufii-bten  qu’aux  étrangers,  qui  négocient  avec  eux , 
la  difiribution  gratuite  d’une  juilice  prompte  Se  fom- 
maiie  : Se  apres  avoir , pour  ainfi  dire , rendu  compte 
des  motifs  de  l’arrêt  de  fon  confeil,  du  mois  de 
décembre  de  l’année  précédente  1 668  : I^c , déclare, 
Oatue  ; que  conformément  audit  arrêt,  cous  les 
édits  , déclarations  , arrêts  Se  rcglcmens  donnés 
pour  réiabUncment  Se  augmentation  de  1a  jurif- 
diction  des  juges  confervatcurs  de  Lyon,  t l'union 
d’iccUe  au  corps  confulaire,  feroient  exécutes  félon 
leur  forme  ôc»teneur  ; & ce  faifant. 

1^.  Que  les  prévôt  des  marchands  de  échevios  de 
Lyon , juges  confervatcurs  des  foires  , connoitront 
privativement  aux  officiers  de  1a  fénéchaufTéc,  Se 
fiége  prcfidial  de  ladite  ville.  Se  à tous  autres  juges  , 
de  tous  procès  pour  le  tait  de  négoce  & commerce 
^ marchandifes  , circonfiances  Se  dépendances  , 
foit  en  temps  de  foire , ou  hors  de  foire , en  ma- 
tière civile  & criminelle , de  toutes  négociations  fisiccs 
pourraifon  derdttes  foires  Se  marchandifes  ; de  tou- 
tes focietés , commilHoQs , trocs , changes  j icchan- 
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ges,  virement  de  paries,  courtage,  promefles , 

^ obligvions  ,3c  toutes  autres  alfiircs  ciitic  marchands. 
3c  ncgocians  , en  gros  ou  en  detail , manufaéluriers 
des  chofes  fervant  au  négoce , 3:  autres  de  quelque 
quaLté  3c  condition  qu’ils  folcnt;  pouivu  que  l'une 
lies  parties  foit  marchand  ou  négociant,  & que  ce 
foit  pour  fait  de  négoce  3c  mafcbindifcs , ou  ma- 
nufaélures. 

Que  tous  ceux  qui  vendent  des  marcbandll'cs , 
3c  qui  en  achètent  pour  les  revendre,  ou  quipor> 
tent  bilan  , Se  tietment  livres  «ie  marchand , ou  qui 
ftipulcm  des  paicmens  en  temps  de  foire,  feront 
jufiicubics  des  juges  confervatcurs , pour  raifon  def- 
dits  laits  de  marchandifes , & de  foiic , ou  paiement* 

J®*  Que  Icfdics  ug^cs  confervatcurs  connoitront 
privativement  aux  otneiers  de  la  fcncchaulTée , Sc 
lîvgc  prcfidial , des  voitures  , des  marcbandifes  3c 
denrées,  dont  les  marchands  font  commerce. 

4®.  Qu’ils  connoitront  pareillement  de  toutes  let- 
tres de  répit  , banqueroutes  , faillites  3c  déconfi- 
ture de  marchands  , négocians  3c  manufaOuriers 
de  chofes  fcivant  au  négoce  , de  quelque  nature 
qu'elles  foient;  3c  eu  cas  de  fraude  procéderont  ex- 
traordinairement 3c  ciimincUcmcnt  contre  les  fail- 
lis auxquels  , 3c  i leurs  complices  , ils  feront  Sc 
parlecone  le  procès , fuivant  la  rigueur  des  ordon- 
nances , i l’cxclufiofl'  de  tous  les  juges  j fe  tranfpor- 
teront  aux  maifons  3c  domiciles  defdits  faillis 
procéderont  à l’appofuion  des  fcellés,  confection 
des  Inventaires  , vente  judiciaire  de  leurs  meublca 
Se  effets,  même  de  leurs  immeubles,  par  faifies  , 
criées , vente  Se  adjudication  par  décret  ; 3c  i la 
diflribuùon  des  deniers  en  provenant , en  la  manictâ 
accoutumée  , 3cc.  fens  qu'aucune  des  parties  putlle 
fc  pourvoir  pour  raifon  de  ce , pardevam  les  offi- 
ciers de  la  fcncchauffcc  3c  fiége  prcfidial , ni  ailleurs , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , à peine  de  trois 
mille  livres  d amende,  3c  de  tous  dépens,  dom- 
mages Se  intérêts , Sec.  à la  charge  néanmoins  que 
les  criées  feront  certifiées  par  les  officiers  de  ladite 
fcnéchaufléc. 

5®.  Il  eff  fait  defenfes  auxdits  officiers  de  la  fené- 
chauflcc  3c  liège  prcfidial  , 3c  i tous  autres  juges  p 
de  prendre  aucune  connolfiancc , ni  s’entremettre 
i i'appofiüon  defdits  fcellés,  confection  d’inventai- 
res , décrets , ventes , 3cc«  des  faillis , direélement 
ni  indireâcment , fous  prétexte  de  b certification 
defdites  criées,  prevemions  , requêtes  à eux  préfen- 
tees  par  des  créanciers  non  privilégiés;  à peine  de 
I répondre  des  dommages  3c  intérêts  des  parties  en 
leur  nom. 

6®.  Il  ell  pareiileaent  fait  defenfes  i b cour  du 
parlemem  de  Paris , Se  à toutes  autres  cours , d’or- 
donner aucuns  renvois  auxdits  officiers  de  b fené- 
chaulTée  3c  fiége  prcfidial , ni  ailleurs,  qu’aux  juges 
confervateurs  , de  toutes  les  fufdites  matières,  3c  au- 
tres fujettes  i b confcrx'ation  ; Se  auxdits  officiers 
de  les  exécuter , i peine  de  nullité  , 3cc. 

7®.  Sa  majefté  attribue  auxdits  juges  confervateurs, 
b coanoilfeftcc  Sc  jugciuem  de  toutes  lefiütes  oaci»- 
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rcs,  foiivcraînement , & en  dernier  reflorf , îufqu’i 
la  Tomme  de  cinq  cen:  lirres. 

8°.  Sa  ma|cf^c  ordonnant  pour  celles  excédant  icT- 
dites  cinq  cent  livres , que  les  Tentences  & ju^emens 
de  la  eonftrvation  feront  exécutée  par  provilion  au 
principal  y nonobllant  oppodtions  , ou  appellations , 
de  làns  préjudice  d'iceilcs. 

9®.  Que  lefdites  l’cnrcnces  & jugemens  dchnicifs  , 
ou  provilîonneU  feront  exécutes  dans  toute  Tétendue 
du  royaume  (ans  vifa , nîparcatisi  de  même  que 
s’ils  éîoiem  fcelles  du  grand  Iccau. 

lo®.  Il  cft  défendu  auxdies  ofHciers  de  la  féné- 
cUaulTcc  & prélidUl  de  Lyon  , de  prononcer 
par  contrainte  , par  corps  > & execution  provilion- 
nellc  de  leurs  ordonnances  & jugemens , conformé^ 
ment  aux  r^ueurs  de  1a  eonftrvation  y à peine  de 
nullité,  caiiation  de  leurs  jugemens , &:c.  Umajciléi 
rclêrvant  de  prononcer  ainli  aux  feuis  juges  confer- 
vateurs.  ' 

1 Que  les  marchands  & négocians , Tous  les  pri- 
vilèges defdiies foires,  notoirement  folvables,  feront 
reçus  pour  caution , en  exécution  des  fcntences  & 
jugemens  des  juges  confervateurs,  fans  qu’ils  foient 
tenus  de  donner  dcclaraiion  & dcnombrcmeni  de 
leurs  biens,  meubles  & immeubles. 

Sa  majcllé  éteint  & Tupprime  les  cdfices  du 
procureur  du  roi,  8c  des  procureurs  podulans  en 
la  conftr\»euion  des  foires  de  Lyon , 8c  les  unit  & 
incorpore  de  méroe  que  les  autres  oriices  de  ladite 
jurifdic'Uon , au  corps  conlulaire  de  ladite  ville  de 
Lyon.  j 

Sadire  majeAé  ordonne  que  les  prévôt  &' 
échevins  nommeront , & ctabl  rom  de  trois  ans  en 
trois  ans  , un  oAicier  de  probité  8c  fuffîfancc  connue  , ' 

Îkour  faire  la  fonôion  de  procureur  du  roi , fans  que 
edit  officier  ou  gradué  fott  tenu  de  prendre  aucune' 
lettre  de  provifion  8c  confirmation  \ 8c  qu’en  rabfencc 
ou  empêchement  légnime  dudit  procureur  du  roi , il 
pourra  en  être  commis  8:  nomme  un  autre , mais 
non  jaïuiis  le  meme  être  continué  au  delà  deldites 
trois  années  \ 8:  pareillement  fans  ^uc  lefdits  prévue 
des  marchands  & échevins  puilTcnî  a l'avenir  ufer  de 
la  faculté  qui  leur  avoit  etc  accordée  par  l’édit  de 
i85Ç  , de  nommer  deux  avocats  en  ladite  jurifdiélion. 

*4®»  Qh€  le  titre  de  la  forme  de  procéder  par- 
dc  vant  les  jugcs-confuls  des  marchands , de  l’ordon- 
nance du  mois  d'avril  1687,  fera  fuivi  8c  obfervé 
ponffuellcmcnt  en  h^Htc  confenation  ; 8c  que  con- 
tormément  à icclui , on  ne  s’y  feivira  du  miniflcrc 
d aucun  avocat  8c  procureur  j mais  feront  tenues,  les 
P»  rtics , de  comparoître  en  perfonne  à la  première 
aJîignation , pour  être  ouïes  par  leurs  bouches  ; ief- 
qucUcs  parties  pourront  néanmoins , en  cas  de  légi- 
unic  empêchement , envoyer  un  mémoire  contenant 
1rs  moyens  de  leurs  demandes,  ou  defenfes,  ligné 
d’elles  , ou  par  un  de  leurs  parens , voilins  & amis , 
ayant  de  ce  charge  ou  procuration  fpéciale  , à l’cx- 
eepeion  toutefois  des  matières  criminelles,  des  appo- 
rtions de  fcellés , confc»^tions  d’inventaires,  laiiîcs 
iiÇfiêes,  Fcurcs  8 adjudicaùoas;  tant  de  meubles 
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que  d’immenblcs , oppolitions  i failîeS'réclles,  oi^e 
& préférence , en  la  diftribution  des  deniers  qui  en 
proviendront;  cfquclles  affaires  feulement,  8c  non 
autres , il  fera  permis  de  fe  fervir  du  minillcie  des 
avocats  8c  procureurs. 

If®.  Qu’en  interprétation  de  l’édit  du  mois  de 
mai  1685 , lorfqu’aucun  du  corps  confulairc  ne  fera 
gradué , 8c  qu’il  $*a  ira  des  matières , dans  Icfquclles 
on  peut  fc  Icrvir  du  11  iniftére  des  avocats  8c  procu- 
reurs ; les  prévôt  des  marchands  5c  échevins  feront 
tenus  de  nommer  un  officier  de  la  fénéchaufTcc  8c  liège 
prelidial , pour  inffruire  , juger  Icfdltcs  affaires,  Sc 
prononcer  fuivant  la  forme  preferite  par  ledit  édit  ; 
ians  qu’ils  puitrem  être  tenus  d'en  nom.ncr  pour 
toutes  les  autres,  qui  ne  feront  point  de  la  qualité 
fufdite  ; 8'  faifs  que  ledit  ofHciet  du  picffr.ial  puifle 
prétendre  la  prckancc  fur  le  prévôt  des  marchands  , 
lequel  tiendra  toujours  le  premier  rang  8c  féance, 
encore  qu’il  ne  fut  point  gradué. 

18°.  j1  eff  fait  défenles  aux  officiers  de  la  (ené- 
chaulTée , d’élargir  aucuns  prifonniers,  qui  auront 
été  conffitués  de  l’ordonnance  des  juges  confctva- 
teurs,  à peine  d'en  répondre  en  leur  propre  le 
prive  nom. 

1 7‘*.  Enfin  les  droits  du  greffier  de  la  eonftn’ation, 
(ont  fixés  pourtous  jugemens, expcditlons,  procédutes 
8’  autres  aéVes,  à deux  fols  lix  deniers  pour  chaque 
rôle  de  grolTc,  i peine  de  conculfion  , dont  la  con- 
noiflânce  appartiendra  aux  juges  confervaieurs  en 
remière  initanec,  8c  par  appel  au  paJemcnt  de 
aris. 

Les  juges  confervateurs  de  Lyon  ont  toujours  été 
dans  rulàgc , & en  poffc/lion  de  faire  des  rcglcmcns 
concernant  la  police  de  leurs  foires;  des  marchands 
qui  y négocient  fous  leurs  privilèges;  des  paiemens 
qui  s’y  totu;  des  Icnrcs- de-change  qui  s y accep- 
tent , & qui  s’y  tirent  ; enfin  fur  toutes  les  diffirrentes 
matières  ac  commerce,  qui  de  temps  en  temps  on: 
eu  befoin  d’etre  éclaircies,  corrigées,  ou  de  nouveau 
établies.  Mais  ces  ordonnances  de  h con/tn'ûtion 
n’ont  jamais  d’autorité,  que  fous  le  boa  plailir  du 
roi,  8 prcfque  toujours  après  avoir  été  confirmées 
& homologuées  par  des  arrêts  du  confcil. 

Les  principaux  de  ces  réglemens  font , celui  de 
l’année  18^4,  qui,  ayant  été  comme  abrogé  par 
le  non-ufage , a depuis  été  en  quelque  forte  renou- 
vcllé  par  les  rcglcmcns  fulvans. 

Un  fécond,  connu  fous  le  titre  de  réglcn'cnt  de 
la  place  des  changes  de  Lyon,  du  i 1887  , 
homologué  au  confcil  le  7 juillet  cnfwvant,  & cnre- 
giftré  au  parlement  le  tB  mai  1888.  U cft  rédigé  en 
1 1 articles  , dreffés  d’abord  daus  la  loge  du  change 
de  Lyon , par  les  plus  habiles  ncgocians , marchands 
& banquiets  de  cette  ville  ; & ensuite  de  nouveau  exa- 
minés par  lîx  marchands  & banquiers  de  Faiis  , i ce 
Commis  par  arrêt  de  la  cour  de  parlement. 

Un  iroiliémc  du  14  mars  167S  , qui  pfO“ 

vifionncUcracnt  ce  qui  fe  doit  pratiquer  a i’egard 
des  Icttrcs-dc-chaugc  payables  i ordre,  venant  des 
pays  étrangers.  Cclui-à  ne  couûftc  qu’en  un  fcul 

auiclc  , 
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Article , pour  être  Ajouté  aux  ^ i articles  du  réglement 
de  1^67. 

Enfin,  un  quatrième  règlement  aufTî  du  T4  mars 
1678,  touchant  le  temps  des  paiemens,  pour  la 
vente  Sc  achat  des  foies  ^rafTcs , des  foies  prêtes  & 
ouvrées , & des  marchandilcs  qui  en  font  faoriquées. 

CONSERVE,  ( Terme  rfe  commtrcc  ât  mtr) 
qui  fe  dit  de  plufieurs  navires  marchands , qui  s'unif- 
ient & fc  joignent  pour  faire  même  route,  ou  aller 
de  compagnie,  afin  de  s efeorter , s'cntrVidcr , & fc 
défendre  les  uns  & les  autres  en  cas  de  belbin. 

Ainfi  on  dit  : il  efl  (brtî  de  Saint-Malo  pour  les 
hles  de  l'Amérique,  tant  de  bâtiinens  marchands, 
qui  vont  de  co/iyerve, pour  fignificr  qu’/7j  font  route 
tnftmbU»  Dans  le  même  fens , on  dit  aufTî  : aÙtr 
deJhttCf  ou,  aller  itefcorte  réciproque. 

Les  bàiimcns  marchands  qui  vont  de  confervty 
font  entr’eux  une  cfpécc  de  fociété , qu’ils  appellent 
a^e  de  conferve^  par  lequel  ils  conviennent  d’un 
amiral,  même  d'un  vicc-amiral  & d'un  contre  amiral, 
fulvant  queHa  flotte  cR  oombreufe  & confidérabie. 

Pat  cet  aélc , ils  s'engagent  tous  d'obeir  à l’am!- 
raî  , 3c  s'obligent  réciproquement  i demeurer  joints 
pendant  le  voyage,  i s'attendre  , s’il  cA  néccflairc, 
a fc  donner  des  avis  par  certains  fignaux  arretés.  C’cil 
l'amiral  qui  doit  prcfcrire  la  route  , de  U eA  en 
droit  de  rai  te  le  nj;nal  de  confcil,  pour  alTcmblcr 
les  ofiieiers  dans  Ion  bord , & prendre  leurs  avis 
fur  les  .conjonéhircs  qui  fc  préfcmcnc  ; de  même 
qu'il  fe  pratique  ordinairement  dans  les  efeadres  de 
vaitifeaux  de  guerre. 

Les  bâtimens  marchands  qui  n'ont  point  de  canon, 
& qui  veulent  être  admis  dans  une  flotte  qui  va  de 
conjervit  doivent  payer  en  argent  la  protcdlion  que 
les  autres  qui  en  om , veulent  bien  donner  en  cas 
de  nccelTîtc. 

CoMSERVF,  Tous  les  vaiiTcaux  des  Provmces- 
Unics,q'ii  font  dcAinés pour  la  mçr  Méditerranée, 
lônt  obligés  de  faire  conjtr\>e , foit  en  allant  foit  en 
revenant,  ne  peuvent  partir  feuls,  mais  feule* 
mem  lorfqu'Us  font  un  certain  nombre  raAcmblcs, 
3c  que  les. navires  font  cnfcmbJe  une  certaine  quan* 
tiré  de  pièces  de  canon  : ce  qui  pourtant  ne  s'entend 
que  de  ceux  qui  chargent  cueillette  ou  quintal;  les 
autres  qui  ne  chargent  que  pour  cua-memes,  n'é- 
tant pas  fujets  auxtmémes  réglement. 

Pat  CCS  rcglemens , nul  vaiAcau  ne  peut  charger 
i cueillette  pour  la  Méditerranée  , qu  il  ne  foit  du 
port  au  moins  de  iSo  ieAs,  & qu'il  ne  toit  armé 
de  14  petits  canons , d'autres  armes  à proportion  , Sc 
de  hommes  d'équipages.  « 

Le  nombre  de  ces  vaifleaux  , qui  doivent  faire 
conferve,  eA  de  trois  & au-dellus;  Sc  s’il  fe  trouve 
des  vaiAcaux  étrangers  dans  les  ports  des  Provinces- 
Unies,  qui  aillent  auAI  dans  là  mer  Mediterranée, 
ils  doivent  fc  joindre  aux  vaiiTcaux  HoUandois. 

A l'égard  des  valAcaux  qui  reviennent  du  Levant, 
Us  ne  peusxnt  mettre  i la  voile , qu'ils  n'aient  attendu 
un  mois  ou  cinq  femaioes , du  jour  qu'ils  lèroat 
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achevés  Je  charger  , afin  que  la  conferve  foie  la 
plus  nombreufe  que  Atirc  iepeut. 

Ceux  qui  viennent  de  l'EA,  du  golfe  de  Venîfc,  ' 
font  tenus  de  relâcher. t Zanre  , où  les  ^'ailTeaux , qui 
viennent  du  •golfe,  (ont  aufli  obligés  de  toucher. 
Après  15  jours  de  féjoiir,  ils  peuvent  partir,  pourvu 
qu'ils  foient  au  moins  trois  ou  quatre  montes  enfetfl- 
blc  de  fotxantc-dix  i q\uirc*^  ingt  pièces  de  petit 
canon. 

De  Zanre , les  vaiffeaux  en  conferve  doivent  reU« 
cher  i Livourne , oïl  doivent  auAi  fc  rendre  tous  les 
vaiiTcaux  qui  viennent  de  TOucA,  du  golfe  de*’ 
Venife  , où  les  uns  & les  autres  font  tenus  de  rcAet 
encore  quinre  fours,  pour  que  la  flotte  du  retour 
ibit  plus  nombreufe  , fle  par  conféquent  plus  en  éta: 
de  ie  défendre  contre  les  ennemis  & contre  Icf 
pirates. 

Les  capitaines  A*  maîtres  de  vaiiTcaux  Hollandoie, 
foiu  obligés  d'obfcrver  tous  ces  régicmens,  i pein* 
de  mille  livres  d’amende  contre  les  comreveoans  ; 3c 
de  plus , font  tenus  de  le  tenir  joints  , fans  qu'aucun 

fmilTc,  pour  nulle  raifon  que  ce  foit , fc  féparcr  de 
a flotte,  fins  la  pcrmiAlon  de  l’amiral  ; & encore 
feulement  4 la  hauteur  où  les  ^Ivcrfes  dcAinations 
peuvent  obliger  quelqtics-uns  à changer' de  route: 
ceux  qui  auroient  ainli  quitte  la  flotte , ne  pouvant 
plus  être  reçus  fous  la  protection  des  navires  de 
guerre  de  Téiac , qui  ont  coutume  de  fervir  de  coff- 
ftrve  aux  vaÜleaux  marchai^ds  HoUandois,  qui  font 
le  commerce  de  la  Méditerranée , & particuliércmeiîr 
du  Levant. 

CotJSERVE  ou  CONVOY.  EA  encorc  un  terme  de 
mer  , qui  fignific  un  ou  plusieurs  vaiffeaux  de 
guerre  , qui  font  chargés  de  la  conduite  d'une  flotte 
marchande  , pour  lui  fervir  d'efcortc  & la  garantir 
des  infultes , que  les  ennemis  de  l’État  ou  les  pirates 
lui  pourroicm  foire.  « 

Lowsfrve,  Efocce  de  confitore  , qui  foit  une  por- 
tion du  négoce  ues  marchands  confifeurs , & des 
apothicaires.  Il  y a de  la  conferve  siche , & de  la 
confer^'e  liJuide* 

CONSIGE  ou  CONSIVE.  On  appelle  à Lyon, 
livre  de  consige  , le  livre  du  maître  des  coches  , 
fur  lequel  il  configne  & cnregiAre  les  balles,  bal-* 
lots  & paquets  de  marchandises,  dont  il  Ce  charge , 
pour  en  foire  la  voiturç. 

Consige.  Sc  dit  aufll  en  Provence,  du  rtgiffn 
où  les  commis  & les  receveurs  des  bureaux , pour 
la  réception  des  droits  du  roi,  enrcgiArcm  les  fem- 
mes qu  un  marchand  ou  un  voiturier  leur  configneut 
& dépofent  , pour  füreté  que  les  marchandifes  dé- 
clarées auront  été  conduites  à leur  dcAination  ; Icf- 
nucllcs  fommes  ils  ne  leur  reAituent  qu'après  que 
Tacqtiit  i caution  qu’ils  en  délivrent  , leur  a été 
rapporté  bien  &:  duement  déchargé  par  les  commis 
des  bureaux  des  lieux  pour  lefquels  ces  marêhandi^ 
fes  étoient  déclarées  & deAinées. 

CoNSiGF.  Signifie  encore  dans  les  mêmes  bu- 
reaux , la  fomme  que  Von  consigne  pour  caution* 
Aiufi  )'oa  dit  : iicuicAé  eiure  les  mains  du  commis, 
Xüx  * 


Digilized  by  Google 


7i8  C O N 

CCI»  ^cos  de  coiuigi  : U consige  ^ été  de  deux 
cent  liv. 

^ CONSIGNATION.  D/pôt  que  l’onÊut  en  mains 
aûres , de  fommes , de  deniers,  de  biUcit  &;  de  pa- 
piers de  conféqueiux , de  marcliandifes  & aaues  Cor- 
tès d’elfeci , Toit  par  autorité  de  juftice  , pour  être 
enfuite  délivrés  à ceux  d qui  ils  lont  adjugés , fuit 
Tolontairement  pour  être  remis  aux  perfonnes  i qui 
ils  appartienncoi , ou  envoyés  & conduits  aux  lieux 
pour  lelquels  iis  font  deAinés. 

CONSIGNER.  Dipoferexa.  choie  en  main 
tierce , en  (aire  la  conlignation. 

CoMsic.Nsa.  Signifie  aufü,  remettre  & aâreffer. 
J’ai  ordonné  de  consigner  ce  ballot  à votre  eommif- 
Connaire , c’eft-i-dire  , de  le  lui  remettre.  Je  vous 
configne  vingt  caiAcs  de  fiicre  par  les  rouliers  d’Or- 
léans , pour  dire  : je  vous  les  adreltë. 

On  dit  aullî  en  ce  lens,  consigner  un  vaiffeau-, 
le  remettre  entre  les  mains  du  marchand  , qui  doit 
en  (aire  le  chargement. 

CoNSiCNia.  Signifie  encore,  enregiflrer  àes  mar- 
chandifes  fur  les  livres  des  meflagers,  maîtres  de 
coches  , & autres  voituriers  publics  , foit  par  eau, 
foit  par  terre.  , 

CONSISTANCE.  Se  dit  de  la  quantité  de  par- 
ties dont  une  chofe  eft  eompofée.  Amli , en  termes 
de  boi: , on  dit  ; que  la  conjifhnce  d’une  futaye  eft 
de  mille  arpens  ; que  celle  du  bois  taillis  eft  de 
cinq  cent  ; pour  dire  qu'ils  contiennent  ce  nombre 
d’arpens. 

CoMSiSTAHCl.  S’entend  de  la  mauvaife  qualité  de 
certaines  étoftês  , quand  on  y ajoute  une  ptépofi- 
tion  négative.  Un  caftetas  qni  n’a  point  de  consif- 
tance , eft  un  taftetas  qui  ne  fe  foutient  point.  On 
le  dit  auft!  des  draps  quand  ils  font  venles,  te  qu’ils 
a'ont  pas  été  travaillés  lèrrés. 

CONSISTOIRE  DE  L4  BOURSE.  C’eft  ainfi 
qu’on  nomme  d Tonloulê , le  bureau  oii  s’ailêmblent 
les  prieur  & confuls  des  marchands  de  cette  ville , 
pour  y tenir  leur  jurifdiébion , juger  les  a&ires  des 
particuliers , ou  y traiter  de  ce  qui  concerne  celles  de 
la  bourfe  même. 

CONSOMMATION.  Les  négocians  Ce  fervent 
. Je  ce  mot , pour  fignifier  Vemploi  qui  fe  fait  des 
marchandifes.  Il  n’y  a point  de  confammation. 
Rouen  eft  une  ville  d enuepdt,  de  Paris  une  ville  de 
confammation. 

CONSTITUANT.  Celui  qui  conftitue  un  pro- 
cureur.pour  agir  en  fa  place.  Il  fit  dit  aulh  de 
celui  qui  crée  de  établit  une  vente. 

CONSTITUTION  DE  PROCUREUR.  Eta- 
blilTement  d’une  perlônne  pour  agir  en  noire  place, 
(bit  en  juftice , foit  autrement.  , 

ConsTtTUTlOM  DE  «ENTE.  C'cft  la  Création  dr 
l’aflignation  d'un  revenu  annuel,  d perpétuité,  on  i 
fon  ’s  ÿeidu , fuivant  les  clanfes  comenues  entre  les 
pailiei , ou  conformément  au  denier  de  l'ordon- 
nance, ce  qu’on  appelle  vulgairement  au  taux  du 
roi , pour  être  hypothéqué  , pris  te  -payé  fur  cei- 
tains  fonds  de  biens  immeubles. 
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CONSULAIRE.  Se  dit  de  ce  qui  concicme  U 
jurildiAion  des  juge  & confuls.  L’aOion  d’un  mar« 
chand  contre  un  bourgeois  , n'eR  pas  un  lait 
confulain. 

CQNSULAIREMENT.  A U manière  des  juge 
A:  confuls.  Ainü  Ton  dit:  cette  a^ie,  cette  con* 
[Citation  a éxé  jugde  confulairtmtnt , pour  Ivre 
entendre  y qu  elle  a été  jugée  fuivant  l'ufage  Ac  les 
régies  des  juge  A:  confuls , dont  les  jugemens  s’exé- 
cutent par  provifion  par  corps. 

CONSULAT.  $c  dit  de  la  charge  de  conful , 
& du  temps  qu’elle  dure.  Le  confulat  ne  dure  qu’un 
an.  Tout*marchand  qui  a paué  par  le  confulat , 
peut  afpirer  i l’échcvin^^e. 

CoHSUt-S  DES  MARCHAMDS  , qu’oa. appelle  au/n 
les  jap  Ar  confuU  » Ac  plus  communément  les 
confuls  iîmplcmcnt , font  des  marchands  Ac  négocians 
laiiant  aélucUemcnt  commerce  , ou  qui  l’ont  lût 
précédemment^  lefquels  font  choi/îs  pour  (aire  pen- 
dant un  an  la  fonéxion  de  juges  dans  une  jurifdic* 
don  confulaire  y & y connoitre,  dans  Iqitr  relTort, 
de  toutes  les  conte/latioos  entre  marchands  Ac  oégo- 
ctans  pour  les  a/fàires  qui  ont  rapport  au  commerce. 

Quelquefois  par  le  terme  de  confuls , on  entend 
la  jurifdiélion  même  que  ces  juges  exercent , quel- 
quefois auflî  le  lieu  od  ils  tiennent  leurs  féances* 

On  trouve  dans  l’antiquité  des  ve/Hges  de  fembla- 
bles  jurifdiflions. 

Les  Grecs  avoienc  entr’eux  certains  juges , qui 
fe  tranfportoient  eux-mémes  fur  le  port , cntroienc 
dans  Us  navires  , entendoient  les  di/terends  des  par- 
ticuliers , Af  les  terminoient  fur  le  champ  fans  aiw 
cune  procédure  ni  formalités  ^afin  que  le  commerce 
ne  (tic  point  retardé. 

Dcmofthenc , dans  fon  Oraifon  contre  Phormion  , 
fzit  mention  de  certains  juges  inAitués  feulement 
pour  juger  les  caufes  des  marchands , ce  qui  prouve 
qu’il  y avoit  (les  elpcces  deiuges  confiilaitcs  a Athc* 
nés  te  i Rome. 

Il  y avoit  i Rome  plufieitrs  corps  Je  métiers , tels 
que  les  bouchers , les  boulangers  te  autres  fcmbla- 
bles  , qui  avoienc  chacun  leurs  jurés  appcUés  prr> 
mates  profefîonum  ; qui  étoicnc  juges  des  differeiKii 
entre  les  gens  de  leur  corps,  auxquels  il  n’étoit  pas 
permis  de  décliner  leur  jurifdiélion  , ainfi  qu’il  eft 
dit  dans  la  loi  vij.  au  oode  de  jurifdiclione  om- 
nium judicum  ! te  dan;  la  loi^remiire  , au  titre 
de  monopoliis. 

Cet  uiage  de  déférer  le  jugement  des  afiâires  de 
chaque  profclCon  i des  gens  qui  en  (ont , eft  fondé 
fur  ce  principe  que  Valere  Maxime  pofe,  liv.  VTII, 
chap.  xj.  que  -fur  chaque  art  il  faut  s’en  rapporter 
i Ceux  qui  y font  experts  , pluiêt  qu’l  toute  autre 
pcrlbone  : artis  Jute  quibufque  peritis  de  eadtm 
arte  potiusquam  cuipiam , credendum.  Ce  qui  eft 
aufti  conlotmc  I plufieurs  textes  de  droit. 

En  France  les  marchands , négocians , te  les  gens 
d’atts  de  métiers,  n’onteu  pendant  long-temns  d’autrei 
juges  que  les  juges  ordinairoi,mème  pour  les  aSùict 
de  leurprofenioQ. 
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Li  première  confnirie  des  mardwidt  qn!  s'éta- 
blit à Paris , fiit  celle  des  marchands  frdaueniant  U 
rivière  ; ils  avoienc  un  prdvdt  qui  rdgioic  leilrs  dide- 
rends  ; les  dchevins  de  Paris  mirent  à leur  tète  ce 
prdvdi,  qu’oii  appelloic  alors  le  privôt  de  la  mar- 
chandiji  de  l'eau  , 4c  que  l’on  a depuis  appelle 
(implement  le  pr/v6t  dei  marchandi  : mais  cet  offi- 
cier ni  les  dchevins  n’ont  jamais  étd  juges  de  tous 
les  marchands  de  Paris  ) ils  n'ont  de  jurifdidtion  que 
fur  les  marchands  fréquentant  la  rivière. 

Les  jures  4c  gardes  des  communautés  de  mar- 
chands 4C  des  arts  4c  métiers , u'ont  fur  les  membres 
de  leur  communauté  qu’une  fimple  tnipeélion  lânt 
jurifdjélion. 

Le  jhge  conièrvateur  des  privilèges  des  foires  de 
Br'ie  4c  de  Chanmagne  , auquel  a fuccédé  le  juge 
eouTervateur  des  foires  de  Lyon  , 4c  les  autres  con- 
(êrvateurs  des  foires  , établrs  à Vinftar  de  ceux-ci 
en  différentes  villes , n'ayant  droit  de  connoîire  que 
des  privilèges  des  foires , les  autres  affaires  de  com- 
merce , qui  éioient  faites  en  temps  de  foire , étoient 
toujours  Je  la  compétence  des  juges  ordinaires  , juf- 
qu’i  ce  qu'on  air  établi  des  jurifdléiions  confulaires. 

La  plus  ancienne  de  ces  jutifiiéUons  elt  celle  de 
Toulouiè  ,qui  fut  établie  par  édit  du  mois  de  juillet 

On  prétend  que  les  chambres  de  commerce  de. 
Marfeillc  4c  de  Rouen  étoient  aufli  établies  avant  celle 
de  Paris. 

Ce  qui  donna  lieu  à rctablilTement  de  celle-ci , 
fut  que  Charles  IX  ayant  aflîflé  en  la  grand-cham- 
bre du  parlement,  au  jugement  d’un  proen  entre  deux 
marchands  que  l’on  renvoya  fans  dépens,  après  avoir 
confamé  la  meilleure  partie  de  leur  bien  a la  pour- 
fuite  de  ce  procès  pendant  dix  i douze  années  , le 
toi  fut  fl  touché  de  cet  inconvénient  par  rapport  au 
commerce  , qu’il  réfolut  d'établir  des  tribunaux  dans 
toutes  les  principales  villes  od  les  dilTércnds  entre 
marchands  fe  vuideroient  fans  frais.  Et  effet  , par 
édit  du  mois  de  novembre  , il  établit  d’abord  à 
Paris  une  jurifdiéfion  compofée  d’un  juge  4c  de 
quatre  confule  , qui  fetoienr  choifis  encre  les  mar- 
chands. 

11  en  créa  dans  la  même  année  4c  dans  les  deux 
fuivances  dans  les  plus  grandes  villes  , comme  à 
Bordeaux,  Tours,  Orléans  4c  antres.  La  jutifdic- 
tlon  eonfulaite  de  Rouen  fiic  établie  par  Henri  II 
dès  l’an  iffi. 

Pat  un  édit  de  I5éé  , on  en  créa  dans  toutes  les 
villes  od  il  y avoit  grand  nombre  de  marchands. 

Aux  États  de  Blois  les  députés  du  tiers  état  firent 
des  plaintes  fur  ce  nombre  exceflif  de  (utifdiéfions 
confulaires  , 4c  en  demandèrent  la  fuppreflion  ; c'e 
qui  ne  leur  fut  pas  pleinement  accordé.  Mais  par 
\ article  s)9  de  l'ordonnance  qui  fut-falie  dans  ces 
états  , il  fut  otdonné  qu'il  n'y  auiolc  plus  de  con- 
fUi  <|ue  dans  les  villes  principales  & capitales  des 
fi^lnccs , dans  leftpiellcs  il  y a un  commerce  con(î« 
mablc  ‘f  cc  t'uc  ebcore  depuis  cen<cliU  aoïc  nUcf 
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od  le  roi  a feul  la  police , par  anèc  rendu  nus  grands 
jours  de  Clermont  le  ip  novembre  i)St. 

Il  y a cependant  eu  depuis  pltificurs  créations  de 
jurifdiékiof.s  confulaires  en  difTéunresriUes.écnotam* 
ment  en  171a  & 1711.  On  en  donnera  le  dénom- 
brement à la  fin  de  cet  anicle. 

Toutes  ces  juliiecs  confulaires  font  royales  de 
même  que  les  ^uftices  royales'  ordinaires  , te  elles 
font  toutes  réglées  à Vinflar  de  celle  de  Paris,  fuivaat 
l'article  i.  du  titre  ii  de  l’ordounaace  du  com- 
merce , qui  a déclaré  l'édic  de  ty<}  4c  cous  antres 
concernant  ks  confuU  , dnement  regiffrés  au  pqr- 
leraem , comrosms  pour  cous  les  fséges  des  conjulst 
A Paris  4r  dans  plufieurs  autres  nlles  , elles  font 
compofées  q'un  juge  4c  de  quatre  coq/îrfs;  dans  plu- 
ficuis  autres  villes  , il  n’y  a qu'un  juge  4c  deux 
confuls. 

Le  juge  cft  proprement  le  premier  conful , on 
pour  mieux  dite  il  eft  le  juge,  c’eft-à-dite,  le  chef 
du  cribiuiil  , Se  les  confuls  font  fes  confeillers  ; os 
l’appelle  vulgaiiement  jugt-conful , pour  le 
diltingucr  des  autres  confuls  : mais  les  ordonnances 
ne  lui  donnent  d'atirre  titre  que  celui  de  juge,  * 

A Toulottfc  , i Rouen  , 4c  dans  quelques  autres 
villes  , on  1rs  nomme  prieur  4r  conful. 

A Bourges  , le  juge  eft  nomme  prévôt. 

La  confrrvation  de  Lyon  qui  comprend  la  jurif- 
diâion  confulalr^,  a pour  chef  le  pcévâc  des  mar- 
chands qui  y Cége , arec  les  échevtns  4r  plufieurs 
auires  airefTeurs  qui  y font  la  fonéUon  de  confuls. 

Les  juge  4c  confuls  Cégent  en  robe  4r  avec  le 
rabat.  La  véritable  robe  confulaire  n'eft  proprement 
qu’un  mamcao.  A Paris  depuis  quelques  années , les 
juge  4c  confuls  ponent  une  robe  comme  celle  des 
gens  de  palais. 

II  y a dans  chaque  jucifliéHon  confulaire  ns 
greffier  en  titre  d’omee  , te  plufieurs  huiflicts.  A 
Paris  les  huUEets  du  chitelet  font  les  fignificarions  ^ 
concuremmeut  avec  les  builTiers  des  confuls. 

La  première  élcélion  des  juges  & confuls  d Paris, 
en  ifdj  , fut  faite  par  les  prévAt  des  niarcliands  te 
échevins , qui  alTemblérenc  d cet  effet  cent  notables 
bourgeois  , avec  Iciquels  ils  procédèrent  d l’cleéUon. 

I a charge  ou  fonéhion  du  juge  4c  des  confuh 
ie  c'uequ'im  an,  foit  à Piifis  , ou  dans  coures  les 
antres  villes  oft  il  y a une  jurifdiéhon  confulaire. 

T rois  jours  avant  1a  tin  de  leur  année , les  juge  te 
confuls  font  aflcmblcr  Ibixante  marchands  bourgeois 
de  Paris  , qui  en  élifenc  itenre  d’eutte  eux,  dont 
quatre  fout  eboifis  pour  fcrutatcuts  ; 4c  ces-trente 
niatchands  élus , fans  panir  du  Ueu_  4C  fans  difeon- 
tinuer , procèdent  à llnftant  avec  lés  juge  4c  fort» 
fuis  , à l’cleâion  des  cinq  nouveaux  juge  4c  confuls. 

A Toulouiè  4c  d BoeJeaux  , cet  élmions  k foitt 
avec  des  formalités  particulières , qui  font  désailléek 
dans  le  Diéfionnalte  de  Commerce  , tom.  Il , peg. 
foi.  ttfuiv. 

Quatre  qualités  font  nécefTaires  ^ur  être  juge  le 
conful  d Paris  , 4c  de  même  tlacs  plhl.eurs  autres 
villes  ; il  faut  être  aéhuellcjscut  matchand , ou  l'avoir 
Xxxx  i| 
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été  j étrenMif  & originaire  du  royaume  j être  dcmea* 
ram  dans  U ville  ou  Te  lient  la  jariCiieUon. 

Le  juge^confal  doit  avoir  au  moins  t^uarantc  ans 
&lcs  autres ro/ryit/a\ingt-lepi  ans,  à peine  de  nullité 
de  leur  éle<^ioQ. 

On  choilît  le  juge  dans  le  college  des  anciens 
con/uls  , en  fuivant  cepeuiant  Tordre  du  tableau. 
Ce  juge  cil  prcf^uc  toujours  de  Tun  des  huit  corps  , 
ou  communautés , donc  les  ofltciccs  fom  éieûcurs  de 
droit. 

Les  con/uls  qui  doivent  juger  avec  lui , ne  peu- 
vent être  du  miine  coiiuncrcc  , fuivant  la  declara- 
ci6n  du  mois  de  mars  171S  , qui  ordonne  cxprefTc- 
ment  que  tain  le  juge  que  les  quatre  confuls^  feront 
tous  oc  commerce  didérenc  *,  au  moyen  de  quoi 
des  cinq  places  U y en  a deux  à rempli?  alternative* 
ment  par  des  marchands  du  corps  dé  la  pelleterie, 
orfèvrerie  , bonueccrlc  *,  librairie , & par  des  mar- 
chands de  vin  ; les  crois  autres  places  font  prcfque 
toujours  remplies  par  la  draperie , Tépicerie  , Tapo- 
chicairerie  & la  mercerie. 

Les  nouveaux  juge  & con/uls  fom  prefentes  par 
loi  anciens  pour  prêter  feraient.  A Paris , Us  le 
prêtent  en  la  grand-cliand>ie  -du  Parlement.  Ceux 
des  autres  villes  du  rcîîotc  prêtent  le  ferment  au  baiU 
La^e  ou  fêncchaunTce  du  lieu  où  ils  font  établis. 

En  cas  de  mort  du  juge  ou  de  quclqu*un  des  con~ 
/uls  pendant  leur  année  , on  en  dit  un  .lucre. 

Ceux  qui  font  élus  ne  peuvent  fc  difpcnfer  d'ac- 
cepter cette  charge  fans  caufe  légitime , & ils  peu- 
vent y cire  contraints , de  même  que  pour  les  amres 
charges  publiques. 

Si  quelqu’un  d’eux  cft  obligé  de  s’abfcnter  pour 
long-temps,  U doit  en  avertir  Te  ro/ï/tf/.V  , deman- 
der fon  congé  i & il  doit  cire  remplacé  par  un  des 
anciens. 

Ils  ne  peuvent  être  defticués  du  confulat  que  pour 
caufe  d'infamie  , ou  pour  d'autres  caufes  graves. 

L<s  con/uls  de  Paris  ont  d'abord  tenu  leur  fcancc 
en  la  lallc  de  la  malfon  abbatiale  de  fiint-Magloire , 
qui  étoit  alors  rue  faim-Denis  : nuis  leur  auditoire 
lut  traosfeté  quelques  années  apres  au  cloître  faint 
Werry  , où  il  cft  pircfenwmcnt.  Ils  donnent  audience , 
trois  ^lis  la  fcmainc  , de  matin  Se  de  'relevée , 
& font  dans  Tufage  de  ne  point  défemparer  le 
£égc  , qu’ils  niaient  expédié  toutes  les  caufes  qui 
fe  préfemem  ; tcUcmcnc  qu'il  leur  • arrive  fou- 
Tcnt  de  tenir  Taudicncc  jufqu  i minuit.  On  compte 
quelquefois  J jfqu’d  56  mille  fcntcnccs  rendues  aux 
conjuh  de  Paris  dans  une  même  année. 

li  cft  défendu  aux  juges  & con/uls  de  prendre 
aucunes  épiccf , don  , ni  autre  chofe  des  parties, 
direélcmcot , ni  indircélemeot , fous  peine  de  con* 
cufGoa  : le  greffier  a feukaieut  un  fou  de  cliaque 
fôle  des  fenfcnces. 

Les  parties  afllgnées  doivent  coinparoîtrc  en  per- 
fonie  à la  première  afïi'»nation  pour  être  ouïes  par 
leur  bouche  , ff  elles  n’ont  point  d’exeufe  légitime 
de  maladie  ou  abfcnce  \ auxquels  cas  elles  doivent 
envoyer  kuts  icpoufcs  par  écrit , lignées  de  leur 
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main  piopre , ou  au  cas  de  maladie,  ngnees  d'un 
de  leurs  parens  , voiüns  , ou  amis , ayant  de  ce 
charge  & procuration  fpéciale,  dont  il  ooii  juftiùcr 
i la  première  aHignaiion  ; le  tout  fans  aucun  minit- 
tére  d’avocat , ni  de  procureur. 

Il  n’y  a point  île  procureurs  en  titre  ni  par  com- 
miffton  aux  con/uls  ^ chacun  y peut  plaider  fa  caufe) 
ceux  qui  ne  peuvent  comparoître  , ou  qui  n’onrpas 
aftex  <fc  capacité  pour  défendre  leurs  dioits,  peu- 
vent commettre  qui  bon  leur  fcmblc  : dc-U  vient 
que  dans  pluiieurs  jurifdicfions  coofulaircs,  il  y a 
des  praticiens  verfés  dans  les  affaires  de  commerce  , 
qui  s’adonnent  i plaider  les  cauics.  Ils  font  avoués 
du  juge  & des  con/uls  pour  ce  miniftere  ; c eft 
pourquoi  on  les  appelle  improprement  poflulnns  & 
même  procureurs  des  con/uls  : mais  ils  fom  fans 
titre  , 6:  n'onc  d'autre  rctribmion  que  celle  qui  leur 
eft  donnée  volontairement  par  les  parties. 

Si  la  demande  h'cft  pis  en  état  d’être  jugée  fur 
I2  première  aflignation  , les  con/uls  peuvent  ordon- 
ner que  ceux  qui  n'ont  pus  comparu  , feront  réaflî- 
gnés,  fuivaïuTarrê;  duconfcil  du  14  décembre  1 66S , 
ufage  qui  cft  particulier  à ces  jurifdiâioivs. 
j Q^and  les  parties  fom  contraires  en  faits,  les  con^ 
fuis  doivent  leur  donner  une  delai  ptéfix  i I.1  pre- 
mière comparuùon,  pour  produire  leurs  témoins, 
lefqucls  font  ouis  fommairement  en  Taudtence  ; & 
fur  leur  dépolition  le  différend  cft  jugé  fur  le  champ, 
fi  faire  fc  peut. 

Les  con/uls  ne  peuvent  accorder  qu'un  fcul  dé- 
lai , félon  la  diftance  des  lieux  & qualité  de  la  ma- 
tière , pour  produire  les  pièces  Si  témoins. 

Il  cft  d’ufage  dans  les  jurifdiéUons  confulaircs 
d'admettre  la  preuve  par  témoins  pour  toutes  (èrtes 
de  fommes  , même  aii-iWirus  de  100  livres , quand 
il  n'y  en  auroit  pas  de  commencement  de  preuve  par 
écrit  ; cette  exception  étant  autoriféc  par  l’ordon- 
nance de  ié77  , en  faveur  de  la  bonne  foi  qui  doit 
être  Tarae  du  commerce. 


Les  con/uls  peuvent  juger  au  nombre  Je  trois  j 
ils  peuvent  appeller  avec  eux  tel  nombre  de  perfon- 
ncs  de  confeil  qu'ils  aviferont,  fi  la  matière  y cft 
fujeue  , Si  qu'ils  en  foient  requis  par  les  panics. 
Les  matières  de  leur  compétence  font  : 

1®.  Tous  billets  de  change  faits  entre  nurchaods  de 
negodans,  dont  ils  doivent  la  valeur. 

Iis  connoiftent  entre  tomes  perfonnes  , des 
lettres  de  changes  ou  temifes  d’argent  faites  de  place 
en  place  , parce  que  c’eft  une  cfpcce  de  trafic  qui 
rend  celui  qui  tire  ou  cndolfc  une  lettre  de  change, 
jufticiablc  des  conjuh. 

Cependant  fi  celui  qui-  i endofB  une  lettre  de 
change  étoit  connu  notoirement  pour  n'etre  point 
marchand  ni  de  qualité  d faire  commerce , Si  qu'il 
païut  qiic  Ton  n’a  pris  ce  détour  que  pour  avoir 
contre  lui  la  contraintepar  corps  ,en  ce  cas  le  par- 
lement reçoit  quelquefois  le  débiteur  appcUani 
comme  de  juge  incompétent  , des  fcntcnccs  dei 
$on/uls  : ce  qui  dépend  des  cuconftaaccs. 
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J®.  Les  confuU  connoilîcnc  Je  toiis  dirTérenJs 
•pour  ventes  fahes  ; foie  efiwc  marchantU  Je  rttéme 
profclTion  j^pour  revendre  en  gros  ou  en  dcpîl  ; 
foit  d des  marchands  de  rjuclouc  autre  profeifîôdL, , 
•artifans  ou  gens  de  itidticr , afin  de  revendre  ou  de 
travaiUcr  de  leur  pcofeHiou  ; comme  â des  taiirears 
d’habits , pour  des  dtofEcs  , palTcmcns  fie  autres  four-| 
nitures  ÿ boulangers  fi^  pâtiÛiers , pdur  blé  fie  farioe  ;' 
à des  maçons,  pour  pierre,  moilon, plâtre»  chaux,  ficc. 
d des  charpemiers  , incnuifiers , charmas  , tonneliers 
& tourneurs  , pour  des  bols  \ i des  (erruriers,  nu- 
léchaux  , taillandiers  , armuriers , pour  du  fer  ; i 
des  plombiers  ,foncaimcr$,  pour  du  plomb^  fie  autres 
‘fcmblables. 

Les  marchands  «jui  oncccfTé  de  fiiirc  commerce, 
ne  lailTcjït  pas  d’c;rc  toujours  jufticiablcs  des  cori^ 
fuh  pour  les  négociations  (ju’ils  ont  faites  par  le 

paHé. 

Tomes  perfonnes  qui  font  commerce  ,c*cft-â-dirc, 
qui  achccem  pour  revendre , deviennent  à cet  égard 
jufticiablcs  des  confuîs , quand  même  ce  feroient  des 
ecclclîaftiques»  ou  autres  privilégiés,  parce  qu'en 
trafiquant  ils  renoncent  1 leur  privik'gc* 

Les  femmes , marchandes  publiques  de  leu 
chef,  les  veuves  qiii  continuent  le  commerce  de 
leurs  maris , font  auiii  jufticiables  des  confuU  pou 
raifon  de  leur  commerce. 

5 O.  Les  confuls  connoiftênt  des  gages  , faUires  , 
penfions  des  coromiiTîonnaires,  faveurs,  ou  (erviteurs 
des  marchands,  pour  le  fait  du  trafic  feulement. 

fi®.  Du  commerce  fait  pendant  les  foires  tenues^ 
dans  le  lieu  de  leur  écabliflcmcnc , i moins  qu'if 
n'y  ait  dans  le  lieu  un  juge -confervatcur  des  privi- 
lèges des  foires , auquel  la  coonoiflance  de  ces  con- 
teftations  foit  attribuée.  i 

7**.  Ils  peuvent  connoître  de  l'exécution  des  lettres- 
patentes  du  roi  , lorfqu'cUes  font  incidentes  aux 
afiàires  de  leur  compétence  , pourvu  ou’il  ne  foit 
pas  queftion  de  Tetat  Se.  qualité  des  perfonnes. 

8**.  Les  gens  d’cglile  , gentilshommes  , bourgeois  , 
laboureurs  , vignerons  , fit  autres  qui  vendent  les 
crains,  vins,  Wftiaux  fie  autres  denrées  provenant 
de  leur  crû  , ne  font  pas  pour  cela  jufticiablcs  des 
con/ulsi  mais  U eft  i leur  choix  de  faire  aftigner 
les  acheteois  devant  les  juges  ordinaires.,  ou  devant 
les  confuh  du  lieu  , fi  la  vente  a été  faite  i des  mar- 
chands fie  artjfans  faifam  profefiîon  de  revendre. 

Les  confuh  ne  peuvent  connoirre  des  conrefta- 
tloQs  pour  nourriture  , entretien  fie  ameublement , 
même  entre  maichamU  , fi  ce  n'cft  qu’ils  eu  faftent 
profcflîon. 

Ils  ne  peuvent  pareillement  connoître  des  inferip* 
tiçns  de  faux  , incidemesitux  inftances  pendantes 
tievanteux;  ce  font  les  juges  ordinaire)  qui  en  doivent 
connoître. 

Loifau’il  y a procès-verbal  de  rébellion  à l’cxé- 
cution  tics  ientcnccs  des  confuls  , il  faut  fe  pour- 
voir en  la  iufticc  oïdinaue  poux  faire  iofoemex  fie 
décréter. 
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Les  fcmcnces  des  confats  ne  s'e  xpédient  qu'en 
papier  timbré  , non  en  parchemin.  ' 

Elles  peuvent  être  exécutées  par  fuific  de  biens 
meubles  fit  immeubles^  mais  fi  on  paflè  outre'  aux 
criées  , U faut  fe  pourvoir  devant  le  juge  ordinaire. 

Elles  emportent  auftî  la  contrainte  par  corps  pour 
l’exccuiion  des  condamnaiiolis  qui  y font  pio- 
noucces.  * 

Quand  la  condamnation  n'excede  pas  çoo  livrer, 
elles  font  cxecuioitcs  , nosiobftanc  oppofition  ou  ap- 
pellation quelconques.  Celles  qui  excédent  ^oo  liv« 
i quelque  fomme  qu'elles  montent,  font  exécutoires 
par  provifion  en  donnant  caution. 

Il  eft  défendu  i tous  juges  d'éntreprendre  fur  la 
jurifdiéHon  des  confuls-,  fie  d’empéchcr  l'exécution 
de  leurs  fent^nccs.  / 

Les  appellations  qui  en  font  inter jettées  vont  di- 
reé^cmemâ  la  grand-chambre  du  parlement , lequel 
n'accofdc  point  de  défenfes  comre  ces  fcnrences  ; fie 
lorfquc  U condamnation  n'cxcédc  pas  500  livres', 
le  parlement  déclare  rappcilam  non-reccvablc  en 
fon  appel. 

Lorfquc  l’appel  d’une  fentcncc  des  confuls  eft 
interjette  comme  de  jnge  incompétent,  la  caufe  fe 
plaide  devant  un  des  avocats  généraux  \ fi  l’appel 
eft  interjette  tant  comme  de  juge  incompétent  qu’au- 
trement , la  caufe  eft  plaidée  en  la  grand-chambre; 
Se  en  l’un  9c  en  l’autre  cas  fi  les  confuh  font  trouvés 
incompétens , on  déclare  la  procedure  nulle. 

On  n’accorde  point  de  lettres  de  tépi  contre  les 
fenicnccs  des  confuh,  " 

Il  y a préfemeraent  foixanic-fcpt  jurifdiéUons 
confulaircs  dans  le  royaume.  En  voici  b lifte  par 
ordre  alphabétique , avec  la  date  de  leur  ciéation, 
autant  qu'on  a pu  la  recouvrer. 


a™’  j 

ArnSf’  j 

Angouiémc. 

Alençon,  ) 

Alby’;  j 

Agi,  ) 

Auran. 

Bordeaux,  décembre 


Beauvais , 


juin  ) 
Août  ) 


Brioude , juillet  1704.  _ ♦ 

Bayeux , mars  1710. 

Bayonne. 

Caen,  mars  i7ïo« 

aiions-fur-Saipe,  j 
Châlons-fur- Marne  , décembre 
Chartres,  juillet  • 

ChâtcUcrauu  î 

Clermont  en  Aatergne,  f avril 
Compiegne , ) 
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DunVerqne  , février  1700. 

Diipe. 

Dijoa. 

Grenoble,  mart  1719. 

Lille. 

L^on  , décembre  IffS. 

LuAoges,  août  i<ot. 

Langtei,  man  i6u. . 

Montpellier,  mai  lift. 

Moiuauban , ) 

Le  Mans,  ) 

Marfeille. 

Morlaix , 1 

Narbonne,  f 
Nifmer,  ( ■"*" 

Nevcri,  ) 

Kanres , 

Niocc,  oé^obre 

Orlcaos,  février 
l’aris,  novembre  iféje 
Poieien  , mai 

La  Rochelle , novembre  i $ < 

Rennes,  mars  1710. 

Reims,  avril  1564, 

Riom  , mars  1567* 

Rouen. 

Saumur , juin  1^66, 

Sens,  avrir  15^4* 

Saint>Quentin,  mars  1710» 

Sedan,  mars  171 1» 

Saim-iMalo. 

Saulieti. 

Semur  en  fioargogne* 

Soidbns* 

Thiers  , janvier 
TouJoufè  , juillet  1^49* 

Tours,  avril  1565. 

Troyes , fôvrier 
Valenciennes , 

Vannes, 

Vienne , 

Vire , 

Xaime,  mars  17*0»  • 

Pbve{  t(  Recueil  des  rdgltmens  concernant  les 
confuls,  (f  les  Infiituts  du  droit  confulairty  par 
Toubeau» 

Plufieurs  négoeians  inflmitsAc  zélés,  penfent  qu*il 
faudroit  porter  au  moins  â crofs  mille  livres  la  Tom- 
me pour  laifueUe  on  peut  eiécutcr  par  provifion  les 
Tentences  conTulaires. 

CoksuuFkamçois  pars  ves  eays  ^teangers, 
font  des  officiers  du  roi  établis  en  vertu  de  commiffion 
ou  de  lettres  de  provilion  de  61  majeAé  dans  les  villes 
êi  ports  d'ETpagne , d’Ttalic , de  Portugal , du  Nord , 
dans  les  échelles  du  Levant  & de  Batoarie  , fur  les. 
côtes  ^/\Trlque  8e  autres  pays  étrangers  où  il  Te  fait 
un  con\merce  conGdérable. 

La  TonéUpn  de  ces  confuls  ell  de  maintenir  dans 
leur  département  les  privHcgesdc  la  nation  FrançojA.*, 
fiiivant  les  capintlationi  <]ui  ont  été  Vaites  âvec  le* 


i"' 


c O N 

(buverain  du  pays  d'avoir  infpcAioii  Sc  jnriTdiélîoo^ 
tant  au  civil  qu'au  criminel , Tur  tous  les  Tujets  de 
4 nation  Fran^oife  qui  fc  trouvent  dans  leur  dépar- 
tement , 9c  lîngulicremeot  fur  le  commerce  9c  les 
négociant. 

Ces  fortes  de  commiffions  ne  s'accordent  qu'l  des 
perfonnes  %écs  de  trente  ans. 

Ceuï  <^ui  font  nommés  confuls^  doivent  avan  de 
partir  prêter  fcrmciii  & faire  cnregiflrer  leurs  pro- 
vi(ions  dans  l'amirauté  la  plus  prochaine  de  leur  coa- 
fulat , 9c  les  faire  auffi  enregiflrer  en  la  chambre 
du  commerce  , s'il  y en  a une  ^ ce  côté. 

En  arrivant  dans  le  lieu  de  Ton  confulat , il  dok 
faire  publier  Tes  provUions  en  l’affcmblée  des  mar- 
chands François  qui  fe  trouvent  dans  le  lieu  , & Icf 
faire  cnrcçiflrer  en  la  chancellerie  du  confulat. 

Lorfqu  il  s'agit  d'affaires  générales  du  commerce 
ôc  de  la  nation  , il  doit  convoquer  toits  les  mar- 
chands , capitaines  & patrons  de  vaiffeaux  Fraa- 


pplicable  au  rachat  des  captifs, 
lucions  prifes  dans  ces  affembjees  , le  con/ul  donne 
des  mandemens  qui  doivent  être  evécurcs , 5c  dont 
il  envoie  tous  les  trois  mois  des  copies  au  lieute- 
nant-général de  l'amirauté  la  plus  prochaine  9c  en 
la  chambre  du  commerce  tuffî  la  plus  prochaine.  * 

La  jurifdléUon  de  ces  confuls  embraffé  pln- 
(ieurs  objets  { car  non-feulement  elle  tient  lieu  d'ami- 
rauté dans  le  pays  5c  de  jurifHi^oo  confulaire  , mats 
même  de  juffice  ordinaire. 

Les  jugemens  du  confulat  doivent  être  exécutés 
par  provifion  en  matière  civile,  en  donnant  caution  , 
a quelcjuc  fomroe  oue  la  condamnation  fe  monte  i 
en  matière  crimincUc  , définitivemcnc  5c  Gins  appel , 
lorfqull  n'y  échoit  point  de  peine  affiicHve , pourra 
qu'ils  foient  rendus  avec  deux  députés  de  la  nation, 
ou  à leur  défaut  , avec  deux  des  principaux  négo- 
cians  François,  fuivant  la  déclaration  du  roi  du  xf 
mai  17x1.  Quand  il  échoit  peine  aiRlé^ive,  le  co/z« 
Jitl  doit  inffiuire  le  procès  , 5c  l'envoyer  avec  l'ac- 
eufe  par  le  premier  vaiffeau  François  , pour  être 
jugé  par  les  officiers  de  l'/mirauté  du  premier  pon 
où  le  vaiflTeau  doit  faire  fa  décharge. 

Le  conful  peut  auffi  faire  fonir  du  lieu  de  foa 
ccabliffemênt  les  François  qui  y tiendroicnt  une  con- 
duite fcandalcufc  , fuivant  l'iirr/V/e  15  du  titre  jx 
de  l'ordonnance  de  i ) 8 1 , q|ui  enjoint  auffi  i tout 
capitaine  5c  maître  de  vaiffeau  de  les  emba^uer 
fur  les  ordres  du  conful  ,d  peine  de  cinq  centlîvtcs 
d'amende  applical'lc  au  rachat  des  captifs. 

L’appel  des  confuls  des  échelles  du  Levant  5c  dts 
côtes  aAfrique  5c  de  ^rbarte  , fe  relevé  au  parle- 
ment d'Aix  i d’appel  des  autres  confulats  eff  pôrté 
au  parleraetit  le  plus  prochain. 

Si  le  conful  a quelque  différend  avec  les  i^go- 
cians  du  lieu  , les  parties  doivent  fe  p<mrvoir  en 
l’amirauté  la  plus  prochaine , fuivant  Xarticle  19  du 
titre  jx  de  Fordonnaffre  du  léSi. 

•1}  y a dans  quelques-unes  dut  échelles  du  ^çvanç 
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k ik  Bubirie  un  vici-conjul , pour  Etire  let  fane* 
lions  du  confuUi  dans  les  endioits  oïl  le  conful  ne 
peut  fite  en  petfonne. 

Le  conful  a fous  lui  une  eEpéce  de  greflicr  au'on 
»oamt  cAancclitr  1 & la  chancellerie  elt  le  aépue 
des  aâcs  S(  archives  du  conrolai.  Vojt^  cramceuik 
(c  CHANCaLlERie. 

*11  nonune  aunï  des  hnilGers  k fergens  pour 
lezécuiion  de  fes  mandemens  , & leur  lait  prêter 
lërmeot.  . 

11  y a diverlës  ordonnances  du  roi  qui  ont  attri- 
bué aux  confuls  difivrens  droits  fur  les  niatcbandilcs 
yii  Ce  négocient  par  ceux  de  leur  nation. 

Voici  l'état  ries  confulats  de  France. 

if  oms  des  villes  tf  ports  d'^pagne , de  Portugal , 
d’haut , du  Nord  , de  Bariarie  (e  des  ichelUr 
du  Levant , dans  lefquelles  la  France  tntrftunt 
des  conlùls. 
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En  Efpagne. 


Kadrid. 

Cadix. 

Séville  & Sanlucar. 
ttalaga. 
Catthagene. 
Alicam. 

Valence. 

Çijon. 


La  Corogne. 
Barcelone. 
Saint  Ander. 
Bilbao. 

Oran. 
Mayorque. 
Iflcs  Canaries. 


Lilbonne. 

Porto. 


Nice. 

Caillcry. 

Gênes. 

Savone. 

Pori-Maufice. 

Livourne. 

Port*-Ferrayo. 

Ancône. 

Port-fàno. 

Pezaro. 

Pays  de  la 
Tôelle. 


En  Portugal, 
Madère. 

En  Italie, 


Rome. 

L'étar  ÉccléEalliqae. 
Gvira  Vecchia. 


Amiletdam. 
Rotterdam. 
Hambourg. 
Dautzich.  • 
Slockolm. 


L’Empire  de  Maroc. 
Royaume  d'^er. 
Royaiuoe  de 


Nap%s&  Sicile. 
Mehioe. 

Palerme.  . 

Venife. 

Ifles  Vénitiennes. 
Ragulë. 

domination  de  t empereur, 
Oftende. 

Pays  du  Nord, 

Bergheo. 
Chrillianfandc, 
Elfeneur. 

Drontheim. 
Saint-Péictlbourg. 

En  Bariarit  te  en  Levant, 

Sagdat  &fes  dependanci 
Salonique. 

I.a  Canéd. 


Candie. 

Chj-pte. 

Tripoly  de  Syrie.  ' 
Lataquie. 

Alep. 

Stancho. 

Müo  4r  l'Argenticre. 
Larta. 

Athènes. 

Surate. 


:es. 


Royaume  de  Tripoli  de 

Barbarie, 

Dardanelles. 

Levant. 

Smvme  St  dans  les  ifles 

oc  l'Archipel. 

Scio. 

Rhodes. 

Morées 

Syrie  St  Palelline. 

Saint-Jean  d’Acre. 

En  Égypte. 

Roflette. 

Quand  la  France  eft  en  guerre  avec  les  puilTan- 
Ces  des  lieux  oti  lônt  établu  ces  confuls  , Sc  que 
le  commerce  eft  interrompu  , les  confuls  font 
obliges  de  fe  retirer  en  P tance.  •.  ' 

CDNTAILLES.  Les  foies  contai  lies  font  dp 
nombre  des  bourres  de  foie  , qui  font  les  foies  de 
1a  plus  baffe  qualité.  On  les  appelle  auflî  flrajfes  St 
rondelettes. 

CONTERIE.  F.fpece  de  raffade , ou  gtofle  verro- 
terie , qui  fe  fait  dans  les  verreries  de  Venife. 

La  conterie  fait  une  partie  de  cette  légère  mer- 
cerie , qui  fert  à traiter  avec  les  Sauvages  du  Canada, 
St  les  Ni^es  de  Guinée. 

CON'f  INENCE.  (Terme  de  jaugeage  ).  Ceft  h 
quantité  de  mefttres,  comme  depots  ou  de  pintes  , 
que  l'on  trouve  par  la  jauge  que  contient  une  fu- 
taille jaugée. 

CoKTiMEKCE.  Mefure  de  continence.  Se  dit  par 
oppofition  i mefure  d'étendue.  Du  nombre  des  me- 
fures  d'éten^  font , faune  , la  verge,  &c.  Sc  parmi 
les  raefures"e  continence  font  , le  boiffeau , le 
minot , le  litron  , le  muid , demi  - muid  , la  pinte  ^ 
la  chopine. 

CONTRAT.  En  général,  l^ije  un  confentement 
de  deux  ou  de  plubcurs  perfoqnes  , qui  s'obligent , 
ou  qui  promettent  de  leur  bon  gré  de  faire  quelque 
choie , ou  de  payer  une  fomme.  Il  fe  dit  aulli  de 
l'inflroment  par  écrit , qui  (crt  de  preuve  du  con-- 
fentement  prêté , A de  i’obligation  paffée  par  les 
parties. 

Il  fe  fait  en  France  de  bien  des  fortes  de  con- 
trats ; mais  comme  ce  Diélionnaire  ne  regarde  ab- 
folument  que  le  commerce , il  ne  fera  parlé  dans 
cet  article  que  de  ceux  qui  y ont  quelque  rapport  ; 
fçavoicj  du  contrat  de  vente , du  contrat  daccord 
ou  crattermo^mcni , du  contrat  de  celEon  on  d'a- 
bandorihement  de  biens , du  contrat  ou  obliga- 
tion i la  groffe  aventure , ou  à retour  de  voyage , du 
contrat  ou  police  d'affurancc,  St  de  quelques  autres 
moins  connus. 

Contrat  de  vente.  EA  une  convention  de  don- 
ner cenaine  chofe  pour  un'certain  prix  ; en  fone' 
que  trois  chofès  principales  doivent  concourir  d la 

Îicrfcélion  de  cc  contrat  ; i°.  la  chofe  vendue  ; s? , 
e prix  ; A j“.  le  confentement. 

La  chofe  do  être  certaine  : ce  qui  elt  Eicile , 
lorEqu'on  vend  un  corps  detetmioé , tel  que  peut 
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ctrc  un  cheval  , ou  autre  chofc  fcinMablc  j mais 
lorfqu’U  cil  qucOion  d’une  Cjuantité  de  vin  , de  bld  , 
de  fagots  , de  couerew , d étain  , de  fer'  , Sec.  oui 
(c  vendent  X la  mefure,  au  compte  , ou  au  poids, 
ia  vente  n’efl  point  faite , que  la  marchandife  ne  foit 
mefuréc  , comptée  ou  pclce  , à caûfc  • de  l’incerti- 
tude , i moins  que  le  vendeur  n’aie  vendu  tout  Ton 
vin  ^ tous  l'es  fagots  , tout  fon  éc^n  en  bloc  & en 
tâche  , (ans  les  vendre  à la  mcfuie  , au  compte  ou 
au  poids. 

Il  n’eft  pas  permis  de  vendre  les  chofès  qui  font 
Hors  du  coiumerce  , telles  que  peuvent  e:re  les 
dkofes  facrées  : cependant  IprCquc  l’acquéreur  efl 
dans  la  bonne  fci,  le  contrat  doit  fublirtet , à l’effet 
de  lut  atttlj^uer  des  dommages  & intéicts  contre  le 
Vendepri 

IJ  y-a  d’autres  chorus  donc  le  commerce  eÜ  abfo 
, lumen:  défcmlq  en  Trancc  , comme  du  fei  qucl- 
^upspi;çvmc^i.ouAv’ec  les  étrangers , de  l’or  , de 
I argent,  des  pierreries,  des  munitions  de  guerre 
des  armes,  des  grains,  & d’auftes  fcmblabfes  mar 
ebandifes  dont  U fortic  n’eff  pas  permife  , & qui 
font  réputées  de  contrebande  : hors  cela  , toi^tcs 
chofes  peuvent  être  vendues  , même  les  droits  , 
in^cme  1 cfpcrancc  d’une  chofc  incertaine  , commp 
de  dépouille  d une  vigne , de  l’exploitation  d’une 
foret , de  réscncmenc  d’une  négociation  maritime  , 
&c.  parce  que  ce  n’eff  pas  la  chofc  incertaine  qui  eff 
vendue  i mais  c’eff  l’cipcrancc  , laquelle  eff  certaine. 

Dans  la  bonne  régie , le  prix  de  la  vente  doit  être 
payé  en  argent  monnoyc  , autrement  ce  feroie  un 
échange,  fie  Ton  ne  pourroic  pas  faire  la  différence 
du  prix  d avec  la  choie  vendue  : ccpcrt®ri:  il  eff  de 
Tufigc  en  Frunec , que  lorfqu'un  héritage  eff  échangé 
contre  des  choies  mobiliaiics  qui  peuvent  être  ailé- 
picnt  efliinccs  , telles  que  font  le  vin  , les  grain;  , 
le  bois  i bni|rr  & dç  charpente  , le  Per  , le  plomb , 
l’étain,  i'05  & l'argei)t  en  malTc,  &c.  cela  produit 
le  même  effet  qu’une  véritable  vente , (bit  à i'égatd 
.ffes  droits  feigneuriaux  , foi:  à l’égard  du  retrait 
lignager, 

De  confcntcmcnt  étant  le  point  le  plus  important 
de  la  vente , il  doit  être  egalement  exempt  d'erreur 
& de  violence  , c’eff-i-dire  , à l’ég^^rd  de  l’erreur^ 
que  fc  rencontre  dans  la  fubüance  de  la  chofc 
achetée,  elle  rend  le  contrat  nul  : ce  feroit  autre 
chofe , fi  l’erreur  ne  fe  rencontroit  que  dans  les 
qualités  de  la  chofc  vendue  j car  pom  lors  clic  ne 
donneroit  pas  lieu  i la  réfolutîoh  du  , pourvu 

qu’il  n’y  edt  point  de  dol  pcrfonncl  de  la  paît  de 
Celui  qui  a vendu.  Ainfi  loiTquc  je  veux  acheter  de 
rétaln  , fie  qui’on  ne  me  vend  que  du  plomb  , la 
vente  ne  peut  fub(îffcr  , ^d’autant  qu’on  m'a  trompé 
dans  h fubffancc  mcmaide  la  choie  que  j'ai  eu  def- 
fein  d'acheter  ; mais  fi  j’ai  cru  adictec  une  horloge 
jyffc , fie  qu’elle  ne  le  foit  pas  , en  ce  cas  la  vente 
doit  fubfifter  , parce  que  je  ne  fuis  trompé  que  dans 
les  Qualités  de  la  chofc  qui  m'a  été  vendue. 

Une  vente  peu*  être  faite  purement  & (impie-  ! 
picnt,  eu  feus  vondiâoa  : fi  ellccff  faite  puicuient  ' 
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& fîmplemcnt , elle  eft  parfaite , fie  doit  avoir  foa* 
effet  , encore  qu’il  n’y  ait  point  de  contrat  pac 
écrit  ; parce  que  l’écriture  , en  cette  occafion  , neft 
point  da  l’clTcncc  du  contrat  ; elle  ne  doit  fervir 
que  pour  en  faire  la  preuve,  i moins  que  lespartief 
n’aient  voulu  filtre  un  contrat  par  écrit en  ce  ca» 
la  vente  n’eff  pas  faite , que  le  contrat  n’ait  été  figne  ^ 
de  mamcrc  que  dés  l’inffanc  que  Icv  parties  (Sht 
demeurées  d’accord  d'avoir  vendu  & acheté  , le 
tr<7/  n’efi  plus  nccefTaîie  à leur  égard. 

La  vente  fous  condition  eff  fulpcndue , jufqu’â 
ce  que  la  condition  foit  arrivée  ; mais  auffi  elle  cft 
accomplie  par  révenemem  de  la  condition  , faQ| 
qu’il  foit  bclbin  d'un  nouveau  conlcntcmenc  dc9 
parties  j fie  meme  l'événement  de  la  condition  a un 
.effet  rctroaélif,  c'eff-idire,  que  lotfque  la  condî-' 
tion  eff  arrivée  , on  préfume  que  la  vente  a été  au(U 
parfiike  > dans  le  moment  du  contrat  , que  fi  elle  . 
avoir  été  puie  Se  (impie , Se  fans  condition. 

Il  faut  obfiîrver  qu’il  y a beaucoup  de  différence 
entre  la  vente  fie  la  promeiTc  de  vendre.  La  vente 
chez  les  Romains  obJtgeoi:  le  vendeur  i la  tradition  f 
en  France  elle  cransfi^ré  la  propriété,  fi  le  vendeur 
cft  propriétaire  ; mais  la  promeiTc  de  vendre  n’o- 
blige qu’a  des  dointuages  fie  iotéréts , Il  on  refufe  de 
Texécuter. 

Encore  que  le  vendeur  aie  ffipûlé  que  fi  le  prix 
n’eroit  pas  paye  dans  un  certain  temps  , la  vente 
(croie  nulle  , il  ne  hiffe  pas , après  le  tems  pafTé  , 
d’avoir  aéUon  pour  fc  Élire  payer  j & cette  claufc 
s'entend  toujours  que  U vente  fera  nulle,  fi  bon 
fcmblcTiu  vendeur , parie  que  la  claufc  n’a  été  mifc 
qu’en  fa  faveur , autrement  lacqucrcur  feroit  le  maî- 
tre de  faire  fubfificr , ou  de  réliüer  le  contrat  ; ce 
qui  ne  doit  pas  depemire  de  la  volonté  d'un  fcul  des 
comraéVans, 

Qu«ind  le  vendeur  n’a  point  fixé  de  terme  pour  le 
payement  du  prix  de  là  chofe  vendue , l'acheteur 
n'en  peut  avoir  la  propriété  , jufqu’i  ce  qu’il  ait  payé 
le  prix.  • 

Lorl'quc  dans  le  contrat  de  vente  il  y a des  choies 
qbfcütes,  4’inrcrprétation  en  doit  toujours  étrc^f^tc 
contre  le  vendeur , qui  fc  dot:  imputer  la  faute  6t 
ne  s'être  pas  explique  plus  clairement. 

La  vente  cft  un  contrat , où  la  bonne  foi  cfl  fi 
néccfJbji'Q  , qur  fi  le  vendeur  avoir  cache  à l’acheteur 
les  dcfcûuolicés  de  la  choie  vendue , qui , fuivant  les 
appaiences  , l’auroient  dctouroc  de  lachetet,  il  cil 
tenu  des  dommage  fie  interets. 

Le  vendeur  a (on  aclion  pcrfonnellc  contre  Tache» 
teur , pour  l’obliger  à payer  la  choie  vendue  : mais 
il  y a une  difiinétion  à faire  entre  les  meubles  fie 
les  immeubles  ; car  pour  ce  qui  cfi  des  meubles, 
Timérct  du  prix  n’en  rff  du  que  ou  jour  de  la  demande 
qui  en  c(V  faite  en  jufiiee  y Se  pour  ce  qui  regarde 
les  immeubles  , Tinterét  du  prix  en  c(l  dû  , ou  du 
jour  de  la  livraifon  de  la  chofc  vendue  , ou  du  joue 
qu’elle  a été  offerte. 

Quand  il  cft  queffion  d'immeubles , Tacquéreur 
l'cft  point  cenft  avoir  payé  le  pria  » à moins  qp'il 
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«R  rapporte  les  qaittancts  ; au  contraire  en  matière  ' 
Hc  meubles  > on  préfnmc  qnc  le  paiement  a été 
fait  dans  le  temps  que  la  délivrance  en  a été  faite , 
i moins  que  le  vendeur  n*ait  des  preuves  contraires* 
Ce  qui  reçoit  cependant  une  exception  i l’égard 
des  marchafids  en  gros  de  en  détail,  des  boulangers , 
pitiHlers,  apotbicalres , dont  les  uns  font  en  droit 
de  demander  le  paicinent  des  marchandifes , qu’ils 
ont  vendues  3c  fournies  dans  les  fiz  mois,  3 compter 
du  jour  de  la  livraifon  qu’iU  en  ont  faite  ; 3c  les 
autres  dans  Tan  , encore  qu’il  n’y  ait  ni  parties 
arrêtées , ni  promelTcs  par  écrit. 

Le  vendeur  d’un  immeuble  a un  privilège  fpécial 
fur  la  cliofc  vendue.  Il  n'ert  cil  pas  de  même  des 
, meubles  ; car  comme  ils  n’ont  point  de  fuite  par 
hypothèque , le  vendeur  n’a  (on  privilège  fur  la 
enofe  vendue , que  quand  clic  cft  aélucllcmcnt  dans 
les  mains  de  fon  débiteur;  mais  des  rinftanc  qu’elle 
eft  palféc  en  main-ticrec , il  n’y  peut  avoir  aucun 
droit , i moins  qu’il  ne  l’ait  vendue  fans  jour  Bc 
fans  terme , dans  rcfpérance  d’en  être  payé  incelTam- 
menc  ; en  ce  cas  il  la  peut  (ûivre  3c  revendiquer  en 

3uelqu’  cn:Ifoit  qu’elle  ait  é:c  ttanfportéc  , afin 
être  payé  du  prix  de  la  vente. 

11  y a des  cliofes  fi  privilégiées , comme  le  vin  , 
le  bled,  3c  autres  roaschandifes  dcflinccs  pour  la  vie, 
qu'il  y a des  coutumes  en  France,  qui  donnent  la 
permifiîon  de  contraindre  par  corps  , pour  le  paie- 
ment du  prix  , apres  une  fimple  ordonnance  du 
juçe. 

Lorfqtie  la  vente  eft  cnticrcmcne  parfaite  , le 
vendeur  doit  être  décharge  du  péril  de  la  chofe  , 
encore  qu’elle  Toit  aélucllcmcnt  en  fes  mains , d’au- 
tant que  l’acheteur  fcmble  être  en  demeure  de  pren- 
dre la  chofe  en  payant  le  prix  fitô:  que  la  vente  cfl 
parfaite  ; mais  s’il  y a quelque  chofe  de  manque , 
par  exemple , fi  la  vente  eft  faite  fous  une  condi- 
tion qui  n’cft  pas  encore  arrivée  ; C la  marchandife 
qui  a été  vendue  i la  mefure,  ou  au  poids,  n’eft 
encore  ni  mefurée , ni  pefee , même  i l’égard  du 
vin  , s’il  n’cft  pas  marqué  3:  rempli  ; le  danger 
doit  tomber  furie  vendeur , encore  qu’il  n’y  ait  pas 
eu  de  fa  faute  ; car  s'il  y en  avoit , quelle  petite 
qu’elle  fiît , il  en  feroit  tenu  même  après  la  perfec- 
uon  de  la  vente. 

L’acquéreur  en  fait  de  meublcai,  n’a  qu’une  aélîon 
pcrfonncllc  contre  fon  vendeur,  pour  1 obliger  d lui 
livrer  la  cho(e  vendue  ; un  fimple  contrat  ne  donnant 
pas  la  projptictc  i l’acheteur,  s'il  n’cft  fuivi  d’une 
tradition  réelle  : d’oü  il  s'enfuit  que  fi  après  avoir 
vendu  fon  cheval  a un  tel , fans  le  lui  avoir  livré , 
je  vends  Sc  livre  le  meme  cheval  i un  tiers , c’cll 
ce  tiers  qui  en  eft  le  véritable  propriétaire  ; 3:  le 
premier  n'a  contre  moi  tout  au  plus  qu’une  aélion 
en  dommages  & iatércts , faute  moi  de  ne  lui 
pouvoir  faire  la  délivrance  du  cheval  que  je  lui  ai 
vendu.  11  en  doit  être  de  même  de  routes  les  autres 
▼entes  qui  ont  du  rapport  a ccUe-Ii. 

Le  vice  de  la  choie  vendue,  qui  n'eft  pas  appa- 
rent, 3c  qui  ne  peut  être  connu  de  lachctctir,  eft 
Commerce,  Tome  L Part,  JI, 
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une  caufe  légitime,  pour  pouvoir  annullcr  certaines 
cfpéces  de  ventes,  comme  des  chevaux  , qui  doivent 
être  garantis  par  le  vendeur  de  la  courbature  , 
poulTè  3c  morve. 

Contrat  d’accord  ou  D’ATBRiaoTRM®NT.  Eft 
un  aâe  volontaire , qui  fc  fiit  éhtre  un  débiteur  9e 
fes  créanciers  , par  lequal  ils  lui  font  volontairement 
une  rcmife  d’une  partie  de  leur  dft,  3c  lui  doonenc 
du  terme  pour  acquitter  le  refte , ou  d une  autr^ 
manière  3c  fans  aucune  rcmife , lorfqu’Us  lui  doo^ 
nent  feulemem  du  terme  pour  payer. 

Ceux  qui  ont  fm  contrat  d'atermoyemtnt  avec 
leurs  créanciers , ne  peuvent  plus  être  reçus  au 
bénéfice  de  ceftion.  Arrit  du  n février  i6it^ 

Ils  ne  peuvent  non  plus  êrre  reçus  agens  de 
change  , ou  de  banque,  ou^ourtiers  de  marchen- 
difes.  Ordonnance  du  mois  de  mars  , titre 
2 , article  * 

La  meme  ordonnance , art.  8 du  tit.  1 1 , veut 
que  les  créanciers  qui  ont  privilège  fur  les  meubles, 
3:  ceux  qui  ont  hypothèque  fur  les  immeubles , ne 
foieitt  point  tcmis  d’entrer  dans  aucune  compofition  , 
remife  ou  atermoyement , i caule  des  fomme* 
pour  lefqucUes  ils  ont  privilège  ou  hypothéqtie. 

Les  étrangers  ne  peuv^ht  pas  jouir  du  bénéfice  de 
TcmiCc  8c  fi'dtermoyement,  Papon  en  fon  Recueil ^ 
lh\  P,  tit,  10 , art,  15. 

Les  contrats  d accord  ou  d' atermoyement  doi- 
vent être  homologués  au  chdtelct , 3c  non  en  la 
jurifdiélion  confulàirc.  Ainsi  jugé  par  arrêt  de  la 
cour  du  parlement  de  Paris , du  ay  mars  iyo2. 

Contrat  de  cession  ou  d’abawdonnement 
DE  BIENS.  CTcft  lorfqu’iîn  négociant  fc  trouvant 
abfolumcnt  hors  d’état  de  pouvoir  payer , il  ccJe 
3c  abandonne  tous  (es  biens  3:  effets  a (es  créanciers. 

Contrat  ou  obugaticn  a la  grosse  avan- 
TORE,  ou  A RETOUR  ofe  VOYAGE.  E!ft  unc  cfpêce 
de  fociété  ou  de  convenrion  qui  fc  fait  entre  deux 
perlonncs , don:  l’une  envoft  par  mer  d^s  marchan- 
difes  ou  autres  effets;  3c  l’autre  lui  fournit  une 
fomme  d’argent,  fous  condition  de  la  retirer  avec 
un  certain  profit , au  cas  que  le  xoyage  foi:  heu- 
reux , 3C  de  la  perdre  fi  les  mardiandifes  ou  effeu 
viennent  i périr. 

On  nomme  preneur  y celui  qui  envoie  les  mar- 
chandifes  ; 8c  donneur  8c  bailleur , celui  qui  fournit 
les  deniers. 

Ces  *fortcs  de  contrats  peuvent  3trc  faits  foui 
fignature  privée , ou  pardevant  Notaires  , ou  parle 
commis  du  greffe  de  la  chambre  des  affurances  » 
dans  les  lieux  où  U y en  a d’étahlis , 3c  dans  les 
pays  étrangers  où  il  y a des  confuls  de  la  nation 
Françoife  , ils  peuvent  être  faits  en  la  chancoUctie 
du  confulac , en  préfcocc  de  deux  témoins* 

On  peut  donner  de  l’argent  d la  groffe  avanturé 
fur  les  corps  3c  quille  du  vaifTcau,  fes  agrcîts  .appà- 
raux , armement  3c  viéhialUes , conjointement  otf 
fcparément , 3c  fur  le  tout  ou  panîe  de  fon  char- 
ecment , pour  un  voyage  cuUcr , ou  pour  un  temps 
liniité. 
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Il  n*eft  pa^  permis  de  prendre  des  deniers  t U 
gro(Te  lut  les  corps  9c  quille  du  navire , ou  fur  les 
^narchandllês  de  ion  chargement , au-deU  de  leur 
valeur  , nt>.i  plus  que  fur  le  fret  i faite  pour  le  vaif- 
lêau  , 0(  fur  le  proni  cfp^rd  des  marcKandifês  , même 
fur  le  loyer  des  maffelocs , ü ce  n*c(l  en  prcfence  & 
du  conlênccnient  du  maître  , de  au-delTous  de  la 
moitié  du  loyer* 

« Lorfqu’il  Y a un  contrat  d la  groiTe  & une  police 
ou  contrat  aajfurancc  fur  un  meme  chargemeoe;  k 
donneur  â la  groffe  eft  préféré  aux  tlTureois  > fur 
les  e^ts  (auvés  du  naufrage»  pour  (oo  capital 
feulement* 

Les  contrats  à la  gro^c  demeurent  nuis  » lorfqall 
arrive  la  pene  entière  des  effets , fur  lefquels  U a été 
prêté  , pourvu  que  k pene  foie  arrivée  par  cas 
tbrruic,  dans  le  temp&&  dans  les  lieux  des  rifques. 

Tout  ce  qui  arrive  f>ar  le  vice  propre  de  la  chofe, 
ou  par  le  fait  des  propriétaires , maîtres  ou  mar- 
chands^ chargeurs»  n*efl  point  réputé  cas  fortuit  » 
s'il  n'cll  autrensem  convenu  par  le  contrat. 

Ordonnance  de  la  manne  » du  mois  août 
i68i  t lit*  5 du  liv,  3, 

Contrat  ou  police  d'assueamce.  EA  une  con- 
vention, par  laquelle  u:i9pcrfonne  que  l'on  nom- 
me aJTurcur,  fc  chatte  des  périls  d’une  négocia- 
tion maritime , en  s engageant  aux  dommages  & 
pertes , qui  peuvent  arriver  fur  mer  i un  navire , 
ou  aux  marchan  Jilcs  dont  il  cA  charge , foh  par  nau- 
Ciages  , tempêtes  , cebouemens  , &c.  pendant  le 
voyage  qu'il  doit  faire  ; 6i  cela  moyennant  une 
cettame  ibmmc  que  l’on  paye  comptant  » laquelle 
fe  nomme  prime  , ou  coût  d'aj/urance,  Voye\ 

TOLICE. 

CoNTRACT  MOHATRA.  Lcs  cafuiAcs  donnent  ce 
nom  au  gain  illicite  mtc  font  les  marchands  , en 
vendant  leurs  matchandifes  iplus  haut  prix  qu'elles 
AC  valent  , & en  les  faifant  enfuite  racheter  pour 
leur  compte  , par  des  porfonnes  imcrpofées  , i plus 
bas  prix  qu'ils  ne  les  ont  vendues.  L ufure  n'cA  pas 
moins  grande  , quand  un  marchand  ayant  vendu  fes 
marchandifes  » bien  que  leur  juAe  prix  » les  reprend 
aulTi-tôt  i perce  pour  l'acheteur. 

CONTRACTAHT  , CONTRACTANTE.  Cclui  , OU  Cellc 
qui  cootraéle  , qui  paAê  & qui  ligne  un  contrat  » 
ou  qui  s’engage  a fon  exécution. 

CONTRACTATION*  Tribunal  établi  en  Efpa- 

S ne  pour  les  affaires  & le  commerce  des  Indei  Occi- 
entalcs. 

Ce  conleil  eA  compofé  d’un  préfdenc  » de  deux 
tfreffeucs , d'an  hfcal  , de  deux  écrivains , & d’un 
officier  chargé  des  comptes.  Jufqu’i  l'année  1717, 
il  étoit  toujours  reAé  a Séville  , otl  s'ccoic  fait  fon 
premier  érabliffement  \ mais  pour  plus  d’expédition 
dans  les  affaires  de  négoce , il  fut  transféré  â Cadix 
au  commencement  de  cette  année  ; l'on  y transféra 
en  même  temps  la  jurifdifUon  confulalre  » dont  le 
confcil  fut  réduit  à trois  perlbnnes. 

CONTRACTER.  Faite  un  contra:  , une  pac- 
tioQ  » uae  convention.  Les  religieux  » les  mineurs  » 
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les  furieux  » les  interdits  » les  femmes  en  puHknce 
de  mari , & non  aucorifées  par  eux  » font  incapables 
en  France  de  coniraâer. 

CONTRADICTEUR.  Celui  qui  a droit , ou  qui  a 
une  qualité  de  contredire.  Il  fe  prend  quelquefois 
pour  celui  qui  tA  chargé  de  l’examen  d^n  compte. 
Un  compte  ne  pcm  fe  rendre  qu’avec  un  légjtune 
contradiâeur*  On  dit  plus  orornairemem  ayant'" 
compte, 

CONTRAINTE.  On  nomme  ainlî  une  fenttnet 
ou  autre  titre , en  vertu  defquels  on  peut  contrain- 
dre quelqu'un.  Une  fencence  des  confuls  , qui  con* 
damne  i payer  par  corps  nnc  certaine  fonune  , s'^ 
pelle  afTex  fouvem  une  contrainte  par  corps.  On 
dit , décerner  des  contraintes, 

CONTRAVENTION,  Aftion  par  laquelle  oa 
contrevient  aux  ordonnances  du  prince , &:  qu'on  n'y 
lâtisfait  pas. 

Il  fe  dit  particulièrement  en  fait  de  commerce  des 
marchands  , voituriers  & particuliers, , qui  veulent 
frauder  les  droits  aentrcc  & de  fortic  » & autres  telles 
impoHiions  réglées  par  les  edits , déclarations,  ordon- 
nances , ou  arrêts  du  conleil. 

La  confifeation  des  marchandifes  & équipages  ^ 
les  amendes  pécuniaires  , & quelquefois  u prjfon  , 
le  fouet , les  galères , même  plus  grandes  pcires 
affiiÛives,  font  les  punitions  de  ces  fortes  de  contra-' 
ventions  » auxquelles  un  honnête  homme  & un  fage 
négociant  ne  doivent  jamais  s’expofer. 

CONTRA-YERVA.  Racine  qui  cA  apportée  de 
la  nouvelle  Elpagac , & qui  cA  un  alcxirtre  , ou 
comre-poifon  fouverain  j il  en  vient  auffi  du  Pérou  , 
où  elle  fe  trouve  abondamment  dans  la  province  de 
Cbarcis  , oû  l'on  prétend  qu’elle  a pris  Ion  nom  du 
mot  à’Yerva  » qui  AgniSc  en  Efpagnol  cîUbort 
blaye  , plante  dont  le  lue  cA  im  violent  poifon , &: 
duquel  les  Péruviens  empoifonoeitt  leurs  flèches. 
KxnUfiontrû^erva  veut  anc  contre-poi/on, 

• « La  racine  de  coûtra-yerva  paye  en  France  les 
D droits  d'emrée  à raifon  de  5 Uv.  le  cent  pefîmt , 
n avec  les  fols  pour  liv  ». 

CONTREBANDE.  Macchandife  qui  s’achète  » 
ou  qui  fe  vend,  qui  entre , ou  qui  fort  d:m$  un  état, 
au  préjudice , & contre  les  oraonnanccs  & les  dc- 
fitnfes  publiées  de  la  part  du  prince, 
j Les  marchandifes  de  contrebande  ne  font  pas 
I feulement  fujcttcs  à confifcziion  \ mais  elles  empor- 
! tent  auffi  celle  dé  toutes  les  autres  marchandifes  , 
j dont  le  commerce  cA  permis , qui  Te  trouvent  avec 
: elles  dans  les  mêmes  caiffes , balles  & ballots  ; com- 
! me  au/Ti  des  chevaux , mulets  , charettes  & équipa- 
I ges  des  voituriers  qui  les  conduifem. 
j Souvent,  à la  confifeation,  font  jointes  des  amen- 
! des  pécuniaires,  & des  peines  affliéÜvcsj  comme 
le  fouet,  le  banniffement  & les  galères. 

Il  y a même  des  contrebandes , qui  font  défen- 
dues tous  peine  de  la  vie. 

Pour  rinAruûion  & la  commodité  du  lecteur  , 
qui  fc  mêle  du  commerce  \ on  va  donner  ici  deux 
CUIS  lies  métaux  » marchandifes , denrées  » gtams 
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l^umes , armes  , & autres  cho(ês  qui  fom  décla- 
ras eu  France  , de  contrcbandt  ; août  l'un  cou- 
tiendra  les  eoHtnbarùUs  d'entrée , de  l’autre  les 
contrtbandti  de  fortic* 

Marchandifis  dont  Ptntr/e  tji  difendut  dans  fouit 
P/fendue  du  royaume , terres  if  pays  de  Vobéif^ 
fancedu  roi  ^ à peine  de  conpfeation» 

Les  étoffes  de  fil  ceint,  ou  peine,  appeUées  dro^ 
guets  de  fil  y par  atret  du  ii  novxmbrc  itfSp. 

Les  glaces  de  miroirs , de  toutes  fones , con> 
formément  i l’ordonnaucc  de  1^87,  litre  VIII, 
aniclc  VIL 

Les  poipts  de  Venife,  fuivant  la  même  ordon- 
nance y même  titre , & même  article.  ' 

Les  Tels  étrangers,  de  certaines  huiles  de  peifTon. 

Marchandifes  dont  la  /ortie  efi  défendue  par  toute 
[étendue  du  royaume  y terres  ù pays  de  Pobéifi- 
Jànce  du  roi  f à peine  de  confi/cation» 

Les  armes  , munitions  , infirumens,  & autres 
aflortimens  de  guerre } conformément  i l'onlormance 
de  \€$7  y titre  VIII,  article  III , & faivam  tous  les 
traités  de  paix. 

L*or  dt  l’argent  en  harres , en  Dngots , ou  en 
vaifTelle , monnoyé  & non  monnoyé  \ fuivanc  l’or- 
donnance de  1687,  titre  VIII,  article  III. 

Les  pierreries  fines  de  toutes  fortes  , perles  & 
joyaux;  par  U même  ordonnance,  même  titre,  Sc 
même  article. 

Les  chevaux  de  toutes  fortes  ; encore  fuivant  la 
même  ordonnance  , mêmes  titre  €c  article. 

L<  chanvre  , le  lin  , les  laines , les  grains  de  les 
légumes  du  cru  du  royaume  ; conformément  i la 
même  ordonnance  , titre  VIII , article  VI. 

Les  chardons  à drapiers  ; fuivant  l’arrêt  du  x mars 

ldl9. 

Enfin,  le  fil,  fok  de  lin,  Toit  de  chanvre,  foit 
d'écoupes. 

Les  râpés  de  raifins , pour  faire  du  vinaigre,  & 
les  vieux  linges , drilles  de  pâtes , propres  à faire 
du  papier  ; aurti  conformément  i divers  arrêts , dont 
les  dates  ne  font  pas  rapportées  dans  les  tarifs. 

Il  faut  remarquer  que , lorfqu  on  obtient  des  per- 
miiTions  , ou  paifeports  , pour  l’cntrce  ou  la  fortie 
des  nurchandiies  dcclarces  de  contrebande  i les  mar- 
chaitds  de  voituriers  doivent  en  acquitter  les  droits , 
conforniémenc  aiix*tarifs  des  bureaux  de  des  doua- 
nes du  royaume  , par  lefqiiels  ils  entrent  ou  ils 
fortent , ou  fuivant  les  arrêts  qui  ont  depuis  aug- 
menté CCS  droits. 

CONTREBRODtt.  Efpècc  de  rajfade  blanche 
ic  noire , dont  les  Européens  fe  fervent  dans  les 
échanges  qu’ils  fom  avec  les  Nègres  des  cdtcs  d’A- 
frique, foie  pour  des  efclavcs,  loit  pour  des  mai* 
chandifes  du  cru  du  pays,  comme  i’or,  la  cire, 
Tyroire,  dre.  Voyej  Rassadp. 

CONTRE  - ÉCHANGE.  Ce  qu’on  donne  en 
tfpcce  , non  pis  en  arrem , pour  avoir  une  diofe. 
CONTRE-LETTRE.  Ecrit  Icctet,  aélc  par.i- 
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colier,  (bit pardevam  notaires,  folt  Tons  feing  privé  • 
qui  détruit,  annuUe,  échange  ou  altère  un  aéle 
public , de  plus  folemnel.  Les  contrflettres  font 
plutdt  tolérées  que  permifés , elles  font  même  défen- 
dues en  certains  cas  ; de  la  borme-foi  du  commerce 
ne  les  y (buflre  point , ou  du  moins  rarement. 

CONTRE  - MAISTRE.  On  appelle  contre^ 
maître  y dans  les  manufaélurcsconlidéiables  de  dra- 
peries , celui  qui  c(l  prépofô  par  l’cmrepicncur , 
pour  avoir  la  vue  fur  cous  les  ouvriers  ; comme 
caideiirs , troulTeurs  , fileurs  , tondeurs  , accatif* 
leurs,  preneurs,  éplaigneurs  , laincurs,  trameurs  , 
foulons,  foulonniers  , cifTeurs  , tiiTcrands  , pei- 
gneurs,  dcc.  * 

. C'efl  lui  qui  leur  didribue  les  matières  Sc  l’ou- 
vrage ; qui  veille  pour  que  chacun,  fuivant  fa  pro- 
fcHion  , s'acquitte  de  Ton  devoir;  qui  tient  les  rdle: 
des  ouvriers;  qui  les  paie,  ou  les  fait  payer  toutes 
les  femaines  ; enfin  , qui  cR  charge  de  tout  le  foin, 
de  de  tout  le  détail  de  la  manulaélure , de  qui  en 
rend  co.*:ptc  â l’entrepreneur. 

Contre- MAITRE.  (Terme  de  marine  C’eft 
l’oÆcier  qui  e(l  immédiatement  au-dclTous  <(u  maî- 
tre d’équipage.  11  a fqin  de  vifiter  le  vailTeau , de 
le  faite  agicer , de  d’examiner  s’il  cil  ghmi  de  tout 
les  apparaux  uéeefTaires  pour  le  voyage.  Il  com- 
mande en  l’ablence  du  maître. 

CONTRE-MARQUE.  Seconde  marque  que  l’oit 
met  à quelque  chofe.  Les  ouvrages  d'orrevrerje 
doivent  avoir  la  marque  , ou  poinçon  du  manre 
qui  les  fabrique;  de  pom  contre^marque  le  poin- 
çon de  1a  ville  où  ils  font  faits , ou  bien  de  la 
communauté  , fuivant  les  uGigcs  des  lieux.  Les  troi- 
ficmcs  de  quatrièmes  poinçons  fc  nomment  aulîi 
contre^marJue , de  quelquefois  feulement  marque. 
Ainfi  l’on  oit  indifféremment,  la  contre^marque  y 
ou  la  marque  des  commis , pour  le  droit  qui  ap- 
partient au  roi , de  la  marque  de  l’or  de  de  l argent. 

Comtr B-M ARQUE.  Signifie  auJfi  les  différentes 
marqiéès  qui  fc  mcitcnt  lur  un  ballot  Je  matclau- 
difes  appartenantes  à divers  marchands  , afin^qii'Ü 
.ne  ibii  point  ouvert  qu’en  leur  preience , ou  de 
leurs  garçons  de  commilLonnaircs. 

CoMTEE-MARQUE.  Se  dit  cncorc  des  marques  ou 
poinçons , que  les  eflayeurs  de  aflîncurs  mettent  fur 
l’or  y largcnc  de  l'étaio  , pour  témoigner  qu'ils  font 
au  titre, *ou  de  la  qualité  requlfe  par  les  ordon- 
nances de  céglcmcns. 

CONTRE-PARTIE#  Sc  dît , en  terme  de  ban- 
que y du  reguTre  que  tient  le  contrôleur,  fur  lequel 
il  couche  & enregiffre  les  parties  , dont  le  teneur 
de  livres  charge  le  fîcn. 

CONTRE-PASSATION  D’ORDRE,  en  terme 
mercantiL  Veut  dite  la  meme  chofe  que  rctrocct- 
fion , en  terme  de  pratiq  e. 

La  comtre-passation  d’ordre  fc  fait  , lotf* 
qu’un  ordre  a été  paffé  au  dos  d'une  lettre  de  change, 
par  une  perfonne , au  profit  d’une  autre,  Hc  que 
cette  autre  redonne  U même  lettre  de  change  c« 
P -écmeni  a celU  qui  la  lui  avoii  déjà  douacc , & 
Yyyy  Ij 
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«ju'cUc  pa^c  foa  ordre  en  là  faveur,  de  même  que 
,$il  le  paHoif  au  profit  d'une  troiflénve  perfonne  , 

ri  lui  paleroic  compuun  ic  coatcou  en  la  lettre 
chari^çe. 

CONTRE-POINTE,  C'cA  la  véritable  manjere 

de  nommer  cc$  cfpêccs  de  couvertures  doubles  H 
piquén,  q'oi  couv  rent  le  deffus  des  lirsj  mais  Tu- 
iage  i'emotii:c  préfenremen:  pour  cor/rrepor/ïfe. 

« A li  douane  de  Lvon , od  le  tarif  a confcivé 
J»  l’aocicn  nom  de  conin-pointt , les  corure^pointci 
» ou  lodUn  venant  dc'Bourgognc  , paient  iz  fols 
>1  la  douzaine  d’ancienne  taxation,  & pour 

I*  la’  nouvelle  réaprc'ciaûon  »• 

CO>rrRH-PORTER.  Vendre  des  matebandifes, 
ou  ouvraffcs  en  cachette  \ les  porter  dans  les  rues  > 
ou  dans  ks  miifons  des  particuliers,  11  n*cR  pas 
permis  aux  maîtres  meme,  de  quelque  métier  que 
ce  foit , de  contn-port(r\e%  ouvrages  chez  le  bour- 
geois , i moins  que  ce  ne  foie  des  ouvrées  de  com- 
mande , ou  que  le  bourgeois  n*ait  envoyé  quérir 
l'ouvrier.  Voyt^  CoLPcarrR. 

CONTRE-PORTEUR.  Dans  la  pl  ipart  des  an- 
ciens (lituts  & réglemcDS  des  communautés  des  arts 
& métiers,  on  nomme  t'o/zirr-porfeür  celui  qu’on 
appelle  préren:c;ncnt  colporteur  y c’eft-i  dire,  ces 
petits  marchands  qui  p'^ttem  par  les  rues  & dans 
les  moifons , leurs  ma^’cbandifcs  & leur  denrée  , 
dans  des  nunnes  oc  des  panicts,  ou  furies  inven- 
taires pendus  i leur  col.  Il  cR  défendu  au  co/rrnr- 
portatr  de  vendre  par  Li  ville,  des  ouvrages  & 
march  uiJifcs  qui  f réservées  aux  maîtres  des  corps 
de  méncis  ér»'T«.«.  in  juiandc  , fms  peine  de  coiifif- 
cation  fie  d'amvn 

COMTH*-'POSf  R.  Terme  de  teneur  de  livres 
en  punies’  doubles  , qui  fignijic  mol-porter , ou 
mal  p^Jer  un  article  dans  le  grand  livre,  foit  au 
débit,  Uût  au  ciédic  de  quelque  compte.  On  fe 
fert  quelquefois  des  mots  rttor/ier  Se  extorner,  qui 
veulent  dite  la  même  chofe  qu  contrepofer, 
CON'TREPOSTION.  Avoir  fait  une  contre- 
posif/oni  C’cR  avoir  porté  mal-i- propos  dans  un 
compte  du  grar.d  livre  un  article  p*^ur  un  autre , 
fuit  en  débit , fuit  en  crédit.  On  fe  fort  auHÎ  des  ter- 
mes extorne  f<  retorne , au  lieu  de  contrepos/tion. 

CON TRE-PP.OMFSSP\  Ecrit  fecret  oui  annullc 
une  promefTe.  Déclaration  par  laquelle  celui  ab  pro- 
fit duquel  la  promefTe  a été  pafTée,  déclare  qu  elle 
neftpas  réelle,'  mais  fimulcc , & qu’il  ne  vent  pas 
s’en  fervir,  comme  n’ayartt  été  faîte  que  pour  lui 
faire  plaifîr  : c’eft  la  même  chofe  que  contre-lettre. 
Ces  fortes  d'écrits  ne  font  que  trop  communs  «Uns 
le  commerce  , quoiqu'on  ne  puilTe  diflîmukr  que  la 
bonne-foi  publique  y cA  prerque  toujours  blcfiee. 

CONTRIBUTION.  Paiement  que  chacun  fait 
de  la  part  qu’il  doit  porter  d’une  dépenfe  commune, 
ou  d’une  tare. 

Il  y a des  contributions  volontaires , Se  des  con- 
tributions involontaires. 

Les  volontaires  font  celles  qui  fe  font  de  gré  à 
gré  , fans  y être  forcé  ; comme  loifqu’U  s’agit  du 
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bien  «Tune  fociété , ou  de  fouteair  quelqae  affaire 
i de  négoce  commune  i plufîcurs.  L’on  cA  obligé 
de  faire  des  fonds  nouveaux  , donc  chacun  doit  four- 
nir fa  parc  au  prorata  de  Tlntcréi  qu’il  a dans  la 
chofe. 

l.cs  contributions  involontaires  font  celles  qui 
fe  font  par  contrainte , pour  fatisfairc  aux  ordres 
du  princcj  comme  quand  il  cA  qucAion  i tout  un 
corps  de  marchands , de  payer  une  fomme  i la> 
quelle  il  a été  taxé  : les  maîtres  Se  gardes  de  ce 
corps  en  font  le  tégalancnt  fur  cous  les  marchands 
qui  le  compoknc  ,taHn  que  chacun  en  puiffe  por- 
ter fa  part  : ce  qui  fe  fait  ordinairement  i proponion 
des  facultés  perl'on^clles  d’un  chacun. 

Co?<TRlSUT10N  AO  SOC  LA  LIVRE,  OU  AO  MARC 
LA  LIVRE.  Ce  A un  partage  qui  fe  fait  entre  plu- 
(ieurs  crc.inciers , des  effets  raobiliaircs  d’une  p?r- 
fonne  qui  i fait  f^Uite  , ou  banqueroute,  lorfquc 
ces  effets  ne  fadifent  pas  pour  acquitter  tout  Ce 

3u*eUc  doit  ; co  forte  que  chaque  crâneier  doit  per- 
re  i proportion  de  fon  dd , par  rapport  au  manque 
de  fonds.  C'cA  ce  que  l.\  Coutume  de  Paris , arii- 
cks  J 70  3c  i8o  , appelle  le  cas  de  décor^urty 
dune  s'oici  les  termes. 

« En  cas  de  déconfiture  , chacun  créancier  vient 
I»  i contribution  au  fol  la  livre  , fur  ks  bien» 
» meubles  du  débiteur , 3c  il  n y a point  de  préfé- 
» rence,  ou  prérogatives  , pour  quelque  caufe  que 
» ce  foit , encore  qu’aucun  des  créanciers  ei3t  laie 
» première  faifîc  n. 

n Le  cas  de  U déconfhart  eA  quand  les  biens  du 
» debiteur,  tant  meubles  qu’immcublcs , ne  fuAirent 
*>  pas  aux  créanciers,  appareil;  & fi  pour  empè- 
» cher  la  contribution , fe  meut  «iifterend  entre  les 
« créanciers  apparens  fur  la  fuftifancc , ou  infufK- 
» fancc  defdits  biens  ; les  premiers  en  diligence , 
» qui  prennent  les  deniers  «les  meubles  par  eut  ar- 
» rétes , doivent  bailler  caution  de  ks  rapporter , 
» pour  être  mis  en  contribution  y au  cas  que  kP 
>1  dits  biens  ne  fufBfcnt  ». 

Suivant  les  articles  95  , t8i  & i8i  de  la  meme 
coutume,  les  deniers provenans  du  prix  de  la  vente 
Si  adjutlicauon  par  decret  d’un  office  vénal,  font 
réputés  meubles , 3c  conunc  tels  , fujets  à con- 
tribution au  fol  la  livre , entre  tous  ks  acanciers 
oppofans. 

La  contribution  n'a  point  de  lieu  fur  les  effet» 
mobiiiaircs  donnes  en  nantiflement  par  un  debiteur , 
i fbn  créancier,  avant  la  faillite  ou  banqueroute 
ouverte. 

Il  en  cA  de  meme  en  matière  de  dépôt,  lorfque 
Ia  chofe  inobiliaire  depofee  k trouve  en  nature. 

Il  y a une  jurîfprudcncc  établie  au  palais , qui  veut 
qu'en  matière  hypothéquairc , la  contribution  tidbt 
lieu  que  lorfqu’il  y a une  concurrence  «le  privilège. 
Ainsi  rapporté  par  M.  Lanpe  dans  fon  Praticien 
François  , au  titre  des  aStons  hypothéauaires* 
Les  contributions  au  fol  ta  livre  le  legfcnt , ou 
à l’amiable  entre  les  créanciers  Se  le  debiteur , par 
un  état  particulier  j ou  en  jufticc,par  un  aâe  en 
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forme  , Ton  Doauue  proch~vcrh(U  de  coti~ 
tribution. 

La  contribution  , foie  voloocaUe  foie  Involon- 
taire 1 Ce  fait  par  une  tegU  de  trois , en  pofant  pAir 
premier  terme  la  fbmme  totale  due  à tous  les  crean- 
cicis  ; pour  le  fécond  terme  , la  fomme  côtière  pro- 
venant de  la  vente  des  meubles  , <]uidoit  être  parta- 
gée entreux^  ic  pour  le  troifième,  une  livre  de 
vingt  fols. 

En  faifant  l'operation  de  cetîc  règle  fuivant  Tu- 
(kgc  ordinaire , il  viendra  au  nuatriéme  terme  , ce 
que  doit  avoir  chaque  livre  de  li  fomme  du  premier 
terme  ; cnfortc  que  fi  une  livre  de  ccac  fomme  ne 
doit  avoir  que  quatre  fols  > un  créancier  » auquel  il 
fera  dû  quatre  cen:  livres , n’aura  pour  ia  p^rt  de 
la  contribution  , que  quatre  - vingt  livrcN  j & par 
cotifcquent  > il  y aura  â perdre  pour  lui  les  quatre 
cinquièmes  de  l'a  dette , qui  montent  à trois  etn: 
^ngt  livres,  & ainfi  des  autres  créanciers  i propor- 
tion de  leur  dil.  Koyrf  règle  de  trois,  ou  règle 

DE  COMPAGNIE. 

CONTRIBUTION  , ou  RETRIBUTION 

I 

fait  de  commerce  de  mcr,fcdh  de  1a  répartition  qui 
ic  fait  fur  le  corps  d'un  vailTeau,  fa  carg.iifon  de  ion 
fret , du  pnx  de  valeur  des  chofes  jertCcs  a la  mer 
dans  un  péril  prefTant  , ^ur  éviter  le  naufr^e  du 
bâtiment , ou  la  prife.  Ces  fortes  de  contributions 
fe  font  au  marc  ou  fol  la  livre , ou  livre  i livre , 
comme  difent  la  plupart  des  marins* 

Dans  i'ordonnancc  de  la  mâtine  , du  mois  d'aom 
i6S  r , il  y a un  liiiê  paniculicr  du  jet,  & de  la  cu/r- 
irtbution;  c'eft  le  huitième  du  livre  ? , dont  les 
aiticlcs  qui  le  compotent  ont  jétc  trouvés  fi  iuRruc- 
tifs  pour  les  marcliands,  negocians  & autres  qui 
font  Je  commerce  de  la  mer , qii'oo  a juge  i pro- 
pos de  les  rapporter  ici  tout  au  long. 

I®.  Si  par  tempère,  ou  par  challe  d’ennemis , ou 
de, pirates,  le  maître  fe  croit  obligé  de  jcticr  en 
mtr  partie  de  fon  chargement,  de  couper,  ou  forcer 
fes  mâts,  ou  d’abandonner  fes  ancres;  il  en  prendra 
l'avis  des  march.ands  & des  principaux  de  l'équipage. 

a®.  S’il  y a divcrfîîé  d’avis , celui  du  maître  & de 
l'équipage  fera  fuivi. 

Les  ullealUes  du  vaificau,  & autres  chofes  les 
moins  néccfTaircs , les  plus  peraates  & de  moindre 
prix,  ieront  jettees  les  premières,  & enfuite  les  mai- 
ekandifes  du  premier  pont  ,:  le  tout  ncannioini  au 
choix  du  capic.iine  , & pat  l’avis  de  l'équipage. 

4®.  L'écrivain,  ou  celui  qui  en  fera  la  f^éfion, 
écrira  fur  fon  regiftre  , le  plutôt  qu’il  lui  fera  pofTi- 
blc  , la  deliberation  ; Ufrra  fîgncr  i ceux  qui  auront 
opiné  , ftnon,  fera  mention  de  la  raifon  pour  la- 
quelle ils  n'auront  pas  fignc  , & tiendra  mémoire  , 
autant  que  faire  fe  pourra , des  chofes  jettées  & 
endommagées. 

î®.  Au  ptemicr  pon  où  le  navire  abordera , le 
i^trc  déclarera  pardevam  le  juge  de  ramirauté  , 
s il  y en  a , fînon  devant  lé  juge  ordinaire  , la 
«aufr  pour  laquelle  il  aura  fait  îe  jet;  coupé,  ou 
forcé  fes  ■naa  , ou  ubandoiuw  C»  ancies  ; & ü eVR 
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en  pavs  étranger  qu'il  aborde  , U fera  fa  déclara- 
tion devant  le  comul  de  b nation  Frau^oUè. 

é®.  L'état  des  pertes  & dommages  fcri  bit  i la 
diligence  du  maître  dans  le  lieu  de  la  décharge  dtr 
bâtuucnt  ; & les  marchandifes  jettées  & fâuvccs  , 
feront  edimccs  fuivan:  le  prix  courant  dans  le  meme 
lieu. 

7®.  La  répartition  pour  le  paiement  des  pênes 
& dommages , Cra  faite  fur  les  eô'e*,s  fauves  & jetr 
tés,  & fur  moitié  du  navire  & du  fret,  au  marcl4 
livre  de  bar  valeur. 

8 ^ Pour  juger  de  la  qualité  des  effets  jettes  à la 
mer , les  connoifTcmeus  feront  rcprcfcntcs , même 
les  bélurcs , s'il  y en  a. 

P®.  Si  la  qualité  de  quelques  nurchandifes  a été 
déguiféc  par  les  connoilicmcm,  & qu'clies  fe  trou- 
vent de  plus  grande  valeur  qu’elles  uc  .paroLHoient 
par  la  déclarauoa  du  marchand  chateeur , elles  con- 
tribueront , en  cas  qu  clics  fbient  tauvccs , fur  le 
pied  de  leur  véritable  valeur;  de  ft  cUes  font  per- 
dues , elles  ne  feront  payées  que  fur  le  pied  du 
connoinement. 

lo®.  Si  au  contraire,  les  marchandifes  fc  trou- 
venr  d’uuc  qualité  moins  prcciculê  , de  qu'elles 
foient  fauvées , elles  contribueront  fur  le  pied  du 
la  déclaration  ; fi  elles  font  jeuces , ou  endom- 
magées, elles  ne  fbtont  paices  que  fur  le  pied  de 
leur  valeur. 

11®.  Les  munitions  de  guerre  & de  bouche,  ni 
les  loyers  & hardes  des  matelots , ne  coniribueione 
point  au  jet  ; & néanmoins  ce  qui  en  fera  jette , fera 
paye  par  contribution  fur  tous  les  autres  eÜets. 

12®.  Les  effets  don:  U n’y  aura  pas  de  conaoif- 
fement,  ne  feront  point  payes , s'ils  font  jenés:  s'ils 
font  buvés  , ils  ne  laifTcioa;  pas  de  contribuer. 

13®.  Ne  pourra  aufil  être  contribution. 

pour  le  paiement  des  efTccs  qui  ctolent  fur  le  tillic , 
s’ils  font  jetiés  ou  endommagés  par  le  jet,  falif  au 
proprietaire  fon  recours  contre  le  maître  ; de  Us 
contribueront  néanmoins,  s’il':  font  fauves. 

74®.  Ne  fera  bh  non  plus  aucune  contributio/ty 
pour  raifon  du  dommage  arrivé  au  bâtiment , s’il 
n'a  été  fait  exprès  pour  faciliter  le  jet. 

If®.  Si  le  jet  ne  fauve  le  navire , U n'y  aura  lieu 
à aucune  contribution  , de  les  marchandifes  qui 
pourront  être  fauvées  du  naufr:^e,  ne  feront  point 
tenues  du  paiement,  ni  dédomroagemcitt  de  celles 
qui  auront  été  jettées , ou  endommagées. 

lé®.  Mais  fl  le  navire  ayant  été  fauve  par  le  jet, 
& continuant  fa  route  , vient  i fe  perdre  , les  cHcts 
buvés  du  naufrage  contribueront  au  jet  Air  le  pied 
de  leur  valeur , en  l’état  qu'ils  fc  trouveront , dc- 
duélion  faite  des  fr.ûs  de  fauvement. 

17®*  Les  effets  jettés  ne  contribueront  en  aucun 
cas  au  paiemetit  des  dommages  arrivés  depuis  le  jet 
I aux  marchandifes  fauvées  , ni  les  marchandifes  au 
j paicmeot  du  vaifïeau  perdu  ou  brilc. 

I i8®.  SI  toutefois  le  vaifTeau  a été  ouven  par  dé- 
libération  des  principaux  de  l'équipage , & det 
matebaads , G aucun  y a , poux  en  tiret  les  mar- 
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tkandifcs , elles  concribueronc  en  ce  cas  à la  répa^* 
ration  du  dommage  fait  au  bâdmenc  » pour  les  en 
6ter. 

* 190.  En  cas  de  perte  dés  marebandifes  miles  dans 
des  barques , pour  alléger  le  vailTcau  entrant  en  quel* 
que  pon  , ou  rivière,  la  répartition  s*cn  fera  fur  le 
navire  & Ton  chargement  entier. 

io<*.  Mais  11  le  vaillêau  périt  avec  le  refte  de  (bn 
ebargement , il  n*en  tera  fait  aucune  répartition  fur 
lesitiarcbandifes  mifes  dans  les  allèges,  quoiqu'elles 
arrivent  i bon  port. 

1 Si  aucuns  des  contribuables  relufent  de  payer 
leurs  parts,  le  maure  pourra,  pour  fureté  de  la 
contnbution  y retenir,  même  faire  vendre  par  au- 
torité de  jullicc,  des  marcKandifes  jufqu’à  concur- 
rence de  leur  portion. 

Si  les  ertets  jettes  font  recouvrés  par  les  pro-  | 
prictaircs  , depuis  la  répartition  , ils  feront  tenus 
de  rapporter  au  maître,  & aux  autres  intérelTcs , ce 
qu’ils  auront  reçu  dans  La  contribution  , déduélioh 
i^te  du  do.nmage  qui  leur  aura  été  caufé  par  le 
jet , & des  frais  aa  recouvrement. 

CONl'UMAT.  Voyt{  coutumat. 

COMVENIR.  Demeurer  d’accord  d’unç  chofe. 
Ces  marchands  viennent  de  convenir  d’arbitres , 
pour  régler  leurs  contellations.  Je  fuis  convenu  avec 
un  tel  du  prix  de  fes  laines. 

Convenir.  Signifie  aufiî  traittr  , contraâtr* 
Nous  fommes  convenus  cnfcmble  des  principaux 
articles  de  notre  fociété* 

CONVENTION.  Traite,  contrat,  accord.  J’ai 
fait  une  telle  convention  avec  ce  marchand  forain, 
je  dois  prendre  fes  marchandifes  fur  un  tel  pied  ; 
cotte  convention  me  fera  avantageufe  , j’y  gagnerai 
vingt  pour  ccm. 

CONVOI,  Terme  de  commerce  de  mer  ^ qui  fe 
dit  des  vaifTcaux  de  guerre , qui  conduifent , ou  qui 
efeortent  les  flottes  marchandes. 

On  appelle  lettres  de  convoi  , un  billet  ou  écrit , 
que  le  commandant  de  refeorte  domre  a chaque 
capitaine  , ou  maître  des  vailTeaux  marchands  , par 
lequel  on  leur  permet  de  Ce  mettre  fous  la  protcalun 
du  convoi* 

Convoi.  On  nomme  de  la  forte  à Bordeaux,  un 
des  tr)ii  grands  bureaux  des  fermes  du  roi  , qui  1 
compofent  le  bureau  général.  C'eft  dans  ce  bureau 
que  fe  reçoivent  les  droits  d’entréc  & de  fortte  des 
marchandifes  qui  y cpirenc  ^ qui  en  furtem  par  mer 
& qui  font  fujettes  au  convoi, 

COPAI-.  Efpècc  de  gomme,  A*\xt\o  odeur  agréa- 
ble , Si.  alfcx  approchante  de  celle  de  l’cDccns,  qui 
TÎcut  de  la  nouvelle  Efpaguc.  Les  Indiens  s’en  fer- 
voient  pour  bréler  fur  les  autels  de  leurs  Diegx. 

11  faut  préférer  la  plus  blanche  i celle  qui  cil  rou- 
ge.ltre, noire,  ou  terreufe. 

COPALXOCOTL.  Efpcce  de  copal,  qui  croît 
dans  la  nouvelle  Efpagnc.  Les  Indiens  l’appellent 
auÏÏl  pompojiia  ;&  les  Ffpagnols,  cenf't  gomneufi, 

COPAK T AGEAN T,  Qui  partage  quelque  chofe 
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arec  on  autre.  Ils  ne  font  que  trots  copartagtans 
dans  la  riche  cargaifou  de  ce  vaUfeau  , qui  arrive 
des  Indes.  Ce  terme  cft  peu  d’ufage  ; on  fc  fert  plus 
onfinaircmem  de  celui  d’intércifé. 

COPAU.  On  appelle  baume  de  copaü  , une 
forte  d’huile  qui  cft  excellente  pour  la  guérifon  des 
plaies , qui  coule  d’un  arbre  qui  croît  en  quelques 
endroits  de  l’Amérique. 

La  ditférence  qu  il  y a entre  ce  baume  &:  celui 
du  Pérou  ; cft  que  ce  dernier  fc  fecKe  Si  fc  durcit 
i la  fin , AM  lieu  que  l'huile  de  copaü  ne  fait  que 
s’épaiJÎîr  de  devenir  d’une  couleur  plus  foncée  , fans 
lé  durcir  ni  fc  fccher. 

Cette  huile  efl  excellente  pour  fermer  prompte- 
ment toutes  fortes  de  plaies  laites  avec  le  fer , le 
bâton  , les  chutes,  & autres  accîdcns  , mais  non  pas 
pour  les  coups  de  feu. 

COPAYBA.  Nom  d’une  plante  , qui  croît , à ce 
que  quelques-uns  prctoodcnc  , fur  les  bords  de  la 
rivière  des  Amiz^ncs  , fie  oui  produit  un  baume  û 
excellent , qu'il  furoaflé  de  beaucoup  le  baume  du 
Levant  fie  celui  du  Pérou. 

COPEAU.  Menu  bois  qu’on  enlève  de  deffuf 
quelque  pièce  de  mcnuiiérie , qu’on  ébauche  avec  la 
varlope  , ou  qu’on  dreflé  avec  le  rabot. 

Râpé  de  copeau,  C’eft  un  tonneau  rempli  de 
copeaux  ,(vLT  Icfquels  les  cabaretiers  jettent  du  vin, 
pour  l’éclaircit  promptement. 

Vin  de  copeau.  C’eft  du  viy  qui  a pafTc  fur  un 
râpé  de  copeau, 

COPEC  , qu’on  nomme  aufti  COPiQUE  , fie 
KOPEKÉ.  Monnoie  qui  fc  fabrirpic,  fie  qui  a cours 
en  Mofeovie.  Voye^  la  table  des  moknoies. 

Copie.  On  appelle  , en  termes  de  commerce  , 
tivn  de  copies  de  letlrei  , U teeiftre  fur_le<jucl 
lc5  mardunds  font  tranferite  les  lettres  qu'ils  re- 
cots'enrde  leurs  commiHîoniuites  5:  cotrclpondans. 
Ce  livre  tll  un  de  ceux  qu'il  cft  le  plus  ncccllaite 
de  tenir  dans  un  gros  négoce. 

COPOU.  Eipèce  de  toile  qui  fe  fabrique  à la 
Chine  , & qui  cft  une  forte  de  toile  d'orties. 

L'hcrbc  dont  pn.  la  fait , s'appelle  co  , le  ne  C, 
trouve  guercs  que  dans  la  province  de  Fokicn, 
C'eft  un  arbriffeau  rampant  , ou  , il  l'on  veut , une 
efpèce’  de  litre  i mais  avec  des  feuilles  rondes , 
malles  , vertes  par  dedans  , blanchâtres  & entonnées 
par  dehors,  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de 
notre  licre  d'Europe. 

Le  petit  bâton  qui  en  fait  le  corps  , & qui  e« 
cotoimé  comme  les  feuilles  , produit  le  chanvre  , 
dont  font  tiffus  les  copouz.  ^ 

Aptes  qu’on  l’a  hiit  pourrit  ou  rouit  dans  1 eau  , 
on  en  levé  « première  peau  , qui  n’cft  bonne  i rienj 
la  lecondo , qui  elb  tiés-hne  , cft  celle  qui  fert , en  U 
divifaet  feulement  d la  inala  en  de  trés.pctits  eicts , 
fans  la  battre  ni  la  filer. 

La  toile  qu'on  en  tàir,  cft  tranfparcnte  ,1c  aljet 
fine  ; mais  ft  fraicie  & ü legétc , qu'il  f.mblt  qu  ea 


V CvOt 


COQ 

M porte  rien.  On  >'en  feit  dam  1er  grindet  cbalenn  | 
«vec  des  funous  de  cha. 

COQUE  DE  LEVANT , <jue  les  apothiquaires 
ippellcru  vulniremem  cuculi  dt  Itvanu  ; fans 
Mute  pour  deguifcr  leur  drogue  , k lui  donner  du 
relief  p ar  ce  j^reoo  de  U langue  franque* 

Ce(t  une  efoece  de  fruit  de  la  grolTeur  d*on 
graÙD  de  chapelet , demi«rouge  * de  de  la  figure  d’un 
petit  rognon. 

Ce  nuit  , qui  tient  fortement  à la  branche  de 
Tarbre  qui  le  produit  * par  une  petite  queue  qui 
efi  aufij  rouge  , a au  milieu  un  petit  noyau , qui 
cfi  ce  qu'on  appelle  la  co^ue  » fort  fujet  à fe  ver- 
mou  dre  J ce  qui  rend  les  cot/ues  légères  , & de 
moindre  qualité  : auflî  les  faut-il  choifir  les  plus 
pefames  qu'il  fc  peut.  Leurs  autres  bonnes  quali- 
tés font  dVtre  nouvelles  , groffes  , de  hautes  en 
couleur.  • 

« Les  coques  de  Levant  payoient  les  drqits  d’en- 
n tree  en  Irance  , confotmémentau  tarif  de  ^1694, 
» à raifon  de  fo  f.  le  cent  pefant  y & ceux  de  la 
» douane  de  Lyon  , pour  les  anciennes  & nou- 
» vellcs  taxations  , fur  le  pied  de  4 1.  9 f.  ^ d.  le 
» quintal  j mais  par  l’arrêt  du  15  août  , clics 

• ont  été  mîfrs  du  nombre  des  pi^tchandifcs  venant 

• du  Levant , Ba-barie , Sc  autres  terres  & pays  du 
P pand-feigneur  & du  roi  de  Perfe  , fur  lelqucUes 
» il  eft  ordonné  être  levé  vingt  pour  cent  de  leux 
P v.Ucur , avec  les  nouveaux  fols  pour  livre.» 

La  coque  de  Levant  iêrt  d faire  mourir  la  ver- 
mine : clic  a aulli  la  vertu  ( mêlée  à un  appdt , 
dont  la  coinpoficion  cft  f^ile  ) d’enyvrcr  le  poif- 
fon  fur- tout  dans  des  eauK  dormantes  : mais  l^s 
ordonnances  des  eaux  de  forers  le  défeodent  Tons 
des  peines  féveres , St  qui  véritablement  ne  le  fçau- 
roient  être  trop,  pour  punir,  ou  pour  prévenir  un 
crime  qui  efl  un  véritable  larcin  , St  qui  fait  encore 
plus  de  préjudicei  ceux  à qui  appanientle  poifl'on, 
que  de  profit  au  voleur  ; la  plupart  du  poilTon  mou- 
rant caché  dans  les  joncs  St  les  rofeaux , dont  les 
eaux  dormantes  font  toujours  remplies. 

Coque  t>e  noix  ou  bru  de  koxx.  C'efi  un  des 
ingrédiens  propres  a la  teinture. 

Coques.  Œufs  de  poUTbns  de  mer  , que  l'on 
emploie  , pour  amorcer  les  filets  , avec  lefquels  on 
pêue  les  fardines. 

CoQirES  DE  VERS  A SOYE.  Ce  font  les  cocons 
de  foies  , où  les  vers  s'envelopcnt  i mefure  qu'ils 
filent. 

Ces  coques , apres  que  la  foie  a été  dévidée  de 
defTus  , fe  lavent , fe  battent  St  fe  leflîvent  , pour 
en  ôter  une  efpéce  de  gomme , dont  elles  font  en- 
dnites  en  dedans , apres  quoi  elles  font  propres  i être 
filées. 

C'efl  de  ces  coques  que  font  faites  un-  partie  des 
bourres  de  foie  , St  des  filofelles.  On  en  fait  aufTi 
dîvcrfes  fleurs  & bouquets , apres  les  avoir  teintes  de 
differentes  couleurs. 

COQUETIER.  Marchand  qui  apporte  i Paris  des 
sufsôc  du  beurre* 
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Le  plus  grand  commerce  qui  Ce  ^ffe  de  ces  mar- 
chandifes  par  ces  fortes  de  voituriers  > fe  fait  par  les 
coquetiers  6c  Normandie  , du  pays  du  Maine , de  la 
Brie  Ôc  de  Picardie. 

Il  y en  a aufli  qui  fe  mêlent  du  négoce  de  la  vo- 
laille : mais  alors  ils  font  plus  communcmcnc  appel* 
lés  poulaillers, 

COQU  ILLE.  Écaille , ou  coque  dure , dont  font 
couverts  les  poifToos , que  l’on  nomme  tejfacées^ 

Il  y a plulieurs  fortes  de  coquilles  » ou  coquilti^ 
ges  > qui  fervent  de  menues  monnoies  en  Aiie  » en 
Afrique  , St  dans  quelques  lieux  de  l'Aménque.  On 
les  nomme  coris  en  Afie  , bouges  & ^imbi  en  Afri- 
que , & porcelaine  dans  l'Amérique. 

CoQuiLLK  DE  MACRE.  Qrande  coqtùlle  platte  * 
qui  a le  brillant,  la  couleur  St  l’éclat  des  plus  belles 
perles  d'Orient.  Les  ouvrages  de  laque  de  la  Chine 
Si  du  Japon  , en  font  ornés , St  elles  y font  un  aflta 
b.'i  cflct.  On  s’en  fert  aufTi  en  France  Ans  la  mar* 
queterie  St  autres  ouvrages  de  rapport. 

« Par  le  tarif  de  166^  , ces  coquilles  oc  payent 
» l'entrée  que  fur  le  pied  de  mercerie  , c'eii-d- 
» dire , 4 1.  du  cent  pelant  : nuis  par  l’arrêt  du  i 
» juillec  , les  droits  en  ont  été  fixés  i 10  1.  du 
» cent  pelant.  » 

Coquille.  Sc  dit  figurément  de  toutes  fortes  de 
marchandifes , dont  un  marchand  fait  négoce.  Ce 
marchand  vend  bien  fes  coquilles  i pour  dire  , qu'il 
vend  chèrement  la  marchandife  qui  eft  lobjct  de  fun 
commerce. 


On  dit  audî  proverbialement  : i qui  vendez-vous 
vos  coquilles  } A ceux  qui  reviennent  de  S.  Michel  ? 
Pour  fignifier,  qu*on  connaît  parfaitement  le  prix 
des  chojes  qu^on  marchande  , & que  te  vendeur 
femble  vouloir  furj'airt.  * 

Coquilles,  ou  or  en  cqquilleSy  argent  en  co- 
quilles  y v^èisicocoquilles'\  font  toutes  marchan- 
difes propres  pour  les  peintres  St  cvaatailliftcs , & 
viennent  d'Aufooiirg. 

Les  Allemands  choifilfent  pour  cet  effet  de  tfès- 
petites  coquilles  de  moules  de  rivière  qui  font  blan- 
ches , St  mettent  dani  chacune  utie  très-petite  quan- 
itté  de  ces  marchandifes  moulues  & réduites  en 
poudre  , condenfée  avec  une  certaine  gomme  pour 
en  empêcher  la  perte. 

Si  c cft  du  (impie  métal  , c'cft-i-tlire  , du  cuivre 
ou  léion  couleur  d’or  , iis  en  mettent  dans  chaque 
coquille  gros  comme  un  pois  : fi  c'efi  de  l'argent , 
ils  n’en  mettent  que  gros  comme  un  grain  de  jefle. 
Mais  fi  c'eft  de  l’or , ils  n’en  mettent  pas  plus  gros 
que  le  plus  petit  grain  de  vefTc  ; 1a  coquille  St  Je 
papier  qui  l’cnvclo^e  lté  avec  du  fil,  pefent  beaucoup 
plus  que  la  marchandife  qui  c(^  dedans. 

CORAIL,  ou  CORAL. 

Le  fein  Perfique  , U mer  Rouge,  la  mer  de  Si- 
cile Sc  de  Naples  , la  côte  d’Afrique  , vers  le  haflioa 
de  France,  les  ifics  de  Majorque  ôc  de  Corfe  , le 
cap  de  Quiers  eu  Catalogne , les  côtes  de  Provence, 
& quelques  autres  endroits  de  U Méditerranée,  four- 
nillent  quantité  de  corail , qui  $'y  pêche , du  mohis 
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dans  b Méditerrancc  , d«puU  le  commencement 
d avril  jufqu ’i  la  Un  de  juillet. 

Au  baAion  de  France  » il  s*en  poche  une  affez 
grande  quantité  fous  la  Jitc^on  <ruuc  compagnie 
cublic  i Marfeillo. 

Il  n*y  a proprement  que  trois  fortes  de  conJ/7, 
le  rouge,  le  blanc,  &îc  noir  ; car  pour  le  couleur 
de  rôle , ou  de  chair  , il  palTe  pour  la  meme  clpccc 
^uc  le  rouge. 

Le  corjtl  blanc  ell  le  plus  rare  , dt  le  plus 
cher}  mais  c*cH  le  rouge  l'on  employé  ordi- 
nairement en  médecine.  U laut  le  choillr  gros  , uni 
& iuifant,  en  belles  branches,  d'un  beau  rouge  } 
^ fur-tout  (|ui  ne  foit  couvert  d'aucune  matière 
fartareufe.  * 

Il  y a une  cfpcce  de  cord/7  blanc  , qui  eft  percé 
de  dincrens  trous } & un  corail  noir  , qu'on  nom- 
me antipsÊkis  , qui  ne  paroilTcnt  pas  de  la  meme 
nature  des  autres } mais  ils  ne  font  d aucun  ufage.  • 

On  tire  du  corail  rouge,  une tcintu/c  de  magif- 
térc  , & un  fcl  i & en  le  broyant  fur  un  marbre , 
on  en  fait  de  petits  crochirques,  qui  cU  ce  qu'on  ap- 
pelle corail  prépare. 

* Mais  il  n'y  a plus  gucrcs  que  ceux  qui  font  en- 
core emétes  des  remèdes  , ou  l’on  fait  entrer  les 
perles  , qui  fc  fervent  de  cette  préparation  de 
corail. 

Quelques-uns  lui  attribuent  des  vertus  particuliè- 
res , comme  d'arrêter  fubitement  le  fang , de  défen- 
dre les  maifons  de  la  foudre  , & d’en  éloigner  les 
mauvais  génies  : mais  pour  ajouter  foü  toutes  ces 
qualités  ^bulcnfcs , U Uudroit  être  plus  que  crédule, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort. 

Ce  qui  cft  certain,  c'eft  qu'on  en  employé  beau- 
coup a faire  des  colliers , des  chapelets , & d'autres 
ouvrages  précieux , propres  à orner  les  cabinets  des 
curieux  } & que  plulicurs  nations  en  font  &nc  ciUroe 
toute  parriculicrc  , (ingulicremcnt  les  Japonois  qui 
le  mettent  au-deffus  de  toutes  les  pierres  les  plus  pre- 
cieufes. 

« Le  corail  blanc  & rouge , qui  ne  vient  ni  de 
N Barbarie  , ni  du  Levant,  paye  en  France  les  droits 
>»  d’entrée  , conformement  au  tarif  de  16^4,  f J. 
n du  cent  pefant  : Et  lorlqu’il  vient  du  Levant  & de 
» Barbarie,  il  cft  du  nombre  des  matchandifes  fur  Icf- 
» quelles , fuivant  larrct  du  août  , il  doit 
» être  levé  vingt  pour  cent  de  leur  valeur.» 

« Les  droits  que  paye  le  corail  i la  douane  de 
» L^n,  font  di.Mcrens , fuivant  fa  qualité  j fçavoir  : » 

« Le  blanc  & rouge , non  ouvré,  i j C j d. 

» d'ancienne  taxation  du  quintal  & 40  H pour  les 
1»  quatre  pour  cent.  » 

« Le  corail  taill?  & en  œuvre  , paye  5 llv.  du 
» quintal.  *• 

Le  corail  fait  une  p.'irtlc  du  commerce  des  Mar- 
fcÜlois.  Il  n’y  ^ même  prcfcntcmenc  qu'à.Marfcillc 
i:  i Gènes  qu’on  en  fnuc  des  bncclcts  &;  des  col- 
liers , qoi  fc  débitent  afTcz  bien  d.-ms  tout  le  Levant.  ' 
Outre  le  corail  rouge  & le  corail  blanc , qui  font 
les  plus  oulinaires  > il  y en  a encore  de  couleur  de 
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rofe  , de  couleur  de  chair,  de  moitié  rouge  & moitié 
blanc  , de  feuille  morte , Se  de  gris  de  lin  frifé } mais 
ce  dernier  vicru  de  rAmériûue  , les  autres  étant  ordit 
nairement  péchés  dans  la  Mediterranée , le  long  des 
côtes  de  Barbarie. 

Con.Mt.  Il  y a une  efpcce  de  bois,  auquel  on 
a donné  en  Europe  le  nom  de  àois  de  corail , à 
caufe  de  la  vivacité  de  fa  couleur  , fort  approchame 
de  celle  du  coni// , phme  mattiime  fi  crtiméc. 

Ce  bois  croir  dairs  les  ifles  de  l’Amérique  , fur- 
tout  dans  celles  que  l’on  appelle  U%  ifles  du  Ventm 
Quelques  marchands  droguiftes  le  iubftitucnt  au 
bois  de  Santal}  mais  il  n'a  aucune  de  fes  propriétés, 
que  fa  couleur.  Le  bois  de  corail  cft  propre  aux 
ouvrages  de  tour  de  marqueterie. 

11  y a encore  aux  iiles  deux  cfpèces  d'arbres  , 
ui  ont  ce  nicme'nom,  qn’on  leur  adonné  , i caufe 
e leurs  fruits  qui  font  rouges  comme  du  corail  • 
à la  réfetve  d’une  petite  tache  noire  à l'endroit  od 
cil  le  germe. 

Ce  font  CCS  fruits  que  l’on  appelle  chez  les  mar- 
chands épiciers  Si  uroguifles , pois  rouges  , ou 
pois  de  l* Amérique  i qui  font  cTtrémcmcnt  amers. 
Se  que  quelques-uns  prétendent  qui  ont  la  propriété, 
trempés  dans  le  citron  , de  fouder  l'or  & l'argent  9 
comme  le  borax. 

Corail  de  jardin.  C'ell  le  nom  que  Von  donne 
au  piment,  ou  poivre  de  Guinée. 

CORALlNE,ou  MOUSSE  MARINE  , en Utin 
muftus  marinus.  Eft  une  cfpêcc  de  plante,  qu'on 
trouve  atnehée  aux  rochers  ,aux  coquilles,  Se  même 
au  corail.  Elle^'a  point  de  tige } mais  fes  branches 
(brtent  immédiatement  de  la  racine.  U n'y  a que 
celle  qu'on  pêche  au  baAion  de  France , qui  ait  quel- 
que ul^e  dans  la  médecine  ; encore  n'y  en  a-t-elle 
gucrcs  : on  lui  croît  poumnt  la  propriété  de  l^re 
mourir  les  vers  des  enfaos , étant  prife  en  poudre  : 
elle  fert  aulTi  pour  l'ornement  des  ouvrages  de 
rocaille. 

Coaalinf;  On  nomme  aafit  de  la  forte  . en  qucl- 
nes  endroits  du  Levant  , une  chaloupe  Ictère  , 
out  fe  fetvent  les  corailleurs  pour  La  pêche  du 
éoraiL  C’eft  ce  qu'on  appelle  uajatteau  au  bafUon 
de  France. 

CORDA.  Efpccc  de  grojîè  ferge  croifee  & dra- 
pée, toute  de  laine  , qui  n’cft  propre  qu'à  vêtir  les 
pctlbnncs  de  baflc  condition.  Quelques  - uns  lut 
donnent  le  nom  de  pinchina  , quoiqu'elle^  n'ait 
qu’un  rapport  fort  éloigné  i Ictoftc  qui  porte  ce 
nom. 

L’article  XIII  de  l’arret  du  confcil  d’etat  du 
roi,  du  27  avril  i70d,  fcrvanc  de  réglement  pour 
la  manuÊifturc  des  draperies  de  Romorentin , porte  : 
que  les  ferges  croifecs  & les gris  de  1er,  St 
autres  couleurs , lcron:  compoîccs  de  cinquante-ûx 
portées  de  trente-deux  fils  chacune , & trente-deux 
aunes  d'attache  de  long,  fle  feront  fabiiquéej  dans 
des  lames  A rots  d'une  auncÔc  demi -quart,  les  lific- 
ics  compiifcs , pour  être  au  retour  du  foulon,  d'une 
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lune  de  large , 6c  de  vingt  à viogt*deax  aunes  de 
lon;ç. 

CORDAGE.  Signifie  en  gênerai  toutes  fortes  de 
cordes.  i 

CoROAGB  deuvd.  Fli  celui  qui  ayant  mis  dans 
une  étuve , où  lieu  bien  cbaud , a relTuyé  6c  jeetê 
toute  Ton  humeur  aqueiifc. 

Cordage  blanc.  Efi  du  cordeigt  point 

encore  pafTc  par  le  goudron. 

CoRDAOs  goudronné  en  fil.  Efi  du  cordngt  fût 
de  fil  de  cacret  » qui  avoit  déji  été  goudronné. 

Cor  DA  G B goudronné  en  étuve.  ER  du  cordaK 
<|ai  a palTc  par  le  goudron  chaud , en  forçant  de 
Ictuve.  Chaque  quintal  de  cordage  puut  prendre 
environ  vingt  livres  de  goudron. 

Cordage  refait.  Kft  du  cordage  fait  avec  des 
cordes  dont  on  s cft  déji  fervî.  Le  cordage  tout-i> 
fait  vieux  , cR  propre  i faire  de  Ictoupe  , pour 
calfater  les  coutures  des  vaiRcauT. 

Cordage  de  rechange.  ER  du  cordage  qu'on 
met  en  r jferve  dans  les  navires  , pour  s'en  fervir  au 
defaut  de  celui  qui  eR  en  place. 

Quand  on  dit»  qu’un  cordage  cR  de  fii  pouces, 
cela  doit  s’entendre , que  le  cordage  a fix  pouces  de 
circonférence  ou  de  tour.  Un  cordage  de  (bixantc 
fils , cR  un  cordage  dom  la  grolTeur  eR  formée  de 
foiiante  fils  de  cairet. 

Le  cordage  eR  compofé  pour  l’ordinaire , de 
filalTe  de  chanvre  : U s’en  fait  un  commerce  confi* 
dérablc  a AmRerdam.  Ceux  qui  (ont  compotirs  de 
chanvre  de  ConiRsetg,  font  efiimés  environ  vingt 
pour  cent  de  plus  , nue  ceux  qui  font  faits  de  ckan- 
vre  de  Mofcovic.  Il  y a des  intpeéleurs  établis  i 
AmRerdam  , pour  les  cûûes  & cordais , de  même 
Sjiie  pour  les  chanvres.  Ils  fc  vendent  au  poids,  & 
Ion  déduit  un  pour  cent  poui  le  bon  poids;  & 
de  plus , un  pour  cem  de  la  valeur  pour  le  prompt 
paiement. 

tt  Suivant  le  tarif  de  16^4,  les  droits  d’entrée  6c 
» de  fonie  du  royaume,  6c  des  provinces  réputées 
1»  cnangéres,  en  doivent  être  payes;  fçaxoir,  pour 
n l'entrée,  à raifon  de  if  fols  du  cent  pefant,  & 
» pour  1a  fonie , fut  le  pied  de  40  fols  auill  àtx  cent 
i>  pefant  ». 

C’eR  une  cho(c  prelqu’inconcevablc , que  la  quan- 
tité de  cordages  qu’il  fiiut  pour  agréer  un  vaiileau. 
Chaque  cordage  a fon  nom  Se  fon  u(âge  particulier. 

Si  les  marchands  , négocians  6c  autres , qui  fe 
trouvent  dans  les  occaiîons  d*tcmeT  ou  d'équiper  des 
navires  , pour  aller  en  matchandife  ou  en  courfe , 
foie  pour  leur  compte,  foit  ^our  celui  d'autrui  , 
ont  befoin  de  plus  grandes  lumières  fur  ceue  maûétc, 
ils  Murrom  avoir  recours  an  Diûionnairetlc  Marine» 

Cf^RnAGF.  Sc  dit  aulG  de  la  manière  c%  de  l’art 
de  fabriquer  les  cordes.  Ainfi  l’on  dit  : ce  cordage 
cR  bien  fait , il  cR  bon  , pour  faire  entendre  ^u'il  cR 
bien  travaillé  , qu’il  eR  nni  6c  retors  comme  il  faut. 
Le  cordage  oc  le  fiût  ^u’i  force  de  bras , de  roues 
6c  de  machines. 

Quoique  ce  foit  pour  l’ordinaire  les  imûtfes  cqp» 
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diers,  qui  falTent  le  négoce  des  eprdex , cordages  6c 
ficelles  ; né.ramoins  les  marchands  flajrcitrs  dr  F^r’v 
font  en  droh  d’en  pouvoir  vendre , fuivant  l'article  1 1 
de  leurs  Ratuts  du  mois  de  janvier  1613.  U eR  auA 
permis  aux  narcHaods  épiciers , de  vendre  de  la 
ficcUc. 

Cordage,  en  fait  de  mardnndire  de  bo  tbed- 
1er  , fc  dit  du  mefiirage  des  bois  de  corde. 

A Paris  , il  y a des  oficiers  de  poÜce  de  ville  , 
que  l’on  nomme  jurés  mouleurs  de  hoiSt  qui  fonc 

firepofés  pour  être  préfens  dans  les  chantiers  6c  fur 
es  ports,  lorfquc  l’on  y fait  le  corda^  , ou  mcfii- 
rage  des  bois , afin  de  tenir  la  mûn  i ce  que  Icf 
marchands  le  fa(Tent  fidéleinctu , 6c  que  les  bour- 
geois ne  puitîciu  être  trompés. 

Cordage.  Se  dit  encore  parmi  les  emballeurs, 
de  la  corde  qu’ils  ont  lice  ou  earoiéc  autour  Jrs 
balles , balots,  caifTes  6c  paquets  de  mirch.'.ndifes^ 
Ce  terme  fc  joint  ordinairement  au  mot  A'embauage, 
Ainfi  l’on  dit  : U y a tan:  pour  le  cordage  & tmbaL 
lûge  de  certc  marchandtfe  , pour  faire  entendre  qu’il 
faut  tant  ou  qu’il  a cofité  tant , pour  1a  corde,  la 
toile , la  paille  6c  la  peine  de  l'emballeur. 

Le  cordage  6c  ernballage  des  marchandifes  <R 
uo  article,  que  les  marchands  6c  les  commifiioi.naircf 
ne  doivent  point  omettre  dans  les  faâures,  ou  mé- 
moires de  frais  qu^lls  envoient  i leurs  correfpoiidaot 
ou  commetcans  ; car  ce  fonc  des  déboiirfés  qui  doi- 
vent être  confondus  avec  le  prix  de  l’achat  des  maf-' 
chandifes,  lorfqu’on  en  fait  la  rente  oh  le  débit. 

CORDE.  Se  dit  ordioaicemem  de  plufieurs  file 
de  chanvre,  qu’un  cordier  a câblés  ou  conUlés  cp- 
(èmble , par  le  nvayen  d’une  roue. 

Lorfquc  la  corde  cR  d’une  groffeur  extraordi- 
naire , on  la  nomme  cablt  ; 6t  quand  elle  *R  eicté- 
memeni  menue , on  l’appelle  pcelU. 

On  fait  des  (angles  de  corde , donc  les  capiRîers , 
bourreliers  6c  feliiers,  font  une  tres-graade  confoi»* 
macion. 

En  Efpagne  6c  en  Catalogne,  on  en  fabrique  dct 
efpcccs  de  (buliers,  dom  il  fe  fait  un  très -grand 
utagedansle  pa^,  6r  des  envois  con(ïdérables  dans 
les  Indes,  ju(qu  a en  charger  des  navires  entiers.  Les 
Efpagnols  les  nomment  alpargates , 6c  lesCatalatu, 
efpardilles. 

tt  Les  cotdages  6c  ficelles  palem  en  France  les 
» droits  d’entrée  fur  le  pied  de  1 f C du  cent  pefuSt , 
I»  6c  ceux  de  fortie  i raifon  de  40  (I 

a Le  tarif  de  la  doutinc  de  Lyon  contient  au^ 
J»  divers  droits,  que  les  cordes  y paient , fuivam  leur 
» qualité , fçavoir  : 

« Les  cordes  étrangères,  } f.  6 den.  du  quintal 
D d’ancienne  taxation , 6c  4 (ôls  de  nonveUe  réa- 
» prédation. 

« Les  cordes  du  royaume  | a (•  d’anciens  droits , 
» A'  9 f.  de  nouveaux. 

c Les  cordes  appellées  carrafes^  7 f>  6 dm.  la 
» balle , d'ancienne  taxation  , 6c  a C de  !a  nouvcüe. 
• Les  cordes  Q(npktiK9(  ûafi  nommées , 7 L 
Sttf. 
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» 6 (kn.  auifi  <le  U balle , d*anciens  droits , êc  ^ 

» du  cent  de  nouveaux. 

<t  Enfin,  les  corda  a faire  mouveaux  , 8 f.  d’an- 
V cienue  taxation,  & i f,  de  la  nouvelle  réapre- 
t>  claiion,  le  tout  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre.» 

Il  fc  f.ic  auiTi  des  corda  de  crin  mêlé  de  chanvre  , 
& de  planeurs  autres  lôncs  de  matières  , telles  que 
font  les  boyaux  de  mouton  ou  d'agneau,  l'écorce  de 
tilleul , le  fer  & le  Icton  paiTcs  pat  la  filière , &c. 

Les  Indiens  font  leurs  c'on/rs  d'ccorcc  de  cocos , 
de  magnay  , ou  d'autres  arbres. 

CoRDr-S  DE  BOYAU.  SotU  CcllcS  QU]  fc  font  de 
boyaux  de  mouton  ou  d'agneau,  deÛecbés,  &:  mis 
en  petites  lanières  ou  filets  fort  étroits , qu'on  tor- 
tille un  ou  plufieurs  cnfemblc. 

Leur  principal  ufage  c(l  pour  appliquer  fur  les 
Indrumcns  de  mufique;  tels  que  Ibm  les  luths,  les 
thuorbes , les  violes , les  violons , les  gititarrcs , les 
harpes , les  trompettes  marines , les  vicDes , &c. 

11  y en  a de  colorées  de  rouge  & de  bleu  ; mais 
pour  Votdinaire  elles  font  blanchicres  ou  roulDtrcs , 
qui  cH  la  couleur  naturelle  du  boyau. 

Plufieurs  osivriers  & aitifans  fc  fervent  aufil  de 
cordes  de  boyau  ; les  horlogers , pour  leurs  mon- 
tres ; les paumiers,  pour  leurs  raquettes,  les  cou- 
teliers, cordiers,  meurs  & fileuics  , pour  faire 
tourner  leurs  roues  & rouets  ; les  tourneurs , pour 
6iire  aller  leurs  cours,  &c. 

Les  corda  de  boyau  font  partie  du  négoce  des 
marchands  du  corps  de  la  mercerie  î il  cfl  cependant 
permis  aux  (^feurs  d’inftrumens , d’en  faire  venir  & 
d en  vendre  , pourvu  que  ce  foie  de  celles  propres 
à leurs  inflrumens. 

Les  lieux  0(1  il  s’en  fabrique  le  plus  , font , 
Rome  & fes  environs  , Touloufe  , Lyon  6c  Parh. 

Celles  de  Rome  font  les  plus  eilîmées  de  toutes. 
Elles  vicnnem  pour  Tordmaire  par  paquets  affonis 
de  chanterelles  5c  de  fécondés  ; car  U n'en  eil  envoyé 
id’Italie  ptcfquc  que  de  ces  deux  crpèces. 

Les  paquets  dos  corda  dedinées  pour  le  luth  5c 
pour  la  guitarre , font  compofés  de  loixante  bottes 
ou  cordes  pliées  en  huit  plis  ; 5c  les  paquets  de 
celles  propres  i la  viole  5c  au  violon,  font  de  trente 
bottes , autli  pUées  en  huit  plis. 

Les  cordes  qui  fc  fabriquent  aux  environs  de 
Rome , que  l’on  nomme  cordes  Fortftiires , font 
des  pareilles  fortes  que  les  Romaines , quoique 
moins  parfaites  : on  les  envoie  de  même  par  paquets 
alTottis  de  foixante  5c  de  trente  bottes  'y  mats  chaque 
botte  n’efl  que  de  fept  plis , ce  qui  les  didingue  des 
véritables  Romaines,  n'éuntpas  permis  aux  ouvriers 
Forediers  de  les  faire  des  memes  longueurs  que 
celles  qui  fc  font  dans  la  ville  de  Rome. 

Les  tordes  de  Touloufe  viennent  par  paquets 
afTorcis , 5c  les  bottes  pliées  de  la  même  manière 
que  les  Romaines,  auxquelles  elles  font  neanmoins 
de  beaucoup  inférieures , n’etant  pas  même  fi  edi» 
mecs  que  les  Foredtéres. 

Lyon  fournît  une  quantité  prodigieufe  de  cordes 
dt  boy  au  y ailouies  pour  toutes  fortes  d’iniliuinem 
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de  mufique  , dont  il  fe  fait  une  cres-grande  conibm-^ 
macion  dans  tout  le  royaume , finguUcrcmenl  i 
Paris  , 5c  des  envois  cônfidérablcs  dans  les  pays 
étrangers , particulièrement  en  Hollande,  en  Angle- 
terre, en  Efpagne,  en  Portugal,  en  Allemagne,  5c 
dans  prefque  tout  le  Nord. 

Elles  s'envoient  par  paquets , compofés  d’un  cer- 
tain nombre  de  plus  petits  paquets  pliés  dans  du 
papier  huilé,  pour  les  mieux  conferver;  chaque 
petit  paquet  contenant  une  certaine  quantité  de  bot- 
tes, ou  cordes  , drivant  que  les  m.irchand$  les  de- 
mandent , qui  fc  didinguent  par  numéros  ; chaque 
numéro  lignifiant  le  nombre  des  filets  de  boyau  ^ 
dont  les  cordes  font  formées;  enfone  que  celles  du 
N®.  I , ne  font  faites  que  d'un  fcul  filet;  celles  du 
N®.  X,  de  deux  filets;  celles  du  N®.j  , de  trois 
filets , 5c  ainfi  des  antres  cordes  , à mclure  qu'elles 
augmentent  de  grolTcur , y en  ayant  qui  vont  juf- 
qu'au  N®.  îo  , qui  fervent  de  fixiémes  aux  bafics  de 
violes , 5c  de  dixiémes  aux  grands  thuorbes. 

Les  menues  cordes  de  boyau  Lyoïmoifcs,  dedinéef 
pour  les  chanterelles  5:  Iccondes , font  ircs-pcii  edi- 
mées,  i caufe  qu'on  ne  peur  les  monier  fur  les 
indfumcns , aulfi  haut  que  celles  d’Italie  5c  de 
Touloufe,  n'étant  ni  It  fortes  ni  fi  bien  fabriquées. 

Il  ne  s'en  fait  i Paris  que  de  très-grofics , qui  ne 
peuvent  tout  au  plus  fervir  qu'à  cenains  artifians, 
ou  i faire  des  raquettes.  On  ne  laide  pas  cependant 
d’en  fiirc  une  adez  grande  confommation  en 
France,  5c  même  quelques  envoh  dans  les  pays 
étrangers. 

On  appelle  à Paris,  maîtres  boyouâtersy  ceux 
qai  travaillent  à la  fabrique  des  cordes  à boyau»  Ces 
maîtres  y compofenc  uuc  des  communautés  des  arts 
5c  métiers. 

«Suivant  le  tarif  de  i5é4,  les  cordes  de  boyau 
» paient  les  droits  d'entrée  5c  de  fortic  du  royaume , 
» & des  provinces  réputées  étrangères,  fçavoir , pour 
» la  fortie  , fur  le  pied  de  j liv.  du  cent  peun:  , 
» 5c  pour  rentrée  » i raifon  de  lo  liv.  audi  du  ccat 
» pcl^c,  étant  regardées  comme  merceries  , con- 
p formement  àTartct  du  5 [uillct  i6pt  p. 

« Il  faut  pourtant  remarquer  que  fi  les  cordes  à 
P boyau  font  dcftinccs  3c  déclarées  pour  les  pays 
» étrangers , elles  ne  paient  que  40  f.  de  droits  de 
» fortic,  fuivant  l'amt  cité  ci-devant». 

a A l'cgard  des  droits  qui  fe  paient  à U douane  de 
» Lyon  pour  cette  raarcnandilc , qui  eft  appcllce 
» dans  le  tarif  de  eette  ville  , cordes  de  luth  , Us 
» font  i laîfon  de  15  f.  lacai(Tc  du  poids  de  quinze 
» livres  , pour  Vanctenne  taxation  , 5c  de  30  l.  pour 
0 la  nouvelle  rcapicciation  ». 

Corde.  C'cA  auflî  le  nom  que  l'on  donne  a une 
certaine  quamiic  de  bûches  ou  de  bois  à brûler  » qui 
fc  jnefuroit  autrefois  avec  une  corde , 5c  qui  i pré- 
fent  fc  mciûrc  entre  deux  membrures  ou  pièces  de 
bois  de  quatre  pieds  de  hauteur  , placées  i huit 
pieds  de  diftancc  l’une  de  l'autre;  de  forte  que  la 
corde  lie  boU  doit  avoir  huit  pieds  de  long  fur  quatic 
pieds  de  haut. 
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Ckaque  corde  de  boU  contient  p!i«  ou  moin^  de  ' 
Ukbci»  fuivam  <]ueiles  ibn:  plus  ou  moins  grofTes, 
ou  qu'elles  Ton:  droites  ou  tortues,  ou  bien  ou  mal 
cordées. 

Dans  cous  les  bois  Sc  forêts  de  France , on  ne  peut 
faire  aucune  livraifon  de  boisa  brûler,  que  ce  ne 
foit  à la  corde.  Ordonnance  fur  les  bois  (r  Jàrêts  , 
du  noue  1669. 

Sur  les  porcs  &:  dans  les  chantiers  de  Paris,  les 
marchands , dans  U vente  &:  débit  qu'ils  font  des 
bois  à brûler,  que  i’oti  nomme  de  corde  ^ doivent 
fc  fervir  d’une  forte  de  mcfurc  , que  l'on  appelle 
oïdinaircmem  membrure  qui  n'c(l  autre  choie 
qu'une  demi’Cordc  ; ccftcc  que  l’on  nomme  vul- 
gairement une  voie  de  bois  , ainlî  appcUée,  parce 
juc  la  demi ’ corde  ^ ou  la  membrure , fait  la  charge 
'une  charctTc. 

La  membrure  ou  demi^corde  , doit  avoir  quatre 
pieds  de  haut  fur  quatre  pieds  de  large , c’ell-i*dire, 
quatre  pieds  de  tous  fen^.  Elle  cH  compofée  de  crois 
pièces  principales  de  charpente  , lune  qui  en  fait  la 
bafe,  L les  deux  autres  les  c^s  qui  font  arrêtés 
par  le  bas  Sc  en  dehors  , par  deux  moyens  mor- 
ceaux de  bois , qui  rendent  la  membrure  folide  , & 
CO  état  de  contenir  Sc  foutenir  le  bois. 

Les  bois  à brtîlcr  oui  n'ont  pas  au  moins  dix-fcpc 
pouces  de  grodeur , lont  réputés  bois  de  corde  , ou 
boiscailHs,  Sc  comme  tels , doivent  être  vendus  & 
débités  i la  derni-corde , ou  membrure;  au  contraire 
des  autres  bois , donc  la  groÜcur  eil  au*dclTus  de 
dix-fept  pouces , qui  fe  vendent  au  compte , Sc  Ce 
mcfuicnt  avec  l’anneau.  Ordonnance  de  la  ville  de 
Paris , du  mois  de  décembre  1 671. 

Corde.  S'entend  aulTî  dans  les  manuiâéburcs  de 
binage  , des  fils  qui  compofent  la  tiflurc  des  draps 
Sc  autres  ctofl'cs  de  laine.  Ainli  on  dit:  qu'un  drap, 
qii'unc  ratine  montre  la  corJc , pour  fignificr  que  le 
tondeur  Us  n trop  découverts  en  les  tondant» 

On  le  dit  pareillement  des  étofJês  qui  font  ufecs , 
Sc  qui  on:  perdu  tout  leur  lainage  , enforte  qu'il  n‘y 
paroît  plus  que  la  toile , c'cA-i-dirc,  les  fils  de  la 
chainc  & de  la  trcine. 

Corde.  On  nomme  ainfi  les  chapelets  ou  comp» 
tes  de  veroterie , qui  entrent  dans  le  commerce  du 
Strczal  Sc  de  quelques  autres  côtes  d'Afrique. 

CORDEAU.  Cordc  de  médiocre  grofleur , dont 
divers  artifans  fe  fervent  a différens  uCigcs. 

Le  cordeau  des  charpentiers  n’a  guércs  qu'une 
hgne  de  diamètre:  il  leur  (en  à.  aligner  leur  boU. 

Le  cordeau  des  jardiniers  eft  à-peu-pres  de  même 
groiTcur  : c'eil  avec  quoi  ils  drclTent  les  planches 
de  leurs  potagers , & font  les  alignemens  de  leurs 
plans. 

Le  cordeau  des  bateliers  & pêcheurs , qu'on 
appelle  auilt  cineeneltt , eR  du  double  plus  gros. 
Hs  s'en  fervent  pour  remonter  Us  rivières  contre 
Ictirs  courans , en  l’attachant  d’un  bout  i un  mât 
élève  i Tavant  de  leur  bateau , & en  defeendant  à 
terre  pour  le  tirer  de  l'autre  avec  une  cfpcce  de 
lictelic  faite  du  cordeau  meme» 
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L'ordonnance  de  la  ville  de  Paris,  de  1671  , 
article  6 du  chapitre  t , porte  : qu'en  cas  de  rcis  • 
contre  en  rivière  de  bateaux  momans  & defeendans , 
les  bateaux  montans , pour  faciliter  le  paiTage  des 
bateaux  defeendans , doivent  faire  voler  par-dcHus 
les  defeendans,  la  corde  appcllce  cincenelU i Sc  au 
contraire , les  defeendans  Ucher  h leur , enforte 
qu'elle  paHe  par>dc(Ibus  le  montant. 

Cordeaux.  C'eft  encore  ainfi  que  dans  le  né- 
goce des  toiles , on  appelle  certaines  petites  cor» 
dilettes  de  fil  d’épinay,  qui  ont  des  nccuds  de  difUnce 
en  difiance;  chaque  noeud  ayant  une  valeur  particu- 
lictc , fuivant  que  les  marchands  le  jugent  i propos. 

Les  cordeaux  , qui  font  ordinairement  attaches 
aux  bouts  des  pièces  de  badAc  Sc  linons  , que  l'on 
envoie  dans  lesolanchiirciies , fervent  i faire  rcflbu- 
venir  ceux  i qui  elles  appartiennent , de  ce  que 
chaque  pièce  leur  a coûté  en  écra  , afin  d'en  pou- 
voir fixer  le  prix  , lorfqu'cJles  leur  font  rapponéc* 
en  blanc. 

CcRDE-M7X.  Çx  font  au/fi  des  efpèces  de  lifièrc* 
que  l'on  fait  i ccrt?ines  étoffes.  On  les  nomme 
cordeaux , parce  qu'elles  font  cordées  en  forme  de 
corde , & que  les  lificres  font  plates.  On  fc  fert 
, des  gros  Sc  moyens  plis , Sc  pignons  , c*cft4-dire, 
des  laines  de  la  plus  baffe  quvulté , pour  faire  les 
cordeaux. 

CORDELAT,  Etoffe  de  la' ne  qui  fc  fabrique  â 
AIbi , Sc  aux  environs  de  ceuc  nüc  de  Languedoc, 
dont  le  prÿ[  cft  fort  médiocre,  fa  largeur  n’ctnnc - 
que  de  deux  pans , deux  quarts  , mefiire  du  pays  , 
qui  revîcnncm  à une  dcmi>auiie  moins  un  Icizc , 
mefure  de  Paris. 

Cette  petite  largeur  de  demi-aune  moins  un  feize, 
a été  autoriféc  par  un  airèt  du  confeil  du  juil- 
let nonnbftant  l’ar.icle  XXX  du  réglement 

général  des  manubéhircs  , du  mois  d’aodi  1669  , 
qui  porte  qu'on  ne  pourra  faire  aucunes  étoffes  de 
fl  petit  prix  qu 'elles  puifl'ent  être  , qu'elles  n'ai^ 
au  motus  une  dcim-aunc  de  brge  , mefure  de 
Paris. 

CORDELIÈRE.  Efpcce  de  ferge  raze  qui  fe 
fabrique  dans  quelques  endroits  de  Champagne, 
particulicTcmmt  à Reims  ; elles  font  panie  Eütie 
d’Efpacnc  & partie  bine  Françoife. 

COkOERiE.  Elpèce  d'attclier  ou  lieu  djlpofé 
d’une  certaine  manière , propre  & commode  pour 
tabiimici  des  cables  ou  cories. 

CORDES.  Les  relieurs  de  livres  appellent  cordeSy 
des  ficelles  de  diverfes  grofîcurs  , dont  ils  fc  fervent 
pour  faire  U nervure  des  livres  qu’ils  relient. 

On  défigne  la  groffeur  des  cordes  par  le  nom  da 
format  des  livres.  Ainfi  il  y a des  cordes  din-folio  , 
ifin-miarto  , d'in-oflavo,  &c.  Koyef  reueure. 

CÛRDIER.  Artiian  , qui  fabrique  Si  qui  vend 
toutes  fortes  de  cordes  de  chanvre  , d’écorce  de 
tilleul,  ou  de  chanvre  mélé  de  poil  ou  de  crin. 

Les  cordiers  de  Paris  forment  une  communauté 
particulière. 

CORDILLATS.  Sortes  d’étoffes  de  laine  trèw 
Zzzzij 
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gtoiTicrc,  <|ni  cft  une  cfpècc  ><e  bure,  ou  gros  drap* 
qui  fc  tirem  d’Efpagnc  & de  Languedoc. 

Il  y a aufTi  des  cordrilats^  qu'ou  met  du  nombre 
des  caeüs.  Ceux-U  le  fout  en  Provence,  en  Languedoc, 
eu  Dauphin.*  & à Cadrer. 

£ÿàa*  il  y a des  cordillats , q ii  font  des  efpc- 
ces  de  revêches*  quon  fabrique  en  Roaergue  &: 
au  Fuy* 

« Les  cordillats  d'Erpa^ne,  de  Languedoc  &: 
» autres  lieux , paient  en  France  les  droits  d’entrée 
» conformément  au  tarif  de  1664,  à raUbn  de  j 
9 livres  la  pièce  de  vingt>hait  aunes  ; 5c  ceui  de 
ï>  fuitie,  comme  ferge,  c’eft-i-dirc,  4 liv.  du  cent 
» pelant,  le  tout  avec  les  fols  pour  livre. 

» A iegard  des  droits  Kxés  par  le  tarif  de  la 
9 douane  de  Lyon,  ils  fc  paient  fuivant  la  qualité 
U des  cordillan  « ffavoir  : 

n Les  cordiUati  Sc  cadîs  du  CrcH,  Provence  , 
» Lin<^ucd^c , Dauphine  & de  Cailres , 4 liv.  de  la 
» chu'yc  pour  /ancienne  taxation,  15  fols  le  cent 
» pour  la  noarcUc  réapréciation , ti  fols  8 den.  le 
» quintal  pour  d’autres  anciens  droits,  Sc  pour  la 
w nouvelle  réiprcdoùon  à proportion. 

» Les  corJillati  & revêches  de  Rouerguc  8c  du 
9 Puy  4Ç  fols  de  la  charge  pour  l'ancienne  taxation, 
» 5:  10  fols  pour  la  nouvelle  réapréciation. 

» Enfin  les  cadis  & cordillats  d’Efpagne  4 liv, 
» de  la  balle  d’ancieisnc  Sc  nouvelle  taxation  ». 

COAOOV  DE  CHAPEAU.  C.e  qui  entoure  le 
^chapeau  par  le  bas  de  la  forme  en  dehors  La  fabrt- 
que  cordons  de  chapeaux  appartient  aux  maîtres 
pasTcmcniien* 

U Les  cordons  de  chapeaux  d’or  & d'argent  fin , 
9 o*j  mêlés  avec  foie , paient  en  France  des  drôles 
» d'entrie  , conformément  au  tarif  de  1660  , 50 
» fois  la  livre  pefant.  Les  faux  x6  fols , 5c  ceux  tout 
» de  foie  15  fols. 

» Les  droits  de  Cxrtic  pour  les  cordons  d'or  A* 
9 d'arpent  fin  , mêlés  de  foie,  ro  fuis  anîlî  li  livre, 
9 U ceux  d'or,  d’argent  faux  ou  de  fois  i5  fols. 

» A l'égard  de  toutes  autres  fortes  de  cordons 
9 fins  or , argent  ni  foie , Us  paient  à rentrée  & 
* à U fortie , fur  le  pied  de  mercerie  , c cil>i-dirc , 
9 10  liv.  du  cent  pefant  pour  lej  droits  d’entrcc  , 
9 fuivant  l'arrêt  dn  5 juillet  rdpx,  & 3 liv.  pour 
9 les  droits  de  fortie , conformeasont  a*a  tarif  de 
9 1 66^  , modérés  néanmoins  5c  réduits  à x livres 
% par  l’arrêt  ci-  deJÏos  , lorfqu’ils  vont  au  pays 
9 étranger  ». 

(.  c X t>on.  Signifie  anifi  qudqucfoi'’  la  lisière  tTitne 
étoffe*  Ce  terme  cil  pariiculicrcmenc  en  ufr»c  dans 
les  roanufafhites  des  provinces  5c  géocrtljîcs  de 
Lmgt'cdoc  , d’Auch , Moruauban , Borilcaux  A 
KoudUbn. 

L’article  premier  du  ré'tlenîenr  de  1711  , pour 
les  fabriques  établies  dans  les  quatre  rallées  d’Aure 
A lieux  arcenvoifins , porte  que  la  chaîne  des  cadis 
étroits  4<  fiables,  fera  db  trente  5c  une  portées  i 
virve-  huit  fils  cluque  portée  , dont  huh  fils  feront 
pour  Us  (kux  cordons  ou  liuèc.:i. 
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CoRDOMt  OB  MARTRES.  On  Appelle  tm  ttmtè 
de  pelleterie  , cordons  de  martrts-\tbelines , plu- 
fieurs  queues  de  ces  animaux  attachées  enfemSle. 

O Les  cordons  ou  queues  de  martres»rebelines  , 
» ou,  comme  les  ippeilc  le  urit  de  1664,  de  martres 
» fublim.es  % paient  en  France  les  droits  d'cmrec  * 
» cooformciitcnt  a cc  tarif,  fçavoit  ; 

» Les  petites  queues  à l’ordintire  , le  cordon 
9 d’environ  de  demi-aune,  tenant  quatorze  queues, 
» 16  fols  , les  grandes  à proportion. 

9 Les  pointes  40  fols  du  cent  en  nombre. 

9 A l’égard  des  droits  de  fortie  rég.cs  pai  i.  même 
» tarif,  ifs  paient  i raifon  de  13  fols  le  cordon 
» de  la  moyenne  grandeur  ordinaire  , & les  autres 
» à l'équipolenc  ». 

Cordon  de  charvrr.  C’efi  du  chanvre  prêt  i 
filer , plié  A connue  cordé  en  gros  ou  petits  paquets. 

Les  cordons  de  l’affinage  umt  les  plus  petits  A 
les  plus  courts , noues  du.  même  chanvre  par  les 
vieux  bouts. 

Les  cordons  du  chanvre , propres  aux  cordon- 
niers pour  en  f.iire  leur  fil  i coudre  Us  cuirs  , font 
les  plus  longs , mais  feulement  attachés  d’un  bout  > 
cc  qui  forme  une  cfpècc  de  tctc. 

Cordon,  en  terme  de  conferie.  ^onr  les  plus 
petites  cordes , dont  les  plus  grolLs  font  f jrmccs. 
Les  cables  font  compofiés  de  torons , A Us  torons  de 
cordons* 

Cordon  , en  terme  de  commerce  A de  mefurc 
de  bois  de  xhaajage.  Se  dit  du  quart  d’une  corde 
de  bois  J c’eil  ce  qu  on  appelle  à Paris  une  demi-^ 
vote* 

Cordon.  ( Terme  de  monnaie,)  C’e^  cc  qa’on 
nomme  auttement  filet  y c’efi-i-dire,  cc  qui  rigne 
fur  la  circonfcrcacc  des  efpcces , ou  pièces  de 
monnaie. 

CÜRDOMNFJl.  iMcttre  en  forme  de  cordon, 
tortiiUr  cnfcasbic  plulirurs  fils  d*ox,  d’argent,  de 
foie  , ou  d'autres  ma'icri's. 

CORDOMMEïUF.  L'art  de  faire  des  fntiiiers* 
On  le  dit  auJli  du  lieu  où  on  les  expofe  en  vente. 

II  y a à Parie  dans  le  quartier  des  hilics  une 
rue  nommée  de  la  Cordonr.erie , où  ricnnenr  leur 
boutique  une  partie  des  maîtres  cordonniers , qui 
travailictKpcmr  U menu  peuple  de  cette  grinJe  viJe, 
ou*  pour  les  habitons  cUs  bourgs  A villages  des 
environs. 

Il  y a cstcore  fous  les  pilicn  des  halles  dix-fept 
piliers,  pZTiTÀ  ceux  qu’on  appelle  les  piliers  de  la 
tonnellerie  , auxquels  on  donne  aufiî  U nom  de 
hi'llc  y ou  place  de  h cordonnerie  ; parce  que  Us 
pauvres  maîtres  cordonniers  y on;  droit  d'cwLige 
les  jours  de  marchés,  Zi  on  ils  y expofen:  ct»  vente 
les  (buliers  A pintojtlcs  , pour  hommes , pour 
femmes  A pour  enfens,  qu1!s  ont  fabriqués  A tra- 
vaillés -dans  leurs  cHa.nbrcs , n’ayant  pat  U moyen 
de  tenir  boimqne. 

CORDOVNflT.  IVÎcmi  cordon  d’.irc^nt,  de  foie 
ou  de  fil,  qtir  fe  façonne  au  rouet  A i h molette  * 
dom  Tufage  U plus  oadinairc  cR  poux  (ormet  dex 
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boutonnières  <ïc  juAc  - au  - corps  flc  ée  ^cftes  » oH 
pour  appliquer  Car  (ios  broderies  , ToIc  pour  en 
marquer  le  dellln , foit  pour  en  augmenter  le 
iclict. 

Il  fc  fait  du  cordonnet  de  différentes  grofleurs , ' 
fuivaot  la  qualité  de  l’ouvrage  oü  il  doit  Icrvir.  Les 
paffemeutiers  - bouionniers  fonc  & vendent  les 
cordonnets  : les  nnrchamls  merciers  les  vendeut  fans 
les  faire. 

CORDONNIER.  Ouvrier  qui  fait  des  fotiUers, 
& autres  cfpèces  de  chaufliires , comme  bottes , bot- 
tines » mules,  pantouftes,  fabots,  babouches,  &c. 

Quoiqu’il  ny  ait  qu'une  feulé  communauté  de 
cord jnniers  dans  la  ville  & l’auxbourpî  de  Paris, 
te  que  tous  puifièm  ég.ücmcDt  travailler  à toutes 
fortes  d’ouvrages  de  cordonnerie;  il  fcinble  pourtant 
qu’ils  fc  foient  comme  partages  d’eux-mèmes  en 
quatre  claHcs  diffcicnres.  Les  uns  ne  travaillen:  que 
pour  hommes,  d’autres  feulement  pour  femmes, 
miclques-  uns  ne  font  que  des  fouliers  d’entans  , & 
naeiies  encore  ne  s’alonncn:  qua  travailler  aux 
boues  & bottines  : lU  font  tous  neanmoins  conduits 
par  ics  mêmes  ftatuts , & gouvernés  par  les  mêmes 
jurés. 

La  communauté  des  maîtres  cordonnUi'S^ftieurs 
de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris,  cft  une  des  plus 
anciennes  & des  plus  conlidcrablos  de  toutes  celles 
qui  y ont  été  érigées  en  corps  de  jurande  depuis  le 
treiziéme  liêde. 


Frères  cordonniers. 

L’on  pctti  regarder  comme  une  portion  confidc- 
rablc  de  U communauté  des  maîtres  cordonniers  de 
Par  s , & qui  fa  t certa  ncmcni  honneur  à ceux  de 
cette  s'acatinn  , les  deux  foclites  fcculicres  des  frères 
chrétiens  cord.mmers  des  faims  Crclpin  5c  Crépinten, 
établies  en  la  même  ville  depuis  le  milieu  du  dix- 
fcpticmc  hceic. 

Henri- Michel  Bych,  de  U ville  d’Erlon  , en 
Luxcml>ourg,  diocéfc  de  Trêves,  en-  lit  l’érabUffc- 
ment  en  1645  ; il  y avoi:  déia  quelque  temps  qu’il 
tnvjill-ait  en  commun  avec  i x autres  compagnons 
corJonmtrSt  dont  il  étoit  comme  le  chef,  à caufe 
que  la  lettre  ou  privilège  du  grand  prévôt  de  i’Iiôtcl 
avoit  été  obtenue  bus  (bn  nom. 

L’cfprit  de  chriAianifme  qui  les  avoit  unis , & 
qui  leur  failbit  mêler  plufteurs  exercices  de  pieté  au 
travail  de  la  cordonnerie  , leur  avoit  intpirc  une 
union  plus  intime  & plus  propre  i les  poncr  i la 
vertu  ; Us  drelsérent  des  rci'lemcns  5c  ftatuts  pour 
eux  & Icc  fs  fuccclfeurs , qu'ils  figncrcnt  le  1 février 
de  la  même  année 

Ce*^  ilatuis  furent  approuvés  en  i5é4  par  monlci- 
gneur  Hardouin  de  Perefixe,  5c  en  t6ÿ^  par  monfvi- 
grreur  de  Harlay , archcrèquci  île  Paris. 

Les  frères  cordonniers  ne  font  po’mt  rajets  aux 
vifitcs  des  jurés  de  la  communauté,  mais  {èuleraent 
à des  officiers  de  la  prcvdtê  de  l’Ilote! , du 

^and  prévCi,  de  laquelle  un  dcotr’cox  prend  Ats 
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lettres  it  proviffons  ; tous  les  autres  n’écant  confidéréf 
que  comme  fes  gardons  ou  compagnons. 

CORDOUAN.  F.fpecc  de  cuir  oa  de  maroquin. 
ti  Les  cordouûns  paient  en  France  les  droite 
» d’emree  & de  foriie  comme  maroquins,  confor- 
» mémenc  au  tarif  de  \64^  , feavoir;  40  fols  de  la 
» douzaine  à l’entrée,  & 15  lois  à U fortic. 

» A l’égard  des  cordounns  du  Levant , ils  font 
» du  nombre  des  mavchaudiles , fur  IcrqucUrs  fui- 
U vant  l'ariét  du  confeil  du  15  août  i53^,  il  doit 
w être  levé  xo  pour  ccnc  de  leur  valeur  ». 

L'on  trouve  dans  le  tarif  de  170^  , pour  la  levée 
I du  droit  de  vingt  pour  cent  fur  les  marchariuiics  du 
I Levant , aux  bureaux  de  M.'rfcille  & de  Beauvoifiu , 
jufqu'à  fepe  fortes  de  cordoaans  diffcicns  d’erpcco» 
5c  de  prix.  Ces  cordounns  ton:  : 

Les  cordouans  reuga  (TAUp» 

Les  cordouens  blancs. 

Lci  cordouans  de  Smyrnt, 

L'wS  cordouans  de  C/typre» 

Les  cordouans  de  Satalui 
Les  cordouans  en  banane. 

Et  les  cordounns  jaunes  d*AUp. 

CORDOU ANIF.R.  Celui  qui  prépare  & pilfe 
les  cuirs  nommés  cordouans. 

La  communauté  des  cordouaniers  étoit  autrefois 
i Paris  une  des  quatre  communautés , qui  donooienc 
la  dernière  préparation  aux  cuirs , après  qu’ils 
avoient  été  tannés.  Elle  cR  aujounl’hai  réunie  a 
Celle  des  corroycars. 

GORGE  ou  COURGE.  Terme  don:  on  Ce  tèrt 
aux  Indes  orientales  , dans  le  commerce  des  toiles 
de  coton , pour  lignifier  une  certaine  quantité  (U 
pièces  de  toiles»  La  corgt  cft  de  vingt  pièces  ; elle 
ei>  particulicrcmcot  en  uiage  i Surate  daus  le  bUu- 
cliiucmcm  des  toiles. 

CORIANDRE.  Ceft  tout  enfemble  le  nom  d’une* 
graine  5c  de  la  plante  qui  la  porte. 

Il  faut  choidr  la  coriandre  nouvelle,  blonde, 
bien  nourrie  » três-groffe , tres-nette , & fitr-tout 
tr.s-fcchc:  cette  dernicrc  q^ualité  lui  cft  abfolii- 
ment  néccuaire , fans  quoi  elle  fc  moifît,  5c  fe  giw 
aiféiTÎbnr. 

Il  faut  auffi  la  ferrer  foigneofement  dans  des 
lieux  cm  les  rats  5c  les  fouris  ne  puitTc-nt  aller  ; cei 
animaux  l’aimant  beaucoup  , 5c  en  faifant  un  grand 
dér^àt  en  peu  de  temps, 

w La  coriandre  paye  en  France  les  droits  d’entrée 
O d raifon  de  1 x fols  le  cent  pefant , conformén.ent 
rt  au  tirif  lie 

n A l'egard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon , 
» Us  s’y  paient , fçavoir  : 

» Trois  fols  iieiîf  den.  pour  l’aDcicmie  taxatic-n  , 
» trois  den.  pour  Ja  nouvelle  réapréciation , quatrt 
i>  fols  pour  les  anc'cns  quatre  pour  cent , 5c  un  fol 
» pour  la  nctivelle  réafréciacion  d. 

GORiS  ou  GAUKIS.  Petites  coquille#  rrés- 
blanches  , qu'on  apporte  des  iâes  Maldives,  qui 
lêrvtnt  de  mente  monaeic  dans  la  plut  gcandc  pRitie 
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ics  Indes  orienjaU*; , p;;u(culicrement  dans  les  états 
du  £»iantl  mogoL 

il  fc  pêche  auili  des  écris  aux  Philippines,  où 
ici  Efpagftols  les  appclleiu  s/guats.  Les  Siamois 
les  noivunem  àia» 

Les  cens  des  Maldives  fervent  au/Ti  au  commerce 
que  les  Européens  t'om  fur  les  ct^esde  Guinée  , ml 
les  nègres  qui  les  dlimeuc  beaucoup,  les  appellent 
des  bougis» 

Les  écris  fc  mefurem  fur  les  cotes  d’Afrique  » 
dans  une  forte  de  grand  boilTeau  de  cuivre  jaune  , 
(êmblable  i un  grand  b.i/lin,  ou  chaudron,  qui  en 
co.iùeac  environ  le  poids  de  cent  huit  livres. 

Non  - feulement  les  nègres  fc  fervent  de  coris 
pour  monnoic  , mais  ils  en  font  encore  des  colliers 
&:  des  braffclets  pour  fe  parer , les  cnhlant  de  la 
même  manière  qu’ils  font  les  grains  de  laiTides , 
quelquefois  un  a un  , & quelquefois  deux  coris 
accoles  cnfcmblc;  ce  qui  fait  un  allca  bifare , mais 
pas  dcûgrcable  c^ct , par  le  contraire  de  la  peau 
noire  du  ncgrc , & de  la  blancheur  extrême  de  la 
coquille,  lis  en  bordent  auiTI  leurs  bonnets  & leurs 
p.ignes, 

CORMETI.  Nom  que  les  Turcs  donnent  à la 
cochenille. 

CORMIER.  Grand  arbre  qui  produit  les  cormes. 

Le  bois  de  cormier  cft  tres-dur  & ircs-ferrc;  il 
s'employe  ordinairement  à faire  des  chevilles  & des 
fiifeaux  , pour  les  rouets  & lanternes  des  moulins  ; 
les  menuiiiers  sen  fervent  aullî  pour  leurs  outils. 
Celui  dcRlnc  pour  les  chevilles  & fufeaux  doit  fe 
débiter  par  morceaux  de  trois  à quatre  pouces  en 
qnarrê , fur  feize  ou  dix-buii  pouces  de  largeur  ^ & 
Celui  pour  les  outils  de  menuifiers  doit  être  mis  en 
poteaux  de  trois  ou  quatre  pouces  en  qtiarré , & en 
membrures  de  deux  ou  quatre  pouces  d’cpailTcar 
fur  fix  pouces  de  largeur  , & fix , neuf  & douze 
^teds  de  longueur.  Ce  bois  ainU  débité  , fc  vend 
trcS'bicn  en  France  , particulièrement  i Paris  , od 
il  s*en  fait  une  confommation  alTcz  conltdérable. 
Quelques-uns  prétendent  que  le  bois  de  cormier  mb 
dans  un  tas  de  bled , elt  capable  d’en  chaiTcr  toutes 
fortes  d’infeéles. 

CORN  ADOS.  Petite  monnoic  de  comptc*dont 
on  fc  fcrc  en  Efpagne.  C*cft  la  quatrième  partie 
du  maravc'.ib  ; a peu  près  comme  en  France  les 
rites  & les  demi-ptees  font  les  diminutions  du  denier. 
Voyei  la  taele  des  moknoies. 

CORNALINE,  autremem  SARDOINE.  Pîene 
prvcicufc  ordinairement  rouge , tirant  fur  l'orangé, 
rllc  cRfrcs-peu  tranfparcotc.  cornaline  cRTadU 
d graver , si  les  plus  bolies  gravures  de  l’antiquité 
font  fur  cette  pierre. 

CORNE.  Partie  dure,  que  quelques  animaux 
ont  a la  tête  & aux  pieds. 

Bêtes  a corne  en  général.  On  nomme  alnfî 
fous  les  nntmaux  qui  ont  des  cornes  ; mais  en 
tjrmc  de  commerce  de  befliaux  , il  s’entend  fculc- 
^nem  Je  troupeaux  de  bœuh,  de  vaches  & de  chèvres. 
^ jCpKtii.  I ftt  terme  de  manège  ^ de  commerce  de 
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C/ÇtTtfcr.  5e  J*un  ongle  dur  5c  cpab  environ  d*üii 
doigt , qui  r^nc  autour  du  fabo*  du  chc*/ai,  5c  qui 
environne  la  lole  5c  le  petit  pied. 

Les  marchands  dcclievaux,  bs  maquignons , 5c 
ceux  qui  fc  piquent  d’être  connoilTeurs , préccndcnc 
qu’on  peu:  tirer  de  la  corne  des  chevaux  quelque 
connoiif^cc  fur  leurs  mauvalfes  ou  bonnes  qualités. 

La  corne  lifl'/e  , par  exemple  , 5c  bien  unie 
promet  un  excellent  cheval  j la  corne  blanche  cer- 
clée & raboteulè  dénote  le  contraire.  On  peut  voir 
ailleurs  le  rcRe  de  ces  obfcrvations. 

« Les  cornes  paient  en  France  les  droits  d'omrée 
» 5c  de  fortic  faivant  leurs  différentes  qualités , 5c 
» conformémcî^t  i divers  tarifs. 

w Les  droits  d’entrée  régies  par  le  tarif  de  r5^4  , 
» font; 

» Pour  la  corne  de  licorne  ço  Cdc  la  livre  pefanu 

>»  Pour  les  cornes  de  bceuj's  5c  de  vaches  lo  fols 
D le  millier  en  nombre. 

» Pour  les  cornes  de  cerfs  î fols  le  cent  pefanî. 
V w Pour  les  cornes  de  moutons  x fols  auQi  du  cenc 
» pefant. 

» Et  pour  les  cornes  plates  i faire  peignes  f. 
n pareillement  du  cent  pefant. 

» Les  droits  de  fortic  fîxéspar  le  même  tarif,  fontj 
•»>  Pour  les  cornes  de  cerfs  to  f.  du  cent  pefant. 

» Pour  celles  de  moutons  j fols. 

» Pour  celles  de  beeufs  5c  vaches,  le  millier  en 
» nombre  14  fols. 

» Et  pour  les  cornes  de  lanternes  le  ccm  pefant, 
n comme  mercerie  j livres  , réduites  pourtant  à 
» X liv.  par  rarrê:  du  3 juillet  i6çx  , n elles  font 
» dédarccs  pour  être  envoyées  à l’étranger. 

n A l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon. 

»>  Lc^  cornes  de  cerfs  /trangtres  paient  4 fols 
» 3 dcn.  pour  l'ancienne  taxation,  5c  i fol  pour  la 
» nouvelle. 

» Les  cornes  de  cerfs  de  France  5 f.  d'anciens 
n droits,  5c  I f.  5 d.  de  nouveaux. 

P Les  cornes  tTAn^eterre  pour  faire  lanternes, 
» 3 liv.  5 fûts  de  la  balle  d’ancienne  taxation  , 5c 
n 13  fois  pour  la  nouvelle  réapreciation  , Je  tout 
n avec  les  nouveaux  fols  pour  livre  n. 

Corne  ou  crudité  du  cuir.  Sc  dit  chez  les 
tanneurs,  5c  mitrps  qui  font  négoce  ou  qui  cmployent 
des  cuirs  forts  , d une  certaine  laie  blanche , qui 
paroit  dans  les  gros  cuirs  tannés , en  les  fendant 
par  le  milieu  ; ce  qui  fait  connoître  qu’ils  n’ont 
pas  été  fuffiianimcnt  nourris  dans  le  plain  5c  dans 
le  tan.  C’ed  un  grand  defaut  dans  les  cuirs  que  d’y 
appcrccvoir  do  la  corne  ou  de  la  crudité. 

Cornet  d’écr  itoi  r e.CVR  b pania  de  récritoire 
od  Ton  met  l’cncrc.  Il  y en  a d’or,  d’argent , do 
cuivre , de  corne  , de  plomb  5c  de  verre.  Les 
cornets  de  plomb  font  partie  du  négoce  des  maîtres 
papetiers;  les  autres  au(îl-bicn  que  ceux  de  plomb 
fc  vendent  par  les  merciers  : mais  ce  font  les 
orfèvres  qui  font  ceux  d’or  5c  d’argent. 

Cornet  d'épice.  C’eft  un  morceau  de  gros 
papier  tourné  en  rond  avec  une  pcintç  pat  Iç  oaS| 
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joDt  les  nurchuids  épiciers  fe  fcrvenC , pour  mettre 
la  pivipart  des  marchandifcs  vendent  » fur- 

tout  les  drogues  & épiceries.  Il  y a des  marchandUès 
^ui  fe  pcfcm  avec  le  cor/ut. 

Les  confituriers  fe  fervent  aufU  de  grands  corntts, 
de  papier , pour  mettre  les  dragées  de  confitures 
fcches  qu’ils  vendent  en  dctalL 

CoRKKT  DE  POURPRE.  Elt  uoe  fortc  dc  coquU- 
ou  plutôt  dc  poilTon  à coquille  > donc  les 
temturiers  tirent  une  teinture  > qui  cil  trcs-efilnice. 
Ou  lui  donne  aulTi  le  nom  de  porctlaine. 

CORNICHONS".  Petits  concombres  avoncs  & 
cacorais,  qu*on  confit  au  vinaigre  & au  fcl,  pour 
CO  faire  des  (âladcs. 

CORNIER.  Ttrmtdt  commerce Sexpîoita- 
tion  de  bois. 

On  appelle  Pieds-<omiers  > les  chênes , ou  autres 
gros  arbres  que  les  officiers  des  eaux  & forêts  cUui- 
liiTent  Sc  marquent  dans  les  forêts , pour  uiarquer  les 
bornes  des  ventes  de  des  coupes  des  bois  , tant  taillis 
que  dc  haute  futaye. 

CORO.  Droit  qui  fe  paie  au  roi  d’Efpagne  pour 
Tor  & largent , qui  fe  tirent  des  mines  au  Chilly  & 
du  Pérou.  Celui  de  l’or  cA  du  vingtième  t ^ celui 
de  rargem  du  cinquième. 

QOKOURE.  Efpéce  dc  monnoic  dc  compte, 
dont  on  fe  fert  dans  plufieurs  endroits  dc  TOrient , 
particulièrement  dans  les  états  du  Mogol , pour  cal- 
culer les  grandes  fommes , comme  on  fait  en  France 
de  millions  dt  de  milliaxs.  Un  couroure  de  roupies 
contient  dix  millions  dc  roupies.  la  table. 

CORPS.  Se  dit  en  général  de 'plufieurs  perfon- 
oes  qui  compofent , ou  qui  forment  une  jurifdic- 
tion , ou  une  compagnie.  Ainlî  on  dit  : le  corps  de 
ville , les  six  corps  des  marchands^  les  corps  & 
communautés  des  arts  (r  métiers  , pour  fignifierle 
concours  & Pajfemblée  dc  toutes  les  perfonnes , qui 
par  leurs  charges  , leurs  privilèges,  ou  leurs  nultri- 
Ics , ont  droit  d’entrer , & d'être  appelles  dans  ces 
compagnies. 

Il  y a encore  diverfes  autres  compagnies , ou  jurif- 
diélions , i qui  on  donne  aulH  le  nom  dc  corps  : mais 
comme  elles  ont  peu  ou  point  du  tout  de  rapport 
au  commerce,  on  ne  parlera  ici  que  de  ces  trois, 
dc  encore  trcs-fommaicement. 

Le  corps  de  ville  de  paris  cA  compofé  d'un  gou- 
verneur, d’un  lieutenant  de  roi,  d’un  prévôt  des 
marchands , de  quatre  échevins  , d’un  procureur  du 
roi , dc  vingt-fix  confeillers , d’un  greffier , d’un  re- 
ceveur , dc  fciac  quarteniers , d’un  premier  huifficr- 
audiencier , dc  de  dix  commifTaires-huiflîcrs. 

C’eA  le  prévôt  des  marchands , aAIAé  des  éche- 
vins 4:  du  procureur  du  roi , qui  entre  en  connoif- 
lânce  dc  toutes  les  contcAations  qui  rurviennem  entre 
les  marchands , Air  le  fait  des  luarchandifes  qui  arri- 
veoe  par  eau  fur  les  ports.  [ 

Il  y a i Paris  fix  corps  de  marchands^  qui  font 
regardes  comme  les  principaux  c.mauf , par  od  paAc 
tout  le  commerce  dc  ccite  grande  ville. 

Le  preiixict , cA  celui  de  la  draperie. 
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Le  fécond,  cA  celui  dc  l’épicerie. 

Le  groiliéme,  cA  celui  de  la  mercerie. 

Le  quatrième , cA  celui  dc  la  pelleterie. 

Le  cinquième  , cA  celui  de  la  bonneterie. 

Et  le  lixicme  , eA  celui  de  l’orfévreric. 

La  communautc  des  marchands  de  vins  de  Paris  a 
fait  en  divers  temps  des  tentatives  ,pour  fe  faire  éri- 
ger en  fcp:icmc&:  dernier  corps  : mais  les  Ax  corps 
s'y  font  toujours  oppofés  ; enforre  que  l’on  ne  dok 
regarder  les  marchands  de  vins^  que  comme  une 
communauté  de  marchands,  qui  ne  fe  diilingtiedes 
autres  communautés , que  parce  qu’elle  a des  maî- 
tres & gardes , qui  ont  la  facilté  de  poncr  la  robe 
de  drap  noir  parementCe  dc  velours , ainfi  que  ceux 
des  (ix  corps, 

CORPS.  Se  dit  aufTi  des  communautés  des  arts  9c 
métiers , c’cA-i-dirc , de  toutes  ces  forces  d'artîGins  9c 
d'ouvriers , qui  ont  ^é  rénnis  en  divers  corps  de  juran* 
dc.  On  dit  plus  ordinairement  communauté, 

CoRES.  Terme  ufuc  dans  la  jurifdiélionconfulairc, 
pour  exprimer  détendue  des  condamnations  qu’on  y 
prononce  contre  les  négocians  : Nous  avons  con* 
damné  le  défendeur  à payer  audemandeur  la  fomme 
de  tant;  au  paiement  de  laquelle  il  fera  contraint 
même  par  corps  , c’cA-i-dirc,  par  cmprifcmncmcot 
de  fil  perfonne. 

Corps  de  navire.  C’cA  tout  le  bâtiment,  tout 
le  vaiffeau , (ans  y comprendre  les  voiles , cordages , 
agreits  & apparaux.  On  peut  faire  aAuter  \a  corps 
9c  quille  du  navire. 

Corps.  Signifie  au/fi  quelquefois  les  habits  ou  les 
armes  f qui  icrvcnt  i couvrir  cette  partie  da  corps 
humain  , qui  va  du  cou  jufqn’i  la  ceinture.  Ainfi  les 
tailleurs  difent,  un  corps  de  pourpoint  ^ un  corps 
dejupeibe  les  armuriers,  un  corps  ne  Cü/ro/^f,  qu’on 
appelle  aulfi  un  corfelct  y quand  il  cA  léger. 

« Les  corps  de  cuirajj'ey  ou  corfelttSy  font  dii 
n nombre  des  armes,  comix^e  munitions,  inArumens, 
» &:  autres  alTortimcns  de  guerre , dont  la  fortle  eA  dè- 
» fendue  par  toute  l’étendue  du  royaume  , terres  9c 
» pays  de  l’obéiffance  du  roi , fuivant  l’ordonnance 
U de  1687,  tit.  8 , arr.  3 , auffi-bien  que  par  tous 
n les  traités  dc  paix  ». 

Corps.  Sc  dit  encore  de  la  matière  qui  compofê 
une  ctoife  , ou  quelqu’autre  ouvrage  de  manufac- 
ture. Le  corps  erun  drap  ; le  corps  d‘une  firge  ; 
le  corps  du  papier;  le  corps  (Tun  velours,  £&ns 
ce  fens , 00  dit  de  toutes  ces  chofes  ; le  corps  de 
ce  papier  eA  trop  foiblc  , cA  mal  colle  \ le  corps 
de  ce  drap  y de  cette  ferge  , cA  bon , cA  bien  ferré  j 
le  corps  de  ce  velours  cA  trop  lâche,  eA  trop 
mince. 

CORREAUX.  On  nomme  ainfi  à Bordeaux  une 
cfpècc  de  bateaux  y dont  on  fefert  pour  décharger 
les  barques  9c  autres  bâtimens  de  fcl  qui  fe  meiieot 
en  coutume  pour  être  taillés  au  large. 

CORRESPONDANCE.  Relation,  commerce 
réciproque,  que  deux  perfonnes  ont  cnfemble. 

Il  fe  die , en  ttnnes  ae  commerce  , de  la  relation 
qu’un  maichaad  enuetiem  avec  un  autre  marchand , 
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un  banquier  avec  ao  autre  banquier  , oir  même  tous 
deux  avec  de  (impies  commidionnaires  ëiab^s  dans 
dlverfes  villes  du  royaume  , ou  des  pays  étrangers , 
pour  le  fait  de  leur  négoce  & bajtque. 

On  dit  qu*un  négoclam , qu"un  banquier , ont  de 
^andes  corrcfpondaneti  • quand  Us  (ont  en  rela- 
tion d'atfaires  i.  Je  commerce  avec  quantité  de  ban- 
quiers & de  oégocians,  tant  du  dedans,  que  du 
ochots  du  royaume. 

CORRESPONDANT.  Perfonne  donoicUice  dans 
«n  autre  lieu  que  celui  oU  Ton  fait  fa  rélidence , avec 
laquelle  on  eA  en  commerce  de  banque  ou  de  mar- 
chandife. 

Quoiqu'il  y ait  quelque  légère  dtd'éreoce  entre  un 
eorrtfponàant  fie  un  comiuilTionnaire;  celui-ci  n'é- 
atne  pas  toujours  marchand,  ou  banquier,  fie  Taucre 
ayant  le plus  ordinairement  Tune  de  ces  deux  quali- 
tés ; les  tonéli)nsficles  obligations  Àacorre/pondûnt 
fie  du  commidionnaifc  font  trop  fcmblables , pour 
me  pas  craindre  de  répéter  ici  une  partie  de  ce  qu*on 
en  a déjà  dit  d Varticle  de  ces  derniers  : ainU  on 
peut  y avoir  recours. 

CORRESPONDRE.  Avoir  relation  avec  quel- 
qu'un , être  Ton  coirerpondam  , ou  qu'il  foit  le 
iifitre. 

CORROYEUR,  ou  CONROYEUR.  Voyez 
COURROYEUR. 

CORROYES  , ou  CORROIS.  Terme  de  manu- 
/aclures,  particulièrement  en  utage  à Amiens.  Ce 
font  de  gros  rouleaux  de  bois,  autour  dcfquels  on 
roule  les  étoffes  fie  les  toiles , qic  l'on  veut  calan- 
•drer. 

CORSAIRE.  Pirate  , forban  , écumeur  de  mer. 
Celui  qui  court  les  mers  avec  un  vaidcau  armé  en 
cueTrt,  fans  aucune  commijTion,  pour  voler  fie  pil- 
ler les  vaifTeaux  marchands.  On  appelle  armateur ^ 
êctui  qui  fait  le  même  métier , mais  avec  commif- 
fion  , fie  qoi  n’attaque  que  des  vaifleaux  ennemis , 
■fie  qui  font  en  guerre  avec  les  princes  fie  états,  de 
qui  il  a la  commlHion. 

La  peine  du  corfaire  eff  d’être  pendu , s’il  e(V 
pris;  ramuteur  au  contraiie,  doit  être  traité  en 
prifonnier  dcgucrrc. 

corselet.  Petite  cuiraffe^  que  les  piqueurs 
portoienr  autrefois  dans  l’infametie  Fran^oife. 

« Les  corfelets  font  du  nombre  des  marcHaodi- 
» fes  , donc  la  fortie  eft  défendue  par  toute  l’étendue 
» du  royaume  , terres  fie  pays  de  1 obéiffance  du  rot , 
i>  1 peine  de  confifcacion , fuivant  rordonnance  de 
» ifiSy  , tic.  8 , art.  5 , fie  par  tous  les  traités  de 
n»  paix. 

w Les  corfetets  dorés  paient  les  droits  i la  douane 
U de  Lyon  , fur  le  pied  de  3x  f.  6 d.  la  pièce  pour 
n l'ancienne  taxation  ». 

CORTEX  CAPAHîS.  Voyc^  Caprï. 

« (2ettc  drogue,  qui  eft  mife  au  nombre  des  épi- 
s»  certes  , fie  dont  U clr  parlé  dans  le  tarif  des  entrées 
» de  ïé<*4,  fous  ce  nom,  fie  dans  celui  de  Lyon  de 
t>  , fous  le  nom  de  corticum  cappanSt  pa«c, 
m CAmforxttcn'^nt  au  premier  de  ces  taiils , 50  1. 


» du  cent  pefânt  ; fie  fuivant  le  dernier , ffaroir  : 

» Il  f.  du  quintal  pour  l’ancienne  taxation  ; i C 
» pour  la  nouvelle  réapréciaüon  ; i ; C 1 den.  pour 
*•  les  premiers  quatre  pour  ccnl;  fie  4 T pour  leur 
» nouvelle  réapréclation  ». 

CORTBIX,  OU  CORTfCUM  JUtUPCIU.  Voye(  GB- 
MBVRB. 

« Cette  épicerie  paie  i la  douane  de  Lyon  ;fçavoir, 
» Il  r.  d’aocienne  taxation;  i f.  de  nouvelle  réapré- 
» ciation  ; 1$  f. } den.  pour  les  anciens  quatre  pour 
H cent , fie  s f.  pouc  leur  nouvelle  réapr^iation». 

CORONDA-GAUHAN,  Nom  que  Icshahicans 
de  l'idc  de  Ccylan  donnent  a l'arbre  qui  produit  la 
canellc. 

COSSA.  ETpèce  de  graine  de  navette  , un  pen 
plus  grolTc  que  la  navette  ordinaire.  On  en  tire  une 
huile,  qui  ell  bonne!  brûler.  Il  en  vient  beaucoup 
de  Normandie  fie  de  Otampagne. 

COSSARS  BROUN.  ToiUsde  co/o/r  écrucs  qui 
viennent  des  Indes  Ocicncales  ; elles  ont  dix  aunes  de 
lonz  fur  trois  quarts  de  large. 

COSSAS.  Goude  qui  enveloppe  les  pois  , lei 
feves , fie  autres  légumes. 

Les  légumes  (ecs , donc  00  fait  commerce  ca 
France  , foit  avec  les  étrangers,  foit  dans  l'mUiietir 
du  royaume  , doivent  être  dépouillés  de  leurs4||^5. 
Il  faut  au  contraire,  que  ces  fortes  de  légum.“>  que 
l’on  deffine  poux  enfemencer  les  terres  nouvcUemenc 
déirichées , fur-iout  dans  lee  colonies  de  rAmérique, 
foicDC  coniervés  dans  leurs  gouilcs , ou  cojfas  i 1 ex- 
périence ayant  fait  connoicre  qu’ils  germent,  fie  pro- 
duirciit  plus  diÆcilemeni  ; fi:  que  (ouvent  même  ils 
ne  germent  point  du  tout,  mats  pourriHcnt  inmC 
Icmenc  dans  la  terre , lorfqu’ils  font  tranfportés  fans 
leurs  cojfas  : ce  qu’on  a aufli  obfcrvé  i l’egard  du 
froment  6c  du  (êigle  , qui  ont  éce  tirés  des  capfules 
de  leur  épy  ; y ayant  apparence  que  U fève  a plus 
de  peine  à Ce  conferver  dans  les  légumes  fi:  dans 
les  bleds , lorfqu'ils  font  expofés  à l’air , 8c  hors  des 
enveloppes  que  la  nature  leur  avoir  données  pour 
rentretenir. 

On  a cru  devoir  faite  cette  remarque  eu  faveur 
des  compagnies  , qui  entreprennem  des  habitatioes 
dans  des  terres  nouvellement  découvertes , 8c  pani- 
culicrement  des  François  qui  vont  cultiver  les  vaffes 
fi:  fécondes  campagnes  de  la  Louifîanc  , qui  faute 
de  faire  cette  attention , ne  recevoient  pas  de  leurs 
peines  le  ftuit  qu’ils  en  erpécoient,  comme  il  eff 
déjà  arrivé  i pluheurs  , attribuant  i la  mauvaile  di(^ 
pofuioQ  du  loi , ou  du  climat,  ce  qui  ne  vient  que 
de  ne  pas  employer  des  fcmenccs  convenables. 

Cessas.  Toile  de  moufTcline  unie  fi:  fine,  que 
les  Anglois  rapportent  des  Indes  Orientales  ; elle  a 
feize  aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

U y a aufli  des  torpSt  des  fiers  cojfas , des  doms 
cajfas , fit  des  8ords  cojfas  , qui  font  des  moufle- 
lincs  de  diverfes  fabriques,  mais  de  même  aunage 
que  les  (impies  cojfas» 

COSSE.  (Terme  de  pjnrAem/Vtitr).  Ce  qu’on  nom* 
me  de  piiçkesn'iaeacmjfe  , ou  ea  croûte  t u'cR  ^utre 
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chofc  qne  parchemin , qui  n*a  point  encore  été 
rature  fur  le  lomniicr,  5c  qui  cA  tcl»^u'U  cA  lorti 
de  la  main  du  méi^jilîer. 

Cosse.  EA  auflî  une  crpccc  de  fruit , cjuî  fc  trouve 
dans  quelques  lieux  des  eûtes  de  Guin^ , particu- 
lièrement Uir  les  bordsde  la  rivière  de  Serre-Lionne , 
dont  il  fc  fait  un  aOez  bon  négoce. 

Ce  Iruit  cft  deJaSgurc  d’im  maron  d*ïndc,  & a 
même  un  peu  de  foti  Amertume;  mais  feulement  au- 
tant qu'il  en  faut  pour  piauer  Icgêremcnc  le  palais, 
mais  non  pas  pour  trop  1 irriter.  Il  y en  a de  deux 
loncs  , de  rouge  5c  de  blanc  , egalement  cAimés 
des  Nègres  5c  des  Portugais. 

C'eA  de  ce  fruit,  que  ces  derniers , qui  le  tranf- 
pouent  bien  avant  fur  la  rivière  de  Serre-Lionne  , 
où  il  n’en  croît  point,  font  une  partie  de  leur  né- 
goce avec  CCS  Barbares,  de  qui  Us  tirent  en  échange 
des  pagres , ou  tapis,  qu'ils  traquent  en  defccndànt 
avec  U autres  Nègres , pour  des  marchandifes  du 
pays  ; comme  de  la  cire  , du  miel , de  la  gomme  , 
&c.  ou  qu'Us  vendent  même  aux  autres  Portugais, 
qui  ne  font  pas  ce  commerce. 

COSTK.  Os  long  5c  menu  , un  peu  tourne  en 
arc.  Les  cJ/es  font  attachées  deux  â deux  à l’cpinu 
du  dos  des  animaux,  5c  leur  couvrent  prcfquc  toute 
la  poitrine , où  elles  viennent  fe  réunir.  ^ 

On  appelle  arritti  dans  les  poilfons,  ce  qu’ôn 
nomme  c6tts  dans  les  animaux  icrreArcs  , i la  ré- 
Icrvc  néanmoins  des  baleines  , aux  grofles  arrêtes 
dcfqtiellcs  on  donne  auHi  le  nom  de  côtts* 

o I^sfdres  de  baleines  paient  en  France  les  droits 
» de  fortie,  comme  baleine  coupée,  c’cA  i-dirc  , 
» à raifon  de  15  f.  du  cent  pefant  ». 

CosTF  DE  SCIE.  SoU  de  médiocre  qualité.  CcA 
ce  qu’on  nomme  communément  du  capiton  y ou  du 
fleurtt, 

CosTE- ROUGE.  Efpcce  dc  fiomoge  y que  l’on 
lire  de  Hollande,  dont  la  pire  cA  dure  5c  ferrée, 
comme  celle  du  parmefan  d'Italie. 

CrsTP-niANCHE.  Autre  forte  dc  fromage  dc  Hol- 
lamîc,  qu’on  nomme  auHÎ  pâte^molU  , pour  le  dif- 
tingucr  de  la  cAtc-rouge  ; étant  en  eftet  d’une  coti- 
fiAancc  plus  gralfc  &'  plus  mollette. 

CosTE  , en  termes  âi  chaircuitier.  Se  dit  du 
boyau  de  porc , qui  fert  d’enveloppe  aux  divers 
ingrédiens  qui  entrent  «lans  la  compofition  du  bou- 
din 5C  des  iaucHTcs. 

L'article  11  des  anciens  Aatuts  des  chaireuîtiers, 
leur  défend  dc  donner  aux  anciennes  fauciflcs , cofe 
dc  nouveaux  l>oyaux. 

CoSTE-d’InOE  , ou  COSTUMXDICrS  , ou  COSYüS- 
BLAVO,  ou  COSTUS-CORTICUS,  OU  COSTUS-CORTI- 
«rosus , ou  enfin  ecorce  de  'tistherus.  Ce  font 
les  divers  nom-î  que  les  auteurs^,  qui  ont  tr.tité  des 
drogues , donnent  ordmairemen:  à U candie  blandw. 

COSTE  DE  BAI. FINE.  C^cA  proprement  ce 
Qu’on  appelle  fanons  de  baleine  avant  qu'ils  ayent 
dépecés. 

Il  y a une  fcience  particulière  i couper  les  c6te% 
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de  la  baleine , 5c  U faut  pour  cck' grande  quan- 
tité de  dÙfcfcns  inArumens  de  fer. 

La  côte  appartient  aux  proprietaires  duvailTcau, 
5c  i ceux  dcl  équipage  qui  foftt  paies  i leurs  rifques 
5c  fortune. 

COSTUS  ARARICUS.  C’eA  la  racine  d’un  ar- 
bre fort  (èmblablc  au  furcau , qui  croît  en  abondance 
en  Arabie,  d’où  U a pris  fon  nom. 

Le  plus  grand  ufvgc  de  cette  racine,  cA*  d être 
employée  dans  h conipofition  de  la  thériaque. 

Il  faut  chollir  les  racines  du  coflus  , belles,  pe- 
fames,  d’un  gris  cendre  au  dehors,  5c  dun  gris 
rougeitre  en  dedans , mal-aifécs  i rompre , d’une 
odeur  forte,  d'un  goût  aromatique  un  peu  am.:r. 

« Le  coflus  verus  ou  arabicas  , doux  ou  amer  , 
» paie  en  France  les  droits  dîrntréc  , conformément* 
O au  tarif  de  166^  , à ration  dc  5 liv.  du  cent  pelant. 

» Ht  d la  douane  dc  Lyon  ; f^as-oir,  11  f.  du 
n quintal  pour  ranctenne  taxation  ; z8  f.  pour  la 
» nouvelle  réapréciaciou  ; f.  pour  les  anciens 
» quatre  pour  cent  j 5c  jo  L pour  Lur  nouvelle 
n rcapréciation  ». 

COTE  , que  pluficurs  écrivent  QUO TF.  Partie 
d’un  tout  qui  cA  divtfé,  pour  en  dîAribucr  à chacun 
fa  part  5C  portion  , foit  pour  le  gain  , foîr  pour  la 
perte.  On  dit  : l’on  a partagé  le  profit  dc  cette  fb- 
ciété  'y  il  en  revient  tant  i chaque  ;iiToc]é  pour  fa 
cote-^part.  On  dit  auAi , au’il  faut  faire  une  cote 
mal  taillée  ; pour  dire , qu’il  faut  régler  une  chofe 
incerrainc  5c  embrouillée , i une  fumme  liquide  , 
fans  entrer  dans  la  difcuilîon  des  particularités  pour 
la  partager. 

COTlGNAC,  que  quelques-uns  appellent  aufîl 
CODIGNAC.  C’cA  une  cfpccc  d - cnnfîtuic,  oti 
gelée  , plus  folidc  que  les  gelées  oréinaves , qui  fe 
fait  avec  le  fucrc,  le  jus  dc  coin,  5c  un  peu  de 
vin  blanc. 

Le  cotignac  d'Orléans , foit  en  grandes  boctes  , 
foit  en  petites  boetes  , qu’on  appelle  des  friponnes  y 
cA  fort  cAimé;  5c  U s en  fait  par  les  conhfeurs  dc 
cette  ville,  un  commerce  alTez  confidcrable. 

Cotignac.  Se  die  auAi  de  la  pâte,  ou  gelée 
ép.aiAic  de  quelques  autres  fruits  ; comme  du  coti- 
gnac dcgrofciUc  , du  cotignac  d’abricots  : mais  il 
eA  peu  en  ufigc  parmi  les  confifeurs  de  Paris  : 
ils  difent , pâte  d’abricots,  pâte  degrofeillc* 

COTISATION.  Divifion  d’iutc  £mmc,  qui  doit 
être  paiéc  par  plulîcurs.  . , 

COTISER.  Marquer  i chacun  la  part  qu’il  dojt 
payer  d’uhe  fomme  » ou  impofée  par  autorité  pu- 
blique , ou  convenue  entre  particuliers. 

On  die  auflî , fe  cotifiTy  pour  lignifier , fc  taxer 
foi-meme  â une  certaine  fomme  j convenir  volon- 
tairement d’entrer  pour  une  certaine  portion  danv 
le  paiement  d’une  dette  , d’une  impontion.  ^ 

tSTRF  COTISÉ  d’office.  CcA  avoir  fait  régler 
fa  cote-part  par  un  fupérieur , ou  le  juge , iorfqu’on 
a cru  cire  lézé  dans  l’in^alité  dc  la  cotifatioa. 

COTITÉ , ou  QUOTITÉ-  Il  fe  dit  ordinaire» 
mem  de  U taxe  que  chacun  paie  d’une  impofulqa, 
Aaaèa 
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OU  du  cens  que  les  va(Tdux  doivent  au  fetgaeut.  On 
s'en  feit  nédumoins  auiTi  dans  le  négoce,* poux  âgnt* 
fi«f  la  part , la  portion  que  chacun  doit  poner  dans 
une  rociéié  , ou  compagnie  de  commerce. 

COTON,’ ou  COTTON.  Efpèce  de  bonne  , 
ou  laine  blanche  , propre  i être  filée. 

L'aibre  qui  ptoduit  cecte  utile  Rmchandife  , croît 
communément  en  plufieurs  endroits  du  Levant , le 
des  Indes  orientales  le  occidentales  ; fur  - tout  les 
tHes  Antilles  en  produifent  en  quantité.  L'on  en 
cultive  aufn  dans  U Sicile  It  dms  la  PooiUe. 

U y a une  outre  forte  de  coionier,  qui  rampeTur 
la  terre,  à-^eu-pres  comme  une  vigne  qui  ne  îêroit 
potnc  foutenue  d'échalats.  Le  coton  qu*on  en  recneiUe 
efi  efiimé  le  plus  tin. 

* Il  fe  fait  un  trés>gradH  commerce  de  coton , qu*on 
difimgue , en  coton  en  laine , U en  coton  filé» 

Le  coton  en  laine  e(l  celui  qui  eft  tel  qull  fort 
de  fa  coque , & d'où  Ton  a feulement  tiré  les  grains. 
Il  cfi  propre  à diderens  ufages;  comme  a mettre  en> 
tre  deux  érodes,  pour  faire  des  coavertures  piquées , 
des  robes  de  chambre  , Icc. 

Pour  le  coton  filé , on  entend  alTez  ce  qne  c*efl , 
avoir  bcloin  d'autre  explication  : on  dira  ceaco' 
dant  <mc  c'cll  de  ce  dernier  coton  donc  on  fe  fert  , 
pour  foire  une  de  divers  ouvrages,  le  dont  on  fa- 
brique des  toiles,  des  bas , des  camifolles , des  cou- 
vertures , des  taplUéties  le  des  futaincs  ; on  en  fiait 
même  entrer  dans  la  curapofition  de  quantité  d'é- 
todes  avec  La  foie  , le  fil  de  Un  , le  autres  matières. 
Les  toiles , que  Tou  appelle  moujfilinet , font  auflî 
entièrement  fabriquées  de  fil  de  coton. 

Le  coton  en  laine  fe  tire  ordinairement  de  Chy- 
pre , de  Saint  - Jean  d'Acie  I:  de  Smyme.  Le  mcjl- 
Lur  & plus  edimé  , ed  celui  qui  eû  blanc  , long 
le  doux.  Ceux  qui  Tachetent  en  balles , doivent  pren- 
dre garde  qu'elles  n’ayenc  point  été  mouillées  , 
l'hufimdité  étant  trés-coiuraice  i ceue  forte  de  mar- 
chandife. 

La  récolte  du  coton  en  lûne  eft  trés-confidéra- 
ble  aux  environs  de  Smyme , & plus  qu’en  aucun 
lieu  du  Levant.  On  en  feme  la  graine  en  juin  , le* 
on  la  recueille  en  oâobre.  Le  fol  y eft  fi  propre , 
qu'on  en  peut  fèmer  jurqu'â  trois  fois  dans  la  même 
année  ^ le  fi  les  premières  plantes  ne  viennent  pas 
bien , on  ne  fait  point  de  mÆculcé  de  les  arracher , 
«Uns  refpétaace  d'une  fécondé  , ou  iroifiéme  ré- 
colte. , 

Le  dkeUlear  coton  en  laine  eft  celai  de  la  plame 
de  Damamas , étant  le  plus  beao,  K le  plus  blanc 
de  tous  cenx  qui  fie  vendent  i Smyme. 

On  en  peut  tirer  de  Sinyme  , aimée  commune, 
ittfqu'i  10,000  balles  , quoiqu'il  s*en  eawloie  pour 
|e  moins  encore  autant  dam  les  jxuumBânres  du 

s cotons  filés  , ceaz  de  Damas , qu'on  appelle 
cotons  iFOnce , le  ceux  de  Jérufalem , qu'on  nom- 
me Bo{acs  , doivent  être  préférés  à tous  les  autres  , 
nnflî-bkn  que  les  cotons  des  iûes  AaüUcs*  U les 
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fâae  choifir  biaacs , fins,  unis  , tres-fe^,  le  les  pins 
également  fi^  qu'il  fis  pourra. 

Les  autres  cotons  filés  font  , les  demi-Baaacs , 
les  cotons  de  Rames , les  moyens  Bazacs , les  coton» 
de  fielcdin , de  Gondezel  j les  Payas  de  Momafin  , 
les  cotons  Jofèph , les  Genegoins  , les  Baquîers , 
les  Joflelards  , aoni  il  y a de  deux  fortes  i les  co» 
tons  de  rEchelie-ncave , le  ceux  deCooftancinople  ; 
mais  rarement  les  marchands  de  France  fe  chargem- 
Us  de  ces  fortes  de  cotons , où  ne  fom  pas  d* un 
fi  bof)  débit , qne  ceux  dont  il  eft  parlé  ci-devtnu 

Les  cotons  en  laine  fê  vendent  par  balles.  U eft 
d'uTage  i Amftetdam , de  déduire  fur  le  poids  iix 
pour  cem,  ponr  la  tare  , ou  emballage  , & deux 
pour  cent,  pour  le  bon  poids.  Outre  cela  on  dé- 
duit ordinairement  fur  la  valeur  un  pour  cem , pour 
le  prompt  paiemem. 

Les  cotons  filés  des  Indes , connus  (bus  les  noms 
ide  Tutucorin^  Java  , Bengale  & Surate^  fe  dtvi- 
font  en  quatre  on  cinq  foncs , qui  fe  dsftingnentpar 
les  lentes  A,  B,  C,  Icc.  Ils  le  vendent  dans  des 
facs , pour  chacun  defimels  on  déduit  fur  le  poids 
une  livre  le  demie  fur  les  cotons  filés  de  Tutuco- 
rin  , qui  font  les  plus  chers  j le  deux  livres  fur  le 
poids  des  autres  fortes. 

0 l'égard  âes  cotons  filés  de  Ftelebas  , Smyrne, 
Alep  le  Jéruiâlem , ou  déduit  i Amfterdam  fur 
le  poids  , huit  pour  cent  pour  la  urre  , le  deux 
pour  cent  pour  le  bon  poids  ; le  far  la  valeur  , 
un  pour  cent  pour  le  prompt  paiemenu 

Il  y a deux  fortes  de  cotons  en  Perfe  , l'une  qui 
eft  une  efpcce  de  ooate , le  l'autre  qui  reftemlHc 
Affez  au  coton  des  ifies  Antilles. 

Coton  de  Siam.  On  nomme  ainfi  aux  ifles  An- 
tilles une  forte  de  coton  foytux , donc  la  graine  y 
a été  apponée  de  Siam.  Ce  coton  eft  d'une  finefte 
extraordinaire  y en  forte  qu'il  fuxpaile  même  la  fi>ie 
pat  la  douceur  » ce  qui  en  rend  le  filue  plus  beau  * 
& plus  facile.  Sa  couleur  naturelle  eft  de  couleur 
de  café  clair  $ on  en  fait  aux  üles  des  bas  qui  font 
préférables  aux  bas  de  foie  par  leur  éclat  It  leur 
beauté  ^ ils  s'y  vendent  juf^'d  dix  ou  douze  & quinze 
écus  1a  paire.  Il  s'en  fabrique  pourtant  trés-peu  à 
caufe  que  cet  ouvrage  confomme  beaucoup  «de 
temps  \ de  foite  que.  ce  qu’on  en  &jt  eft  plus  par 
curiofité  que  pour  en  faire  an  objet  de  commerce. 

• Les  droits  d'entrée  le  de  fortie  de  cous  ces  di« 

» vers  cotons , tant  en  lairse  , qu’en  graine  le  que 
k>  filés , i la  réferve  de  ceux  du  Levant  le  des  Jn- 
» des , (ê  paient  en  France,  confonnémem  au  tarif 
» de  1 664  ‘y  ravoir , les  droits  d’entrée  des  cotons 
P en  laine  le  en  graine  , fbr  le  pied  de  ^ liv.  le 
P cem  pefâot , le  les  cotons  filés , fur  celui  je 
P 10  liv. 

P A l'égard  des  droits  de  fortie , ils  font  de  1 liv. 
ir  10  f.  pour  les  cotons  en  graine  ; de  4 liv.  pour 
P les  cotons  en  laine  j le  de  I liv*  pour  les  cotons 
P filés , anfll  le  cent  pefânt. 

n Les  cotons  de  Limoges  paient  les  droits  de  la 
» douane  de  Lyon  fur  le  pied  de  3 f f.  I den.  le 
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» quintal  <l*ancienne  taxation  ^ & <Ie  cinq  ù èt  noa*  ctant  ordinairement  de  hètrt  » mélange  d'aucrci 
» veiie  rcaprcciacion.*  bois.* 

» Les  cotons  du  Levant  font  du  nombre  des  mar-  Toutes  fortes  de  cotrtts  doivent  avoir  deux  pieds 
» chandifes  venant  du  Levant,  Barbarie,  & autres  de  longueur,  fiir  dix-fepe  i dix-buit  pouces  de  ctr- 
» terres  du  graod-(èieneur  Sc  du  coi  de  Perfe  , fur  conférence , ou  de  tour.  On  les  meuire  avec  une 
• IciqueUes  il  cft  ordonné  être  levé  vingt  |>our  cent  petite  chaînette. 

» de  leur  valeur , fuivanc  Tarrêt  du  août  168;  ».  Les  marchands  de  bots , avant  que  cte  fnettre  en 
COTONNÉES  ou  COTONNADES.  Petites  vente  leurs  cotrtts  , font  obligé?  d'en  faire  porter 
étoffes  de  coton.  au  bureau  de  la  ville,  une  montre , ou  échantillon, 

COTONNER.  Mettre  du  coton  dans  quelque  pour  fur  le  rappon  des  jurés  moiilears  de  bots , 
choie  , pour  1a  rendre  plus  douce  , plus  mollette  qui  les  ont  vilîtés , en  faire  régler  le  prix  par  les 
& plus  chaude.  On  cotonne  les  courte>pointes  6c  prévôt  des  marchands  6c  échevms,  qui  en  tiennent 
les  robes  de  chambre.  Le  cocon,  dont  on  fe  (èrt  regîRre.  • 

à cet  u&ge , doit  être  carde  avec  des  cardes  fines.  Les  cotrtts  (c  vendent  par  cent  , avec  quatre 
On  êlXf  en  termes  de  manufichires  ^ t cotrtts  par-defTus,  c’eft-i-düre,  que  les  marchands 

qu'une  racine,  Ce  cotonnenf,  lorfqu'i  Vufer  U fc  en  délivrent  aux  bourgeois  cent  quatre  pour  ccfK. 
forme  ^tar^dellus  une  efpêcc  de  bourre  i ce  qui  pro-  « Ordonnance  de  la  ville  de  Paris,  du  moU  de  de- 
vient d'avoir  été  mal  tondus , ou  que  la  lame  n’ait  » cembre  1671  , chap.  17  , art.  1 , 11  6c  17  ; 6c 
pas  été  bien  couchée.  * Ordonnance  du  t}  aodt  1669  , art.  15  du  titre 

COTONNEUX.  Ce  qui  approche  de  la  qualité  » de  la  police  6c  confervacion  des  forêts  ». 
du  coton , ou  qui  jette  une  efpêcc  de  cocon.  Les  cotrtts  arrivent  ordinurement  é Paris  par 

Il  fe  prend , en  termes  de  manu/aclurts  • en  bon-  de  grands  bateaux.  Ceux  qui  viennent  de  Norman- 
ne  6c  mauvaife  pan.  Une  étoile  cotonneufe  eft  quel-  die , en  remontant  par  la  rivière  de  Seine  , fe  ven- 
quefois  une  étoffe  mal  tondue  , 6c  qui  par  Tufage  dent  aux  ports  de  l’Ecole  6c  Malaquais  ; 6c  ceux 
jette  de  la  bourre  : quelquefois , au  contraire  , il  qui  font  envoyés  par  les  rivières  d’Yonne  6C  de 
fe  dit  d’une  étoffe  , qui  eff  mollette  6c  chaude.  Marne , encrantes  dans  la  Seine,  au-deffus  de  Paris," 
COTONNINE.  Groffe  toile  y dont  la  chaîne  fc  débitent  au  port  de  la  Grève.  • 
eff  de  coton,  6c  U trême  de  chanvre.  On  en  fait  On  dit  : châtrer  un  cotret\  pour  dire  en  ôter 
quelquefois  des  voiles  pour  les  vaifTeaux  6c  galères  quelques  bâtons.  U n’y  a guércs  que  les  regruiers 
du  roi.  qui  fe  mêlent  de  châtrer  les  cotnn  ; ce  qui  eff  une 

« Les  cotonnines  paient  les  droits  de  la  douane  reiponnerie,  qui  ne  peut  être  foudéite  en  bonne 
» de  Lyon  , i raifon  de  t f.  la  pièce  d’ancienne  police. 

» taxation  ^ 6c  de  6 den.  pour  U nouvelle  rcapré-  Il  eff  défendu  aux  crocheteurs  & i cous  autres , * 
» cîaeion».  de  faire  des  amas  de  cotrers  fur  les  ports  de  U ville 

COTONNIS.  Les  arths  cotonnis  font  des  fa-  de  Paris,  pour  les  revendre  j 6c  aux  chandeliers  , 
tins  qui  viennent  des  Indes  Orientales.  fruitiers  & regratders , d’en  avoir  chez  eux  plus 

Les  couverfures  cotonnis  , font  des  couvertures  d’un  millier  i u fois , pour  les  revendre  à la  pièce , 
de  fatin,  auffi  des  Indes,  d’environ  deux  aunes  6c  6c  non  en  gros , 6c  feiuemenc  au-deflôus  d’un  demt' 
«n  quart  de  large  , fur  deux  aunes  6c  demie  de  quarteron  ; avec  défenfes  de  les  vendre  au-dclliu 
long.  * du  prix  fixé  i rbiHcldc-ville  pour  le  détail,  don: 

COTRET,  ou  COTTERET.  Nom  que  l’on  ils  doivent  avoir  la  pencane  attachée  dan.  leurs 
donne  à une  forte  de  boisa  brûler,  qui  n’cft  autre  boutiques  ; comme  aufli  d’en  expofer  aucun 
chofe,  que  plufieurs  menus  morceaux  , ou  bâtons  foit  auété  , 6c,  comme  on  a dit  ci-deiTus,  châtre, 
courts,  qui  font  reliés  cafemblepar  les  deux  bouts  à peine  de  confilcaiion  , 6c  dans  ce  dernier  cas , 
avec  des  hares.  de  punition  corporelle. 

On  a donné  ce  nom  i cette  efpèce  de  bois,  â COTTA.  Efpcce  de  mefurt  de  continence  dont 
caufe  qu’il  en  a été  envoyé  en  premier  lieu  de  la  on  fe  fert  aux  Maldives  pour  mefurer  les  cauris  , 
forêt  de  Villiers-Coffcrets.  c’eff-i-dire , cette  l'orw  de  petites  coq  uilles  qui  fer- 

Quolqu*il  femble  que  les  cotrtts  ne  foient  pas  vent  de  monnoic  en  quc'»ques  endroits  de  l’Âfic,&: 
vn  objet  de  conl?qnence  pour  le  commerce  , on  prefquc  fur  toutes  les  côtes  de  l'Afrique.  Le  cotta 
dira  cependant  qu’ils  ne  lailTent  pas  de  tenir  un  rang  contient  jouic  mille  cauris. 
affcT  conGdérable  dans  le  négoce  des  bois  âbri'iler,  CO'TTE  DE  MAILLE,  qu’on  nomme  autre- 
s’en  confommani  une  quantité prddigieufc  en  divers  ment  JACQUE  DE  MAILLE.  Armure  faite  en 
endroits,  mais  particultcremen;  a l^ris.  forme  de  chemifê,  tilTiie  de  pluileurs  petits  an- 

Les  cotrtts  le  diffinguent  en  cotrtts  de  taillis  , neaux  de  fer.  C’étoic  autrefois  un  des  plus  iinpor- 
qui  font  la  plupart  faits  de  menus  morceaux , ou  tans  ouvrages  de  la  communauté  des  maîtres  ch.ij- 
bâtons  de  bois  rond;  ou  en  ro/rxfx  de  quartiers,  qui  netiers  de  Taris,  6c  qui  étoit  propofe  pour  ebef- 
font  fabriqués  de  gros  morceaux , ou  rondins  de  buis , d’œuvre. 

refendus  en  phkfteurs  ancres  plus  menus.  Les  rheil-  Cottf.  Se  dit  des  chiffrts  que  l’on  me:  au  haut 
leurs  6c  les  plus  effimés  , fmt  ceux  de  quartier , de  chaque  page  d’un  regiftte  public  , ou  des  livres 
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des  matchand^»  banqu'ter<>  » agens  de  change)  & 
autres , pour  «n  marquer  le  nombre , & cnip^hcr 
qu'on  n en  enlève  aucune  feuille  , oa  cahier. 

Cotte.  Eli  encore  ia  pan  fie  j onlon  que  cha- 
cun doit  porter  dans  une  dépcnic  commune.  On 
récrit  auflt  co(U  U çuotc  ÿ mais  fouvent  dans  dif- 
férentes lî|tnilicatîons.  * ^ 

COTTÉ.  On  le  die  des  livres  fie  regillres,  dont 
les  pages , ou  feuillets  on;  cifi  chifrés.  Ce  rcgiilre , 
ce  journal»  font  cottes  par  premier  fi^:  dernier. 

COTTÉR.  Se  dit  des  chiffres  que  l'on  met  au 
haut  fie  fur  le  coin  de  chaque  feuillet  d*un  livre, 
tn  conam«içant  par  le  premier,  Se  finilTanc  par  le 
dernier.  Il  faut  cotur  toutes  les  feuilles  du  grand 
livre , pour  trouver  avec  facilité  les  endroits  od  les 
comptes  de  chacun  font  portes. 

Les  livres  des  ncgocians  fie  marchands  , tant  en 
gros  qu'en  détail,  doivent  cire  lignes  fur  les  pre- 
mier fie  dernier  feuillets , par  l'un  des  confuls,  dans 
les  villes  od  il  y a jurifdicUon  confuUire;  Se  dans 
les  autres  , pat  le  maire , ou  l'un  des  échevins , fans 
frais,  ni  droits  , fie  les  feuillets  paraphes  fi:  cùttés 
par  picmier  fi:  dernier , de  \.\  main  de  ceux  qui 
auront  été  commis  par  les  confuls,  ou  maire  & 
dchevins,  dont  doit  cire  fait  mention  au  premier 
feuillet. 

Les  livres  «des  agens  de  change  fie  de  banque  , 
doivent  aulli  être  cottes , (ignés  fi:  paraphes  par 
l’im  des  confuls  fur  chaque  feuillet.  Ordonnanzt  du 
mois  de  mats  té7j , art»  i ù ^ du  titre  f. 

COTTERIE,  Se  dit  parmi  lcsarii(âns,  d'un  juré 
ou  d'un  maure  de  laconlréric  d'une  communauté , i 
• Icgard  de  ceux  qui  font  en  même-temps  en  charge. 

Un  juré  ne  peut  aller  en  vHire  tout  feul,  il  faut 
qu'il  attende  fa  cotterie^  c*cft-i-dirc,  celui  qui  eft 
juré  avec  lui. 

CoTTF.RiE.  S«  dit  au(Ti  entre  les  apprentifs , com- 
pagnons Se  garçons  d'un  même  métier  Si  profclTion  , 
comme  pour  fc  diftinguer  fi:  fc  reconnoitre.  C'ei^ 
ma  cotterit»  Ma  cotterie , avez-vous  de  l'ouvrage  ? 

COTTIMO.  Terme  de  commette  de  mer,  en 
■Tage  d;tns  les  échelles  du  Levant. 

C'cR  une  impofiiion  qiie  les  confuls,  par  ordre 
de  la  cour,  ou  du  conictitcmcnc  des  marchands , 
împofcm  i tant  pom  ccm  fur  les  valifeaux,  .foit 
poar  le  paiement  de  quelques  avanies , foit  pour 
d'antres  aditiics  communes  de  la  nation. 

L'arrêt  du  confcil  de  1^84,  ordonne  qu'il  fera 
érabli  nn  cottimo  , à raifon  de  deux  pour  ccm  ^ 
fur  les  premières  voiles  de  retour  de  l'cchcllc  d’A- 
lexandrie , pour  une  indemnité  adjugée  i la  com- 
pagnie du  Levant. 

C'OTTINUS.  Ccd  le  coggyna  de  Thcophra/lc , 
Se  le  bois  de  Fuji  et  des  botaniftes  François.  Ce 
bois  cR  propre  aux  tcimiiriers,  fie  aux  ébéniUcs 
eu  menuilicrs  de  placage. 

COUCHER , en  termes  de  tondeurs  de  draps» 
Signifie , ranger  le  poil  fur  la  fupertîcic  de  l'ctorie , 
aptes  qu'elle  a Clé  tondue  à fin  ^ ce  qui  le  fait , foit 
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avec  ce  qu'on  notn.re  le  cardé naî , foit  avec  la 
brofle  , ou  enfin  avec  ce  qu’oa  appcTc  \tk  tuile» 

L'article  18  du  réglement  du  10  novembre  1708, 
concernant  les  draps  defiinés  pour  le  Levant  , qui 
fc  fabriquent  dans  les  provinces  de  Languedoc  , 
Dauphiné  , Provence  Se  autres  , porte  : que  les 
tondeurs  fie  pareuri  ne  pourront  fc  fervir  de  cardes 
de  fer , pour  coucher  fie  parer  les  draps  ; fi:  ne  pour- 
ront les  garnir  de  long  , i peine  de  l.  d’amende. 

Coucher.  ( Tenue  de  compte»)  C'eft  employer, 
comprendre  dans  un  compte , un  article  d’achat  ou 
de  vente,  de  recette  ou  de  dépenlê.  Il  fignifie  aufii 
écrire  fur  un  regiftre  le  detail  joumaber  de  fon 
commerce.  Un  négociant  exaél  ne  doit  jamais  omet- 
tre de  coucher  fur  fon  journal  tofit  ce  qui  regarde 
fon  négoce  , pour  le  porter  eufuitc  fur  je  grand 
livre. 

COUCHOM  , ou  COCON.  C'eft  la  coque  de 
vers  2 foie.  Voye^  cocoh. 

COUDÉE.  Mefusc  prife  depuis  le  coude  julqu’i 
l'extrcmité  de  la  main. 

Les  anciens  en  avotent  de  trois  fones  : la  grande 
coudée , qui  revenoic  i huit  pieds  de  roi  deux  pouces: 
la  moyenne  , qui  étoit  d'un  pied  dix  pouces  : St  la 
petite  , qui  avoit  un  pouce  fie  demi  moins  que  le 
pied  fi:  demi  de  roi.  C cft  proprement  celle-ci  qu'on 
doit  appcllcr  coudée  , Se  donc  on  entend  parler  , 
quand  prefentemeoK  on  veut  mefurer  quelque  chofe 
à cette  mcfurc. 

La  coudée  ne  fert  proprement  que  pour  mefurer 
les  luuiWurs.  Ainfi  1 on  dit , que  quelque  cbolè  a 
deux , quatre , dix  , vingt  coudées  de  haut  ; S:  jamais, 
ou  du  moins  prcfqiie  jamais  , quand  on  parle  de  la 
profondeur , ou  de  la  longueurs:  largeur. 

COUDRAN.  Compolkion  de  certaines  herbes 
mêlées  de  divers  autres  mgrédiens , dans  laquelle  les 
bateliers  de  Paris  font  tremper  leurs  cordages,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  pourriiTent. 

COUENE.  Grofle  peau  que  l’on  lève  de  dcITus  le 
lard  dupourcean. 

11  y a i Paris  des  regrattières , qui  ^nt  leurs  bou- 
tiques ou  echopes  , auprès  de  la  nallc  couverte  de 
la  marée  , qui  ne  font  que  le  négoce  des  couenes 
de  lard  falé  fi:  de  1a  graille  de  viandes  rfities , qu  elles 
achètent  , pour  airili  dire , en  gros  des  cuiliniers , 
traiteyrs  fi.rotUTeurs,  fi:  qu’elles  icvcndent  en  detail 
au  petit  peuple.  Ce  font  elles  aufti  qui  en  carême 
font  commerce  des  épinars  , pois , fèves  , IcntUics  fie 
autres  Icgumes  cuits.  v 

COUETTE,  qu'on  écrit  auftî  cotte.  Signifie^, 
en  termes  de  tapijfters  Se  fripiers  de  meubles  , ce 
qu'on  nomme  plus  communément  Itt  de  plumes» 

COUPLES.  C’eft  ahvû  qii'ou  nomme  les  balles, 
dans  IcfqucUcs  on  apporte  le  (enè  du  Levant.  Voyei 
SfKé. 

COUIS.  Efpêcc  de  (cbiles  donc  on  fc  fert  dar^  les 
iUcs  FrançoHrs  de  l’Anu  tique  i la  place  des  Icbiîcs 
de  bois  ordinaires,  qui  font  en  ufage  en  Ftaucc,  elles 
fc  font  avec  le  fruit  du  callcbaftier. 

COUIT  ,’qu'uu  QoiiuuG  ftufti  Gu2*  Sorte  à*putte 
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iîont  on  fc  fcrt  à Mocha  pour  mcfnrcr  les  toiles  & les  &i  la  mar^ctene.  Il  croît  ^ans  lanouvcUc  Efpaçne» 
^:oHes  (le  foies,  elle  porte  14  pouces  de  lonj>i  COUOuO,  Mifun  de  Portugal , qui  contient 

COU  LAGK.  Il  fc  dit  dans  le  commerce  des  vins , deux  aunes  & un  qiian  de  Hollande  ; l’aune  de 
desbières,  descidfcs,  des  huiles  & autres  liqueurs , de  Hollande  Faifant  quatre  fepticnies  d’aune  de  Paris*» 
la  perte  & diminution  qui  s’en  fait  par  lenrècoalc-  On  s’en  fcrt  i Goa  te  dans  les  autres  pbecs  deS 
ment , ou  imperceptible  , ou  fubît , hors  de  leurs  Indes , qui  appamennent  aux  Portuj»ais  , pour  me*î 
futailles  ti  tonneaux.  - f»rcr  les  étoHes  , les  toiles  , & autres  fcmblablcs 

On  appelle  marchandifts  fujttùi  au  coulage  ^ marchaudifes  envoyées  d’Europe  : à l’égard  de  celles 
celles  od  il  peut  arriver  du  déchet,  s’écoulant  hors  des  manufeéturcs  du  pays,  elles  fe  vendent  par  pièces,' 
des  vaiiïcaux  od  elles  font  contenues.  te  demi-pêèces  d’une  certaine  longueur  determiuée. 

COUI-FR.  Se  dit  de  toutes  les  chofes  naturelle-  la  table. 

ment  liquides , comme  de  l'eau  , du  vin  , de  Thifelc^  COUPANT.  Pièce  d’or  ou  d'argent  du  Japon, 
ou  de  celles  qu’on  liquific  par  l’art,  comme  les  mt-  Les  coupons  , foh  qu'ils  foient  d’or  on  <varj»cht,* 
taux,  quelques  minéraux  , le  fucrc , & autres  chofes  ont  la  forme  ovale.  11  y en  a d’or  du  poids  d’une 
rcmblablcs.  ^ncc  fix  gros.  Ces  pièces  font  extrêmement  lon- 

CouLt  a.  Se  die  encore  des  mauvaifes  marchan-  ^ucs  te  larges  , leur  grand  diamètre  étant  de  plus 
difes,  qu’on  fai;  pafler  i la  luvcut  de  bonnes.  Ce  de  quarte  pouces  , & le  petit  de  deux  pouces  & 
marchand  m’a  trompé  , U a coulé  quelques  pièces-  demi.  • 

de  drap  médiocres  parmi  celles  qu'il  m’a  livrées.  Il  y a d’autres  coupons  d’or  environ  du  tiers  de» 
COULEUR.  Dans  le  commerce  , le  mot  de  cou-  grands , tant  pour  leur  fo«nc , que  poui  leur  poids. 
leur  fc  prend  hmplcoieut  ; & l’on  nomme  couleurs , Les  coupons  d’argent  pcfçnt  q^cre  grains  moins 
les  drogues , dont  les  peintres  6:  teinturiers  fc  fer*  que  la  pièce  de  trente  lois  de  France,  te  paiTcnt 
vent,  auHi-bien  que  les  teintes  que  produifcnc  ces  pourtant  pour  la  même  valeur.  Ces  pièces  ne  fout 
drogues  diverfement  n>èU‘cs  de  employées,  fok  pour  pas  proprement  des  monnoics , m&is  elles  fe  pren- 
Colorer  des  étodês , foie  pour  peindre  de»  tableaux,  nent  au  poids , & fervent  comme  de  monnoic. 

Les  épiciers,  qui  le»  rendent  toutes  préparées,  Coufant.  C’cfl  aufli  un  petit  poids  dont  on  fe 
débitent  i la  livre  celles  qui  font  propres  aux  im-  fcrt  dans  l’ifle  de  Bornéo , pour  pefer  les  diaman». 
primeurs  à huile  , & celles  qui  conviennent  aux  Dix  pèlent  entre  de  40  carats.  Voye^hi 

peintres  , enfcKnécs  dans  des  veüies  de  dîÿircns  table  dbs  toids  tf  mesures.  , 
poids.  COUPARA,  Efpcce  de  làc^ûe. 

Les  couleurs  pour  la  détrempe  fc  vendém  ordi-  COUPEROSE.  Minéral  qiu  fc  trouve  dans  les 
nairemcm  comme  le»  marchands: les  reçoivent,  en  mines  de  cuivre^  de' qui  propjcmjnc  ell  une  elpcce 
pierre,  en  pain,  ou  cnpoûdrc;  de  ce  foat  lespein-  de  vitriol. 

1res  qui  les  préparent  cux-niémes.  H y a de  la  couperofi  de  Pif: , d’Angleterre  , 

Pour  celles  en  miniature» , qui  font  toujours  les  d’Allemagne  , Je  Cl\\'prc  , de  Hongrie  de  dTtalic  , 
plus  belles  de  les  plus  fines  de  toutes  les  efpéccs , qui  ne  (ïirt'crcnt  que  p.ar  la  couleur  de  la  home , 
elles  fc  débitent  au  gros  ou  a l'once  , fuivant  qu'elles  étant  toutes  un  meme  mînéraL 
font  precieufes  j les  unes  comme  les  blancs , le  noir , La  coupetofe  blanche  cil  la  couperofi  d’Aîlcma- 
l'inde  , les  mallicots  , la  terre  iFon^ire , dfc.  brodées  gne  calcinée  te  mi(c  eufuitc  dans  Je  1 eau  , pais 
avec  un  peu  d’eau  gommée  , te  tevuites  en  petits  iutréc  de  rcdùUe  en  Ici;  de  donc , lorfqu’ellc  cam- 
xnotccaux  de  U gioHéur  d'un  poirou  d’une  ien-  mctice  i ic  coaguler , on  forme  des  pains  de  quar.inte 
tille  *,  les  autres , comme  le  carmin , le  vermillon  , ou  cinquante  livres , tels  qu’on  les  apporte  de 
l’outremer  , dec.  en  poudre  impalpable.  D'autres  Goflelar  en  Saxe.  Cette  couperofi  de  Saxe  avant 
encore  fc  vendent  telles  que  la  nature  les  produit , que  d’ètrc  blanchie,  cft  d’un  ver  J bleuâtre,  claire 
comme  le  verd  de  vcHic  , de  la  pierre  de  nel  aiUfi  te  traDfparemc.  y 

bien  que  U gomme,  qui  fcrt  à 'préparer  i’eau  des  La  couperofi  de  Pife  cft  verdâtre  de  en  petits 
peintres  en  mimatures.  ’ • » morceaux  j celle  d'Angjcccrrc  Hun  beau  verd  clair  \ 

Les  marchands  épiciers  , qui  font  ce  négoce  , ont  celle  de  Chypre  te  de  Hongrie,  d’un  bleu  ccleRe, 
coutume  de  vendre  avec  ces  couleurs^  oon-fçuie-  en  morceaux  tailles  en  pointe  de  dLunam  ; & cclb 
ment  les  huiles  de  noix  , ou  de  lin,  qui  font  le»  d’Italie  d'un  wrd  cé‘laaon,  auHi  tranfparcntc  que 
meilleures  pour  la  peinture;  mais  encore  tour  l’af-  le  verre. 

forciment  des  peintres  : telles  que  font  les  palettes , La  couperofe  cft  d’un  ufage  très-commun  dans  la 
les  broîTcs . les  pinceaux  , les  hante»  , pour  mettre  préparation  de  pluficurs  marchandifes  ; mais  fur-tout 
au  bout  ; les  vernis  , même  les  toiles  toutes  im-  elle  cil  aSfolument  néccfiâire  i la  teinture  , oü  qn 
priniées.  , la  met  parmi  les  drogues  communes  aux  teinturiers 

CÜULEVRÉE.  aflcL commune,  que  l’on  du  grand  te  du  petit  teint,  qui  ne  peuvent  s’eh 

nomme  aiitrcmem  brionne.  Les  marchands  épi-  pafler  dans  les  noirs» 

ciers  - droguiftes  font  un  alTcx  grand  négoce  de  fa  Les  chapeliers  s’çn  fervent  , particulièrement 

pour  la  teinture  de  leurs  chapeaux  ; te  c’eft  aurti 
COULT.  Elpccc  de  bois , qui  feit  i U médeciae  ftvcc  U couptrofi  te  U noix  oc  gale  que  les  km- 
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chands  nerclen  èc  pipetiers  compofent  leur  encre 
â écrire. 

« Par  le  tarif  de  1^64,  les  droits  deotrée  fur 
» la  cotlptrofi  ont  été  6xés,  ffavoir  i ralTon  de 
» xo  fols  du  cent  pefant  pour  la  blapche  , & far  le 
9 pied  de  1 x fols  aufli  du  cent  peCuit  pour  la  verte. 

9 Quant  i b fortic , il  n'eu  rien  dd  de  cette 
V düogue  , en  juAifiaut  du  paiement  des  drtncs 
9 dcntrée. 

» Les  droits  que  la  couptrofi  paye  d k douane 
» de  Lyon  font  de  4 fols  3 den.  le  quintal  pour 
I»  raocicnne  taxation,  de  9 den.  pour  b nouvelle 
9 réaprcciacion , de  8 fols  pour  les  anciens  quatre 
P pour  cem,  de  de  x fols  pour  bur  nouvelle,  réa* 

9 préciation  ».  ^ 

COUPIS.  ToiUi  de  coton  a catreaux , que  Ton 
apporte  des  Indes  orientales,  particulièrement  de 
Bengale.  Ces  toiles  ont  huit  aunes  de  long  b pièce 
fur  trois  quans  i cinq  fîx  de  large. 

COUPLE.  Deux  ch^cs  de  même  cfpcce  qu*on 
foint  cnremblc.  Une  couple  de  piftolcs  \ ce  font 
deux  piAoles  : une  couple  de  paires  de  gands  : ce 
font  oeuT  paires^de  gands. 

COUPPE.  Signifie  , en  ferme  de  commerce  1/ 
^exploitation  de  bois  , b quantité  d'arpens  de 
bois  qu’il  but  couper , &:  le  temps  propre  pour  le 
bire. 

La  failbn  convenable  pour  b coupe  des  bois  , 
eA  ordinairement  Thiver,  parce  qu'alors  ils  font  hors 
de  fève. 

On  dit  que  des  bois  font  en  coupe  » quand  ils  ont  ' 
fdge  porté  par  les  ordonnances.  ' 

Une  coupe  de  bois  réglée  eA  celb  qui  doit  fc 
faire  réglement  dans  b révolution  d'un  certain  nom- 
bre d'années  ; comme  les  bois  taillis  cous  bs  oeuf 
ans  3 les  demi  - Futayes  tous  bs  xmgt  ans  ; d'autres 
tous  bs  cinquante,  & d'autres  encore  plus  tard. 

Coupe.  D^ns  Tuiage ordinaire , & dans  b langue 
de  quelques  tarifs  de  France , ne  fîgnifie  qu'«/z  gobe* 
iet  Ou  une  taffe  ; dt  en  ce  fens,  il  y a coupas 
d’écatn,  de  cuivre  & (facîer. 

Les  coupes  d'acier  ne  fe  font  ^cres  qu’en 
Toarraine  & dans  b Limofin  , od  il  le  bit  un  aïïcz 
grand  commerce  de  ce  métaL 

« Les  coupes  d’acier  <b  Limoges  St  autres 
t>  lieux  de  France , paient  les  droits  de  b douane  de 
9 Lyon  , i raifon  oc  5 fols  du  quimal  pour  Tan^' 
» cicnne  taxation , de  de  1 fols  pou  b nouvelle 
9 réapréciatioA. 

» L^s  droits  des  coupes  (facier  ^Touraine  font 
o de  8 fols  auAl  par  quimal  d’anciens  droits , de  x 
» fols  de  nouveaux  n. 

Coupe  - noRoe*  PalTàge  fur  les  grands  cheminé, 
difiàmé  par  les  vols  de  les  alTaAiDats  qui  s'y  com- 
mettent. Il  (e  dit  aufli,  en  terme  de  commerce%  des 
boutiques  des  marchands,  od.l*on  vend  excelTivemeut 
cher.  Cette  boutique  cÂ  un  vrai  coupe* gorge  , 
tout  s’y  vend  au  doubb* 

COUPPER.  Vc^t  dire  chez  b*  marghtods, 
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bver  d’un»  pièce  de  drap  ou  d’autre  étoffe , «ne 
certaine  quantité  d’..ttnei , propre  i bire  ceitâint 
v^emens.  Coupe(  - moi  un  manteau  de  ce  drap 
d’écarbte  ; coupe{*moi  une  jupe  de  cette  étoffe 
or  de  bleu,  c’eA-i-dire,  autant  qu’il  en  but  de 
l’un  ou  de  l'autre*  pour  en  bire  une  jupe  ou  un 
i/nanccau. 

On  dit  auAi  ablnlttmen:  coupep-moi  tant 

d’aunes  de  toile  * tant  d’aunes  de  denteib,  dcc.  pour 
ftgnifier  aunej  de  me  livrtp  cette  quantité  de  den- 
telle ou  de  coib.  . 

Couper  , en  ferme  de  mefarage  de  grains  , dê 
lémmts  de  de  fel*  Signifie  lorfqoe  b mefore  elfc 
pleine , b racler  par-oelTus  avec  b cacloire. 

COUPPERET.  Inflrument  tranchant  de  pebnc , 
ivec  un  taillant  trés-bm  de  bien  acéré,  quelque- 
fois tout  de  fier,  de  quelquelbis  avec  ub  manclie  de 
•bois,  qu'on  notome  jentoir*  '***'*^i*» 

Les  bouchers , cuiiiniers  acpiiiii  uers  s'cQ  fervent 
pour  dépecer  leurs  viandes. 

Ce  font  bs  taiibndiers  qui  bs  font  de  qui  bs 
veudent  i Us  font  auilî  une  partie  du  négoce  de  b 
quincaillerie. 

COUPPEUR  DE  POIL.  Ouvrier  qui,  avec  des 
eifeaux , ou  avec  une  fone  de  couteau  bit  exprès , 

! coupe  ou  tond  b pmi  de  deflus  bs  peaux  de 
caAors  de  de  lapins,  pour  b pouvoir  carder  dt 
arçonoer  , afin  d être  employé  dans  b bbrique  de 
chapj^z.  Les  maîtres  cardeurs  de»Paris,  par  leurs 
Aatuts , ont  entr'aucres  qualités , celb  de  coupeurs 
de  Mil, 

Les  chapeliers  appellent  coupeufis  , certaines 
fenunes  qulb  occupent  chez  eux  â couper  b poil 
de  ces  mêmes  peaux.  Us  bs  nomment  auAi  arra* 
ckeufes  ou  épluckeufes  ; parce  qu’elles  arrachent 
ou  épluchent  le  jarre  , qui  & trouve  fur  la  fuper- 
ficK  des  peaux  de  caftors , avant  que  b poil  en  ait 
été  coupe. 

CouFBVRS.  L’on  appelb  ainfi  en  Normandie, 
en  FUndre  de  en  Holbnde  , certaine  efpèce  de 
comme [fwnnûirts  , que  bs  marchands  de  cheveux 
en  gros  envoyem  dans  bs  villages  chercher  dt  cou- 
per les  cheveux  des  jeunes  femmes  de  filles. 
COUPPON.  Partie  retranchée  dt  coupée  d’tra 

t^t. 

Coupon  d'acttom.  Portion  du  dividende  ou 
de  b répartition  d’une  aé^ion.  ^ • 

Ces  coupons  ont  été  inventés  pour  bciUter  b 
paiement  des  dividendes , de  épargner  à Taélioanaire 
le  foin  de  faire  dreflèr  des  quittances  i chaque 
demi-année. 

On  les  appclb  coupons  , parce  qu*en  bs  cou- 
pant de  retranchant  de  b police  ou  billet  d’aérion 
a chaque  divifion  des  fix  mois , ils  deviennent  des 
quittances  en  forme,  qui  fuflUènt  au  caiffter  de  b 
compagnie  pour  fa  décnsij^ , de  1 raé^ionnaire  pour 
recevoir  (k  demi  - répartuion  , lâos  meme  avoir 
befoin  de  b figner. 

Coupon.  Se  dit  auAi  de  certains  morceaux  de 
toile  ée  iatijk  daire  > de  deux  vmes  çhacius , qui 
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ficnntat  de  Picardie  , d'Artoia  <e  da  Cambrefit, 
plié]  par  peiiu  paqueu  quarrdt , couveilc  de  papier 
■nin. 

■Couros.  Se  dit  encore  de  ces  morceaux  d'dtoSê 
OB  de  toile , d'une  ou  deux  aunes , plus  ou  moins , 
m (ont  propremem  des  relies  de  {ûdces  ^ui  «u 
été  vendnes. 

Quand  un  coupon  de  drap  , eu  d’autre  éto&  eft 
fulÙânt  pour  fwe  un  jaftc-an-carps  , ou  <]uel<iuc 
amre  vêtement , fans  qu'il  s’y  trouve  de  Mite  ; les 
marchands  difenc  que  c’eft  un  bon  relie.  11  eü  plus 
facile  de  fe  défaite  des  coupons  de  toiles , que  des 
coupons  d'ctolfes  , les  detniets  n’étaoi  guètes 
princes  que  pour  les  frif^iecs. 

CouroM.  On  appelle  pueillement  des  coupons 
de  coutils,  de  petite:  pièces  de  ces  foites  de  toiles, 
qui  n’ont  ordituiremtoi  que  quatre  aunes , quatre 
aunes  & demie  ou  cinq  aunes  de  long  ; ces  coutils 
le  font  d Bruxelles. 

CcuroM , chez  les  marchands  de.  bois  flotté.  EA 
une  certaine  quantité  de  bûches  liées  enlêmble  avec 
des  perches  Sc  des  rouettes.  Il  faut  dix-  huit  coupons 
pour  former  un  train  de  bois  floué.  • 

COURAMMENT,  d’une  manière  ordinaire, 
d'une  manière  commune.  On  dit  qu’une  marchan- 
dife , qu'une  denrée  , qu'une  étoile  fe  vendent  un 
tel  ptii  tout  couramment , pour  lignifier  qu’/V  n'y 
a point  à marchander,  que  c’tfi  Uur  prix  courant 
U ordinairt.  • 

a COURANT,  COURANTE.  (ITrnnei  * 
monnoitt  b dt  cortururct.  ) On  appelle  U prix 
courant  d’une  ètoSc  ,*  d'une  dentée  , d’une  mar- 
chadilê , le  prix  conmi  te  ordsnaiie  qu'on  a coutume 
d'en  donner. 

On  nomme  monaoit  courante  , celle  qui  a cours 
8c  m'on  reçoit  datu  le  commerce. 

CouaAHT.  On  dit  le  courant  des  imérèts  d'une 
fomme  , des  arrérages  d’une  rente , pour  fignifiei 
ctux  qui  courent  auucUemcm , 8t  qui  ne  font  pas 
encore  échus  } ce  qui  les  diAingue  des  anciens  arré- 
rages. 

CouxANT.  On  appelle  en  terme  <f aunage  de 
tapHTerie'  de  haute  on  de  baflê-liflê  , de  bergame  , 
de  cuir  doré , 8tc.  une  amie  courante , faune  de 
ces  capilTerics  mefiiiée  8t  eAiméc  dans  (à  longueur , 
fans  avoir  égard  à fa  hainePr.  Ce  qui  eft  oppofe  à 
line  aune  quarrée , X|ui  eA  celle  qui  dok  avoir  une 
aune  de  haut  8c  de  large. 

Tcisa  cooaAMTt.  Se  £t  dans  le  même  féns; 
mais  outre  qu'elle  eA  dans  cette  fignifictiion  oppofée 
i loife  cpartée  , elle  feA  encore  è totfe  cube , qui 
eA  une  mefnre  qui  a noe  toife  de  total  (èns. 

CouxAMT.  Terme  abbréviatif  dont  fe  fervent  les 
négocians  pour  exprimer  le  mois  dans  Jeqnel  ils 
écrivent  : j'ai  eu  Phonneur  dt  vous  écrire  le  6* 
du  couran^ , c'eA-i-dire  i le  6 du  préfent  mois.  Il 
vous  plaira  payer  au  dernier  du  courant , c’eA- 
i-dire , au  dernier  jour  du  mois  courant, 

CovxAXT.  Mouvemem  rapide  des  vagues  de  h 
mer,  quj  lè  portent  vers  certains  esu&oits  arec 
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tant  de  violence,  que  (ôuvent  les  vailTeaax  fout  obli- 

Sés  de  s’y  laillcr  entraîner  : on  rencontre  phfieuis 
e ces  courant  en  allant  aux  ifles  de  f Amérique. 
COURBE.  ( Terme  de  voiturier  par  eau.)  U 
fignifie  deux  chevaux  accouplit  enfemilt , qui  la» 
vent  è conduite  des  bateaux , foil  en  montant  (bit 
es  delccndant  les  rivières. 

L’ordonnance  de  Louis  XIV , du  mois  de  décenw 
bre  i<7i  ,^ut  la  vide  de  Paris,  feit  défenfe  anz 
voituriers  d’allu  w rivière , autrement  qu’entre  fo- 
leillcvant  8c  couchant , fous  prétexte  de  jour  nommé, 
ou  de  plus  grande  diligence,  fauf  à eux  de  renforcer 
les  courtes  ua  chevaux  , pour  hker  la  voiture. 

COUREUR  DE  BOIS.  L’on  nomme  ajnfi  en 
Canada,  les  hatiians  qui  vont  faire  la  traitttdes 
cajlors  b autres  pelleteries,  8c  qui  par  le  moyen 
des  lacs  vont  chercher  les  Sauvages , amis  des 
François  , jufqua  dans  leurs  habitations  la  plnS 
éloignées , où  ils  leur  portent  des  marchandifa  d’Eu- 
rope , pour  les  échanger  contre  celles  du  pays. 

COURIR.  On  dit  auc  intérêts  d'anc  fomme 
commencent  â courir , lorfau^tU  commencent  â être 
èÙs. 

Les  intérêts  des  fommes  dtles  pour  marchandî(ês  , 
ne  courent  t)ue  du  jour  <^ue  la  demande  en  a été 
fiùce  en  jafHce  par  le  créancier  , 8c  au*il  eft  totcc'» 
venu  un  jugement , qui  y condamne  le  débiteur. 

CouKTR.  Une  motmoie  qui  ceort.  Fft  la  même 
ckofe  qu'une  monnote  courante}  c'eft-i-efirey  <^ui  z 
cours  aéhiellemeot , 6c  <|ui  fe  reçoit  dans  le  n^oce. 

Cotram.  Faire  coerr/r  des  billets.  C'eftloriqu'on 
a perdu  ijaelque  chedè  de  confét^aence  , comme 
joyani , pierreries  y Tailfclle  d’argent , meubles , 8cc« 
envo^r  des  billets  cKca  les  joyailliers  » orfèvres  àc 
fnppiers,  contenant  la*  qualité  8c  defeription  des 
chofes  perdues,  pour  les  prier  d’arrêter  ceux  qui 
s’en  trouveroiem  ùUfs,  8c  qui  viendroient  pour  les 
vendre.  * 

CouMR  sua  lE  MARcné  d’autrui.  C’eAvou» 
loir  avoir  une  tQarcbandife  dont  un  autre  eft  en 
marché,  en  enchériftant  fur  lui,  ou  en  oftrant  de 
meilleures  conditions. 

CouRiR>FRAHc.  Terme  de  n/goce  de  mer,  qui 
Çe  dit  lorfquc  les  ^ens  de  banque  ne  prennent  rien 
pour  leurs  faiaires  , des  letires-de-^bange  qu'ils  font 
'lôumlr  pour  de  l'argent  comptant. 

« Les  conuniflîonnaices  des  négocians  8c  banquiers 
i>  ne  doivent  pas  faire  payer  i Mars  commercans  , 
P des  courtages  de  lettres  de-change  qalls  auront 
» prifes  de  leur  argent , pour  la  ctiTpofmon  duquel 
O les  agens  de  banque  aurons  couru^franc  ; c eft- 
P ê-<Hrc , qulls  n'auront  rien  pris  pour  leurs  peines  ^ 
P n'étant  pas  jufte  8c  raifoonable  qulls  miiient  en 
P compte  une  chofe  qu’ils  oauroient  pas  payée  »• 
Mt  Sovary  , TarfuitVi^ciant , livre  lïi , chapu 
ÏV  de  la  deuxième  partie. 

Courir.  On  dit,  en  terme  de  manufaclure  de 
draps  , que  les  fils  courejit , lorfque  l'étoftc  n'eft 
pas  aflêz  remplie  de  crème , ou  qu’elle  n’eft  paj 
fttfiUkmmem  battue* 
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. X.  article  XII  da  réglement  to  novembre  T7o9, 
^our  les  drap«  qui  (t  fabriquent  dans  les  manu- 
Ia*5lures  des  provinces  de  Languedoc  , Provence  de  • 
Dauphine,  porte,  que  les  ûltêrans  feront  tenus  de 
tremper  en  pleine  eau  , la  tréme  des  draps  mahons  , 
de  les  battre  fuffifaiTiment  de  egalement , & de  les 
bien  remplir  de  treme , obfcrvant  de  ne  pas  lailTer 
courir  les  fils.  » 

COUROMME , pldcc  de  monnaie  d’argem  d’ An- 
gleterre , ^uc  les  Angrolft  nomment  crowriy  & que 
les  Françms  prononcent  croonc» 

Couronne.  C’eft  auHi  une  monnoie  d’argent  de 
Dancmarck.  Voyc^  la  tablb  des  monnoies. 

GOUROU  , monnoic  de  compte  dont  on  fc  fen 
dans  les  états  du  grand-mogol.  Le  courou  de  roupies 
fait  ecm  mille  lacks  de  roupies , & le  lack  cent  mille 
^^pics.  Un  padan  vaut  cem  çiilic  couroui,  & le 
nil  cciu  mille  padans.  Voyei  la  table  des  mon- 
NOies. 

COURROYE.  Lanicre  ou  morceau  de  cuir  long 
& ctrotc , embelli  de  plufteurs  omemens  d'ot,  d’ar- 
géat  ou  de  foie,  <^m  les  anciens  François  fe  fervoient 
i)our  faire  des  ceintures  , avant  que  la  mode  des 
habits  couns  eût  {uccédé  à celle  ues  robes  de  habil- 
Icmcns  longs.  % 

courKoveur,  corroye;ur  & con- 

ROYEUR.  Artifan  qui  courroye  les  cuirs , qui  leur 
donne  la  dernietc  préparation,  pour  les  diipofer  i 
être  mis  en  czuvte , qui  les  teint , qui  les  amollit 
8c  qui  les  graifTc. 

Il  y avoir  auircfois  à Paris  quatre  communautés 
d’artiuns,  qui  cravailloicnt  aux  cuirs,  au  fonir  des 
mains  du  tanneur , de  qui  leur  donnolcntla  dernière 
préparation;  les  courroyiun  , qui  faifoient  les  cuirs 
olancs;  les  baudroycurs  , qui  travaiUoicnt  aux  cuirs 
de  couleur;  les  cordouaniers  qui  oe  courroyoient  que 
les  cordouans , qui  font  des  efpcces  de  maroquins  ; 
de  les  (iicurs  s qui  donnoient  aux  cuirs  le  fuin  de  1a 
cnüfTc.  C.es  quatre  communautés  avoient  chacune 
leurs  furcs  ; mais  les  jures  de  toutes  les  quatre  fe 
réuniffoienc  pour  faire  cnfcmblc  les  vifircs  chez  les 
maîtres  des  quatre  mcciers. 

L’on  n*a  pu  découvrir  dans  quel  temps  s’eft  faite 
rûnion  de  ces  communautés  ; mais  il  y a déjiplu- 
iîeurs  ficelés  qu’on  ne  connoii  plus  que  la  (euJe 
communauté  <ics  cournytun  - baudroycun  t qui’ 
donne  aux  cuirs  toutes  les  façons  que  les  quatre  au-  i 
ères  leur  donnoient. 

COURS,  Eft  un  terme  fort  en  ufage  parmi  les 
ncgocians,de  quiapluficurs  diHcrcntes  fignifications 
dans  le  négoce. 

Cours.  Sc  dit  des  longs  voyages  qui  fe  font  fur 
mer,  pour  le  commerce:  ainfi  les  voyages  desindes 
lom  appelles  l'oyrtgvs  long  cours. 

Cours.  Signifie  aoflî  quelquefois  la  mtfurt  de 
\ittndut  à^unt  étoffi  , d'unt  marchandifi. 

On  dit  qu'une  tenture  de  lapincric  a vingt  «unes 
de  l'uttrs  , pour  dire  qu’elle  a vingt  aunes  d'étendue. 

Cours  , tn  ttrmts  de  négoce  de  banque  , veut 
dire  ce  qu’tl  eu  coûte  pour  faire  des  rcuûfcs  d'argent 
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d’une  ville  i une'autre , bu,  comme  on  dit , de  plac6 
en  place. 

I Ainfi,  en  parlant  du  change  des  places,  on  dit  : 
Le  cours  du  change  de  telle  place  , efi  fur  un  tel 
pied. 

Cours.  S'emploie  fouvent , en  fait  de  monnoics 
pour  faire  entendre  que  certaines  cfpèccs  font,  oa 
ne  font  pas  reçues  dans  le  public,  ou  quelles  y feme 
reçues  pour  plus  ou  moins  de  valeur.  ' 

Dans  tous  ces  fens  oti  dit  : c'eft  une  monnoie  dé- 
criée, qui  n’a  plus  de  cours  : ou  , c’eft  une  mon- 
noie nouvelle  qui  n’a  cours  que  depuis  peu  : ou 
bien , toutes  fortes  de  monno>cs  étrangères  ont  à 
préfent  court  en  France  : ou  encore,  les  monnoics 
I de  France  ont  cours  dans  les  pays  étrangers,  fut  un 
[pied  plus  confidcrable  que  dans  le  royaume. 

Cours.  Signifie  encore  le  cr/d/t  ou  Hifcrédit  ^ 
que  les  billets  d'un  marchand , négociant  ou  ban- 
quier ont  dans  le  négoce  ; de  forte  que  lorfquc  l’on 
dit , que  les  billets  d’un  marchand  , d’un  négociant , 
n'ont  plus  de  cours  fur  la  place , c’efi-i-dirc , que 
perfoniic  ne  veut  s’en  charger,  que  l’on  les  trouve 
mauvais.  Au  contraire,  lorfquc  l’on  dit  que  les 
billets  d’un  négociant  ou  d’un  marchand , om 
grand  cours  fur  la  place  , cela  veut  dire  que  tou: 
le  monde  s’en  veut  bien  charger , que  l’on  les  trouve 
bons. 

Cours.  Sc  ditencorede  la  faveur  que  prennent 
ou  que  perdent , foit  par  Its  édits  & déclarations  des 
princes , foit  le  gofir  oti  l’inconftancc  du  public 
qui  les  recherche  ou  n’en  veut  plus  recevoir , les 
billets  introduits  dans  le  comhicrce. 

Cours.  Sc  dit  aufil  parmi  les  marchands , de  la 
bonne  ou  maavaUe  vente  des  marchandifes,  des  étoffes, 
des  denrées.  On  dit , en  parlant  des  étoffes  nouvelles, 
que  c’eft  la  mode  qui  Ibur  donne  le  cours  : & au 
contraire,  des  étoffes  d’ancienne  mode,  qu’elles  n’ont 
plus  de  cours;  parce  qu’elles  ont  perdu  l’agrcmcnt 
de  la  nouveauté. 

Course.  Sc  dit  du  temps  qu  un  vaificau  marchand 
a mis  i faire  fon  voyage , fur-tout  fi  c'efi  un  voyage 
de  long  cours.  L'Aniphitrite  n'a  pas  etc  deux  ans  à 
faire  la  courfe^ 

'CouRSr.  S'entend  encore  des  incurfions  que  l’on 
lait  par  mer  fur  les  vaÜcaux  des  ennemis  de  l'ctat. 
Les  marchands  de  Saint-Malo  ont  arme  cette  année 
vingt  s'allTcaux  , pour  aller  en  cour/c  fur  les  Angloii 
& Hollaniiois  ; la  courfe  a été  heureufe;  les  aima- 
leurs  s’y  font  emichis.  < 

On  dit  dans  le  même  fens  : aller  en  courfe , ou 
faire  la  courfe*  • 

Course.  Vailfcau  armé  en  courfe,  c’eft  unvaiP 
feau  aimé  par  des  particuliers  pour  courir  fur  les 
ennemis  de  l'état,  pour  interrompre  leur  commerce 
& leur  navigation.  Ces  vailfeaux  doivent  avoir  tics 
commilTions  du  prince,  (âns  quoi  ils  font  réputés 
forbans  &:  corlâircs  ; dC  comme  tels,  ceux  qui  les 
montent  peuvent  être  traites  fuivani  la  rigueur  des 
loix.  r 
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. "y  a en  Frai»ce  divers  riglcft;co<  concernant  cesi 
foccs  de  vaiiTcaux. 

COURT  D*ARGFMT.  Celui  i qui  U manq-c 
de  Tardent  , pour  faire  une  acquifîûon , pour  ter- 
miner une  alîairc.  Ce  marchand  s'eft  treuve  court 
d*arg£nt  pour  achever  fes  emplettes* 

Court.  Prendre  un  marchanl  de  court , c*c(Hui 
demander  le  paiement  d’une  lc:trc-d>chan^c , d’une 
obligation,  uune  dette,  lorfqu'U  n’a  point , ou  peu 
de  fonds  dam  fa  caillé. 

COURTAGE.  PrafclTîon  de  celui  qui  s’cntrc- 
mvt  de  faire  acheter,  vendre,  échanger  ic  troquet 
des  marchandifès , ou  de  faire  prêter  de  l’aigcnu 
Courtage.  Signifie  auffi  le  droit  ouyir/û/rr,  qui 
le  paie  i celui  qui  exerce  le  courtage. 

Courtage.  Droit  qui  fc  lève  i Bordeaux,  La 
ferme  de  ce  droit  & le  buicau  où  il  ft  paie. 

COURTAUD  DE  BOUTIQUE.  Terme  inju- 
rieux 6f  de  mépris , dont  on  fc  fert  quand  on  veut 
ravaler  la  profclHon , quoiqu'honorahle , des  appren- 
ti fs  de  garçons  des  m^trehands,  & fur-tout  de  ceux 
qui  travaillent  en  boutique  chez  les  artÜans. 

Quelques-uns  croyent  trouver  rétymoloy*ic  de  ce 
terme  , dans  les  habits  couns , dont  a itrefois  il  n’y 
•voit  à Paris  que  le  petit  pciiple,  & iùr-:out  les 
gens  de  métier , qui  le  rcrvifTci:. 

COURTEPOINTE.  Couverture  de  Ut^  qui  traî- 
noit  autrefois  fufcju’i  terre  , & qui  prefentement 
ne  tombe  que  julques  fur  ce  qu’on  appelle  les 
foubafemens, 

m Les  couvertures , courtepointes  fc  louliers  de 
» ploc  ou  poil , paient  en  France  les  droits  d’crurcc 
» fur  le  pied  de  14  C la  douzaine,  U ceux  de  fortie  , 
» i railon  de  xi  f.  le  cent  pelin^ 

» Les  couvertures  , courtepointes  , loudlers  & 
* tapis  de  Rouen,  paient , comme  nvrccrîc,  j Hv. 
» du  cent  pcfani , le  tout  avec  les  fols  pour  livre.  *» 
COURTIER.  Qu’on  a nomnié  aulTi  COURA- 
TlF.R.  Celui  qui  fc  mêle  de  faire  , vendre , aclicicr , 
dch.m-:  T !'<  troouer  des  marchandifes, 

Henri  ni.  fut  le  ptciiiier  qui  créa  en  titre  d’office, 
les  fonéiions  des  courtiers  y qui  lufoues-li  avoient 
été  entièrement  libres;  mais  ente  création  n’eut  lieu 
que  fous  le  régne  fuivant , encore  ne  fut-elle  exé- 
cutée que  pour  les  courtiers  de  cbar\ge  ; la  même 
liberté  ayan:  fubfiAé  3:  fubûflan;  encore  prcfque  fur 
l'ancien  pied  par  toutes  les  villes  de  France , i la 
rcr?fve  dun  petit  nombre  , où  il  y a des  courtiers 
en  titre  d’offices,  comme  i Bordcôu» , pour  toutes 
fortes  de  marchandifes;  &a  Paris,  pour  quelques 
efpéces  de  marchandifes  fculcjnersf. 

L’on  compte  » Paris  au  nor^re  des  officiers  de 
ville  , qui  dépendent  des  prévôt  des  marchands  & 
échevirs  , trois  fortes  de  courtiers, 

1®.  Les  courtiers  de  chevaux  pour  les  voitures  3c 
la  roarchandife  par  eau.  Ceux  -.ci  font  établis  pour 
ia  navigation,  te  ont  foin  de  vifiterles  chevaux  pour 
le  m yncage  des  coche*  & des  bateaux  « de  bilici  les 
Commerce»  Tome  U Part,  ÎI^ 
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•wdes,  Ô:  d’obliger  les  voituriers  i rép  ree  ou  dé  e" 
c«r  les  Uaceauz  qui  ne  iont  pLs  en  c ac  de  a re 
voyage. 

Ces  courtiers  font  sf  ^crens  des  courtiers  de  che- 
vaux, qui  s’eotre  nette  U de  fa  ic  acheter,  vendre 
ou  troquer  toutes  fortes  d animaux  de  tirage  fc  «ie 
charge , qui  ne  fo  c point  . i axis  eu  ;itrc  d’offices. 

Des  jurés  courtiers  de  v u fur  •$  forts , po  »r 
vifiter  & goûter  les  vins  qui  y arrivant.  C’eft  i eue 
de  juger  U les  vins  ne  font  point  chargés  d’eau  ou 
d’autre  mauvais  remplage  , Se  d’avettli  le;  acheteurs 
(i  les  futailles  fie  tonneaux  font  Je  la  jauge  fignifice 
par  la  nurque  qui  y cil  appoféc  par  le  laugc  r. 

Des  courtiers  de  lards  fie  .^rainés.  dCes  offi- 
ciers font  prepofes  i la  décharge  fie  v!(tte  de  ces 
forte;  de  mirchan  t. fes  dans  les  places  ui  elles  fc  ver - 
dent,  fie  fo  ic  rcfpo  fables  i l’acheceor , de  leur  bootc^ 
fie  au  vendeur , da  prix  de  U inarchan3i(e. 

L’on  appelle  auffi  courtier  de  fel , de  prtkx 
officiers  de  gabelle  , qui  ailiflent  aux  greniers  let 
joues  de  diüribution: , fie  qui  loirniffenc  les  minot» 
aux  mefiiteurs , fie  les  toiles  fie  baim^s  pour  mettre 
(bus  les  niinots. 

L’on  appelle  au  Grand-Caire,  fie  en  plufic'ir# 
échelles  du  Lc>*an: , cenfals , les  Arabes  qui  fc  mê- 
lent du  courtage  : leur  manière  d’y  traiter  les  affiii- 
res  des  marchands  fie  d’y  f^irc  leur  négociation , cft 
n fingulicrc,  qu’elle  a mérité  un  aniclc  particulier. 

I.CS  courtiers  d’Amftcrdam  , nommés  Makelaers^ 
(ont  de  deux  fortes  : les  uns  font  dos  efpcccs  d’offi- 
ciers, qu’on  appelle  courtiers^jurés , i caufe  dt» 
ferment  qu’ils  piétcnt  pardcvaiu  les  magiflrats  fie 
bourgtiemellrcs  : les  autres  font  ceux  qui , fans  corn» 
miffion  fie  fans  être  avoués  du  magiflrat,  fc  mêlcnç 
dti  courtage.  On  donne  i ceuX-ci  le  nom  de  courtiers 
ambulcns. 

CoURTfERS  DB  TRAtTS  DE  BATEAUX.  Ce  font 
de  petits  officiers  établis  fur  les  ports  de  la  ville  de 
Paris , qui  fe  mêlent  de  la  vente  fie  achat  des  traité 
fie  cordages  des  bateaux  chargés  de  marcha» Jlfct 
qui  arrivent  dans  lefuks  ports , fie  que  les  maîtrex 
defdits  bateaux  ne  veulent  pas  renvoyer  ou  rempor- 
ter avec  eux.  * 

COURTIGE.  Terme  enufs^  iMarfeillcfic  dan* 
le  Levant  , pour  fignifier  ce  qui  manque  fur  la 
longueur  que  doivent  avoir  les  étoffes.  Comme  il 
y a prcfque  toujours  du  courtige  aux  pièces  qu’on 
envoyé  de  chrétienté  dans  les  Échelles  , les  mai- 
chands  du  pays  s’avantagent  de  quelque  chofe  fue 
les  réduélions  pour  n'étre  pas  obligés  de  les  niefu- 
rer  toutes  , & pour  fe  dédommager  en  même  tempe 
de  ce  courtige, 

COURTON.  C’eftla  troifiédic  des  quatre  fortet 
de  fHafTê  , que  l’on  tire  du  chanvre:  les  autres  font 
le  chanvre,  la  filalle  fie  l’étoupe;  le  courton  eft 
ainfi  nomme  , de  ce  qu’il  eft  très-court. 

COURT-PLIS.  On  nomme  ainfi  dans  les  rr'^Ie- 
muis  pour  les  4oUe$  i voiles  qui  fc  font  en  B.  cta* 
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gnc  , le  plingt  delHites  toiles  a moins  d*ime 
aune  de  longucuc»  * 

COUSSIN.  Oreiller , ou  carreau. 

COUST,  Ancienne  ortographciju  on  ne  fuit  plus. 
On  dit  : coût  ou  prix  ; coûtant  ou  prix  coûtant  ; 
tfo/y/«rrou  valoir  \in  certain  prix. 

COUSTÜiME.  Voytx  COUTUME. 

COUTEAU.  UftciilUc  fervantâ  Iduble  , f.utd’un 
fer  acéré  , 8c  trancliam  du  côté  <|ui  doit  (èrvir  à 
couper.  Il  y en  a de  plulicurs  formes  j conuiic  des 
couttaux  plians  , i rclfon  & fans  reflort , des  cou- 
ttaux  à gaine  & tjuancitc  d’autres. 

On  fc  lcrt  de  cvuuaux  à tant  d’uC^cs , qu*il  fc- 
roic  trop  long  de  les  rapporter  tous  ici  : on  va  feu- 
Jcmcm  ««pii^uer  les  principaux  de  ceux  qui  fervent 
dans  les  maiïufaélures  , ou  aux  artilansdes  ditférens 
arts  fle  nsêtiers  , dont  il  eft  parlé  dans  ce  DiéHonnairc. 
. Ccll  du  mot  de  couuau  , que  la  coànmunautc  des 
couteliers  a pris  fon  nom. 

« Les  coût  taux  y de  toutes  forces  de  façons  5c  pays, 
n payent  en  France  les  droits  d’emree  & de  fortic , 
9 comme  mercerie  ; fçavoir: 

V Four  droits  d'entrée  , lo  1.  du  cent  pefant , fui- 
9 vami’arrct  du  5 juillet  lépi. 

U Et  pour  droits  de  forüe  , j 1.  conformement 
» au  tarif  de  i6é4,  s’ils  ne  font  pas  de  fabriviuc 
9 Fr.mçoifc,  mais  feulement  x l.  s'ils  en  font,  5c 
» qu’ils  foicm  déclares  & Jeftinés  pour  les  pays 
w é;rangcrs,iquüi  ils  ont  été  réduits  par  le  me.uc 
» airèt  du  î juiUct. 

» A l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon  , les 
P couteaux  de  Tiers , & autres  , payent  1 7 f.  d d. 
w d'ancienne  taxation  , & 5 !'•  de  nouvelle  tcapré- 
s*  ciation  , de  la  charge.  »» 

CouTtAUX.Ün  appelle  a Coûftantinoplc,  premiers 
couteaux,  les  peaux  de  bfrut,ou  de  vache  , qu'on 
levé  de  dcilus-ces  animaux , tlepuis  le  mois  de  juin 
iuluu'au  mois  de  novembre.  Ce  lont  les  meilleurs  de 
tous  J aulTi  fe  vendent-ils  communément  vingt-cinq 
pour  cent  plus  que  les  patlrc-aicns  , qui  lont  les 
peaux  qni  fe  font  en  novembre  ôc  en  décembre. 
£,cs  moindres  de  toutes  ces  peaux  font  celles  du 
primetnps. 

CüUTELERlE.C’eA  lande  Ciircdes  couteaux, 
5c  le  lieu  ou  on  les  vend.  U y a Paris  la  tue  de  la 
coutclerte , ainii  nommée  du  grand  nombre  des 
maîtres  couteliers  qui  y on:  leurs  boutiques.  ^ 

Ce  terme  comprend  en  foi  toutes  les  fortes  d’ou- 
vrages qui  fe  font  par  les  couteliers  ; comme  cî- 
feaux  , couteaux  , tafoits  , 5cc.  La  coutclerte  ne 
iailfc  pas  d’être  un  objet  aÛ'cz  conlidccablc  dans  la 
jtiarchandifc  de  mercerie  , où  elle  cft  comjnifc  Ibus 
le  titre  de  qutncaille.  r r • 

La  plus  belle  5c  la  plus  fine  couttlerujt  fait 
à Pari*  , à Moulins  , a ChâtcUcraui , à Cône  & 
à Langrcs  : celle  de  Paris  cR  U plus  cftimcc  ÿ il 
en  vient  .aurti  tft  très-bonne  d’Angleterre. 

COUTP^LIER.  Celui  qui  fait , & qui  vend  des 
fouteaux. 

Dans  les  ftatuis  de  U communauté  des  maîtres 


couteliers  de  U ville  & fauxbourgs  de  Paris , il» 
prennent  la  qualité  de  maîtres  /èures~couteiters  « 
graveurs  5c  (£>reurs  fur  1er  5c  acier  trempé , 5c*pon 
trempé. 

COUTELIÈRE.  Etui  de  bois  couvert  de  cuir, 
où  l’on  met  les  couteaux  de  table.  Ce  font  les 
maîtres  gaîniers  qui  font  ces  étuis , 5c  de  qui  les 
maîtres  comcUers  les  acheten;.  Ils  font  aulli  partie 
du  négoce  des  quincailliers  , qui  vendent  de  la  cou- 
tclerie  foraine. 

COUTELINE.  Grojfe  toile  blanche  , ou  bleue  , 
faite  tout  de  fil  de  coton  , qui  vient  des  indes  Orîen- 
talcs  , particulièrement  de  Surate  , dont  les  pièces 
contiennent  quatorze  aunes  de  long , fur  trois  quarts 
! i cinq  lix  dc'Urgc. 

COUTIER.  Celui  qui  fait , ou  qui  vend  de»  cou- 
tils'. C'efi  un  des  noms  des  marenands , qui  corn- 
pofoient  autrefois  à Paris  la  communauté  des  cour- 
tepointiers  , réunie  à celle  des  tapUfiers  en  16 

COUTIL  , ou  CO  JTiS.  Eipècc  de  toile  très- 
forte  8e  très-ferrée  , ordinairement  de  fil  de  chan- 
vre , dont  le  principal  ufage  cft  pour  enfermer  de 
la  plume  , pour  faire  des  lîi;,  des  traverfins  5c  des 
oreillers.  On  s’en  fert  aufti  à faire  vies  tentes  pour 
Par  .liée  , des  jnftc-au»corps,  5c  des  guêtres  pour  U 
chiiftc. 

Le  réglement  du  f avril  \6^i  ,art.  i , veut,  que 
les  coutils  foîeni  compofés  d’une  meme  nature  de 
fil  y de  pareille  filurc  , fans  aucune  altération  ni 
mélange  ; 5c  fans  que  les  ouvriers  y puifTent  em- 
ployer au  chef  ni  i la  queue  , au  milieu  ni  aux 
Jificccs  en  la  chaîne , ni  en  la  trénic  , du  fil  plus 
gros  ou  gâté  , 4ii  de  moindre  qualité  ou  valeur. 

Les  provinces  de  France  où  ilfc  fabrique  le  pluv 
de  coutils  y font  la  Normandie  5c  la  Bretagne. 

coutils  de  Normandie  , auxquels  l'on  donne 
communément  le  nom  de  coutils  de  Coutancc  , 
parce  que  c'eft  la  ville  de  cette  province  où  il  s'eo 
manufacture  le  plus , 5c  d'où  l'on  prétend  même 
qu’ils  on:  pris  originairement icurnom , font  ou  en 
pièces  , ou  en  dcmi-pîcccs  *,  les  pièces  comenant 
depuis  cem  vingt-deux  jufqu’.i  cent  trente  aunes  ^ 
5c  les  dcmi-picccs  y depuis  foixame -deux  jurqu'i 
foixantc-dix  aunes.  Il  y en  a de  deux  largeurs;  lei 
uns  de  deux  tiers  , 5c  les  autres  de  trois  quarts 
d’aune. 

Les  coutils  de  Bretagne  font  par  pièces  de  vmge 
aunes  de  long,  5c  leurs  largeurs  Je  deux  tiers  , de 
trois  quarts,  5:  d'une  aune  moins  demi-quart. 

11  vient  auflî  de  Flandre  certains  coutils  plus 
fins , 8e  plus  eftimes  que  les  autres , que  l’on  appelle 
coutils  de  Bruxelles  ; étant  la  ville  du  pays  où  il 
s'en  fabrique  d<iv;tmage.  11$  font  ordlnaicement  en 
petites  pièces  , ou  coupons  de  cinq  aunes  , dont 
Iss  largeurs  font  d(f  deux  aimes , d’une  aune  trois 
quarts , 5c  d’une  aune  5c  demie.  , 

^On  lire  encore  de  Flandre  une  autre  cfpècc  Je 
coutfls  en  pièces  de  dix  aunes,  fur  demi-aune  de 
large , qui  font  particuliétemenî  propres  i faire  des 
I oreillers. 
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On  appelle  coutils  d<  brin  , ou  gniins  gw(lltr$i 
ceux  dont  on  Te  fort  pour  garnir  les  chaifes  & autres 
meubles. 

Les  vnidcaux  de  la  compa^ic  des  Indes  Orien- 
tales de  France  ) apporrem  quelsjuefois  dans  leurs 
retours  , ccnaincs  raanicrer  de  couttls  , que  l’on 
nomme  boiras  » qui  fe  tirent  ordinairement  <tc  Ben- 
gale y les  uns  de  H1  de  coton  , bUncs  & rayes  \ &. 
d’autres  i rayes  jaunes , dfe  (il  de  coton  ccru  , dont 
les  pièces  contiennent  pour  roedinaire  huit  aunes 
de  long,  fur  une  aune  moins  demi^uatt  de  large. 

Il  faut  obfervcr  , que  les  longueurs  & largeurs 
des  coutils  dont  U e(l  paj^lé  en  cet  endroit , font 
toutes  réduites  fur  le  pied  de  l’aune  . mefurc  de 
Paris. 

a Les  coutils  de  toutes  fortes'  payent  en  France 
» les  droits  d’entrée  , i raifon  de  6 1.  h pièce  de 
n quinze  aunes  , fuivant  l’arrct  du  j juillet  1^91; 
» & ceux  de  forric  , comme  mercerie  , c’eft-à-dirc  , 
>>  lur  le  pied  de  j l.  le  ccm  pefanc , conformement 
P au  lattf  de  16^4  ; réduits  néanmoins  i i l.  par 
P le  même  arrêt  du  ? juillet,  s'ils  font  de  fabrlmic 
»'  Fran^oile  , & qu'lU  ayent  été  dcclaiés  pour  les 
» pays  étrangers. 

M A l'égard  des  droits , que  les  coatis  payent  à 
» la  douane  d<î  Lyon  , ils  font  réglés  fuivant  leur 
P nauTre  & qualité  ; fçavoir  : 

n Les  coutils , ou  Haines  de  Normandie  , 5 1.  de 
P la  charge  pour  l’ancienne  taxation  , & 10  f.  du 
V cent  pefant  pour  la  nouvelle  réaprécTition. 

» Les  coutils  rayés  de  foie  , 10  f.  la  pièce  d’an- 
ciens droits  & 1 fols  de  nonveaui. 

» Les  coutils  fans  foie  , 4 f.  é d.  aufti  de  la 
P pièce  pour  l’aociennc  taxation,  & t fols  6 d.  pour 
w la  nouvelle.  » 


COUTUMAT  , que  quelques-uns  prononcent 
coKTi/MAT,  Il  fe  dit  en  Guyenne  , particulièrement 
à Bayonne , des  lieux  ou  Ct  p^tyc  le  droit  de  coutume. 

Le  coutumat  de  Bayonne  comictit  jufqu ’i  dix- 
huit  bureaux  J f^avoir  j 


Pavonne , 

S.  Jean  de  Lut  , 
Siboure , 
Hcndayc  , 
Anlhos , 

Jtfatfon,  , 
Fehobic  , 

Bar dos , 

Haparce 


Cuiche , 

Urt, 

Piarits  ^ 
Maindconde , 
Irogne , 

PlJart  de  Quetaty, 
V’ieux  Roucaut, 
Uftareiz, 

Afcain. 


COUTUMES  DE  LA  MER.  Voyt?  US  ET 
COUTUMES  DE  LA  MER. 


Coutumes.  Ce  font  les  droits  qui  fe  pavent  fur 
les  côtes  de  Guinée  , patticulicrenient  dans  les  riviè- 
res de  Gambie  & de  Sénégal  , pour  obtenir  des 
rois  nègres  la  permiHion  ne  faite  commerce  fur 
leurs  terres. 


Ces  coutumts  ne  font  pas  par-tout  uniformes, 
les  unes  étant  plus  fortes , & les  autres  moins.  Il  y 
CO  a qui  vont  jufqu’â  looo  liv.  monnoic  de  France  , 
mais  ^ui  ne  fc  payent  qu’en  marchapdilês  propres 
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au  pays;  comme  du  fer , de  l’caa-dc-vîe , des  toiles, 
de  la  verroterie  , des  couteaux , dcc. 

Coutumes.  Sc  dit  audi  de  certains  droits  qui  (c 
payent  4 Bavonne  , pour  la  fortic  ou  cotrcc  des  mar- 
chandifes.  Ôn  dit  : coutumts  de  Bayonne,  comme  oa 
dit  ; convoi  6:  comptablie  de  Bordeaux. 

Coutumes.  Signifient  encore  un  droit , que  les 
paffagers  8c  voituriers  payent  i l'entrée  de  quelques 
villes  , bailliages  8c  vicomtés  de  France  , pour 
i entretien  des  ponts , palTagcs , chauïïces  & grands 
chemins. 

Ces  péages  font  ordinairement  indiqués  par  un 
morceau  de  bois  pendu  d une  perche  , que  l'on 
appelle  billot  ou  bilUtU  , auprès  duquel  eft  cieve 
un  poteau  , où  cR  afiiehée  la  pancarte , ou  tarif  du 
droit. 

Les  voituriers,  par  les  marchés  qu’ils  font  avec 
les  marchands  , pour  la  voiture  &:  le  traniporc  de 
leurs  balots  Ôc  m^rchandifes,  fe  chargent  dupaicmciir 
de  CCS  fortes  de  coutumes  » qui  ne  font  pas  égales 
par-tout. 

Coutumes.  Grande  8c  petite  coutume»  Droits 
qui  compofem  U recette  de  U coi^iptablle  de  Rur^ 
dcaux*;  ils  montent  cnfcmblc  à quatorze  deniers 
maille  pour  livre  de  l’appréciation  dcamarchandifes, 
outre  les  deux  fols  pour  livre  de  contrôle. 

S& METTRE  EN  COUTUME.  11  (c  dit  À Bordcauz 
des  barques  8c  autres  bâtimens  chargés  de  fel , qui 
font  leur  déclaiation  aux  bureaux  de  la  comptable 
& du  convoi,  pour  être  vifiu's , 8c  leur  fcl  mefuré, 

COUTURE.  Art  de  coudre.  En  ce  fens  , on  dit: 
mettre  une  fille  chez  une  maitrciTc  couturière , pouc 
apprendre  la  couture» 

Couture  , en  termes  de  marine  y Sc  de  caîpi- 
teur.  Signifie  la  diftance  qui  fc  trouve  entre  deux 
bord^^ges  d'un  yaidcau  , qu’on  remplit  drtoupc,  de 
moufle  8c  de  çalfar.  On  appelle  couture  ouverte , 
celle  dont  le  calFat  efl  foni» 

COUTURIÈRE,  Ouvriert^n  couture. 

La  communauté  âcs  maitrefles  couturières  de  la 
ville,  fâuxbourgs  & banlieue  de  Paris , n’efl  pas  fore 
ancienne. 

COUVERT , en  terme  de  teinturier,  Sc  dît  des 
teintures  fortes  & foncées  , qui  tirent  fur  robfcur. 
On  dit  : ce  bleu  eft  un  peu  yop  couvert  ; pouc 
dite , qu’il  n’cft  pas  afici  clair. 

Couvert,  en  tome  de  mnnujaclure  de  Idiner/e. 
Sc  dit  des  étbflés  qui  n'ont  pas  etc  tondues  d’alTcz 
près.  Un  drap  trop  couvert  de  laine , fignilic  un  drap 
qui  n'a  pas  été  tondu  comme  il  faut. 

Couvert.  Terme  de  marchand  de  vin  ; on  ap- 
pelle un  vin  couvert  lotfqu’il  cft  fort  rouge  tirarti 
fur  le  brun  : l’Auvergnat  cft  ordinairement  fore 
couvert,  • 

Couvert.  Veut  dire  auflî  Venvelope  d’un  paquet 
de  lettres.  Il  cft  pçud’ufige. 

Couvert,  wn  dit  d’un  négociant  qn»  a fait  ban- 
queroute, qu’il  a mis  fes  etfccs  i couvert , lorfqu'il 
les  a dciouinés,  qu’illcs  g cachés , pour  eu  fruftrer 
fes  créanciers,  a 

Bbbb^' 
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C J JVERTF.  Ancien  mot , qui  fignlfie  la  même 
d-o.c  que  COUVtRTURF. 

« L;  tarif  etc  Lyon  de  ï6ji , a confervé  ce  terme 
» dans  la  hxaûun  des  droits  qui  fc  payent  i J.*. 
9 douane  d.-  cctcc  ville , pour  cenc  forte  de  mar- 
9 cbandife. 

9 Ces  droits  font  diifércns  fuivam  la  nature  A 
» qualité  des  couvattSi  fçtToir: 

» Les  couv^rus  de  Montpellier  y d'Avignon  & 
» autres  fctnbhblcs,  3 i.  de  la  charge  pour  l'an 
9 cicnne  taxa:ion  j &:  15  C du  cent  pcl^c , pour  L 
» nouvelle  rc  ^prectation. 

n Les  couvertei  de  laine  <f  Auvergne , a 3 f.  de 
» la  charge  d’anciens  droits  j & 5 f.  du  cent  pcfani 
9 des  nouveaux. 

» Les  gro^ts  couvertjis  de  poil  de  cklvrt  on  de 
9 chien  , 1 1 f.  de  U charge  ancictincmcnt  taxés  ÿ 
V de  J il  de  la  réaprcclation. 

» Les  couvertei  À potl  de  chien  de  Lorraine , 
» 30  il  U balle  d'ancienne  taxation  , & t fol  de 
» nouvelle. 

J*  Les  couvertei  de  cotonine  piqules'y  i 1.  pièce 

• d anciens  droits , & 5 f.  de  nouveaux. 

» Les  couvertei  piquées  avec  taffetas,  Voye^ 
9 Vannfs.  • 

9 Les  couvertes  de  Catalogne  fe  d*F.fpagne, 

• 3 1.  pièce  d’une  part  ; & 7 f.  6 d.  d'autre  ,^.i’an- 

» ciennes  taxations  ^ & 3 C auffi  d'une  part , & , 
9 pareille  fomme  d'une  autre  1 pour  les  nouvelles  I 
9 rcapréclations.  | 

V Le  meme  larif  parle  d'une  autre  fone  de  cou-  | 
9 veries  de  Montptllier  , outre  cc!*e  ci-deiTas  cm-  i 
» ployée,  qui  paye  30  f.  de  la  balle,  d'ancienne 
9 taxation;  & if  f.  de  réaprécütioo.  >» 

COUV'ÉRTÜRE  DE  LIT,  Éioftc  ordin:*.jrc- 
mem  de  laine  blanche , qui  fert  à couvrir  les  lits , 
pour  fe  garantit  de  la  fraîcheur  de  h nuit. 

Il  fe  fabrique  quantité  de  couvertures  de  laine  i 
Paris  & dans  quelques  provinces  du  royaume,  pur- 
ilcufisrcmem  en  Normandie,  en  Auvergne  & en 
I/mguedoc.  La  plupart  de  celles  qui  fe  font  i-Paris, 
fc  fabriquent  au  fautbourg  S.  Marceau  î il  y a auJli 
qiu'‘lqucs  métiers  dans  le  fauxbourgS.  Martin* 

D.*s  couvertures  de  Normandie , celles  de  Dar- 
nétaJ  proche  Rouer»  font  les  meilleures  Se  les  plus 
fcücs  ; les  couverturiers  y mêlant  des  laines  d’An- 
gleterre 8c  d’Ffpa»pe  avec  des  bines  du  pays. 

Les  couvertures  c \ crnon  , iuirc  ville  de  Nor- 
maniie  , od  il  s*en  fà't  auJîi  beaucoup  , font  moins 
cliinrêcs,  parce  qu'iin'y  entre  aucune  bine  étrangère, 

I couvertures  b Darnétal  fc  débitent  i Rouen 
X:  a Paris,  8c  prnlan:  la  paix,  dans  les  pays  étran- 
gtrs#cciles  de  Vemon  , i Reauvats,  & dans  les  peti- 
te* villts  d'alentour.  * 

Outre  les  coMt^ffte/res  de  laine  qui  le  font  en 
Fri-ncc , OB  en  cite  aufli  quantité  des  pays  étran- 
gers i cnit'aurres  , de  Catalogne , (TEfpagnc  , de 
rlan-^rc&  d’Angleterre/ 

Celle-  de  Catalogne  ,qoi  font  très-beibs  8c  rrès- 
£acs  lOCtcoafcrvé  le  nom  du  lieu  d:  leur  fabrique. 
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Queïqnes-nns  néanmoins  prétendent , que  le  mot 
de  Caflalogne  , ou  Cafîelogne  , comme  difenc 
d’autres , vient  de  Capalana  , qui  lî  •nifie  en  latin  , 
la  laine  des  agneUns  , dont  on  fuppofe  que  ces 
couvertures  font  fibriquccs. 

On  fait  auifi  <ics  couvertures  de  lit  en  foie  8c  en 
coton* 

« Les  couvertures  de  laine  qui  viennent  des  pays 
» ctrangcis  , payent  en  France  les  droits  cfcntrcc 
» lûivant  leur  hndre  , conformément  à Tarrèt  du  7 
» décembre  1688  ; f^aroir  , celles  de  lame  Hne  , 

0 6 1.  de  la  pièce  ; & celles  de  laines  groücs  8c  mé- 
9 diocres,  3 iiv.  Les  unes  8c  tes  autres  ne  peuvent 
9 entrer  queparCalais  8cS.  Valéry* 

CouvcRTU&FS  D8  MovssFUKFS.  Il  vient  des 
Indes  parle  retour  des  vainVaux  de  la  compagnie  , 
des  Couvertures  de  mouffelines  brodées  i fleurs , qui 
font  fort  elUaiées  8c  anex  rares.  Leur  longueur  8c 
Urqcur  font  Je  3 aunes  fur  x aunes  i. 

LouvpSTURts  coTOHis*  Ce  font  dcs  couvtrtu» 
res  ou  courtepointes  , d’une  cfpècc  ce  fatin , que 
l’on  rire  des  'ndes  d'orient* 

C'oüVfRTUSE  , en  terme  de  relieur.  Signifie  ce 
qaon  met  furies  Iîstcs  en  les  reliant;  ce  qui  s’en- 
trn  i egalement  du  carton  8c  de  la  peau  qu  <>n  met 
delfüs.  Un  ûc  : uue  couve/ft^rc  de,  ma. oq  in  , de 
veau  , 8cc. 

Couverture.  Terme  de  Vart  de  hiUir^  8c  en 
particulier,  des  ma^'ons  8c  des  couvreurs.  * 

Ce  mot  comprend  en  général  tout  ce  qui  fert  h 
couvrir  ic  comble  d’ime  maifon  ; comme  le  plomb, 
l'ardoife , la  tuile , le  mair  '.in , les  toicaux  , la  pail- 
le , 8cc.  On  le  dit  aufl»  du  comble  même. 

COUVREUR.  Artifan  qui  couvre  iCs  maifons. 

COYFMBOURC.  On  nomme  ainfi  aux  üles 
Antilles  des  ^plces  de  coWres  ou  cafettes  faites 
avec  de  groîies  callcbaflcs  d'arbres , que  l’on  coupe 

1 la  quatrième  ou  cinquième  partie  de  leur  lon- 
gitcur,  8C  qu’on  couvre  d’une  autre  partie  de  calJe- 
IvalTc  ; elles  fervent  i ferrer  les  toiles,  les  dentelles , 
les  étofics  de  foie  , 8c  les  papiers  de  confequence 
que  l’on  vcvi  fauver  du  pillajvc  des  ennemis  ; lorf* 
qu'ils  font  des  defeentes , on  les  met  en  terre  apic# 
les  avoir  becs  8c  couvertes  de  lianne , ce  qui  empê- 
che que  ce  qu’on  y met  ne  foii  gâté  par  la  pluie  & 
par  luumîdité.  L'invention  8c  le  nom  en  viennent 
tles  Sauvages. 

c R 

CRABE,  Sorte  de  bois  qui  vient  de  rAmérïqne, 
dont  on  fait  un  afiêz  bon  commerce  à la  Rochelle* 
On  n’a  pû  le  trouver  parn\i  les  diverles  fortes  de 
bois,  dont  le  père  Labat  a parlé  dans  fa  relation  des 
ifics  F ran^oifes , à moins  que  ce  ne  foii  le  bok 
caraihc  , dont  le  nom  firroit  un  peu  corrompu. 

Ce  bois  n’étant  point  tariiTé , il  cft  du  nombre  des 
marchandifes  qui  doivent  payer  cinq  pour  cent  de 
leur  valeur  par  cftimaiiot».  Cette  efiimation  eû  fixée 
au  bureau  de  la  Rochelle  , du  confentenaent  de* 
isaxchands,  à 80  Uv.  le  cent  peUnu 
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CP  AMOI^  , rouge  cramoisi»  C*cft  onc  ^ept 
couleurs  rouges  <lcs  CLincuriers.  Le  Jk.m-crjmo/i/ 
cH  aurti  une  des  fcpi  cojIc  r . 

CKAPAUDA  LL-  ou  CRKS.'’ODAïLLE.  Ef- 

fèce  de  crépon  Jii  Joie  tort  Jolie.  Le  rcglcmernde 
année  1667  , Lit  pour  les  manuL^urcs  de  draps 
d’or»  d’ar'*cm  & de  (oie,  .Ls  villes  de  Paiis,  Lyon 
Ce  Tours,  porte  t^uc  let  ctapaudailUs  feront , tan: 
en  chaîne  Cju’cn  treme,  de  bonne  & pute  I »ic , à 
peine  de  conhfcauoo  , 6c  de  vuigt-^uatrc  livres  d'a- 
otencic. 

LRAPAUDIN'E,qu*on  nomme  auîTi  COUETTE 
& GRFMOU  LLE.  C'eft  xin  morceau  d<  J<r^  ou 
di  cuivre , dans  lequel  tourne  un  pivoi.  Voye^ 
CoiîfTTB.  • 

CRAQUFLOT,  L*on  nomme  ainfi  U hareng  for  y 
lorfuj'Ü  cil  encore  dans  fa  pri  neur. 

CRAVATTK.  Efpccc  de  Collet  ^ que  les  hom- 
mes portent  au  cou  > quand  ils  font  en  juRe-au- 
corps. 

CeiAVATTES.  Il  vient  des  Indes  Orientales,  parti- 
culièrement de  Bengaie  , certaines  mouflciincs , ou 
toiles  de  coton  blanches , app’tllces  ctavattes  , parce 
qu’on  s’en  (crt  ordinairement  i iairc  des  cravanes. 
Ces  mouiTelmcs  font  de  deux  fortes;  les  unes  Orj- 
dées  de  H1  de  co:on  blanc  ; les  autres  raj  tes  auflî  de 
fil  de  coton  blanc. 

Les  brodées  font  de  huit  cravattes  A la  pièce  ; 
chaque  cravate  longue  d’une  aune  trois  hui;,  6c 
larfe  de  fept  feize. 

Les  rayées  font  de  dix  cravattos  k la  pièce  ; cha- 
que crKvatee  d’une  aune  un  tiers,  d’une  aune  un 
qom,  A:  d’une  aune  trois  huit  de  Ion»»,  fur  divcrles 
Margeurs , depuis  ftx  feize  iufqu’à  demi-aune  un  feixe , 
ou  neuf  feize.  * 

CRAVÜ  DE  MARENHAN.  Les  Portugais  ont 
donné  ce  nom  i l’arbre  qui  fournit  la  canellc  gi- 
roflée. 

CRAYF.  Pierre  blanche  6c  ircs-tcndre  , qui  fert 
d blanchir  la  vaiflelle  , les  cuirs,  les  ttodes  de  lai- 
nes. (Quantité  d’oavriers  i’cinploicn;  autli  i marquer 
ou  à dcM  ncr  leurs  ouvrages. 

Cette  CTJ>  e vient  de  Chajnpagne  , dont  elle  porte  .| 
le  nom  , n’étanc  connue  chez  les  marchands  épiciers , 
A'  antres  qui  la  vendent , que  fous  celui  de  craye 
* de  Champagne» 

La  craye  des  anciens  venoit  de  rifc  de  Crète, 
ou  Caodic;  d’oil  le  nom  de  m/tf  ,quc  ccite  ifle  porte 
en  latin,  aVoit  été  donne  a cette  fone  de  pierre.  Ils 
» en  difUnguoient  de  trois  forces,  de  blanche,  de  ver- 
d.l:re  6c.  de  no;re  ; mais  ils  ne  fe  fervoient  que  de 
la  blanche  en  médecine. 

Les  modernes  en  font  aulTi  quelque  ufage  pour  la‘ 
^ériibn  des  maladies , foit  appliquée  en  remède  to- 
pi.  ue,  (bit  mtérieuccmem , 6t  prife  avec  le  véhicule 
de  quelque  liqueur.  On  l’cflimc  au  dehors  deife- 
chantc  , déterfive  , 6c  propre  i cicatricer  les  plates 
6t  les  ulcères;  au  dedans  elle  c(l  bonne  contre  les 
ardeurs  de  rcllomach. 
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approchante  de  la  nature  du  raie;  è la  réfets’e  qu’elle 
nc(l  pas  11  éc.iilleufc,  & qu’elle  cft  plus  dure. 

Il  y a deux  fortes  Je  craye  de  Briançon  » la 
blanche  & la  verte.  Toutes  deux  fervent  a ôtci  les  « 
taches  de  crailfc  de  deffus  les  étoffes  de  foie. 

Les  tailleurs , tapillic'^  « couturières  & autres 
fcmbiables  ouviicrs  6c  ouvrières  travaillant  en  cou- 
tur  , s’en  fervent  auHi  pour  marquer  leur  ouvrage. 

C;ttc  craye  fe  tire  de  qjclqucs  carrières  des  en- 
virons de  Briançon,  ville  de  Dauphine,  d’oü  elle 
a pris  fon  no.n. 

Craye  RCiUCr.Efpcce  de  bol  Arrocpîcn commun, 
mois  en  tout  inferieur  au  vcritaUle  b >1  d’Armeme» 
étant  très-Ircie,  6c  très-aife  i romj.-re.  La  meUicute 
croît  en  Egypte , 5c  autour  Je  Caciluge  : on  en  trouve 
au/Tt  aux  Indes  occi  lentales  ; mais  la  plupart  de  celle 
qui  en  vient , n’cft  que  l’ocre  brûle  6c  converti  en 
craye. 

Les  charpentiers , 6c  autres  ouvriers  en  bois  fe 
fervoient  an\.icnncmcnt  de  craye  rouge , pour  mar- 
quer les  difl'erentes  pièces  des  ailcmblagcs  , auxquels 
ils  iravailloient  ; 6c  c'eil  de-U  que  cette  craye  s’ap- 
pciloK  en  latin  ruhtiqua  jabrilis»  Prcfcnicmcnt  ces 
ouvriers  n’employcm  p.us  à cet  ufage  que  la  pierre 
noire  6c  la  cr^ye  bbnehe. 

« La  craye  blanche  & autres , quç  le  tarif  de  Lyon 
t*  appelle  croyes , paient  les  droits  de  la  douane  de 
» cette  ville  lur  le  pied  de  1 f.  6 den.  d’ancienne  ta- 
0 xation  , 5c  1 f.  pour  la  nouvelle  réapréctation  u. 

CRAYOM.  On  appelle  ainC  toutes  Us  pierres  p 
terres  Se  minéraux  de  couleurs  » dont  on  fe  fort  » 
ou  i deflincr  , ou  i peindre  en  paflcl , foit  qu'elles 
aient  été  broyées  5c  réduites  en  pâte  , foit  qu’on  les 
emploie  dans  leur  coniilUnce  de  pierre , apres  les 
avoir  feulement  j^ecs  , ou  coupées  en  petits  inot- 
ccauT  longs  dSc  eTroiis. 

On  fe  fer;  de  la  pierre  de  mine  , de  la  (àngtime, 

& delà  pierre  noire,  de  cette  dernière  manière. 

Les  crayons  de  toutes  les  autres  couleurs  font  au 
contraite  des  compolîiions  de  terre  : il  en  vient  de 
Hollande  5c  d'Angleterre. 

Crayor.  Se  dit  plus  partirulièremcnt  de  la  mîi>e 
de  plomb,  5c  c’eR  aiofi  que  cette  pierre  minérale 
s’appelle  chez  les  marchands  épiciers  droguilles,  6c 
dans  les  tarifs  des  entrées.  Voycf  Mire  di  flomb. 

V Les  crayons  paient  en  France  les  droits  d’eo- 
»trce  fur  le  pied  Je  to  11  le  cent  pelant  ». 

Crayor.  On  appelle  marchands  de  crayons, 
des  petits  marchands  étallcs  î Paris  fur  les  parapets 
du  pont  neuf,  qui  aeketem  en*gro«  des  épiciers  la 
craye,  la  fanguioe,  la  pierre  noire  5c  la  mioe  de 
plomb , 5c  qui  les  cevendent  en  détail  aux  peintres 
5c  dcllinateuxt , apres  les  avoir  fciées,  coupées  , 5c 
sûguifées  par  le  bout. 

Ce  font  auflî  eux  qui  préparent  5;  qui  compo- 
fent  les  divers  crayons , qui  fervent  à peindre  .en 
paflcl , qui  oc  font  autre  chofe  que  divers  boies , 
ou  terre  de  couleurs  pulvérifccs  , 5c  rédoitM  en 
pâte,  avec  un  peu  d’eau  gommée. 

Ces  petits  marcluads  vcodciu  paicillcmeot  its 
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cuivre  , des  compas  de  meme 
métal , des  coi^ulUcs  pour  merrre  dctrempcr  des 
couleurs  en  miniature  , des  pinceaux  , & quelques 
autres  petits  inftrumcns,  qui  fervent^  aux  jeunes 
ves  qui  commencent  à deflmer. 

Crayon.  On  nomme  tufli  crayons^  de  petites 
baguettes,  ou  brochettes  de  bots  de  fept  à huit  pou- 
ces de  longueur , Crcufccs  en  dedans  , & remplies 
de  mine  de  plomb.  Les  meilleurs  viennent  d An- 
gleterre , à caufe  de  la  bonté  de  1a  mioc  qui  vient 
de  ce  pavs-U.  Ceux  de  Paris  (ont  nmins  bons  ; ce 
font  les  dctaillcurs  dccr<iyo/?s  qui  font  ceux-ci,  & 
qui  vendent  les  uns  Se  les  autres. 

Porte-crayon.  Petit  qui  fert  a tenir 

le  cmyon  par  un  bout,  lorlquon  veut  s’en  fervir. 
il  y en  a d'argent  , de  cuivre  & de  corne  ; les  uns 
à vis  , les  autres  fans  vis. 

Crayon.  Se  dit  encore  des  dellins , & portraits 
que  l’on  fait  avec  du  crûyon, 

CRÉANCE.  Titre  d’une  fonuuc  due  par  un  de- 
biteur a un  créancier. 

Lettre  de  cr^auce  , ou  de  crédit.  Voyej  Let- 
tre DE  cRÉoir. 

CRÉANCIER.  Celui  ixju!  il  cft  dû  quelque  Comme , 
foi:  par  contrat  de  ccnflituiion  , obligation  , pro- 
mcfîc  , ou  autrement.  Les  loix  des  dou7c  tables  , 
ui  ont  toujours  fervi  de  fondement  à la  jut’iipru- 
encc  des  Romains , pcrmcitoiens  au  créancitr  de 
mettre  Ton  debiteur  en  piuccs. 

On  admet  en  France  divetCes  fortes  de  créanciers  ; 
les  uns  Ce  nommait  créanciers  hypothécaires  pri- 
vilé(péSf  les  autres  s’appellent  jimplcment  créan- 
ciers hypothécaires  ; & les  derniers  fout  nommés 
créCRcien  chirographaires,  ^ 

Les  créanciers  hypothécaires  prbrilcgiés,  font 
ceux  qui  ont  des  privilèges  particuliers , arfeélcs  par 
un  comiar  certains  immeubles  , parleCquels  ils 
font  regardés  comme  leurs  propres  gages  , par  pré- 
férence i tous  autres.  Ces  fortes  de  créanciers , font 
colloqués  en  ordre  , fuivant  1a  qualité  de  leur  pri- 
vilège* 

Les  créanciers  fîmplcmcnc  hypothécaires , font 
ceux  donc  les  contrats  de  conRicution  , obligation  , 
femencc  de  condamnation , ou  autres  titres , font 
revêtus  des  foMualitcs  nécefTatres,  pour  emporter 
une  hypotheque  generale  fur  tous  les  biens  des  debi- 
teurs. tcux'-ci  fu  eollqquenten  ordre,  fuivant  la  date 
du  titre  de  leur  ciéauce. 

Les  créanciers  chirographaires , font  ceux  qui 
n’ont  d’autre  titre  pour  le  faire  payer,  que  de  (im- 
pies promeHês,  ou  billets  fous  ugnaturcs  privées. 
Ces  oemiers  ne  peuront  venir  qu’à  contribution  (ur’ 
les  meubles  : il  fuie  cependant  remarquer  qu’ils 
deviennent  créanciers  liypoihccalics  , du  moment 
qu’ils  ont  fait  reconnoiuc  en  juRice  leurs  billets  , 
ou  promclTcs , Se  qu’ils  on:  obtenu  des  fenrcnccs  de 
condamnation  contre  ceux  qui  en  iomlcs  débiteurs. 

Outre  les  trois  cîpèccs  de  cré.T;;c/crs  dont  il  vient 
(fetre  parlé , ij  y en  a encore  une  quatrié.ne , oue 
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l’on  nomme  créanciers  engagîfles.  Ces  créanciert 
enga^iPes  (oni  ceux,  qui  en  prêtant  lair  argent , 
fc  ùmt  fait  donner  des  gages , pour  la  fûreté  de  ce 
qu’ils  ont  prété.  On  les  appelle  auJli  préteurs  fur 
gages  ; mais  cette  manière  de  prêter  n’eft  nullement 
approuvée,  ni  permife  en  Fr.ance,  quoiqu’elle  I« 
fût  autrefois  chez  les  Romains. 

Ce  qu’on  appelle  direâion  de  créanciers,  cft 
une  aflcmbléc  qui  fc  fait  entre  les  créanciers  d'un 
marchand  , ou  autre , qui  leur  a abandonne  Tes  biens 
& cflets,  pour  éviter  les  frais  de  juRice,  & cirer  leur 
paiement  à l’amiable.  Ceux  de  cette  anembléc , qui 
ont  été  choifts  pour  avoir  foin  des  aifaires  qui  re- 
gardent la  direéVion , tbnt  nommés  direûeurs  des 
créanciers. 

CRÉDIT.  Se  dit  du  prêt  mutuel  & réciproque  , 
qui  fe  fait  de  marchandifes  ou  d’argent  , fur  la 
réputation  de  la  probité  & folvabiHtc  d*un  n^ociant. 
Aiiifî  l’on  die  : ce  banquier  a bon  crédit , toutes  les 
bourics  lui  font  ouvertes  : ce  marchand  cft  en  réputa- 
tion , perfonne  ne  lui  rcfüfe  crédit. 

On  dit , acheter  à crédit,  vendre  à crédit , faire 
crédit  ; pour  d rc  , que  l’on  ne  paie  pas  comptant 
les  marchandifes  qu’on  achète. 

Crcdit.  Se  die  auCR  de  h page  à droke  du  grand 
livre , ou  livre  d’extrait , ou  de  raifon  , qui  s’inti- 
tule avoir,  où  l’on  écrit  tout  ce  que  l’on  a reçu  , 
pour  raifon  d’un  compte  , ou  tout  ce  qui  eR  à Gi 
décharge.  Ainfî  l’on  dit,  je  vous  ai  donne  crédit  y 
j’ai  pafie  à sotxc^crédit  une  telle  partie, 

Cri^.dit.  On  nomme  lettres  de  crédit,  ou  dt 
créance,  celles  qu’on  donne  à des  perfonngs  de 
Conti.mce,  pour  prendre  de  l’argent  fur  des  correfi*> 
pondans,  en  des  lieux  êWignes,  au  cas  qu'elles  en 
ayent  bcfoîn. 

Crédit.  Se  dit  >u(Ti  du  cours  que  les  papiers , 
ou  écritures  de  commerce  ont  dans  le  public  , & 
parmi  les  ncgoclans.  On  dit , que  les  billets  d’une 
compagnie  ont  pris  crédit , lorfqu’ils  fc  reçoivent 
volontiers , fans  efeompte  par  les  marchands 

Prendre  crédit , fignitic  pareillement  dans  le  né- 
goce, des  actions  de  compagnie , pour  tire  reçues 
& achetées  à plus  haut  prix  qu'elles  n’oni  été  créées. 
Eu  ce  fens,  on  dit,  que  les  aélions  de  la  compa- 
gnie des  Indes  Oiicntalcs  de  Hollande  prennent 
crédit , quand  elles  font  dans  le  commerce  a deux 
& quatre  pour  ccot , ou  meme  davantage  , plii^ 
qu’elles  n’etoient  auparavant. 

Diferédit  c(l  oppofe  à crédit  \ & dire , que  les 
billets  de  roonnoic  font  tombés  dans  le  diferédit 
(ignilie  , qu’//r  ne  valent  plus  rien  f que  perfonne 
ne  s’en  veut  charger, 

CRÉDITER  UN  ARTICLE , ou  une  partie  dans 
un  livre , ou  fur  un  compte.  C'eft  les  porter  à la 
page  à droite  , que  l’on  nomme  le  coté  du  crédit. 
On  dît  : je  vous  ai  crédité  pour  la  rcmife  de  cinq 
cent  livres  , que  vous  m’avez  faite  ; pour  dire  , j’gi 
charge  cette  fomme  en  crédit  fur  mon  livre. 
créditeur.  Tfrme  dopt  les  nég§ci4ns  Ce  fe*» 
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vent  aflèt  fouvent , pour  (îgnider  un  créancUr»  ou  Les  crêpes  fe  fabriquent  avec  la  navette  fur  un  mé- 
comme  ils  difent , celui  qui  doit  avoir.  lier  à deux  marches,  de  même  que  les  gazes,  les 

CRÉER  UNE  RENTE.  Ceft  en  faire  la  conf- 1 êiamincs  , & autres  femblablcs  ctoHes , qui  n*ont 
tituüou  , s'obliger  de  la  payer  annuellement,  indi-  point  de  croifure* 

quet  les  fonds  fur  Icfqucls  elle  doit  être  établie  , Il  y a des  crêpes  crêpés  ^ & des  crêpes  lt£es,  ou 
ÔC  les  hypothéquer  pour  la  furcré  du  paiement.  unis^  les  uns  doubles,  & les  autres  limpics. 

CKÈS.  Sortes  de  toiles  de  lin,  qui  le  fabriquent  La  foie  defUnée  pour  les  crêpes  crêpes  , cft  tou- 
a Moilaix  eu  Bretagne,  & aux  environs.  U y en  a jours  plus  torfe  que  celle  qui  s emploie  pour  les  iif* 
de  quatre  fortes  ; les  cris  larges , les  cris  cunimtt*  fes , ni  ayant  que  le  plus  ou  le  moins  du  retors  de 
nés , les  cris  gratiennes , de  les  cris  rofeonnes.  U foie  , & particulièrement  de  celle  de  la  chaîne  qui 
CRES’EAU  , que  quelques-uns  écrivent  aulîî  produife  le  crêpage;  ce  qui  fe  fait , lorfqu'au  fortic 
CREZEAU.  EtoHc  de  laine  croiféc,  qui  eil  une  du  métier,  on  trempe  fctoRc'dans  Teau  claire  , de 
efpcce  de  gtofle  ferge  à deux  envers,  couverte  de  qu’on  la  frotte  avec  un  morceau  de  cire  fait  exprès, 
poil  des  deux  côtés.  ce  qui  s’appelle  iue  donner  U crêpe  , ou  la  crêper. 

Les  cri  féaux  fe  tirent  prefquc  tous  d’Angleterre  Les  crêpes,  foit  crêpes,  foit  iilîcs,  fe  blanchillènc 

& d’Ecol^  , oü  Us  font  aufli  appelles  carifets , ou  ou  fe  teignent  en  noir  fur  le  cru  à froid , & s'ap- 

cjréf  «.  Leur  largeur  la  plus  ordinaire  cil  de  demi-  prêtent  enfuite  avec  de  l’eau  gommée, 
aune  demi-quart,  les  pièces  contenant  les  unes  \^  Les  uns  de  les  autres  fervent  à marquer  le  deuil 
d i8  aunes,  & lev  autres  it  i 14  aunes,  le  tout  que  l’on  porte  de  la  mor^dc  quelqu’un;  les  lifîcs  pour 
mcfiire  de  Paris.  Il  y en  a de  gros  & de  fins,  quel-  les  petits  deuils , Se  les  crêpés , pour  les  grands  deuils, 

quefois  blancs , de  quelquefois  teints  en  diderentes  L^nveniion  des  crêpes  vient  de  Bologne  en  Ica- 

couleurs.  lie.  Plie  ftit  apportée  en  France  vers! an  1667. 

« Les  droits  de  fortic  de  France , de  des  provin-  Lc^  crêpes  , tant  crêpes  que  lilfcs , doubles  ou 
» ces  réputées  étrangères,  s’en  paient  i raifon  de  fîmpies,  ont  des  brgeurs  didcrcorcs , qui  fe  diltin- 
• tant  du  cent  pefant , de  pour  l^eiurce,  fur  le  pied  gucni  par  des  numéros  qui  vont  toujours  en  aug- 

» de  tant  de  la  pièce  d'un  certain  aunage.  menian:  de  deux  en  deux  pour  les  iiom!ires  , de 

w Les  crtfeaux  étrangers  ne  peuvent  entrer  en  d’environ  un  trente-deuxième  d’aune  de  Paris  pour 
» France  que  par  les  porcs  de  ^lais  d:  de  Saint-  les  largeurs  par  duque  nombre  ; Se  cela  depuis  le 
» Vallery , conformément  aux  arrêts  des  lo  Déeem-  N®,  i , jufquau  N®.  j6,  ce  qui  fait  dix-huit  loncs 
» bre  1687  , & J juillet  169»  ».  de  numéros;  f^avoir  : 

CRESME.  La  panic  la  plus  épailTc  du  laie,  dont  N®,»  , oui  cft  le  plus  étroit,  N®.  4 , N®,  d , N®.  8 ^ 
fe  fait  le  beurre.  N®.  10,  N®,  ix  , hl®.  14,  N®.  N®.  18  , N®,  xo, 

Cresme  de  Tartre  , qu’on  nomme  aulTî  Cris-  N®,  ii , N®.  Z4,  N®.  iiS,  N®.  x8  , N®,  jo,  N®,  , 

Tal  de  tartre,  C'eil  du  tartre  préparé  de  ccr-  N®,  54,  Se  N®.  ^<S qui  cft  le  plus  large, 
taille  manière,  mais  diftérente  fuivanc  que  cette  11  fe  fabrique  i Lyon  & en  Avignon  , des  efj  c- 
drogue  doit  fcrvir , ou  ü la  médecine,  ou  d U tein-  ces  de  crêpes  liftes  loue  de  foie  , larges  de  demi- 
turc.  Les  teinturiers  du  grand  ceint  la  meuent  au  aune  <icmi-quart , otf  demi-aune  )uftc  , fur  quatie- 
nombre  des  drogues  non  colorantes.  vingt  i quatre-vingt  deux  aunes  de  longueur,  njefure 

« La  crème  de  tartre  paie  ep  France  les  droits  de  Paris , dont  les  femmes  fe  fervent  auJTi  pour  le 
» d’entrée  à raifon  de  j liv.  le  cent  pefant  ».  deuil.  On  leur  ^ontie  plus  ordinaiicmcm  le  nom 
CRESPAGE.  Apprêt  <p\t  l’on  donne  aux  crêpes  d'étamine  de  foie*  Voyei  riamihe,  vers  le  com* 
que  l’on  veut  crêper , c’eft-i-dire , qu’on  ne  veut  pas  mencement  de  l'article. 

qui  rcftenc  liftes.  «Les  crêpes  liftes,  U autics  de  toutes  fortes, 

CRESPE  , que  l’on  écrit  auftî  crêpe.  Les  per-  » paient  en  France  les  droits  d’entrée , confocméuicnc 
ruquiers  appellent  crefpes^  les  cheveux  qu’ils  ont  » au  tarif  de  1667  , même  à U douane  de  Lyon, 
tortillés  ou  Datés  dans  leur  longueur,  après  les  avoir  »4  raifon  de  30  pour  cent  de  leur  valeur;  Se 
frifes  par  en  bas , Se  avant  de  les  mettre  au  four.  » fuivant  l’arrêt  du  14  janvier  1690  , iis  oc  peuvent 
Cette  façon  les  fait  boufter , 3c  on  les  emploie  dans  » entrer  que  par  Auxonne  3c  par  Lyon, 
les  perruques  ordinaires;  mais  on  n’eu  met  point  » A l’egard  des  droits  de  iortic,  ils  fom  ftxcs  par 
dans  celles  qui  imitent  le  naturel.  » le  tarif  de  1664,  fçavoit: 

On  nomme  cheveux  crefpéSy  des  cheveux  pré-  » Les  crêpes  de  Reims  fur  le  pied  de  8 fols  de 
parés  comme  ci-dclTus,  ou  ceux  qui  font  tccs-natu-  » la  pièce  , 3c  les  crêpes  oil  U entre  de  for  3c  de 
rellemcm  frifés.  ^ w l’argent  40  fols  de  la  livre  ». 

Crespe.  Sorte  à’éto^e  non  croiféc,  trcs-clairc  Se  CRESPÉ,  CRESPÉE.  Ce  qui  tient  de  la  nature 
très-légère  , en  forme  dt  gaze,  corapoftfc  d’une  chai-  3c  la  qualité  du  céèpc  ou  du  crepen.  Une  étamine 
ne,  3c  d’une  trême  d’une  foie  grcic  , ou  crege  , crêpée  cft  une  étamine  fabriquée  à la  inanière  du 
c’eft-à-dirc , telle  qu’elle  a été  levée  de  deflus  les  crépon.  Il  vient  d’Angleterre  des  ctamincs  fortes , 
cocons  des  vers  qui  font  produite  ; ft  ce  n’eft  qu’elle  qu’on  nomme  ordinaixemem  crêpons  dt Angleterre  , 
a clé  torfe  fur  le  moulin,  ou  rouet,  avaut  que  d’être  quoique  ce  ne  fuit  que  de  véritables  ctaminesc/épArs* 
mife  en  ccuvre.  Om  dit  qu’une  ctofte  cft  crepée , qu'un  diap  ell 
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crfpé  i pour  Jire  que  Tuac  ou  Tautre  tiennent  an 
peu  du  crépon  , ic  qu'ils  ne  lonr  pas  travailics  uni- 
ment. Les  étolfcs  & les  draps  le  crêpent  d’eux- 
mêmet»  quand  la  chaîae  efl  trop  corfe  > 5c  que  la 
crème  elV  lilêc  trop  liLhemem. 

CRKSPIN.  On  nomme  ainfi  en  ^cnévxX  tous  les 
ùutih  & marcluinJi/es , qui  fervent  au  méiicr  de 
cordonnier  & üvccier^  i U réferve  néanmoins  des 
cuirs  qui  ne  font  pas  compris  fous  ce  terme  géné- 
rique. 

CIÎESPIME.  Ouvrage -du  métier  de  PalTcraemier. 
Ceft  un  ouvrage  i jour  par  le  h iuc»^  peu, l uit  par 
en  bas  eu  grands  fîl  *ts,  ou  Irangcs  t q*i  fc  travaille 
avec  raiguilic,  le  crochet»  1a  brochette»  les  pin- 
ces , & le  fufeau  i lilTcr. 

Il  fc  fait  des  crépines  de  differentes  couleurs, 
nuances  & façons  \ de  grandes  » de  petites , de  dou- 
bles & de  (Impies. 

Les  matières  les  plus  orJiiuires  qu'on  y emploie 
font  l’or , l’argent , la  foie  » le  fleuret , la  lainff  » le 
lin  èc  le  chanvre  Blé  : on  y fait  auni  entrer  du  fil 
de  fer  » ou  de  léton. 

Leur  ufage  ell  pour  enrichir  les  ornement  d'e- 
glife , les  meubles , les  caroffes»  les  chaifci  roulan- 
tes êc  i porteurs , &c. 

On  les  cloue  » on  on  les  coud  fur  les  étoffes,  de 
maniéré  que  les  filets  ou  franges  toinbcm  toujoar> 
perpendiculairement  en  en  ha<^. 

A Paris  ce  font  les  maîtres  palTementicrs-bouton- 
niers  , q.ji  font  en  droit  de  fabriquer  toutes  fortes 
de  crépines  : il  cil  néanmoins  permis  aux  marchands 
merciers  d’en  vendre  » êc  d’en  fiiic  négoce. 

CRESPOM.  Ftode  crêpée*,  non  croiféc,  toute 
de  laine,  dont  celle  de  la  chaîne  eA  filée  plus  torfe 
que  celle  de  la  trême^  ce  qui  en  fait  la  crêpurc. 

Le  Crtfpon  fe  fabrique  fur  métier  d deux  mar 
elles,- ainli  que  les  éumincs  , & autres  pareilles 
étoffes  , qui  n’ont  ni  ft^ons , ni  c^oilùres. 

Il  fc  tire  d?s  crefpons  de  divers  endroits,  tant 
de  France,  q-*e  des  pays  étrangers  ; & leurs  lon- 
gueurs & ht'Tw'urs  fonrdi-fércmes , fuivant  les  lieux 
oif  ils  ont  etc  fabriqués. 

Ceux  de  Zurich  en  Suiiîe , qui  (ont  les  plus  forts 
de  tous , & dont  il  fe  faifoit  atrrefois  un  né^.oee  & 
une  confo.nination  afTci  confidérablc  en  France , ont 
crois  huitièmes,  c*cll-d-dire,  demi-aune  moins  demi- 
quart  de  Jar^îe,  fur  environ  viii:;î*fÎT  aunes  de  longueur, 
lôefure  de  Paris.  Is  viennent  prefque  tous  , ou  en 
blioc  , ou  en  noir , ordinairement  bon  teint. 

Les  blancs  , qui  fe  teignent  en  diverfes  couleurs , 
comme  rouge  , couleur  de  feu  , violet , bleu  , &c« 
s'emploient  1 faire  pluficurs  vetemens  pour  les  cardj- 
naux , les  eveques , les  gens  de  palais , A:  les  femmes  : 
les  noirs  fervent  i faire  des  h.ibits  pour  les  gens 
d'egUfe  , des  robes  de  palais , habits  de  veuves , &c. 

Les  uns  f<  les  autres  fe  tirent  prcfque  tous  de 
Lyon  ; quelques  marchands  SuHics  , qui  y (put  éta- 
blis , les  failant  venis  en  gros  de  Zurich  , èc  en  fii- 
f.uî  des  magaîms , pour  les  revendre  ctuuitc  aux 
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négocians , foit  <lc  Lyon  même  , foie  des  atftres  pro^ 
vinces , ou  des  pays  etrangers. 

11  le  fait  à Amiens  des  crefpons  blancs»  de  laine 
rayée  de  -fil , dont  1a  chaîne  doit  être  de  trente-cinq 
portées  de  doute  fils  ou  buhots  cliacune , de  demi- 
aune  un  pouce  de  largeur , A:  de  vingt-deux  aiinei 
de  longueur,  conformement  i l’arricfe  9 de  l’arrêt 
du  coulcil  d'état  du  17  mars  i7T7,  portant  régle- 
ment pour  les  manufaé^ures  d'Amiens , dont  les  fa- 
bri  gitans  n'ont  point  de  Ratuts  panicullers. 

Le  Langueaoc , & panicalièrcmcnt  la  ville  de 
Caflres,  Ibumi:  certains  peti:s cre/po/rs  fort  légers» 
ik  peu  crêpés  , qui  font  de  demi-aune  )uAc , ou 
de  demi-aune  moins  un  vingt-quatricme  de  large  » 
mefure  de  Paris , dont  les  femmes  le  font  des  ha-^ 
bits  pour  l’été.  Ces  fortes  de  crefpons  t qui  fc  tei- 
gnent en  diîVcrcmcs  couleurs,  étoicni  autrefois  cm 
vogue , âc  U s’en  confommoic  beaucoup  i Paris  » 
& dans  le  refte  du  royaume»  mais  i préfcnc  la  mode 
en  cA  prcfque  perdue. 

Il  fe  fabrique  en  Flandres,  & fur-tout  à Tur- 
coing  & i Liflc  , quantité  de  petits  crefpons  fort 
légers,  de  différentes  couleurs,  les  uns  olcins  oa 
unis , & les  autres  rayés  » qui  font  prclque  tous 
delHnés  pour  l'Elpagne. 

Ceux  de  Turcoing  font  fort  fins,  & ont  pour 
l’ordinaire  trois  huit  d’.iunc  de  large , fur  environ 
quarante-huit  aunes  de  longueur  , mefure  de  Paris; 
& ceux  de  Lille,  qui  focc  beaucoup  plus  communs  » 
ont,  Ic’j  uns  trois  nuit,  & les  autres  fept  fciie  de 
large  , fur  la  meme  longueur  que  ceux  de  Tur* 
coing. 

Ün  appelle  crefpon  d* Angleterre , ou  itamènes 
jitjpéts  , certaines  efpèccs  d’étamines  un  peu  ciA- 
pecs , foie  Sc  hiine , qui  le  manufaélurent  pour  l’or- 
dinaire ù Alençon»  à Angers  & à Amiens. 

L’on  donne  encore  le  nom  de  crefpon  à une 
forte  de  petite  ctolfe  crêpée  , très-légère  , toute  de 
foie  toflc  , tant  m «hiinc  qu’en  trême  » teinte  fur 
le  cru,  dont  les  meilleurs  viennent  de  Naples  en 
It^ic.  Gïüx  du  pays  i'.ippcAent  ntorti.  Il  n«  s’ea 
voit  guères  en  France  «le  cette  cfpece , la  confom- 
mation  en  étant  peu  confidérablc.  Quelques-uns  lui 
donnent  .aiflî  les  divers  noms  de  crefpoddille  Sc 
de  crnpaudûille. 

Il  vient  aulTt  des  Indes  orientales,  par  les  vaif» 
féaux  de  la  compagnie,  quelques  de  foie, 

qui  ne  font  pas  beaucoup  cAimes , & dont  il  ne  fc 
fait  qu’un  trcs-médiocrc  débit.  Les  crefpons  de  la 
Chine  font  plus  beaux  » & de  meilictire  qualité  : il 
y en  a de  blancs,  & d’autres  rayés  de  olcu  : les 
rayés  de  bleu  fe  nomment  /huche. 

L’arüclc  j8  du  rcglcj^nt  général  du  mois  d’aouc 
i66p  , fait  pour  les  maîtres  teinturiers  en  foie  , laine 
& fil»  des  villes  & bourgs  du  royaume  , permet  de 
teindre  fur  le  cru  , les  Ibîes  dcAinccs  pour  la  fa- 
brique des  crcfpes , on  crefpons  ; & autres  fembla- 
blcs  ctoAcs  de  foie  , qui  fe  font  en  piiifieurs  lieux. 

CRETONNE.  Sorte  de  toile  blanche  , qui  fc  f.i- 
brique  en  Normandie , du  cdté  de  Lixieux.  Les  crx- 

tont.is  » 
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t^rtntSy  amiî  appcllccs  du  nom  de  celui  qui  en  i 
fabriqué  le  premier  , ont  U cbaîne  de  chanvre  , & 
la  trcine  de  Un.  1 

Leun  largeurs  ordinaires  font  de  deux  tiers, de  ! 
trois  quans  Â:  demi,  d’une  aune,  d'une  aune  denii- 
de  cinq  quarts , &:  d’une  aune  &:  demie.  La 
longueur  des  pièces  cÛ  depuis  foixantc-dix  jufqu’i 
qiutrc-vingi>quatrc  aunes , mefure  de  Paris. 

II  s’en  taie  de  fines,  de  moyennes  & de  grofes  , 
qui  s’emploient  en  draps  , (crvictccs  de  nappes , às. 
en  chemilcs  pour  hommes  & pour  Femmes.  Elles  le 
confomment  prcfquc  toutes  en  France , mais  particu* 
licremtnt  a Paris. 

CREUSET.  Vaiffeau  de  terre  ou  de  fer  ^ dont 
les  monnoycurs , les  Fondeurs , les  vitriers, les  cliî< 
mifies,  & pluiteurs  autres  an  i fies , ouvriers,  ou 
artifatjs , fc  fervent  pour  mettre  en  Fufion  les  »ülFc- 
rcus  métaux  & les  diverfe  matières  fur  Icfqucls 
ils  travaillent. 

n Les  creafets  de  terre,  que 4c  tarif  de  Lyon 
» appelle  crojits  pour  hs  orjévres , paient  les  droits 
V À la  douane  de..cct;e  ville,  i raifon  de  quatre  fols 
» de  la  charge  pour  l’ancicanc  taxation,  & un  fol 
» pour  la  nouvelle  réipreciatibn  ». 

CREUSON,  On  nomme  ainü  i Milan  lVc«  ou 
p/afire  du  pays.  Voyet  ia  tabie  desmonnoies. 

CREUX.  Terme  de  manufùüure  de  lainage  , 
qui  fc  dit  paniculi;  remco:  des  draps  mal  fabriques , 
& qui  font  trop  Uches. 

Ce  défaut  peut  provenir  de  dificrentes  caufes  : 
premicrement , de  ce  que  les  draps  n’ont  pas  été 
lufiirarament  remplis  de  trème  r en  fécond  lieu , de 
ce  que  le  cilTct;^)d  ne  les  a pas  aféz  frappés  fur  le 
métier  : troificmcmcnc , de  ce  qu’ils  ont  etc  fabri- 
ques de  différentes  qualités  de  laines  , l’une  ayant 
mieux  foulé  que  J’autre  : enfin , pour  avoir  etc  trop 
dfon.irés , û t fur  la  perche  par  le  chardon,  foii  par 
le  tirage , en  les  arramatu. 

CRËÜXER,  ou  KHHUX,  C'eft  en  Allemagne 
tout  cnfcmblc  une  monnaie  courante  , & une  mo/r- 
noie  de  compte.  Voyti  la  table  des  momnoies. 

CREZEAU.  Voye\  creseau. 

CRI  PUBLIC.  Proclamation  , ou  publication 
qui  fc  fait  par  des  officiers  de  police,  pour  annoncer 
au  peuple  la  vente  de  quelque  marchandife.  Tel 
éioic  aiurefois  le  cri  qui  fe  faifoit  par  les  erreurs 
de  vin  dins  les  places  publiques,  àe  le  long  dec  rues 
de  Paris,  pour  enfeignci  où  les  vins  du  erd  îles  bour- 
geois fe  vendoient , & i quel  prix.  Cette*  coutume 
de  vendre  le  vin  bourg|pis  au  cri  d'un  homme 
qui  l’annonce , fubfiile  encore  en  partie , mais  ce  ne 
font  plus  des  officiers  qui  le  font. 

C cft  aullî  au  cri  public  que  l’on  annonce  l’ou- 
verture de  la  plupart  des  foires  ; le  rctablificmcnt 
ou  la  liberté  du  commerce  entre  des  nations  aupa- 
vont  ennemies,  & réunies  par  un  traite  de  paix  ;Ia 
défenfe  d’enlever  3C  de  faire  des  magafins  de  cer- 
tains grains  & denrées,  comme  de  vins,  de  blés,  &c. 
dans  les  temps  de  difette  : rmterdiéUon  de  quelques 
marchandifes  j telles,  pnr  exemple  , que  les  toiles 
Commerce»  Tome  1,  F art  9 iL 
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eiûtes  6c  étofes  des  Indes , A:  plufieurs  chofes  fem- 
lablcs , où  le  publie  a interet  , parriculièremenc  * 
en  fait  de  commerce  : mais  alors  le  crieur , qui  elf 
coujouas.  un  officier  de  ville  , efi  accompagne  de 
trompettes  ou  de  tambours  , fuivant  lulagc  des 
lieux. 

Cri.  Se  dit  aulfi  de  tout  ce  qui  Ce  crie  ihame  voix 
par  la  ville  dcParis,fok  pourrachac,roitpour  lavente, 
par  les  maîtres  d^la  communauté  des  erreurs  de  vieux 
têrs  6c  vieux  drapeaux  ; ou  par  certaine^auvres 
femmes,  qu’on  appelle  crieufes  de  vieux  chapeaux; 
ou  enfin  , par  toutes  autres  perfonnes  qui  vendent 
des  menues  denrées  , légumes,  fruits,  6cc.  qu’elles 
ponent  dans  des  hottes  , qu’elles  étaient  fur  des  in- 
ventaires qu’elles  ont  devant  elles,  ou  qu’elles  con- 
duilcnt  chargCL's  fur  des  boutiques  , ou  de  petits 
bidets  qu’elles  clignent  devant  elles. 

CRIARD , CRIARDE.  On  appelle  d:ttes  criar- 
des , les  petites  fommes  que  1 on  doit  a plulieurs 
créanciers  , anifans  , marchands  , 0.1  autres  , qui 
n’étom  pas  en  état  de  faire  long  temps  crédit,  vien- 
nent fouvcni  en  demander  le  paiement.  On  les  nom- 
me criardes , parce  que  le  refus  de  les  payet , ou 
la  rcmife  du  paiemen» , engage  ordinairement  ces 
créanciers  i crier  apres  leurs  debiteurs.' 

Cri  rdes.  On  appeUe  auili  de  la  forte  , des 
toiles  extrêmement  gommées  / dont  les  femmes  font 
des  erpèces  de  ji  pons , pour  foutenir  , 6c  comme 
enfler  leurs  jupes  de  dcRus.  Ce  nom  leur  l’icnt  d’ua 
bruit , ou  forte  de  cri  que  ces  toiles  font  , lorfque 
Celles  qui  en  portent  font  obligées  de  foire  quelque 
mou  veine  ly.  ' 

CRIBLE.  Infiniment  à nettoyer  6c  vanner  les 
grains  6c  les  légumes  fées.  U y a des  cribles  de  fil 
de  fer,  qu’on  appelle  cribles  à pied,  qui  font  des 
cfpéces  de  trémies. 

CRIC,  Inprument  txes-oxAe  &d’un  grand  iifage, 
pour  lever  toutes  lottes  de  fardeaux. 

CHIÉE.  Publication  des  meubles,  hardes,  taMeanx, 
marchandifes  6c  autres  chofes  , dont  la  vente  a été 
ordonnée  en  jufiicc.  Il  fe  fait  anflî  de<  criées  volon- 
taires , pour  fc  défaire  des  effets  d’une  fucccllion , 
ou  de  (es  propres  meubles  6c  hardes  , pour  lef- 
quellcs  néanmoins  il  iàuc  obtenir  auparavant  pennil- 
(lon  du  juge. 

C’eft  à ces  fortes  de  criées  6c  de  ventes  , que  les 
brocanteurs  6:  revendeufes  fc  trouvent  en  graïui 
nombre , 6:  où  ils  profitent  fouvent  d’Iieurcux  ha- 
fatds  fur  Idqucls  iis  font  de  grands  profits. 

Crife.  S’entend  encore  de  la  vente  qui  fe  fait  k 
jour  préfix  , au  plus  ofirant6c  dernier  cnchérilTcur , 
des  marchandifes  arrivées  par  les  vailTcaux  des  com- 
pagnies de  commerce  : 6C  parce  que  ces  ventes , ou 
criées  , (c  font  ordinairement  , (oit  en  France,  (bit 
dans  les  pays  étrangers  , dans  les  villes  & ports  de 
mer  , oii  ics  navires  ont  abordé , 6c  où  ils  ont  été 
déchargés,  on  en  public  le  jour  par  des  afliches 
dans  les  capitales , 6c  dans  les  plus  importantes  villes 
de  conunerce. 

Cmer.  a 50W  PE  TEOMPE.  C’cû  rendre  publique* 
Ccccc 
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les  ordonnances  » MfenCcs  , pcrmiflions  , &c.  tets» 
ou  accordées  par  le  prince , en  les  fai(aat  publier 
âbauce  voix  un  crieur  accompagné  de  trom* 


le  commerce  peuc  être  préjudiciaMe  à l*éca(,  ou 
aux  mai^i&éhices* 

Caiei.  Ceft  aaffi  publier  â bance  voix , les  en- 
ebères  <}ui  (ont  miles  fur  les  ebofet  ^i  Te  vendent 
par  autorité  de  juftice  , ou  même  qui  fe  vendent 
voient  .û  rement. 

Ce  font  les  huiiricrs-prifeurs , qui  font  i Paris  la 
fonflion  de  crùr  dans  les  ventes  publiques  : ce 
qu'ils  font  en  répétant  plufieurs  fois  le  prix  qu'en 
o^e  le  dernier  coebérilfeur  ; & en  ne  lui  délivrant 
la  chofe  criée  , qu'aprés  avoir  averti , que  c'eft  pour 
la  troinéme  de  derniere  fois  qu'ils  la  crient. 

CRIEUR.  Officier  public  établi  pour  annoncer 
les  vins  de  marebandifes  qui  fooc  i vendre,  de  pour 
publier  les  ebofes  perdues  & égarées , a£n  de  les 
pouvoir  retrouver , en  promettant  une  ceitaioe  ré- 
compenfe  à ceux  qui  les  auront  trouvées. 

A Paris  ^ on  fe  contente  préfemement  de  mettre 
des  aÆcbe$  aux  carrefours  de  places  publiques , 
pour  la  vente  des  marchaudilês , de  pour  ticher  de 
retrouver  ce  qu'on  a perdu  j ce  qui  ne  fc  peut  faire 
régulicremem  , que  par  la  permilGon  du  lieuccnam 
gméral  de  police. 

Le  corps  des  juréscriturs  fubfiAe  néanmoins  tou- 
jours i Paris  , & y eft  confidérable* 

Les  officiers  qui  le  compofêot  , prennent  entre 
leurs  qualités , celles  de  Jur/s  crùurs  dt  corps  de 
dt  vins  ; de  ce  font  eux  en  effet,  qui  fervent  feuls 
aux  obfcques  de  funérailles  en  la  ville  de  fsuxbourgs 
de  cette  capitale. 

Les  fondions  de  ces  officiers,  qui  (ont  fujets  i 
la  jurirdiélion  des  prévôt  des  marchands  de  éche- 
vtns  , de  qui  prêtent  ferment  encre  leurs  mains  , font 
réglées  par  le  quatorxiéme  chapitre  de  l'ordonnance  ! 
de  la  vilU  de  idyx.  . * I 

Par  le  premier  des  quatre  articles  qui  compo- 
feni  ce  chapitre  , il  eA  défendu  i tous  autres  qu  aux 
Jurés  cricun  » de  crier  vins  en  la  ville  de  faux- 
bourgs  de  Paris , ni  les  perfonnes  ou  eni^s  égarés. 
Par  Le  fécond , ils  font  chargés  de  fournir  , not^feu- 
lemcnt  aux  funérailles  ordinaires , mais  encore  aux 
pompes  funèbres  des  rois  & grands  feigneurs , tout 
ce  qui  peut  être  nécclTaire  ^ ic  pour  cela  font  tenus 
d'avoir  dans  leurs  magafins,  tomes  les  tentures  de 
deuil , de  autres  ebofes  convenables  pour  les  obfé- 
qus  5 pour  le  loyer  dcfqucUcs  & leurs  peines  , 
iif  jouifTem  des  droits  qui  leur  font  attribués , fui- 
vam  le  tarif  de  pancanc  étant  au  gredè  de  la  ville.  . 

Le  troiftéme  article  fart  défenfes  à tous  marchands 
de  draps,  tapiffiers  & fripiers,  d'emreprendre  fur 
les  fondrions  des  crieurs  ; de  louer  ni  fournir  au- 
«oas  dtaps , icigea  ^ luiBs , velouKs  , robes  , &c. 
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iêrvant  aux  obfôques  dt  fuaérmlles  : léfervaat  néan^ 
moins  aux  bourgeois  la  liberté  d en  acheter , s'ils  le 
trouvent  é propos  \ de  aux  marchands  de  draps  , 
tapiffiers  de  fripiers , de  fe  (êrvir  de  leurs  draps  de 
feiges , pour  tendre  aux  obféques  du  mari , femme 
de  eufiuis  feulemenc.  ^ 

Aujourd'hui  les  Jurés  criturs  prétendent , que  U 
Ubené  réiêrvée,  par  ce  croibéme  article , aux  dout- 
geoss  , marchands  de  draps  , t^ifiîers  dt  fripiers , a 
été  révoquée  par  j^uAcurs  anm  imerveaus  fous  le 
régne  de  l.ouu  , dt  qu'eux-feuls  ont  droit  de 
rendre  dans  toutes  les  nxaifoiis  des  défunts , pendant 
que  le  corps  y eft. 

Enfin  , le  quatrième  & dernier  anicle  attribue  aux 
prévôt  des  marchands  de  échevins  , 1a  conooifTance 
des  cooteAations  formées  pour  laifon  des  droits  acert- 
bués,  aux  /urés  crieurs. 

Ces  officiers  font  appeUés  ;urés  criturs  de  corps, 
parce  qu'auirefols  ils  annonçoienc  au  ion  d'une  clo- 
chette , 1a  mort  des  perfonnes  nouvellemeot  décé- 
dées , dr  qumid  elles  dévoient  être  enmrrées  *,  ce 
qui  Ce  pratique  toujours  dans  quelques  villes  du 
royaume. 

Encore  â pcéfenc  les  erreurs , qui  font  au  nom- 
bre de  trente  , font  tenus  d'affifter  tous  en  robe , 
dr  U cloche  i la  main , i l'invitation  qui  fe  fait  aux 
cours  fouveraines  de  autres  corps  â qui  il  apparient 
de  droit  de  fe  trouver  aux  funérailles  des  rois,  reines, 
princes  dr  grands- feigneurs  , dr  de  comparoitre  pa« 
reillemcnt  a leurs  convois  de  enterremens. 

I Ils  fe  trouvent  auffi  aux  convois  des  ptévôcs  des 
! marchands  , des  échevins , des  juges  - confuls , de 
autres  tels  magiftrats  municipaux  dr^officiers  des  Ax 
corps  des  marchands  ; mais  non  tous,  de  feulement 
autant  que  chacun  des  défunts  a droit  d'en  avoir  , 
par  les  charges  qnll  a exercées  de  fon  vivant. 

EnEn  , il  y en  a toujours  au  moins  un  aux  con- 
vois ordinaires , pour  conduire  le  deuil  , de  régler 
les  cérémonies  de  l'ordre  de  la  marche. 

Ce  font  les  garçons  , qn'on  appelle  ftmoneurs  , 
qui  vont  porter  par  la  ville  ces  aveitUTemens , qu'oo 
appelle  des  billets  d’enterrement , qui  contiennent 
les  noms  de  les  qualités  des  defums  , le  jour  de 
leur  décés  , de  l'heure  qulls  doivem  être  enterrés  de 
où  ils  le  doivem  être. 

CaiEUR.  Ou  appelle  encore  ainfi  celui  gui  fait 
fçavoir  à hante  voix  , de  en  criant  dans  tts  rues  , 
les  efpêces  de  marebandifes  , denrées , fruits  & lé- 
gumes qu’il  pone  de  qu'il  a à vendre  \ comme  les 
crieurs  de  gazette  , de  p#its  pâtés  , de  cerifes  , de 
mouarde  de  mille  autres  femb^les  , qu’on  entend 
fans  cefTe  dans  Paris. 

Il  y a aufli  une  forte  de  crieurs  , qui  ne  crient  de 
n'annoncent  que  ce  qu'ils  voudroient  acheter  : tels 
font,  eotr'auires  , les  crieurs  de  vieux  feis  de  de 
vieux  drapeaux  , de  les  crteufes  de  vieux  chapeaux 
de  vieux  loulicrs , qu'on  avoii  auffi  érigés  en  corps 
de  jurande  de  fournis  i des  taxes  comme  les  autres*, 
mais  qu'on  n'a  pas  ofif  xeciéer  apres  U fuppteffion 
de  I77d. 
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C R T N.  Long  poil  qui  croît  aa  cou  & à U 
ueuc  lies  chevaux  ou  juinencs  , 6c  qui  leur  Tert 
ornement. 

Qioiqu'il  fcmbîc  que  le  cr/n  foit  un  petit  objet 
out  le  commerce  , on  ne  laiffe  pas  d en  faire  à 
aris  & dans  pluftturs  provinces  du  royaume  , un 
négoce  de  une  conToiiimation  trcs^confidcrable  , par 
rapport  aux  ditférens  ufages  auxquels  un  fort  grjind 
nombre  d'ouvriers  de  artuans  rcniploycnt. 

Le  crin  plat , c eft-â-dirc , celui  qui  eft  encore 
tel  C|u11  a été  tiré  du  cheval  de  de  la  jument , dont  I 
celui  de  la  queue  efl  le  plus  edimé  i étant  le  plus  j 
fort  de  le  plus  long  , s'employe  i fabriquer  une 
Torte  de  toile  tré«-claire  , que  l'on  nomme  rapatelUf 
dont  on  fc  fort  à faire  des  tamis  ou  fas,*  j 

Ce  crinCctx  auiH  à faire  des  hères , qui  font  des 
efpèccs  de  tilTus  , ouétoîfesircs-groniércs,  les  unes 
propres  aux  religieux , de  les  autres  utiles  aux  braf- 
feurs  de  bière. 

Les  perruquiers  en  font  pareillement  entrer  dans 
la  mouture  de  leurs  perruques  : les  luthiers  en 
mettent  aux  archets  de  leurs  indtumens , pour  en 
Élire  raifonnerles  cordes  de  boyaux:  6c  les  pécheurs 
en  font  des  lignes  pour  prendre  le  poifTon. 

On  en  fait  auffî  de  trés>bcaux  boutons  , des 
lefles  de  cordons  de  chapeau  , des  bralTel^  , des 
bagues  , des  aigrettes  de  chevaux  , des  broiles  i 
peignes  , des  vergettes  « & au:res  femblablcs  ouvra> 
ges , pour  plufieurs  defquels  il  Ce  teint  en  diderentes 
couleurs  , comme  brun , rouge , verd  » bleu  , dtc. 

Enfin  les  cordiers  en  font  des  cordes  en  le  nièl  int 
avec  du  chanvre , defquelles  on  fe  iên  pour  Tordi* 
naire  i faire  de^  licols  de  chevaux  , ou  pour  étendre 
du  linge  pour  le  faire  féchcr. 

Quand  le  crin  a été  crépi»  c'ed-a-dire , cordé  de 
bouilli  pour  le  faire  frifer,  ce  qui  efl  encore  l'ou- 
vrage des  cordiers»  il  fert  aux  tapHTiers  i faire  des 
fommiers , des  matelats  6c  des  couffins  ; à rembourer 
des  chaifes  , fauteuils  , tabourets  , formes  ou  ban- 
quettes 6c  autres  femblables  meubles  \ aux  felliers  , 
pour  mettre  dans  leurs  cairofTes , Telles  de  couffineis» 
aux  bourreliers  » pour  rembourer  les  b&ts  de  chevaux 
de  mulets  » de  les  felettes  des  chevaux  des  chiufes 
roubntes  6c  charrettes. 

CaiH.  On  appelle  auffi  crin , certains  longs  poils, 
qui  le  trouven:  vers  le  bout  de  la  queue  des  bceufs 
de  vaches. 

Cette  forte  de  crin  , quoique  de  beaucoup  infé- 
rieur en  qualité  a celui  des  chevaux  de  jumens , ne 
laiffe  pas  cependant  , quand  il  a été  bien  cordé  , 
crépi  de  préparé  , d'être  employé  par  les  tapilfiers 
d:  autres  ouvriers  de  artifans  » qui  le  mêlent  avec  du 
crin  de  cheval  ou  de  jument. 

Les  crins  t foit  plats  ou  frifés  » fe  tirent  de  tous 
In  pays  oii  il  y a des  chevaux  de  des  jumens  » des 
bmufs  de  des  vaches  ; mais  quoique  la  France  foit 
féconde  en  ces  fortes  d'animaux  , elle  ne  laifîé  pas 
cependant  de  faire  venir  beaucoup  de  crin  des 
pays  étrangers.  L'Irlande  efl  l'endroit  de  l’Europe 
qui  en  fourni;  le  plus.  11  icn  cire  néanooios  con- 


CRI  7f9 

fidérablement  de  Hollande  j ce  pays  étant  rcgitJc 
comme  le  magafin  principal  de  cct:c  forte  de  mai- 

chandife. 

Le  crin  véritable  Hollande  cft  fort  eftimé-  Il  égale  ' 
meme  en  qualité  Celui  d'Irlande  , quoique  cc  der- 
nier palTc  ordinairemen:  pour  le  meilleur  dt  tous: 
mais  pour  celui  de  Mofeovie  , dont  les  Holiandois 
font  un  affex  grand  négoce  , U n'cft  pas  à beaucoup 
prés  con^rab^le  aux  premiers. 

Les  crins  noirs  6c  blancs  font  cftimés  les  meil- 
leurs , parce  t^u’ils  font  tout  de  cUet^al  ou  de  ju- 
ment , fans  mélange  d’autres  crins. 

Pour  cc  qui  cft  des  tnns  gris , c*cft-i-<ürc  , ceux 
qui  font  mêlés  de  blanc , oc  noîr  » de  gris  & de 
rouge  , ils  font  de  beaucoup  inferieurs  en  qualité 
aux  noirs  & aux  blancs  , nflaru  pour  rordtnaire  que 
de  boeufs  ou  de  vaches , fourrés  de  quelques  mauvaic 
crins  de  chevaux  6c  de  juments. 

Paris  6c  Rouen  font  les  lieux  od  le  crrii  fo  frife 
le  mieux  , maisfurtom  Paris.  Il  en  vient  cependant 
beaucoup  de  tout  ftife  , de  Dul^in  en  Irlande  j* 
mais  comme  la  frifute  en  eft  trop  grofficre  , de 
qu'on  ne  l’a  pas  fait  affez  long-teinp-;  MutUir  » cela 
eft  caiife , que  nonobftant  fa  bonne  qualité  naturelle , 
on  l'eftime  bien  moins  , que  celui  qui  fé  prépare 
à Paris  6c  à Rouen , de  quclqu’endroit  qu'il  puifle 
avoir  été  tiré. 

Il  vient  aujfi  d’Allemagne  quantité  de  crins  frifés , 
qui  en  apparence  valent  mieux  que  ceux  de  France  ; 
mais  dans  le  fond  ils  ne  font  pas  i bj^ucoup  prêr 
fi  bons  , étant  extrêmement  courts  , fie  mêles  de 
foie  oti  poil  de  porc  ; ce  qui  les  rend  plus  durs  fie 
moins  propres  à conferver  leur  frifurc. 

A Paris  » les  marchands  de  fer  » qui  font  du  corps 
de  la  mercerie  , fie  les  épiciers , font  prcfqne  tout  le 
négoce  du  crin  \ l'achetant  en  gros  au  quintal , 
pour  le  vendre  en  detail  à la  livre  » aux  ariifws  fié 
ouvriers  qui  en  font  l’emploi. 

U Les  crin^ , ou  queues  de  cheval  » payent  cm 
» France  les  droits  n entrée  , à raifon  de  t s f.  du 
n cent  pefam^  fit  pour  ceux  de  foriie  , fur  le  pted 
B de  ;o  f. 

« A l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon , ils 
B font  de  0 L le  quintal  d’ancienne  tax  uiot  ; fit  z f» 
n de  nouvelle  réapréciatioo , le  tout  avec  les  fols 
» pour  livre.  B . 

On  vend  à Amfterdam  deux  fortes  de  crin  ; du 
crm  de  Mofeovie  fie  du  crin  du  pays. 

CRINIER.  Artifan  qui  préfère  le  crin  , qui  le 
fait  bouillir  pour  le  crépir  ou  frîfer  , fie  qui  le 
met  en  état  a être  employé  par  les  tapi/fiers  » fel- 
licrs  » bourreliers  fie  autres  ouvriers , nui  fe  fervent 
de  crin  crépi.  11  fc  dit  auffi  du  marchand  qui  le  vend. 

Les  maîtres  boifleliers  de  Paris  font  appcllés  par 
leurs  ftatuts,  bot ffUicrs-crinitrs  ^ J'ai feurs  «A  fus 
& tamis  : «cpendant  le  droit  fie  fàcuké  de  crépir  1^ 
crin  , leur  a été  enlevé  par  ïc^  maîtres  corners  ; 
fie  fuivant  les  réglemens  de  ces  derniers , U n'ap- 
ptreient  qu'a  eux  de  bouillit  , cr^îr  fie  frifér  le 
crin  i peraiù  néanmoins  aux  boidcliers , de  j tc- 
CCCCC  î; 
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parer  & dVmployct  du  crin  plat  , pour  lcur$  las 
& tamis. 

CRISTAL.  Frpece  de  minéral  , ou  de  piirrt 
tranfpartnte  >c|iic  Ton  peut  tailler  en  dirfcrcmcs 
formes , U.  dont  l'on  fait  des  vafes , des  urnes , des 
jtol>cIctf , des  flacons»  des  luftre»,  des  girandoles , 
des  miroirs , & autres  fortes  d'ouvrages,  foie  pour 
l'ulâgc  , f<*i:  pour  rornement. 

Lu  pcrfctnon  du  cr/ffal  conflllc  en  foybrillant, 
fa  netteté , fa  tranfparence  ; Se  Ton  cAime  peu  celui 
ou  U fe  trouve  des  pailles , des  atomes , des  nuages 
& de  la  rouille. 

Ce  font  les  marchands  ëpicîers-droguiAes  qui  en 
font  le  commerce  en  gros  : les  lapidaires  , qu'i 
caufe  du  criflal  on  appeUe  aufli  criflalliers  » le  dé- 
bitent , le  (aillent,  le  pSillcnt  Se  le  gravent  j Se  les 
marchands  merciers , miroitiers  & autres,  le  mon- 
tent & remploient  en  différens  ouvrages. 

« Les  criflaux  payent  en  France  les  droits  d'en- 
9 tréc  fur  le  pied  de  400  1.  le  cent  pefant,  confor- 

memenc  à l'at^ct  du  30  janvier  lépo.  » 

Cristal.  KA  aullî  un  corps  faOice,  qui  fe  fond 
4aus  les  verreries  , il  n*cA  véritablemcni  que  du 
Terre  , mais  pouAc  par  1a  fonte  Se  par  les  matières 
donc  on  le  fait  à un  degré  de  pcrfcdlion  bien  au- 
dcffus  du  verre  ordinaire,  qui  n approche  pourtant 
nullement  du  blanc  & de  la  vivacité  du  enflai 
iiacurcl. 

Cristal  , ou  cresmb  de  tartre.  C'cA  une 
drogut  propre  i la  teinture,  & qui s'employe  ordi- 
nairement par  les  teinturiers  du  grand  teint. 

CRISTAUX  A FACETTFS.  Ceft  une  des  eX- 
pcces  de  verroterie,  dont  les  Kuropéens  fe  fervent 
pour  faire  la  traite  fur  les  eâtes  d'Alrique.  Elles  font 
îur-tout  propres  pour  le  Sénégal. 

CROC.  Jnfîrumtnt  de  /rridenv  pointes,  Tune 
droiw , dclautre  recouR)Cc,  qui  s*emmanche  à une 
longue  & forte  perche  de  chêne.  Les  palpeurs  d’eau , 
bateliers  Se  pècheursa  engins, sVn  fers'cnt  pour  tirer, 
pouITcr  de  arrêter  leurs  flettes,  bateaux  & bachots. 

Les  maîtres  p.rAeurs  d’eau  de  Paris , font  tenus 
par  les  Ordonnances  de  la  ville,  de  tenir  leurs 
flettes  garhies  d'avirons  & de  crocs,  pour  fervir  aux 
paiTages  qui  leur  font  marqués  par  les  prévôt  des 
marchands  & échevins. 

^CROCHF.  Petite  monnaie  de  billony  qui  fe  fa- 
brique i BaAc  en  Suifle,  & qui  n'a  cours  que  dans 
ce  feul  canton.  Voye^  la  table  des  vroHNoirt. 

CROCHET.  Nom  que  l’on  donne  à une  forte  de 
balance , que  l’on  appelle  autremem  romaine  ou 
• pefon. 

Crochet.  Il  fe  dit  pareillement  d’une  mefiire 
dont  fe  fervent  les  blanchiiïcurs  de  toiles  de  h pe- 
tite province  de  Beaujollois , pour  mefurer&'  auncr 
les  toiles  qu'ils  ont  mifes  au  bianchilTage , lorfqiuls 
les  vendent  aux  marchands.  Le  réglement  de  1680, 
ordonne  que  les  crochets  des  blmchiOcrics  aient 
cinq  quartiers  d’aune  francs. 

CROCHETEUR.  Porre/fl/j: , homme  de  peine, 
qui  gagne  fa  vie  i traolponer,  avec  des  crochets 
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fur  {on  dos , des  marcHandites , ou  d’autres  fardeaux. 
On  lui  donne  aflcx  fouvent  le  non»  de  gagne-de-» 
nten  Se  quelquefois  , quoiqu'improprement , celui 

de  Jbrt, 

Autrefois 'i  Paris , les  marchands  Sc  negocians  ne 
fe  fervoient  deciveheteurs  y pour  emballer  leurs 
marcKindiÂrs  î nuis  depuis  qu'il  y a des  emballeurs 
en  citfc  d'office , il  ne  leur  eA  pas  permis  de  le 
faire. 

CROISAT  ou  GENOITE.  Monnaie  ^argent 
fabriquée  à Gencs , qui  a cours  dans  quelques  vil- 
les djtaiie.  Voyet  la  table  des  momnoies. 

CROISÉ,  CROISÉE.  Terme  de  manufaclure  ^ 
qui  (c  dit  des  éiodcs  qui  le  fabriquent  a quatre 
marches  » & dont  les  fils,  i caufe  de  cette  manière 
de  les  travailler  , font  plus  ferrés  que  dans  celles  qui 
ne  fe  font  qu'a  deux  marches. 

Parmi  les  ctofics  de  foie,  les  fcrgcfdc  foie  , Se  les 
ras  de  Saim-Maur  y parmi  celles  de  laine , les  ras, 
les  ratines.  Se  les  ferges;  & parmi  celles  de  coton 
fie  de  fil , les  balîns , Se  les  t'utaincs  font  croifés. 

Les  ctoAcs  croifées  y fok  de  laine  , foie  de  foie, 
foit  de  fil  Se  coton  , font  toujours  de  meilleur  ufa- 
ge , que  celles  qui  font  (ans  croifure. 

CROISELLE,  ou  CROISETTE.  On  appelle 
en  France,  papier  à ta  croifelle , une  cfpccc  de 
papier  qui  fe  fatrique  i Marfeillc  , & qui  «A  prin- 
cipalement propre  pour  le  commerce  du  Levant  » 
fur-tout  pour  celui  de  ConAanrinople , oü  il  $cn 
débite  par  an  plus  de  hui:  cent  ballons,  i raifon  de 
vingt-quatre  rames  le  ballon* 

CROISSANT. Pjp/criJür  trois  crorfans.  CeO: 
ainfi  qu’on  notnmc  i ConAjntinoplc , une  de 

papier  Je  Francey  qui  fe  fabrique  dans  pduheurs 
lieux  de  la  Provence, 

Cette  eipccc  de  papier,  dont  il  (c  vend  dans  cette 
Echelle  tous  les  ans  environ  cent  balles,  de  douxe 
rames  chacune , cA  le  feul , avec  le  papier  a la  croi- 
fcUe,  qui  fe  fait  àM-ufciUc,  Se  le  papier  de  Vc- 
nifr,  qui  foit  propre  pour  cette  capitale  de  1 empire 
Ottoman. 

CROON.  Ancienne  monnaie  d'argent  y qui  b 
ibriquoit  autrefois  en  Hollande  , Se  dont  U (c  trouve 
ncotc  quelqu'une  dans  le  commerce,  particulicrc- 
lent  à AmAcrdam. 

Le  croon  vaut  deux  florins. 

CROONE,  ou  COURONNE.  Monnote  dar^ 
^ent , qui  fe  fabrique  en  Angleterre.  Voye^  Cou- 

lOKNE. 

Croone.  Monnoit  de  co/npfc*  du  canton  de 
lerne. 

CROU,  ou  CARROA.  Ffpèce  de  mo/mo/e  de 
ompte,  dont  on  fe  fert  i Amadabath  & prcfque 
lans  tous  les  états  du  grand  Mogol.  On  lacs  vaut 
00000  roupies  j cent  lacs  valent  un  croUy  Se  chaque 
TOU  font  quatre  arebs.  Voye\  la  table  dbs  mon- 
lOIFS.  . . 

CROUPON.  Les  tanneurs  , Se  ceux  qui  font 
:ommcrce  de  gros  cuirs , appellent  de  ccnc  matière 
es  cuirs  de  hiXtflSe  de  vache  tannes,  lorfquiU 
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n’ont  ni  tire,  nî  vcmrc , comme  qui  ^iroU,  cuir  de 
croupe.  Ainfl  on  dit  : un  croupon  de  boeuf  : un 
croupon  de  viche. 

Quand  on  dit  tout  court,  wn  croupon  d’Avalon, 
cela  doit  s'entendre  d’un  croupon  de  cuir  fort  ; parce 

u’il  ne  fort  gucrcs  de  ces  croupans  des  tanneries 

eja  ville  d’Avalon , qu'ils  ne  foienede  cette  qualité. 

CROUPPE,  quon  appelle  autrement  CULÉE. 
T^rme  de  commerce  dé  cuirs.  Voyti  Culée. 

CROUPPIER.  Affocié  ftertt^  qui  prend  part 
dans  une  entreprife  de  cojumercc , ou  de  dnances , 
qui  fe  fait  tous  le  nom  d'un  autre  , 8c  qui  en  par- 
tage les  gains  & les  pertes»  i proportion  de  U part 
qu'il  a pcil'c  dans  l'ailùre  , de  les  fonds  & de  Tes  i 
Avances. 

Les  marchands  fe  (ervent  plus  volontiers  du  terme 
à*ûJfocU  anonymt , que  de  celui  de  croupier  tC\\û 
paroit  avoir  plus  d'uLge  parmi  les  gens  d'tlfaires , 
que  chez  les  ncgocians. 

CROUSTE,  On  nomme  cuir  en  croûte  ^Xc  cuir 
de  vache  , de  cheval  8c  de  veau  , qui  a été  plane, 
Coudre  8c  canné  , & qu*on  a fait  fécher  , après  avoir 
été  tiré  de  la  folle  au  tan. 

Crouste.  On  appelle  auflî  parchemin  en  croiUey 
©U  parchemin  en  coffe  , celui  qui  n’a  point  été  ra- 
ture fur  le  fomnûer  par  le  parclicmioicr , c’elV-i^ 
dire  , qui  cR  encore  brut,  & tel  que  le  mcgilCcr 
l’a  prépare. 

. Crouste  de  garance.  C’eft  le  deifas  de  la 
rance  pulvérifét , qui  s’endurcit  un  peu , & qui  tor- 
me  une  crpécc  de  croûte  y fur-tout  quand  les  pipes 
ou  facs , dans  lefquels  on  envoie  cctcc  drogue , pro- 
pre i la  teinture  , om  concraélé  quelque  humidité. 

- FUe  eR  du  nombre  des  garances  communes. 

CROUTAC,  ou  demi  DANTZIKHORS.  Mon- 
noie  d'argent , qui  a cours  à Dantzick,  à 
a Conifbcrg,  & en  d’autres  villes  du  Nord.  Les 
croutacs  valem  neuf  gros,  à prendre  le  gros  pour 
dix-huir  pciiim,  Voyet  la  table  des  monkoies. 
CROWN. CR  OONE,ou  COURONNE.  Afo/7- 

noie  d'argent  d’Angleterre , qui  vaut  foixantc  pen- 
ces . ou  penis*  Quelques-uns , paniculièremcnc  les 
François,  à caufe  dil  rapport  qui  paroît  entre  l’ccu 
de  France , & le  Crown  d^Anglcterrc , qui  font  tous 
deux  d’argent,  tous  deux  d'une  forme  prcfquc  égale, 
^ cous  deux  divifés  en  foixante  fols , ou  pences  , 
les  croient  de  même  valeur,  parce  qu’ils  ne  font  pas 
de  redexion  fur  la  diRcrcnce  du  peni  Anglois , 8c 
du  fol  François , ce  dernier  étant  prés  d'un  cinquiè- 
me plus  foiole  que  l’autre , ce  qui  par  conféquem 
augnsente  d’un  cinquième  la  valeur  du  crown  au- 
deUus  de  l'écu.  Voye\  la  table  des  monnoies. 

CRU.  Ce  qui  n'cR  pas  cuit , ou  qui  n’a  pas  re^u 
fa  parfaite  cuijfon» 

On  appelle  des  soies  crues  , celles  qui  n’ont  pas 
été  mifes  à l'eau  bouillante , pour  les  dévider  de 
deiTus  les  cocons , ou  qui  n’ont  pas  été  bouillies  dans 
Veau  6c  le  Civon  blanc,  pour  cite  ilécrcufécs,  avant 
que  d’écre  mifes  i la  teinture. 

Fil  eu,  qu’oB  nomme  plus  commuaémem  riL  1 
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ESCRU.  ER  celui  oui  n’a  point  été  mis  à la  Icflivc, 
foit  pour  le  blanchir  , foie  pour  le  teindre. 

TeIRDRK  sur  LF.  cru»  OU  TEINDRE  A ÜFMI- 
BAIN  , ne  fe  dit  que  de  la  teinture  des  foies.  CcR 
mettre  les  foies  à la  teinture  , fans  les  avoir  aupa- 
ravant parEiiîcmcot  dccteufccs. 

L’article  jS  des  Rames  des  temtiiriers  en  foie, 
laine  & fil , de  leur  défend  de  teindre  au- 

cune foie  noire  , ou  couleur  i ikrmi-baio  , auuc- 
ment  dit  fur  le  cru  ^ a la  rclcrve  de  celles  qui  font 
dcRinécs  i être  cmploîces  aux  petits  velours  i im 
poil  de  Lyon  , & aux  crepes  , crêpons , gaxes  & 
toiles  de  foie. 

•Il  cR  auffi  défendu  auxinanufâthiriers,  de  mêler 
des  foies  cultes  avec  des  foies  crues  , foit  en  chaine  » 
foit  en  trême,  dans  la  même  étoffe. 

Cru.  $c  dit  auflî  d’un  c«/r  qui  n’a  reçu  aucune 
prepar.-uion , ni  apprêt,  & qni  cR  encore  tel  du’iJ 
a été  levé  de  dcRus  le  corps  de  l’animtil.  On  1 ap- 
pelle plus  ordinairement  duir  verd» 

CRUES.  C’cR  ce  qu’on  nomme  ms  dans  le  com- 
merce des  toiles  de  France  ; U s’en  fait  auflî  en 
Flandres  : les  unds  & Icc  autres  fon»  propres  pour 
, le  (ÿinmerce  des  ifics  Canaries  : les  Anglois  yen 
portent  beaucoup  do  ces  dernières. 

CRUYS-DAtLDER.  Monnaie  d'argent  qui  fe 
fabrique  i Conifberg.  Voy<^  la  tarle  des  mon- 
NOIPS. 

CRUZADA  , CRUZADE,  ou  CROISADE. 
Monnaie  d'argent  de  Portugal. 

11  y a deux  fortes  de  cru{Jr/er . de  vieilles  8c  de 
nouvelles  : les  vieilles  valent  vin^^uaiic  vlotins , 
a ration  de  vingt  reys  le  vintin  ^ les  nouvelles  n’ont 
cours  que  fur  ic  pied  de  vingt  vmtins.  k aye^  idem* 

C U 

CUBEBE,  qu’on  noAimc  autrement  POIVRE 
A QUEUE-  Fruit  qui  cR  du  nombre  des  dro- 
gueiics  8c  épiceries. 

« Les  cuiebes  paient  en  France  les  dipits  d’en- 
» crée  , à ralfon  de  4 llv.  du  cent  pefant , confor- 
p mément  au  tarif  de  16^4. 

P A l'égard  des  dioîts  de  la  douane  de  Lyon  , 
P dans  le  tarif  de  laquelle  elles  font  appcllccs  eu- 
» bibes  y ils  fe  p.aienc  fur  le  pied  de  f.  6 den. 
P d’ancienne  taxation  le  quintal , & encore  de  4 llv. 
P pour  les  anciens  quatie  pour  cemu. 

CUBIT , ou  COUDÉE.  Cift  une  des  mtjurcs 
applicatives,  dont  on  fc  fort  ^cn  Auglctcrrc,  pour 
mefurer  les  longueurs. 

Au  deflbus  du  cubit , font  le  pied,  la  poignée  , 
Tmehs , ou  doigt , & le  grain  d'orge , oui  cR  la 
plus  petite  de  toutes  les  mcfurcs  Angloiles. 

Au-deflus  du  cubit  y font  l'yard,  l'aune  , le  pas, 
la  brafTe , la  perche,  qu’on  nomme  gaule  8c 
verge  y 8c  le  J'urlon*  Voye^  la  table  des  poids 

ET  MESURES, 

CUCULI  DE  LEVANTE.  CcR  ce  qu'on  nom- 
me  autrement  coque  de  devant» 

CUCURAIA , ou  CUCUMELLE , comme  U cft 
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({ans  le  azïf  de  la  iiouaoe  de  Lyon.  Efpèce  de  cy^ 
p4ru5  , ou  de  fouchtt. 

CUEILLETK.  ( Termt  dt  commtret  de  mer)m 
C'cil  un  amas  de  diverfes  fûtics  de  matcbandiTcs  ^ 
c^u'un  mattre  de  vaiiTcau  fait  , & qui  lut  font  rc> 
uiilês  par  pluiîeoirs  perfonnes  » pour  fbnricr  la  car* 
gaifon  de  Ton  bâtiment.  Ainfî  gn  dit  charger  un 
vaiflêau  a cueiîUte* 

Ce  terme  n*eft  en  ofage  que  fur  TOc^an  : fur 
la  Méditerranée  fon  dit,  charger  au  quintal. 

CUEILLOIR.  Petit  panier  d osier ^ de  forme 
ovale , dam  lequel  on  vend  de  menus  fruits , par* 
ticuliéremem  des  cerifes,  des  grouilles  êc  des  pru- 
nes. On  emplit  les  cueilloin  plus  que  comble , & 
les.  fruits  s’y  foutiennent  avec  des  branches  de  châ* 
taizncrs , ou  4e  1^  plante  qu’on  appelle  jou^rt. 

Les  fruitières  ont  coutume  de  parer  le  demis  de 
leurs  cueilloirs , de  ce  qu’elles  ont  de  plus  beau 
fruit,  pour  fervir  de  montre;  à quoi  allèz  fouvent 
les  acheteurs  peu  inflruîts  font  trompés,  quand  Us 
achètent  les  paniers  entiers. 

eu  EN CA*  Laine  de  Cuenca*  Ceft  une  des  for- 
tes de  laines  que  les  marchands  de  Bayonne  ûtent 
d’Efpagnc;  ainfi  nommées  de  Caenca  petite  ville  de 
CaAïUc  od  U t’eu  recueille  quantité. 

CUIR.  C’cR  la  peau  des  animaux  ditlifreniment 
préparée , fuivant  les  divers  ufages  à quoi  elle  peut 
être  dcilinée , comme  pour  faire  des  meuble^  , des 
bottes  & bottines , des  fouliers  & pantoufles , des 
Bamois  de  cht^ux  , des  baudriers  , ceimurom  & 
bandoulières , ffs  fceaux  pour  puifer  de  l’eau  , d 
couvrir  des  livres  , des  coffres , des  malles , des 
carroHes , des  chaifes  roulantes  & à porteurs , &:c* 

Les  marchands  forains  & autres  qui  font  venir 
ou  qui  amènent  â Paris  des  cuirs  tannes , palTés  en 
mépc,  en  huile  , en  marAaum  ou  autrement,  foit 
qu’lis  leur  foient  envoyés  des  pays  étrangers , ou 
qu’ils  viennent  des  fabriques  au  royaume  , fmu 
obliges  de  les  faire  décharger  directement  dans  la 
halle  aux  cuirs , ou  dans  Te  bureau  d ce  deBinc  , 
pour  y être  vendus  & lonis  entre  les  ouvriers 
nnilans  qui  les  employent , ou  qui  leur  donnent 
quelque  nouvelle  préparation  ; après  néannroins 
avoir  été  vus  , vintes  , contrôlés  , & les  droits 
payés  aux  oflficicrs  prepofés  i cet  effet,  qui  y appo* 
lent  certaines  marques  particulières , fuivant  les  dlffc* 
tens  droits  qui  leur  font  attribués.  Voye^  marcjüe, 
4 V endroit  oit  il ejf  parlé  de  celles  qut  s'impriment 
fur  les  cuirs , & des  taxes  qu*on  a mifes  de  nos 
jours  fur  cette  marque. 

CviR  fASSé  M^ôir.  Voyti^ 

Cuir  vt  Russie  , qué  l'onnomme  par  corruption 
CUIR  UB  ROUSSI.  C’eft  «n  cuir  ou  peau  de  vache, 
apprêté  d’une  manière  particultère  , qui  n’cft  f^ue 
wfc  des  feuk  Rufliens , peuples  d’tme  contrée  de 
ologne  appelléc  RuJ/ie  , d'od  il  fç  tire. 

Cuir  ut  Eovta.  C'eft  on  nom  que  les  gantiers 
donnent  i une  forte  de  peth  cuir  trcs-mincc  & 
ttés-lcger  , qn'îh  emploient  i faitu  des  gants  Je 


femme  pour  l’été.  On  Tappellc  plus  ordinaircAê» 

CAHEFIM. 

Cuir  bouilli.  C’eR  du  cuir  fort  qu*oo  a fait 
bouillir  dans  de  la  eixe  mêlée  de  quelques  goixuncs 
ou  réitnes* 

DsS  CUIRS  SBCS  DC  B U B H O I - Ay  R B B* 

Parmi  les  cuirs  fecs  que  les  marchands.Françok 
font  obligés  de  faire  venir  des  pays  étrangers  { les 
cuirs  du  dedans  ne  fuHîfam  pas  i beaucoup  prés 
pour  la  confonimation  du  royaume  ) ceux  qui  le 
tirent  de  Buenos-Ayres  ont  toujours  eu  la  réputation 
d’être  les  meilleurs  ; & l’expcrience  que  nos  ouvriers 
en  ont  faite  tant  que  1a  comp^nie  Ftançoife  dt 
rAlTîcntc  a fiiblîllé  & en  a apporté  direûetnent  dans 
le  royaume  , les  a pour  ainli  dire  dégodeés  de  tous 
les  autrts , même  ae  ceux  des  Indes,  du  Pérou  Se 
de  Barbarie. 

Il  n’etoit  pas  cependant  bien  facile  , depuis  le 
traité  d’Utreck  , de  fe  fournir  de  ces  cuirs  y les 
Anglois  étant  reliés  les  Iculs  en  polTcnîon  du  com- 
merce de  Buenos-Ayres , à l'eTclulioa  des  autres 
nations  ; & d’ailleurs  driint  impollible  aux  négocians 
de  France  d’en  faire  venir  dircélement  d’Ai^Tctcrre, 
parce  que  fuivant  l’arrêt  du  6 fepeembre  i7oi , il 
nVR  permis  d'apporter  en  France  que  les  mareban- 
difes  tarifées  par  ledit  arrêt,  & celles  du  crû  d’An- 
gleterre, d'EcolTe  & d'Irlande,  autres  que  celles 
prohibées  par  ledit  arrêt. 

Pour  lever  tet  obftacle  3c  introduire  lefdits  cuirs 
en  France  , fans  préjudicier  aux  autres  difpolùiuns 
dudit  arrêt  de  1701  , (z  nujefté  après  avoir  va 
l’avis  des  députés  au  bureau  du  commerce  , & fait 
examiner  le  mémoire  des  fermiers  généraux  fourni 
k ce  fujer , par  uii  arrêt  de  fon  confeil  du  7 mars 
1714,  permit  k cous  négocians  François  de  faire 
venir  dircflcmcne  d’Angleterre , dans  tous  les  ports 
de  France , les  cuirs  fecs  de  Buenos-Ayres , ticro- 
géant  i cet  égard  feulement  i la  difpoiîtion  dudic 
arrêt  du  7 fepeembre,  en  ce  qull  fai:  défaife  d’ap- 
porter en  France  d’autres  marchandifes  que  celles 
du  crû , ou  fabtiquccs  avec  ^cs  matières  du  cril 
d'Angleterre,  Ecoffe  5c  Irlande,  autres  que  celles 
dont  l’entrée  eft  prohibée  par  ledit  afrêt.  Sfa  majcflé 
ordonnant  qu’il  fera  payé  pour  chacun  defdits  ctürt 
de  Buenos  - Ayres , vingt  - cinq  fols  pour  droits 
d’entrée  du  royaume  ; 5c  que  le  droit  de  cinquante 
fols  par  chaque  peau  de  bonif  d'Angleterre,  conri- 
nuera  d’être  perçu,  aiuli  qu’il  Ta  etc  depuis  ledit 
arrêt  du  € feptembre  170 1 ; fa  majeflc  voulant  que 
les  négocians  qoi  feront  venir  d’Angleterre  en 
France  des  cuirs  de  Buenos-Ayres  y foieftt  tenus  i 
leur  arrivée  de  les  déclarer  fous  cette  dénonùiiation , 

& même  de  rapporter  lAi  certificat  en  bonne  forme 
des  dircélcurs  de  la  compagnie  du  Sud , portant  ' 
que  les  cuirs  font  de  Buenos-Ayres  y 5c  qu'üs 
proricnnent  des  ventes  de  ladite  compagnie  î lo 
tout  i peine  de  conftfcatioo  defdits  cuirs» 

Cuir  uoré,  On  appelle  ainfi  une  cfpèce  de 
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tapifftrit  faitt  àt  cuir^  od  Toiu  rcpté&utées  eu 
relief  diverfe»  foncs  de  gcotelques  relevées  d'or  » 
d’areem , de  paillon  ,*  ou  de  düâiéremes  auues 
couleurs*  Vr  . 

Cette  tapilTeiie  eft  compoféc  de  plufieors  peaux 
de  mouton  palTées  en  baûnoes , coupdet  ea  feuilles 
tpiâirées  » qu'on  a couroes  les  uoe«  avec  les  autres , 
après  leur  avoir  donné  une  nouvelle  préparation  > 
qui  les  a dil^fées  à recevoir  le  relief,  lor»  rargeat. 
Us  coulton  & le  vernis , dont  les  ouvriers  les 
«•ricliiireoc. 

Les  lieux  de  France  od  il  fe  Ubrique  le  plus  de 
tapilTeric  de  cuir  Âorét  feat  Paris,  Xyoa  & Avi- 
gnon; U en  vient  aufll  beaucoup  de  Flandre,  qui 
le  manufaélurcnt  prerque  toutes  à Lille , à Bruxelles, 
â Anvers  & à Malines,  donc  celles  de  cette  dernicre 
ville  font  les  plus  eftimées  de  toutes. 

Pludeurs  prétendent  que  les  premières  caplUêries 
de  cuir  doré  qui  Ce  font  vues  en  France,  venoicni 
d Efpagne , & que  ce  font  les  Erpaenols  qui  en 
out  inventé  la  fabrique  : cependant  il  ne  s'en  voit 

flus  en  France  de  leur  manufacture  , foie  qu'ils 
ayent  diTconrioué , ou  qu  11$  Tayeat  tranCporic  en 
Flandre. 

« En  France  les  tapHTeries  de.  rt//r  t/oré  paient 
a les  droits  d’entrée  6c  de  fbrtie , tant  du  royaume 
» que  des  provinces  réputées  écraugéres,  fçavoii  ; 
V celles  de  la  fabrique  de  Lille  6t  Se$  pc^viaces  de 
» France  réputées  étrangères,  fur  le  pied  de  15 
» livres  du  cent  pefant , luivam  le  tarif  du  18  fep- 
» tembre  1664  \ 6c  celles  des  ^briques  de  Bruxelles, 
» Anvers,  Malines,  & autres  pays  étrangers,  i 
».  raifon  de  30  livres  du  cem  pelant,  conformémem 
»>  au  tarif  du  18  avril  1667.  Quant  i la  fbrtie  du 
» royaume  & des  provinces  réputées  étrangères , 
n les  unes  8c  les  autres  ne  doivent  payer  que  6 liv, 
» du  ccm  pefant , conformément  au  même  tarif  de 
n 1664, 

» 11  faut  rcmarauer  que  les  cuirs  dorés  en 
» ^arré  , ou  feuilles  non  jointes  enfêmble , fkm 
» uijettes  aux  mêmes  droits  que  les  tapiflèries  de 
» ci/A*  doré  ». 

Cuirasse.  Arme  défcnllve,  faite  d'un  fer  fort 
battu  , qui  couvre  le  corps  depuis  le  cou  jufqu'i  la 
ceinture,  tant  pardevant  que  parderrière.  Ce  font 
les  armurters'beaumicrs  qui  font  à Paris  les  corps 
de  cuiraffes»  « 

«t  Les  cuiraffts  fom  du  nombre  des  marcliaodifes 
» dont  la  fortie  eft  défendue  par  toute  l’étendue 
n du  royaume  , terres  8c  pays  de  l'obéiflance  du 
• roi,  à peine  de  conâfcarion,  fuivant  l'ordonnance 
» de  1687 , rit.  8 , art.  j , 8c  tous  les  traités  de 
» paix  i>. 

CUIT.  Qui  a pafTé  par  le  feu,  8c  qui  y a reçu 
le  degré  de  cui^n  convenable  i fa  nature  8c  è 
1 ufage  qu’on  en  vent  faire. 

Soifs  cinjcs.  Ce  fom  des  foies  qui  ont  éeé 
miles  dans  l’eau  boniliante  encore  en  cocons , pour 
les^  devider  plus  fj^cilement.  On  le  dit  auili  des  foies 
qui  OQi  été  décrcuiccs  , c’efl-à-diic , qui  oM  «té 
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bouillies  dans  l’eau  6c  le  favon  blanc , lavées  6c 
paiTccs  dj’alun  pour  être  teintes. 

On  les  appelle  ainli  par  oppofoion  aux  foies 
crues , qui  iunt  telles  qu  elles  ont  été  levées  de 
deffus  les  cocons , fans  avoir  foudert  le  feu. 

Fil  cuit.  C’cfl  le  61  qui  a pafle  par  des  leÜivA 
chaudes , foites  de  cendres , foit  qu'on  lui  aie  donne 
cette  façon  avanx  de  le  blanchir  fur  le  pré , foit 
^u’ü  l'ait  reçue  pour  être  décrue , pour  le  préparer 
à le  menre  a la  teinture.  • 

On  appelle  fil  cm  ou  écru  , celui  qui  n'a  reçu 
aucun  de  ces  apprêts , 8c  qui  efl  tel  qu  il  cR  fort! 
de  la  main  de  la  hleufc. 

CUIVRE.  Le  cuivre  qui  n'a  eu  que  la  première 
fome , eil  le  cuivre  commun  8c  ordinaire. 

Lorfqu’ila  foutcou  pludcurs  fois  le  feu,  8c  qu'on 
en  a feparé  les  parties  les  plus  groHières , on 
l’appelle  rofttu , 8c  c’cR  le  cuivre  le  plus  pur  8c 
le  plus  net. 

On  appelle  cuivre  vitr^y  celui  qui  fort  de  la 
mine  fans  avoir  fouifert  le  feu. 

Le  cuivre  naturel  ell  rouge;  8c  ce  qu'on  nomme 
cuivre  jaune  ou  luon , en  du  cuivre  jauni  avec 
la  calamine. 

Il  fe  trouve  des  mines  de  cuivre  dans  l’Afic  8c 
dans  l’Amérique. 

L'Europe  a quantité  de  mines  de  cuivre  : la  Suède 
fur-tout,  la  Norvège,  la  Hongrie,  8c  pluûeurs 
endroits  d'Allemagne  en  ont  de  trcs-abondântes  ; il 
s'en||puve  aufll  en  Italie , en  Savoyc , en  Lorraine, 
dans  le  Tirol,  8c  même  dans  pluticurs  provinces  de 
France. 

Le  plus  grand  commerce  8c  l^lus  gmnde  con- 
fommarion  de  cuivre  qui  (ê  fade  en  France , cft 
celui  de  Suède.  11  y entre  ordinaifcmcm  prcfque 
tout  par  Rouen , ÿuflî'bien  que  celui  qui  vient  de 
Hambourg. 

Le  cuivre  qui  vient  de  cette  ville  anféatique  , 
eA  préparé  8c  i demi  façonné  pour  divers  ouvrages. 

il  y en  a en  chauderoos  non  bordés , qu'on  appelle 
cuivre  en  foururt , parce  qu’ils  font  fourés  Ici  uns 
dans  les  autres , depuis  U plus  grande  forte  jufqu'i 
la  plus  petite*  Les  afTonimens  font  depuis  une  livre 
jufqu'i  vingt  livres:  ils  viennent  dans  des  bannes 
qui  font  des  efpcces  de  grandes  mânes  quarrccs , 
longues  8c  profondes , fmtes  de  menus  morceaux  de 
bois  entrelaAês.  Ces  chauderons  s'employent  en 
marmites , fontaines  & cuvettes. 

Les  cuivres  en  fonds  , aflbrtis  depuis  une  livre 
iujqu’i  cinquante  livres , font  propres  i faire  des 
caAerolcs , des  couvercles  de  matmites , 8c  autres 
femblables  uAenlUes  de  8Éî6ne, 

Les  çuivres  en  plaques  ou  en  planches  , font  de 
trois  pieds  8C  demi  de  large  , fur  quatre  pieds  de 
long.  On  en  fait  des  chaudières  pour  les  teimuriers 
8c  braAéurs  de  bière  , des  baignoires  8c  de^Janclics 
pour  graver  des  tailles-douces,  lueurs  afu>riimcns 
ibiK  depuis  douze,  quinze,  vingt,  trente, 
rante , cinquante , rotzame  , foixantc-dix , jufqu’i 
quatre-vingt  livres. 
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Les  cutvrtSy  q\i’on  appelle  monnaies  de  Suide  , 
font  de  petites  planches  , ou  pièces  tjuartèes  & 
cpaiircs  de  crois  écus  blancs,  à:  du  pojds  de  cinq 
livres  & demie,  aux  quatic  coins  dcfqucls  cft  gravée 
une  couronne. 

Ce  cuivre  cil  le  meilleur,  le  plus  doux  & le 
plus  maleablc  de  tous  les  cuivres  rouges , auHi  s’en 
fert-on  ordinairement  dans  les  ouvrages  de  chaude- 
ronncric  qu*il  faut  emboutir. 

• U vient  encore  de  Suc*lc  une  cfpcce  de  cuivre 
rouge  , qu  on  appelle  mfettt , quoiqu’afTcz  impro- 
premem  , puil'qu  il  n’a  reçu  d'autre  raçon  que  celle 
de  la  première  tonte  au  fortir  de  la  mine. 

Ce  et//iT<quicflcn  grands  pains  ronds,  d’environ 
un  pouce  & demi  d’cpailTeur,  s’emploie  communé- 
ment dans  les  monnoîcs  pour  les  alliages  des  autres 
métaux , 6c  pour  en  fabriquer  des  liards  Se  deniers. 
Il  s’en  confomme  auiîi  beaucoup  dans  les  aifenaux  ; 
& les  fondeurs  en  font  pareillement  entrer  dans 
divers  de  leurs  ouvrages.  Toutes  ces  fortes  de 
cuivre  rouge  fe  vendent  au  poids. 

La  rolêitc  de  Nonrege  étant  plus  dure  que  les 
autres  cuivres  i cft  au  plus  propre  pour  U fonte 
des  pièces  d’artillerie  : elle  ne  tient  pourtant  que  le 
mUicu  pour  la  bonté  parmi  les  cuixres  d'Europe  j 
entre  Icfqucls  ceux  de  Hongrie  U de  Suède  ioot 
les  meilleurs , 6c  ceux  d’Italie  &:  de  Lorraine  les 
moindres. 

On  peut  mettre  ceux  de  France,  de  Savoye  6c  du 
Tirol,  au  meme  rang  que  les  cuixres  de  No^ége 
pour  les  ouvrages  ordu)?4rcs. 

Il  y a du  cuixTC  en  Perfe,  meme  en  aflea  grande 
uamité  ; mais  il  cfl  moins  ciUme  que  celui  de 
ticdc  6c  du  Japon,  ne  s’employant  qu’aux  ouvrages 
les  plus  groHicrs  dans  le  pays,  6e  ne  s’en  fajlâne 
aucun  commerce  avec  les  etrangers. 

L’Afrique  a auHi  quelques  mines  de  cuix^rt , & 
il  en  vient  de  Salé  en  pains  plats  du  poids  environ 
de  dix  livres,  lis  fe  tiennent  ordinairement  deux  d 
deux , i peu  près  comme  ce  que  dans  l’artillerie 
marirte  on  appelle  des  boulets  à deux  têtes. 

Le  bon  cuivre  rouge  doit  être  battu  & non  en 
rofette,  quand  on  l'emploie  d faire  des  Aatucs  \ il 
fe  forge  également  d chaud  & à froid.  Pour  le 
cuivre  jaune  , il  ne  fe  bat  que  chaud  , & fe  cafle 
à froid. 

On  appelle  cuivre  en  mitraille  ou  mitraille  de 
cuivre  , toutes  fortes  de  vieux  chauderons , chau- 
dières , poêlons  , fontaines , cuvettes , marmittes , 
platines , cliandeliêrs , & autres  pièces  de  batterie  ou 
uilendlcs  de  cuitine  , rouges  ou  /aunes,  rompus, 
brifes,  coupés  par  moiccWx  , même  les  rognures 
provenant  des  ouvrages  de  ^hauderonnene.  • 

Le  cuivre  en  mitraille  n’cft  propre  qu’d  refondre, 
ou  à faire  de  la  foudure  pour  brafer  ou  fouder  plu- 
fleurs  ouvrages. 

Les  lieux  de  France  d’od  U vient  le  plus  de  caixre 
en  mitraille  , Ibne  Abbeville  , Amiens  , Reims , 
Troyes  & Beauvais;  il  fe  tranfcottc  ordinairement 
dans  de  vieilles  futailles  ; ainü  Ton  die,  un  tonneau 
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OU  un  baril  de  mitraille  , pour  dire  un  tonneau  oû  . 
un  baril  rempli  de  cette  efpccc  de  marchandile. 

a Toutes  fones  de  ctf/vft , foi^wge  ou  jaune, 

» ouvre,  non  ouvre  ou  en  mirlIRe  , paient  au 
» poids  les  droits  d'entrée  6c  de  forilc  du  royaume, 

» & des  provinces  réputées  étrangères;  6c  ces  droits 
» font  plus  ou  moins  forts , fuivant  leurs  diilercntes 
» efpcccs  6c  qualités. 

w Les  droits  d’cwrcc  réglés  par  le  tarif  de  X664, 

» lont  de  ç livres  le  cent  pefant  dxi  cuivre  en  chau- 
»>  derotu,  chandeliers,  bndiers,  platines  & autres 
» batteries. 

U Deux  liv.  10  fols  du  euhrt  6c  airain  non  ouvré, 

» foit  en  rofette , Toit  en  plaque. 

» Et  une  livre  du  cuivre  rompu  en  pots  6c  mor- 
« ceaux  ou  mitrailles. 

>»  Le  cuivre  ou  laton  tire  en  or , ou  or  & argent 
U faux,  trait  ou  Blé,  xo  liv.  du  ceut  pefant. 

n Celui-ci  paye  6 fols  la  livre  i la  fortic , & le 
» cuivre  de  toutes  fortes  non  ouvré,  3 liv.  le  cenc 
)>  pefant. 

w A l'egard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon  , 

» le  cuivre  tiré  d’or  paie  4 fols  de  la  livre  d’an- 
V cicnne  taxation , & 1 lois  pour  1a  nouvelle  rca- 
• prédation.  « 

n Le  cuivre  tiré  en  verges  ii  fols  du  quintal 
U d'anciens  droits  , éc  18  fols  de  nouveaux. 

» Le  enivre  d’Allemagne , ou  rofette , $ fols  du 
» quintal  d’ancienne  taxation , éc  1 ! fols  pour  1a 
n Douvelle. 

» Les  autres  cuivres  de  toutes  fortes  ancienne* 

» ment  taxes.  Se  12  (bis  de  nouvelle  impoBtion. 

» Enfin , le  cuivre  ou  leton  vieux  ou  rompu  , 
.»  ç fols  d’ancienne  taxation,  & 11  fols  de  nouvelle 
» réapreciation  u. 

L’on  peut  mettre  parmi  les  ouvrages  de  cuivre  , 
cous  ceux  qui  font  faits  de  fonte-,  de  bronze  ou  de 
potin;  puifque  tous  ces  métaux  ne  font  que  dc« 
compoBtions  ou  le  cuivre  domine.  On  peut  avoii 
rccftuis  i leurs  propres  articles , mi  feront  expliqués 
la  manière  de  les  compolêr  , & les  proportions 
des  métaux  qu’on  y fait  entrer.  • 

Les  chymifles , gen^  qui  aiment  les  beaux  noms, 
ont  donné  au  cuivre  celui  de  Venus, 

Ils  zppcWeni  fajfran  de  Venus  ^ celui  qui  fe  fait 
de  lames  de  cuivre  ftratificcs  avec  du  fcl  décrépite 
en  poudre  dans  un  creufet,  quand  on  les  a éteintes* 
dans  l’eau  , & ratiflecs  avec  des  brofles  de  fer. 

L’cfptit  de  Venus  autre  préparation  chyaiiquc , 
qui  fe  fait  avec  le  cuivre  , a pafTc  long-temps  pour 
un  véritable  alkacft;  mais  l’on  cft  dcfabufc  de  Tes 
vertus , & il  cil  quantité  d’autres  dilTolvans  qui  ne 
lui  cèdent  en  rien. 

La  chaux  d’airain,  que  les  marchands  droguiftes 
vendent  fous  le  nom  A'irf  - uflum  , n’eft  autre 
chofe  que  du  cuixre  rouge  calciné  en  un  feu  tres- 
vfblcnl. 

Le  verd  de  gris , ou  verdet , cft  proprement  la 
rouille  du  cuivre,  ^ • 

Cuivre  tire  d’or  ou  d'argent , ou  ciré  en  or  de 

en 
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es  argent  faux , comme  d’autres  dirent.  C cA  ce  I 
qu*on  appelle  plus  communément  du  cuivrt  pafTé  j 
a la  Hlicre , & réduit  en  un  (U  de  Icton  trcs^uélié.  I 
Il  y en  a de  trait  Se  de  filé. 

Cuivjie  Tifié  EM  VERGBS.  C’cfi  du  cuivrt  pafTé 
grofliéremcot  par  les  premières  filières.  Il  y en  a 
de  dh.'crs  numéros  ou  échantillons.  On  l’appelle 
vulgairement  fil  de  Uton. 

CULÉE.  ( Terme  de  commerce  de  cuirs.  ) 

On  nomme  ainfi  U partie  du  cuir  y qui  cft  la 

Elus  près  de  re&dioii  oïl  ctoit  la  queue  de  l’animal. 

>es  gros  cuirs  fe  marquent  fur  la  cuUt  par  Les 
commis  des  vendeurs  de  cuirs , Se.  les  jurés  du  mar* 
teau  de  la  balle  aux  cuirs.  La  marque  des  petits 
cuirs  fe  met  i*la  lére  vers  la  joue.  Quclques>uns 
ddenc  croire , au  lieu  de  cuUe. 

CULOT.' Chez  les  orfèvres,  fondeurs  Sc  mon- 
Doycurs  , fignific  le  morceau  de  mitai  qti’on  trouve 
mu  fond  du  creufet , après  que  la  inaticre  qui  .y 
avoit  été  mife  a été  fondue  Sc  refroidie.  Les 
culots  font  pour  rordinaire  de  forme  cylindrique , 
un  peu  en  pointe  par  le. bas,  qui  efi  la  figure  que 
le  creufet  leur  a donné. 

Il  vient  des  Indes  Se  d’Elpagne , de  Targcne  en 
culot , ^ différens  poids  St  titres. 

Les  plombiers  appellent  du  plomb  en  culot , le 
vieux  plomb  qu*ils  ont  mis  en  mafle  tonde  d’un 
câté,  Sc  platte  de  l’autre , en  le  faifant  refondre  dans 
une  pocle  de  fer,  dont  il  a pris  la  forme. 

Culot.  Eli  au/Iî  le  nom  que  l’on  donne  1 une 
forte  de  creufet  y dans  lequel  on  fond  de  l'or  ou  de 
l’argent. 

CUMIN.  C’efi  la  graine  d*une  plante  du  même 
nom,  aHcx  fcmblable  i celle  du  tenouil,  laquelle 
croû  en  abondance  dans  riilc  de  Malte,  oU  elle  eA 
icmee  Sc  cultivée , d'pcu-près  comme  le  bled. 

Cette  graine,  que  l’on  appelle  aullî  an/s  aiffre , 
Se  dont  les  marchands  épiciers-^roguifies  font  quel« 
que  négoce,  cfi  d’ulage  en  médecine,  od  elle  eA 
employée  avec  fucecs  dans  le  venige  , dans  les 
<oljquesveDteures&  dans  les  enflures  de  bas^vemre, 
que  i on  nomme  hydropisie  tympanique.  On  l’cf» 
finie  encore  très-bonne  pour  rappcller  U chaleur 
naturelle  dans  les  chevaux  , les  batufi  Sc  autres  fonv 
blables  animaux  domelHques. 

Les  pigeons  en  font  trcs-friands , ce  qui  fait  que 
pluficurs  ^en  fervent  pour  peupler  leurs  colombiers, 
en  l’incorporant  dans  une  forte  de  terre  naturelle- 
ment falcc  , ou  dans  quclqu’autre  tcire  que  l’on 
« imbibée  d’urine  ou  de  faumtire. 

Il  y a bien  des  endroits  od  le  détiti  do  cumin 
eA  défendu,  â caiifc  du  mauvais  ufage  qu’on  en  peut 
faire. 

On  tire  par  cTprcffion  de  cette  fcmcoce  , de 
même  q ic  de  l’anis  ordinaire , une  forte  d’huile 
cAiméc  fotTvcriine  pour  les  riuimatifmcs , pourvu 
qtt’cUe  ne  foit  employée  qu'avec  précaution,  de  en 
petite  quan'ir^. 

Le  cumin  doit  être  c!»''ifi  nonrcao  , vc'd.rre  , 
bien  n orr:  , 'o  r <>d  i‘r  ‘"''rt»  , un  peu  iléfigiéj- 
Co:nnttCi,  Touu  l.  Pjitte  //.  - 
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ble,  tur-(out  qu’il  ne  foit  point  piqu^ ou  vermoulu, 
à quoi  U fe  trouve  très-fujet. 

a Le  cumin  auquel  le  tarif  de  la  douane  de 
O Lyon  a couforvé  le  nom  Latin  cumium  , y paie 
I»  quatre  fortes  de  droits  ^ f^voir  y \ ù 9.  dcn.  du 
» quintal,  d’ancienne  taxation,  a f.  5 dcn.  pour  la 
» nouvelle  réaprcciition , 4 C pour  les  anciens  qua* 

9 tic  pour  cent , de  é f.  çour  leur  réapréciation. 

<1  A l’égard  des  droits  qu'il  paie  aux  bureaux  des 
0 cinq  groilês  fermes , conformement  au  tarif  de 
i>  1664»  Us  font  de  10  f.  du  cent  pefant». 

CUSCUTE.  Plante  qui  croit  attachée  fur  celle 
du  lin,  de  qui  produit  des  fiUmens  longs  de  délies 
comme  des  cheveux.  C’eft  une  efocce  Sépithyme» 

CUV^E,  Grand,  vaijfeau  de  bois  y capable  de 
contenir  les  liqueurs. 

« Les  cuves  de  bois  paient  en  France  les  droits 
U de  fortie , à raifon  de  3 liv.  la  pièce,  contenant 
O 10  muids,  de  les  autres  plus  ou  moins  grandes  , i 
» proportion  9, 

CUVÉE.  La  quantité  Je  vin  , ou  d*une  autre 
liqueur  , que  peut  contenir  une  cuve.  Une  cuvée 
de  vin  î une  envie  de  bière. 

CUVETTE.  ( Terme  de  olomberie.  ) Ceft  une 
efpéce  de  balfin  qui  reçoit  l’eau  des  chéneaux  qui 
font  autour  des  couvertures  , de  d’od  elle  tombe 
enfuite  dans  les  tuyaux  ou  canaux  de  plomb.  Il  y 
a des  cuvettes  quarrées  de  d’autres  en  emonnotr. 
Les  cuvettes  fo  paient  i tant  le  cem  pefant  mifes 
en  Œuvre  d:  CO  place.  Voye^  l'article  de  la  plomberie. 

CUVIER,  médiocre  vaifeau  rond  à trois  pieds, 
dans  lequclles  lavandières^  blancbilTcufcs favonoenc 
de  blancnilTcnc  les  dentelles  de  le  menu  linge. 

c Y 

CY.  ( Terme  de  teneur  de  liirts.  J On  le  fert  de 
cet  adverbe  dans  les  comptes  de  livres'ncs  marchands , 
pour  marquer  qu'on  tire  en  ligne,  en  chitfres  corn» 
munt , U fomme  qu’on  a mile  tout  au  long  dans 
un  article. 

E X B M P L e. 

Pa^’é  i l'acquit  de  Pierre  de  la  Mothe  , cent  li- 
vres, fy  L too  L 

Rc^u  de  M.  Jean-André  , banquier  de  Lyon  , 
en  deux  Iccres «de- change  , deux  mille  fix  cent  li- 
vres, cy L x6oo  1. 

Les  gens  d'af&ires  de  de  finances  fe  fervent  aafU 
du  cy , dans  leurs  comptes , avec  cette  feule  dilfé- 
rence , qu’ils  lépctcnt  Sc  tirent  les  fommes  en  chii- 
fres  de  finance.  Voyei  <^**ï^f*'P* 

CYGNE.  Oyfeau  aquatique  y dont  la  forme  a 
beaucoup  de  rapport  à celle  de  l’oye  domeftique  , 
quoique  beaucoup  plus  grand , plus  gros  de  plus 
fort. 

Etant  jeune,  fon  plumage  cft  de  couleur  grisâ- 
tre ; & ce  n’cA  qu’en  vieL.ifianc  qu’il  <^evicm  d'une 
bloncheui-  ébloui  ame>qul  eA  inemc  paiféc  comme 
en  proverbe. 

Uüoiûul*  fcmblc  d’une  premicrc  vue,  que  le 
Dddid 
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cygne  ne  foî(  utile  que  pour  orner  le«  canaox  &: 
pii'ccs  dcau  des  lieux  de  plaiGncc  ; on  dira  cepen- 
dant qu*on  en  tire  pour  le  négoce  de  trois  fortes  de 
nurchandifes , qui  font  le  duvet,  les  groHès  plu- 
mes &:  la  peau. 

Le  duvet  fert  i faire  des  couffins  & oreillers  ; 
les  grolTcs  plumes  s'emploient  i écrire,  ou  pour 
i^rc  des  tuyaux  de  pinceaux  ; & la  peau  feulement 
de  fon  duvet , ctam  bien  palTcc  & apprêtée , cfl 
une  foururc  très-chaude*  qui  fait  une  portion  du 
négoce  des  marchands  peile.icrs. 

Quelques-uns  croient  auffi  cette  peau  fouveraine 
contre  les  rhumatifines , en  la  mettant  du  côté  du 
duvet  fur  la  panic  affligée.  Prcfuuc  toutes  ces  fortes 
de  marchandilcs , qui  fc  tirent  du  cygne , s envoient 
de  Hollande. 

CYPERÜS  LONG,  ou  SOUCHET  LONG, 
qu’oa  nomme  aufli  GALANGA  SAUVAGE.  Ef- 
pece  de  petite  racine  , dont  Tufage  le  plus  ordi- 
naire eft  pour  U mcdccine.  11  y a un  cyptrui  ou 


cy  $ 

fouchtl  rond , qui  eft  pareillement  une  racine  midi* 
cinalc. 

Le  cyptrus  paie  en  France  les  droits  d’enttee  d 
rail'on  de  1 1 f.  du  cent  pefant. 

CYPKfS.  C’cll  un  arbre  loujouis  rerd  , qui  s’é- 
lève fort  haut  en  pyramide.  Il  croit  dans  les  Hoia 
moiitanacui , Je  on  le  cultive  dans  les  {anlins.  L’or» 
tiie  de  la  rclinc  de  celui  qui  vient  aui  pays 
chauds,  par  le  moyen  des  incitions  que  l'on  fait  à 
fon  tronc.  Les  noii  de  cet  arbre  font  employées 
avec  fuccés  dans  la  médecine.  L’on  prétend  que 
la  fumée  qui  fort  de  fon  bois  Je  Je  fes  feuilles  , " 
lorfqu’on  les  brûle  , chafTe  les  moucherons  ; 4t  que 
le  bois  Je  les  feuilles  de  cet  arbre  étant  mis  dans  les 
habits  , les  confervent  contre  les  sxrs.  ' 

« Par  le  tarif  de  t<i<4  , les  noiv  Je  cypré»  paient 
» lî  fols  du  cent  pefant  , Je  par  celui  de  Lyon , i. 

» fols  du  quintal  n. 

I CYSTHEOLITHRE.  Efpéce  Je  pitm  marine , 

I qu’on  trouve  dans  les  groffes  éponges. 


V 

\ 

Fin  du  premier  Volume, 
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